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quelconque  but  commercial. 
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A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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*PH0R0DES1IIA  (y^poç ,  qui  porte  ;  hv- 
fix ,  lien  ).  1RS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Lé- 
pidoptères nocturnes ,  de  la  tribu  des  Pha- 
lénites,  établi  par  M.  Boisduval  {Index 
nieih.  LepidopL  )  aux  dépens  des  Hemithea^ 
et  adopté  par  Duponcbel ,  qui  le  caractérise 
par  ses  palpes  droits,  épais,  squameux, 
dépassant  le  chaperon  ,  avec  leur  dernier 
anicle  nu  et  cylindrique.  On  ne  place  que 
deux  espèces  dans  ce  genre  ;  le  P.  sma^ 
lagdaria  Fabr. ,  d^Allemagne  et  de  Hon- 
grie, et  le  P,  bajuîaria  de  V.  (P.  diclaria 
Fabr.),  de  France.  (E.  D.) 

"PnORQL'E.  Phorcus  (ropxc?,  blan- 
rhitrc).  CRCST.  —  C'est  un  genre  de  Tordre 
des  Ampbipodes,  établi  par  M.  Milne  Ed- 
wards ,  et  rangé  par  ce  savant  dans  sa  fa- 
mille des  Hypérines,  et  dans  sa  tribu  des 
Hypérines  ordinaires.  Le  Crustacé  sur  le- 
quel ce  genre  a  été  établi  est  assez  voisin 
des  Htpéries  (voy.  ce  mot),  mais  s'en  dis- 
tingue par  la  conformation  des  antennes 
et  des  pattes.  Les  antennes  sont  courtes,  un 
peu  renflées  vers  le  milieu.  Les  antennes  de 
1.1  seconde  paire  sont ,  au  contraire  ,  rudi- 
mentaires,  sétiformes  et  composées  de  trois 
articles.  Aucune  des  pattes  n*est  préhensile, 
ni  pourvue  d'une  dilatation  en  forme  de 
main  ;  celles  des  quatre  premières  paires 
sont  cylindriques  et  terminées  par  un  ongle 
ijsez  fort.  Les  pattes  de  la  cinquième  paire 
sont  eiirèmement  longues,  filiformes  et  trop 
faibles  pour  servir  i  la  locomotion  ;  celles 
de  la  sixième  paire  sont  encore  plus  lon- 
gues ,  mais  très  fortes  ;  et  celles  de  la  sep- 
tième paire  soot  filiformes  et  presque  rudi- 
meotaires. 
La  seule  espèce  connue  dans  ce  genre  est 
1.1. 


le  Phorque  de  Reynaud  ,  Phorcus  ReynaudH 
Edw.  {Hist,  nat.  des  Crust.,  t.  III,  fig.  79). 
Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  Tocéan  In- 
dien. (H.  L.) 

PHORUS.  MOLL.  —  Dénomination  gêné-, 
rique  proposée  par  Montfort  pour  le  Trcchus 
agglutinans.  (Duj.) 

*PIIOSANTnuS ,  Kafin.  {in  Annal,  gen. 
se,  phys.f  VI,  82).  bot.  ph.— Syn.  û'Iserlia, 
Schreb. 

*PIIOSPHAENUS  (<pu;,  lumière;  tfolm, 
montrer),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères penlamères,  de  la  famille  des 
Malacodermeset  de  la  tribu  des  Lampyrides, 
créé  par  Delaporte  (  Annales  de  la  Soc.  enL 
de  Fr. ,  t.  2,  p.  144),  et  qui  a  pour  type  le 
P,  hemiplera  {Lampyris)¥.,  espèce  unique , 
propre  à  TEurope  et  qu'on  trouve  quelque- 
fois aux  environs  de  Paris.  Le  mâle  et  It 
femelle  sont  aptères  et  de  couleur  noire  ; 
leurs  élytres  sont  courtes.  Ils  répandent 
une  faible  lumière  phosphorescente  par  les 
derniers  segments  de  l'abdomen.  La  larve 
a  aussi  cette  faculté.  (C.) 

PHOSPHATES.  CHiv.  —  L*Acide  phos- 
phorique  se  combine  en  un  grand  nombre 
de  proportions  avec  les  bases,  et  produit  des 
sels  isomorphes  avec  les  arséniaies  qui  leur 
correspondent  par  leur  composition. 

On  rencontre  dans  la  nature  des  Phos« 
phales  à  bases  de  Chaux,  de  Plomb,  de  Fer, 
de  Cuivre,  de  Manganèse,  d'Urane,  de 
Chaux ,  de  Soude ,  de  Potasse ,  d'Ammo- 
niaque et  de  Magnésie. 

Il  existe  trois  sortes  d'Acide  phosphorique 
ayant  la  même  composition,  mais  présentant 
des  propriétés  chimiques  très  différentes  : 

1*  V Acide  phosphorique  tri-basique,  se 
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combinant  avec  3  c;iiii\alcnls  d'eau,  ou 
avec  un  équivalent  de  base  et  2  équivalents 
d'eau  ,  ou  bien  avec  2  équivalents  de  base 
et  un  équivalent  d'eau ,  ou  bien  enfin  a\ec 
3  équivalents  de  base.  Dans  ces  sels  l'eau 
tient  lieu  de  base.  Cet  Acide  ne  coagule  pas 
l'Albumine ,  et  après  avoir  été  neutralisé 
par  une  base  ,  il  forme ,  dans  les  sels  d'Ar- 
gent, un  précipité  jaune  qui  a  pour  formule  : 
P/»o*,  3  A  70. 

2"  L'Acide  pyrophosphorique  (Acide  bi- 
basiquc) ,  se  combinant  : 

(a)  Ou  bien  à  2  équivalents  d'eau; 

(6)  Ou  bien  à  2  équivalents  de  base; 

(c)  Ou  enûn  à  un  équivalent  de  base  et 
un  équivalent  d*eau. 

Cet  Acide  donne,  avec  l'azotate  d'Argent, 
un  précipité  blanc ,  et  ne  coagule  pas  l'Al- 
bumine. 

Les  Pyropbosphates  s'obtiennent  par  la 
calcination  au  rou^e  des  Phosphates. 

3*  L'Acide  mùaph  l'phorique  (Acide  mo- 
Dobasique),  se  combinant,  soit  avec  un  équi- 
valent d'eau  ,  soit  avec  un  équivalent  de 
base. 

C'est  cet  \ââe  qui  coagule  PAIbumine,  et 
qu'on  enjploie  quelquefois  pour  reconnaître 
de  très  petites  quantités  de  cette  substance. 

On  l'obtient  en  calcinant,  soit  l'Acide 
phospliorique  (P/io^,  3110  ),  soit  P.Xcidc  py- 
rophosphorique (P/io*,  2II0). 

L'Acide  méiaphi;5phorique,  en  dissolution 
dans  l'eau,  s'unit  successivement  à  un  et  à 
2  équi\alents  de  ce  liquide  pour  se  changer 
CD  Acide  pyrophosphorique ,  et  finalement 
eo  Acide  phosphorique. 

Les  caractères  des  trois  modifications  pré- 
eédentet  de  l'Acide  phosphorique  sont  faciles 
i  saisir. 

Les  Phosphates  alcalins  sont  solubles,  les 
autres  ne  se  dissohent  qu'à  la  faveur  d'un 
excès  d'Acide  phosphorique.  L'Acide  azotiqne 
les  dissout  sans  exception,  ce  qui  permet  de 
les  distinguer  nettement  des  sulfates,  et 
de  reconnaître  quand  ils  sont  mêlés  à  ces 
derniers  sels. 

Le  Phosphate  de  soude,  par  eiemple,  très 
employé  comme  réactif  dans  les  laboratoi- 
res, et  comme  purgatif  en  médecine,  est 
fouvent  altéré  par  du  sulfate  de  la  même 
base.  On  reconnaît  la  présence  du  sulfate 
de  soude  en  ce  que  le  précipité  formé  par 
It  Phosphate  de  soude  dans  on  sel  de  baryte  | 


ne  se  dissout  pas  complètement  dans  l'acide 
azotique  pur  étendu  d'eau. 

Le  précipité  obtenu  avec  les  Phosphates 
solubles  dans  l'azoïatc  de  plomb  est  presque 
insoluble  dans  l'acide  acétique;  il  se  dis- 
sout dans  l'acide  azotique.  Toutefois  c'est 
celui  des  Phosphates  métalliques  qui  exige, 
pour  disparaître,  la  plus  grande  quantité 
d'acide  azotique,  et  cette  propriclc  peut 
être  mise  à  profit  pour  reconnaître  l'a*  ide 
phosphorique.  Que  l'on  prenne,  en  elTel,  un 
Pho.spbate,  et  qu'on  le  dissolve  dans  la  plus 
faible  proportion  possible  d'acide  azolitjue; 
la  dissolution  qui  en  résultera,  mêlée  à  un 
sel  de  plomb,  donnera  un  précipité  de  Phos- 
phate de  plomb. 

Quand  on  fond  ce  sel  sur  un  charbon» 
à  la  flamme  extérieure  du  chalumeau,  le 
globule  cristallise  par  le  refroidissement,  et 
en  se  solidifiant  jetteun  vif  édatde  lumière. 

Pour  reconnaître  des  quantités  infiniment 
petites  de  phosphates,  ou  peut,  d'après 
MM.  Vauqueliu  et  Thénard ,  priK'éder  de 
la  manière  suivante; 

On  met  au  fond  d'un  tube  fermé  par  un 
bout  un  peu  de  potassium  sur  lequel  on 
laisse  tomber  quelques  centigrammes  de  la 
substance  que  l'on  suppose  contenir  de 
l'acide  phosphorique.  On  porte  le  mélange 
au  rouge,  avec  une  lampe  à  alcool;  il  se 
forme  un  phosphore  alcalin.  On  enlè\e  le 
potassium  en  excès  par  du  mercure  avec  le- 
quel on  l'amalgame  et  qu'on  fait  ensuite 
écouler.  On  souffle  alors  de  l'air  humide  dans 
le  tube,  et  si  le  mélange  exhale  l'odeur  ca- 
ractéristique de  l'hydrogène  phosphore» 
surtout  si  ce  gaz  s'enflamme  >pontanénient 
au  contact  de  l'air,  on  en  conclut  que  la 
matière  soumi.se  il  l'expérience  contenait 
un  phosphate. 

Les  usages  des  phosphates  sont  peu  nom- 
breux. 

Le  Phosphate  de  Soude  employé  aux  usa- 
ges de  la  médecine  se  prépare  en  décompo- 
sant le  bi-phosphate  de  Chaux  par  le  carbo- 
nate de  Soude.  Ce  Phosphate,  desséché  à  1 00% 
a  pour  formule  P/»o^  2  Nao,  lia.  Une  tempé- 
rature rouge  lui  fait  perdre  un  équivalent 
d>au,  et  le  change  en  pyrophosphate. 

Les  Phosphates  de  Chaux  sont  au  nombre 
de  cinq.  Ils  servent  i  l'extraction  du  Phos- 
phore. 

Le  Phosphate  de  Plomb,  décomposé  par  le 
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charbon,  laisse  un  résidu  de  Plomb  méiallî- 
que  et  abandonne  le  Phosphore  qui  distille. 

Le  Phosphate  ammoniaco-iodique  ou  sel 
microscomique  est  très  employé  dans  les 
essais  au  chalumeau.  Il  laisse,  par  la  calcina- 
tion,  du  bi- phosphate  de  Soude  qui  est  un 
fondant  énergique. 

Le  Phosphate  ammoniaco-roagnésien  existe 
dans  les  urioes  de  THomme  et  de  tous  les 
Mamniifcres.  Il  constitue  des  concrélions  ou 
calnjN  d*un  volume  quelquefois  très  consi- 
dérable. (Pelouze.) 

PlIOSPnATIQUE  (acide),  chim.— Koy. 

•PHOSPnORAX.  MOLL.— Genre  proposé 
par  MM.  Webb  et  Berlhelot  pour  une  es- 
p^L'e  i.'e  Limace  remarquable  par  sa  phos- 
phurc^Cw'nce,  et  habitant  Pile  de  Ténérirre. 

(Diij.) 
PIIOSPnORB  (<p«;,  lumière;  9300;,  qui 
donnc^ .  cmn. — Le  Phosphore  est  de  tous  les 
corp!»  «impies  le  plus  remarquable  par  son 
eifrrrne  rombuslibililé.  Ses  combinaisons 
s  Jiii  très  répandues  dans  la  nature.  L'urine, 
le  ;.iit  et  la  plupart  des  autres  s(*('rélions 
cor.'ieiinenl  des  Phosphates:  la  matière  cé- 
r.'''jr.ile,  les  nerfs  la  laitance  des  Poissons, 
$'>ri!  formés  d'une  substance  particulière 
d"f:  If  Ph'>*ph.)re  fait  partie.  Les  os  de  tous 
lr<  anim.iux,  les  dents,  renferment  une  pro- 
I'»r!i'>nron5idérable  de  Phosphate  de  chaux, 
î.i  rendre  de  la  plupart  des  plantes,  parli- 
«•-Uèrpriienl  celle  des  céréales,  contient  des 
Phosphates.  Les  Phosphates,  surtout  ceux  à 
liici  de  chaux,  de  fer  et  de  plomb,  sont 
au.«<i  ir»V>  ri'pandusdans  le  règne  minéral. 

Le  I*h  sphure  est  devenu  depuis  quelques 
annrr».;  |'objct  d'une  industrie  consid(^rab!e. 
On  î'eitrait,  en  général,  des  os.  On  grille  ces 
os  au  r  ntact  de  Pair  p(»ur  détruire  toutes 
lr«  m.i*  èr^s  organiques  qu'ils  contiennent, 
et,  Ijr^qu'iU  sont  devenus  bl.KKs,  on  les 
p«jl\rii<c  avec  s(»in  ;  on  les  fait  bouillir  avec 
de  l'a'i'le  sulfurique  faible,  qui  fait  passer 
le  ?h  .<pî».iie  «!»•  chnui  à  l'état  de  bi-pbusphate 
(Ca  0,  Pho^,  aq:.  Ce  sel,  débarrassé  par  le 
filtre  ou  par  la  décantation,  du  sulfate  de 
chaux ,  qui  est  beaucoup  moins  soluble,  est 
étajK^ré  en  consistance  sirupeuse,  mêlé  à  du 
rbart>on  de  bois,  calciné  jusqu'au  rouge 
sombre,  et  introduit  ensuite  dans  de  grandes 
cornues  en  terre  réfraclaire,  dans  lesquelles 
on  porte  peu  à  peu  le  mélangea  une  tempé- 
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rature  blanche  qu*on  maintient  h  peu  près 
pendant  vingt-quatre  heures.  Le  charboa 
réagit  sur  l'excès  d'acide  du  bi-phosphate  de 
chaux,  et  donne  lieu  à  de  l'oxyde  de  carbone 
et  à  du  Phosphore  qu'on  reçoit  dans  des  ré- 
cipients remplis  d'eau.  Pour  le  séparer  du 
charbon  qu'il  a  entraîné,  on  le  fait  fondre 
dans  l'eau  et  on  le  comprime  dans  ce  liquide 
a  travers  une  peau  de  chamois.  On  le  moule 
ensuite,  en  l'introduisant  dans  des  tubes  de 
verre  très  légèrement  coniques  qu*on  refroi- 
dit dans  de  l'eau. 

Le  Phosphore  peutêtre  retiré  du  Phosphate 
de  plomb  natif,  en  calcinant  dans  une  cor- 
nue de  grès  un  mélange  de  ce  sel  et  de 
charbon. 

Le  charbon  décompose  l'acide  phosphori- 
que  libre  à  une  température  blanche.  Cette 
réaction  pourrait  aussi  être  utilisée  pour  la 
fabrication  du  Phosphore. 

Le  Phosphore  n'a  pas  de  saveur  sensible; 
il  répand  à  Pair  des  fumées  blanches  d'une 
odeur  alliacée.  Il  est  assez  llexible  pour  qu'on 
puisse  le  plier  plusieurs  fois  en  sens  inverse 
sans  le  rompre.  La  plus  légère  trace  de  soufre 
suffit  pour  le  rendre  cassant.  Il  est  assez  mou 
pour  qu'on  puisse  le  couper  avec  l'ongle.  St 
densité  est  de  1,77.  Tantôt  il  est  incolore  et 
transparent;  tantôt  il  est  jaunâtre  et  pres- 
que opaque.  Chauiïé  vers  70*»  et  refroidi  su- 
bitement, il  devient  noir.  Abandonné  à  la 
radiation  solaire  dans  des  vases  remplis 
d'eau,  d'azote,  d'hydrogène,  il  prend  une 
couleur  rouge. 

Le  Phosphore  est  lumineux  au  contact  de 
l'air  ou  des  gaz  contenant  de  Poxygènc;  il 
absorbe  l'oxygène  humide,  à  la  température 
ordinaire,  et  se  change  lentement  en  acide 
pho>phalique  ou  hypophosphorique  dont  la 
formule  est  pli^O^^  ou  pho^,  2pho^,  Fondu 
et  porté  dans  une  atmosphère  d'oxygène,  il 
y  brûle  avec  un  éclal  extraordinaire,  et  se 
change  en  acide  phosphori(]uc  =  p/io^.  Cet 
acide  e^t  ordinairement  mêlé  d'une  très  pe- 
tite quantité  d'oxyde  rouge  de  Pho.^iphore 
iph'O).  Ce  dernier  ne  s'oxyde  pas  davantage, 
malgré  Pinlcnsilé  de  la  chaleur,  parce  qu'il 
est  recouvert  d'une  couche  d'acide  pijospho- 
rique  fondu  qui  le  préserve  de  l'action  de 
Pair. 

Le  Phosphore  forme  encore  deux  autres 
composés  avec  l'oxygène,  l'acide  hypophos- 
phoreux  et  l'acide  phosphoreux. 
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Il  ne  s*iinit  pas  directement  avec  Tllydro- 
gène,  mais  on  connaît  cependant  trois  Phos- 
phores d'Hydrogène  hien  distincts  ,  savoir  : 
Un  gaz  IPp/i,  un  liquide  incolore  Ph  H'  et 
un  solide  jaune-oraiigé  P/i'  II. 

La  plus  petite  quantité  de  Phosphure  d'Hy- 
drogène liquide  suffit  pour  rendre  spontané- 
ment inflammable  au  contact  de  Tair  le  gaz 
hydrogène  phosphore,  THydrogène  ,  le  Cya- 
nogène, Poiyde  de  Carbone,  le  Carbure  hy- 
drogéné, etc. 

Le  Chlore  produit  directement  avec  le 
Phosphore  deux  composés.  Le  premier  Ph  cl^ 
ou  Protochlorure  de  Phosphore  correspond  à 
Tacide  phosphoreux.il  se  décomposedans  Peau 
CD  cet  aride  et  en  acide  chlorhydriquc,  selon 
réqualion  :  CP  P/i  -f  3  Ho  =  3  Wcl  +  Pho^, 
Lesecond(Perrhlorure  de  Phosphorc=p/ici^) 
correspond  à  Tacide  phosphorique.  11  forme, 
en  agi:^<ant  sur  Peau,  de  Pacide  phosphorique 
et  de  Pacide  chlorbydrique  {ph  cl^  -f  5  Ho  = 
l»*o«+5cni). 

Le  Phosphore  s^unitdirectement  à  un  grand 
nombre  de  métaux,  et  tend,  en  général,  à  les 
rendre  cassants.  Ainsi  une  petite  quantité 
de  ce  métalloïde  blanchit  le  cuivre  et  lui 
eAlève  sa  ductilité.  Un  ou  deux  millièmes  de 
Phosphore  suffisent  pour  communiquer  au 
meilleur  fer  la  propriété  de  se  briser  par  le 
choc. 

Le  Phosphore  entre  en  fusion  k  43<^,  et  en 
ébullition  à  270*.  Le  poids  spécifique  de  sa 
\apcurestde4,326.C'eslàM.  Dumas  qu'on 
en  doit  la  détermination. 

Le  Phosphore  du  commerce  est  toujours 
amorphe.  Cependant,  avec  des  précautions 
particulières,  on  peut,  d'après  M.Miisrhcr- 
lich,  le  faire  cristalliser.  La  forme  qu'il  af- 
fecte est  celle  d'un  dodécaèdre  rhomboïdal. 

Le  Phosphore  est  insoluble  dans  l'eau, 
roaissoluble  dans  plusieurs  huiles  essentiel- 
les, dans  les  huiles  fixes  et  dans  Péthersul- 
furique.  C'est  un  corps  qu'on  ne  doit  ma- 
nier que  sous  Peau  et  avec  les  plus  grandes 
précautions.  H  suffit  d'un  léger  frottement 
pour  Peuflammer.  Les  brûlures  faites  par  le 
Phosphore  sont  très  douloureuses  et  se  gué- 
rissent lentement. 

f^s  usages  du  Phosphore  sont  bornés;  ce- 
pendant, depuis  quelques  années,  la  fabri- 
cation des  allumettes  dites  allemandes  en 
consomme  de  grandes  quantités.  Ces  allu- 
mettes  consistent  en  petits  morceaux  de  bois 


sec,  soufrés  comme  les  allumettes  simples  , 
puis  enduits  d'une  pâte  formée  de  chlorate  de 
potasse ,  de  résine  et  de  Phosphore  en  pou- 
dre. Lorsque  la  pète  est  sèche,  on  la  re- 
couvre d'un  vernis  gommeux  pour  la  pré- 
server de  l'action  de  Pair. 

Pour  obtenir  le  Phosphore  en  poudre,  on 
le  fond  ordinairement  dans  un  flacon  avec  de 
Peau,  et  on  l'agite  Jusqu'à  ce  qu'il  se  soit 
entièrement  solidifié.  Il  se  réduit  ainsi  en 
particules  très  ténues. 

On  a  essayé  l'usage  interne  du  Phosphore, 
mais  on  a  renoncé  à  son  emploi  qui  est  très 
dangereux.  On  a  aussi  proposé  de  cautériser 
la  peau  avec  du  Phosphore,  en  guise  de  muia, 
en  y  mettant  le  feu  ;  mais  on  a  dû  renoiu  er 
également  à  cet  usage,  à  cause  des  dangers 
auxquels  il  pourrait  donner  lieu. 

Dans  les  laboratoires,  le  Phosphore  est 
fréquemment  employé  à  la  préparation  de 
Pacide  phosphorique,  des  Phosphores  d'Hy- 
drogène, des  chlorures  de  Phosphore,  etc. 
On  s'en  sert  aussi  dans  l'analyse  des  gaz  \M\it 
absorber  l'oxygène  et  déterminer  sa  propor- 
tion. 

La  découverte  du  Phosphore  est  due  à 
Brandt;  mais  ce  chimiste  ne  la  rendit  pas 
publique.  Aussi  en  repurle-t-on  l'honneur  à 
KOnokel,  chimiste  allemand,  qui  fil  connaî- 
tre, en  1G7G,  les  moyens  à  l'aide  desquels  il 
était  parvenu  à  le  retirer  de  Puriiie. 

Gahn  signala  le  premier  le  Phosphore  dans 
les  os,  en  17G9,  et,  de  concert  a\ec  Soheele, 
il  publia  uji  procédé  très  remarquable  pour 
en  retirer  le  Phosphore. 

C'est  ce  procédé  légèrement  niodiliô  qu'on 
suit  encore  aujourd'hui  dans  les  (i>ii)rs  pour 
la  fabrication  industrielle  du  Phixphore.  I^ 
valeur  vénale  de  ce  corps,  qui  était  eicessive 
il  y  a  un  siècle,  est  maintenant  très  iiiininic. 
On  le  trouve  dans  le  commerce  à  7  ou  s  fr. 
le  kilcpr.  (Pkhh/f.) 

PIIOSIMIORITE.  MIN.  —  Nom  donné 
par  Werner  à  la  (^haux  sulfatée  torreu<e. 

PliOSPIIOROCALCITE.  min.  —  Syn. 
de  Cuivre  phosphaté  vert  émeraude.   Pu»/. 

CUIVRE. 

PIIOSPIil'GA  ('^w;,  lumière;  ^tv'*»,  je 
fuis),  ns.  — Genre  de  l'ordre  des  Coléopitres 
pentamères,  de  la  famille  des  Clavicornes  et 
de  la  tribu  des  Silphales,  établi  par  Leaob 
et  adopté  par  Latreille(/i^^neariimn/  de  (en- 
tier, t.  IV,  p.  500],  qui  le  distingue  des 
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aulrcf  genres  fondés  aux  dépens  des  SU- 
pha  par  les  caractères  suivants  :  Antennes 
n'étant  pas  nettement  perroliées  k  leur  ex- 
trémité, et  ayant  les  derniers  articles  pres- 
que globuleux.  Deux  espèces  seulement  font 
partie  de  ce  genre  :  P.  cUralaY,,  eipedemon^ 
tana  01.  La  première  est  commune  aux  en- 
virons de  Paris;  elle  fréquente  les  bois  om- 
bragés, et  attaque  les  Limaçons.  La  seconde 
habite  les  pays  les  plus  élevés  de  TEurope, 
teh  que  les  Alpes,  les  Pyrénées,  la  Prusse, 
l'Ecosse.  (C.) 

PIIOTI\I.4.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Pomacées ,  établi  par  Lindley  (  in 
Lmn,  TransacL,  XIII,  103;.  Arbres  de  TAsie 
tropicale  et  de  la  Californie.  Voy.  roMACÉEs. 

•PHOTIS.  CRUST.  —  M.  Kroyer  (in  Tijd- 
scâsckrift  voor  ScUurîijke  Geschiednis ,  1843) 
donne  ce  nom  à  une  nouvelle  coupe  géné- 
rique de  Crustacés  qui  appartient  à  Tordre 
des  Amphipodes.  (H.  L.) 

PIIOTOPUYGESoo  LUCIFUGES  (9»c, 
lumière;  9cu>q>,  fuir),  ms.  —  Famille  de 
Coléoptères  bétéromères,  établie  par  Dumé- 
rîi  (  Zoologie  analytique  ) ,  avec  ces  carac- 
tères :  Élytres  dures,  soudées,  sans  ailes. 
Cette  famille  se  compose  des  genres  Blaps , 
Pinieliaf  Eurychora  ,  Akis ,  Scaurus,  Sept' 
dium  ,  Erodius  ,  Zophosis  et  Tagenia.  Elle 
correspond  en  partie  aux  Mélasomes  de  La- 
treille  (moins  les  Ténébrioniles)  et  aux  Co- 
IspiéridesdeSolier.  (C.) 

•PIIOTURIS.  Dejean  (Cat.,  3*  édit., 
p.  I  !6).  i5s.^  Synonyme  de  Telephoroïdes, 
de  La  porte.  (C.) 

*PII0\ICIIIL1DIUM  (^0^;,  pointu; 
x»'*'©; ,  lèvre),  crust.  —  Genre  de  Tordre 
des  Aranéiformes ,  établi  par  M.  Milne  Ed- 
iKards.  Ce  genre,  préalablement  créé  par 
Jubnston  sous  le  nom  d'Orythia  ,  nom  qui, 
étant  déjà  employé  pour  un  autre  genre  de 
Crustacés,  n*a  pu  être  conservé,  corres- 
pond à  peu  près  au  genre  Phoxichilus  {voy, 
re  mot),  tel  que  Lamarck  Ta  décrit,  mais 
DOD  tel  que  Latreille  Ti  classé.  Il  se  com- 
pose de  Pycbnogonidcs  pourvus  de  patlcs- 
mârboires  non  palpifères,  dont  le  premier 
article  do  iborix  est  très  court,  et  ne  cons- 
tiuie  pas  une  espèce  de  cou  entre  la  tète  et 
Torigine  des  pattes  antérieures.  M.  Jobnston 
ajoute  aussi  que  les  pattes  accessoires  de  la 
femelle  ne  se  composent  que  de  cinq  articles, 
caractère  que  M.  Ifilne  Edwards  n*a  pu  té- 


riCer,  n'ayant  eu  occasion  d*étudier  que  dei 
individus  mâles.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  je« 
rait  peut-être  mieux  de  ne  pas  séparer  géné- 
riquement  ces  animaux  des  Pallènes  {voy,  ce 
mot).  La  seule  espèce  connue  dans  ce  singu- 
lier genre  est  le  Phoxichilidium  coccineum 
Edw.  {Hist.  nat,  des  Crust, ^  t.  III,  p.  536  » 
n*  1).  Cette  espèce  babite  les  cdtes  de  la 
Manche  et  d'Angleterre.  (H.  L.)  * 

PHOXICHILUS  (^'o9  ,  pointu;  xcT^oç, 
lèvre).  CROST.  —  Genre  de  Tordre  des  Ara* 
néiformes ,  établi  par  Latreille  aux  dépens 
des  Phalangium  de  Montagu ,  et  adopté 
par  tous  les  carcinologistes.  Le  genre  des 
Phoxichilus  de  Latreille  établit  le  passage 
entre  les  Pychnogonum  {voy.  ce  mot)  et  les 
genres  pallene  et  Nymphon  {voy,  ces  mots)  ; 
il  se  rapproche  de  ceux-ci  par  la  conforma- 
tion  générale  du  corps ,  et  ressemble  aiut 
premiers  par  Tabsence  des  pattes-m&choires* 
Les  pattes  sont  grêles,  et  les  pattes  acces- 
soires de  la  femelle  sont  composées  de  sept 
articles.  On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce 
dans  ce  genre  :  c'est  le  Pboxicbile  ÉpiNEUiy 
Phoxichilus  spinosus  Mont.,  Linn.  (  Trans,, 
(L  IX,  p.  100,  pi.  5,  fig.  7).  Cette  espèce 
babite  les  côtes  de  Bretagne.         (H.  L.) 

♦PHOXOPTERYX  (,po|o; ,  pointu  ;  «t^ 
pvÇ,  aile).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Lépi- 
doptères ,  famille  des  Nocturnes ,  tribu  des 
Platyomides  ,  établi  par  Treitschke.  Dupon- 
chel  (  Cal.  des  Lépid,  d'Eur, ,  p.  307  )  lui 
donne  pour  caractères  principaux:  Antennes 
simples  dans  les  deux  sexes.  Deuxième  article 
des  palpes  large,  velu  et  triangulaire;  troi- 
sième article  nu  et, filiforme.  Trompe  très 
courte  et  à  peine  visible.  Corps  mince.  Ailes 
supérieures  étroites,  lancéolées,  marquées,  è 
leur  extrémité,  d'un  écusson. 

Les  chenilles  se  métamorphosent  entre 
des  feuilles  réunies  en  paquet  par  des  fils. 

Ce  genre  renferme  treize  espèces  (Dup., 
loc,  cit.):  P,  lanceolanaf  siculana ,  ra- 
manay  etc.,  qui,  presque  toutes ,' habitent 
la  France  et  TAIIemagne.  (L.) 

*PIIOXUS.  cnusT.— M.  Kroyer  (in  Tijd- 
scdsckrift  voor  Naturlijke  Geschiednis)  dé- 
signe sous  ce  nom  un  genre  de  Crustacés  de 
Tordre  des  Amphipodes.  (H.  L.) 

«PHRACTOCÉPliALE.  Phraclocephalui 
(ypaxTo;,armé;  xi<pa)TÔ,  tête),  poiss.— Genre 
de  Tordre  des  Malacoptérygieos,  famille  des 
Siluroldes,  établi  par  Agasf  iz,  et  adopté  pu 
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ail.  G.  Cu»i«  ïi  Valeiiiiennp*  (//iil.  des  I  mémoire, propowntiiciinfmnprrflle 
f«<ii.,  I.  XV,  p.  2),  qui  le  d*'  riieiit  (insi  :  '  tiun  du  sparani^r  fi  des  i\«ixn  rpoidi- 
Rtyiiiis  o»iFiii  in<;ani)ilcll ,  <nrbi-i(<4  djns  !  cariiMlini  m  .ixrz  diiliit.'Ic  iwiir 
l<  bord  iuiiiTiiur  de  la  niCFoire  adi^usc. 
!>■  l*te.  «(iliik,  a  un  riniiii-  "'-eu  fmiîi-ii 
d<ai«ni(itfl<<,  el  on  b.]inliiT,>ljiïi  i.n.j%  jK 
Ittnurr'e,  iu-deunl  du  r-mifr  ra  ùf 
épinrui  df  h  dorinir.  l. 
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Rosiers  infectés  de  ce  cryptogame  ,  f  ai 
cberché  i  constater  si  les  saisons  sèches  ou 
pluvieuses  aTtient  une  influence  sur  son  dé- 
veloppement ;  je  n'ai  pas  remarque  de  diffé- 
rences dans  aucune  saison. 

Le  Phragmidium  inlermedium  ,  qui  croît 
fur  les  feuilles  du  Paterium  Sanguisorba , 
présente  également  une  pointe  au  sommet 
du  sporange,  mais  son  pédicule  est  du 
même  Tolume  dans  toute  sa  longueur.  Le 
phragmidium  otfustfm,  au  contraire,  a  le 
sommet  du  sporange  obtus,  le  pédicelte  égal. 
11  crott  sur  différentes  espèces  du  genre  P(h 
tentilla.  (liv.) 

PORAGMITES  (?p»V«.  ^«îc).  bot.  ph. 
— Genre  de  la  famille  des  Graminées,  tribu 
des  Arundinacées,  établi  par  Trinius  {Fund., 
134)  aux  dépens  des  Arundo ,  dont  il  diffère 
par  ses  épillets  3-6-florcs,  et  surtout  par  sa 
paillette  allongée,  étroite,  subulée,  qui  est 
bifide  et  arislée  au  sommet  chez  les  Arundo 
{voy,  ce  mot  ).  L^espèce  principale  que  ren- 
ferme ce  genre  est  IMnjndo  phragmites 
Linn.,  ou,  rulgairement ,  Roseau  à  balais. 
Elle  crott  abondamment  dans  toutes  les  con- 
trées tempérées  du  globe,  dans  les  étangs, 
sur  le  bord  des  rivières  et  des  eaux  stagnan- 
tes ou  fangeuses.  Ses  racines  longues,  ram- 
pantes ,  émettent  des  chaumes  droits,  hauts 
d'un  i  deux  mètres,  quelquefois  plus ,  gar- 
nis de  feuilles  larg^,  planes,  coupantes, 
glabres  et  denticulées  à  leurs  bords.  Les 
panicules  sont  très  rameuses  et  épaisses ,  et 
d'une  couleur  pourpre  noirâtre. 

Les  diverses  parties  de  celte  plante  ont 
été  employées  à  plusieurs  usages.  Ainsi  les 
racines ,  douces ,  sont  douées  de  propriétés 
sudorifiques  et  diurétiques;  les  chaumes 
servent  à  la  couverture  des  cabanes  ,  à  la 
construction  de  baies  mortes  ou  de  baies 
Tîves,  etc.;  les  panicules  produisent  une 
couleur  verte  assez  jolie  que  Ton  applique 
dans  la  teinture,  et  lorsqu'on  les  coupe  avant 
la  floraison ,  elles  servent  de  petits  balais 
pour  les  appartements.  (J.) 

PHRAGMITES,  Adans.  bot.  pb.  —  Syn. 
de  Saecharum^  Linn. 

*PHRAGMOCERAS  (fp^«  >  dobon  ; 
xipaçt  corne),  boll.  —  Genre  de  Géphilo- 
podes  fossiles ,  établi  par  M.  Broderip  pour 
-des  coquilles  du  lerralo  silurien  d'Angle- 
terre et  d'Allemagne.  Ces  coquilles ,  assez 
mandes,  font  partie  de  la  famille  des  Nau- 
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tilacées  ou  Naulilides;  ellM  sont  compri- 
mées latéralement,  coniques,  régulièrement 
arquées  dans  la  longueur,  mais  non  en  spi- 
rale; les  cloisons  transverses  sont  nom- 
breuses, simples,  percées  d'un  très  grand 
siphon  subvrnlral.  La  dernière  loge  est 
grande ,  engainante,  terminée  par  une  ou- 
verture longitudinale ,  contractée  en  fente, 
dont  Teicremité  postérieure  est  dilatée  en 
un  large  sinus  transverse,  et  reiirémité 
antérieure  se  prolonge  en  un  sinus  plus 
petit,  subcirculaire  ,  formant  une  sorte  de 
tube  en  avant.  Les  Phragmoceras ,  dont 
on  connaît  trois  ou  quatre  espèces»  se  rap- 
prochent de  certaines  Campuliles  par  leur 
forme  conique  ,  mais  ils  s*en  distinguent 
par  l'absence  d'une  portion  spirale  au  som- 
I  met ,  et  surtout  par  la  position  du  siphoa 
qui  est  subdorsal  c&ez  les  Campulites.  On 
les  reconnaît  aisément,  d'ailleurs,  à  la  di- 
latation traiisverse  et  en  forme  d'écusson  à 
bords  relevés  que  présente  leur  ouverture, 
et  au  prolongement  de  l'extrémité  ventrale 
ou  antérieure  en  forme  de  bec  saillant  pres- 
que circulaire.  (Dcj.) 

*PHR.%TORA  («fparwp,  analogue),  ihs.^ 
G.  del'ordre  des  Coléoptères subpentamères, 
tétra  mères  de  Latreille,  delà  famille  des 
Cycliques  et  de  la  tribu  des  Chrysomélines, 
proposé  par  nous  et  adopté  par  Dejean  {Cai,^ 
3'  éd.,  p.  429),  et  composé  des  Chrysomais 
Vitellinœ  et  vulgaiissima  Linné.  Cette  dei^ 
nière  n'a  été  considérée  par  Dejean  que 
comme  variété  de  la  précédente;  nous  avona 
lieu  de  penser  qu'elle  en  est  non-seulement 
distincte,  mais  qu'il  existe  plusieurs  espècca 
bien  tranchées  quoique  Toisines ,  car  toulai 
celles  que  nptis  avons  observées  vivent  dea 
feuilles  d'arbres  spéciaui,  tels  quePea- 
plier  et  Saule ,  et  diffèrent  notablement 
entre  elles.  Kirby  les  réunit  à  ses  Phyto» 
decta,  llope  en  fait  des  Phœdon,  et  Mot- 
choulsky  a  établi  depuis ,  avec  elles,  son 
genre  Emmetius,  (C.) 

«PURE ATIA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  f^ 
mille  des  Orchidées ,  tribu  des  Dendrobiéet, 
éubli  par  Lindiey  (OrcAid.,  63).  Herbes  da 
l'Inde.  Voy.  oacainÉss. 

*PHRENAPATES  (  fpmmamç  ,  troBi- 
peur).  iKS.  »-  Genre  de  Tordre  des  Ce* 
léopières  hétéromères,  de  la  famille  dea 
Mélastomes  et  de  la  tribu  des  TénébrtoniteSt 
formé  par  Kirbj ,  adopté  par  Gray  {AnmuA 
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Kingdon,  pi.  50,  f.  i  ) ,  et  par  Hope  {Co- 
têopterist'smanualt  3,  p.  127),  qui  le  classe 
ptrmi  les  Chiroscélides.  Ce  genre  est  com- 
posé de  deux  grandes  espèces  entièrement 
noires,  originaires  de  la  Nouvelle-Grenade, 
lef  P.  Bcneltii  Ky.,  Latreillei  Dej.  ;  elles 
font  armées  de  fortes  mandibules  trian- 
guliformes ,  tridentées  k  Teitrémité  ;  et 
d*une  longue  corne  sur  le  milieu  du  front. 

(C.) 
*pnRE\OTnRI\,Horsf.  ois.— Synon. 
de  Crypsirinoy  Vieill.;  Temia,  Cuvier. 

PllRICTLS  (  «pptxTo'î ,  terrible  ).  ois.  — 
Genre  de  Tordre  des  Hémiptères,  tribu  des 
Fulgoriens,  établi  par  M.  Spinola  {Ann,  soc. 
eut.  de  Fr.,  Vlil,  219)  aux  dépens  des  Fui- 
gora  de  Linné ,  etc.  La  seule  espèce  que  ce 
genre  renferme  est  le  Phr ictus  diadema 
Spin.  (Fulgoraid,  Linn'.,  Fabr.,  etc.;  Ful^ 
gora  aitriata  Drur. ,  la  Cigale  couronnée  de 
Stoll).  De  Cajenne. 

•PUIUSSOMA  {fptloq,  hérissé;  a^ua, 
corps).  iNS.  -—  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères subpentamères ,  tétramères  de  La- 
treille,  de  la  famille  des  Loiigicornes  et  de 
]•  tribu  des  Lamiaires,  créé  par  D^jean  {Ca- 
talogue^  3«  édition,  p.  372),  et  adopté  par 
11.  de  Casteinau  {Hist.  natur,  des  animaux 
articulés^  t.  Il,  p.  483).  On  comprend  dans 
€e  genre  sept  espèces ,  savoir  :  P.  crispum 
F«»  denticulatum,  Beichei  DeJ.,  giganteum, 
rugosulum  Guér.,  hetcromorpha  B.  D.,  lue- 
tuosum  Shuck.  Les  trois  premières  sont  ori- 
ginaires du  cap  de  Donne-F.spérance  ;  les  deux 
•uivantes,  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  les 
deux  dernières  de  la  Nouvelle-Zélande.  Ces 
Insectes  se  rapprochent  beaucoup  des  Dor» 
Cêdion,  Leur  corps  est  plus  allongé ,  de  cou- 
Icnr  cendrée  ou  noir&tre.  Leurs  étuis  sont 
couverts  de  tubercules  épineux  disposés  en 
fériés  longitudinales.  (C.) 

•  PUniSSOPODI.%  (  fptUi  ,  hérissé  ; 
«•vc,  pied),  lus.  —  Genre  de  Tordre  des 
Diptères  brachocères,  famille  des  Athéri- 
cères,  Irihu  des  Muscides,  sous- tribu  des 
Sarcophagieos,  établi  par  M.  Macquart  {Dip- 
tères, SuUes  à  Buffon,  édit.  Roret).  Ce  genre 
ne  comprend  que  deux  espèces  :  Ph.  impe- 
rioUs  (  Pecfcta  id,  Rob.-DesT. ,  Sarcopkaga 
jpirœc0ps^  Wied.),  Ph,  BruUei  Macq.,  toutes 
deux  de  TAmérique  méridionale. 

*PHRISSOTRICHlA,  Brid.  {Msc.),  WT. 
m.  —  SjD.  de  TayUnia,  Hook. 
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PI1RO!VIM.\(nom  mythologique).  carsT. 
—  Cest  un  genre  de  Tordre  des  Amphipodes 
rangé  par  M.  Milne  Edwards  dans  la  famille 
des  Hypérincs  et  dans  la  tribu  des  Flypérines 
ordinaires.  Lntreille  a  établi  ce  genre  pour 
recevoir  un  Amphipode  très  curieui,  et  dont 
on  trouve  une  description  sommaire  danr 
Touvragc  de  ForsknI.  Sous  beaucoup  de  rap- 
ports, les  Phronimes  ressemblent  au  genre 
Anchylomèret  mais  leur  corps  est  mou,  serni- 
transparent  et  beaucoup  plus  allongé.  La 
tète  est  très  grosse,  verlicale,  et  ne  porte 
que  deux  petites  antennes  insérées  très  loin 
de  la  ligne  médiane.  Les  mandibules  n'ont 
point  de  grand  palpe  articulé,  comme  rhez  les 
Hypérines  (roy.  ce  mot),  mais  les  autres  ap- 
pendices de  la  bouche  sont  essentiellement 
les  mêmes  que  chez  ces  animaui.  Le  thorai 
est  très  large  antérieurement,  et  se  termine 
presque  en  pointe;  on  y  compte  sept  anneaux 
dont  le  premier  est  très  étroit.  Les  pattes  sont 
toutes  longues,  grêles  et  faibles.  Dans  toute 
leur  longueur,  les  pattes  de  la  cinquième 
paire  sont  les  plus  longues;  elles  sont  diri- 
gées en  arrière,  et  terminées  par  une  main 
forte,  renflée  et  didactyle.  Les  pattes  des  deux 
dernières  paires  sont  faibles,  subuiées  et  re- 
ployées  sur  elles-mêmes.  Enfin,  entre  les 
deux  rangées  formées  par  ces  organes ,   on 
trouve,  comme  les  autres  Amphipode<,  une 
série  d'appendices  membraneui,  très  longs, 
vésiculeux  et  de  forme  ovalaire,  disposés  par 
paires  sur  chacun  des  segments  thoraciques, 
excepté  le  premier  et  le  septième;   le  nom- 
bre total  de  ces  appendices  est  par  conséquent 
de  dix,  et  non  de  sii,  comme  on  le  croit  or- 
dinairement, et,  s'ils  remplissent  les  fonc- 
tions d'organes  respiratoires,  ils  servent  aussi 
k  retenir  sous  le  corps  les  œufs  et  les  jeunes 
qui  viennent  d*éclore.  Ces  Crustacés  habi- 
tent l'intérieur  d'une  espèce  de  coque  cy- 
lindrique,  ouverte  aux  deux  bouts,  d'une 
texture  gélatineuse  absolument  semblable 
à  celle  des  Méduses  les  plus  simples,  et 
formée  probablement  par  le  corps  de  quel- 
que Beroe.   On  connaît  deux  espèces  dans 
ce  genre.  Je  citerai  principalement  la  Puio- 
RiiE  sÉDEHTAiRC ,  Pkrxmima  sedfntaria  Forsk. 
(Edw.,  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  t.  III, 
flg.  93,  n.  1).  Elle  se  trouve  dans  la  Médi- 
terranée, et  moi-même  Je  Tai  rencontrée 
sur  les  côtes  d'Afrique,  particulièrement  sur 
la  plage  de  la  Mosquée ,  aux  environs  d'O* 
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ran  ,  et  sur  celle  de  Mustapha ,  aui  environs 
d'Alger.  (H.  L.) 

IHIBOST^A  (  nom  propre),  cecst.  —  Ce 
genre,  qui  fait  partie  de  Tordre  des  Amphi- 
p(Kies  et  qui  est  adopté  par  les  cafcinolo- 
gisies,  est  rangé  par  M.  liilne  Edvards  dans 
sa  famille  des  Hypérines  et  dans  sa  tribu 
des  Hipérifles  ordinaires. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  dans  ce 
genre;  c'est  la  Phrosine  pe  Nice,  Phrosina 
IS'icetensis  Edw.  (  Hist.  nat.  éesCrust.^  t.  III, 
p.  9! ,  pi  30,  fig.  21).  Cette  espèce  habite 
la  Méditerranée  et  n*est  pas  très  rare  sur 
la  ciHe  de  Nie e.  (H.  L.) 

PlintROLITHUS.  ABACH.— Foy.THEii- 
i>i0!«.  (H.  L.) 

PIIRYGAKE.  Phryganea  (  ^pv/avov , 
broussailles),  tus.  —  Genre  de  Tordre  des 
Né^roptères,  tribu  des  Phryganiens,  groupe 
des  Pbr^ganéites,  établi  par  Linné  (SysC. 
nal.)^  et  que  II.  Blanchard  caractérise  ainsi  : 
Jambes  intermédiaires  pourvues  d'un  seul 
éperon  vers  le  milieu. 

Ce  genre  renferme  les  plos  grandes  et- 
pêces  de  la  tribu.  Celle  qu'on  peut  considé- 
rer comme  k  type  est  la  Puitgane  giandb  , 
Phryg.  grandis^  assez  commune  aui  entî- 
rons  de  Parts.  Voy. ,  pour  plus  de  détails , 
Tarticle  ratTGAïUEm. 

PURYGAKIENS.  Phryganii.  iK8.->Triba 
de  Tordre  des  Néirroptères,  caractérisée  par 
des  ailes  membraneuses;  les  antérieures  poi- 
lues offrant  des  nef  Tnres  rameuses  sans  ré- 
tkviUtions  traotversalef  ;  des  raandibales  et 
des  anicftoires  nidtmeotaires  impropres  à  la 
oiasticatioo. 

Ces  tasedes,  mvnis  d*antennes  générale- 
ment asseï  longues,  iliforroes  ou  plutôt  se- 
tacécs ,  ayant  des  ailes  bien  développées  et 
4fpounues  de  réticulations ,  ressemblent , 
pw  leur  asfect  général ,  à  certains  Lépido- 
ptères appartenant  à  la  division  àti  Pha- 
lènes «  on  mieai  à  la  tribu  des  Phaléoites. 
Leur  boudiey  etnntamnent  lemrs  nandi- 
bulcf  uès  radimeetaires,  conoaarent  encore 
à  rendre  cette  tessemblance  pins  palpable. 
Cependant  noos  ne  devons  pas  hésiter  à 
4ire  que  tes  Phryganiens  se  rapprochent  de 
«eruins  Lépidoptères,  plus  par  lear  aspect 
féftéral  ^ne  par  leurs  cacactères  zonia- 
giques. 

Le  Uibe  digestif  des  Phryganiens ,  fort 
èien  éluéid  par  M-  ^Ktel  de  Genève,  est  très 
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développé  chez  ces  Insectes,  qui  cependantpa» 
raissent  ne  prendre  aucune  nourriture  à  leur 
état  adulte.  Ce  canal  intestinal  n'a  pas  deux 
fois  la  longueur  du  corps.  Son  œsophage,  très 
long,  reste  grêle  da ns  toute  l'étendue  du  tho* 
rai;  à  Torigine  de  Tabdomen  ,  il  se  renfle 
en  un  jabot  assez  considérable.  Le  ventricule 
cbylifique  forme  en  avant  un  manieioo» 
€*est  une  sorte  de  gésier;  puis  en  arrière  il 
s'atténue,  et  donne  insertion  aux  vaisseaux 
biliaires  qui  sont  au  nombre  de  trois  paires. 
L'intestin  est  d'abord  grêle,  mais  il  se  refifle 
avant  son  estrémtté  en  un  rectum,  garni 
ordinairement  de  boutons  charnus.  Os 
trouve  aussi  chez  les  Phryganiens,  de  chaque 
côté  de  la  bouche,  deux  petites  glandes  sali- 
vaires  se  présentant  sous  la  forme  de  petites 
grappes.  C'est  M.  Léon  Dufour  qui  a  su,  le 
premier,  les  mettre  en  évidence. 

Les  organes  de  la  génération  de  ces  Nd- 
VToptères  acquièrent  un  développement  con- 
sidérable. Les  ovaires  occupent  un  très  grand 
espace  dans  la  cavité  abdominale,  et  rhacuo 
d'eux  est  composé  de  trente  à  quarante 
gaines  multiloculaires. 

Les  Phryganiens  habitent  les  endroita 
marécageux ,  se  tenant  constamment  au 
bord  des  eaux ,  où ,  le  soir,  pentlaiit  les 
beaux  jours  d'été,  on  les  voit  voler  en  grande 
quantité.  Ces  Insectes  paraissent  habiter  toii~ 
tes  les  régions  du  glube.  On  en  a  rapiwrié  des 
diverses  parties  du  monde  ;  mais  comme  ils 
sont  difGciies  à  saisir,  comme  ils  sont  sur- 
tout difOciies  à  conserver  à  cause  de  leur 
grande  fragilité,  on  connaît  peu  encore  les 
espèces  exotiques.  Les  européenne»,  au  con- 
traire ,  ont  été  très  bien  recherchées  et  très 
bien  étudiées,  comme  on  prut  s'en  con- 
vaincre en  lisant  la  Monographie  des  Phryga- 
nides  de  M.  Pictet,  l'une  des  plus  belles 
monographies  entonwlogiques  que  la  K-ienoe 
possède. 

Les  Phryganiens  ont  des  métamorphoses 
complètes  comme  les  Lépi«iiipières ,  ele. 
Leurs  larves  sont  aquatiques  rcimnie  celles 
4e  beaucoup  de  Kévraptères.  Elles  ont  une 
tête  érailleuse ,  les  trois  premiers  anneaux 
de  leur  corps  de  consistance  solide  ou  plu- 
tôt coriace,  tous  les  autres  extrémenMBt 
mous ,  et  le  dernier  constamment  muni  de 
crochets.  Les  parties  latérales  des  anneaux 
de  Tabdomen  sont  munies  de  sacs  respira- 
roires  eilërjeurs  dont  le  iMNobre  et  la  ëis- 
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pofiiîoD  rarient  suiTant  les  genres  et  même 
luÎTant  les  espèces. 

Ces  larves  ont  la  plus  grande  partie  de 
leor  corps  dans  an  tel  état  de  mollesse , 
quelles  ne  résisteraient  pas  aux  atuiques 
des  Insectes  carnassiers ,  si  nombreux  dans 
les  eaux  douces  ;  mais  elles  savent  se  pro- 
téger. Elles  se  construisent  des  fourreaux  ou 
des  étuis  soyeux  en  les  recouvrant  de  corps 
étrangers  ,  comme  des  fragments  de  bois  , 
de  petites  pierres,  de  petits  coquillages,  etc. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c*est  que  cbaque 
espèce  emploie  constamment  les  mêmes  ma- 
tériaux pour  la  construction  de  son  fourreau, 
à  moins  toutefois  qu*elle  ne  se  trouve  placée 
dans  une  condition  où  elle  ne  puisse  «>n 
procurer.  Ces  larves ,  pour  la  plupart,  trat- 
Bent  leur  fourreau  en  marchant  ;  mais  beau- 
coup d'entre  elles  se  construisent  des  abris 
immobiles. 

Les  larves  des  Pbryganiens  se  transfor- 
ment en  nymphes  dans  leur  fourreau ,  en 
ayant  soin  d'en  fermer  l'entrée  avec  un  peu 
de  soie  et  quelques  corps  étrangers.  Ces 
nymphes  sont  immobiles.  Au  moment  de 
Téclosion,  leur  peau  se  fend  sur  le  dos  ,  et 
rinsecte  parfait  ne  tarde  pas  à  se  débarrasser 
de  cette  enveloppe. 

Les  Pbryganiens,  quoique  très  nombreux 
•D  espèces,  se  ressemblent  au  plus  haut  de- 
gré ;  ce  qui  n*a  pas  empêché  les  entomolo- 
gistes anglais  d'établir  un  nombre  de  genres 
considérable  caractérisés  par  les  plus  légè- 
res difTérences  dans  la  forme  des  palpes  et 
le  nombre  des  épines  des  pattes. 

Les  Pbryganiens  s*éloignent  d*une  ma- 
nière si  notable  de  tous  les  Névroplères,  par 
Tabsence  de  réticulations  à  leurs  ailes  et  par 
leurs  métamorphoses,  que  les  entomologistes 
ont  proposé  d'en  former  un  ordre  particu- 
lier sous  le  nom  de  Tiicboptèbes  (  voy,  ce 
mot  ).  Nous  avons  cru  devoir  laisser  les 
Pbryganiens  dans  Tordre  des  Névroptères 
dont  ils  ne  sauraient  être  éloignés ,  tout  en 
admettant  pour  eux  une  section  particulière 
à  laquelle  nous  consenroos  la  dénomination 
de  Trichoptères.  (Bl.) 

*PHRYGAK0PHILUS(?pv7ave*,  brous- 
tailles;  fi^o;,  qui  aime),  iiis.  ^  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  bétéromères ,  de  la 
famille  des  Sténélytres?  et  de  la  tribu  des 
Serropalpidfs?,  cité  par  llotchoulski  {Mé^ 
moires  de  la  Soc.  tmp.  des  nat,  de  Moscou  ^ 


1845,  t.  17,  extrait,  p.  81,  n'232), 
et  dans  lequel  rentreraient  les  P.  auhius 
Mot. ,  et  ruficollis  Sablb.  Le  premier  a  été 
trouvé  en  Sibérie  sur  les  bords  du  lac  Baikal» 
et  le  second  aux  environs  de  Kasan.     (C.) 

PnnVMA ,  Linn.  (Gcn.,  n.  738).  bot. 
PB.  —  Syn.  de  Priva,  Adans. 

PIIRIWAGLOSSES  (  ^f^voi,  crapaud  ; 
Â privatif;  ylîiaaa,  langue),  rept.— MM.  Du- 
méril  etBibron  nomment  ainsi  la  division  des 
Batraciens  anoures  qui  renferme  les  genres 
Dactylèthre  et  Pipa,  tous  deux  dépourvus  de 
langue,  tandis  que  cet  organe  existe  au  con- 
traire chez  les  Grenouilles,  les  Crapauds,  les 
Rainettes  et  leurs  principales  coupes  généri- 
ques. (P.  G.) 

PIIRYXE.  Phrynu$  (non  mytbulogique). 
ARACUN.  —  Ce  genre  ,  qui  appartient  à 
Tordre  des  Pbrynéides,  a  été  établi  par 
Olivier  aux  dépens  des  Taranlula  de  Fabri- 
cius.  Ce  genre  diiïère  de  celui  des  Scorpions 
et  des  Tbélypbones  {wy,  ces  mots  ),  en  ce 
que  le  corps  n'est  pas  terminé  par  une 
queue,  qu'il  est  ovale,  oblong  et  déprimé» 
et  que  la  bouche  offre  une  pièce  en  forme 
de  dard.  Le  céphalothorax  est  large,  eC 
son  bord  postérieur  est  échancré  vers  le 
milieu.  Il  a  la  Ogure  d'un  rein  ou  presque 
celle  d'un  croissant.  Ses  bras  et  ses  palpes 
sont  souvent  très  grands  et  fort  épineux  ; 
ils  ne  sont  pas  terminés  par  une  main  mu- 
nie de  deux  doigts,  mais  par  une  ou  deux 
pointes  fortes  ou  un  crochet.  Les  mandibules 
ont  à  peu  près  la  même  conformation  qut 
celles  des  Scorpions  et  des  Tbélypbones,  mais 
une  de  leurs  serres  est  beaucoup  plus  courte 
que  Tautre.  Les  yeux  sont  au  nombre  de 
huit,  dont  deux  sur  un  tubercule  ,  près  dii 
milieu  du  bord  antérieur  du  céphalothorax» 
et  trois  autres  de  chaque  cùté ,  groupés  et 
formant  un  triangle.  La  paire  de  pattes  an* 
térieures  est  très  longue,  fort  mince  et  fili- 
forme ,  sans  crochets  au  bout  ;  les  trois  au- 
tres paires  ont  leurs  tarses  courts,  de  quatre 
articles,  et  deux  crochets  à  leur  extrémité; 
celles  de  la  seconde  et  de  la  troisième  paire 
sont  presque  égales  et  un  peu  plus  longues 
que  la  dernière.  L'abdomen  est  ovale,  à  an- 
neaux distincts,  et  fixé  au  céphalothorax  par 
une  petite  portion  de  son  diamètre  trans- 
versal. 

C*est  particulièrement  aux  contrées  chau- 
des de  TAmérique  et  de  TAsie  que  cet 
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Arachnides  sont  propres.  Feu  Déjardins,  qui 
en  a  envoyé  de  Saint-Domingue,  dit  en  avoir 
rencontré  dans  de  vieux  troncs  d*arbres  pour- 
ris. Les  Nègres  de  ce  pays  les  craignent  beau- 
coup ;  mais  Déjardins  n'a  jamais  eu  occasion 
de  s*assurer  si  leur  morsure  était  dange- 
reuse. 

On  en  connaît  une  dizaine  d*espèces; 
parmi  elles ,  je  citerai  comme  type  de  ce 
genre  singulier  le  Puitne  luné,  Phrynus  lu- 
nalus  (Latr.,  Hist.  nat.  des  Crust,  et  det 
Ins,,  t.  VII,  p.  176).  Cette  espèce  vit  en 
Amérique;  mais,  d'après  un  individu  que 
possède  le  British  Muséum^  elle  se  trouverait 
aussi  au  Bengale.  (H.  L.) 

PHRYJ^E  {fpvvrif  crapaud),  bbpt. — Nom 
d*un  genre  de  Crapauds  employé  par  Oken 
et  M.  Fitzinger.  (P.  G.) 

*PRHY\ÉIDES.  Phrynidea.  AtACHii.  ^ 
If.  P.  Gervais,  dans  le  tome  III  des  Insectes 
aptères ,  par  II.  Walckenaër,  désigne  sous 
ce  nom  le  deuiième  ordre  de  la  classe  des 
Aptères.  Chez  les  Arachnides  qui  composent 
cet  ordre,  le  céphalothorax  est  d'une  seule 
pièce  en  dessus ,  et  pourvu  d*une  languette 
ityloïde  eo  dessous.  L'abdomen  est  pédi- 
cule,  discoïde ,  de  dix  anneaux,  souvent 
boutonné  à  son  extrémité,  mais  dépourvu 
d'appendices  génitaux  en  forme  de  peigne. 
Les  mâchoires  et  les  palpes  sont  monodac- 
tyles ,  terminés  par  une  griffe  ;  les  palpeg 
sont  plus  ou  moins  longs ,  épineux  sur  le 
bras,  Tavant-bras  et  la  main.  La  jambe  et 
le  tarse  de  la  première  paire  de  pattes  sont 
fiécomposés  en  un  grand  nombre  de  petits 
articles,  fort  grêles  et  flagelliformes ;  les 
tarses  des  autres  pattes  sont  triarticulés  et 
à  deux  ongles.  La  jambe  est  de  deux  articles 
aux  deuxième  et  troisième  paires  de  pattes, 
et  de  trots  à  la  quatrième.  Les  yeux  sont  au 
nombre  de  huit,  et  sont  ainsi  disposés: 
deux  très  rapprochés  sur  la  ligne  médiane, 
près  du  bord  antérieur  du  céphalothorax ,  et 
trois  bilatéralement,  en  triangle,  à  la  hau- 
teur des  pattes  de  la  seconde  paire.  La  res- 
piration est  pulmonaire;  Tanus  est  termi- 
nal :  cet  organe  chez  les  Phrynes  est  ouvert 
à  Textrémité  de  Tabdomen  et  couvert  d*un 
petit  opercule;  leur  appareil  génital  s*ou<- 
?re  sous  une  pièce  écailleuse  du  commen- 
cement de  Tabdomen  à  la  partie  inférieure 
de  celui-ci.  Quant  aux  impressions  bilaté- 
rales des  anneaux  inférieurs  de  Tabdomen, 


elles  n*ont  pas  paru  perforées  à  M.  P.  Ger- 
vais. L'abdomen  se  compose  en  dessous  de 
dix  articles,  en  comptant  celui  qui  sert 
d'opercule. 

Les  Arachnides  que  cet  ordre  renferme 
sont  propres  aux  contrées  chaudes  de  TA- 
mérique  et  de  l'Asie  ;  il  ne  renferme  qu'un 
seul  genre,  qui  est  celui  des  Phrynes,  Voy, 
ce  mot.  (H.  L.) 

*PHRYN£TA  (rpvyo^,  crapaud),  ins.— 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  subpenta- 
mères,  tétramères  de  Latreille ,  de  la  famille 
des  Longicornes  et  de  la  tribu  des  Lamiairei, 
formé  par  Dejean  (  CafcU. ,  3*  éd. ,  p.  368), 
et  adopté  par  M.  de  Castelnau(£rts<.  nalurellô 
des  animaux  articulés,  t.  II,  p.  474).  Cee 
auteurs  rapportent  à  ce  genre  les  espèces  sui- 
vantes :  p.  spinator,  variegator  P.,  obscura^ 
marmorea  01.,  obesa  Wcstw.  {Dregei  Kl.^ 
Dej.),  brunnicomis  Guér.,  aurocincta  Gr. 
[bisignata,  flavocincta  Dej.)  et  ruslica  DcJ. 
Les  première  et  cinquième  sontoriginaires  du 
cap  de  Bon  ne- Espérance;  les  deuxième,  troi- 
sième, sixième,  septième  et  huitième,  du  Se» 
négal  ou  de  la  côte  deGuinée,  et  la  quatrième 
est  propre  à  Madagascar.  II  existe  une  espèce 
voisine  de  cette  dernière  qui  est  de  l'Austra- 
lie. (C.) 

PHRTNIDES.  Phrynida.  abachn.— Foy. 

PBRTMÉIDES.  (H.   L.) 

«PURYNISCUS  (  UAAcJ,  crapaud  ;  fax»,  je 
ressemble).  tEPT.  —  Genre  de  Crapauds  si- 
gnalé par  Wiegmann.  Il  comprend  deux  espè- 
ces, l'une  de  Montevideo  et  l'autre  de  la 
Nouvelle-Hollande.  (P.  G.) 

PHRYNIUM.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fi- 
mille  des  Amomées ,  tribu  des  Cannacées , 
établi  par  Willdenow  (  Sp. ,  I,  17).  Herbes 
vivaces  des  régions  intertropicales  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique.  Voy.  amombes. 

*PURYNOCÉPBALE.  Phrynocephalus 
(9pvvo;,  crapaud;  xt^aù-n,  tête),  bept.  —Genre 
de  Sauriens  de  la  famille  des  Iguaniens  acro- 
dontes,  établi  par  M.  Kaup  (journal  l'/sis, 
1827).  Il  comprend  un  petit  nombre  d'espè- 
ces confinées  dans  les  environs  de  la  mer 
Caspienne  ou  principalement  dans  la  Sibérie 
méridionale  et  dans  la  Turquie  d'Asie.  La 
plus  curieuse  a  été  décrite  par  Pallas  souf 
le  nom  de  Lacerta  aurita,  parce  qu'elle 
a  les  angles  de  la  bouche  garnis  d'une 
membrane  courte  et  dentelée  à  son  bord 
libre.  Ce  caractère  qui  manque  aux  autreS| 
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PHTOIRIDIUM,  Herm.  uu.  —  Syo.  de 
Nyciéribie,  Latr. 

pnTuiaius  (^ei  ép,  poo).  BBiAr.  — Cett 

un  genre  de  Tordre  des  Épizoîques,  établi  par 
Leacb  aui  dépens  des  Pou^  des  auteurs  aa- 
àeus^  et  adopté  par  tous  les  aptérologistes. 
Chez  ce  genre  singulier,  le  tborai  est  large» 
DOQ  distinct  de  Tabdonicn ,  qui  a  huit  seg- 
raeuts,  pour  la  plupart  appendicuiés  latéra- 
lement. Ces  antennes  sont  uo  peu  allongées  ; 
les  pattes  antérieures  sont  grêles,  dod  chéli- 
fères  et  ambulatoires.  On  ne  connaît  qu'une 
seuleespècc  dans  ce  genre,  qui  est  le  Phlhirius 
iMgu.naiis  Bedi,  Exp.,  pi.  19  (Pou  du  pu- 
bis de»  auteurs  anciens).  Cet  Aptère  est, 
comme  od  le  sait ,  parasite  de  Tespèce  bu- 
niaioe.  Il  s'attache  aux  poils  des  organes 
reproducteurs,  à  ceux  de  la  poitrine  chei 
Tbomnie,  à  ceux  des  aisselles,  et  quelquerois 
à  la  barbe  et  aux  sourcils.  Les  rapports  Té- 
Dériens  avec  des  personnes  qui  en  sont  infec< 
tées  ne  sont  pas  Tunique  moyen  d'en  con- 
tracter. Ou  peut  en  élre  incommodé  par  le 
iimple  coniact,  par  le  linge  qui  en  contient, 
par  les  bdbils,  etc. ,  etc. ,  et  les  personnes 
Ici  plus  réservées  en  prennent  quelquerois 
MHS  qu*il  leur  soit  possible  de  s'en  aperce • 
Tu.r  au  premier  moment.  On  les  détruit 
d'ailleurs  très  aisément  a  l'aide  de  lotions, 
d\»{)gueots,  etc.,  dont  la  composition  est  fort 
simple. 

C'est  à  cette  espèce  que  GeoCTroi ,  l'histo- 
rien des  Insectes  des  environs  de  Paris ,  a 
donné  le  nom  de  Morpion.  (H.   L.) 

riirfIfROMYlES.  Phthiromyiœ.  ins.  — 
Tribu  établie  par  Latreillc  dans  Tordre  des 
Dipieres ,  famille  des  Pupipares  ,  et  qui  ne 
se  compose  que  du  seul  genre  Nyctéribie. 
Voy.  ce  mot. 

•  PUTORA  (^Oopaî,  dégât).  iKS.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  bétéromè- 
rei,  de  la  famille  des  Taxicornes  et  de  la 
Iribu  dei  Liapériales ,  formé  par  Dejean 
{Caialogue,  3*  édit.,  p.  22!  )  avec  une  es- 
père de  la  France  méridionale  :  la  p.  crinata 
Dej.  (C.) 

I»ni,  DC.  (Prodf.,  IV).  BOT.  PI.  —  Voy, 

y  AU  «iIASt. 

ru  l  CLES,   phyceœ.  bot.  cb.  —   l'oi^. 

Pa\0  UME. 

PinCELLA,  Lindl.  (m  Bot.  i?  g.  , 
n.  02S,  i.  13H).  BOT.  PU.  —  Sjn.  ù'Euste- 
}/.  j,  Cawu. 
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PIIYCIS  (ylixoç,  algue),  poiss.  —  Genre 
de  Tordre  des  Malacopicrygiens  subbra- 
chiens ,  famille  des  Gadoïdes,  établi  par  Ar- 
tédi  et  Schneider,  et  adopté  par  G.  Cuvier 
{Règ..  atitm.,  t.  II ,  p.  335),  qui  lui  donne 
pour  caractère  essentiel  :  Ventrales  à  un  seul 
rayon  souvent  fourchu.  La  tête  des  Phycii 
est  grosse  ;  leur  menton  porte  un  barbillon, 
et  leur  dos  deux  nageoires,  dont  la  seconde 
plus  longue. 

Une  espèce  très  commune  dans  nos  mers 
est  le  Phycis  mediterraneus  {Phyc.  tmca 
Schneid.  ),  vulgairement  Molle  y  Tanche  ds 
mer.  Corps  oblong,  d'un  gris  noirâtre  sur  !• 
dos,  etd*un  argenté  bleuâtre  sur  TabdomeD, 
long  d'environ  7  décimètres. 

Une  seconde  espèce  ,  le  Phycis  blennoides 
Schn.  {Gadus  albidus  Gm. ,  Blennius  gadoi^ 
des  Riss.,  Gadus  furcatus  Penn. ,  le  Merlus 
barbu  Dubam.),  habile  également  la  Médi- 
terranée. Son  corps  est  plus  arrondi,  avec  là 
téic  rouge,  et  la  jugulaire  blanc  argenté.  U 
n'atteint  guère  que  4  décimètres  de  Ion* 
gueur. 

Ces  deux  espèces  sont  assez  recherchée! 
pour  la  délicatesse  de  leur  chair.        (M.) 

PHYCIS.  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes ,  Iriba 
des  Crambites,  établi  par  Fabricius  ,  et  que 
Duponchel  (Ca/.  des  Lépid.  d'Eur.,  p.  321) 
caractérise  ainsi  :  Antennes  séiacées ,  trèf 
rapprochées  à  leur  base,  implantées  au-des- 
sus des  yeux.  Palpes  inférieurs  seuls  visibles^ 
de  formes  variées,  tantôt  longs  et  dirigés  ep 
avant  en  forme  de  bec,  tantôt  courts  et  aa- 
cendants ,  tantôt  grêles  ,  et  plus  ou  moins 
recourbés  au-dessus  de  la  tète.  Trompe  lon- 
gue et  cornée.  Yeux  gros  et  saillants.  Bord 
postérieur  des  ailes  tantôt  droit ,  tantôt  ar- 
rondi. 

Parmi  les  chenilles  de  Phycis  qu'on  a  pu 
observer,  les  unes  sont  entièrement  glabres, 
les  autres  vcrruqueuses.  Leurs  mœurs  va- 
rient suivant  les  espèces;  quelques  unes  vi- 
vent et  se  métamorphosent  dans  les  tumeurs 
résineuses  des  Pins. 

Dupomhel  [loc.  cit.)  cite  84  espèces  de  ce 
genre,  rrpandues  dans  les  diverses  contrées 
de  I  l!uro()c.  Les  plus  communes  sont  les 
P.  ornaiclla ,  lumideia^  abietella,  grossuUi^ 
riella,  Palumbellaf  etc.  (L.) 

PÏIYCOIDÉKS.  Phycoideœ.  bot.  cr.  — 
(Pli)cées).  Sprengel  a  donné  ce  nom  à  la 
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tribu  des  A!(i*«  que  Ljmouroai  rom- 
mait  Fu.:ace€s.  Quelques  pli;coIuçii:es  re- 
liée oeot  encore  ce  dernier  Dom  p»)ur  b 
ùmille  entière,  et  peui-étreontiîf  ratsoi. 
Quoi  qu'il  eu  Mt,  voici  tes  caranêres: 
Frondes  coriafe*  ,  pourrues  ou  dépour- 
vues de  nenrures ,  membraneuses  ou  fila- 
nenteuses  .  continues  on  artinilées  et.  dans 
ce  dernier  cas,  mono-ou  pot;» ipbo niées  , 
d'un  vert  olivaré  ou  brun  ,  noircissant  à 
rair  libre,  planes  ou  filiformes  et  c;iindra- 
Cées ,  composées  de  cellules  de  firme  très 
fariée,  rarement  réduites  a  une  seule,  mais 
attei;:R3nt.  au  plus  baut  degré  de  leur  corn- 
poiiiton,  des  furmes  où  l'on  peut  distinguer 
des  tig«s ,  des  feuilles  péiiolées,  des  vési- 
cules  aériennes  et  des  réceptacles  distincts. 
Fructification  ccnsistant  :  1^  en  spores  vertes 
ou  brunlues ,  formées  d*un  nu^léus  simple 
ou  multiple  (spore  simple  ou  q  :aternée,  oc- 
tonée) ,  envel'/ppées  d*uo  penspore  f^rurni 
|Mr  la  cellule  matricule  et'  munies  d'uo 
épisp*.>re  ou  membrane  propre;  2-  en  acro- 
tpermei  (antheri'iies  Dne.  et  Tbur.)  ou  fila- 
ments rameux  dont  les  derniers  endo- 
chrumes  sont  remplis  d*un  nucléus  gonimi- 
que  qui,  désagrégé  a  ceruioe  époque,  donne 
Daissance  à  des  corps  doués  d*une  grande 
mottlité,  et  que  les  deux  savants  inventeurs 
de  ces  corps  comparent  aux  spermatozoairet 
des  Cbaragnes  et  des  Mousses ,  d*où  ,  selon 
eux  enrore,  la  présence  des  deux  seies  dans 
les  Fucées:  3'  enfin,  en  spermati^Mies  {Pro- 
pagula,  J.  Au.;  Antf^eridta ,  Menegb.)  ou  fi- 
laments comme  pé<iicer.és,  monusipiioniés. 
Contenant  des  p'»ui<Jies  symétriquement  ran- 
gées en  plusieurs  séries  dans  le  sens  trans- 
versal et  vertical.  Les  Algues  qui  composent 
celle  grande  famille  sont,  à  peu  d'excep- 
tions près,  babitantes  des  mers.  Presque 
toutes  aussi  sont  %ivaces.  C'est  parmi  elles 
que  l'on  trouve  les  espèces  les  plus  gigan- 
tesques. Voy.  PHV«:u'..o<iiK.  (C.  M.) 

PniCOI.OGIE  >:xî;,  algue;  ;:,=:.  dis- 
cours, traité;.  e«jT.  ci.  —  On  donne  aujour- 
d'hui le  iioMi  de  Phycées  à  une  grande  classe 
de  plantes  acuijiéd mes,  qui  vivent  au  sein 
des  eaux  douces  cl  salées  ,  et  celui  de  Pbj- 
cologie  a  ta  srience  qui  en  traite.  Pen- 
dant birn  longtemps,  ces  plantes  ont  été 
confjniJuet ,  sous  le  nom  d'Algues ,  avec 
d'autres .  qui  fi»rment  aujourd'bui  des  fa- 
milles bien  distinctes.  Cest  ainsi  que  Linné 
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réunissait  S'>as  celle  même  dén-r'-î*.:  a 
les  Pbvrées,  les  Li-bens  et  les  Hépat.:|-jes, 
et  que  Jussico  lui  même,  qui  eo  avait  ;  iJi- 
cieusement  s^^paré  ces  deux  derniers  grou- 
pes, laissait  encore  parmi  elles  q:<?'vi«s 
Gastéromy cèles  et  toutes  les  Hvp.>i«;ee^.  On 
a  tenté,  à  plusieurs  reprises,  de  remp'j>'er 
le  m'A  A-giàts  par  un  mat  plus  c.n^erib'e; 
de  la  les  noms  de  Tbalassi  pbytes .  d>nt  la 
signification  est  trop  restreinte,  et  d  H«Jro- 
pbvies,  dont  le  sens  est  trop  étendu  et  p<?ut 
s'appliquer  avec  autant  de  raison  a  p'a^^i'^urs 
végétaux  phanérogames.  Nous  pensons  que 
le  nom  de  Phycées  rép^^nd  mieux  aux  exi- 
gences du  langage,  .\tgolozie  et  a!2:\^je 
sont  deux  mots  hybrides  et  barbires  qui 
finiront  par  disparaître  oo  Jour  des  outra- 
ges  de  botanique ,  et  seront  remp!a  *és  par 
ceux  plus  corrects  de  Phycolotie  et  pbyv.-o- 
logiste,  tout  comme  les  noms  de  Muscolocie 
et  de  muscologiste,  qui  ont  aussi  régné  bien 
longtemps,  l'ont  enfin  été  par  ceux  de  Bryo- 
logie et  de  bryologiste ,  universel.'emenC 
adoptés. 

Définition.  Les  Phycées  sont  des  plintes 
acutylédooes,  pour  la  plupart  dépourvues 
des  deux  sexes,  si  tant  est  même  qu'elles  ne 
le  soient  toutes,  ?ivant  au  sein  des  eaux 
douces  ou  salées,  et  qui  consistent,  soit 
en  de  simples  vésicules  isolées  ou  agrégées  , 
nues  ou  immergées  dans  un  mu<*ila^e  pri- 
mordial,  soit  en  cellules  tubuleuses,  réu- 
nies entre  elles  bout  à  bout  ou  sur  un  ir.ême 
plan,  de  façon  à  donner  lieu  tantôt  a  des 
expansions  membraniformes,  tantôt  à  des 
filaments  continus  ou  cloisonnés  de  distance 
eo  distance,  soit  enfin  en  cellules  de  forme 
diverse,  lesquelles,  par  leur  texture  variée, 
donnent  naissant^  à  des  fr-^ndes  exiréme- 
roent  polymorphes,  et  dont  les  plus  compli- 
quées offrent  des  liges,  des  feuiMes  et  des 
récepucles  distincts  *,ex.  Sargjs:un\\  Cn 
plantes  sont  viupares.  ou  bien  elles  .<e  pro- 
pagent: 1'  par  des  spores  développées  tantôt 
à  leur  surface,  tantôt  dans  la  cuu«-be  r  >rti- 
cale,  lant4jt  enfin  dans  des  c<jri<-epta.  le>  liiiit 
la  forme  et  la  p  »siti«>n  sont  variables  ;  2'  par 
des  zoospores  libres  ou  réunis  smis  une 
forme  particulière.  Nous  a^ons  dr;a  dit 
qu'elles  habitent  la  mer  et  les  eaux  doi;  es, 
nous  ajouterons  qu'elles  reprennent  l'appa- 
rence de  la  vie  dès  qu'on  les  remouille, 
■ème  après  une  longue  dessiccation. 


PHÏ 

Riiioire  (1).  Lu  ancicni  lutiun  ne  dodi 
•nt  rien  Uiué  de  cerUia  lur  eu  planlet, 
li  rc  n'til  que  quelques  untt  ëlajent  uiilées 
fOQime  cmm^liquei.  Il  paritl  même  que  de 
Il  d^rJTe  te  Dom  de  v»>o(<  qu'dlu  ivaient 
rcfu  des  Greci.  Celui  d'Alguei,  p«r  lequel 
Pline  et  Ici  Litins  dàignaleol  ces  v^élaui, 
que  la  lempéie  rejeiiii  lur  la  plage,  semble 
lenir  toit  â'algor,  mit  du  verbe  attigart. 
Tout  le  inoDde  tait  par  csur  ce  vert  d'Ua- 
rjce: 


^i  noDire  le  peu  de  eai  que  let  Romain 
hitaieni  de  eu  piaules.  Ce  iltdaiD  t'est  per- 
f^iué  lusqn'à  une  époque  très  lapprochée 
it  nous ,  et  de  là  ttos  doute  la  uute  qui  a 
fiii  Déeligerti  loDgiempi  l'étude  des  Algues. 
Jusqu'au  mmmencemenl  du  iviii*  siècle,  ou 
M  TencoDiie,  en  elTet,  sur  ces  végéieui  au- 
tan  Uaiail  qui  soit  digne  de  nous  occuper. 
Uaô  Tert  reite  époque,  Réiunur  (3)  traita, 
étoi  deux  Uémoirct  luccetsifs,  la  question 
>t  ardue  de  leur  reproduction.  Il  admettait 
ctfi  elles  la  présence  des  deux  teies,  regar- 
dant comme  det  Oeurs  miles  let  filamenli 
ConfFTToIdet  qui  sortent  des  pore*  mucipares 
det  Funcéet.  Gmelin  et  tout  let  phycolo- 
fislet  qui  le  tuitirent  n'eurent  pas  de  peine 
à  combattre  et  i  rainer  de  Tond  en  comble 
■ne  théorie  qui  n«  t'appujait  lur  rien  el 
Be  poufait  snppOTier  te  plus  léger  eiamen. 
C«  dentier  anienr  (3)  donna  des  dekiip- 
tnnt  (I  des  Bgnrai  tstei  eiactet  pour  le  temps 
tb  tt}et  parmtDt.  On  peut  en  dire  autant 
de  crilet  de  Mileo ,  ptécurtcur  de  Linné. 
Le  légiilatenr  de  la  botanique  ■  peu  fail 
pour  la  pb}eolo|k  en  particulier.  L'igno- 
rance eomplite  o4  l'on  était  alort  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'organitation  de  cet  vé- 
léuui  d'une  part,  et  de  l'autre  >  le  petit 
aombra  d'etpècet  connues  lui  permirent  de 
kt  laeger  dans  quatre  georet ,  amqueli  il 
impota  let  noms  de  Fucut,  Uiva,  Conferva 
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el  Bystu),  dernier  genre  qui  t«  compose 
d'êtres  fort  bèlétoclites.  Vert  le  commeuce- 
ment  de  ce  siècle,  Eiper  (l)  publia  uu  livre 
qui  eit  loin  de  valoir  ce  qu'il  coûte,  malt 
dont  let  figures,  quoique  très  médiocres , 
peuvent  cependant  être  encore  consultées 
avec  fruit.  A  peu  près  à  la  même  époque 
parurent  les  ouvrages  de  Slackbouse  (2)  et 
de  Turner  (3).  Le  premier  ne  reaferme ,  à 
la  vérité  ,  que  des  espèces  britanniques , 
mais  te  second  donne  des  Ggura  fort  belles 
et  Ton  ciaclet  de  toutes  les  Ph jcées  i  ftonde 
conljpue  qui  se  trouvaient  alort  dans  les 
collections  de  l'Angleterre.  L'iconographie 
en  est  due  au  crajon  facile  de  sir  W.  Hoo- 
ker,  el  let  deicriptions,  écrites  dans  un  latin 
élégant,  sont  excellentes  et  accompagnées 
d'observations  fort  judicieuses.  C'est  un 
liire  qu'on  ne  lit  pas  assei.  Vaucber  (4), 
dans  ses  Canfemes  d'eau  doute,  a  donné  ua 
bon  eïemple  à  imiter,  en  monlranl  tout  le 
fruit  que  peut  retirer  la  science  de  l'obser- 
vation suivie  du  mEme  être  i  toutes  let  épo- 
ques de  ta  végétation.  Dillwjn  (5)  en  An- 
gleterre, et  Roih  (6)  en  Allemagne,  ont 
aussi  beaucoup  contribué  à  faire  connaître, 
le  premier  par  d'assez  bonnes  figures ,  tout 
deui  par  des  descriptions  qui  ne  manquent 
pat  d'un  certain  degré  d'eiactilude ,  cette 
tribu  ti  difficile  des  Confervée),  laquelle, 
malgré  les  travaux  de  ces  trois  tavaais  et 
ceuide  leurs  successeurs,  est  encoreau  templ 
présent  un  véritable  cbaos. 

EniS13  parut  le  traité  de  La mouroui  (T), 
où  ce  Mvant,  qu'on  peut  considérer  comme 
le  père  de  la  phycologie ,  jeta  let  premier! 
fondements  d'une  nouvelle  classification  det 
Algues ,  jusque  là  rangées  d'après  det  mé- 
Ibodct  bien  imparfaites,  ou  ptuidl  sans  mé- 
thode aucune,  par  tes  prédécesseurs .  Les 
dititions  établies  par  cet  babile  observateur 
n'étaient  certes  pas  à  l'abri  de  toute  criti- 
que; néanmoins,  el  mOTennant  quelque 
léger  amendement,  ses  Fucacées  el  set  Flo- 
ridèet  sont  derenuet  des  familles ,  et  tel 
Dictjoléet  et  tes  Spongodiéet  det  tjpei  de 
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tr.i^;a  iLi'^rJtt.  M.  C.-A.  M^rik  '!'•.  à 

Ici  L.x»  ûe  IaK».-;.r.-ui,  a  t<«.acu.^  c^^t 
K=..'^  .»  çeiiei  c«  ^£  ;.i-n .  e:  ea  a  t~ii  i 
ua  L'«4  {TALi  L.=.^:e  <i'a«:;e*  q-ai  ce:  ewé 
*.-><ri-t*.  S:i  j-^-f.iiJ,  e:f.rv.-cifc.a  i^:- 
:£ua  A.jZ'^iM.  i,Li  t'jt  fvri  lu  m  «ai  ^'^- 
wcLe»  <;.e  If.r  f-.ô:  piru^:  ver»  i>L^de 
6ti  TLâ!aj»À.pé} '.£i.  L'ani: .  =l  tctca  «..il- 
lef .  f.r:  mal  c/ll;^  par  tu.:c  ^  I  ^r>:r- 

U  r^i'.rcbe  fKfma.i:.<.ét  far  II.  Gre»Xe.  et 
qu;  te  c..;.uiibe  |ar  .es  eff.ris  c^i^u^U  Je» 
|iib«cw..e*>^ei  ^  Te^.^ùc  ££.u«.>.  A  ;^a 
|ce»  «ers  ïe  t<m|itf  ou  foivreci  le»  irîtxn^i 
tratAui  sur  Icj  A.£jes  da  M^ani  f;.t«i.Ài 
It^ri^ >ail  ciez  l<.i;s  oo  U/Ul1»i«  ,  D^-r? 
de  faiot-Viaceci,  ami  et  cxpaLrijte  de 
Laœ^urous,  d'^ot  les  pcccers  eisaù  p4ij- 
Gfl piques  rex.LieLt  à  ITi'T.  I>eput>,  il 
publia  »urcÊ>i*ies.eLt ,  k'.i  dart  !e»  .U- 
aaiei  iu  Mu-ieufn^  i^ii  daL>  ie  D.:i*^t^maxr: 
CïOisrîutf,  auquel  il  a  auacbê  h>a  dvid.  plu- 
sieurs 1res  b^tks  ftnrti  ulh  eiïeiïeicest  ai-.p- 
tés.  U  est  uo  des  prenieri,  sicoo  le  pre- 
■lier  ,  qui  ait  observé  les  2jO>;Mces  des 
Algues  ÎDferieureSv  et  qui  en  ait  fait  meo- 
tiuA  K-us  le  Dom  de  2>XArpes.  C'e>t 
Berne  ea  fraode  partie  sur  celle  obe»er- 
TaiioQ  qu'il  avait  Tuodé  son  rcfoe  f  jy- 
cK-r-diâff ,  iDierme-Jiaire  eaire  les  règnes 
vr^eial  et  animai.  Svo  H^^of  ^v^^>M^•«  du 
rc^djf  de  ia  C*>,uu.e  c^oiie ut  aussi,  avec 
d'admirables  ûfures,  touies  (.eioies  par  lui- 
■léme ,  noe  fwule  de  cuD»i  iëntioDS  de  géo- 
graphie botanique,  qui  n'ocl  pas  peu  ct^o- 
Uibué  a  Cuosulider  les  principes  émis  par 
Lamourvui  lur  cette  braacbe  eocore  peu 
étudiée  de  la  sdcace  des  Algues.  L'uuvrage 
ëeLjogbje  \i)  fui  publie  eo  1819;  oo  f 
truuie  d'assez  booDes  Ezures  etsuru-ut  des 
descripcioBS  biea  faites:  mais  la  cias»itic.tiuB 
suitie  par  rautcvr  se  seat  du  temps  où  elle 
a  paru  et  s'est  pas  irréprochable.  Daas  un 
travail  qui  fut  iaséré  daus  les  Jfémoires  du 
ifuieum,  Buaacaaiioa  ^3/ traita  d'uoe  uibu 


ii:ct  ;-a  s  îU.:  jfj  orr--î«f  m::  !:.L  ?:  la 
Êi  CL.r^i  îMi-iI^-e.  A  "ia  Ba^^tr-e  ^^••;-e, 
Gi.  '.--.z. .  ^-.  s  t-i.:  Cf.i  fa;t  c=  t  -r  '  r  k 
ftj::*. .i^:*,  p-.i'a.cirs  !e  L--.  -T::re 
Ct  L^iri-!:.  cl  /r:--.»  «^.r''  :  :-'  ;  **« 
ri::*.,::.:»  in  T*'Z  i  z  ;\  •:  .  '-j  ,  à 
ï  «î »-:.;■>  ^e  «s  ifiat"?:-.  ;.  c.t ."?  *  ■  r« 
:«  ïi»îi:-i  em  ^;  =  f■kyr  <.'s  :-  •  :  :  -  i«, 
et  e^  l  .i;i;sj'-î«  l'a  a:.,  t:^-*.  1  x^?  .  s  a- 
Uicd  ai-j^eles^Tci;.?*  i»Lj^'.-..i  >ci 


a  i:r-..<:.re  et  U 


r. 


i  ftfnta  p. ..s  tard  a  U.n  yzr 


»a 


ea  ;  ti^aiii:  a.  . 


a  zti  ..". 


.  .  »  ri* 


I,    .V7*«Ji  X/rai  r^  uvm.£r.  t.   L  liât. 
Pi  fan  «r  W  V'rfn^frarj  iKaito. 
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i'féee  pce3>iere  de  I#x;  s-.r  ^es  z. varias. 

Ice  a«».veile  ère  va  s'..;w./  y,mi^  ^  paj- 
co«w^«e.  Le  DOK^re  i&ces>iG.s[je£;  cr-.  .«««^Aai 
Oc>  p.Aates  aariBes  aev-e^»::e  «.e  z..-«iie..<s 
divtsMms,  ei  ce  .es  ci  s<T'.-Bi  «:c>w<Ka^  f.A- 
cees  sar  i'ocxiaksa.i,^  «te  ia  f.'wcje  et  les 
fv-fBrts«eafruc^fet:a;«-^a.  y.Grct.  e  I  es- 
tie  ^  presier  liaas  ceiie  \k^^  -.-«.  ii  es.  i-.eM- 
l^»uiva  F<ar  Ull.  Be:ke*e;.  D«L«.  L<rv«o£.e, 
J.  .\gar^h,  kjuibg,  Ues.e{^^:,  Ua;ie<, 
J.-D.  H-ji.ker«  Le  Nvuris  e:  Za.iri.Li. 
y.  Bcrkelev  J!  ,  q  «i  bnûe  au  (-renacr  làan 
H^oû  les  Bjcu^uçues,  a  aussi  efir..ti  K^a 
pavs  et  la  sciesce  de  plusieurs  opcï»  d  Al- 
gues y  doct  ii  a  ea  r.éac  ten.p»  wei.i  t  ia 
strvKUre  iatiae.  bar^  trwcs  Ueft^Hres  sur 
les  Ceramiees.  H.  Uib;  a  i^.r  u«i  ^Mir  S4:r 
rargaai^aûoa  et  le  frui:  dei  p^  :.  ;^  Le  e  ue 
thaa  et  e*auiaue  a  les  fa^re  mtetii  «  a- 
aaitre.  Noae  savait  ctro^pauiv'.e,  y.  l<e- 
cai»ae  yZu  a  aussi  a^^MCtesda  o.Da.a.-S4ux 
pTifres  de  cei:e  partie  oe  la  U  a..iq.e. 
I^aiis  ses  i.mmus  a  Arc.te^  ù  a  tin,  i  frlu- 
sicars  fvrt  beaui  gearcs  et  jeté  .<r»  (jr.de- 
Beats  d'uae  cias»iii.-au<ja  aouve..:?,  a  U* 
qaelie  li  a  plus  Urd,  daas  les  Anma,  es  Ut 
Snfmces  Raiarrûes»  doctaé  les  de«e:op(<^ 
Meais  que ciMip«.«uit  le  sujet.  Ue  r.bcrrt 
avec  11.  Tharet,  ii  a  der^mvert  que  tes  ea- 
Aicknkacs  lera&iaaui  des  ûnaiaecu  qui  ac- 
coatpagaeat  souveat  les  apures  des  i  u<àit^ 
lai>>eol  échapper,  a  uLe  certaine  r,r«i.f, 
des  g'tvbu'es  armés  de  cils  v.brati!»  ei  d  -ues 
de  U  oiéBc  mvbitiiè  que  les  iJv>|Kire»  des 


•'r     .ff»  Jt-JU«i  r».  tu.  Ei«S.  »mà  LjW     tI'*    :a-t; 
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Bfyopiis.  Ces  deui  savants  comparent  ces 
globules  mobiles  aux  spermatozoaires  des 
Muscioées;  d'où  Topinion  qu'ils  professent 
de  la  présence  des  seies  dans  les  plantes  de 
la  tribu.  M.  J.  Ag&rdb  (1),  outre  de  bonnes 
observations  sur  la  propagation  des  Algues, 
a  publié  sur  celles  de  la  Méditerranée  et  de 
TAdriatique  un  opuscule,  où  Ton  trouve 
une  bonne  disposition  méthodique  des  gén- 
ies des  Floridées.  Ces  genres  y  sont  eux- 
mêmes  mieux  définis ,  mieux  limités  qu'ils 
ne  l'avaient  encore  été,  et  Tauteur  en  a 
ajouté  plusieurs  qui  ont  mérité  d'être  ad- 
mis. Le  travail  du  fils  du  célèbre  professeur 
suédois  venait  d'autant  plus  à  propos,  que, 
depuis  Berloloni  (2),  les  Tbalassiopbytes  des 
c^tes  de  l'Italie  n'avaient  été  l'objet  d'au- 
cune publication  consciencieuse,  si  nous  en 
exceptons  celle  de  M.  Délie  Cbiaje,  dont 
riconograpbie  est  malheureusement  bien  dé- 
fectueuse. Trois  botanistes  iuliens,  MM.  de 
Notaris  (3),  Meoeghioi  (4)  et  Zanardini  (5), 
odC  puissamment  contribué ,  avec  M.  J. 
Agardh ,  à  combler  cette  lacune.  Dans  un 
ouvrage  fort  difficile  k  se  procurer  et  à  con- 
sulter, MM.  Postels  et  Rupprecbt  (6)  nous 
ont  fait  connattre ,  par  de  belles  planches, 
les  richesses  pbycologiques  amassées  pen- 
dant un  long  voyage  de  circumnavigation,  fait 
de  1826  À 1829.  Plusieurs  genres  nouveaux 
et  un  grand  nombre  d'espèces  y  ont  été  dé- 
crits et  figurés  avec  soin.  Vers  le  même 
temps,  M.  KQtziDg(7)  fait  un  grand  voyage  le 
long  des  côtes  delà  Méditerranée  et  y  recueille 
de  nombreux  matériaux,  qui  lui  servent  à 
publier  un  magnifique  ouvrage ,  où  de  très 
bonnes  géoértlités  sur  les  Algues  sont  sui- 
lies  d'une  nooTelto  classification  de  ces 
plantea.  Nous  avons  apprécié  ailleurs  ce  tra- 
vail remarquable,  dont  le  principal  mérite, 

(i)  Smf  Im  prwpmgmtiam  ée»  Âlgutt,  Anm.  te.  mat ,  liiê, 
tM\  dlgm  mtrii  MtdOtrrmuti  cf  Jdriatici^  Paritiit,  i8ia, 

(>)  DtMcnm  Tmtat.  mmrii  LigtatUl,  in  Amitm.  liai,  Bonon., 

(})  Mi*i»fim  mmriê  LiguMiei  Specim. ,  Taarin. ,  iMa  . 
Vi-«. 

(«)  Vcaofript.  ItpsUtkim.,  Taarin..  i8l>,  in-4,  et  Algk* 
malimm*  #  daÈmmtidbe,  Pa4leva.  il4a,  in-8.  tue.  MV. 

0)  S/rm.  Ait.  !•  mmri  Aérimtito  kmems^ut  toUect.,  Taurin. 
11*1.  »*4  ;  #  Smtti»  éi  tlmtiijk.  matmr.  dette  Ficet,  Vencila, 
>».'.  la-i- 

(C)  Ikutrmt.  Alr^num,  etc.,  Prtrvp«Ii.  i84>.  fol.  mas, 

ti  fifftn^  gantr^Ha,  etc.,  Lrtpzif .  1841.  in.4  ;  LU 
MmHt^éÊlign  BmuKmrim  %à«t  iHafautm,  Mordkamcn , 
>14«.  in-4. 

T.  X. 


mais  non  le  seul ,  consiste  dans  les  80  plan- 
ches qui  l'accompagnent.  L'auteur  y  a  donné 
la  fidèle  représentation  de  la  structure  des 
frondés  et  de  la  fructification  de  la  plupart 
des  genres.  Quelque  temps  après  parut  un 
autre  travail  du  même  savant,  où  toutes  les 
espèces  connues  de  la  famille  des  Diatoma- 
cées  se  trouvent  coordonnées  et  admirable- 
ment figurées.  Dans  cette  noble  émulation^ 
des  botanistes  de  l'Europe  pour  le  progrès 
de  la  science  des  Algues ,  les  pbjcologistes 
anglais  ne  se  laissent  pas  dépasser.  M.  Har- 
vey  (1)  donne  un  Manuel  où  sont  décrites 
avec  détail  toutes  les  Pbycées  des  lies  Bri- 
tanniques. Devenu  plus  tard  collaborateur 
de  M.  J.-D.  Hooker  (2),  il  lui  prête  son  con- 
cours pour  la  publication  de  la  CrypttganUe 
antarctique.  Enfin ,  il  entreprend  d'exposer 
aux  yeux  du  monde  savant  le  luxe  de  végé- 
tation de  la  Néréis  britannique,  dans  un 
grand  et  splendide  ouvrage  (3),  déjà  arrivé 
à  la  12*  livraison.  Un  autre  ouvrage  de 
M.  Hassal  (4),  où  les  Algues  d'eau  douce 
sont  aussi  décrites  et  figurées,  vient  servir 
de  complément  k  celui  de  M.  Harvey,  qui 
a  exclu  celles-ci  de  sa  pnblication,  pour  évi- 
ter un  double  emploi.  Maintenant  que  nous 
avons  montré  la  part  que  chacun  a  droit  de 
revendiquer  dans  les  rapides  progrès  qu'a 
faits  la  Pbycologie  dans  ces  dernières  an- 
nées, nous  permetira-t-on  de  penser  et  de 
dire  que  nous-même  nous  ne  sommes  pas 
resté  simple  spectateur  de  sa  marche,  toute 
faible  que  soit  notre  contribution  (5)? 

A  peine  cependant  avons-nous  effleuré 
notre  sujet,  que  déjà  nous  nous  apercevons 
que  nous  avons  dépassé  les  limites  tracées 
par  la  nature  de  ce  livre.  Avant  d'aborder 
la  matière  principale  de  cet  article,  nous 
devons,  pour  être  juste  envers  tous,  ajouter 
encore  à  ceux  qui  précèdent  les  noms  des  bo- 

(i)  MaHual  o/  Brit.  Algœ,  London,  iS4i,  ln-9. 

(i)   Crj-ptoganiia  aatarctica,  Alt(t,Lond.,  184&,  in-!. 

(3)  Pkycolopia  Brttennica,  London,  i846.  f^sc.  I-Xll.  im-8. 

(4)  A  llitt.  ofthtbrii.  frtthteattr  Alttt^  Lond.  (a  vol.  in>». 
nn  de  planrlics),  ift^S. 

(b)  Montagne  (Omilie).  Atgœ  Boivitntet  et  Patagcnieat 
in    d'Oréigny.  Voyage    Amer,    mèrid.,    Puri»,    i838,    in-4  , 
Crrpf  Alger..  Ann  te.  mat ,  i83»;  Pkylogr.  eanarient.  Alg» 
Pan».  18 j6,  »n-4  ;  Cryptogamie  ée  Pile  de  Cuàa.  Pari».  i8t«i* 
in-8  ;  Allât  in  fol.;  Voyage  an  piUe  antarcî..  p»r  d'Crville. 
Cryptog.,   Paris,    in-8,    1841- iS*6.    ■'*«    pUncUei,  m-ful/. 
Cryptogamie  du  Voyage  de  la  Bonite,  Alguet,  Pari»,  1M4- 
|tH6.  in.8,   BVfC  planrbr»  in-fol.;  flore  d'Algérie,  mé»  U 
Pkycem,  Pari»,  i8i6,  in-*,  hxec  ib  pi.  coloriée»;  plmil**»"* 
Uémoirtê  dan»  le»  Annalet  des  tcuncet  naturellet, 
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tjr.iftes  qoi ,  ptr  ée%  Mém^ns  ipérsaoi  «a 
4e  vyi*JK  j<sire  eucicrc,  oet  aui«i  fvBtrmk  et 
pi»<igm  oulêruui  prx:r  l'èrfibre.  Ce  froot» 
diBs  I  ordre  a>(4ib^:  q-sc  :  Ad«e««o,  De 
Candc-lle .  Dnprêaai .  Dottati ,  DcrloTMo  , 
Drip^rraod,  GiriDDt,  Girc^-ChiL'raBf , 
iBf^nit,  J«.rxeiM.  Harfîli,  Mù'er.  Se»e- 
bèer.  Çfn>th .  Spretifel .  Tani-joi  T*zzeUi , 
Turpin.  Wranse!.  Wuiren.  mi.  AreK^j«g. 
B*t\rj.  Bia>4*ei:i,  de  Breb<«i<D,  Bronçoiar: 
Ad.. Carof.CbaoviB. Corda. Crouao  frères', 
I>e9ma7-eFe4.  Di'-fctf .  Dsoinç.  l^«al.  Efareo- 
berf .  End-i'-br.  Fries,  Grateloup ,  Giif- 
fitfaf  11''),  Kernr.  HomemaBC .  Leibii, 
Leti^re.  Leoonnaod,  Liok,  BlaricBS, 
llartret  Me<,  Serieot ,  lle«eo ,  Miqiiel, 
Morrra .  Nacnn .  Sird^ .  >ees  d  &*ecberk, 
0!ni,  d'Orbicny  père»,  pKobe'.,  PjUie  de 
laV  lialFi.Kichard  Acb.,  Bodotpfai.  S»lier, 
S^der.  Subr,  Th«aiiei,  Tretûani  (C-*  de;. 
Ci  l'Rfer. 

EUBC5TS  cassnrrnn  ocs  psrcixi  [I). 

m»que,  M.  Pa^eB.  nembre  de  TlBStiiui, 
avaai  fait  de  la  cuipowtk'B  des  milicres 
orpaiii^Bes  «TféLales  l'ob. ecd*ètodei  appr»- 
fciBiies«  B<M»  a^oBS  to!ltà:é  et  obteau  de 
fOB  cbètfeanre  U  fai^aate  entunèratioB  des 
ftub*:aBccs  variée*  fni ,  par  Icor  coBbinai- 
ftOB,  coBMiUieBt  les  Pbyrêes. 

Les  TbaUs^if^pb^ies  presenient  dans  leor 
CBApMÏuoB  cbieitque  queîqoes  partloila- 
riu^s.  indepesdamoMnt  des  faits  o>nrurfnes 
aui  luif  fëBérales  de  la  ro«D|^j»iiiuB  des 
pUBtcs.  AiB«,  ces  téféum  fontieBaeBt 
oes  qnaBiiies  plut  oa  moins  considérables 
u'iBuliBe,  MbsUBce  qai  eoBtnboe  a  leor 
doBoer  une  romi»ttDce  Botab!e.  toat  en 
le«r  coBser^ani  bcBOfoep  de  souplesse,  sur- 
tout lorsqu'ils  fOBt  hydratés. 

Les  Furus  réfeaimeot  tirés  de  l'eaii  de 
rrer  roBttesBeBt  de  O.TO  à  0,S0  de  leur 

•idi  d'eau.  £o  admeuaBl  ea  ■mvcobc 
"  .''>  de  «iib>iaDce  solide,  tant  organique 
•: .  in'ircaniqtfc,  celle  substasce  reofcrae 
'Mi  a  0.19  de  soa  poids  de  nutiere  inor- 
r  ii-suc,  ou  es  iBo;cnBe  16. S  p^ur  cent  de 
i  uru«  Mr.  ou  4.1  pour  cent  de  Fucus  frab. 
Li  suUutjie  organique  consiilue  dose  les 

•■  ••l'.'ij-    f I  Aak»  U  ri}c*«v  «f r*cnMm 
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O.SSSdeU  BBtJm  féebe,  «■  Icf  0.20$ 
potds  du  Facvs  a  l'eut  anfal,  c' 
à  M  sortie  de  Teau. 

Les  dtlleretces  entre  les  pr^parû:«fl 
saiicres  iDorfaniqucs  oiSrc&l  bac  t^^^^i 
preuve  de  ce  fait  feaèral,  saiocr,  que 
plantes  qui  le  detc^vpfcsi  Aans  bb«  mi 
eau,  de  aiéae  que  cet  «es  qui  «f-^keat 
Bo  B;éfBe  sol ,  fiieot  des  quBBLiWps  effort 
les  ce  cowpoiéi  ainéraBi,  ei  qui  «an 
surt*  et  avec  les  espèces. 

La  portioB  iL organique  fiice  ûâms  les 
tissus  ces  Fbcvs  se  CMapose  en  gftteral  : 
f  de  cbaui  oBie  surtout  a«ec  rac:«te  oia- 
liqne,  l'acide  sulfurique  et  l'aride  pfe.>ipbB 
rique;  ?'  de  cblorure  de  s-:4iub  et  de  p»- 
us»iuB  :  3'  de  sul  laie  de  pousse  :  i  '  d'i- jàtm 
et  de  bromure  de  pi'Lvsaum  et  de  m  if  né 
sinm  ;  S*  de  soufre  ;  et  6*  de  siiicc. 

La  partie  orjaBÏqne  cociicBt  :  I*  de  W 
celluloie.  qui  cowtitue  U  trame  des  cd* 
IbIcs;  2*  de  l'iBuline;  3'  p.a>ieurs  <>^rf» 
f  ras  azotes,  représesunt  en  ai^ie  «se  0,019 
a  0.031  du  poids  de  la  subsucce  orgac^quc 
serbe,  et  en  outiere  orçanique  aio4ee  de  12 
a  20  |^3ur  cesl  de  U  subsucce  orgaBïqon 
toiale:  i*  upe  matière  sacrée,  mancitena 
glur-'fe;  V  deui  maûeres  grasse»;  6-  uat 
buile  essentielle;  **  un  ou  deux  priBapci 
colorants. 

Les  substances  lifBCUses ,  teï!»  que  U- 
gnose,  Lignone,  Lignin,  Lignine  et  Lignî« 
rétMe,  manquent  toulement  dans  les  Fucus» 
et  cela  est  facile  à  compreadre.  car  ce  soat 
ces  principes  immédiau  qui ,  géoerilcmeal* 
donnent  U  consisunce  dure  et  la  fragilité 
aui  diverses  parties  des  plantes  pbacét#- 
games  :  tiges  et  rameaui,  noiaui  et  cw- 
crétioof  organiques  des  fruits  ^lu 

Éléments  organiques,  c'est-a-dire  consti- 
tatioa  o»  produit  des  or|ranes.  Ces  elcmeali 
sont  :  1*  le  sucre  a  FeUt  de  mannite;  2'  te 
sub«taace  des  cellules,  qui  cit  am<>rpbe  «a 
qi:i  se  pre>ente  sous  des  formes  disunctci 
\Htftoh^\  Dans  le  premier  état,  en  pe«l 
la  diviser  ya)  en  Gcia,  subsiance  incoloffc» 
même  quand  el«e  est  soumise  a  Ta^iMB  de 
l'iode,  et  qui  ressemble  au  munljge  ;  {l) 
en  FuciB,  substance  parciilrment  incolurv 
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pendant  U  fie  de  TAlgue,  mais  qui,  lors- 
que celle-ci  est  sortie  de  1>aa,  prend  à  Pair 
une  couleur  brvM  éuiablc;  cMe  forme  les 
cellules  des  Cjstosires  et  ne  pâlit  point  à 
Yiir  lière;  (c)  en  GetActn,  incolore  comme 
les  précédents,  ou  bien  jaunâtre,  orangé  ou 
brun«  mats  devenant  de  la  couleur  du  vert- 
de-gris  quand  oo  la  plonge  dans  de  Tacide 
hjdrocbloriqut.  Cette  couleur  disparaît  par 
les  alcalis  ou  mime  par  un  lavage  à  grande 
eau  ;  (d)  en  Amylure  ,  toujours  incolore  » 
excepté  quand  on  le  met  en  contact  avec  la 
*etnture  d'iode,  qui  le  change  en  bleu  ou 
en  Tiolet.  Cette  dernière  substance ,  à  la- 
quelle If.  KQtziog  ajoute  encore  les  gom- 
mes, fait,  comme  celles-ci,  partie  du  con- 
tenu des  cellules,  (e)  Enfin,  la  matière  colo- 
rante :  a.  La  Chlorophylle^  semblable  à  celle 
des  autres  végétaui  ;  elle  n'existe  pas  seule- 
ment dans  toutes  les  Algues  vertes ,  mais, 
si  Ton  en  excepte  le  Bytiphîœa  tinctoria, 
elle  se  rencontre  aussi  dans  toutes  celles  qui 
sont  colorées  en  rouge.  €.  La  matière  colo- 
rante bleue  Pkycocyane ,  qu'on  retrouve 
dans  le  Thorea^  le  Lemania  et  les  Batra- 
cbospermes.  y.  La  matière  colorante  rouge 
eu  PhycQ  erythrine  ;  celle-ci  se  montre  sur- 
tout dans  les  fluides  de  toutes  les  Floridées , 
concurremment  arec  la  chlorophylle ,  dont 
U  présence  est  masquée  par  la  prédomi- 
lante  de  la  couleur  rouge.  Mais  le  soleil 
vient-U  à  altérer  celle-ci,  ou  bien  la  fait-on 
disparaître  en  trempant  TAlgue  dans  de 
rammomaqne,  la  couleur  verte  reprend  le 
dessus.  Oo  peut  rétablir  les  choses  dans  leur 
premier  état  en  répétant  la  même  opération 
dans  un  acide. ^.  La  matière  colorante  rouge- 
brun  oo  Phyeo-hématine ,  qu'on  ne  trouve 
que  dans  le  Rytipklœa  tinctoria ,  et  qui  se 
comporte,  sous  les  réactifs,  bien  autrement 
que  la  précédente.  Cela  est  probablement 
dû  au  mélange  de  la  couleur  rouge  avec  une 
autre  substance.  Voici  ses  propriétés  :  Peau 
t'en  empare  facilement,  et  si  Ton  en  fait 
CMccntrer,  par  évaporation ,  le  liquide  co- 
loré, il  laisse  précipiter  par  Talcool  des  flo- 
cons cauges,  qu'on  peut  recueillir  sur  un 
illre  et  sécher.  Alors  cette  matière  est  d'un 
fouge  de  sang  (once  tirant  un  peu  sur  le 
bntn.  Elle  est  insoluble  dans  l'éther  et  l'al- 
cool, et  se  dissout  fort  bien,  au  contraire, 
dans  l'eau  et  les  alcalis  liquides ,  lesquels 
tn  avivent  U  couleur.  Les  acides  la  Sont 


passer  au  rouge  clair  orangé,  qui  pâlit  par 
Faction  de  Pair  atmosphérique.  Cette  cou- 
leur est  très  azotée. 

Histologie.  Nous  avons  dit  plus  haut  que 
'  les  éléments  organiques  des  Phycées  se  pré- 
sentaient encore  sous  des  formes  détermi- 
nées. Ces  éléments  se  réduisent  à  deux ,  la 
cellule  et  son  contenu. 

1*  Les  cellules  (1)  sont  des  membranes 
creuses  dont  la  paroi  est  formée  d'une  oa 
de  plusieurs  couches  de  cette  substance, 
que  M.  Kûlztng  nomme  Gdin  {GelinZeî" 
fen),  et  M.  Payen  cellulose.  Il  y  a  toujours 
au  moins  deux  couches ,  et  celles-ci  sont 
quelquefois  tellement  unies  entre  elles, 
que  leur  existence  simultanée  est  difficile 
à  constater.  Dans  Tintérieur  de  ces  cet- 
Iules,  on  en  rencontre  une  autre  qui  en- 
veloppe constamment  le  nudéus  ou  Pen- 
dochrôme;  M.  Mohl  la  nomme  utricut^ 
primordiale.  On  la  distingue  aisément  dans 
les  Algues  dont  Tes  cellules  atteignent  de 
grandes  dimensions  (ex.  Halidrys  siliq^io^ 
sa);  elle  n'est  pas  tout-i- fait  aussi  facile 
à  apercevoir  dans  celles  qui ,  comme  les 
Cives,  sont  composées  de  petites  cellules. 
M.  J.  Agardh  assure  que  la  paroi  des  cel- 
lules est  formée  par  des  fibres  spirales  roar» 
chant  en  sens  contraire,  et  que  celte  struc- 
ture est  des  plus  apparentes  dans  les  tubes 
en  cœcum  du  Codium  Bursa.  Cette  asser- 
tion est  niée  par  M.  Decaisne  ;  mais  M.  Thu- 
ret  a  observé  des  stries  longitudinales  et 
transversales  dans  les  filaments  des  Con^ 
ferva  glomerata,  ci'îspata  et  rupeslris ,  qui 
semblent  venir  à  l'appui  de  l'opinion  du 
botaniste  suédois.  Les  cellules  sont  sphéri- 
quesou  allongées  et  cylindriques ,  et ,  dans 
ce  dernier  cas ,  ouvertes  ou  closes,  entières 
ou  déchiquetées  à  l'une  de  leurs  eitrémités. 
Ce  sont  elles  qui,  par  leur  agencement,  soit 

(i)  n^ia  ua  Mcmmrc  sur  U  BtMbvaa*  r«lliilair«  dct 
piaule*,  M  Tbw^iCr*,  <|Ui  «  Uit  la  plupart  <!«  set  obsrrva» 
tions  sur  1rs  Alguct  d'eau  douce,  est  conduit  à  rrtte  roa» 
cluaion  que  rradorhrdai*  on  l«  ■oclèa»  est  la  partie  prinr»* 
pale,  ••  \um  U  relluU  ^i  le  coatient  la*  est  auboriUiMMée,  et 
De  rrmplit  en  quelque  auite  que  l'uaage  purrmrnl  plt)uqai 
d'itoier  le  nurlèu*  ;  re  hoUnifte  appuie  rrtte  manière  d* 
voir  «nr  le  fait  dTun  Spiruitma.  dont  1rs  séHea  loBfitoitinales 
M  •éiaaloides  de*  eadockrdnes  n'élairnl  rontenuet  dauM  ■«- 
cuu  tuke,  mait  srulrnieal  loaiotenut-s  dans  Irais  ir^port* 
par  la  pi ésrnrr  d'une  matière  oiurilaginrute.  Titulrtca.  daoa 
la  ras  même  uù  le  tube,  s'il  rtiste  réellement,  aurait 
«diappA  à  t*inve»ti0aftion  da  M.  Thwaitea,  ae  peat-on  paa 
•opposer,  Uu  aïoins  par  «aalucir,  que  ctwque  «odacbrdm« 
est  rrvctu  d'une  membrane  lofinuDent  téaue  et  délicate  ? 
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bout  à  bout,  soit  sur  un  plan,  toit  enfin  de 
toute  autre  façon,  ainsi  que  nous  le  verrons 
tout  à  l'heure ,  constituent  les  plantes  si  Ta- 
rifes de  Tordre  des  Pbycées. 

Les  cellules  qui  entourent  immédiate- 
ment Tendochrôme  sont  d'une  nature  dif- 
férente. M.  Kûizing,  qui  les  a  vues  bleuir 
par  Taction  de  la  teinture  d*iode ,  les  con- 
sidère comme  formées  d'une  matière  amy- 
l£?ée  et  les  nomme  Amylid-zellen.  Elles  se 
comportent  différemment  selon  leur  place, 
félon  Torgane  qu'elles  concourent  à  former, 
et  selon  la  fonction  qu'elles  sont  appelées  k 
remplir;  mais  on  peut  avancer,  en  général, 
qu'elles  pirticipent  plus  que  les  cellules  de 
Gelin ,  de  Tendochrôme  qu'elles  envelop- 
pent immédiatement.  On  les  observe  prin- 
cipalement dans  les  Confervées ,  les  Zygné- 
roées ,  les  Vauchériées,  les  Callithamniont  etc. 
Enfin ,  selon  M.  Mobl ,  les  cellules  des  Al- 
gues sont  réunies  au  moyen  d'une  substance 
intercellulaire  plus  ou  moins  abondante, 
qui  permet  que,  dans  une  section,  on  aper- 
çoive entre  elles  une  ligne  de  séparation , 
dont  le  microscope  ne  révèle  pas  l'eiistence 
entre  la  membrane  extérieure  des  cellules 
adjacentes  chez  les  Phanérogames. 

2<*  Le  contenu  des  cellules  est  ou  fluide  ou 
solide,  et  souvent  Tun  et  Tautre.  Nous  avons 
déjà  dit  deux  mots  des  fluides.  Quant  aux  so- 
lides, qui  doivent  leur  origine  à  ceux-là, ce 
sont  des  corps  granuleux,  ordinairement  co- 
lorés, qui  ont  reçu  le  nom  d'endochrOme  ou 
de  substance  gonimique.  Le  premier  de  ces 
noms  leur  vient  de  la  couleur  sous  laquelle 
ils  se  montrent  à  la  vue  ;  le  second ,  de  la 
faculié  de  se  métamorphoser  en  cellules  sem- 
blables ou  analogues  à  la  cellule-mère.  Nous 
verrons  plus  loin  les  mouvements  remar- 
quables auxquels  quelques  uns  de  ces  gra- 
nules {gcnidia)  sont  soumis  au  moment  de 
leur  sortie  des  cellules.  Lonqu'il  existe  un 
seul  corps ,  on  l'appelle  endochrôme  nucléi- 
forme;  s*ils*c:i  rencontre  plusieurs,  ce  sont 
des  gonidies  ou  endochrûmes  granuleux.  Il 
arrive  souvent  que  la  cellule  est  vide  de 
tout  corps  solide,  et  ne  contient  qu'un  fluide. 
Quant  à  Tordre  du  développement  des  cel- 
lules ,  il  paraît  que  celle  qui  enveloppe 
TendiHhrôme  immédiatement  préexiste  à 
la  ctilulf  de  nature  amylacée  ,  et  que  U 
formation  de  celte  dernière  précède  celle 
de  la  cellule  de  Gelio. 
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ORGANOGRAPHIE  DES  PHYCÉES. 

OBGAIfES  DE  VÉGÉTATION. 

Nous  allons  examiner  successivement  dam 
les  Zoospermées,  les  Floridées  et  les  Phycol- 
dées,  trois  familles  dont  se  compose  Tordre 
entier  des  Pbycées,  le  mode  de  combinaison 
des  cellules,  d'où  résulte  leur  système  végé- 
tatif {phycoma)  qui  prend,  selon  les  cas,  les 
noms  de  tige  {Cauloma ,  Kg.),  de  fronde 
{Phylloma,  Kg.),  de  tube  (Cœloma) ,  de  fi- 
lament (Irichoma)  ou  de  vésicule. 

Zoospermées,  J.  Ag.  Dne.;  Chlorosper" 
mées ,  Harv.  C'est  dans  cette  famille  qu'on 
rencontre  les  Algues  les  plus  simples.  Chez 
le  Chlorococcum  et  le  Protococcus  ,  la  fronde 
est  réduite  à  une  simple  vésicule  sphérique» 
verte  dans  le  premier,  souvent  colorée  en 
rouge  dans  le  second.  Cette  fronde  est  oblon- 
gue  dans  le  Cylindrocyitis.  Les  Algues  en 
question  ouvrent  la  série  végétale  dans  Tor- 
dre des  Pbycées,  comme  VUstUago  ou  le 
Protomyces  dans  celui  des  Fonginées. 

Dans  les  Nostochinées ,  les  cellules,  par 
leur  enchaînement  en  séries  linéaires,  for- 
ment des  filaments  en  chapelet ,  flexueux  , 
immergés  dans  une  gangue  mucilagineuse 
qui  les  relie  entre  eux  et  dont  la  forme  gé- 
nérale varie  en  se  rapprochant  toutefois  de 
la  globulaire.  Les  Rivulariées  et  les  Oscilla- 
riées  offrent  aussi,  au  milieu  d'un  mucilage, 
des  cellules  tubuleuses  ,  transparentes ,  in- 
colores ,  dans  lesquelles  sont  disposées  sur 
une  seule  rangée  d'autres  cellules  (endo- 
chrdnies)  coniques  ou  parallélipipèdes,  des- 
tinées à  propager  la  plante-mère,  avec  cette 
différence,  toutefois,  que  chez  les  premières 
les  filaments  qui  constituent  la  plante  par- 
tent d'une  base  renflée  en  vésicule  et  irra- 
dient en  tous  sens,  tandis  que  chez  les  se- 
conds ces  filaments  sont  disposés  sur  un 
plan  et  ra)onnent  vers  tous  les  points  du  pé- 
rimètre d'une  surface  le  plus  souvent  orbi- 
culaire.  Les  Hydrodictyées  viennent  ensuite, 
et  se  font  remarquer  par  la  réunion  penia- 
gonale  de  leurs  cellules  en  une  sorte  de  sac 
en  réseau ,  dont  le  mode  de  reproduction 
n'est  pas  moins  merveilleux  que  la  forme  de 
la  plante  elle-même.  Les  Zygnémées,  dont 
11.  Decaisne  ,  se  fondant  sur  leur  accouple- 
ment, fait  une  famille  à  part  sous  le  nom  de 
Syspurées,  se  présentent  sous  la  forme  de 
ftUments  simples ,  cylindriques ,  cluisonués 
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00  ariiculéf  de  distance  eo  diitince,  lesqueli 
De  sont  que  la  répétition  de  la  cellule  élé- 
mentaire s*ajoutant  à  elle-même  plusieurs 
lois  dans  le  sens  de  la  longueur.  Avant  la 
rapprochement  qui  précède  la  fructiûcation, 
les  gonidies  qui  forment  les  endochrômes 
sont  disposées  le  long  de  la  paroi  des  seg- 
ments, soit  en  spire  simple  ou  double  (ei. 
lygnema),  soit  en  étoile  simple  (ex.  Thwai' 
testa)  ou  double  (ex.  Tyndaridea),  soit  enfln 
sias  aucun  ordre  (ex.  Mougeotia,  Zygogo- 
nium). 

Les  Confervées  offrent  plusieurs  types, 
tous  formés  de  filaments  simples  ou  rameux, 
cloisonnés  aussi ,  mais  qui  ne  s*accouplent 
point  pour  la  formation  du  fruit ,  celui-ci 
parcourant  toute  son  évolution  dans  la  cel- 
lule matricale ,  au  moyen  de  la  concentra- 
tion des  granules  de  chlorophylle  qui  la  rem- 
plî$seni  :  nous  verrons  ailleurs  par  quel  mé- 
caniime.  Dans  la  division  des  espèces  de  ce 
groupe  que  11.  Hassal  nomme  vésiculifères 
((Cdo^ofiium,  Lk.  ),  M.  Meyen  et  lui  ont 
ob«ervé  une  modification  remarquable  de  la 
ftrurture,  qui  consiste,  selon  ces  savants, 
dans  répaississement  ou  la  stratification 
annulaire  du  sommet  de  chaque  segment 
du  filament. 

Les  Caulerpées  se  distinguent  de  toutes 
les  autres  Zoospermées  par  la  continuité  de 
leur  fronde  et  surtout  par  Tespèce  de  tissu 
ipongieui  dû  au  feutrage  de  fibres  dont  la 
avtié  de  ceUe-d  est  remplie  en  même 
temps  que  de  gonidies.  Ces  fibres,  sur  les- 
que/lef  nous  avons  le  premier  attiré  Tatten- 
«on ,  naissent  selon  M.  J.  Agardh ,  des  fi- 
bres spirales  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion des  cellules.  On  reconnaît  d^ailleurs 
dans  ces  Algues  deux  systèmes,  Tun  con- 
stitué par  une  sorte  de  souche  rampante, 
priussant  des  racines  intérieurement  et  don- 
nant naissance  à  Tautre ,  c'est-à-dire  aux 
frondes  flottantes.  M.  Decaisne  a  montré 
aussi  que  Taccroissement  n*a  pas  seulement 
lien  eo  longueur,  nais  que,  comme  dans  le 
ChamttâoriSf  la  fronde  acquiert  de  l'épais- 
seur par  le  dépôt  successif  de  couches  con- 
centriques. 

L*Acéiabulaire ,  algue  encroûtée  de  cal- 
caire, et  qui,  pour  cette  raison,  a  longtemps 
milité  parmi  les  Polypiers ,  a  été  fort  bien 
étudiée  dans  ces  derniers  temps  par  MM.De- 
lîlt,  MenegUni,  KQIiIng  et  Zanardini.  Ui 


ont  peu  laissé  k  faire  pour  compléter  la  con- 
naissance de  cette  plante,  si  singulière  par 
sa  forme,  qui  imite  une  ombrelle  ou  un 
petit  agaric.  Elle  est  constituée  par  un  tube 
vertical ,  du  sommet  duquel  irradient  deux 
couches  d'autres  tubes  dichotomes,  horizon- 
taux ,  soudés  Tun  à  l'autre  par  un  enduit 
calcaire  et  renfermant  de  nombreuses  goni- 
dies verdàtres ,  desquelles  naissent  les 
spores.  Celles-ci  s'échappent  k  la  maturité 
par  l'extrémité  rompue  des  tubes  les  plus 
longs.  Les  Halimédées  comprennent  l'Ana- 
dyomène  dont  les  tubes  tri-ou  multifides, 
réunis  sur  un  même  plan,  forment  par  leurs 
anastomoses  des  expansions  en  éventail  de 
la  plus  grande  élégance  ,  et  le  genre  HaU" 
meda  chez  lequel  les  tubes  constituent  par 
leur  enchevêtrement  un  axe  d*où  ils  irra- 
dient ensuite  vers  la  périphérie  en  se  divi- 
sant par  dichotomies  successives.  Les  frondes 
sont  d'ailleurs  encroûtées  d*une  couche 
épaisse  de  carlK)nate  calcaire  »  qui  masque 
complètement  cette  structure.  De  même  que 
dans  toutes  les  Algues  recouvertes  de  caU 
caire ,  on  ne  peut  bien  voir  cette  organisa- 
tion qu'après  avoir  dissous  leur  enduit  par 
une  immersion  plus  on  moins  prolongée 
dans  un  acide  affaibli.  La  place  du  genre 
Lemania  est  encore  indécise,  mais  la  struc- 
ture tubuleuse  de  sa  fronde ,  divisée  à  l'in- 
térieur et  de  distance  en  distance  par  des 
veriicilles  de  filaments  horizontaux,  monili* 
formes,  dont  lesendochrômes  deviennent  dei 
spores,  cette  structure,  disons-nous,  semble 
devoir  légitimer  la  place  que  nous  lui  don- 
nons ici ,  à  moins  qu'i  l'exemple  de  M.  J. 
Agardh ,  on  n'en  veuille  former  une  petite 
famille  ou  une  tribu  distincte.  Jusqu'ici ,  si 
nous  exceptons  les  Palmellées  et  l'Anadyo- 
mène,  nous  n'avons  eu  affaire  qu'à  des 
frondes  filamenteuses,  soit  que  les  filaments 
fussent  libres,  soit  qu'ils  fussent  reliés  par 
une  sorte  de  gangue  gélatiniforme;  nous 
voici  arrivés  à  des  frondes  composées  d'une 
ou  de  plusieurs  couches  de  cellules  hexaè- 
dres k  faces  plus  ou  moins  égales.  Ces 
frondes  peuvent  être  d'ailleurs  creuses  ou 
membraneuses  ;  ce  sont  les  (Jlvacées. 

Floridées  {voy.  ce  mot).  Choristosporées  r 
Dne.;  /l/iodoiperm^M ,  Harv.  Au  mot  Ftoai- 
DÉES,  nous  avons  déjà  esquissé  à  grands 
traits  l'organisation  et  la  fructification  de 
cette  seeondefamille,qiiedistinguentsurtottl 
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MO  doublo  mo49  de  rrfnémcti*m  H  sci  kril- 
iMles  cpyieura ,  préM«uiU  ImIcs  la 
iivanrrs  du  rmiçe.  drpuit  le  tmt  te  pluft 
tendre  ju«f|u'au  pMirpre  brua  o«  violacé. 
Le  itsteme  véfetJiire$<  Mo  d'être  uuifornw 
daiif  les  direnes  Iribus  qui  coopcifciii  cstl« 
belle  famille. 

De  méiDe  40e  dans  toulcf  les  autres  Pbf- 
i-ées .  la  fronde  est  roBstituee  uDiquenieaft 
par  des  cell aies  aHoofëcs.  filameoteuçe» ,  Tri" 
vhoma)  ou  ronrtet  et  poNeim  (  P^vcowia  , 
Pkifii*mia).  Os  peut  dire  qa'ella  re«êt  dcai 
i^tna"^  principales:  dans  la  preaiere,  die  se 
présente  sous  Paspect  de  filaments  cluuon- 
nës  ;  cbet  la  seconde ,  elle  est  coniiuue. 
Nous  allons  mainte tiani  eipi*ser  par  quellet 
gradations  successives  le  systëmc  f  ëgeLalif 
s*éleve  depuis  le  CaiiUkammion  jusqu'au  Di^ 


La  fronde  des  Céramiées  {votf.  ce  mm)  csi 
filamenteuse  et  formée  de  cellules  plus  ou 
moins  courtes,  tubuleuses,  placées  bout  à 
bout  en  série  simple,  oomoM  dans  lesCon- 
lenées,  auqnelles,  à  paît  la  CY>uleur  ei  le 
fruit,  quelques  genres  de  celle  tribu  resiem- 
blent  assez.  Ces  cellules  ou  enducbrûmes 
sont  reliées  entre  elles  par  un  tube  irans- 
pnrent,  boouigèoe,  anbiste?  ou,  selon  Topt- 
Bion  de  Bl.  J.  Agardb,  compufré  de  fibres 
1res  ténues  et  diversement  entrecroiaièes,  le- 
quel s'accroît  avec  les  cellules  qu'il  est 
ekargé  de  contenir.  On  nomme  ciouon  ou 
CBdopbngme  la  membrane  qui  »épare  trans- 
versalement les  cellules,  et  article  ou  seg- 
Bicat  Tespice  compris  entre  deui  ckiisons. 
Cette  foruM  de  fronde  est  rarement  simple; 
elle  présente  le  plus  souvent  une  ramifict- 
ùon  fort  varice.  Le  lube  génécal  ou  péri- 
derme  en^-ehippe  ini média leaMnt  l'endo- 
cbn>me(ei.  CayMhûmn»om\,(Hi  recouvre  une 
couche  de  cellules  jui  ta  posées  ^ei.  Spyndio. 
ptiluta,  Ceramtum,  etc.).  Quelquefois  même, 
de  celte  courbe  nai>seut  d'autres  ceiluks 
qui  béfissent  le  filament  principal  d'un 
grand  B<»mbre  de  poils  (ci.  Oulukatmnum 

Cbet  les  CArallinées  (tof.  ce  mot),  la 
fronde,  cjlindriqne  dans  le  Janu,  coa»- 
priméedinsr.^mpAiroa,  etc.,  se  compose  de 
celiulcs  allongées,  articulées,  pressées  dam 
l'bie  de  la  planie.  où  elles  fornwnt  une  aorte 
de  moelle  iniern*mpue  de  disUnce  en  dm» 
Uoce;  puis,  m  cewbêBt  koiuMtfnlcaiMt 
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pour  marcbar  vers  U  périphérie ,  elles  sa 
partaçesii  en  dicbolomies  duni  les  celiules 
sont  de  piusen  p!us petites.  D^m  les  Tr^udes 
pAaoes  des  genres  Mf^OMi  et  ifdu.'up.'tora, 
les  celiules,  beaucoup  plus  courtes,  sont  dis- 
putées parai  le!  cme  ni  en  une  ou  plusieurs 
coucbes  sur  un  plan  buri2ontal,CtfniUie  uans 
le  geure  le^i^umtaa,  D'wù  U  ré>uiie  qua 
cette  structure  a  beaucoup  d'aiulo^v  i\tù 
celle  de  la  tnbu  suivaete,  si  Tou  \cut  bien 
faire  absiractiuB  de  I  enduit  calcaire  duai 
les  frondes  sont  toutes  e ucroûicc> 

Cbez  les  Fluridees  a  fruude  cooumje ,  tes 
cellules,  le  plus  souvent  uaiIvrBes,  >uai  ou 
placées  les  unes  a  rute  des  autres  sans  urdic 
et  sur  un  même  plan,  ou  bien,  sensiblement 
diScrentes  entre  elles  quant  a  la  furme , 
elles  cuosiUuent  une  fruode  cjUndxique  ou 
seulement  comprimée.  Celle -ci  se  compose 
de  plusieurs  c-jucbes  cooi-entiu|ucs ,  duot 
l'une,  parcourant  luagitudina^enieni  le  cen- 
tre de  la  fronoe.  en  fvrme  l'aie  ou  le  sys- 
tème médullaire,  undis  que  l'autre,  ou  les 
autres,  irradiant  boriiontalemeut  wu  eu  arc, 
de  cet  aie  %ers  la  p4^ripbérie,  en  con»iiiuent 
U  ceucbe  eiierieure  ou  cor  tua  le. 

Les  cellules  qui  concourent  a  Cormer  la 
teiture  des  fr^niJe»  des  Cr; pionemées  sont 
en  gênerai  très  délices,  w^êîà  se  comportent 
diiferemment  dans  leur  agencement  djua 
les  divers  groupes  de  U  tribu  en  quesiii>n. 
Ainsi  :  I  *  dans  les  ùksociadées,  les  filaments 
de  la  périphérie  sont  libres,  moniliformes  et 
n'adbereut  que  faiblement  entre  cu&  ta 
mojett  d*ua  mucilage  (ei.  Stuiaiion , 
Cromaniaii  2'  cbez  les  Némastuniée» ,  le 
sjsteme  aiile,  bien  fourni  ^ei.  /iiiLrii>uu 
presque  nul  ^ei.  Caifrtclla)^  est  quelquefois 
réduite  un  seul  tube  articulé  (ei.  Oiinai  ou 
Continuées.  Ikaduciddid ) ,  et  a  le  couibe  cor- 
ticale ,  asMi  etrotteiuent  reliée  par  le  peri- 
dernie;  3*  dans  les  Spongiocarpces,  Ues  re- 
marquables par  leur  fruit  letrasporique,  les 
cellules  meaullaires  s'éloignent  seiisiblenieot 
du  tjpe  geuéral  tic  la  tnbu,  puisqu'cUc>  muI 
beiagones  et  prismatique»,  surwut  «iuu»  le 
genre  CauHdru^,  ce  qui  n'empéibe  |u»  que 
celles  de  rnurie.  détenues  borizouutcs,  se 
cumpurtent  absulument  comme  dans  les  au- 
tres Algue»  de  ce  itroupe.  La  fruade  est  or- 
dmeirementcjrliniri^ue^ei.  poi^ui^s^  cum- 
prtmée  (et.  C^oudru*; ou  plane  \t\.  ihyiio' 
fkoné  M  BièBe  mcabianiforaie  ^ei.  /  r|fs- 
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mtmeHa).  Les  don  aiitrei  soui-Uibns  ou 
4i«isMMis«  Gastérocarpéci  et  Cooeocarpéei  « 
rortrenl  dans  la  forme  typique.  U  «st  oepen- 
teni  quelques  «eopes,  et  entra  «utret  le  Ge- 
Udhim ,  oà  les  choses  n'ont  pas  tout-à-rait 
cette  fiiRplidié.  Ici,  en  eOet,  nous  voyons 
■ne  coimIm  et  frandes  cellules  arrondies 
sntre  les  fibres  parallèles  et  enlrecroisées  , 
qsi  constituent  Taxe,  et  la  couche  corticale 
fjraiëe  de  filaineats  oMinilifonnes.  Ces  di- 
fcrses  couches,  coocentnqoes  Pane  à  i^- 
Ire,  ont  rrçu  les  ncms  de  Uratum  meàMaref 
klermediwm  «t  corfioala  ;  et  quand  il  en 
aiste  une  qonirième,  elle  «i t  désignée  sous 
ceivi  de  s.  s«bcar<icale.  Ou  toutes  les  cel- 
kles  soat  Tîdes  de  «anidies ,  ou  bien  elles 
coBtienncat  des  vacléus  d'autant  pins  vive- 
ment colorés  qu'ils  avoisinent  davantage 
Il  superficie  de  l'algue. 

Unis  les  Laoentariées,  la  fronde  tnbn- 
letase  os  pleoM,  ordinairemeni  continue, 
mêlent  articulée,  ai  ce  n'est  dans  ses  der- 
aiers  ranmscules  (ei.:  Asparagi^ns),  est 
souvent  imeroepttfednnssa  longueur  par  des 
diaphragnes  ^ai  correspondent  à  desdtran- 
glcmenu  eitérieors.  Ce  sont  des  oeHules  glo- 
huleuflcs  OQ  polfèdras  qui  la  constituent,  et 
ces  cellules  sont  disposées  sans  avcua  ordre, 
■ais  toutefois  de  façon  que  les  plus  grandes 
en  occnpeat  le  centre,  et  que  les  plus  petites 
njennenft  en  chapelet  vers  la  périphérie. 
Chez  quelques  unes  (ei.  :  Laurencia  dasy^ 
phyâio),  ^uatsa  oo  cwiq  grandes  cdloles  en 
snianrsnt  «m  fku  petite  placée  dans  l'aie 
de  la  fhiBde.  Dansle  LomenXorta,  les  ceitailes 
aarticales  adhérent  peu  entre  elles,  et  ne 
sont  reliées,  dans  l'eut  de  vie,  que  par  une 
■acesité  ntoaodanle. 

U  iriba   des  Modanélées,   d'airieurs 
beaneoop  pkn  c«npliquée  dans  son  organi- 
sation que  la  ^éeédeole,  renfèroie  des  es- 
pèces filaaMDleussi ,  articulées ,  «t  d'autres 
continues,  soit  cylindracées,  soit  inembra- 
■Kormcs.  Qnefqoelbis  même  il  arrive  qu'on 
leninnue  ces  trob  modes  de  structure  dans 
la  «hne  genre  «t,  qui  pins  est,  dans  la 
même  algoe.  CbCKles  premières,  nous  veu- 
lans  parler  des  espèces  doisawiées,  les  cel- 
lalessoecplaeéeB  honte  bout,  omis  en  série 
mnttifle,  tasestéiàenrcs  vaiiables  «n  nom* 
hie  amoar  dHsM  fnmda  «elldlc  qaf  oeeupe 
raae  «■  la  ceatsc  da  la  irmide(eE.:  Mysi- 
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vent  dans  ioule  l'dtendue  de  la  fronde  (ei.  ; 
I>af|fa),  quelquefois  partiellement  (ex.  :  Po^ 
lywpkonia  elwgata  et  complanota),  recoa- 
vertes  d'une  ou  plosieftrs  couches  decellules 
plus  petites  qui  en  imposent  à  ce  point 
qu'elles  pourraient. faire  croire  qu'on  a  sous 
les  feux  une  algue  continue.  La  portion 
membraneusedes  Rbodoméiées  continues  est 
composée  d'aréoles  hexagones  symétrique- 
ment placées  les  unes  à  c6té  des  autres  sur 
un  mène  plan,  d'où  résulte  un  admirable 
réseau  qui  fait  de  ces  Algues  une  des  plus 
belles  choses  de  la  végétation  aous-marine  et 
le  plus  bel  ornement  de  nos  collections. 
C'est  ce  dont  on  ne  saurait  disconvenir, 
quand  an  a  vu  la  fronde  du  CUiuden,  aussi 
élégante  dans  sa  forme  anomale,  que  bril- 
lante par  sa  vive  couleur.  Deux  autres  gen- 
res de  ce  groupe,  VoluhUaria  et  Dicfyunir, 
oCrent  encore  une  «u  Ire  particularité,  c'est 
que  la  partie  membraneuse  de  Pun,  réticu- 
lée de  l'autre,  se  contourne  en  hélice,  seloB 
la  longueur,  et  ressemble  assea  bien  à  un 
escalier  en  limaçon.  Nous  avons  vu  que  le 
Duriœa,  parmi  les  Hépatiques,  offre  la  même 
disposition. 

La  structure  des  Plocariées  te  Tipproche 
singulièrement  de  celle  des  Lomentariées, 
dont  elles  diffèrent  surtout  par  la  fiructifica- 
tion,  ainsi  que  nous  le  verrons  en  son  lieu. 
Les  genres  Hypnea  «t  tUocmria  peuvent  ea 
être  considérés  comme  les  principaux  types. 
Entre  cette  tribu  et  la  suivante ,  fions  en 
avons  établi  une  nouvelle,  fondée  à  la  fois 
sur  les  genres  Fottcfteaet  BhizopkylHg.  On 
tponvera,  aux  planches  15  et  16  de  la  PUm 
d'Algérie,  des  analyses  de  ces  deux  genres. 
Nos  Rhizopby limées  se  rattactaeni  aux  Plo- 
cariées par  leur  struduve,  et  aux  SponghH 
oarpées  par  leur  fructification. 

Viennent  enfin  les  Delesaériéei  chec  les- 
quelles ia  fronde,  cylindrique  au  membra- 
neuse, et  maintes  fois  l'vnaet  l'autre  en  même 
temps,  est  diversement  organisée  daaa  les 
deux  cas.  La  fronde  purement  membranl* 
forme  «e  compaae  exclusivement dapinsiaiifs 
coucbes  de  œllules  courtes,  anrondtai4W  po- 
lyèdres par  auite  de  leur  mutuelle  pfenlaa , 
œ^ui  donne  i  -ces  plantas  ■■  aspeot  aéliculé 
(es. :  J^teophyifwu).Chez ^dyiasespèeas» 
an  fencontre  des  traces  de  vaiuea  saillantas 
an  d^uae  aorte  4e  aervare  ramifiée  qui  dis- 
paialtbiauiét,ui«%st9  laflos  sostaM,  qoa 
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la  continuation  du  rétrécissement  stipiti- 
furme  de  TAIgue.  Cette  nervure  est  compo- 
f  ée  de  cellules  allongées,  mais  non  filiformes  ; 
elle  devient  une  vrai^iige  garnie  de  feuilles 
IHiiiulées,  dans  le  genre  Delesseria,  lequel, 
par  ce  ciraclèrede  végétation,  est  Tanalogue 
du  genre  Sargasse  de  la  famille  suivante. 

fUycoidûs  (  ray.  ce  mot  ),  Ilaplosporées , 
Due.;  Melanospermées,  Harv.  Nous  voici  arri- 
ve» à  une  ramillc  dont  la  place  n*est  pas  encore 
dcfiniii^cnient  ûiée  pour  quelques  pbycolo- 
gistes,  mais  qu'à  l'exemple  de  MM.  Endli- 
cber  et  Harvejr,  nous  maintenons  encore  au 
l-rcmier  rang.  Nous  nous  y  croyons  autorisé 
par  cette  considération  que  la  fruclificalion 
que  Ton  regardait  autrefois  comme  simple, 
confirme  par  ses  formes  une  distinction 
qu*on  n*accordait  qu'à  la  complication  de 
ForganisatioD  et  à  l'isolement  des  organes. 
C'eit  d'ailleurs  chez  cette  famille  que  se  ren- 
contrent les  espèces  les  plus  gigantesques. 
Killle  se  distingue  des  deux  autres  par  sa 
couleur  olivacée  ou  d'un  brun  olivâtre  pas- 
sant au  noir  par  la  dessiccation.  C'est  bien 
là  son  caractère  principal,  mais  ce  n'est  pas 
l'unique,  ainsi  qu'on  pourra  s'en  convaincre 
eD  lisant  Teiposition  abrégée  que  nous  allons 
faire  de  ses  diverses  tribus. 

Comme  celles  des  deux  précédentes,  les 
espèces  de  cette  famille  se  présentent  Uuiùi 
MUS  la  forme  filamenteuse,  articulée  ou 
continue,  tantôt  sous  celle  de  frondes  niem* 
braneuses  avec  ou  sans  nervure,  tantôt  enfin 
avec  un  stipe  solide  qui  s'épanouit  en  lames 
membre niformes,  ou  avec  une  vraie  tige 
garnie  de  feuilles  et  de  réceptacles  discrets 
ou  isolés.  Parmi  les  Algues  filamenteuses 
continues»  nous  trouvons  les  Vaucbériées » 
dool  les  tubes  simples  ou  irrégulièrement 
rameui  sont  flottants  dans  le  sein  des  eaux 
ou  fixés  an  sol  par  des  radicelles.  Le  genre 
Uydrogasirum  est  surtout  remarquable  par 
sa  plus  grande  simplicité,  puisqu'il  consiste 
eo  uDe  vésicule  spbérique  ou  obovoide  dont 
la  base  fournit  un  système  radicellaire  qui 
pénètre  dans  la  terre  bumide.  L'intérieur 
des  tubei  des  Yaucbériées  est  rempli  de 
grains  de  chlorophylle.  La  tribu  des  Spon- 
godiées  se  compose  aussi  de  plantes  chet  les- 
quelles le  système  végéUUf  consiste  en  cel- 
lules lubuleuses  continues,  foroMnt  par  leur 
réunion  ou  leur  enchevêtrement  des  froodci 
globuleuses  et  creuses»  ejUadracéet  et  fiiai- 
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formes  9  ou  planes  et  flabellées.  Celle  des 
Ectocarpées,  qui  vient  ensuite,  correspond 
aux  Confervées  dont  elle  a  les  filaments  mo- 
nosiphonics,  cloisonnés,  et  les  endocbrùmes 
verdÂtres  ou  jaunâtres,  mais  dont  elle  se 
distingue  principalement  par  ses  deux  fruc- 
tifications latérales.  Il  existe  encore,  entre 
cette  tribu  et  les  Spongodiées,  un  petit  groupe 
dont  le  Dasycladus  est  le  type,  et  chez  lequel 
le  filament  principal,  tubuleux,  coniinu, 
quelquefois  anuelé ,  porte  des  rameaux  ou 
vertidllcs,  ou  fascicules,  et  réunis  en  tuufTe 
au  sommet  (ex.  :  Chamœdoris).  Ce  groupe  a 
reçu  de  M.  Endiicher  le  nom  deDah)cladées, 
et  de  M.  Decaisne  celui  d'Actinocladées  que 
nous  adoptons  ici.  En  remontant  toujours 
vers  des  organismes  de  plus  en  4)lus  compli- 
qués, nous  rencontrons  la  tribu  des  Batra- 
chospermées,  aussi  curieuse  par  sa  structure 
que  par  son  fruit.  Nous  retrouvons  encore 
ici  des  rameaux  verticiliés,  dicholomes,  dis- 
posés autour  d'un  filament  moniliforme, 
cloisonné,  et  ces  rameaux  eux-mêmes  émet- 
tent à  leur  naissance  des  fibres  qui  descen- 
dent le  long  de  la  tige  ou  fronde  principale, 
et  la  rendent  en  quelque  sorte  polysiphoniée. 
Toute  la  plante  est  enveloppée  d'un  mucilage 
abondant  qui  l'a  fait  comparer  à  du  frai 
de  Grenouille,  d'où  dérive  son  nom.  La  tribu 
des  Sphacélariées  est  formée  d'Algues  à  fron- 
des cylindriques,  tubuleuses,  continues  et 
munies  à  l'intérieur  de  cloisons  plus  ou 
moins  espacées.  Ces  frondes  sont  rameuses, 
à  rameaux  mono-  ou  polysiphoniés.  pennés 
ou  distiques  (ex.  :  Sphacelaria)^  quelquefois 
quadrifariés  (ex.  :  Myitolni.hia),  d'autres 
fois  enfin  verticiliés  (ex.  :  C/ado5/ep/iu5).  Dans 
le  groupe  des  Cbordariées,  nous  voyons  des 
cellules  exiles,  cloisonnées,  longitudinales, 
donner  naissance  à  d'autres  cellules  mono- 
sipbouiéest  horizontales  et  libres,  qui  rap- 
pellent, dans  une  série  parallèle,  le  geura 
A'cmalion. 

Une  fronde  souvent  stipitée,  plane  ou 
creuse,  membraneuse,  continue,  composée 
d*uue  ou  plusieurs  couches  de  cellules  le 
plus  ordinairement  quadrilatères  qui  la  font 
paraître  comme  réticulée,  constitue  la  forme 
typique  de  la  tribu  des  Dictyotées.  Chex 
quelques  espèces ,  le  stipe  se  perd  dans  la 
fronde,  en  donnant  naissance  à  une  nervure 
{coêia)  qui  eu  parcourt  longitudinalement 
toQtci  les  dif isioof.  Celle  des  S^ocbunée 
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Teo  distingue  ptr  sa  contionilé,  sa  consii- 
Unce  cartilagineuse  et  sa  ramiOcation  peoD^ 
ou  dicbotome. 

La  tribu  des  LamiDariées  ouvre  la  série 
des  Pbycoldécs  dont  la  structure  est  la  plus 
compliquée.  Ces  plantes  offrent  toutes  en 
effet  un  stipe  solide,  presque  ligneux  lori- 
qu*il  est  sec,  qui  se  dilate  en  une  ou  plu- 
sieurs expansions  membraneuses,  planes, 
fol  il  formes,  diversement  conformées.  Dais 
les  Macrocjstet ,  le  stipe  devient  une  sorte 
de  tige  dont  les  rameaux  s*épanouissent  en 
feuilles.  Cbex  \tC4ipeaf  la  lame  primordiale 
qui  résulte  de  la  dilatation  du  stipe  porte,  de 
cbaque  cdté,  des  épines  dont  raccroissement 
incessant  en  Cait  une  fronde  largement  pen- 
née ou  bipenoée.  La  lame  des  Lessonies  se 
divise  en  dichotomies  successives.  Dans  les 
genres  AUnriati  Haligenia,  le  stipe  comprimé 
est  cbargé  sur  $ti  bords  de  pinnules  oppo- 
sées. Ces  pinnules  renferment  le  fruit  dans 
le  premier,  tandis  que,  dans  le  second,  ce- 
lui-ci se  rencontre  plutôt  sur  la  base  du 
stipe  renflée  en  un  énorme  bulbe.  La  struc- 
ture anatomique  n'est  pas  la  même  dans  la 
lame  et  dêut  le  slipe.  Dans  ce  dernier,  de 
même  que  dans  la  lige  des  Ifacrocystet,  on 
trouve  plusieurs  ooucbes,  en  allant  du  centre 
à  U  circonférence  :  1*  La  couche  médullaire 
composée  de  fibres  noueuses  entrecroisées  ; 
2*  là  couche  intermédiaire  formée  de  cellu- 
les polyèdres  irrégulières  ;  3*  une  couche 
sous- corticale  dans  laquelle  se  voient  des  la- 
cnnce  remplies  de  mucilage  et  qu'on  ne  peut 
apereeroirqoedans  une  section  transversale; 
4*  enfla  one  couche  corticale  de  cellules 
dressées  et  recouvertes  par  Tépiderme.  La 
lame  oflire  i  peu  près  la  même  composition 
dans  ULeisoDiedigItée  et  peut-être  quelques 
autres;  mets,  en  général,  on  n'y  retrouve  le 
plus  ordinairement  que  les  trois  couches 
médulleire,  intermédiaire  et  corticale.  Dans 
la  tige  éeê  Macrocyslis  et  le  stipe  du  Les- 
umia,  on  observe  en  outre,  entre  les  deux 
premières,  une  couche  de  cellules  tubulaires 
fui  les  sépara.  Les  lacunes,  que  M.  Koizing 
Bomme  vota  mucifera^  ne  sont  point  des 
taisseaox,  i  proprement  parler;  leur  paroi 
est  composée  de  petites  cellules  et  non  d*iia 
tnhe  unique.  On  ne  les  voit  pu  dans  une 
ceupc  loofîtadiBale.  Le  genre  Âlaria  présente 
en  eutie  des  pores  mueilères.  Le  genre  Ma- 
crocysl»,  perse  tige  ramevseetsyrtout  par  le 

T.  X. 


renflement  vésiculaire  de  ses  pétioles,  forme 
une  transition  entre  les  Laminariées  et  les 
FucéesellesCystosirées.  Le  stipe  de  quelques 
Laminaires  présente  un  renflement  sembla- 
ble ou  analogue  (ex.  :  Laminaria  Ophiura). 

Par  la  présence  d'un  slipe,  le  Durvillœa 
et  VEcklonia  qu*on  a  pris  longtemps  pour 
des  Laminariées ,  établissent  le  passage  de 
ce  groupe  à  la  tribu  des  Fucées,  dont  le  genre 
Fucus  est  le  type.  Ce  sont  des  Algues  oliva- 
cées  dont  la  fronde,  le  plus  souvent  dicbo- 
tome, comprimée  ou  plane,  porte  des  fructi- 
fications sur  des  réceptacles  distincts.  Les 
acrospermes  et  les  basispermes  sont  réunis 
quelquefois  dans  le  même  conceptade  ou 
dans  des  conceptacles  différents  sur  le  même 
individu  ou  des  individus  distincts.  11  y  a 
des  aérocysles.  Une  nervure  parcourtsouvent 
la  fronde.  Dans  VHimanthalia,  celle-ci  naît 
du  centre  d'une  cupule  à  court  pédicelle.  Le 
genre  Hot-mosira  est  remarquable  par  sa 
forme  en  collier.  Enfin  le  genre  Scaheria 
est  une  Cystosirée  à  fructification  de  Fucée. 
Dans  tous  les  genres  de  cette  tribu,  nous 
trouvons  une  structure  analogue  à  celle  que 
nous  venons  de  décrire  pour  les  espèces  de 
la  précédente,  avec  cette  différence  que  les 
cellules  allongées  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  la  coucbe  médullaire  sont  anasto- 
mosées entre  elles  par  des  tubes  de  jonction 
horizontalement  placés,  et  semblables  à  ceux 
qui  fontcommuniquerentre  eux  les  filaments 
des  Zygnémées  au  moment  de  la  copulation. 

Enfin  dans  la  tribu  des  Cystosirées,  la 
plus  élevée  de  Tordre  des  Pbycées,  on  peut 
recounattre  de  vraies  tiges,  garnies  de  feuilles 
souvent  pétiolées,  des  vésicules  natatoires 
{aérocystes]  et  des  réceptacles  de  fruits ,  les 
uns  et  les  autres  discrets ,  c*est-à-dire  ma- 
nifestement distincts  de  la  fronde.  Mais  ce 
sont  surtout  les  genres  Marginaria  et  Sar- 
gassum  qui  offrent  les  types  du  plus  baut 
développement  auquel  puissent  atteindre 
les  Algues  ;  car  le  Cystosira  a  encore  des 
vésicules  rangées  en  série  dans  les  frondes, 
et  ses  réceptacles  rappellent  un  peu  ceux 
des  Fucées.  Les  vésicules  sont  multicloison- 
nées  dans  VHalidrys;  elles  sont  confondues 
avec  les  feuilles,  sous  la  forme  d*une  pyra- 
mide triquètre,  dans  le  genre  Turbinaria. 
Quelques  genres  ne  présentent  point  ces 
pores  mucipares  qui  ne  font  presque  Jamais 
défaut  sur  les  frondes  et  les  aérocjstes  des 
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C;  »l:«iref  et  des  5arçai*tf .  <ju<&l  à  l'orfa- 
biu.tioo  de  U  t^e  et  de»  frondes  des  es- 
pèces de  relie  tribu ,  les  belles  aaKhses  de 
IL  kùizioz  KP'kyc.  peu.,  t.  3T>  m^Direat 
qn'eMe  De  diffère  pas  de  ttWt  que  I'ob  tr&u%e 
dans  les  termes  punies  ces  Fucêcs.  ^ 

OK'JàXCS   l'XLàSCiIAO. 

Daos  ce  qui  prê:èJe.  o&os  aïons  jeiê  un 
.  oup  d'oeil  ripi  Je  sur  U  sirucure  des  Algues 
et  les  fiirmes  diverses  qu  elles  re^éiect,  de- 
puis la  plus  simple  ju>qu'a  la  plus  cc-ir.pli- 
quëc:  pour  Cx^mp'.eier  ce  que  dous  a«iouf  à 
dire  iouchaui  ieur  le^TUii^n,  il  UjUi  reste 
à  menti  jiiuer  quelques  organes  acce$>oires 
dont  il  n'a  pu  èire  quesiiuD  que  traosiuire- 
menl. 

Dm  pci  iàerme.  U .  KûtzÎLg  affirme  -7  'i^  r . 
gcn.^  p.  86;  que  la  frunJe  de  la  rr.rjture 
partie  des  Algues  est  rciéiue  \^Ulf:^t:) 
d'une  !urp€au  qu'il  nomme  j-é nitr:rie,  ei  il 
compare  celui-(i  a  une  grande  cellu'.e  qui 
eii%e!upperait  eijiièrrr..e:.i  la  p'ante.  L'un 
auuercii«^,  M.  J.  AgardU  ^.A'.g.  ilcH:.,  p  'Si 
professe  une  opitiiuo  crjL traire,  et  s.uiient 
que  les  Fiur idées,  pas  plus  au  resie  que  les 
autres  Algues,  t.e  sont  rc  ouvertes  a'auruo 
épiJern:e.  Ce  qai  en  tient  lieu,  sel<^3  lui, 
c*est  la  cobë>ioQ  des  ce'.lu'.es  de  la  périphérie. 
U  est  évident  que  la  question  n'en  est  (as 
une  pour  plusieurs  (nbus  des  Z^.  «p^rmtes, 
puisque  tout  le  m.LJe  c^rrip:e:iJ  qu?  les 
cellules  eud«Khr.ii.at:q..e>  des  C  nVr«eL-s, 
des  Z^gnéruéeseï  de»  OsviiUire»  dL-:ie..t  ^:re 
reliées  et  maintenues  e;i  p<a:c  p-ar  un  twbe 
Cêuéral  qui  s'accroU  eu  mè.ut  lem^^  qu'elles. 
La  même  chose  se  cor^^-ii  très  bien  encre 
pour  les  Céraniices  et,  en  gécéral,  pour  les 
Algues  fiiameu.eu>es  des  ùeui  autres  famil- 
les. La  présence  du  péridcrme  n'e^t  pas  tuul- 
afait  au>>i  manifoie  dans  les  Algues  conti- 
nues; neanmuins  nous  croyons  l'avoir  con- 
ataiée  dans  un  certain  numbre  d'entre  elles, 
liouQ  dans  toutes  celles  que  nous  avons 
eiamicèes,  et  bcus  n'éprouvons  aucune 
répugnance  à  radmeitie.  U.  J.  Agardh  [im 
Syu.  kùd.  Atg.  Adva-:aita,  p.  20^  renenl 
fui-niè:nc  sur  sa  premièie  assertion,  mais  il 
eiplique  la  formation  de  cet  épiderme  pré- 
tendu par  b  condensation  de  ce  mucilage, 
qui,  dans  les  GI<rocladécs,  est  assex  licbc 
pour  perructtre  aui  filaiBeots  rayonnaDts  de 
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la  cou:Le  corJca'e  de  rester  isoiés  et  ucf 
adbe:e£re. 

Dci  rc:^T,n.  T-.uies  les  Algues  ne  front 
p.'iat  filées  au  sol:  q3e!ques  unes  re;»'„s«nl 
sur  lui  sans  3  adberer  (ei.:  Pr.:.-: .'::us^ 
F%cus  }£z:'ks',:  ;  l^uroup  d'autres,  qu'on 
pourrait  aj-;<e*rr  :..>:»fl.>r,  parce  qu'elle! 
sont  l:*u;.urs  rei;Lies  en  grand  o/r.ibre» 
nagent  a  la  suificeôeseLux  J.'ures  ou  ^^'f-es, 
libres  de  toute  adbérence.  même  «.es  leur 
jeunesse  *ei.  :  Zj-^renifl,  IIudr:*iécy,  '■.,  T-i- 
chjdfjuiiiiM,  etc.}-  Parmi  les  Pnvcf.'S  acbé- 
renies,  les  uses  présentent  une  e«pé:e  de 
rbiz.'Sje  borliLuu!  d'.ii  r^aisseni  le>  racicef 
qui  vont  se  {>erdre  datis  le  saL  e  ei.  :  Cju- 
le'-pa).  Par  su.:e  de  lear  tend  an  re  a  cr.>Iire 
de  haut  en  bas.  y.  Kdiziiig  assimile  aux 
«raies  racines  des  plantes  les  pVjf  e.e^oes 
celles  qu'on  rencontre  dans  les  Confenées, 
les  Dictvotées,  les  Céraaiées,  les  P..':yi>i- 
pboniée».  etc.  Chez  ces  dernières  et  chez 
beau<*.  up  d'*ui:cs  t.tdr.pbjtes,  rei::t^T.ité 
des  raine*.  les  se  dilaie  en  une  Sur  te  de  bou- 
clier ou  d'épatement  éiasé  qui  muiii;lie  la 
surface  des  pw-icts  d'attache  et  aucTTier.te  les 
moiecs  de  rési^unce.  Au  lieu  de  fibres  ra- 
dicelîaires.  la  p*  j^art  des  Algues  pré»entent 
u  ne  sor  te  decalidsi  lé,  une  dilatation  en  f<.>rme 
de  dicque.  qji  >i7l  a  les  fiier  f^>rtement  au 
rvcfaer.  Ce  disque  atteint  d'énormes  dimen- 
sions dans  les  Laminariées,  où  il  est  quelque- 
fois remplacé  par  des  crampons  rameux 
djnt  la  grosseur  et  la  force  de  résistance  aux 
Mzuci  Sc-nt  toujours  ea  rapport  avec  la  lon- 
gLcur  ou  la  largeur  de  la  portion  fuliee  oa 
membraneuse.  On  conçoit  effectivement  qoe 
ce»  fibres  doivent  P'ssèder  unegrar.de  puis- 
sance dans  le  DuTvs'.tta  et  les  Macror;stes, 
qui  acquièrent  dei  dételoppements  si  consi- 
dérables. 

Dfs  fore^  fflHcipaiYS.  Nous  avons  parlé 
plus  haut  des  lacunes  mucifères  des  génies 
Hafgygia^  Lessonia  et  Maercyuis:  nuiifl 
allons  toucher  quelques  mots  de  ces  P'^ret 
[CrypiMl:  ma.  Kg.)  qu*on  fCMonire  dans  lef 
feuilles  ou  les  vésicules  aëricanes  de  quel* 
ques  autres  Algues  dt  la  famille  des  Pbjcol* 
dées.  Ce  sont  de  petites  cavités  arrondie! 
dont  le  bord  est  un  peu  taillant  et  la  paroi 
tormét  de  petites  cellules.  Oo  les  obserre 
dans  quelques  Dictjolées,  dans  le  genre  .-f /a- 
riê^  nais  seulement  chei  Ici  individus  sté- 
riles, et  principalement  dans  les  Fucêes  el 
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let  Cjstosiréef,  dernières  tribus  où  elles 
font  rarement  défaut,  même  dans  Tétat  de 
stérilité.  Il  s*élèYe  de  leur  fond  une  touffe 
de  filamcnU  déliés,  conferYoldes  {Çryplone- 
mata.  Kg.)»  Qui  croissent  incessamment  Jus- 
fo^au  point  de  dépasser  le  niveau  de  leur 
orifice  et  auxquels,  entre  autres  usages,  il  a 
été  attribué  celui  d  opérer  la  fécondation, 
c'est-à-dire  de  Jouer  le  rôle  d^organes  mâles. 
Nous  Terrons  plus  loin  quel  est  celui  que  la 
nature  leur  a  réellement  départi. 

Des  aérocystes.  Ce  sont  des  vésicules  plus 
oa  moins  yolumineuses  que  Ton  trouve 
dans  les  Ph jcoUdées  angiospermes  et  qui,  au 
moyen  des  gaz  dont  elles  sont  remplies,  fa- 
vorisent la  natation  de  ces  hydrophytes. 
Elles  peuvent  en  occuper  les  tiges,  les  ra- 
meaui,  les  feuilles  ou  leur  rétrécissement 
pétîulaire.  Leur  forme  est  sphérique,  ellipti- 
que ou  en  poire.  Elles  sont  ou  solitaires  et 
pédicellées,  comme  dans  les  genres  Margi- 
naria  et  Sargassum,  ou  placées  à  la  file 
Taoe  de  Tautre,  comme  dans  les  Cystosira, 
Tout  semble  prouver  que,  comme  les  ré- 
ceptacles eux-mêmes,  ce  ne  sont  que  des 
feuilles  métamorphosées.  M.  KûUing,  mo- 
difiant sa  première  opinion,  n^admet  au- 
Jaurd*but  de  vraies  aérocystes  que  dans  les 
Sargassécs;  il  regarde  comme  de  simples 
boursouflements  de  la  tige  les  vésicules  con- 
caténées  du  Fucus  et  des  Cyslosires. 

Hais  il  est  évident  que  les  unes  et  les  au- 
tres nesonlqn*un  état,  une  forme  différente 
du  même  organe.  L*analyse  qui  a  été  faite 
du  gas  eonleau  dans  les  vésicules  ou  à  leur 
surface  a  donné  les  résultais  suivants,  qui 
doivent  au  reste  varier  inGniment,  et  va- 
ticDt,  eo  effet,  dans  une  foule  de  circonstan- 
ces, comme  la  température  de  Tair  et  de 
Teau,  la  latitude,  la  saison,  l'heure  du  jour 
ou  de  la  nuit,  etc. — Gaz  intérieur,  le  matin 
avant  le  lever  du  soleil,  0.  17.  A.  83.  — 
Aiant  son  coucher,  0.  36.  A.  64. — Gaz  ex- 
térieur, avant  Taurore,  0.  21.  A.  79. — Sous 
riafluence  solaire,  avant  10  heures  du  ma- 
lin, 0.  55.  A.  45. 

liais  les  Algues  marines  ou  d>au  douce 
ne  dégagent  pas  des  gaz  seulement  dans  des 
récepucles  spéciaux,  comme  les  plus  élevées 
de  Tordre;  il  s*en  forme  encore  au  sein  de 
la  ganguemucilagineuse  dans  laquellevivent 
cl  croissent  beaucoup  d*Oscillariées ,  de 
Conferiai»  etc.  Oo  eo  voit  enfin  se  dégager 
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de  la  surface  des  Lamina riées,  sous  certaines 
influences  atmosphériques. 

ORGANES  DE  EEPRODUCTIOll. 

Considérés  d*une  manière  générale,  les 
organes  de  la  reproduction  des  Pbycées, 
assez  variables  quant  à  leur  forme ,  se  ré- 
duisent en  dernière  analyse  à  une  ou  plu- 
sieurs cellules  privilégiées  dontrendochrôme, 
plus  vivement  ou  autrement  coloré,  prend 
un  développement  relativement  plus  grand, 
et  qui,  à  la  maturité,  se  séparent  spontané- 
ment des  cellules  voisines  pour  aller  germer 
et  reproduire  un  individu  semblable  de  tout 
point  à  la  plante-mère.  II  y  a  deux  choses  A 
considérer  dans  les  organes  en  question: 
l"*  le  corps  reproducteur;  2^  le  conceptade. 

DU   CORPS   REPRODUCTEUR. 

Dans  les  Zoospermées.  Il  y  en  a  de  deux 
sortes,  les  zoospores  elles  spores. 

Des  zoospores,  A  une  époque  déterminée 
de  la  vie  de  certaines  Zoospermées ,  la  ma- 
tière verte  chlorophyllaire  contenue  dans  les 
endochrômes  des  filaments,  dans  les  cellules 
ou  dans  les  tubes  qui  les  constituent,  subit 
une  modification  organique  profonde ,  par 
suite  de  laquelle  ils  se  transforment  eo 
corpuscules  mobiles  que  M.  J.  Agardb 
nomme  Sporidies,  M.  Decaisne  Zoospores,  et 
M.  Kûlziog  Gonidia.  Ces  corpuscules  sont 
globuleux  ou  ovoKdes  et  munis  d*un  appen- 
dice en  forme  de  bec.  On  les  a  observés 
dans  le  Conferva  antennina  et  le  Bryopsis 
arbuscula  (J.  Agardh),  dans  les  Clostéries 
(Morren) ,  dans  le  Vaucheria  clavala  (Unger 
et  Treviranus),  dans  le  Drapamaldia  plu- 
mosa,  VUlothrix  zonata  {ILûiiïng)  et  enfin 
dans  le  Bryopsis  Balbisiana  (Solier).  Les 
mouvements  commencent  dans  Tintérieur 
des  cellules  ou  des  tubes.  M.  J.  Agardh  af- 
firme avoir  vu  les  zoospores  venir  frapper 
de  leur  rostre  un  même  point  de  la  cellule 
et  s*échapper  ensuite  par  le  pertuis  qu*elles 
auraient  réussi  à  y  pratiquer.  MM.  Decaisne 
et  Hassal  nient  la  possibilité  de  cette  perfo- 
ration d*une  paroi  aussi  résistante ,  par  la 
simple  action  d'un  corps  mou  et  d'ailleurs 
faible,  comme  doit  Tèire  le  rostre  d'une 
gonidie  ou  d'un  zoospore.  Il  est  plus  ra- 
tionnel de  penser  avec  eux,  en  effet,  que  la 
sortie  de  ces  corps  se  fait  par  des  ouvertures 
que  leur  a  ménagées  à  deMein  la  sage  et 
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prévoyante  nature.  Quoi  qu'il  en  soit ,  de- 
Tenus  libres,  les  zoospores  8*agitent  et  8*a- 
bandonnent  à  des    mouvemeols  rapides, 
toujours  dirigés  vers  la  lumière  et  qui  pa- 
raittent  instinctif  et  volontaires.  Ces  mou- 
TWients,  après  avoir  duré  Fespace  d'environ 
m  quart  d'heure ,  ne  cessent  qu^au  moment 
où  les  zoospores  se  sont  fixés  sur  les  corps 
mvironnants.   M.   KQtzing  dit  avoir  suivi 
footes   les  phases  de  leur  développement 
ëanf  le  DrapamaldiOy  ce  qui  laisse  peu  de 
doote  sur  la  pubsance  reproductrice  de  ces 
corps.  M.  J.  Agardh  rapporte  aussi  dans  les 
termes  suivants  toute  la  morpbose  des  spo- 
ridies ,  telle  qu'il  Ta  observée  dans  le  Con- 
ferva  œrea  Drilw.  La  matière  verte  contenue 
dans  Tendochrôme  est  d'abord  tout-à-fait 
homogène  et  comme  fluide.  Plus  elle  avance 
en    âge,   plus  elle  devient  granuleuse.  A 
leur  naissance,  ces  granules  adhèrent  aux 
parois  des  cellules,  puis  s>n  détachent,  s'ar- 
rondissent peu  à  peu  et  se  réunissent  au 
centre    de   l'endochrôme    eo    une    masse 
é*abord  elliptique  et  enûn  sphérique.  Cest 
•lors  qu'on  commence  à  ok>server  dans  la 
■Mise   un  mouvement  de  fourmillement. 
Lot  granules  qui  la  composent  s'en  séparent 
rira  après  l'autre  et ,  devenus  libres ,  se 
■Muveni  dans  la  loge  avec  une  extrême  vi- 
tesse. On  observe  en  même  temps  que  la 
OMmbrane  extérieure  de  Tarlicle  se  gonfle 
en  on  point.  Là  se  prodoit  un  petit  mame- 
loo  qui  devient  le  point  de  départ  des  gra- 
iMles  mobiles.  Peu  ii  peu  ce  point  mame- 
lonné se  perf<)re  d'une  ouverture  par  oà 
s^icbappeot  les  (p-anoles  métamorphosés  en 
loospores.  En  cet  état,  ils  sont  munis  d'un 
prolongement  antérieur  assez  semblable  à 
OB  bec  {rostrum)  et  d'une  couleur  plus  pâle 
que  le  reste  du  corps.  Tant  qu'ils  sont  en 
non vement  dans  la  cellule,  ils  présentent 
constamment  cet  appendice  en  avant,  comme 
s*ns  devaicdt  s'en  servir  en  guise  de  bélier 
poar  pratiquer   l'ouverture  qui  doit  leur 
ner  issue.  Après  leur  sortie,  ils  perdent 
rostre ,  qui  se  replie  sous  leur  corps  ,  et 
cootinuent  encore  à  se  mouvoir  dans  le  li- 
qmdo  ambiant  pendant  une  à  deux  heures. 
Bifin,  ils  se  rassemblent  en  mas^^es  innom- 
Inbles,  et,  s'aitachant  à  quelque  corps 
étranger,  soit  au  fond  du  vase ,  soit  à  la 
tirface  de  l'eau,  ils  ne  tardent  pas  à  germer 
01  à  se  développer  en  filaments  semblables 
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i  la  plante-mère.  On  observe  la  même  chose, 
selon  le  même  phycologiste ,  dans  les  tubee 
du  Bryopsis  ArbusctUa.  Mais  ce  que  ne  dit 
pas  M.  Agardh ,  c'est  que  le  rostre  des  zoo- 
spores est  armé  de  deui  cils  qui  paraissent 
avoir  échappé  à  son  observation  (I). 

Des  spores.  Celles  ci  résultent  de  la  con- 
densation delà  matière  verte  contenue  dans 
les  cellules  des  Ulvesou  les  endochrômes  des 
Confervées  et  des  Zygnémées.  Elles  ont  en 
général  un  volume  infiniment  plus  grand 
que  les  zoospores  et  sont  souvent  revêtues 
d'un  épispore  simple  ou  double.  A  l'époque 
de  la  maturité,  ou  bien  elles  restent  simples, 
ou  bien  elles  se  partagent  en  quatre  auires, 
dont  chacune,  comme  les  divisions  d'un  té- 
traspore  ou  des  spores  quaternées  du  Fucus 
nodosus,  est  susceptible  de  germer  isolément 
et  de  propager  la  plante.  Leur  forme  est 
arrondie  ou  ovoïde  et,  i  l'instar  des  zoo- 
spores, elles  sont  souvent,  à  la  maturité,  effi- 
lées en  un  rostre  qui  leur  donne  celte  d'une 
toupie.  L'extrémité  amincie  ,  ou  le  bec,  dé- 
pourvue d'endochrôme,  porte  deux  cils  fili- 
formes dans  les  C.  crispala  et  glomerala» 
Ces  cils,  qui  égalent  la  spore  en  longueur  ou 
la  surpassent  rarement,  sont  les  organes  lo- 
comoteurs. La  spore  se  meut  ordiuoiremeot 
en  dirigeant  le  rostre  en  avant,  et  tournoie 
dans  le  liquide  par  un  mouvement  vif  de 
trépidation.  La  lumière  exerce  aussi  une  in- 
fluence positive  sur  la  direction  du  mouve- 
ment, qu'il  est  facile  d'arrêter  subiiemcnt 
en  ajoutant  au  liquide  un  peu  d'extrait 
aqueux  d'opinm  ou  de  teinture  d'iode  affai- 
blie. C'est  dans  ce  moment  qu'à  un  grossis- 
sement de  210  fuis  le  diamètre,  on  pourra 
aisément  distinguer  les  tentacules  dont  le 
rostre  est  armé.  M.  Thuret,  à  qui  nous  em- 
pruntons cei  intéressants  détails  ,  a  ob>er^é 
quatre  cils  ou  tentacules  dans  la  spore  de 
VUlothrix  sonala^  du  Chœtoptu>ra  eU-yans  et 
dans  celles  des  genres  Ulva  et  Enleromoiyha. 
il  y  a  aussi  con.^talé  la  présence  d'un  point 
rouge  que  M.  Kûtzing  y  mentionne  égale- 
ment, circonstance  qui  rend  cette  spore  tel- 
lement semblable  à  l'infusoire  nommé  A/i- 
croglœna  monadina  Ehrenb.,  qu'il  devient 
impossible  de  l'en  distinguer.  Les  »|M>res 
ovoïdes  des  vésiculifèresdeM.  Hassal  (  pro- 

(i)  Rap^rt  fait  *  i'Ar»4«ini«  en  Sek—ctt  A*  nntiit-r, 
p«r  M.  àe  Jii«ti^a  (dérenbic  \It6),  «vr  un  Utmutr*  4« 
M.  SalàOT.  de  Mv»«iU«. 
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iiferat  Tanch.;  CBdogmnwm  Li.),  perleal 
jatoar  ée  leur  rostre  vue  eoBrooiie  entière 
de  leiitaeales ,  ce  qui  rend  raison  de  la  ? i- 
¥»cité  beaucoup  plus  grande  de  leurs  Biew» 
>eneots.  Enfin ,  dans  les  Yauebériet ,  la 
spore  a  son  épispore  couverte  de  cils  courte 
dans  toute  sa  périphérie.  Quant  à  la  durée 
dn  moufenent,  die  parait  varier  selon  les 
espèces,  et  peut  être  selon  d'autres  circon- 
stances inappréciabies,  mais  parmi  lesquelles 
les  influences  météorologiques  doivent  tenir 
le  premier  rang.  Cest  ainsi  que  M.  Unger  a 
suivi  pendant  deux  heures  les  mouvements 
d'une  spore  en  liberté  dans  Teau  ,  et  que 
M.  Thuret  n*a  pu  les  voir  durer  plus  d*utt 
quart  d*heure,  ce  qui  tenait  sans  doute, 
comme  il  le  remarque  lui-même  ,  à  ce  que 
la  spore  était  maintenue  entre  deux  lames 
de  verre.  Cest  vers  huit  heures  du  matin 
qii*a  Ueu  la  sortie  des  spores  du  Vaucheriay  en 
sorte  que  Toeuvre  entière  de  révolution  de 
la  spore  s*opère  dus  les  premières  heures 
de  Im  Journée. 

Mais  toutes  les  Zoospermées  ne  se  repro* 
daisenc  pas  par  les  deux  sortes  d^organes 
que  nous  avons  examinées  jusqu'ici.  Dans 
les  plus  inférieures,  les  Protococcofdées,  par 
exemple ,  U  se  passe  des  phénomènes  si  cu- 
rieux, si  sioguliera  que  nous  ne  pouvons  les 
passer  soui  silence.  Plusieurs  espèces  de  cette 
triàQ  out  été  Tobjet  de  travaux  du  plus  haut 
intérêt  et  d*eti  il  résulte  que  la  place  à  assi- 
gner à  ces  organismes  est  encore  aussi  in- 
décise que  celle  des  Diatomacées.  Il  devieut, 
en  efl'ety  difficile  de  prononcer,  en  présence 
des  faits  rapportés  par  M.  Shulllcworih  , 
pour  le  Proloeoecus  ntooiis  (Biblioth,  univ. 
àm  Genève,  fSiO),  et  par  M.  de  Fiotow  , 
pour  le  Protaeoceus  pluvialis  {Nouv.  Acî, 
Acad.  Sat,  Curiot.,  t.  XX,  p.  2),  auquel  des 
deux  règnes,  végétal  ou  animal,  doivent  être 
rapportés  ces  êtres  dont  les  formes  eitrêmcs 
présenient  successivement  les  caractères  de 
Ton  et  de  Tautre. 

11.  de  Fiotow  a  décrit  fort  au  long  et  avec 
une  grande  exactitude  la  série  des  iransfor- 
mntions  d'une  petite  algue  microscopique , 
rifirnui/ococcus  pluvialis  (Frotococcus , 
Nob.)  jusqu'au  moment  oà  elle  prend  la 
forme  d'un  animalcule  infusoire,  puis  Jus- 
qu'à celui  où  Tanimalcule  redevient  une 
algue.  (Test  à  Herschberg,  dans  le  creux 
dwae  roche  granitique  où  s'était  conservée 


de  l'eau  de  pHiin,  qu'il  observa  mw  matière 
rouge  formée  de  vésicules  spbériques  de  la 
phts  grande  ténuité,  luisantes  et  remplies dg 
granules  de  couleur  carmin ,  dans  les  a»» 
droits  encore  humides.  Séchée  sur  le  papier, 
elle  devint  d'un  rouge  de  cinabre.  Avee  lu 
teaaps  ces  granules  changèrent  de  couleur  et 
passèrent  au  vert.  A  la  fin  de  septembre  , 
on  commença  à  y  apercevoir  des  mouvn» 
ments  manifestes  :  1**  des  mouvements  du 
translation  en  avant ,  mais  en  suivant  une 
ligne  courbe;  2*  des  mouvements  onduleus 
de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut  ;  3"  de» 
mouvements  de  rotation.  Au  30  novembre, 
quelques  globules  s'allongèrent  en  ftlaments 
confervoïdes;  d'autres,  ce  qu'il  est  bon  d» 
noter,  se  réunissaient  pour  fornMrdes  mem- 
branules  ulvi formes.  Enfin,  le  30  décembre^ 
l'auteur  observa  un  infusoire,  Tiis^ana  p<»* 
via/i5,  prochainement  allié,  comme  les  deux 
algues  entre  elles,  kVAsiasia  nivalis.  «  Je  nu* 
n  puis,  dit-il ,  me  refuser  à  penser  que  cet 
M  Aslmstm,  né  de  r/tem«<oeocctts ,  n'en  était 
»  que  le  plus  haut  degré  d'évolution.  L'ana- 
»  logie  que  Je  remarquais  entre  la  nature  et 
»  la  couleur  des  parties  intérieures  del'anl- 
»  uMlcule  et  de  la  vésicule-mère ,  les  in- 
i>  nombraUes  formes  intermédiaires  qng 
»  présentèrent  les  aspects  divers  des  étatr 
M  transitoires  entre  les  vésicules  mobiles 
»  tout-à-fait  arrondws  ,  d'abord  médiocr»* 
M  ment,  puis  de  plus  en  plus  ovales  ou  al* 
»  longées ,  lisses  ou  verruqueuses ,  permeU 
M  talent  à  peine  d'établir  des  limites  absolut* 
»  entre  les  individus  phytonomiques  et  zoo» 
»  morphes.  On  ne  trouvera  jamais  VAslasim 
»  plwffialis  dans  un  liquide  où  ne  se 
u  contre  pas  VHœmatococens.  Entre  ces 
»  états  d'un  même  être,  on  observe  encoeg 
M  d'autres  rapports  :  ainsi  VAstasia  se  mul» 
»  liplie  par  division  (I),  et  sa  lignée  rede» 
»  vient  en  partie  de  r/Zcematococcus.»  Ainsi, 
dans  les  vases  où  il  était  conservé,  Tauteur 
a  vu  celui-ci  se  multiplier  et  se  rapprocher 
des  parois  ,  tandis  que  dans  le  milieu  na- 
geaient des  individus  zoomorphes;  mais  il 
n'a  jamais  remarqué  que  l'/Z^ina/ococcttS  ag 
inuliipiiit,  lorsqu'il  estabandoonéaurepee» 

(f)  A"X  personne*  qii'int<*rrssi>nt  rtt  qurationt.  nous  IM 
•'«Mrionc  irup  rrrominandrr  la  Irrture  4u  br»u  travail  4^ 
nuU-a  rtinfràir,  M.  Laurmt.  aiir  l'Ily^r*.  travwl  qui  •  WÊé^ 
nie  un  pni  de  l'Aratlrmir  dei  Scirnrrf ,  rt  qui  m  rlê  im* 
jirimi  dans  1«  ''fT^f  ''  etrcumnavtrmttOH  et  tm  twrtHUlB 
B9mUt. 
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Ct  mémoire  eit  suivi  de  considêraiioos  sur 
les  mouTcmeots  pbyiooomiques,  dues  à  Til- 
lastre  professeur  Nées  d*Eseobeck,  et  des- 
f  Mlles  il  résulte  qu>D  admetunt  ud  règne 
mfiuoirt  (I)  divisé  en  deui  ordres,  c'est-à- 
dire  en  roicropbyteset  eu  microzoaires ,  oo 
ferait  rester  par  la  tous  ces  doutes  qui  oais- 
t  des  transformatioDS,  taotôi  soutenues. 
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qu*il  importe  de  aoter  ici ,  c*est  que  l'un 
de  ces  filaments  est  toujours  donnant  et  que 
l'autre  est  toujours  recevant.  Les  gonidics  ou 
granules  qui,  par  leur  condensation,  doitent 
produire  la  spore ,  forment  d'abord  dans  les 
articles  des  filamenis,  des  spires,  des  éi>jiles 
ou  des  croix.  Au  moment  de  la  fruciifica- 
tion,  toute  symétrie  disparaît,  et  les  granules 

Unt6t  contestées ,  de  plantes  en  animaux  et  j  passent  successivement  et  avec  ordre  de  l'un 

iTanimaui  en  plantes. 

Chez  les  Nostochinées,  les  spores  ne  sont 

autres  que  les  gonidies  elles-mêmes  qui,  par 

leur  enchaînement,  constituent  la  plante. 

Elles  se  multiplient  par  un  dédoublement , 

c*est-à-dire  que,  devenues  elliptiques,  de 

globuleuses  qu'elles  étaient  d'abord,  el'.es  se 

élisent  en  deux  par  une  scissure  transi er- 

ale.  y.  Tburet^  qui  a  obsené  la  reproduc- 
tion du  Sostoc  vtrrucûsum,  affirme  que  les 

cellules  plus  grosses  qu'on  voit  çà  et  là  dans 

ki  chapelets  n'ont  pas  l'usage  qu'on  leur 

attribuait. 

Dans  les  Rivulariécs  et  les  Oscillariées  , 

c^cst  aux  disques  qui  remplissent  le  tube 

qne  la  nature  a  commis  la  loin  de  les  repro- 
duire. 

V Hydrodiclyon  offre  un  phénomène  ad- 
mirable dans  la  manière  dont  il  se  propage. 

Chacun  des  cdtés  da  pentagone  qne  repré- 

acate  chaque  maille  du  lésean  se  détache , 

aa  gooOe,  et  deiieat  à  lui  seol  un  sac  orga- 

■ifé  sur  le  plan  de  U  plante-mère,  .i  cet 

afct ,  les  granules  contenus  dans  Tarticle . 

après  s'être  abandonnés  à  des  mouvemenu 

fort  >irs  dans  l'intérieur  du  tube,  se  dépo- 

atot  s}métriquement  sur  sa  paroi  ;  et  à  une 

ecrtaÎDe  époque,  lorsque  les  rudiments  du 

léiean  existent,  cette  paroi  se  détruit  et 

laisse  l'article  ou  la  jeune  plante  libre  de 

^ilgéter  par  elle-même  jusqu  a  ce  qu'elle  ait 

acquit  les  dimensions  de  sts  parents. 
Dans  les  Z;goémées,  on  obsene  un  rap- 

pncbement,  une  sorte  de  capuiation.  c'est- 
à-dire  que  deux  filamenu,  dont,  avant  l'acte 

et  fecondaiii>n  i,r)  il  serait  impassible,  à  des 

caractères  phjsiques,  de  dire  quel  est  celui 

fui  donnera ,  quel  est  celui  qui  recevra ,  se 

rapprochent  dans  toute  leur  longueur  et 
daetient  de  chaque  eodochr<^roe  un  tube  de 
Inaction,  par  lequel  passent  de  1  un  dans 
TauUe  tous  les  granules  de  l'un  d'eux.  i> 
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dans  l'autre  filament.  D'après  les  observa- 
tions de  II.  liassal ,  la  conjugaison  de  deux 
filaments  ne  serait  même  pas  indispensable 
à  la  formation  de  la  spore,  car  il  Ta  \ue  se 
produire  dans  quelques  espèces  par  le  pas- 
sage des  gonidies  de  l'un  dans  l'autre  de 
deux  endochrômes  voifins,  et  dans  quelques 
autres  par  leur  simple  condensation  dans 
cbaque  endocbràme  isolé ,  absolu uiciit 
comme  cela  a  lieu  chei  les  Conférées.  Le 
plus  souvent  la  spore  occupe  l'eodot  brome 
lui-même ,  mais  elle  s'arrête  aussi  quelque- 
fois dans  le  tube  de  jonction  (es.  ifc5.'.ar- 
pus,  Staur^spcrmum).  La  spore  ,  restée  en- 
tière jusqu'à  iA  sortie  de  reodocbrôme  ou 
du  tube  de  jonction  ,  peut  encore  subir  la 
division  quaternaire  comme  celle  du  Fucus 
nodof ui  (ex.  Jlbuaircfia,  T^ndanica). 

Chez  les  Confervées  {voy.  ce  mot  et  o>^- 
FEavEs\  les  spores  résultent  de  l'union  et  de 
la  contraction  des  gonidies  contenues  dana 
la  même  cellule  ou  dans  deux  cellules  con- 
tigués  du  même  filament.  Le  passage  de  la 
matit^re  d'un  endochrômedans  l'endoLbrôrne 
continu  n'est  pas  un  acte  subit  et  iu>iau 
tané,  mais,  au  contraire,  lent  et  graiué. 
y.  liassel .  qui  l'a  obser%e  dans  ses  Vtsi-  d- 
lifère>  i^Oftl*^ jutut/ri ,  l'attribue  a  une  at- 

.  traction  fpcac'e  s.»uienue,  qu<.>ique  inc^zaie, 
à  laquelle  obéissent  les  deux  enJ  «liro  acs. 
On  PC  rencontre  jamais  qu'une  seule  >p^re 
dans  chaque  cellule  renflée,  et  celle  ^i*'Tt, 
ellipsoiJe.  sphenque  ou  o\oiJe,  est  t<^ui  a 
fait  semblable  à  celles  de  la  triî'U  prc  à- 
dente.  Leur  di>>einina:ijn  s'rITe;tuo  ;  jr  Ij 
rupture  des  parois  de  la  cel' aie  ma:ri  .ic. 
rupture  a  laquelle  ù  it  pVii>>aniiii(iii  •  .«iLn- 
buer  la  disp>iii.»n  anitulairr  di.<iii  i.,  u» 
a^ons  parle  aille;:r*.  l>ans  le  C.  $'.  ■..  ..  j 
en  paritculier  ,  U\L.  IV^aiMie .  Iij>«al  ei 
Thurei  ont  «u  les  spores  s'échapper  par  un 
pertuis  de  l'endochrôme. 

Les  spiirei.  des   Ihes  se  forment  au<»>t 

I  daas  les  celluics  du  ti»u  de  la  fronJe.  La 
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matière  de  rendocbrdme  le  diviie  crucUle- 
ment  en  quatre  portions  que  sépare  le  mu- 
cilage, lequel ,  tenant  à  se  concréter,  Torme 
autour  de  chaque  portion ,  devenue  spore, 
une  membrane  qui  constitue  leur  épispore. 
La  dissémination  a  lieu  comme  dans  let 
Confenres,  c*est-à*dire  par  un  pertuis  na- 
turel ou  par  «ne  déchirure  des  cellules. 

Dans  les  Ploridées.  Les  corps  reproduc- 
teurs sont  aussi  de  deux  sortes  dans  cette 
famille  (de  là  le  nom  é'Hétérocarpées,  Kg.), 
et  placés,  pour  chaque  espèce,  sur  des  indi- 
f  idus  distincts  (i).  Diaprés  leur  origine,  qui 
est  différente,  ces  organes  ont  reçu  les  noms 
de  spores  (  Spermatia ,  Kg.  )  et  de  tétra- 
spores  [Tetrachocarpia,  Kg.;  Sphœrosporœ, 
ï.  Ag.  ). 

Spores,  Les  spores  des  Floridées,  à  quel- 
ques eiceptions  près,  tirent  leur  origine  de 
la  couche  médullaire  ou  centrale  de  la 
fronde ,  que  celle-ci  soit  cylindrique  ou 
plane.  Elles  sont  arrondies ,  anguleuses  ou 
pyriformes,  et  se  forment  le  plus  souvent 
dans  les  articles  des  filaments  qui  viennent 
»*epanouir  eo  gerhe  dans  le  conceptacle. 
Quelquefois  le  dernier  endochrôme  seul  se 
noétamorphose  en  spore ,  ou  hien  les  endo« 
cbr6mes  suivants  participent  à  la  même 
transformation.  De  même  que  dans  Pinflo* 
rcKence  terminale  des  plantes  supérieureti 
c'est  de  haut  en  bas  ou  de  dehors  en  dedans 
que  s'opère  leur  maturation.  Ces  spores, 
4a ns  les  cas  mènes  où  elles  sont  disposées  en 
aérie  quaurnaire»  diffèrent  des  tétraspores 
par  la  présence  de  Tendophragme  qui  les 
sépare.  Sessiles  ou  pédicellées,  elles  sont  re- 
vêtues d'un  épispore  simple  ou  double.  Dans 
ce  dernier  eu,  Tépispore  extérieur  a  encore 
reçu  le  nom  de  périspore. 

Tétraspores.  Ceux-ci  naissent  presque  tou- 

ours  dans  la  couche  corticale  des  frondes. 

lia  ont  socceSiilvement  été  appelés  AnthO' 

spermes  t  Granules  temés^  Sphérospore»  f 

Cl)  r«pcii4Mt  M.  ZaMrdiiil  bovs  apprcMd  (Délit  Cmlti» 
thmmtM.  ia  Ottr.  Mt.  itml,)  qa'll  peuède  ■•  cseoiplair* 
4*«»«  ackMmé*  f«itiMë«  VAgUiopàjUtÊm,  San*  lequel  1m 
f revprt  [mK)  Sts  «élra^offts  m  rtnrootrent  ao  loaiaict 
en  ariMeaia  4>  la  mtmt  Iromd»,  à  la  basa  de  laquelle  aool 
f*»rr*  l€tec€tiMm,  On  traava  «a  aBtrr  fait  analof  ua  inomci 
ysr  M.  Crertlîê  (Jlg.  BHt^  p,  |3«);  cTett  m  iniMûu  4ê 
^^ittfkwm  mtmÊrmmiJèli;  Mr  l«^l  croàaMieat  pcle>m4la 
«Ira  mimmkicin  d  en  cawaptacka.  EoSd  M.  Subr  {jtrtk.  àê 
3»» .  1.  f.  };C)  rapport*  Farflipla  4*m  Pofyêipkêmim  ut- 
fraaflaOTlaaÂaa  mdlTjAi  l«a  iras  loraMa  Sa  finit.  Ca  moi 
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Tétrachûcarpes  et  UlrictUes  sporophores.  Or» 
dinairement  globuleux ,  rarement  oblongt 
ou  ellipsoïdes ,  Ils  «ont  primitivement  cols* 
tinus,  et  ce  n*est  qu'a  mesure  que  Talgue 
approche  du  temps  de  la  maturité  que  leur 
nucléus  se  divise  en  quatre  portions,  qui 
deviennent  autant  de  spores  {Spermatidia^ 
Kg.).  Renfermés  à  leur  naissance  dans  une 
cellule  roatricale  gélatineuse,  transparente, 
qu*on  nomme  périspore,  ils  s'en  échappent 
plus  tard ,  soit  que  celle-ci  se  rompe ,  soit 
que  la  résorption  s*en  fasse.  Leur  place  n'est 
pas  moins  variée  que  leur  forme  et  le  mode 
de  conjugaison  des  quatre  spores  entre  elles. 
On  les  trouve,  en  effet,  isolés  et  nus  le  long 
des  ramules  (ex.  Spyridia),  ou  réunis  eo 
plus  ou  moins  grand  nombre  dans  l'aisselle 
d*un  involucre ,  constituant  ainsi  ce  que 
plusieurs  phycologistes  nomment  un  Glœo- 
carpe  (ex.  Grifflthsia);  ou  bien,  résultant  de 
la  métamorphose  d'un  ou  plusieurs  endo* 
chromes,  ils  donnent  au  rameau,  original- 
rement  cylindrique,  dans  lequel  ils  sont  nés. 
Une  forme  lancéolée  ou  atractotde,  modifi- 
cation commune  dans  la  tribu  des  Rhodo- 
mélées,  où  elle  porte  le  nom  de  Stichidie 
(ex.  Polysiphonia  j  Dasya),  Dans  le  genre 
Sirosporaf  ils  occupent  le  sommet  des  ra- 
mules ,  et  sont  rangés ,  au  nombre  de  3  oa 
4,  à  la  file  l'un  de  Tautre,  comme  les  perles 
d'un  collier.  Les  tétraspores  se  développent 
encore  dans  les  cellules  de  la  couche  sous- 
épidermique  des  Floridées  à  fronde  conti* 
nue;  et  là,  on  les  rencontre  ou  irrégulière- 
ment  épars,  comme,  par  exemple,  dans  lea 
Plocariées,  ou  réunis  dans  un  espace  circon- 
scrit de  la  fronde  (ex.  AglaophyUum) ,  ou 
enfin  placés  sur  des  appendices  foliacés, 
auxquels  cette  fonction  est  dévolue,  et  que 
Pon  nomme  pour  cette  raison  Sporophyllet 
(ex.  Delesseria).  Dans  quelques  genres  des 
Cryptonémées ,  ces  tétraspores  sont  nichés 
entre  les  filaments  cloisonnés  qui  rayonnent 
d*un  point  de  la  périphérie  de  la  fronde ,  et 
constituent  ces  ternies  hémbphériques,  qui 
ont  été  désignées  sous  le  nom  de  Némathé- 
cies  dans  les  Spongiocarpées  (ex.  Chondrui 
norvegicus).  Bien  plus,  nous  avons  constaté 
(et  les  dénégations  de  M.  J.  Agardh  ne  peu- 
vent rien  contre  Tobservation  plusieurs  foit 
répétée  d'un  fait)  qu'ils  pouvaient  résulter  de 
la  métamorphose  des  endochrômes  de  ces 
filaments  eux-mêmes  (  ex.  Gymnogongrus 
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GriftUhsiœtiPkyUophora  Hereiia(i).  U  est 
csfin  UD  autre  node  d'évoluiîM  prapic  i 
eet  orf sDet ,  et  qu*oii  pMirraH  coasidérer 
ccMDmc  l'io verse  du  précédent»  c*est  celai 
que  nous  avons  fait  connaître  à  Toecasioii 
du  genre  Cigmodms  {voy.  ce  bn)!). 

Nuus  avons  annoncé  que  le  tétraspore , 
parvenn  à  sa  maluriié,  te  séparait  en  quatre 
spores.  Celte  division,  loin  d'eue  uniforoie, 
se  fait  de  truis  façons  diflérenies;  ou  kieu 
elle  a  lieu  tr iang uUiremenl  (^pcrmaCidia  qua- 
êhgeminaMéquaE4.),^Mqf»e^niomrt^' 
tenunt  un  tétraèdre  dont  une  des  faces  est 
CMiieie  (et.  Geiidium  comeum):  ou  iMea 
nlle  a  lien  criirialement  {Sp.  quûdrigemina 
rtctanguiaria  Kg.  ,  c'est-a-dire  suivant  deui 
plans  qui  passeraient  par  les  deuK  ê\t$  \on- 
giiudinal  et  transversal  du  tétraspore  (ex. 
GôUdium  pecUnatmm)  ;  ou  kien  encore ,  et 
eela  s'observe  surtout  dans  les  formes  oblon- 
gue  ou  elliptique,  elle  s*opère  transversale- 
ment (Sp.  quadrijuga  Kg.)»  de  façon  que  les 
deux  tranches  moyennes  sont  disciformes» 
et  les  deux  extrêmes  hémisphériques.  Bieot^ 
après  leur  sortie  de  la  cellule  pértsporique , 
chacune  des  divisions  du  tétraspore  constitue 
une  spore  parfaitement  spbérique. 

Dons  les  Phyooidées,  Le  fruit  des  Phycol- 
ëées  soulève  en  ce  moment  les  plus  hautes 
questions,  et  bous  ne  pensons  pas  qu'il  soit 
encore  possible  d'y  répondre  avec  certitude. 
Nous  allons  donc,  en  attendant  que  de  nou- 
ireaux  documents,  qui  s'amassent  en  ce  no- 
■lent,  viennent  y  jeter  du  Jour  et  eo  anè- 
Bent  la  solution  virement  désirée,  nous  al- 
lons ,  disons-nous ,  exposer  sommairement 
rétat  actuel  de  la  science  sur  ce  poinL  Dans 
la  famille  en  question,  le  fruit,  ou,  pour 
parler  plus  exactement ,  les  organes  de  la 
lepruduclion  se  composent  de  spores,  d'an- 
Ihéridies  (?),  de  looi^res  et  de  paraphyses. 

Des  spores  des  Pkyco»dées.  Les  spores  sont 
les  erganes  que  nous  désignions  autrefois 
(Iféni.  sur  ie  Jtpkopkorm)  sous  le  nom  de 
ÉruciiAcatioB  haiiipef  e.  Si  elles  sont  nues, 
e^est  à-dire  externes ,  on  dit  l'Algue  gym- 
Bosperme,  «C  ob  U  nemme  angiosperme 
quand  elles  seui  contenues  dans  un  ton- 
ccfUde.  DaM  Pan  et  l'autre  cas,  ce  sont 
des  corps  sphériques,  ovoïdes  ou  pyriformes, 
teii  U  couleur  est  vcrdàtre ,  elivaeéc,  puis 
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brune.  Ils  se  foraont  toujours  dans  une  cel- 
lule périphérique  ou  superficielle,  que  celle-ci 
fasse  partie  de  la  couche  corticale  de  U 
fronde ,  ou  de  la  paroi  du  conceptacle.  La 
eellule  grandit  avec  son  nudéus  et  lui  sert 
d'enveloppe  ou  de  périspore.  Les  spores  sont 
externes  {Gymnocarpium,  Kg.)  dans  les  Die- 
tyotées  et  les  Ectocarpées,  nues  ou  seule- 
ment accompagnées  de  quelques  paraphyses 
(ex.  Asperococcus).  Elles  sont  iuvolucrées 
dans  les  Vauchéries,  latérales  ou  terminales, 
sessiles  ou  pédonculées  ;  on  les  trouve  ca- 
chées entre  les  filaments  rayonnants  du  Me- 
soglœa,  entre  les  paraphyses  des  Lamina- 
riees,  ou  dans  l'intérieur  des  conceptacles 
des  Fucées,  des  Cystosirées  et  des  Sargas- 
êées.  Les  spores  sont  continues,  ou  bien  elles 
se  partagent  avant  ou  après  leur  sortie  du 
conceptacle  en  deux ,  quatre  ou  huit  por- 
tions ,  qui  ooBSlituent  auunt  de  spores  ca- 
pables de  germer  isolément.  La  division 
quaternaire  a  été  observée  pour  la  première 
fois  sur  le  Fticiis  modosus  par  MM.  Crouan 
et  Dickie ,  sur  les  Xiphophora  et  DunUlœa 
par  MM.  J.-D.  Hooker  et  Harvey,  et  enfin 
par  ce  dernier  sur  le  Fucus  Mackayi;  celles 
binaire  et  octonaire  par  MM.  Decaisne  et 
Tburet,  la  première  chez  le  Fucus  canalicu- 
lotus,  la  seconde  sur  le  F.  vfsiculosus  (?). 
A  la  maturité,  les  spores  incluses  se  déu- 
cfaCBtde  la  paroi  du  conceptacle,  tombent 
dans  la  cavité  de  celui  ci,  et  en  sortent  par 
le  pore  apicilaire.  Leur  sortie  est  facilitée 
par  l'abondance  du  mucilage  qui  baigne 
alors  toutes  les  parties.  Ce  n'est  qu'après 
qu'elles  sont  devenues  libres,  qu'elles  5e  sub- 
divisent. Chaque  portion  offre  un  épi«pore 
couvert  de  cils,  comme  dans  la  spore  des 
Vauchéries,  mais  aocuB  mouvement  n*a  été 
observé  dans  ces  cils. 

Ltospores  des  Phycoldées.  Quelques  xoo- 
spores  ont  été  observées  dans  la  famille  qui 
BOUS  occupe.  M.  J.  Agardh  assure  eu  avoir 
rencontré  dans  les  Ertocarpes  et  le  Mfso- 
gtœm,  sans  pouvoir  découvrir  le  lieu  de  la 
plante  d'oà  ils  étaient  sortis,  et  M.  Crouan 
dans  VBlaektsUm,  Au  BiomeBt  où  nous  écri- 
vons ces  lignes,  le  Bulletin  de  lAcad.  en 
Se.  de  Bruxellm  (novembre  iSI6)  nous  ap- 
prend que  M.  Thurel,  poursuivant  aes  re- 
cherches sur  les  Alfves  vivantes,  vient  de 
communiquer  le  fait  curieux  et  nouveau  de 
Laminaires,  ces  géants  delà  végétation  sous- 
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jDirioe,  reproduites  au  mojeD  de  zoospores 
d'uoe  excessive  petitesse. 

Anthéridies  (?).  Ces  organes,  sur  la  signi- 
ficatioo  physiologique  desquels  on  n'est  pas 
encore  bien  d'accord ,  ont  reçu  successive  • 
ment  les  noms  de  filaments,  fibres,  micro- 
phyUs,  fila  sporigeraf  paraspermatia,  acrO' 
j|)ermes,  etc.,  selon  ridée  qu*on  s'est  faite 
de  leur  nature  et  de  leurs  fonctions.  Ils  con- 
sistent eo  filaments  articulés ,  rameux,  très 
courts  et  comme  rabougris  dans  les  Sargas- 
ses, plus  longs  dans  les  Cjstosires,  quelque- 
fois moniliformes,  et  dont  le  dernier  endo- 
chrome,  plus  gros,  ordinairement  elliptique, 
renferme  des  granulls.  Ils  sont  placés  soit 
dans  le  même  concepticle  que  les  spores 
(Monodinie,  ei.  Haltdrys),  soit  dans  des 
conceptades  différents  sur  le  même  individu 
(llonœcîe,  Diclinie,  ex.  Atp/iop/iora) ,  soit 
sur  des  individus  distincts  (Dioecie,  ex.  Hi- 
wafUhalia).  Les  anthéridies  existent  dans 
toutes  les  Fucées ,  dans  les  Sargasses  et  les 
Cystosires,  etc.  Nous  reviendrons  plus  loin 
sur  ces  organes ,  lorsque  nous  traiterons  de 
la  sexualité  des  Algues  (i). 

Paraphyses.  Ce  sont  des  filaments  confer- 
voldes ,  ordinairement  simples ,  qui  accom« 
pignent  quelquefois  les  spores  externes ,  et 
qu'on  rcDOontre  toujours  dans  les  spores  in- 
duscs ,  tantôt  seuls ,  tantôt  avec  les  acro- 
spermes.  Ils  naissent,  comme  ceux-ci ,  des 
parob,  et  convergent  vers  le  centre  du  con- 
cepucle.  On  les  voit  souvent  faire  saillie  en 
ddiors  de  i'ostiole  poriforme  de  celui-ci 

DU   COMCEPTACLE. 

Dans  les  Zoospermécs,  D'après  ce  que  nous 
iTons  dit  précédemment  du  mode  de  repro- 
duction des  Zoospermées,  on  peut  se  convain- 
cre qu^il  n'y  a  chez  elles  d'autres  concep- 
tades que  les  cellules  privilégiées  dans  les- 
quelles se  sont  dévdoppés  soit  les  spores , 
soit  les  zoospores.  De  là  résulte  une  analogie 
manifeste  entre  la  première  de  ces  fructifi- 
aiiotts  el  la  tétrasporique  des  Flor idées.  Il 
n'y  a  donc,  pour  ainsi  dire,  point  de  loca- 
lisation du  fruit,  toutes  les  cellules  de  la 
fronde  étant  presque  également  propres  à 
k  reproduire  et  à  le  receler.  Les  Zygnémées 
semblent  toutefob  ûdre  une  exception  à  celte 

(0  Lct  rafpt  qat  M.  Kôulpf  •  eètenrés  dan*  ït$  concrp* 
taclcs  eu  Pêftmmium  et  eu  Dmtym  ■•  «om  woiblcnt  pas  tu»- 
'4tra  CM»t«^  Mt  OlhérMtai  tePhycoiOéca. 
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règle,  puisque  l'un  des  filaments  accouplés 
est  toujours  donnant,  et  l'autre  recevant. 

Dans  les  Floridées.  Les  conceptades  (Cys- 
tocarpiat  Kg.)  contiennent  les  spores  et  pré- 
sentent dans  leur  forme,  selon  les  tribus, 
des  variations  auxquelles  ont  été  attachés 
des  noms  divers.  Nous  allons  les  examiner. 
Et  d'abord,  indépendamment  des  spores,  il 
T  a  deux  autres  choses  à  considérer  :  !•  le 
placenta;  2"  le  péricarpe  ou  sporange.  Le 
placenta  {Spermopodium,  Kg.)  est  axile,  nul 
ou  peu  apparent  dans  les  Polysiphonies,  con- 
vexe ou  hémisphérique  dans  le  Thamnopkora 
Seaforlhii,  et,  dans  ce  cas,  il  estcelluleuxou 
fibreux. Dans  le  Sphœrococcusçoronopifolius, 
il  forme  une  sorte  de  gerbe  dont  les  spores 
seraient  les  épis.  Il  est  pariétal  dans  les  Ché- 
tangiées,  et  principalement  dans  le  NothO' 
genia,  c'est-à-dire  que  les  filaments  spori- 
gènes  forment  des  faisceaux  qui  partent  de 
tous  les  points  de  la  loge,  et  convergent  vers 
le  centre,  comme  dans  les  Fucées  et  les  Cys- 
tosirées.  Le  sporange  {Spermangium ,  Kg.) 
parait  oblitéré  chez  les  Floridées  où  le  fruit 
conceptaculaire  est  caché  dans  la  fronde  ; 
mais,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  il 
fait  saillie  à  l'extérieur.  U  est  dos  ou  indé- 
hiscent, ou  bien  percé  au  sommet  d'un  pore 
plus  ou  moins  apparent,  quelquefois  même 
muni  d'un  ostiole  ou  d'un  rostre.  Chez  les 
Céramiées,  les  spores  sont  oblongues  et  ren- 
fermées, d'une  manière  l&che,  dans  une 
membrane  hyaline  et  sphérique.  Cet  appa- 
reil ,  qu'on  nomme  Favelle,  est  aiillaire  ou 
terminal ,  nu  ou  maintes  fois  involucré , 
c'est-à-dire  muni  à  sa  base  de  quelques  ra- 
mules  avortés.  Le  sporange  des  Corallinées 
est  ou  inclus  dans  la  fronde  (ex.  Melobesia)^ 
ou  bien  il  termine  les  ramules,  et  se  renfle 
alors  pour  revêtir  la  forme  d'un  petit  oeuf 
(ex.  Corallina),  Il  n'a  reçu  aucun  nom  par- 
ticulier.  Quoique  les  Cryptonémées  offrent, 
en  général ,  à  peu  près  le  poème  appareil 
que  les  Céramiées ,  néanmoins  cette  forme 
de  fruit ,  par  la  place  différente  qu'elle  oc- 
cupe dans  les  subdivisions  de  la  tribu,  a 
mérité  de  recevoir  un  nom  différent,  et  s'est 
appelée  une  Favellidie.  C'est  ainsi  que  les 
Favellidies  sont  nues  ou  presque  nue  dans 
les  Glœodadées  (ex.  Nemalion  Mricum), 
ou  cachées  entre  les  filaments  rayonnann 
de  la  couche  périphérique  de  la  fronde  dans 
les  Némastomées  (ei.  CalffHlla  Qpuniia)  ; 
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oa  nichées  clins  une  excroissance  ▼cmi- 
queuse  (Némalbécie)  de  cette  même  couche 
chex  les  Rhizophyliinees  et  les  Spongiocir- 
pées  (ex.  Khisophyllis  dentata)  ;  ou  enfouies 
Jusque  sous  la  couche  corticale  dans  les  Gas- 
térocarpëes  (ex.  Ginannia  furcellata)  ;  ou 
cofin  contenues,  soit  dans  une  protubérance 
Humclonn^  de  la  fronde,  terminée  par  ud 
pore  (ex.  GraUloupia  verrucosa),  soit  dans 
on  réseau  propre,  comme  dans  le  genre  Gt- 
gmiina.  11.  J.  Agardh ,  qui  a  imposé  tous 
ces  noms,  que  nous  avons  cru  de  notre  de- 
fuir  dhistorien  de  rappeler,  bien  qu'à  vrai 
dire  nous  n>n  sentions  pas  r«bsolue  néces- 
sité, donne  encore  celui  ue  Céramides  aux 
cooceptades  des  Chondriées  et  des  libodo- 
mêlées.  Ici,  le  sporange  est  sphérique,  orale 
on  urcéolé ,  et  percé  au  sommet  d'un  pore 
l»lus  ou  moins  a<nple.  Il  renferme  des  spores 
l»yriformes,  fixées  par  leur  extrémité  la  plus 
nince  a  un  placenta  axile  ou  basilaire,  et  re- 
vêtues d'un  périspore  quelquefois  très  lâche. 
Enfin  dans  les  Delessériées  et  les  Plorariées,  le 
ronceptade  a  reçu  le  nom  de  Coccidie,  Celle- 
ci  ,  sphérique  ou  hémisphérique  ,  contient, 
dans  un  sporange  celluleux  dont  la  déhis- 
cence  a  lieu  par  déchirure,  des  spores  oblon- 
gués ,  agglomérées  et  fixées  à  un  placenta 
central. 

Dans  les  Phycoidées.  Ici  les  conceptacles 
(iK^iocofTHa,  Kg.;  Scaphidta,  J.  Ag.)oDt  la 
même  origine  et  à  peu  près  la  même  forme 
que  dans  certaines  Floridées.  Formés  dans 
la  couche  corticale  de  la  fronde,  ils  ne  sont 
séparés  de  la  médullaire  que  par  une  ou 
plusieurs  couches  de  cellules.  Peu  saillants 
au  dehors ,  on  observe  à  leur  sommet  un 
pore  {Carpostomium ,  Kg.)  destiné  à  livrer 
passage  aux  spores  à  la  maturité.  C'est  de 
leur  paroi  que  naissent  intérieurement ,  et 
convergent  vers  le  centre  de  la  loge,  les 
spores  jeunes,  les  anthéridies  et  les  para- 
pbyses.  Ces  conceptacles,  ou  bien  sont  épars 
nr  toute  la  fronde  (ex.  :  Himanthalim ,  Xi- 
fkophorat  CarpomOf  Kg.),  ou  bien  sont 
réunis  au  sommet  des  frondes  en  un  organe 
^*on  nomme  réceptacle  et  qui  conflue  avec 
•Ile  dans  les  Fucées  ,  mais  qui  en  est  tout- 
i-fait  distinct  dans  les  Cystosirées.  Il  n'y  a 
point  de  cooceptade  proprement  dit  chex  les 
Laminariées.  Les  spores  y  sont  placées  de* 
bout  entre  des  paraphyses  doat  ragrégation 
constitue^  d«  chaque  cdté  de  la  Une  ou  sur 
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l€  stipe,  des  sortes  de  macules  (son),  qui  ne 
sont  pas  sans  analogie  arec  U  lame  proli- 
gère  des  Lichens. 

FBUITS  ACasSOftES. 

n  est  encore  quelques  organes  accessoires 
dont  les  fonctions  encore  mal  connues  peu- 
vent être  rapportées  à  la  reproduction  :  ce 
sont  les  Spermatoldies  et  les  Pseudo-spores. 
Nous  ne  parlons  pas  des  Acrospermes  dont 
il  a  déjà  été  question,  sur  lesquels  nous  re- 
viendrons encore,  et  que  U.  Kauiog  énu- 
mère  sous  le  nom  de  Paraspermalùi  dans 
cette  catégorie. 

Spermatoldies  {Anthihdia,  Meogb.;  Pro» 
pagula^  J.  Ag.  ).  EHes  existent  dans  les  Ec- 
tocarpes  et  les  Meiogkta^  et  naissent  dans  ce 
dernier  genre  à  la  base  des  filamenu  rayon- 
nants ,  dont  elles  ne  sont  prolMblement 
qu'un  rameau  transformé  par  arrêt  de  dé- 
veloppement. Elles  sont  sessiles  oustipiiées» 
simples  ou  bi-quadrifides  au  sommet ,  lan- 
céolées, ovoïdes,  acuminées,  etc.  De  nom- 
breuses gooidies  vertes,  disposées  par  séries 
linéaires  longitudinales  et  transversales,  les 
constituent  en  entier.  M.  KuUiog  rapporte 
en  avoir  vu  dans  VOdonthalia  ;  mais  ces  der- 
nières ,  de  même  que  celles  observées  dans 
le  Laurencia  par  II.  Greville,  ont- ils  bien 
réellement  la  même  organisation  que  celles 
des  MesogUtay  et  doivent-elles  leur  être  com- 
parées? C'est  ce  que  nous  ne  sommes  pas  à 
même  de  décider. 

Pseudo-spores  (Opseo^ermata ,  Kg.  ).  Le 
professeur  de  Nordhausen  a  encore  observé 
dans  sou  Stygeoclonium ,  et  figuré  d'autres 
organes  qu'il  prend  pour  des  corps  repro- 
ducteurs et  qui  différent  des  spores  ,  selon 
lui ,  par  leur  moindre  volume  et  l'absence 
de  toute  tunique  propre.  Quant  à  ceui  qu'il 
a  aussi  rencontrés  dans  les  genres  A>ana  et 
Haligenia,  nous  pensons  qu'il  serait  plus 
convenable  de  les  considérer,  ain>i  que  ceux 
des  autres  Laminaires  («x>y.  nos  analyses  , 
FL  d- Alger,  ,  t.  8,  flg.  n ,  et  t.  9,  fig.  h  U 
comme  des  anthéridies  ou  des  acrospermes 
mêlées  aux  vraies  spores.  Les  recherches  ul- 
térieures de  M.  Thuret  mettront  probable- 
ment cette  supposition  hors  de  doute. 

PBVS10L0CI1  OB  PflTCiCS. 

Les  fonctions  principales  des  Algues  sont 
U  nutritioQ  et  la  reproduction ,  et  celles  qui 
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soBt  dent  leur  dépendance,  comme  la  yëgé- 
UUoo  oa  raccroissement  en  longueur  et  en 
grosseur,  la  germination,  etc. 

De  la  ntUritiom.  De  même  que  ]es  Licheni 
puisent  eiclusîTement  dans  l^air  atmosphé- 
rique ,  et  par  toute  leur  surface  ,  les  maté- 
riaux qui  doirent  lenrir  à  leur  nutrition,  de 
même  ausd  les  Phycées  trouvent  dans  le 
liquide  ambiant  tous  ceux  qu^elles  s^assimi- 
leat.  Cest  un  nouveau  rapport  entre  les 
Aérophycées  et  les  Hydrophycées.  Tandis 
qoe  dans  les  végétaux  supérieurs  la  matière 
nutritive  est  à  la  fois  pompée  par  les  racines 
et  absorbée  par  les  feuilles ,  dans  ces  deux 
classes  de  cryptogames ,  c'est  la  surface  en- 
tière des  frondes  qui  devient  la  voie  par  la- 
quelle s'introduisent  les  éléments  de  la  nu- 
trition. Ainsi,  dans  les  animaux,  il  y  â 
intussusceptîon,  dans  les  Lichens  et  les  Phy- 
cées exHissuseeptton,  qu'on  veuille  bien  nous 
passer  ce  terme,  et  dans  les  plantes  supé- 
rieures tout  â  la  fois  in  tus-  et  extus-suscep- 
tion.  Ce  qu'on  nomme  racines  dans  la  plu- 
part des  Algues  doit  être  plutôt  considéré 
comme  un  moyen  de  fixation  que  comme  un 
organe  d'absorption,  excepté  peut-être  dans 
quelques  espèces,  qui  vivent  en  parasites  sur 
d'autres  Phycées.  Dans  une  espèce  terrestre, 
le  Vaucheria  DiUwyniif  M.  Kûtzing  a  constaté 
qu'un  courant  aicendani  de  sucs  peut  se  por- 
ter des  radicelles  dans  les  tubes  de  cette 
plante.  I3ne  différence  notable  dans  la  struc- 
ture parencbymatique  des  frondes  Agées  et 
des  jeunes  frondes  du  Sphœrococcus  cwono^ 
pifoiius  lui  fournit  aussi  une  preuve  ,  que, 
même  dans  celles  de  ces  plantes  dont  la 
iiructure  est  plus  compliquée,  il  s'opère  un 
mouvement  ascendant  de  la  matière  alibile. 
Mais  ,  sans  avoir  recours  à  l'action  vitale , 
comment  expliquer  le  phénomène  de  l'ab- 
lorption  de  cette  matière  et  celui  de  sa  trans- 
formation  en  tissu  végétal?  L'endosmose 
pourrait  bien  Jusqu'à  un  certain  point  ren- 
dre raison  du  premier  ;  quant  au  second  , 
celle  puissance  dont  les  chimistes  et  les  phy- 
liciens  sont  généralement  disposés  à  tenir 
pfo  de  compte  ,  la  vie  seule  peut  l'opérer. 
Noos  ne  saurions  donc ,  sans  nous  égarer , 
pénétrer  bien  avant  dans  le  labyrinthe  des 
mystérieux  procédés  que  la  nature  met  en 
ffo>re  pour  accomplir  cette  fonction.  Ajou- 
tons toutefois  que  l'eau  étant  le  grand  véhi- 
cnle  des  matériaux  alibiles,  les  plantes  qui 
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nous  occupent  doivent  y  trouver ,  indépen- 
damment des  substances  qu'elle  tient  en  dis- 
solution ,  un  très  puissant  moyen  de  nutri- 
tion. On  a  encore  remarqué  que,  parmi  ces 
plantes,  les  plus  élevées  dans  la  série  ne  vi- 
vent que  dans  les  eaux  salées,  et  que  même 
leur  nombre  est  en  corrélation  avec  le  degré 
de  salure  des  différentes  mers. 

De  V accroissement.  De  quelque  manière 
que  les  sucs  nutritifs  parviennent  dans  l'in- 
térieur des  cellules  du  tissu  des  Algues,  ces 
cellules  s'allongent  et  se  multiplient,  et  de 
là  natt  l'accroissement.  Or ,  le  mode  de  cet 
accroissement  ne  semble  pas  différer  de  ce- 
lui des  autres  végétaux,  puisqu'il  a  pu  servir 
à  plusieurs  physiologistes  à  en  expliquer  le 
mécanisme.  Dans  ses  ingénieuses  recherches 
sur  le  développement  du  Marchantia^  M.  de 
Mirbel  nous  avait  déjà  initiés  au  mystère  de 
Jfk  multiplication  des  ulricules  du  tissu  vé- 
gétal. Cette  multiplication  peut  avoir  lieu  : 
1*  Par  division  ;  2**  par  conjugaison  ;  3<^  par 
interposition  ;  et  4**  par  juxtaposition.  Nous 
avons  un  exemple  du  premier  mode  dans 
l'accroissement  des  Conferves,  où  le  dernier 
endochrôme  du  filament,  après  s'être  allongé, 
est  partagé  en  deux  autres  par  une  cloison 
transversale.  Celle-ci  croit  peu  à  peu  en  s'a- 
vançant  circulairement  de  la  paroi  vers  le 
centre  jusqu'à  occlusion  complète  du  tube. 
I^s  rameaux  naissent  du  sommet  de  l'article, 
et  se  divisent  en  segments  ou  endochrdmes 
par  le  même  artifice.  Ce  qui  se  passe  dans 
les  endochrômes  d'une  Conferve  se  répète 
dans  les  cellules  qui  composent  le  tissu  de  la 
plupart  des  Algues  {voy.  KQtz.,  Phyc,  gen., 
t.  80,  fig.  3  :  Ulothrix  zonata;  et  Thwaites, 
Ann.  and.  Mag.  of  nat.  Hist.  Jul. ,  1816  » 
p.  15-23),  car  ce  mode  de  multiplication  est 
le  plus  général,  même  dans  les  plantes  pha- 
nérogames ,  où  la  division  quaternaire  des 
granules  polliniques  en  montre  l'exemple  le 
plus  frappant.  Les  Zygnémées,  par  la  pro- 
duction du  tube  latéral  qui  réunit  les  fila- 
ments au  moment  de  la  reproduction,  four- 
nissent un  autre  exemple  remarquable  du 
mode  de  formation  des  tissus  par  conjugai- 
son ,  que  l'on  retrouve  encore  dans  VHali' 
meda  et  dans  les  Fucées.  Le  troisième  mode, 
ou  le  développement  intercellulaire  ,  a  lieu 
dans  une  foule  d'Algues  de  tribus  fort  diver- 
ses. Il  parait  devoir  son  origine  au  mucilage 
interposé  qui  n'aurait,  dit-on,  qu'à  se  cou- 
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créler  pour  la  production  d*une  cellule.  Quoi 
qu*il  en  soit  de  cette  hypothèse ,  qui  n*est  pas 
la  nôtre ,  les  cellvles  de  nouvelle  formation 
font  iemhlahles  aux  anciennes  ;  seulement 
elles  sont  plus  petites,  leur  dimension  étant 
eo  rapport  avec  Tespace  intercellulaire. 
Quelquefois  elles  entourent  comme  d*un  an- 
neau les  cellules  primitives.  Enfin,  dans  Tac- 
croissement  des  Algues  par  apposition,  a 
Textérieur  d*une  vieille  cellule,  il  s*en 
forme  une  nouvelle,  qui  commence  par  un 
glohule,  et  grossit  peu  à  peu  en  restant  tou- 
jours unie  à  la  cellule-mère  dont  elle  semble 
n*éire  qu*une  prolilication.  On  trouve  des 
exemples  de  cette  apposition  dans  les  Algues 
à  rameaux  verticillés,  comme  les  Batracho* 
fpermes ,  le  Dasycîadus  et  même  dans  le 
CùHUhamnion. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c*est  la 
promptitude  avec  laquelle  se  développeur 
certaines  Algues  d'eau  douce,  telles  que  les 
Vauchéries  et  les  Oscillaires.  M.  Koizing 
nous  apprend  que  les  Oscillaires  qui  habi- 
tent les  eaux  thermales  croissent  avec  une 
grande  rapidité,  et  que  cette  rapidité  est 
toujours  en  raison  de  la  vivacité  des  mouve- 
ments que  ces  plantes  exécutent.  VOscilla- 
fia  limosa  est  surtout  remarquable  sous  ce 
rapport.  Si  Ton  en  place  tant  soit  peu  sur 
une  feuille  de  papier  humide  et  qu'on  entre- 
tienne la  nnoiteur  de  celui-ci ,  les  filaments 
croissent  et  rayonnent  à  vue  d*Œil,  et  finis- 
•ent  même  par  envahir  et  recouvrir  le  pa- 
pier en  entier.  Les  rayons  s'allongent  de  12 
à  1 5  millimètres  en  une  heure.  L'allongement 
en  question  sera  encore  plus  facilement  ap- 
préciable, si  l'on  place  cette  Oscillaire  sous  le 
microscope,  de  manière  que  l'extrémité  d'un 
filament  corresponde  au  foyer.  L'accroisse- 
ment est  si  prompt  que  ce  sommet  a  bientôt 
disparu  du  champ  de  la  vision.  M.  Thuret  a 
observé  aussi  la  facilité  et  la  promptitude 
avec  lesquelles  germent  et  s'accroissent  les 
Vauchéries.  Il  a  vu  aussi  leurs  filaments 
ft*allonger  visiblement  sous  le  microscope,  et 
croître  de  3/20  de  millimètre  par  heure. 

De  la  reprodticlion.  Quel  botaniste  ignore 
que  les  plantes  se  propagent  au  moins  de  deux 
manières  et  par  des  organes  difTérents?  Dans 
le  premier  cas,  l'organe  {bourgeon,  btUbille, 
propagulâf  coccidief  gonidieou  gemmé)y  quel- 
que nom  que  l'on  veuille  lui  donner,  est  le 
simple  produit  de  l'acte  nutritif;  dans  le 


second,  Torgane  exige  eo  outre  pour  son 
développement  ultérieur  une  opération,  la 
fécondation ,  qui  suppose  le  concours  des  deux 
sexes.  Cet  organe,  ainsi  modifié,  reçoit  alors 
les  noms  de  graine,  de  semence  ou  de  sémi- 
nule.  Dans  la  reproduction  par  gemmes,  le 
développement  n'est  qu'une  évolution  ou 
simplement  une  nutrition  continuée,  par 
suite  de  la  propriété  qu'a  l'organe  en  ques- 
tion de  s'assimiler  de  nouveaux  matériaux 
alibiles.  Mais,  indépendamment  de  la  même 
propriété  dont  jouit  l'organe  fécondé,  il  cou- 
serve  encore,  pendant  un  temps  plus  ou  moina 
long,  après  qu'il  a  été  séparé  de  la  plante- 
mère,  la  faculté  de  germer  et  de  se  développer. 
Le  bourgeon,  la  gemme,  la  propagule,  meu- 
rent, si,  à  l'instant  de  leur  séparation,  ils  ne 
se  trouvent  pas  dans  des  conditions  favora- 
bles à  leur  évolution  ;  la  semence  et  la  sémi- 
nule,  au  contraire,  reçoivent  de  l'acte  même 
de  la  fécondation  la  puissance  de  résister, 
pendant  un  temps  qui  varie  selon  les  espè- 
ces, aux  causes  qui  rendent  les  premiers 
stériles. 

De  la  sexiAalité  dans  les  Phycées.  C'est  en- 
core une  grande  question  parmi  lesphycolo- 
gisles  de  savoir  si  les  Thalassiophyies  sont 
ou  non  pourvues  des  deux  teies.  Cette  ques- 
tion n'est  toutefois  pas  nouvelle,  car  Béau- 
mur,  qui  a  essayé  le  premier  de  la  résoudre 
par  l'affirmative,  a  publié  ses  mémoires  en 
1711  et  1712.  On  sait  que  ce  savant  attri- 
buait le  TÔlt  d'anthères  aux  filaments  con- 
fervoYdes  qui  s'échappent  des  pores  mucipa- 
res.  Plus  tard ,  Correa  de  Serres,  ayant  re- 
marqué la  turgescence  de  la  masse  niucila- 
gineuse  qui  a  lieu  au  temps  de  la  fruciiûca- 
tion  dans  les  conceplacles  des  Fucées  et  des 
Cystosirées,  crut  qu'on  pouvait  regarder  ce 
mucilage  comme  la  matière  fécondante.  Il 
est  évident  qu'en  émettant  celle  opinion  il 
ne  s'avançait  pas  beaucoup;  car  comment 
prouver  le  contraire?  Comment  soustraire 
les  spores  à  l'action  du  mucus?  Mais  aussi , 
d'un  autre  côté,  comment  arriver  à  s'assurer 
de  l'eiactiiude  d'une  assertion  si  gratuite, 
d'une  hypothèse  ingénieuse,  si  l'on  veut, 
mais  qui  ne  s'appuyait  sur  aucun  fait?  L'es- 
pèce de  copulation  des  filaments  de  plusieurs 
Zygnémées  est  venue  aussi  donner  quoique 
vraisemblance  à  l'idée  que  les  Algues  n'é- 
taient pas  entièrement  dépourvues  de  seiua- 
lité;  mats,  dans  ce  cai-là  même,  il  est  diffi* 
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die,  pour  De  pu  dire  impouible,  de  déler- 
Bîoer  en  quoi  coniiste  raclion  d*un  filament 
•ur  Tautre.  Depuis  Réaumur  et  Correa  de 
Serref ,  nous  ne  eonnaissons  aucun  pbycolo- 
gisce  qui  ait  tenté  de  restituer  aui  Algues, 
on  du  moins  aux  plus  élevées  d'entre  elles, 
une  seiiialité  que  beaucoup  de  botanistes 
refusent  encore,  mais,  selon  nous,  bien  k  tort, 
aux  Hépatiques  et  aux  Mousses,  Jusqu'à 
MAI.  Decaisne  et  Tburet,  qui,  par  leur  belle 
découverte  des  zoospores,  ou,  si  Ton  admet 
leur  bfpotbèse  spécieuse,  desspermatozoaires 
des  Fuoées,  sont  venus  revendiquer  pour 
ces  plantes  la  présence  des  deux  ttits. 
Cest  dans  Tendocbrôme  terminal  de  ces 
filaments  confervoldes  rameux,  que  nous 
DommioDa  autrefois  acrospermes,  que  ces 
deux  savants  ont  observé  la  métamorphose 
des  gonidies  en  corpuscules  doués  d'une 
grande  mobilité.  Ces  corpuscules  sont  trans- 
parents, presque  pyriformes,  et  contiennent 
ua  $€ul  globule  rouge.  Chacun  d'eux  est 
muni  de  deux  cils  très  déliés  au  moyen  des- 
quels il  se  meut  avec  une  extrême  rapi- 
dité. Nous  avons  dit  ailleurs  {Floro  d'Algé^ 
rie,  p.  3}  les  raisons  qui  nous  faisaient  ajour- 
ner l'adoption  sans  restriction,  sans  réserve, 
deTupinion  d'après  laquelle  ces  corpuscules 
feraient  regardés  plxiiôl  comme  des  sperma- 
tozoaires  que  comme  des  zoospores. 

Maturité  du  fruit.  Quoique  la  plupart  des 
Algues  portent  et  mûrissent  leur  fruit  à  une 
époque  fixe  et  déterminée,  il  y  a  néanmoins 
des  exceptions  à  cette  règle.  Quelques  indi- 
vidus présentent  souvent  à  la  fois  des  fruits 
JDÛrs  et  d'autres  à  peine  rudimentaires. 
Plusieurs  espèces  fructifient  pendant  toute 
Tannée.  Le  temps  de  la  formation  du  fruit 
succédant  à  celui  de  la  végétation,  la  matu- 
ration ne  se  fait  que  lorsque  l'algue  a  acquis 
tout  son  développement. 

Germinaiion.  Nous  avons  vu  plus  haut  que 
les  spores  sont  pourvues  d'un  épispore  simple 
on  double.  Dans  le  premier  cas,  la  germi- 
nation se  fait  par  l'allongement  des  deux 
eitrémités  opposées  de  la  spore,  l'une  deve- 
nant la  radicelle  et  l'autre  la  tige  ou  la 
(ronde  ;  mais,  si  l'épispore  est  double,  l'ex- 
térieur se  rompt  dans  l'acte  de  la  germina- 
tion pour  livrer  passage  aux  prolongements 
dirigés  en  sens  opposé  qu'envoie  la  spore  au 
dehors.  De  là  sans  doute  le  dissentiment  qui 
régne  à  ce  tojet  enue  MM.  J.  Agardh  et 
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Duby,  c'est-à-dire  que  les  observations  de 
l'un  auront  été  faites  sur  des  spores  à  double 
enveloppe,  et  celles  de  l'autre  ou  des  autres, 
car  nous  croyons  qu'elles  lui  sont  communes 
avec  MM.  Crouan,  sur  des  spores  à  épispore 
simple.  C'est  sur  le  Laurencia  que  le  pby- 
cologiste  de  Lund  a  suivi  les  progrès  de  la 
germination.  Il  a  vu  que  les  filaments  des* 
tinés  à  produire  la  fronde  ne  commencent  à 
se  ramifier  que  six  semaines  ou  deux  mois 
après  leur  première  apparition.  Dans  le  genre 
Ceiamttim,  au  lieu  d'une  radicule,  la  spore 
produit  inférieurementun  épatementservant 
à  fixer  la  plante,  et  s'allonge  en  filament  par 
le  haut.  Dans  la  Laminaria  saccharina  et  le 
Fucus  vesiculosus ,  elle  émet  des  radicelles 
par  le  bout  inférieur,  et  se  développe  en 
fronde  par  l'autre  bout. 

Mais  les  Algues  ne  se  reproduisent  pat 
seulement  par  des  spores  ;  elles  se  propagent 
encore,  selon  quelques  pbycologistes  :  1*  par 
les  zoospores  ou  gonidies  ;  2'  par  des  propa- 
gules  ou  gemmes;  3*  par  desproliflcations; 
A"  enfin  par  division. 

Par  les  zoospores.  Dès  1800(Foy.  Sehrad. 
Joum.  Bot.f  p.  445)  Bory  avait  constaté  la 
présence  de  ces  corpuscules  dans  les  articles 
des  Conferves.  La  motilité  dont  ils  étaient 
doués  les  lui  fit  d'abord  considérer  comme 
des  lofusoires.  Ce  n'est  que  plus  tard,  en 
1817,  à  l'époque  de  son  exil  en  Belgique, 
que  de  nouvelles  observations  vinrent  l'éclai- 
rer et  lui  démontrer  que  c'étaient  bien  de 
véritables  séminules.  Ayant  remarqué  qu'a- 
près leur  sortie  des  endochrômes  des  Con- 
ferves, ils  s'allongeaient  en  filaments  au 
fond  des  vases  où  il  les  avait  placés,  il  leur 
donna  le  nom  de  zoocarpes  qu'on  a  changé 
plus  tard,  nous  ne  savons  trop  pourquoi,  en 
celui  de  zoospores.  Peut-être  Bory  a-t-il 
confondu  les  zoospores  avec  ces  vraies  spores 
qui,  pour  un  temps  déterminé,  jouissent 
aussi  du  mouvement;  mais  il  est  manifeste 
qu'il  a  très  bien  vu  le  phénomène.  Nous 
avons  cru  qu'il  était  de  toute  équité  de  ré- 
tablir les  faits,  et  de  lui  attribuer  la  Juste 
part  de  gloire  qui  s'attache  à  la  découverte 
des  zoospores,  d'autant  mieux  que  les  pby- 
cologistes ont  manqué  d'impartialité  et  se 
sont  même  montrés  injustes  en  passant  son 
nom  sous  silence  dans  l'histoire  de  ce  singu- 
lier phénomène.  Nous  citerons  volontiers, 
après  le  sien,  ceux  de  Girod-Chantrans , 
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Gaillon,  Hoflrmann-Bang,  Mfrtens,  Rolh, 
TrentfpohI,  et,  dans  cc<  derniers  temps, 
teox  de  M\f.  J.  Agardb,  Chauvin,  Decaisne 
et  Thiirel,  Harvey,  KOlzIng  et  Ungcr,  les- 
quels ont  considérablement  étendu  les  obser- 
vations sur  les  zoospores.  Mais  ce  qiii  nous 
importe  ici,  c*est  la  reproduction  de  la 
plante  mère  par  la  germination  des  gonidies, 
reproduction  que  nient  encore  quelques 
crypl^pamistcs.  Cest  surtout  cbez  les  zoospo- 
res du  Draparnaldia  pîumosa  que  MM.  J. 
Agardh  et  KOtzing  ont  constaté  cette  faculté 
et  ont  suivi  tous  les  phénomènes  de  la  ger- 
mination. Le  premier  de  ces  savants  a  vu 
tussi  les  marnes  phénomènes  se  passer  dans 
la  reproduction  des  zoospores  du  Bryopsis 
arhu^rula.  On  peut  donc  conclure  de  ces 
observations  que,  comme  le  dit  le  professeur 
de  Nordhausen,  les  zoospores  sont  en  effet 
des  organes  embryonnaires  capables,  comme 
les  vraies  spores,  de  propager  Tespcce  dont 
ils  émanent.  Il  paraît  en  m^me  temps  prouvé 
que  beaucoup  de  Zoospcrmôes  se  reprodu  isen  t 
de  préférence  par  le  moyen  de  ces  orga- 
nes (t). 

Par  des  propaguîes.  Dans  plusieurs  .\tgues 
inférieures  cl  en  particulier  chez  les  Confcr- 
Yes,  chaque  endorhr^me  peut  Aire  considéré 
comme  une  gemme  .«usceplible,  en  végétant, 
de  produire  un  indi\idu  semblable  à  la 
planie-mère.  M.  Thuret  a  montré  jusqu*i 
quel  point  cette  faculté  de  reproduction  était 
dévelop|»ée  chez  les  Yauchéries  où  des  frag- 
ments de  la  plante  de\icnnent  prompleniriil 
autant  d*indi\idus  <iistinrt.<.  M.  Kntzing 
mentiotiiir,  connue  appartenant  à  c^  mode  de 
multiplication,  le  phénomène  d'après  lequel 
les  filaments  conror^oïdcs,  nés  d'un  pore 
rouripare,  se  soudent  |HMir  former  un  nouvel 
Indi^  idu.  (>t  indi>  idu  n>st  à  la  vérité  qu^une 
simple  prolilkation  du  Fucus,  et  le  fait  pré- 
sente une  grande  similitude  avec  celui  rap- 
porté par  M.  J.  Agardh  d*une  fronde  née 
de  la  prolilkation  d'une  NVmathécie.  !/au- 
leur  de  la  Vhyci^l^gte  çciicrah*  rarontc  en 
outre  a\oir  |Hi^ili>enientob<er>équede  nou- 
f elles  frondes  .<e  dé>elopj>ent  sur  le  rA;,tv- 
li|ftar^u»n  dcfi/c,  non  dune  spi^re,  mais 
d*unr  cellule  cttrlicale.  M.  Puby  a  ausM  été 
témoin  de  la  reproduction  d'un  individu 
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complet  par  la  continuation  de  la  végétation 
d*un  seul  endochrôme  séparé  du  filament 
principal  d*UD  Ceramium.  Enfin  M.  J.  Agardh 
a  TU  un  segment  de  la  fronde  du  Sphacelaria 
cirrhosa  pousser  une  racine  de  sa  partie  in- 
férieure, et  donner  naissance  à  un  individu 
semblable  à  la  plante- mère. 

Par  des  prolifications,  La  prolification 
diffère  de  la  propagation  en  ce  qu'elle  ne 
doit  pas  son  origine  au  développement  d'une 
simple  cellule ,  mais  à  l'action  organique 
concentrée  vers  un  ou  plusieurs  points,  en 
quoi  elle  se  rapproche  beaucoup  plus  de  la 
ramification.  On  trouve  dans  les  Floridées 
de  fréquents  exemples  de  ce  mode  de  mul- 
tiplication. C'est  ainsi  que  les  Polysiphonie» 
par  leurs  radicelles  adventives.  et  les  Céra- 
mies  par  ces  ramilles  quelquefois  unilatéraux 
qui  naissent  de  leur  filament  principal,  nous 
montrent  ce  qu*il  faut  entendre  par  prolifi- 
cation. Ce  sont,  au  reste,  les  espèces  bisan- 
nuelles etvivaccs  qui  .«ont  le  plus  sujettes  à 
s>n  recouvrir,  ainsi  qu'on  en  a  des  eiemples 
dans  le  Rhodi;menia  palmata,  les  Phyllophora 
Brodiœi  et  rubenSf  etc.  Ces  prolifications 
offrent  dans  leur  jeunesse  une  si  grande  res- 
semblance avec  les  jeunes  individus  nés  de 
la  germination  des  spores  qu*il  serait  malaisé 
de  les  en  distin;:uer.  Mais  le  fait  le  plus  cu- 
rieux de  propagation  indéfinie  des  Algues 
est  sans  contredit  celui  que  présente  le  Sar- 
gassum  bacciferum,  chez  lequel  on  n'obser\  c 
ni  spores,  ni  rien  qui  puisse  en  tenir  lien. 
La  tige  se  divise  et  pou5<e  de  nouvelles  feuil- 
les qu'on  peut  aisément,  i  leur  couleur  oli- 
?acée,  distinguer  des  vieilles  qui  sont  d'un 
brun  roui. 

Par  dh'ision.  On  a  enfin  observé  que, 
parmi  les  Algues  les  plus  inférieures,  il  en 
était  de  fissipares.  C'est  ainsi  que  M.  Me- 
neghini  explique  la  multipliration  de  son 
Cylindrocys'as  Brebissonii.  M.  Kotzing admet 
encore  deux  autres  modes  de  pri>pagation, 
celui  par  turions  (ex.  :  Chondr^s  cri>pus  , 
Alsidium  ecraîîinum)  et  celui  par  roulants 
(ei  :  r<î»Tt>CrtMloii  Boryanum  et  Furcella- 
ria  fj^Ugiata^, 

Génération  îpon(u»>eip.  GeneraOoœqmvora . 
Eii<te-t-il  une  génération  spi^ntanée  et  eo 
trouve-t-on  des  exemples  avérés  parmi  les 
Algues?  Question  ardue  et  si  contro\ersée 
que  non  seulement  sous  n'avons  pas  la  pré- 
tention de  la  résoudre,  mais  que  n'vis  nous 
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«bstiendronfl  même  de  la  traiter  dans  un 
article  de  Dictionnaire.  Nous  renverrons  les 
personnes  qui  seraient  désireuses  de  connaître 
ce  qui  a  été  dit  sur  ce  sujet,  soit  à  la  Phyco- 
logia  generdliSt  p.  129,  soit  a  l^article  créa- 
noR  du  Dictionnaire  classiquCt  t.  V,  p.  40. 

OOSSIDBBATKHIS  GÉNÊRALU. 

S* il  y  a  eu  succession  dans  la  formation 
des  espèces  du  règne  végétal,  et  il  n*est  guère 
permis  d*en  douter  en  présence  des  faits,  les 
Algues  sont  nécessairement  les  premières 
plantes  qui  ont  paru  k  la  surface  du  globe. 
En  effet,  d'après  les  théories  les  plus  moder- 
nes de  la  géogonie ,  le  refroidissement  gra- 
duel et  successif  des  couches  extérieures  de 
la  terre  ayant  eu  pour  conséquence  la  pro- 
duction du  milieu  qui  réunit  toutes  les  con- 
ditions nécessaires  à  leur  existence,  il  est 
évident  que  ces  plantes  ont  dû  précéder  tou- 
tes les  autres,  et  commencer,  pour  les  végé- 
taux, une  série  analogue  k  celle  que  les  ani- 
malcules iofusoires  ont  ouverte  pour  le 
règne  animal.  Condition  essentielle  du  dé- 
\eloppement  de  tout  corps  organisé  ,  le  mu- 
cilage est  la  matrice  où  s*engendrent  ces 
deux  séries  qui,  à  leur  point  de  départ,  sont 
tellement  confluentes,  qu*il  devient  difficile 
de  prononcer  si  Tétre  qu*on  examine  appar- 
tient à  Tune  oa  k  Tautre. 

Les  Algues  sont  pour  ainsi  dire  la  palette 
où  la  nature  étale  les  vives  et  brillantes 
couleurs  dont  son  pinceau  magique  com- 
pose, en  graduant  admirablement  les  nuan- 
ces ,  les  végétaui  qui  font  une  de  ses  plus 
belles  parures  ;  ou,  si  Ton  préfère  cette  com- 
paraison, moins  poétique  peut-être,  mais 
plus  vraie,  le  milieu  où  elles  vivent  est 
rimmense  laboratoire  dans  lequel,  essayant 
ses  forces  ,  elle  s*élève  par  gradation  à  des 
formations  successives  de  plus  en  plus  com- 
pliquées par  le  mélange  varié  et  modifié  à 
rinfini  des  éléments  les  plus  simples.  Vé» 
tttde  des  plantes  de  cette  immense  classe 
nous  conduira  donc  quelque  Jour  à  soulever 
on  co'm  du  voile  qui  recouvre  encore  les  plus 
ioiportantes  questions  de  la  physiologie  vé- 
Sétafe. 

Affinités,  Les  Algues  n*ontd*autre  rapport 
avec  les  Fonginées  que  par  leur  mode  de  vé- 
gétation, qui  est  le  même  que  celui  du  Jfy- 
cWtum  ;  mais  elles  s*en  distinguent  sur-le- 
cktDp  par  le  milleo  où  elles  naissent^  se 
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développent  et  surtout  fructifient.  Les  Mj- 
copbycées  de  MM.  Agardh  et  Kutziog  pour« 
raient  servir  de  transition  entre  les  deux 
classes ,  si  ces  végétations  ambiguës  et  tout 
au  moins  anormales  présentaient  pour  It 
plupart  de  véritables  fruits.  Mais,  en  géné- 
ral, on  ne  saurait  guère  les  considérer  autre* 
ment  que  comme  des  productions  fongique! 
arrêtées  dans  leur  développement  en  deçà 
de  la  fructification.  Nous  ne  connaissons 
qu*un  seul  fait  avéré  de  Champignon  par- 
courant toutes  les  périodes  de  sa  vie  au  seia 
de  la  mer,  et  c*est  le  Sphœria  Posidoniœ  DR. 
et  Montg.  qui  nous  le  fournit.  Or,  ce  Cham- 
pignon ,  recueilli  par  M.  Durieu  sur  des  ti- 
ges vivantes  de  cette  Cauliniée,  appartient  i 
la  famille  des  Hypoxylées,  si  étroitement  liée 
aux  Lichens  par  les  Verrucaires.  Et  notei 
bien  que,  dans  la  Méditerranée,  ce  qui  rend 
le  phénomène  plus  surprenant  encore,  la 
plante  n*est  jamais  k  sec,  puisque  les  oscil- 
lations de  la  marée  y  sont  insensibles. 

Des  rapports  qui  unissent  entre  elles  les  fa- 
milles des  plantes  cellulaires,  ceux  qu'on  ob- 
serve entre  les  Lichens  et  les  Algues  sont  les 
plus  manifestes.  Déjà  Fries,  Eschweiler  et  plu- 
sieurs autres  les  avaien  t  signalés.  Nous  voyons 
en  effet  le  g.  Lichina,  si  longtemps  pris  pour 
une  algue ,  présenter  la  fronde  d'une  phy- 
cée  et  une  fructification  analogue  à  celle  da 
Sphœrophoron.  La  présence  des  gonidies 
dans  les  deux  ordres,  et  de  gonidics  soumi- 
ses à  la  division  quaternaire,  de  gonidics  qui 
ont  la  faculté  de  continuer  la  plante-mère  ; 
leur  mode  de  végétation,  qui  consiste  à  pui- 
ser dans  le  milieu  où  ils  sont  placés  les  élé- 
ments de  leur  nutrition,  tandis  que  les  Fon- 
ginées et  les  Muscinées  les  empruntent  à  la 
terre  ou  aux  matières  végétales  et  animales 
sur  lesquelles  elles  parcourent  toutes  les 
phases  de  leur  existence  souvent  éphémère» 
tout  concourt  k  prouver  Taffinité  extrême- 
ment prochaine  qui  les  unit,  affinité  que 
démontre  encore  bien  plus  évidemment  la 
structure  presque  identique  des  Nostocs  el 
des  Collema.  La  similitude  qui  ré:$ulte  de 
celte  conformité  d'organisation  est  en  effet 
telle  qu'il  est  impossible  de  décider  à  la- 
quelle des  deux  familles  appartient  un  indi- 
vidu dépourvu  de  fruit.  Il  |n*est  aucune  phy- 
cée  qu'on  puisse  comparer  avec'  une  mousse 
qui  serait  parvenue  au  dernier  terme  de  soo 
évolution.  Chez  quelques  mousses ,  néan- 
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noins,  les  pseudo-cotylédoos,  d^oii  s*élèvera 
la  tige,  ont  une  si  grtnde  ressemblance  iTec 
les  Conferves  qu*on  s*j  méprendrait  facile- 
nent,  si  Ton  n*y  apportait  pas  une  grande 
•ttention.  M.  Kotzing  signale,  dans  laTégé- 
tation  des  radicelles  de  VIfydrogastrum  ar- 
gUlaceum ,  de  nouTeaui  rapports  bien  pro- 
pres à  rapprocher  les  deux  familles.  Pour 
terminer,  nous  citerons  le  passage  des  Algues 
•ui  Hépatiques  par  les  Ricciées  ,  le  Spfux- 
rocarpus  et  le  Duriœa.  EnGn,  les  phénomè- 
nes que  nous  ayons  rapportés  avec  quelque 
détail  aux  paragraphes  où  nous  avons  traité 
des  Zoospores  et  des  Antbéridies  mettent 
dans  tout  leur  jour  la  conformité  qui  existe 
entre  les  Algues  les  plus  inférieures  et  les 
animalcules  infusoires.  Cest  là  que  les  deux 
lègues  confluent ,  et  semblent  se  confondre 
dans  un  milieu  oii  ils  ont  Tun  et  Tautre  pris 
naissance. 

Dignité  des  Algues.  Ces  considérations 
nous  conduisent  à  toucher  deux  mots  de  la 
dignité,  de  Timportance  relative  des  Hydro- 
pbytes  comparées  aux  autres  plantes  cellu- 
laires, avec  lesquelles  nous  venons  de  signa- 
Itr  leurs  affinités.  Ces  plantes ,  considérées 
dans  leur  série  ascendante  depuis  le  Proto- 
coccus  Jusqu'au  Sargassum ,  forment  avec 
les  Champignons  envisagés  de  la  même  ma- 
nière, depuis  VVstilago  ou  leProfoniycesjus- 
q^*k  V Agaric  f  deux  séries  parallèles,  dont 
on  ne  trouve  d*autre  exemple  que  dans  le 
règne  animal.  En  effet,  ni  les  Mousses  ,  ni 
les  Lichens  n'offrent  de  représentants  d'une 
aussi  grande  simplicité,  ni  d'espèces  aussi 
voisines  des  hautes  plantes  par  leur  port  et 
leur  grandeur.  Il  est  vrai  que  les  Mousses  et 
les  Hépatiques  offrent  les  deux  stxes  et  des 
ilomatesou  quelque  chose  d'analogue,  et  que 
celles-ci  présentent  dans  leurs  élatères  un 
eimulacre ,  un  rudiment  de  vaisseau  spiral. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  tiges,  les  feuilles  et 
les  réceptacles  discrets  des  Sargasses ,  d'une 
part ,  et,  de  l'autre ,  l'immense  développe- 
nent  des  Macrocystes  et  du  DurvUlœa,  assu- 
tent  aux  Algues  une  grande  supériorité  sur 
les  Champignons,  et,  si  l'on  parvient  à  con- 
itatcr  leur  sexualité,  elles  pourront  marcher 
de  pair  avec  les  Mousses. 

Dimenttont.  La  gra'ndeor  des  Algues  va- 
rie depuis  1/300  de  millim.  (ex.  :  Protococ- 
eus  atlantkut)  IfdqVi^k  cinq  cenU  mètres 
(ex.  :  Macroqfttis j^fiftra).  Ce  Protococcus, 
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si  petit  qu*il  en  faudrait  de  40  k  60  mille 
individus  pour  couvrir  une  surface  de  1  mil- 
limètre carré,  est  pourtant  capable,  par 
l'immensité  du  nombre,  de  colorer  la  mer 
en  rouge  de  sang  dans  une  étendue  qui  peut 
être  évaluée  à  8  kilomètres  carrés.  Et,  puis- 
que nous  avons  été  amenés  à  parler  ici  de 
ce  phénomène,  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  celui  qu'ont  observé  sur  la  mer 
Rouge  M.  Ehrenberg  d'abord,  puis  plus  tard, 
mais  sur  une  bien  plus  grande  échelle, 
M.  Evenor  Dupont.  Nous  en  avons  fait  l'ob- 
jet d'un  Mémoire  que  nou$  avons  lu  en  1844 
devant  l'Académie  des  sciences.  Une  algue 
sui  generiSf  nommée  Trichodesmium  Ehrcn» 
lergii,  couvrait  en  effet  la  mer  à  perte  de 
vue  dans  l'espace  de  320  kilomètres  sans  in- 
terruption ,  en  lui  donnant  une  couleur 
rouge-brique  qui  variait  d'intensité  Jusqu'au 
rouge  de  sang. 

Durée.  La  durée  de  la  vie  des  Phycécs  est 
infiniment  variable  et  différente  dans  les 
quatre  familles  dont  la  classe  se  compose. 
Les  Zoospermées,  presque  toutes  vivipares, 
qu^on  lijus  passe  l'expression,  ont  une  exis- 
tence fort  courte.  Les  Floridces  sont  en  gé- 
néral annuelles  ou  bisannuelles.  La  plupart 
des  Phycoldées  sont  >ivaces. 

Couleur.  Chez  les  Phycées ,  la  couleur  est 
un  caractère  de  la  plus  grande  valeur.  A 
part  quelques  exceptions ,  dont  aucune  loi 
formulée  par  l'intelligence  humaine  n*est 
exempte,  elle  est  si  constante  dans  les  trois 
tribus  qu'elle  caractérise,  qu'il  est  presque 
impossible  qu'elle  ne  soit  pas  liée  à  la  consti- 
tution organique  de  ces  plantes.  Aussi  les 
divisions  générales  fondées  sur  ce  caractère 
nous  semblent-elles  encore  les  plus  solides. 
Elle  est  en  général  d'un  vert  gai  ou  herbacé 
dans  toutes  les  Zoospermées,  et  passe  au 
jaune  pâle  ou  devient  blanchâtre  par  le  sé- 
jour hors  de  Teau  et  l'insolation.  Les  gen- 
res Ilœmatococcus  f  Porphyra,  Dangia  et 
Sphœroplea,  par  leur  coloration  en  rouge, 
offrent  des  exceptions.  Dans  la  Flore  du  Pé- 
loponèse ,  Bory  dit  que  le  Dasycîadus  vivant 
est  d'un  vert  tendre ,  et  que  ce  n'est  que 
hors  de  l'eau  qu'il  passe  au  brun  noirâtre. 
La  couleur  rose ,  violette  ou  pourpre-brun 
distingue  les  Floridées,  qui  sont  le  plus  bel 
ornement  de  nos  herbiers.  Ccst  surtout  l'ac- 
tion de  l'air  et  de  la  lumière  qui  avive  au 
plus  haut  degré  les  belles  nuances  que  nous 
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offrent  ces  plantes;  car»  tant  quelles  resteat 
atUcliécf  sous  Teaa  au  rocher  qui  les  vit 
nattre,  cette  couleur  s!  vive,  si  éciataote 
«près  la  dessiccation,  est  alors  terne  et  sans 
lustre.  Longtemps  eiposées  a  Taction  du  so- 
leil ,  sur  le  rivage  où  le  flot  les  rejeta ,  les 
Floridées  se  nuancent  de  vert  et  de  Jaune, 
ou  deviennent  même  entièrement  vertes;  en 
traitant  plus  haut  de  la  constitution  organi- 
que élémentaire  des  Algues ,  nous  avons  vu 
commeot  cela  pouvait  s*eipliquer.  On  n*en 
a  pas  moins  publié  eomme  des  espèces  dis- 
tinctes plusieurs  Hydrophytes  dans  cet  état 
anormal.  Mais  ce  que  nous  venons  de  noter 
comme  une  altération  de  la  couleur  natu- 
relle, comme  un  commencement  de  décom- 
position  dans  les  Floridées,  amenées  par 
leur  séjour  hors  de  Teau ,  est  quelquefois  la 
couleur  normale  de  la  plante,  surtout  lors- 
que ceUc-ti  croli  à  de  petites  profondeurs 
dans  la  mer.  Cesl  ainsi  que  Tamiral  d*Ur- 
ville,  qui  avait  recueilli  vivant  VHydropun- 
lia ,  nou#  rapporta  que  cette  algue  offrait 
alor.<  la  couleur  de  Témeraude  nuancée  lé- 
gèrement de  jaune.    Chacun  sait  que  le 
Ckondrus  crisjms  et  les  Laurencies  présen- 
tent aussi  par  exception  la  coloration  verte, 
quand  ils  croissent  près  du  niveau  des  hau- 
tes eaux.  Les  g.  Iridœa ,  Champia  et  Chry^ 
symenim  sont  aussi  remarquables  par  les 
couleurs  de  l'Iris  ou  de  la  nacre  qui  distin- 
guent les  premiers ,  et  par  les  reflets  dorés 
qui  émanent  du  dernier,  tandis  qu^ils  sont 
aous  Teau  et  à  Téut  de  vie.  Il  faut  en- 
core noter  eeci  :  si  Ton  plonge  dans  l'eau 
douce  plusieurs  Floridées  des  genres  De- 
ieturia,  CoRithamnion ^  GriffiUaiaf  etc., 
elles  s*jr  décomposent  assez  proraptement , 
et  les  espèces  de  GriffUhsia  font  en  outre 
entendre  une  sorte  de  pétillement  qui  naît 
de  la  rupture  des  endochrdmes ,  et  s'ac- 
compagne de  Teffosion  de  la  matière  colo- 
rante. 

Une  remarque  que  nous  avons  faite  plu- 
sieurs fois,  e*est  que  quelques  Conlèrvées, 
par  sutia  de  leur  parasitisme  sur  des  Flori- 
dées ,  peuvent  s*imbiber  de  la  couleur  rose 
^opre  à  ces  plantes,  et  en  imposer  au  poiat 
d'être  prises  pour  des  Céramiées  par  des  per- 
sonnes ineipérimentées.  Cest  à  cette  eir- 
cofulanee  qu'est  due  sans  doute  la  colora- 
isosi  ea  rouge  de  U  base  du  filament  du 
Ccmferva  hospUa  et  de  notre  Conferva  Thouar- 
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sU.  M.  Chauvin  a  fait  la  même  observaliaa 
sur  d'autres  espèces. 

Si  la  couleur  verte  est  propre  aux  Algutt 
d'eau  douce  et,  en  général,  aux  espèces  ma- 
rines qui  vivent  près  de  la  surCice  de  Vêtu, 
les  Phycoïdées ,  qui  habitent  le  plus  ordi- 
nairement à  de  grandes  profondeurs,  se  di«- 
tinguent  sur-le-champ  de  toutes  les  autres 
Hydrophytes  par  leur  couleur  d'un  vert  oli- 
vâtre plus  ou  moins  foncé,  devenant  noire 
par  l'action  de  l'air  et  la  dessiccation,  dans 
les  Fucées  et  les  Cystosirées,  mais  conser- 
vant immuablement  La  couleur  brune  daas 
quelques  espèces  de  cette  tribu  et  dans  tou- 
tes les  Dictyotées.  On  trouve  aussi  dans 
cette  famille  certaines  espèces  qui ,  vues  vi- 
vantes et  sous  Peau ,  reflètent  les  vives  et 
changeantes  couleurs  de  la  nacre,  mais  chei 
lesquelles  cette  propriété  disparaît  dès  qu'on 
les  a  retirées  de  la  mer  et  eiposées  à  Tair 
libre  (ex.  :  Cystosira  ericoides).  Nous  feroof 
enfin  remarquer  que  le  DichloriaviridiSt  de 
même  que  plusieurs  Desmaresiies,  qui,  dans 
la  mer,  sont  d'un  vert  olivâtre,  deviennent, 
hors  de  l'eau,  d'une  belle  couleur  de  verdet. 
Elles  offrent  encore  la  singulière  propriété 
de  hâter  la  décomposition  des  autres  Algues 
avec  lesquelles  on  les  mêle  en  les  retirant 
de  l'eau. 

Lamouroux  reanarque  que,  quoique  la 
lumière  ne  pénètre  point  au  Tond  des  abî- 
mes de  rOcéao ,  Ton  trouve  cependant  à 
1,000  pied«  de  profondeur  des  Hydrophytes 
aussi  fortement  colorées  que  stir  le  rivage , 
et  il  en  conclut  que  le  fluide  luniineui  ne 
leur  est  pas  aussi  nécessaire  qu'aux  plantas 
qui  vivent  dans  l'air. 

Habitat  et  Stalion.  Toutes  les  Phycées  ha- 
bitent dans  les  eaux  douces  ou  salées.  Nulle 
ne  peut  vivre  longtemps  hors  de  l'eau.  Mais 
la  mer,  les  lacs  et  les  fleuves  ne  sout  point 
les  seuls  lieux  qui  les  recèlent;  partout  où 
l'eau  et  un  peu  d'humidité  séjoumeul,  on 
est  certain  d'en  rencontrer.  C'est  ainsi  que 
les  fontaines,  les  pavés  des  cours  ou  leurs 
iatervaJIes,  la  terre  humide  des  jardins,  le 
bas  des  murs  exposés  au  nord ,  le  bord  des 
fleuves  et  des  ruisseaux,  les  gouttières,  les 
prairies  marécageuses,  en  un  mot,  tous  les 
lieux  qui  ont  été  inondés  offrent  à  1  obser- 
vateur une  très  grande  quantité  d'Algtief 
xoospermées.  Uu  nombre  immense  de  Tba- 
lassiophytca  sont ,  à  U  vérité ,  soumises  à 
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dei  alterDatifex  d^émerston  et  de  lubmer- 
flioD  qui  De  leur  sont  nullement  préjudi- 
dtbies;  mais  toutes  les  Algues,  môme  les 
plus  inférieures,  ont  besoin,  pour  croître  et 
se  multiplier,  de  la  présence  de  Teau,  condi- 
tion essentielle  de  leur  existence.  Leur  vie 
est  donc  en  quelque  sorte  continue,  et  non 
absolument  alternatire,  comme  celle  des 
Licbeos  et  des  Collémacées. 

Une  chose  bien  digne  d^attention,  ce  sont 
les  températures  extrêmes  et  opposées  dans 
lesquelles  peuvent  vivre ,  croître  et  se  pro- 
pager certaines  Algues.  On  en  trouve  effec- 
tivement sur  les  neiges  perpétuelles  du  pôle 
00  des  plus  hautes  montagnes  du  globe  (ex. 
HcBmcUococciLs  nivalis)  et  dans  des  sources 
d*eaui  thermales  dont  la  température  at- 
teint de  40  à  90  degrés  centigrades  (ex. 
Anabœna  thermalis). 

Quant  aux  stations  des  Algues ,  on  peut, 
nns  craindre  de  trop  s'avancer,  regarder 
les  Zoospermées  comme  affectionnant  plus 
spécialement  les  eaux  douces.  Les  Ulvées  et 
quelques  Confervées  sont ,  il  est  vrai ,  en 
grande  partie  marines  ;  mais  les  premières 
ont  des  représentants  dans  les  eaux  douces, 
et  les  secondes  y  abondent  beaucoup  plus. 
Notons  bien  d'ailleurs  que ,  même  quand 
•lies  habitent  les  mers ,  ou  c'est  presque  à 
leur  surface  qu'elles  se  tiennent ,  et  jamais 
da  moins  à  de  grandes  profondeurs,  ou  bien 
encore  elles  choisissent  de  préférence,  pour 
y  végéter,  les  lieux  où  viennent  se  perdre 
les  fleuves.  De  là  aussi  la  couleur  \erte  qui 
leur  est  propre  et  forme  un  de  leurs  plus 
constants  caractères,  couleur  évidemment 
due  à  l'action  continue  de  la  lumière,  avec 
laquelle  elles  sont,  pour  ainsi  dire,  plus  en 
contact.  Une  preuve  que  les  Zoospermées 
préfèrent  les  eaux  douces,  c'est  que  les  es- 
pèces en  sont  plus  nombreuses  dans  la  Bal- 
tique qui.  baigne  les  côtes  de  la  Suède,  que 
dans  la  mer  Atlantique  qui  baigne  celles 
de  la  Norwége ,  et  cela  par  l'unique  raison 
que  la  première  est  moins  ulée  que  la  se- 
conde. II.  J.  Agardh ,  qui  a  fait  cette  re- 
marque, s'est  appuyé  sur  ces  considérations 
pour  éublir  deux  régions  propres  à  ces  plan- 
tes: 1»  celle  des  Conferves,  comprenant 
toutes  les  Algues  d'eau  douce;  2*  celle  des 
Ulvacées,  dont  les  Ulves  forment  les  espèces 
dominantes ,  mais  où  se  rencontrent  aussi 
des  CuDfervet  marines.  Quoique  les  loca-  1 
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lités  choisies  par  les  Floridées  pour  leur  ha- 
bitation soient  plus  restreintes  dans  leurs 
limites,  il  en  est  pourunt,  comme  le  Ploca- 
mium  vtUgare  et  le  Ceramium  rulrum; 
qu'on  rencontre  dans  les  points  les  plus  op- 
posés du  globe.  Mais,  en  général ,  ces  plantes 
se  plaisent  à  des  profondeurs  plus  grandes 
que  celles  des  Zoospermées  qui  habitent  les 
mers;  elles  exigent  aussi  une  température 
plus  douce  et  s'étendent  moins  loin  vers  les 
pôles.  Nous  avons  vu  les  Ulvacées  donner 
la   préférence  aux   eaux    dont   la  salure 
est  moins  prononcée;  le  contraire  a  lieu 
pour  les  Floridées.  Leur  nombre  dépasse  de 
beaucoup  celui  des  Phycoldées.  La  station 
la  plus  habituelle  de  ces  Algues  a  Heu  entre 
12  et  13  mètres  de  profondeur,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'on  n'en  trouve  quelques  unes 
au  niveau  de  la  surface  de  la  mer  et  dans 
les  lieux  que  le  reflux  laisse  à  découvert  à 
la  marée  basse.  Les  Céramiées  sont  moins 
profondément  placées  que  les  autres  tribus. 
M.  d'Orbigny  père  a  constaté,  par  des  obser- 
vations répétées,  qu'au-delà  de  40  mè- 
tres (i),  au  moins  pour  nos  côtes,  la  végé- 
tation  sous -marine   cessait   eoiicrement. 
Parmi  les  Floridées ,  chaque  espèce  a  même 
une  sorte  de  limite  en  deçà  ou  au-delà  de 
laquelle  les  individus  n'atteignent  pas  leur 
développement  normal.  De  même  que  pour 
les  Zoospermées,  M.  J.  Agardh  établit  deux 
régions  principales  pour  les  Pbycées  que  ca- 
ractérise la  couleur  rouge.  L'une  est  celle 
des  Chondriées,  de  quelques  Polysiphonics 
et  des  Plocariées  ;  l'autre  comprend  les  De- 
lessériées,  les  Rhodyméniées,  les  Callitham- 
nions,  etc.,  et  a  pour  limites  de  18  à  40  mè- 
tres au-dessous  du  niveau  de  la  mrr. 

Sous  le  lapport  de  leur  station ,  les  Phy- 
coldées sont  intermédiaires  entre  les  Zoosper- 
mées et  les  Floridées.  Comme  celles-ci,  elles 
donnent  la  préférence  aux  mers  dont  la  sa- 
lure est  la  plus  prononcée,  et,  quand  elles 
croissent  dans  des  mers  moins  saturées  de 
sel  9  dies  se  rabougrissent  d'une  façon  re- 
marquable. En  général ,  quoique  leurs 
moyens  d'attache  soient  puissants ,  elles 
fuient  les  lieux  exposés  à  la  violence  des  va- 
gues, et  se  plaisent  davantage  dans  les  creut 
oa  les  abris  formés  par  les  rochers  du  rivage. 


*   (i)  L«iBO«rMii  rroil  powoir  •nmrfr  q9*  Vtm  •  litMvé 
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Cette  règle  soaffre  nétorooim  de  nombreu- 
ses exceptions.  M.  J.  Agardh  établit  cinq 
légions  pour  les  Algoes  oliracées  :  1*  celle 
da  LidUna,  qui  n*est  point  une  tigue, 
comme  nous  Payons  démontré;  2**  celle  des 
SphacéUriées  ;  3**  celle  des  Fiicus ,  dont  la 
localité  de  prédilection  parait  être ,  dans  le 
Nord,  le  nlTcau  de  la  mer,  puisque  les  mê- 
mes espèces,  qui  croissent,  sous  la  même 
latitude ,  à  une  plus  grande  profondeur,  et 
que  la  mer  rejette  à  la  côte,  sont  changées 
au  point d*ètre méconnaissables;  4*  celle  des 
Dictjotécs,  qui,  vivant  à  la  profondeur  de 
10  à  12  mètres,  sont  agitées  par  des  cou- 
rants continuels  probablement  favorables  a 
leur  mode  de  Tégétation  ;  5"*  enfin  celle  dt$ 
Chordariécs,  qui  paraissent  se  plaire  plus 
que  les  autres  Algues  sur  les  rocbers  les 
plus  esposés  au  courroux  des  flots.  Nous  ter- 
minerons ce  paragraphe  en  indiquant ,  dia- 
prés Lamouroox,  les  stations  diverses  que 
peurent  occuper  les  Tbalassiopbjtes. 

1*  Hydropbytes  que  la  marée  coane  et 
découvre  chaque  Jour. 

2*  Celles  que  la  marée  ne  découvre  qu^aiu 
•Jiygies. 

3*  Celles  que  la  marée  ne  découvre  qn*aax 
équlnoxes. 
4*  Celles  que  la  mer  ne  découvre  jamais. 
5*  Celles  qui  appartiennent  à  plusieurs 
des  classes  précédentes. 

6*  Celles  qui  ne  croissent  qu*à  une  pro- 
fondeur de  5  brasses  au  moins.' 
7*  De  10  brasses  ou  50  pieds. 
r  De  20  brasses. 

9*  Celles  qui  ne  s^attachent  que  sur  les 
terrains  sablonneux. 

10*  Celles  qui  croiuent  dans  la  vase  ou 
sur  l'argile. 

ir  Celles  qui  ne  viennent  que  sur  les 
terrains  calcaires. 

12^  Celles  qu^on  ne  rencontre  que  sur 
Wê  roches  vitrifiables  ou  qui  font  feu  avec 
le  briquet. 

Reci^ercAe  et  préparation.  Nous  avons  dit 
dans  quels  lieux  Ton  pouvait  s^attendre  à 
trouver  des  Hjdrophytes.  Il  faut  que  nous 
Indiquions  saaintenant  le  temps  le  plus  pro- 
p%c%  à  leur  récolte ,  et  les  soins  que  récla- 
ment leur  préparation  et  leur  conservation. 
Par  l'élégance  de  leurs  formes  si  variées , 
autant  que  par  la  vivacité  et  Téclat  de  leurs 
cooleors,  les  Algues  forment,  sans  contre- 


dit, le  plus  bel  ornement  de  nos  collections. 
Elles  méritent  donc  bien  que  Ton  consacre 
quelques  soins  k  cette  préparation.  Nous  di- 
rons plus  :  il  y  faut  même  mettre  un  pea 
de  coquetterie. 

Dans  toutes  les  saisons  et  à  toutes  les  épo- 
ques  de  Tannée,  on  peut  espérer  de  rencon* 
trer  des  Pbycées.  Mais,  pour  les  espèces  mari- 
nés,  il  est  un  temps  plus  favorable  à  la  récolte 
de  celles  qui  sont  rares,  c*est  la  Journée  qui 
suit  la  nouvelle  et  la  pleine  lune.  A  cette 
époque ,  les  marées  sont  les  plus  fortes  et 
laissent  au  reflux  une  plus  grande  partie  de 
la  plage  à  découvert.  L'eipérience  a  apprit 
à  connaître  quels  sont  les  rivages  les  plus 
fertiles  en  belles  Hydrophytes.  Défiez-vous» 
dit  Bonnemaison,  des  rives  plates  sablon« 
neuses  ou  vaseuses ,  vous  n*y  rencon trerei 
presque  rien  ;  c*est  k  Tembouchure  des  fleu- 
ves et  des  rivières,  ou  dans  les  lieux  rocail- 
leux ,  rupestres ,  dans  les  flaques ,  dans  les 
remous  de  courants ,  que  Ton  peut  compter 
sur  de  bonnes  moissons  d'espèces  rares  ve- 
nant du  large.  Dès  que  le  reflux  sera  par- 
venu à  peu  près  k  la  moitié,  le  phycologiste 
s*avancera  sur  la  plage  en  suivant  le  retrait 
de  Teau,  portera  ses  investigations  dans  les 
flaques ,  les  crevasses  des  rocbers  ,  sur  le 
stipe  des  grandes  Laminaires  ou  sur  les 
frondes  des  Fucées,  qui  supportent  un  grand 
nombre  d'espèces  parasites,  et  ne  s'arrêtera 
qu'aux  approches  du  flux.  Qu'il  ne  craigne 
pas  surtout  d'entrer  dans  l'eau  au  moins 
jusqu'aux  genoux,  car  c'est  pour  lui  l'uni- 
que moyen  de  mettre  la  main  sur  des  es- 
pèces ordinairement  submergées  ,  et  que  » 
sans  cela ,  il  ne   rencontrera  qu'en  mau- 
vais état  et  fort  rarement ,  parmi  les  Hy- 
dropbytes rejetées  par  le  flot.  Il   ne  faut 
pourtant  pas  non  plus  négliger  de  scruter 
avec  soin  ces  amas  d'Algues  roulées  qui  for- 
ment comme  une  ceinture  sur  les  plages 
basses.  Dans  les  mers  méditerranées,  où  le 
flux  et  le  reflux  sont  insensibles,  on  sera 
forcé  de  se  mettre  à  l'eau,  de  plonger  mèmep  . 
pour  se  procurer  de  bonnes  Algues;  ou  biea 
il  sera  nécessaire  d'avoir  recours  aux  pê- 
cheurs ,  qui  en  ramènent  souvent  de  fori 
belles  avec  leurs  filets  ou  leurs  dragues. 
Tous  ces  objets  seront  réunis  dans  des  mou- 
choirs, dans  des  flacons  pour  les  Corallines, 
les  petites  espèces  articulées  et  délicates  dans 
de  petits  baquets  ou  des  vases  de  ferblanct 
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mleosilff  dont  on  aura  eu  le  soin  de  se  nu- 
Bb  ivani  de  se  netue  «  leur  recherche. 
Lmt  prompte  altêraiion ,  pour  ces  derniers 
•ortout ,  ne  permet  pas  de  les  transporur 
•a  loin  sans  préjudice.  On  peut  se  dispenser 
4%  préparer  sur  le>champ  les  Sargasses ,  les 
Cjttosires  et  les  Fucées.  Il  surûra  de  les 
lafer  dans  de  l'eau  douce,  de  les  faire  sé- 
cher à  l'ombre  et  de  les  préserver  ensuite  de 
rhamiditf .  jusqu'à  ce  qu*on  ait  le  loisir  de 
les  apprêter  de  nouveau  pour  l'herbier.  Ejk 
les  remettant  dans  l'eau,  elles  reprendiont 
l««r  souplesse,  ei  il  deviendra  facile  de  les 
pMer  sans  rupture  et  de  leur  donner  la 
forme  qu'elles  doivent  conserver  dans  la 
colleftion.  Quant  aui  Céramiées,  aui  Co- 
rallines,  aui  Confervées  et  à  la  plupart  des 
Floridées,  comme  elles  s*altcffent  prompte- 
■Mat  au  contact  de  l'air,  que  leur  couleur 
ektnge.  que  leurs  endochrdmes  se  contrac- 
ttat,  se  déforment  et  crèvent  même,  et  que 
les  Algues  encroûtées  de  calcaire  se  brisent, 
il  sera  bon  de  les  préparer  sur-le-champ. 
Oa  a  conseillé  différentes  manièref  d*opé- 
rtr  ;  voici  celle  que  nous  avons  souvent  tm- 
pleyée  avec  succès ,  et  qui  nous  a  pam  U 
Btilleure,  par  cela  même  qu'elle  est  la  plot 
simple.  Après  avoir  la^é  a  plusieurs  reprises 
àeas  I  eau  douce  (l)  les  échantillons ckotsis, 
oa  les  plonge  daas  une  cuvette  oa  un  ha- 
^oet  rempli  d'eau ,  sur  une  feuille  du  plus 
knau  et  du  plus  fi>rt  pa^ner  que  l'on  puisse 
at  procurer;  puis,  avec  un  stjlet  mousse, 
ÊÊm  de  ne  i^*s  percer  le  papter,  on  éparpille 
cl  l'on  sépare  les  ramules  les  uns  des  au- 
Ira.  et  In  cherche  à  donner  à  la  plante 
la  port  qu'elfe  a  naturellement  dans  la  mer. 
Lea  plus  grandes  precautK^as  doiieat  être 
apportées  pendant  qu'on  retire  le  papier  de 
raa«.  afin  que  ce  port  ae  soit  pas  derar.ge. 

conseille  l'emploi  d'une  seringue  pour 
iper  le  liquide  da  vase,  au  fond  duquel 
as  aura  prealableaieat  dep^^sé  la  plante  sur 
H  parter.  Ce  awven  peut  être  boa  p^Hir 
^aritQues  espèces  ;  mab  cous  ae  l'a^oasia- 

mb  ea  usa^e,  par  la  raisoa  qu'il  nous 

*e  devoir  eairaloer  une  grande  perte 
éè4tmp^^  H  cHa  sans  o^mpvasau.a.  C» 
m*c»i  certes  pas  ea  Tempî^vaii  que  aoos 

ty  pu,  a»mme  cr!a  nous  est  arnve  à 
ie>I'e-ea-Uer,  reçue» iir  ei  prefartt  <iaaa 
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la  même  Journée  plus  de  mille  échaniillons 
d*Ujdrophyt«s.  Retirée  de  Teau,  comme 
ootts  Tenons  de  le  dire»  la  plante  étalée  est 
placée  entre  des  feuilles  de  papier  non  collé» 
puis  soumise  it  une  pression  légère,  qu'on 
augmente  vers  la  fin  de  la  dessiccation.  II 
est  à  peine  besoin  d*ajouter  que  le  papier 
devra  être  souvent  changé  pour  s'imbiber 
de  toute  l'humidité  de  la  plante,  et  que  la 
préparation  sera  d'autant  plus  parfaite  que 
son  renouvellement  aura  été  plus  fréquent. 
Quand  on    a  affaire  à  des   algues  gélati- 
neuses, telles  que  des  Batracbospermes,  âei 
.Vema.'io.i,  Mesoglaa,  etc.,  il  est  d'autres 
précauii  jds  à  prendre.  Une  fois  étalées  et  sor- 
ties de  l'eau,  on  les  laissera  sécher  à  moitié 
il  l'air  libre,  puis,  avant  de  les  soumettre  à 
une  compression  légère,  on  aura  soin,  en 
les  mettant  entre  des   feuilles   de  papier 
sans  colle,  de  les  recouvrir  d'une  feuille  de 
papier  suifé  ou  huilé,  afin  qu'elles  n'adhè- 
rent qu'à  celui  sur  lequel  elles  ont  été  éten- 
dues pour  la  cûusenaiioD.  Pour  éviter  de 
Maculer  le  papier  blanc  sur  lequel  la  pUnte 
a  élé  ixée,  oa  metua  le  papier  suifé  ou 
huilé  entre  des  feui!!es  de  papier  grb.  on 
passera  dessus  à  plusieurs  reprises  un  fer 
hîea  chaud ,  et  on  renouvellera  ro{»ération 
Jasqu'à  ce  que  tout  le  corps  gras  superflu 
sail  absorbé.  On  aura  soin  de  réserrer,  pour 
Tétaëe,  quelques  échantiUoas  préparés  sur 
du  talc  ou  sur  de  petites   lames  de  verre. 
Avons-nous  l>esoin  d'ajouter  que  ce  sont  au- 
tant que  passible  les  io  iiiidus  fruct.ûés  qu'il 
faut  cx>Q5erver  et  préparer,  et  qu'on  ne  de- 
vra pas  négliger  d'accompagner  les  é^'haa- 
tilL^cs  d'une  note  qui  indiquera  leur  loca- 
lité précise ,  et  les  circoastances  dans  les- 
quelles ils  ont  éie  cuet-lis?  Si  l'on  su;i  eiac- 
tcmeat  les  préceptes  que  aous  venons  de 
doncer.  Ton  se  fera  une  collection  de  Tha- 
Ussiophjtes  capable  d'eiciter  l'admiratk^o 
des  persoaaes   les  plus   iadiffereaies   aux 
beautés  dj  rè^re  léteul. 

£:màe  atto^vK^^vc.  Rentré  cher  soi,  si  co 
n*a  pa  ks  étudier  sur  les  lieui  Dénies ,  on 
soumettra  sa  recvl;e  à  I  eiade,  en  c.  mmea- 
(aai  pa'  les  espèces  les  plus  prompteœeot 
altérables.  H  est  evkieai  que  ceiu  eiuie  . 
Cmi*  sur  la  p.'aaie  eav*»;e  vt%aate,  doti  of- 
ftir  des  rrs«^'.uts  phis  saiisUbaAU  que  celte 
^'oa  tente  âpre»  av««r  hum«<'ie  ceUe  ci  de 
veau   fica«c««p  de  pàeecmtaf>  cexenv 
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d'être  observables  daos  ce  dernier  cas» 
parmi  lesquels  oous  citerons  en  première 
ligne  le  moovement  des  globules  animés  des 
anibéridies»  mouvement  que  détruit  à  l'in- 
stant le  oontAct  de  Têtu  donce.  On  peut  étu- 
dier anatomiquement  les  tissus  en  prati- 
quant sur  les  frondes ,  sur  le  stipe  des  La- 
minaires,  Mr  les  feuilles,  la  tige  et  les 
réceptacles  des  Sargasses,  des  tranebes  exces- 
sivement milices,  soit  dans  le  sens  transver- 
sal, soit  dans  le  sens  longitudinal.  On  ob- 
tient les  tranebes  les  plus  minces  possibles 
en  opérant  au  mojen  d*un  rasoir  bien  affilé 
sur  des  individus  secs ,  car ,  dans  leur  état 
de  vie ,  la  plus  légère  pression  de  riostru-* 
ment  les  évase  souvent,  et  on  ne  voit  rien 
de  net  ni  de  bien  distinct.  Au  reste ,  cela 
dépend  un  peu  de  Torgane  ou  du  tissu  qu'on 
désire  observer,  qu'on  se  propose  d'explorer. 
Nous  BOUS  sommes  souvent  bien  trouvé, 
après  avoir  soumis  ces  tranebes  minces  bu- 
mectécs  sous  Je  microKope ,  afin  de  voir  la 
forme  et  les  rapports  naturels  et  normaux 
des  parties ,  de  les  placer  ensuite  entre  les 
deux  lames  du  compresseur  de  Scbieck,  afin 
de  pénétrer  par  une  compression  graduelle 
le  plus  profondément  possible  dans  les  se- 
crets de  la  structore.  Nous  nous  sommes 
Jusqu'à  présent  servi  exclusivement  pour  ces 
observations  du  microscope  acbromatique 
borixontal  de  M.  Cbarles  Cbevalier,  comme 
plus  propre  que  le  microscope  vertical  de 
plusieurs  autres  bons  opticiens  de  France  et 
d'Allemagne  à  prévenir  le  danger  des  con- 
gestions cérébrales  auxquelles  doit  inévita- 
blement exposer  la  po<iiioo  longtemps  indl- 
née  de  la  tète.  Nous  avons  pu  observer  et 
dessiner  à  la  cbambre  claire  pendant  cinq 
on  six  beures  cbaque  Jour,  et  répéter  ces 
exercices  plusieurs  mois  de  suite ,  ce  que 
BOUS  n'eussions  probablement  pas  pu  faire 
sans  de  graves  inconvénients  avec  un  autre 
iuslrument. 

On  sent  que,  dans  un  ouvrage  de  la  na- 
ture de  celui-ci,  il  nous  est  impossible  d'en- 
trer dans  tous  les  détails  que  nécessite  le  su- 
jet, et  que  nous  avons  dû  nous  borner  à 
noter  Itê  cboses  les  plus  essenlielles.  Poar 
CCS  d^ils,  BOUS  renverrons  encore  au  grand 
ouvrage  de  II.  Kotxing.  Nous  ne  pouvons 
pourtant  pas  passer  sous  silence  le  moyen 
ia  venté  ou  plutôt  perfectionné  par  li.Thwai- 
tcs  poBT  conserver  indéfiniment  les  prépa- 
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râlions  anatomlques  les  plus  délicates ,  soit 
des  animaux,  soit  des  végétaux.  Nous  avons 
vu  des  Algues  inférieures,  des  fructifies lioBi 
de  Floridées,  et  des  tranebes  de  Tubéracées 
si  admirablement  conservées,  qu'il  était  pos- 
sible de  les  étudier  sous  le  microscope  aussi 
bien  que  pendant  la  vie.  Les  rapports  des 
parties  n'avaientsubi  aucune  altération.  Les 
ZygnemOf  par  exemple,  préparés  de  cette 
façon ,  peuvent  se  conserver  inaltérables  »  et 
montrer  longtemps  après  la  mort  cette  dis- 
position si  remarquable  de  leurs  gonidies  à 
laquelle  il  est  facile  de  les  distinguer  spéci- 
fiquement avant  l'époque  de  la  fructifica- 
tion» Le  liquide  préservateur  se  compose  : 
lo  d'alcool,  1  partie;  2^ eau  distillée,  14  par- 
ties ,  que  l'on  sature  avec  de  la  créosote.  On 
filtre  cette  solution  au  travers  de  la  craie  pré- 
parée ;  on  la  laisse  déposer  pendant  un  mois; 
on  la  décante  ensuite,  et  on  la  conserve 
dans  un  flacon  pour  l'usage.  Pour  toutes  au- 
tres manipulations ,  nous  ne  pouvons  qun 
renvoyer  à  la  Revue  holanique  de  M.  Da- 
cbartre  pour  l'année  1845,  p.  43  et  285. 

Distribution  géographique.  Envisagée  sout 
un  point  de  vue  très  général,  la  géographie 
pbyeologique  nous  montre  les  Zoospermées 
occupant  la  zone  polaire,  les  Floridées  la 
sone  tempérée,  et  les  Pbycoldées  la  zone 
tropicale;  m^is,  en  considérant  de  plus  près 
les  plantes  de  celte  immense  classe,  nous  re- 
marquons que  plus  elles  sont  simples ,  plus 
aussi  elles  sont  uniformément  répandues  i 
la  surface  du  globe.  Les  Protococcoldées,  les 
Nostochinées,  les  Confervées,  quelques  Ulves 
sont  presque  spécifiquement  les  mêmes  par 
toute  la  terre.  Ainsi  VUlva  Lactuca  des  mers 
de  Norwége  ne  diffère  pas  de  VU.  Lactucm 
qui  croit  dans  la  Méditerranée,  à  Van-Dié- 
men  ou  sur  les  côtes  du  Brésil  et  du  Pérou. 
Le  Codmm  tomentoium ,  qui  végète  dans 
toutes  les  mers,  est  identiquement  le  même 
partout.  A  peu  près  uniformément  répan- 
dues ,  les  Zoospermées  sont  d'ailleurs  com- 
munes aux  eaux  douces  et  salées.  En  outre» 
les  Algues  vivent  en  société ,  ou  éparsessar 
de  grands  espaces.  En  général ,  les  Hydro- 
phytes  éunt  soumises  à  l'influence  de  la 
coucbe  d'eau  qui  les  couvre ,  n'observent 
point  dans  leur  dissémination  la  loi  qui  ré- 
git les  plantes  Urrestres.  Au  lieu  d'irradier, 
en  effet,  dans  tous  les  sens  en  parUnt  d'uB 
ceoue  commun ,  elles  semblent  suivre,  ta 
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contraire,  les  courbures  des  côtes,  sans 
rêyoDncr  jamais.  Ainsi,  ce  D*est  pas,  quant 
au  nombre,  une  diminution  rayonnante  que 
celle  qui  a  lieu  pour  certains  genres  et  cer- 
taines espèces  d*une  mer  profonde  vers  la 
côte  ,  ou  réciproquement  de  celle-ci  vers  le 
large. 

«  Pour  les  Hydrophytes  de  même  que 
»  pour  les  Phanérogames ,  dit  Lamouroui , 
»  il  y  a  des  localités  centrales  où  des  formes 
»  particulières  semblent  dominer,  soit  dans 
»  des  groupes  de  plusieurs  genres,  soit  dans 
«  des  groupes  de  plusieurs  espèces.  A  mesure 
»  qu*on  s*éloigne  du  point  où  elles  se  mon- 
»  trent  dans  toute  leur  beauté  et  dans  toute 
7t  leur  profusion ,  ces  formes  perdent  quel- 
»  ques  uns  de  leurs  caractères  ;  elles  se  dé- 
»  gradent ,  se  confondent  avec  d'autres ,  et 
»  finissent  par  disparaître  pour  faire  place  à 
»  de  nouveaui  caractères ,  à  de  nouvelles 

•  formes  entièrement  différentes  des  pre- 
»  mières.  L'on  peut  assurer  que  les  plantes 
V  marines  de  TAmérique  méridionale  ne 

•  sont  pas  les  mêmes  que  celles  de  l'Afrique 
>  et  de  TEurope,  et  que  les  eiceptions,  s*il 
»  en  eiiste ,  sont  infiniment  rares.  Nous 
»  avons  cru  observer  que  le  bassin  atlanti- 
»  que ,  du  pôle  au  40*  degré  de  latitude 
>»  nord,  offrait  une  végétation  particulière; 

•  qu'il  en  était  de  même  de  la  mer  des  An- 
»  tilles ,  y  compris  le  golfe  du  Meiique ,  de 
»  la  côte  orientale  de  l'Amérique  du  Sud  , 
»  de  l'océan  Indien  et  de  ses  golfes ,  et  des 
»  mers  de  la  Nouvelle-  Hollande.  La  Médi- 
»  terraoée  a  un  système  de  végétation  par- 
»  ticulier  qui  se  prolonge  jusqu'au  fond  de 
»  la  mer  Noire ,  et  cependant  les  plantes 
»  marines  du  port  d'Aleiandrie  ou  des  côtes 
»  de  Syrie  diffèrent  presque  entièrement  de 
»  celle  de  Suez  et  du  fond  de  la  mer  Rouge, 
»  malgré  le  voisinage.  » 

Si  de  ces  généralités  élevées  nous  descen- 
dons aui  cas  particuliers,  nous  trouvons  que 
les  Zoospermées,  quoique  plus  uniformé- 
ment distribuées  sur  un  plus  large  espace  et 
dans  des  régions  bien  di\ erses,  ont  pourtant 
leur  centre  géographique  prédominant  dans 
les  mers  polaires.  Les  Caulerpes ,  les  liali- 
mèdes,  les  genres  Microdklyon ,  CkamœdO' 
ris,  Penicillusei  plusieurs  autres,  footexcep- 
tioD.  Les  trois  premiers  genres  sont  renfer- 
més entre  les  tropiques,  et  ne  s'en  écartent 
guère  que  pour  faire  une  pointa  Juaque  dans 


la  Méditerranée.  Les  Phycoldées,  dont  le 
nombre  des  genres  était  resté  statioonaire 
dans  la  zone  polaire ,  acquièrent  de  la  pré- 
pondérance à  mesure  qu'elles  se  rapprochent 
des  régions  tempérées  ou  chaudes.  Mais,  dans 
cette  supputation ,  il  faut  bien  distinguer 
entre  le  nombre  des  individus  de  chaque  es- 
pèce et  celui  des  espèces  elles-mêmes.  M.  Har- 
yey  a  donc  eu  raison  de  faire  remarquer  que 
les  Fucées  et  les  Laminaires  de  la  Grande- 
Bretagne,  qui  ne  sont  représentées  que  par 
une  quinzaine  d'espèces,  offrent  dans  la  so- 
ciabilité et  le  nombre  immense  des  indivi- 
dus une  prédominance  marquée  sur  d'autres 
tribus,  et  que,  pourtant,  le  nombre  de  ces 
espèces  n'est  à  celui  des  espèces  connues 
que  dans  la  proportion  de  1  à  27.  Les  Sar- 
gasses sont,  en  général,  des  Algues  tropi- 
cales, sous- tropicales,  ou  au  moins  des  zones 
chaudes  et  tempérées.  On  en  trouve  trois  ou 
quatre  dans  la  Méditerranée ,  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  dans  la  mer  Rouge  ;  le 
reste  ne  dépasse  pas  le  42*  degré  N.  ou  S. 
Tous  les  phycologisles  ont  parlé  de  la  mer 
de  Sargasse,  qui  s'étend  en  longueur  du  32« 
au  16*  degré  de  latitude ,  et  en  largeur  du 
38*'  au  44*  degré  de  longitude  à  l'ouest  du 
méridien  de  Paris.  Le  Sargasium  baccifc' 
rum ,  auquel  le  nom  de  tuUans  qu'il  avait 
reçu  de  Linné  conviendrait  bien  mieux , 
forme  ces  immenses  prairies  flottantes  dont 
la  masse,  souvent  compacte,  gêne  considéra- 
blement la  marche  des  vaisseaux  qui  les  tra- 
versent. Les  Cjstosirées  sont  plus  unifor- 
mément répandues  dans  les  zones  tempé- 
rées ;  toutefois ,  le  genre  BlossevUlea  est 
limité  jusqu'ici  aux  mers  australes.  On  ne 
trouve  pas  d'espèces  du  genre  Fucus  sous 
les  tropiques ,  ou  bien  ,  comme  notre  F.  <i- 
mitaneus  nous  en  offre  un  exemple  ,  elles  y 
sont  rabougries  et  méconnaissables.  Dans 
l'Australie  et  à  la  Nouvelle-Zélande  ,  le  Xi- 
phophora  remplace  VUimanlhalia  de  not 
côtes  océaniques.  Le  DurvUlœa  uttUs,  cette 
Fucée  laminariolde ,  dont  les  lanières  preu- 
nent  avec  l'âge  de  si  énormes  dimensions  , 
descend  les  côtes  de  l'océan  Pacifique  depuis 
Callao  jusqu'au  cap  Horn ,  et  vient  encore, 
entraîné  par  des  courants ,  se  montrer  près 
des  Malouines  où  il  s'arrête.  Les  genres 
Sptachmidiumt  Hormoiira  se  trouvent  au  Cap 
et  dans  les  mers  du  Japon ,  et  le  Castraltia 
est  propre  à  U  Nouvelle- Hollande.  Les  La- 
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mîotrîées,  ces  géants  des  Thaltssiopbytes 
acquièrent  bien  sur  dos  côtes  d'assez  grandes 
proportions;  mais  leur  longueur  n*j  saurait 
être  comparée  à  celle  que  nous  avons  déjlà 
signalée  plus  haut  pour  le  Macrocystis  py- 
riferat  qui  remonte  Jusque  sur  les  côtes  du 
Chili.  VEcklonia  luccifuUia  est  propre  au 
Cap.  Le  genre  Capea  a  des  représentants  aui 
Canaries ,  au  cap  Vert ,  h  la  NouvelIe-HoN 
lande  et  dans  Tocéan  Pacifique.  Les  Spo- 
rocbooldées  ont  leur  centre  dans  le  nord  de 
TA  (/antique  :  il  faut  toutefois  en  excepter  le 
Desmareslia  kerbaceaf  qui  a  été  cueilli  dans 
le  détroit  de  Magellan ,  au  Chili  et  au  cap 
de  Bonne-Espérance,  et  les  D.  pinncUinervia 
et  Dresnayt,  qui  se  retrouvent  sur  nos  côtes 
'de  Bretagne.  Les  Dictyotées  sont  rares  au 
nord  du  52*  degré  de  latitude;  tandis  qu'en 
s'avancent  vers  le  sud ,  leur  nombre  s'ac- 
croît en  même  temps  qu'elles  prennent  des 
dimensions  plus  grandes. 

Les  Floridées  ont  leur  centre  géograpbi- 
que  vers  le  40*  degré  dans  chaque  hémi- 
sphère ,  avec  cette  différence  néanmoins  que 
le  méridional  est  jjliu  riche  en  espèces  que 
le  septentrional.  Le  nombre  de  ces  plantes 
va  en  décroissant  du  35*  degré  vers  l'équa- 
leur.  Paiml  les  Bhodomélées  et  les  Anomalo- 
phylléesylcs  genres  Claudea,  Amamia  etlfa- 
teroctadia  sont  particuliers  à  la  Npuvelle- 
Hollande.  On  trouve  des  Polysiphonies  dant , 
toutes  les  mers,  mais  les  régions  chaudes  et 
tempérées  sont  fréquentées  par  le  plus  grand 
nombre.  Les  genrei  Thamnophora ,  Botryo^ 
carpa  tiChampia  habitent  eiclusivement 
rbémisffthere  sud.  VUalùplegma  {RhodO' 
plexia,  Harv.)  se  rencontre  à  la  fols  sur  les 
côtes  de  la  Tasmanie  et  sur  celles  de  la  Mar- 
tinique ,  ce  0  vit  parasite  sur  VAmansia 
muUifda,  Les  Odon thalles  sont  des  Floridées 
feptentrionales.  Le  genre  Ptikda ,  qui ,  lui 
aussi,  est  une  plante  des  mers  du  nord ,  a 
des  représentants  au  Cap  et  aux  Iles 
Auckland.  Les  genres  Hypnea  et  Acantho^ 
phora  ne  dépassent  pu  le  40*  degré  de  lati- 
tude. VAfparagopns  est  une  Algue  de  la 
iléditerraBée,  du  Canaries  et  des  Iles  Phi- 
lippioes.  Les  genres  Rhodomelaf  RytiphUBa, 
LoMrencia  et  Chondnu  habitent  les  zones 
tempérées.  Le  Mesteria  acquiert  de  plus 
grasdcs proportions  vers  le  53*  degré  nord; 
tl  a  été  aossi  recueilli  aui  lies  Auckland,  et 
MQf  es  avons  une  espèce  propre  an  Cbili. 
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Enfin  le  genre  Aglaophyllum  a  peut-être  da 
plus  nombreuses  espèces  dans  les  partiea 
septentrionales  de  la  mer  Atlantique  que 
dans  les  méridionales  où  l'on  n'en  compte 
qu'un  petit  nombre,  comme,  par. exemple» 
une  espèce  au  Cap,  une  autre  a  la  Nouvelle- 
Hollande  et  trois  ou  quatre  au  Pérou  et  au 
Cbill.  LesCéramiées  n'affectionnent  presque 
aucun  climat  en  particulier  ;  on  en  rencon- 
tre partout,  et  le  Ceramium  rubrum  peut 
passer  pour  une  espèce  cosmopolite.  Nous 
avons  dû  nous  borner  à  ce  peu  de  mots  sur  ua 
sujet  si  vaste  et  si  important.  Ceux  qui  dé- 
sireront acquérir  |es  notions  plus  étendues 
sur  celte  matière  devront  consulter  l'article 
Géographie  botanique  de  Lamouroux  dans 
le  Dictionnaire  classique  d'histoire  naturelle  , 
VHydrophytologie  de  la  Coquille  par  Bory,  et 
les  deux  introductions  de  MM.  G  reville  et 
Harvey  aux  ouvrages  sur  les  Algues  britan- 
niques publiés  par  ces  deux  savants. 

Algues  fossiles.  Les  végétaux  dont  nom 
traitons  ici  ayant  dû  précéder  tous  les  au- 
tres, soit  à  cause  du  milieu  où  ils  vivent, 
soit  en  raison  de  la  plus  grande  simplicité 
de  leur  organisation ,  on  ne  doit  pas  être 
étonné  qu'il  s'en  retrouve  des  vestiges  dans 
la  croûte  du  globe.  Que  si  les  empreintes 
qu'ils  ont  laissées  ne  sont  pas  aussi  nom- 
breuses qu'on  pourrait  s'y  attendre,  c'est 
sans  nul  doute  à  leur  exiguïté  ou  à  leur 
l^rompte  et  facile  décomposition  qu'il  en 
faut  reporter  la  cause.  Nous  voyons,  en 
effet,  dans  le  Synopsis  Plant,  fossil.  que 
vient  de  publier  M.  Unger ,  que  le  nombre 
des  Algues  est  à  la  totalité  des  autres  végé- 
taux fossiles  comme  i  est  à  13  ^,  et  au 
nombre  des  Fougères  comme  1  est  à  3  ^^j. 
Parmi  les  savants ,  qui  nous  ont  fait  con« 
naître  les  débris  des  végétaux  marins  con- 
servés dans  les  entrailles  de  la  terre ,  nous 
citerons  en  première  ligne  M.  Adolphe  Bron- 
gniart,  dont  les  savants  travaux  ont  fait  faire 
tant  de  progrès  à  la  paléontologie  végétale; 
Sternberg,  MM.  Gœppert,  Unger  et  Munster 
ont  aussi,  le  premier  surtout,  puissamment 
contribué  à  amener  cette  science  au  point 
où  elle  est  arrivée  de  nos  jours. 

Statistique.  Peut-être  se  rappellera-t-on 
qu'en  1840  nous  n'avions  mentionné  (1) 
que  onze  cents  espèces  d'Algues  connues  à 

(i)  V.  But.  fJkjrj..  poUt.  etmM.  de  Cmàt,  Crrptog.téd.  tr 
p   103. 
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épofiie.  Si  DOQS  cMmll 
nni  le  tTMsièfDe  rap^rment  an  Gnrv 
de  M.  EadlirbcT ,  et  U  PhjOH 
féiiénle  de  M.  Katzioc,  les  drtii  re- 
lU  les  plus  coiDpSeu  de  cts  fusilles 
fai  âiefit  été  pabliés  jus^'eii  1SI3,  doqs 
fVf oAs  que  le  noiLbre  total  de  ces  TégAan 
iTflèfV  dans  le  premier  de  ces  ooTrages  à 
208  geares ,  renfennant  lois  espères  ,  et 
4u«  lesecaadâ  1421  espèce»  reparties  dans 
çesres.  Des  i:>!S  alçucs  de  M.  Ead!t- 
,  DSS  appartiesoest  aux  Z>a*pcnnéeSy 


se  Bonie  donc  aajoord'koi  (mn 
IS4T)  à  S»6  espèces,  réfwiics  dans  324 
genres ,  ce  qni  dcnne  prà  de  7  espèces  par 
genre.  Oue  prt*p«rti»n  est ,  comme  on  It 
T«t,  beancMip  pJns  rapfimr^ée  que  les  pré- 
eédenies  de  celles  qn'oflient  les  antres  fa- 
de U  Crypinfamie  ;  mais  pour  ob- 
nn  Id  résnitai ,  ncos  ne  pouvons 
taire  quû  nons  a  fafln  rcUfncr  parmi  les 
Gemfu  ÉL^niraidn  beaucoup  de  gesres  on 
mal  lîmiief ,  on  mal  dcénis ,  no  fondés  sur 
des  cancicres  d'une  ^aïenr  fort  contestable. 


€74  aux  Fljridèes  et  4^0  aux  Pb^cddées.   j  Dnns  notre  recensement,  les  Zoospermées  m- 


En  j  ajoaUDt  les  1 1 1  espèces  îoiàùti  appar 
Il  à  17  genres ,  on  a  on  total  de  225 
et  de  10^9  espèces.  Les  Alpies  de 
M.  Kotzing  Sv>Dt  réparties  ainfi  qn'il  s^ât  : 
40S  genres  et  ÙIS  espèces  pwr  les  Zoosper- 
mies,  107  genres  et  475  espèces  ^«r  les 
Fliridées,  et  enfin  1 10  genres  pwr  les  Phj- 
cnUécs  et  29S  espèces.  Vonl ^ns-nooi  cnn> 
Bitlre  maintenant  quelle  est  U  profort*>n 
éts  espèces  comparées  anx  genres  dans  cba- 
de  ces  éonséraiions?  Nous  trouions 
l'ouï  rage  dj    célèbre   professenr  de 
Tienne  qse  cette  pr\>portion  est  de  1  a  € 
S/3,  ce  qui  mv>&ue  en  même  temps  qne  le 
morcellement  des  genres  a  été  poomé  àùsn 
dans  Tordre  des  êtres  catureii  qni  nons  oc- 
cnpent ,  surtout  si  Ton  compare  le  rapport 
fne  noos  menons  de  soir  avec  ce 
•raient   offert  préiédemmeat  les 
Im   Hectiques    et    les  y^OMes  (roy 
»nts'.  yais  ce  rapport  est  encore  bien  pies 
Itible  dans  M.  Kiitiiog,  puii^ue  nom  ne  le 
lions  plus  q*4e  comme  1  esl  à  4  2/5.  et 
si  nous  ne  fockns  considérer  que  les 
Vbycoidéef  en  particulier .  qne  comme  1  est 
à  S  *;-  on  à  peu  pr».  D'vù  Ton  peut  inférer 
dans  cette  dernière  tas Jle  il  n'j  a  pas, 
mojen,  tr.is  espèces  pcnr   vbnqve 
re  ;  mais  les  deux  publications  en  ques- 
ne  contiennent  pas  les  Wpàt*  enregîs- 
Mes  dans  la  science  depuis  ISl  >.  Cmme 
Mnnaions,  da&s  nos  notes  ]  .-urcalaères,  tenu 
ma  compie  assci  fiiiele  de  tout  ce  qui  s'est 
ffvMie  ;uiqu*a  ce  jour,  nous  sommes  en  me- 
nr*  de  d>.nBcr  le  ckiïre  exact  des  espèces 
ii  des  genres  qui  cwmpc^ent  en  ce  moscc: 
Im  trois  grandes  dnisions  de  I  ordre  des 
nfcées.  Noqj  liî»$ons  locjour»  de  c*:é  les 
et  !es  Desmidiées.  qni  n'enirent 
ft^  aveuli.  Le  nombre  lotal  dm 
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vendiquent  pocr  el«es  96  genres  et  tX>7 
pètes,  les  Fkridées  122  genres  et  iilO  < 
pèeeset  les  PkjcoUecs  lOô genres  et  519 


rscT».  Enrisageons  nn  pcn  maietenant 
les  Pb;cêes  sons  le  rapport  de  lew  ntiiiié, 
cl  noos  iiiiaai  d  abord,  en  nous  fla^aat  à 
nn  (^îDt  df  ue  tre»  cieié,  qne  ces  le^uux 
n*nnt  pas  été  cp^^ueniient  crées  pour  les 
de  l>jm»e  et  qo  i}§^  >i>nect  nn  r6ic 
tt  dans  I  écac^omie  de  la  nature.  De 
qne  les  plantes  terrestres  seneat  à 
utjffn  d'nn  mmbre  immense  de 
iiieces.  d'otsennx.  d'insectes  et  de 
Ini-méme ,  de  même  anséj  les 
arines  fonmiuent  nne  ncorriUirc 
inie  n  des  mjnadcs  de  ^  ttsuns,  de 
,  eic  ,  iks^aes.  ctacf  Ifs  hcr- 
à  deven  J-  ta  («tmc  c'es- 
plns  foraces  et  à  awctre  aicji  de  pius 
plss  en  eiiicnor  ceue  1.4  de  li  metem- 
de  la  matière  q  je  Hifpo- 
f.€mnlniten  disant ,  an  dcbot  de  son 

e>mti^«ir'>^Be\>nandonsnngea  i  imaense 
itite  de  peutt  m«ll.aqnes  qu  cagiouut 
baleine  p^ur  m  nnnmtnre,  et  qu'on  re- 
V  U 
ami  entre  eux , 
et  l'on  amiie  ac.*mpre»ifn 
les  plantes  qni  nans  «eenpent  peufcnt  aïoir 
pnnr  ncns  nne  il 

des  anciens,  M  qne  ï mncimp  de  perj 
li  non»  ne  riapcamnini  en  ancnne 
Alçnm  n  ahmcnicnt  pm 
t  ces  nimNinmi  «sociauow  d' 
Li  marins,  cttes 
nnaferiM 

Les  icsences  et  rmdnrtrie  «st  fait  uni  de 
ftagres  dans  ks  secieim  mnifeit ■>  r 
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a  fo  ii  bien  faire  servir  k  ses  besoins  U  pla- 
ptrt  des  productions  naturelles ,  à  quelque 
règne  qu'elles  appartinssent ,  que  nous  ne 
saurions  répéter  aujourd*bui  avec  le  poète 
romain  le  fameux  :  projeclà  vilior  algd.  L*u- 
tilité  directe  que  nous  retirons  de  ces  végé- 
taux est  effectivement  digne  de  fixer  un  mo- 
ment notre  attention.  Cette  utilité  peut  être 
considérée  dans  ses  rapports  avec  Téconomie 
agricole  et  domestique ,  avec  Tinduslrie  et 
la  médecine. 

Le  premier  et  le  principal  usage  des  Fu- 
cées  et  des  Laminaires  est  celui  qu^on  en 
fait  pour  fertiliser  le  sol.  A  certaines  épo- 
ques on  les  met  en  coupe  réglée  sur  nos 
rôtes  occidentslesy  et  Ton  s*en  sert  comme  en- 
grais. La  Laminaire  bulbeuse ,  dit  Lapylaie, 
en  fournit  d>xcellent,  et  les  cultivateurs  des 
environs  de  Brest  la  récoltent  avec  soin.  Ces 
plantes  se  reproduisent  beureusement  avec 
une  grande  rapidité.  Greville  nous  apprend 
que  six  mois  avaient  suffi  pour  que IM/aria 
escuienta  eAt  atteint,  depuis  la  dernière  ré- 
colte,  une  longueur  de  plus  de  six  pieds  an- 
glais. 

Lapylaie  rapporte  encore  que  les  stipes 
des  Laminaires  sont  recberchés  sur  toute  la 
côte  de  Bretagne ,  et  quMls  y  sont  estimés 
comme  un  excellent  combustible.  C*est,  dit- 
il,  le  gros  bois  des  pauvres;  ils  remploient 
pour  faire  la  soupe  et  cbauffer  le  four,  parce 
qu*il  dégage  une  cbaleur  très  vive  sans  pro- 
duire beaucoup  de  fumée.  A  Ttle  de  Sein,  où 
on  les  appelle  Calcougnei^  on  les  vend 
1 2  fr.  la  charretée.  Mais  pour  être  utilisées 
comme  chauffage,  ils  ont  besoin  de  séjourner 
quatre  mois  sur  les  roches  et  le  rivage  afin 
de  se  dessédier  complètement. 

Dans  les  contrées  pauvres,  une  foule 
d'Algues  sont  usitées  comme  aliment  et 
même  comme  fourrage.  C'est  ainsi  qu*en  Ir- 
lande et  en  Ecosse  on  emploie,  dans  les  cas 
de  disette,  VAlariaesculenta^  Vlridœaedulis, 
VVlva  UUisiima ,  la  Porphyra  vuîgaris ,  les 
Chonimscrispiis,  mamillosus,  etc.  C*est  sur- 
tout Il  Miodymenia  patmata  qu'on  fait  ser- 
vir à  cet  mage.  Le  DurvUîœa  utilis  se  vend 
aussi  sur  la  airch'é,  àValparaiso,  et  fournit 
«B  aliment  agréable.  Bory  dit  qu'ayant  fait 
apprêter  dans  du  bouillon  gras  quelques 
traocbcs  d*on  des  échantillons  de  cette  plante, 
il  les  troora  nn  peu  mucilagineux  et  sucrés, 
mais  d*nn  eicelleot  goût.  LtPlocaria  lichS' 
9.1. 


noides  mérite  peut-être  le  premier  rang  sona 
le  rapport  culinaire.  Selon  M.  Harvey,  on 
remploie  sous  le  nom  de  Afotis^c  du  Ceylan, 
L'ébullition  le  réduisant  en  gelée,  il  devient 
sous  cette  forme  un  aliment  fort  nourrissant» 
ou  bien  il  sert  k  donner  de  la  consistance  à 
d'autres  mets.  C'est  une  erreur  de  croire 
que  les  fameux  nids  de  Salanganes  dont  les 
Chinois  sont  si  friands  qu'ils  les  paient  au 
poids  de  l'or,  sont  formés  des  débris  de  la 
fronde  d'une  Floridée  voisine  de  l'espèce 
précédente  ;  nous  avons  été  mis  k  même  de 
constater  sur  un  de  ces  nids  qui  nous  a  été 
remis  par  M.  le  docteur  Ivan,  que  les  appa- 
rences avaient  trompé  presque  tout  le  monde, 
et  que  Yirey  s'était  seul  rapproché  de  la  vé- 
rité, en  comparant  à  de  Vichlhyocolle\à  base 
gélatineuse  dont  ils  sont  formés.  Les  plus 
forts  grossissements  du  microscope,  en  effet, 
n'ont  pu  nous  y  faire  découvrir  une  organi- 
sation celluleuse  quelconque.  On  mange 
encore,  en  Chine,  une  espèce  de  Nostoc,  voi- 
sine du  N.  cœruleum,  notre  N.  edule  Berk. 
et  Monlg.  ;  on  en  fait  des  potages  nourris- 
sants qui  n'ont  rien  de  désagréable  au  goût. 

En  médecine,  on  se  servit  d'abord  en 
substance  du  Fucus  vesiculosus  contre  le 
goitre  et  en  général  pour  résoudre  tous  les 
engorgements  des  glandes,  jusqu'à  ce  que  le 
principe  actif  de  ces  végétaui,  l'iode,  en  eût 
été  extrait  et  employé  aux  mêmes  usages. 
C'est  encore  un  fait  curieux  ,  comme  le  re- 
marque Greville,  que,  dans  les  parties  de 
l'Amérique  méridionale  où  règne  le  goitre, 
les  stipes  d'une  Laminaire  se  vendent  pour 
remédier  à  cette  affection.  Les  malheureux 
qui  en  sont  atteints  s'en  délivrent  souvent 
en  mâchant,  comme  du  tabac,  des  tranches 
de  ces  stipes  qu'ils  nomment  Palo  coto.  Ijt 
Plocaria  heîminthocorton  n'est  plus  guère  em- 
ployé aujourd'hui  comme  vermifuge;  en  tout 
cas,  il  est  souvent  mélangé  dans  les  officines 
avec  d'autres  Floridées  et  surtout  avec  des 
Corallines. 

LesPhycées  fournissent  enfin  k  l'industrie, 
dans  le  Glœopeîlis  ienax ,  espèce  des  mers 
de  la  Chine ,  une  matière  glutineuse  dont 
les  Chinois  font  un  fréquent  usage  en  guise 
de  colle  et  de  vernis.  Cette  phycocolle,  qui 
est  devenue  l'objet  d'un  grand  commerce, 
offre  beaucoup  de  ténacité,  une  fois  qu'elle 
est  refroidie,  et  elle  a  de  plus  la  propriété 
très  précieuse,  dans  ceriaios  cas,  de  se  ra* 
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mollir  de  noufeiu  quand  on  l*expose  à  la 
Valeur.  Les  Chinois  en  font  encore  des  lan- 
ternes et  des  carreaux  de  vitre.  Mais  un 
ées  plus  grands  avantages  industriels  que 
rbomme  puisse  retirer  des  lljdrophytes 
consiste  dans  l*eitraction  de  la  Soude.  Sous 
€8  rapport ,  Tutilité  des  Algues  ne  le  cède 
tn  rien  à  beaucoup  d'autres  végéuui  plus 
élevés  dans  la  série.  Les  espèces  les  plus  es- 
timées, pour  cette  eiploitation,  sont  les  Fu- 
cus vfsiculûsuSf  nodosus  et  serratus,  I7/i- 
manthalia  Lorca,  la  Laminaria  digitala, 
VHaligenia  bulbosa  et  le  Chorda  Fiîum.  De- 
pais  un  siècle ,  les  manufactures  de  Soude 
se  sont  multipliées  tant  en  France  qu*cn  An- 
gleterre. Il  en  existe  de  nombreuses  en  Ir- 
lande et  aux  Hébrides  ;  en  France,  nous  en 
possédons  tout  k  la  fois  dans  la  Méditerranée 
et  sur  nos  c^tes  de  FOcéan.  Ce  n>st  pas  le 
lieu  d'entrer  dans  les  détails  relatifs  à  Fex- 
trtction  de  ce  produit,  ni  au  commerce  im- 
portant dont  il  est  Fobjet  chez  nous  ;  nous 
renverrons  pour  cela  aux  articles  de  chimie 
de  ce  Dictionnaire,  où  ils  ne  peuvent  manquer 
d*étre  traités  par  des  hommes  plus  versés  que 
BOUS  dans  ces  matières. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ce  paragraphe 
sans  parler  du  fait  observé  par  M.  Unger, 
d*une  algue ,  VAcMya  proliféra^  dont  le  pa- 
rasitisme sur  les  Poissons,  comme  celui  du 
Hofrv'ts  Bassiana  sur  les  Vers  à  soie,  finit 
par  entraîner  leur  mort. 

Bibhagraphie.  Les  livres  que  Ton  a  écrits 
tur  les  Algues  forment  une  immense  biblio- 
thèque dont  nous  n'entreprendrons  pas  non 
plus  de  donner  un  catalogue  même  abrégé. 
La  longueur  de  cet  article  nous  oblige  à  ren- 
Toyer  le  lecteur  à  celui  qu'a  placé  "M.  Endii- 
dier  en  tète  de  son  troisième  supplément. 
Nous  avons  d'ailleurs  déjà  fait  connaître  les 
plus  im|»oriants  de  ces  ouvrages,  en  esquis- 
sant rhtstoire  de  la  rkycoli^ie.  Nou  nous 
bornerons  donc  à  indiquer  les  collections 
d*A telles  desséchées  que  Ton  peut  mettre  à 
profit  pour  apprendre  à  distinguer  et  à  dé- 
terminer sûrement  les  espèces  de  nos  eûtes. 

Cl'.-  ttrfifdeifèchêfs. Ehrhart, Pîantct cry, 
f4r^?Aaitra*fxstr.^;îr,  Hanovre,  1785- 1793, 
Drc.  l-XXXIll.  —  Mougeotet  Nestler.5iirj)<^ 
crrrloçBiiw  VùgrfthHhenawtt.  etc  Bruyères, 
it\^  ISI3.  Fasric.  I-XII,  in-4  (cent  écban- 
lAloas  da«9  f hamnV  —  Jargens.  A  Igif  a^ua- 
f«sf  m  iiUùir$  marUf  eU.  Jever»  1816- 
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1822.  Dec.  I-XX,  in-P.—  Chauvin,  Algues 
delà  Normandie,  Caen,  1826-1831»  Fascie. 
I-Vll,  in-f*. — Desmazières,  Cryptogames  éé 
nord  de  la  France ,  Lille,  première  éditioa» 
1826-1847,  Fasdc.  I- XXXI  (se  continue); 
2*  édition,  1836  1847,  in-4%  Fascic.  1-XXU 
(se  continue).  Chaque  fascicule  contient  cin- 
quante espèces.  —  Kiïii'ing^Alganimaqum 
dulcis  Gtrmanicarum  Décades,  Halle,  1833- 
1837,  in-8'.  Dec.  I-XVI.>-Areschoug,  Algm 
Scandinaviœj  Gottburg,  1840-1841,  io-f*, 
Fascic.  1  III  (quatre-vingt-quatre  espèces). 
— Wyatt  (Mary),  Algœ  Danmotiienses,  quatre 
volumes  contenant  deux  cent  trente-quatre 
espèces  de  Thaï assiophy tes  très  bien  prépa- 
rées et  revues  par  Mistress  Griffiths.  —  Le 
Lièvre  de  la  Marlinière  et  Proubet,  Hydro^ 
phytes  du  Morliham ,  Vannes,  1&41,  io-4*. 
Cent  espèces  en  quatre  fascicules. 

Classifkalion.  Oo  s'est  fort  évertué,  et 
plusieurs  tentatives  ont  été  faites  dans  cet 
derniers  temps,  pour  disposer  da as  uo  ordre 
naturel ,  c'esl-â-dire  d'après  la  plus  grande 
somme  de  leurs  affinités ,  les  végétaux  dont 
il  a  été  question  dans  cet  article.  U  y  a  cer- 
tainement de  fort  bonnes  choses  dans  toutes» 
et  leurs  auteurs,  quoique  parlant  d'un  point 
de  vue  différent ,  ont  contribué  aux  progrès 
que  le  temps  a  amenés  dans  celte  partie  de 
la  science  des  Algues.  Toutefois  le  moment 
De  nous  semble  pas  encore  venu  où  il  soit 
possible  d'arranger  ces  plantes  d'après  un* 
méthode  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  C'est 
ce  qui  nous  a  engagé  à  suivre  ici  la  classifi- 
cation qu'ont  admise  MM.  Grcville ,  J. 
Agardh ,  Endiicher  et  Uanrey  ,  ce  dernier 
en  changeant  seulement  les  noms  des  fa* 
milles.  Mais,  bien  que  nous  ne  les  adoptions 
pas,  nous  pensons  que  notre  qualité  d  histo- 
rien nous  oblige  à  Caire  connaître  les  prin- 
cipales divisions  des  métbodet  dont  dous 
venions  de  parler. 

Dans  la  division  des  Algues  de  M.  C. 
Agardh  (1824) ,  en  1-  hyalines ,  2*  vertes» 
3*  purpurines,  et  4*  oliiaeées ,  on  reconselt 
déjà  celle  qui  nous  servira  de  guide  tout-è- 
l'heure  dans  notre  éanniération  des  tribu* 
et  des  genres  ;  car  il  est  évident  que  le  pre- 
mier ordre  se  compose,  aoit  des  DiatowacécSt 
qui  forment  une  famille  à  part,  soit  des 
Leptomiîéfis ,  que  leur  origine  fort  ambiguë 
pourrait  faire  exclure  des  Algues.  M.  Gre* 
lille,  dans  sob  Symopsis  4i^an«i  (18^0)» 
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ik*a  admis  que  les  Thalassiopby  tes  continues  ; 
il  n*y  a  pas  établi  de  grandes  coupes ,  mais 
il  a  réparti  en  14  ordres  les  89  genres  qu'il 
a  faits  ou  consenrés.  Dans  sa  Flora  Seanica, 
Frkf  divise  les  Phjcées  en  trois  familles  : 
1*  Focacées,  2<>  Ulvacées,et  3"  Diatomacées. 
Les  Fiicacées  forment  6  tribus  :  1*  Lamina- 
riées,  2*  Fucées,  3**  Furcellariées,  4"  Chor- 
dariées  ,  S*  Céramiées ,  ei  6"  Myrionémées. 
Les  UlTacées  en  forment  6  autres,  qu*il 
Donae  :  1»  Ulvées ,  2"  Vauchériées,  3*  Un- 
diaées,  4*  Batracbospermées,  5°  Confervées, 
et  6*  Palmellées.  Enfin  les  Diatomacées  sont 
divisées  en  1'  Oscillalorinées ,  et  2"  Diato- 
mées. Ob  reaurqaetor-le-cbampque  ni  les 
caracièras  tirés  de  la  striicture  anatomique, 
td  encore  moisf  ccui  que  fournit  le  fruit, 
M*Mii  éU  sufisaaimeat  consultés ,  si  même 
ils  Tont  été,  dêOM  cette  disposition  purement 
syiléfliAtiq«e,  pour  laquelle  TilluiUe  pro- 
fesieur  ëUpsal  s'ea t  trop  ié  aux  caractèses 
atérienrs.  Ainsi  eoronaent  voir  sans  une  sur- 
prise  exCrtee  la  Lamimaria  digitata  plac(ée  à 
côté  du  Miodymenia  palmata  ;  le  Fucus  ser^ 
ratus,  prés  du  Ddesseria  sanguinea  ;  le  Cal- 
lUhamnion  marcber  côte  à  côte  avec  VEcto- 
carpitt,et  le  Dumtmlia  (Uiformis  immédiate- 
ment avant  le  Dyclmiphon  fœniculaceus  ? 
En  .1842,  M.  Decaisne  publia  dans  les 
Annalei  des  Kienees  naturelles  une  nouvelle 
classification  des  Algues  et  des  Polypiers  cal- 
dferes  de  Lamooroux.  Ces  Tégétaui  y  sont 
dîTîsés  en  4  ordres  ou  familles  :  1*  Zoospo- 
rées,  2«  Sysporées,  3*  Haplosporées ,  et 
4*  Cboristosporées.  A  l'eiception  de  la  se- 
conde* qoi  rentre  coomie  tribv  dans  la  pre- 
mière ,  les  trois  autres  correspondent  exac- 
tement aux  trois  familles  principales  géné- 
talement  adoj^tées  aujourd'bui.  De  nouvelles 
et  im|wrtantes  observations  faites  successi- 
Tement  par  IIM.  Crouan ,  Dickie ,  et  par 
MM.  Décaisse  lui-même  et  Thuret ,  ont  dé- 
■aonlré  que  la  dénomination  dllaplosporées 
m*avait  plus  de  fondement,  et  celles  de 
M.  Uassal ,  qu*il  pouvait  y  avoir  des  Syspo- 
rées  qui  formaient  leurs  spores  sans  copula- 
tiofi  des  filaments.  Mais  les  travaux  de  no- 
tre savant  confrère  Decaisne  n'en  ont  pu 
moins  été  fort  utiles  pour  la  limitation  de 
certaines  tribnf  et  ëe  oeruins  genres  d'Al- 
gaef  y  comme  on  le  reconnaîtra  à  la  part 
qoe  nooi  leur  avons  faite  dans  Ténuméra- 
IsoB  qm  Ya  suivre. 
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Un  an  après  (1843),  M.  Eûtzing  publia 
une  nouvelle  classification  des  Algues,  dam 
laquelle  il  les  partage  d^abord  en  deux 
grandes  classes ,  qu*il  nomme  :  1^  Isocar- 
pées,  c*est-à-dire  dont  les  Traies  spores  ont 
une  seule  forme  dans  la  même  espèce  ;  et 
2*  Hétérocarpées  ,  dont  cbaque  espèce  pré- 
sente deux  formes  de  fruit.  On  voit  que, 
dans  la  première  classe,  Tauteur  réunit  les 
Zoospermées  et  même  les  Diatomacées  aux 
Phycoldées ,  et  que  la  seconde  est  en  entier 
et  fort  inégalement  composée  des  Floridées 
ou  Cboristosporées.  Les  Isocarpées  sont  en- 
suite subdivisées  en  deux  tribus  :  1"  Gym- 
nospermées,  et  2*"  Angiospermées  ;  et  les  Hé- 
térocarpées en  deux  autres:  3*  Paracarpées, 
et  4**  CiMKistocarpées. 

Enfin ,  à  la  même  époque  que  celle  de 
M.  Kiàtxing,  parut  à  Venise  une  classification 
naturelle  des  Phycées ,  dont  Tauteur  eM 
M.  Zanardini.Le  pbycologiste  vénitien  divise 
ces  plantes  :  1*  en  Ascopbycées,  et  2"  en  Goni- 
diopbycées.  Les  Ascopbycées ,  qui  compren- 
nent les  Floridées  et  lesPfaycoldées,  sont  ré- 
parties dans  trois  séries  différentes  :  1*  Gym- 
nosporées  (Phycoïdées);  2*  Angiosporées  (Flo- 
ridées) ;  3"  Glœosporées  (Lemaniées,  Batra- 
cbospermées).  Les  Gonidiophycées  (Zoosper- 
mées) sont  ensuite  divisées  en  deux  séries  : 
Tune,  qui  comprend  les  espèces  dont  la 
fronde  est  constituée  par  des  tubes  formés 
d'une  simple  membrane;  Tautre  ,  qui  ren- 
ferme celles  dont  la  fronde  est  formée  d'une 
double  membrane ,  dont  Tintérienre  se  sub- 
divise en  utricules. 

Après  avoir  succinctement  exposé  les  prin- 
cipales classifications  phycologiqaes  qui  se 
sont  succédé  depuis  peu  d*années ,  nous  al- 
lons enfin  achever  notre  longue  et  difficile 
tâche  en  donnant  une  énumération  com- 
plcie  (1)  des  genres  généralement  adoptés. 
Nous  ne  pouvons  néanmoins,  au  risque  de 
nous  tromper,  nous  abstenir  d*eiprimer  ce 
sentiment ,  a  savoir  que  dans  Tétat  actuel 
de  la  science,  on  a  poussé  beaucoup  trop 
loin  et  sans  nécessité  quelquefois  le  morcel- 

<i)  A  rnempto  d«  H.  EadIiriKr,  bom*  «vom  cscta  éê 
cette  énumératioa  le*  Diaiomare'rf,  travaillée!  dansceOio» 
tionnaire  par  notre  colUburatcur,  M.  de  UiébiMOD,  quia 
déjà  donné,  ou  dansera,  «a  icur  lieu  et  pUre,  le*  «eau  de* 
genres  et  des  tribus  de  cette  quatrième  famille.  Vous  reii- 
voyoM  dUtleur*  à  Mire  orfMOfraHH*  pow  le  camçlém 
■teiu  des  caractéMt  éndUtéttaUê  tiiteu  MlwliW  fm  aaïf 
dans  ce  travail. 
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Jemfiil  de  certains  seorei  très  natarels.  Ce 
M*es(  pas  à  dire  que  le  nombre  toujours 
croissant  de  ces  Totaux  ne  doive  un  Jour 
légitimer  quelques  oncs  de  ces  coopes,  pro- 
pres à  en  faciliter  l*étude  ;  mais  nous  n*en 
sommes  pas  moins  d^avis  que  pour  le  mo- 
ment elles  sont  au  moins  prématurées  ,  et 
d'ailleurs  sourent  fondées  sur  des  caractè- 
res dont  là  Taleor  bien  contestable  n'est  pas 
justifiée  par  cet  kahiins  qu'il  ne  faut  pas 
négliger  de  consulter ,  quelque  fallacieux  et 
décevant  qu  il  soit  parfob. 

CLASSVICATIOÏI   DES  rBTCLCS. 

FamUle  I.  —  ZOOSPERMÉES,  J.  Ag. 
Tribu  I.  —  Pauocllkks  ,  Dne. 

Cellules  globuleuses  ou  elliptiques,  libres, 
plus  ou  moins  discrètes,  ou  bien  reliées  par 
une  gangue  mudlagineose. 

SecUoB  I.  —  Frstoesecsldéeg, 

Ifenegb. 

Gangue  nulle  ou  peu  apparente. 

Genres  :  Prolococcus  ,  Ag.  ;  Hœmalocoe- 
CHS ,  Ag.  ;  Cryptococauj  Kg  ;  Chhrococcum, 
Gref.  ;  Pleurococcus ,  Meoegb.  ;  Stertococ- 
eus.  Kg. 

Section  U.  —  €oce«clitorée« , 

Endl. 

Gangue  manifeste. 

Genres  :  Palmella^  Ljngb.;  CoccochloriSf 
Spreng.  ;  Mkrocystis ,  Kg.  ;  AnacysliSy  Me- 
oegb. ;  Cylindrocystis,  Meoegb.  ;  Oncobyrsa, 
Ag.  ;  Micraloa,  Biasol.  ;  Botrydina,  Bréb.  ; 
Inoderma^  Kg.;  Glœocapsa,  Kg.;  PalmogUta, 
%$,^Uydrococcus,  Kg.  ;  ilcltnococciu,  Kg.; 
Beimmtkonema,  Kg.  (?) 

Tribu  11.  —  NosTOCHintis,  Harr. 

Cellules  globuleuses  ou  ellipsoïdes,  asso- 
ciées en  série  filiforme,  simple  ou  rameuse, 
ci  réunies  dans  une  masse  mucilagineuse 
difersement  conformée. 

Genres  :  Sostoc,  Vaucb.  ;  Anabœna^  Bory  ; 
AnhaUiaf  Scbwab.;  Jfofiormia,  Berk.;  Har- 
mosiphon.  Kg.  ;  Spkœroiygaj  Ag.  ;  A'odulA- 
ria.  Kg. 

Tribu  m.  —  LEnoTvticils ,  Kg. 

Filaments  tubuleux,  déliés,  continus, 
privés  de  mourement ,  remplis  d'endocbr^ 
eoniliients  ou  indistincts. 
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Genres  :  LepUAhrix ,  Kg.  ;  AsUrolkng  ^ 
Kg.  ;  Symploca,  Kg.  ;  EnUÀkhx^  Kg. 

Tribu  lY .  —  Ritclaiikcs,  Harr. 

Filaments  tubuleux,  continus,  trasquillef, 
flagelliformes,  renfermant  des  eadocbrômef 
distincts,  naissant  solitaires  ou  géminés 
d'un  globule  transparent  et  rayonnant  verf 
tous  les  points  d'un  segment  de  spbère. 
Gangue  mucilagineuse. 

Genres  :  Gktùlrichia^  J.  Ag.  ;  HiOÊâana^ 
Rotb.  ;  lotiotrichMa ,  J.  Ag.  ;  DipUÀtidéa  , 
J.  Ag.  (?) 

Tribu  V.  — OsoLLiiiÊES,  Bory. 

Filaments  tubuleux  ,  cylindriques ,  M0« 
biles,  étendus  en  membranes  ou  en  lames, 
et  contenant  des  endocbrdmes  dîsciformes 
qui  les  font  paraître  cloisonnés. 

Genres  :  Oscillaria  ,  Bosc  ;  JfîcrocoicMf  , 
Desmaz.  ;  CaloUirix,  Ag.  ;  Lyngbya^  Ag.  ; 
ScyUmema  Ag.  ;  Sirosiphom,  Kg.;  Belo»iap 
Carm.;  Petalonema,  Berk.;  5pini!iiia,  Kg.  (?) 

Aphaniiomenom ,  Morr. 

Tribu  VI.  '  Htdiomcttkes,  Dne. 

Cellules  réunies  bout  à  bout  par  leurs 
extrémités,  amincies  ou  égales,  en  un  réseau 
polygone,  rarement  liées  entre  elles  par  u 
tissu  membraneux ,  contenant  des  gonidies 
reries  difersement  conformées. 

Genres  :  EydrodiclyoK ,  Rotb  ;  Microdie^ 
tyon,  Dne.;  Talarodietyom,  Endl. 

Tribu  VU.  —  Ztciûées,  Duby. 

FilamenU  toujours  simples,  articulés,  res* 
tant  isolés  (?)  ou  se  rapprocbant  au  temps  de  la 
reproduction,  soit  par  desgéniculations,  soit 
au  moyen  de  tubes  transversaux  de  jonctiot 
par  lesquels  les  gonidies  d*un  filament  pas- 
sent dans  l'autre.  Gonidies  de  Tendocbrdmn 
disposa  en  spire ,  ou  en  étoile  simple  qq 
double.  Spores  simples  ou  quadrijuguées. 

Genres  :  Mougeotia  ,  Ag.  ;  Sirog<miumi 
Kg.;  Staurosp^rmum f  Kg.;  If esocorptir » 
Hass.  ;  Tyndaridea  ,  Boa  ;  Tkwaitêsm  , 
Montag.  ;  lygnema,  Ag. 

Tribu  VIII.  —  Co5niTxts,  J.  Ag. 

Filaments  simples  ou  rameux  articolds. 
Gonidies  vertes,  olifâtres  ou  brunes.  Spores 
nées  de  la  eoncentratioo  des  foiiidict 
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fl*an  seal  eiidochrdme,  ou  du  mélange  (?)  de 
cellet  de  deux  endochrômes  voisins. 

Genres  :  QEdogonium ,  Lk.  ;  Myxonema , 
Fr.  ;  Conferwit  A  g.  emend.  ;  Cladophora , 
Kg.  (?)  Diplonema,  Dutrs.  (?)  Chœtomorpha, 
Kg.  ;  PsickamUum,  Kg.  ;  Crenacantha,  Kg.; 
KodMlaria^  Mert.  ;  Bormiscia,  Fr.  ;  SphoB' 
roplea,  Ag.  ;  Pisehêria,  Schawb. 

Tribu  IX.  —  DiAPARNALDiÉES,  Nob. 

Filaments  gélatineux ,  cylindriques,  ra- 
meux  y  articulés ,  terminés  par  une  grande 
cellule  hyaline  sétiforme.  Gonidies  disposées 
par  zones  transversales.  Reproduction  par 
xoospores,  par  gemmules  quaternées  ou  par 
des  spores  extérieures. 

Genres  :  Drapamaldia ,  Bory  ;  Ulothrix  , 
Kg.  ;  Slyysoclontum,  Kg. 

Tribu  X.  —  CiuLERPÉES,  Grev.  Montg. 

Fronde  monosiphoniée,  rameuse,  conti- 
nue ,  remplie  d*nn  tissu  spongieux  formé  de 
libres  réticulées. 

Genres  :  Caulerpa ,  Lamx.  ;  Chauviniat 
Bory;  Ckemmitxia,  Dne.  ;  Tricladia,  Dne.  ; 
Pholophobef  Endl.  ;  Berpochœtat  Montg.; 
CladoUiOêf  Hook.  f.  et  Harv. 

Tribo  XI.  —  AciTABULAaiiBS,  Zanard. 

Fronde  monosipboniée ,  articulée,  ra- 
meuse ,  encroûtée.  Rameaux  rayonnants  ou 
flabellés  an  sommet  de  la  fronde,  séparés 
ou  soudés  latéralement. 

Genres  :  Polyphysa ,  Lamx.  ;  Acetabula' 
fia ,  Lamx.  ;  Bhipidosiphon ,  Montag. 

Tribu  XII.  —  HALiMÉDiBs,  Dne. 

Fronde  polysipboniée  formée  par  un  tissu 
fouvent  anastomosé  et  plus  ou  moins  serré 
de  tubes  rameux,  continus  ou  articulés,  nus 
on  encroûtés  de  calcaire. 

Genres  :  Udotea ,  Lamx.  ;  Avrainvillea , 
Dne. ,  Balimeday  Lamx.  ;  Penicillus,  Lamk.  ; 
l^era ,  Dne.  ;  Bhipocephalus ,  Kg. 

Anadyomenet  Lamx. 

Tribu  XUI.  — Lemahiêes,  Dne. 

Fronde  cylindracée,  tubuleuse,  continue, 
iMuleuse,  tout  entière  convertie  eo  un  ré- 
ceptacle de  spores. 

Geore  :  leinanJa,  Bory. 

Tribu  XIV.  — Ulvacxbs,  Ag. 
Froide  membraneuse»  plane  ou  iubu- 
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leuse ,  verte  ou  purpurine ,  formée  d*une 
seule  ou  de  plusieurs  couches  de  cellules 
Juxtaposées.  Spores  le  plus  souvent  quater* 
nées. 

Genres  :  Tetrcupora ,  Desv.  ;  PhyllacH-' 
dium,  Kg.;  Bangiay  Lyngb.  ;  Sligonema, 
Ag.  ;  Enteromorpha,  Lk.  ;  Ulva,  Ag.  p.  p.  ; 
Phycoseris,  Kg.  ;  Porphyra,  Ag. 

Compsopogon,  Montag. 

GENRES  DOCTBDX  OD  INSUFFISAMMENT  CONNUS. 

Botryocystis,  Kg.  ;  Poîycoccus,  Kg.  ;  Beg- 
gicUoat  Trevis.;  Phormidium,  Kg.  ;  Âctino' 
cephalw.  Kg.  ;  Cylindrospermum ,  Kg.  ;  Hy* 
drocoleumt  Kg.  ;  Symphyothrix,  Kg.  ;  Inac- 
tiSf  Kg.  ;  Spermosirùt Kg. ;  Siphoderma,  Kg.; 
Amphithrix,  Kg.  ;  Tolypothrix,  Kg.  ;  /fy- 
pheothrix ,  Kg.  ;  Schizolhrix,  Kg.  ;  Schizo' 
diciyon ,  Kg.  ;  Physactis ,  Kg.  ;  Bêler aclis , 
Kg.  ;  ChalaractiSf  Kg.  ;  Ainactis,  Kg.  ;  Lim- 
nactiSf  Kg.  ;  DasyactiSf  Kg.  ;  Schisogoniumf 
Kg.  ;  Schizomeris,  Kg.  ;  Desmotrichum,  Kg. 

Famille  II.  — FLORIDÉES,  Umx. 
Tribu  I. — Cbramusxs,  J.  Ag. 

Fronde  monosiphoniée ,  articulée ,  rare- 
ment celluleuse.  Conceptacles  nus  ou  învo- 
lucrés.  Tétraspores  le  plus  souvent  saillants 
au  dehors. 

Genres  :  CaUithamnion ,  Lyngb.  ;  5iro- 
spora,  Harv.  ;  Gri/^/wta,  Ag.  ;  Wrangelia^ 
Ag.  ;  Spyridia ,  Harv.  ;  Bindera,  J.  Ag.  ; 
Balliaf  Harv.  ;  CentroceraSt  Kg.  ;  Ceramium^ 
Roth.  ;  Ptilota,  Ag.  ;  PtUocladiaj  Sond.  ;  Mi- 
crocladiat  Grev. 

Tribu  n.  —  Haloplegmées,  MonUg. 

Fronde  composée  de  filaments  callitham- 
nioldes,  anastomosés  entre  eux  ou  feutrés 
dans  le  centre,  et  libres  à  la  périphérie. 

Genres  :  ffalople^ma ,  Montag.  (  =  fUio- 
doplercia, Harv.) ;  Banoviat  Sond.  (?);  Spon^ 
gotrichwnt  K%.  ;  BcUodictyon,  Zanard. 

Tribu  III.  —  Cbtptonémées,  J.  Ag. 

Fronde  cellulo-fllamenteuse.  Conceptacles 
enfoncés  et  cachés  dans  la  couche  corticale» 
rarement  exserts.  Tétraspores  inclus. 

Sous-tribu  I.  —  Glooeladéet ,  Harv. 

Fronde  cylindrique  ou  comprimée ,  géla- 
tineuse.  FilamenU  périphériques   rayon- 
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ftantf ,  iDOBilifomies,  libres  ou  peu  adbé- 
rcDif  entre  eut.  Concepudes  oicbéi  eotra 
les  fiUmevts  de  la  périphérie. 

Genres  :  Crotiania ,  J.  A  g.  ;  Dudresnaya^ 
Ctousd;  Naccarim,  Eodl.  ;  Glœocladia^  J. 
Ag.;  Glœop^ltis,  J.  Ag.  ;  GlœosiphoniOj  Carm.; 
NemaUon,  Duby. 

Sous-tribu  II.  —  IVémastoméesy  J.  Ag. 

Frondes  charnues,  membraneuses.  Fila- 
ments rayonnants  plus  ou  moins  intime- 
ment soudés  entre  eux.  Conceptades  nidiés 
dans  la  couche  corticale,  taot^  l'ouvrant 
par  un  pore,  tantôt  s'échappaat  à  la  matu- 
rité par  Técartemeot  des  filaments  corticaui. 

Genres  :  Calenella,  Gre? .  ;  Caulacanthus^ 
Kg.;  Olivia^  Montg.;  £fidodadia,  J.  Ag.  ; 
tridœa,  Bory;  Nemastoma^  J.  Ag.  {N.  ctk- 
pensis,  Monig.);  Chondrodictyom,  Kg. 

Sous-tribu  III.  — Spongioearpées,  GreY. 

Frondes  diaraues ,  membraneuses .  Con- 
ceptades immergés  dans  la  fronde  ou  i^icbés 
dans  des  nématbécies  ou  verrues.  Tétraspo- 
res  naissant  quelquefois  entre  les  filaments 
rayonnants  de  la  némathécie ,  quelquefois 
dans  les  endocbrômes  mêmes  des  filaments. 

Genres  :  Furcellaria ,  Lami.  ;  Poïyidfs , 
Ag.  ;  Peyssonneîia ,  Dne.  ;  nUdenbranâtia , 
Nardo;  PhyUophora  ,  Grev.  ;  Chondnts  ^ 
Lamx.  ;  Gymnogongms,  Martius. 

DûsyphlœOf  llontag. 

Soat-tribu  IV.  —  Oastérocarpéet,  Grev. 

Frondes  gélatineuses  ,  roembraoaoées  « 
planes  ou  cylindriques.  Conceptades  et  té- 
traspores  (  triangulairemeat  divisés  )  nichés 
les  uni  ei  les  autres  daiu  U  couche  cor- 
ticale. 

Genres  :  Ginamnia,  lionUg.;  CaUvmmm, 
J.  Ag.  ;  lialymemim,  Ag.  ;  OmsUmUtie^  Post. 
ei  Ruppr.;  DumotUtA,  Lamx.  ;  ifyMeaaia, 
Grev. 

Sous-tribu  V.  —  Cowocarpées,  J.  Ag. 

Fronde  membraneuse  cornée.  CoacepCa- 
des  nés  dans  la  couche  corticale  dont  les 
filaments  forment  aui4Mir  d'eux  une  sorte 
de  péricarpe,  saillant  ou  inclus,  mais  s*ou- 
Tranl  toujours  par  un  pore.  Tétrajipores 
IrtangulairenMBt  divisés. 

Gnores  :  Crypiomtmiih  i.  Ag.  ;  GeMium» 
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Lamx.  ;  Sphœrococcus ,  Ag.  refurm.  ;  SfàU' 
riay  J.  Ag.  ;  GroUioupia,  Ag.  ;  GigarUma^ 
Lamx.  ;  Cysioclonium ,  Kg.  ;  Hydropunlia , 
Mootag.  ;  Chrysymcmia,  J.  Ag. 

Tribu  IV.  —  CmttkMQ^Èn^  Kg. 

Fronde  variable  quant  i  la  forme.  Cob* 
ceptades  immergés  ou  maraillairet .  Placenta 
pariétal.  Filaments  sporigènes  convergeant 
vers  le  centre  du  conceptade  comme  dans 
les  Fucées. 

Genres  :  Nothogenia ,  Montag.  ;  Chœtan' 
gium ,  Kg.  ;  Sarcophycus,  Kg.  (?) 

Tribu  V.  —  EcCTÉMODOMTÊfS,  BIOBlâg. 

Fronde  comprimée ,  pennée ,  à  exe  arti- 
culé. Conceptades  sphériques,  axillairet, 
pédicellés  ,  ceux  des  spores  uniloculaires , 
ceux  des  tétrasporet  pluriloculairet  (  Polf- 
thecia). 

Genres  :  £ttctenoduf,  Kg.;  PhacelocarpuSf 
Endl.  et  Dies. 

Tribu  VI. — CoBALLiNÉES,  Duc. 

Fronde  cyliodracée,  comprimée  ou  plane, 
continue  ou  articulée,  recouverte  d*un  en- 
duit calcaire.  Conceptades  externes  ou  im- 
mergés, s'ouvrant  par  un  pore.  Spores  pyri- 
formes  se  divisant  (toujours?)  transversa- 
lement en  quatre  à  la  maturité. 

Genres  ;  Corallina,  Lamx.  ;  Arlhrocardia, 
Dne.;  Jania,  Lamx.;  Ampkiroa,  Lamx.; 
Melobesia,  Lamx.  ;  Maslopkora,  Dne. 

Tribu  VU.  —  LoncHTAiites,  Endl. 

Fronde  celluleuse  continue.  Conceptades 
eiicroes  renfermant  dans  un  péricarpe  cel- 
luleux  des  spores  pyrilormes  dressées ,  et 
filées  par  le  bout  aminci  à  un  pUcenU  âxilc. 

Genres  :  LotnâtUaria^  Ly ngb.;  CoraUopsiSt 
Grev.  ;  Champiay  Lamx.  ;  Laiireac««,  Lamx.; 
Carpocaulom ,  Kg.  ;  Delisea ,  Lamx.  ;  il^a- 
ray<ysij,llonig.  ;  Bonnemêisomia,  Ag.;  Tày- 
sanociaditL^  EndL  ;  ClûdymÊnia^  Harv. 

Tribu  VIII.  — Rbodosilées,  J.  Ag. 

Fronde  celluleuse,  aréulée  ou  articulée 
(d'un  rouge  de  sang).  Conceptades  exté- 
rieurs. Péricarpe  et  spores  comme  dans  la 
tribu  qui  précède.  Tétraspores  indus,  sériés 
dans  des  rameaux  ou  des  segments  de  la 
fronde  transformés  en  sticbtdiet. 

Genres  :  Dasyn,  Ag.  ;  DasyopsU^  Zanard.; 
If  Kg.  i  MysiphomiOf  Gre? .  ; 
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BeUroaiphoniat  UooUg.  ;  Alsiâium,  J.  Ag.; 

doUryckia,  IfonUg.  (1842)  (1);  HelicQ- 

IkammùM^  Kg.  (1843)  (2);  Digenea,  Ag.  ; 

Bhodomêta^  Ag.  ;  Melanlhalia,  Montag.; 

Kutjingiaf  Sond.  ;  Lenormandia,  Sond.  ; 

àcantkophora^  Lamx.;  Odonthalia,  Lyogb.  ; 

foIu6tZaria(3),  Lami.  (1824)  ;  Botryocat-paf 
*  Grev.  ;  Ryt^àtea,  Ag.  emend.  ;  Spirryme- 

ùa^  Doc  ;  Jaiommi,  Lamx.;  Epineuvron^ 
:  Hook.  r.  el  Harv.  ;  Polyzoniaj  Suhr.  ;  U- 

fmUôOf  Due.  —  Bêtêrocladia^  Dne. 

Tribu  IX.  —  POltphaciss,  Sond. 

Fronde  caalescente  à  rameaux  prolirères 
foliacé ,  el  cooYerla  de  Terrues  ttipitées  et 
épioeuses.  Tétraspores  bisénés  dans  des  sti- 
diidiea  termfDalea  fort  petites. 

Genre  :  Poiftphacum^  Ag.  =  Osmundaria, 
lamx. 

Trilm  X.  — AHOHiLOPBTLLics ,  Dne. 

Fronde  aréolée  ou  réticulée.  Conceptacles 
tuérieun,  Tétraspores  développés  dans  les 
ûbres  da  réscta  ou  dans  les  cellules  de  la 
fronde. 

Genres  :  Claudea ,  Lamx.  ;  Martensia , 
Reriog;  £Hcfy«nu,  Bory. 

Tribu  XL  —  TuDaÉTiÉss,  liontag. 

Fronde  composée,  plane,  réticulée  comme 
TBalodictyon  (4) ,  mais  munie  d'une  ner» 
fure  ramifiée. 

Genre  :  Tkuretia^  Dne. 

Tribu  XIL  —  PLOCAintis,  Montag. 

Fronde  celinleute  continue.  Gonceptades 
citériears.  Spom  nés  dans  les  endochrdmes 
de  filaments  dressés.  Placenta  central. 

Genres  :  Hypnea,  Lami.  ;  Plocaria,  N.  ab 
E  ;  RhodymaiMi,  GreT.  ;  Dicranema, Sond.; 
Stenoçrmmma^  iUrr.  (?)  Heringic^  J.  Ag.  ; 
Strcommmj  Sond. 

Tribi  XHL  —  RmzopBTLLiNiES ,  Montag. 
Fronde  cellnleuse,  continue.  Gonceptades 

•*)  tm^j  au  acmrpisidtt ,  M.  pUutt/trm ,  B.  tmUamittrmta, 
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(>i  Htlkiiai ■■■(•«  rméiemms  KaUf .  M.  KaUinf  regard* 
'••»•  ritMMru  l*s  f  «arcs  Bttrjrdkim  et  JlrlicortMiai»»  ; 
M  B>rv«7  (la  lio)  m  LdtiaMrmU  4•^MC•fcliond■pff•- 


(^  ▼•y«s  iiMla  FtÊTté'Jttéri*  (c.  I.p.  77^  k«  preavM 
^^  **■  ■*•«■  i— t'M  f»M  de  la  prtorité  qne  de  la  con- 
*'««^  tmUiÊ»  ém    mam  à»  rduHaris  erti  par  La- 

(»/C«tup«(iittnka  fcrtil  lo«t  MMti  bica  placée  aprca  lea 


extérienrs  des  Spongioearpées.  Tétraspores 

soriformes. 

Genres  :  Rhizophyllis ,  Kg.  ;  Fauchea  » 
Bory  et  Montag. 

Tribu  XIT.  —  DitmÉaiiis^  J.  Ag. 

Fronde  continue  composée  de  cellules  ar- 
ro'todies  ou  polyèdres.  Gonceptades  comme 
dans  les  Plocariées.  Tétraspores  agrégés  en 
macules  ou  placés  dans  des  sporophylles. 

Genres  :  Ploemnmm,  Lamx.;  Thamno^ 
phora,  Ag. ;  Thamnocarpus ,  Kg.;  Aglao- 
phyllum^  Montag.  ;  Delesseria^  Lamx.  ;  Sb- 
lieriaf  J.  Ag;  Acropeltis,  Montag.;  Ara-- 
chnophyllum ,  Zanard.  ;  iSc/ifmm«{mannta , 
Schousb.  ;  Botryoglossum^  Kg.  (  HypoghS' 
sum ,  Kg.  ?  )  ;  Pollexfenia,  Harv. 

GEMBES  DONT  LES  AFFINITÉS  SONT  DOUTEUSES 
on  NOUS  SONT  INCONNUES. 

Gelinariat  Sond.  ;  HhodocaUis,  Kg.;  Rho^ 
dophyUis,  Kg.;  Stereocladon ^  HqoJl.  f.  el 
Harv.;  Slictophyllum,  Kg.  ;  Tn^^en^a, Sond.; 
Thautnasia  ,  Ag.  ;  Aglaoïonia ,  Zanard.  ; 
Acanlhobolus  ,  Kg.  ;  Carpoblepharis ,  Kg.  ; 
ApophUxa,  Harv.;  DasyphUa^  Sond. 

GENRES  DOUTEUX  OU  INSUFFISAMMEMT  CONNUS. 

Ptdebolhamnion ,  Kg.  ;  Hormoceras,  Kg.  ; 
GongroceraSf  Kg.  ;  Echinoceras,  Kg.;  Acan- 
thoceraSf  Kg.;  Hapalidium,  Kg.;  Pneophilum^ 
Kg.  ;  //oiaroc/inion,  Kg.  ;  Sarcophyllis,  Kg.; 
Trematocarpus  »  Kg.  ;  Schizoglossum  ,  Kg.  ; 
Inochorion,  Kg.  ;  Neurogloisum  ^  Kg.  (1). 

Famille  UI.  —  PHYGOIDÉES ,  Spreng. 
Tribu  L  —  Vauchêrikes  ,  Dne. 

Fronde  vésiculeuse  ou  tubuleuse.  Tubes 
continus  simples  ou  raBoeux.  Spores  laté- 
rales (  souftal  involucrées  )  eu  terminales. 
Zoospores. 

Genres  :  Bryopsti,  Lanu.  ;  Derbeski^  So- 
lier  (?);  £/ydroga««nw» ,  Desv.  ;  Yauckeria, 
DC.;  Acklya,  N.  ab.  E.-^VaUmia,  Gi- 
nanni. 

Tribu  n.  —  Spowcooiébs,  Lamx. 

Tubes  continus  réunis  lâchement  sous 
forme  de  fronde.  Fruit  comme  ci-dessui. 

Genres  :  Co«um  ,  SUckb.  ;  FlabOlmrim  » 
Lamx. 

(i)  Nom  m  ■eatiaonooa  Ici  ••*•"  *«  "«»-  —— *• 
M.  Kiu.nf.  qui  «ont  aynonjme.  de  fenretiM 
qatU  nous  ;if  ons  dû  donner  la  prêttrenct. 
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Ttibo  Ul.  —  AcTinocuDËEs,  Due. 

fronde  priDcipalc  tnoDosiphouiéE ,  coaii- 
nue  ou  arlicDlée ,  nue  oa  encroûtée  de  ni- 
Caire ,  souveat  priique  cornée.  Rtmciut 
■iticulét,  roembriDCUi,  verticitlé*  le  long 
de  la  lige  ou  réunit  en  TMcicule  au  tommct. 

Genrei  :  Datydadui,  Ag.  ;  Âicothamnion, 
Kg. ;  Slruoea, Sood.  ;  Cluinuxiiorii,  Montig.; 
Cymopolia,  Limi.;  Neomerii,  Ltan. 
Tribu  IV.  —  ECTOCAiMW,  Ag. 

Fronde  filtmenieuie.  FilamenU  rameui, 
■rticuléi,  contervoidei.  Sporei  latéralu  por- 
léei  *ur  un  court  ifédicellc.  Spermitoldiei. 

Genre*  :£c[DcarTn»,Ag.;Z^iUt>i>a,Endl.i 
Chrooleims,  Ag.  ;  Chonlranna,  Fr.  ;  Bnlbo- 
ehate ,  Ag. 

Tribu  T.— CniTorBoiiis,  Doe,,  Kg. 

Fitimentj  rameui,  cloitonnéf,  celtuleui, 
le  plui  MuTcnt  terminé!  par  un  poil  ou  pro- 
longemeat  ciliaire,  et  réunis  en  unerronde 
diveriemeat  conrormée  par  une  matière  gé- 
latineuie.  Sporei  ettérîeurei. 

Geurea  ;  Chigtophora,  Ag.  ;  Cntoria,  Fr,  ; 
Bydrvrus,  Ag.  ;  Ilydrocoryne,  Schwab. 
Tribu  VI.  —  BATaicuosniMiu,  Dne. 

Fronde  gélitineuie,  nue  ou  encrobtéede 
calcaire  et  poljsiphoniée.  Sporei  agri^ér} 
I  Itéra  let  ou  terminales. 

icnrei  :  Balrachapermvm ,  Rolb  ;  Lia- 
gora,  Lami.;  Trichoglœa,  Kg.;  Trentepoh' 
lia,  Ag.  (?);  Thorta,  Bor j ;  Xyriocladia , 
J.  Ag.  ;  Galaxaura,  Lami.  ;  Actinotrichia, 
Dne. 

Tribu  VU.  —  CHOBCiuiu,  J.  Ag. 

Fronde  gélaiioeuie,  poljiiphoniée.  Aie 
filimeDleui  émettant  du  rameaux  boriiOD- 
taui  Don  adbérenti ,  et  ■  U  baie  desquela 
le  irouTent  des  sporei  ou  det  ipermatoiiliei. 

GenrM:  M«iO0bia,Ag.;  Nrrns,  Zinird.; 
Chordaria,  Af.  ;  Scvtothamnui,  Hook.  f.  H 
Harv.;  £tachtilea,  Dubj  ;  Uvrionenta,  Grer.; 
Leathaia ,  Graj ,  PhycophUa,  Kg.  ;  Cliorila , 
Stackh. 

TtlbQ  VIII.  —  Spa*c*i*itiu,  J.  Ag. 

FrondB  oliracée,  irtieulée,  rameute,  po- 
l]riirboBM«.    Fruclificaiioo   Boiwique   (?}. 
I  lolitilrei,  iatéralei. 

6«nm  ;  Spitactlaria,  A|.  ;  MyriotritMa, 
HuT.i  Cladouriiiiuf,  Ag. 


Tribu  U.  — DiCTtOTÉu,  Lami,,  GrCT. 

Fronde  continue,  membraneuse,  plane, 
le  plut  louTent  Oa  bel  li  forme.  Sporei  nl4- 
Tieurea  éptrseï  ou  agrégées  en  loret,  et 
aetompagnéei  ou  non  de  paraipermei. 

Genres  ;  Diclyopierit ,  Lami.  ;  Dicrjiota, 
Lami.;  Diclyosiplum  ,  GroT.;  Zowaria,  J. 
Ag.  ;  Padina,  Adam.;  Cullleria,  Grer.  ; 
Soranlhera ,  Poit.  et  Rupp.  ;  Punetaria  , 
GreT.  ;  Aiptrococcui ,  Lami.  ;  Jdenoeysiis , 
llook.  f.  et  Harr.  ;  HydroelaOïrui ,  Borr; 
Striaria ,  Grev.  ;  Slilophorii ,  Ag.  ;  Sli^ia , 
Nardo. 

Tribu  X.  —  Laminaiiéei,  Borj. 

Fronde  attpiiée,  continue,  coriace,  dau 
lei  tegmenlide  laquelle  le  développent  par- 
fois des  aérocyilet-Sporeiamphigénei,  dm- 
aéei,  agrégé»  en  lorei  plui  ou  moini  éten- 
du). Zoosporet. 

Gearu  :  lésion  ta  ,  Borj;  Jfacrociiitti , 
Ag.  ;  Ntrtocyitis,  Posl.  et  Ruppr.  ;  Capta , 
Uonlag.  ;  Haligmia ,  Dne.  ;  ilario,  GreT.  ; 
âganim,  Rorj  ;  Coilaria,  GreT.;  Uafgvgia, 
Kg.  ;  Lamiaaria,  Lami.  ;  Tltaiastiophytlnm, 
Post.  et  Ruppr.  ;  Pinnaria,  EodI.  et  Dief.; 
fWwrrWïo.Kg.  (?). 

Tribu  XI.  —  Smiocbxées,  Gtev. 

Fronde  coniiDue,  membranacée-cartita- 
gineuie ,  Glltorme  ,  comprimée  ou  plane , 
solide  ou  creuse,  à  ramiGcition  distique  ou 
irrégulicre.  Réceptacles  rapitulltormei  cou- 
ronné* par  du  atamenU  caducs. 

Genrei;  £porocAnui,  Ag.  ;  Z^esuureitiii , 
Lami;  Arihroeladia  ,  Dubj  ;  DicMoria  , 
Grev.  (î). 

Tribu  XII.  —  PccÉEs,  Ueoegb. 

Fronde  cellulo-GlamenteuM ,  contiana, 
otivacée ,  touveoi  munie  d'aérocritei  !■- 
née*.  Conceptacles  épari  ou  igr^éi  h 
fommet  des  rameaui,  mail  doo  réunti  dau 
uo  récepurle  distinct  de  la  fronde. 

Genres  ;  Fucus,  Linu.  emetid,  ;  Peirttia, 
Dne.  et  Tbur.  (?)  ;  Oiolliaiui .  Dne.  et 
Tbur.  (?);  Carpodeania,  Grer.  ;  l/yrtodeas. 
Dne.  !  (  ^  Myriodesma,  olim.  )  ;  nima^llia- 
lia,  Ljngb.  ;  Plamihalia,  Sond.  ;  XipHo- 
phora,  Hontag.  ;  Splachnidium ,  GreT.; 
DurviUtra,  Bory  ;  Ecklonia,  Hornem.  ;  Hor- 
monra ,  Endl.  ;  Scaberia  ,  Grei.  ;  CarpO' 
glotnun ,  Kg.  —  Contari»ia ,  EsdI.  cl  DiM. 
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Triba  xni.  — Cnncniu,  Eudl. 

Fnwdc  miit.   Aérocyiles   roncatéoto 

i»mi  la   fronde  on  disUuctes  tt  péliolét*. 

BécqiUdei  diilincti  limptei  ou  rameui , 

Mlruùe*  tm  «grCgéi ,  «lillaircf  ou  teimi- 

Gearc*  :  CoeeopJkora ,  Grcv.  ;  flaltdrifi, 
LiDgb.  ;  Cvpodetmia,  Grer.  ;  filoii«iiilIea, 
Db«.  ;  ^Awira,  Ag.  ;  &irgainmi,  Ag.  ; 
SpeagoeafTW,  Kg.  ;  BaJocUoo,  Kg.  ;  Pi«- 
mcnJoa,  Kg.  ;  Tvrtinaria,  Barj;  Carpa- 
emMlmi,  K«.  ;  Marghtaria,  A.  Ricfa.  ;  Car- 
pophyilum,  Gre>.;  Phylloifora,  Ag.  ;  Scy- 
MkaUd,  GrcT.  ;  Siracoccut,  Grev. 
mou  Doomn  oc  nauFniiBaeirr  coiniDg. 

nemoc«Iii«n ,  Kg.  ;  Myrtùciâ ,  Kg  ; 
fîolorhisa.  Kg.  ;  5t(»ch(U]iermuin,  Kg.;  Sp»- 
InglomM ,  Kg.  ;  Balogloitum ,  Kg.  ;  Pfty- 
eofterit.  Kg.;  Stypopodium,  Kg.  ;  PhyUUii, 
Kg.  ;  Carponulra.  Kg. 

Genre*  :  CiM/rrviUs  ,  Brongn.  ;  CauUrpi- 
M ,  Sletob.  ;  CodifM  ,  Slcrob.  ;  Encalitm , 
Sumb.  ;  ifoltMTilM ,  Sterob.  ;  Zonaritei , 
Sunib.  ;  tOÉtimarilti,  Sternb,;  Sargassila, 
Stemb.  ;  Cyifaririlei,  Stemb.  ;  Balymeni- 
Ut ,  Sternb.  ;  MiimttTia ,  Stetub.  ;  Baliotli' 
ekut ,  Surnb.  ;  SphirroeoeeUei ,  Slerob.  ; 
Chtmdnla,  Stcrab.  ;  Kiodomelita,  SUnib.  ; 
Dtittttriut,  SICTDb. 

rnciii  F0«5iLu  PoimtiMt. 

GcnTe  :  Cylmdriut,  Gcpp. 

(ClaiLLC   HoiCTiGM.) 

•PBVGANTHUS,  Papp.  (Nov.  gen.  et 
tf..  Il ,  71,  t.  SOOJ.  WT.  n.—  Sjn.  de  Tt- 


P11Y 


57 


PHTGAS.  m. — Genre  de  l'ordre  dei 
UpidopUm,  bmîlle  dei  NwturnH  ,  Iribu 
4cf  TinMdcf ,  f  Ubii  ptTTrciUcbke,  et  adopU 
par[hipoaebel{Ca(al.d«iUpid.d'fur,,36S) 
foi  n'en  ciu  qu'une  leule  npcce,  P.  tau- 
nlia,  qtt*0B  traun  dini  toute  l'Europe ,  au 
■oii  d«  JuUlet. 

■  PBTCASU  {viii,  rugitif).  im.  — 
Cenrs  4t  l'ardre  dei  ColéoptérM  lubpcD- 
iMmittt,  lAnnirei  de  Laireillc,  ramille  du 
Cyclique*,  tribu  de*  AliicitM,  établi  par  De- 
jû*(CatetopM,  3<  édit.,  p.  tll]  lor  lu 
AUic*  «■inIcrOI.  et  halvola  Daim.  La  pre- 
■i^  eu  OTÎgintitC  det  Indei  oricDlalta,  et 
la  (eomdc  de  U  cdtc  de  Gninfe.        (C.) 


•PHTGELIUS.  »0T.  ra.  —Genre  de  1* 
famille  du  ScropbuIarJnéet,  tribu  dei  Digl- 
Uléei,  éUbli  pitE.  lleier[«xB«nl.  inBot. 
ilag.  Compati.,  II,  53).  Arbrliseauidu  Cap. 
Voy.  BcaopHOLAniRtEs. 

PHYLA.  BOT.  PB.  —  Genre  dont  ta  place 
dant  la  mïibode  n'esl  pu  encore  Ùi(e.  Il  a 
ilé  établi  par  Loureiro  {PL  cochtnch.,  83) 
pour  dci  berbes  annuelles  de  la  Chioe. 

•PHYLACtA  [fvla.'i,  prUon).  bot.  CB.— 
Genre  de  Cbimpîgnoni  appartenant  k  la 
tribu  dti  Sphf ropsidéi ,  de  U  division  det 
Clinoiporéi  endoclinei ,  et  pr^sentatit  Ih 
ciractèiei  luivants  :  Réceptacles  vettietui 
globuleui  ou  un  peu  allongés,  placés  les  unt 
à  cdté  des  lulrei;  ils  sont  durs,  noirs  el 
Iriiblcs  comme  du  cbacbon,  et  sans  aucune 
ipparcnce  d'osiiole  ;  leur  cavité  offre  des 
espèces  de  colonnes  Terticalet  aciculaires  de 
même  nature;  les  sporci  sont  fiiéei  aux 
filaments  d'un  cliuodc  et  finissent  par  M 
réduire  en  poussière.  Ce  genre  est  très  ca- 
rîeui  ;  il  rappelle  par  son  aspect  eharbon- 
neui,  et  sa  fragilité,  quelques  espèces  de 
Sphériei  eioiiques.  Le  Pbylaeia  glohoia  que 
j'ai  décrit  d'après  des  échantillons  rapporté! 
par  H.  Justin  Goudoi,  du  pic  deTollma, 
croît  sur  les  troncs  d'arbrei.  Les  réceptaclet 
sont  placés  tes  uns  contre  les  autres ,  sou- 
Tcnt  même  pressés  au  point  de  se  déformer, 
obtus,  d'un  noir  brillant.  Quand  ou  lea 
coupe  verticalement,  ils  offreni  à  la  vue 
quatre  couches:  l'infétieure,  noire,  com- 
posée de  filaments  parallèles  et  qui ,  lous  le 
microscope,  paraît  être  formée  psr  l'écorce. 
La  lecoode  en  blaocbe,  nacrée,  et  enTcIoppe 
la  coucbe  inférieure  dans  toute  son  étendue; 
la  troisième  est  formée  par  les  eonceptaclet 
qui  paraissent  taillés  dans  l'épaisseur  du 
réceptacle  même  ;  enfin  ,  la  quatrième 
couche ,  ut  qui  enveloppe  les  autres  ,  offre 
l'aspect  et  la  friabilité  du  cbarbon.  Les  spo- 
res sont  ovales,  continoet  et  tranipareoiei. 
(Liv.) 

■PBYLACIUM(fi>>>'x.»,  prison).  >or. 
ra.  —  Genre  de  la  hmille  des  Légumineu- 
ses-Pspilinnaées,  tribu  des  Hédisaréei, 
établi  par  Bennett  (in  HorsjUld  Plant,  jav. 
rar.,  159, 1. 13).  Herbe*  de  l'Iode.  Pov. 


PHYLAX.  lus.  —  Foif.  rBiLjti. 
■  FHYLETBLS.  tus.—  Genre  de  l'ordre 
det  Coléoptères  béléromèrei,  de  la  famille 
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des  Taxicornes  et  de  la  iribu  des  Diapériales, 
formé  par  Mégerle ,  et  adopté  par  Dahl  et 
Dejean  dans  leurs  Catalogues  respectifs.  Le 
lype  ,  le  Ph,  populi  Még. ,  a  été  trouvé  en 
France ,  en  Autriche  et  en  Angleterre.  Cet 
Insecte  paraît  être  le  même  que  VAlphito- 
phagus  Àpustulatus  Curiis,  espèce  exotique 
apportée  avec  des  grains  de  Riz.  M.  Salle  a 
rencontré  aussi  cet  insecte  à  la  Nouvelle- 
Orléans.  (C.) 
PIIYLICA.  BOT.  rn.  —  Voy.  potlique. 
»  PUYLICÉES.    Phyîiceœ.   bot.    pb.  — 
y.  Endlicber,  d'après  M.  Reissek,  partage 
la  famille  des  Rbamnéesen  plusieurs  tribus, 
dont  Tune  porte  ce  nom,  et  a  pour  type  le 
genre  Phylica,                            (Ad.  J.) 
PHYLIDIEXS.  MOLL. — Voy.  phtllidiens. 
*PHVLlDO.\YRIS.  OIS.— Division  géné- 
rique établie  par  M.  Lesson  dans  la  famille 
des  Mélipbagidées.  Voy.  souï-harga.  (Z.G.) 
PHYL1\.\.  HOLL.  —  Nom  générique  em- 
ployé par  Ascanius  pour  la   DuUœa  aperta 
qu^il  nommt  Phylina  quadripartila.     {Vu.) 
PnYLIQl'E.  Phylica,  bot.  pb.— Genre 
de  la  famille  des  Rbamnées,  tribu  des  Pby- 
licées,  établi  par  Linné  (Gen.,  d.  2G6)»  et 
dont  les  principaux  caractères  sont  :  Calice 
velu  extérieurement,  à  tube  cylindrique, 
soudé  à  la  base  avec  Tovaire,  libre  à  la  par- 
tie supérieure  ;  limbe  à  5  divisions  subu- 
lées ,  dressées  ,  calleuses  au  sommet ,  tri- 
gones.  Corolle  à  5  pétales  insérés  sur  le 
bord  du  disque  qui  recouvre  Tovaire  et  le 
tube,  oblongs.  Eumines  5,  présentant  la 
même  insertion  que  les  pétales  et  incluses  ; 
filets  subulés  ;  anthères  oblongues,  à  2  loges 
s'ouvrant  longitudinalement.  Ovaire  infère, 
à  3  luges  uni-ovulées.  Style  simple ,  en 
forme  de  massue  ou  de  Glet  ;  stigmate  sim- 
ple ,  très  entier.  Capsule  ovoïde,  resserrée 
ou  dilatée  au  sommet ,  couronnée  par  le 
tube  du  calice  persistant  ou  caduc ,  à  3  lo- 
ges, à  3  coques  membraneuses  et  mono- 
spermes. 

Les  Ph}Iiques  sont  des  arbrisseaux  ou  des 
tous-arbrisseaux,  à  rameaux  dressés,  réunis 
en  faisceaux  ;  à  feuilles  éparses,  dépourvues 
de  stipules ,  linéaires ,  enroulées  sur  les 
bords  ,  glabres  en  dessus  ,  pubescentes  ou 
Tilleu*es  en  dessous  ;  à  fleurs  disposées  en 
léte  ou  en  épis  capiiés,  munies  de  bractées 
dbées  ou  eitourées  de  longs  poils. 
Ces  pUntes  aoissent  au  cap  de  BcoDe«  | 


Espérance.  On  en  connaît  un  assez  grand 
nombre  d'espèces,  parmi  lesquelles  quelques 
unes  sont  cultivées  dans  les  jardins.  Nous 
citerons  surtout  : 

La  PavLiQCE  a  feuilles  de  Bbcyèbe,  Pky» 
Uca  ericoides  Linn. ,  vulgairement  Bruyère 
du  Cap ,  arbuste  haut  de  30  à  70  centimè- 
tres ,  très  rameux ,  portant  des  feuilles  fort 
nombreuses ,  rapprochées ,  comme  imbri- 
quées, à  face  supérieure  d*un  vert  foncé,  et 
à  face  inférieure  blanch&tre;  des  flenrs 
petites,  blanches,  d'une  odeur  agréable ,  et 
disposées  en  petites  tètes  terminales. 

La  Pbvliqub  pluheusb  ,  Phylica  plwnosa 
Lamk. ,  remarquable  par  les  poils  longs , 
soyeux  et  blancs  qui  couvrent  ses  feuilles  , 
ainsi  que  ses  fleurs  réunies  en  forme  de  tête 
au  sommet  des  rameaux. 

Ces  deux  espèces  sont  les  plus  répandues 
dans  nos  jardins  ;  mais  on  y  cultive  encore 
les  Phylica  orientalis ,  tricoîor,  axUlaris^ 
laxifoliay  rosmarimfoUa,  thymifolia,  Udifo- 
liay  etc.  Ces  plantes  se  multiplient  de  bou- 
tures. (J.) 
PHYLIRA.  CRCST.  —  Voy.  philyba. 
«PHYLLACAKTHtS(fvUe*,  feuille; 
axa»6a,  épine).  ECBiN. — Sous-genre  d'Échi- 
nides  établi  par  11.  Brandt  aux  dépens  des 
Cidarites,  et  comprenant  les  C.  imperialis^ 
Uystrix ,  Geranioldes ,  PistiUaris  et  une 
cinquième  espèce  qu*il  nomme  C.  dubia, 

(Du.) 
PHYLLACTIS ,  Pers.  (  Ench. ,  1 ,  39  ). 
•or.  PH.  —  Voy.  TALERiANA,  Ncck. 

PHYLLADE  (yv'Àic»,  feuille),  ceol.— On 
a  longtemps  cru  que  le  Phyllade  appartenait 
aux  roches  argileuses ,  soit  d*aprcs  Todeur 
qu'il  donne  au  souffle ,  et  qui  ne  tient  qu*è' 
sa  légère  porosité,  soit  par  suite  de  la  décom- 
position facile  que  présentent  quelques  va- 
riétés ;  mais  en  le  soumettant  à  Tanalyse  mé- 
canique, M.  Cordier  a  reconnu  qu*il  appar- 
tient évidemment  aux  roches  talqueuses  et 
qu'il  ne  contient  point  d*argile.  Il  est ,  en' 
effet,  composé  de  matières  talqueuses  atté- 
nuées et  triturées ,  déposées  à  la  manière 
des  limons  et  mélangées  à  quelques  autres 
matières,  telles  que  des  parties  microfeo- 
piques  de  Feldspath  et  de  Quartz. 

Sur  quelques  points  se  trouvent  des  cris- 
taux de  fer  sulfuré  et  des  nœuds  de  Quarts 
qui  ont  cristallisé  au  moment  où  se  formait 
le  dépôt  pbylladien.  On  j  voit  aussi  ptr- 
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Mqoelqneirares  pailleitei  de  Mica  éparses 
aa  miliâi  des  éléments  microscopiques; 
tafitty  quelquefois  il  s^esi  infiltré  du  cal- 
caire daos  les  Pbyllades ,  qui  font  alors  ef- 
ferreaeence  dans  les  acides. 

Celte  roche  a  quelque  ressemblance  a?ec 
le  Taldte  ordinaire;  mais  elle  est  compo- 
sée d^éléments  plus  fins;  elle  renferme  des 
caiUoui  roolés,  des  grains  de  Quartz,  des  dé- 
bris organiques  marins ,  et  alterne  avec  des 
coocbes  conglomérées ,  ce  qui  atteste  suffi- 
ctmoient  son  origine  sédimen taire.  Ses  tein- 
tes sont  très  variées ,  verdàtres ,  grisâtres , 
brunâtres,  rougeâtres,  etc.  La  couleur  noi- 
r&tre  des  ardobes  est  due  à  une  matière 
anthraciteose»  et  la  couleur  rougeâtre  à  des 
matières  ferrugineuses. 

Le  PhyUade ,  ordinairement  terne ,  quel- 
quefois luisant,  est  moins  tendre  que  les 
rocbea  U\qacuses;  il  est  fusible  au  chalu- 
meau ,  en  émail  bulbeux  ;  généralement  il 
résiste  longtemps  aux  influences  météorolo- 
giques y  et  se  transforme  à  la  longue  en  une 
matière  onctueuse  qui  ne  fait  point  pAte 
arec  Teaa.  Il  est  essentiellement  schistoïde, 
et  fréquemment  susceptible  de  se  diviser 
presqu*è  Tinfini  en  feuillets  de  très  grande 
dimension  (Ardoise)  :  aussi  l'emploie-t-on  , 
comme  Uml  le  monde  le  sait,  à  couvrir  les 
toits,  à  faire  des  tables,  des  plancbes  à 
écrire ,  etc.  Outre  son  délit ,  cette  roche  pré- 
sente des  fissures  transversales,  d*où  résul- 
lent  souvent  des  blocs  naturels  prisma- 
tiques à  quatre  pans  et  à  base  rhombol- 
dale. 

Le  Pbjllade  est  très  commun  dans  la  na- 
ture ;  il  succède  en  stratification  concordante 
aux  terrains  talqueux  feldspa tiques ,  sans 
qu*on  poisse  souvent  distinguer,  d*une  ma- 
Bière  bien  précise,  le  point  de  séparation 
catre  les  PbjUades  et  les  Talcites.  (C.  d'O.) 
PHYLLAMPHOEA ,  Linn.  (Flor.  co- 
cktncà.  y  U ,  744).  bot.  PB.  —  Syn.  de  Ne- 
Feiufces,  Linn. 

PBILLAVTHE.  Pkyllanthus  (yvX>oy, 
feuille;  «Ooç,  fleur),  bot.  pd.— Genre  de  la 
lanille  des Eupborbiacées,  tribu  des  Phyllan- 
tkées,éUbli  parSwartx  (Flor.  Ind.  occident, ^ 
^ll,p.  1101),  et  auquel  il  faut  rapporter 
kl  Xytophylla  et  Phyllanthus  de  Linné. 
Usprinapaux  caractères  du  genre  Pbyllan- 
ikesoBt  :  Rears  monoïques,  rarement  diol- 
VMi.  Calice  à  5  ou  fi  divisions ,  placées  sur 
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deux  rangs.  Étamines  3,  rarement  5  ;  filets 
réunis  en  une  sorte  de  colonne  entourée  de 
5  ou  6  glandes  ou  d*un  disque  à  5  ou  6 
lobes;  anthères  extrorses,  adnées.  Fleuri 
femelles:  Ovaire  entouré  de  5  ou  6  glandes 
à  la  base,  ou  fixé  sur  un  disque  glandoleui 
ou  membraneux,  à  trois  loges  2-ovulées. 
Styles  3,  soudés  quelquefois  à  la  base ,  sou- 
vent bifides;  stigmates  6.  Capsules  à  3  co- 
ques bivalves  et  dispermes. 

Les  Pbyllanthes  sont  des  arbres ,  ou  des 
arbrisseaux,  ou  des  herbes,  tantôt  garnis  de 
feuilles  et  à  fleurs  axillaires,  tantôt  nus,  et  à 
rameaux  foliacés  portant  les  fleurs  sur  leurs 
bords. 

Les  espèces  qui  présentent  ce  dernier  as- 
pect font  partie  des  Xylophylla  de  Linné  ; 
les  autres  composent  les  véritables  PhyUan* 
thus  du  même  auteur.  Ces  plantes  naissent 
dans  les  régions  tropicales  et  subtropicales 
du  globe,  mais  plus  abondamment  dans  TA- 
mérique. 

Le  genre  Phyllanthe  comprend  un  très 
grand  nombre  d'espèces,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  les  Phyllanthus  urinaria  et 
virosa  :  elles  croissent  au  Brésil,  où  la  pre- 
mière est  surtout  connue  sous  les  noms  de 
Conami ,  Bois  à  enivrer,  etc.  On  s*en  sert 
pour  engourdir  et  enivrer  les  Poissons. 

*  PAYLLANTHÉES.  PhyllaniJieœ,  bot. 
PB.  — Tribu  de  la  famille  des  Euphorbiacées 
{voy.  ce  mot),  qui  a  pour  type  le  genre 
phyllanthus.  (Ad.  J.) 

PnYLLANTHERA(7>;Uo«,  feuille;  ia,- 
Ovipa,  floraison),  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Asclépiadées ,  tribu  des  Péri- 
plocées?,  établi  par  Blume  (Btjdr.,  1048). 
Arbrisseaux  de  Java.  Voy.  asclépiadées 

PI1YLLAI\THUS,  Mey.  (Bullet.  Neerl.^ 
1839,  p.  112).  BOT.  PB.  —Syn.  de  Phyllo- 
cactus  f  Liok. 

*  PHYLLARTORUS ,  Neck.  (  Elem.  , 
n.  742  ).  BOT.  PB.  —  Syn.  de  Phyllocactus ^ 
Link. 

«PHYLLASTREPHUS.  ois.— Genre  éta- 
bli par  Swainson,  dans  la  famille  des  Tur- 
didées ,  sur  une  espèce  voisine  des  Tur- 
doldes.  LevaillaotTa  figurée  à  la  pi.  112 
de  ses  Oiseaux  d'Afrique.  Elle  a  reçu  de 
Swainson  le  nom  distinctif  de  P,  capensis 
ou  terrestris.  (Z.  G.) 

«PHYLLECTHRIS  (<pvXXey,  feuille;  Ix- 
6p«9xwy  s*élancer  de),  ins.— Genre  de  Tordre 


60 


PHY 


PHT 


4es  CoMop!cret  fubpeouncrcs,  létraac 
et  Latmlle,  de  U  fjoille  des  CjcNques  et 
de  la  trïba  det  Galérvcites,  fonsé  par  Dejeaa 
{CaXmiogvid,  3*  édition ,  p.  406)  fur  le  Gol. 
éortaiis,  teole  espèce  qa*il  y  rapporte.  Ell« 
fit  propre  aux  Euu-Cois.  <C.) 

PBYLLIDIA  (r^À;eT,  feaille).  bocx.  — 
Genre  éublt  par  CuTîer  pour  des  Mollos- 
qaes  marins  et  qu'il  plaça  d'abord  à  e6té 
des  PlcurobraDcbes ,  mais  que  plus  tard  il 
Mit  a^ec  les  Drpb;llides  dans  une  famille 
à  part,  celle  des  lormbrancfaes.  Lamarck 
adopta  le  genre  Pbtlltdie  et  le  prit  pour 
type  de  la  famille  des  Pbyllidiefls,  qu'il  dot 
successivement  réduire  beaucoup  en  n*y 
laissant  qae  les  Ofcabrions  et  les  Patelles , 
afec  ces  llollnsqnes,  quoique  Ton  doive  ao- 
)OQrd*bni  séparer  encore  ces  trois  types. 
Les  Pbf  llidies  qui  rampent  an  fond  de  la 
■er  on  sar  les  Focns  près  du  rivage ,  ont 
leeorpf  ovale-allongé,  un  peu  cooveie  et 
recouvert  co  dessus  par  une  peau  coriace, 
variqueuse  ou  tuberculeuse ,  formant  un 
bord  saillant  tout  autour;  leurs  branchies 
font  disposées  sous  ce  rebord  en  une  série 
de  feuillets  transverses  occupant  la  circon- 
férence des  corps.  Elles  ont  quatre  tenta- 
cules, deui  supérieurs  sortant  chacun  d*unc 
cavité  particulière  à  travers  le  bouclier  oa 
Bantean ,  et  deui  inférieurs  et  coniques 
situés  prés  de  la  bouche.  Les  orifices  pour 
la  génération  sont  au  côté  droit;  Tanus  est 
dorsal  et  postérieur.  On  connaît  trois  es- 
pèces de  Phyllidies  qui  vivent  dans  la  mer 
des  Indes;  MM.  Quoy  et  Gaimard  en  ont 
troavé  ane  quatrième  espèce  plus  petite  à 
nie  de  Tonga  ;  elle  est  longue  de  25  milli- 
mètres ,  ornée  en  dessus  de  taches  blanc- 
blcuAtres,  diversiformes,  sur  un  fond  noir. 

(Du.) 

PHYLLIDIEXS.  Phyllidii.  moll.  —  Fa- 
Bille  de  Mollusques  nus ,  loférobranches , 
établie  par  Lamarck ,  qui  voolut  y  com- 
prendre d'abord  les  PIcurobrancbes ,  ran- 
gés plus  tard  parmi  les  Semiphyllidiens 
et  les  Fissurellcs,  ainsi  que  les  Emar- 
ginulfs  classés  aujourd'hui  dans  la  famille 
des  Cairptraciens.  Cependant  la  famille 
des  Phyllidiens,  quoique  réduite  par  La- 
marck lui  -  même  dans  ses  dernières  pu- 
blications, contenait  encore  les  Patelles 
et  les  Oscabrions  qui ,  évidemment ,  ap- 
partieoMiit  à  un  autre  ordre,  celoi  des 
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dites ,  uadis  fse  tes  Phyllidies  sont  tÊO- 
uniques.  (Du.) 

PHI  LLIDOCE  o«  PHTLLODOCE  {mam 
myibol  ).  ACJLL. — Nom  générique  àanmé  par 
Modeer  aui  Porpites.  Vcj.  ce  aaoi.      (Da.) 

PHI  LLL\E  <7;3l;ao(  ,  foliacé),  nui.» 
Cette  dénomination  a  été  appliquée  à  des 
Vers  asseï  différents:  d'abord  an  Carya- 
phyllées  par  Abilgaard,  et  cssnite  à  des 
Trématodes  parOken.  (P.  G.) 

*PHYLLi.\EllA,  «.(jrtr.).  noT.  m.— 
Syn.  d  £n/iydr«,  Lour. 

PHYLLlItEA,  Tourner,  (/uf.,  567). 
•OT.  w.  —  Voy.  ouvira. 

PHYLLIREASTRLM,  DC.  (Prodr.^IY, 
449).  aoT.  PB.  —  Voy.  ■oanaïA. 

PHYLLIROE  (  nom  mvtbol.  )  soll.  ^ 
Genre  de  Mollusques  gastéropodes  de  l'ordre 
des  Hétéropodes ,  éubli  par  Péron  et  Le- 
sueur  pour  un  Mollusque  gélatineui,  trans- 
parent ,  comprimé  latéralement ,  et  dont  la 
tête  ,  s'avança nt  comme  un  museau ,  est 
surmontée  de  deux  tentacules  qui  ressem- 
blent à  des  cornes,  et  lui  donnent  une  cer- 
taine ressemblance  avec  la  tête  d'un  Tan- 
reau  ;  c*est  pourquoi  ces  naturalistes  nom- 
mèrent Phylliroé  ImcépkaU  le  Uollusqua 
qu'ils  avaient  observé  dans  la  Uéditerranét 
à  Nice,  et  qui  est  long  de  4  à  5  centimètres 
sur  une  largeur  moitié  moindre. 

D'après  les  observations  très  incnmplèles 
de  Péron  et  Lesueur,  ce  genre  fut  caractérisé 
par  la  forme  obloogue  très  comprimée  du 
corps,  presque  lamelliforme,  avec  une  seule 
nageoire  caudale  ;  des  branchies  en  forme 
de  cordons  granuleui  et  intérieurs;  et  une 
tête  distincte  portant  deui  tentacules,  deux 
yeux  et  une  trompe  rétractile.  Ces  détails 
avaient  pourtant  sufG  pour  faire  classer  la 
Pbylliroé  à  côté  des  Carioaires  et  des  Pté- 
rotrachées. MM.  Quoy  et  Gaimard,  pendant 
le  voyage  de  V Astrolabe ,  ayant  eu  Tocca- 
sioQ  d'étudier  trois  autres  espèces  de  Phyl- 
lirués,  ont  publié  sur  leur  organisation  des 
observations  préi-ieuses  ,  et  qui  confirment 
les  rapports  de  ces  Mollusques  avec  les  au- 
tres Hétéropodes.  La  transparence  des  Phyl- 
liroés  est  telle  qu'ils  échapperaient  complé* 
tement  à  Tobservateur  si  Ton  n'apercerait 
quelques  organes  colorés  à  l'intérieur.  La 
tête  est  en  forme  de  trompe,  fendue  Tertl- 
caleoMOt  par  une  bouche  garnie  de  plaquât 
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cornées;  eHe  porte  en  dessus  et  en  arrière 
deux  gnods  tentacules  coniques  sans  au- 
cooe  trace  d*yeux.  On  aperçoit  dans  Tinté- 
rieur  ,  à  traYcrs  les  tissus  transparents ,  un 
ce»opbage  très  grêle  aboutissant  à  un  esto- 
mac presque  quadrangulaire ,  d*où  partent 
quatre  grands  cœcums,  dirigés  les  uns  en 
ifant  et  les  deux  autres  en  arrière.  L^intes- 
tin  assez  court  vient  aboutir  directement 
sur  le  cM  droit,  Ters  le  tiers  postérieur  du 
corps.  MU.  Quoy  et  Gaimard  ont  tu  un  cœur 
dont  les  contractions  sont  assez  régulières  et 
précipitées ,  et  qui  est  situé  entre  les  deux 
ecEcums  poitérieun  vers  la  face  dorsale.  Un 
organe  bifurqué ,  sortant  vers  le  milieu  du 
bord  vertical,  a  été  regardé  comme  Torgane 
génital  mâle ,  et  de  petites  grappes  verdâ' 
très,  insérées  sur  un  canal  longitudinal  près 
du  dos  y  ont  été  prises  pour  les  ovaires.  Le 
système  nerveux  est  très  développé,  et  pré- 
sente autour  de  Tœsophage  quatre  ganglions 
priocipaui ,  d*où  partent  un  grand  nombre 
de  nerfs.  Ces  auteurs,  d'ailleurs,  n*ont  pu 
voir  aucun  appareil  respiratoire,  et  se  trou- 
vent ainsi  conduits  i  penser  que  la  respira- 
tion i*effectue  par  toute  la  surface  du  corps. 

(Duj.) 
PflTLLB  (  nom  mythologique  ).   bot. 
n.  —  Genre  de  la  famille  des  Rubiacées- 
Cofféacées  ,    tribu  des   Anthérosptrmées  , 
éubti  par  Linné  {Gen.,  n.  328  ),  et  dont 
les  principaux  caractères  sont  :  Fleurs  ber- 
na pbrodiles-polygames.  Calice  à  tube  ovale, 
comprimé  dorsalement ,  soudé  à  Tovaire  ; 
limbe  s upère  à  2  divisions  inégales ,  cadu- 
ques. Corolle  supère  ,  arrondie ,  à  5  divi- 
sons linéaires-lancéolées.  Éiamines  5 ,  in- 
lérées   au   fond  du   tut>e  de  la    corolle , 
uillaDtes;  filets  filiformes;  anthères  oblon- 
goes,  dressées.  Ovaire  infère ,  biloculaire, 
à  disque  épigyne  charnu;  ovules  solitaires, 
^yles  2,  allongés-filiformes  ,  soudés  entre 
e&i  à  la  base,  et  portant  chacun  un  stigmate. 
Fruit  ovale  an  peu  comprimé,  bi-dcnté  au 
sommet ,  k  2  loges ,  à  2  coques  lisses , 
iodéhiiceites ,  monocpermes. 

Les  P^yUts  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles 
opposées  ou  verticillées  par  groupe  de  trois 
<|Q  de  quatre,  acuminées,  à  stipules  mem- 
t^aetucf,  adnées  au  pétiole,  et  prolongées 
tt  plusieurs  filets  soyeux;  à  fleurs  petites, 
^00  blanc  verdâtre,  et  disposées  en  pani- 
<ale  terminale. 
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Ces  plantes  lont  originaires  des  Canari ei» 
La  principale  espèce,  la  PhylUs  nobla^  est 
cultivée  dans  plusieurs  jardins  de  TEm* 
rope.  (J.) 

PHYLLnJ1ll(<pv»oy,  feuille),  ms.— Gearv 
de  Tordre  des  Orthoptères,  tribu  des  Pbat* 
miens,  établi  par  Itliger,  et  caractérisé  pria* 
cipalement  par  un  corps  très  aplati,  mena* 
braneux,  large;  par  des  élytres  imitant  dei 
feuilles,  et  le  premier  segment  du  corselet 
cordiforme. 

Parmi  les  espèces  que  renferme  ce  genre, 
nous  citerons  principalement  le  PhyUium  sic- 
exfolia  lUiger,  qui  habite  les  grandes  Indef 
et  plusieurs  lies  de  TOcéan  indien.  Foy. 

PBASMIERS. 

^PHYLLOB^NUS  {^Wtn ,  feuille  ;  ^af- 
v«,  marcher),  ws. — Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  de  la  famille  des  Ma- 
lacodermes  et  de  la  tribu  des  Clairones,  éta- 
bli par  Dejean  (Cafalo^u^,  3*  édit.,  p.  127) 
qui  y  rapporte  dix  espèces  américaines,  dont 
huit  sont  propres  aux  États-Unis,  et  deux  à 
la  Nouvelle-Grenade.  Le  type  est  le  P.  hum9- 
ralis  Gr. 

Spinola,  dans  sa  Monographie  {Essai  mo» 
nographique  sur  les  Clériles,  t.  II,  p.  i), 
rapporte  les  Insectes  ci-dessus  aux  Hydnocerm 
de  Newman,  et  se  sert  du  nom  de  PhyUo^ 
bœnus  pour  le  P.  transversalit  Dej.,  espèce 
également  originaire  des  États-Unis,  et  qui  m 
pour  caractères  principaux  :  Des  yeux  échan- 
crés  au  bord  interne  :  Téchancmre  bien  ap- 
parente; la  massue  antennaire  perfoliée. 
L*un  et  Tautre  genre  font  partie  des  Clérites 
hydnocéroldcs  de  Tauteur.  (C.) 

«PHYLLOBATES  («pvUov,  feuille  ;  ffotWp, 
marcheur),  bept.  —  Genre  de  Batracieni 
hylsformes,  c'est-à-dire  de  la  famille  des 
Rainettes ,  dénommé  et  caractérisé  par 
M.  Bihron  {Erpétologie  générale t  t.  VIII, 
p.  637).  Il  ne  comprend  qu*une  seule  espèce 
propre  à  Ttle  deCuba.  M.  Bibron  en  a  donné 
la  figure  dans  V Atlas  zoo^o^iguedeTouvragt 
sur  Cuba,  publié  par  M.  de  la  Sagra.  Voy, 
Tarticle  rainette.  (P.  G.) 

PHYLLOBIDES.iRS.— Huitième  division 
de  Coléoptères  tétramères,  établie  par  Schœa- 
herr  {Dispositio  melhodica,  p.  178;  Gênera 
et  species  Curculionidum  synonymia,  t.  7, 
pars  1)  dans  la  famille  des  Curcutionidei 
gooatocères,  avec  ces  caractères  :  Trompt 
courte,  presque  horixontalei  attez  épaisse,  It 
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plos  souvent  cylindrique,  parfois  un  peu 
renflée,  et  quelquefois  aplatie  en  dessus; 
corps  allongé,  ailé,  et  ofl'rant  un  écusson  eo 
dessus  ;  épaules  i  angles  obtus.  L^auteur  y 
comprend  les  treize  genres  suif ants  :  Apto^ 
lemus,  Myllocerus,  Macrocorynus,  Phyllo^ 
liuSf  AphrastuSf  Eustylns^  HormoLrophus  ^ 
StyliscuSt  ArhineSf  Macros,  Cyphicerus , 
Platytrachdus ,  Amblyrhinus,  Chez  les  dix 
premiers,  le  corselet  n*est  point  du  tout  lobé, 
tandis  que,  chez  les  trois  derniers,  les  lobes 
sont  très  avancés  près  des  yeuz.  (C.) 

PHYLLOBIVS  (<pvnof ,  feuille;  €UtÈ,  je 
vis).  15S.— Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
téiramères,  de  la  famille  des  Curculionides 
gonatocères  et  de  la  division  des  Pbyllobi- 
des,  créé  par  Schœnberr  [Dispositio  metho- 
dica,  p.  180;  Gênera  et  species  Curculioni- 
dum  synonymia,  t.  II,  p.  434;  VII,  1,  p. 
278),  et  qui  se  compose  de  soixante  deux 
espèces  :  quarante-six  sont  originaires  d*Eu- 
rope,  quatorze  d*Asie  et  deux  d* Amérique. 
L*Afrique  septentrionale  (la  Barbarie)  en 
possède  aussi  plusieurs  qui  sont  inédites. 
Nous  citerons,  comme  en  faisant  partie,  les 
fuivantes  :  P.pyri,  argenlatus,  ohlongus  L., 
Cûlcaratiu,  mus,  sinuatus,  vespertinus  F., 
WkoculicomiSf  subdentalus  parvcUus ,  viridi- 
collis  Germ.,  etc.,  etc. 

Les  P/iyUo&ius  ont  des  antennes  allongées, 
à  scapus  légèrement  renflé  vers  le  sommet, 
et  atteignant  presqu*au  corselet;  une  trompe 
courte,  subcylindrique;  un  scrobs  apical, 
court,  caverneux  ;  des  yeux  arrondis,  proé- 
minents; un  corselet  petit,  rétréci  en  avant, 
arrondi  sur  les  côtés,  transversalement  con« 
Texe  en  dessus  ;  des  élytres  oblongues,  plus 
larges  que  le  corselet.  Leur  corps  est  le  plus 
aouvent  d'un  vert  végétal  tendre.  On  les 
trouve  au-dessous  des  feuilles  de  certains 
arbres.  (C.) 

PHYLLOBRANCHES.  Phyllohranchiata. 
HOLU— Nom  proposé  par  Latreille  pour  une 
famille  de  Mollusques  Nudibrancbes ,  com- 
prenant les  genres  Glauque,  Laniogère, 
Eolide  et  Tergipède.  (Du.) 

« PHYLLOBROTICA  ( ^OUo» ,  feuille; 
CpttTv;,  nourriture),  uis. — Genre  de  Pordre 
des  Coléoptères  subpentamères,  téiramères 
de  Latreille,  de  la  famille  des  Cycliques  et 
de  la  tribu  des  Galérucites,  proposé  par  nous 
et  adopté  par  DeJean  {Catalogue,  3'  édition, 
p.  405)  qui  en  mentionne  12  espèces:  Huit  | 
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appartiennent  à  TAmérique,  trois  i  PEurope 
et  une  est  originaire  d*Asie.  Les  types  da 
genre  sont  les  suivantes  :  Gai.  quadrimacu» 
lala,  adusta,  discoidea  F.,  et  Sibirica  Dcj. 
La  première  se  rencontre  quelquefois  aux 
environs  de  Paris ,  sur  les  plantes  de  ma- 
rais. (C.) 

♦  PHYLLOCACTl'S  (9V/I0»,  feuille; 
cactus,  genre  de  plantes),  bot. pb.  —  Genre 
de  la  famille  des  Opuntiacées,  établi  par 
Link  (Hand^.,  111,  11).  Arbrisseaux  de 
FAmérique  tropicale.  Voy.  opujrriACÉes. 

« PHYLLOCALYMX A  (rJUov,  feuille; 
xflûwu/ia ,  enveloppe  ).  eot.  pu.  —  Genre  de 
la  famille  des  Composées-Tubuliflores,  tribu 
des  Sénécion idées ,  établi  par  Bentham(iii 
Enum.  plant.  Hugel,  p.  61).  Herbes  de 
la  Nouvelle-Hollande.  Voy.  composées. 

*PHYLLOCEPnALA  {^CAow,  feuille; 
xf9>Ày) ,  télé).  I5S.  —  Genre  de  Tordre  des 
Hémiptères,  tribu  des  Scutellériens,  groupe 
des  Penlatomites,  établi  par  M.  Laporte  de 
Castelnau,  qui  n*y  rapporte  qu'une  seule 
espèce,  Phylloceph.  Senegalensis ,  du  Séné- 
gal. (L.) 

PnYLLOCEBt'S  (fvUoy,  feuille;  «>«;, 
antenne),  irs. — Genre  de  Tordre  des  Coléop- 
tères pentamères,  de  la  famille  des  Sternoxes 
et  de  la  tribu  des  Élatérides  ou  plutôt  de 
celle  des  Cébrionites,  proposé  par  Dejeao 
{Catalogue,  y  édition,  p.  95),  adopté  par 
Latreille  {Annales  de  la  Société  entomologiqu9 
de  France,  t.  111,  p.  109),  par  Lepelletier, 
Serville,Spinola,  Guérin  etGermar.  L*espèce 
type,  P.  flavipennis  Dej.,  Guér.,  est  propre 
à  la  Dalmatie,  et  le  P.  Spinolœ  du  dernier 
auteur  se  trouve  en  Sicile.  Le  dernier  n>st 
considéré  par  quelques  uns  que  comme  une 
variété  du  précédent.  (C.) 

«PnYLLOCHARIS  (yJUo»,  feuille  ;  x>- 
pue;,  qui  se  plali).  i.ns. — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentamères,  téiramères  de 
Latreille,  de  la  famille  des  Cycliques  et  de  la^ 
tribu  des  Cbrysomélines,  établi  par  Dalroano  * 
{Éphémérides  entomologiques ,  t.  1,  p.  20), 
adopté  par  Latreille  (/lè^neanmia/deCuvier» 
t.  V,  p.  140)  et  par  Dejean  {Catalogue, 
3*  édition,  p.  419).  Le  principal  caractère 
de  ce  genre  consiste  dans  le  mésosternum 
qui  est  sans  saillie.  Huit  espèces  en  font  par- 
tie, savoir  :  P.  nigricomis,  cyanicomis,  «n- 
dulata,  octodecim-guttata,  cyanipes  {sinuaia 
01.)  F.,  Klugii,  l'index  M.-L.,  et  bicincta 
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6oér.  La  doquième  et  la  huitième  se  troa- 
reoC  aox  Indei  orientale!,  et  les  sti  autres 
n  Australie.  (C.) 

PBYLLOCHAEIS ,  Fée  {Meth.  Lichen.^ 
44»  L  3»  f.  3).  BOT.  CK.  —  Voy,  stri- 
CCLA,  Fr. 

«PHYLLOCLADVS  (f  v>>ov,  feuille;  x>a- 
^e;,  nmeau).  bot.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
Bille  detTaxinées,  éubli  par  L.-G.  Richard 
{Comf.t  127,  t.  3).  Arbres  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Voy.  taxikées. 

^PHTLLODACTYLUS  (yvUov,  feuille; 
Starvloç^  doigt).  ixPT. — Genre  de  Geckos  ca- 
ractérisé par  Mil.  Gray,  Bibron,  etc.,  ainsi 
qu*il  tait  : 

Tous  les  doigts  garnis  d^ongles  dilatés  k 
lear  extrémité  libre  en  un  disque  subtrian- 
golaire,  offrant  en  dessus  une  surface  unie, 
plane  oa  convexe,  mais  toujours  creusée  sur 
la  longueur  parnn  sillon  médian  au  fond  du- 
quel ToDgle  est  logé  et  paraît  être  enfoncé. 
Ce  genre  comprend  plusieurs  espèces  vi- 
vant à  le  Nouvelle-Hollande  ou  en  Amérique. 
If.  Gêné,  dans  son  Erpélologid  de  la  Sar^ 
daigne,  eo  a  ftgnalé  plus  récemment  une 
propre  à  cette  Ile;  il  la  nomme  Ph,  euro* 
P9US»  Le  prince  Bonaparte  reproduit,  dans 
tes  Amphibia  emropœa  et  dans  sa  Faune  {10- 
Hque^  les  caractères  de  ce  Reptile.  (P.  G.) 
PHYLLODE.  HOLL. — Genre  proposé  par 
IL.  Scbumecher  pour  quelques  Tellines  très 
déprimées ,  ayant  les  dents  latérales  de  la 
charnière  très  rapprochées  des  dents  cardi- 
nales ,  telles  que  la  Tellina  foliacea  ;  mais 
ces  diligences  n*ont  pas  assez  de  valeur  pour 
faire  adopter  le  genre  Pbyllode.      (Duj.) 

PHTIXODE.  PAy(todtttm(fvUov,  feuille). 
lOT.  m.  —  De  Candolle  nomme  ainsi  les  pé- 
tioles de  certaines  feuilles  privés  du  limbe 
de  la  feuille  (/ris.  Mimosa,  etc.). 

PHYIXODES,  Lour.  (  Flor.  Cochinch, , 
1,  16).  BOT.  ra.  — Syn.  de  Phrynium, 
Willd. 

PHYLLODE9.  ms.  —  Genre  de  Tordre 
des  Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes, 
tribu  dtsCatocalites,  éUbli  par  M.  Boisdu- 
n\  {Famé de  COcéanie,  p.  i,  p.  246).  L'es- 
P^  typeel  unique,  Ph.  conspiciUator,àéié 
trottfée  à  la  Nouvelle-Hollande. 

*PHYIX(H>1A  (7vU»<}v}î,  foliacé),  mai. 
—M.  E.  Gray  (Voy.  of  StUph.  Mamm., 
IS44  )  indique  sous  cette  dénomination  on 
fvepe  de  Chéiroptères.  (E.  D.) 
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PHYLLODOCE  (nom  mythologique). 
ANMKL.  —  M.  Savigny,  dans  son  Système 
des  Annélides,  a  donné  le  nom  de  Phyllo- 
doce  à  un  genre  de  Néréides  glycériennes  de 
sa  méthode,  qu*il  caractérise  ainsi:  Trompe 
couronnée  de  tentacules  h  son  orifice  ;  an- 
tennes égales;  première,  deuxième,  troisième 
et  quatrième  paires  de  pieds  couvertes  de 
cirrhes  tentaculaires;  cirrhes  supérieurs  et 
inférieurs  des  autres  pieds  comprimés  en 
forme  de  feuilles,  non  rétractiles  pour  d*au- 
tres  branchies. 

La  première  espèce  connue  est  la  Nereis 
laminosa  Cuv.,  des  côtes  françaises  de  TO- 
céan.  Depuis  lors  on  en  a  ajouté  plusieurs, 
également  de  nos  côtes,  et  entre  autres  une 
très  jolie  qui  est  propre  à  la  Méditerranée. 
Celle-ci  est  la  Néréiphylle  de  Parei^o  Blainv. 
{Faune  /t*anpat5«). Celle-ci  eiiste  dans  le  golfe 
de  Gênes,  sur  les  côtes  de  Provence  et  sur 
celles  de  Languedoc.  Nous  Pavons  prise  dans 
le  port  de  Cette. 

M.  de  Blainville  réunit  les  Phyllodoces  à 
son  genre  Néréiphylle.  (P.  G.) 

PHYLLODOCE.   acal.  —  Voy.    phtl- 

LIDOCE. 

PHYLLODOCE.  anïiél.— Ranzani  s'est 
servi  de  ce  mot  dans  une  autre  acception 
que  M.  Savigny.  Phyllodoce  est  alors  syno- 
nyme d*£umo{p0.  (P.  G.) 

PHYLLODOCE,  Salisb.  {Parad.,  36). 
BOT.  PH.  —  Voy.  HENZiEsiA,  Smith. 

«PHYLLODROMA  (^vUoy,  feuille;  ip6- 
fxo;,  course),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères,  famille  et  tribu 
des  Cicindélides,  établi  par  Th.  Lacordaire 
{Révision  de  la  famille  des  Cicindélides,  1S42, 
p.  28).  Ce  genre  se  compose  des  cinq  espèces 
suivantes  :  P.  cylindricollis  Dej . ,  aperta,  cur- 
iicollis  Kl.,  semicyaneahT.t  et  ignicollis  Lac. 
Toutes  sont  originaires  du  Brésil.  Les  carac- 
tères du  genre  sont  tirés  du  labre  qui  est 
fortement  transversal  et  muni  d'une  à  trois 
dents.  (C.y 

«PHYLLODYTES(rvUoy,  feuille;  <Jv'tyi;, 
qui  fréquente  ).   rept.  —  Nom  donné  par 
•Wagler  à  un  genre  de  Rainettes.  Voy.  ce 
mot.  (P.  G.) 

«PHYLLOEDIDM  (rv'Uov,  feuille;  oTioç, 
tumeur),  bot.  en.  —  Genre  de  Champi- 
gnons épipbylles,  que  Fries  {Syst.  orb, 
veget.,  p.  158  et  195)  a  d'abord  placé  pri- 
mitivement à  la  suite  des  Sclerotium ,  puis 
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parmi  les  Citysporées  »  et  Corda  {AmMt.f 
p.  7)  diiis  les  Acomacées.  Le  réceptacle  est 
folide,  persistant,  composé  d*ane  matière 
grumeose,  gélalioeose,  qai  se  confond  avec 
Tépiderme;  les  spores  sont  globoleuses , 
simples  et  agglutinées  ensemble.  Si  Tod 
adopte  Topinion  du  professeur  d^Upsal,  ce 
genre,  qui  se  distinguerait  à  peine,  par  ses 
caractères  extérieurs,  du  CeutosporOf  de- 
Trait  être  classé  parmi  les  Clinosporés  en- 
déclines ,  tandis  que ,  d*après  celle  du  bo- 
taniste de  Prague,  il  appartiendrait  aui 
Clinosporés  ectoclines ,  et  semblerait  plutôt 
se  rapprocher  de  la  section  des  Tubercula- 
riés  que  de  celle  des  Urédinés.  Je  n*ai  Ja- 
mais eu  Toccasion  d^étudier  ce  Champignoo, 
et ,  comme  il  n'en  existe  pas  de  figure  qui 
puisse  fixer  Topinion  sur  son  organisation , 
Je  ne  puis  dire  de  quel  groupe  il  se  rapproche 
le  plus.  (Lét.) 

* PHYIXOGNATHUS  (7^>o*,  feuille; 
TvaOoç,  mAcboire).  ms. — Genre  de  Torjlre  des 
Coléoptères  pentamères,  de  la  famille  des 
Lamellicornes  et  de  la  tribu  des  Scarabéides 
xylophiles,  créé  par  Eschscboltx  (Bulletin  de 
la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Mos- 
cou, 1830,  p.  65),  et  adopté  par  Ericbson  et 
Mulsant.  Il  se  compose  des  espèces  suivantes  : 
P.  Orion^  Silenus  F.,  Corydon  Esch.,  pune- 
tato-striatus  Moi.,  Sicu/us  Roll.  {cephalotes 
DeJ.),  et  /a(u5  DeJ.  La  première  estoriginaire 
du  Sénégal,  et  les  autres  sont  propres  à 
VEurope  méridionale.  (C.) 

*PHYLLOGONIÉES.  Phyllogonieœ.  bot. 
Cl.  —  Tribu  de  la  famille  des  Mousses,  et 
qui  ne  renferme  que  le  seul  genre  Phyllogo^ 
mum,  Brid.  Voy.  housses. 

*PliYLLOGONIlJM  (f ^Uo* ,  feuille;  7»- 
ffa,  angle),  bot.  cr.  —  Genre  de  la  famille 
âts  Mousses,  tribu  des  Phyllogoniées,  établi 
par  Bridel  {Bryolog.,  II ,  671,  t.  3),  et  dont 
les  principaux  caractères  sont  :  Coiffe  cucul- 
llforme ,  légèrement  velue.  Sporange  laté- 
ral ,  égal  à  la  base  ;  opercule  en  forme  de 
bec  ;  péristome  simple,  à  seixe  dents  placées 
à  égale  distance,  subulées,  entières. 

Les  Phyllogonium  sont  des  Mousses  tropi- 
cales de  couleur  vert-doré,  et  qui  croissent 
tur  les  arbres. 

Deux  diTisiont  ont  été  établies  dans  ce 
genre  par  Bridel  (  loc.  cit,  )  : 

a.  Phyllogonium:  Pédoncule  court  ;  feuil- 
let sans  oerturei.  | 
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b.  Eustiehia  :  Pédoncule  long  ;  feulika 
nervées.  (j.) 

*  PHYLLOL/EN A ,  Endl.  (Gm.  PUuU.^ 
p.  331,  n.  2098).  bot.  n.—Yoy,  raoLBA, 
Banks  et  Sol. 

PHYLLOMA ,  Ker.  (in  Bot.  Mag.,  t. 
1 585).  BOT.  PH. — Synonyme  de  Lomaiophyl- 
lum,  Willd.- 

PBYLLOMA  (9»t;Uef ,  feuille),  nt.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pentamè- 
res, de  la  famille  des  Clavicoroes  et  ëa  la 
iribo  des  Hîstéroldes ,  établi  par  Erichson 
(Klug  Jahrlmcher  der  Insectenkutide,  1834, 
p.  96),  avec  les  caractères  suiTants  :  Mandi- 
bules avancées,  égales,  dentées;  mâchoire» 
insérées  près  du  menton  ;  prosteraum  large, 
aplati,  peu  élevé;  tibias  dentelés,  presque 
épineux  en  dehors ,  antérieurs  munis  à'unê 
dent  basale  en  dedans;  tarses  grêles,  cy- 
lindriques ,  etc.  L*espèce  type ,  le  P.  eorti^ 
coiaPk.  (Hister),  est  originaire  de  l'Amé- 
rique méridionale.  (C.) 

♦PHYIX01IATLk,WightetArB.(Prodr., 

1).  BOT.  PB.— FOV.  BHTIfCBOSU,  DC. 

*  PHYLLOMEDUSA  (  <pvX>ov  ,  feuille; 
médusa,  méduse),  bett. — GenredeRaineitce 
établi  par  Wagler  pour  le  Bana  bieolor  des 
auteurs,  espèce  de  TAmérique  méridionale. 
Voy.  rainettb.  (P.  G.) 

•PHYIXOMETBA.  im.  —  M.  Rambur 
(Gen.  et  Index  Lep.)  a  créé  sous  ce  non  us 
groupe  de  Lépidoptères  phalénites ,  caracté» 
risé  par  les  antennes  du  mâle,  pectiaées  ei 
terminées  par  un  fil  ;  par  les  ailes  supé* 
rieures  allongées ,  et  se  croisant  Tune  anr 
Tautre  dans  le  repos,  etc.  Ce  genre  neceoH 
prend  qu*une  seule  espèce  de  TAndaloasie» 
le  p.  graeillaria  Rarob.  (E.  D.) 

*  PHILLOMORPHA  (yvUov,  feuille; 
pop^iô,  forme),  ins.  —  Genre  de  Tordre  dca 
Hémiptères,  tribu  des  Lygéens,  famille  dea 
Coréides,  établi  par  M.  Laporte  de  Castel- 
nau.  L^espèce  type  et  unique,  PhylL  teet- 
niata,  habite  la  France  méridionale. 

•PIIYLLOMVS  (9v»o«,  feuille;  pûc» 
rat).  SAH.  —  M.  Luod  (Annales  des  sciences 
natwelles ,  U  XI,  1839)  indique  sous  c» 
nom  un  groupe  de  Rongeurs  fossiles  prove» 
nant  du  Brésil;  il  D*en  donne  pas  kt carac- 
tères. (E.  D.) 

PilYLLOMYZA  (^v.Mof,  feuille;  V^t^ 
Je  suce),  nis. —  Genrede Tordre  des  Diplèrea 
Brochocères,  famille  des  Athéricèra»  trikttdaa 
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MoKÎdei,  sous- tribu  des  Hétéromyzides,  éta- 
hli  par  Fa]leo  aux  dépens  des  Agromyzes  de 
Meigen.  M.  liacqoart,  qui  adopte  ce  genre 
{Diptèm^  Suites  à  Buffon,  t.  II,  p.  613),  y 
rapporte  deux  espèces  :  PhyU.  securicomis  et 
fëttUarsis  Fall.»  qui  habitent  la  France  et 
rxilemagne.  (L.) 

•PHYLLONEJA,  DC.  (Prodr.,  V).  bot. 
n. — Voy,  RUA,  Don. 

PBIXLONOBIA,  Wild.  {Msc.  ex  Rœmer 
#f  SckuU.  Syti,  VI,  210).  bot  pb.  ^Syn. 
de  DuUmgiat  H.  B.  Runth. 

•PHYLLONOTLS  (yvXXov ,  feuille;  y«- 
«•(,  dos).  noLL.  —  Genre  proposé  par 
If.  SwainsoD  pour  quelques  espèces  de  Mu- 
rex ou  Rocher,  et  qui  a  pour  type  le  Murex 
regius  de  Wood.  (Duj.) 

PBYIXOPHAGES.  PhyUophagi.  ms.— 
SectioD  établie  par  Lalreille  (  Règ,  anim,  ) 
dans  Vordre  des  Coléoptères  pentamères , 
tamiUe  des  Lamellicornes-Scarabéides.  Voy. 
acAïAsiims. 

PHYIXOPHASIS.  MS.— 6.  de  Tordre 
des  Lépidoptères,  famille  des  Diurnes,  tribu 
des  Njmphalides,  établi  par  M.  Blanchard 
{Buffom-Duména  ^  t.  III,  p.  447).  L'espèce 
type,  PkyU.  galanthis  Bl.  (PapUioid.  Fab.), 
proTîent  de  la  Guiane. 

«PHYLLOPHORA  (^vUoy,  feuille;  fo. 
poç ,  qui  porte  ).  cicst.  —  Ost  un  genre 
de  l*ordre  des  Sipbonostomes ,  de  la  fa- 
mille des  Peltocéphales  et  de  la  tribu  des 
Pandaricni.  Le  type  de  ce  nouveau  genre, 
qui  a  été  établi  par  M.  Miloe  Edwards,  est 
no  petit  Crostacé  très  remarquable  par  la 
disposition  des  appendices  lamelleux  dont 
son  dos  est  eouYert;  par  son  aspect,  il  se 
rapproche  an  peu  des  Anthosomes  {voy,  ce 
moi);  mais,  d*après  la  structure  de  ses  pat-* 
les  et  l*eiisemhle  de  son  organisation,  on  ne 
peut  le  séparer  des  Pandariens. 

On  ne  eonDatt  qu'une  seule  espèce  dans 
ce  genre  ;  c*est  la  Phtllophobe  coihue  , 
Vk^Uophara  carmUa  Edw.  (Htslotre  luUu- 
f«Us  des  Cmsaicés ,  t.  III,  p.  472,  pi.  38, 
11g.  13  à  14).  Ce  Crustacé,  long  d'environ 
SO  centimètres ,  a  été  trouvé  près  de  Tonga- 

Ubou.  (H.  L.) 

raYLLOPHOBA  (f^SUov,  feuille;  y^- 

^t  foi  porte),  irs.  —  Genre  de  Tordre  des 

OrtboptèreSy  tribu  des  Locustiens,  groupe 

dei  Uoutitef ,  éubli  par  Tbunberg  (Ifem., 

^  Y,  p.  S88)|  ei  qui  ne  comprend  qu'une 

T.  X. 
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seule  espèce,  PhyU.  speciosa ,  trouvée  dans 
Tlle  des  Papous. 

«PHYLLOPNEUSTE.  ois.  —  Division 
générique  établie  par  lieyer  aux  dépens  du 
genre  Sylvia,  pour  les  espèces  vulgairement 
connues  sous  le  nom  de  Pouiliot.  Voy.  ce 
mot.  (Z.  G.) 

Pn YLLOPODES.  Phyllopoda .  (  yvXAoy , 
feuille;  irovç,  néioç,  pied),  cbust.  —  Cin- 
quième ordre  de  la  classe  des  Crustacés  y 
établi  par  Lalreille  pour  recevoir  les  Bran- 
chiopodes ,  dont  le  corps  tantôt  nu ,  tantôt 
recouvert  par  un  bouclier  ou  renfermé  dans 
un  test  bivalve ,  est  divisé  en  un  grand 
nombre  de  segments,  lesquels  portent  pres- 
que tous  des  pattes  foliacées.  Ces  animaux 
varient,  du  reste,  beaucoup  par  leur  confor- 
mation, et  sont  quelquefois  pourvus  d'un 
certain  nombre  de  pattes  simplement  nata- 
toires ,  placées  à  la  suite  des  pattes  bran- 
chiales, mais  toujours  celles-ci  sont  au  nom- 
bre de  huit  paires  au  moins,  et  quelquefois 
on  en  compte  une  soixantaine  de  paires. 

M.  Milne  Edwards,  dans  son  Histoire natu- 
relie  des  Crustacés,  divise  ce  groupe  en  deux 
famille  :  les  Apusiens  et  les  Brancbipieos, 
suivant  que  le  corps  est  nu  ou  cuirassé; 
mais,  lorsqu'on  connaîtra  un  plus  grand 
nombre  de  ces  animaux ,  on  sentira  proba- 
blement la  nécessité  de  doubler  le  nombre 
de  ces  subdivisions,  et  de  prendre  pour  type 
d'autant  de  familles  naturelles  les  IVieMItes, 
les  ApuSf  les  Limnadies  et  les  BrancMpei 
{voy,  ces  différents  noms).  Jusqu'à  présent 
cet  ordre  ne  renferme  que  deux  familles 
désignées  sous  les  noms  d' Apusiens  et  de 
Branchipiens.  (H.  L.) 

PH YLLOPODES.  Phyllopoda  { «pvUoy  » 
feuille;  icovç,  iro^e^,  pied  ).  noix.  —  Ordre 
de  Conchifères  proposé  par  M.  Gray  pour 
un  grand  nombre  de  genres  qui  n'ont  guère 
d'autre  caractère  commun  que  la  forme 
comprimée  du  pied. 

«PHYLLOPODIUM(vvUov,  feuille;  irovç, 
noioç ,  tige).  BOT.  FH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Scrophularinées ,  tribu  des  Bucboérées, 
établi  par  Bentbam  (m  Bot.  Mag.  Cùmp,^  I» 
372).  Herbes  du  Cap.  Voy.  scaorauLABUiÉi» . 

«PHYLLOPTEBA  (yvU«v,  feuille;  «rs- 
pev,  aile).  Ms.— Genre  de  Tordre  des  Ortbop* 
tères,  tribu  des  Locustiens,  établi  par  Audi- 
net-Serville  {Rev,)  qui,  dans  son  Histoire  de» 
OrtAopfèrai  {^um  à  BuffoUf  édition  Roreg^ 
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en  décrit  sept  espèces,  doot  deux  du  cap  de 
Bonne-Espérance  et  les  autres  deTAmérique 
méridionale. 

PUÏLLOPLS  (fvUov,  feuille;  «ovç, 
lige).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Mélastomacées ,  tribu  des  Miconiées ,  éubli 
par  De  Candolle  (  Prodr.  III,  173).  Arbris- 
seau i  du  Brésil.  Voy.  mélastomacées. 

*  PBYLLORIllKA  (^vUo*,  feuille;  ptv, 
net  ).  MAM.  —  Groupe  de  Chéiroptères,  voi- 
sin de  celui  des  Pbyllostomes(voy.  ce  mot), 
créé  par  If.  Cbarles  Bonaparte.     (E.  D.) 

*PHYIXOnNIS.  ois.->Genre  démembré 
par  Boié  des  Pbilédons»  et  établi  sur  une  es- 
pèce que  BuCTon  nomme  Verdin  de  la  Co^ 
chmchins  {pi.  enl. ,  6i3).  Voy.  pbilédon. 

(Z.  G.) 

PniLLOSCOPLS,  Boié.  ois.  — Synoo. 
de  Phylloptieusiûf  Mejer.  (Z.  G.) 

PHYLLOSOMË.  P/iy2iosoma  (v»vUoy, 
feuille;  9»^»  corps).  causT.  —  Genre  de 
Tordre  des  Stomapodes,  famille  des  Bicuiras- 
ses,  établi  par  Leach  aux  dépens  des  Caiurars  de 
Forster  et  adopté  par  tous  les  carcinologistes. 
Le  genre  des  Pbyllosomes  est  un  des  plus  re- 
marquables que  Ton  connaisse.  U  se  compose 
d'animaux  dont  tout  le  corps  est  tellement 
aplati ,  qu'il  existe  à  peine  un  intervalle 

entre  les  téguments  des  surfaces  supérieures 
et  inférieures  ,  et  qu'on  comprend  diffici- 
lement comment  les  viscères  peuvent  s'y 
loger.  Ce  corps  lamelleux  se  divise  en  trois 
parties  distinctes  :  la  tète,  le  tborax  et  l'ab- 
domen. La  tète  a  la  forme  d'un  disque 
mince  ou  d'une  feuille  ordinairement  ova- 
laire ,  et  n'adbère  au  thorax  que  par  sa 
portion  centrale,  de  façon  que  ses  bords 
sont  libres  tout  autour.  Cette  espèce  de  bou- 
clier est  large  et  horizontale  ;  à  son  extré- 
mité antérieure  elle  donne  insertion  aux 
yeux  et  aux  antennes.  Les  yeux  naissent 
près  de  la  ligne  médiane  et  sont  globuleux; 
ils  sont  portés  sur  des  pédoncules  grêles» 
cylindriques  et  très  longs.  Les  antennes 
internes  naissent  également  du  bord  de  la 
earapace,  immédiatement  en  dehors  des  pé- 
doncules oculaires  ;  elles  sont  très  petites  et 
présentent  un  pédoncule  composé  de  trois 
articles  cylindriques ,  ei  de  deux  petits  fi- 
leta terminaux.  Les  antennes  de  U  seconde 
paire  naissent  en  dehors  des  précédentes  , 
et  varient  beaucoup  pour  la  furme  ;  tantôt 
files  sont  très  loofoci,  gréki,  cyliodriquci, 


et  composées  de  plusieurs  articles  distincts; 
d*autres  fois  elles  sont  courtes,  lamelleusef» 
sans  divisionsapparentes,  etnesemblentélr* 
que  des  prolongements  de  la  carapace.  La 
bouche  est  située  vers  le  milieu  ou  même 
vers  le  tiers  postérieur  de  la  carapace,  et 
ne  se  compose  que  d'une  lèvre,  d'une  paire 
de  mandibules,  d'une  lèvre  inférieure  el 
d'une  paire  de  m&choires.  Les  mandibulea 
sont  grandes ,  arrondies  en  dehors ,  el  ar- 
mées en  dedans  de  deux  bords  tranchants 
et  d'une  petite  dent.  La  lèvre  inférieure 
est  grande,  très  apparente  et  profondément 
bilobée  ;  enfin ,  les  mâchoires  sont  petites  » 
membraneuses ,  et  terminées  chacune  par 
deux  lèvres  ou  lames  dirigées  en  dedans , 
et  armées  de  quelques  épines  vers  leur 
sommet.  Les  appendices  qui  représentent 
les  mâchoires  de  la  seconde  paire  et  lei 
premières  pattes- mâchoires  sont  rudimeo- 
taires ,  et  entrent  dans  la  composition  de 
l'appareil  buccal  ;  on  les  trouve  rejetés  pluf 
ou  moins  loin  en  arrière  ,  et  fixés  au  bord 
du  bouclier  thoracique  comme  les  pattes. 
Les  mâchoires  de  la  seconde  paire  sont  re- 
présentées par  une  lame  qui  est  quelquefois 
assex  grande  et  ovalaire ,  d'autres  fois  tout- 
à-fait  rudimentaires.  Enfin ,  une  paire  de 
tubercules,  siiuée  un  peu  en  arrière  de  ces 
derniers  appendices ,  sont  les  seuls  vestiges 
des  membres ,  qui,  d'ordinaire,  constituent 
les  pattes-mâchoires  de  la  première  paire. 
Le  thorax  est  lamelleux  comme  la  carapace» 
et  constitue  un  second  bouclier,  dont  la  por- 
tion antérieure  seulement  est  couverte  par 
le  premier  de  ces  deux  disques  foliacés.  Il 
est  en  général  plus  large  que  long ,  et  strié 
en  travers ,  mais  ne  présente  aucune  trace 
de  division  en  anneaux.  Les  pattes  s'insi- 
rent  autour  de  ce  disque.  Celles  de  la  pre* 
mière  paire  sont  très  petites  et  cachées 
sous  la  carapace;  elles  sont  grêles,  cylin- 
driques et  onguiculées  au  bout;  tant^  elles 
sont  dépourvues  d'appendices  ;  d'antres  Um 
elles  donnent  naissance,  par  l'extrémité  de 
leur  premier  article ,  à  un  palpe  flabelli- 
forroe.  Les  pattes  des  cinq  ou  même  des  sii 
paires  suivantes  sont  très  longues  et  assea 
semblables  entre  elles;  de  même  que  les 
précédentes,  elles  sont  cylindriques  et  très 
grêles,  et  elles  naissent  chacune  sur  uu  pro- 
longement cylindrique  du  bord  de  la  grande 
laiM  tteracieue.  Lear  premier  article  est 
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très  long ,  il  porte  à  son  eitrénité  un  ptipe 
fligellirorme ,  composé  d*un  article  cylin- 
driqne  et  d^ane  tigelle  multiarticuléOy  gar- 
nie de  poils  nombreux.  Les  arlicles  suivants 
de  la  branche  principale  des  pattes  ne 
présentent  rien  de  remarquable ,  mais  se 
détachent  très  facilement ,  de  façon  qu'en 
général  on  ne  les  trouve  pas ,  et  que  les 
pattes  paraissent  terminées  par  Tappendice 
cilié  dont  il  Tient  d*étre  question.  Les  pattes 
de  la  première  paire  se  terminent  par  un 
article  grêle  et  allongé ,  tandis  que  celles 
des  quatre  ou  cinq  paires  suivantes  sont 
terminées  par  un  ongle  assez  fort;  celles 
de  la  dernière  sont  tantôt  semblables  aui 
précédentes,  d*autres  fois  rudiments  ires,  et 
dépourvues  de  palpe  flabelliforme.  Enfin , 
on  trouve  souvent  à  la  base  des  pattes  an- 
térieures ,  ou  même  de  tous  ces  organes , 
de  petits  appendices  vésiculaires  qui  parais- 
sent être  des  vestiges  de  fouet  (  ou  branche 
externe)  de  ces  membres.  La  disposition  de 
Tabdomen  varie:  tantôt  il  est  allongé,  di- 
Tisé  en  anneaux  bien  distincts,  et  parfaite- 
ment séparé  du  thorax,  qui  en  recouvre  la 
base  ;  d*autres  fois,  il  est  confondu  avec  ce 
bouclier ,  et  semble  n*en  être  qu*un  pro- 
longement. Dans  ce  dernier  cas,  il  varie 
encore  ;  car,  tantôt  il  est  très  large  à  sa  base 
et  occupe  tout  fespace  compris  entre  les 
pattes  postérieures;  tandis  que  d'autres  fois 
il  est  nidimentaire  et  logé  au  fond  de  Tan- 
gle  rentrant  formé  par  le  bord  de  la  lame 
tboracique.  Presque  toujours  on  peut  ce- 
pendant y  dbtinguer  six  ou  sept  anneaux , 
dont  le  dernier  forme  avec  les  appendices 
du  segment  suivant  une  nageoire  caudale 
plut  ou  moins  développée.  Quant  aux  fausses 
pattes,  fixées  sous  Tabdomen,  leur  nombre 
varie  et  elles  sont  en  général  rudimen* 
taircs. 

Le  Système  nerveux  des  Pfayllosomes 
présente  un  mode  de  conformation  remar- 
^Mble  ;  la  masse  formée  par  les  ganglions 
cé|Au\iques  est  située  tout  près  de  la  base 
des  antennes,  et  communique  avec  les  gan- 
glions thoraciques  par  deux  cordons  d'une 
longueur  extrême.  Les  ganglions  thoraciques 
ae font  pas  réunis  sur  la  ligne  médiane, 
VMis  eommuniquent  entre  eux  par  des 
MRimisfares  transversales;  leur  nombre  est 
de  neuf  paires  ;  enfin  ,  les  ganglions  abdo- 
ninaox  sont  très  petits  et  au  nombre  de  six 
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paires.  L^intestin  parait  être  droit,  et  dana 
l'intérieur  du  bouclier  céphalothoracique, 
on  aperçoit  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
qui  divergent  latéralement.  M.  Guérin- 
Méneville  pense  que  ces  vaisseaux  pourraient 
bien  appartenir  à  l'appareil  de  la  circula- 
tion ;  mais  cette  opinion,  suivant  M.  Milne 
Edwards,  ne  parait  pas  admissible,  et  ce 
savant  xoologiste  pense  que  cet  appareil  est 
l'analogue  du  foie.  On  ne  sait  rien  sur  les 
organes  générateurs  de  ces  Crustacés. 

Les  mœurs  de  ces  Crustacés  sont  entière- 
ment inconnues;  on  sait  seulement,  par  le 
rapport  des  voyageurs,  qu'ils  se  trouvent  à  la 
surface  de  la  mer,  et  qu'ils  y  nagent  len- 
tement en  agitant  les  appendices  flagelli- 
formes  de  leurs  pattes;  ils  sont  transparents 
comme  du  verre ,  et  on  ne  pourrait  les 
apercevoir  dans  l'eau  si  leurs  yeux  d'un 
beau  bleu  ne  les  décelaient  pas.  Les  Phyl- 
losomes  se  rencontrent  dans  toutes  les  mers 
des  pays  chauds;  ils  semblent  y  être  dis- 
persés indifféremment,  car  on  trouve  les 
mêmes  espèces  dans  les  mers  d'Afrique , 
des  Iodes  et  delà  Polynésie;  cependant, 
d'après  les  échantillons  rapportés  par  M.  Les- 
son,  il  paraîtrait  que  ces  Crustacés  sont 
plus  communs  dans  les  mers  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  de  la  Nouvelle-Guinée  que  par- 
tout ailleurs. 

On  connaît  un  nombre  assez  considé- 
rable de  Phyllosomes,  et  on  remarque  dans 
leur  organisation  des  différences  si  grandes, 
qu'il  faudra  probablement  dans  la  suite  éta- 
blir dans  ce  genre  plusieurs  divisions  généri- 
ques ;  mais  jusqu'à  ce  que  l'on  sache  quelles 
sont  les  modifications  de  structure  dépen- 
dantes du  sexe  et  de  làge ,  on  ne  peut  bien 
apprécier  la  valeur  de  ces  différences ,  et  il 
a  paru  convenable  à  M.  Milne  Edwards  de 
les  prendre  seulement  pour  base  de  simples 
sous-genres.  Les  Phyllosomes  forment,  à 
raison  de  ces  différences ,  trois  groupes  na- 
turels désignés  sous  les  noms  de  PhyllO' 
Sûmes  ordinaires,  Phyllosomes  hrévicomes  et 
Phyllosomes  laticaudes. 

Comme  type  de  ce  genre  singulier ,  Je 
citerai  le  Phyllosome  commun  ,  Phyllosoma 
communis  Leach  {Joum.  de  Phys,f  1818, 
p.  307,  fig.  11).  Cette  espèce  a  pour  patrie 
les  mers  d'Afrique  et  des  Indes.        (H.  L.) 

*PHYLL0SPAD1\  (rvUoy,  feuille;  spa- 
dix,  spadice  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa* 
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mille  des  NaTadées,  établi  par  Hooker  (fTor. 
bor.  Amer,,  II,  lit,  t.  186  ).  Herbes  de 
rAinériqae  boréale.  Voy.  naUdées. 

PHYLLOSPHQERA ,  Dumort.  aoT.  ci. 
—  Voy.  SPHiBRIA.  (Lév.) 

*  PHYLLOSTEGIA  (  t^^Wov ,  feuille  ; 
9tirnt  toit).  BOT.  ra.  — Genre  de  la  famille 
âti  Labiées,  tribu  des  Prasiées ,  établi  par 
Bentham  {Labial.,  650).  Herbes  des  ties 
Sandwich.  Voy.  LAeiéas. 

PHYLLOSTEMA  ,  Neck  (  Elm. ,  d. 
1075).  BOT.  PB.  —  SyDonyme  du  genre  Si- 
maba.  St.  Hil. 

PflYLLOSTOMA  (rvUoy,  feuille;  <rro'- 
iAa,  bouche).  M AM.— Genre  de  Chéiroptères 
créé  par  Et.  Geoffroy-Sain t-Hilaire  (  Mém. 
du  Muséum  ),  adopté  par  6.  Cuvier  (  TabL 
Hém.  d'Mst,  nat.  des  antm.,  1797)  ainsi 
que  par  tous  les  naturalistes ,  et  dont  plu- 
sieurs espèces  ont  été  séparées  pour  former 
les  genres  particuliers  des  Vampirus,  GloS' 
sophaga,  MadcUeus,  etc.  Voy,  ces  mots. 

Les  Phyllostomes  ,  principalement  recon- 
naisse bles  par  Teiistence  de  deui  crêtes 
membraneuses  nasales,  Tune,  en  forme  de 
fer  à  cheval ,  sur  le  haut  de  la  lèvre  supé- 
rieure, et  Tautre,  située  en  dessus  de  la  pre- 
mière, en  forme  de  feuille  ou  de  fer  de  lance, 
ont  pour  caractères  principaui  :  Trente- 
deux  ou  trente-quatre  dents  en  totalité,  sa- 
voir :  quatre  incisives  à  chaque  mâchoire  , 
souvent  serrées  entre  les  canines»  les  laté- 
rales étant  très  petites,  et  les  intermédiaires 
plus  larges  et  taillées  en  biseau  ;  deui  ca- 
nines en  haut  et  en  bas,  très  grosses  à  leur 
base ,  et  se  louchant  presque  Tune  Tautre 
par  leurs  collets  ;  quatre  ou  cinq  molaires  à 
couronne  hérissée  de  tubercules  aigus,  à 
droite  et  à  gauche,  aui  deui  mâchoires  ;  la 
tète   longue,   uniformément   conique,   à 
gueule  très  fendue ,  des  lèvres  de  laquelle 
sortent  les  canines:  oreilles  grandes,  nues, 
non  réunies  à  leur  base,  et  Toreillon,  qui 
est  interne,  naissant  du  bord  du  trou  auri- 
culaire ,  et  étant  denté  au  bord  ;  yeui  très 
petits  et  latéraux  ;  langue  de  forme  simple, 
hérissée  de  papilles  cornées  ,  dont  la  pointe 
est  dirigée  en  arrière  ;  ailes  ayant  beaucoup 
d'envergure,  et  le  doigt  du  milieu  offrant 
une  phalange  de  plus  que  les  autres  ;  queue 
Tariable  dans  sa  longueur,  et  pouvant  même 
manquer  dans  quelques  espèces  ;  membrane 
interfémorale  plus  oa  moini  développée; 
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pelage  en  général  court  et  lustré;  taille 
moyenne. 

Toutes  les  espèces  de  ce  groupe  provien- 
nent de  TAmérique  méridionale  :  leurs 
mœurs  sont  peu  connues  ;  toutefois,  on  sait 
que  les  Phyllostomes  sont  très  sanguinaires  ; 
qu'ils  ne  se  contentent  pas  de  vivre  d'Insec- 
tes ,  mais  qu'ils  attaquent  les  gros  animaux 
endormis  pour  en  sucer  le  sang,  qu'ils  font 
sortir  de  la  peau  en  l'incisant  avec  les  pa- 
pilles cornées  dont  leur  langue  est  munie. 

On  connaît  plus  de  vingt  espèces  de  Phyl- 
lostomes ,  et  elles  ont  été  réparties,  d*aprè| 
M.  Lesson  ,  dans  neuf  sous-genres  particu- 
liers (  Phyllosloma ,  Monophyllus ,  Lopho^ 
stoma,  Artibeus,  Madaleus,  Diphylla^  Brih 
chyphylla  ,  Desmodus  et  Vampirus  ) ,  qae 
quelques  auteurs  ont  même  regardés  comme 
des  genres  distincts.  Nous  ne  nous  occupe- 
rons ici  que  des  phyllostoma  proprement 
dits ,  les  autres  subdivisions  de  ce  ^oupe 
naturel  ayant  été  étudiées  k  leur  ordre 
alphabétique. 

Les  espèces  les  plus  connues  sont  les  sui* 
vantes  : 

PUTLLOSTOME  FER  DE  LANCE,  BuffoU  ;  phyl" 

lostoma  hastalum  Et.  Geoffr. ,  Desm.  ;  Kes- 
perlilio  hastatus  Linné.  D'une  envergure  de 
30  à  35  centim.,  et  ayant  un  peu  plus  de 
17centim.  de  longueur;  à  feuille  nasale  ver- 
ticale ,  entière ,  sans  échancrure  à  l'extré- 
mité, et  sans  bourrelet,  avec  le  milieu  lar- 
gement renflé  et  la  base  très  étroite,  et  dé- 
bordée par  la  feuille  de  la  lèvre  qui  est  en 
forme  de  fer  à  cheval  ;  queue  très  courte  et 
enfermée  entièrement  dans  la  membrane 
interfémorale ,  qui  se  prolonge  en  pointe 
au-delà  de  son  extrémité  ;  pelage  court , 
marron  en  dessus  et  brun  en  dessous.  —  Se 
trouve  à  la  Guiane. 

Phyllostome  brune  et  ratée,  Aiara  ;  phyl" 
losloma  lineatus  Èi,  Geoffr.  De  la  taille  de 
la  précédente  espèce  ;  la  feuille  du  nex  ver- 
ticale ,  pointue ,  entière  ;  pas  de  queue  ;  le 
pelage  brun,  et  seulement  plus  clair  en  des- 
sous qu'en  dessus,  avec  une  raie  blanche  sur 
la  ligne  moyenne  du  dos ,  une  autre  allant 
de  chaque  narine  à  l'oreille  du  même  côté, 
et  une  troisième  partant  de  l'angle  de  la 
bouche  jusqu'à  la  base  de  l'oreille ,  et  pa- 
rallèle à  la  précédente.  —  Habite  le  Para- 
guay. 

PnTLLosToiK  obscure  kt  batée  ,  Aiart  ; 
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PhyUo$loma  rolundalum  Et.  Geoffr.,  Desm. 
Plus  grande  que  les  deux  précédentes;  le 
museau  assez  aigu;  la  feuille  nasale  Yerti- 
cale»  entière,  et  arrondie  à  son  extrémité; 
le  pelage  brun-rougeltre.  —  Prise  au  Pa- 
raguay. 

PHTLL08T0VE  FLECB    DB   LIS,    Phyllostoma 

lUium  Et.  GfoflTr.,  Desm.  Dans  cette  espèce, 
la  feuille  nasale  est  aussi  courte  que  large , 
et  elle  est  étroite  à  sa  base  ;  le  pelage  est 
d*an  brun  roussàtre  en  dessus  et  d'un  brun 
bfancbàtre  en  dessous.  —  Du  Brésil. 

Les  autres  phyllostoma  ^  qui  sont  moins 
bien  connus  que  ceux  dont  nous  venons  de 
donner  une  courte  description,  sont  les  sui- 
vants : 

Phyllostoma  spiculalum  Illiger,  Lichst., 
Azara.  —  Brésil. 

Phyllostoma  crenuîatum  Et.  Geoffr.  — 
Amérique  méridionale. 

Phyllostoma  elongatum  Et.  Geoffr.  — 
Amérique  méridionale. 

phyllostoma  brachyotum  Wied.  —Brésil. 

PhyUostoma  obscurum  Wied.  —  Brésil. 

Phyllostoma  supercilialumWied.  —  Bré- 
sil. 

Phyllostoma  brevicaudatum  Wied.  — 
Brésil. 

Phyllostoma  Grayii  Waterbouse.  —  Fer- 
nambouc. 

Quant  au  PhyUostoma  perspicillatum  Et. 

Geoffr.  (  GEARDE  CnAUVE-SOCRIS  FBR  DE  LANCE 

rz  LA  GuiASE,  Buffon) ,  il  forme  actuellement 
le  tjpe  du  genre  ArtibeuSf  dont  il  sera  parlé 
dans  on  autre  article.  Enûn  le  Phyllostoma 
fpectrum  Et.  Geoffr.  (  le  Vampire,  Buffon) , 
Sfra  étudié  au  mot  vampire.         (E.  D.) 

*PHYLLOSTOMES.  Phyllostomata.  mam. 
—  Solulivision  des  Mammifères  cbéiroptères, 
àt  la  grande  division  des  Vesperlilions ,  et 
comprenant  les  genres  PhyUostoma,  Vampi- 
rus ,  Madateus  ,  Glossophaga^  Rhinopoma  , 
Ârtibctus  et  MoHophyllus.  Voy,  cet  mots , 
iiRsi  que  Tarticle  dbsmodcs.  (E.  D.) 

PHYLLOTA  (fvUo»,  feuille;  ov« , 
iriçf  oreille),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
Bille  desLégnmineuses-Papilionacées,  tribu 
<l(t  Podalyriées ,  établi  par  De  Candolle 
{frodr.,  Il,  113).  Arbustes  de  la  Nouvelle- 
Hollinde.  Voy.  LÉcuMiifEusES. 

*PHYLL0T1S  (yv'))oy,  feuille;  où,-, 
•'«iile).  bah.  —  M.  Waterbouse  {Proc. 
^^.  Soc.  Lond.,  1827  )  indique  sous  ce 


nom  une  subdivision  qu'il  propose  de  former 
dans  le  grand  genre  Rat,  Mus  des  auteurs  » 
et  il  y  place  les  espèces  suivantes:  1"  Phyl- 
lotis  Darwinii,  de  Coquimbo;  2^  PhyUolis 
xanthopygusy  de  Santa-Crux  ;  et  3*  Phyllotis 
griseoflavus,  de  Rio-Negro.  (E.  D.) 

PAYLLURUS  (runov,  feuille;  o^, 
queue),  bept.  — Genre  de  la  famille  des  Gec- 
kos, établi  par  6.  Cuvier  {Règne  animal),  et 
caractérisé  principalement  par  des  doigts  non 
élargis,  grêles  et  nus,  et  par  une  queue  apla- 
tie borizontalement  en  forme  de  feuille. 

La  principale  espèce  de  ce  genre  est  le 
Phyllurus  Cuvierii ,  rapportée  des  environs 
du  port  Jackson.  Voy.  geckos. 

«PHYMASPERMUM  (rvV«i  enflure; 
vircpaac,  graine),  bot.-  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Tubuliflores,  tribu  des 
Sénécionidées,  établi  par  Lessing  {Synops.^ 
253).  Arbrisseaux  du  Cap.  Voy,  composées. 

PIIYMATA  (yw/xa,  enflure),  ws.— Genre 
d'Hémiptères  bétéroptères,  tribu  des  Rédu- 
viens,  famille  desAradides,  groupe  des  Pby- 
matites,  établi  par  Latreille.  M.  Blanchard 
donne  à  ce  genre  (Histoire  des  Insectes,  édi- 
tion Didot)  pour  caractères  essentiels  :  An- 
tennes plus  longues  que  la  tête ,  grêles ,  à 
premier  article  très  long,  terminé  en  bouton  ; 
écusson  petit. 

Les  espèces  de  ce  genre  vivent  d'insectes 
qu'ils  poursuivent  sur  les  végétaux.  Les  P. 
crassipes  et  monstruosa  Fab.,  habitent  l'Eu- 
rope. (L.) 

^PHYMATEUS  (yV«>  enflure),  ins.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Orthoptères ,  tribu  des 
Acridiens,  établi  par  Thunberg  {Mem.)  aux 
dépens  des  Dictyophorus  de  Brullé.  Il  ne 
comprend  que  trois  espèces  :  Phym.  morbil- 
losuSf  scabiosus  et  I^prosu;,  indigènes  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

«PHYMATIDIUM  (<pv/xa ,  enflure  ;  Ih'a , 
forme),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  tribu  des  Vandées,  établi  par 
Lindley  (Orchid.,  207).  Herbes  du  Chili.  Voy. 

OBCHIOiES. 

♦PHYMATITES.  Phymatites.  ins.  — 
Groupe  établi  par  M.  Blanchard  dans  la  fa- 
mille des  Aradides ,  tribu  des  Réduviens  , 
ordre  des  Hémiptères  bétéroptères.  Voy.  be- 
nuvicNS. 

*PI1  YMATIUM  (^vpia,  tumeur),  bot.  cb. 
—  Nom  que  Chevallier  {Flor.  par.,  vol.  III , 
p.  360)  •  proposé  de  fubititaer  à  celui  d'F- 
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laphomyces,   et  qui   n'a  pis  été  adopté. 

Yoy,  ELAPBOMYCKS.  (L^V.) 

pnYMOSlA,  Desv.  (in  UamUl,  Prodr. 
flor.  Ind.  occid.,  43).  bot.  pb.— Synonyme 
4e  SphctialceOt  St-Hil. 

PUYSALE.  PAysoiMS  (^von,  vessie,  mam. 
—  Larépède  (Histoire  naturelle  des  Cétacés) 
•  établi  sous  ce  nom  un  genre  de  Cétacés  au- 
quel il  donne  pour  caractères:  Tète  égale  en 
longueur  à  la  moitié  ou  au  tiers  de  la  longueur 
totale  de  l'animal.  Évenis  réunis  et  situés 
près  du  museau.  Pas  de  nageoires  dorsales. 
Une  seule  espèce  que  Lacépède  désigne  sous  la 
dénomination  de  Physalus  cylindrtcus,  et  qui 
n'est  connue  que  par  la  figure  qu>n  a  don- 
■ée  Anderson,  entre  dans  ce  groupe  qui  très 
probablement  ne  doit  pas  être  conservé  et 
devra  rentrer  dans  le  genre  Cachalot  (tx>y. 
ce  mol),  lorsqu'on  en  connaîtra  mieui  Tes* 
pèce  t)pe.  (E.  D.) 

PHYSALIDE.  Pkysaîis  (^v^n,  vessie). 
lOT.  PB. — Genre  de  la  famille  des  Solanacées» 
tribu  des  Solanées,  établi  par  Linné  {Gen., 
D.  250) ,  et  dont  les  principaux  caractères 
sont:  Calice  à  5  divisions.  Corolle  bypogyne, 
campanulée-rotacée,  plissée,  à  5  divisions. 
Etamiues  5,  insérées  au  fond  du  tube  de  la  co- 
rolle, incluses  ;  anthères  conniventes,  s*ou- 
vrant  longitudinalemenl.  Otaire  à  2  loges 
mulii-ovulées.  S(}le  simple;  stigmate  ca- 
pîté.  Baie  biloculaire,  globuleuse,  renfermée 
dans  le  calice ,  qui ,  à  ce  moment,  est  vési- 
culfux.  Graines  nombreuses,  réniformes. 

I.es  Pb)salides  sont  des  herbes  annuelles 
ou  >naces,  ou  des  arbrisseau i ,  à  feuilles 
alternes  ou  géminées ,  entières  ou  lobées  ;  à 
fleurs  solitaires  ou  groupées,  et  sortant  des 
aisselles  des  feuilles. 

Ces  plantes  croissent  abondamment  dans 
rA>ie  .  r.Kfrique  et  TAmerique  tropicale  ; 
elles  sont  rares  dans  les  régions  tempérées 
ée  1  Amérique  ;  une  seule  espèce  est  indi- 
gène des  contrées  centrales  et  boréales  de 
l'Europe.  Cette  espèce  est  : 

La  Phisalipc  AiktKC!<(âE,  Physalis  Alke- 
kengt  Linn.  (vulgairement  C*)^uerti  o/^ici* 
mal)^  plante  traçante  de  3à  5  décimètres  de 
iMuteur.  De  $é  racine  rampante  partent  des 
lit^ beiiMcées,  rameuses,  garnies  de  feuilles 
pétiolees  ,  géminées  ,  ovales ,  piMntues ,  en- 
liires  ea  légèrement  ondées,  l^es  fleurs, 
C«n  Ma»e  pàl«  ou  jaunitre ,  sont  portées 
fir  dii  f€d— culu  plus  omitu  que  les  pé- 
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tioles  :  elles  paraissent  en  juin  et  juillet.  Les 
baies  qui  leur  succèdent  sont  d'une  belle 
couleur  rouge,  et  offrent  l'aspect  d*une  Ce- 
rise. On  les  nomme  vulgairement  Mirabellêt 
de  Corse  ou  Cerises  d'hiver.  Elles  sont  aci- 
dulés ,  légèrement  rafraîchissantes  et  diuré- 
tiques. Ces  baies  sont  peu  usitées  de  nos 
jours;  cependant  elles  entrent  encore  dana 
la  composition  du  sirop  dit  de  Chicorét. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  ombragés, 
et  dans  les  vignes  en  France,  en  Allemagne 
et  en  Italie.  Elle  se  propage  beaucoup  et  est 
dirCcile  à  détruire,  une  fois  qu>lle  s'est 
emparée  d'un  sol  favorable  à  son  dévelop- 
pement. 

Parmi  les  espèces  exotiques,  nous  citeroos 
la  PuvsALiDV  deCampècue,  Phys.  arborescens^ 
la  plus  grande  du  genre  :  elle  atteint  quel- 
quefois près  de  2  mèires  de  hauteur;  la 
PuTS.  DES  Bardadls  ,  Ph.  Bardodensù ;  la 
PuYs.  PUBESCCïiTE ,  Ph.  pubcsccns  ;  la  Pbts. 
FLEXLEisE,  Ph.  fUxuosa ;  et  la  Phts.  somi- 
FEiiE,  Ph.  somntfera.  On  prétend  que  les 
anciens  Égyptiens  employaient  cette  dernière 
espèce  dans  l'embaumement  de  leurs  mo- 
mies  ;  sans  doute  parce  qu'elle  a  la  propriété 
d'éloigner  les  Miles  et  autres  Insectes  des- 
tructeurs. (J.) 

*PUVSALIDES.  ACAL.— Familleousous- 
famille  d'Acalèphes ,  établie  par  II.  Brandt 
|>our  les  genres  Pbysale  ou  Salacia  et  Alo- 
pbole.  Elle  est  caractérisée  par  une  vessie 
hydrostatique  simple,  à  laquelle  sont  annexés 
les  organes  destinés  à  la  nutrition  et  à  la 
propagation ,  ces  organes  étant  des  tenta- 
cules simples.  Cette  famille  correspond  à 
celle  des  Pbv^alies  de  II.  Lesson,  qui  n'y 
comprend  que  le  seul  genre  Ph} salie,  sub- 
divisé en  trois  sou>  genres,  savoir  :  les  Cys- 
tisomes ,  les  Salaria  et  les  .\luphotes.  Pour 
Es<hsoho1t2,  c*e>i  a  la  seconde  division  de  sa 
famille  des  Pb}Sopbori«ies,  l'une  des  trois 
dont  se  compose  son  ordre  des  Acalèphes  si- 
pbonophores.  que  correspond  la  famille  des 
Pbysalides.  Pour  M.  de  Blainville  enfin  • 
c'est  un  groupe  de  sa  famille  des  Physo- 
grades.  (Dii.) 

PtnS.iLl£  ou  PniS\LE  (^vTY,  ves- 
sie ).  ACiL.  —  Getire  d'Acalèphes  siphono- 
phores  ,  tvpe  de  la  famtiie  des  Physalies  de 
y.  I.ess4>a  ou  des  Phv^a!iJes  de  M.  Brandt  » 
et  faisant  parue  de  la  Camille  des  Pbysxtpho- 
rîdes  d'Esch.«cliolix ,  ou  de  celle  des  Pbyso* 
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inte  de  II.  de  Blainville.  Les  Phyt aliet , 

dont  on  distiDgae  plusieurs  espèces,  se  trou- 
fcot  IloiUDtes  9  et  en  bandes  souvent  fort 
Bombreoies»  i  la  surface  de  la  mer  entre 
les  tropiques  ;  quelquefois  aussi  les  vents  ou 
les  courants  les  portent  au-delà  de  ces  Ir- 
mites,  mais  il  est  bien  rare  quelles  arrivent 
an  45*  de  latitude.  Elles  se  font  remarquer 
par  une  vessie  oblongue,  diaphane  comme  la 
vessie  natatoire  d'une  Carpe ,  et  produisant 
le  méine  bruit  quand ,  échouées  sur  le  ri- 
vage, on  les  écrase  avec  le  pied.  Cette  ves- 
sie, remplie  d*air,  les  soutient  à  la  surface 
des  eaui  :  c*est  ce  qui  leur  a  fait  donner  par 
Cuvier  le  nom  général  d'Acalèphes  hydro- 
statiques ainsi  qu'aux  autres  Pbysophorides. 
La  vessie  des  Pbysalies  est  quelquefois  lon- 
gue de  30  à  34  centimètres  et  trois  ou  quatre 
fois  moins  large,  diversement  renflée  au 
milieu  et  amincie  aux  extrémités  ;  elle  est 
suriDontée  dans  sa  partie  moyenne  par  une 
crête  membraneuse  formée  par  un  repli  de 
»ë  propre  enveloppe ,  plissée  et  fraisée  ou 
bouillonnée  au  bord  ,  et  vivement  nuancée 
de  bleu  et  de  pourpre.  Cette  crête  ,  dressée 
comme  la  voile  d*un  navire,  leur  a  fait  don- 
ner aussi  le  nom  de  Galères  ou  Frégates , 
diaprés  Topinion  très  douteuse  qu'elle  leur 
sert  à  naviguer  à  la  surface  des  mers  ; 
tandis  qu'au  contraire  les  Physalies  n'ont 
aucun  moyen  de  locomotion  volontaire ,  et 
obéissent  passivement    à   l'impulsion   des 
vents  et  des  flots.  En  dessous  de  la  ves- 
sie, à  la  partie  postérieure  de  la  vessie,  se 
trouve  nœ  masse  tuberculeuse  également 
colorée ,  et  d'oà  pendent  des  tentacules  de 
diverses  formes  plus  ou  moins  nombreux  ; 
les  uns,  longs  seulement  de  S  à  3  centimè- 
tres ,  sont  toboleux  ou  lagéniformes,  ter- 
minés par  un  suçoir  en  manière  de  ventouse  : 
ce  sont  les  estomacs  et  les  bouches  ,  les  or- 
lines  de  nutrition  ;  d'autres ,  très  extensi- 
bles et  uès  eontractiles ,  peuvent  s'allonger 
ittiqu'â  plus  de  6  mètres ,  et  se  raccourcir 
br«i^aement  à  quelques  centimètres,  en  se 
coDtouTmant  en  tire-bouchon.  Ils  sont  amin- 
tis  et  comme  membraneux  d*on  c6té,  glan- 
^leot  de  l'antre  côté,  ou  garnis  de  disques 
nilUats  rivement  colorés  en  bleu,  et  sécré- 
i*Bt  aa  venin  ,  une  humeur  excessivement 
oostlqne ,  dont  le  simple  contact  produit 
Mr  U  peau  la  sensation  de  la  brûlure  la  plus 
•    cnidle;  de  telle  sorte  que  des  marins  en 
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nageant,  s^ils  viennent  à  rencontrer  nne  de 

ces  Physalies ,  qu'ils  connaissent  si  bien 
sous  le  nom  de  Galères  ,  éprouvent  tout-i* 
coup  une  vive  douleur  qui  peut  être  suivie 
d'accidents  assez  graves  ;  d'autant  plus  que 
les  tentacules,  en  se  contractant  toutà-coup 
autour  du  corps  qu'ils  ont  touché  en  un  seul 
point ,  multiplient  à  l'instant  même  leurs 
points  de  contact.  Une  troisième  sorte  de 
tentacules ,  également  effilés ,  mais  moins 
longs,  s'observe  aussi  sous  la  vessie  des  Phy- 
salies ;  ils  sont  garnis  de  lamelles  ou  de  cils 
vibraiiles ,  et  paraissent  servir  à  la  respira- 
tion et  peut-être  aussi  à  la  locomotion,  de  la 
même  manière  que  ceux  des  autres  Acalè- 
phes.  On  voit  enfin ,  chez  les  plus  grandes 
Pbysalies,  une  quatrième  sorte  d'appendices 
qui ,  susceptibles  de  se  détacher  aisément , 
paraissent  être  des  corps  reproducteurs,  et 
se  composent  essentiellement  d'une  ven- 
touse, d'un  tube  fermé  à  l'extrémité,  et 
d'un  long  filament  ou  tentacule.  D'après  ces 
détails  ,  on  conçoit  combien  l'organisation 
des  Physalies  est  incomplètement  connue, 
et  cependant  combien  elle  diiïère  de  celle 
des  autres  animaux.  Ces  Acalèphes,  en  effet, 
ne  se  trouvant  qu'en  pleine  mer  et  entre  les 
tropiques,  et,  n'arrivant  sur  les  côtes  des 
pays  chauds  que  jetés  par  les  tempêtes,  n'ont 
pu  être  étudiés  suffisamment  dans  le  cours 
des  navigations  lointaines ,  malgré  tout  le 
zèle  des  naturalistes  attachés  aux  eipédi- 
tions  scientifiques.  On  ne  connaît  pas  en- 
core eiactement  leur  mode  de  développe- 
ment, qui,  très  probablement,  comporte 
plusieurs  transformations  successives  ou  al- 
ternatives comme  celui  des  Méduses.  On  a 
donc  décrit  comme  un  animal  complet  ce 
qui ,  sans  doute,  n'est  qu'une  dernière  phase 
d'un  cycle  de  développement,  pendant  la- 
quelle divers  organes  ont  disparu  ou  sont 
devenus  rudimentaires,  et  d'autres  ont  pris 
un  accroissement  eicessif.  Cela  suffit  pour 
expliquer  la  divergence  des  opinions  des  na- 
turalistes les  plus  célèbres  sur  ce  sifjet. 
Linné  avait  placé  parmi  les  Holothuries, 
sous  le  nom  de  H.  physalis ,  la  seule  espèce 
sur  laquelle  il  eût  eu  des  renseignements , 
et  que  Sloane ,  dans  son  Histoire  de  la  Ja' 
maiquef  avait  nommée  simplement  Ortie  de 
mer  (  Vriica  marina);  MQller  et  après  lui 
Gmelin  en  firent  une  Méduse;  Bruguière, 
dans  les  planches  de  V Encyclopédie  méiho- 
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diquâ,  la  rangea  avec  les  Salpas  oa  Bîphores 
tous  le  nom  de  Thalia.  C'est  Lamarck  qui,  le 
premier,  institua  et  caractérisa  le  genre  Pby- 
aalie,  qu*il  plaçait  parmi  ses  Radiaires  mol- 
lasses anomales,  en  lui  attribuant  une  bou* 
cbe  unique  inférieure  et  presque  centrale. 
Pour  cet  auteur,  les  Physalies  ont,  en  outre, 
le  corps  libre ,  gélatineux  ,  membraneux , 
irrégulier,  ovale,  un  peu  comprimé  sur  les 
côtés,  \ésiculeux  intérieurement  avec  une 
crête  sur  le  dos,  et  des  tentacules  nombreux 
et  inégaux  sous  le  ventre ,  les  uns  filiformes 
quelquefois  très  longs,  les  autres  plus  courts 
et  plus  épais.  Cuvier,  tout  en  admettant  le 
genre  Pbysalie,  disait  que  les  Acalèphes  dé- 
pourvus de  système  nerveux,  aussi  bien  que 
de  vaisseaux  et  de  glandes,  ne  peuvent  avoir 
qu'une  organisation  très  simple,  et  ne  peu- 
vent, eu  aucune  manière,  se  rapprocher  des 
Mollusques.  Cette  dernière  opinion,  au  con- 
traire, est  celle  de  U,  de  Blainville,  qui 
compare  les  Pbjsalies  aux  Mollusques  na- 
geant sur  le  dos,  tels  que  les  Glaucus,  les 
Cavolinies ,  les  Janthines ,  et  qui  voit  dans 
leur  crête  dorsale  l'analogue  du  pied  des 
Gastéropodes;  les  extrémités  de  la  \tisïe 
aérienne  correspondent  à  la  bouche  et  à  Ta- 
nus  ;  les  filaments  diversiformes  qui  pen- 
dent en  des>ous  sont  des  branchies;  et  enfin 
y.  de  BlaîD^ille  dit  avoir  reconnu  la  termi- 
naison des  orfanes  de  la  génération  dans 
deux  orifices  très  rapprochés  qui  se  remar- 
quent au  cOté  gauche  du  corps,  à  la  racine 
(Je  la  partie  proboscidi forme  :  il  croit  d*ail- 
leurs  a^oir  remarqué  aussi  une  plaque  hé- 
patique ,  des  \  aisseaux  et  un  organe  central 
de  la  circulation.  D'un  autre  c6ié,  Esch- 
Kholu ,  qui  avait  observé  les  Phj salies  ù- 
mantes,  les  classa,  es  1829,  dans  sa  famille 
des  Phjsophorides»  qui  fait  partie  de  son 
ordre  des  Siphooophores,  le  troisième  ei  der- 
nier de  la  classe  des  Acalèphes.  Les  Phjsi- 
lides,  dit-il,  ont  le  c^rps  au,  formé  par  une 
vessie  oblongue  reaiplîe  d'air,  porUni  ea 
dessus  une  crête  plisséc,  égaleoient  remplie 
d*air,  ei  pourvue,  à  une  de  ses  extrémités 
sculeme»!,  de  leat«oiles  et  de  suçoirs  bobh 
brtttx  et  de  diverses  sortes ,  avec  des  vtst- 
cules  ohloaiucs  remplies  de  lifttide  4  là 
base  des  tentacules.  L'autre  tiii^aiité  de  la 
messie  ta  UHil4<fkit  nue,  prsIoBf^  <• 
poial* ,  tl  prdsMH»  «a  petit  creux  qui  s*«i* 
^re  CHMM  «»e  scmpape  pour  laittcr  écàif- 


per  Pair  quand  on  la  comprime.  Les  tenta* 
cules,  destinés  à  saisir  et  à  engourdir  It 
proie ,  sont  isolés  ou  groupés  plusieurs  en- 
semble sur  des  pédoncules  communs  ,  mais 
toujours  simples  et  formés  d'un  seul  fila- 
ment rond,  susceptible  de  se  rouler  en  tire- 
bouchon,  et  portant  dans  toute  sa  longueur, 
sur  un  côté ,  une  membrane  étroite ,  et  sur 
l'autre  une  rangée  de  mamelons  rétifor- 
mes,  qui  sont  les  organes  sécréteurs  da 
venin.  A  la  base  de  chaque  tentacule  est  no 
réservoir  de  liquide  oblong  et  aminci  en 
pointe,  adhérent  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur ,  et  que  l'auteur  croit  être  destiné  i 
concourir  à  rallongement  du  tentacule  en  y 
poussant  le  liquide  contenu.  Eschscholtx, 
d'ailleurs,  nie  l'existence  d'une  bouche  cea* 
trAle  admise  par  Lamarck,  et  des  prétendu» 
ganglions  nerveux  indiqués  par  d'autres  ob- 
servateurs. Avant  lui ,  en  1326  ,  M.  Eich- 
wald  avait  considéré  les  Pbysalies  comme 
voisines  des  Infusoires  par  la  simplicité  dt 
leur  organisation;  plus  tard,  en  iS35, 
kl.  Brandt,  en  établissant  la  famille  des  Phy- 
salidrs ,  caractérisée  par  une  messie  simple 
et  par  des  tentacules  simples,  divisa  les  Pfaj- 
salies  en  deux  sous-genres  :  1*  les  Salaria, 
dont  la  vessie  aérifère  est  surmoatée  d'une 
crête  cloisonnée  ,  et  n'est  pas  portée  par  UB 
disque  ;  et  V  les  Alophùta,  qui  s'en  distin- 
guent par  l'absence  d'une  crête  et  par  It 
présence  d'un  disque,  auquel  s'attachent  les 
suçoirs  et  les  tenucules.  kl.  Bennett,  qui,  dan» 
un  voyage  à  la  Nouvelle- Hollande,  avait  pa 
aussi  observer  des  Phjsalies ,  anaooça  ,  ee 
1S37,  que  les  appendices  les  plus  courts  oa 
les  suçoirs  sont  auunt  d'estomacs  distincts; 
car ,  après  la  dissection  la  plus  soifiiéc ,  il 
ne  put  découvrir  aucun  organe  propre  è  ser- 
^ir  de  réceptacle  commua  pour  la  aonrri- 
ture  •  ni  aucune  communication  catre  oai 
appendices  et  la  vessie  aérifère;  d'autre 
part.  II.  Bcaaett  déclarait  aussi  a'avoir  pa 
paneair  à  découvrir  Porifice  admis  préo6* 
demment  4  l'extréoùté  amiade  de  U  fcsâe» 
et  a'aroir  pu  ea  Caire  sortir  par  la  preasioa 
aucuae  ponka  d'air,  à  aoias  qu'uae  pi- 
qûre a'eOt  été  Caite  à  l'avaace.  11.  Lessoa 
eain  ,  après  avoir,  depuis  ISSS,  publié  di* 
verses  obicrvatioas  sur  les  Pbysalics  ca  cao- 
tndiciîoa  avec  celles  des  autres  tooloftstos, 
vieai  de  les  résuoMff ,  ea  IS43 ,  daas  ioa 
Htf:^v«  Bofurp:^  des  ica^pkei.  Suif  aat  cai 
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uAtat,  la  Physilie  a  uo  tube  digestif  large, 
eoveloppé  en  dessous  par  un  plan  muscu- 
liireëpaiSy  recouvert  en  dessus  par  un  re- 
pli HMabraneux  qui  le  sépare  d'une  vessie 
aérieBoe  très  ample,  allongée,  amincie  et 
pointum  â«i  eitrémités ,  dilatée  au  milieu 
far  lea  cétés ,  et  atténuée  en  dessus  pour 
former  une  crête.  La  portion  inférieure  du 
lobt  digestif  est  eouf  erte  de  suçoirs  ou  ven- 
louies  saeciformes ,  rétrécis  au  col ,  munis 
d*Dae  boocbe,  dilatables,  et  communiquant 
avec  le  canal  nourricier;  celui-ci  estatlacbé 
à  en  foîe  pyriforme  ou  aplati ,  allongé  ou 
teèé,  terminé  en  on  ou  plusieurs  tentacules 
■liscttlevit  dilatables,  couverts,  sur  un  côté, 
é'ooe  ranfée  de  glandes,  à  bord  épaissi,  se* 
crétant  un  fluide  caustique.  De  la  face  in- 
ttricttre  dtt  corps,  entre  les  autres  tentacules, 
panesu  aossi  qvetre  tentacules  simples,  vi- 
kcatiies  et  fcspiraloires.  M.  Lesson  a  com- 
baLttt  avec  raison ,  par  des  eipériences  di- 
rectes, ropieion  généralement  répandue  en 
Amérique  sur  les  propriétés  vénéneuses  de 
b  Pbjsalie  sécbée  et  réduite  en  poudre.  Il 
nie  dene  complètement  les  empoisonnements 
prodviu,  soit  par  cette  substance  sèchequi  est 
loui-e-faii  inerte ,  soit  par  des  Poissons  qui 
s'en  seraient  nourris  au  sein  de  la  mer.  Ce 
naturalisie ,  em  effet,  a  vu  des  Chiens,  aux- 
quels il  en  âTak  Cait  avaler,  n'éprouver 
d'autre  incommodité  que  celle  qui  résultait 
temponircflMnt  do  contact  des  tentacules 
eui  lèvres;  et,  d*autre  part ,  des  volailles, 
amqaellcs  on  cb  avait  fait  manger ,  n'a- 
vaseet  épreové  aucun  malaise ,  et  n'avaient 
ceotfectd  absolument  aucune  qualité  mal- 
(usanle  après  la  cuisson. 
'   Le  foroM  des  Pbysalies  est  tellement  ir- 
régulière et  variabic ,  qu'on  n*a  pu  encore 
wctement  leurs  diCTérences  spéci- 
r,  aesM  la  synonymie  en  estrelle  singu- 
liBcaeni  embrouillée  et  compliquée.  La- 
■arck  en  admetuit  quatre  espèces,  dont  la 
tiMième ,  P.  mêgalisla ,  est  rapportée  par 
KKlHcbiltz  à  la  deuxième ,  P.  luberculosa. 
Ce  dernier  nelogiste  en  a  décrit  une  cin- 
quième espèce ,  P.  tUriculus^  et  11.  Brandt 
ta  a  décrit  ane  sixième  sans  crête  sous  le 
^omfAtopkoia  Oifersn.  M.  Lesson  en  ad- 
■ctifUeaient  sis  espèces,  dont  une  seule,  P. 
psCtfics,  le  première  deLamarck,  constitue 
»  tribu  des  Cystisomes,  caractérisée  par  des 
i«ticalas  bépetiquei  o«  prébenseors  aom- 
r.  X. 
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breux.  Les  autres  espèces  composent  la  tribu 
des  Salacia,  qui  n'ont  qu'un  seul  teiiUcule 
bépaiique  ou  préhenseur,  et  qui  ont  des 
sacs  proboscidiens  inertes  sur  un  des  pro- 
longements de  la  vessie;  mais  il  admet 
comme  espèce  distincte  la  P.  azorica ,  cor- 
respondant à  la  P.  pelagica  d'Osbeck  et  de 
Cbamisso,  et  réunit  la  P.  ehngata  de  La- 
raarck  avec  la  P.  luberculosa  du  même  au- 
teur, dégagée  des  synonymes  appartenant  k 
l'espèce  précédente.  Au  reste,  les  espèces  de 
cette  deuxième  tribu  sont  plus  petites  que 
la  P.  pelagica ,  et  les  différences  pourraient 
bien  tenir  à  Tâge  dans  certains  cas.    (Dcjj.) 

PHISALIS.  aoT.  pb.  —  Voy.  fbtsalidb. 

PnvSALOPTËllE.  Physaloptera  (^v»». 
^U,  vessie;  irrcpey,  aile),  belm. —  Rudolphi  et 
M.  de  Blainville,  d'après  lui,  ont  parlé  sous 
ce  nom  d'un  petit  groupe  de  Vers  intesti- 
naux voisins  des  Strongles,  auquel  le  second 
de  ces  naturalistes  assigne  pour  caractères  : 
Corps  rigidule,  élastique,  rond,  atténué 
presque  également  aux  deux  extrémités  et 
généralement  assez  court;  bouche  orbicu- 
laire,  simple  ou  papilleuse  ;  anus  sublermi- 
nal;  orifice  terminal  de  l'organe  femelle  si- 
tué au  tiers  antérieur  du  corps;  organes  de 
la  génération  mâles  avec  un  spicule  simple, 
sortant  d'un  tubercule  au  milieu  d'un  ren- 
flement vésiculiforme  de  la  queue. 

Tels  sont  le  Ph.  clausa  du  Hérisson  et  le 
P.  halatades  Faucons.  M.  Ehrenbergaajoulé 
le  Ph.  spirula  du  gros  intestin  du  Daman  de 
Syrie.  (P.  G.) 

PUYSALUS.  AMNiL.— Swammerdam  (fit- 
blia  nalurœ,  pi.  10,  fig.  8)  a  donné  ce  nom 
à  VAphrodita  aculeala,  type  du  genre  HcUi* 
Ihea  de  M.  Savigny.  (P.  G.) 

PIIYSALLS.  HAH. — Nom  scientifique  de 
la  Baleine  gibbar.  (E.  D.) 

PHYSAPODfiS.  Physapoda.  ms.^Voy. 

THftIPSIENS. 

PIIYSAPUS,  Deg.  iRS.  —  Voy,  thbips. 

PHYSARIJM.  BOT.  ca.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Champignons  ,  division  des  Basi- 
diosporés,  tribu  des  Cooiogastres-Physarés, 
établi  par  Persoon  {Dispos.  meUi.  Fung,, 
p.  8).  Ce  sont  de  très  peiiu  Champignoaf 
qui  se  développent  sur  le  bois  et  l'écorcedei 
arbres  morts.  Voy.  hycologii. 

PBYSCBIOSOMA  (yOaxti,  vessie;  «5a 
pa,  corps).  HELM.— Nom  donné  par  Bréra  aui 
Cysticerques.  (P.  G.) 
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PHYSC.  Pk^M  (f v^,  impoole).  boix.  — 
Genre  de  yoUusques  gastropodes  paloiooéf, 
de  la  famille  des  Lymoéeos,  dtstiogué  d'abord 
ptr  AdâQsoD  soos  le  nom  de  BuliOy  puis  dé- 
finiiif  emeot  éubli  atec  son  nom  actuel  par 
Drapamaud,  et  admis  géoéralemeDt  quoique 
11.  Sowerby  ait  proposé  de  le  réunir  aux 
Lymoées.  Les  Pbyses  soot  des  coquilles  d^eau 
douces  OTales  ou  oblosgœs,  lisses  ou  inisan- 
tes,  à  spire  saillante  et  enroulée  à  gaucbe, 
•ans  opercule.  L*ouferture  est  longitudinale, 
rétrécie  eo  haut;  le  bord   droit  est  très 
mince,  tranchant,  s*avaDcant  en  partie  ao- 
dessus  du  plan  de  Touferture.  Le  manteau 
est  très  ample,  lobé  et  renrersé  sur  la  co- 
quille  qui  lui  doit  son  poli  extérieur,  tandis 
que  la  coquille  des  Lymnées  est  plus  ou 
moins  inégale  et  striée.  Les  tentacules,  enfin, 
sont  allongés  et  étroits,  comme  ceux  des 
Planorbes,  an  lieu  d*étre  triangulaires  et 
épais  comme  ceux  des  Lymnées.  On  trouve 
communément  dans  les  fontaines   et   les 
ruisseaux  les  P.  fontinalis  et  P,  hypnorum, 
Jaunâtres,  diaphanes,  longues  de  12  à  13 
millimètres;  Tune  ovale,  à  spire  courte; 
l'autre  oblongue,  à  spire  plus  saillante.  La 
P.  acula,  longue  de  15  millimètres  et  large 
de  9,  se  trouve  aussi  dans  les  rivières  ;  elle  ' 
est  ovale,  oblongue,  à  spire  pointue,  et  son 
«iernier  tour,  enflé  dans  le  milieu,  occupe i 
lui  seul  les  trois  quarts  de  la  coquille.   La 
P.  castanea,  encore  plus  grande  (2i  millimè- 
tres), se  trouve  dans  la  Garonne,  et  quelques 
espèces  exotiques  ont  25  millimètres  de  lon^ 
gueur.  On  en  connaît  une  dizaine  d'espèces 
TÎvantes,  et  une  fossile,  P.  columnaris ,  des 
marnes  blanches  d*Épernay,  dont  la  longueur 
est  de  50  à  60  millimètres.  (Du.) 

*PHY$EDIUM.  BOT.  ca.  —  Genre  de  la 
famille  des  Mousses ,  tribu  des  Phascées , 
établi  par  Bridel  (  Bryolog, ,  1 ,  51 ,  t.  1  ) 
pour  de  petites  Mousses  du  Cap.   Voyez 

■DUSSES. 

*PHYSELMIA.  BELi.  —  Synonyme  de 
Cysloldes  dans  Rafinesque  {Analyse de  la na" 
ture).  Il  y  place  les  genres  Cysticercus,  Cys- 
tidicola,  Polycephops  ou  Polycephalus,  Vcsî- 
earia,  Ilydalus,  PhyselmiSf  Cystiolus  et 
Bicomiur,  (P.  G.) 

*PIIVSEL1IIS.  HEui.— Genre  dllydati- 
des  indiqué  par  Rafinesque,  mais  non  décrit. 

(P.  G.) 

PUYSEMATIUM ,   Kaulf.   (in  Flora,  \ 
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1829.  p.  341).  iOT.  ca— Sjn.  de  Woodsia, 
R.  Brown. 

PeiSENA  (r-'y»,  vessie),  aor.  r«.  —  G. 
dont  la  place  dans  la  méthode  n'est  pas  encore 
fixée.  Il  a  été  établi  par  Noronha(ex  Thouart 
Madagasc . ,  n .  20}  pour  des  arbustes  de  Mad«- 
gascar,  dont  les  principaux  caractères  sont  : 
Calice  très  petit ,  à  S-6  divisions.  Corolle 
nulle.  Étamines  10-12,  et  qnelquefob  plus, 
beaucoup  plus  longues  que  le  calice;  filets 
très  minces;  anthères  oblong;ues,  acnmî- 
nées.  Ovaire  supère ,  très  petit  «  4-oviilé. 
Styles  2,  linéaires.  Fruit  capsulaire,  mes* 
braneux  ,  renflé  ,  uniloculaire ,  acomiaé. 
Graine  unique,  couverte  d'un  tégument  co- 
riace; cotylédons  charnus,  réunis  en  «M 
masse  solide  ;  radicule  latérale. 

La  Phys.  Madagaicariensis ,  seule  espèce 
du  genre,  a  les  feuilles  alternes,  brièvement 
pétiolées ,  ovales ,  aiguës  ,  ondulées  sur  let 
bords.  (J.) 

PHYSETA.  ois.— Ce  nom,  employé  dV 
bord  par  Vieillot  comme  synonyme  latin  da 
genre  Macagua ,  a  été  remplacé  plus  tard 
par  celui  de  Herpclotheres.  (Z.  G.) 

PHYSETER.  MAM.  —  Nom  Kientifique 
appliqué  par  Linné  au  Cachalot.  Voy,  ce 
mot. 

PHYSIAXTnL'S,  Mart.  et  Zuccar.  {Sov. 
gen.  et  jp.,  I,  50,  t.  32).  bot.  pb.  — Syn. 
de  Araujia,  Broiero. 

PHYSIBRANCHES.  Physibranchia. 
cai'ST.  —  Latreille,  dans  le  Règne  antmal  de 
Cuvier,  i'^  édition  ,  désigne  sous  ce  nom 
une  section  de  l'ordre  des  Isopodes  chez  les- 
quels les  branchies  sont  sous  U  queue  » 
toujours  nues ,  en  forme  de  tiges  plus  ou 
moins  divisées.  Les  uns  ont  dix  pieds  i 
ongles ,  les  autres  en  ont  quatorze  ,  mais 
dont  les  quatre  derniers  au  moins  n*onl 
point  de  crochet  au  bout,  et  ne  sont  propres 
qu'à  la  natation.  Les  Typfiis,  les  Anceus^ 
les  Praniza ,  les  Apseudes  et  les  lone  sont 
les  représentants  de  celte  petite  section. 

(H.  L.) 
PHYSICARPOS,  Poir.  {SuppL),  nor.  m. 
—  Syn.  de  Hovea,  R.  Brown. 

«PUYSICHILLS  (yvoT,,  fessie;  x«^i*«» 
lèvre).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  def 
Acanihacées,  tribu  des  Echmatacanthées, 
établi  par  Nées  {in  Bol,  Mag.  Comp. ,  U,  310). 
Herbes  de  l'Inde.  Voy,  ACiirrHACàss. 

PBYSIDIUII,  Schrad.  (in  GœUmg  gel. 
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Anieig.f  1821,  p.  714).  bot.  ph.  ^Sjd.  de 
Angelonia,  Humb.  etBoopl. 

•PHYSIGNATHUS(rv(îa,  pustule;  yva- 
Gofy  mâchoire),  bept.— G.  Cuvier  a  établi  ce 
genre  (Règne  animal,  t.  Il,  18^9)  pour  un 
Saorien  de  Tlnde  appartenant  à  la  famille 
des  Iguaniens ,  et  qu*il  appelle  Ph.  cocinci^ 
RUS.  IfM.  Daméril  et  Bibron  le  réunissent  au 
genre  Isiiore  ou  Lopbure.  (P.  G.) 

^PHISINGA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées ,  sous-ordre  ou  tribu  des 
ÉpideiidréeSy  établi  par  Lindiey  {in  Bot. 
Meg.,  1838,  p.  32).  Herbes  de  F  Amérique 
tropicale.  Voy.  obcbidbbs. 

PBYSIOUMSIE  ANIMALE  (fvaco^oyfa, 
recherche  ou  dissertation  sur  la  nature). 
—  La  Physiologie ,  suivant  la  signification 
que  lui  donnaient  les  Grecs ,  devrait  dé- 
•igner  la  science  qui  traite  de  la  nature 
Umi  enUère,  Vhistoire  naturelle  dans  son 
acception  la  plus  générale;  mais  les  mo- 
dernes ont  restreint  la  Physiologie  à  Té- 
tnde  des  phénomènes  de  la  vie  chez  les 
êtres  organisés  :  aussi  quelques  savants  al- 
lemands ont-ils  proposé  de  changer  son 
nom  pour  celui  de  Biologie,  qui  serait 
plus  rationnel  s*il  n^avait  le  tort  d*étre  un 
mot  de  plus  dans  la  science.  La  Physiologie 
peut  être  envisagée  de  plusieurs  manières  : 
elle  est  générale  si  elle  recherche  les  condi- 
tions et  les  lois  de  Texistence ,  de  tous  les 
êtres  organisés,  et  si  elle  explique  les  ac- 
tions de  ces  mêmes  êtres.  Elle  sera  dite  ani- 
male on  végélale ,  si  elle  se  borne  à  Tétude 
exclusive  de  la  vie  chez  les  animaux  ou  chez 
les  végétaux.  Elle  est  dite  comparée ,  si  plus 
spécialement  elle  procède  à  Téiude  de  cha- 
que phénomène ,  de  chaque  fonction ,  dans 
toute  la  série  des  êtres  observés  dans  leurs 
conditions  normales  ou  pathologiques.  Elle 
est  expérimentale,  si,  par  des  vivisections 
et  des  expériences  diverses ,  elle  change  ou 
modifie  ces  conditions  pour  simplifier  le  pro- 
blème en  y  introduisant  des  termes  connus 
d*avance ,  et ,  dans  ce  cas ,  elle  peut  se  li- 
miter à  rétude  d*un  seul  type  ou  d'un  petit 
nombre  d^êtres.  Elle  peut  enfin  se  proposer 
et  rester  nne  science  pure  ou  abstraite ,  ou 
vouloir  être  science  d'application;  mais  alors 
die  est  Phygiène  elle-même ,  ou  la  plus 
kaute  expression  de  cette  branche  de  Tart 
Médical. 

La  Physiologie  recherche,  et  démêle  dans 
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rétude  des  êlres  organisés,  les  propriétés  qui 
sont  inhérentes  à  la  matière  et  celles  qui 
sont  propres  aux  corps  vivants  :  celles-ci 
seules  sembleraient  devoir  l'occuper ,  mais, 
dans  presque  tous  les  phénomènes  de  la  vie, 
on  voit  intervenir  les  actions  chimiques  ou 
physiques  pour  concourir  avec  les  actions 
vitales  ou  en  modifier  les  résultats.  Comme 
toute  autre  science ,  d'ailleurs ,  la  Physio- 
logie se  compose  de  faits' et  de  doctrines; 
mais  ces  doctrines ,  qui  ont  varié  avec  les 
temps  et  suivant  les  progrès  de  l'esprit  hu- 
main ,  ne  doivent  pas  être  celles  de  la  phy- 
sique et  de  la  chimie,  sans  cependant  être 
indépendantes  de  ces  sciences,  avec  les- 
quelles seulement  la  Physiologie  peut  at- 
teindre le  degré  de  perfection  dont  elle  est 
susceptible.  Quant  aux  faits,  ils  lui  ont 
été  fournis  par  l'anatomie  et  par  les  vi- 
visections, par  les  observations  patholo- 
giques et  tératologiques ,  et  plus  récemment 
encore  par  l'observation  microscopique  des 
animaux  le  plus  simplement  organisés,  et  par 
l'étude  de  la  structure  intime  des  tissus  et 
des  organes  chez  tous  les  animaux. 

Voilà  pourquoi  chez  les  anciens,  qui  igno- 
raient ces  divers  moyens  d'étude,  la  Physiolo- 
gie ne  s'occupa  d'abord  que  d'hypothèses  sur 
les  généralités  et  sur  l'origine  des  choses. 
AIcméon  de  Crotone  plaçait  l'Ame  dans  le 
cerveau,  et  le  principe  de  la  vie  dans  le  mou- 
vement du  sang;  Empédocle  d'Agrigente 
admettait  la  circulation  de  l'air  dans  le  corps 
des  animaux ,  et  voyait  de  l'analogie  entre 
la  graine  deft  végétaux  et  l'embryon  tenant 
au  corps  de  sa  mère  par  le  cordon  ombili- 
cal. Démocrite,  s'appuyant  déjà  sur  des  ob- 
servations réelles ,  expliquait  les  habitudes 
des  animaux  par  leur  organisation,  regardait 
les  organes  des  sens  comme  des  miroirs ,  et 
admettait  que  la  bile  sert  à  la  digestion. 
Suivant  Anaxagore,  le  corps  prend  aux  ali- 
ments les  matériaux  homologues  de  sa  répa- 
ration. Diogène  d'Apollonie  connaissait  le 
cœur  et  les  vaisseaux ,  mais  il  voulait  que 
le  ventricule  gauche  fût  destiné  à  la  circu- 
lation de  l'air ,  etc.  Dans  une  deuxième  pé- 
riode de  la  philosophie  grecque,  la  méta- 
physique tendait  à  se  séparer  davantage  des 
sciences  naturelles.  Hippocrate  et  ses  dis- 
ciples faisaient  des  observations  suivies,  mais 
leurs  théories  étaient  encore  erronées  et  dé- 
cousues :  ils  admettaient  la  préexistence  des 
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(termes.  ArUtote ,  plus  poiiiif ,  trouva  iUm 
l'aoatomie  comparée  plus  de  moUli  pour 
admettre  rêpigénèse  ;  il  avait  reconnu  que 
les  pulsations  du  cœur  sont  îadépendantef 
de  la  respiration,  mais  il  croyait  encore  que 
c'est  la  chaleur  qui  fait  bouillir  le  sang  dans 
le  ctsur.  L'école  d'Alexandrie  alla  plus  Iota 
encore  dans  cette  voie  de  robservation  di- 
recte :  Énsistrale  connaissait  les  valvules 
du  cfl^r,  et  distinguait  des  veines  des  artè- 
res tout  en  adroeitaut  que  celles-ci,  qu'il 
avait  toujours  trouvées  vides ,  oooduiteat 
seulement  les  espriu  viUui  ;  Héropbile  sa- 
vait déjà  que  les  nerfs  parlent  de  la  moeâk 
épinicre  et  du  cerveau. 

Cue  troisième  période  est  illustrée  par  le 
nom  de  Galieo  ;  mais  on  s'aperçoit  tropsou- 
Tcnt  que  ce  médecin  célèbre,  en  même  temps 
qu'il  marchait  dans  la  voie  des  obaervatioos 
positives,  concluait  au  proût  d'un  système 
préconçu.  Pour  lui,  le  sang  fabriqué  dans  le 
foie  laisse  écbapper  des  vapeurs  subtiles,  les 
espritt  naturels,  lesquels,  mêlés  à  l'air  dans  le 
cœur,  forment  les  e^TriU  vitaux,  d'où  déri- 
vent ensuite  les  esprits  animaux;  il  en  ré- 
sulte trois  ordres  de  facultés  premières  pour 
la  génération ,  raccroissement  et  la  nutri- 
tion. Le  cerveau  est  le  siège  ou  l'organe  de 
riotelligence ,  des  sens  et  des  mouvements 
folontaires.  Les  mouvements  du  cœur  ont 
pour  but  la  circulation  de  l'air  dans  les  ven- 
tricules, quoique  le  ventricule  gauche  ne  re- 
çoive que  l'air  qui  est  allé  dans  tontes  les 
parties  avec  le  sang.  La  respiration,  dit-il, 
sert  à  rafraîchir  le  sang  dans  les  poumeos. 
Galien,  d'ailleurs,  avait  recoonu  que  les  ar- 
tères contiennent  du  sang  que  leur  envoie 
le  coeur,  après  l'avoir  lui-même  reçu  par  les 
veines ,  et  que  le  sang  va  aux  poumons  par 
Tartère  pulmonaire.  Il  était  donc  bien  près 
de  connaître  la  vraie  théorie  de  la  circula- 
tion ;   et  ce  qui   l'empêchait  surtout  d'y 
arriver ,  c'était  son   idée  de  la  foroMtioo 
du  sang  dans  le  foie ,  d'où  il  faisait  partir 
les  veiues.  Galien  enfin  ,  parmi  ie»  nom- 
breuses observations ,  avait  étudié  le  nerf 
récurrent  et  le  rùlt  de  l'œsophage,  ainsi 
que  l'appropriatiou  de  l'appareil  mastica- 
teur; il  avait  pratiqué  la  trachéotomie;  il 
avait  rei'onnu  que  le  poumoo  suit  simple- 
ment le  mouvement  de  la  poitrine,  et  ne  se 
meut  point  par  lui-même,  ei  il  avait  constaté 
fà  foocttoB  des  reios  ••  liaai  les  iicetercs. 
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Cette  Physiologie,  tout  ioLomplète  qu'elle 
était,  suffit  seule  aux  Grecs  d'Orient  et  aux 
Arabes  pendant  le  rouven  Age  ;  mais,  à  partir 
du  XTi*  siècle,  l'anatoaiie,  culii\ée  de  nou- 
veau, apprit  à  douter  de  l'infaillibilité  des 
anciens.  ParaceUe  tenta  de  substituer  an 
galênisme  la  chimie  de  ce  temps-là  ;  et  bien- 
tét  les  travaux  des  analomistes  de  l'école 
d'Italie  préparèrent  des  bases  plus  solides 
pour  l'anatoffiie  moderne.  Vésale,  on  des 
premiers,  signala  toutes  les  erreurs  de  Ga- 
lien, et  fit  connaître  la  membrane  pituitaire 
et  le  nerf  récurrent.  Eustachio  découvrit  le 
canal  thoracique  du  Cheval,  et  commença 
l'étude  anatomique  de  l'oreille.  Colombo  et 
Césalpin  décrivirent  la  petite  circulation 
que  Senret,  en  France,  avait  vue  avant  eux  ; 
Césalpin  entrevit  otérae  la  grande  circula- 
tion, et  Colombo  constata  le  synchronisme 
du  pouls  et  du  cœur.  Fallopio  publia  des 
observations  sur  les  orgaues  génitaux;  Va- 
roli  trouva  une  nouvelle  méthode  pour  dis- 
séquer le  cerveau,  qu'il  parvint  à  mieux  con- 
naître ainsi.  Fabriiio  d'Aquapeodente  avait 
lui-même  étudié  plus  complètement  la  struc- 
ture des  reines,  et,  cultivant  avec  succès 
l'anatomie  comparée,  il  avait  Cait  connaître 
le  développement  du  Poulet  dans  l'œuf. 
Dans  le  même  temps,  en  France,  le  célèbre 
chirurgien  Ambroise  Paré  fournissait  de 
nouveaux  faiu  à  l'anatomie  et  à  la  physiolo- 
gie; le  botaniste  Gaspard  Bauhin  publiait 
une  bonne  description  du  cerveau,  et,  en 
Allemagne,  Plater  étudiait  la  structure  de 
lœtl. 

Le  XTii*  siècle ,  sur  lequel  les  noms  de 
Galilée,  de  Bacon  et  de  Df>cartes  jettent  un 
si  vif  éclat,  vit  aussi  les  faits  s'accumuler 
plus  rapidement  en  Physiologie,  et  servir  de 
base  à  des  théories  plus  rationnelles.  En 
1622,  Azelli  de  Pavie  découvre  les  vaisseaux 
lactés  ou  chjlifères  ;  en  1628.  Harvey  pu- 
blie son  immortelle  découverte  de  la  circu- 
lation du  sang,  plus  ou  moins  complètement 
entrevue  par  ses  prédécesseurs;  il  compléta 
ensuite  les  travaux  de  Fabrizio  d'Aquapen- 
dente  sur  le  développement  du  Poulet ,  et 
enrichit  la  science  de  bonnes  observations 
sor  l'embryogénie  que  de  Graaf  ei  lljgbmore 
étudièrent  aussi  avec  succès.  En  1647,  Pec- 
quet  découvre  le  réservoir  qui  porte  son 
nom,  et,  en  faisant  connaître  o.>m  pi  élément 
le  trajet  du  chyle,  il  rectifie  les  idées  précè- 
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^eonDeni  «dmises  sur  le  rôle  du  foie  dans  U 
IbnBiiion  da  sang.  Dans  ce  même  temps,  en 
Syède,  Bartliolin  et  Rudbeck  trouvent  cha- 
cun de  leur  tùvé  le  système  des  vaisseaux 
lymphatiques  et  la  drculalion  delà  lympbe, 
découverte  qu*on  attribue  préférablement  au 
dernier.  Le  système  nerveui  était  étudié  par 
Wagler  et  Schneider,  qui  prouvaient  que  le 
cerveau  ne  communique  pas  avec  là  cavité 
nasale,  par  Vieussens  de  Kontpellier,  et  enGo 
|Mr  Willis,  qui,  pour  la  première  fois,  établit 
pour  les  diverses  paires  de  nerfs  uue  classi- 
ficatioB  conservée  encore  aujourd*hui.  Sié- 
non  essaie  de  calculer  la  force  mécanique 
des  mosdet;  Glisson  étudie  Tirritabilité  et 
les  mouvements  de  la  vie  organique  ;  Lower 
constate  que  Thydropisie  peut  être  produite 
par  U  ligature  des  veines,  et  la  paralysie  ou 
la  gangrène  par  la  ligature  des  artères.  Sine- 
t4Nius  pomuit  le  résultat  de  ses  longues  et 
Tameoses  eipériences  sur  la  transpiration  et 
U  nutrition.  Brunner  voit  que  la  destruction 
du  pancréas  n*empècfae  pas  la  digestion. 
Rnysch,  ai  habile  dans  Tart  des  injections, 
cherche  à  pénétrer  la  structure  intime  des 
organes  qu*il  croit  trop  généralement  vascu- 
latre.  Malpigfai ,  aidé  d'une  simple  loupe  ou 
d*un  microacope  imparfait,  voit  les  globules 
aanguins ,  étudie  la  structure  des  glandes , 
structure  qu*il  veut  trop  g^éraliser  ;  il  ap- 
porte de  nouveaux  faits  pour  l'histoire  du 
dé%eloppement  du  Poulet  dans  Tœuf.  Ce 
même  Ualpighi»  au  milieu  des  nombreux 
travaux  d*anatomie  comparée  animale  et  vé- 
gétale ,  a  un  connaître  la  structura  et  le 
mode  de  respiration  des  Insectes  dontSwam- 
merdam,  dans  le  même  temps,  portait  Tana- 
tomie  à  un  degré  de  perfection  très  remar- 
quable. A  U  fin  de  ce  siècle  et  au  commen* 
cément  du  suivant,  durant  plus  de  quarante 
ans,  Leuwenboeck,  habile  à  fabriquer  lui- 
même  des  microicopes  simples,très  puissants, 
décrit,  plus  ou  moins  exactement,  la  struc- 
lore  intime  des  divers  tissus  animaux  ou 
végétaux,  et  découvre  les  Zoospermes  que 
revendique  Hartzœker,  et  qu*il  prend  pour 
le  vériuble  germe  des  animaux.  Cest  aussi 
vers  la  fin  du  xvii'  siècle,  de  1664  à  1668, 
qu'on  s'occupe  davantage  et  qu'on  abuse  si 
étrangement  de  la  transfusion  du  sang.  Pen- 
dant la  même  période,  la  chimie,  ayant  con- 
tinué à  se  développer,  Yan-Hel  mont  entreprit 
éa  éonncr  une  autre  forme  aux  théories  de 
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Paraeelse,  en  les  rendant  mystiques  et  spi- 
ritualistes  ;  il  admettait  des  archées  secon- 
daires ou  subordonnées  à  une  archée  princi- 
pale, ayant  son  siège  au  pylore.  Fr.  L^boê  ou 
Sylvius,  voulant  réduire  tous  les  phétiomènes 
vitaux  à  des  actions  chimiques,  établit  le 
système  des  ferments  combattu  par  Boyie  ; 
de  son  c^,  Ifayow  voyait  une  sorte  de  com- 
bustion dans  la  respiration,  et  admettait  un 
sel  nitro-aérien  transporté  partout.  En  même 
temps  réoole  iatro-mécanique  était  illustrée 
par  Borelli,  qui  s'efforçait  de  rapporter  tous 
les  phénomènes  au  calcul  des  forces.  Cette 
application  de  la  mécanique  à  U  Physiologie 
ne  pouvait  manquer  d'en  hâter  les  progrès, 
en  y  apportant  des  données  exactes  et  des 
résultats  positifs  ;  mais,  en  se  continuant 
dans  le  siècle  suivant,  elle  eut  aussi  ses 
abus,  comme  toutes  les  théories  exclusives. 
C'est,  toutefois,  pendant  lexviii*  siècle  qu'au- 
ront été  faites  les  plus  remarquables  appli- 
cations des  lois  physiques  à  la  Physiologie 
par  Boerhaave,  parles  Bernouilli,  par  Ha- 
ïes, etc.  Mais,  en  même  temps,  Baglivi,  en 
partant  de  ces  idées,  accordait  trop  d'impor- 
tance à  l'action  impulsive  des  solides  dans 
les  phénomènes  vitaux,  et  devenait  ainsi  le 
chef  des  solidistes.  Alors  aussi  parut  avec 
éclat  la  doctrine  du  viulisme  établie  par 
Stahl,  le  même  qui  avait  donné  à  la  chimie 
la  célèbre  théorie  du  phlogisiique.  Stahl, 
persuadé  qu'on  doit  chercher  les  principes 
de  chaque  science  dans  cette  science  elle- 
même,  étudia  mieux  la  sensibilité  et  la  mo- 
bilité; et,  repoussant  toute  identité  entre 
les  phénomènes  de  la  vie  et  ceux  de  la  ma- 
tière ,  il  admit  un  principe  méUpbysique , 
anima,  présidant  à  tous  les  actes  viUux,  ce 
qui  se  rapprochait  un  peu  des  idées  de  Pa- 
raeelse et  de  Yan-Helmont. 

Le  vitalisme,  professé  avec  fanatisme  en 
Allemagne,  fut  introduit  en  France  par  Sau- 
vages, qui  le  modifia  en  faisant  intervenir  les 
nerfs  dans  le  jeu  des  phénomènes  vitaux. 
Bordeu  et,  après  lui,  Barthez  professèrent 
aussi  ces  mêmes  doctrines  en  les  modifiant. 
Ce  dernier,  surtout,  croyait  avoir  tout  expli- 
qué, en  admettant  un  principe  vital.  Mais, 
à  calé  de  ce  viulisme  spiritualiste,  un  viu- 
lisme mécanique  éUit  né  des  idées  antérieu- 
res de  Glisson  sur  rirriubilité  ;  propagé 
par  Fr.  Hoffmann ,  il  devait,  en  passant'par 
Hallcr,  arriver  jusqu'à  noUe  époque  en  le 
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inodifiaDt  plus  ou  moins  dans  les  ouvrages  de 
Cullen,  de  Brown,  de  Rasori  et  de  Broussais. 
Haller,  le  plus  illustre  des  physiologistes  du 
xviii*  siècle,  résuma  ses  devanciers,  et,  dans 
son  Traité  de  physiologiet  un  des  plus  beaux 
monuments  de  la  science,  il  établit  sa  doctrine 
fur  rélude  des  propriétés  vitales  dans  l'or- 
ganisme; il  démontra  expérimentalement 
rirritabilité  et  la  sensibilité,  en  distinguant 
formellement  ces  deux  propriétés  et  s*éclai- 
rant  toujours  de  ses  propres  recherches  en 
anatomie  comparée.  Durant  cette  période, 
Duhamel  étudie  expérimentalement  le  mode 
d'accroissement  des  os,  colorés  artificielle- 
ment par  la  garance  chez  les  jeunes  animaux  ; 
Spallanzani  multiplie  avec  talent  ses  expé- 
riences sur  la  digestion,  la  respiration,  la 
circulation  et  la  génération.  Pecquet  apporte 
aussi  (le  nouvelles  lumières  sur  le  phénomène 
de  la  digestion ,  et  Lieberkuhn  étudie  spécia- 
lement la  structure  de  Tintestin  dont  il  dé- 
crit les  villocilés.  Scarpa  travaille  à  perfection- 
ner la  connaissance  du  système  nerveux  et 
de  Torgane  de  Poule,  dont  s'occupa  aussi  avec 
perÀCvérance  Tltalien  Valsalva ,  ainsi  que 
<^omparetti.  Bordenave  recherche  dans  les 
observations  chirurgicales  et  par  les  vivisec- 
tions les  fonctions  de  l'encéphale.  La  dé- 
couverte de  Galvani  fait  apercevoir  une  cer- 
taine analogie  entre  le  fluide  nerveux  et  l'é- 
lectricité ;  Hewson  étudie  le  sang  et  la  circula- 
tion capillaire,  ainsi  que  John  Hunter  qui  est 
conduit  par  là  à  des  recherches  sur  l'inflam- 
mation et  sur  la  température  des  animaux. 
C'est  vers  la  fin  de  ce  siècle  que  la  chimie 
de  Lavoisier,  en  donnant  la  véritable  théo- 
rie de  la  combustion,  démontre  aussi  l'ana- 
logie de  la  respiration  avec  ce  phénomène  phy- 
sique. Pendant  le  xviii*  siècle,  des  faits  im- 
portants sur  la  génération  sont  annoncés  par 
Spallanzani ,  Saussure  et  Bonnet,  qui  consta- 
teot  la  fissiparité  des  Infusoires  et  des  Nais, 
et  la  multiplication  des  Pucerons  sans  ac- 
couplement; par  O.-F.  Moller,  quidécritet 
fiasse  les  Infusoires;  par  Trembley,  qui  pu- 
blie ses  observations  si  curieuses  sur  THydre 
ou  Polype  d'eau  douce;  par  Cavolini ,  qui 
étudie  les  Zoopby  tes,  etc.  De  ces  observations 
encore  incomplètes  et  cependant  chaque  jour 
multipliées  par  l'emploi  du  microscope,  ré- 
sultèrent les  doctrines  les  plus  contradictoi- 
res. Les  uns,  comme  Leuwenboeck,  voulaient 
toir  dans  les  Zootpermef  seoU  lei  germes 


des  animaux  futurs,  et  admettaient  d'ailleurs 
une  complexité  indéfinie  de  l'organisation 
jusque  dans  les  êtres  les  plus  petits  et  même 
au-delà  ;  ils  croyaient  à  la  préexistence  des 
germes.  D'autres  physiologistes,  tout  en  ad- 
mettant cette  préexistence ,  cet  emboîtement 
des  germes,  comme  disait  Bonnet,  voulaient 
que  ce  fût  dans  Tovaire  qu'eût  lieu  cet  emboî- 
tement; telle  avait  été  l'opinion  de  Vallis- 
nieri,  telle  était  aussi  celle  de  Haller  et  de 
Spallanzani.  Bufl'on,  au  contraire,  croyait 
que  les  germes  se  forment  successivement 
par  épigénèse  au  moyen  des  molécules  or- 
ganiques. 

Toutes  les  sciences  physiques  ayant  pris 
en  quelque  sorte  un  nouvel  essor  à  Sa 
fin  du  xviii'  et  au  commencement  du  xix* 
siècle,  la  Physiologie *dut  participer  à  ce 
grand  mouvement,  et  ce  fut  Bichat  qui,  par 
ses  travaux  de  physiologie  anatomique,  inau- 
gura celle  nouvelle  période,  tout  en  s'elTor  • 
çant  de  se  rattacher  aux  idées  de  Bordeu,  et 
en  faisant  encore  de  l'animisme,  mais  en 
multipliant  les  principes  émis  par  Haller. 
Cependant  les  expériences  continuaient; 
Cuvieret,  après  lui,  M.  de  Blainville  voulu- 
rent arriver  à  des  généralisations  par  les  ana- 
logies que  fournissent  Tanatomie  et  la  phy- 
siologie comparées ,  et  s'efforcèrent  de  ren- 
dre les  lapprochements  plus  sévères  et  pins 
actifs.  M.  Magendie,  de  son  côté,  contribua 
à  maintenir  la  Physiologie  dans  la  voie  d« 
Texpérience  et  à  la  préserver  ainsi  des  érarti 
où  les  doctrines  antérieures  tendaient  à  l'en- 
traîner. Le  microscope,  perfectionné  de  plus 
en  plus,  à  partir  du  premier  quart  de  ce 
siècle,  a  dévoilé  la  structure  intime  des  tis- 
sus et  l'organisation  des  animaux  que  leur 
petitesse  rend  assez  transparents.  L'embryo- 
génie lui  doit  en  grande  partie  ses  progrès 
rapides  ;  et  la  découverte  des  cils  vibratilei 
sur  les  muqueuses  des  animaux  supérieurs, 
faite  par  MM.  Purkinje  etValentin  ,  est  oo 
des  faits  les  plusimporuntsde  notre  époque; 
mais  l'usage  du  microscope  oous  conduit  i 
un  abus  chaque  jour  plus  prononcé,  et  l'é- 
tude des  détails  tend  à  remplacer  l'étude  des 
fonctions;  au  lieu  de  doctrines  surabondan- 
tes, nous  n'avons  que  des  descriptions  minu- 
tieuses et  stériles.  Toutefois,  dans  cette  der* 
nière  période,  les  phénomènes  généraux  de 
la  vie  ont  été  étudiés  avec  succès.  W.  Ed- 
nêidi  a  recberdié    particulièrement  l'iA- 
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iluence  des  agents  physiques  sur  la  f  îe  ;  Du- 
Irocbet ,  par  son  admirable  découverte  de 
Pendosmose ,  a  donné  l*expUcation  la  plus 
simple  de  Tabsorption  et  de  quelques  au- 
tres faits  exclusÎTement  attribués  aupara- 
vant à  des  actions  vitales;  par  là  aussi  il  a 
été  conduit  à  expliquer  la  respiration  des 
anÎRiaui  aquatiques. 

Le  phénomène  de  la  digestion ,  sous  le 
point  de  vue  physiologique  et  chimique  ,  a 
été  Tobjet  de  recherches  persévérantes  de 
la  part  de  MM.  Ifagendie  ,  Lassaigne, 
Mialbe ,  Boachardat ,  en  France  ;  Tiedemann 
et  Gmelin,  en  Allemagne.  —  M.  Magendie 
a  d*ailleurs  étudié  également  Tabsorpiion , 
les  sécrétions,  la  circulation  générale,  et 
eo  particulier  le  mode  de  transport  des 
poisons  par  le  sang.  Cette  même  question 
a  occupé  MM.  Brodie,  Orfiia  et  Coindet;  de 
néme  que  le  mécanisme  de  la  circulation  a 
occupé  MM.  Poiseuille  et  Gerdy;  et  que  le 
sang  a  donné  lieu  à  des  travaux  très  remar- 
quabfes  de  MM.  Prévost  et  Dumas,  de 
M.  Andral  et  de  M.  Mûller,  qui  a  fait  un 
travail  spécial  sur  les  glandes ,  et  qui  a  par- 
ticulièrement traité,  avec  un  rare  talent , 
la  physiologie  des  organes,  des  sens  et  la 
phonation. 

M.  Magnus,  contrairement  aux  idées 
de  Lavoisier,  a  montré,  dans  un  travail 
sur  la  respiration ,  que  ce  n*est  pas  dans 
le  poumon  seulement  que  se  produit  Pacide 
cariMniqae  expiré,  mais  dans  le  tissu  même 
des  organes  où  le  sang  artériel  arrive  chargé 
d*oxygène,  tandis  que  le  sang  veineux  est 
dans  toot  son  trajet  chargé  diacide  carbo- 
nique. M.  Durnu,  reprenant  cette  même 
question  sous  on  autre  point  de  vue ,  s*est 
efforcé  de  prouver  que  les  végétaux  seuls  , 
doués  de  la  propriété  de  réduire  Tacide  car- 
bonique de  Tatmosphère ,  sont  capables  de 
produire  de  la  matière  organique  ;  tandis 
que  les  animaux ,  brûlant  au  contraire  du 
eartKme  par  Tacte  de  la  respiration ,  ne 
oeuveot  que  s*assimiler  de  la  matière  orga- 
nique toute  faite.  La  chaleur  animale  a  été 
l'objet  des  recherches  de  Davy,  de  Dulong, 
de  MM.  Despretz  et  Chossat ,  soit  comme 
fésnltaf  de  la  formation  de  Tacide  carbo- 
nique àêuê  la  respiration,  soit  par  rap- 
port k  riBflueoce  du  système  nerreui.  Le- 
lallois  ratait  étudiée  sous  ee  rapport,  et , 
^  plas  9  fl  anit  reconnu  que  le  moate- 
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ment  du  cœur  dépend  de  la  moelle  *  et  il 
avait  déterminé  le  rôle  du  pneumo-gastrique. 
Ch.  Bell  distingua  les  nerfs  du  sentiment 
et  ceux  du  mouvement  dans  les  racines 
antérieures  ou  postérieures  des  diverses 
paires  qui  naissent  de  la  moelle  épiniére. 
M.  Flourens ,  par  une  suite  d*eipériences 
curieuses,  détermina  le  rôle  du  cervelet 
dans  les  phénomènes  locomoteurs.  A.  Des- 
moulins, Rolando,MM.  Magendie,  Longet  et 
plusieurs  autres  anatomistes ,  ont  augmenté 
encore  la  somme  de  nos  connaissances  sur 
ce  sujet.  Enfin,  le  cerveau  a  été  étudié 
quant  à  ses  fonctions,  par  Gall  et  Spurzheim» 
puis  par  Broussais;  et  quant  à  sa  structure 
et  à  son  mode  de  formation  chez  Tborame 
et  chez  les  autres  vertébrés,  par  MM.  Serres, 
Tiedemann,  N.  Guillot  et  Rolando. 

MM.  Prévost  et  Dumas  publièrent,  en 
1824,  une  longue  série  de  travaux  sur  la  gé- 
nération, sur  les  Zoospermes,  qu'ils  croyaient 
devoir  représenter  le  système  nerveux  dans 
Pembryon ,  et  sur  Tembryogénie  des  Batra- 
ciens. Ce  dernier  sujet  a  été  traité  plus  com- 
plètement encore  par  M.  Rusconi;  elMM.  Du- 
trocbet ,  Purkinje ,  Baër,  Rathke ,  Wagner, 
Coste  ,  etc. ,  ont  fait  de  nombreuses  recher- 
ches sur  Tovule  et  sur  son  développement 
successif.  Ces  éludes  ont  conduit  à  des  théo- 
ries plus  ou  moins  hypothétiques  sur  la 
nature  et  sur  Torigine  des  divers  tissus. 
Telle  est  la  théorie  de  la  formation  cellulaire 
de  tous  les  tissus  proposée  en  1838  par 
Schwan  ,  et  adoptée  trop  facilement  par 
beaucoup  de  physiologistes.  D*un  autre 
côté,  rétude  du  développement  des  em- 
bryons a  conduit  M.  Serres  à  la  découverte 
de  ses  belles  lois  orgaoogéniques,  comme  pré- 
cédemment elle  a  fourni  à  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  les  arguments  les  plus  puissants  pour 
sa  théorie  des  analogues.  Au  reste ,  tous  ces 
beaux  résultats  de  la  science  ont  été  plus 
complètement  indiqués  dans  les  traités  de 
Physiologie  successivement  publiés  depuis 
quarante  ans,  et  notamment  dans  ceux  de 
MM.  Magendie  et  Burdach ,  dans  la  Phy- 
siologie comparée  de  Dugès,  et  surtout 
dans  le  Manuel  de  M.  Maller,  de  Berlin, 
qui  résume  assez  bien  Tétat  actuel  de  la 
Physiologie.  Nous  devons  pourtant  dire, 
en  terminant ,  quelques  mots  de  cer- 
tains physiologistes  allemands,  tels  que 
MM.  Okeo ,  Burdach  et  autres,  qui ,  mar- 
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chaot  fur  les  trafes  de  Caat  et  de  Sdiellînp, 
ool  plus  en  fue  les  doctrines  trtrscendan- 
tes  de  la  philosophie, que reiposition  daire 
des  faits  et  la  suliordioalioD  des  phénomè- 
Des.  M.  Burdach  ,  DOtamnif nt ,  rattache 
rhomme  à  TharmoDie  universelle  par  ao« 
tMte  de  panihétsme.  Cest  la  force  uni  ver- 
•elle  réalisa  qui  produit  tous  les  corps  ,  et 
lV>miiie,  qui  en  est  la  réalisation  parfaite, 
est  un  oiicrocosaie.  La  force  est  Tidée  ou 
rinfini ,  la  matière  est  le  fini.  Toute  eiis- 
tence  résulte  de  la  réaction  de  rinfini  sur  le 
fini.  L'homme,  enfin,  est  la  réalisation 
complète  de  ce  Saiura  natvrans  ,  agissant 
tarie  monde,  qui  est  le  Salrtra  natnrataf 
pour  donner  lieu  aui  manifestations  de  la 
TIC.  (IHjaidîîc.) 

PHYSIOLOGIE    VÉGÉTALE.   —  La 
Phy^ioloeie  Tégétale  est    la  science  de  la 
▼ie  des  plantes  on  la  partie  de  la  botanique 
qui  étudie  le  jtu  et  les  fonctions  des  organes 
des  vcgétaut  dans  leur  état  normal.  Prenant 
le  Tégéul  dès  les  premiers  moments  où  la 
TÎe  se  manifeste  en  lui,  elle  le  suit  dans  les 
diverses  phases  de  son  eibtence;  elierechcr-  ! 
cbe  SCS  relations  a^ec  les  mtlteui  qui  Ken- 
tourent  ;  elle  pénètre  dans  les  détails  les  plus  ; 
ÎBtimesdesonorçanisatiuD,  pour  reconnaître  | 
le  rôle  de  sts  éléments  constitutifs  dans  ce  ! 
Mcrveilleni  enserol>lc  de  phénomènei  dont 
le  résnlut  définitif  est  U  végétation  :  eofia, 
die  cherche  à  découvrir  par  quel  m;stcficui 
concours  de  faits  s'accomplit  la  reprodvction 
des  individus  et,  par  suite,  la  conscnratioa 
de  re$pèce  végéule.  La  Phvsiulogie  végéule  > 
n'envisage  les  plantes  et  leurs  parties  que  : 
dans réut de  santé;  dès  TinsUnt  où  Tordre  ; 
naturel  de  leurs  fonctions  est  altéré ,  dès 
rinstant  où  survient  un  état  anormal  on 
■uladif ,  les  phénomènes  qui  se  produisent. 
les  altérations  plus  ou  moins  pcnfondcs  qui 
M  déclarent,  appartiennent  i  une  autre 
brandie  de  la  bounique.  à  la  Patkohfie  vé- 
gétait (fhyfofèroiif  Dcsv  ),  branche  dune 
bnute  importance,  mnb  malheureusemeni 
fort  peu  avancée  de  naa  jours  eneare  ci  c»> 
rtkfpét  d'obscnritë. 

La  Pbyséolofie  végétale  est  la  compagne 
iBséparabie  et  comaae  le  ompMment  de 
rorganofrapbîe.  On  cnncoii,  en  eiîrt,  que 
rhîst>tre  des  organes  des  planics  aeraic 
eitrfmcmeat  incomplète,  ci  pcrdmil  «ne 
grande  partie  de  son  inidrdt,  li  I  ••  n^ajwH  | 
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tait  à  reiamen  de  leurs  formes  et  de  leur 
structure  l'étude  de  leurs  fonctions,  .\ussi  cet 
deui  branches  fondamentales  de  ta  Kîencn 
des  végéuui  ont  elles  pris  naissance  à  peu 
près  simultanément ,  et  suivi  une  naarcha 
à   peu  près  parallèle.   Néanmoins  il  n'y  â 
guère  plus  d'un  siècle  que  b  Physiologie  « 
commencé  de  se  régulariser,  de  retétir  un 
caractère  vraiment  Ktentifique,  et  son  ori- 
gine réelle  peut  être  reportée  vers  le  com- 
mencement du  siècle  dernier.  Alors  les  bel* 
les  eipériences  de  Haies  comnnencèrent  i 
jeter  du  jour  sur  quelques  uns  des  phéno- 
mènes de  la  %égf ution  ;  bientôt  quelques 
observations  de  Linné»  surtout  les  travaui 
consciencieux  de  Duhamel,  les  rerberches  dt 
Bonnet,  étendirent  les  connaissnnccs  relati- 
ves aui  phénomènes  de  la  vie  dans  les  plan- 
tes ;   les  recherches  et  les  écrits  de  llnstef, 
de  Sênebier,  ajoutèrent  quelques  faits  à  ceux 
déjà  connus;  mais,  surtout,  ils  rendirent  à 
la  science  le  service  d'en  coordonner  les  di- 
verses parties  en  un  ensenible  régulier.  A  sos 
t«Mir,  le  III*  siècle  a  rendu  à  U  Physiologie 
tégétale  le  senice  d'appTaquer  â  l'eiplieation 
de  ses  phénomènes  les  précieux  moyens  d*in- 
%e«iigaiion  que  fournbsent  l'analyse  chimi- 
que et  le  microscope.  G râ.eâ  une  nombreuse 
série  de  trataui  parmi  lesquels  ceni  de  Th. 
de  Sju<5ure  ont  â  peu  près  ouvert  la  voie» 
cette  branche  de  la  boia nique  s'est  ennchie 
récemment  d'un  grand  nombre  de  faits  et  de 
données  qui  ont  cvMitribue  puissamment  i 
édairer  et  à  raffermir  quelques  unes  de  ses 
thévrics.  D'un  autre  côté,  les  perCectionne- 
meotsqu'a  re^us  le  micrwccpe  depubquel- 
qucs  années  ont  fait  de  cet  instrument  on 
secours  précieux,  tontes  les  fois  qu'il  s'agit 
de  phénomènes  qui  se  passent  dans  la  pro- 
fondeur même  des  tissus  élémentaires  oo  en- 
tre des  parues  d'une  eitréme  petitesse. 

La  Physiologie  végétale  estaiosâ  pancnne 
à  son  étm  actuel.  .Kuionrd'hui  bics  des  poinli 
ont  été  éciaircis  ;  bien  des  faits,  svrtont,  ont 
été  réunis  et  coordonnés  en  un  corps  de 
doctrine.  Néanmoins  le  terrain  n'est  paf 
encore  épnbé,  et  beaucoup  de  ses  parties  at- 
tendent encure  de  nonvHIcs  obscr^ntàons  ; 
on  le  concevra  sans  peine,  si  Ton  songe,  d*un 
cdld,  auadiflbcultcs  souvent  insurmontables 
qn*on  éprouve  pour  porter  In  lambeau  de 
roè»ervation  dann  la  profondeur  même  des 
otfance,  et,  de  YmêU^  à  la  Caciliié  avec  U- 
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quelle  dîTen  obierTateurs  rattachent  des 
faits  analogues,  identiques  même,  à  des  théo- 
ries diiergeotes,  quelquefois  même  contra- 
dictoires. 

Dans  cet  article,  nous  nous  proposons  de 
présenter  un  résumé  succinct  de  Physiologie 
végéule  ou,  plutôt,  de  tracer  une  sorte  de 
cadre  qui  permettra  de  réunir  en  un  ensem- 
ble unique  les  diTers  articles  sur  cette  science 
qui  ont  été  déjà  publiés  dans  cet  ouvrage  et 
ceui  que  Tordre  alphabétique  amènera  plus 
tard.  Seulement,  comme  des  causes  diverses 
ont  fait  passer  sous  silence  plusieurs  articles 
qui  auraient  eu  leur  place  dans  les  volumes 
préeédeots ,  nous  essaierons  de  remédier  ici 
à  ces  omissions.  Mais,  avant  de  commencer 
cette  esquisse  physiologique ,  nous  croyons 
devoir  donner  une  idée  de  la  bibliographie 
de  la  sdenee,  en  indiquant,  non  pas  tous  les 
livres  et  mémoires  qui  s*y  rapportent ,  mais 
seulement  les  ouvrages  généraux  et  les  mé- 
moires let  plus  importants,  que  nous  range- 
rons, autant  que  possible,  d'après  leur  ordre 
chronologique. 
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Edwards  el  C>liB.  De  tinjtuence  de  ta  tempéra' 
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anatomitjne  et  physiologique  des  végétaux;  Pa- 
/is,  1837,  in-8.  avec  allas  de  :W  pi. 
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und  Physiologie  der  PJlanzen  ;  Vienne ,  tS48,  i»ê 
de  133  p.,  avec  fig.  intercale'es. 
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Carl-Friediicb  GcrlB«r,  Beitrmge  smr  Kennimise 
der  Befrucktmng  der  YoUkommuneren  Gevi^mcks^i 
1r«  part.:  Stiitlgard,  1844,  in-8  de  644  pw 

Wilh.  Uirschreld ,  Die  Ernahrwmg  und  dma 
Farhsthum  der  PJlanzen  ;  K.iel  ,  1844 ,  in-S  d* 
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Amiri ,  Sulla  Jecondazione  dette  Orchidée  i 
Giom.  botan.  ital.,  1847,  9e  ann.,  p.  fS7-15l ,  avec 
1  pliioche. 

A  cette  liste,  que  nous  n^aTons  pas  U 
prétention  de  donner  comme  complète ,  à 
beaucoup  près ,  il  faudrait  joindre  eooort 
nombre  de  Mémoires ,  et  la  plupart  des  ou- 
vrages élémentaires  où  la  Physiologie  végé^ 
taie  occupe  une  place;  mais  qui,  nVtaot 
pas  autre  chose  qu'un  tableau  de  la  science 
à  une  époque  donnée ,  ne  peuvent  guère 
hâter  its  progrès. 

Considérés  dans  leur  ensemble,  les  êtres 
organisés  manifestent  par  des  phéoomèoef 
divers  les  fondions  qui  ont  été  départies  à 
leurs  organes.  Parmi  ces  phénomènes,  kf 
uns  s*eipliquent  par  des  causes  entièrement 
dépendantes  des  forces  physiques  et  chimi- 
ques; les  autres,  au  contraire,  et,  avec 
eux,  le  lien  commun  qui  les  réunit  tout, 
se  refusent  à  une  pareille  eiplicatioo ,  et 
reconnaissent  une  cause  puissante,  incon- 
nue dans  sa  nature  ,  mais  manifeste  dans 
ses  effets,  sans  laquelle  les  corps  organisé* 
ne  seraient  que  des  machines  sans  moteur 
et  dès  lors  forcément  inactives.  Le  principe 
inconnu  qui  met  en  Jeu  les  nombreui 
rouages  des  corps  organisés  est  la  force  m* 
taie.  De  qticlque  manière  qu'on  veuille  en* 
▼isager  cette  furce  viule,  le  mouvement 
et  Tactivité  qu'elle  imprime  aui  êtres  orga- 
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fijféf ,  U  Aïoillé  qy'elte  leor  cominanique 
et  résister  aux  agests  ëcsuuclaun  dont  ils 
soDi  laccssamnieBl  eatourés,  st  traduûeBl 
par  la  vif,  et  éuMUseal  uoe  ligaa  de  démar- 
caiMMi  iafranchissable  entre  les  êtres  arga- 
nifés  et  iBarfaoisés. 

Les  aDinaox  et  les  végétaux  vif  ent  égsle- 
Bedt  ;  mais  la  vie  des  premiers  est,  s'il  est 
permis  de  le  dire,  plus  complexe  que  celle 
des  deraiers;  e»  d'avtres  termes»  elle  résulte 
de  IbactiaBs  diverses  dont  les  unes  sont 
corn— es  à  ces  deux  grandes  divisions  des 
êtres,  dont  les  autres,  au  contraire,  sont 
rapaoage  propre  et  le  caractère  distinctif 
des  éires  animés.  Ainsi  les  animaux  et  les 
plantasse  nourrissent  et  croissent  égalemen  t; 
fis  se  reproduisent  aussi  les  uns  et  les  autres  ; 
mais  les  premiers  seuls  perçoivent  des  sen- 
sations et,  seuls,  ils  sont  en  relaUon  constante 
avec  le  monde  extérieur  par  leur  faculté  de 
sentir  et  par  leur  volonté.  Cest  pour  expri- 
mer par  nn  moi  ces  points  de  ressemblance 
et  cette  différence  entre  les  deux  règnes  d*è» 
très  organisés,  que  les  physiologistes  ont 
daoné  aux  fonctions  de  relation  des  animaux 
le  nom  de  fonctions  animales ,  tandis  qu'ils 
ant  réuni  celles  qui  sont  communes  à  tous 
la  écrm  organisés  sous  la  dénomination  da 
fMCtaoas  9égétaiio0s.  Cette  division  corres- 
pond à  celle  qoe  Linné  énonçait  dans  son 
laoanisma  expressif,  par  ces  mots  :  Végéta^ 
avivant;  animaUa crescuntf 
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Tasta  rcxIslaM»  de  la  plante  se  réduit 
dnne  :  I*  è  se  noorrir  et  à  croître ,  en  d'au- 
tres termes,  à  végéter;  2*  à  se  multiplier.  Les 
fkémcmèmeê  par  lesquels  elle  végète  sont 
fraprea  •  dmqne  être  considéré  individuel- 
lement ;  Us  caractérisent  la  vie  de  l individu  ; 
cens  par  lesquels  elle  se  multiplie  appartien- 
itni  à  Tespéca  toot  entière,  dont  ilsassu* 
reot  la  conservation  et  la  perpétuité;   ils 
forment  la  vif  da  Vnpèce.  Les  faits  divers 
par  lesquels  certains  végétaux  se  montrent 
teosiUes  en  apparence  aux  Irritations  exté- 
rieures, ne  permettent  guère  d'admettre 
^tts  ces  étfes  une  sensibilité  analogue  à 
(tlls  des  animaux  ;  les  uns  s'expliquent  par 
ée  liaples  détails  d'organisation ,  et,  bien 
V^  la  cause  des  autres  soit  encore  aujour- 
^Iwi  incertaine,  obscure,  ou  même  entièra- 
*<ti  ioconnue,  il  est  permis  de  croire  qua 
^  •kervatftooa  phM  approfondies  on  mieux 


dirigées  finiront  par  la  dévoiler.  Les  deui 
seules  cat^ories  de  fonctions  qui  appartien- 
nent eisantiellement  aux  êtres  organisés  vé- 
gétaux, distinguent  en  denz  ordres  les  nom- 
breux phénomènes  qu'étudia  la  Physiologia 
végétale.  Ces  deux  ordres,  admis  dans  U 
plupart  des  ouvrages  de  pbjsiologie ,  sont: 
1°  Phénomènes  de  nutrition  ou,  plus  vague* 
ment,  de  fségéialion;  T  phénomènes  de  re- 
production ou,  plus  vaguement,  demui^ipU- 
calion,  La  ligne  de  démarcation  entre  ces 
deux  sections  est  assex  nettement  tracée  ; 
néanmoins  elle  s*afljiiblit  sur  certains  points» 
et  même  quelques  théories  modernes,  rela- 
tives à  la  reproduction»  tendraient  à  raffacar 
entièrefflent. 

CHAPITRE  r*.  —  VÉGÉTATION. 

Tout  végétal,  considéré  individuellement» 
naît,  s'accroît  et  meurt.  Sa  naissance  est 
marquée  par  le  moment  où  il  sort  de  l'état 
sous  lequel  il  se  trauvait  dans  la  graine,  ou 
par  la  ^ermttMUion;  dès  cet  instant,  il  com- 
mence à  croître,  et  son  accroissement  se  con- 
tinue pendant  toute  son  existenaa;  car» 
pour  lui,  vivre,  c'est  croître,  c'est  donner 
ou  développer  de  nouvelles  productions; 
enfin  sa  mort  est  séparée  de  la  germination 
qui  a  marqué  sa  naissance  par  un  intervalle 
de  temps,  tantêt  court,  tantôt  aussi  plus  ou 
moins  long ,  et  qui  constitue  pour  lui  une 
durée  variable.  Pendant  le  cours  de  son  dé- 
veloppement, le  végétal  se  montre  assujetti» 
dans  la  plupart  de  ses  parties,  à  des  direc^ 
tionsj  parfois  d'une  fiiité  invariable,  et  dont 
la  cause  entièrement  inconnue  a  échappé 
aux  diverses  hypothèses  qui  ont  été  propo- 
sées pour  l'expliquer.  Son  accroissement  ne 
peut  s'opérej  qu'à  l'aide  des  aliments  qu'il 
puise  dans  les  milieux  où  il  est  plongé,  qu'il 
modifie  ensuite  et  qu'il  élabore  de  diverses 
manières;  or  cette  série  de  phénomènes 
dont  le  résultat  général  est  sa  conservation 
individuelle  et  son  accroissement,  constitue 
pour  lui  le  grand  lait  de  la  nulritùm»  Mais 
le  peu  de  mots  que  nous  venons  de  dira 
suffisent  pour  faire  sentir  que  ce  résultat 
général  de  la  nutrition  provient  d'une  séria 
de  phénomènes  divers  qui  se  manifestent,  les 
uns  comnM  cause,  les  autres  comme  consé- 
quence. Ainsi,  par  ses  extrémités  terrestres 
et  aériennes,  le  végétal  puise  dans  les  milieux 
qai  ranUmrcBt  las  matériaux  de  sa  mitrî- 
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tion  ;  c*est  là  le  phénomène  de  Vabsorption. 
Ces  matériaux,  une  fois  introduits  dans  son 
tissu,  se  portent  lers  tous  lei  organes  et 
suivent  ponr  cela  une  marche  qa*on  a  com- 
parée asseï  improprement  à  celle  du  sang 
des  anhuui  dans  leurs  Taisseaui.  Cest  ce 
DouTf  ment  du  fluide  nutritif  ou  de  la  sève 
dans  les  plantes  qu*on  a  nommé  leur  circu- 
lûikm.  Dans  son  tr^et  i  trafers  les  diverses 
parties ,  œ  fluide  nutritif  subit  différentes 
modifications;  dans  les  organes  foliacés,  il 
est  rois  en  rapport  plus  ou  moins  direct  avec 
Tatmosphère  ;  de  là  Tabsorption  et  rexpul- 
sion  de  divers  gai,  phénomènes  qui  consti- 
tuent la  respèratiom  des  plantes.  A  son  entrée 
dans  la  pUote,  le  fluide  nutritif  est  éminem- 
ment aqueux  ;  nais,  arrivé  dans  les  organes 
foliacés,  il  se  débarrasse  de  son  eau  surabon- 
dante qui  avait  servi  Jusque  là  de  véhicule 
aui  subsUnces  solides,  eteette  eau,  rejetée 
dans  Tatmosphère,  forme  la  matière  de  la 
transpinaUm,  Dès  Tinstant  où  le  fluide  sé- 
Teax  s*est  distribué  dans  le  tissu  des  organes, 
il  y  subit  les  elaboraliom  diverses  el  Vassi^ 
mUatùm^  d*où  résulte  la  nutrition  propre- 
nontdite;  mais,  en  même  temps,  un  ré- 
sulut  consécutif  et  secondaire  de  celte  éla- 
boration consiste  dans  la  formation  d'une 
eeruine  quantité  de  matières  diverses ,  à 
plusieurs  égards ,  selon  les  espèces ,  même 
selon  les  parties  d*une  même  plante,  réu- 
nies par  le  seul  caractère  de  ne  plus  servir 
i  la  nutrition  et  d'être  seulement  déposées 
dans  le  tissu  végéul  ;  ces  matières  sont  les 
matières  sécrétées  ou  produit  de  diverses 
secrfiioiis.  Aui  sécrétions  se  ratuchent  les 
odmrs  des  plantes. 

L*ordre  selon  lequel  nous  venons  d'éou- 
Bértr  les  phénomènes  de  la  végéution  est 
aussi  celui  d'après  lequel  nous  allons  les  étu- 
dier successivement,  en  consacrant  à  chacun 
d*eux  un  article  particulier. 

AinCLE  I*'.  —  GKaHl!(ATI03l. 

La  germination  est  le  phénomène  par  le- 
quel la  graine  sorunt  de  TéUt  de  torpeur 
complète  où  elle  était  plongée ,  se  développe 
en  une  nouvelle  plante;  en  d'autres  ter- 
nes, c'est  la  portion  de  la  vie  végétale 
dans  laquelle  la  graine  s'anime  et  devient 
plante.  Dans  tout  cet  article  il  ne  sera  ques- 
ÙOQ  que  de  la  Kcrminatioo  des  plantes  co- 
tylédonéej,  el  quelques  mots  saliront  pour 
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l'histoire  de  ce  phénomène  chex  les  Aeoty- 
lédones,  envisagé  seulement  au  point  d# 
Tue  physiologique.  Chei  ces  plantes,  ea  ef- 
fet ,  les  séminules  ou  spores  se  distinguent 
par  une  grande  simplicité  de  structure;  dé- 
pourvues d'embr;on ,  et,  par  suite,  de  par- 
tie spécialement  destinée  à  devenir  une  non- 
velle  plante,  elles  germent  par  celui  de 
leurs  points ,  quel  qu'il  puisse  être ,  qui  se 
trouve  placé  dans  les  circonstances  favo- 
rables à  l'accomplissement  de  ce  phéno- 
mène. Chez  elles,  d'ailleurs,  ce  phénomène 
est  encore  moins  connu  que  chez  les  Pha- 
nérogames ,  bien  que  la  science  se  soit  en- 
richie à  cet  égard ,  dans  ces  derniers  temps» 
d'un  assez  grand  nombre  d'observations 
{voye:  les  articles  généraux  sur  les  diverses 
familles  d'Acotylédooes). 

Nous  avons  pris  la  germination  comme 
marquant  la  naissance  de  la  plante ,  quoi- 
que, à  parler  très  rigoureusement,  on  pût 
faire  remonter  cette  origine  première  jus- 
qu'au moment  même  où  l'embryon  est  pro- 
duit par  l'acte  de  la  fécondation  dans  l'in- 
térieur de  l'ovule;  mais  la  vie  fégétale 
constituant  un  cercle  continu ,  il  est  indis- 
pensable d'y  établir  quelques  points  d'ar- 
rêt, parfois  arbitraires  peut-être,  aia  de 
mettre  de  Tordre  dans  l'exposé  des  pàéno- 
mènes  dont  elle  est  le  résultat.  D*aille«St 
il  ne  serait  pas  rigoureux  éb  dire  que  la 
plante  qui  provient  de  la  genaiulinB  des 
graines  n'est  qu'une  simple  ctlMaieB  de 
Tembryon ,  puisque ,  excepté  éam  ém  cas 
peu  nombreux,  le  bourfeon  tarayanl  de 
celui-ci,  ou  la  gemmule,  est  cMlàieaeM 
rudimentaire ,  puisque ,  surtout»  li  partie 
la  plus  essentielle  pour  la  nutritieo  végé- 
tale, la  racine,  n'y  existe  pas  encore,  et»  ' 
d'après  ropinioo  généralement  admise  an- 
jourd'bui ,  ne  se  développe  qa*aa  Momenl 
de  la  germination. 

Les  graines  ne  sont  pu  toutes,  poor  Tor- 
dinaire,  en  état  de  germer,  et  ne  peuvent 
dès  lors  servir  également  à  la  multiplica- 
tion des  plantes.  Les  seules  qui  poeaèdeni 
cette  précieuse  faculté  sont  celles  qui  ren- 
ferment un  embryon  bien  conformé,  et  qnl 
ont  atteint  leur  développement  complet  o« 
leur  maiurité.  Or  cet  état  de  perfection  et 
de  maturité  se  reconnaît  généralement  à  la 
densité  qu'il  donne  aux  graines,  densité 
d'ordiAaire  supérieure  à  ccUe  de  l'eau»  et  qni» 
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par  suite»  les  fait  tomber  au  fond  lorsiiu*on 
les  Jette  dans  ce  liquide.  Dans  la  pratique,  on 
utilise  fréquemment  cette  notion;  et  Ton  re- 
jette les  graines  qui  nagent  sur  Teau  comme 
pn'fées  d*embryon ,  ou  n'en  renfermant 
qu*aD  mal  développé.  La  cause  de  raccrois- 
sèment  de  densité  déterminé  dans  les  grai- 
nes par  leur  développement  normal  et  par 
leur  maturation ,  consiste  dans  la  dispari- 
tion de  Teau  qui  s'y  trouvait  accumulée 
pendant  tout  le  temps  de  leur  formation  et 
dans  l'augmentation  progressive  de  leurs 
parties  solides ,  soit  dans  Tintérieur  de  leurs 
cellules  t  soit  dans  Tépaisscur  même  des 
parois  de  ces  cellules.  De  là  résulte  pour  la 
sulMtance  des  graines  un  état  de  siccité  qui 
assure  leur  conservation  et  leur  permet  de 
résister  à  Taction  du  froid.  En  effet,  Tei- 
périence  a  montré  que  des  graines  parfaite- 
ment mûres  et  sèches  supportent,  sans  en 
être  altérées,  des  températures  extrême- 
ment basses,  telles  que  celle  qui  détermine 
la  congélation  du  mercure,  ou  même  infé- 
rieures encore. 

Malgré  ce  fait  général ,  quelques  pbysio- 
logbtes  ont  ottservé  que  certaines  graines 
incomplètement  mûres  germent  plus  faci- 
lement qu*après  leur  maturité  parfaite  ; 
e^est  ce  que  Sénebier  a  reconnu,  par  exem- 
ple ,  poQr  le  Pois.  De  plus ,  il  est  quelques 
graines  cbcx  lesquelles,  la  végétation  de  Tem- 
bryon  était  continue  et  la  maturation  nV 
DMiMBl  pu  pour  lui  de  point  d*arrêt ,  son 
eto  &9  T^gétatioD  doit  toujours  être  aMei 
aboodaata  ;  telles  sont  les  graines  dMvJcen* 
nimbée  BhUiophora,  qui  germent  dans  leur 
péffienpe  même ,  et  pour  lesquelles  »  par 
coMiqoiBt»  rtccroissement  est  continu.  Ici 
M  rattache  tsseï  directement  cette  circon- 
suoce,  Biiie  en  évidence  par  la  pratique  de 
rhorticultaret  que  beaucoup  de  graines  ger- 
ment plus  facOement  ou  même  uniquement 
lorsqu'on  les  sème  dès  leur  maturité. 

Mais  il  ne  suffit  pas  que  les  graines  soient 
bien  cenlbrmées  et  mûres  pour  qu'eHes  ger- 
ment ;  Il  but  encore  que  le  temps  écoulé 
depuis  leor  maturité  n*ajt  pas  été  trop  long; 
ar,  si  cela  était,  elles  en  auraient  perdu 
kor  faculté  germinative.  L'expérience  seule 
•ppreod  combien  de  temps  persiste  en  elles 
ceue  précieuse  faculté,  et  quelles  variations 
■ombreuses  présentent  à  cet  égard  les  di- 
Hncs  espèces  végétales.  Généralement ,  les 
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graines  oléagineuses  et  susceptibles  de  ran- 
cir deviennent  incapables  de  germer  aussi- 
tôt que  la  rancidité  s'est  prononcée  en  elles  ; 
or  cela  a  lieu  après  un  temps  ordinairement 
assez  court,  et,  par  suite,  ces  graines  ne  sont 
pas  susceptibles  d'une  très  longue  conserva- 
tion. Au  contraire,  les  graines  féculentes  ne 
s'altèrent  que  très  lentement  ;  c'est  aussi 
parmi  elles  que  se  trouvent  les  exemples  lef 
plus  saillants  degerminationseffectuéesaprès 
un  long  espace  de  temps.  Les  familles  les 
plus  remarquables  à  cet  égard  sont  cellei 
des  Graminées  et  des  L.égumineuses ,  dans 
lesquelles  celte  faculté  devient  précieuse  sous 
plusieurs  rapports.  Les  faits  principaux  qu'on 
cite  sous  ce  rapport  sont  ceux  de  Sensitives 
qui  ont  germé  après  soixante  ans  ;  de  Hari- 
cots qui  ont  levé  après  avoir  passé  plus  de 
cent  ans  en  herbier  (Gérardin);  de  Seigle 
dont  la  graine  a  conservé  sa  faculté  germi- 
nalive  pendant  plus  de  cent  quarante  ans 
(Home).  Tous  ces  faits  se  rapportent  à  des 
graines  qui  ont  été  conservées  à  l'air,  et  sous 
l'influence  plus  ou  moins  directe  des  agents 
atmosphériques^  c'est-à-dire  dans  les  cir- 
constances les  plus  défavorables.  Soustraites 
k  cette  influence  et  mises  hors  d'état  de  ger- 
mer ,  elles  restent  dans  un  état  comparable 
à  un  très  long  sommeil,  et  elles  conservent 
leur  aptitude  germinative  jusqu'à  ce  que 
les  circonstances  deviennent  plus  favorables 
pour  elles.  C'est  ce  que  prouvent  divers  faits, 
tels  surtout  que  celui  rapporté  par  De  Can- 
dolle  {Phyi.  végét.j  ».  H,  p.  621)  d'une 
graine  d^Entada  sconàmt,  trouvée  sous  les 
racines  d'un  vieux  Marronnier  d'Iode,  dont 
on  obtint  un  pied  qui  ftil  conservé  dans  les 
serres  du  Jardin  de  Paris  ;  tels  encore  que 
ceux  du  Sisynibrium  Irh ,  dont  les  graines, 
mêlées  aux  matériaux  d*une  maison  à  Lon- 
dres ,  ayant  été  mises  à  nu  par  la  destruc- 
tion de  la  maison,  en  ont  couvert  les  ruines 
d'une  végétation  abondante  de  cette  plante, 
à  peine  connue  dans  la  ville. 

Outre  les  circonstances  que  nous  venons 
de  faire  connaître,  et  qui  sont  inhérentes 
aux  graines  mêmes ,  trois  conditions  sont 
nécessaires  pour  la  germination  des  graines , 
ce  sont  :  l'action  de  l'humidité,  celle  de  l'air 
et  de  la  chaleur.  Jetons  un  coup  d'œil  sur 
chacune  d'elles  en  particulier. 

1*  Action  de  l'humidité.  L'humidité  est 
indispensable  pour  la  germination.  Intio- 
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ëoète  éêm  riaiérîeur  de  U  gniae  »  elle  y 
agi!  d'aberd  BefaDÎ^ttcacat  eo  ëéicfmiAaat 
legMAcaest  de  laiteHiea  ci  des  cal; lé- 
éÊmà^Htm  — eaaDiCdMëcMtîfeieat  la  nip- 
tm  dcf  légoAesu  sémisMii  ei  Touicf  lure 
dct  Borans  lon^a'iU  citftesi.  Ea  second 
Mes  »  die  nsollii  U  Mikctaaeede  râouode, 
la  délaie  ensoiie,  et  lui  pcrvet  aÎDsi  de  scr- 
^  d*ilif  ■!  a«  gerae  de  U  jeoae  pUuu , 

it  M ,  dégagée  de  ses  eave- 
cdle-d  pourra  puber  daas  le  sol  les 
■tléria«&  de  sa  DoiriUoo.  I>aAs  U  plupart 
dctgraiact,  U  protUioa  de  auUèref  Duiri- 
fîtes  asatfée  d'atasce,  soit  dans  les  coijlé- 
ëaas,  foil  daM  ralfeuioea,  est  prompte- 
■Ml  époirée  ;  nais,  dans  certaines  grai- 
MS  folafliiaeB$ef ,  la  quanliié  en  est  asseï 
c— lidéfiMe  pour  fournir  an  développe- 
m/tmi  de  la  jeune  plante  pendant  un  temps 
kenocoup  pins  Inng.  Le  fait  le  plus  remar- 
faMe  à  cel  égard  est  probaUentent  celui 
dn  Cocotier,  dont  U  plantule  se  Donrrit 
aox  dépens  de  son  albumen  pendant  les 
dcm  ou  trois  premières  années  de  son  eiis- 
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Quelle  est  la  Toie  par  laquelle  cette  eau 
nécessaire  à  la  germination  s'introduit  dans 
rinlérieur  des  graines?  On  a  fait  à  cet 
égard  des  recherches  asseï  suivies,  à  Taide 
de  solutions  colorées.  Mais  celles  de  Boeb- 
mcr  et  de  Pwnodel  rapportées  par  De  Can- 
doUe,  celles  de  ce  dernier  botaniste  lai- 
même,  ont  éié  faites  sans  distinction  pent- 
éue  des  parties  à  Iraicrs  lesquelles  aTaient 
passé  les  liquides.  CeUcs  de  Tittmann  ont 
iMirni  des  données  qui  paraissent  pins  ri- 
fonreuses  :  ce  pbfsMogisia  a  tu  que  Tab- 
■•rption  de  Teau  a  lieu  par  lonie  la  surface 
des  graines  et  par  leor  micrtpyle, 
les  fois  que  les  téguments  séminaa 
minces  et  membraoeui  ;  que  dans  les  cas 
où  les  tégumcou  sont  très  durs  et  pierreux , 
die  s'ofière  uoiqucmeat  par  la  micrspjle  ; 
que  des  lors,  en  latant  le  micropf  le  de  ces 
dernières  graines,  on  empécbe  Icar  geran- 
Miioa.  On  conçoit  aisément  qiia  riniroduc- 
Uan  du  liquide  dans  ces  graines  doit  écr« 
lente,  et  Ton  s*eipiique  aiosi  PaTaotage 
qa'on  Uouve,  dans  la  pc «tique  de  rbortl- 
caliurc,  à  eoUiUer  ou  a  user  sur  une 
pierre  ces  ea^doppes  séminales  épaisses  et 
très  dures.  Quant  à  la  cause  méaie  de 
«MIC  atuorpuon  de  l'eau ,  il  cm  évident 


La  quantité  d^umidilé  nécessaire  pov 
la  germination  varie  beaucoup  dans  les 
diverses  espèces  de  graines.  Quelquefois 
celle  qu'dles  renferment  naiordlement  suf- 
fit pi>ur  déiermioer  le  réveil  et  le  dérelop- 
pement  de  Tembrvon  ;  quelquefois  aussi 
elles  ont  assez  de  celle  qu'dles  puisent 
dans  Pair  par  la  simple  hygroscopicité  de 
leur  tissu  tegumentaire  ;  mais  plus  habi- 
tuel lement  dies  eiigent  une  plus  grande 
quantité  de  ce  liquide.  Toutes  cdles  sur 
lesquelles  De  Caodolle  a  expérimenté  ont 
pris  pMir  germer  uo  poids  d'eau  plus  grand 
que  le  leur  propre.  Généralement  aussi, 
cet  observateur  a  reconnu  que  la  quantité 
de  ce  liquide  doot  chaque  graine  a  besoin 
pour  gera»er  est  proportionndie  à  la  gros- 
seur de  celle-ci.  Néanmoins ,  il  esista  à  cet 
égard  des  anomalies  ineiplicables. 

L'eau  iniroduiu  dans  la  graine  à  U  ger- 
mination est-die  décomposée  ?  Les  observra- 
tjoos  les  plus  receoies  ont  amené  à  résoudra 
cette  question  oegaU^emeot  et  à  admettre 
que  ce  liquide  ne  joue  pas  d'autre  rôle  dans 
ce  phénomène  que  cdui  que  bous  avoas 
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T  Aciiim  de  <a  choiear.  La  fhdetir  agit 
un  eicitant  indispensable  pour  la 
,  mais  son  action  n'est  avaa- 
tagcasc  qa'eatre  ccrtaiaes  limites 
et  au'desfoas  desqudies  le 
peai  plus  se  produire.  La  limite  iaféritave 
de  température  jusqu'à  laquelle  les  graiaci 
puissent  germer  a  été  fitée,  par  Mil.  Ed» 
vards  et  Cdin,  à  -f  7*  C.  pour  le  blé  d'hi- 
ler,  Torge  et  le  seigle.  Mais  M.  Goeppert 
a  vu  d'autres  espèces  genner  à  uaa  tempé- 
rature encore  plus  basse  et  jusqu'à  4-  3*  C. 
tl  parait  aéanaKMns  que  c'est  là  le  larme 
eitiéuM ,  et  Foa  ae  connaît  encore  aucun 
eiemple  de  germination  qui  se  sait  opérée 
à  0\  Par  un  froid  plus  considérable ,  nous 
avons  dé|è  vu  que  les  graines  ne  tevff^nt 
millcmeot  lorsqu'dlcs  soat  parfciiiMuit 
sèches  ;  il  n'en  est  pas  de  même  lanqu'dles 
sont  humides,  et,  dans  ce  cas,  •■  Ikaîd  da 
plusienn  degrés  anéantit  ea  eHcs  sans  re- 
tour la  flbculté  germioatiTe.  Quant  a  la 
limite  supérieure  de  température  où  les 
fmbrvoos  des  graines  perdent  leur  faculté 
gcrminativc,  die  a  été  fi&ée,  par  MM.  ÏA- 
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wardf  et  Colia,  i  -f"  SO*C.  en  moyenne  et 
dansl'etu  pour  le  blé,  Torge,  les  haricots, 
le  lin,  on  peu  plus  haut  pour  le  seigle  et 
la  fêre.  Celte  limite  s*élève,  d*après  ces  ob- 
senrateors,  i  4"  62*  C.  dans  la  Tapeur  d*eau 

et  i  -|~  ''^^C-  ^^^*  1*^^^  >^C'  11  i^^^  <iue 
les  graines  soient  soumises  à  ces  tempéra- 
tares  pendant  un  petit  nombre  de  minutes 
pour  perdre  la  faculté  de  germer;  mais  lors- 
que  la  température  est  moins  élevée,  il  faut 
prolonger  toi  action  pendant  longtemps 
pour  qu'elle  produise  un  effet  semblable. 
Ainsi,  dant  les  eipériences  de  MM.  Edwards 
et  Colin ,  oo  séjour  de  trois  jours  entiers 
sur  Peau  i  -j-  35*  C.  a  détruit  la  faculté  ger- 
minatite  dans  les  4/5  des  graines  de  seigle 
et  de  blé  employées  et  dans  la  totalité  de 
celles  d*orge.  Dans  la  terre ,  ces  effets 
•ont  moins  prononcés  :  aussi ,  dans  un  sa- 
ble légèrement  humecté ,  la  limite  de  tem- 
péfliure  pour  ces  mêmes  graines  est  de 
-4-  45*  C.  Ces  flilta  nous  expliquent  la  dif- 
fusion géographique  des  céréales  dans  les 
eootrées  Intertropicales.  La  faculté  germi- 
native  s*éteint  dans  leurs  graines  selon 
Tordre  solTant  :  i*  dans  Torge;  2®  dans  le 
blé  ;  3»  dans  le  seigle  ;  4**  dans  le  mais. 
Auisi,  la  limite  inférieure  d*altitude  à  la-* 
quelle  on  peot  coltiTer  Porge  est  supérieure 
i  celle  du  blé;  celle-ci ,  i  son  tour,  à  celle 
du  seigUe  ;  quant  au  mais,  il  prospère  dans 
une  xone  éont  la  température  moyenne  est 
de  4-  ^^  C. ,  el  II  descend  jusque  dans  les 
plaines  cl  presque  au  nlTeau  des  mers. 

Nous  masquons  d'eipériences  suffisam- 
ment précises  sot  la  température  la  plus 
haute  à  laquelle  puissent  germer  les  graines 
des  plantes  propres  aux  climats  équatoriaux; 
mais  on   aeat   qu'elle  dépasse  nécessaire- 
ment beaneonp  celle  que  nous  venons  d'in- 
diquer pour  DOi céréales.  On  sait,  en  effet , 
^uelesol  de  ces  contrées  s'échauffe  au  soleil 
.        )nfqu*à  4«»,  5Ô»,  62*,56  C. ,  c'est-à-dire 
^A  centièmes  et  non  degrés  (  Humboldt  ) , 
*>^  C.  (Arago),  quelquefois  même  davan- 
tage, n  fBoi  donc  que  les  graines  destinées^ 
>  germer  dans  ee  soi  brûlant  résistent  i  ces 
^«utes  températures.  Au  reste,  M.  Ramoo 
àt  U  Sigra  a  publié  {Anales  de  Ciencias  4e 
'a  Hoboaa,  1827,  1828,  1829)  une  lUle 
^^  germinations  qui  ont  eu  lieu  dans  le 
jirdin  de  ta  Havane,  i  la  température  de 
^'^î50*C.,  au  soleil. 
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Des  faits  peu  en  harmonie  avec  ceux  que 
nous  avons  signalés  d'après  MM.  Edwards 
et  Colin,  sont  ceux  qu'a  fait  connaître 
M.  Heiislow.  Parmi  un  certain  nombre  de 
graines  d'un  acacia  du  Cap  qu'il  avait  plon- 
gées dans  Peau  bouillante  pendant  1  1/2 , 
3  et  6  minutes ,  quelques  unes  non  seu- 
lement ont  conservé  leur  faculté  germina- 
tire,  mais  encore  leur  germination  en  « 
été  hâtée  de  quelques  jours.  Meyen  a  répété 
ces  expériences  sur  le  cresson  alénois,  l'/po- 
mœa  purpurea  (  PharbUis  hispida  Cboisy  ) , 
l'avoine,  et  il  en  a  obtenu  des  résultats  en- 
tièrement différents.  Il  a  reconnu  qu'une 
immersion  de  2  secondes ,  quelquefois  de 
15,  n^empécbait  pas  mais  retardait  la  ger- 
mination de  ces  graines;  mais  que,  prolon- 
gée pendant  5  minutes  ou  davantage,  elle 
détruisait  définitivement  en  elles  la  faculté 
germinative. 

A  partir  de  la  limite  inférieure  où  la 
germination  cesse  d'être  possible,  la  cha- 
leur favorise  et  accélère  l'accomplissemena 
du  phénomène,  et  son  influence  est  pro- 
portionnelle i  son  élévation  ,  du  moins  jus- 
que près  de  la  limite  supérieure  que  nous 
avons  indiquée.  On  observe  que  toutes  loi 
graines  ne  sont  pas  également  sensibles  à 
cette  influence  de  la  température,  ou  que, 
parmi  elles,  les  unes  demandent  plos  de  cha- 
leur que  d'autres  ;  par  là  s'expliquent  loi 
soins  divers  qu'on  est  obligé  de  prendre  dans 
les  jardins  pour  faire  germer  des  grainee 
d*espères  différentes;  on  peut  aussi  déduire 
de  ce  fait  quelques  notions  explicatives 
relativement  à  la  précocité  plus  ou  moins 
grande  des  plantes  annuelles  d'un  même 
pays.  Généralement,  on  observe  que  les 
Tégétaux  des  climats  chauds  exigent ,  pour 
la  germination  de  leurs  graines,  une  tem- 
pérature plus  haute  que  ceux  des  climats 
froids;  il  en  est  ordinairement  de  même  des 
grosses  graines  comparativement  aux  petites. 

S**  AcliondeVuœygène.  Dès  1777,Schéele, 
ayant  fait  germer  des  pois  dans  l'oxygène, 
s'aperçut  qu'une  portion  de  ce  gaz  avait 
disparu  et  avait  été  remplacée  par  de  l'acido 
carbonique;  mais  ce  fait  ne  passa  à  l'état 
de  principe  physiologique  que  lorsque  les 
travaux  de  Sénebier  et  Huber,  surtout 
de  Th.  de  Saussure  et  Ellis,  en  eurent  dé- 
voilé les  circonstances  et  donné  la  mesure 
exacte. 
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Des  etpérieDCCS  fort  simples  peuTent  dé- 
montrer la  nécessité  de  rioterveniioD  de 
roiygène  et,  par  suite,  de  l'air, doot  il  est 
un  des  principes  constituants  ,  dans  la  ger- 
mination. Ainsi ,  des  graines  plongées  dans 
reau  bouillie  ou  distillée  ,  par  conséquent 
privée  d*air,  ne  germent  pas  ;  méme«  sub- 
mergées dans  Teau  ordinaire  ,  elles  se 
gonflent,  commencent  quelquefois  à  déve- 
lopper leur  radicule  ;  mais  leur  accroisse- 
ment ne  Ta  pas  plus  loin.  Ainsi  encore, 
dans  un  lase  plein  d'hydrogène ,  d'azote  ou 
d'acide  carbonique  ,  les  graines  ne  germent 
pas,  quoique  soumises,  du  reste,  à  l'in- 
fluence de  l'humidité  et  de  la  chaleur.  De 
là  on  peut  sentir  U  nécessité  de  ne  pas 
enfouir  les  semences  dans  le  sol  asseï  pro- 
fondément pour  que  Tair  pénètre  difficile- 
ment jusqu'à  elles. 

Puisque  Toiygène  est  un  élément  essen- 
tiel de  la  germination ,  il  semblerait  que 
le  phénomène  devrait  s'accomplir  beaucoup 
plus  aisément  et  beaucoup  plus  vite  dans 
ce  gai  que  dans  l'air  atmosphérique  dont 
il  ne  forme  que  les  0, 21  (en  poids;.  11  existe, 
en  effet,  en  faveur  du  premier  de  ces  deui 
eu,  une  différence  que  K .  de  Humboldt  avait 
ùéjà  signalée  dans  ses  Aphonsmcs  »  mais 
qui  est  très  faible,  ainsi  que  l'a  montré 
Th.  de  Saussure  yAlUrat.  de  Vair,  Anmales 
messe. natw.^  1834,  t.  Il,  p.2T0-2Si,  etc.). 
Il  ne  parait  pas  non  plus  que  les  acides  oxy- 
génés exercent  sur  ce  phénomène  une  in- 
fluence accélératrice,  malgré  l'assertion  de 
M.  Goepperi;  car  Ile} en  ayant  répété  les 
expériences  de  ce  bouniste  n'en  a  obtenu 
que  des  résuluu  négatifs. 

En  quoi  consiste  cette  action  de  Toxygène 
dans  la  germination  ?  Une  portion  de  celui 
qui  est  absorbé  se  fixe  dans  U  graine  ;  une 
autre  se  combine  avec  le  carbone,  qu'elle 
renfermait,  à  l'état  de  maturité,  en  propor- 
tion considérable  ou  même  surabondante , 
et  par  là  elle  donne  de  l'acide  carbonique 
qui  se  dégage.  Les  expériences  de  Th.  de 
Saussure  ont  montré  d'une  manière  plus  ri- 
(oureose  et  plus  complète  que  ne  l'avaient 
fait  auparavant  Schéele  et  EUis,  les  reU- 
tiont  qui  existent  entre  cette  absorption 
d'oxygène  et  le  dégagement  d'acide  carbo- 
nique qui  en  est  la  <v«séquence.  Elles  ont 
prouvé:  I*  que  dans  l'oxvgène  pur,  la 
desiruction  de  ce  gaa  est  constamment  plus 
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forte  que  la  formation  consécutive  diacide 
carbonique  ;  2""  que ,  dans  Pair  atmosphé- 
rique, les  relations  varient  d'une  plante  à 
l'autre,  et  même,  pour  une  même  graine, 
aux  différentes  phases  de  la  germination. 
Dans  les  expériences  de  ce  savant,  tanlAl 
Toxygène  consommé  a  été  en  quantité  égale 
à  l'acide  carbonique  produit  ;  ainsi  21  grains 
de  blé  ont  remplacé  2,42  cent,  cubes  d'oxy- 
gène par  2^  ^  47  d'acide  carbonique  ;  dans 
une  autre  expérience ,  un  plus  grand  nom- 
I  bre  de  ces  mêmes  graines  a  donné  12*^^3 
d'acide  carbonique  en  place  de  1 2'  ^-  d'oxy- 
gène; les  résultats  ont  été  analogues  pour 
le  seigle.  Tantôt  la  quantité  d'acide  carbo- 
nique produit  a  excédé  celle  d*oxygène 
absorbé  ;  ainsi,  trois  haricots  ont  pris  8^'- 
9S  d'oxygène,  auquel  ils  ont  substitué  9^'- 
53  d'acide  carbonique.  Tantôt ,  enfin ,  ta 
quantité  d'oxygène  absorbé  a  dépassé  celle 
de  l'acide  carbonique  produit  ;  ainsi,  quatre 
fe^es  ont  pris  1 1  '  '  91  d'oxygène  et  n'ont  pro- 
duit que  ir^27  d'acide  carbonique.  Dans 
le  cours  d'une  même  germination,  l'absorp- 
'  tion  d'oxygène  et  la  production  d'acide 
:  carbonique  deviennent  de  plus  en  plus  for- 
1  tes;  ainsi,  quatre  graines  de  lupin  blanc 
I  ont  absorbé,  pendant  les  premières  24 
heures,  3  4  d'oxjgène  et  r^ié  4f"23 
d'acide  carbonique  ;  pendant  les  24  heorcf 
suivantes,  elles  ont  pris  6'''^  57  d*oxygène 
et  rejeté  y  SS  d'acide  carbonique;  enfin 
pendant  un  troisième  intervalle  de  24  heu- 
res ,  elles  ont  absorbé  10  '  G8  d'oxygène  et 
produit  S  '  54  d'acide  carbonique.  Les 
fèves  et  les  pois  ont  donné  des  résultats 
analogues. 

Lorsque  U  germination  a  lieu  dans  1*air, 
l'absorption  d'oxygène  est  accompagnée  d'une 
absorption  d'azote;  mais  celle-ci  est  ton-, 
jours  faible,  .\insi ,  dans  les  expériences  et 
Th.  de  Saussure,  nous  voyons  une  alMorp-l' 
tion  de  0  >  4 ,  0    SI ,  a  '  5  d'axote  accom-l' 
pagner  une  destruction  de  12'^,  15^"^  13, 
6'    57  d'oxygène  I 

lufimencts  sficondaires  sur  la  germimation. 
L'eau ,  la  chaleur  et  l'oxygène  sont  les  trois 
conditions  essentielles  de  toute  germina- 
tion ;  mais  il  est  encore  des  influences 
•econdaires  qui  agissent ,  ou  qu'on  a  suppo- 
sées agir  sur  ce  phénooiène  :  1''  M.  de  Hum- 
bL>ldt  a  reconan  depuis  longtemps  que  la 
chlore  hke  le  réveil  de  l'embryon  et  io« 
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déTcloppement ;  en  d^autres  termes,  qu*il 
agit  sar  soo  évolution  comme  subsUnce 
ociUBte  et  iccélératrice.  On  «  plusieurs 
léis  mis  à  profit  cette  propriété  dans  les  Jar- 
ëins  botaniques,  de  manière  à  confirmer 
pleinement  Tobseriation  du  savant  prus- 
sien. Plus  récemment,  M.  Gœppert  a  dit 
avoir  reconnu  des  propriétés  analogues  dans 
la  Tapeur  d'io<le  et  de  brome.  2^  On  a 
dii  pendant  longtemps  que  Tobscurité  est 
Décessaire  ou  du  moins  avantageuse  à  la 
gemûnatioDy   c*est-àdire  que   Tinfluence 
de  la  luaaière  est  contraire  à  Taccomplisse- 
nentde  ce  phénomène.  Cependant  les  ei- 
périences  de  Meyen  prouvent  que  cette  idée 
est  saas  fondement  :  sur  dii  espèces  qu'il 
a  fait  germer  comparativement  à  Tobscurité, 
à  Tombre  et  à  la  lumière ,  il  n*a  remarqué 
Ibsolumcatancune  différence.  3<*  L'influence 
du  sol  sur  les  graines  en  germination  ne  pa- 
rait pas  être  pins  positive,  et,  si  elle  existe, 
elle  se  réduit  uniquement  à  Tappui  ma- 
tériel qoe  la  terre  peut  fournir  aux  graines. 
Des  rinstant  où  les  actions  diverses  que 
BOUS  Tenons  d*étudier  successivement  se 
sont  exercées  sur  la  graine,  la  vie,  engour- 
die depuis  on  temps  plus  ou  moins  long,  se 
réveille  en  ella,  et  la  germination  a  lieu. 
Outre  la  développement  rapide  qui  com- 
Bcnee  à  s*opérer  en  elle ,  la  substance  de 
aet  cotylédons  ei  de  son  albumen ,  lorsqu*il 
ciisle ,  subit  des  modifications  importantes, 
an  point  de  vue  de  sa  composition  chimi- 
que. La  plos  importante  de  ces  modifica- 
tions est  celle  que  subissent  les  cotylédons 
et  les  albumens  farineux ,  dans  laquelle  la 
fécnle  se  transforme  en  gomme  et  en  sucre 
sous  riafluence  des  acides  et  de  la  diastase. 
Cette  production  momentanée  de  matière 
sacrée  pendant  la  germination  est  parfai- 
tement aaise  en  évidence ,  et  elle  est  de  plus 
utilisée  dans  la  fabrication  de  la  bière.  Elle 
a  poetr  efliei  immédiat  de  faire  servir  à  la 
•tttritioo  da  la  plante  naissante  la  fécule 
qui  avait  été  amoncelée  dans  le  tissu  des 
cotylédons  et  de  Talbumen.  Dans  les  al- 
buBMas  charnus  et  cornés ,  la  substance 
its  parois  cellulaires  se  modifie  elle-même 
thimiqaement  ;  mais  les  faits  chimiques  qui 
N  pasMnt  alors  dans  la  graine  ne  sont  pas 
:       encore  asses  nettement  connus  et,  d'ailleurs, 
i       Mus  eatralaeraient  trop  loin  pour  que  nous 
Kanons  devoir  bous  y  arrêter. 
I.  x. 
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Considéré  sous  le  rapport  de  son  déve- 
loppement pendant  la  germination,  Tem-^ 
bryon  passe  par  divers  degrés  d'évolution. 
D'abord ,  ses  cotylédons  se  ramollissent; 
bientôt  après,  la  radicule  commencée  se 
développer,  ou  plutôt  tout  le  blastème  com- 
mence à  prendre  de  l'accroissement;  les 
téguments  séminaux  rompus  livrent  passage 
à  la  radicule,  qui  s'enfonce  dans  le  sol  et 
qui  prend  dès  cet  instant  un  accroissement 
rapide.  D'un  autre  côté,  le  ou  les  cotylé- 
dons se  dégagent  le  plus  souvent  des  enve- 
loppes de  la  graine  et  verdissent;  soulevés 
par  l'élongation  de  la  tigelle  dans  toute  sa 
portion  intermédiaire  au  collet  et  à  leur 
point  d'attache,  tantôt  ils  s'élèvent  au-des- 
sus du  sol  (  cotylédons  épigés  ) ,  soit  qu'ils 
conservent  à  peu  près  la  forme  qu'ils  avaient 
dans  la  graine,  soit  qu'ils  se  dilatent  en 
lames  foliacées;  tantôt,  au  contraire,  ils 
restent  enfouis  dans  la  terre  (  cotylédons 
hypogés).  Peu  après,  se  développent  la  ou 
les  feuilles  primordiales ,  et  cette  nouvelle 
production  marque  la  fin  de  la  germination. 
Au  reste ,  les  nombreuses  variations  dans 
la  structure  des  graines  amènent  une  très 
grande  diversité  dans  les  détails  de  leur 
germination ,  détails  trop  nombreux  pour 
que  nous  puissions  les  exposer  ici ,  qui  de 
plus  sont  du  ressort  de  l'organographie 
plutôt  que  de  la  physiologie,  et  pour  les- 
quels nous  renverrons  aux  mémoires  spé- 
ciaux qui  ont  été  publiés  sur  ce  sujet. 

De  quelque  manière  qu'elle  s'opère,  la 
germination  exige  un  espace  de  temps  très 
variable  selon  les  espèces  ou  même  selon 
les  circonstances  extérieures.  Ainsi  l'on 
conçoit  aisément  que  de  deux  graines  d'une 
même  plante ,  l'une  et  l'autre  également 
en  bon  état,  celle  qui  lèvera^  comme  on  le 
dit  vulgairement,  ou  qui  germera  la  pre- 
mière ,  sera  celle  autour  de  laquelle  se 
réuniront,  dans  les  proportions  les  plus  avan- 
tageuses ,  les  trois  actions  déterminatrices 
de  toute  germination,  humidité,  chaleur 
et  air  atmosphérique.  Mais  les  variations 
auxquelles  les  graines  peuvent  être  soumi- 
ses sous  ce  rapport ,  quoique  pouvant  aller 
de  24  heures  à  8  jours  (avoine),  de  3  jours 
à  12  jours  (pavot),  de  2  jours  à  10  {Erige- 
ron  caucasicwn,  etc.) ,  n'amènent  que  de 
légères  différences,  comparativement  à  celles 

qu'on  observe  d'une  espèce  i  l'autre.  Celles- 
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ci  flottent  entre  des  limites  très  espacées,  | 
depuis  un  jour  ou  deux,  comme  pour  des 
Graminées,  certaines  de  nos  Crucifères  po- 
tagères, les  Laitues,  etc.;  jusqu*à  un  an,  un 
an  et  demi ,  deux  ans ,  comme  pour  le  Pé- 
cher, le  Châtaignier,  PAubépinc,  surtout 
les  Rosier?.  H  paraît  même  y  avoir  des  ger- 
minations plus  longues  encore  que  ces  der- 
nières; du  moins  Tittmanu  n*a  pu  voir 
germer,  au  bout  de  deux  ans,  les  graines  du 
Veronica  hedcrœfolia.  Généralement,  les 
germinations  les  plus  longues  sont  celles 
des  graines  à  test  dur  ou  pierreux.  Mais 
au  total ,  on  ne  peut  déduire  aucune  loi 
générale,  sous  le  rapport  de  la  longueur 
des  germinations,  des  faits  qui  ont  été  pu- 
bliés et  dont  on  trouvera  une  longue  énu- 
mération  dans  la  r/iysto/o^i« de  DeCandolle, 
Toi.  II,  page  6i0  et  suivantes  ,  et  dans  un 
Mémoire  plus  récent  de  M.  Alpb.  De  Can- 
dolle.  Les  détails  circonstanciés  dans  les- 
quels il  faudrait  entrer  à  cet  égard  seraient 
déplacés  ici ,  et  dès  lors  nous  croyons  devoir 
les  supprimer. 

Ait.  II.  —  Accroisseiie:<t. 

Aussitôt  que  la  germination  a  eu  lieu , 
la  plante  commence  à  développer  ses  di- 
verses parties,  soit  souterraines,  soit  aérien- 
nes, et  à  vivre  de  sa  vie  propre.  L'histoire 
de  son  accroissement  forme  une  section 
importante  de  la  physiologie  végétale  ;  mais 
nous  n*avons  pas  à  nous  en  occuper  ici  ,  ce 
sujet  ayant  été  déjà  traité  dans  un  article 
remarquable  de  M.  A.  Richard  (roy.  accrois- 
sement). Nous  ferons  seulement  observer 
que  rhistoire  du  développement  des  orga- 
nes végétaux  8*est  enrichie,  dans  ces  der- 
nières années,  d'un  grand  nombre  de  faits 
et  de  recherches  qui  lui  ont  donné  beaucoup 
plus  d'extension  et  d'importance.  Limitée 
d'abord  presque  uniquement  à  l'accroisse- 
ment des  tiges,  partie  fondamentale  sans 
doute,  mais  relativement  à  laquelle  la 
science  ne  possède  encore  que  des  données 
insuffisantes  rattachées  en  systèmes  diver- 
gents ou  contradictoires,  l'étude  de  l'ac- 
croissement végétal  ou  VOrganogénie  végé- 
taie  a  été  étendue  récemment  aux  organes 
foliacés  et  à  leurs  dérivations ,  à  la  fleur 
considérée  dans  son  ensemble  et  dans  tt$ 
parties  constitutives  {Organogénie  florale  ou 
Anthogcnie),  k  la  formation  et  au  développe- 
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ment  de  Tembryon  et  des  autres  parties  46 
la  graine  (  Èmbi-yogéni«  ).  Mais  ,  quoiqM 
déjà  riche  de  faits,  cette  branche  de  Ui 
physiologie  attend  encore  de  nouvelles  ob- 
servations et  surtout  une  coordinaiioB 
régulière  et  méthodique. 

Art.  III.  —  Durée  des  végétaux. 

Il  sufût  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
nombreuses  espèces  végétales  qui  croiaseat 
À  la  surface  du  globe  pour  reconnaître  que 
leur  durée  varie  entre  des  limites  extrême- 
ment étendues.  Depuis  nos  Véroniques  pria- 
tanières,  qui  germent,  fructifient  et  meurent 
dans  l'espace  de  trois  mois,  jusqu'à  ces  ar- 
bres de  stature  colossale  qui  comptent  une 
longue  suite  de  siècles,  il  existe  un  grand 
nombre  d'intermédiaires.  Néanmoins ,  con- 
sidérées sous  le  rapport  de  la  longueur  de 
leur  vie,  les  plantes  ont  pu  être  divisées 
en  un  petit  nombre  de  catégories.  On  a 
nommé  annuelles  celles  qui  germent ,  frue- 
tiiient  et  meurent  dans  le  cours  d^une  mêflM 
année  ;  bisannuelles  celles  qui  ne  fructifient 
et  meurent  que  dans  la  seconde  année  de 
leur  existence;  vivaces  celles  qui  fructifient 
et  vivent  plusieurs  années  de  suite,  qna 
leur  tige  soit  ligneuse  ou  herbacée.  Cette 
division  a  été  attaquée,  surtout  parce  qu'il 
est  des  végétaux  qu'il  est  impossible  d*f 
classer,  ou  qui  appartiennent  tantôt  à  Tune, 
tantôt  à  l'autre  de  ces  catégories  selon  les 
circonstances  dans  lesquelles  s'accomplit 
leur  végétation.  Ainsi,  comment  classcry 
&  après  tWtt  y  Agave,  par  exemple,  qni» 
dans  son  pays  natal,  ne  fructifie  que  la  qua- 
trième, cinquième  ou  sixième  année  ponr 
mourir  ensuite?  qui,  dans  nos  pays,  vé- 
gète 40,  50  et  même  100  ans  avant  de 
fructiCer ,  mais  qui  périt  immédiatemeat 
après?  Pour  remédier  à  cet  inconvénient, 
DeCandolle  a  divisé  tous  les  végéuutcn 
deux  catégories  seulement  :  les  Momoeaf' 
pienSf  qui  ne  fructifient  qu'une  fois,  et  Icf 
Polycarpiens,  qui  fructifient  plusieurs  foii ; 
seulement,  il  a  subdivisé  cette  dernière  ca- 
tégorie en  deux  sections  :  les  CaulocwfimSp 
dont  la  tige,  dit-il,  persiste  et  fleurit  plu- 
sieurs fois  (  arbres ,  arbrisseaux  et  soos- 
arbrisseaux  )  ;  et  les  Bhisocarpient  dont  la 
tige,  dit-il ,  est  monocarpieone ,  mais  deal 
la  racine  reproduit  de  nouvelles  tiges  fru^ 
tifères  (  herbes  vivaces  ).  il  est  fàcbeuB 


PHY 

CCS  dcai  dcrDÎères  eipressioDs  et  défini- 
tioM  soienl  basées  sur  une  idée  ineiacie  ; 
fuis^ic,  dans  les  espèces  herbacées  vivaces 
ou  rhiiocarpienDes,  c*est  bien  la  vraie  tige 
d  mm  pu  sculenent  la  racine  qui  persiste 
coos  terre»  et  de  laquelle  partent  les  pro- 
doctioos  annuelles  qui  forment  la  portion 
aérienoe  de  la  plante. 

En  voyant  la  durée  de  chaque  espèce 
Tégétale  drconacrite  entre  des  limites ,  sus- 
ceptibles sans  doute  de  certaines  variations. 
Biais  néanmoins  manirestes,  on  se  trouve 
conduit  naturellement  à  admettre  que  pour 
les  plantes  comme  pour  les  animaui ,  il  est 
on  terme  nécessaire  à  Teiistence ,  et  que 
pour  être  quelquefois  très  éloigné  du  mo- 
ment de  la  naissance,  ce  terme  n>n  est  pas 
moins  inhérent  a  Torganisation  ;  eo  d'autres 
termes,  il  semble  que  les  plantes,  êtres 
irivants  comme  les  animaux,  meurent  né- 
cessairement eomme  eux;  seulement,  que 
pour  ceux  d*eotre  eux  qui  peuvent  atteindre 
une  longue  vieillesse,  la  mort  peut  quel- 
quefois être  retardée  eiceptionnellemeot, 
ainsi  que  nous  le  voyons  ,  au  reste,  quel- 
quefois dana  les  espèces  animales.  Néan- 
moins, ces  idées  ont  été  combattues  par 
De  Candolle,  qui  a  essayé  de  leur  substituer 
la  théorie  de  Taccroissement  végétal  iodé- 
fini.  D'après  ce  célèbre  physiologiste,  la 
production  incessante  de  couches  nouvelles, 
durganes  nouveaux  dans  les  plantes,  recu- 
lerait indéfiniment,  pour  ces  êtres,  le  terme 
de  Texistencc ;  dès  lors,  leur  mort  serait 
toojoars  la  conséquence  d'accidents,  de  ma- 
ladiea ,  et  ne  pourrait  être  regardée  comme 
une  loi  Calale  attachée  à  leur  organisation. 
Mais ,  malgré  Taiitorité  du  grand  nom  de 
DeCandolle,  il  nous  semble  bien  difficile 
d'admettre  une  pareille  théorie,  contre  la- 
quelle s*élèTent  plusieurs  objections  puis- 
laotcs,  mais  qu*il  nous  serait  impossible 
4e  discuter  ici. 

Comme  les  proportions  d*après  lesquelles 
s'opcre  annuellement  Taccroissement  des 
arbres  sont  imparfaitement  connues,  qu'el- 
les ne  le  sont  même  que  pour  un  petit 
■ombre  d'espèces,  on  est  obligé  de  se  con- 
leaitr  de  simples  à- peu -près  dans  la  déter- 
oiaiiiDa  de  Tàge  auquel  peuvent  arriver 
écries  espèces  ;  mais  ces  simples  à-peu- 
P^ti  donnent  encore  des  chiffres  extrême- 
■nt  élevéf  pour  certains  des  colosses  du 
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règne  végétal ,  tels  que  les  Châtaigniers  du 
mont  Etna,  certains  Tilleuls ,  Noyers,  Aca- 
jous, Courbarils,  etc.,  surtout  pour  les 
Taxodium,  les  Baobabs  du  Cap-Vert,  le 
fameux  Dragonnier  d'Orotava,  etc.  Pour 
certains  de  ces  derniers ,  des  calculs  très 
admissibles  portent  à  admettre  une  anti- 
quité de  40  à  50  siècles  et  même  davan- 
tage. Au  reste,  comme  Testimation  de  Tàge 
de  ces  arbres  gigantesques  ne  peut  être  faite 
que  d'après  la  grosseur  de  leur  tronc,  nous 
pensons  qu'il  est  bon  de  renvoyer  les  détails 
relatifs  à  ce  sujet  à  Tarticle  tige. 

Art.  IV.  —  Directions  des  parties  des 

PLANTES. 

Les  directions  diverses  que  prennent  les 
parties  des  plantes  sont  au  nombre  des  faits 
les  plus  remarquables,  mais  en  même  temps 
les  plus  obscurs  qu'étudie  la  physiologie 
végétale.  Aussi  ont-elles  attiré  depuis  long- 
temps Tatteution  des  physiologistes,  qui  ont 
proposé  pour  les  expliquer  de  nombreuses 
hypothèses.  Mais,  hâtons-nous  de  le  dire, 
malgré  la  faveur  dont  ont  joui  certaines  de 
ces  hypothèses,  aucune  d'elles  ne  rend  suf- 
fisamment compte  de  ces  phénomènes  dont 
des  observations  multipliées  ont  fait  con- 
naître plus  exactement  les  circonstances 
sans  faire  disparaître  Tobscurilé  qui  enve- 
loppait leur  cause  première ,  et  pour  les- 
quelles on  est  invincihiement  amené  à  ad- 
mettre la  force  vitale  comme  motif  principal, 
•i  ce  n'est  même  unique.  Afiu  de  mettre 
plus  d'ordre  dans  l'étude  de  ces  phéno- 
mènes de  direction  ,  nous  les  diviserons  en 
plusieurs  paragraphes  distincts. 

§  1 .  Tendance  des  racines  et  des  tiges  à 
la  verticalité,  —  Les  radoes  s*en foncent 
verticalement  dans  la  terre;  les  tiges  s'élè- 
vent vers  le  ciel;' c'est  là  un  fait  fonda- 
mental de  l'organisation  végétale ,  et  dont 
quelques  exceptions,  souvent  plus  appa- 
rentes que  réelles ,  n'altèrent  pas  la  géné- 
ralité. 

La  tendance  des  racines  à  se  porter  vers 
le  centre  de  la  terre  est  facile  à  reconnaître 
par  l'observation  et  à  démontrer  par  Tei- 
périence.  Dès  l'instant  où  la  radicule  est 
sortie  des  enveloppes  séminales,  quelle  que 
soit  la  position  de  la  graine,  elle  commence 
k  diriger  son  extrémité  en  bas ,  et,  par  là, 
elle  s'enfonce  dans  le  sol;  si,  comme  Tont 
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fait  Duhamel  et  plusieurs  autres  physiolo- 
gistes, OD  fait  germer  la  graine  dans  un 
vase  rempli  de  mousse  humide  ou  de  terre, 
el  en  la  disposant  de  telle  sorte  qu'on  puisse 
suivre  tous  les  détails  de  rexpéricnre,  il 
suffit  de  retourner  le  vase  de  mnnière  à 
reporter  en  haut  Textrémité  inférieure  de 
la  radicule,  pour  voir  celle-ci  se  recourber 
bientôt  en  s*allongeaut  de  manière  à  re- 
prendre la  verticalité  première.  Si  Ton  re- 
tourne encore  le  vase  une  seconde,  une 
troisième,  une  quatrième  fois,  etc.,  la  ra- 
dicule se  coude  chaque  fois  et  forme  ainsi 
une  seconde,  une  troisième,  une  quatrième, 
etc.,  courbure,  pour  reprendre  constamment 
sa  direction  normale.  Meycn  signale  même 
à  cet  égard  cette  particularité  remarquable 
que,  dans  ces  changements  successifs  de 
direction ,  la  courbure  de  la  jeune  racine 
se  i  lit  toujours  vers  le  cùié  opposé  à  la  lu- 
mière. —  Cette  tendance  des  racines  en 
général  à  descendre  se  manifeste  également 
dans  Tair,  dans  la  terre  et  dans  Peau.  Elle 
se  montre  aussi  dans  une  expérience  signa- 
lée et  figurée  depuis  longtemps  déjà  dans 
l'ouvrage  de  Saint-Simon  sur  les  Jacinthes, 
reprise  dans  ces  dernières  années  et  qui  se 
fait  aujourd'hui  communément  avec  une 
modification  qui  la  rend  plus  curieuse  à 
Tœil ,  à  Taide  d'appareils  de  verre  confec- 
tionnés pour  cet  objet.  Cette  expérience, 
qui  a  été  rapportée  d'une  manière  un  peu 
inexacte  par  De  (^andolle ,  consiste  à  planter 
dans  un  vase  à  deux  ouvertures  opposées  et 
rempli  de  terre  deux  bulbes  de  Jacinthe 
dirigés  Tun  en  haut,  l'autre  en  bas.  Le  vase 
étant  po»ésur  une  carafe  entièrement  pleine 
d*cau  de  manière  que  le  bulbe  renversé  af- 
fleure presque,  par  son  extrémité,  la  sur- 
face du  liquide,  l'accroissement  de  la  plante 
qui  en  provient  se  fait  forcément  en  sens 
inverse  de  sa  direction  naturelle  ;  en  efTet, 
la  hampe  descend  verticalement  dans  Peau 
et  elle  y  fleurit  ordinairement  comme  elle 
Peut  fait  dans  l'air  ;  elle  y  descend  en  con- 
servant sa  rigidité,  contrairement  à  Pas- 
fertion  de  De  Candolle;  mais  les  racines, 
obligées  d'abord  de  s'allonger  vers  le  haut, 
ne  tardent  pas  à  se  recourber  pour  re« 
preudre  la  direction  descendante  qui  leur 
est  propre  ;  après  quoi ,  la  suite  de  leur 
développement  ne  présente  plus  rien  d'a- 
liormal. 
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En  même  temps  que  la  racine 
vers  le  centre  de  la  terre ,  la  lise  êU 
dans  une  direction  opposée.  L*et| 
que  nous  avons  rapportée  tout-à-PI 
pour  prouver  )a  descension  nécesiaira  ém 
racines,  sert  encore  à  mettre  en  lumièra  la 
tendance  à  l'ascension  des  tiges.  Eo  affal, 
chaque  fois  qu'on  renverse  le  vaie  ai  laa 
graines  ont  germé ,  la  tige  se  redressa  ca 
même  temps  que  la  radicule  se  recavha 
pour  reprendre  sa  direction  descendaBla. 
Cette  tendance  à  la  verticalité  des  tiges  art 
surtout  frappante  dans  les  arbres  qoi  craii 
sent  sur  un  terrain  très  incliné;  leur  troac 
fait  souvent  un  angle  très  aigu  avec  la  ligna 
d'inclinaison  du  sol  ;  elle  existe  non  leale- 
ment  dans  la  tige  elle-même,  mais  encore, 
à  ce  qu'il  parait,  dans  les  branches  où  des 
circonstances  anormales  la  mettent  quel- 
quefois au  jour., Ainsi,  nous  avons  obserré 
près  de  Toulouse  un  Peuplier  d'Italie  qn'ea 
coup  de  vent  avait  couché ,  mais  qui  a  con- 
tinué de  végéter  dans  la  position  à  trcspca 
près  horizontale  que  cet  accident  lui  avait 
donnée.  Dès  ce  moment  ses  branches  se  sont 
redressées  verticalement ,  et  quatre  d'entre 
elles  ont  pris  un  tel  développement,  quan- 
jourd'hui  elles  ressemblent  à  quatre  beaai 
arbres,  s'élevant,  non  du  sol,  naais  du 
tronc  primitif  qui  leur  sert  de  base  ruah> 
mune,  et  qui  se  montre  disposé  ,  par  rap- 
port à  elles,  comme  un  rhizome  faorixeatjl 
relativement  aux  pousses  \ertiralas  et  aé- 
riennes qui  s'en  élèvent  chaque  année. 

Diverses  hypolhc>es  ont  été  praposées 
pour  expliquer  la  verticalité  des  racines  et 
des  tiges.  Nous  ne  parlerons  pas  de  celle  éa 
Dodart,  qui  reposait  sur  une  prétendes 
contraction  des  fibres  de  la  racine  par  Pha* 
midité  et  de  la  tige  par  la  sécheresse;  aida 
celle  de  Lahire ,  qui  faisait  descendre  la  ra- 
cine par  PelTet  de  la  densité  de  la  sève  des* 
cendanteet  monter  la  tige  par  suite  de  la 
vaporisation  des  liquides  nourriciers.  Ces 
idées  ne  supportent  pas  le  plus  léger  eia- 
men. 

La  première  théorie  qui  ait  obtenu  res- 
sentiment des  physiologistes,  est  celle  de 
Knight  que  De  Candolle  a  adoptée  et  dont 
il  a  essayé  de  démontrer  la  bonié.  Le  plif* 
siologiste  anglais  disposa  un  jour  deux  roues, 
Pune  verticalement  ,  l'autre  boriiontak- 
ment;  dans  des  sortes  d'anfets  creusés  à 
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iéfiMce,  il  plaça  des  graînei  re- 
lécf  par  de  la  moucae  humide; 
il  imprima  à  ces  roues  un  mou- 
idt  (  environ  150  tours  par  mi- 
lojen  d*une  chule  d'eau  qui ,  en 
M,  maintenait  ces  graines cons- 
BBides.  Or,  dans  Tune  et  Tau- 
MUes  les  plumules  se  dirigèrent 
In  de  la  roue ,  toutes  les  radi- 
I  drconféreace;  seulement,  dans 
BOnlale,  les  jeunes  plantes  avaient 
iaclinaison  de  10  degrés,  qui 
ar  radicule  quelque  peu  vers  la 
r  plnmule  vers  le  ciel  ;  cette  in- 
i^menta  lorsque  la  vitesse  de  ro- 
I  roue  horizontale  diminua,  et 
I  45  degrés  lorsque  la  roue  ne 
80  révolutions  par  minute.  Le 
t  anglais  conclut  de  ces  eipé- 
la  force  centrifuge  ayant  con- 
tl  détruit  Taction  de  la  pesan- 
I  Jaunes  plantes ,  celles-ci  n*a- 
•Mi  qu*à  Taciion  de  la  force 
fui  avait  remplacé  pour  elles  la 
)r,  comme  dans  le  cours  ordi- 
Miies  c'est  la  radicule  qui  se  di- 
,  tandis  que  dans  les  eipérienccs 
laestioii,  c'était  elle  qui  s'était 
ilwrs,  il  en  lira  la  conséquence 
a  nature,  c'est  Taction  de  la 
il  dirige  la  racine  vers  le  cen- 
!.  L*incli liaison  que  les  jeunes 
prise  dans  reipcrience  faite 
ikorizontale,  lui  semblait  pro- 
cment  de  ce  que ,  dans  ce  cas , 
nfuge  n'ayant  pu  contrebalan- 
MBt  la  pesanteur,  la  portion  de 
r«  force  qui  n'avait  pas  été  dé- 
manifesté  ses  cfTels  ordinaires 
Im  de  la  racine  et  de  la  tige , 
i'autant  plus  prononcé  que  la 
station,  et,  par  suite,  la  force 
avaient  été  moindres. 
cette  théorie  toute  mcrauiquey 
I  d*admettre  que  la  même  cause 
aodre  la  racine  fait  monter  la 
t  ià  une  difûculié  insurmon- 
)  peut,  en  effet,  admettre  l'ei- 
e  De  Candolle  a  essayé  d'en 
I  Knight  lui-même.  IVaprès  ce 
iologiste,  comme  les  racines  ne 
que  par  leur  eitrémité,  leur 
iota  est  daof  un  état  de  mol- 
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lesse  qu*on  peut  comparer  à  une  demi -flui- 
dité. L'action  continue  de  la  gravitation 
doit  donc  les  forcer  sans  cesse  à  descendre  ; 
l'énergie  avec  laquelle  chaque  racine  tendra 
à  se  diriger  vers  le  centre  de  la  terre ,  sera 
proportionnée  au  degré  de  mollesse  de  ses 
extrémités  naissantes.  Or,  en  réalité,  Tei- 
trémité  naissante  des  racines  ett  formée 
d'un  tissu  cellulaire  qui  n'est  nullement 
comparable  à  un  état  demi-fluide  ;  on  voit 
même  cette  partie  de  la  plante  s'enfoncer 
dans  des  sols  assez  consistants  pour  qu'elles 
dussent  y  trouver  un  obstacle  insurmon- 
table si  les  idées  de  Candolle  étaient  fon- 
dées. En  second  lieu,  comment  la  pesan- 
teur obligerait-elle  la  radicule  à  rebrousser 
chemin  et  à  se  recourber  vers  la  terre  dans 
Teipérience  des  germinations  renversées. 
Ces  raisons ,  et  plusieurs  autres  qu'on  peut 
aisément  y  joindre ,  renversent  la  première 
partie  de  l'eiplication  proposée  par  De  Can- 
dolle. Quant  à  la  seconde ,  par  laquelle  ce 
célèbre  botaniste  a  voulu  ezpliquer  l'ascen- 
sion des  liges ,  elle  est  encore  moins  admis- 
sible. D'abord  les  raisons  qu'il  a  données 
pour  cela,  en  supposant  qu'elles  fussent  fon- 
dées sur  la  nature  et  non  sur  des  idées  pu- 
rement spéculatives,  auraient  peut-être  pour 
résultat  de  prouver  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir 
de  branches  obliques,  ni,  à  plus  forte  rai- 
son ,  horizontales;  mais  à  coup  sûr  elles  ne 
montreraient  pas  que  les  tiges  dussent  s'é- 
lever verticalement  ;   elles  expliqueraient 
surtout  encore  moins  pourquoi,  à  la  ger- 
minaison,  la  tigelle ,  avec  un  petit  nombre 
de  faisceaux  fibreux  et  une  homogénéité  par- 
faite de  structure  sur  toute  sa  circonfé- 
rence ,  plongée  encore  dans  la  terre  où  elle 
est  entourée  de  tous  côtés  d'un  milieu  ho- 
mogène ,  s'élève  verticalement ,  se  recourbe 
même  dans  l'expérience  des  germinations 
renversées  pour  reprendre  êê  direction  as- 
cendante   verticale.    Comment    explique- 
raient-elles également  la  propriété  qu'ont 
les  tiges  de  certaines  plantes  aquatiques 
{SagiUariaf  Sparganium,  Typha  ,  etc.)  de 
se  diriger  vers  la  terre  avec  autant  de  force 
que  si  c'étaient  des  racines?  Il  est,  au  reste, 
assez  curieux  de  voir  que  De  Candolle  a  été 
conduit  par  le  désir  d'expliquer  deux  faiu 
peut-être  ineiplirables,  à  admettre  que  les 
tiges  se  redresseraient  pour  devenir  verti- 
cales par  un  excès  de  végétation  sur  un  de 
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leurs  célét,  absolumeot  comme  il  admet 
quelles  te  courbent  pour  se  porter  vers  la 
lumière  par  Teffet  d*un  affaiblissemeot  de 
la  végétatioD  sur  ud  de  leurs  côtés;  il  s>o- 
suivrait  que ,  dans  ces  deui  cas  de  courbure 
des  tiges,  le  côté  conveie  devrait  sa  con- 
Yeiité ,  dans  le  premier  cas ,  à  uo  excès  de 
Yîgueur;  dans  le  second,  à  un  défaut  de 
vigueur.  Malgré  Tappui  de  De  Candolle, 
rbjpotbèse  de  Koigbt  est  donc  inadmis- 
sible, et  son  eipérience,  vérifiée  par  Du- 
trocbet,  reste  seulement  au  nombre  des  faits 
curieux  que  possède  la  science. 

En  place  de  cette  théorie,  Dutrocbet  en  a 
proposé  une  autre  qui  ne  parait  pas  beau- 
coup plus  admissible.  D'après  lui  {voy.  Di- 
rectton  des  tiges  ei  des  racines  dans  ses  Mêm, 
pour  servir  à  i  histoire  anal,  et  physioL  des 
vêgct.  et  des  anim,  ,  U  II ,  p.  1-59  )  »  •  en 
général  la  médulle  centrale  et  la  médulle 
corticale  offrent  un  décroissement  en  sens 
inverse  dans  la  grandeur  de  leurs  cellules  : 
la  médulle  centrale...  du  dedans  vers  le  de- 
hors, et  la  médulle  corticale...  du  dehors 
vers  le  dedans.  Il  résulte  de  cette  organisa- 
tion inierse  du  système  cenual  et  du  sys- 
tème cortical,  que  ces  deui  systèmes  étant 
isolés  et  divisés  en  lanières  longitudinales  , 
ces  lanières ,  quand  elles  appartiennent  au 
système  curtical,  doivent  tendre  à  se  cour- 
ber en  dedans,  et,  quand  elles  appartiennent 
au  système  central,  doivent  tendre  a  se  cour- 
ber en  dehors...  Gomme  ces  deui  systèmes 
sont  cylindriques ,  et  que  les  parties  dia- 
métralement opposées  de  chaque  cylindre 
tendent  à  l'incunation,  toutes  les  deui  en 
dedans,  ou  toutes  les  deui  en  dehors  a\ec 
une  même  force,  il  en  résulte  que  le  caudei 
vegéul  consene  toute  sa  rcetitnde  ;  die  est 
le  résultat  de  Téquilibre  parbit  de  loates 
les  tendances  cooccatriques  à  Tiacurva- 
lion....  La  prédominance  de  rincunation 
eo  un  sens  détermine  atteste  necesMÎ rement 
la  rupture  de  Téquilibre.  La  tige  offre  une 
prédomina nce  du  s}stèuie  central  sur  le 
système  cortical...,  d'où  une  forte  tendance 
du  s}>teme  ceoiral  à  se  courber  en  dehors... 
La  racine  offre  use  prédominance  du  système 
cortical  ;...  par  conséquent  la  tendance  du 
»!>teiiie  cortical  à  se  courber  en  dedans 
l'emp^irtera  »ur  la  tendance  du  >}siemc  cen- 
tral a  se  courtier  eo  dehors....  Il  y  a  des 
tigo  qui  dirigent  leur  sommet  vers  la  terre 
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comme  des  racines  {Sagittariaf  Sparga-* 
«tum,  Typha^  et  autres  plantes  aquatiques). 
Cela  provient  de  ce  que,  par  anomalie,  ellci 
possèdent  la  même  organisation  que  les  ra- 
cines. C'est  la  précipitation  de  la  sève  la  pluf 
dense  dans  le  côté  inférieur  du  caudei  végé- 
tal couché  horizouulement  qui  laisse  uao 
supériorité  de  turgescence,  et  par  consé- 
quent de  force  d'incurvation  au  côté  opposé» 
lequel  courbe  vers  la  terre  la  racine  fléchit 
par  son  système  cortical ,  et  vers  le  ciel  la 
tige  fléchie  par  son  système  central.  •  Avec 
cette  sagacité  qui  le  caractérisait,  Dutrocbet 
a  étendu  sa  théorie  a  tous  les  cas  qu'on  ob- 
serve dans  la  direction  des  tiges  et  des  ra- 
cines ,  et  partout  il  a  cru  trouver  des  argu- 
ments en  $à  faveur.  Pour  nous,  il  nous 
semble  que  cette  théorie  n'est  pas  plus  ad- 
missible au  point  de  vue  anatoiuique  qu'au 
point  de  vue  purement  spéculatif;  nous 
a\ouons,  d'ailleurs,  ne  pas  comprendre  du 
tout  comment  les  tendances  inverses  à  l'in- 
curvation de  deui  cylindres  emboîtés  pour- 
raient déterminer  la  direction  euctewent 
\erticale,dans  la  plupart  des  cas,  des  racines 
et  des  tiges. 

Ou  a  cherché  encore  à  eipliquer  la  direc- 
tion verticale  des  racines  et  des  tiges  au 
mo}en  d'autres  théories ,  telles  que  l'eiis- 
teoce  d'une  sorie  de  polarité  végétale,  en 
venu  de  laquelle  les  rucines  et  les  tiges  sui- 
vra ieut  des  directions  opposées;  la  teodante 
de  la  racine  à  fuir  la  lumière,  etc.  ^ais 
Comme  ce»  idées  n'ont  pas  acquis  droit  de 
bourgeoisie  lians  la  x^ieace ,  que ,  de  plus, 
des  objection»  insurmonubles  ou  des  eipé- 
neoces  décisives  eo  déaMnuent  Tineiacti- 
tude,  nous  n'avoos  pas  besoin  do  nous  eo 
occuper  ici. 

Au  total ,  la  tendance  i  la  veciicalilé  dos 
racines  et  des  tiges  se  refuse  oui  eiplica- 
tions  purement  physiques  et  mécaDiqnes,  et 
rentre  des  lors  Oanî  U  classe  de  ces  phéno^ 
mcues  pour  le^queU  ou  e»t  oblige  d'ad- 
mettre Avant  tuui  l'iuierieniion  de  la  force 
vitale. 

Lci  ti^e*  ScEii  fréquemment  dérangées  de 
leur  veriit^ilitc  par  lejr  faiblose  qui,  ne 
leur  pc nue ua 01  pas  de  m  soutenir,  les  lais»e 
couchée*  sur  le  sol  eu  totalité  uu  eo  partie» 
ou  surtout  par  leur  tendance  a  se  porter 
vers  1.1  lumière.  Cette  dernière  tendance  se 
mauUcdie  tous  le»  jours,  soit  par  la  direc- 
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(jOQ  nDîforme  que  prennent  les  pousses  des 
pljDtei  ëclairëet  d*un  seul  côlé ,  soit  par  le 
grand  allongement  de  celles  qu'on  cultive 
au  fond  d*une  cour,  ou  qui  se  trouvent  dans 
un  massif  d^atbres  ;  elle  est  surtout  mise  en 
érideiice  par  les  longues  tiges  que  produi- 
sent fréquemment  les  tubercules  de  Pomme 
de  terre  placés  dans  des  caves  pour  se  porter 
vert  le  soupirail ,  qui ,  seul ,  laisse  arriver 
Qo  pea  de  lumière  dans  ces  lieux  obscurs. 
On  a  fo  quelquefois  ces  tiges  atteindre  une 
longueur  de  6  et  7  mètres ,  et  dépasser  par 
conséquent  septou  huit  (bis  la  longueur  quel- 
les auraient  eue  si  elles  se  fussent  développées 
à  la  surface  de  la  terre  et  en  plein  air.  On 
remarque  même  dans  ces  circonstances  que 
CCS  longues  pousses  se  dirigent  en  ligne  droite 
vers  la  lumière;  mais  que ,  trop  faibles  pour 
se  soutenir,  elles  se  traînent  d'abord  sur  le 
sol  pour  se  relefer  ensuite  aussitôt  qu'elles 
ont  aileini  le  mur  contre  lequel  elles  s'ap> 
puient.  Une  eipérience  décisive  de  Tessier 
a  démoolré  que,  dans  ce  cas,  ces  tiges 
obéisseol  uniquement  à  leur  tendance  vers 
la  lumière,  el  que  le  besoin  d'air  n'est  pour 
rien  dans  leur  élongation  anormale.  Ainsi, 
placées  daus  une  cave ,  entre  un  soupirail 
éclairé ,  Cermé  par  une  vitre ,  et  une  ouver- 
ture qui  laissait  libre  accès  à  Tair,  mais  qui 
donnait  dans  uu  lieu  obscur,  les  plantes  se 
font  portées  vers  Torifice  éclairé,  mais 
fermé. 

De  Candolle  a  cherché  à  expliquer  la  ten- 
dance des  tiges  et  des  branches  vers  la  lu- 
mière» on,  comme  on  rappelle  aussi,  la 
nutaïkm^   eu  faisant  intervenir  un  com- 
meoceoienld'étlolement  sur  un  câté  de  ces 
l»irties.  On  sait  que  les  tiges  des  plantes  qui 
croissent   à   Tobscurité  s'allongent  beau- 
coup en  a'étiolanl;  or,  le  célèbre  botaniste 
it  Genève  a  supposé  que  lorsqu'une  tige  se 
courbe  pour  se  porter  vers  la  lumière ,  son 
c6té  soustrait  à  l'influence  lumineuse  a  un 
comnencemenl  d'étiolement,  et  que,  par 
suite,  s'allongeaot  plus  que  l'autre,  il  doit 
déterminer  dans  l'organe  entier  une  cour- 
bure vers  la  lumière,  liais,  comme  le  fait 
otiener  Mejen ,  comment  espliquer,  dans 
^e€ti,la  végétation  des  Pommes  de  terre 
^  caves  ?  M.  Dusen  a  tenté  de  rendre 
compta  de  cette  tendance  par  la  constance 
^direction  que  présente,  comme  nous  le 
verrons  bientôt,  l'une  des  deux  faces  des 
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feuilles  à  se  tourner  constamment  vers  le 
haut.  Pour  appuyer  cette  explication ,  il  di- 
sait qu'une  branche  renversée  de  force  ne 
se  redressait  plus  lorsqu'on  l'elTeuillait; 
mais  Meyen  a  fait  cette  expérience  sur  det 
Haricots  et  des  Pois ,  et  il  a  obtenu  des  ré- 
sultats tout-à-fait  opposés. 

Dutrochet  a  étendu  à  l'explication  de  ce 
phénomène  sa  théorie  de  deux  tissus  incur- 
vables  en  sens  contraire.  «  Les  incurvations 
végéules  s'effectuent  ,  dit  cet  ingénieux 
physiologiste  {Mém,  pour  servir,  etc.,  tome 
II,  pag.  75),  par  l'action  de  deux  tissus  dif- 
férents par  leur  texture  comme  par  le  prin- 
cipe de  leur  action  ;  ces  deux  tissus  incur- 
vables  sont  le  tissu  cellulaire  et  le  tissu 
fibreux.  Le  tissu  cellulaire,  a  cellules  décrois- 
santes de  grandeur,  se  courbe  par  implétion 
de  liquide  ou  par  endosmose.  Le  tissu  fibreux, 
à  fibres  décroissantes  de  grosseur,  se  courbe 
par  implétion  d'oxygène...  L'action  de  la 
lumière  diminue  la  force  d'incurvation  du 
tissu  cellulaire  et  augmente  la  force  d'in- 
curvation du  tissu  fibreux  dans  le  côté  ou 
dans  la  moitié  longitudinale  de  tige  qu'elle 
frappera  directement.  »  De  là ,  dans  le  côté 
de  la  tige  que  frappe  la  lumière ,  le  tissu 
fibreux ,  incurvable  par  oxygénation  ,  a  la 
prédominance  sur  le  tissu  cellulaire;  il  en 
résulte  la  courbure.  On  voit  que ,  comparée 
à  la  théorie  de  De  Candolle ,  celle-ci  ne  fait 
que  déplacer  la  difficulté.  Elle  ne  fait  donc 
pas  avancer  la  science  d'un  pas  ;  de  telle 
sorte  que  l'inflexion  des  tiges  vers  la  lumière 
reste  aussi  obscure  qu'auparavant  quant  à 
sa  cause  première. 

Une  exception  remarquable  à  la  direction 
ordinaire  des  parties  aériennes  des  plantes 
est  celle  que  nous  présentent  les  arbres 
pleureurs,  ou  dont  les  branches  tombent 
vers  la  terre.  Mais ,  ici ,  il  existe  deux  caté- 
gories distinctes  :  tantôt ,  comme  dans  le 
Saule  pleureur,  la  grande  élongation  que 
prennent  les  branches  dès  leur  première 
année  ne  leur  permet  pas  de  se  soutenir; 
et  dès  lors  elles  tombent  vers  la  terre ,  ou 
pleurent  par  faiblesse;  tantôt,  au  contraire, 
les  branches  sont  roides,  résistantes,  et  se 
montrent  non  pendantes ,  mais  réellement 
réfléchies  vers  le  sol  (Frêne  pleureur,  So- 
phora  pleureur).  Dans  ce  cas,  le  phénomène 
reste  encore  inexpliqué. 

Nous  ne  pouvons  quitter  le  sujet  qui  nous 
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i  cette  sorte  d'ia»âoct  qu'os  a  quelquefois  ^ 
MUnhaé  aux  racifies  pour  se  porter  vers  | 
U  kooae  terre.  Or,  ceue  préleodoe  les- 
4aore  des  racïDes  vers  U  bosne  terre  ' 
a*eiiftte  pas  ,  coaime  T^at  oMoUé  sarte«t  ' 
les  eipérîences  récentes  de  M.  Doraad,  de 
Caea  {CowKp.  rend.,  t.  XII,  18^3,  p.  98T). 
D'âpres  cet  obsert aiear ,  «  les  raetoes  ae 
chcrckeat  point  la  bonne  terre  ;  placées  sur 
la  liBiite  de  deui  niilieut  doat  l'un  coaiient 
fautes  les  matières  dont  elles  oat  besoin,  et 
4aat  l'autre  ne  renfeme  que  des  subsuoces 
qu'elles  se  peuvent  absorber ,  elles  ae  se 
dirifent  pas  plus  vers  le  prenier  que  vers 
le  secaod  ;  elles  ne  s'accroissent  ea  longueur 
ci  en  diaaiêtre  qu'en  raison  du  miiteu  dans 
lequel  elles  se  trooTeat  ;  la  cause  de  cet 
aecroisseoMnt  est  dans  la  nutrition  des  ra- 
csaes  ellesHnémes  ;  leur  direction  dans  un 
sens  plui6t  que  dans  un  autre  est  la  con- 
séquence de  quelque  modification  dans  cette 
Canction ,  et  de  leur  organisation.  • 

$  2.  Enronianeml  des  tiges  et  des  vrilles. 
—  Oa  sait  que  les  plantes  à  tige  longue. et 
faible  se  soutiennent ,  dans  beaucoup  de 
cas ,  en  enroulant  en  spirale  certaines  de 
leurs  parties  autour  des  corps  placés  à  côté 
d'elles.  Le  plus  souvent  c*est  leur  tige  die* 
■léme  qui  manifeste  cette  faculté  de  s'en- 
rouler en  spirale  ou  cette  volubUUé  ;  mais , 
cbez  d'autres  espèces,  la  tige  elle-même  est 
supportée  par  le  moyen  d'organes  spécia- 
lement volubles  ou  de  vrilles  (roV'  vaiLLCs), 
rarement  par  l'enroulement  des  pétioles  de 
leuri  feuilles  [Funmria  capreolata  L.).  L'en- 
roaleroeiit  des  tiges  se  fait  tantôt  de  gauche 
à  droite  (tiges  volubles  dcx(rorsiiiii),  comme 
cbez  le  Houblon,  les  Po^y^onum  grimpants^ 
les  Lomicera ,  les  Tam%u ,  les  Dioscorées  et 
Sailacées  voiubles ,  etc.  ;  tantôt  et  plus 
souvent  de  droite  à  gauche  (  tiges  volubles 
aats/roTfum  ) ,  comme  dans  les  Légumi> 
■euses  en  général ,  les  Bontsieria,  les  Coo- 
falvulacées,  les  Passiflorées,  les  Cucurbi- 
tacées,  etc.  Pour  déterminer  le  sens  da 
Venroulemeni  ,  l'observateur  se  suppose 
placé  au  centre  de  la  spirale  et  tourné  vers 
le  midi.  Nous  ferons  remarquer  en  passant 
que  faute  de  s'entendre  sur  la  manière  de 
déterminer  le  sensde  la  spirale,  les  auteurs 
présenicnt  une  di>ergence  curieuse  dans 
l'application  des  mots  v^lutUs  dextrorsum 


mÊ  fntûfromm.  Ainsi,  les  plaslcs  40e  aaaa 
cilotts  comme  eiemples  de  rearoolrmeat 
de:ztror jvMi  avec  Palm,  DeCandolle,  Uejtm, 
M.  A.  de  Jusaieu ,  s^at  précisément  ciléc» 
comme  eiemples  de  tiges  volobles  imàfror- 
swm  par  Linné.  MM.  de  Mirbel,  Kontb,  etc., 
et  réciproquement. 

Les  tiges  volubles  s'enreulest  avioor  des 
corps  de  nature  quelconque  qui  se  trouveat 
à  côté  d'elles ,  pourvu  qu'ib  ae  soient  pas 
très  vulumineui  ;  lorsqu'elles  ne  troorest 
pas  d'appui ,  elles  s'élèvent  quelque  pc« , 
retombent  ensuite  pour  se  relever  es  s*eator- 
tillant  sur  elles-mêmes.  Le  sens  de  leur  spi- 
rale est  constant,  non  seulement  dans  une 
même  espèce ,  mais  dans  les  diverses  et- 
pcces  d'ua  même  genre  et  d'nae  même  fa- 
mille. On  ne  connaît  guère  â  cet  égard  qne 
l'eiceptioo  signalée  par  M.  H.  M«i4l  refatt- 
vement  an  genre  Alnu  à  tige  voloMe  dex- 
tnyrsum,  parmi  les  Légumineuses  qui  s'ea- 
roulent  toutes  simistrorsmm.  Pour  les  vrillai, 
il  n'en  est  pas  de  même  ;  oa  les  voit  s'en* 
rouler  sur  une  même  plaaie ,  tantôt  à 
droite,  Untôt  â  gauche;  il  n'est  yas  rare 
d'en  rencontrer  chez  le  Bryomia  dioic^  daat 
les  deui  moitiés  tournent  en  sens  opposé; 
nous  en  avons  même  vu  une  qui  présentait 
deux  mouvemenis  successifs  dans  le  sens  de 
l'enroulement. 

Dans  les  plantes  volubles,  la  tige  doaae 
d'abord  ses  troi5  ou  quatre  premiers  entre* 
nenids  droits;  elle  produit  ensaite  un  en* 
tre-nœud  noublement  plus  alloogé,  daas 
lequel  commence  l'enroulement,  qui  se  pro- 
nonce bientôt  très  nettement  et  se  eoatinoe 
ensuite  pendant  toute  la  suite  da  déve- 
loppement. Pour  les  vrilles.  If.  II.  MohI 
dit  que  leur  torsion  ne  commence  qu'après 
qu'elles  ont  acquis  toute  leur  longuear; 
qu'elle  commence  à  leur  extrémité  pour  K 
continuer  ensuite  progressivement  vert  Icor 
base  ;  c'est-à-dire  ,  d'après  le  savant  aile- 
mand ,  qu'elle  ma^^he  en  sens  Inverse  dt 
celle  des  tiges.  Il  parait  néanmoins  que  ce 
fait  n'est  pas  général  ;  du  moins  il  est  con- 
tredit par  les  observations  récentes  de 
M.  Macaire  sur  les  vrilles  du  rumni  com« 
munis  (  Note  sur  les  vrilles  du  Tamus  com^ 
munis:  Rtbl.  unir,  de  Génère,  mars  1817, 
pag.  167-173).  D'après  M.  Macaire.  tort* 
qu'on  touche  ces  vrilles  avec  un  corps  quel' 
conque,  sur  ao  poiat  d9  leur  sarface  éloigné 
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de  moins  d'un  pouce  de  leur  extrémité , 
elles  se  contracient  de  dehors  en  dedans, 
forment  d*abord  un  crochet,  puis  une  boucle, 
de  manière  à  embrasser  le  corps,  8*il  n'est 
pas  très  gros.  Lorsqu'un  premier  tour  est 
fait ,  Vexlrémité  de  la  Trille  continue  à  se 
contourner  en  spirale,  quoiqu'il  n'y  ait 
aucun  contact  sur  cette  portion  ;  sa  portion 
supérieure  continuant  ainsi  de  se  contour- 
ner ,  il  se  forme  de  la  sorte  jusqu'à  sept 
ou  huit  nœuds.  L'auteur  en  a  vu  souvent 
trois  se  former  dans  l'espace  d'un  quart 
d'heure ,  au  contact  d'un  corps  quelconque. 
De  nombreuses  théories  ont  été  proposées 
pour  expliquer  le  phénomène  de  l'enroule- 
ment des  tiges  et  des  vrilles;  on  peut  pres- 
que dire  qu*on  a  eu  recours  pour  cela  à 
toutes  les  hypothèses  imaginables  ;  on  n'a 
même  pas  reculé  devant  l'admission  d'un 
véritable  instinct  végétal.  Parmi  ces  théo- 
ries, il  en  est  qui  reposent  sur  Faction  de 
la  lumière;  soit,  comme  dans  celle  de 
Koigbt,  que  ces  parties  des  plantes  ne  s'en- 
roulent autour  des  corps  qu'en  se  portant 
itn eux  pour  fuir  la  lumière;  soit, comme 
dans  celle  qu'a  émise  M.  Brunner  (  Flora , 
1837,  n*41),  que,  douées  d'une  irritabilité 
propre  et  à  des  degrés  variables ,  elles  se 
portent  à  gauche,  vers  le  soleil  levant, 
lorsque  cette  irritabilité  se  trouve  au  maxi- 
mum cbex  elles,  et  à  droite  quand  cette 
propriété  est  ao  contraire  peu  prononcée  et 
que  le  soleil  doit  agir  plus  longtemps  sur 
elles ,  et ,  par  suite ,  s'avancer  vers  l'occi- 
dent pour  déterminer  leur  direction.  A 
toutes  ces  théories,  il  surût  d'objecter  que 
l'enrouleineot  s'opère  i  l'obscurité  comme 
à  la  lumière.  De  Candolle  croit  que  le  tùié 
appliqué  contre  l'appui,  gêné  dans  sa  vé- 
gétation, doit  croître  plus  lentement,  et  que 
ëe  là  doit  résulter  l'enroulement;  mais  il 
reconnaît  lui-même  que  cette  explication 
le  rend  nallement  compte  du  fait  primor- 
dial ,  c'est-à-dire  de  la  direction  déterminée 
i  giucbe  oa  à  droite  ;  d'ailleurs,  cette  iné- 
galité de  végétation  ne  produirait  pas  la 
torsion  des  faisceaux  ligneux  qu'on  observe 
dans  les  tiges  volubles.  On  peut  faire  les 
mêmes  objections  soit  à  l'application  que 
Duirochet  a  cru  pouvoir  Caire  aux  parliea 
volubles  de  sa  théorie  des  deux  tissus  in- 
nirvsbles  en  sens  opposé ,  soit  à  la  théorie 
^  M.  H.  Ilohl  d'après  laquelle  ces  parties 
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susceptibles  d'enroulement  seraient  douées 
d'une  irritabilité  spéciale  au  contact  des 
corps.  En  outre,  quant  à  cette  dernière  ma- 
nière de  voir,  il  nous  semble  qu'on  ne 
gagnerait  guère  à  expliquer  la  tendance  à 
l'enroulement,  propriété  obscure,  dépen- 
dante de  la  force  vitale ,  par  une  irritabilité 
particulière,  propriété  tout  aussi  obscure  et 
qui  n'est  aussi  qu'une  simple  expression  de 
la  force  vitale. 

En  somme,  la  cause  de  l'enroulement 
des  plantes  est  encore  aujourd'hui  tout-i- 
fait  inconnue  et  inexpliquée.  Aux  difficultés 
insurmontables,  selon  nous,  qui  s'opposent 
à  ce  qu'on  admette  l'une  ou  l'autre  des  ex- 
plications proposées,  se  joignent  celles  qui 
résultent  des  faits  observés  par  M.  Macairo 
sur  les  vrilles  du  Tamus.  Plongées  dans 
un  vase  plein  d'eau  sans  toucher  à  ses  bords» 
ces  vrilles  n'éprouvent  aucune  contraction 
et  se  montrent  ensuite  tout  aussi  prêtes 
que  de  coutume  à  s'enrouler  au  premier 
contact  d'un  corps  solide.  Plongées  à  plu- 
sieurs reprises  dans  une  solution  de  gomme 
arabique  qu'on  laisse  ensuite  sécher  en  en- 
duit continu ,  elles  ne  s'en  contractent  pas 
moins  autour  des  corps  étrangers.  Plongées 
dans  Tacide  sulfurique  ou  nitrique  étendus, 
ou  seulement  exposées  aux  vapeurs  de  ce 
dernier,  elles  s'enroulent  à  vide.  Au  con- 
traire, par  une  immersion  pendant  deux  mi- 
nutes dans  un  flacon  d'acide  prussique,  elles 
perdent  la  faculté  de  s'enrouler,  bien  que 
leur  tissu  ne  paraisse  avoir  subi  aucune 
altération.  Cet  acide  arrête  même  leur  en- 
roulement s'il  a  déjà  commencé  de  se  pro- 
duire. Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  ce 
qui  précède  avec  Meyen,  M.  Macairc,  etc., 
que  la  volubilité  des  plantes  est  une  pro- 
priété vitale  inhérente  à  leur  organisation 
et  dont  la  cause  échappe  encore  à  toutes 
nos  théories. 

§  3.  Direction  des  feuilles.  —  Des  deux 
faces  d'une  feuille  ordinaire,  l'une  géné- 
ralement plus  verte  et  plus  lisse  est  tournée 
vers  le  ciel,  l'autre,  souvent  blanche,  pu- 
bescenteou  velue,  marquée  d'un  réseau 
formé  par  la  saillie  des  nervures ,  regarde 
la  terre.  Cette  direction  des  deux  faces  de 
ces  organes,  en  relation  avec  leur  différence 
de  structure  et  de  fonctions ,  est  constante 
et  invariable,  comme  l'ont  montré  depuis 
longtemps  déjà  les  recherches  multipliées 
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4e  Biinnel.  Elle  est  iHIrmeni  inh^tenla  i 
leurorganifUion,  que  lorsqu'on  renvene  de 
Ibrce  loit  une  (eule  Feuille,  U)ilunebr*iirhe 
tout  ealière,  de  manière  ■  interieriir  li  li- 
laation  nitutelie  de*  deux  f*ces,  on  ïoil  let 
feuillei  te  retourner  eu  bout  de  quelque 
lempi  pour  reprendre  leur  poïilion  normsle. 
Le  retaurnement  dci  reuillei ,  dunl  le  ri- 
tultal  eit  de  teplaeer  leur  fi»  tupérieure 
en  heul,  leur  face  inférieure  en  hai ,  »'o- 
pcte  p*r  leur  pétiole  ou  lur  leur  base;  il 
te  reproduit  pluiieuri  fois,  et  Bonnet  l'i 
TU  même .  dans  une  de  lei  eipérienret,  m 
montrer  quatorie  fuii  de  tuile.  Il  t'edeclue 
liant  un  tempi  viriablc  teloD  lef  eipècet, 
lurtoul  telun  la  temp^retuie  du  jour  où  le 
fait  l'eipiirience  :  ileti  trèi  rapide  par  ua 
jour  tliaud  et  dani  certaioei  planlet,  pour 
lesquellei  il  eil  complet  aptéi  deua  heuret; 
il  eiige,  au  eoolt.iire ,  deui  ou  troii  Joun 
daotrcriainet  etpêcet,  par  un  lempi  froid. 
Liirtqu'ou  renvene  la  position  det  reuillet 
plusieurt  foitdeiuite,  le  retour  de  leurt 
facEi  a  la  direction  normale  devient  de  plut 
en  plut  lent  et  il  finit  par  fire  accompagné 
d'une  apparence  de  détorginiiatiou  à  la 
face  inlârieure  et  à  la  baie  de  l'organe.  Ce 
phénomène  remarquable  t'effectue  non  teu- 
lement  dam  l'air,  maii  encore  dam  l'eau  ; 
Bounel,  Datten  et  Heyen  l'ont  vu  telle- 
ment te  produire  dant  l'obinirilé.  On  re- 
marque, au  rctle,  qu'il  a  lieu  Daturelle- 
mcut  lur  let  arbres  picureuri,  dant  leiquelt 
le  renversement  det  branchet  amène  une 
tortiuii  dei  feuillet  qui  replace  leur  face 
tupérieure  en  baut. 

La  direction  de  la  face  tupérieure  det 
feuilles  <rert  le  ciel ,  de  rinférieure  vers  la 
terre,  est  etteolielle  à  leur  eiittence;  car,  ti 
par  un  mojen  mécanique  quelconque  on 
iDlerveriit  cet  <lat  uaturci  et  qu'on  em- 
pêche l'rirgane  d'j  re>eiiir.  on  voit  bienUt 
fc  mnnifeitet  det  lignei  d'affjiblittement, 
de  gène ,  auiqueli  luccèdenl  le  deiiècbe- 
nenl  et  la  mort.  La  caute  principale  de  cet 
pbéuaménei  parait  tut  la  tendance  det 
feuilles  lers  la  lumière,  ou  leur  nuioiioii; 
■Insi,  leur  face  tupérieure  cherche  le  jour, 
a  néccuaire,  leur  face  inférieure 
M  trouve  reporté*  vera  ta  cAté  le  taoint 
Maire.  CtM  ce  qu'M  v oil  anrtMt  très  bien 
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temps,  li  l'on  ne  veut  let  voir  te  déjeitt 
entièrement  vert  la  tei>(tre.  On  le  voit  autii 
très  bien  dans  la  nature ,  parti  eu  lirremesl 
ibti  let  plantes  herbacéet,  dont  let  feuillet 
semblent  quelqucfuit  tuivre  la  marche  da 
ivicil.  Ncanmoint,  un  tait  qui  contram 
cette  eiplicaiion  ,  qui  oblige  du  moioi  a  m 
l'admellre  qu'avec  une  certaine  réterve,c*l 
celui  que  noui  avant  déjà  signale ,  ou  biea 
la  persistance  des  Teuillet  à  reprendre  leur 
tiiualion  normale,  mîme  dant  robicurîté; 
d'un  autre  cAié,  le  relournemeoIdeceioT' 
gines  dans  l'eau  ne  permet  pas  de  rattacher 
trop  intimement  la  production  dti  phéno- 
mène à  la  transpiration.  On  se  trouve  donc 
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plicalion  de  cette  propriété  remarquable  det 
feuillet  l'action  de  celle  force  litale  tant 
Itquelle  les  faiti  primordiaut  de  la  pbjiîo- 
logie  végétale  seraient  absolument  taei- 
plicabtei. 

A  la  datte  ti  obscure  det  pbéDomènct  dt 
direction  dans  les  organei  végélaui.  te  rat- 
tachent encore  quelques  auiret  ùitt  eittê- 
mement  remarquables ,  partieutièrement 
celui  det  potitions  que  prennent  leurs  teuil- 
let  pendant  la  nuit,  ou  de  ce  que  Liooêa 
Dominé  paétiqueincal 


Am.  V.- 


■  Atsoapvnjs. 


Plongéei  dant  la  terre  humide,  lea  radnci 
abtorbeol  par  leur  eitrémité  toujourt  jeuH 
et  tant  cette  renouvelée,  ou  par  leur  ipan- 
■iole,l'eaucbargcedemaliéretendiMaluliea 
qui  doit  former  la  tèie  det  plantes  ou  ca 
qu'on  nomme  plut  particulièccmeai  la  tête 
oseendanle.  C'ett  là  ce  qui  rontliuie  le  phé- 
nomène de  ValjiurplùM  radicale,  phéDomène 
foDilimenlal  pour  la  vie  végétale,  et  tur  le- 
quel les  eipérienres  de  Haies  ont  de  bonat 
heure  Jeté  beaucoup  de  jour.  A  l'étude  dt 
l'absorptioD  se  rattachent  des  quctiwQt  irti 
importantes  et  qui  devraient  tire  euniate 
ici.  Util,  comme  11.  Ad.  Brongatart,  daii 
ton  arlirle  ciicuLtrion ,  CD  a  reavoré  t'eia' 
tnen  au  mot  sacim,  nous  tommet  obligé  da 
suivre  son  etemple  et  de  renvof cr  •  ee  naok 


Ce  sujet  ajani  été  dt^jà  traité  daat  gao* 
cellcni  article  de  U.  Ad.  Dnw|aUrt  (i«f> 
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origine,  le  vaisseau  lalicirère  est  un  conduit 
creusé  dans  le  lissu  cellulaire,  dont  les  pa- 
rois ne  sont  pas  formées  par  une  membrane 
propre,  mais  seulement  par  les  cellules  en- 
vironnantes. Ce  conduit,  d'abord  étroit, 
s*élargit,  et  ses  parois  se  revêtent  d*un  épais- 
fissement  qui  devient  bientôt  appréciable 
aux  points  de  jonction  des  cellules  environ- 
nantes. Cet  épaississement  n*est  pas  toujours 
également  considérable.  Chez  beaucoup  de 
plantes,  il  se  montre  comme  un  véritable 
dépôt  ;  ensuite  des  lignes  fines  de  séparation 
et  de  petits  espaces  intercellulaires  se  mon- 
trent visiblement  entre  lui  et  les  parois  des 
cellules,  et  par  là  le  conduit  intercellulaire 
primitif  devient  semblable  k  un  vaisseau 
pourvu  d*une  membrane  propre,  i»  On  voit 
qu*il  y  a  loin  de  cette  origine  et  de  cette 
organisation  des  laticifères  à  ce  qu'en  dit 
M.  Schuitz. 

En  troisième  lieu,  la  nature  même  et  la 
composition  du  latei  sembleraient  bien  sin- 
gulières pour  un  liquide  nourricier,  pour 
une  sève  dont  tous  les  éléments  seraient  des- 
tinés à  devenir  les  matériaus  de  Taccroisse- 
ment  végétal.  En  elTet,  comme  le  fait  re- 
marquer M.  Hugo  MobI ,  il  est  difficile  d'as- 
signer ce  rôle  à  un  liquide  entremêlé  de 
granules  souvent  très  abondants,  et  formés 
presque  uniquement  d'une  matière  aussi 
difficilement  décomposable  que  le  Caout- 
chouc; granules  qui,  dans  bien  des  cas, 
sont  en  assez  grande  quantité  et  de  propor- 
tions assez  fortes  pour  devoir  nécessaire- 
ment porter  obstacle  à  une  circulation  dans 
des  canaui  d'un  très  faible  diamètre.  Au 
contraire,  cette  nature  de  liquide  ressem- 
ble beaucoup  à  ce  qu'on  sait  relativement  à 
beaucoup  de  matières  sécrétées,  et  ce  serait 
déjà  un  uiotif  puissant  pour  faire  ranger  le 
la  tel  dans  cette  catégorie. 

Cette  manière  de  voir  reçoit  une  nouvelle 
force  des  modifications  successives  par  les- 
quelles  passe  ce  liquide  pendant  l'accrois- 
sement des  organes.  Ainsi  (voy.  Botan, 
'leit.,  loc.  cit.),  le  contenu  des  conduits  in- 
lercellulaires,  qualifiés  de  laticifères,  <t  est, 
ians  les  premiers  temps,  un  suc  incolore 
a  transparent.  L'addition  postérieure  et 
successive  de  nouvelles  matières  donne  à  ce 
suc  Taspect  trouble  et  la  coloration  qui  sont 
propres  au  latex.  La  sécrétion  de  ces  ma- 
icrcs  additionnelles  a  lieu  chez  quelques 


PHY 

plantes  avant,  chez  d'autres  «près  la  for- 
mation de  la  membrane  du  vaisseau.  > 

Ces  divers  motifs  nous  semblent  ne  plm 
permettre  de  regarder  le  latex  comme  étant 
la  sève  descendante  et  les  laticifères  comne 
servant  à  compléter  la  circulation  dans  tes 
végétaux.  Si  donc  on  veut  absolument  ad- 
mettre dans  les  plantes  une  sève  desceo* 
danlc,  il  faudra  la  chercher  ailleurs  et  loi 
assigner  d'autres  canaux  que  les  latici- 
fcres.  Mais,  pour  notre  part,  nous  avouoas 
ne  pas  concevoir  la  nécessité  de  faire  îolcr- 
venir  une  sève  descendante  dans  l'explica- 
tion des  phénomènes  de  l'accroissement  vé- 
gétal. Déjà,  dans  son  Iconographie  végétale 
(  3*^  vol.  des  Leçons  de  Flore,  de  Poiret), 
Turpin  avait  nié  que  le  mouvement  de  la 
sève  dans  les  plantes  pût  être  assimilé  à 
une  circulation,  qu'il  fût  ascendant  daes 
une  partie  de  la  tige  pour  devenir  descea- 
dant  dans  l'autre;  il  avait  dit:  «  La  sève  ne 
se  porte  que  là  où  elle  est  appelée.  »  Cette 
proposition  ,  qui  a  été  regardée  comme 
un  paradoxe,  n'est  peut-être  pat  aussi  dé- 
pourvue de  fondement  qu*on  pourrait  le 
croire ,  au  moins  quant  à  son  sens  fonda- 
mental. Il  est  vrai  que  la  science  attend,  à 
cet  égard ,  des  observations  plus  précises  cC 
plus  démonstratives  que  celles  qui  ont  été 
publiées  jusqu'à  ce  jour,  et  que  le  sujet  si 
important  des  mouvements  de  la  sève  daos 
les  plantes  est  encore  aujourd'hui  Tuo  des 
points  les  plus  obscurs  de  la  Physiologie  vé- 
gétale. Mais  en  ce  moment  tout  nous  sem- 
ble nécessiter  des  modifications  dans  l'opi- 
nion généralement  répandue  et  professée 
relativement  à  la  circulation  dans  les  plaa- 
tes,  et  tendre  à  justifier  de  tout  point  l| 
phrase  suivante  de  M.  Kunth  {Lehrtuck  étr 
Dolanik,  2*  éd.,  1847,  !'•  partie,  p.  167); 
«  L'ancienne  opinion  ,  d'après  laquelle  le 
M  suc  nourricier  brut  (sève  aflccBdaote) 
)>  monterait  dans  le  corps  ligneux,  serait 
j»  élaboré  dans  les  feuilles,  redescendrai! 
M  ensuite  dans  l'écorce  pour  fournir  à  la  lé* 
»  créiion  du  cambium ,  et  produirait  rail 
»  l'allongement  des  racines,  doit  être  alit- 
»  donnée  comme  inexacte.  » 


Art.  VI  ET  VII. 


-  RcsniATiON  iT  TaASSii* 

nATIOM. 


Ces  deux  importa  nu  sujets  seront,  phtf 
tard ,  l'objet  de  deux  articles  spéciaux. 
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An.  VIII.  —  Élaboration  et  Assimilatio!!. 

L*éUboration  de  la  sève  s*opère  dans  Tin- 
lirieor  des  cellules ,  particulièrement  dans 
des  feuilles  oii  elle  est  une  consé- 
ce  de  la  transpiratioo  qui  lui  enlève 
ito  eau  surabondante,  et  de  la  respiration 
^  modifie  sa  composition  ;  ce  qu*on  en 
ctanaU  se  réduit  donc  à  peu  près  aui  faits 
^*a  dévoilés  Tétudo  de  ces  deux  phéno- 
.  Mais  indépendamment  de  celte  éla- 
tioo,  en  quelque  sorte  générale,  le  li- 
fside  nutritif  des  plantes,  passé  à  Tétat  de 
MC  cellulaire,  subit  encore  une  élaboration 
tacite ,  et  donne  naissance  aui  diverses  ma- 
liircs  contenues  dans  les  cellules,  et,  de 
plw  »  une  assimilation  qui  fournit  à  Tac- 
cmissenient  de  ces  cellules  elles-mêmes ,  à 
réfsississemeot  progressif  de  leurs  parois. 
Ctt  diverses  parties  de  Thistoire  du  végétal 
«itaiit  ont  été  éclairées ,  sous  certains  rap- 
ports ,  par  les  travaui  récents  des  chimistes 
et,  de3  pkflotomistes  ;  néanmoins  il  reste 
,  à  cet  égard ,  bien  des  doutes  à  le- 
;  bicfi  des  points  i  éclaircir.  Comme ,  au 
«  ce  sujet  délicat  est  situé  sur  les  li- 
de  U  Physiologie  végétale,  et  entre 
pMlqoe  peu  dans  celles  de  la  chimie  ;  comme, 
le  plut,  aoo  examen  détaillé  nous  entrât- 
it  trop  loin ,  nous  le  passerons  sous  si- 
,  pour  ne  pas  dépasser  les  bornes  que 
iiit  avoir  cet  article. 

An.  IX.  —  SÉcaÉTiOM, 

L'histoire  éa  sécrétions  végétales  et  des 
ihrersct  particularités  qui  s*7  rattachent  for- 
■era  la  matière  d'un  article  spécial.  Voy. 

éCÊCtrWHi  TéCiTALES. 

CHAP.  II.  —  MULTIPLICATION. 

Oo  peot  distinguer  deux  modes  généraux 
le  «laliiplication  dans  les  plantes;  Tun  par 
Aaple  extension  d*un  végétal  déjà  exisUnt, 
Paeife  par  formation  d*un  embryon  ou  d*une 
pretectioo  nouvelle  à  laquelle  concourent 
Icf  organes  des  deux  sortes.  Le  premier  que 
ii«  appellerions  muUiplication  propremint 
êiÊ9  mÊ  muUiplication  gemmaire ,  que  d*au- 
tree  eonment  propagation  ^  s>frectua  au 
BOfes  des  marcottes ,  des  boutures  et  des 
g^Têfjfes  ;  or  ces  trois  sujets  ont  été  déjà  Tob- 
kt  ^articles  spéciaux  auxquels  nous  nous 
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bornerons  à  renvoyer.  Quant  au  second ,  il 
constitue  la  multiplication  par  le  concours 
des  seits ,  ou  la  muUiplication  sexuelle ,  ou 
la  reproduction,  ou  ta  fécondation  ;  phéno- 
mène de  la  plus  haute  importance ,  puis- 
que seul  il  assure  la  conservation  des  es- 
pèces dans  la  nature ,  et  qui  a  fourni  déjà 
la  matière  d*un  article  particulier  très  dé- 
taillé auquel  nous  renverrons  aussi.   Voy. 

FiCOIfDATION.  (P.   DOCOARTBK.) 

PHYSIQUE  (^vçtç ,  nature).  —  Ce  mot, 
comme  Tindique  son  éiymologie  grecque , 
désigne  la  science  de  la  nature ,  science  que 
les  auteurs  latins  ont  appelée  philosophie 
naturelle ,  attendu  que  dans  Torigine  elle 
avait  pour  objet  Tétude  et  rexplication  des 
phénomènes  que  présentent  tous  les  corps 
répandus  dans  Tunivers.  Dans  Tenfance  des 
sciences,  cette  dénomination  sufûsait,  at- 
tendu que  toutes  les  branches  composant  la 
philosophie  naturelle,  telles  que  Tasirono- 
mie,  la  mécanique,  etc.  ,  ne  formaient 
qu*une  science;  mais  peu  à  peu,  i  mesure 
que  les  faits  débordaient  les  cadres ,  on  tut 
obligé  de  séparer  ces  diverses  branches,  et  de 
faire  une  science  de  chacune  d'elles;  aujour- 
d'hui la  Physique  s'occupe  des  propriétés  des 
corps  et  des  actions  qu'ils  exercent  à  dis- 
tance. Nous  allons  présenter  un  tableau  de 
la  marche  que  la  Physique  générale  a  suivie 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  Jusqu'à 
notre  époque. 

Les  écrits  des  anciens  nous  apprennent 
que  les  Égyptiens  se  livraient  avec  une 
grande  sagacité  à  l'étude  de  la  nature.  L'art 
de  traiter  les  métaux  et  de  faire  diverses 
préparations  utiles,  ainsi  que  celui  de  polir 
les  pierres  et  de  les  graver,  était  porté  très 
loin  chez  eux.  La  méthode  eipérimentale 
leur  était  donc  connue  ;  ils  n'étaient  pas 
moins  habiles  dans  la  mécanique ,  comme 
l'attestent  les  monuments  gigantesques 
qu'ils  ont  élevés  à  leurs  dieux  et  à  leurt 
rois.  Ils  connaissaient  en  outre  l'hydraa- 
lique,  dont  les  débordements  du  Nil  leur 
faisaient  une  loi  de  s'occuper,  en  raison  des 
•vantages  qu'ils  en  retiraient. 

Bien  que  les  Égyptiens  connussent  un 
grand  nombre  de  faiu  relatifs  à  la  Physique 
générale,  car  ils  n'avaient  pas  songé  à  ras- 
sembler toutes  les  connaissances  éparses ,  et 
à  les  disposer  dans  un  ordre  méthodique  qui 
permit  de  les  déduire  Ici  unei  dct  totrea  >  ile 
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navateol  qoe  des  ooiioos  vagues,  plutôt  poé- 
tiques ^ue  philosophiques ,  sur  les  causes  des 
phéBoinèiies.  Les  peuples  de  la  Baise-Égjpte 
âccottUimés  À  Toir  leurs  terres  sableuses 
fertilisées  par  les  débordemenu  du  Nil,  du- 
rent peoser  que  Peau  sous  des  modifications 
ëilléreotes ,  donnant  naissance  à  des  ma- 
tières diferses  ,  devait  être  considérée 
comme  un  élément.  Cette  doctrine  servit 
de  base  à  la  première  école  grecque,  et  fut 
le  point  de  départ  de  systèmes  plus  ou 
au>in5  erronés. 

Tbalès  de  liilet,  qui  Tivait  6iO  ans 
«Tant  Jésus -Christ,  est  le  premier  qui  ait 
traospiirté  dans  sa  patrie  les  connaissances 
sdeotifiques  des  Égyptiens.  Ce  philosophe 
croyait  la  terre  spbérique  et  placée  au  cen- 
tre ^du  monde;  il  pouvait  prédire  les  éclip- 
ses,  et  savait  que  la  lune  n'est  éclai- 
rée que  par  la  lumière  qu'elle  reçoit  du 
soleil.  I^es  philosophes  grecs  qui  suivirent 
son  école  adoptèrent  la  méthode  à  priori 
pour  arrivera  la  vérité,  laquelle  régna  pen- 
ëant  deux  mille  ans  dans  les  Kiences  ,  et 
retarda  leur  développement.  Néanmoins, 
de  temps  à  autre  on  vit  des  hommes  supé- 
rieurs essayer  de  secouer  le  Joug  des  écoles, 
mais  sans  trouver  d'imitateurs. 

Anaiimandre  apprit  le  premier  aux  Grecs 
i  tracer  des  cartes  géographiques  et  des  ca- 
drans solaires  ;  Anasagore  leur  enseigna  que 
la  matière  existe  de  toute  éternité,  qu'elle 
renferme  des  parties  élémentaires  de  di- 
verses natures ,  que  les  parties  similaires  eo 
se  rapprochant  peuvent  donner  nai$sance 
à  des  corps  différents  ;  qoe  l'arc-en-ciel  est 
produit  par  la  réfraction  des  rayons  solai- 
res ,  etc. 

Thaïes  avait  pris  Teau  pour  principe  uni- 
versel, Phérécide  choisit  la  terre,  Heraclite 
le  feu  et  Anaiimènes  l'air.  D'autres  philo- 
iophesadoptèrent  successivement  pour  prin- 
cipes plusieurs  de  ces  éléments;  il  y  avait  là 
progrès,  car  U  nature  devait  leur  montrer 
chaque  jour  qu'elle  ne  dbposait  pas  seule- 
■tient  d'un  seul  élément  pour  constituer  les 
forp5. 

Pythagore  ,  né  534  aos  avant  J.-C. , 
donna  une  nouvelle  direction  aux  études  en 
s'aiiachant  a  la  méthode  eipérimentale.  Ce 
philosophe  et  ses  disaples  eurent  des  idées 
nssez  justes  sur  la  di5po6ition  générale  des 
fliverscs  parties  du  système  solaire  et  sur  U 


place  que  devait  occuper  la  terre,  dans  et 
système,  fis  annoncèrent,  en  efTet,  que  U 
terre  toarne,  que  les  comètes  ont  des  révo- 
lutions périodiques ,  et  que  les  étoiles  tonl 
autant  de  soleils  autour  desquels  gravilcat 
d'autres  astres.  Les  eipériences  de  Pytha- 
gore sur  la  vibration  des  corpa  sont  pleiaci 
d'intérêt.  Passant  un  jour  devant  l'atelier 
d'un  forgeron ,  il  entendit  diverses  coosoa- 
nances  produites  par  des  marteaox  qui  frap- 
paient sur  une  enclume;  il  en  conclut  qoe 
la  variété  des  sons  provenait  du  pokb  dif- 
férent des  marteaux.  Cette  observation  fat 
pour  lui  le  germe  d'une  expérience  impar- 
tante. Il  tendit  des  cordes  de  même  gmt- 
seur  et  de  même  longueur  et  suspendit  dif> 
férents  poids  à  rextrëmité  de  chacune  d'ellcf. 
Après  quelques  essais ,  il  parvint,  en  faisant 
vibrer  ces  cordes ,  à  exprimer  en  nombre  kl 
rapports  des  sons. 

Arbtoiène  conçut  la  doctrine  de  Thar- 
monie,  an  moyen  de  laquelle  il  voolnt 
prouver  que  la  pensée  et  la  sensibilité  ne 
sont  que  des  modiâcations  de  la  matière. 

Leucippe  et  Démocrile  imaginèrent  la 
théorie  des  atomes ,  qui  fut  dérendue  pins 
tard  par  Épicure,  et  qui  règne  aujenrd'hni 
dans  la  science.  Suivant  ces  phiWaophcfl,  k 
vide  et  la  Inatière  composent  essentielle- 
ment l'univers ,  et  ont  toujours  existé.  Tous 
les  corps  sont  composés  d'atomes  laissant 
entre  eux  des  distances  immenses  retaiive- 
ment  à  leurs  dimensions,  et  qui  devien- 
nent libres  après  la  destruction  des  corps. 
Ces  atomes ,  dont  la  dureté  est  parfaite,  ont 
des  formes  diverses,  carrées,  crochues, etc. 
Ils  sont  toujours  en  mouvement,  se  préci- 
pitent dans  le  vide,  se  repoussent,  s'atti- 
rent, s'actTochent,  s'unissent  pour  former 
des  corps  qui,  eux-mêmes,  sont  décom- 
p<»sé>  par  la  rencontre  d'autres  corps. 

Leucippe  a  été  plus  précis;  suivant  loi, 
la  forme  des  atomes  varie  avec  la  natura 
des  corps;  en  changeant  leur  ordre  et  leor 
dL<posiiion,  il  en  résulte  des  corpa  diffé- 
rents. Nous  en%isa(:rons  aujourd'hui  Tiso- 
mérie  sous  ce  point  de  vue. 

Des  opinions  aussi  di«er>cs  firent  naître  des 
disputes  dans  toutes  les  écoles  de  la  Grèce, 
sur  la  nature  du  temps,  de  l'espace  etde  U 
matière.  Platon,  né  4  34  ans  environ  avani 
l'ère  chrétienne,  reconnut  pour  cause  nni- 
verselle  un  Être  suprême,   et  adopta   les 
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itèmes  succéda  celui  d*Arisiote, 
.  étudier  la  nature  pour  eu  inter- 
ihéoomèDes.  Ses  doctrines ,  fon- 
•  ciuses  occultes,  furent  suivies 
kf  pendant  deux  mille  ans  ;  elles 
IBDS  retour  depuis  Bacon  et  Gali- 
I,  Dé  à  Stagyre,  en  Macédoine, 
■t  rère  chrétienne,  a  immortalisé 
vu  avoir  coordonné  les  connais- 
■iMi  éparses,  et  les  avoir  réunies 
fi  de  doctrine  d*aprcs  les  lois  de 
Ba  Physique  est  bien  inférieure  à 
t  Mtarelle.  Il  ne  pouvait  guère 
leal  à  une  époque  où  les  phi* 
it  plus  occupés  à  façonner  la 
HT  guise  qu'à  décrire  les  pbéno- 
r  en  recueillir  des  faits  condui- 
Ma.  Cest  lui  qui,  toutefois,  a 
■4e  la  météorologie , et  quia  fait 
Nnmu  la  nécessité  d'allier  Tétude 
laiîques  à  celle  de  la  Physique. 
BtMÎdérait  Tunivers  comme  une 
ioe  composée  de  roues  qui,  en 
ptr  elles-mêmes ,  et  s'engrenant 
,  produisaient  des  effets  dépen- 
■ature  des  principes  dont  elles 
fêtées.  Malgré  un  système  aussi 
■evi  a  transmis  des  notions  qui 
i%a*était  réel lemen  t  occupé  d*ex- 
)b  Crouve,  en  effet,  dans  ses 
lee  détails  sur  la  différente  con- 
te corps  pour  la  chaleur.  Il  y 
inteurde  Pair,  du  refroidis- 
par  un  ciel  serein ,  de  la  for- 
la  rosée  qui  en  résulte,  de  la 
terre  déduite  de  la  forme  de 
le  notre  globe  projette  sur  la 
I  les  éclipses  de  cet  astre,  etc. 
ucrtoos  les  phénomènes ,  k  Taide 
ccultes ,  de  causes  qu'on  ne  pou- 
'rir,  il  entravait  nécessairement 
te  Tesprit  humain  dans  les  re- 
fërimentales.  Les  ouvrages  d*A- 
là  lMirnt5!iaient  des  armes  à  la 
'  ,  durent  avoir  un  immense 
et  époques  où   les  discussions 

I  H  les  subtilités  de  raisonne- 

II  es  grande  faveur.  Davy  a  dit 
I  «  en  parlsnt  des  philosophes 
'ile  av«itfsit,  comme  par  instinct, 
lent  de  tout  ce  qui  est  beau , 
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»  grand  et  brillant;  que  leurs  philosophes 
i»  n'errèrent  point  par  manque  de  génie,  ni 
»  même  d'application,  mais  seulement  parce 
»  qu'ils  parcoururent  une  fausse  route; 
M  qu'ils  raisonnèrent  plutôt  d'après  un  sys- 
«  tème  imaginaire  touchant  ta  nature ,  que 
i»  d'après  un  ensemble  perceptible  à  la  vue 
u  et  au  tact.  » 

Nous  devons  mettre  hors  de  rang ,  parmi 
les  anciens , comme  physicien,  Archimède, 
né  vers  l'an  267  avant  J.-C.  Outre  ses 
grandes  connaissances  en  mathématiques , 
qui  le  mettent  au  rang  des  premiers  géo- 
mètres de  l'antiquité,  on  lui  doit,  à  ce  qu'il 
parait ,  les  premières  idées  sur  la  réfraction 
astronomique  et  la  découverte  du  principe 
à  l'aide  duquel  on  détermine  la  densité  des 
corps. 

La  Physique  n'eiistait  donc  pas  réelle- 
ment comme  science  chez  les  Grecs,  puisque 
les  vérités  connues  de  leur  temps  étaient 
encore  éparses ,  nulgré  les  efiMts  de  Thaïes 
et  d'Aristote  pour  les  réunir.  Il  en  fut  de 
même  chez  les  Romains ,  plus  occupés  de 
conquêtes  que  d'études  scientifiques. 

Au  rapport  de  Cicéron,  la  géométrie  était 
peu  cultivée  à  Rome,  et  Tastronomie,  qui 
était  entachée  de  magie,  se  bornait  à  pré- 
dire les  éclipses.  Les  discussions  scientifi- 
ques roulaient  principalement,  comme  du 
temps  de  Leucippe  et  de  Démocrite,  sur  la 
métaphysique  des  atomes  et  le  vide. 

Lucrèce,  contemporain  de  Cicéron,  dans 
son  poëme  de  Nalurd  rerum,  expose  le 
précis  des  opinions  d'Épicure,  comparées  à 
celles  d'autres  philosophes  célèbres.  On  y 
trouve  des  notions  assez  exactes ,  quoique 
vagues  y  sur  plusieurs  points  de  la  Physique. 
Il  avance,  comme  du  reste  on  devait  le 
savoir  depuis  Archimède,  que  la  chute  des 
graves  ne  s'effectue  pas  de  la  même  ma- 
nière pour  tous  les  corps,etqueles  corps  sont 
composés  de  matière  et  de  vide  ;  il  décrit  avec 
exactitude  les  effets  du  tonnerre,  etc. 

On  trouve  dans  Sénèque  des  observations 
sur  le  grossissement  que  produisent  les  glo- 
bes de  ferre  par  réfraction  et  les  miroirs 
courbes  par  réflexion  et  d'autres  sur  les 
couleurs  de  Tiris  qui  se  forment  dans  les 
prismes  de  ferre  ;  sur  la  diminution  de  la 
chaleur  dans  les  hautes  régions  de  Tatmo- 
sphère  ;  il  parle  des  différentes  couleurs  des 
étoiles;  Il  dit  que  les  comètes  ont  un  cours 
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régulier ,  et  que  Us  tremblements  de  terre 
sont  dus  à  une  chaleur  centrale. 

Fline,  dans  son  histoire  naturelle, donne 
quelques  notions  sur  le  dégagement  de  l'é- 
]eclriciié  par  le  frottement  et  sur  divers 
phénomèiies  électriques.  Quant  a  ses  prin- 
cipes de  pby«>ique,  ils  sont  à  peu  près  ceux 
de  Piaton  et  d'Aristote,  qui  régnaient  alors 
dans  toutes  les  éco'.es. 

Du  temp>  de  Pline  od  reconnaiisait  la 
propriété  dont  jouit  la  Torpille  de  produire 
un  engourdissemcot  en  la  louchant  avec  une 
pique  ou  une  baguette. 

Appien  a  décrit  les  deux  organes  de  la 
Torpille  qui  possède  la  faculté  de  donner  des 
commotions,  et  dont  les  anciens  se  ser- 
vaient comme  d*ua  moyen  curaiif  dans  la 
goutte,  la  paralysie,  etr. 

Les  anciens  paraissent  s*étre  beaucoup  oc- 
cupés des  propriétés  du  tonnerre;  suivant 
eux,  faire  descendre  le  tonnerre  ou  la  Divinité 
elle-même  était  même  chose.  Selon  Pline, 
Nuroa  aTail  eu  fréquemment  ce  pouvoir. 
On  a  été  même  jusqu'à  dire  que  le  procédé 
à  l'aide  duquel  on  relire  du  nuage  le  fluide 
électrique  était  connu  des  anciens ,  et  en 
partie  de  Nu:na  Pompilius ,  et  que  Tullos 
liosiilius,  son  successeur,  périt  pour  avoir 
Dialadruiienieot  cmplujé  ce  dangereux  pro- 
cédé. On  tiuu\e,  en  effet,  dans  Pline  ce 
pa.sage  remarquable  relatif  à  Tullus  Hosti- 
liui  :  Qiiod  scilicfl  fulininis  evocationem  imi- 
talum  parum  rite ,  Tuilum  Ilozlilium  ictum 
fulm>nc  ,ViiD.,  lib.  Il,  c.  53).  n  Dans  le  mo- 
ment où  il  évoquait  la  descente  de  la  foudre 
par  le  procédé  de  Nuroa  ,  mais  maladroite- 
meui,  Tullus  fut  frappé  de  la  foudre.  »  On 
truu\e  encore,  dans  Lucain,  un  passage  re- 
marquable relatif  au  même  sujet: 

.  .  .   Arvut  ditprrKM  ivloiia  s  i(oe« 
C'    >ij^'t,  et  Uiiâ  K^nlo  cmai  mmrmun  rondil 


AruDs»  siTaot  étruricn,  instruit  dans  les 
mouvements  du  tonnerre,  dit  avoir  rassem- 
blé les  feux  de  Téclair  dbpersés  dans  l'air, 
et  les  avoir  ensevelis  dans  la  terre. 

Il  est  impossible  de  s'expliquer  avec  plus 
de  précision  sur  l'emploi  des  paratonnerres 
pour  soutirer  la  foudre. 

L'astronomie,  entachée  de  magie,  Gt  de 
tels  progrès  à  Rome  pendant  le  premier  siè- 
cle de  rère  chrétienne ,  que  tout  Pempire 
romain  finit  par  croire  à  l'asuologie. 


'  D*un  antre  côté,  les  attaques  réitérées  des 
I  barbares  et  la  lutte  incessante  entre  le  chris- 
tianisme et  le  paganisme  ,  qui  devint  si  vive 
que  Ton  quitta  les  sciences  positives,  qooi* 
que  enrore  dans  leur  enfance,  pour  se  livrer 
à  des  sujets  purement  spéculatifs ,  arrêtè- 
rent non  seulement  pendant  longtemps  les 
études  scientifiques ,  mais  finirent  même 
par  les  anéantir  presque  entièremeni  pen- 
dant plusieurs  siècles. 

Arrêtons-nous  un  instant  pour  parler  dt 
la  Chimie,  considérée  plus  tard  comme  ont 
des  branches  de  la  Pbvsique  générale,  et  qni 
a  contribué  à  l'impulsion  que  celle-ci  rfO>t 
dans  le  xv*  siècle,  en  appelant  continuelle- 
nient  l'attention  des  philosophes  sur  Fart 
des  expériences,  sans  lequel  la  Physique  ne 
saurait  exister. 

La  chimie,  comme  science,  était  incoo- 
nue  des  anciens;  cependant  plusieurs  peu- 
ples, et  en  particulier  les  Ejvpticns,  culU- 
vèreni  avec  succès  les  applications  de  celle 
science  aux  arts,  sans  en  connaître  les  pria- 
cipes ,  particulièrement  à  la  teinture  des 
étoffes  ,  à  la  fabrication  du  verre  ,  des 
émaux.  Ils  savaient  purifier  la  soude  oo 
natrum  et  retirer  la  potasse  des  cendres. 

Les  Phéniciens  connaissaient  Tusage  de 
Por,  de  l'argent,  du  plomb,  de  Tétaio  et  du 
fer  ;  ils  savaient  retirer  ces  métaux  de  leurs 
minerais,  les  combiner  entre  eux  et  faire 
diverses  préparations,  telles  que  la  litbarge, 
les  vitriols,  etc.;  ils  connaissaienl  Tusage 
des  liqueurs  fermenlées.  Les  arts  chimiques 
passèrent  des  Egyptiens  chez  les  Grecs  et  les 
Romains,  qui  s'occupèrent  peu  des  connais- 
sances scientifiques  sur  lesquelles  ils  repo- 
saient ,  puisque  leurs  philosophes  D*eo  oBi 
pas  fait  mention.  Il  faut  remonter  jusqu*a« 
vu*  ou  au  vui*  siècle  pour  apercevoir  les  pre- 
miers rudiments  de  la  chimie,  envisagée 
comme  science. 

Revenons  à  la  Physique  générale;  en  Ea- 
rope,  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne ,  alors  que  de  toutes  parts  Pempire 
romain  croulait  sous  les  coups  réitérés  dcf 
barbares.  Peu  à  peu  les  ténèbres  couvrireot 
les  ruines  de  l'empire  d'Occident,  et  meDa- 
cèrent  bientôt  celui  d'Orient,  où  la  lutte  entre 
les  païens  et  les  chrétiens  dev int  si  vive,  que 
l'esprit  de  discussion,  qui  avait  pris  naissance 
chez  les  Grecs,  ne  larda  pas  à  prévaloir  par- 
tout. L'élude  des  choses  fut  négligée  po«r 
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'  tar  kf  mots ,  et  tes  connaissances 
■et  inirent  par  disparattre. 
les  elToris  de  Tesprit  humain ,  dn- 
liquilé,  aaraient  été  perdus  pour 
itÎMi,  si  les  livres  échappes  à  la  pro- 

féiiërale  n>assent  éié  conservés 
CMonanautés  religieuses ,  dont  la 

fiii  fondée  en  Occident  en  543, 
aCCassin.  A  la  vérité,  les  sciences 
•  s'y  gagnèrent  d*abord  rien,  mais 
vcBt  plus  lard  une  impulsion  des 
It  quelques  moines,  que  nous  men- 
M  dans  un  instant. 
i4i  des  connaissances  humaines,  en 
M  recueilli,  conservé  et  mis  au 
is  le  moyen  ège,  par  un  peuple  qui 

I  plongé  dans  la  barbarie  pendant 
itiquité,  et  chez  lequel  les  lumières 
mty  pendant  quelqties  siècles,  que 

ensuite  tout- à -fait.  Nous 
tr  des  Arabes,  qui,  vers  le 
iBp  ious  les  Abbassides,  commencè- 
irtk  de  la  barbarie,  dans  laquelle 
■•  les  avait  maintenus.  Ils  adop- 
te prédilection  les  principes  d*Aris- 
ivèrent  avec  succès  la  géomé- 
îcine,  et  surtout  la  chimie.  On 

II  découverte  de  Talambic,  du  su- 
msir,  de  Tacide  nitrique,  et  diverses 
MM  pharmaceutiques ,  qui  passé- 
Bmope  par  Tintermédiaire  de  ceux 

liaient  leurs  écoles.  La  chimie 
I  fut  cultivée  par  les  Arabes  que 
I branche  d*une  autre  science,  de 
eicellence,  fclon  eux,  qui 
■•ce  vers  le  vit*  siècle  de  l'ère  chré- 
tl  à  laquelle  la  Physique  et  la  chi- 
MBtd*avoir  mis  en  faveur  la  mé- 
pdrinentale  comme  moyen  de  re- 
;  aous  voulons  parler  de  Talchimie, 
Nsl  principal  était  la  transmutation 
um%  à  Taide  d'une  substance  qui 
cteBg^r  toutes  les  autres  en  or,  et 
la  corps  humain  les  principes  nor- 
I  altèrent  les  Tunctions  vitales  :  cette 
91  était  la  pierre  philosophai,  la 
«Bîverselle.  En  s*attachant  a  cette 
,  les  alchimistes,  nous  le  répétons, 
mn  la  voie  des  méthodes  expert - 
I  pour  interroger  la  nature,  et  ont 
dp  par  cela  même,  à  la  grande  im- 
pn  reçurent  plus  tard  les  sciences 
m  d  chimiqnei. 
u 
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En  Occident,  il  faut  remonter  jusqu'au 
xtn*  siècle  pour  trouver  un  homme  qui  te 
soit  occupé  de  la  Physique  sons  le  rapport 
expérimental.  Cet  homme,  considéré  en- 
core par  le  peuple  comme  le  magicien  par 
excellence,  est  Albert,  né  en  Souabe  vers 
1255,  et  moine  de  Tordre  de  saint  Domi- 
nique. Il  avait  une  grande  aptitude  pour  les 
sciences  mécaniques,  et  s^occupait  de  Tétude 
des  phénomèaes  naturels.  On  trouve  dans 
ses  ouvrages  une  dissertation  touchant  les 
aréolithes ,  sur  Texistence  desquels  il  n*élève 
aucun  doute ,  et  qu*i1  cherche  à  expliquer 
soit  en  les  considérant  comme  formés  dans 
les  hautes  régions  de  Tatmospfaère,  soit 
comme  étant  tombés  de  la  lune,  hypothèses 
renouvelées  de  nos  jours,  et  auxquelles  on 
en  a  ajouté  une  autre,  celle  de  corps  errant 
dans  Tespace,  et  qui  tombent  sur  la  terre 
dès  rinstant  qu'ils  se  trouvent  dans  sa 
sphère  d'activité. 

Dans  le  même  siècle  parut  Roger  Bacon, 
cordelier,  qui  conçut  Tidée  de  fonder  les 
sciences  physiques  sur  Tobservation  ,  au 
moyen  de  Tespérience.  Il  ftit  persécuté  par 
son  ordre  pour  avoir  essayé  de  dissiper  les 
préjugés  dont  son  siècle  éuit  imbu.  Il  fut 
jeté  en  prison,  et  n*en  sortit  qu*à  la  condi- 
tion de  ne  pins  s*oocuper  de  Physique. 

On  lui  doit  des  notions  sur  les  propriétés 
des  verres  concaves  et  convexes.  Il  fait  men- 
tion, dans  ses  ouvrages,  de  verres  à  l'aide  des- 
quels on  pourrait  grossir  les  objets  et  voir 
à  des  distances  immenses,  qu*ii  exagère; 
de  la  possibilité  défaire  mouvoir  des  chariots 
et  des  vaisseaux  à  Faide  d'un  mécanisme  in- 
térieur, auquel  on  pourrait  appliquer  la 
force  du  vent  :  prévision  de  remploi  de  la 
vapeur. 

Dans  son  Spéculum  a/riifm«ee,  il  parle  de 
la  propriété  de  la  poudre  à  canon;  il  y 
avance  qn*en  employant  U  composition  de 
salpêtre,  de  soufre  et  de  charbon,  on  pour- 
rait renverser  les  villes.  Néanmoisis  Tim- 
pulsion  donnée  par  ces  deux  hommes  supé- 
rieurs pour  le  temps  ne  put  s'étendre ,  en 
raison  des  événements  qui  troublèrent  l'Eu- 
rope  dans  le  ziv*  siècle.  Peut-être  auni  lei 
idées  qu'ils  émirent  étaient-elles  trop  avan» 
cées  pour  être  comprises  de  leurs  contem- 
porains. 

Dans  le  xv*  siècle,  les  sciences  frtiyriqaaf 
prirent  une  marche  régulière  et  progressive. 
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Ctu  %ers  i&27  qat  PânoeUe  occupa,  à  [  soleil ,  et  ^ai  ont  setri  de  point  de  dépirl 
fiile,  la  première  ekaire  de  chimie  ^ni  icf-  ^  à  Nevioa  pour  découfrir  les  lois  de  rattrac- 
Tii  à  répandre  ei  à  doooer  le  goût  de  cette  {  tioo  naifeneik. 


scAeoce. 

C'est  dans  ce  siècle  que  rastrocomie  et  U 
Ph}s;4ue  firent  de  grands  progrès  sous  Co- 
peraic,  Galilée  et  Kepler. 

Copernic,  ea  1473,  établit  son  système 
du  monde;  mais  il  mourut  avant  d'aioir 
été  témuin  du  scandale  que  dei ait  produire 
son  ouvrage,  qui  fut  condamné  par  l'inqui- 
sition comme  faui  et  absurde  en  pbilc<n- 
paie  et  bére tique.  Ce  système  prépara  les 
Toies  à  Galilée,  qui  démontra,  par  des  eipé- 
riences  incontestables,  que  le  STsième  com- 
battu était  le  véritable,  le  seul  admissibîe. 


I  Les  grandes  vérités  que  Galilée  et  Kepler 
Tenaient  de  metue  au  jour  au  milieu  de  dt^ 
ficultés  sans  nombre  sapaient  à  coups  re- 
doubles jusque  dans  ses  fondements  la  ëoe- 
tnce  d  Aristote.  II  s'agissait  de  lui  en  sub- 
stituer une  autre  fondée  sur  les  Caits  et  ap- 
propriée aui  besoins  de  la  science  à  cette 
e^^ue.  Celte  grande  ticbe  fut  remplie  par 
Franccris  Dacon  ,  né  en  f  ôdO.  Cet  emineat 
phik-i^'lte  a  fait  peu  de  découvertes  en  Pkj- 
sique  ;  ses  eipéf  lences  n'ont  pas  un  graad 
intérêt;  mais,  en  re\antbe,  il  a  rendu  d*iti- 
menses  services  aux  sciences,  en  traçant  la 
marche  à  suivre  pour  arriver  a  la  vérité  par 


On  d^t  à  ce  grand  phjsicien  la  découverte 
de  i'iwfhroaisme  àts  oscillations  da  pen-  j  Tinductiju.  Ses  vue»  spécuîaLi es  firent  sci- 
dtAle,  dont  il  fit  one  application  à  la  con-  {  tir,  piusqce  Ton  n'avait  fait;asqn'alors,  la 
structioB  d'ttce  b:.rloxe  astronomique,  qui  j  nécessité  de  rechercher  les  laiis  poor  fonder 
fat  ensuite  perfectionnée  par  Hu} gens;  celle  j  la  nouvelle  phùccsojAie  sur  des  bases  que 
de  la  balance  bjdrosutique,  à  laide  de  la-  j  les  siècles  futurs  deiaiett  respecter.  C'est 
quelle  on  trouve  la  densité  des  corps.  11  dé-  <  ainsi  que  des  faits,  qui  avaient  eié  jugés 

!  jadis  comme  de  peu  d'impocunoe.  furent 
étudiés,  cîasses,  et  conduisirent  à  des  pria- 
cipes  et  à  des  lois.  L'amour  de  l'étude  cl 
de  la  phii  jsc'phie  fut  pcTié  chez  lui  à  ua 
û  haut  degré,  que,  bien  qu'il  fàt  chance- 
lier d'.Vngleierre ,  li  laissa  a  peise  de  quoi 
subvenir  à  ies  fuceraùies. 

IVMcaries  v.r.t  ensuite;  il  reaversa  dt 
fond  en  czukb.t  la  phi:osophie  d'.\rBlole 
pour  lui  es  sub<t;;uer  une  autre  qmi  éprooTa 
le  même  s>rt,  nuis  avec  cette  diSèrence 
que  r^escartes ,  ma;gré  ses  erreurs,  n'en  est 
pas  mvins  un  des  (u-ndateurs  de  La  Pbvsiqac. 
Il  imacina,  à  l'ige  de  vingt  ans,  Tapplica- 


couvrit  la  théorie  du  mouvement  unifor* 
mément  accelcci^  en  vertu  duquel  les  corps 
tombent  sur  la  tttre.  il  est  regardé  comme 
l'un  des  inventeurs  du  thermomètre;  on 
kû  doit  les  armures  au  moven  desquelles 
oo  augmente  la  force  des  aimants.  Sur  l'in- 
dicatiun  a'ua  instrument  destiné  à  voir  les 
oi^ts  doignés,  inventé  en  160S  par  Jacques 
Métitts,  il  ea  cnastruisit  un  semblable  :  c'é- 
tait le  teicscope.  L'ajant  dirigé  sur  la  lune 
qui  apparaissait  à  l'horixon ,  il  reconnut  que 
la  ligne  de  séparation  de  la  lumière  et  de 
l'ombre  était  terminée  irrégulièrement,  et 
qin'il  existait  des  poinu  éclairés  dans  les 
nmbres;  il  ea  conclut  aussitôt  que  la  sur-  |  tien  oe  l'algèbre  à  la  get>cetrie,  un  dci 


face  de  la  lune  euit,  comme  celle  de  la 
terre,  couverte  d'aspérités,  il  fut  le  premier 
qui  vit  Venus  avec  ses  phases,  Jupiter  en- 
touré de  its  satellius.  11  reconnut  encore 
les  Nebuleoses  et  une  foule  d'et^'iles ,  que 
Ton  ne  pouvait  distinguer  à  la  vue  simple. 
Quelques  jours  lui  suffirent  pour  faire  tant 
de  découvertes,  qui,  portait  atuiote,  dans 
an  siede  peo  éclairé ,  aux.  crofances  reli- 
gieuses sur  plusieurs  ar:iries  de  foi,  atti- 
rèrent sur  Galilce  le  mépris  et  les  persécu- 
tions du  clergé. 

.V  celte  m^me  époque  vivait  Kepler,  an- 


puiiiacts  auu^uires  de  la  Pbvsique,  et  dont 
il  s'est  servi  p«>ar  deierminer.  par  le  calcai, 
réquilibre  des  f^  rces,  la  rcsuunoedes  poids, 
l'acûon  du  froiumest,  le  rapport  des  tiies- 
sei  et  des  masses  ;  «.n  doit  «k>nc  le  regarder 
comme  le  fondateur  de  ta  BMcanique  ana- 
Ijuque. 

Consumment  ^uidé  par  l'esprit  d^analjie» 
et  tourmenté  du  besjîn  de  tout  eiplsfaer, 
Descartes  a:  sent  l'idée  de  reunir  toalcs  tef 
sciences  et  d'euU.r  entre  elles  aac  dépen- 
dance muuiel^e.  C'est  lui  qui,  en  rôaianl 
le  vide,  admit  le  premier  l'eiàsteace  d*aa 


fatl  ta  di^it  les  tr«>«s  grandes  l<^s  qui  régis-  1  Ca,^^  très  de^ié  répandu  dans  raaivcrs  d 
k  m««vcment  des  pUnètes  autour  du  *  pezcu^i&t  UHàs  ks  cotfêi  il  lopyoti  m 
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lemps  que  Pespace  était  infini  ,  at- 
qoe  Pesprit  ne  pouvait  saisir  de  li- 
n  admit  aussi  une  matière  primitive, 
t  élémentaire,  source  et  principe  de 

I  êtres ,  divisible  à  Pinfini ,  se  modt- 
■r  le  mouvement,  se  décomposant  et 

II  néme  s'organiser.  Cest  avec  cette 
I  friroitive  qu'il  essaya  d'expliquer 
MliiNi  de  Punivers.  Suivant  lui,  il 
Irais  éléments  formés  de  millions  de 
les  entassées  les  unes  à  côté  des  au* 
■i  M  heurtent ,  se  Troissent ,  se  bri- 
I  font  emportées  d'un  mouvement 

comme  des  tourbillons  autour  des 
lit  centres  d*oii  elles  tendent  à  s*é- 
m  vertu  d'une  Torce  centrifuge  qui 

BCHivement  circulaire.  Ce  système, 
iaquel  il  voulut  expliquer  tous  les 
liacs  naturels,  prêtait  tellement  i 
A^poisqu'il  ne  fallait  que  quelques 
s  pour  le  rendre  accessible  à  tous  les 
t  qa'ileot  le  plus  grand  succès,  fut 
it  adopte,  puis  commenté  par 
lef  qui  voulaient  renverser  les 
■  i*Artstote. 

tricf  avait  eu  la  grande  pensée  do 
lontes  les  observations  faites  avant 
'  dbteoir  un  système  du  monde  dans 
CMiprenait  le  mécanisme  des  cieux. 
fini  d'appliquer  ses  tourbillons  à 
des  phénomènes  naturels,  il 
ûvement  en  revue  la  pesanteur, 
ilit  etc.  Il  admit  Peiistence  d'un 
mly  et  essaya  de  montrer  comment 
I  aignétique  se  développe ,  et  de 
MBiére  le  fluide  électrique  circule 
Cirps. 

!■  «Yait  découvert  la  pesanteur , 
,  la  pression  de  l'atmosphère  ;  Des- 
MUia  Pidée  à  Pascal  de  celte  fameuse 
ce  avec  le  baromètre,  sur  le  Puy- 
e»  pour  montrer  que  la  pression 
érique  diminue  â  mesure  que  l'on 
\  ée  la  surface  de  la  terre.  Il  a 
i  lliéorie  de  Parcencicl ,  et  si  son 
CftB*est  pas  complète,  cela  tient  à  ce 
Mlit  la  composition  de  la  lumière. 
elpaox  travaux  roulent  particulière- 
ir  la  lumière  dont  il  a  expliqué  les 
JtféBérales  dans  sa  Dioptrique;  il  la 
lia  route  à  travers  les  corps;  il  la 
loa  milieu  uniforme,  se  mouvoir 

ifoite ,  se  réfléchir  sur  la  surface 
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des  corps  solides ,  eu  faisant  un  angle  de  ré- 
flexion égal  à  Pingle  d'incidence  ;  il  la  voit, 
enfln ,  quand  elle  traverse  les  différents 
milieux ,  se  déranger  de  son  cours  et  se 
briser  d'après  des  lois  dont  l'exactitude  est 
parfaitement  démontrée  par  Pexpérience , 
et  dont  voici  l'énoncé  :  o  1  •  Le  rayon  réfracté 
»  et  le  rayon  incident  sont  dans  un  plan 

•  perpendiculaire  à  la  surface  ;  2*  le  sinus  de 
»  l'angle  d*incidence  et  le  sinus  de  l'angle 
»  de  réfraction  sont  dans  un  rapport  con- 

•  stantpour  la  même  substance  réfringente, 
»  quelle  qu'en  soit  l'incidence.  » 

Descartes  a  analysé  les  phénomènes  de 
la  vue,  et  tout  ce  qui  tient  à  l'organisation 
de  l'œil.  Avant  lui,  on  avait  découvert  les 
propriétés  des  verres  concaves  et  convexes. 
Metius,  artisan  hollandais,  avait  fait  le 
premier  télescopé  dont  Galilée  avait  expli- 
qué le  mécanisme  en  construisant  lui-même 
Pinstrument  sur  une  simple  indication; 
Descartes  s'empara  de  toutes  ces  décou- 
vertes; il  en  donna  la  théorie  mathémati- 
que, ajouta  une  inflnité  de  vues  nouvelles 
sur  la  lumière,  et  guida  Popticien  dans  Part 
de  travailler  le  verre.  On  peut  donc  dire 
qu'il  jeta  les  bases  de  la  dioptrique  ,  qui 
est  un  de  tes  plus  beaux  titres  de  gloire. 
Ce  fut  lui ,  enfln ,  qui ,  ayant  appris  â  se- 
couer Paulorité  d'Aristote ,  donna  l'impul- 
sion à  la  nouvelle  philosophie. 

La  philosophie  d'Aristote  a  rendu  un 
grand  service  en  annonçant  que  l'on  ne  peut 
arriver  à  la  connaissance  des  choses  qu'à 
l'aide  de  Pexpérience;  malheureusement  il 
ne  s'en  tint  pas  toujours  à  ce  principe. 
Pour  bien  Juger  les  immenses  progrès  que 
fit  la  philosophie  naturelle  depuis  l'impul- 
sion donnée  par  Descartes,  il  faut  passer 
rapidement  en  revue  les  travaux  de  Huj- 
ghens  et  de  Newton . 

Huyghens,  né  en  1629,  s'occupa  dès  l'âge 
le  plus  tendre  des  arts  mécaniques.  Galilée 
avait  découvert  Pisochronisme  des  petites 
oscillations  du  pendule.  Huyghens,  en  1657, 
en  fit  une  application  aux  horloges  ;  cette 
importante  découverte  fait  époque  dans  l'his- 
toire de  l'astronomie  et  de  la  physique.  Il 
imagina  l'échappement,  qui  est  susceptible 
d'une  perfection  presque  indéfinie ,  et  ne 
tarda  pas  à  appliquer  tti  horloges  à  la  dé- 
termination des  longitudes.  Étant  parvenu 
i  construire  un  objectif  de  22  pieds  de  foyer» 


108 


PUT 


PUT 


il  éiudia  loQt  le  sysiêsar  de  Salome.  dont  il 
«fiit  déovTcrt  un  dei  saifUiies.  Galiîee ,  k 
la  Tériié,  aT«it  dfja  remarqué  les  tipetu 
ftrnliers  que  prèff cte  cette  ^aaète  :  mais 
Jk  lucette  doot  il  se  senait  s'avait  pas  on 
assez  furt  fr4tfsi>iemeni  pour  en  decouTrir 
Ji  Tèriuble  cause.  Hn;ffaeiis  reconnut  que 
fcs  diflereats  aspects  étaient  dus  à  un  an> 
.:f  ju  1res  mince  qui  entoorait  la  pUnêîe,  et 
doct  ïes  positions  diverses,  par  rapport  à  la 
terre .  en  aliériient  La  Ibcae  apparecte  au 
p'.^ct  lie  La  fjîre  disparaître.  Oa  lui  d^t  âts 
eii^rri-fc^es  iniére^^ntes  sor  la  forte  adkê- 
rec*  ^-^e  c-joserveat  dans  le  viie  de-Ji  la- 
iscs  di  céul  polies,  bien  planes,  el  qui  ont 
eie  f::::•^»  qce'que  teaps  ruée  contre  Taii- 
tre.  Il  5i.«pc:3za  dès  lors  qoe  cetu  adiié> 
rec  ~e  euît  due  a  des  C»rccs  qui  a{i«sent  à 
de  peiiies  distances,  et  qoi  pridiaû^nt  la 
cjkésijB.  Cest  lai  qai ,  le  premier ,  eat 
l'i-iée,  comme  *a  le  loit  dans  une  leiu^e 
qu'il  écrivit  a  Willums  J^nes,  de  îa  possi- 
bilité de  trosTer  la  bauteur  d*aee  statiisa  an 
moven  de  la  Fre>iir.^  de  l'air  en  ce  lien. 

Hiivgbess  a  d^>té  encore  la  sœiéte  des  non* 
très  ordinaires;  avant  lai.  ocue  qu'elles 
étaient  d'un  çrasd  prit,  el>s  c'euient  sus- 
ceptibles ni  de  simpkKité  ni  ée  régularité.  Il 
adapta  a  ces  moaues  (THsiêres  !e  ressort 
spiral  poor  réfier  les  «sdliatîjns  da  pc»- 
du>. 

Oa  lui  ëctt  encore  la  tbénrie  mathéma- 
tique de  la  d:ubCe  refractioa  dizs  ie  Spatb 
d*isU=Je;  de  be::es  recbertbes  sur  l'apU- 
tissesent  de  la  firur^  de  la  terre  a  1  a>ie  dn 
pesdu'e.  Apres  afci;  reconnu  qoe  !a  terre 
ei2;t  apU'Je  vers  ses  («Kes,  il  ca'^cv^a  la  ï:a- 
pjtiîz  lies  d»i  aies  q:^'i!  tri:a«ait  4aatf  le 
rapp:r:  de  STT  a  ^T$  .  np^urt  tr%rp  Caible 
de  près  ue  Ea-.l*.;-» .  e:  es  a  parre  qj'al  n'avait 
pa«  aj-;:e  c.'-aze  Ne9;>j«  La  Ijs  de  la  fra- 
viut>;  =  . 

Ccce:*  Des-rzrtes.  Haycbens  siseitait 
que  re»7  ire  ai:i*i  ^lt  Lxzs  les  cvrps euient 
remp.«  j'*:a  tmit  s':bul  et  i9pon.;erabie 
ca  rri..c.-e  e:Jî-r«.  5.iia=t  lui.  les  o>r7» 
qui  pi:ai>se3i  .uai=.e-jx  doives:  vie::e  pri>> 
pae.e  a  ce  que  learf  ptriiccles  euat  mi^es 
4ans  &a  oocvrKertt  Je  «tbra:a^a  txvs  ripiie 
»ac«v«::ent  ce  mi.^ivement  a  la  mat;^e 
<y beige,  et  v  pc^uoeet  des  on^Ms  acaV- 
faes  a  celàes  des  ondes  iceores*  a«rc  ceue 
d:Sc7ea«  q«e  *ie>ar  prifa^at^aa  est  |'us  ra> 


'  pide  à  ca*:^  de  la  |,I  a  gracie  eîa«iicit<f  dit 
Duîieu  :  ces  osd^  ,  tn  frappât  la  rétine, 
prodaisent  !a  s<r.^t;'>o  de  la  lumière. 

On  voit  que  Hu^rkess.  po*:r  eip«*i^uer  les 
pbéa>mêces  nainrcU.  imasina.  coame  Des- 

'  carte*,  des  combioais'ixs  artificielles,  au  lien 
de  déduire  pir  les  m±ématiques .  co^mme 
Newioa  !e  Ct ,  les  forces  qui  a^i^sent,  en 
s'appuvant  sur  les  fa:i5  cxkasas  Cest  ainsi 
qu'il  voulut  eip';quer  la  pesaciear  en  ad- 
raetur.t  la  presfi->a  d'une  matière  subtile, 
répandue  autcr;.r  de  !a  terre  dacs  une  spbèm 
d'uce  êterdue  I.3:!«e.  et  qjî.  euat  dooéc 
d'un  rno^Temect  c:r»ruiaire  très  rapide  ,  et 
par  fuiie  d'une  f.r^e  cecuifite  t'es  grande, 
tend  à  pouâaer  les  ^;r7?  »er»  îc  centre  delà 
terre.  Qu-M  qu'il  en  s  ,:.  H-î;*t-$  ào-.l  eut 

'  coosiieré ,  ate<c  Tes-rar:**  ei  "ii  i  t*.  comme 

I  '  ' 

on  des  fvniatrurs  ce  .1  Pïi;?  ; ue  :  nais  à 
New:?ti  a^par:ie:;t  la  r'v*re  z'it  ir  coor- 
d:ar*  '..'n  !e*  faiis  ir.  .***  im:  !ui  endé- 
c<>o«r«ai  e:  it**uriti  Ii  f.r.e  ^r.^^i actrice, 
et  car- -*>«-:  !u.  n.-'s:;  la  rtjsiîue  é'êé' 
mirab'es  de<r.u«er'.es 

Ce  iraci  h  srr*  e*t  eê  ci  l&IJ,  Tannée 
même  «ie  ia  n:r:  de  'àz'C*'^.  Ei  partant  do 
I-Hs  de  Rep^er.  et  à  l'a  :»  éi  calcul  dm 
fluii^-es  qu'il  créa  p:<:r  eip!.;::er  le  système 
du  raoode.  i!  trxiia  q?e  ra::ra':;>n  solairr, 
comie  rattr2cti-:3  terrestre,  décret:  en  rai- 
son inverse  du  carré  de  la  dtsui  *e.  .inssilAt 
après  ceuedecocverte,  i'  a;;'.^-a  cette  loi 
a  la  Ia=e,  c'est-a-i.:e  a  !a  vi:e»sedesei 
ni:uvrmes:jde  r:Uî:î5  a-u  j:  ^e  la  terre, 
d'ap.TS  sa  dr^u-ce  c^'.frK.ce^  astronomi- 
q-^exes:.  p.^  a  La  r  rre  i'ai;racT«oa  de  la 
ter-e  sur  !*<  r:';<q;:  rœ^^s:  a  sa  s^«rCacc. 

La  r: -;•.>.:>  c  »:*  la  '.w=i<r;  est  une  ëe 
ses  çri-.vie*  de*  .u*  et  les;  ca  c.aiiaai  la  ré- 
fn-:-  s  a  :ra»er>  îf>  prcsves.  il  tr.Hiva  qoe 
la  !^a:ere.  te-  e  qi>;  e  csa^e  des  corps 
ra;^.«=aBi<,  n'est  ç-is  u^  subsunce  simple 
e.  b^r:  çf=e ,  Ba>  qa  e-'e  est  composée 
d'tfce  sâ=r.e  de  ra;:as  i^^es  de  refrangi- 
b.'t;^*»  i=e<i*es. 

î"  »'.<\vpa  d*s  i;ier».:'-eafrs  de  rêfleiîM 
e:  <ie  re.Vari^-.a  t^,  s  .{«frer:  <jacs  les  lamcf 
B:s.*e«.  e:  peu:  ê.re  .  s.:iMct  •»! .  dans  les 
dfrrxres  par;.:-^<%  des  crj^.  Ea  cbercbanC 
a  ci;  ;>fr  les  pi-i-neres  de  r::oration 
iî;.i  s  .i-<:ifr:  ^*zs  '.o  p^i^^^es  épaisses  de 
t -^  es  c.'-'i  :  ,'>;."<  .•*  >cni  onvenable- 
e  fr:  prr>ea..r«s  a  U  ««ajere  incideale» 
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ïm  ces  plienomènef  à  se  dé- 
I  mérnes  lois  que  les  phénoraènes 
s  nûnees;  puis  il  réunit  le  tout  en 
iriéié  unique  qui  peut  s'exprimer 
•que  particule  de  lumière ,  depuis 
•è  elle  quitte  le  corps  d*où  elle 
tfna\e  périodiquement,  et  à  des 
it  égaux  ,  une  continuelle  alterna* 
tf^mition  à  se  réfléchir  et  à  se 
m  i  travers  les  surraccs  des  corps 
SfB*eIle  rencontre.  Tel  est  renoncé 
p8  des  accès  de  Tacile  réflexion  et 
MBSBission.  11  chercha  à  allier  ces 
I  i  une  hypothèse  relative  à  i*exis- 
M  salière  éihérée,  afin  de  pouvoir 
m  la  nature  de  la  lumière,  celle  de 
r»«l  Fexplication  de  tous  les  phé- 
40  comhinaison  ou  de  mouvement 
taal  produits  par  des  principes  in- 
«t  tepoodérables. 

*  Ikvton  ,  et  comme  l'avait  dit , 
It  Dutcartes  ,  il  existe  dans  la  na- 
Wie  imperceptible  à  nos  sens,  très 
^^ais^étend  dans  tout  l'univers,  et 

■  earpt  avec  des  degrés  de  densité 
i  q«*on  appelle  éther.  Ce  corps 

■  étettiqua ,  il  en  résulte  que  , 
■t  qB*il  fait  pour  s'étendre,  il 
I  lai-mème ,  et  presse  les  parties 

■  éet  autres  corps  avec  une  éner- 
■■KMDS  puissante,  selon  sa  densité 
atq«i  fait  que  tous  ces  corps  doi- 
tat coati ouellcment  les  uns  vers  les 

venant  à  être  ébranlé  en  un 
r,  il  en  résulte  un  mouvement 
l«  lequel  est  transmis  dans  le  mi- 
tf  pnr  des  ondulations,  comme  Tair 
lifoo ,  mais  plus  rapidement  en 
ÊÊm  extrême  élasticité.  Ces  ondu- 
•t  aptes  à  ébranler  les  particules 
li  aileft-mémes.  Newton  n'admit 
it  Descartes  que  la  lumière  résul- 
■presiion  produite  par  les  ondula- 
nUlMr  sur  la  rétine  ;  mais  il  sup- 
■ièrc  une  substance  d'une  nature 
iMrente  de  l'éiher,  et  composée 

•  kétérogènes  qui ,   partant   des 
dans  tous  les  sens  avec  une 

ive  que  l'on  peut  mesurer  ce- 

parviennent  jusqu'à  la  rétine,  et 

H  la  sensation  de  lumière. 

il  cansidéfer  également  Newton 

faal  posé  le  premier  les  hascf  de 


la  chimie  mécanique ,  en  montrant  que  les 
combinaisons  dépendent  de  l'action  mo- 
léculaire, en  même  temps  qu'il  avançait 
des  idées  sur  la  composition  et  les  chan- 
gements d'état  des  corps.  L'impulsion  don- 
née à  la  physique  générale  par  ce  grand 
homme  (ut  telle,  que  l'on  renonça  peu  à  peu 
aux  hypothèses  et  aux  principes  vagues  qui 
avaient  retardé  pendant  tant  de  siècles  la 
marche  de  Tesprit  humain  :  aussi  les  dé- 
couvertes se  succédèrent-elles  rapidement 
dans  toutes  les  branches  des  sciences  et  des 
arts  qui  en  dépendent  ;  l'optique  surtout  fit 
d'immenses  progrès.  Tout  s'enchaîne  dans 
les  sciences  :  les  perrectionnements  de  l'as- 
tronomie servirent  à  étendre  le  domaine  de 
la  géographie  et  de  la  navigation.  En  étu- 
diant les  lois  du  mouvement ,  on  sentit  la 
nécessité  d'employer  les  principes  de  méca- 
nique. Les  mathématiques  devinrent  alors 
indispensables,  et  l'on  Tut  obligé  de  leur 
donner  plus  de  développements  pour  les 
appliquer  aux  nouvelles  découvertes. 

L'histoire  des  sciences,  dans  le  moyen  âge 
et  dans  les  siècles  postérieurs,  jusqu'au  mi- 
lieu du  XVII*  siècle  ,  est ,  pour  ainsi  dire , 
celle  éts  hommes  qui  les  cultivaient ,  car 
on  ne  voit  que  de  loin  en  loin  des  hommes 
supérieurs  livrés  isolément  à  des  recherches 
relatives  à  la  physique  générale.  Cet  état 
de  choses  changea  aussitôt  que  l'étude  des 
sciences  se  répandit  dans  la  société  et  que 
les  académies  Turent  créées.  D'un  autre  côté, 
les  découvertes  de  Newton  excitèrent  une 
émulation  générale  dans  le  courant  du 
XVIII*  siècle  ;  aussi  l'électricité ,  la  lumière, 
la  chaleur,  le  magnétisme,  l'acoustique,  re- 
çurent-ils des  développements  extraordinai- 
res. Aujourd'hui  chacune  de  ces  parties  con- 
stitue, pour  ainsi  dire ,  une  science  h  part , 
dont  l'étude  suffit  pour  remplir  la  vie  d'un 
seul  homme.  Nous  allons  tracer  rapidement 
l'impulsion  que  reçurent  ces  diverses  bran- 
ches de  la  physique  postérieurement  à  New- 
ton ,  en  éviunt  toutefois  de  revenir  sur  des 
deuils  qui  se  trouvent  dans  des  articles  déjà 
publiés. 

De  la  Chaleur. 

On  a  considéré  longtemps  la  chaleur 
comme  un  fluide  impondérable  répandu  dans 
tous  les  corps  et  pouvant  passer  d'un  corps 
à  l'autre  qaand  il  devient  libre.  Ce  système 
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prévalut  jusqu^à  la  découverte  des  lois  de 
la  chaleur  rayonnante,  qui  conduisirent  à 
des  résultats  tellement  semblables  (du 
moins  dans  un  grand  nombre  de  cas  )  à 
ceux  obtenus  avec  la  lumière,  que  Ton  ad- 
mit fénéraleroent  que  la  chaleur,  comme 
celles-ci,  était  due  à  un  mouvement  vibra- 
toire des  molécules ,  transmis  aux  molécules 
des  corps  environnants,  par  Tintermédiairc 
de  réther.  Les  expériences  et  déductions  de 
Th.  Young,  Fresnel ,  de  MM.  Arago,  Mel- 
loni  et  Forbes  ,  ont  puissamment  contribué 
à  corroborer  cette  opinion. 

On  considère  dans  Tétude  de  la  chaleur 
cinq  parties  principales  :  1*"  les  sources  d*oii 
elle  émane;  2»  la  transmission  qui  a  Heu 
lie  ces  sources  aux  corps  en  contact  a\cc 
elles  ou  placés  à  distance  et  les  lois  de  cette 
transmission;  3' les  effets  produits  parla 
chaleur  sur  les  corps,  suivant  les  divers  de- 
grés de  son  iniensiié;  4*^  la  mesure  de  ces 
effets  ;  5'  Taction  de  la  chaleur  sur  les  gaz 
et  les  vapeurs. 

P.-inni  les  sources  nombreuses  de  chaleur, 
on  distingue  le  soleil,  la  chaleur  terrestre, 
la  chaleur  stellaire,  les  actions  mécaniques, 
les  actions  chimiques,  les  décharges  clec* 
triques  et  les  actions  capillaires. 

On  ignore  quelle  est  la  cause  de  la  cha- 
leur solaire,  La  chaleur  terrestre  est  une 
chaleur  d'origine.  En  partant  de  la  surface 
et  pénétrant  dans  riniérieur,  la  température 
augmente  de  1"^  par  3o  mètres  environ, 
tandis  que  les  variations  annuelles  de  tem- 
pérature dues  aux  inOuences  calorifiques 
de  l'atmosphère  vont  au  contraire  en  dé- 
croissant ,  jusqu'à  une  certaine  profondeur 
où  elles  ne  sont  plus  sensibles. 

La  chaleur  stellaire  est  celle  qu'émet- 
traient tous  les  astres  si  le  système  solaire 
n'existait  pas.  La  température  résultait  de 
«et  état  calorifique  serait,  suivant  Fourier, 
inférieure  à  la  plus  basse  température  ob- 
servée à  la  surface  du  globe ,  laquelle  esl 
<e  60^  au-dessous  de  xéro. 

Les  actions  mécaniques  telles  que  le  f^ol- 
lemeot ,  la  pression  ,  la  percussion  ,  soat 
auunt  de  causes  qui  dégagent  de  la  cha- 
lirar.  par  suite  de  l'ébranlement  des  mo- 
Arcules. 

Les  ariioos  chimiques  loat  lee  causes  qui 
drçageot  le  plus  de  rha*eur  ;  la  combustion, 
qui  est  le  résultat  de  U  cooibiBaisoa  d'uo 


combustible  avec  un  corps  comburant ,  en 
est  un  exemple  frappant. 

Les  décharges  cleciriqucs  sont  encore  oi 
puissant  moyen  de  produire  de  la  chaleur. 

Voy.  LLLXTaiCITÉ. 

Enfin,  les  actions  capillaires  comme  ton- 
tes les  actions  moléculaires  dégagent  de  la 
chaleur. 

De  même  que  la  lumière,  le  riyonnemeot 
de  la  chaleur  est  soumis  aux  lois  de  la  ré- 
flexion, de  la  réfraction  et  de  la  polarisa- 
tion. 

La  vitesse  de  la  chaleur  rayonnante  n'a 
pu  être  déterminée  jusqu'ici;  qusnt  a  soi 
intensité ,  elle  varie  comme  celle  de  la  la- 
mière  en  raison  inverse  du  carré  de  la 
distance.  Quand  la  chaleur  émane  par  ra- 
diation de  corps  obscurément  chauds,  dit 
se  comporte  différemment  que  la  cbaleor 
solaire.  La  première  est  absort>ée  en  totalité 
ou  en  partie  suivant  sa  température. par 
les  corps  qu'elle  traverse,  tandis  que  II 
chaleur  solaire  traverse  ces  mêmes  corps 
sans  en  modifier  la  température.  Il  en  est 
de  même  de  la  chaleur  rayonnante  artil- 
cielle  dont  la  température  est  très  élevée. 
La  chaleur  terrestre  et  la  chaleur  solaire  M 
diffèrent  donc  que  sous  le  rapport  de  Fia- 
tensité. 

Les  effets  du  rayonnement  ont  été  expli- 
.  qués  au  moyen  d'une  théorie   très  simple 
de  Prévost,  de  Genè^  e,  et  dont  voici  Fénoncé: 
tous  les  corps  rayonnent  sans  cesse  de  la 
chaleur  dans   tous   les   sens   et  absorbeat 
également  celle  émise  par  d'autres  corps 
I  jusqu'à  ce  qu'il  y  aité|;aliié  de  températurt 
entre  eux.  En  s'appuyant  sur  ce  principe t 
on  est  parvenu  à  expliquer  plusieurs  phé- 
nomènes météorologiques  et  en  particulier 
la  rosée.   M.   Melloni,  qui  s'est  beaucoup 
occupé  de  la  faculté  que  possèdent  les  corpi 
de  transmettre  plus  ou  moins  focîlemeot  la 
chaleur  rayonnante ,  a  été  conduit  à  cette 
vertié  que  la  transparence  des  corps  pour 
la  chaleur  est  différente  de  la  traospareuca 
I  proprement  dite.  Quant  aux  corps  traas* 
!  parents ,  il  y  en  a ,  comme  l'alun  ,  qui  ne 
I  laissent  point  passer  de  la  chaleur  rayoo- 
'  Dante  d'un  fil    de  pUiine   incandescent  « 
tandb  que  le  s^l  eemme  en  laisse  passer  une 
'  très  grande  quaniiié:    de  là  la  disiinctioa 
t  des  corps  en  cory^  diathermanes   et  corpe 
aihermanes.  Les  eiperieuce»  de  M.  Mellooi 
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itMicore  à  démontrer  1°  que  la  cba- 
ifonDtDte  émanée  d'une  source  de 
r  ttt  formée  de  divers  rayons ,  en 
Ites  Yariables,  de  même  que  la  lu- 
ut  com|K)sée  de  rayons  colorés  ; 
il  existe  des  substances  qui  laissent 
eerUios  rayons ,  et  d'autres  qui  les 

iMleur  se  réfléchissant  comme  la  lu- 
,  Mîfaot  les  mêmes  lois,  on  a  cherché 
•I  Tariait   le   pouvoir  réfléchissant 
t  rélat  de  la  surface  et  la  nature  du 
Onlre  ce  pouvoir  on  a  encore  étudié 
«ir  émifsir  et  le  pouvoir  absorbant. 
■ier  est  cette  Tacuité  que  possède  un 
kraffé  d'émettre  de  la  chaleur  par 
rayonnement  dont  la  quantité  varie 
.  Pinclioaîson  du  même  rayon  ;  le 
«nia  propriété  que  possède  un  corps 
ètr  de  la  chaleur  qui  lui  est  trans^ 
ir  voie  de  rayonnement.  Le  pouvoir 
'•H  ÎBTene  du  pouvoir  réflecteur.  La 
r,  «lire  la  propriété  d'être  réfléchie, 
t  ibiorbée  par  un  corps,  possède  en- 
9mmt  la  lumière ,  celle  d'être  pola- 
MU  qui  concourent  k  établir  son 
I  atec  elle.  Toutes  les  questions  ma- 
sses relatives  à  la  transmission  de 
WÊ  dans  les  corps  placés  sous  Tin- 
ée  causes   extérieures  d'ccbaufl'e- 
iéê  refroidissement  ont  été  résolues 
r,  pais  développées  et  complétées 

et  Poisson. 

liision  de  la  chaleur  par  con- 
M  propagation  dans  les  corps  sont 
•liDDS  importantes  qui  ont  beaucoup 
lai  physiciens. 

1^  la  propagation  est  celle  qui  in- 
MMBentla  chaleur  varie  d'une  tran- 
M  antre.  On  Ta  déterminée  pour 
ate  nombre  de  corps;  les  métaux 
première  ligne ,  tandis  que  les  sub- 
canposées  de  filaments  très  fins, 
t  la  coton  ,  la  laine,  la  paille,  etc., 
it  la  dernier  rang. 

Ifrides  sont ,  en  général ,  peu  con- 
•L  Cette  faculté  est  très  dirOcile  à 
4aM  ces  corps  en  raison  du  dépla- 
ia  leurs  molécules.  Il  en  est  de 
aTétude  de  la  chaleur  rayonnante  à 
daisaz. 

aafément  et  le  refroidissement  des 
•i  sotunis  à  des  lois  dépendant  des 
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milieux  ambiants.  Si  le  corps  est  placé  dans 
le  vide  ,  ce  phénomène  est  dû  uniquement 
au  rayonnement;  s*il  se  trouve  dans  Pair 
ou  dans  un  gaz,  il  se  refroidit,  en  outre,  ea 
raison  de  son  contact  avec  ces  gaz.  Newton 
est  le  premier  qui  se  soit  occupé  de  cette 
question.  11  avait  posé  en  principe  qu*à  cha-> 
que  instant,  la  quantité  de  chaleur  perdue 
par  uu  corps  était  proportionnelle  à  l'excès 
de  la  température  de  ce  corps  sur  celle  du 
milieu  ambiant;  mais  celte  loi  ne  se  vérifie 
qu'autant  que  les  difl'érences  de  température 
ne  dépassent  pas  20"  à  30\ 

Depuis  Newton,  divers  physiciens  se  sont 
occupés  de  la  même  question;  en  1817, 
Petit  et  Dulong  publièrent  un  travail  com- 
plet sur  les  lois  du  refroidissement  des  li- 
quides dans  le  vide  et  dans  les  gaz.  Ces  lois 
ont  montré  que  la  nature  de  la  surface  est 
sans  influence  sur  les  pertes  de  chaleur  ducs 
au  contact  seul  des  gaz.  Pour  un  même  gaz 
sous  la  même  pression  ,  mais  à  des  tempé- 
ratures diO'érentes,  les  pertes  de  chaleur 
sont  les  mêmes,  pour  les  mêmes  difl'érences 
de  température.  Ces  lois  s'appliquent  aux 
corps  solides  de  petite  dimension. 

Le  volume  d'un  corps  augmente  ou  dimi- 
nue lorsque  ce  corps  reçoit  ou  perd  la  cha- 
leur. Un  grand  nombre  de  physiciens,  parmi 
lesquels  nous  citerons  Laplacc,  Lavoiiier, 
Ramsden,  Roy,  Dulong  et  Petit,  se  sont  oc- 
cupés de  la  dilatation  des  corps.  Les  deux 
premiers  avaient  annoncé  que  les  corps  se 
dilataient  uniformément  de  0"  à  100".  Pe- 
tit et  Dulong,  qui  ont  mis  plus  de  précision 
dans  leurs  expériences,  ont  trouvé  que  pour 
un  même  degré  la  dilatation  croissait  avec 
la  température;  mais  que  de  0**  à  100°  cet 
accroissement  était  insensible  ,  et  qu'il  de- 
venait considérable  de  0"  à  300\ 

Les  liquides  se  dilatent  et  se  contractent 
comme  les  solides  par  reflfet  de  la  chaleur; 
c'est  sur  cette  propriété  que  sont  fondés  les 
thermomètres  destinés  à  comparer  les  di- 
verses quantités  de  chaleur  sensible  que 
possède  un  corps.  Nous  décrirons  ces  instru- 
ments et  tout  ce  qui  les  concerne  au  mot 
THERMOMÈTRE.  Quaut  À  la  dilatation  des  gaz, 
on  avait  admis  qu'ils  se  dilataient  tous  de 
la  même  quantité  entre  les  mêmes  limites 
de  température,  et  que  cette  dilatation  dans 
ces  mêmes  limites  était  indépendante  de  la 
densité  primitive  du  gaz.  Suivant  M.  Rc- 
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gnault,  ces  lois  sont  vraies  à  la  limite,  c*est- 
à-dire  lorsque  l'on  prend  les  gaz  dans  leur 
plus  grand  état  de  diiataiion,  et  quand  leur 
état  gazeuK  est  parfait. 

DelaCKaleur  spécifique.  Deux  corps  quel- 
conques n'eiigeant  pas  la  même  quantité  de 
chaleur  pour  être  élevés  à  la  même  tempé- 
rature, on  i  dû  rechercher  le  rapi>ort  de  ces 
quantités,  lequel  caractérise  la  chaleur  spé- 
cifique. Parmi  les  physiciens  qui  ont  traité 
cette  question,  nous  citerons  Wilke,  Craw- 
ford,  Gadolin,  Meyer,  Dalton,  Lavoisier  et 
Laplacc,  Dulong  et  Petit,  de  la  Roche  et  Bé- 
rard ,  Neuroann  ,  Avogadro,  Marcet ,  de  la 
Bive,  et  enfin  M.  Regnault. 

Petit  et  Dulong  avaient  été  conduits  a  ce 
résultat,  que  tous  les  atomes  possèdent  exac- 
tement la  même  capacité  pour  la  chaleur; 
mais,  à  Tépoque  où  cette  loi  parut,  les  poids 
atomiques  des  corps  n*étaient  pas  bien  fixés; 
on  avait  à  opter  entre  plusieurs  nombres  : 
Dulong  et  Petit  crurent  devoir  prendre  pré- 
cisément les  poids  atomiques  qui  convenaient 
Je  mieux  à  la  loi  qu^ils  voulaient  produire. 
Il  n*en  est  plus  ainsi  aujourd'hui  en  raison 
des  progrès  de  la  chimie  ;  aussi  la  loi  ahnon- 
cée  ne  se  vérifie- t-elle  pas  i  beaucoup  près 
d*une  manière  aussi  satisfaisante.  Néan- 
moins, M.  Regnault ,  qui  a  cherché  la  cha- 
leur spécifique  d*un  grand  nombre  de  corps, 
Tadopte  comme  approchant  de  la  vérité ,  et 
par  cette  considération  que  les  poids  atoai- 
ques  des  substances  simples ,  sur  lesquelles 
on  a  opéré ,  varient  de  200  à  1 ,400 ,  tandis 
que  les  produits  des  poids  atomiques  par  les 
dialeurs  spécifiques  restent  compris  entre 
38  et  42,  limite  atseï  restreinte.  La  déter- 
mination de  la  chaleur  spécifique  des  gai 
présente  plus  de  difficultét  que  celle  qui 
concerne  les  solides  et  les  liquides,  attendu, 
d*niie  part ,  que  cette  chaleur  est  toujours 
trèi  faible ,  et  que,  de  Pautre,  on  peut  Tea- 
▼isager  sous  deux  points  de  vue  :  1*  quand 
la  pression  reste  constante,  et  que  le  gaz  ea 
t*éctiatiiraBt  peut  se  dilater  ;  2*  lorsque  le 
volume  reste  constant,  et  que  la  force  élas- 
tique augmente  avec  la  vapeur.  Il  If.  de  la 
Kocheet  Bérard  trouvèrent,  en  1813,  q«e 
les  capacités  calorifiques  des  gaz  simples ,  à 
pression  constante  et  à  votomes  égaui,  sont 
les  mêmes.  On  est  parti  et  la  pour  conclure 
<pie  les  atomes  des  gaz  simples  ,  dans  les 
mêmes   circonstances ,   devaient   avoir  la 


même  capacité,  par  la  raison  que  les  gaz,  à 
la  même  tempéraiure  et  sous  la  même  pres- 
sion, devaient  contenir,  probablement  pour 
le  même  volume ,  le  même  nombre  d'a- 
tomes. MM.  de  la  Rive  et  Marcel  ont  dé- 
terminé la  chaleur  spécifique  des  gaz  à  vo- 
lume constant;  mais  le  procédé  dont  ils 
ont  fait  usage  n'est  pas  à  l'abri  de  toute 
objection. 

M.  Gay-Lussac,  qui  a  recherché  les  varia- 
tions des  capacités  calorifiques  des  gaz ,  a 
reconnu  que  le  rapport  de  la  capacité  ca- 
lorifique à  pression  constante,  à  la  capacité 
du  même  gaz  à  volume  constant,  ne  chao^ 
pas  avec  la  pression  et  la  température,  et 
que  la  capacité  calorifique  augmentait  aiec 
la  température. 

Des  Vapeurs.  Toutes  les  fois  qu*un  liquide 
est  abandonné  à  lui-même  dans  le  vide, 
dans  Tair  ou  dans  un  gaz  quelconque,  il  se 
dissipe,  en  plus  ou  moins  de  temps,  sow 
forme  de  vapeur  ;  quelques  corps  ,  coninie 
les  huiles  grasses,  sont  privés  de  cette  pro- 
priété. Toutes  les  fois  que  le  liquide  se 
trouve  dans  le  vide,  il  émet  iostantasiémcal 
toute  la  vapeur  qu'il  peut  former  à  la  itwh 
pérature  il  laquelle  on  observe;  U  fom 
élastique  de  cette  vapeur  est  indépesMUata 
de  Tespace  qui  la  renferme.  La  vapear,  sor 
un  excès  de  liquide,  n'augmente  ni  de 
siié  ni  de  force  élastique  par  la 
s'il  n'y  a  pas  assez  de  liquide  pour  que  la 
vapeur  sature  tout  l'espace,  celle-ci  ae  dilata 
comme  un  gaz.  La  force  élastique  de  la  va- 
peur croit  plus  rapidement  que  celle  du  gai 
permanent. 

De  nombreuses  expériences  oat  été  Crilai 
pour  déterminer  la  tension  de  la  Yapeur  à 
diverses  températures  ;  nous  citeross,  parad 
les  physiciens  qui  se  sont  occupés  de  mm 
imporunte  question,  Dalton,  ClémcaC,  Da- 
long,  y.  Arago  et  M.  Regnault. 

En  recherchant  le  rapport  entre  le 
d'un  certain  volume  de  vapeur  «  et  le 
volume  d'air  à  la  même  pression  et  à  It 
même  température,  on  trouve  que  ce  rap- 
port est  constant  pour  la  mèoie  aacwe  dt 
vapeur. 

La  densité  des  vapeurs  a  été  dëtenaisidd 
sous  diverses  pressions  :  on  a  appelé  deasUd 
absolue  de  la  vapeur  formée  par  im  ligaiéi 
le  nombre  coustani  qui  expriow  le  rappinl 
de  deux  volumes  égaux  de  Tapeur  cC  d'air  « 
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pression  et  à  U  même  tempe- 


ééterminé  également  les  capacités 
\m  des  Tapeurs  comme  celles  des 
MtDcnts;  on  doit  à  Dallon  l'étude 
lènes  produits  dans  le  mélange 
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•I  des  Tapeurs.  U  a  reconnu  :  1"  que 


qui  se  développent  dans  les  g^z 
I  pas  instantanément  Tespace  oc- 
rltgiz  ;  2°  que  la  force  élastique  d'un 
I  de  gaz  et  de  vapeur  est  égale  à  la 
Htique  du  gaz ,  plus  celle  de  la  va- 
wk  se  développerait  dans  le  vide,  à 
ileaipérature;  3"  que  la  quantité  de 
^oi  se  forme  dans  un  gaz  est  égale 
^ai  se  formerait  dans  un  même  es- 
le,  à  U  même  température. 
Bifgrométrie,  L'hygromeVie  est  la 
li  la  Physique  qui  détermine  les  dif- 
degrés  d*bumidiic  de  Tair  à  Paidc 
NKBts  nommés  hygromètres  ou  hy- 
^  On  appelle  état  hygrométrique 
!•  npport  entre  la  quantité  de  va- 
iiB  contenue  dans  Tair  et  celle  qui 
IMTftit»  si  Tair  était  complètement 
Ob  doit  à  M.  Gay-Lussac  la  déter- 
S  de  U  force  élastique  de  la  vapeur 
Mdante  aux  degrés  de  Thygromètre, 
Vpérature  de  100"  centigrades,  ex- 
M  centièmes  de  la  tension  à  salu- 
ATeide  de  ces  résultats,  on  peutdé- 
m  CMÎlememt  le  poids  do  la  vapeur 
WÊê  dans  on  volume  d'air  donné, 
•■  connaît  la  température  et  le  de- 
n^gromètre. 

fkémomènes  produits  dans  les  c/ian- 
9  é'élat  des  corps.  Quand  les  corps 
■t  d*état,  il  se  produit  une  fuule  de 
lèBet  dont  la  connaissance  intéresse 
I  kaut  degré  la  Physique  générale  et 
f.  Nous  mentionnerons  seulement 
et  uns  de  ces  phénomènes. 
id  un  corps  se  refroidit,  il  se  con- 
mais  Teau  ne  jouit  de  cette  pro* 
im  Jusqu'à  4**  seulement;  puis,  au- 
I  de  cette  température ,  le  volume  de 
flipaente  jusqu'au  terme  de  la  congé- 
,  eftil  prend  alors  un  grand  accroisse- 
foiest  le  0,07  de  volume  à  0**.  Tous 
rriciens  qui  ont  étudié  ce  phénomène 
Me  trouvé  le  maximum  de  densité  au 
degré.  Quand  Teau  est  privée  d'air,  on 
lire  descendre  la  température  jusqu'à 
r.  x« 


6"  au-dessous  de  0,  sans  qu'elle  se  congèle. 
M.  Despretz  a  reconnu  que  toutes  les  dlsso* 
lutions  ont  un  maximum  de  densité  dont  la 
température  s'approche  d'autant  plu  du 
terme  de  la  congélation  que  la  quantité  de 
matière  dissoute  est  plus  grande.  Un  liquide, 
quand  il  passe  à  l'état  de  vapeur,  produit 
des  effets  divers ,  dont  nous  allons  indiquer 
les  principaux  :  la  température  de  l'ébulli- 
tion  varie  avec  la  pression  de  l'atmosphère  ; 
l'eau  entre  en  ébullition  à  des  températures 
plus  élevées  dans  des  vases  de  terre  et  de 
verre  que  dans  des  vaisseaux  métalliques  ; 
la  différence  est  quelquefois  de  i**  à  1°,5. 
Le  terme  de  l'ébullition  de  l'eau  dépend  de 
la  nature  des  substances  qu'elle  tient  en 
dissolution. 

Quand  les  vases  sont  clos,  la  température 
à  laquelle  commence  l'ébullition  est  d'au- 
tant plus  élevée  que  la  pression  est  plus 
grande  ;  dès  lors  la  force  élastique  de  la  va- 
peur croit  dans  un  certain  rapport.  La  va- 
peur qui  se  forme  retarde  l'ébullition  jus- 
qu'à une  certaine  température ,  à  laquelle 
tout  le  liquide  se  vaporise.  Cette  tempéra- 
ture est  celle  pour  laquelle  la  densité  de  la 
vapeur  est  égale  à  la  densité  du  liquide 
multiplié  par  le  rapport  du  volume  du  li- 
quide à  celui  du  vase.  La  chaleur  employée 
pour  maintenir  les  liquides  à  l'état  de  va- 
peur a  été  nommée  chaleur  latente  ;  elle  a 
été  déterminée  pour  l'eau  avec  le  plus  grand 
soin  par  divers  physiciens. 

De  la  Pesanteur. 

La  force  en  vertu  de  laquelle  le  soleil  agit 
sur  les  planètes,  les  planètes  sur  les  corps 
qui  se  trouvent  dans  leur  sphère  d'activité , 
a  été  appelée  pesanteur.  Quand  cette  force 
agit  à  de  petites  distances,  on  l'appelle  at- 
traction  moléculaire  ^  affinité.  Nous  avons 
traité  avec  de  grands  développements  tout 
ce  qui  est  relatif  à  la  pesanteur  ;  nous  y 
renvoyons  le  lecteur.  Nous  ne  parlerons  seu-  : 
lement  que  du  mouvement  des  liquides  et 
des  gaz,  dont  il  n'a  pas  été  fait  mention. 

Quand  un  liquide  renfermé  dans  un  ré- 
servoir s'écoule  par  une  ouverture  à  min- 
ces parois,  les  diverses  parties  de  ce  liquide 
sont  assujetties  à  des  mouvements  particu- 
liers ,  que  l'on  observe  en  répandant  dans 
ce  liquide  des  corps  d'un  petit  volume  et 
d'une  faiblç  densité.  Dès  l'instant  que  lo 
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liquMc  OMMMicc  à  sortir,  oo  voit  les  iro- 

lénilm  liquides  te  movvuir  Terucalemeai 

jus^a*è  ^«ci^ues  ceatinèircs  de  l'oriice  ; 

«prêt  ^uoi  elles  se  dirifeot  ivrs  lui.  Or, 

cooHBe  il  doit  toujours  passer  dans  le  arfoe 

temps  U  WÈémt  quantité  de  liquide  pour  1 

loaics  let  trancke»  boriioaulcs ,  a  ckaque  | 

io^Unt  11  vitesse  movenne  daos  cbarooede  ^  ckaleur:  au  ■tovteinectdcscorp* 


est  beauroap  plus  dinieu^  que  dans  tes 
t'jvaui  doct  le  dumètre  a  une  certaine  fi- 
nension .  en  raison  dn  frotumcnt  qm  agit 
directement  sur  le  tî<|uide  adk^rent  «m  fi- 
rots. 

Quant  au  mouveinent  des  corps  fMtn, 
il  est  dû  à  plusieurs  cauMS  :  a  TacCion  dek 


ce*  tranches  doit  être  en  raison  inverse  de 
M  surface.  Pendant  que  l'ccuvleoient  a  lieu, 
le  liquide  n'est  pas  toujours  terminé  par 
uise  surface  boriionule.  Si  le  jet  sort  verti- 
rjicment  par  un  orifice  placé  au  fond ,  et 
que  le  oiveau  soit  descendu  a  une  petite  dis- 
tax;ce  de  lorifice,  le  liquide  s'écarte  de  l'aie 
ue  ce  dernier ,  et  fonoe  un  eatonnctr  dont 
le  Si.>mniet  répond  a  son  centre.  Quant  a 
r*>;uulenieat  par  des  orifices  a  nicces  paruis 
ei  a  ij  coosùtution  des  veines  liquides ,  les 
|.aeL<.iaK:aes  sont  lelleaient  compleies  que 
luMt  renvoyons ,  pour  leur  descnption ,  aui 
travaux  de  Sasart  sur  ce  sujet.  Les  eipé> 
r ternes  que  l'on  a  faites  pour  déterminer  la 
ucpeR$e  par  des  orifices  perces  en  minces 
parob  ont  conduit  aux  résultats  sui%auts  : 
quand  la  iMuteur  du  liquide  est  constante, 
1"  îa  furme  de  l'orifice  c*t  sans  influence,  a 
moins  que  ton  contour  ne  présente  ues  an- 
Clés  rentrants  ;  S*  pour  des  orifices  perces 
en  minces  parois ,  dont  le  diamètre  eirede 
10  miitimètres,  la  section  contractée  est  a 
peu  près  c^ale  a  0,6  de  la  surface  de  l'ori- 
L-  e  ;  3'  pour  les  orifices  très  petiu  ,  la  sec- 
ii^u  roDiractee  est  un  peu  pliu  graode.  pro- 
bAbletneot  parce  que  Tépaisteur  de  U  parui 
délient  alors  sensible,  et  qu*il  se  prixiuit  un 
elTet  analogue  à  celui  qui  résulte  de»  ajuu* 
):es  ;  4*  avec  le  même  orifice  la  dépense  est 
plus  çraode,  quand  la  surface  dans  laquelle 
il  e»i  percé  est  concave  en  dedans,  que  lors- 
qu'elle est  plane,  et  c  est  le  contraire  quand 
celle  «urface  est  conveie. 

Quant  au  cbor  &t*  veines  contre  des  ob- 
stacles fixes  ou  an  rboc  des  reines  entre 
elles,  il  Caut  Ci>Dsulter  les  travaui  de  Sa- 
vjri. 

Let  ajuuges  sont  des  tuvaui  additionnels 
pla<-és  sur  l'orifice  d'écoulement.  Il  peut  se 
faire  que  la  leine  pas«e  sans  toucher  l'aju- 


I 


liquides  qnt  leur  transmettent  une  pwtKde 
leur  vitcme  :  enfin  à  la  comprestioo.  Cet  di- 
verses causes  produisent  des  effets  partic»> 
lier»  que  nous  ne  pouvons  décrire  ici. 

De$  phénomènes  empilïaires.  Tovtet  kl 
fois  qu'un  corps  solide  est  es  cootoet  aw 
un  liquide  capable  de  le  mouiller,  il  te  ■•- 
i  nife<te  aostiiM  une  action  attractive ,  ci 
I  vertu  de  laquelle  il  y  a  adhérence  entre  hi 
,  deui  corps.  Cette  action  a  la  plot  pra*^ 
analof  îe  avec  celle  qui  produit  les  affiBilés« 
puisque,  dans  certains  cas,  elle  peut  tpénr 
des  décompositions  chimiques.  0b  étudie 
particulièrement  ce  phéomnèoe  en  pUw- 
peant  un  tube  de  verre  à  ouverture  capil- 
laire dan$  un  liquide  qui  le  mouille.  On  vtil 
aussitôt  le  liquide  sVïancer  dans  riniérteur, 
et  7  demeurer  suspendu  a  une  hauteur  dé- 
pendante du  diamètre  du  tube  et  de  la  n- 
ture  du  liquide;  la  surface  qui  teraine  et 
dernier  à  la  partie  supérieure  est  eonrave, 
la  surface  du  liquide  â  Teitériear  t>lèn 
esaleraent  au-dessus  de  son  niveau  dans  la 
parties  centiscrs  au  tube,  de  manière  • 
fonr.er  à  l'en  tour  une  surface  afiBultifV 
cocra^e. 

Au  lieu  duo  tube ,  si  Ton  ploof  c  usa 
lame  de  verre .  la  partie  adjacente  du  liquida 
s*irfl^.-hit  en  se  releiant  lers  chaque  face, 
de  manière  a  former  une  surface  annulairt 
concave.  5î  Ton  emploie  dans  Pexpéneace 
du  tube  un  liquide  qui  ne  mouille  pas  ,  td 
que  le  mercure  ,  le$  changements  de  figuft 
et  de  position  que  subit  la  surface  du  mer- 
cure se  font  en  sens  opposé,  c'est-à-dire 
que  le  mercure  s'abaisse  au-deisus  de  SOB 
niveau  et  que  «a  surface  supérieure  est  cob- 
veie  l'n  même  liquide  dans  différents  tobct 
h>ifn>:>f;enes.  cai>ab!es  d'être  mouillés  par  loi, 
s'e'e^c  a  de<  hauteurs  qui  sont  à  très  peu 
près  en  raison  inverse  du  dian^ètre  des  tu- 


tageou  en  le  touchant.  Dans  le  premier  cas,  I  bes.  L*abai<5emeri  du  merctire  au-dessous 
la  dépense  n'est  |w.int  changée  :  dans  le  se»  '  de  sjn  niveau  suit  la  même  loi.  L*eipé- 
n«rf|.  Ter.  liiemen:  se  fjit  alors  à  plein  ori-  rience  montre  encore  que  les  hauteurs  aux- 
lice.  Dans  les  tusaut  capiilairts ,  lavitetse  ^  quelles  s'ele^ect  différents  liquides   dan* 


PUT 

Uê  tnbet  ne  fo»!  pM  en  raiaoD  de  leur 
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FmtaDt  loBgtenpt,  on  ne  put  donner 
oncipliceUon  Mtisfiieantedes  phénonènet 
opflliiree  qui  fbrent  fuccettivtnieDt  Tobjet 
di  vedMTclici  de  la  part  de  Descarits ,  de 
Newton  et  de  Clairaut.  Laplace  a  donné  la 
iMteble  iMorie  en  s*appnyant  sur  ce  prin* 
dpn  qam  Taetion  dei  parois  s'exerçait  à  des 
iHttances  infiniment  petites,  et  que  la  forme 
dn  mëninue  devait  être  prise  en  eonsidé- 
wHin.  Il  et4  perrenu  ainsi  à  obtenir  Téqua- 
ita  de  U  eurfece  dans  son  état  d'équilibre, 
É  II  a  pn  déduire  de  l'analyse  matbéma- 
tone  lee  phénomènes  généraui  des 
cepilleires  »  produite  soit  dans  les 
9  aoit  entre  denx  lames  situées  peral- 
Tnae  à  Tautre  à  une  très  petite 
S  en  idonis  par  un  de  leurs  bords  de 
à  comprendre  entre  elles  un  très 


b  lèéorie  eiplique  aussi  fecileinent  las 
ei  répulsions  apparentes  de  deui 
qni  flottent  sur  un  liquide  et  à 
m»  de  distenee  Tnn  de  Tautre. 
Le  théorie  de  Laplace  a  été  complétée 
Yonng  et  Poisson. 

00  VAcouitique. 

Teeenstique  ne  s'occupait  que  des 
ondes  vibrations  perceptibles  à  Poule, 
aiiienrd*hui  cette  branche  de  la  pby- 
is*cBt  caneidéreblement  agrandie,  pnis- 
|n*nn  y  comprend  encore  Tétude  des  vi- 
idsnltant  des  propriétés  molécu- 
dm  corpf  »  indépendamment  de  la 
enMlien  ^'elles  produisent  sur  Toule  : 
Imt  pertienlièrement  cette  dernière  partie 
leHaiDensti^neqioi  doit  intéresser  les  scien- 
MBBCnrelIcfl,  eltendu  qu'elle  fournit  des 
■ÉMipei  eerveni  à  étudier  le  constitution 
Hldenleira  des  oorpt. 

Let  eena  eont  produits  par  des  vibrations 
m  ébranlensents  successifs  plus  ou  moins 
pnlMifÉs:  eea  vibrations  se  communiquent 
I  lenilei  earps  avec  lesquels  le  corps  ébranlé 
m  en  eenlect,  einsi  qo'â  l'air  qui  sert  d^o- 
iHBidiiiiii  pour  arriver  jusqu^à  l'organe 
le  fenie.  Le  seoseiien  du  son  dépend  donc 
Ements  communiqués  à  la  mem- 
dn  tympen  par  l'intermédiaire  de  l'air 
I  lioides  dens  lesquels  elle  «t  plongée. 
MM  élem  plus  on  moins  aigus  selon 


que  le  nombre  des  vibrations  est  plus  ou 
moins  rapide,  on  a  imaginé  des  moyens 
exacts  pour  mesurer  le  nombre  des  vibra- 
tions qui  produisent  im  son.  Les  appareils  les 
plus  parfaits  sontlasyrène  de  M«  Cagniard* 
Latour  et  l'appareil  à  quatre  roues  dentées 
de  M.  SaYart,dont  l'une  contient  200  dents, 
la  seconde  250 ,  la  troisième  300  et  la  qua- 
trième 400;  système  avec  lequel  on  produit 
la  sensation  d'un  ton,  de  sa  tierce,  de  sa 
quinte  et  de  l'octave,  en  choquant  les  dents 
avec  un  corps  quelconque,  quand  elles  sont 
animées  toutes  d'un  même  mouvement  de 
rotation. 

Le  vitesse  du  son  e  occupé  à  plusieurs 
reprises  les  diverses  académies  de  l'Europe, 
particulièrement  l'Académie  des  sciences; 
en  1738 ,  les  membres  de  cette  dernière  dé* 
terminèrent  la  vitesse  du  son  entre  Mont- 
martre et  Mon  Ubéry,  distants  l'un  de  l'autre 
de  29,000  mètres;  le  signal  était  donné  par 
des  coups  de  canon,  et  des  observateurs  pla- 
cés à  diflTérentes  distances  sur  la  même 
ligne  droite  marquaient  le  temps  écoulé 
depuis  l'apparition  de  la  lumière  jusqu'à 
l'arrivée  du  son.  On  déduisit  de  ces  expé- 
riences les  résultats  suivants  :  i»  la  vitesse 
du  son  est  uniforme,  c'est-à-dire,  qu'en 
général,  l'espace  parcourues!  proportionnel 
au  temps  ;  2''  la  vitesse  est  la  même  que  le 
temps  soit  couvert  ou  serein ,  clair  ou  bru- 
meux, que  la  pression  atmosphérique  soit 
grande  ou  petite,  pourvu  que  l'air  soit  tran- 
quille ;  mats  que ,  si  l'air  était  agité  pat 
le  vent,  la  vitesse  du  vent«  décomposée 
suivant  la  direction  de  la  ligne  sonore , 
augmenterait  ou  diminuerait  de  toute  sa 
valeur  la  vitesse  du  son  ;  3<*  la  vitesse  du 
son  à  la  température  de  6"*  est  de  337">i8 
par  seconde. 

Les  expériences  Csites  en  1823  par  le 
Bureau  des  longitudes  dans  les  mêmes  lo- 
calités, admettent  que  la  vitesse  du  son  est 
de  340*88  par  seconde ,  à  la  température 
de  1^  centigrades. 

Les  ondes  sonores  éprouvent  une  réflexion 
partielle  ou  totale  comme  la  lumière  et  d'où 
résultent  les  échos  sur  mer.  Les  nuages  for- 
oaent  quelquefois  échos  ainsi  que  les  voiles 
d'un  bâtiment  éloigné.  Les  ondes  sonores 
soai  également  réfléchies  dans  une  atmo^ 
iphère  sans  nuages,  lorsque  toutes  les  par* 
tica  ne  sont  pas  également  échauUées. 
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Noos  fUscQS  sons  sileoce  U  perreptioa 
et  U  cosparaboB  des  ions  et  les  Tîkntioaf 
des  coloaBct é'ûtnnftrmé  dans  les  1117m 
des  corps  rifîdes,dcs  lerfes,  etc.,pear 
^oelqoes  boU  des  i^bnùom  des 
Ga:ies. 

UêcccTeant  des  lifoidcs  ptr  dcsariices 
cirrolaires  ea 
sance  à  des  coloo 
Bêae  doot  Safart  a  fait  um  étade  spéciale, 
l'oe  Tetne  fluide  se  coipe^c  d*oae  partie 
limpide ,  fiie  et  eoatiBise ,  et  d*«ae  partie 
troab!e  qui  offre  des  rvaieaeats  séparés 
par  des  esods  oa  étransieseals  égale- 
■eut  espacés.  Cette  partie  trooUe  est  dis- 
coattBoe. 

Le  jet  est  soonts  à  des  allCT»atiTes  pé- 
riodiqiies,  et  on  peut  le  caapaeer  à  o 
qui  Tîbre,  rooiiBe  oa  pcat  s*ea 
approckant  roretHe  de  ce  jec  Oa 
alors  BB  fOB  très  faiWe  si  Faa  ft^t  le  jet 
sur  uce  BKaWaBe:  la  ckote  socccastre  des 
foattes  d*eaB  produit  «b  sob  fiirt ,  qui  est 
bêea  celui  de  la  «etae,  car,  ea  le  receraat 
sur  des  corps  très  différeats ,  il  veste  loa- 
iours  le  oséflM.  Si  Toa  fitt  readre  ce  aiéaie 
SOB  à  na  iastmaeet  aatae  à  nae  Ircf 
pvade  distaace,  oa  voit  alors  les  veatres 
de  la  retae  reMoater  aux  dépeas  de  la  par- 
tie coBtÎBae,  et  Toa  resjrqoe  alors  uae 
eitréfae  seesibilitê  daas  le  jet.  La  pério^ 
cité  de  récooleaKBt  te  fait  éga'efBeot  aper- 
ceroir  sur  la  partie  limpide  de  la  Ttime , 
car,  si  oa  éclaire  uae  partie,  oa  y  re» 
aurqne  des  afiutioBS  très  réfuliêres  et  ra- 
pides qui  déBMatreat  ce  qui  se  passe  à  To- 
rtfice. 

Les  recherches  sur  ks  viWatioas  des  corps 
solides  De  peuveat  maaqaer  d^aroir  ua 
graad  ÎBtérèl  ea  ratsoo  des  aotioas  qu'elles 
peureat  aoas  daaaer  s«r  rariaBgemtat  des 
moiécales  daas  les  corps.  Sivart  est  parfena 
»Dt  à  recoBBaltre,  aa  moyea  des 
les  aies  dîfléreats  d^éUstidié 
daas  UB  anéme  corps,  aîasi  que  plasieurs  dt 
leurs  piopriéiés  physiques. 

Jufqu*ici  oa  a  supposé  que  les  lames,  dis- 
foes  ou  autres  c^?rps  ¥ibraats  étaieat  par- 
liitesieot  komoçèaes,  et  que  les  ftures  ao- 
dales,  rpfaposees  de  potats  qui  ac  vibreat 
pas.  que  prêseaiateat  les  plaques  circulaires^ 
par  étendre,  depeadaieatdepotatsfiicsoa 
de   pxau  ékraaift;  sais  il  a*ea  est 


aiasî.  Les  czîstavi  et  les 

les  corps  qai  foat  eatcadre  nae  plus  sraadt 

Cette  diffcreace  daas  les 
i  des  diiércaccs  daas  les  aies  d^âasticild,  a 
fait  naître  à  Sarart  l'idée  de  fccfctrckM  ia* 
téresnaics  sur  Pdasticiié  des  corps  qai  cm* 
tallixat  réfuliereaKat,  aia  d'acqaésirdt 
Boarclki  aocians  sur  la  stractore  iatîBt  ém 


Ea  appliqaaat  aîasi  la  prodactiaa  éetfi- 
Waliaaa  à  diCéreats  corps 
Ijèrcmeat  et  caafascacat,  iris  qae  les 
tant,  le  Ycne,  le  soufre,  le  cristal  de  lacfti^ 
la  chaux  carhoaatée,  la  càaax  salUlée,  la 
ptttre,  etc.,  Savart  a  troaié  qae,  daas  bm 

parait  komofèae,  les  Uanes, 
différcaics  directioas,  ae  doaacst  pas  Itf 
Blêmes  modes  dedi¥isioa  de  li 
Si  Toa  taille,  par  exemple,  aae 
aa  priime  de  cristal  de  rocte  à  . 
paralldcBMat  à  Taxe  et  aoa  paralkêcaMat  à 
de  rkexaèdre,  oa 


a  Taide  des  flfurcs 
quelles  mat  les  laces  de  U  piiBmidi  qai 
peuf  eat  se  diver.  Qœile  qae  soât  la  dine> 
tioo  des  laBMs,  Taxe  optiqae  oa  sa  pf^jicliwi 
rir  leur  piia  occupe  aae  positioa  qai  ait 

acoustiques. 

Cette  sub«taace ,  d'après  M.  Saavt,  M 
peut  être  aùse  au  aornbce  des  sahitaaccB  à 
trois  axes  rectangulaires,  et  iaéqaax  CéUf- 
ticité.  ai  aa  aombre  de  celles  éaml  les  par- 
ties soBt  arraafécs  symétriqacaest  aalsBr 
«Tuae  liçae  draéie.  auis doit  nafciBan  Irait 
systèmes  d'ates  00  de  lifacs  piiacipales  d*^ 
lastihié  du'Bt  il  a  determiaé  la 
Ce  simple  eiposé  »«>atre  qae  Vi 
des  fienres  acoaf  tiques  et  les  TifciaiiBM  as* 
Ejres  qui  les  accoapafaeat  saat  taagoan 
iotiaseoseat  Ihcs  af  ec  If  i  éifi  f  tiaai  da  i  liinr 
daas  chaque  lame.  C'est  ce  rapport  qae  Sa* 
Tart  B*a  pu  determiaer  qae  daas  qaelqati 
substances  et  qui  aoos  laisse  ealrafaii  les 
services  que  l'on  peut  attcadre  de  I  acaasti* 
que  pocr  rarancemcat  de  U  Pliysiqae  MB* 
lecuLiire.  .\Bssi  est-il  permis  de  ciaire  qat 
Toa  parviendra,  aa  movea  des 
sonores,  a  dètermiBer  la 


pas  .  teat  pas  a  la  dtnsioo  BMcaaiqae  et  daas  Tia 
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ilfqiielles  on  ne  peut  introduire  un 
4ê  lumière  polarisée. 

De  VÉUctricUé. 

latDufay  eut  découvert,  en  1733, 
l  4cctridtés  Jouiuant  de  cette  pro- 
li  les  électricités  de  même  nature 
MtBt,  et  qne  celles  de  nature  con- 
nurent ;  quand  la  machine  éleclri- 
reçQ  de  grands  perrectionnements , 
tel  se  procurer  une  quantité  suffl- 
'dtectricité  pour  étudier  quelques 
Mi  propriétés  physiques,  entre  au- 
•  iTenflammer  les  corps  combus- 
En  1747,  Franklin  commençait  des 
m§  pour  démontrer  Tidentité  de  la 
A  de  rélectricilé ,  identité  qui  fut 
éieo  France,  en  mai  1752 ,  par 
f  H  tu  Amérique,  en  Juin  de  la 
■née,  par  Franklin  lui-même,  à 
te  «rf-volant  lancé  dans  les  nua- 

pÉfltsophe  américain  ne  tarda  pas 
lir  It  pouvoir  des  pointes,  dont  il  fit 
aoi  paratonnerres.  Il  essaya  de 
dans  un  ordre  méthodique 
I  fliils  dont  Télectricité  venait  de 
r  àraide  d*un  système  qui  a  encore 
,  bien  qu*il  ne  satisfasse  plus 
de  là  science ,  et  dont  voici  le 

Indamental  :  les  effets  de  Pélec- 
■I  le  résultat  du  mouvement  d*un 
■ttealier  qui  agit  par  répulsion  sur 
maolécules ,  et  par  attraction  sur 
It  k  matière;  il  eiiste  dans  les 
•«■Uioe  quantité  de  fluide  à  Té- 
•»  tl  si  cette  quantité  est  augmen- 
Mpe  est  électrisé  en  plus  ;  si  elle 
raée,  il  est  électrisé  en  moins.  L*é- 

dtvint  alors  si  populaire ,  surtout 
Meoaverte  de  la  bouteille  de  Leyde, 
vit  passer  les  appareils  électriques 
M  du  physicien  sur  la  place  pu- 
ilre  les  mains  du  bateleur. 
KHI  électriques  par  influence  et 
pliCitioDS  occupèrent  vivement  les 

wëf  de  1785  i  1786,  en  découvrant 
l«p  attractions  et  répulsions  élec- 
Taide  de  la  balance  de  torsion  , 
mil  les  mêmes  que  celles  qui  ré- 
I  Mouvement  des  planètes  autour 
p  it  faire  ud  grand  pas  i  Télectri- 
loa. 


En  1790,  le  hasard ,  mais  un  de  ces  ha- 
sards heureui ,  conduisit  Galvani  à  décou- 
vrir les  contractions  produites  dans  les 
animaux  par  le  contact  de  deux  métaux 
différents  en  communication  avec  les  muscles 
et  les  nerfs.  Volta  annonça  que  Teffet  était 
produit  par  Télectricité  dégagée  au  contact 
des  deux  métaux  et  non,  comme  le  pensait 
Galvani,  àTexistence  d*une  électricité  pro- 
pre aux  animaux ,  laquelle  passait  des  mus- 
cles aux  nerfs  par  Tintermédiaire  de  Tare 
métallique.  La  lutte  qui  s^éleva  alors  entre 
Galvani  et  Volta  conduisit  ce  dernier»  eu 
1800,  a  la  découverte  de  la  pile,  le  plus 
admirable  instrument  que  les  sciences  aient 
produit.  Peu  de  temps  après,  Nicholson  et 
Carlisie  décomposèrent  Teau  et  les  sels  au 
moyen  de  la  pile  ;  on  se  mit  alors  à  Tœuvre 
dans  toute  l'Europe  pour  étudier  les  phéno-* 
mènes  chimiques,  calorifiques  et  physiolo- 
giques de  réiectricité.  En  1806,  Davy  com- 
mença la  publication  de  ses  travaux  sur  Té- 
lectro-cbimie  ;  deux  ans  après ,  préoccupé 
de  ridée  qu^avec  Télectricité  on  parvien-* 
drait  à  vaincre  les  plus  fortes  affinités ,  il 
relira  des  alcalis,  au  moyen  de  Télectricité» 
le  potassium  et  le  sodium ,  radicaux  de  la 
potasse  et  de  la  soude  qui  ne  sont  que  des 
oxydes. 

Wollaston  s*attacha  à  démontrer  Tiden- 
dité  de  rélectricilé  ordinaire  avec  celle 
fournie  par  la  pile. 

Poisson  enchaîna  par  Tanalyse  mathéma- 
tique tous  les  faits  relatifs  à  rélectricilé 
statique  que  Coulomb  et  d*autres  physiciens 
avaient  observés  ;  il  déduisit  de  ces  calculs 
que  la  tension  de  rélectricilé  à  rexirémité 
d*un  cdne  deviendrait  infinie  si  rélectricilé 
pouvait  s*7  accumuler.  Le  pouvoir  des  poin- 
tes fut  ainsi  démontré  par  le  calcul* 

Jusqu*en  1820,  la  science  électrique  se 
trouvait  dans  un  eut stationnaire  lorsqu'on^ 
apprit  que  M.  OErstedl,  professeur  de  phy- 
sique à  Copenhague»  venait  de  découvrir 
qu*une  aiguille  aimantée,  placée  à  peu  de 
disunce  d'uo  fil  de  méUl  Joignant  les  deux 
extrémités  d'une  pile,  éprouvait,  de  la  part 
de  ce  fil,  une  action  révolulivc.  Immédiate- 
ment après  cette  découverte  fondamenule , 
Ampère  se  livra  à  une  suite  remarquable 
de  recherches  expérimcnUles  et  théoriques 
sur  les  lois  de  ce  phénomène ,  recherches 
qui  lui  ont  servi  à  jeter  les  bases  de  Pélcc- 


lis 
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lro^Ti>iraiqu«.Del)t21  ■  IS22,  il.  Sctbnk 
dfcuuvritlesphéuamèncs  tbermo-^lKtriqum 
«■  raoninnt  qu'une  dilHtenn  àe  uin\iin- 
ture  entre  In  deui  loiidurM  d'un  circuit 
ttttaé,  mmpoté  de  deui  méUni  différent), 
produisit  un  courant  électrique. 

De  loutei  pirti  on  le  mit  à  éludier  Im 
pMfiomènes  éleclro-dTnamiquet  et  AeciTi>- 
Cbiaiique*.  II.  AuEusie  de  l>  Rive  eit  un 
de  CCI»  dont  lei  itiTaui  ont  eu  eonitani' 
lueni  pour  but  de  comtwiire  U  ihtatie  dn 
contact  de  Vulta ,  en  cheichiat  ■  prourer 
qu'un  conlict  qui  n'est  iniTj  d'iurune  ac- 
tion mécanique,  chimique  ou  calorifique, 
ne  tauraii  donner  lieu  «  ua  dégegenicnt 
d'ttectridlé. 

L'action  de*  «iminls  inr  lotn  le*  corpi 
anit  déji  tttité  l'altenlian  de  Ceulomb 
■u  rammencement  de  ce  lîècle ,  mii*  elle 
■cquil  un  nouTeau  mMif  d'inlfrtt  quand 
U.  Arago  déeouvtil,  en  18SS,  ce  hit  re- 
marquable que  l'ampliiiide  det  oscillalion* 
d'une  aiguille  aimanKe  eil  influencée  par 
le  Toiiinage  de<  lubitancet  métallique*  qui 
l'entourent,  et  que  Ici  oieillalioDi  ne  di- 
niauent  (M*  dam  leur  Tilei*e,  mai*  daai 
leur  amplitude.  Il  fut  conduit  eniuite  au 
hitinivani  non  morai  remarquable:  quand 
on  place  une  liguille  aimantée  librement 
Mipendue  an-deiiu*  d'ua  ditque  de  cuivre 
■nqnei  on  imprime  un  mouvenent  de  ro- 
tation, l'aiguille  le  défie  d'un  angle  d'aa- 
lant  plui  grand  que  le  meuTcment  e*l  plut 
rapide. 

Ce*  phéoom^ei  rcatirent  iMtpliquéi 
jiuqa'àceque  U.  Facadar.  en  découvrant 
le*  coannu  électrique*  produit*  pat  t'in- 
fluence det  ainunli  ou  dci  contant*  élec- 
trique! dant  det  conducteur*  Toiiini,  eut 
Jeté  un  grand  Jour  *ur  ki  rapport*  eilttant 
Mire  let  timanU  e(  le*  courtnii  électriquei; 
la  production  dn  eoaraai  d'induction  était 
UM  TériBcttim  dti  *Bet  Ihéori^ue*  de 
H.  Ampérv  tnr  let  aimautt  et  une  eiplica- 
tion  tréa  limptedea  pbéaoatéae*  décnaveria 
par  H.  Arago.  Pen  d«  lemp*  aprèt  U  dé- 
c«aTert4  d'OEntedl.  on  a'occupa  en  France, 
tas*  Inlcrraption  Jutqn'à  ce  Jour,  da  l'élec- 


^•"■Hacba  d'abni.J  a  trourec  le*  loiido 

Il  de  léleriritiU  4au  loutei  let 

Umiquet  d  Irt  acliuni  soiéculak 

ra  partie* 
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(Hlableique  la  plus  Taible  action  Ainiqaa 
donnait  lieu  à  un  dégagement  d'élctnktld 
appréciable. 

On  croTait  du  tempt  de  Darj  que  pom 
obtenir  de  grands  elTet*  de  décora potiliea, 
il  fallait  employer  da  courant*  énergi^uei; 
on  démontra  que  cette  condition  n'était  pat 
jndispen table  H  qu'on  arriratt  an  mbf 
but  a*ec  de  trè*  faibln  courantt  U 
naat  coatinudlenienl. 

DaVT  n'avait  tongéqn' 
tTo-chimiquemeot  Ici  eorp*  ;  on  6t  JoMt 
un  autre  nlle  à  l'électrkitd  en  la  Taittal 
lervir  à  la  formation  de  compotéii  intolnUa 
et  de  tubtiance*  analogue*  à  celle*  que  Tm 
trouve  dam  la  nature.  U  *uret  povr  cria 
d'opérer  avec  det  actiont  lente*. 

Le  but  de  tout  en  Irivti»  a  étA  de)ttv 
le*  bâte*  de  l'étectro-ebimie,  pnrtU  dat 
tcienct*  pbTikO'Cli inique*  qui  Tait  ooaeaa- 
rrr  l'action  de  l'électricité  défagé*  danatae 
plut  (biMes  réaction*  chimique*  avec  tcHt 
de*  arSaiié*,  pour  augmenter  au  dimiaMr 
l'énergie  do  rt*  dernière*,  da  xaèm»  qaa 
l'on  emploie  la  chaleur  pout  vaincr*  la  iMa 
d'agrégation  et  provoquer  le  }aa  det  aK> 
nitét  dan*  det  circowtaaeet  oii  ellat  m  m 
maaifettcat  pat. 

L'application  da  l'électriciUaoit  k  l•dl- 
mie,*oit  àla  géologie,  «oit  Bui  arit,  oifarii 
que  l'on  e&l  det  pile*  douéet  d'as*  Itrta 
conilante  ou,  du  imina ,  qui  n'éprawrirait 
queda  faible*  vatiailoiudaniuaeanaMltpi 
d«  tempa.  On  Bl  connaître  de«  prineipat 
■impie*  i  l'aida  desqucla  oa  BUeigaatl  tt 
but.  Ce  principe  a  été  mit  en  pratiqua  paw 
contiruire  det  pile*  à  eouranta  coMtanti  da 

En  étudiant  tei  effet*  éleciriqtiat  praMa 
dani  l'action  cfaimiquo  de  la  lumière  aalain, 
on  a  été  conduit  à  ca  (ait  remarquahia,  «•- 
traite  à  la  théorie  de  Voila,  que  lor 
■ubitinca  agit  )ur  une  auira, 
Quence  de  la  It 
det  cllcU  éleclriquel  qui 
que  celle  influence  n'a  plui  lieu ,  feiaa qaa 
le  contact  aubtiile  loujonri.  D'où  l'as  dt> 
duiiqu'un  contact  qui  n'eat  paaaairid'Baa 
action  chimique  ne  Murait  troubler  l'éqai- 
libre  det  n>rcci  électriques. 

Le  dégagement  de  )'élcrUicil4  dan*  lealia 
icci  poitibJea  a  toujoura  été  os 
de  la  pan  de  loua  laa  pfeji^ 


«arr 

iiii  ii*oiit-iIs  pas  élé  peu  dlonnés 
Dint  que  M.  Armstrong  avait  dé- 
en  1S40,  un  dégagement  considé- 
ectricité  dans  un  jet  de  vapeur  sor- 
te diaudière.  L'analyse  que  Ton  a 
B  iibénoniène  prouve  que  Teffet  est 
par  le  frottement  de  Peau  en- 
li  vapeur  contre  la  paroi  de 
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fOcitions  de  réicctricité  aui  arts 
«M  place  importante  dans  l'his- 
ëketricité  dans  ces  derniers  temps. 
ealîoDS  sont  relatives  aux  traite- 
■Binerais d'argent,  de  cuivre  et  de 
la  galvanoplastie ,  à  la  dorure  et 

ra|»hte. 

tanent  électro- chimique  des  mi- 
I  aneore  été  exécuté  que  sur  une 
■le,  attendu  qu'il  exige  remploi 
nia  en  grande  abondance ,  et  par 
ai  a  bas  prix,  ce  qui  n'est  pas 
kdteà  obtenir  dans  les  localités 
Ba  ém  mines;  mais  an  peut  être 
a^ans  la  suite  des  temps,  lorsque 
§m  eombostible ,  conséquence  des 
aali  et  de  l'épuisement  des  houil- 
fgn  aentir,  alors  le  traitement 
ftaUurgîque  rendra  de  très  grands 

a  disputé  l'honneur  de  la  décou- 
É  ^Ivanoplastie  ;  mais  M.  Jacobi 
^  a  fait  les  premières  publica- 
Âaai  ce  nouvel  art.  Il  a  annoncé, 
nne  lettre  à  M.  Faraday,  an- 
i  tout  autre  écrit ,  qu'il  était 
I  abCenir  des  copies  en  relief  et  en 
la  planche  de  cuivre  gravée ,  avec 
Itode  telle ,  que  les  lignes  les  plus 
étaient  reproduites  avec  une  rare 

I  Rive  est  le  premier  qui  ait  songé 
ridée  d'appliquer  l'or  sur  les  mé- 
wjen  des  appareils  électro-cbimi- 
ilaf .  Sa  dorure  néanmoins  ne  sa- 
paa  aux  exigences  de  l'industrie; 
lion  dont  il  faisait  usage  ne  le  lui 
t  pat.  M.  Elkingtun  fit  faire  de 
ragrès  à  cet  art ,  en  indiquant 
nvenant  parfaitement  à  la  dorure 
hclque  les  aurates  alcalins  et  les 
yannres. 

d'hui  on  applique  sur  les  métaux 
ment  l'or  y  mais  encore  l'argent. 


I 


divers  autres  métaux ,  et  des  oxydes  métal- 
liques. 

^application  de  Télectricité  à  la  télégra- 
phie a  occupé  les  physiciens  pendant  une 
quarantaine  d'années ,  mais  sans  succès. 
M.  Wheastone  est  le  premier  qui  ait  montré 
la  possibilité  de  transmettre ,  i  de  grandes 
distances,  des  mots,  des  phrases  avec  sim- 
plicité et  économie ,  au  moyen  d'un  double 
appareil  électro -magnétique  en  communi- 
cation, à  Taide  de  deux  fils  métalliques» 
et  fonctionnant  de  telle  manière,  qu'on  ob- 
serve à  la  station  d'arrivée,  sur  un  cadran, 
au  moyen  d^une  aiguille,  les  lettres  correspon- 
dant à  celles  sur  lesquelles  on  a  placé  l'ai- 
guille du  cadran  de  l'appareil  de  la  station  de 
départ. 

La  phosphorescence  a  été  étudiée  dans 
ses  rapports  avec  Télectricité,  de  sorte  qu'au- 
jourd'hui on  est  conduit  à  lui  supposer  une 
origine  électrique;  en  effet,  il  est  démontré 
que  le  dégagement  de  l'électricité  a  lieu 
toutes  les  fois  que  les  molécules  des  corps 
éprouvent  an  dérangement  quelconque  soit 
dans  leur  constitution,  soit  dans  leur  grou- 
pement. Or,  ce  dégagement  est  toujours  ac- 
compagné d*ane  recomposition  des  deux  flui- 
des, qui  peut  être  suivie,  selon  la  nature  des 
corps  et  la  quantité  d'électricité  devenue 
libre,  d'une  émission  de  lumière  et  de  cha- 
leur, même  lorsque  les  molécules  ne  sont 
pas  séparées.  Il  s'ensuit  que  lorsque  ces  mo- 
lécules sont  ébranlées  ou  séparées  par  la 
percussion,  la  chaleur,  l'action  chimique  ou 
le  choc  électrique,  il  peut  y  avoir  également 
émission  de  lumière.  Or,  comme  ces  causes 
sont  précisément  celles  qui  produisent  la 
phosphorescence,  on  est  naturellement  porté 
à  en  inférer  que  cette  phosphorescence  est 
d'une  origine  électrique. 

I^s  phénomènes  physiologiques  de  l'élec- 
tricité n'ont  point  cessé  d'occuper  les  phy- 
siciens depuis  Galvani,  avec  plus  ou  nioin» 
de  succès,  notamment  par  MM.  Marianini 
et  Matteucci,  mais  sans  qu'il  en  soit  réstilip 
jusqu'ici  des  découvertes  imporianii's  |»'*iii 
la  physiologie.  Il  faut  en  excepter  louirr-n» 
les  phénomènes  de  la  torpille ,  auxi|uiU  tm 
a  reconnu  une  origine  éleciiiuin»,  qu'» 
n'avait  fait  jusque  là  que  soupçtUHW, 

En  examinant  les  cause*  qui  4Wl  'a»- 
rouru  à  l'avancement  de  rélrrimiU.  <a  a<» 
peut  s'cmpôcher  de  rccouutlttt  fip'M  y  a 
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quatre  périodes  pendaDt  chacuDe  desquelles 
cette  partie  de  la  physique  a  reçu  une  cer- 
taine iupulsioo,  conséquence  de  la  décou- 
verte qui  caractériie  chacune  de  ces  pé- 
riodes. 

Première  période  depuis  les  temps  les 
plus  anciens,  où  Too  ne  connaissait  que 
le  pouvoir  attractif  de  Tambre  ou  succin,  et 
de  quelques  substances ,  jusqu'à  la  décou- 
verte des  deux  électricités. 

Deuitème  période,  comprenant  tout  ce 
qui  a  éié  trouvé  depuis  la  fiu  de  la  première 
période  jusqu'à  la  découverte  de  la  pile. 

Troisième  période,  comprenant  tout  ce 
qui  a  été  découvert  depuis  la  pile  jusqu'à 
l'élcctro-magnétisme. 

Quatrième  période;  elle  commence  à  la 
(2écou\erte  d'OErsted,  et  se  termine  à  notre 
époque.  Cette  découverte  a  eu  pour  consé- 
quence :  la  détermination  des  lois  qui  ré- 
gissent les  attractions  et  répulsions  des  cou- 
rants électriques;  Tanaljse  des  elTets  élec- 
triques pruduiis  dans  les  actions  chimiques 
et  de  Taciion  déCnie  de  l'électricité;  la 
(':ins'.ruclion  de  la  pile  à  courants  constants, 
sacs  laquelle  les  forces  électriques  ne  pour- 
raient être  appliquées  aux  besoins  des  arts 
et  de  l'industrie;  enfin  la  substitution  de 
l'électricité  à  petite  tension ,  à  l'électricité 
à  forte  tension,  non  seulement  pour  décom- 
poser \ts  Corps,  mais  encore  pour  les  recom- 
poser. L'impulsion  donnée  à  l'électricité 
jpenJani  celle  période  est  teile,  qu'on  ne 
peut  sa%uir  où  elle  s'arrêtera,  et  quelles 
tu  seront  un  jour  les  cocscquences  pour  la 
Physique,  la  chimie  et  les  sciences  Datu- 
rellcs. 

Les  anciens  a\  lient  ob.^rvé  des  proprié- 
léi  de  raimaot,  auquel  ils  attribuaient  des 
vertus  DiédiciDales.  11  parait  que  les  Qii- 
Dois  avaient  àts  cooGaissances  plus  è:cii- 
dues  que  les  Grecs  et  les  Romains  sur  les 
l'ropriétés  de  l'aimant  naturel  et  arii£ciel  ; 
car  on  prétend  que  plusieurs  siècles  a>act 
l'ère  chrétienne  ils  savaient  qu'une  aiguille 
aimjQtée  librement  suspendue  se  dirigeait 
sensiblement  du  nord  au  sud.  On  c'est  pis 
lien  cerLiin  de  Téf^x^ue  où  cette  pioprieié 
7«.t  coanoe  en  Europe;  oc  sait  sculczneat 
que,  dès  li'^T,  Vasco  «le  Oijn^a ,  na- 
^=£)tcur  poni;(<;i,  fit  uia£e  de  ia  b.ji- 
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sole  lors  de  sts  premières  eipéditions  dâai 
l'Inde. 

La  déclinaison  de  Taiguille  aimantée,  ob- 
servée avant  le  xv*  siècle ,  n'a  bien  été  coo* 
statée  et  étudiée  que  dans  le  xvi*. 

L'inclinaison  a  été  découverte  en  1576  par 
Robert  Norman.  La  construction  des  bar- 
reaux aimantés,  dits  aimants  artiGciels,  ont 
été  un  objet  de  recherches  de  la  part  d*Qn 
grand  nombre  de  physiciens,  particulière- 
ment d'OEpinus  et  de  Coulomb.  Le  fer  n'est 
pas  le  seul  métal  jouissant  de  la  propriélé 
magnétique;  le  nickel  et  le  cobalt  sont 
aussi  dans  le  même  cas.  Les  physiciens  s'at- 
tachèrent particulièrement,  dans  le  sicdt 
dernier,  à  dcnuer  aux  aimants  artificiels  le 
maiimum  d'mtensilé  magnétique;  la  théo- 
rie du  magnétisme  ne  prit  toutefois  un  cer- 
tain développement  que  lorsque  Coulomb, 
en  17S9,  eut  découvert  les  lois  qui  régis- 
sent les  attractions  et  répulsions  magné- 
tiques ,  lois  qui  sont  les  mêmes  que  celles 
des  attractions  et  répulsions  électriques. 

La  détermination  des  ditTérents  éléments 
dont  se  compose  la  résultante  des  forces  na- 
i  gnétiques  terrestres  a  été  depuis  deux  sièdcs 
l'objet  des  recherches  des  physiciens  et  eu 
navigateurs.  On  a  construit  à  cet  effet  des 
appareils  joignant ,  à  une  grande  pcéasim, 
une  manœuvre  assez  facile  pour  que  des  ob- 
servateurs peu  exercés  obtinssent  dctrésnl- 
Uts  sur  l'eiaciitude  desquels  on  pût  comp- 
ter. Les  rechecibes  relatives  au  magnétisme 
te rr esue  sont  faites  auJN>urd  bui  avec  ua 
soin  tel ,  que  l'on  a  é^ard  non  seuleneal 
aui  variaUcvns  qui  sunienneutdans  rinten- 
site  du  magnétisme  des  aiguilles ,  mais  en- 
core à  l'influence  de  la  chaleur  et  à  l'atuafr 
tion  l^^Ie  soi;  dis  vaisseaux  sur  le>qttds 
s>Lt  placés  les  instruments  magcétiqueff 
Suit  des  pièces  de  fer  sâuées  près  des  obier- 
vaU'ires  magnétiques. 

Le  principe  le  p^us  >^;:iple  et  le  plus  euct 
à  l'aide  duquel  en  se  garantit  des  effets  et 
l'attraction  LxmIc  est  uà  à  y .  fiarlov  (M . 
l'article  UiCVATisac). 

Les  observùiivcs  de  déclinaison  n'ant  pM 
cei»e  J'ocv\.(>er  le»  physiciens  ciles  loyagcuif 
.  ùepuis  «ieux  siècles. 

llA'ùey.  en  IIOI,  pub!ia  la  première  eartl 

«'->  .ij.fs  àV^ale  c'e^IioiiM/a;  depuis, plu- 

!  s..'j:s  autres  canes  se  su.  .^ùèrei^t;  maif 

■   :.--?tcTr.c:i:i:B;.ervCi  ;.i€  ccLc  de  \l.  llau^ 
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pinit  en  1787,  parce  qu'elle  oiïrait 
I  le  plus  complet  de  toutes  les  ûb- 
I  de  déclinaison  faites  jusque  là. 
r  vint  ensuite,  puis  M.  le  capitaine 
p  qui  publia,  en  1836,  de  nouvelles 
u  lesquelles  la  déclinaison  de  Tai- 
lanlée  se  trouve  employée  selon  sa 
dtftination,  qui  est  de  faire  connat- 
cdion  du  méridien  magnétique  en 
Iti  points  où  l'observation  a  été 
■r  suite,  la  figure  générale  des  cour- 
wi  U  propriété  d'être  d'un  pôle  à 
;  nëridiens  magnétiques  de  tous  les 
tllei  passent. 

nations  séculaires,  annuelles  et 
I  la  déclinaison  ont  été  l'objet  d'ob- 
I  Bon  interrompues  depuis  1580. 
Ai  Dord  de  Taiguille,  à  Paris,  dé- 
ni de  11*  30';  en  1603,  elle  se 
lami le  méridien  magnétique;  de- 
la  iédioaison  est  devenue  occiden- 
1814,  elle  avait  atteint  son  maii- 
is  elle  a  continué  à  diminuer, 
na  que  les  variations  annuelles 
lia  aimantée  paraissent  se  rattacher 
ioB  du  soleil  à  l'époque  des  équi- 
m  solstices, 
(allons  diurnes,  découvertes  depuis 

Grabam,  ont  été  constamment 
.Eo  Europe,  l'eitrémité  boréale  de 
lariiontale  marcbe  tous  les  jours  de 
Nil,  depuis  le  lever  du  soleil  jus- 
aaa  heure  après  midi,  et  retourne 
■a  Test  par  un  mouvement  rétro- 
maiére  à  reprendre  à  très  peu  près, 
heures  du  soir,  la  position  qu'elle 
eaatin.  Pendant  ce  temps  l'aiguille 
la  slationnairc  et  recommence  le 
I  ses  eicursions  périodiques, 
illations  diurnes  ont  été  également 
aoe  les  différentes  parties  du  globe, 

les  variations  irrégulières  qui  se 
al  lors  de  l'apparition  des  aurores 
a  à  rinstant  des  éruptions  volca- 
des  tremblements  de  terre, 
laiion  de  l'aiguille  aimantée  est 
I  MHimise  il  des  variations  conti- 
ui  font  en  diminuant  depuis  1671 
ilia  époque.  On  les  considère  comme 
Bcace  nécessaire  d'un  changement 
Uitude  magnétique  provenant  des 
t  Tcquateur  magnétique  modifiés 
me  de  la  courbe.  Quant  aui  varia- 
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lions  diurnes,  M.  Hausteen  a  reconnu  que, 
pendant  l'été,  l'inclinaison  était  d*enviroa 
15'  plus  forte  que  pendant  l'hiver,  et  d'en- 
viron 4  ou  5'  avant  midi  qu'après. 

L'intensité  magnétique  du  globe  en  divers 
points  de  sa  surface  a  attiré  l'attention  d'a- 
bord de  Grabam,  puis  d'un  grand  nombre  de 
physiciens  et  de  voyageurs  ;  mais  ce  n'est  que 
de  1798  à  1803  que  M.  de  Humboldt  a  mis 
en  évidence  ce  fait  fondamental  découvert  par 
M.  de  Rossel,  que  l'intensité  magnétique 
allait  en  augmentant  de  l'équateur  au  pôle. 

L'intensité  magnétique  du  globe  décroît 
très  lentement,  à  mesure  que  Ton  s'éloigne 
de  la  terre,  probablement  suivant  la  loi  in- 
verse du  carré  de  la  distance,  comme  les  at- 
tractions magnétiques.  Il  est  à  présumer 
que  les  astres,  la  lune,  le  soleil,  sont  doués 
également  de  la  puissance  magnétique  ;  mais, 
en  raison  de  leur  distance,  ils  ne  doivent 
réagir  que  faiblement  sur  nos  aij;uillfs; 
peut-être  ces  réactions  interviennent-elles 
dans  les  variations  diurnes. 

L'intensité  magnétique  du  globe  est  sou- 
mise aussi  il  des  variations  diurnes  et  an- 
nuelles ;  le  minimum  a  lieu  entre  dii  et  onze 
heures  du  matin,  et  le  maiimum  entre  qua- 
tre et  cinq  heures  de  l'après-midi;  les  inten- 
sités moyennes  mensuelles  sont  elles-mêmes 
variables  ;  l'intensité  moyenne  vers  le  solstice 
d'été  surpasse  de  beaucoup  l'intensité 
moyenne  des  jours  semblablement  placés 
au  solstice  d'été;  les  variations  d'intensité 
moyenne  sont  à  leur  minimum  en  mai  et  en 
|uin,  et  à  leur  maximum  vers  les  équinoxes. 

Pour  discuter  avec  facilité  les  observations 
magnétiques,  non  seulement  on  a  tracé  des 
lignes  d'égale  déclinaison,  mais  encore  des 
lignes  d'égale  inclinaison,  des  lignes  d'égale 
intensité  ou  isodynamiques  et  enfln  l'équa- 
teur magnétique  formé  de  tous  les  points  où 
l'inclinaison  est  nulle.  On  doit  n  M.  Duper- 
rey  la  détermination  pour  1821  de  l'équa- 
teur magnétique  dans  la  presque  totalité  de 
son  cours. 

De  la  Lumière. 

Pendant  les  deux  siècles  qui  viennent  de 
s'écouler,  les  découvertes  en  optique  se  sont 
succédé  rapidement  ;  rlles  se  sont  ralenties 
cependant  vers  la  fin  du  siècle  dernier;  puis 
il  y  a  eu  une  recrudescence  lors  de  la  décou- 
......  j-  I.  ..^i..ic«iïnn.  Ayant  déjà  traité 

1(> 


verte  de  la  polarisation. 
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rirticle  LUuiÈRE,  il  De  sera  quesUon  unique- 
inent  ici  que  de  ses  propriétés  gôDérales,  afin 
de  réunir  dans  un  cadre  très  restreint  les 
bases  de  la  Physique. 

La  détermination  de  Tintensilé  de  la  Lu- 
mière a  beaucoup  occupé  les  physiciens; 
néanmoins  celte  partie  de  Toptique  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  Pholométrie  est  en- 
core la  moins  avancée.  On  a  bien  des  pro- 
cédés pour  comparer  par  appro!iimation  les 
intensités  de  même  couleur,  mais  cc5  procé- 
dés ne  sont  plus  applicables  quand  les  Lu- 
mières sont  de  couleur  diiïérente. 

^uand  un  rayon  tombe  sur  une  surface 
polie,  il  se  réfléchit  en  faisant  un  angle  de 
Tcfleiion  égal  à  Tangie d'incidence;  le  rayon 
incident  elle  rayon  réfléchi  sont  «situés dans 
un  plan  normal  à  la  surface  réfléchissante 
aux  points  de  réflciion.  Ce  phénomène  a  été 
explique  diversement  par  Newton  et  Iluy- 
ghens. 

La  quantité  de  Lumière  réfléchie  diminue 
à  mesure  que  le  faisceau  incident,  ayant 
toujours  la  même  intensité,  s'approche  de  la 
normale  ;  pour  une  même  incidence,  des  sur- 
faces de  natures  difl'érentes  réflérhisscntdcs 
|>ortions  trèsdiiïérentesde  ce  mè.Tie  faisceau. 
Au  moyen  de  ces  principes,  on  explique  sans 
difficulté  tous  les  phénomènes  relatifs  à  la 
réflexion  de  la  Lumière  sur  les  surfaces  ayant 
une  courbure  quelconque. 

Quand  on  fait  tomber  un  rayon  lumineux, 
dans  une  chambre  obscure,  ce  rayon  change 
bientôt  de  place  en  raison  du  mouvement 
diurne  apparent  du  soleil,  inconvénient  dans 
les  expériences  d'optique.  On  y  obvie  au 
moyen  de  rbéliostat  à  Taide  duquel  on  fait 
mouvoir  une  surface  réfléchissante  qui  suitlc 
mouvement  apparent  du  soleil  de  manière  à 
obtenir  des  rayons  réfléchis  toujours  dans  la 
même  direction. 

Tous  les  fuis  qu'un  rayon  de  Lumière  passe 
d'un  milieu  dans  un  autre,  il  est  dévié  de  sa 
direction.  On  dit  alors  qu'il  est  réfracté.  La 
déviation  dépend  de  la  densité  plus  ou  moins 
grande  dunou>cau  milieu  dans  lequel  paçsc 
le  rayon,  de  la  nature  du  corps  réfringent 
et  du  degré  d'obliquité  d'incidence  du  rayon. 
Descartes  a  découvert  la  lot  de  ce  phénomène 
dont  voici  l'énoncé: 

Le  rayon  réfracté,  ainsi  que  le  rayon  inci- 
dent,  sont  dans  un  plan  perpendiculaire  à  la 
iurface;  le  sinus  de  l'angle  d'incidence  et  le 
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sinus  de  l'angle  de  réfraction  sont  dans  nm 
rap(.K>rt  constant  pour  la  même  substaoce 
réfringente  et  quelle  que  soit  l'incidence.  Ce 
rapport  est  l'indice  de  réfraction  que  lai 
physiciens  ont  déterminé  avec  beaucoup  dt 
soin  sur  un  grand  nombre  de  subsluca 
solides,  liquides  ou  gazeuses. 

La  Lumière  est  composée  d'un  grand  nom- 
bre de  radiations  jouissant  de  propriéléf 
distinctes,  telles  que  radiations  luraineases, 
caloriGques  ,  chimiques ,  phosphorogéoi- 
ques,  etc.  On  sépare  ces  radiations  tu  ré- 
fractant un  rayon  solaire  à  travers  un  prisse 
recevant  l'image  sur  une  feuille  de  carton 
blanc,  dans  une  chambre  noire.  On  obtieot 
alors  une  image  allongée  du  soleil,  perpendi- 
culairement aux  arêtes  parallèles  du  prisme, 
composées  des  sept  couleurs  suivantes,  ran- 
gées d'après  leur  réfrangibilitë  :  rouge,  oran- 
gé, jaune,  vert,  bleu,  indigo,  violet,  cette 
dernière  étant  la  plus  réfrangible.  Cette  dé- 
composition de  la  Lumière  est  due  à  rioégale 
réfraugibilité  des  différents  ordres  de  rayons 
lumineux.  Ces  sept  couleurs  ont  été  considé- 
rées par  Newton  comme  simples  ;  mais  plu- 
sieurs physiciens  ont  prétendu  que  le  nombrt 
des  couleurs  simples  pouvait  être  réduit; 
Meyer  n'en  admet  que  trois:  le  rouge,  la 
jaune  et  le  bleu;  Voung:  le  rouge,  le  vert 
et  le  violet.  Brewster  adopte  les  trois  couleurs 
de  Meyer,  et  pose  en  principe  que  le  speelie 
solaire  est  formé  par  la  superposition  de  trois 
spectres,  chacun  de  couleur  homogène  dn 
même  étendue',  mais  dans  lesquels  le  maxi- 
mum d'intensité  n'est  pas  placé  de  la  oiêfflt 
manière. 

En  reportant  sur  un  même  point  les  rayons 
diversement  colorés  du  spectre,  on  reforma 
de  la  lumière  blanche. 

Le  spectre  solaire,  vu  avec  une  lunette, 
parait  sillonné  transversalement  par  un  grand 
nombre  de  raies  ou  bandes  noires  très  étroi- 
tes, observées  la  première  fois  par  Fraucn* 
hofl'er.  Ces  raies  sont  inégalement  répartie! 
dans  l'intérieur  du  spectre,  et  on  n'en  compU 
pas  moins  de  six  cents,  parmi  lesquelles  on 
en  distingue  sept  plus  faciles  à  reconnallfe» 
une  dans  chaque  couleur. 

Les  raies  de  la  lumière  directe  du  »• 
leil  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  to- 
mière  des  planètes,  de  la  lune ,  des  Duagm»* 
de  l'atmosphère  ,  tandis  que  la  lumière 
étoiles  ,  des  flammes,  de  l'clectncilév 


PHY 
nies  disposée!  d'une  autre  ma- 

omposition  de  la  lumière ,  sa  ré- 
M  rérraclion  produisent  différeuts 
Mtatmospliériques,  parmi  lesquels 
une  particulièrement  Tarc-en-ciel, 
eC  les  parhélies. 

s-del  se  produit  toutes  les  fois 
Iditeur,  tournant  le  dos  au  soleil, 
m  Buage  placé  en  face  de  lui ,  et 
•VI  eo  pluie.  Il  est  dû  aux  actions 
t  et  la  réfraction,  de  la  décompo- 
êm  U  réflexion  de  la  lumière  dans 
«de  pluie. 

les  foot  des  couronnes  brillantes 
lirtment  colorées  qui  entourent 
Itle  disque  du  soleil  ou  de  la  lune. 
napris  entre  les  bords  de  l'astre 
inr  des  cercles  lumineux  est  d'un 
falcnfe  ou  d'un  bleu  plus  foncé 
de  l'aimoâphère.  On  attribue 
à  la  présence  dans  Tatmo- 
l%mlles  déglace,  dans  lesquelles 
•••réfracte. 

Mlies  ou  faux  soleils  se  montrent 
Il «ir  Tborizon  pendant  les  balos 
I  kauleur  que  cet  astre  ;  ces  images 
Mfs  unies  les  unes  aux  autres  par 
Manc,  pareillement  horizontal, 
léle  est  au  zénith.  Ce  cercle  suit 
■•Dt  apparent  du  soleil.  Les  images 
^i  paraissent  sur  le  cercle,  du 
té  fne  le  soleil,  présentent  les  cou< 
'ave-en-ciel,  et  quelquefois  le  cercle 
lilt  coloré  dans  la  partie  qui  les 
Les  images  situées  du  côté  opposé 
mn  incolores  ;  celles-ci  doivent  être 
fêx  réflexion  ,  ainsi  que  le  grand 
;  les  autres  par  réfraction  dans  les 
vésiculaires  qui  se  trouvent  dans 
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les  parties  du  spectre  ne  Jouissent 
itees  propriétés  coloriGques;  elles 
MfMeotant  du  violet  au  rouge. 
I  a  fixé  le  maximum  dans  le  rouge, 
éêmê  la  bande  obKure  qui  le  suit, 
ck  •  observé  que  la  position  du 
ifarîe  avec  la  nature  du  prisme  ré« 
M.  MelloDi,  enGn,  a  reconnu  que  ce 
I  esi  d'autant  plus  écarté  du  Jaune 
m^tt  que  la  matière  du  prisme  est 
Mnaane,  et  qu*il  existe  un  spectre 
•p  CMiBe  UD  spectre  lumineux. 


On  a  constaté  également  Texistence  d'un 
spectre  chimique  en  faisant  réagir  les  di- 
verses parties  d'un  spectre  solaire  sur  une 
matière  impressionnable ,  telle  que  le  chlo- 
rure d'argent.  On  a  trouvé  que  la  portion 
active  du  spectre  s'étend  non  seulement  à 
travers  l'espace  occupé  par  le  violet^  mais 
encore,  à  un  degré  égal ,  à  pareille  distance 
environ,  au-delà  du  spectre  visible.  Chaque 
substance  impressionnable  agit  différem- 
ment; ainsi  ce  ne  sont  pas  les  mêmes  por- 
tions de  spectre  qui  exercent  sur  chacune 
d'elles  des  actions  chimiques. 

Les  sels  d'argent  soumis  à  l'influence  de 
la  lumière  solaire  jouissent  d'une  pro- 
priété remarquable,  qui  consiste  en  ceci:  a 
partir  de  la  limite  d'action  du  spectre  ordi- 
naire qui  agit  sur  ce  sel  jusqu'au  rouge,  il 
existe  des  rayons  chimiques ,  dont  la  seule 
fonction  est  de  continuer  une  réaction  chimi- 
que commencée. 

Le  pouvoir  phosphorogénique  des  rayons 
solaires  est  celui  en  vertu  duquel  certains 
corps  deviennent  lumineux  par  insolation. 
On  a  reconnu  l'existence  de  spectres  phos- 
phorogéniques  analogues  aux  spectres  calo- 
riûques. 

Quand  un  faisceau  de  rayons  solaires 
tombe  sur  une  lentille,  les  rayons  diverse- 
ment colorés,  à  cause  de  la  difl'érencede  ré- 
frangibilité,  convergent  vers  des  points  diffé- 
rents de  l'axe,  et  produisent  ainsi  un  certain 
nombre  de  foyers.  C'est  à  cette  diffusion  de 
couleur  qu'est  due  l'aberration  de  réfrangi- 
biliié,  que  l'on  corrige  au  moyen  de  l'a- 
chromatisme, découvert  par  Jean  Dollond 
en  1757.  La  lentille  qu'il  construisit  et  qui 
était  à  peu  près  achromatique,  était  compo- 
sée d'une  lentille  biconvexe  en  crown-glass, 
et  d'une  lentille  biconcave  en  flint-glass. 
Ce  procédé  a  été  depuis  perfectionné. 

Newton  est  le  premier  qui  ait  avancé  que 
les  rayons  lumineux,  après  avoir  traversé 
toutes  les  parties  de  l'œil ,  communiquent 
un  ébranlement  aux  nerfs  optiques  par  l'in- 
termédiaire de  la  rétine ,  d'où  résultent  les 
sensations  de  la  lumière.  L'explication  du 
phénomène  de  la  vision  repose  donc  sur  la 
connaissance  parfaite  de  la  structure  de 
l'œil.  La  lumière  éprouve  une  telle  action 
en  traversant  cet  organe,  qu'elle  vient  pein- 
dre les  objett  extérieurs  sur  la  rétine,  sans 
qu'ils  soient  environnés  d'auréoles  de  di- 
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adÛDt  l'action  de  la  lumière  pola- 
r  les  corps  doués  de  la  double  ré- 

II.  Arago  Tut  conduit  à  une  classe 
Miènes  des  plus  remarquables  et 
iiltnt  en  une  série  de  couleurs  sem- 
i  celle  des  anneaui  colorés.  Les 

m  mani restent  lorsqn*un  faisceau 
•polarisés  traverse,  suivant  des  di- 

ptftîculières ,  des  lames  plus  ou 
liMes  de  substances  birérringentes. 
éê  ces  lois  a  occupé  tous  les  pby- 

■  flus  distingués  de  celte  époque, 
travaux  ont  conduit  à  une  série 
M»  de  faits  qui  peuvent  être  divisés 
pHlîes  :  i*  teinte  colorée  des  lames 
ÉM;  2^  anneaui  colorés  des  lames 
ta  ;  3*  polarisation  circulaire  ; 
m  été  corps  irrégulièrement  agré- 

fttion  de  la  lumière  polarisée. 
éiHérentes  parties  ont  été  trai- 
LDHiÈBE,  il  est  donc  inutile 
irtr*  £o  résumé,  l'optique  nous  pré- 
El  périodes  ;  la  première  comprend 
rit  été  découvert,  jusques  et  y  com- 
cwtcs  qui  a  jeté  les  bases  de  la 
•;  Il  deuxième,  depuis  la  première 
M CMnroencement  de  ce  siècle;  la 
I9  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  la 
Itde  la  polarisation. 
■ft article,  notre  but  a  été  de  pré- 

■  précis  très  concis  des  progrès  de 
pi  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
Mire  époque,  afin  que  le  lecteur 

■  ^Mlqoes  instants  avoir  une  idée 
Met  Tétat  actuel  de  cette  science. 

(Becquerel.) 
n.  looL. — Scopoli  a  signalé  sous  ce 
HW  ao  Entozoaire  d'un  genre  iné- 
iAris  de  U  trachée-artère  de  quel- 
«.Cest  un  des  nombreux  Pseudfael- 
iMt  il  est  question  dans  les  ouvrages 
lit  aiédicinale.  Cette  erreur  a  été 
ligaalée  par  Malacarne,  et  démon- 
lard  par  Blumeobacb.  (P.  G.) 
,  Lour.  (F/,  cochinch,,  I, 
—  Synonyme  de  WalUsneria^ 
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OCALYCIUll ,  Vest.  (  m  Flora , 

.  409  ).  BOT.  ra.  —  Synonyme  de 

faMi.SalUb. 

8CALYMNA  {fy^n,  vessie;   xa- 

aveloppe).  bot.  ra.  —  Genre  de  la 

■  Ljlhranéet ,  tribu  des  Légers- 


trœmiées  établi  par  Pohl  (  Plant,  BrasU,^ 
p.  99).  Arbres  du  Brésil.  Voy,  LYiHtAUKEa. 
*PHYSOCALY\  (ytîoti,  vessie;  sâ- 
Xv^ ,  calice),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Scropbularinées ,  tribu  des  Gé- 
rardiées,  établi  par  Pohl  {Plant,  Brasil.l, 
65,  t.  53).  Arbrisseaux  du  Brésil.  Voy.  scao- 

PBOLARIlfiES. 

PUYSOGARPIDIUM,  Reicbenb.  {Consp. 
192).  bot.  PB.  —  Synonyme  de  Physocaf' 
pum,  DC. 

PnYSOCARPUM ,  DC.  (Prodr.  I).  bot. 
PB.  —  Voy.  THALicTBua ,  Toumcf. 

PHYSOCARPUS,  Cambell.  (m  Annal. 
se.  nal.f  I,  229).  bot.  ph.  —  Voy.  spia^A, 
Linn. 

PHYSOGLiENA,  G.  Don.  (  Sysl.,  lY, 
470  ).  BOT.  PH.  —  Syo.  de  Hyoscyamus^ 
Toornef. 

*PHYSOO0ELUS  (  vvaofi» ,  enfler  ;  «eû- 
;ioy ,  creux).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  hétéromères,  famille  des  Sié- 
oélytres,  tribu  des  Hélopiens,  formé  par  De- 
jean  (Catalogue,  3«  édit.,  p.  233),  avec  une 
espèce  des  États-Unis  à  laquelle  il  donne  le 
nom  de  P.  inflatus.  (C.) 

«PHYSOCORYNA  (  7v«<^ ,  enfler  ;  se- 
pvvvi ,  massue),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentamères  ,  tétramères  de 
Latreille ,  de  la  famille  des  Cycliques  et  de 
la  tribu  des  Cassidaires  hispites ,  formé  par 
nous  et  adopté  par  Dejean  {Catal.,  3*  édit., 
p.  389),  qui  en  mentionne  trois  espèces:  les 
P.  coslata ,  scabra  et  clavicomis.  Les  deux 
premières  sont  originaires  du  Brésil ,  et  la 
troisième  se  trouve  à  Cayenne.  Leurs  étuis 
sont  dilatés  et  tronqués  à  Textrémité,  et  les 
antennes  courtes,  avec  la  nuMue  un  peu 
aplatie.  (C.) 

PHYSODACTYLA  (^a«»,  j>nfle  ;  4ax- 
xvïoç ,  doigt),  ne.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères,  de  la  famille  des 
Malacodermes  et  de  la  tribu  des  Cébrionite5, 
créé  par  Fischer  de  Waldbeim  {Lellre  sur  te 
Physodactyle,  nouv.  gen.  de  Col.  élatéroide, 
183i),  adopté  par  Guérin-Méneville  (  Icon. 
du  Règ.  ontm.  de  Cuvier ,  pi.  f  4  ,  f.  1  )  et 
par  Latreitle  {Annales  de  la  Soc.  entom.  de 
France,  t.  III,  p.  165).  Il  se  compose  de 
deux  espèces  du  Brésil  :  des  P.  Uenningii 
FiKber,  et  Besckii  Mann.  Perly  a  fait  con- 
naître la  première  sous  les  noms  générique 
et  spédfiqaede  Drepanidiuselavipes[Peiect. 
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an.  art. ,  p.  15 ,  pi.  5 ,  f.  15  ).  Ce  genre  a 
pour  i:araclères  :  Corps  ovaliirc  ;  antennes 
plus  courtes  que  la  tête  et  le  corselet,  per- 
foliées,  insérées  sur  les  côtés  d'un  chaperon 
froDUl,  élevé  et  arrondi  ;  pattes  très  robus- 
tes, les  postérieures  surtout,  à  cuisses 
grosses ,  à  jambes  courtes  »  triangulaires  ; 
dessous  des  trois  premiers  articles  des  tarses 
oCTraot  chacun  une  palette  membraneuse. 

(C.) 

«PHYSODERA  (yu(j«« ,  j'enfle  ;  iil(,a  , 
cou).  1X8. — Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  de  la  famille  des  Cara- 
biques  et  de  la  tribu  des  Troncatipennes , 
créé  par  Escbscbollz  {Zoological  ailcHj  1829, 
p.  8,  L  8,  fig.  G),  adopté  par  Gray  (7^ 
animal  A'in^dom,  pi.  8,  f.  29)  et  par  Hope 
{Coleoplerisi'smanwilt  t.  I,  p.  85).  Le  type, 
la  P.  DejeantiEsch.,  est  propre  aus  lies  Phi- 
lippines. Dejean  Ta  comprise  dans  le  genre 
Ubia.  (C.) 

«PUYSODERMA (^ûva,  iiésicule  ;  «^(ppa, 
peau).  BOT.  CR.  —  Genre  de  Champignons 
de  la  famille  des  Lrédinées ,  créé  par  Wal- 
roth  (F/,  gemi.^  Il,  p.  92),  raraclériié  par 
des  spores  simples ,  volumineuses,  opaques, 
développées  dans  le  parenchyme  des  feuilles 
sur  lesquelles  elles  forment  de  petites  pus- 
tules. 

ht  Physoderma  Eryngii  ^  qui  a  été  figuré 
par  Corda  {Icon.  fung,,  III,  p.  3,  tab.  1, 
iig.  8),  forme,  à  la  face  inférieure  des 
feuilles,  de  petites  pustules  arrondies  ou 
anguleuses,  qui  se  déchirent  irrégulière- 
ment et  d'une  couleur  d'un  violet  roux.  Les 
spores  sont  jaunâtres,  pulpeuses,  sans  forme 
constante,  sessiles  ou  munies  d'un  court 
pédicule  ;  leur  épispore  est  jaune  et  le  noyau 
blanc.  La  figure  que  je  viens  do  citer  re- 
présente bien  les  filaments  du  Clinode  aux- 
quels les  spores  sont  attachées.  Wallroih  en 
a  décrit  trois  autres  espèces  qui  croissent  sur 
les  feuilles  de  VAlisma  Planiago ,  de  Tiis- 
gopodium  Podagraria ,  et  sur  différentes  es- 
pèces de  Chénopodées.  (Lkv.) 

PHYSODES.  causT.  —  Synonyme  d'Ido- 
lée.  Voy.  ce  mot.  (U.  L.) 

«PllYSODEUTERA  (yvaaw,  s'enfler;  ^(C- 
<<<>e;,  deuxième),  iks.  —  Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères  pentamères,  de  la  famille 
et  de  la  tribu  des  Cicindélides ,  créé  par 
Th.  Lacordaire  {Révision  de  la  famille  des 
Cicindélides,  1S42,  p.  31),  qui  lui  donne 
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pour  type  la  P.  adonis  de  L.  Br.,  espèce  ori- 
ginaire de  Madagascar,  et  qui  est  caracté- 
risée par  l'élargissement  du  pénultième  ar« 
ticle  des  palpes  labiaux  et  la  petitesse  du 
dernier.  Son  menton  offre  une  petite  deat 
'  au  milieu  de  l'échancrure.  Cet  Insecte  a  » 
du  reste,  le  faciès  des  Odontocheila,    (C.) 

*PHYS0D1UM  (fvvw^y};,  venteux).  BOT. 
PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Byttaé* 
riacées ,  tribu  des  Dombeyacées ,  établi  par 
Presl  {in  Reliq.  Hœnk.,  H,  150,  t.  12). 
Arbres  ou  arbrisseaux  du  Mexique,  l'oy. 

BYTTMKRIACÉES. 

*PUYS0GAST£R(7UTdi«»,  enfler;  yâf 
Tvip,  ventre),  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  hétéromères ,  de  la  famille  des 
Mélasomes  et  de  la  tribu  des  Piméliaircs» 
formé  par  Latreille,  adopté  par  Dejean  {Cû^ 
talogue,  3*  éd.,  p.  190),  par  Hope  (Coleop(#- 
risl's  tnanual,  t.  III,  p.  1 18)  et  parM.Guéria 
Méneville  {Mag.  zool.  1834).  Quatre  espèen 
rentrent  dans  ce  genre  :  les  P.  fom«iloiiit, 
mêlas  {Mendociniu  Lat.),  eumolpoides  Lac.» 
et  Silbertnannii  Buqt.  La  première  et  It 
quatrième  sont  originaires  du  Chili,  et  kl 
deuxième  et  troisième  du  Tucuman.   (C) 

«PUYSOGRADES.  acal.,  holl.  —  Nom 
proposé  par  M.  de  Blainville  pour  un  ocdft 
d'animaux  qu'il  croit  devoir  classer  aieclet 
Malacozoaires  ou  Mollusques,  au  lieu  d'en 
faire  une  famille  d'Acalèphes,  comme  Eschi- 
chollz,  qui  les  nomme  Physophorides.  Cet 
ordre,  qui  comprend  les  genres  Phyulc» 
Physophore,  Dipbyse,  Rbizophyse,  Apolé- 
mie,  Sléphanomie,  Protomédée  et  Rhodo- 
physe,  est  caractérisé  ainsi  par  M.  de  Blain- 
ville :  Corps  régulier,  symétrique,  bilaté- 
ral, charnu,  contractile ,  souvent  fort  long» 
pourvu  d'un  canal  intestinal  complet,  avec 
une  dilatation  plus  ou  moins  considérable» 
aérifère;  une  bouche,  un  anus,  l'un  et  Taa- 
tre  terminaux ,  et  des  branchies  anomales 
en  forme  de  cirrbes  très  longs,  très  contrac- 
tiles, entremêlés  avec  les  ovaires.    (Du.) 

«PUISOLOBIUM  (y>;<^,  Tessie;  ^.^it., 
gousse).  BOT.  FB.  — >  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses-Papilionacées,  tribu  des  Pfct- 
séolées,  établi  par  Bentham  (in  Hùgel.  M. 
Archiv.f  t.  2).  Arbrisseaux  de  la  NouTcllt- 
Hollande.  Voy.  legi mineuses. 

«PHYSOMEULS  (^vai;,  enflure  ;  ,np«;, 
cuisse).  1RS.— Genre  de  l'ordre  des  Hémipcè- 
res  hétéroptères,  tribu  des  Lygéens»  établi 
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rmeUter  {EntomoL,  II).  L*espèce 
qae,  Phys.  grossipes  Fabr.,  habite 

lllEBUS(9V7a«»,  s>nfler;  fi-^poç, 
i.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
Slrainères ,  de  la  raroille  des  Cur- 
fODatocères,  et  de  la  division  des 
Iffides  baridides,  créé  par  nous  et 
QNiherr  {Gênera  et  sp.  Curculion. 
Ul,  p.  268),  avec  une  espèce  de 
lef.  calandroides  Cb.  Sch.  Cet 
t  entièrement  noir ,  a  la  forme 
tophorus,  et  se  rapproche  des  Ba- 
kis  il  se  distingue  des  uns  et  des 
•etcubses  très  rcndées.  (C.) 
INOTA  (fv^aci ,  enfler  ;  vuto;  , 
•>  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
lanèrei,  tétramères  de  Latreille, 
Ht  des  Cycliques  et  de  la  tribu 
lires,  établi  par  nous  et  adopté 

I  {Colalogue,  t.  III,  p.  398),  qui  y 
m  ciiq  espèces  suivantes  :  P.  alu- 
tmMJidn,  fuscata,  A-Uneala  et  in- 
;  la  première  est  du  Mexique,  la 
éi  Tucuman ,  et  les  trois  autres 

II  du  Brésil.  (C.) 
INYCIIIS  («pv^oî»,  8>naer;  £vv^, 
k  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
pMUmères ,  tétramères  de  La- 
la  famille  des  Cycliques,  et  de  la 
Jikttes,  formé  par  Dejean  {Cala- 
ULt  p.  408),  avec  une  espèce  du 
apportée  par  M.  Cailliaud  de  Nan- 
I  O^iean  nomme  P.  africana,  (C.) 
on.  Lcui!f .  —  Genre  proposé  par 
I  peur  des  animaux  à  corps  enflé, 
ODTert  de  tubercules  prenants, 
ache  et  Tanus  opposés  et  tcrmi- 
mimaux,  que  Tautcur  avait  trou- 
edies  de  Sicile,  et  dont  il  fait  une 
rt,  les  Proctoliat  ne  sont  peut-être 
riMMe  que  des  Holothuries.  (Du.) 
OPALPA (<pu9a6),  s'enfler;  paU 
pe).  iNS.  —  Genre  de  Tordre 
ttéres  subpentamèrcs ,  tétramères 
le,  famille  des  Cycliques  et  tribu 
icitef ,  formé  par  Dejean  {Catal.  » 
399),  et  qui  ne  se  compose  encore 
espèce,  la  P.  nysa  Buquet;  elle 
a  nie  de  Java.  (0.) 
IPBORA  et  PHYSSOPHORA 
lie;  y (p«#,  porter).  ACAL.  —  Genre 
i  fiphooophores  d'EKbscboltz , 
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donnant  son  nom  à  la  famille  des  Pbyso- 
phorides  de  cet  auteur,  qui  le  caractérise 
ainsi  :  Animal  à  corps  mou,  gélatineux,  flot- 
tant, terminé  par  une  vessie  aérifère  et 
muni  de  deui  rangées  alternes  de  pièces 
cartilagineuses,  creusées  d*une  cavité  nata- 
toire ,  et  portant  des  tentacules  rameux ,  à 
la  base  desquels  se  trouvent  des  vésicules 
allongées  et  amincies,  remplies  de  liquide. 
Escbschoitz  le  distingue  des  Apolemia,  qui 
sont  également  pourvues  de  réservoirs  de 
liquide  en  forme  de  vésicules  allongées  et 
amincies  à  la  base  des  tentacules,  parce  que 
ces  vésicules  prennent  naissance  toutes  au 
même  point  et  entourent  les  suçoirs  et  les 
tentacules  cachés  derrière  elles,  et  parce  que 
surtout  les  tentacules  ont  beaucoup  de  pe- 
tits rameaux.  C*est  Forskahl  qui  établit  le 
genre  Physophore  pour  une  espèce  de  la  Mé* 
diterranée,  P.  hydrostatica,  longue  de  4  cen- 
timètres, avec  les  organes  natateurs  trilobés, 
et  ayant  le  canal  nourricier  et  quatre  longs 
tentacules  rouges.  Pérou  et  Lesueur  en  dé- 
crivaient une  seconde  espèce,  P.  nusonerna^ 
de  Tocéan  Atlantique,  longue  de  11  centi- 
mètres. 

Lamarck  adopta  ce  genre  en  le  nommant, 
par  erreur  sans  doute,  Physsophora ,  et  il 
le  plaça  dans  sa  première  division  des  Ra- 
diaires  mollasses  et  lui  assigna  un  corps 
libre,  gélatineux,  vertical,  terminé  supé- 
rieurement par  une  vessie  aérienne  et  avec 
des  lobes  latéraux,  distiques,  sub-trilobés 
vésiculeux  ;  la  base  du  corps  est  tronquée , 
perforée ,  entourée  d*appendices,  soit  corni- 
formes ,  soit  dilatés  en  lobes  subdivisés  et 
foliiformes,  et  porte  des  filets  tentaculaires 
plusou  moins  longs.  MM.Quoy  etGalmard, 
pendant  le  voyage  de  VUranie,  trouvèrent 
une  troisième  espèce  ,  la  P.  Forskaldii^ 
d'après  laquelle  M.  de  Blainville  se  trouva 
conduit  à  rapprocher  ces  animaux  des  Mol- 
lusques dans  son  ordre  des  Physogrades. 
Ces  mêmes  naturalistes  en  trouvèrent  une 
quatrième,  P.  ausiralis^  pendant  Texpé- 
dition  de  VÂHrolahe,  M.  Lesson  en  a  décrit 
une  cinquième ,  P.  dislicha ,  et  a  rapporté 
au  même  genre  la  Stephanomia  tecium  et 
la  Capulita  Bardwich,  de  MM.  Quoy  et 
Gaimard.  Ce  genre  forme  seul  la  cinquième 
tribu  de  la  famille  des  Physophorées  de 
M.  Lesson ,  qui  caractérise  ainsi  la  tribu  de 
ce  nom  :  Vessie  aérifère  ovalairc ,  perforée 
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aa  sonmet ,  tapportiot  une  lige  creuse  et 
porUot  sur  les  côtés  desorgiDcs  nauteurs, 
creux ,  ouverts  ou  Cermés  par  des  soupapes  ; 
avec  la  partie  inférieure  du  tube  évasée  eo 
uoe  cuterture  arrondie ,  sur  le  rebord  de 
laquelle  s'atucbent  des  sacs  stomacaux  al" 
longés,  terminés  par  des  suçoirs.      (Du.) 

*  PniSOPHOUlDES.  ACAL.  —  Famille 
d'Acalèpbes  sipbonopbores  d*£scbsdioIu , 
cumpreoant  des  animaux  doDt  le  corps  est 
m-jii  et  muni,  à  une  de  us  eitrémités,  d'une 
vcisie  remplie  d'air,  souvent  entourée  de 
pièces  cartilagineuses ,  qui,  dans  plusieurs 
genres,  sont,  en  outre,  creusées  décapités 
oautoires.  Les  Pbysopborides  se  distinguent 
des  Dipbjides ,  p^rce  que  leurs  organes  di- 
gestifs ne  sont  point  intimement  nois  aux 
pièces  cartilagineuses ,  ei  par  leur  vessie 
pleine  d*air,  qui  les  soutient  à  la  surface  des 
eaux.  A  partir  de  cette  vessie ,  le  corps  se 
enntiaue  ordinairement  comme  un  canal 
nourricier  pourvu  de  plusieurs  trompes  ou 
suçoirs,  et  portant  aussi  un  grand  nombre 
de  tentacules  qui  présentent,  dans  chaque 
genre,  une  structure  différente.  Tantôt  ce 
sont  des  ûlaments  simples  roulés  en  tire- 
bouchon  ou  garnis  de  suçoirs  mamelonnés, 
tantôt  ils  portent  des  rameaux  déliés  qui 
peuvent  eux-mêmes  aussi  être  simples  o« 
être  terminés  par  un  renflement  prolongé  en 
deux  ou  trois  pointes.  Quelques  genres  sont 
caractérisés  aussi  par  la  présence  de  petits 
réservoirs  situés  de  liquide  à  la  base  des  ten- 
tacules. Les  pièces  cartilagineuses  transpa- 
rentes qui,  en  nombre  variable ,  entourent 
le  conduit  nourricier  sont ,  dans  quelques 
genres,  toutes  pareilles;  tantôt  sans  ca- 
vité, tantôt  creusées  d'une  cavité  natatoire, 
et  destinées  à  servir  d  organes  locomoteurs, 
en  se  contractant  pour  chasser  Teau  qu'elles 
contiennent.  D'autres  Pbysopborides  ont, 
auprès  de  la  vessie  aérifère,  des  pièces  creu- 
sées d'une  cavité  natatoire,  et  disposées  sur 
deux  rangs  alterner,  tandis  que  le  reste  est 
entouré  de  pièces  diversiformes  sans  cavité 
et  irrégulièrement  placées.  Les  pièces  natn- 
ioires  cartilagineuses  des  Pbysopborides  se 
détachent  du  corps  avec  une  eitrème  faci- 
lité ;  et,  cooseivant  encore  un  peu  de  con- 
tractiliié,  elles  ont  pu  être  prises  pour  des 
animaux  distincts;  tels  sont  les  prétendus 
genres  Cuneolaria,  Ponlocardia,  G/c6a,  etc. 
Parmi  les  Physophorides,  EschKboltz  forme 


f  une  division  particulière  avec  les  geacci 
Discolabe  et  Pbysalie,  qui  ont  le  corps  mon, 
nu  ou  sans  pièces  cariiiasmcuses,  et  qni 
diflerent  parce  que  la  messie  du  premier  est 
ronde,  sans  crête,  et  celle  du  secondes 
obîoDgue  et  surmontée  u'une  crête.  Puis  i 

;  place  le  genre  Siepha nomie  comme  appendiet 
à  uoe  première  division  comprenant  sept 
genres,  tous  pourvus  de  pièces  cartilarnsea- 
ses.  Les  trois  premiers,  Apolania^  tU^tê' 
phora  et  IJippopoàium  ou  Prototneidea ,  ont 
des  réservoirs  de  liquide  situés  à  la  base  éts 
tentacules,  qui  sont  simples  pour  le  premier, 
et  rameux  pour  le  second,  ou  à  la  baseëif 
rameaux  des  tentacules  du  troisième.  Ui 
autres  sont  dépourvus  de  réservoirs  de  li- 
quide, et  se  distinguent,  parce  que  le  genn 
lUUzophysa  seul  a  les  tentacules  aimplci, 
tandis  que  les  autres ,  à  tenucules  rameux, 
sont  des  Epibulia  si  les  rameaux  aant  dt 
simples  filaments,  ou  des  Agalmm  s*ili  soni 
terminés  par  un  renflement  a  deux  pointes, 
ou  des  Alhorhytia{Rfyidopkysa,  Bl.)  si  lercn» 
flement  terminal  a  trois  pointes.  M.  Brandi 
a  divisé  la  famille  des  Physophorides  en 
quatre  sous-familles,  qui  sont  :  1*  lesPhy- 
sophorés,  ayant  au-dessous  d*une  petite  ves- 
sie nue  deux  séries  distiques  de  cartHagH 
neuses  bil(»bées,  creusées  chacune  #*ane  ca* 
vite,  et  dont  les  tentacules  sont  composés; 
2*  les  Rhizophyses;  3*  les  Agalmiécs;  et 
4*  les  Antbophysides.  M .  Lesson  enfln  nomma 
Physophorées  une  partie  seulement  de  eei 
Acalèphes ,  et  en  fait  une  famille  ëo  même 
valeur  que  les  Médusaires ,  c*est-À-dire  ua 
ordre,  en  leur  consacrant  le  cinquième  livra 
de  son  Histoire  des  Acalèpkn.  Les  Stéfèa* 
nomies  et  les  Pbysalies  forment  deux  aotrtf 
familles.  11  les  déûnit  comme  ayant  une  lâft 
cylindrique,  verticale,  creuse,  terminée  par 
une  vessie  aérienue  avec  uoe  ouverture  en 
soupape,  ou  donnant  attache  à  des  ampoolff 
aériennes  latérales,  diversiformea ,  entre* 
mêlées  de  sacs  stomacaux  dilatables,  monif 
de  suçoirs  ou  terminés  par  des  paquets  dt 
suçoirs  entremêles  de  vrilles  et  do  looia- 
cules  cirrhigères,  et  des  appareils  naiatcoc» 
de  formes  très  varices  et  diven^roent  crtu* 
§és  en  canaux  aériens  ;  et  enfin  des  paqoaH 
d*ovaires  placé»  a  la  base  des  estonsacs  exsic» 
liles.  II.  Lessoa  divise  les  Ptaysoplioffdtsen 
sept  tribus,  dont  les  trois  premières, 
physes ,  Discolabes  et  Argèles ,  c 
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cioq  genres,  préfentent  une  Testie  aërienne 
MDs  organes  DaUteurs;1aqaatrièriie  tiiba, 
celle  des  Âtborjbies,  comprenant  les  genres 
Alhorjbie  et  Anthopbyse,  a  des  organes  na- 
uteurs  pleins  à  la  base  de  la  vessie  ;  la  cin- 
quième, celle  des  Physophorées,  comprenant 
le  seul  genre  Physophora ,  n*a  que  des  or- 
ganes natateurscreui;  la  siiiènte,  celle  des 
Agalmées,  a  des  organes  nataleurs  creui  et 
des  pièces  accessoires  pleines  et  diversiror- 
mes  à  la  base  de  la  vessie;  la  septième  en- 
fin ,  celle  des  Apolémies ,  a  des  vessies  aé- 
riennes nombreuses,  entremêlées  de  sacs 
itomacaui,  de  suçoirs,  de  vrilles,  d*or- 
ganes  locomoteurs  creux  ou  pleins ,  portés 
sur  de  longues  tiges  creuses  à  Tintérieur. 

(!)uj.) 

PHYSOPODIUM  (<pv(Ta,  enflure  ;  «ovç , 
«é^oç,  tige).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Lythrarlées?,  établi  par  Desvaux  (m 
Annal,  se.  tiat.,  IX,  403).  Arbrisseaux  de 
nie  Bourbon.  Voy.  lttbbabiêes. 

«PHYSOJRHINUS  (  ?vaa ,  enflure  ;  p/y , 
nez),  iifs.  —  Genre  de  Tordre  dts  Coléop- 
tères pentamères,  de  la  famille  des  Ster- 
noxes  et  de  la  tribu  des  Étatérides ,  formé 
]Mr  EscbKboItz,  adopté  par  Dejean  {Catal., 
3«  édit.,  p.  97),  et  par  Germar  (  Zeilschrift 
fur  die  Entomologie^  t.  2,  1840,  p.  245). 
n  se  compose  de  4  ou  5  espèces  de  TAmé- 
rique  équinoxiale;  les  types  sont  les  P.  fia- 
viceps  Fer  t.  et  2can(/iocsphaIus  Gr.;  ces  es- 
pèces sont  peut-être  identiques  avec  les  P. 
hisligma  et  ctrcmndattts  De].  (C.) 

«PHYSOSCELIS  (rv(rot,  enflure;  9xt\U, 
Jambe),  ins.  —  Genre  de  Tordre  dee  Hymé- 
noptères ,  tribu  des  Crabronlens,  groupe  des 
Crabronites ,  établi  par  MM.  Lepeletier  de 
Saint-Fargeau  etBruUé,  et  que  M.  Blanchard 
{Hist.  det  Ins. ,  édit.  Didot)  ne  sépare  pas 
des  Cràbro  proprement  dits.  Voy.  crabrgii  . 

^PHYSOSIPHON  (9V9CC,  enflure;  ai- 
f«iff ,  tige).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fainine 
det  Orchidées,  tribu  des  Pleurothallées,  éta- 
]>1i  par  Lindiey  {in  Bot.  Reg,^  n.  1797). 
Herbes  de  TAmérique  tropicale.  Voy.  oacei- 

SÉKS. 

PBYS0SPERMUM(9v(ra,  enflure  ;  an/p- 
fuif  graine),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
de»  OmbelUrères,  tribu  des  Smyrnées,  établi 
par  Cussone  {in  Hem.  Soc.  medie.  Paris.  ^ 
i782,  p.  279).  Herbes  de  TEurope  et  de 
TAsie.  Voy.  osbillifères. 
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PHYSOSPERllUM ,  Vel.  «t  Lagasc. 
{Amen,  nat.,  il,  75,  97).  bot.  ph.  —  Syn. 
de Pfetiroipermtim,  Hoff m. 

*PHYSOSTEGIA  (yw^a,  enflure;  er^, 
toit),  bot.  PB.—  Genre  de  la  famille  des  La<« 
biées ,  tribu  des  Stacbjdées,  établi  par  Ben- 
tham  (Uhiat.,  504).  Herbes  de  TAménqua 
boréale.  Voy,  labiées. 

PHYSOSTEMON  (  ^a<z ,  enflure  ;  at,Ç. 
fxM»,  fil),  bot.  ph.~ Genre  de  la  fomilla 
des  Capparidées,  tribu  des  Cléomées,  établi 
par  Martius  et  ZuccarinI  (  Nov.  gen.  et  sp. , 
1 ,  72 ,  t.  45-47  ).  Herbes  du  Brésil.  Voy. 

CAPPARIDÉES. 

«PHYSOSTERNA  frv«r,  enflure;  er/p- 
»o»,  sternum),  ins.  —  Genre  de  Tordre  det 
Coléoptères  hétéromères ,  de  la  famille  det 
Mélasomes  et  de  la  tribu  des  Plméliaires, 
formé  par  Solicr,  adopté  par  Defean  {Catai.^ 
y  édit.,  p.  199),  et  par  Hope  {Coleopleriu's 
manual,  III,  p.  118).  Ces  auteurs  y  com- 
prennent deux  espèces  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  les  P.  ovala  01.  et  Di-egii  Dej. 
Ces  insectes  ont  le  corps  ovalaire,  d*uQ 
noir  luisant;  leurs  pattes  postérieures  sont 
longues  et  les  étuis  ofl'rent  des  tubercules 
guillochés.  tQ\ 

•PHYSOTORUS,  Solier.  m.  —  Syn.  de 
Rhyephenes,  Schœoherr.  (C.) 

PHYSSOPnORA.  ACAL.  —  Voy.  pbvso- 

PBORA. 

«PHYSYDRUM ,  Raf.  bot.  cr.  —  Syn.  de 
Vaîonia,  Agardb. 

PHYTELEPHAS.  BOT.  pb.  —  Genre  de 
la  famille  des  Pandanées,  établi  par  Ruiz  et 
Pavon  {Syst.  Flor.  Peruv.,  299).  Plantes  du 
Pérou  encore  peu  connues. 

PHYTELIS.  POLVP.?  —  Nom  donné  par 
Rafinesque  à  une  production  marine  qu*on 
croit  être  la  même  que  celle  que  Lamouroux 
a  nommée  Mclobesia,  Voy,  ce  mot.    (Duj.) 

PHYTEUMA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
famille  des  Campanulacées,  tribu  des  Cam- 
pauulées,  établi  par  Linné  {Gen.,  n.  292), 
et  dont  les  principaux  caractères  sont  :  Ca- 
lice k  tube  ovoïde  ou  obconique,  soudée 
Tovaire;  limbe  supère,  5-fide.  Corolle  in- 
sérée au  sommet  du  tube  du  calice,  à  5  di- 
visions linéaires.  Etamines  5,  présentant  la 
même  infertion  que  la  corolle;  filets  un  peu 
élargis  à  la  base.  Ovaire  inTère,  à  2  ou  3  lo- 
ges pluri-ovulées.  Style  filiforme,  garni  de 
poils  au  sommet;  stigmates  2-3 ,  filiformes, 
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coorU.  Capsule  OToide,  à  2  ou  3  loges  poly- 
ipennes. 

Les  Phyteuma  soDt  des  herbes  vivaces,  à 
feuilles  alternes;  les  radicales  péiiolées,  plus 
grandes;  les  cauliuaires  souvent  sessiles; 
à  fleurs  sessiles  ou  supportées  par  un  très 
court  pédicelle,  et  disposées  en  capitules. 

Ces  plantes  croisseut  principalement  dans 
les  régions  tempérées  de  TEurope.  On  en 
connaît  plus  de  30  espèces,  dont  une  grande 
partie  est  propre  à  la  France.  Parmi  ces 
dernières,  nous  citerons  principalement  les 
Fkyteuma  spicala  Lin.,  à  tige  haute  de  1*,50 
à  1*,70,  et  à  fleurs  d'un  blanc  jaunâtre, 
quelquerois  couvertes  d'une  teinte  violacée  ; 
Pkyt,  hemisphœrica  Lin.,  à  tige  haute  de 
i5  à  IG  centimètres  seulement,  et  à  fleurs 
bleues.  La  première  est  assez  fréquente  dans 
les  bois  montueui  des  environs  de  Paris  ; 
la  seconde  croit  sur  les  Alpes.  (J.) 

*1>U YTELMOIDES ,  Smeathm.  bût.  ph. 
—  Sjn.  de  Vireclat  DC. 

PHYTEL'MOPSIS,  Juss.  BOT.  PL— Sjn. 
de  Marschallia,  Schreb. 

PUVTIIIA.  MOLL.  —  Nom  de  genre  pro- 
posé par  M.  Graj  pour  VAuricula  myosotis. 

(Dcj.) 

PHYTIPHAGES.  PhytifOiaga.  noix.  — 
Nom  d'une  des  grandes  sections  des  Mollus- 
ques trachélipodes  de  Lamarck,  comprenant 
ceux  qui  sont  censés  se  nourrir  plus  particu- 
lièrement de  matières  végétales,  etdoot  la  co- 
quille est  dépourvue  de  siphon  à  l'ouverture. 
Les  uns  sont  terrestres,  ou  habitent  les  eaui 
«touces ,  et  ne  respirent  que  l'air  au  moieo 
d'une  cavité  spéciale,  d'un  sac  pubnonaire  ; 
les  autres ,  pour  la  plupart  marins,  ne  respi- 
rent que  dans  l'eau  au  moyen  d'une  ou  deux 
franchies  pcctinées.  Foy.  aoLLOsouu.  (Dci.) 

PHYTOBIES.  PhylMù  m.  —  Sous  €• 
Bom  llulsant  {Hist.  nat.  dés  CoUiopières  de 
Framcôf  laine/Ucomes,  p.  39)  désigne  une 
aectioa  des  Coléoptèrca  phjllophages  qui 
vifcnt,  au  moins  en  partie,  de  végéuux  eo 
Toic  de  décomposition  ;  tels  sont  les  Calicné- 
aiens.  (C.) 

*PHYTOBIVS  (  fvTM,  plante;  6iM> ,  Je 
fié).  iRS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléop- 
tères tétramères ,  de  U  famille  des  Curcu- 
lioaides  gonatocères  et  de  la  division  des 
Erirhittides ,  proposé  par  Scbmidt  et  adopté 
par  Scbcenberr  {Gtner,  9t  sp,  CurcuUonid. 
$ym,,  i.  Z,  p.  458;  i.  7,  2,  p.  343)  qui 
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en  énumère  13  espèces,  dont  les  plus  connott 
sont  les  suivantes  :  P.  leucogaster  Mhm.,  4« 
tuberculatus  Pz.,  4-comii,  notula^  myriih 
phylli,  velarU Gh\.,  comarilUi.^  4-5-^ptiio- 
sus  Say.  12  appartiennent  à  l'Europe  et  une 
seule  est  originaire  des  États-Unis. 

Ces  Insectes  ont  encore  été  nommés 
nydaticus  par  Schœoherr,  Pachyrhinus  par 
Curiis  Slephens,  et  Campylirhynchus  ptr 
Dejean,  mais  on  a  dû  rejeter  ces  noms  comoe 
ajaiit  été  employés  antérieurement. 

On  trouve  les  Phylobius  sur  des  plantai 
spéciales  de  marais.  Leur  taille  est  petite; 
la  plupart  des  espèces  ont  2  à  4  tubercules, 
quelquefois  épineux,  sur  le  dessus  du  pro- 
thorax.  (C.) 

PHYTOCOKIS,  Bor.  bot.  cb.  —  Syn.  de 
Putveraria,  Ach. 

PHYTOCORIS  (yvrév,  plante;  »pcc, 
punaise),  uis.  —  Genre  de  l'ordre  des  Hé- 
miptères, tribu  des  Lygéens,  famille  des 
Mirides,  établi  par  Fallen,  et  principalemenl 
caractérisé  (Blancb.,  liist.  des  Ms.,  édiL 
Didot)  par  une  tète  courte,  arrondie ,  et  dei 
antennes  grêles. 

On  en  connaît  un  assez  grand  nombff 
d'espèces,  parmi  lesquelles  nous  citerons  le 
Phylocoris  strialus  (Cimex  striaiut  Linn., 
Dej.;  Miris  td.  Fabr.,  Panz.;  Punaisé  n^ 
de  jaune  et  de  noir  Geoffr.)-  Cette  espèce 
est  très  commune  sur  les  fleurs  des  prai- 
ries. (L.) 

«PHYTOCRENE.  bot.  rn.— Genre  de  ta 
famille  des  Phytocrénées,  éubli  par  Wal- 
lich  {in  PhUosoph.  Magaz.,  1823,  III,  223). 
Arbrisseaux  de  l'Inde.  Voy.  rarrociÉaÉis. 

*  PHYTOCBEIVÉES.  Phytocrmeœ.  BOT. 
ra. — Le  genre  PAytocrene,  généraleoMnl 
réuni  aux  Urticées,  doit,  suivant  II.  Endli- 
cher,  former  le  noyau  d'une  petite  fkmilleè 
laquelle  il  donne  son  nom,  et  qui,Juaqtt*id^ 
ne  compterait  que  deux  genres,  celui-là  et  le 
Natsialumt  Ham«  Leurs  caractères,  iaparCy- 
tement  connus,  n'ont  pas  permis  d*élibir 
avec  certitude  ceux  de  U  nouvelle  famille. 

(Ad.  J.) 

*PHYTOCRIKUS  (fvro,  plante;  i^^mc» 
encrine).  tCBin,  —  Genre  proposé  par  M.  dt 
filainville  pour  l'espèce  d^Échinodenna  dii 
cdtes  d'Irlande  que  II.  Thompson  aiait  dV 
bord  décrite  sous  le  nom  de  Penlocrtiita  e»- 
ropœus,  et  que  ce  même  naturaliste  a 
considérer  ensuite  comne  le  Jeune  Ift 


PHY 


PBY 


ISI 


^malula  ddcacnemos  {Voy.  pentacrime). 
r.deBlaîDTille  loi  assigne  les  caractères  sai- 
ittt,  (Taprès  la  description  de  M.  Thompson: 
orpt  réfulier ,  circulaire ,  recouvert  et  en- 
uié  en  dessous  par  une  sorte  de  capsule 
Ode»  composée  d*une  pièce  centro-dor- 
It  indif ise ,  autour  de  laquelle  s^articu- 
aC  d'abord  on  seul  rang  de  rayons  accès- 
ires  onguiculés ,  puis  un  autre  rang  de 
ands  rayons  didymesetpinnés  au-delà  de 
ois  articles  basilaires ,  dont  les  premiers 
ail  se  touchent  en  partie.  Tige  articulée  , 
ode  et  sans  rayons  accessoires  .  Bouche 
amie  au  milieu  de  cinq  écailles  Toliacées 
kordées  d^une  rangée  de  cirrhes  tenta- 
laires;  un  grand  oriGce  tubuieux  en  ar- 
ira  de  la  bouche.  (Duj.) 

•PHVTODECTA.  Kirby,  Hope.  ms.— 
'WHiyme  de  Gonioctena  et  Phratorat  Che- 
aUl,D^ean.  (C.) 

*raYTOECIA(furov»  plante;  o(xc«»,J*ha- 
!•).  iiis. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
kpenUmèrtif  tétramcrcs  de  Lntreille,  fa- 
ille des  Longicornes,  tribu  des  Lamiaires, 
lèli  par  Dejean  {Catalogue ,  3*  édition , 
S77),  adopté  par  Mulsant  {Hist.  nat.  des 
I.  dt  France f  1839,  p.  199),  et  ainsi  carac- 
M  par  le  dernier  de  ces  auteurs  :  Éiyires 
tfdeiês  Ters  Testrémité,  obliquement  tron- 
dcf  et  presque  terminées  en  pointe  au 
MBet.  Ce  genre  est  formé  d*une  quaran- 
!■•  d'espèces  ainsi  réparties  :  vingt-huit 
tt  arigioaires  d^Europe ,  huit  d*Asie,  deux 
llklqoe,  et  deux  d^Amérique.  Nous  citerons 
MHKen  bîsant  partie  les  suivantes  :  P.  ar- 
M»  famp»,  Uneola ,  rufmanat  q)hippium, 
^Stidrica,  virescens,  ferrea,  hirsutifla,  scu- 
OUa  Fab. ,  rufipes  01 . ,  maculosa,  Jourdani 
lala. ,  ^uncticoHis  Men.,  etc. ,  etc.     (C.) 

BOT.  —  Voy.   DOTA- 


♦fiiytolaccees,  phytolaccï- 

NfaS,  PHITOLACCACÉES.  Phytolac- 
(**•  PkyUrfaccinece ,  phytolaccaceœ.  bot. 
1.— Le  genre  Phytolacca  fut  placé  par  A.- 
L.ëeiasslea  dans  la  famille  des  Atriplicées, 
^t  pins  tard,  M.  R.  Brown  le  sépara 
*vit  plasieors  autres  pour  en  former  une 
Mfc  distincte ,  à  laquelle  il  sert  de  type 
HdDMMson  nom.  D'autres  auteurs,  comme 
it  liadley,  en  distinguent  même  deux  : 
Mai  les  exposerons  ici  ensemble  comme  di- 
d'un  seul  et  même  groupe ,  qu*on 


peut  caractériser  de  la  manière  suivante  : 
Calice  4-5-parti ,  dont  les  segments  herba- 
cés, souvent  membraneux  sur  les  bords, 
souvent  aussi  colorés  à  leur  face  interne  » 
sont  égaux  entre  eux  ou  quelquefois  iné- 
gaux, imbriqués  dans  la  préfloraison  ;  il  8*f 
joint,  mais  très  rarement,  des  pétales  alter- 
nes ,  égaux  ou  moindres  en  nombre ,  qui 
représentent  probablement  des  étamines 
modifiées.  Étamines  insérées  au  fond  ou  un 
peu  au-dessus  de  la  base  du  calice ,  tantôt 
en  nombre  égal  aux  divisions  calicinales  et 
alternant  avec  elles,  tantôt  en  nombre  dou- 
ble :  les  externes  alternes ,  les  internes  op- 
posées au  calice;  tantôt  plus  nombreuses 
disposées  par  faisceaux  alternes,  tantôt  enfin 
indéfinies  ;  à  filets  filiformes  ou  inférieure- 
ment  dilatés,  libres  ou  cohérents  à  leur 
base;  à  anthères  biloculaires ,  introrses  ; 
s'ouvrent  longitudinalement.  Ovaire  réduit 
à  un  seul  carpelle,  plus  ordinairement  formé 
de  plusieurs ,  distincts  ou  soudés  ensemble 
à  divers  degrés,  chacun  surmonté  d'un  style 
latéral  partant  au  dedans  de  son  sommet , 
recourbé ,  stigmatifère  en  dedans  :  très  ra- 
rement ces  styles  se  soudent  inféricurement 
en  un  seul.  Dans  chaque  carpelle  un  seul 
ovule  courbe,  attaché  vers  la  base  de  la  loge. 
Fruit  utriculaire  ou  charnu  ou  en  forme  de 
samare ,  dont  les  carpelles  indéhiscents , 
lorsqu'il  y  en  a  plusieurs  unis ,  se  séparent 
â  la  déhiscence.  Graine  dressée,  à  testcrus- 
tacé  ou  membraneux ,  renfermant  un  em- 
bryon qui ,  le  plus  souvent ,  contourne  en 
anneau  un  périsperme  farineux  ;  rarement 
droit  et  presque  ou  tout-àfalt  sans  péri- 
sperme  ,  à  cotylédons  foliacés ,  plans  ou 
contournés ,  a  radicule  infère.  Les  espèces 
sont  des  herbes  ou  des  arbrisseaux  croissant 
dans  les  régions  tropicales  ou  tempérées  ,  à 
feuilles  le  plus  ordinairement  alternes,  sim- 
ples ,  entières,  quelquefois  ponctuées,  mem- 
braneuses ou  un  peu  charnues  ,  munies  ou 
dépourvues  de  stipules  ;  à  fleurs  disposées 
en  épis  ,  en  grappes  ou  en  cymes  contrac- 
tées ,  axillaires  ou  terminales  ou  oppositifo- 
liées.  Plusieurs  sobt  remarquables  par  Tâ- 
creté  de  leurs  sucs,  qui  leur  donne  des  pro- 
priétés vésicantes  et  purgatives. 

GE!fnKS. 

•  PÉTiTÉRiACiES.  Cotylédons  convolutés. 
Feuilles  stipulées.  Toutes  les  espèces  origi- 
naires de  l'Amérique  tropicale. 
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Triba  I .  —  PÉTivÉKnÉes. 

EmbryoD  droit  on  légèrement  courbé: 
lérispcrme  nul  ou  très  réduit.  (  Cest  celte 
tribu  qui  constitue  les  Péti%ériacée$  de  Lind- 
lej;  les  pUotcs  peu  Doinbrcuses  qui  lui 
appartiennent  sont  remarquables  par  une 
odeur  alliacée  très  prononcée.) 

Seguieria,  Lœffl.  —  Petiveria,  Plum. 

Triba  2.  <—  Rimntes. 

Embryon  annulaire  »  entourant  on  péri- 
tperme  Tarineux. 

Mohlana,  Mart.  {HaUria,  R.  Flum.).  — 
/tiriiia»  L.  {Solanoides,  Tourn.). 

**  PHTTOLACCACkES.  Cotjlédons  plans. 
Pas  de  stipules. 

Tribu  3.  —  LinÈis. 

Test  des  graines  merobraneui.  Plantes  de 
TAfrique  tropicale  ou  du  Cap. 

Limeum^  L.  (  Dicarpœa ,  Presl.  —  Gaudi- 
niût  G»j.—LUucotia,  Ad.)>  —  Semonri/Zca, 
Gay. 

Tribu  A. — Pbîtolaccées. 

Test  des  graines  crusucé.  Plantes  dissé- 
minées sur  la  terre  entre  les  tropiques  et  un 
peu  en  dehors. 

Microtea,  Sw.  {SehoUera,  Sw.  — Ancis- 
trocarpuSf  Kunth.  —  Aphananle,  Liok.)> — 
Giesekia,  L.  {KuElreuUra^  llurr.  —  Mùlus^ 
Lour.).  —  Phylolacca^  Tourn.  {Ànisomeria^ 
Don. }.  —  Ercilla^  Ad.  J.  {Bridgesiaf  Hook. 
et  Arn.  ). 

y.  Endlicber  place  à  la  suite  de  celte 
faoïille  le  pelit  groupe  des  Gyrostémonées 
qu'il  ne  caractérise  pas,  et  que  d'autres  ont 
rapproché  des  Malvacées.  (Ao.  J.) 

•PUYTOI.EMA  (f«7ov,  plante;  ;arua, 
dommage  ).  ns.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  peniamères,  de  la  Taraille  des 
Lamellicornes  et  de  la  tribu  des  Scarabéides 
pbyllophages,  formé  par  Dejcan  {Catalogue, 
Z*  édiiioo,  p.  160)  sur  une  espèce  du  Chili, 
et  que  Tau  leur  a  nommée  P.  marginicoUiSm 

(C.) 

PBYTOLAQLE.  phytolacca  (  yvT.«  » 
plante;  iarca,suc).  bot.  ra. — G.  delà  famille 
des  Phjtolaccacées,  tribu  des  l^jtolaccées. 
établi  par  Tournefort  {Inst.,  154)  et  généra- 
lement adopté.  11  offre  pour  caractères  prin- 
cipaui  :  Fleurs  hermaphrodites  ou  rarement 
dioiques.  Calice  a  5  divisions  arrondies,  her-  | 
bacces  ou  membraneuses  sur  les  bords,  sou*  J 
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fent  pétaloldes.  Corolle  nulle.  Élamînes 
7-30,  quelquefois  5  ou  6  seulement,  insé» 
rées  sur  un  disque  bypogyne  un  peu  cbamn; 
fileu  subulés  ;  anthères  biloculaires,  iacoa- 
hantes,  s*ouTrant  longiiudinalement.  Otaln 
à  5-10  carpidies,  très  rarement  12,  anila-- 
culaires  et  uni-ovulés,  et  surmontés  de  styltf 
dislincu  porunt  les  stigmates  à  leur  sooi* 
met  qui  est  recourbé.  Le  fruit  est  une  balt 
globuleuse ,  déprimée ,  ombiliquée  à 
sommet,  à  plusieurs  loges  monospcmcs. 

Les  Phylolaques  sont  des  herbes 
ou  rarement  volubiles;  à  racine  fusiforme 
ou  napiforme ,  épaisse  ;  à  feuilles  aitemes , 
pétiolées  ,  penninerTcs  ,  très  entières  ,  dé- 
pourvues de  stipules;  à  fleurs  disposées  Ci 
grappes  ou  en  épis  ,  et  à  pédicelles 
téolés. 

Ce  genre  renferme  une  dizaine  d*4 
qui  croissent  dans  les  régions  tropicales  cl 
sous- tropicales  des  dcui  hémisphères.  Parmi 
elles,  nous  citerons  principalement: 

Le  PBlTULAOi'C   A  DIX  ETAVIXCS   OU  OéCAf- 

nae,  phyio^acca  decandra  Linn.  (Tulgaire- 
ment  Raisin  d'Amérique,  Morslle  en  grappiit 
Éfinard  de  Virginie,  Méchoacan  du  CanadÊ^ 
Ilerle  à  la  laque,  etc.).  Herbe  fivace,  banla 
de  2  à  4  mètres.  Racine  grosse,  rameuse» 
muliiraule.  Tiges  dressées,  cylindriques  » 
cannelées,  succulentes,  très  rameuses,  sou- 
vent ruugeàires.  Feuilles  lancéolées,  poia* 
lues  ,  légèrement  ondulées ,  glabres ,  d*u» 
%ert  gai,  fortement  penninervées.  Grappcf 
dressées ,  longuement  pédonculées  ,  mulli- 
flores  ;  pédicelles  épais;  pédoncules  ei  pêdi- 
celles  raides,  roses  ou  d'un  pourpre  violeL 
Fleurs  petites,  d*un  rose  verdiire.  Baie  à 
10  loges*  monospermes ,  d'un  «iolet  noi- 
râtre. 

Celle  plante  est  originaire  des  Éuis- 
Unis  ;  mais  depuis  longtemps  elle  \itùi 
spooiaocment  dans  diverses  contrées  de 
FFurope  australe.  On  la  cultive  asseï  sou- 
vent dans  les  grands  parterres  ;  ses  itgcs 
élancées  et  ses  nombreuses  grappes ,  qui  sê 
succèdent  sans  interruption  depuis  juillet 
Jusqu'à  la  fin  de  Taulrrone,  produisent  un 
coup  d'œil  agréable.  Aux  États  -  Cuis  et  aux 
Aniilles,  les  jeunes  pousses,  ainsi  que  Ict 
feuilles  de  cette  plante,  se  mangent  en  f  uiia 
d'épinards  ;  en  Autriche ,  on  la  cultive  aussi 
dans  le  même  but.  Le  suc  des  racines  csi 
drastique ,  et  le  Jus  des  baies ,  qui  est  d'ua 
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•  magnifique ,  sert ,  dans  certain! 
h  la  coloration  des  vins.  Il  possède 
lei  propriétés  purgatives.  Divers  es- 
iC  aussi  démontré  que  des  tiges  du 
i^oe  décaifdre ,  réduites  en  cendre 
a  loraison ,  I*on  pourrait  retirer  une 
raode  quantité  de  Potasse.  (J.) 
rXOllYDES.  Phytomidœ.  ms.  — 
liacao-Desvoidy  a  donné  ce  nom  à 
CliMdes  Myodaires,  comprenant  ceux 
qui  perforent  Tépiderme  des 
ry  déposer  leurs  œuTs. 
TOLOGIE.  BOT.  —  Voy,  botanique. 
TOMYZA  (fvrsv,  plante;  fxvÇ»,  Je 
nt.  —  Genre  de  Tordre  des  Diptères 
siratp  famille  des  Athéricères,  tribu 
mMcs,  sous-tribu  des  llétéromyzides, 
par  Fallen. 

facquirt,  qui  adopte  ce  genre  {Diptè-* 
'miU$  à  Buffon,  édition  Roret,  t.  H, 
),  la  caractérise  ainsi  :  Ouverture  bue- 
ifta.  Face  descendant  beaucoup  plus 
t  ht  yeux,  munie  de  suies,  ainsi  que 
L  Aatennet  avancées.  Siyle  nu  ou  pu- 
s.  Abdomen  allongé ,  de  six  segments 
f.  Ailes  à  nervure  mcdiastino  courte, 
h  la  base,  simple  à  Texirémité;  pre- 
liaDSversale  rapprochée  de  la  base; 
aa  ordinairement  nulle  ou  ne  dépas- 
ila  première;  costale  ne  s^étendant 
^à  la  sous-marginale. 
Maatt  vingt- deux  espèces  de  ce  genre 
art,  loco  ct<a(o)  qu'on  trouve  dans 
baa,  CD  France  et  en  Allemagne,  dès 
4*afril.  Nous  citerons  principalement 
f.  éeganSy  flavipes,  obscnrella,  aWi' 

fmvUcLbris,  varipes,  minima,  etc. 

(L.) 
nos  (yvTo» ,  plante),  ins. —  Genre 
ira  des  Coléoptères  subpentamcres , 
Irca  de  Latreille,  de  la  famille  des 
NVCt  et  de  la  tribu  des  Cérambycins, 
\  par  Newman  (  the  Enlomologisl's , 
.  19).  Le  type,  le  P.  Umum  de  Tau- 
ttl  originaire  de  la  Floride  oricn- 

(G.) 
nOKOML'S  (fVTsv,  plante;  vo- 
Itore).  i!<s.  — Genre  de  Tordre  des 
lérca  tétramères,  de  la  famille  des 
iaaides  gonatocères  et  de  la  division 
jddes,  créé  par  Schœnhcrr  {DisposUio 
9  p.  175  ;  Gênera  et  sp.  Curculion. 

n,  p.  311,  — t.  V,  2,  p.  3il),  et 
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composé  d*une  centaine  d'espèces,  qui,  pour 
le  plus  grand  nombre,  appartiennent  à  TRu- 
rope,  quelques  unes  à  TAsie  (Sibérie),  à  TA- 
frique  (la  Barbarie)  et  i  TAmériqae.  Les  plus 
connues  sont  les  suivantes  :  P.  rumicis  Lin.  ^ 
fTie/onocepAaltts,  planlaginis  Deg. ,  contami" 
nalus,  Viennensis,  oxalis,  fasciculalus  Hst. , 
Pollux,  arundiniSt  amUllatus,  murinus,  po- 
lygoni ,  mêles ,  nigrUrostrU ,  punctalus ,  ve- 
nu5(tts  F.,  phUanUiutt  répandus ,  acetosœ , 
pastinacœ,  melarhynehui  (Â,  ^  suspiciosus, 
palumbarius  Gr.,  pedestris^  elongalus,  viciœ. 
GhI. ,  etc.  Les  deux  plus  élégantes  sont  les 
Ph,  nigrapunclatus  et  rubrovitUUus  Gory. 
Elles  se  trouvent  à  Madagascar. 

Ces  Insectes  vivent  souvent  réunis  sur  des 
plantes  particulières  à  chaque  espèce;  ils 
sont  de  taille  variée,  et  leur  corps,  ordi- 
nairement de  couleur  grise  ou  brune ,  est 
couvert  de  petits  points  plus  foncés.       (C.) 

PHYTOPHAGES.  Phylophaga  (yvrJy, 
plante;  ^xy«;, mangeur),  iks. — Nom  proposé 
par  Duméril ,  et  adopté  par  Tb.  Lacordaire 
{Mémoires  de  la  Société  royale  de  Liége^  1 845; 
Monographie  des  Coléoptères  subpentamères 
de  ta  famille  des  Phytophages)  pour  une  fa- 
mille de  Coléoptères,  qui  ont  été  compris  par 
Latreille  dans  ses  Eupodes  et  ses  Cycliques. 

Dans  le  volume  T'  de  M.  Lacordaire,  tra- 
vail fort  important,  et  qui  n'a  pas  moins  do 
740  pages,  ont  été  décrites  les  espèces  ren- 
trant dans  les  quatre  tribus  suivantes  :  Sa- 
grides,  Donacides,  Criocérides,  Mégalopides^ 
et  le  volume  suivant,  qui  va  bientôt  paraître, 
comprendra  environ  800  espèces  de  Cly- 
thraires.  On  estime  à  6,000  au  moins  le 
nombre  des  espèces  de  nos  collections  qui  se 
rapportent  à  cette  famille.  (C) 

*PHl"rOPHiLUS  (^vT^y,  plante;  yi^cw, 
aimer),  ihs.— Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res tétramères,  de  la  famille  desCurculio- 
nides  gonatocères  et  de  la  division  des  Éri- 
rhinides,  établi  par  Scbœnherr  {Gênera  et 
spccies  Curculionidum,  synonymia,  t.  III, 
p.  281  ;  t.  VII,  2,  p.  161)  sur  les  deux  espè- 
ces suivantes  :  P.  cruciferus  Escb. ,  et  Schœn^ 
A^rri  Drege.  La  première  est  originaire  des  lies 
Philippines,  et  la  seconde  de  Cafrerie.     (C.) 

*PHYTOPHiLUS  (^vT^v,  plante;  9t>i», 
aimer  ).  ws.  —Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères hétéromères,  de  la  famille  des  Sténé- 
lytres  et  de  la  tribu  des  Hélopiens  ,  éubli 
par  M.  Guérin-Méneville  (Toyaijre  autour  du 
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monde  de  la  Coqui.ie,  par  Dumont  d'Ur^tlIe, 
Zoologte,  t.  Il ,  p.  99,  pi.  4.  f.  9).  Le  tjpe, 
le  p.  helopioidâs  Gr.  -M. ,  esi  ûrigioaire  du 
Chili  et  des  environs  de  Lima.  (C.) 

*PinTOSALRLS.  Jcger(?vr9y,  pUnle; 
9avs.s;,  lézard),  bept.  —  Dans  notre  article 
CaocuD!Licx5Fo>>iLCi,  nous  avons  ooiîs,  sur 
une  noie  ineiacie ,  le  num  de  ce  genre  au 
J  9 ,  page  365  du  tome  IV;  les  noms  de  Ci/- 
lindt-îc^don  el  de  Cuhtcodon  duuent  élre 
pris  comme  Domi  spéciûques  du  genre  Phy- 
tosaurus.  (L...D.) 

PlllTOSCAPIIl'S(?vT6'y,  plante;  7xz«- 
T« ,  creuser).  i!is.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Colcjptères  tétranières,  de  la  famille  des 
Curculiunides  gonatocères  et  de  la  division 
des  Oiiurbyncbides,  créé  par  Scbœnherr 
{DisifO-iiio  fiieihodica,  p.  210;  Gênera  el  spe* 
cies  Curcuîu/nidum  tynonymia,  t.  11,  p.  642; 
Vil,  I .  p.  4 1 1  ),  et  qui  comprend  les  sept  es- 
pèces suivantes  :  P.  trtangularis  01.  {lixalu- 
ttKfusScbr.),  induluSf  Scpalensis,  choruticus^ 
Sianieniis,  arcticuilu  et  iclcricus  Scbr.  Les 
sii  premières  appartiennent  aux  Indes  orien- 
tales, et  la  dernière  est  de  Galam.         (C.) 

«raiTOSlS  (  9vTo'f ,  plante  ).  i5s.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  béiérotarses, 
de  la  famille  des  Bracbélytres,  de  la  tribu 
des  .\iéiKbariniens,  éub!i  par  Curtis(0ri/i5/i 
SnUtm-jiog. ,  XV,  pi.  718  ),  et  adopté  par 
Ehcbsoo  (  Gênera  et  sp.  ilaphylinorum  ^  p. 
177),  qui  lecaractérise  ainsi:  Languette  pres- 
que entière;  paraglu^i>es  rétréiies,  pointues; 
palpes  labiaui  de  3  articles,  2*  et  3*  egaui; 
tarses  antérieurs  de  4,  et  postérieurs  de  5 
articles,  le5  4  premiers  des  postérieurs  égaui; 
tibias  anicrîcurs  garnis  de  petites  épines.  Le 
tjpe.  Je  p.  spinifer  Curt.,  est  propre  à  TAd- 
gleterre  et  au  nord  de  la  France.  On  le 
trouve  sur  les  cotes  de  lOcéan.  (C.) 

PIllTOTOME.  Pftyioioma  {^rlf,  plan- 
te; Tti»» ,  je  cuupe}.  01*.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Passereaui,  de  la  famille  des  Pbj- 
tjto:ui(iées ,  dans  la  tribu  des  tlonirostres. 
Il  a  pour  caractères  :  Bec  conique,  épais, 
droit,  muni  à  sa  base  d'une  sorte  de  dent, 
et  irrégulièrement  denielé  sur  ses  bords  ; 
des  narine'»  petites ,  arrondies ,  ouvertes  près 
du  front;  des  ailes  courtes;  une  queue  mé- 
diocre, arrondie  à  son  eitrémité;  des  tarses 
asseï  giéles,  annelés,  terminés  par  deusou 
trois  d  igts  devant  et  un  derrière. 

Avec  ces  caractères  génériques,  les  Phj-   [ 


totomes  possèdent  une  particularité  d'orga- 
nisation trop  remarquable  et  trop  opfiosée, 
en  apparence,  aux  faits  généraux  d'anato- 
mie  pb  jsiologique  que  Ton  connaît,  pour  qui 
nous  la  passions  sous  silence.  Cette  particii* 
larité  organique,  dont  les  Jaseurs,  Oiseaui 
fructivores,  ont  seuls,  jusqu'à  ce  Jour  da 
moins,  offert  un  eiemjiie  analogue,  est  re« 
lative  a  la  bric^eié  du  canal  intestinal. 

On  a  depuis  longtemps  posé  en  principe 
que  la  longueur  de  l'intestin  est  en  rapport 
a\ec  \c  zcnre  de  vie  d'un  animal ,  et  que, 
trè<  «le«e!oppé  chez  les  espèces  berbitores 
et  pranivorei ,  il  Test  beaucoup  moins  cbei 
celU-s  qui  so:it  carniv«ires.  En  partant  de 
ce  prii:cipe,  on  devrait  rencontrer  cbei  des 
Oi>eaui  essentiellement  pbj  tophages.  comae 
le  sont  le>  rb> totomes,  un  canal  intestinal 
analogue,  au  moins  pour  ses  dimensions,  à 
celui  des  espèces  granivores  et  herbivores» 
et  surtout  de  celui  du  genre  FriagiIIa, 
dont  ils  se  rapprochent  le  plus  par  leurs  ca- 
ractères zoologiques.  11  n'en  est  pourtant  pas 
ainsi  ;  l'observation  anat  jmique  donne  le 
démonstration  de  résultats  contraires,  et 
les  Pbytotomes  paraissent  échapper  à  cette 
loi.  Ainsi,  le  tuk>e  digestif  d:i  /7iy(3lomarars 
est  de  mniiio  a  peu  près  plus  court  que  cetu 
de  la  plupart  de  dos  Gros-  Becs  d'Europe.  Si 
longueur,  depuis  le  pharynx  jusqu'à  Tanns, 
n'e>t  que  de  17  centimètres  environ,  tandis 
que  cbea  un  Pinson ,  par  eiemple ,  on  chet 
un  Moineau,  elle  est  de  31  centtnètrrs  ; 
mais  ce  qu'il  a  poriu  en  langueur  U  scni* 
ble  l'avoir  ai-quis  en  ampleur. 

Observé  dans  ses  rapports  avec  la  cavité 
abd  «minale ,  le  canal  digestif  du  PAj/totiMM 
rara  ne  prése:i:e  qu'une  seule  an>e  iDie>ti* 
nale,  et  est  dépourvu  de  ces  cirronvoIuti«af 
qui ,  chez  les  autres  Oiseaux ,  sont  fonséi 
par  la  ma>se  des  intestins  grêles.  Au  rcstCi 
malgré  »oo  peu  de  longueur  et  si  disposi- 
tion en  quelque  sorte  anomale,  le  tube  la* 
testinal  présente  pourtant,  d'une  Dunièit 
bien  évidente,  toutes  les  divisions  qne  !'«• 
a  établies  dans  l'appareil  digestif  des  Oi- 
seaui;  et  il  jr  a  une  distinction  bien  évi- 
dente, produite  par  une  sorte  de  Talvnle, 
entre  le  petit  et  le  gros  intestin ,  quoiqat 
le  diamètre  de  l'un  et  de  l'autre  soit  a  pca 
près  le  mémo.  Enfin  toute  la  surface  ia* 
terne  de  Tinte>tin  e9t  pourvue  de  villosildt 
beaucoup  plus  longues  que  celles  qu'ea 
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•bserve  chez  les  autres  Oiseaui.  La  cause  de 
celle  orgaDualioD  particulière  se  déduit  na* 
larellemeDl,  ce  nous  semble,  comme  nous 
Fa? ont  dit  à  Particle  oiseaux  ,  du  genre  de 
lUKirriture  des  Pbytolomes. 

Ifolioa  avait  dit,  ce  qui  est  très  vrai,  que 
respècc  qu'il  a  décrite  {Phyl,  rara)  se  nour- 
rissait d*herbe5.  Nous  avons  trouvé  le  vaste 
sac  que  forme  rintesiin  de  cette  espèce 
dtsteodu  par  une  grande  quantité  de  détri- 
tus de  GramiBées.  Il  est  probable  que  ses 
coogéBêrca  ont  le  même  régime  et  la  même 
organisation.  D*après  Tauteur  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  le  Phyt.  rara  a  la  mauvaise 
kabitudedeeouperla  lige  des  plantes  dont  il 
le  nourrit  tout  prèa  de  la  racine;  souvent  il 
ne  fait  que  les  arracber  comme  par  caprice, 
et  sans  y  toucher  après  ;  les  paysans  le  per- 
sétuleat  pour  cette  raison  et  lui  font  une 
guerre  coatinuelle ,  et  les  enfants  qui  dé- 
truiseai  ses  oeufs  sont  récompensés.  Selon 
BuffoD  y  le  Phylotome  d*Abyssinie  se  nour* 
rirait  aussi  des  amandes  de  plusieurs  fruita 
i  noyaux. 

Les  Phytotomes  vivent  dans  les  bois  soli- 
taires; ils  font  leur  nid  dans  les  endroits 
obscurs  et  peu  fréquentés,  sur  les  plus  hauts 
irbrci»  •  et  par  là,  dit  Molina  en  parlant 
do  hyl.  rara  9  ils  échsppent  à  la  persécu- 
tion de  leon  eouem»;  mais,  malgré  ces 
précautioM,  cet  Oiseaux  diminuent  consi- 
dérablfent;  Je  ne  sais ,  ajoute-t-il ,  si  c'est 
parce  que  leur  tète  est  nbe  à  prix ,  ou  que 
Tespèce  est  pta  féconde  par  elle-même.  »  Il 
paraîtrait  qae  les  Pbytotoroes  n'ont  point 
de  chant  et  ne  font  entendre  que  des  cris 
rauqnci. 

Le  geare  Phytotone ,  signalé  depuis  fort 

laagtempe  per  Molina ,  reproduit  par  Dau- 

du ,  et  plof  tard  par  quelques  autres  or- 

aitbolo^ialcf  «  a*a  été  confirmé  que  vers  ces 

éenièrcs  maées.  Le  peu  de  conGance  que 

fat  aeeofile ,  en  général ,  aux  rapporu  faits 

1^      III  rautcor  de  VHisUrire  naturelle  du  Chili, 

^      mit  fiit  mettra  en  doute  Texistence  de 

^I     es  genre.  Les  auteurs  qui,  après  lui,  en 

^  »•     ttiicat  bit  aMBtion ,  étant  en  quelque  sorte 

^\     coadééréi  comme  copistes ,  étaient  peu  pro* 

p^    prei  i  faire  disparaître  le  doute  dans  lequel 

B^     *  était  ;  e*eft  au  point  que  beaucoup  de 

^^ .    Nfhodisies ,  et  entre  autres  6.  Cuvier,  n'en 

^    aai  fiut  nnllcnient  mention.  Mais  aujour- 

K  \    éM  il  m'cftt  plnf  permit  d'émettre  le  moi»- 

( 
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dre  doute  relativement  à  l'existence  de  ce 
genre;  les  explorations  scientifiques  sont 
venues  conGrmer  ce  que  Mulina  nous  avait 
appris  touchant  l'espèce  qui  doit  en  être 
considéré  comme  le  type. 

Beaucoup  de  doubles  emplois  se  sont  in- 
troduits dans  le  genre  Phytotome;  le  peu  de 
connaissance  que  Ton  avait  des  Oiseaux  qui 
le  composent,  ce  qui  tenait  au  petit  nombre 
d'individus  qui  étaient  arrivés  en  Europe,  en 
est  le  principal  motif.  On  a  quelquefois  dé- 
crit la  même  espèce  sous  denx  ou  trois  noms 
spécifiques  différents.  M.  de  Lafresnaye  » 
dans  une  excellente  Monographie,  consignée 
dans  le  Magasin  de  zoologie  pour  1832,  a  fait 
disparaître  Tobscurilé  qui  régnaità  cet  égard. 
Il  rapporte  à  ce  genre  trois  espèces. 

Le  Phytotome  rase,  Phyt,  rara  Mol.  Tout 
le  dessus  du  corps  d'un  gris  sombre  un  peu 
roussâtre,  avec  toutes  les  plumes  noirâtres 
dans  le  milieu,  le  long  de  leur  tige  ;  dessus 
delà  tête  d'un  roux  vif  cannelle;  deux  ban- 
des blanches  sur  les  ailes  ;  gorge  et  devant  du 
cou  blancs  nuancés  de  roux  clair;  poitrine 
et  toutes  les  parties  inférieures  roussAlres. 

Celte  espèce,  d'après  M.  de  Lafresnaye, 
n'habiterait  pas  seulement  le  Chili,  mais 
aussi  le  Paraguay  où  d'Azzara  aurait  décrit 
lem&le  sous  le  nom  deDenlaU),  et  probable- 
ment aussi  le  Pérou. 

Le  Pbttotomb  n'AsYssiNis,  Phyl.  iridaclyUk 
Daud.  {Ornithologie,  pi.  28,  fig.  1).  Tête  et 
devant  du  cou  rouges;  manteau  d'un  bruu 
un  peu  verdàtre;  grandes  couvertures  des 
ailes  bordées  de  blanchâtre;  tout  le  reste  du 
plumage  noir.  —  Habite  l'Abyssinie  et  la 
Nubie. 

Celte  espèce  »  que  Daudin  a  le  premier 
réunie  au  Phyt.  raraf  est  le  type  du  genre 
Ilyreus  de  Stephens. 

Le  PuTTOTOHB  BEC  DB  FEB,  Phyl.  ferrco 
roslrato  Leadb.  {Trans.  Linn.,  U  XVI,  1'* 
part.,  p.  65).  Tête,  gorge  et  queue  en  dessous 
rousses;  ailes  noirâtres;  queue  rousse  et 
noire. — Patrie  inconnue.  (Z.G.) 

«PHYTOTOMINÉES.  PhytoUminœ.  ois. 
~  Sous-famille  établie  par  Swainson  dans  la 
famille  des  Mosophagidées ,  de  l'ordre  dee 
Passereaux ,  et  ayant  pour  représeniant  la 
genre  PhyUHoma.  (Z.  G.) 

*PHYT0TR1BIJS  (fvr^,  plante;  xptSm. 
broyer),  ms.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptèrcf  tétramèrei ,  de  la  famille  des  Curcn* 
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lionides  gonatocères  et  de  la  division  des 
Érirhînides,  proposé  par  Dejean  {Catalogue^ 
3*  édit. ,  p.  301  )  et  adopté  par  Schœnberr 
(  Gênera  et  sp.  Curculion.  syn.,  t.  Vil ,  2  , 
p.  181  ).  L'espèce  type,  P.  unicolor  Buqt. , 
est  originaire  de  Cayetine  ;  le  même  auteur 
eo  cite  une  seconde  espèce,  qu'il  nomme  P. 
pallidus.  (C.) 

PDVTOWS,  Molin.  {Chili,  309).  bot. 
M.  —  Syn.de  Sphacele,  Benlh. 

niYTOZOAIKES.     Phytozoa    (vwto», 
plante;   Çùov,  animal),  zool.  —  Num  em- 
ployé d*abord  par  Bory  Saint-Vincent  pour 
désigner  la  deuxième  classe  de  son  règne  Psy- 
chodiaire  qu*il  croyait  devoir  établir  entre  le 
règne  animal  et  le  règne  végétal.  Cet  auteur 
formait  dans  ses  Pbytozoaires  trois  ordres, 
savoir  :  l»  les  Cératopbytes,  comprenant  les 
Gorgones  ,  les  Vortirelles ,  les  Polypes  à 
tuyauxet  les  Polypes  à  cellules;  2*lesArtbro- 
diées,  comprenant  les  Bacillariées  et  d'autres 
Algues,  qui  sont  évidemment  des  végétaux  ; 
3**  les  Hétérogènes,  comprenant  les  Spon- 
giaires et  les  Corallines ,  avec  ce  que  Dory 
nommait    les    Alcyonidiens.   Depuis    lors, 
M.  Ehrenberg  a  employé  le  nom  de  Phyto- 
xoa ,  pour  désigner  les  classes  inférieures  du 
règne  animal ,  tout  en  leur  accordant  une  or- 
ganisation extrêmement  riche  ou  complexe: 
ainsi  ses  Phylozoa  polygastrica  sont  les  vrais 
InTusoires,  auxquels  il  réunit  les  Bacillariées, 
les  Desmidiées  et  les  Clostéries  ;  et  ses  Phy^ 
tosoa  rotaloria  sont  les  Systolides  ou  Rota- 
teurs. (Dn.) 

♦PUY\ELIS(?vfV..;,  fugitiO-  i5s.— Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  télramères,  de  la 
famille  des  Curculionides  gonatocères  et  de 
la  di>i.sion  desCyclomides,  établi  par  Schœn- 
berr {Gênera  et  species  Curculiomdum,  sy- 
Mont  7?iij,  t.  VU,  1,  p.  122)  sur  trois  espèces 
des  États-Unis  :  P.  ^fom^oms  Gr.,  rigidus 
Saj,  et  setiferus  Cbevt.  Ces  Insectes  ont  le 
faciès  des  Trachyphlaus,  et  Schœnberr  doute 
s*il  ne  conviendrait  pas  de  les  placer  dans  la 
dÎHsion  des  Brarhydérides.  (C.) 

PIABIOL'E.  Piabucus.  poiss.  —Genre  de 
Tordre  des  llalacoptérygiens  abdominaux  , 
famille  des  Salmones,  adopté  par  G.  Cuvier 
{Bèrj.  anim.,  t.  Il ,  p.  310).  Les  Piabuques 
dilTèrent  des  Saumons  proprement  dits  par 
une  tète  petite  et  une  bouche  peu  fendue  , 
comme  celle  desCurimates;  ils  ont  le  corps 
comprimé,  la  carène  du  ventre  tranchante, 
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frais  non  dentelée,  et  Tanale  très  longue. 
Leur  première  dorsale  répond  au  commen- 
cement de  leur  anale. 

On  ne  connaît  qu*un  petit  nombre  d*es« 
pèces  de  ce  genre  ;  nous  citerons  principale* 
ment  les  Salmo  argentinus  Bl. ,  Marrgr. , 
notatus  Gm.,  gibbosus  Gronov.,  et  me/oau- 
rus  Bl. 

PL%RA!VTIItS  (w.oipc;;  gras;  (LOoç, 
fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  dtf 
Asriépiadées ,  tribu  des  Pergulariées ,  éubK 
parR.  Bro^n  (in  i/fm.  W'emer.  soc.,  1,23). 
Herbes  du  Cap.  Voy.  ascUpudles. 

PIAUILIU.  Querula.  ois.  —  Genre  dé- 
membré par  Vieillot  des  Gobe-Mouchcf 
(Muscicapa)  de  Linné  et  de  Latham,  et  ca*  , 
raclérisé  par  un  bec  très  déprimé ,  triangs- 
laire ,  convexe  en  dessus  et  en  dessous ,  el 
garni  à  sa  base  de  plumes  et  de  soies  diri* 
gées  en  avant;  des  narines  uo  peu  arron- 
dies et  couvertes  par  les  plumes  du  tront: 
des  ailes  longues;  quatre  doigts,  trois  devait 
et  un  derrière,  les  extérieurs  réunis  Josqu'as- 
delà  de  la  première  articulation. 

Une  seule  espèce,  le  Piachao  a  coacg 
aoLGc ,  Quer.  rulricollis  Vicill.,  BSusci.  r»- 
6rtco//i5  La  th.  (Bu  (T.,  pi.  en/.,  381),  appar- 
tient à  ce  genre.  Cet  Oiseau  ,  dont  tout  it 
plumage  est  noir,  à  Texception  d*OM  Uckê 
pourpre  sur  la  gorge,  est  vif  et  presque  ta«- 
jours  eo  mouvement;  il  n*babîte  que  les 
bois ,  se  nourrit  de  fruits  ,  se  rassenible  ca 
troupes,  se  plaît  dans  la  société  des  Toocaoi 
qu'il  précède  ordinairement  pendant  le  vol, 
et  toujours  en  criant  aigrement  pi-Anti-Acs. 
—  Il  habite  la  Guiane.  (Z.  G.) 

PMIE.  Pioya.  ois.— Division  géoériqv 
établie  par  M.  I^sson  aux  dépens  du  geart 
Coua  de  Vieillot,  pour  les  espèces  de  Ci 
genre  qui ,  avec  des  formes  gracieuses,  aM 
un  plumage  doux  comme  de  la  soie. 

Le  type  de  cette  division  est  le  Cucutai 
caî/a»iu3Gmel.  (Buff.,  p/.  enL,  21 1),  M.  Ui> 
son  y  joint  le  P.  chrysogaster  Less.,  le  Coc^ 
cyzus  erythrorhyncus  CuY. ,  les 
minor  Gmel. ,  melanorhynchus  CuY. , 
f/)roj>h//ia/mus\Vils.,  americanus  Gael.,  il 
navius  Gmel.  ^z.  G.) 

^  «PUZOMIAS  (trciÇ,.,  je  cMDprnt; 
wue;,  épaule).  iHs.  —  Genre  de  Tordre  d0 
Coléoptères  tétramères,  de  la  fanilla  ém 
Curculionides  gonatocères  et  de  la  diviiisA 
des  Bra  cb  jdéridcs,  éubli  par  Sb«oberr  (Ct 
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et  spccies  CwrculUmidum,  synonymin, 
t.  V«  2,  |>.  936)  sur  une  espèce  du  nord  de 
It  Ckine :  le  P,  vitescens.  Cet  Insecte  a  quel- 
fae  re*senibIaoce  avec  les  Brachyderes  et 
Siioiies.  (C.) 

*PL\ZOnDL\US  (trtâÇ«,  je  comprime  ; 
^,  Bcz).  iiu. — Genre  de  l'ordre  des  Coléop- 
lines  icirimèffes,  de  la  famille  des  Curculio- 
aides  gunaloccres  et  de  la  division  des  Éri- 
rkinides,  créé  par  Scbœnherr  {Gênera  et 
ffcciet  Cif'Cttiioiiidttm,  syfionymta,  t.  III, 
p.  47J  ;  VU,  2,  p.  352),  et  qui  a  pour  type 
le  liomonus  scutellaris  Say,  espèce  originaire 
iet  Étals-Uuii.  L*auleur  y  place  une  seconde 
■pice»  fte  P.  myops  Cbevt.  Elle  provient  du 
Kfiéail.  (C.) 

PlAZOnUS.  1RS.— Foy.  puzcsds.  (C.) 
PIAZtRLS  («>«Çw,  je  comprime;  c\»pâ^ 
4«cwe).  ï», —  Genre  de  Tordre  des  Colëoptè- 
n»  tcUancrte»  de  la  famille  desCurculio- 
Mécs  KOfulocères  et  de  la  division  des  Apos- 
UiMDéridct  rryptorbynrbidcs,  établi  par 
Sebœnbcrr  {DisposUio  nieihodica,  p.  303; 
Gtmeraet  speeietCurcuUonidum  synonymia, 
LIV.  p.  651  ;  VUl,  2,  p.  110),  et  qui  se 
nipnfr  de  irente  à  quarante  espèces  de 
rAaiéffi^ue  équinosiale.  Parmi  celles-ci 
lea  fuivaotes  ;  P.  phlesus ,  plcuronectes, 
i  F.»  cmprimulgm  01 . ,  versicolor^  mUis, 
^cUiatus  ei  stipUosus  Germar.  Set 
res  prineipaui  sont:  Yeux  grands, 
presque  entièrement  la  tète,  à  peu 
pfie  reunti  sur  le  front;  abdomen  renflé  à 
là  teae.  ei  •#■  émoussé  à  rexlrëmité.  (C.) 
PUMMi,  PlBOtLE  et  PilU)lJLADE. 
HT.  ffl.  —  Noms  vulgaires  du  Peuplier  noir 
éUÊê  Iet  eoatrées  méridionales  de  la  France. 
Fie.  Picus.  OIS.  —  Si  nous  adoptions  la 
— iTlifiirfi  de  quelques  unes  des  mé- 
tfctriffi  coBlemporaines ,  nous  ne  devrions 
riiprindrt  soos  le  nom  de  Pic  qu*un 
koroé  aui  Épeicbes  d*Europe  et  aui 
ince  capèces  étrangères  qui  ont  avec 
ifBnités.  Hais  à  Teserople  de  G. 
\  de  Vieillot,  de  M.  Temminck,  etc., 
conserverons  cette  dénomination  géné- 
à  toutes  les  espèces  qui  présentent 
caractères  :  Uo  bec  aussi  long  ou  plus 
qaa  la  tète,  solide,  droit  ou  légèremeat 
conique,  comprimé  en  eoin  à  son 
lilé  ou  aigu,  à  arèie  ou  effacée  oa 
des  narines  situées  à  la  base  da 
bir«  avales  f  percées  dans  une  membrane 
V.  s. 
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rerêtoe  par  les  plumes  raides  et  étroites  da 
front;  une  langue  grêle,  cbaroue,  fort  Iob« 
gue,  pouvant  être  projetée  hors  do  bec; 
des  tarses  forts,  couru,  scutellés,  emplunés 
un  peu  au-  dessous  des  genoux  ;  quatre  doigts, 
deux  en  avant  et  deux  en  arrière ,  ou  trois 
seulement,  un  de  ceux  de  derrière  man- 
quant :  le  doigt  externe,  qui  se  porte  en  ar- 
rière ,  le  plus  long  de  tous  ;  des  ongles  re- 
courbés, comprimés,  aigus  ;  une  queue  com- 
posée de  dix  ou  douze  pennes  à  tiges  raides 
et  élastiques ,  légèrement  recourbées  vers 
leur  extrémité ,  qui  est  garnie  de  barbes 
usées  courtes  et  raides. 

Une  particularité  des  plus  remarquables 
cbez  les  Pics,  est  celle  qui  a  rapport  à  Por- 
ganisation  de  la  langue.  Portée  par  un  os 
byolde  dont  les  cornes ,  excessivement  lon- 
gues ,  remontent,  cachées  seulement  par  la 
peau,  au-dessus  de  la  tète ,  pour  aller  sa 
terminer  dans  Tune  des  narines ,  à  la  base 
du  bec;  servie,  en  outre,  par  des  muscles 
roulés  comme  des  rubans  autour  de  la  tra- 
chée, la  langue,  cbez  ces  Oiseaux  ,  peut ,  à 
la  faveur  de  cette  organisation  et  à  la  vo- 
lonté de  ranimai ,  être  projetée  au  dehors 
et  atteindre  un  corps  placé  à  une  distance  du 
bec  de  plus  de  5  centimètres,  et  peut  égale- 
ment être  ramenée  entre  les  mandibules , 
qui  la  cachent  alors  entièrement.  Dans  le 
mouvement  d>xiension,  l'extrémité  des  cor- 
nes de  Pos  hyoïde  abandonne  le  front  et  se 
porte  vers  Pocdput  ;  et  dans  celui  de  rétrac- 
tion ,  elle  se  reporte  vers  le  front.  La  langue 
subit  alors  un  reploiement  sur  elle-même, 
et  se  loge,  en  grande  partie,  dans  le  fond 
du  gosier. 

En  outre ,  deux  glandes  volumineuses , 
placées  sur  les  parties  latérales  et  inférieures 
de  la  tète,  viennent,  par  un  canal  qui  longe 
la  îace  interne  de  la  branche  des  os  maxil- 
laires inférieurs ,  s'ouvrir  à  Pangle  de  réu- 
nion que  ferment  ces  os.  Ces  glandes  sont 
destinées  à  sécréter  une  humeur  visqueuse 
qui ,  versée  à  Pintérieur  du  bec,  sert  à  hu- 
mecter constamment  la  langue.  L*on  a  pensé 
que  cette  sécrétion,  asses  consistante  par  sa 
nature ,  était  une  sorte  de  glu  propre  à  re- 
teairsur  Porgane  qu'elle  recouvre,  les  insec- 
tes on  les  larves.  Il  est  probable  que  tel  est 
ea  partie  Pusage  de  cette  viscosité  ;  mais  il 
nous  semble  aussi  qu'elle  doit  servir  à  coa- 
server  la  laogna  dans  oa  eut  da  soopletsa 

18 


138 


PIC 


PIC 


propre  à  faToriser  en  elle  Taclion  du  toucher  ; 
car,  ainsi  que  nous  TaTons  dit  i  Pariicle 
oiSEACz,  la  langue,  chez  les  Pics,  nous  parait 
être  moins  un  organe  de  goût  et  de  préhen- 
sion que  de  toucher.  Quelque  opinion  que 
Ton  adopte,  il  sera  toujours  vrai  de  dire 
que  dans  nul  autre  Oiseau  les  glandes  eo 
question  n'offrent  un  développement  pareil  : 
les  Torcols  seulement  peuvent ,  sous  ce  rap- 
port,  leur  être  comparés.  Chez  les  jeunes  en* 
core  au  nid ,  ces  glandes  sont  si  volumi- 
neuses, et  proéminent  tellement,  sous  forme 
d*a-:  poule  ovoYde,  de  chaque  côté  des  com- 
missures du  bec,  que  la  physionomie  de  ces 
Oiseaux  en  est  totalement  changée. 

Les  Pics  sont,  de  tous  les  Oiseaux  de  Tor- 
dre auxquels  ils  appartiennent,  ceux  qui 
jouissent  au  plus  haut  degré  de  la  faculté 
de  grimper.  Ils  peuvent  parcourir  en  tous 
sens  un  ironc  d*arbre  avec  la  même  facilité. 
Quelquefois  on  les  voit  se  dirigeant  du  haut 
en  bas,  tantôt  horizonialemcnt,  et  plus  sou- 
vent de  bas  en  haut;  mais  ils  ne  grimpent 
pas ,  comme  nous  avons  vu  que  le  font  les 
Perroquets,  en  posant  un  pied  après  l'autre, 
et  en  s'aidantde  leur  bec;  c'est  en  s'accro- 
cbant  aui  aspérités  que  présente  Técorce  des 
arbres,  et  au  moyen  de  petits  sauts  brusques 
et  saccadés ,  qu'ils  parcourent  les  grands 
troncs.  Leur  queue  leur  sert  à  cet  effet  :  elle 
est,  a\ons-nous  dit,  formée  de  pennes  rési- 
stantes et  légèrement  recourbées;  or,  dans 
l'action  de  grimper,  ces  pennes  s'appliquent 
par  leur  extrémité  contre  le  tronc  de  l'arbre 
que  l'oiseau  parcourt ,  s'y  arc-boutent ,  et 
soutiennent,  en  partie,  le  poids  du  corps 
dans  les  mouvements  d'ascension. 

Quelques  auteurs  ont  attribue  la  courbure 
qu'offre  la  queue  des  Pics ,  et  l'espèce  d'u- 
sure qui  a  lieu  à  l'extrémité  des  rectrices , 
au  frottement  continuel  que  celte  queue 
exerce  sur  les  troncs  d'arbres  ;  mais  il  n'en 
est  rien  :  les  pennes  caudales,  en  naissant, 
offrent  la  disposition  qu'elles  conserveront 
durant  toute  la  vie  de  l'individu;  leur  ex- 
trémité, terminée  en  pointe,  est  garnie  de 
barbes  qui  diminuent  insensiblement,  et  la 
fourbure  dont  nous  avons  parlé  s'y  mani- 
feste déjà.  Si  l'Oiseau,  pris  à  un  âge  fort  peu 
avancé  ,  et  seulement  quelques  jours  après 
son  éclosion ,  ne  nous  rendait  témoin  de  ce 
fat:,  et  ne  venait  en  preuve  contre  cette 
optoian  qui  veut  que  l'état  de  la  queue  de 


rOiseau  adulte  soit  le  résultat  du  frottement 
qu'elle  exerce  continuellement ,  le  simple 
raisonnement  sufûrait  pour  faire  rejeter 
cette  opinion.  En  effet,  s'il  était  vrai  quels 
fruilement  fût  pour  quelque  chose  daof  la 
disposition  des  rectrices,  il  s'ensuivrait  que 
leur  usure  et  surtout  leur  courbure  devrait 
être  plus  sensible  quelques  jours  avant  qu'a- 
près la  mue.  Or,  c'est  ce  qui  n'est  pas  :  la 
pltime  qui  tombe  diffère  si  peu  de  celle  qai 
la  remplace ,  qu'il  serait  bien  difGcile  de 
distinguer  l'une  de  l'autre ,  si  ce  n'était 
Tinlensité  de  couleur  que  l'on  observe  sur 
celle  de  remplacement.  Nous  insistons  sor 
ce  fait,  parce  que  des  auteurs  justement  re> 
commandablcs  en  ont  faussement  attribué 
la  cause  à  l'usage  que  font  de  leur  queoe 
les  Oiseaux  dont  il  est  question. 

Tous  les  Pics  ne  sont  pas  grimpeurs  aa 
même  degré.  Si  la  plupart  se  tiennent  pres- 
que toujours,  même  en  dormant,  accrocbés 
le  long  des  branches  verticales,  il  en  est, 
comme  le  Pkus  dominicanus,  qui,  sans  per* 
dre  la  faculté  de  grimper,  se  posent  cepeo- 
dant  très  fréquemment  sur  les  branches  ho- 
rizontales; d'autres,  tels  que  les  P.  auroMs 
et  olivaccus ,  sont  pluldt  des  Oiseaux  pcr- 
cheurs  que  grimpeurs  ;  on  peut  même  dire 
qu'ils  n'ont  plus  de  ceux-ci  que  les  carac* 
tères  ;  car  s'ils  s'accrochent  au  tronc  des  ar* 
bres,  ce  qu'ils  peuvent  encore  faire,  il  ses* 
blerait  qu'il  leur  est  interdit  de  les  par* 
courir  en  grimpant. 

Les  espèces  que  nous  venons  de  citer  ont, 
d'ailleurs,  d'autres  habitudes  qui  les  distin- 
guent de  leurs  congénères.  .Vinsi,  tandis  qot 
ceux-ci  ont ,  en  général ,  des  mœurs  solitai^ 
res,  les  P.  dominicanus  et  auratus  sont  plus 
sociables,  et  virent  assez  souvent  co  petiicf 
familles.  Us  ne  fréquentent  pas,  comme  kt 
autres  Pics ,  les  grandes  forêts  ou  les  arbres 
de  haute  taille  qui  sont  à  la  li»ière  des  bois; 
mais  ils  vivent  dans  les  champs  découverts, 
et  sont  très  souvent  à  terre  ou  contre  les 
rochers.  Tous ,  du  reste ,  ont  un  nalntcl 
craintif  et  farouche. 

Les  Pics  n'ont  pas  un  vol  régulier;  Ci 
n'est  que  par  bond$  et  par  élans  qu'ils  exé- 
cutent ce  mode  de  locomotion.  Ils  s'élèvent 
par  quelques  battements  d'ailes,  plongtna 
en  serrant  contre  le  curps  leurs  organes  et 
vol;  s'clèveut  encore,  puis  replongent  éê 
nouveau  de  manière  à  tracer  en  l'air 
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olëf.  Mais,  malgré  cette  Taçon  de 
li  parait  se  faire  péniblemeot ,  les 
cbîtsent  d*assez  grands  intervalles, 
Mer  d'une  forêt  à  Tautre.  Lorqu*à 
m  iUëmigrent,  ils  fournissent  éga- 
[*asiez  longues  traites. 
iptrt  des  Pics  sont  en  quelque  sorte 
MÛ  beaucoup  d'entre  eui  poussent 
llgres  et  durs.  Cest  ordinairement 
fol  un  peu  soutenu  et  au  moment 
ptaent  sur  un  arbre  qu'ils  les  font 
9  ou  bien  à  Tépoque  des  amours, 

•  Biàle  et  la  femelle  se  recherchent. 
it»  à  ce  moment,  les  Pics  ont  un 
lycB  de  s'appeler,  et  ce  moyen  con- 
apper  à  coups  redoublés  avec  leur 
Pt  te  tronc  sonore  d'un  arbre  mort. 
I  ^i  retentissent  au  loin  ne  man- 
■lis,  surtout  à  l'époque  dunt  nous 

•  ftrier,  d'attirer  les  individus  qui 

•  It  voisinage.  Les  cris  du  P.  caro- 
tent  à  l'aboiement  d'un  petit 
de  nos  Pics  sont  de  plusieurs 

ÉÊÛ  le  P.  viridis  en  fait  entendre, 
^^ui  peuvent  se  rendre  par  le  mot 
ma  piacatan  plusieurs  fois  répété. 
fSaii  il  semble  exprimer  distincte- 

lyllabes  plieu^  plieu,  d*où  lui  est 
de  Pieu  Pieu  et  PluiPlui  qu'il 
quelques  départements.  On  a 
ces  cris,  pousses  d'une  manière 
tllratuante,  annoncent  la  pluie; 
■•certaines  localités,  a  fait  appeler 
Inni  pluvial ,  et ,  en  Bourgogne , 
rés  meunier.  Enfin,  d^aulres  fois, 
Hrtout  au  moment  des  pon!es,  il 
wqa^k  trente  ou  quarante  fois  de 
ri  Uô,  tiô,  tiô. 

iae  des  Pics  consiste  en  Insectes, 
Ml  parfait,  soit  à  l'eut  de  larve. 

«BS,  comme  le  Pic  noir  et  le  Pic 
io,  s'attaquent  surtout  aux  Diptè- 
•olune  grande  destruction  deGué- 
'Abeilles.  Le  dernier  lire  aussi  ses 
du  règne  végétal  ;  car  il  mange  des 
onces,  des  raisins  et  d'autres  fruits 
'cH  sur  les  arbres  que  les  Oiseaui 
I  parlons  exercent  le  plusordinai- 
urindustrie;  cependant  il  n'est  pas 
lirU  plupart  d'entre  eux  descendre 
mr  y  chercher  les  Fourmis  et  leurs 
m  est  mémei  comme  nous  TavoDS 
qui  no  YÎvcDt  qu'à  terre ,  qui  font 


sur  le  sol  ce  que  les  autres  font  sur  les  ar* 
bres,  et  qui  cherchent  sous  le  gazon  le  Yec 
ou  rinsecte  qui  s*j  est  réfugié. 

C*est  au-dessous  des  portions  d'éooree 
souleTées  ou  dans  les  trous  pratiqués  à  1& 
partie  ligneuse  du  bois  que  les  Pics  chercbeni 
leur  nourriture.  Pour  ce  faire,  ils  se  cram- 
ponnent contre  le  tronc  d*un  arbre,  font  de 
leur  queue  un  point  d'appui ,  comme  nous 
Pavons  dit,  et,  dans  cet  état,  ils  visitent  à  la 
faveur  de  leur  langue  toutes  les  anfractno- 
sites ,  tous  les  accidents ,  tous  les  trous  qui 
sont  à  leur  portée.  S'ils  aperçoivent  un  In- 
secte ou  une  larve  qu'ils  ne  puissent  saisir 
ou  ramener  au  moyen  de  leur  langue,  alors 
ils  font  usage  de  leur  bec.  Au  moyen  de  ce 
coin  dont  la  nature  les  a  pourvus,  ils  frap« 
peut  i  coups  redoublés  la  portion  d'écorce 
qui  recèle  l'Insecte,  Pentament  et  finissent 
par  s'emparer  de  celui-ci  ;  d'autres  fois  ils 
sondent  à  coups  de  bec  le  tronc  d'un  arbre 
pour  voir  s'il  n'existe  pas  quelque  creux  qui 
puisse  leur  cacher  des  moyens  de  subsistance. 
Les  points  sonores  leur  indiquant  un  de  ces 
creux,  ils  en  cherchent  l'ouverture  extérieure* 
y  dardent  leur  langue,  explorent  la  cavité  au 
moyen  de  cet  organe,  et ,  s'il  est  un  coin 
qu'ils  n'aient  pu  atteindre,  leur  bec  alors 
fonctionne,  et  bientôt  la  brèche  faite  à  l'é- 
corce  est  assez  grande  pour  que  rien  ne  puisse 
échapper  à  l'exploration  de  cette  langue  ad- 
mirablement organisée  pour  cette  fin.  Une 
singulière  habitude  (|ii*ont  les  Pics ,  c*eil  p 
après  avoir  donné  quelques  coups  de  boe» 
d'aller  vitement  explorer  le  côté  opposé  4a 
trou  qu'ils  ont  ainsi  sondé.  Ils  agissent  de 
la  sorte ,  non  pas ,  comme  on  le  croit  dani 
le  vulgaire,  pour  voir  s'ils  ont  percé  l'arbre 
qu'ils  viennent  de  frapper,  mais  pour  saisir 
les  Insectes  qu'ils  ont  pu  mettre  en  mouve- 
ment. 

On  ne  connaît  que  quelques  espèces  de 
Pics ,  telles  que  les  P.  auralus ,  oliva- 
ceuSf  etc.,  qui  nichent  au  fond  des  troua 
profonds  qu'elles  creusent  dans  les  murs 
abandonnés,  ou  sur  les  bords  escarpés  des 
ruisseaux;  toutes  les  autres  font  leur  nid 
dans  des  cavités  pratiquées  au  sein  des  vieui 
troncs  d'arbres.  Mais  tandis  que  les  unes  se 
contentent  des  trous  naturels  qu'elles  ren- 
contrent, les  autres  préfèrent  se  creuser 
elles-mêmes  leur  nid.  A  cet  effet ,  elles  choi- 
sissent un  arbre  dont  le  bois  ne  soit  pas 
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iff«9  dor,  elles  en  srtiMieiil  le  tronc  eo  don- 
■BOt  ptr-ci  ptr-la  quelques  coups  de  bec  ;  et 
lorsque  le  soo  qui  résulte  de  ce  choc  leur  ; 
iadiqoe  un  poii:i  altéré,  elles  attaquent  ii- 
fooreufetneot  l'écorcc ,  j  font  une  brèche 
circaUire.  et  poursuivent  leur  traiail  jus- 
^•*i  ce  que  la  partie  vi«e  du  bois  étant  en- 
levée, elles  rencontrent  le  centre  vicié,  li  ar- 
me quelquefois  que  la  carie  de  l'arbre  n'est 
pts  asiei  étendue  ou  n'est  pas  assez  avancée 
pour  qu'elles  puissent  y  pratiquer  une  eica-  j 
vati'in  convenable  ;  dans  ce  as ,  elics  re-  ' 
CMnBenrent  la  même  opération  sur  un  au- 
tre point  ou  sur  un  autre  arbre  voisin.   Le 
Bàle  et  îa  femelle  travaillent  aliercative- 
Bent.  Le  trou  qu'ils  creu>ent  de  la  sorte  est 
qoelquefjis  si  profond  qu'on  ne  peut  en 
atteindre    l'eitrémité  «    et  son    ouverture 
otérieure,  quoique  toiijuurs  pruportî-^nnée 
à  la  taille  de  l'oi^au  ,  est  si  éUuite  que  la 
lumière  ne  peut  l'étlairer  dans  toute  son 
étendue.  L'n  fait  digne  de  remarque ,  c'est 
que  lar>que  le  nid  est  creusé  dans  une  bran  • 
cfae  h  >riztintale ,  ou  plus  ou  muins  oblique, 
ce  qui  se  voit  assez  souvent,  l'ouverture 
est  presque  toujours  pratiquée  de  manière 
è  recarder  le  §u\ ,  ce  qui  en  rend  l'abord 
difûitle  aui  petiu  Mammifères,  surtout  aui 
Rongeurs.  Il  semble  qu'il  y  ait  ici  un  ins- 
tinct de  prévoyance  de  la  part  des  parents; 
on  dirait  qu'ils  comprennent  qu'en  prati- 
quant dans  une  pareille  position  Tunique 
ouvert  lire  qui  donne  accès  à  leur  nid,  leurs 
petii«  seront  moins  eiposés  à  devenir  la  proie 
et  leurs  ennemis  naturels.  C'est  au  fond  de 
ce  nid ,  ou  plutôt  de  ce  long  boyau ,  et  or- 
dinairement sur  un  peu  de  p<jussière  de  bois 
vcrmuulu,  que  sont  déposés  les  ceufs,  dont 
in  nombre  rarie  selon  les  espèces,  mais  dont 
Ja  couleur  est  invariablement,  chez  toutes, 
d*un  blanc  pur  et  plus  ou  moins  lustré. 
Fendant  le  temps  des  couvées ,  le  mâle  chez 
les  Pics  abandonne  rarement  la  femelle; 
ordinairement  le  trou  qui  a  reçu  les  œufs 
Itur  sert  de  gtte  pendant  la  nuit.  Les  petits 
•ot  un  développement  assez  lent  ;    aussi 
icsteot-ils  assez  longtemps  dans  le  nid  avant 
4t  piHivoir  se  sufDre  a  eui-mèmes. 

L'habitude  qu'ont  les  Pics  de  frapper  les 
irbres  avec  leur  bec,  de  les  percer,  soit  pour 
muvcr  ious  l'écorcc  les  Insectes  qui  s'y  ca- 
«  soit  pour  y  nicher,  a  fait  considérer 
comme  eicessivement  nuuibles 


aoi  f>réls  et  mé.ne  aui  vergers  ;  car  sssez 
souvent  ils  font  électî-jn  d'an  arbre  fruitier, 
à  cette  fin  d'y  creuser  un  nid.  Parmi  lef 
espèces  d'Europe  ,  le  Pic  noir  surtout  occa- 
sionne, a-t-on  dit,  de  grands  dégâts;  auari 
est-il  fort  redouté,  et.  par  cette  raison, 
fort  (►jurrbasié.  Cependant  les  Pics  ont  Icnr 
utilité  dans  l'économie  de  la  nature.  Aa 
lieu  d'être  nuisibles ,  comme  on  le  prétend, 
ils  rendent ,  an  contraire ,  de  très  grandi 
services .  en  débarrassant  les  arbres  d'nna 
fuuie  d'Insectes  et  de  larves  qui  les  rongeât 
et  quelquefois  les  font  périr.  D'ailleurs,  licf 
rarenscni  ils  attaquent  avec  leur  bec  oa 
arbre  Mîn  ;  on  ne  les  voit  exercer  leur  in- 
dustrie que  sur  ceui  dont  le  tronc  taré  CI 
ver:i!  .'i!u  peut  servir  de  refuce  à  une  proie. 
Ce  ce  >oni  dinc  point  des  oi>eaux  malfai- 
sants: II  iis  les  coosilérons,  au  contraire* 
cijninie  très  uti-es.  et  nou«  n'hésitons  pas  à 
les  rir^er  ^armi  les  animaux  dont  il  fïa- 
drait  favoriser  la  propagation. 

Les  serviras  que  tes  Pirs  oouf  lendeit 
d'une  manière  indirecte  en  faisant  la  duiiê 
aux  Insectes  dévastateurs  de  noi  bob  foni, 
du  reste ,  t>>ut  ce  que  nous  pouTotu  espérer 
de  ces  Oiseaui.  l's  ne  sont  d'aucune  utilild 
sous  le  rapport  de  l'économie  domestique; 
l'h'^mme  n'en  retire  rien  comme  aliaeaCp 
car  leur  chair  est  coriace ,  et  emporte  aree 
elle  une  odeur  repoussante.  Au  rapport  dt 
Gmelio  (Tiy^o^e  en  5i6cne) ,  les  TnngutCi 
de  la  Nijaia  -  Tungu>ka  attribuent  à  erllt 
du  Pic  cendré  des  vertus  merveilleuses;  ilf 
le  font  rûtir ,  le  pilent ,  y  mêlent  da  la 
graisse ,  quelle  qu  elle  soit ,  excepté  ceHe 
d'Ours ,  et  enduisent  avec  ce  mélange  ka 
flèches  dont  ils  f^jol  usage  à  !a  chasse.  Ua 
animal  frappé  d'une  de  ces  flèches  tombe p 
disent-ils,  t>iujours  sous  le  coup. 

Les  Pics  sont  répartis  sur  toute  la  sorfki 
du  globe  et  y  sont  en  nombre  considérable. 
Le  nouveau  contir:ent  est  relativement  II 
plus  riche  en  espèces.  L'Europe  en 
huit  ;  sept  d'entre  eux  ,  y  compris  ceux 
Fapparition  est  accidentelle  ,  viveal  ei 
France. 

Presque  tous  les  ornithologistes  oatraagé 
les  Pii-s  dans  un  genre  unique,  et  n*ont  admii 
daiisce  genre  que  deux  sections:  une  pour  Is 
espèces  à  quatre  doi^u ,  et  une  autre  pov 
celles  à  trois  doigts.  \Vagter,  dans  la  Monnçra> 
phie  qu'il  a  donnée  de  ces  Oiseaux  {^Sgstfi 
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IvcHiii) ,  lout  en  adoptant  cette  distinction, 
V  de  plus,  proposé  dans  chacune  de  ces  di- 
isioiis  un  certain  nombre  de  groupes  fondés 
■r  U  forme  du  bec.  Cependant  il  avoue , 
OBt  en  reconnaissant  des  diflérences ,  qu*il 
ni  parait  douteux  si  tels  Pics,  dont  il  forme 
•tseclion,  méritent  réellement  d'être  dis- 
ingoés.  Ainsi ,  il  se  demande  si  les  espèces 
|vi,  ponr  lui ,  ont  un  &ec  ambigu,  et  parmi  « 
nf^iHles  sont  nos  Pics  ?erts,  ne  pourraient 
m  être  placées  a? ec  celles  qu*il  groupe  sous 
I  ffvtrique  de  :  «  Bec  droit  comprimé ,  en 
vawdeeoîB,  fers  le  bout,  »  tout  aussi  bien 
■*a«ec  celles  i  bec  fléchi  et  terminé  en 
riMe.  M.  Lesson  {Traité  d'Ornithologie), 
rfilé  par  les  mêmes  difficultés,  a  dû  re- 
à  établir  des  démarcations  entre  les 
espèces  de  Pics.  Il  n*a  admis  que 
9§  Pkoldes,  c*est-à-dire  des  Pics  à  trois 
•igls,  et  des  Pics  proprement  dits,  quMI 
Mt  borné  à  grouper  géographiquement. 
'^pendant  des  classifications  plus  compli- 
se  aoBt  produites,  et  quelques  au- 
b'obI  pas  hésité  à  introduire  de  nom- 
nm  démembrements  dans  le  genre  Pic. 
.-K.  Graj  est,  de  tous,  celui  qui  a  pro- 
mê  Ici  ^los  grands  changements  ;  il  n*a 
m  eoBsidéré  les  Pics  comme  formant  une 
■illc  unique ,  ce  que  beaucoup  d*ornitho- 
loatfait,  mais  comme  pouvant  corn- 
quatre  sous-familles:  celle  des  Pi^ 
qui  comprend  les  espèces  qui  ont  de 
afcc  nos  Épeiches  ;  celle  des 
fondée  sur  le  genre  Dryoco- 
r,  d«iot  le  Pic  noir  est  le  type  ;  celle  des 
pour  les  espèces  analogues  à  nos 
Ci  verts;  et  celle  des  Colaptinœ,  pour  les 
m  à  bec  fléchi  et  arrondi.  Vingt-deux 
•fCi  sont  distribués  dans  ces  quatre  sous- 
■ntes.  Nous  nous  bornerons  à  les  nom- 
ar,  €a  citant  les  espèces  sur  lesquelles  ils 
wH  iMidés  ;  mais,  à  Texemple  de  Vieillot,  de 
.Okvier,  de  Wagler,  de  y .  Temminck,  etc., 
■i  recoenaUrons  seulement  des  Pics  à 
iiideigts  et  des  Pics  à  quatre  doigts,  pour 
Is  nous  établirons  deux  sections ,  en 
^rd  i  la  forme  du  bec. 

!•  —  PICS  A  TROIS  DOIGTS. 


:  Picoidet^  Lacép.;  Tridactylia^ 
ipÉ.;  DendrocopuSf  Kock;  Aplervrus,Sm,) 
Lt  type  de  cette  division  se  rencontre  en 
:  c*cit  le  Pic  raiOACTTLE  ou  PicoloEy 


P.  tridactyîus  Linn.  Front  vnrîé  de  noir  et 
de  blanc  ;  sommet  de  la  tète  d'un  jaune  d*or; 
occiput,  joues  et  moustaches  d'un  noir  lus- 
tré; un  trait  derrière  les  yeux ,  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine  d'un  blanc  pur;  haut  du 
dos,  flancs  et  abdomen  rayés  de  noir  et  de 
blanc. 

Ce  Pic  habite  les  vastes  forêts  ou  monta- 
gnes du  nord  de  PEurope ,  de  PAsie  et  de 
TAmérique  ;  il  est  très  abondant  en  Sibérie; 
on  le  trouve  assez  communément  sur  les 
Alpes  suisses;  il  visite  accidentellement  la 
France  et  TAllemagne 

Nous  citerons,  en  espères  étrangères  :  fe 
Pic  A  riEos  VELUS,  P.  Atrsu(u5  Vicill.  (Buff.» 
pi,  enl.  5r>9).  Dessus  de  la  tète  d*un  beau 
jaune  doré  bordé  de  noir;  quatre  bandes  de 
duique  côté  de  la  tête,  deux  blanches  et  deux 
noires;  tout  le  dessus  du  corps  noir;  des 
taches  de  cette  couleur  sur  la  poitrine  ;  flancs 
également  rayés  de  noir.  —  Habite  la  baie 
d*Hudson  et  Cayenne. 

M.  Horsfield  a  décrit,  dans  les  Transactions 
de  la  Société  linnéenne  de  Londres,  sous  le  nom 
de  P.  Tiga,  une  troisième  espèce  de  Pic  tri- 
dactyle,  qui  se  distingue  de  ses  congénères 
par  les  attributs  suivants:  Front,  tout  le 
dessus  de  la  tête  et  croupion  d'un  jaune 
safran;  dos  et  ailes  jaune- verdfttre;  dessous 
du  corps  d'un  blanc  roussàtre  avec  des  ban- 
des noires. — Habite  Sumatra  et  Java. 

Kaup  a  fait  de  cette  espèce  le  type  de  soD 
genre  Tiga.  M.  Swainson  Ta  également  sé- 
para génériquement  sous  le  nom  de  Chryso^ 
notus, 

U.  —  PICS  A  QUATRE  DOIGTS. 

1*  Espèces  à  bec  droit,  en  forme  de  coin  et 
à  arêtes  saillantes  (Genre  :  Picus,  Auct.). 

Le  Pic  NOIR,  p.  martius  Linn.  (BuffT.,  pf. 
enl.  596).  Tout  le  plumage  d'un  noir  pro- 
fond, à  l'exception  de  la  tête  qui  est  d*un 
rouge  vif  en  dessus.  La  femelle  n*a  qu'uo 
petit  espace  de  cette  couleur  sur  l'occiput. 

Ce  Pic,  dont  Boié  a  fait  le  type  de  son  genre 
Dryocopus ,  nom  que  Swainson  a  changé  eo 
celui  de  Dryotomus,  est  abondant  dans  le 
nord  de  l'Europe  jusqu'en  Sibérie.  On  le 
trouve  aussi  dans  les  grandes  forêts  de  l'Al- 
lemagne et  de  la  France. 

Les  espèces  étrangères  qui  ont  de  l'afflnilé 
avec  le  Pic  noir  sont  :  Le  Pic  a  bec  d'ivoiri, 


Ui 
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P.principalis  Lin.  (Buflr.,pZ.  ml.  69>),  d*UQ 
Doirbleulustréf  a\er  une  longue bupiie  rouge 
et  une  large  bande  blanche  qui  iia>»f  sur  les 
cdl^  du  cou  el  s*ctend  sur  les  épaules.  — 
Habile  la  Caroline  du  Sud. 

TypedugenreCampephi/ttsdeG.-R.Gray. 

Le  Pic  A  CAHAiL  ROi'GF.,  P.  enjthrocepUalus 
Gmel.  (BufT.,  pi.  enl.  117).  Tèle  et  cou  r<»u- 
fes  ;  une  bande  noire  sur  la  poitrine;  \ entre 
et  miroir  sur  Taile  blancs. — Habite  les  Kiais- 

i  * 

Lnis. 

Type  du  genre  Melanerpfs  de  Suainsoo. 

Le  Pic  Di)UiMCAi?f,  p.  duminicanus  Vieill. 
(Spii.  Oiseaux  du  Brésil,  pi.  50).  Dessus  du 
Corps  noir  ;  un  trait  de  cette  couleur  derrière 
fœil;  téie,  cou  et  dessous  du  corps  blancs. 
^Habite  le  Brésil  et  le  Paraguay. 

Type  du  genre  Leuconei-pes  de  SwainsoD. 

Le  Pic  trapi*,  P.  concrelus  Reinw.  (Tein., 
pi,  col.  DO).  Téie  et  buppe  rouges  chez  le 
m&le;  ailes  et  dos  variés  de  noir  et  de  blanc; 
gorge.  Cou  et  parties  inférieures  brun  de  suie. 
—  Habite  les  Iles  de  Sumatra  et  de  Java. 

Type  du  genre  IJemiccrcus  de  Swainson. 

Le  Pic  HEi'ïiiER,  P.  pu<rfni/rri/us  Temm. 
(pi.  col.  389).  Moustaches  rouges;  gorge  et 
devant  du  cou  d'un  roui  blanc;  le  re>tedu 
plumage  d'un  gris  cendré.  —  Habile  Su- 
matra. 

Type  du  genre  Hemiîophui  de  Suainson, 

Le  Pic  de  CAvr!«NE,  P.  Cay ennemis  Gmel, 
(BufT.,  pi.  enl.  GI3).  Huppe  et  moustaches 
ronges;  joues  blanches;  gorge  noire  et  blan- 
che; dessous  du  corps  roux,  avec  des  taches 
Doiref.  — Habile  la  (îuiane. 

Tvfie  du  genre  ChnjsoptUus  de  Swainson  ; 
Gccinunle  Boié. 

Nous  citerons  encore  :  Le  Pic  ose.<«tol'  , 
P.  linealHs  et  erythrops  Gmel.  (BufT., pf. enl, 
717  ) ,  de  la  Guiane.  —  Le  Pic  ac«ju  nniCE, 
P,  ruhricollts  Gmel.  (BufT.,  pi.  enl.  612),  de 
Cayenne. — Le  Pic  robuste,  P.  rtjluslus  Spix 
\Oiseaux  du  Hre'sd,  pi.  44),  du  Bn^il.  —  1^ 
Pic  a  iiLPrE  fxcE,  P.  pi'.eatus  IJnn.  (BulT., 
pi.  enl.  718),  de  la  ('^roline  du  Sud.  —  Le 
Pic  a  C4SQIE,  P.  galealus  Naît.  (Temm.,  pi. 
fftl.  171). — 1^  Pic  a  RFC  RL*!tc,  P.  albirostris 
Spix  {(Jiseaur  du  Bn-^il,  pi.  32).  —  Le  Pic 
Ckilik^,  p.  Chi'.ensa  G  a  mot  (Zjologie  de  la 
C^Hille,  4r.).  —  Le  Pic  de  Boié,  P.  Uoiei 
Waj:!.,  (Je  Jj\a.  —  Le  Pic  de  Horsiikld, 
P.  Hor.fi-.dii  Wagl.,  de  Ja\a.  —  Le  Pic  a  vi  v 
ÎUE  RLANcP.  Uucogaster  Reinw.  —  Le  Pic  a 
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bec  court,  p.  hrachyrhynchut  Swains.,doiit 
Swainson  a  fait  son  genre  Dendromus,  t»$m 
auquel  U.  G.-R.  Gray  substitue  celui  et 
Campethera. —  Le  Pic  RuiiCiNLUi,  p.  rubigi' 
noms  Swains.,  tjpe  du  genre  C/<ioroncpHS 
de  Swainson,  etc. 

l^  Pic  épeiciie,  P,  major  (BufT.,  pZ.  enî, 
19o),  représenté  dans  Patlas  de  re  Dictioo- 
naire.  Oiseaux,  pi.  5  Front  gris  sale;  sommet 
de  la  téie  noir;  occiput  rouge  ;  joues  blanches; 
moustaches  et  dos  noirs;  ailes \arièes  deihiir 
et  de  blanc;  thorax  et  ventre  gris;  régioa 
anale  d'un  rouge  cramoisi.  La  femelle  n'a 
point  de  rouge  à  l'occiput. 

Celte  espèce,  que  l'on  trouve  dans  toolt 
l'Europe,  est  le  tT(>e  du  genre  DryulaUt  de 
Boié  et  Dendrocoi'us  de  Kock. 

Le  PicHo^Ex  ti'UCHE,  p,  fnediu»  Uao. 
(BulT.,  pi.  enl.  Cl  i).  Front  gris  ;  sommet  et 
la  léle  rouge  ;  joues,  cou  et  poitrine  biancfaâ* 
1res;  une  bande  sur  les  eûtes  du  cou»  dos  et 
ailes  d'un  noir  profond;  flancs  roses,  co«- 
\erls  de  taches  longitudinales  brunes;  abdo- 
men et  couvertures  inférieures  de  la  quciit 
cramoisis. — l!abite  le  midi  de  TRurope. 

Le  Pic  LPEicuETTS,  P.  miuor  Lioo.  (Duff.» 
pi,  enl.  598).  C'est  le  plus  petit  des  Pics  en* 
ropéens.  Sa  taille  est  à  peu  près  celle  du 
Moineau  domestique.  Front,  région  des  jeui, 
eûtes  du  cou  et  parties  inférieures  d*uo  blanc 
terne;  sommet  de  la  tète  rouge;  occiput, 
Duque.  haut  du  dos  et  moustaches  noirs;  la 
reite  du  plumage  ^arié  de  noir  et  de  b!aac. 
— Habite  en  grand  nombre  la  Russie,  U  La- 
ponie,  la  Sibérie;  moins  abondant  dans  le 
midi  de  l'Europe. 

Le  Pic  LEuoj.xoTE ,  p.  leuconoius  Berbit. 
(  Naum.,  pi.  125).  Sur  le  front  une  bande 
d'un  blanc  jaunâtre;  sommet  de  la  tètecC 
occiput  d'un  rouge  vif;  joues,  eûtes  et  d^ 
^ant  du  cou,  poitrine,  milieu  du  ventre,  d« 
et  croupion  d'un  blanc  pur;  une  bande  dé* 
liée,  noire,  sur  les  côtés  du  cou  ;  flancs  ra- 
ses, a\ec  des  taches  l-tugitudinales  noires; 
abdomen  et  couvertures  iufcrieurcs  di  II 
queue  cranioi>is. 

Cette  e>pi'i  e,  dont  Kaup  a  fait  le  type  dt 
Son  goure  Dendi  odi ornas  ,  se  trouve  en  Si* 
lé>ie.  en  Courlau'le  et  en  Li^onie. 

D*après  les  iniiications  de  I^lham,  il  (lia- 
drait  enrore  placer  parmi  les  Pics  europecM 
le  Pic  ciii.vELi\  p.  t*i//(irui  Laib.  (BuCT..  pt. 
en/.,  750»  espèce  dont  le  sommet  de  U 
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irt  Boir  »  roedpot  tooge  ;  les  mousuchet , 
li  aaqyt  «t  !•  btot  du  dot  Boin;  les  côtés 
éê.  coa  d  toutes  les  ptrties  inférieures  d*un 
MiDC  sale. 

Deux  individus  de  cette  espèce,  qui  habile 
l'Amérique  du  Nord,  auraient  été  tués ,  se- 
lon LatbaiD,  dans  le  nord  de  l'Angleterre , 
aux  eoTiroDS  d'Halifax ,  dans  le  Yorksbire. 

Parmi  les  espèces  étrangères  dont  le  sys- 
tème de  coloration  a  des  rapports  plus  ou 
moins  grands  avec  celui  des  Ëpeiches,  nous 
citerons  : 

Le  Pic  HiiftLR,  P,  puhescens  Gmel.  (Wils., 
Ois.  d'Am. ,  pi.  9,  f.  4  ).  de  TAinérique  du 
Nord.  —  Le  Pic  des  Philippines  ,  P.  malac- 
censis  Omet. ,  variegatus  Lath.  (  BuiT. ,  pi, 
ai(.,  748)«  des  lloluques.— Le  Pic  de  Macé, 
P.  Afacet  Cuv.  (Temm. ,  pi.  (^L,  59,  f.  2), 
du  Bengale.  —  Le  Pic  haculk  ,  P.  varms 
Gmel.  (Buff.,  pf.  enl.,  785),  de  la  Caroline. 

—  Le  Pic  CAHmTC ,  P.  canente  Less.  {Cent, 
sool.^  pi.  73),  dn  Pégou.  —  Le  Pic  a  vektre 
■«•CGC,  P.  mtriventris  Vieill.  {Gai.  des  Ois., 
pJ.  37)»  du  Brésil.  —  Le  Pic  du  Catuda,  P. 
Caiio^toisisGmel.  (Buir.,p2.  enl.,  34^,  f.  1). 

—  Le  Pic  osidk,  P.  undosus  Cuv.  (Buiï.,  pi. 
en.'.  553  ).  —  Le  Pic  a  baguettes  d'ob  ,  P. 
fuliiscaput  Swains.  (Levaill.,  Ois.  d'Afr, , 
pi.  253),  dont  Swainson  a  fait  le  type  de 
son  genre  I*eiuIrol>a/ei.  —  Le  Pic  mmide  , 
P.  uwnidms  Alf.  Malherbe,  de  l'Algérie,  etc. 

Le  Pic  tut,  P.  vtridis  Linn.  (DulT. ,  pi. 
enl.^  37 1  et  131).  Dessus  de  la  téteetmous- 
tacbet  rouges;  Joues  noires  ;  dessus  du  cou, 
d'is  et  couvertures  supérieures  de  la  queue 
é'un  vert  olive,  qui  prend  une  teinte  orange 
mr  le  croupion  ;  gorge  et  parties  inférieures 
fuo  vert  jaunâtre. 

Cette  espèce  est  le  type  du  genre  Gccinus 
éeDoié,  et  Drachylophus  de  Swainson. 

Elle  est  répandue  dans  toute  TEurope, 
mis  surtout  dans  les  grandes  forêts  de  la 
Fnoce  et  de  rAUemagne. 

te  Pic  cuidbk,  p.  canut  Gmel.  (Naum. , 
Où.  é'fur.,  pi.  133).  Front  d'un  rouge  cra- 
>H)isi;  un  trait  noir  entre  l'œil  et  le  bec  ; 
^1  bandes  de  cette  couleur  en  forme  de 
mvstarlies  ;  occiput.  Joues  et  cou  d'un  cen- 
^r^dair;  dos  vert;  croupion  jaunâtre;  les 
psrtiis  inférieures  cendrées,  avec  une  légère 
Buoct  de  vert. 

Ce  Pie,  qui  est  quelquefois  de  passage  en 
France ,  et  qu«  Ton  trouve  surtout  dans  le 
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nord  de  l'Europe ,  btbile  PAsie  et  PAmé- 
rlque  du  Nord. 

Parmi  les  Pics  étrangers  qui  ont  plus  ou 
moins  d'analogie  avec  nos  Pics  verts  ,  nous 
décrirons  les  espèces  sur  lesquelles  ont  été 
fondées  des  coupes  génériques. 

Le  Pic  A  HUPPE  JAUNE,  P.  flavesccns  Gmel. 
(Spix,  Ois.  du  Brés.f  pi.  49).  Huppe  et  joues 
jaune  paille;  front  et  moustaches  rouges; 
gorge  jaune;  dos  noir  et  blanc;  dessous  du 
corps  noir.  —  Habite  le  Brésil  et  le  Para- 
guay. 

Type  du  genre  Celeus  de  Boié,  Malaco^ 
lophus  de  Swainson. 

Le  Pic  du  Bengale  ,  P.  aurantius  Lath. 
Dessus  de  la  tète  rouge  ;  deui  bandes  blan- 
ches sur  les  côtés  de  la  tète  ;  occiput  et  cô- 
tés du  cou  noirâtres;  joues,  gorge  et  devant 
du  cou  d'un  gris  sale  ;  dos  orange  ;  couver- 
tures in  ré(ieurcs  de  la  queue  rayées  transver- 
salement de  noir. — Habite  le  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Type  du  genre  Brachypteinus  de  Strik- 
land. 

Le  Pic  DE  LA  Caroline,  P.  Caroîinus  Gmel. 
(Buff.,  pi.  enl.  593).  Front  blanc  sale  ; 
dessus  de  la  tète,  occiput,  nuque  et  ventre 
rouges  ;  dessus  du  corps  noir,  avec  des  raies 
jaunâtres.  —  Habile  la  Jamaïque. 

Type  du  genre  Cenlurus  de  Swainson. 

Nous  citerons  encore  le  Pic  coEnTAN ,  P. 
goertan  GmelJ  (Buff.,  pi.  enl.  320),  du  Sé- 
négal.—Le  Pic  poiCNAEDi ,  p.  percussus 
Temm.  (pi.  coL,  390  et  424).  —  Le  Pic  dd 
Sénégal,  P.  Senegalensis  Gmel.  (Buff.,  pi. 
enl.  345,  f.  2).  —  Le  Pic  rayé  de  Cayemne, 
P.  melanochloris  Gmel.  (  Buff. ,  pi.  enl, 
719  ).  —  Le  Pic  STRIÉ ,  P.  slriatus  Gmel. 
(Buff.,  pi,  enl.  281  et  614),  de  Saint-Do- 
mingue. —  Le  Pic  A  TÊTE  JAUNE,  P.  chlorO' 
ccphalus  Gmel.  (  Buff. ,  pi.  enl.  784  ) ,  de 
Caycnne).  —  Le  Pic  des  Philippines,  P.  po' 
lalaca  G.  Cuv.  (Buff.,  691).  —  Le  Pic  roui, 
P.  rti^ttsGmcl.  (  Buff.,  pi.  enl.  694,  f.  1). 
—  Le  Pic  A  nuppB  jaunâtre  ,  P.  badoides 
Less.  (  Cent,  zool.,  pi.  14),  du  Mexique. — 
Le  Pic  Lhkrxinier,  P.  Lherminieri  Less.  (0. 
Desmurs,  Icon.  omHhol.)^  de  l'Amérique  du 
Nord.  —  Le  Pic  Rivoli,  P.  Riiyolii  Boiss. 
{Rev.  zool.,  1840,  p.  3G).  —  Le  Pic  callo- 
NOTE,  P.  coitonof us Waterh.  (Proc,  1840, 
p.  182),  de  TAmérique  méridionale.  —  Le 

.Tukki  Less.  {Rev,  zool.,  1839,  p.  167),  etc. 


144 


PIC 


PIC 


2*  Espèces  à  bec  plus  ou  moins  ar^ 
rondif  plus  ou  moUis  arqué  et  poinlu. 
(Genres  Colaptes ,  Swaios. ,  et  Geocolaptes , 
Burcb.) 

Le  Pic  aui  ailes  doiècs,  P.  auratus  Lin. 
(représenté  dans  l'atlas  de  ce  dictionnaire. 
Oiseaux,  pi.  30).  Dessus  de  la  tête  et  du  cou 
d*un  gris  plombé;  occiput  écarlate;  mousta- 
ches et  tiche  sur  la  poitrine  noires;  devant 
du  cou  cendré  vineui;  dessous  du  corps  rous- 
sàtreavec  des  taches  noires  en  forme  de  cœur. 
•^Habite  TAmérique  septentrionale. 
Tjpe  du  genre  Colaptes  de  Swainson. 
Le  Pic  aoiDoiÈ,  P.  cînnamcmeus  G  mel. 
(Buff.,  pL  enl.  524).  Dessus  de  la  tête, 
buppe  et  croupion  jaune  orange;  moustache 
rouge  ;  le  reste  du  plumage  roui  cannelle, 
avec  le  manteau  taché  de  blanc.  —  Habite 
TAmérique  du  Nord.  • 

Le  Pic  LABortEct ,  P.  arator  Cut.  (  Le- 
Taill. ,  Promep.  »  pi.  254  ).  Télé  et  tout  le 
dessous  du  corps  d'un  brun  olivâtre,  tacheté 
et  vermiculé  de  fauve  ;  gorge  et  deiant  du 
cou  bruns;  poitrine,  milieu  du  ventre  »  et 
sous  -  caudales  rouges.  —  Habite  TAfrique 
australe. 
Type  du  genre  Geocolaptes  de  Burcb. 
Le  Pic  TiiSTB,  P.  tristis  Horsf.;  PoiciloUh' 
phusTtmm,  {pi,  col.,  197,  f.  1).  Tète, cou, 
dessous  du  corps  flnement  rayés  de  roux  et 
de  brun;  deui  traits  rouges  sous  le  bec; 
ailes  et  manteau  brun  tacheté  de  blanc.  — 
Habite  Sumatra. 

Type  du  genre  Méyglyptes  de  Swainson. 
Ici  Tiennent  encore  se  placer  le  Pic  rao- 
vÈnc  ,  P.  cafer  Latb.  (  Lcvaill. ,  Promep. , 
pi.  113},  du  pays  des  Namaquois.  —  Le  Pic 
A  QCiUB  coutTB,  P.  brachyurus  Vieill. ,  de 
Jara.  —  Le  Pic  cbaipêtiic  ,  P.  campestris 
Licbt.  (  Spix ,  Ois.  au  Brés.,  pi.  4G  ).  ~  Le 
Pic  jautvet,  P.  exalbidus  Gmel.  (  Uuff. ,  pL 
enL,  509),  de  Cayenne.  —  Le  Colaptes  Fer- 
dmanémm  Vig. ,  et  probablement  le  Col, 
supereiliaris  du  même  autenr. 

Il  n*est  peut-être  pas  de  famille  ornitko- 
logique  qui  demande  plus  que  celle  des 
Pics  une  réf  ision ,  non  seulement  des  es- 
pèces qui  la  composent,  mais  encore  des 
gCDres  qu'oo  a  cherché  à  y  introduire.  Es- 
pérons que  la  monographie  à  laquelle  tra- 
Tiille  depab  longtemps  M.  Alt  Malherbes,  . 
répondra,  soos  ces  deux  rapporU,  aux  cspé-  | 


ranrps  que  Ton  fonde ,  arec  raison ,  sur 
persévérantes  recherches.         (Z.  Geabc) 

PIC.%.  BAM— roj/.  riKA. 

nCA.  OIS.  —  Nom  latin  de  la  Pie  d'E«* 
rope ,  devenu  nom  du  genre  dont  cette  «- 
pcce  est  le  type.  (Z.  G.) 

PIC.E.  OIS.  —  Dans  la  méthode  de  Linné 
(  Syaiema  nalurœ  ),  ce  nom  est  imposé  a» 
deuiième  ordre  des  Oiseaux.  Latham  et 
beaucoup  d*autres  naturalistes  Tout  adnpié; 
mais  cet  ordre  était  trop  peu  naturel  pour 
que  Ton  ne  tentât  pas  de  le  modiûer.  G. 
Cuvier,  le  premier,  dans  son  Tableau  élé» 
mentairCf  le  supprima,  et  composa  des  élé- 
ments qui  le  formaient  son  ordre  des  Pas- 
seraux  .et  celui  des  Grimpeurs.  Otte  ma- 
nière de  Toir  a  été  depuis  généralement 
adoptée.  ^  (Z.  G.) 

PICAFLORES,  Azar.  ois.  —  Syn.  dt 
Becs-Fleurs. 

PICAREL.  Smaris.  poiss.  —  Genre  da 
Tordre  des  Acanthoptérygiens ,  famille  des 
Ménides.  Les  Picards  ont  beaucoup  de  res- 
semblance avec  les  Mendules  (toy.  ce  mot); 
ils  n'en  difTèrent  que  par  leur  palais,  qiri 
est  lisse  et  sans  dents.  Leurs  couleurs  soat 
distribuées  à  peu  près  de  même  que  chef 
les  Mendoles,  et,  comme  ces  dernières,  iif 
vivent  sur  les  cùles  vaseuses  el  herbagécf 
de  la  mer;  ils  s'y  nourrissent  de  petiiaPoÎH 
sons  ou  de  klollusques. 

Mil.  G.  Cuvier  et  Valenciennes  (  Hisf.  des 
Poiss.,  t.  VI,  p.  403)  admettent  dixcspèoef 
de  Picarels,  dont  la  moitié  vit  en  Europe, 
dans  la  Méditerranée  ;  les  autres  habiteni 
les  Iles  Canaries ,  les  cOtes  d'Afrique  et  la 
rade  de  Gorée  ;  Il  y  en  a  même  Jwqulm 
Antilles. 

Parmi  celles  qui  vivent  sur  dos  cAlcs, 
nous  citerons  principalement  le  Picabk 
covnt!f ,  Smaris  vulgaris  Cut.  et  Val.  Lt 
corps  de  ce  Poisson  est  arrondi,  allongé,  to- 
siforme  ,  aminci  aux  deux  eitrémitéa;  m 
tête  est  pointue  ;  son  œil  est  grand  ;  le  Mm- 
orbitaire  est  allongé,  élargi  en  avant;  Il 
préopercule  est  assex  grand  ;  ropeiculc  «M 
de  grandeur  moyenne  ;  l'iuteropercvle  est 
étroit  :  ces  trois  dernières  pièces  sont 
vertes  d'écaillés  ainsi  que  les  joues  ;  la 
cbe  n'est  pas  très  grande  quand  elle  ert  lor- 
mée  ;  les  deux  mâchoires  sont  d'égale  loft- 
guenr,  et  sont  poonroca  d'une  hande  #lroHa 
de  denu  en  Teloun  fto  ;  riaferieure 


PtC 

U§  caDîoes  k  son  extrémlié, 
ool^à-raU  lisse  et  sans  dents; 
lis  est  chargée  de  petites  rides 
,  qui  portent  sur  leurs  crêtes 
ex  élevées;  les  dents  pharyn- 
n  telours  ras.  La  membrane 
est  étroite  et  à  six  rayons. 
du  Picarel  ordinaire  parait 
ité  avec  quelques  reflets  dorés 
luancé  de  taches  brunes  nua- 
iéres.  Les  flancs  sont  sillonnés 
;nes  longitudinales  bleuâtres; 
i  trouve  une  tache  brune  as- 
dorsale  est  olivAtre ,  Tanale 
caudale  rougeàtre,  les  pecto- 
;  il  y  a  du  jaune  sur  les  ven* 

)  est  répandue  dans  toute  la 
elle  vit  près  du  rivage,  où  elle 
letlts  Crustacés, 
espèces  de  la  Méditerranée 
s  msidiatoTt  alcedo ,  chryseîis 
iT.  et  YaL 

des  mers  étrangères  ont  été 
cit.)  Sm,  angtutalus  Cuv.  et 
)wd.y  melanw'uSf  fmrtinicns 
w.  et  Val. 

ces  Poissons  varie  de  10  à  15 
res.  (J.) 

OIS.— Nom  que  donne  Nitzsch 
|ui  comprend  le  grand  genre 
ipart  des  auteurs.  (Z.  G.) 
RTE.  Picaihartes,  ois. —  Pe- 
fttabli  par  M.  Lessou  dans  la 
rbeaux  (Corvidécs)  pour  une 
•s  caractères  génériques  sui- 
rexe,  peu  robuste,  à  mandi- 
I  plus  haute  que  rinférieure; 
pourvue  do  soies ,  et  garnie 
mn  ;  narines  médianes»  ova- 
I  dans  une  fosse  oblongue  ; 
it  nue;  tarses  longs;  ailes 
longue,  ëtagée. 
pèce,  dont  la  patrie  est  in- 
rvus  gymnocephalus  Temm. 
»  appartient  à  ce  sous- genre. 

(Z.  6.) 
,  Vieill*  OIS.  —  Synonyme 
{Tkhodroma,  lllig.).  (Z.  G.) 
ik.  (Hafldd.,U,476).  bot. 
t  Linn. 

Pkœ,  OIS.  —  Sous  ce  nom , 
lit  dans  Tordre  des  Grimpeurs 
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{TraUé  d'ornithologie)  une  fkmille  qui  coni- 
pfend  les  genres  Pic»  Picolde»  Barbion,  Pi- 
cumne  et  Torcol.  (Z.  G.) 

^PICERTOIE.  Picerthiaipieut^  pic;  ccr- 
ihiaf  grimpereau).  ois.  —  Genre  créé  par 
M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  dans  la  fa- 
mille desGrimpereaux  (Certhidées),  pour 
une  espèce  qui  »  ainsi  que  le  nom  Tiodique, 
a  des  traits  de  ressemblance  avee  les  Pics 
et  les  Grimpereaux.  Ce  genre  est  caracté- 
risé par  un  bec  assex  long,  comprimé  *  à 
mandibule  supérieure  courbe  ;  par  une  queue 
à  pennes  souples  et  un  peu  usées. 
.  L*espèce  sur  laquelle  cette  division  est 
fondée  avait  antérieurement  été  prise  par 
Swainson  pour  type  de  son  genre  Lochmia^ 
et  avait  reçu  par  conséquent  le  nom  de  L, 
squamulcUa  Sw.  Ses  mœurs  ne  sont  point 
connues  ;  elle  a  pour  patrie  TAmérique  mé- 
ridionale. (Z.  G.) 

PIGI.  015.  —  Meyer  et  Wolf  ont  donné 
ce  nom  à  leur  famille  de  Tordre  des  Grim- 
peurs, qui  a  pour  représentant  le  genre 
Picus,  (Z.  G.) 

*PICID££S.  Picidœ.  ois.  —  Famille  de 
Tordre  des  Grimpeurs ,  établie  pour  les  es- 
pèces de  cet  ordre  qui  ont  pour  principaux 
caractères  :  Un  bec  droit,  terminé  en  pointe, 
quelquefois  conique  et  quelquefois  pyrami- 
dal ;  une  langue  remarquablement  longue , 
très  petite ,  pouvant  être  projetée  hors  du 
bec  et  enduite  d*une  humeur  visqueuse;  et 
des  pieds  généralement  robustes.  Ainsi  ca- 
ractérisée, la  famille  des  Picidées  comprend 
les  Pics  proprement  dits ,  les  Picumnes,  les 
Picuculcs,  les  Picoïdes  et  lesTorcols.  Quel- 
ques auteurs  ont  agrandi  $ts  caractères  de 
façon  à  y  faire  entrer  les  Barbus  :  c'est  ce  qu'a 
fait  Swainson  ;  sa  sous-famille  des  Bucco- 
ninéest  fondée  sur  le  genre  Bucco  de  Linné, 
fait  partie  pour  lui  de  la  famille  des  Pici- 
dées. (Z.  G.) 

«PICINÉES.  Picinœ,  ois.^Sous-familIe 
établie  par  Swainson  dans  la  famille  des 
Picidées,  et  comprenant  les  Pics  proprement 
dits.  (Z.  G.) 

PICITE.  niR.  —  Syn.  de  Rëlinite. 

^PICKERINGIA  (nom  propre),  bot.  fit. 
—  Genre  de  la  famille  des  Légumineuses- 
Papilionacées ,  tribu  des  Podalyriées,  établi 
par  Nuttall  {Msc.  ex  Torrey  et  A.  Gray, 
Flor,  ofNorth,  Amer.,  I,  389).  Arbrisseaux 
de  T Amérique  boréale.  Voy,  LÉGr)it!<EL'SES. 
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«inCKERIXGU,  NuU.  {Annal,  ofnai. 
hist.  Kew-York,  Vil),  bot.  ri.  —  SyMoyMe 
dM'disia,  SwarU. 

P1C\01I0N.  MT.  ra.  —  Genre  4e  la 
famille  des  Com  posées -Tu  buliflorcs,  trtlNi 
des  Cynarées,  éubli  par  Lobcl  (/c,  III,  t.  ii, 
r.  2).  Herbet  dt  U  llédiierra»ée.  Voy.  cov- 

P06KC5. 

PICKOCOMON,  Dalech.  (1456).  aor.  r«. 
^Synonyme  de  Picnonum,  Lobel. 

PICKOCOMOK,  Wallr.  (.Ifsc).  bot.  bb. 
— Syuonyine  de  Ctphalarm,  Scbrad. 

*PlCOA  (nom  propre),  bot.  cb.  —  Genre 
4e  Cbampignons  de  la  famille  des  Tubéracées, 
que  Vitladinî  a  consacré  à  la  mémoire  dn 
docteur  Pici,  auteur  d*uB  ouvrage  sur  les 
Cbampignons  {ii^elhetHata ,  etc.).  l'o?/.  tc- 
BÉBACÉES.  (Lkv.) 

PICOIDE.  PicokUs,  ois.  »  Nom  géné- 
rique donné  par  Lacépède  à  des  espèces  du 
genre  Pic ,  qui  B*ont  que  trois  doigts.  Voy, 
ne.  (Z.  G.) 

PICOLAPTES.  OIS.  —  Nom  latin  du 
genre  Grinipic  dans  le  Traité  d'ornith.  de 
U.  Lesson.  (Z.  G.) 

PICOTU,  Rœm.  et  Scbult.  {Syst.,  IV, 
8i).  BOT.  ra. — Syn.  à'Omphaiodes,  Tournef. 

*P1CRADEN1A  (irt>p^;,  amer  ;  â^yiv,  glan- 
de). BOT.  M.— Genre  de  la  famille  desCom- 
posécs-Tubuliflores,  tribu  des  Sénécionidées, 
éubli  par  Uooker  {Flor.  Bor.  amer.,  I,  317, 
t.  108).  Herbes  de  rAmérique  boréale.  Voy, 

COn  POSEES. 

PICUAMKIA  (irt>po{,  amer;  âfi«iM,  en- 
veloppe ).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
des  Térébintbacées-Bursérarées ,  éuMi  par 
SwarU  {Flor.  Ind.  occid.,  I,  p.  217).  Arbres 
des  Antilles.  Voy.  blrsébickes. 

PICniA(iftxp^,  amer),  bot.  ro.  —  Genre 
de  la  famille  des  Gesnéracées ,  tribu  des 
Eucyrlandrées,  établi  par  Loureiro  (  Flor, 
Cochinch.t  I,  77).  Herbes  de  la  Cbine.  Voy, 

PICRIDE.  Pkris  («iipiç,  amer),  bot.  m. 
—  Geure  de  la  famille  des  Com posées- Ligu- 
lidorcs,  tribu  dfs  Chicorarées ,  établi  par 
I.iiM.t\(Jfjt.,  o.  907),  et  doui  les  principaui 
:ar.icier«  s  sont  :  Capitule  niultiOore  bomo- 
carpc.  Iiivolurre  polyphylie,  à  écailles  im- 
briqu(*e«.  Déceptacle  plan ,  nu,  aWéoié.  Co- 
rolles littulêes.  Akènes  uniformes,  rugueiii 
trati$\er5n!«>iiient  et  sui  moulés  d'une  aiçrf  ue 
plumeuse. 


Les  Picrides  sont  des  berbet  n».^..»» 
bispides,  à  feuilles  alternes,  ei»liereB  •«  pii- 
natifides;  à  capitules  temiBawi,  iolilafr% 
composés  de  fleurs  jaunes. 

Ces  plantes  croissent  dans  toote  PEmapt, 
principalement  dans  les  régions  niééilcvrt- 
néennes  et  dans  TAsie  centrale.  Hmn  cil»> 
rons,  comme  l'espèce  la  phis  réptadM,  li 
PiciiDc  BPERTiÈBR,  PicTÛ  kiermcioidn  Ub.» 
commune  aui  environs  de  Paris  et  dans  tanlt 
ri^tirope  tempérée,  sur  le  revers  des  coIKmi^ 
les  bords  des  champs,  etc.  Elle  fleuril  ca  a^ 
tomne.  (J.) 

PICniDIL'M.  bot.  ra.~  Genre  de  k  Ib» 
mille  des  Composées-Tubuliflores,  tribads 
Chiroracées,  établi  par  Destonlaises  (fisr. 
Allant.,  II,  t.  221).  Herbes  des  régioss  aé- 
diierranéennes  et  de  l'Eurepe  cealrale.  Voy. 
composées. 

PICniS.  BOT.  ra.  —  Voy.  picbioc. 

PICRITE.  MIN.  —  Nom  donné  par  Bln- 
menbacb  à  la  Dolomie.  Voy.  ce  bboL 

PICIIIUM,  Schreb.  (Ge/i.,  n.  1726).  lur. 
ra. — Synonyme  de  Coutoubéa^  Aubl. 

PICROLITUE  (tropô^,  amer;  3  It;, 
pierre),  min.  —  Haosmann  a  donné  ce  aaa 
à  une  variété  de  Serpentine  dans  laqneiB 
une  portion  de  Slagoésie  est  remplaeée  pif 
de  roiyduledeFer;  on  la  trouve a«  Tabcsg; 
en  Suède ,  et  à  Relchenstein  »  en  SéMsîe» 
en  masses  d*un  vert  jaunâtre ,  à  lettwe  ft> 
breuse.  (Dil.) 

«PlCnOPDLOEl'S  {^ixaiu  ancr;fUi;;, 
écurce).  but.  m.  —  Genre  de  la  CmBle  ém 
Loganiacêes,  tribu  des  Potaliées,  établi  ym 
Blutiie  (litjdr.^  1019).  Arbrisseaui  de  Java. 

Voy.  LOGANIACKES. 

*PICKOi;ill/A  («txpof,  amer:  ^^.it- 
ciof).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  4« 
Scrofthularinées,  tribu  des  Véronicécs,éialK 
p3rRoyle(//f»ia/.,t.  71).  Herbes  do  NépHl. 

Voy.  SCIOratLAEIXÉES. 

•PICHOSIA  (ntxpo;,  amer),  nor.  re. — 
Genre  de  la  famille  des  Corn  posées -LigBli* 
flores,  tribu  des  Cbirorarées,  éUMi  par  Dia 
{inUuH.  Tiansa  t.,  .\VI,  183).  tlerbcsAi 
Chili.  Voy.  r.Mri.stts. 

PICno>^n\E  {n.nçi^^  amer;  ••»• 
odeur).  iiiN.  —  Haidinger  a  donné  et  ni^ 
à  un  minéral  à  odeur  argileuse,  d*un  bUiC 
ou  Kris  \erdAtre,  ressemblant  à  de  l\\sbfstl* 
et  qui  a  ete  trouve  dans  une  mine  de  Fer  é< 
i\einitz  en  Bohème.  Ce  minéral  se  dite  ci 
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»  netangulaice,  qui  présente  sur 
âlénles  des  ntodiûcaiioos  meoant 
M  fbomboldal  de  i26<»  52'.  D'à- 
Btlyse  de  Magnus,  c'est  un  bisili- 
lapÂësie  avec  9  pour  100  d'eau, 
ir  CMisklère  cette  eau  comme  réa- 
M  particulier  d'isomorphisme  avec 
ii»  d  il  assigne  à  la  sulistaiice  eo 
I  formule  du  pyroxène  magnésien, 
r  Ikomaon  la  réunit  à  la  Bolionite 
lia.  (Del.) 

(nom  propre),  bot.  pb.  — 
la  Ikmille  des  Légumineuses-Pa- 
^  Iribu  des  Hédjsarées,  établi  par 
•  (Frodr.,  II,  31 4)  aui  dépens  des 
lux  des  Antilles.  Voy,  us- 


!B.  mn, —  Nom  donné  par  Lamé- 
Hhooneur  de  Piolet  de  Genève,  à 
I  iRNivé  dans  les  roches  de  Cha- 
t  fBi  D*est  qu*une  variété  brune 
9  éê  Spbène.  On  a  aussi  donné  ce 
Mtre  minéral  du  Dauphiné,  qui 
rlifoe  avec  la  Turnérite  de  Lévy. 

(Del.) 
D$ndrocolaptes.  ou. — Genre 
SI  Passereaui,  de  la  famille  def 
de  G.  Cuvier,  caractérisé  par  un 
ion  et  de  forme  variables, 
■iMDent  gréle  et  long,  comprimé 
bac  pointu;  par  des  narines  ar- 
onlaires ,  ouvertes ,  situées  à  la 
m\  par  quatre  doigts ,  trois  en 
■arrière,  les  deui  externes  d'égale 
tacrne  moins  long;  par  une  queue 
tlbff  à  pennes  un  peu  arquées  et 
par  une  pointe  aiguë  et  roide. 
i  tfa  Picucule  ,  Pic-Grimpereau, 
iaiposés  aux  Oiseaux  de  ce  genre, 
|«*ils  participent  des  Pics  et  des 
n,  d'une  part  sous  le  rapport 
MtioB,  et  d'autre  part  sous  celui 
Eo  effet,  ils  ont  quelques  uns  de 
■U 9  et  si  l'on  consulte  leurs  ha- 
indles,  leur  genre  de  vie,  on  voit 
ibilcnt ,  comme  les  Oiseaux  que 
t  de  nommer,  les  bois,  les  forêts  ; 
urrissent  de  Vers  qu'ils  cherchent 
Da;  qu'ils  pondent  comme  eux 
ooa  creusés  au  sein  des  grands 
Maa;  qu'ils  ne  marchent  pointé 
rUf  oot  à  peu  près  la  même  ma* 
lar. 


Les  Picucules  se  tiennent  seuls  ou  par 
paires,  et  jamais  en  familles.  Ils  commencent 
à  grimper  le  long  des  arbres  à  environ  trois 
pieds  du  sol,  ne  tirent  point  de  dessous  Té* 
corce  les  Insectes  avec  leur  langue ,  comme 
le  font  les  Pics,  mais  se  servent  de  leur  bec 
qu'ils  enfoncent  jusqu'à  ce  qu'ils  saisissent 
leur  proie;  toutefois,  si  celle-ci  est  trop  ca- 
chée, ils  frappent  l'arbre  avec  leur  bee,  a  la 
manière  des  Pics,  et  s'en  servent  même 
quelquefois  comme  d'un  levier  pour  soulever 
l'écorce. 

La  plupart  des  espèces  que  ce  genre  ren- 
ferme présentent,  quant  à  l'ensemble  et  à  la 
distribution  des  couleurs,  une  telle  analogie, 
qu'il  est  souvent  très  difficile  de  les  distin- 
guer spécifiquement  ;  aussi  ont-elles  donné 
lieu  à  beaucoup  de  doubles  emplois.  Leur 
bec  présente  aussi  des  différences  telles  qu'on 
a  cru  pouvoir,  en  ayant  égard  à  ces  différen- 
ces, établir  pour  ces  Oiseaux  plusieurs  coupes 
génériques.  Vieillot  établissait  dans  le  genre 
Picucule  deux  sections  :  une  pour  les  espèces 
à  bec  plus  ou  moins  arqué,  et  une  autre  pour 
celles  à  bec  droit.  M.  Lesson,  dans  son  Traité 
d'ornithologie,  a  divisé  les  Picucules  des  au- 
teurs en  Nasicans  ou  Picucules  proprement 
dits,  ea  Falcirostres,  en  Grimpics  et  en  Syl- 
viettes  (divisions  pour  la  plupart  antérieure- 
ment proposées  par  d'autres  ornithologbtes 
sous  d'autres  noms),  et  plus  tard ,  dans  it% 
Notices  omithologiques  {Revue  soologique, 
1840,  p.  269),  il  a  distingué  les  Picucules 
proprement  dits  en  espèces  à  bec  droit,  qu'il 
a  désignées  sous  la  dénomination  générique 
d'Orihocolaptet,  et  en  celles  à  bec  recourbé 
qu'il  nommeXipAoco/apfes.G.-R.  Gray  {List 
of  the  gênera),  convertissant  le  genre  Osn- 
drocolaptes  en  sous- famille  des  Dendroco^ 
laptinœ,  a  Introduit  dans  cette  sous-famille 
toutes  les  divisions  établies  aux  dépens  des 
Picucules.  Ainsi  il  y  admet  les  genres  Den- 
dropkXfGlyphorhynchMs,  Dendrocops,  Dryo- 
copus,  Dendrocolaptes^  Picolaptes,  Xipko- 
rhynchus  et  Sittastomus.  6.  Cuvier,  prenant 
en  considération  la  forme  et  la  longueur  du 
bec,  a  distribué  les  espèces  dans  quatre 
groupes  distincts.  Il  nous  semble  que  sa 
manière  de  voir,  simplifiant  beaucoup  la  clas- 
sification des  Picucules,  peut  être  adoptée, 
surtout  en  la  combinant  avec  ce  qu*ont  tenté 
pour  ce  genre  les  autres  naturalistes.  C'est 
ce  que  nous  essaierons  de  faire. 
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a.  Picuenlef  à  bee  plus  ou  moins  arqué. 

i*  Espèces  à  bec  fort,  médiocrement  long 
et  légèrement  courbé {Geuttê  :  XiphocolapteSt 
Less.;  Dendrocolaptes,  auct.). 

Le  PicucuLB  PHOPiEVEXT  DIT,  Dend.  Cayen' 
nensis  lllig.  (Buff.,  pi.  enl.,  621).  Dos,  crou- 
pion, ailes  et  queue  d*un  rouge  brun  rayé 
de  noir  ;  gorge,  poitrine  et  ventre  d*un  blanc 
sale  avec  des  bordures  noirAtres. — Habile  la 
Guiane. 

Le  PlCUCULE  A  GORGE  BLANCHE  ,  Dcnd.  dC- 

cumanus  Spix  {Oiseaux  du  Brésil,  87  et  88). 
Gorge  blanchiire  ;  léie,  cou  et  poitrine  rous- 
sâtres,  avec  des  taches  longitudinales  blan- 
ches; parties  inférieures  striées  transversa* 
lement  de  blanc  et  de  noir.  —  Habite  le 
Brésil 

Le  PiCucui.R  GiAXD ,  Dend.  major  Vieil!., 
rubiginosus  La  Fres.  Tout  le  plumage  d*un 
roux  vif,  strié  de  noir  sur  la  gorge  et  le 
devant  du  cou.  —  Habite  le  Brésil. 

Le  Pic'JCLXE  FLAHDK ,  Dcnd.  platrostris 
Spin.  {Ois.  du  Brésil,  89).  Plumage  roux- 
brun,  flammé  de  jaune-roux  bordé  de  brun  ; 
rectrices  d*un  roux  cannelle.  —  Habite  la 
Guiane. 

M.  Swainson  a  fait  de  cette  espèce  le  type 
de  son  genre  Dendrocops. 

Le  PlCUCULE  AURfc'OLE ,  Dend.  biuittatus 
Spix  {Ois.  du  Brésil,  pi.  90).  Tête  brune 
jivec  deux  traits  blancs;  parties  supérieures 
roux  cannelle;  parties  inférieures  blanchâ- 
tres. —  Habile  le  Brésil. 

M.  Le.^son  ,  dans  son  traité  d'Ornitholo- 
Rîe ,  rapportait  cette  espèce  à  son  genre 
Grimpic  {Picolaples)  ;  dans  ses  Solices  ami- 
thoîogiques  il  la  range  parmi  les  vrais  Pi- 
eu eu  les. 

Le  même  auteur  décrit  comme  apppar- 
tenant  à  ce  groupe  une  espère  nouvelle  à 
laquelle  il  donne  le  nom  de  Dend.  prome- 
ropirhynchus  Less.  (  Bev.  Zool.,  septembre 
1810)  et  qui  se  distingue  de  ses  congénères 
par  les  attributs  suivants  :  Plumage  en  des- 
sus olive  rous>Atre  avec  une  ligne  jaune- 
roux  au  centre  de  chaque  plume  ;  ailes , 
(Toupion  et  queue  cannelle  ;  devant  et  côté 
du  cou,  thorax  et  flancs  jaune  olive,  avec 
des  flammèches  longitudinales  blanc  jau- 
nâtre; centre  et  couvertures  inférieures  de 
i»  qiipiic  ponctués  de  noir.  —  Patrie  in- 
rounuc. 


Nous  citerons  encore  dans  cette  aecUo» 
le  Dend,  squamatut  Licbt.,  da  Brésil  ;  — 
le  Dend.  tenuirostris  Licbt. ,  du  Brésil  ;  — - 
le  Dend,  angustirostris  Vieill.  —  le  Dend. 
albogularis  King.^  du  détroit  de  Uagellaa  ; 
—  le  Dend.  rubncaudatus  Vieill.»  de  la 
Plau  ;  —  le  Dend.  fuscus  Vieill.  ;  —  le  Déni, 
fuliginosus  Vieill.  ;  —  le  Dend.  maeulalns 
Vieill. ,  du  Brésil;  —  le  Dend.  pyrropkiut 
Vieill., du  Paraguay;  —  le  Dend.  griseka- 
pUlus  Vieill.,  du  Paraguay  ;  —  et  le  Dead. 
lurdina  Licht.,  dont  le  prince  Maximîlka 
de  Wied  a  fait  son  genre  Dryocapus. 

2*  Espèces  à  bec  deux  fois  plus  Umg  fm 
la  télé  et  arqué  seulement  au  bout  (  Gearet 
Nasica,  Less.  ;  Grimpart,  Levaill.). 

Le  PlCUCULE  NASiCAïf ,  Dcnd.  longirostris 
Vieill.  (  Uvaill.  Prom.,  pi.  2i).  Deuusdt 
la  tète  et  du  corps,  ailes  et  queue  roux  Jtf: 
gorge  blanche  ;  une  bande  de  même  couleur 
sur  les  côtés  du  cou  ;  dessous  du  corps  roux 
taché  de  blanc,  chaque  plume  étant  bordée 
d'un  roux  brun.  —  Habite  le  Brésil. 

3"  Espèces  à  bec  très  long,  grile  et  forte- 
ment  arqué  {Genres  Xiphorhynchus,SMêUii.; 
Falcirostre,    Less.). 

Le  PlCUCULE  A  BEC  E.f  FAUCILLE,  Dend. 
falcularius  Vieill.  {Gai.  des  Ois.,  pi.  175). 
Tout  le  plumage  roux,  avec  la  léle,  la 
gorge  et  le  cou  rayés  longitudinalemeat  de 
blanc  rou^sâlre.  —  Habile  le  Brésil. 


b.  Picueules  à  bec  droit,  ou  presque 

En  prenant  en  considération  la  ronncde 
la  queue  et  celle  des  pennes  qui  la  compo- 
sent, on  pourrait  établir   dans  cette  diii- 
sion  plusieurs  groupes ,  correspondant  au  . 
genres  qui  ont  été  fondés  pour  quelques  oacs 
des  espèces  qui  la  composent.  Nous  les  réa-t 
nirons  dans  une  seule  section,  en  ayatt- 
soin  toutefois  d'indiquer  les  coupes  qui  eat 
é:e  établies  pour  ces  espèces. 

Le  Pici'cu.F.  TAi.APioT,  f^cnd.  piciuLicbL 
(Bufl'.,  pi.  enl.,  ()().%).  Tète,  cou  et  poiinae 
tachés  de  roux  et  de  blanc;  dessus  du  corps 
roux;  ventre,  ailes  et  queue  d'uu  brun  roos- 
sàtre.  —  Habile  Cajenne. 

Type  du  genre  Dendropîex  de  Smainsoo. 

Le  PicrciLE  fauvktte,  Dend.  sylvieUms 
Temm.  (/>/.  col.,  72,  f.  1).  Dessus  de  la  létf. 
du  cou  et  du  dos  d'une  seule  teinte  oint 
assez  yï\e;  toutes  les  parties  iofcncurrs  de 
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la  même  couleur,  mais  d*une  teinte  plus  1 
tUire;  plumes  de  la  queue  terminées  par 
de  longues  pointes  contournées  en  spirale. 
—  Habite  le  Brésil. 

Cette  espèce,  que  6.  Cuvier  range  dans 
son  genre  Synallaxe ,  est  le  type  du  genre 
SUtasomus  de  Swainson  (Sylvtelto,  Less.). 
Vieillot  en  bit  une  espèce  de  son  genre 

Le  Pkocclb  a  bcc  eh  coin  ,  Dend.  cunea" 
tus  Licbt.  {Mag.  de  zool.,  1833,  pi.  17). 
Toot  le  plumage,  en  dessus,  d'un  brun  som- 
Iw;  S^rge  et  devant  du  cou  d*un  roux  clair 
asiet  vif,  chaque  plume  étant  finement  bor- 
dée de  noirâtre;  parties  inférieures  flam- 
Bécfl  de  roux  clair.  —  Habite  le  Brésil. 

Type  du  genre  Glyphorhynchus  du  prince 
llaiimilien  de  Wied  ;  SUtaciUa  de  M.  Les- 
soo,  ti  Zenophasia  de  Swainson. 

Le  PiCECOix  TACHETÉ,  Dend.  gultatus 
LkM.,  de  la  Guiane.  —  Le  Picuccle  moue, 
Ihmd.  rif/ki.Vieill.,  du  Brésil ,  et  une  nou- 
felle  espèce  que  M.  Lesson  décrit  sous  le 
mamàêDemd.  mélanoceps  {Revue  looL,  1840, 
B*9,  p.  269),  appartiennent  aussi  à  celle 
division.  (Z.  G.) 

•PICULE.  Piciiltti,  Isid.  Geoff.  St-Hilaire. 
OIS. —  Synonyme  de  Picumne,  Temm.  Voy. 
ce  mot.  (Z.  G.) 

PICUMKE.  picumnus.  ois.  —  Genre  de 
la  Camille  des  Picidées  dans  l'ordre  des 
Grimpeurs,  établi  par  M.  Temminck,  et  ca- 
ractérisé par  un  bec  C3urt,  droit,  conique, 
pointu,  plus  haut  que  large,  sans  arèle  dis* 
tiocte;  par  des  narines  étroites,  linéaires, 
racbécs  sous  les  plumes  du  front;  par  le  tour 
des  yeui  nu;  par  une  queue  très  courte, 
arrondie,  à  pennes  non  usées  ;  par  des  tarses 
eoorts;  trois  doigts,  deux  en  avant  et  un 
seul  en  arriére. 

D*après  d*Axara ,  les  Picumnes  grimpent 
le  loog  ôts  petites  tiges,  dans  les  forts  buis- 
sons. Ils  sautent  d*une  branche  à  Taulre  en 
k  saisissant  fortement  avec  les  doigts  et  en 
tenant  le  corps  en  travers.  Ils  n*ont  pas  la 
fKilité  de  s'aider  de  leur  queue  lorsqu'ils 
taylent  grimper,  ou  s'ils  le  font ,  ce  n'est 
^œ  très  accidentellement.  Du  reste,  ils  ont 
les  habitudes  de  la  plupart  des  Oiseaux  grim- 
peors;  comme  eux,  ils  se  creusent  avec  le 
Wec  des  trous  dans  la  partie  cariée  des  vieux 
arhref ,  et  ils  y  déposent  leurs  œufs ,  qui , 
^l'On ,  sont  au  nombre  de  deux.  Ils  habi« 
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tent  les  forêts  des  parties  les  plus  chaudes 
des  deux  continents. 

Les  espèces  qui  se  rapportent  h  ce  genre 
sont  peu  nombreuses.  M.  Temminck  y  ad- 
met : 

Le  PicuHiiE  ABHORVE ,  Picum.  obnoi'mts 
Temm.  {pi,  enl.,  371 ,  f.  3).  Parties  supé- 
rieures d'un  beau  vert  ;  occiput  nuancé  de 
cendré;  front,  lorum  et  joues  d'un  brun 
marron  ;  croupion  et  parties  inférieures  d'un 
roux  nuancé  d'orangé.  —  Habite  Java. 

G.-R.  Gray  a  distrait  celte  espèce  des  Pi- 
cumnes  pour  en  faire  son  genre  Micro^ 
laptes. 

Le  PiccMNE  MINUTE ,  Picum.  minuUssimtu 
Temm.  (Buff.,  pL  fn{.,  786,  f.  1).  Brun  en 
dessus,  avec  des  taches  arrondies  blanches  ; 
front  et  sommet  de  la  tète  d'un  rouge  assez 
vif;  parties  inférieures  d'un  brun  fauve, 
rayées  de  brun  foncé.  —  Habite  l'Amérique 
méridionale. 

M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  pris 
celle  espèce  pour  type  de  son  genre  Piculus, 

Le  PiccMNE  MIGNON ,  Picum.  exilis  Temm. 
{pi.  col.,  371 ,  f.  2).  Cendré- brunâtre  en 
dessus;  tète  noire,  tiquetée  de  blanc;  front, 
joues  et  nuque  d'un  roux  orangé  ;  parties 
inférieures  blanchâtres  rayées  de  brun.  — > 
Habite  le  Brésil. 

Le  PiccMNE  A  TOUPET,  Picum.  cirrcUus 
Temm.  {pi.  col.^  361 ,  f.  1).  Brun  en  des- 
sus ;  sur  la  tête  une  huppe  noirâtre  tachetée 
de  blanc;  front  d'un  rouge  vif;  parties  in- 
férieures blanchâtres,  nuancées  de  brunâtre 
sur  les  flancs,  et  largement  rayées  de  brun. 
—  Habile  l'Amérique  méridionale. 

Les  deux  Oiseaux  dont  M.  Ilodgson  a  fait 
ses  genres  Sasia  et  Vivia ,  par  conséquent 
le  Sas.  ochracea  et  le  Viv.  nepalensis ,  se 
rapportent  encore  aux  Picumnes.     (Z.  6.) 

*  PICUMNII^ÉES.  Picumnime.  ois.  — 
Sous-famille  établie  par  G.-R.  Gray  {A  List 
of  Ihe  gênera ,  etc.)  dans  la  famille  des  Pici- 
dées, pour  des  espèces  dont  M.  Temminck 
a  fait  son  genre  Picumne.  Les  genres  Picum- 
nus,  Microlaples ,  Sasia  et  Vivia  font  partie 
de  cette  sous-famille.  (Z.  G.) 

PiCUS.  OIS.  —  Nom  latin  du  genre  Pic. 

PIE.  Pica.  OIS.  —  Division  générique 
de  la  famille  des  Corvidées ,  dans  l'ordre 
des  Passereaux,  démembrée  du  grand  genre 
Corvus  de  Linné.  Ses  caractères  sont  : 
Bec  plus  court  ou  aussi  long  que  la  tête,  en 
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forme  de  couteau  et  à  bordf  traocbants , 
plus  ou  moins  garoi  à  la  iMse  de  plnmef 
iétacées ,  couchées,  à  mandibule  supérieure 
droite,  ou  un  peu  fléchie  eo  arc;  narioes 
ohloogues  ou  rondes ,  presque  nues  chei 
quelques  individus ,  cachées  sous  les  plumet 
ducapistrum  chei  d'antres  ;  ailes  médiocres, 
dépassant  à  peine  la  nabsance  de  la  queue; 
quatre  doigts ,  trois  devant,  an  derrière,  les 
deui  extérieurs  réunis  à  leur  base  ;  queue 
très  longue ,  étagée. 

Les  quelques  deuils  de  mœurs  recueillis 
sur  les  Pies  étrangères  diffèrent  si  peu  de 
ce  que  nous  connaissons  de  notre  espèce 
d*Europe ,  que  Thistoire  de  celle-ci  peut  être 
considérée  comme  l'histoire  du  genre. 

Cn  oiseau  tel  que  la  Pie  proprement  dite, 
ayant  des  habitudes  âysex  singulières,  derait 
■éccssairement  donner  lieu  au  merreilleas. 
On  a  parlé  de  son  penchant  pour  le  vol ,  de 
la  Caculté  qu'elle  a  de  sentir  de  fort  loin  la 
poudre  que  porte  avec  lui  le  chasseur ,  et 
même  de  son  aptitude  pour  Tarithméti- 
que  (I).  On  a  fait  peser  sur  elle  bien  des 
accusations  ;  tout  le  monde  a  tait  des  rédu 
à  sa  manière,  et,  il  faut  le  dire,  il  est 
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pea  de  pefiopnci  qui  les  aieai  bien  fhMi. 
Sans  nous  préoccuper  de  toutes  Ice  exigé- 
rations  dans  lesquelles  •«  est  tombé ,  Boui 
nous  en  tiendrons ,  pour  ce  qui  es&  relatif 
à  l'histoire  des  mœurs  de  notre  Pie,  i  et 
que  l'obserration  et  la  raison  ne  pumal- 
teat  pas  de  nier. 

Il  n'est  peut-être  pas  d*Oiseaa  plua  dé- 
fiant que  la  Pie.  Un  rien  la  tient  en  éaMial 
la  fait  s'éloigner  bien  vite.  L*approcbada 
Tbomme  surtout  la  détermine  à  Aûr  as 
loin.  Au  contraire,  le  Chien,  le 
les  grands  et  les  petits  Oiseaux  de 
lieu  de  lui  inspirer  de  la  déianee  eu  4a  la 
frayeur ,  rattireut  au  contraire  à  eux.  Ela 
les  aborde,  les  assaillit,  voltage 
d'eux  en  poussant  des  cris  qui 
tous  les  individus  des  enviroM ,  Ici 
suit  avec  achamemeut ,  les  frappa  i 
de  bec ,  et  ne  les  abandonne  que  tanfula 
sont  asMi  éloignés  des  lieux  qu'alla  M* 
queni 


Comme  presque  teutea  Ica  tipàeii  4a  la 
famille  des  Corbeaux ,  la  Pia  a  «■  inrtit 
de  prévoyance  remarquaMa;  alla  cackalai 
restes  d'un  aliment  dont  elle  vient  de  aa  f^ 
paître,  et  fait,  eu  automne,  des  aaaaa  de 
provisions  pour  quand  viendront  lea  Ja«f 
de  disette.    «  Son  magasin,  dit  Sonnini» 
esl  quelquefois  considérable ,  et  tî,  i  rap- 
proche de  l'hiver,  on  voit  dans  la  rampagat 
des  Pies  se  bettre  eatre  elles, Too  paalélM 
assuré  qu*en  cherchant  avec  soin  dnai  l« 
environs  on  découvrira  les  apprueiiianna 
menu  oliieis  du  combat.   »  Cest  ce  qua 
font  parmi  les  Mammifères  presque  muta 
les  espèces  du  genre  Rat.  Les  prorisiom  qua 
fhit  la    Pie  consistent  surtout  en  uoix,  ea 
aaMttdes,  en  fruiu  sers.  Au  reste,  ellefril 
de  tout  sa  nourriture.  Si  de  jeunes  Peulds, 
de  jeunes  Perdreau i,  s'écartent  un  peu  Irsp 
de  leur  mère,  elle  se  jette  dessus,  leur  pcRt 
le  crène  et  leur  dévore  la  cervelle;  elle  peiia 
aussi  le  ravage  dans  les  nids  des  Oiseaux  q^ 
ne  sont  pas  assez  foru  pour  les  définéia, 
enlève  les  peiiu  et  mange  les  erafi. 
vent  aussi  elle  fait  sa  proie  d^Oiseaux  i 
lades  et  impuissants  à  se  aaustraire  à 
atuques ,  et  de  ceux  qui  soat  engagés 
quelque  piège.  Si  les  ravages  occasioonét 
les  Pies  a'éuient  compensés  par  U 
tion  qu'elles  font  de  certains  animaux 
siblcs,  icb  que  lai  MuloU,  les  S 
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eitt  »  les  larves  mineoscf ,  etc.,  ces 
Mamiest,  à  bon  droit,  être  cou- 
MiOM  un  fléao  pour  Tigriculture  ; 
caveoup  de  dégâts  dans  les  vignes 

■  des  vendanges ,  dévastent  les 
itealds  de  pois,  de  fèves  et  d*au- 
Mf^et  D^épargnent  pas  les  vergers. 
plîfité,  la  Pie  prend  oo  certain 
tfallaqaer  a  tous  les  corps  polis  oo 
!■!  a*offreDt  i  sa  vue.  Si  on  lut 
I  pièce  de  monnaie ,  elle  la  consi- 
mtéf  et  fait  entendre  qtielquerois 

cri  qui  semble  indiquer  que  ce 
fccle,  puis  elle  tourne  autour,  le 
,  d  si  elle  peut  parvenir  à  le  sai- 
MB  bec,  die  se  retire  à  Técart  et 
f  rcoiamer.  Ses  efTorts  étant  inu- 
n,  comme  elle  a  pour  habitude  de 
I  et  Beltre  en  réserve  tout  cedo»t 
•tlner  parti  dans  le  moment,  on 
un  endroit  un  peu  retiré  où 
r  Tobjet  laisi.  Il  n*y  a  pas 
dans  son  acte;  ce  n'est  pas, 

■  Ta  prétendu ,  un  penchant  au 

■  détermine  à  agir  de  la  sorte.  Si 
Rt  choisit  un  trou  pour  cacher  son 
t  ^*elle  fait  également  pour  une 
Hwr  tout  autre  corps  dur,  tel  que 
n  OB  des  amandes) ,  le  plus  sou- 
lUandoone  an  hasard ,  lorsqu'elle 
l  me  peut  y  avoir  profit  pour  elle. 
■•  maintes  fois  trouvé  des  dés  i 
iMders  de  montre,  ou  d'autres  ob- 
Hl par  des  Pies  apprivoisées,  soit 
afti  des  maisons  où  elles  se  ren- 
ndioairemeot ,  soit  dans  les  jardins 
IMquentaient,  et  cela  sans  beau- 
p  chercher. 

dedans  son  état  sauvage  la  Pie  soit 
■CBt  méfiante,  au  point  qu'il  est 
la  Tatteindre ,  c'est  repciiiiant,  de 
ui  que  nous  avons,  celui  qui 
le  plus  facilement.  11  se  laisse 
et  prendre  dans  les  mains ,  ce  que 
s,  même  les  plus  dociles ,  ne  souf- 
I.  Éie\ée  jeune,  elle  f>e  familiarise 
t  plus  que  les  Pigeons;  prise  vieille, 
:aeore  susceptible  d'un  certain  de- 
■cation.  Rerhstein  parle  d'une  Pie 
■me  un  Chat,  venait  se  frotter  con- 
inoune  qui  l'avait  élevée  jusqu'à  ce 
a  cace«$At.  Elle  avait  appris  d'elte- 
vuler  à  la  campagne  et  à  revenir  ; 


suivait  partout  son  maître ,  raccompagnait 
à  plus  d*une  lieue  de  distance  hors  du  lo- 
gis, était  attachée  à  ses  pas  d*une  manière 
si  coDStante ,  qu*il  était  obligé  de  renfer- 
mer lorsque,  dans  ses  promenades  ou  ses 
visites ,  il  ne  voulait  pas  en  être  suivi.  Fa- 
rouche avec  toute  autre  personne,  elle  était 
avec  lui  d'une  familiarité  et  d'une  soumis- 
sion f  itraordinaires.  L'indépendance  de  set 
semblables  vivant  en  liberté  ne  la  tentait 
pas  trop,  car  asseï  souvent  die  se  mêlait  à 
elles ,  les  accompagnait  asseï  loin ,  mais  ne 
manquait  pas  de  revenir  au  logis. 

Comme  les  Sansonnets,  les  Geais,  les 
Corbeaux,  etc.,  la  Pie  peut  retenir  et  répéter 
quelques  mots  qu'elle  a  l'habitude  d'enten- 
dre souvent.  Jfar^of  est  celui  qu'elle  prononce 
le  plus  facilement  ;  ce  nom  sert  même  à  la 
désigner  dans  le  vulgaire.  Pour  augmenter 
la  facilité  qu'elle  a  d'articuler  des  sons,  on 
lui  coupe  ordinairement  la  bride  fibreuse 
qui  assujettit  la  base  de  la  langue  (vulgaire- 
ment le  fUel),  et^  pour  favoriser  son  caturel 
très  jaseur,  il  est  bon  de  la  tenir  en  cage. 

La  Pie  a  des  goûts  sédentaires.  Elle  a  set 
cantons  d'où  on  la  voit  s'écarter  fort  peu  ; 
cependant  il  est  des  individus  qui  émigrent 
et  qui  passent,  vers  le  mois  d'octobre,  des 
pays  du  Nord  dans  ceux  du  Midi.  Ses  habi- 
tudes tiennent  de  celles  des  Geais  et  des 
Corbeaux. Comme  les  premiers,  elle  fréquente 
ordinairement  les  bois,  les  coteaux  couverts 
d'arbres,  vit  plutôt  en  familles  que  par  gran- 
des troupes;  mais,  comme  les  seconds,  elle 
descend  fréquemment  à  terre  pour  y  cher- 
cher sa  nourriture.  Durant  la  mauvaise  sai- 
son, il  n'est  point  rare  de  voir  plusieurs  Pies 
ensemble  fouiller  les  bois,  parcuurir  les 
champs  labourés  ou  en  chaume  pour  y  trou- 
ver des  aliments;  mais,  la  plus  grande  partie 
de  Tannée,  on  les  rencontre  seulement  par 
couples. 

Autant  les  mouvements  de  cet  Oiseau  sont 
lestes  et  gracieux  lorsqu'il  courte  terre,  au- 
tant son  vol  est  pénible  et  disgracicui.  Il 
aime  beaucoup  à  se  percher  sur  les  branches 
mortes  qui  ic  trouvent  à  la  cime  des  arbres  ; 
mais,  le  mouvement  paraissant  éire  un  be- 
soin pour  lui ,  il  n'y  est  pas  longtemps  en 
repos.  Toujours  sautant  de  branche  en  bran- 
che, on  l'entend  ou  crier  d'une  manière 
étourdissante,  surtout  lorsque  quelque  chose 
l'affecte,  ou  caqueter  tout  doucemeut.  Lors- 
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qu'il  marcbe ,  ce  qu'il  Ciit  plolôl  eo  saaUBl 
qu*eo  afaocant  un  pM  après  Paaire,  el 
HKiveflt  lorsqu'il  %icot  lie  se  poser  sur  oa 
arbre,  il  secoue  à  càaque  wsUBt  sa  queue. 
I.4>rfqne  l'époque  de  la  reproducUott  est 
xenue,  la  feneiie,  en  toopagoiedu  Bile, 
•  brrrhe  a  la  cise  des  plus  bauu  arbres,  om 
ri^me  dans  les  bauu  buissous,  une  place  où 
elle  puisse  rouveuablemeut  ele%er  soa  nid. 
L'elecUon  faite,  le  couple  travaille  ea  com- 
mua à  jeter  les  premiers  fuDdemeois  de 
Tespéce  de  forierewe  qui  doit  recevoir  les 
«rufs.  Le  oid  de  la  Pie ,  auUnt  par  sa  posi- 
tioB  que  par  sa  furme  et  sa  sulidité ,  est,  eo 
effet,  use  vraie  forteresse.  Il  est  coosolidé 
<  itérieuremest  par  des  bùcbettes  fleiibles ,  j 


lonpies  et  liées  ensemble  aiec  uo  murtier 
de  terre  sàcbee.  Da&s  toute  la  partie  supé- 
rieure est  uoe  sorte  de  couiertle  à  claire- 
voie  ,  fait  de  petites  braocbcs  épineuses  so- 
lidemeat  ectrelacées ,  qui  se  laissent ,  sur 
un  des  cAtés  »  qu'une  ouverture  arcutatre 
assez  grande  pour  que  !e  mile  ou  la  femelie 
puissent  aisément  sortir  et  entrer.  Le  fwud 
de  ce  nid  est  garni  de  racines  de  Chiendent 
et  de  débris  d'autres  pUntcs  eiccsMtement 
fleiiMcs.  Vieùkt  dit  avoir  observe  que  les 
Fies  comawncent,  aui  approcbes  du  prin- 
temps, plusieurs  nids  à  la  fois  ;  seuîemcat  j 
elles  ne  petfectioanent  que  ceiui  qu'elles  i 
destinent  à  leur  nouvelàe  famille ,  et  elles  . 
n'ncbevent  les  autres  que  lorsque  celui -ci  | 
Ciitdeuuit.  IL  NordmaDDacoi.ûriiiece  bit, 
et  a  ajouté  quelques  deuils  qui ,  s'ili  soat 
vrais,  dénoteraient,  c^i  ces  oiseau i,  beau-  ; 
«oup  de  ruse.  Il  a  vu  ,  comme  \  leilioi ,  des  j 
TiCS  construire  en  laéice  temps  plusieurs  i 
uiis.  mais  tsod«s  que,  djns  un  cas,  e«îes  tra-  { 
vai^Uient  dans  le  cx^jnnt  de  îa  jouroce , 
cu'eilcs  ne  craisba^cct  pas  o*alt«rcr  i  atten-  ^ 
livm  de  l'bomme ,  qu'ei-es  paraiMaient ,  au  . 

■ 

t->Ptraire,  la  pr«.vuq*jer,  en  p:u»saBt  des 
•  rb  et  en  s  agitant  bruvammeot  ;  «ans 
Kautre,  elles  n'eievaicbt  leur  nid  que  dans 
ta  maunée  :  ne  s*;  rcndatent  qu'après  »'éuc 
a«»urees  qn'vB  ne  les  observait  pas  ;  ne  fai- 
»^kCBt  entendre  ancnn  cri  ;  semblaient ,  ea 
un  mut,  a4;ir  de  la  manière  la  plus  secrète. 
M.  Nocdmaaa  t  coosute  que  c'était  tou- 
>'vrs  dans  le  nid  ainsi  fait  qu'étaient  dépu- 
tes «uls.  Qnant  aut  autres  »  eMi»traiU  » 
■iasi  éve,  an  vu  et  an  sa  de  tMt  le 
mmét ,  r«nnr  que  mvs  icaoas  dt  citer 


serait  tenté  de  croire  que  la  Pie  ae  les  élèvt 
qu*afin  de  détourner  l'atientioa,  et  de  tnM»- 
per  sur  la  vraie  pUce  qu'occupe  celui  qa*dlt 
destice  à  Féducation  des  ieoncf . 

La  Pie  ne  fait  ordinairement  qu^aae  eoa» 
Tée  par  an ,  lorsqu'elle  n'est  pas  déranfée; 
autrement  elle  ea  fait  deoi  et  aièaie  tniê, 
La  première  pente  est  de  sept  oa  buit  oal^ 
la  seconde  est  moins  n-:ïmbreuse ,  et  la  ini- 
sième  moins  encore.  La  coulear  des  oaCicrt 
d'un  vert  blaochitre  moacbelé  de  gris  cea» 
dré  et  de  brun  olivâtre.  Le  mâle  et  U  fft- 
mel.'e  se  parugent  le  soin  de  l'incubatioa, 
dont  la  durée  est  de  quatorxe  jours  eaviroa. 
Les  petiu  naissent  aveugles ,  et  sont  pla- 
sieurs  jours  sans  voir  ;  le  père  et  la  mcft 
les  élèvent  avec  une  grande  sollicitude ,  l« 
défendent  avec  acbameaient  contre  leao 
ennemis  naturels,  et  leur  contiaueat  Ican 
soies  Bkémc  longtemps  après  qu'Us  oat  pas 
leur  volée. 

Les  jeunes  Pies  oa  Piats  (  car  c'est  aÎMÎ 
qu'on  les  nomme  dans  beaucoup  de  locali- 
tés )  sont  très  faciles  a  élever.  Toute  aoarri» 
ture  leur  est  bosne  :  la  viande  crue ,  le  paia 
et  t. us  les  debris  de  la  uble  sont  de  lev 
gt.ût.  On  peut  les  nourrir  aussi  avec  da  lait 
caillé  ou  du  fromage  mou.  5t  la  cbair  ém 
v.eui  individu»  n'est  pas  un  oiets  fort  agré^ 
ble ,  ctlit  des  jeunes,  dit-on,  n'est  pas  i  dé> 
daiçcer. 

Le  genre  Pie  a  des  représentants  dans 
louics  les  («arties  du  moode.  L'Europe, 
l'Asie,  r.Kfrique,  l'Amenque,  r.instralit 
ont  leurs  e^pe^es  pcvpres.  Parmi  elles,  asuf 
dccrirwc^s  : 

La  r.c  ivviot:,  P.  rtc^OAi^'^bOS  VicSL 
'Jyiitï„  f'..  f .:  ,  4;?$  Tcic,  g^-rge,  cou,  baat 
de  la  i^iuioe  et  dos  d'un  Doir  velouté; 
queue  d'un  coir  verdâtre  à  reCets  bronrii; 
Kâ  ;.  V.  lairrs.  pot  :x  .ne  e  t  V  en  tre  d' un  bianc  pv. 
L  le  e>t  très  cmmuce  dans  toalcs  kl 
c^LUces  en  |/laice  de  l'Europe,  plus  rare 
dans  ies  pavs  iD«.'Otueui.  Oa  U  trouve  éga- 
lement dans  p*c5ieurs  partes  de  r.iméfiqne 
du  Nord. 

La  Pu  SLETE,  p.  cyoHca  Vîeill.  Dessus  dt 
la  t^*.e,  joues  et  g.>rge  Dvirs ,  derrière  da 
cou ,  manteau ,  scapulaircs .  remises  et  rcc* 
triccs  d'un  beau  b;eQ  ,  seueiaent  les  dcf« 
n;èrcs  K^nt  ter  minces  de  b'acc  ;  devant  da 
cv>'j  et  parties  p^>lerie1S^c^  w'ua  fclacc  gri* 
siirc. 
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La  Pis  K  Cou.ii ,  P.  Colliei  Vig.,  P.  (jfi*. 
henmtrix  Temin.  (p2.  co<.,  436),  formosa 
Svaiae.  (  repréieiilée  dans  Tailas  de  ce  Dic- 
tàmuMin^  Obiaiix,  pi.  4).  Huppe  noire;  dos 
et  me  4*wi  bleo  sale;  joues  et  gorge  blan- 

de  noir  ;  dessous  du  corpe 
bleii-bnui  ;  chaque  rectrice  ter- 
■liaëe  éê  Maae.  ~  Habite  le  Meiique. 

Tjpe  ém  geare  CtàociUa  de  G.-B.  Gray  ; 
C^mmmrm  de  SwaiDsoa. 

La  F»  Buu  DB  aiL ,  P.  axurea  Wagl. 
(TeMBD.,  pi.  en!.,  168).  Tout  le  plumage 
d'an  blctt  céletle;  la  tète  et  le  devant  du 
■oir  veloMfft.  —  Habite  le  Brésil  et  le 


I 


Oa  place  cscore  dans  ce  genre  la  Pie  ou 

SûittAL ,  P.  asne^alensts  Cuv.  (  Buff.,  pi. 

emL^  53S).  —  La  Pie  a  tètb  KOiai ,  P.  melor 

nocepkaiaWè^.  (Levait.,  Ois,  d'Af.^  pi.  58)» 

de  la  Cbiat.  —  La  Pis  acabé,  P.  chry- 

spfKS  VidU.  (Temn.,  pi.  col.,  58),  du  Brésil 

el  da  Parafoay.  —  La  Pie  boijsse  ,  P.  ru/l- 

vemlris  VietIL  (UvaUl.,  Ois.  d'Afr.,  pi.  59), 

da   Bengale.  —  La  Pie  a  coiffe  blanche  » 

P.  eayaaa  Vieill.  (  BuflT. ,  pi.  enl .,  373),  de 

la  Goiane.  —  La  Pie  cène ,  P.  cyanopogon 

Wagl.  (TcaiBi.,  pi.  eol.^  169),  du  Brésil.— 

La  Pie  bovkttb,  P.  erisUUeUa  Wagl.  (Tem., 

pt  eo/. ,  193  ),  du  Brésil.  —  La  Pie  vaga- 

loaBB,  P.  MfcèORdiiVieiU.^de  rindeorien- 

laie.  —  La  Pie  A  BEC  bocjge,  P.  eryUror^n- 

chus  Vieill.  (Buff.,  pL  enl.»  622),  de  la 

Càiae.  —  La  Pie  DE  Bottas,  P.  Bo^/atiensts 

bcless. ,  de  Tlade.  —  La  Pie  obnée  ,  P.  or- 

«ola  Lésa.  {Magot,  de  aooL,  1839,  p.  41). 

Oa  reacontre  dans    la  province   de  Bone 

(Algérie)  «ne  espèce  qui  a  la  plus  grande 

laaiogie  avec  la  Pie  de  Bottan  et  avec  celle 

lie  possède  TEarope;  elle  est  seulement 

«a  fCB  plua  petite  que  cette  dernière. 

(Z.  G.) 
PIE-GRIÈCHE.  Lanius.  ois. — Genre  de 
U  baille  dea  Passereaux  denti rostres  de 
0.  Cevier,  de  celle  des  Lanidées  de  M.  de 
^Ficsaaye,  caractérisé  par  un  bec  fort, 
nafiiaié,  coavese,  crocbu  et  armé  d'une 
^leéent,  à  bords  droits  et  un  peu  dilatés, 
•  iréte  vive  ;  par  des  aarines  arrondies,  per- 
^  CB  avant  des  plumes  du  front;  par  des 
uncsasseï  loagi,  scuteilés;  par  des  ailea 

T.  X. 


médîoereinent  longues;  par  une  qoeoe  dm 
forme  variable,  composée  de  douze  rectrices. 

La  dent  dont  le  bec  des  Pies-Grîèches  est 
armé  et  le  naturel  cruel  de  certaines  espèces, 
les  avaient  fait  considérer  comme  de  petite 
Oiseaoi  de  proie,  élevaient  déterminé  qoel* 
ques  naturalistes,  Linné  entre  autres,  à  lea 
ranger  dans  Tordre  des  Bapaces.  M.  Tem- 
minck  même,  dans  la  première  édition  de 
9on  Manuel  d'ornithologie^  les  avait  placées  i 
la  suite  de  cet  ordre;  mais,  plus  tard,  il  les 
a  rapportées,  avec  plus  de  raison,  parmi  set 
Insectivores.  Dans  le  Aègrneofitmal  de  G.  Cu- 
vier,  les  Pies-Grièrhes  sont  à  la  tête  dea 
Passereaux,  par  conséquent,  immédiatement 
après  les  Oiseaux  de  proie.  Beaucoup  d*orni- 
ibologistes  leur  ont  conservé  cette  place  ; 
mais  II  en  est  qui  les  ont  transportées,  soit 
vers  le  milieu,  soit  vers  la  in  de  Tordre  dea 
Passereaui. 

L*bistoire  des  roœors  des  Pies-Griècbes 
n*est  pas  sans  intérêt.  Ce  sont  des  Oiseaux 
d*un  caractère  fier,  hargneux,  méchant, 
vindicatif,  qui,  prenant  un  certain  plaisir  è 
déchirer  une  proie  vivante,  ont  par  consé- 
quent des  goûts  sanguinaires.  Courageux  et 
intrépides,  ils  se  défendent  avec  ardeur  cob« 
tre  des  animaux  plus  forts  qu>ux,  les  atta- 
quent même  audacieusement,  s*achanient  à 
leur  poursuite,  et  les  déterminent  souvent, 
ea  les  frappant  du  bec  et  des  ongles,  à  pren- 
dre la  fuite.  Pluifeurs  d*entre  eux  poussent 
la  cruautéjusqu*au  raffinement,  etdéiruisenl 
sans  nécessiié  les  animaux  auxquels  ils  font 
la  chasse,  pour  le  seul  plaisir  de  détruire. 
Ainsi,  la  PieGrièche  écorcheur,  la  Pie-Griè- 
che  fiscale,  la  Pie-Grièche  rousse,  après  avoir 
chassé  pour  assouvir  leur  appétit,  après  s'être 
bien  repues,  chassent  encore,  peut-être, 
commeon  Ta  dit,  par  instinct  de  prévoyance, 
mais  très  certainement  aussi  par  goût  de 
destruction.  L'on  voit  alors  ces  espèces,  tou- 
jours aux  aguets  d'une  proie,  fondre  sur  des 
Sauterelles ,  des  Manies,  des  petits  Oiseaux 
ou  des  petits  Mammifères,  s'en  saisir,  et  les 
emporier  aussitôt  pour  les  enfiler  aux  épines 
des  buissons  et  des  arbres  épineux  qui  se 
trouvent  dans  le  canton  qu'elles  fréquentent. 
Elles  sont  si  adroites  dans  cette  sorte  d'exé- 
cution, que  Tépine  passe  toujours  au  travere 
de  la  tête  de  l'Oiseau  ou  de  TInsecte  qui 
reste  ainsi  suspendu.  Lorsqu'elles  ne  trou- 
vent point  d'épines,  elles  assujettissent  la 
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tète  de  ranimai  dont  elles  \ienner.l  de  s>m-  >  congrnères  ou  de  leurs  semblables  vienne 
parer  à  reiifuurchure  d'une  petite  branche.  sVtablir  à  rôle  d>Ile5.  Des  usurpations  àê 
EnGn  tous  les  instants  île  la  journée  sont  i  celte  nature  s>Mit  entre  les  Pies-Griècfact 
Diarqués  par  quelques  meurtres  nouveaui,  .  de  fréquentes  causes  de  dispute  et  de  eon- 
car  elles  chassent  continuellement.  On  croit  •  bats.  Toutes  au>>i  ont  pour  habitude  coni- 
assez  généralement  que  ces  espèces  ne  font  j  mune  de  se  percher  sur  le  haut  des  arbres, 
ces  sortes  de  provisions  qu'en  \ue  de  leurs  !  des  arbustes,  et  toujours  de  préférence  sur 
futurs  besoins ,  et  que ,  quand  etlei  ont  les  branches  sèches.  C'est  de  cette  positioa 
faim,  elles  \cnt  visiter  leurs  pibeu  et  en  dé-  !  élevée,  et  qui  leur  permet  d'embrasser  un 
cruchcnt  ce  qui  leur  convient.  D'apiès  Le-  ,  assez  vaste  horizon,  que  les  Pies-Grîècbci 
Vaillant,  les  Hottrntots  prétendent  que  la  s'abaiient  à  Pimproviste  sur  toute  pruie  qot 
Pie- (irtèche  fiscale,  n'aimant  p;int  la  \iande  '  \ient  s'offrir  à  leur  vue.  Cest  éga!emeat 
fraîche,  cui-.serve  sa  nourrituie  pour  la  lais-  '  lur>qu'e:ics  sont  ainsi  perchées  qu'elles  font 
ser  se  putréûer.  ■  Ce  qu'il  }  a  de  ceitain,  entendre  sans  cesse,  mais  principalement  le 
dit- il.  c'est  que  rarement  cet  Oi>eau  deiore  matin,  au  lever  du  soleil,  leurs  cris  aigres 
la  proie  dout  il  \ient  de  se  saisir.  »  et  durs,  qu'elles  accompagnent  assez  souveiC 
Les  Pies  G r lèches,  d  int  la  méchanceté  est  '  de  plusieurs  battements  d'ailes  et  d'uo  bi- 
pas>ee  en  proverbe,  se  dépouillent  p->urtant  '  lanrement  de  queue.  Quelques  ui.es  de  dos 
de  leur  caractère  peu  sociable  vis-à-vis  de  j  espèces  d'Europe,  indépendamment  de  Tba- 
li  n*.aio  qui  les  nourrit  et  les  élève.  On  est  j  bitude  qu'elles  ont  de  seposer  sur  lesbrao» 
f  urpris  de  voir  ces  Oiseaux ,  qui,  libres,  se  !  cbes  mortes  qui  couronnent  la  cime  des  ar- 
ia rent  corisumment  à  des  actes  de  cruauté,  1  bre<,  aiment  eue  re,  cumme  les  Traqucts 
^c\cuirdoui,soumiset  familiers,  et  ne  cher-  (avec  lesquels,  du  reste,  les  Pîes-Griccbcs 


cher  à  nuire  que  lorsqu'on  les  irrite  ouqu'uo  >  ont  quelque  analogie",  a  descendre  a  terre, 
les  aisaque.  S'il  est  une  chose  qu'ils  parais-  >  où  elles  se  perchent,  soit  sur  une  pierre, 
sent  r.e  pas  g>.ûter,  c'est  l'esciavcge.  l'n  es-  '  s^it  sur  une  moite  élevée,  soit  sur  une  tau- 


|iace  e;riiit  et  limité  les  rend  turbulents; 
mai>  qu'vD  leur  dunne  pl-is  de  latitude,  io- 
continent  ils  reJevienneot  doui  et  sensibles 
4UI  ca^e^se5  qu'on  leur  prcdigue.  Uu  reste, 
ce  qui  prouve  jusqu'à  quel  pi/iot  les  Pies- 
Griccbes,  certaines  du  moins,  sont  suscep- 
tibles d'éducation,  et  peuvei.t  devenir  fami- 
Lères,  c>>t  quejadiS,  menant  à  pri>fi:  leur 
iÉÎ>tinctcantau*er.on  les  ûrosaît  a  la  cb.«se 


I 


pinière. 

Quoique  Giées  dansuo  canton  dout  eUes 
ont  fait  rboii,  les  Pies-Gri^*;he*  ii'f  denea» 
rent  cependant  point  U-uie  l'année.  Bire- 
ment  quelques  unes  des  e>peces  que  Mai 
powed>ns  passent  l'hiver  chez  ouus.  Dks 
nous  quittent  eo  août  et  septembre,  pour 
revenir  en  mars  et  avril.  La  plupart  des 
espèces  étrangères  émiçrent  égalemenL 


au  va!.  Turnus  ra>vote  que  Kranc^'s  l*'  avait  j       Avec  des  ailes  Bediocres,  les  Pies-Griè- 
outume  de  classer  avec  une  Pie-Grie.he      cbes  ce  pourrarent.  envolant,  parcoarirdi 


prsvée  qui  parlait  et  reveaait  sur  le  poiog  grands  espaces  Leur  vvl  d'ailleurs, 

i>teieaiip!e  n'e-t  pas  le  seul  que  l'on  (««ur-  p:ev*i(.ité  et  irreçur.rr.  Cgure  des  an 

rait  Citer.  Char-.cs  1\  avai:  ausai  des  Pics-  unu  et  parait  se  faire  c'ure  Danicrt  pé- 

Gr-eibes  dans  sa  f^-JcoBcerie.  Bib!e.  L*'r»q  i'eiies  veu*ect  franchir  de  pi- 

T^vu'.e*  les  Pies-Gr.<vbes  ce  se  p'at^nt  tiies  dk»Ur:.s.se  p*:r:erd*un  arbre  sur aa 

g<ii:t  au  milieu  des  méofees  nrcocsanc^*».  autre  arbre  (les  e\*i<re.  leur  «ol  décrit aa 

les  utes  vivent  dacs  l'épaisseur  des  forêts,  arc  de  cenle.  ces:  a-^i:e  qu'elles  s'abail* 

coÎK.s  f.-abres.  les  autres  frt>queo!ert  les  sect  icseosiblezer.t  pce:î*^^e  jusqu'à  lerflt 

L^o^ueis.  les  remises,  les  brv«>»aiues,  les  '  etcec^.ais^cc^-eciaremooierquetars^a'dkl» 

V  et  sers:  celles-ci  recherctent  les  lieu  imoo«  K^'^t  asseï  prrs  cj  pc-iat  qu'el.es  vaakal 

tae\.i,  le«  cv^teaui  secs  et  andes;  cei:e*  là  |  atteicdre   E  es  ce  vof«Bt  à  peu  près 


pcvfeccnt  les  plaine»  bc«sees,  les  ItMcres  «les  ten'cntq^'a'jrsqu'e  'e«emUrentouqu*cllCf 

Wis.  les  biies  qui  eutiivreBt  les  cteaj*  eu  fj^^rt  d'un  caïu^o  daes  ua  autre.  t>pn- 

le»  |i:ar«fes.  liais  lactés  avivent  à  rester  .  dint,  a.  s  si  q  je  La  p^  Jg<art  des  Oiscsavt  car* 

ea  ;.  ««««Ml  du  ca»:Mi  <u'e' es  se  font  Liv.crs  q.i  cbas^eot  en  i^nt,  ainsi,  pv 

cbiwoi.  et  ac  s«ppi;c;cctras^'«cedc  k-vrs  ^  eiec^ïe.  «;*^  .es  IUr;ics-Pèckciirt,  la  pl^ 
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ptrC  des  Pies-Griècbes  savent  se  soutenir 
en  l*air,  sans  changer  de  place,  pour  guetter 
les  Insectes  qu'elles  ont  vus  se  cacher  sous 
llierbe. 

La  plupart  des  Pies-Grièches  sont  très 
kabillardes;  quelques  unes  ont  un  chant 
mélodieui  et  presque  continuel.  Rien  n*est 
plus  agréable  que  celui  de  la  Pie-Grièche 
grise;  il  est  flùté,  doui  et  sonore.  Mais  une 
faculté  que  beaucoup  d'espèces  possèdent  à 
UD  baut  degré,  est  celle  de  rimiuiion.  Elles 
se  font  un  chant  de  celui  de  divers  autres  Oi- 
seaux. La  Pie-Grièche  rousse,  la  Pie-Griè- 
cbeà  poitrine  rose,  PÉcorcheur,  se  compo- 
sent un  ramage  des  chants  de  rHiroiidelIc, 
du  Chardonneret,  des  Fauvettes,  du  Rossi- 
gnol, des  Rouges -G  orges,  etc.,  auxquels  elles 
néteni  de  temps  en  temps  quelques  tons 
nuques  qui  leur  appartiennent.  Elles  re- 
produisent à  s'y  méprendre  le  courcaillet 
de  la  Caille,  les  cris  d'appel  des  Mésanges, 
et  ceux  d^ane  foule  d'autres  espères.  La 
Pie-Griédie  à  poitrine  rose  l'emporte  sur 
ses  congénères  pour  I  imitation  ;  elle  ne  s'ap- 
proprie pas  seulement  quelques  unes  des 
parties  du  chant  qu'elle  entend ,  mais  elle 
le  retient  tout  entier,  et  peut  le  répéter  sans 
le  moindre  changement.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  qu'elle  parcourt  eiactement,  et 
dans  leur  ordre ,  toutes  les  nuances  du  ra- 
■agedu  Rossignol ,  des  Alouettes,  plus  Tai- 
Mement  cependant  et  comme  en  écho.  Il  y 
a  cependant  des  sons  que  les  Pies-Grièches 
•e  peuvent  rendre.  Ordinairement  les  Oi- 
seaux qui  vivent  dans  les  cantons  qu'elles 
fréquentent  sont  ceux  dont  elles  s'appro- 
prient le  chant.  Mais  si  elles  apprennent 
bien  et  très  promplement  à  sifller  T^ir  qui 
lis  a  frappées,  elles  roublienl  avec  la  même 
facilité  pour  l'air  nouveau  qu'elles  enten- 
éenf.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que, 
la  général,  les  femelles  ne  le  cèdent  pas 
m  mâles  sous  le  rapport  de  la  faculté  qu'ont 
cts  Oiseaux  de  chanter.  Beaucoup  d'espèces 
Itoangères  ont ,  comme  celles  que  nous  ve- 
de  citer,  le  talent  de  rimitation. 
Las  Pies-Grièches  nichent,  les  unes  h  la 
des  arbres  les  plus  élevés,  comme  la 
Pie-Griêcbe  grise,  les  autres  sur  ceux  de 
taille  moyenne ,  et  d'autres  sur  les  gros  buis- 
mm§  épineux.  Leur  nid  est  grossièrement 
eenstruit,  à  Tenfourchlire  des  branrhes,  avec 
Jcs  brins  d'herbes,  de  minces  racines,  de  la 


mousse  à  l'extérieur,  de  la  laine  et  des  crins 
à  l'intérieur.  La  Pie-Grièche  à  poitrine  rose 
fait  entrer  dans  la  construction  du  sien  des 
tiges  de  plantes  odoriférantes.  Ces  Oiseaux 
ne  font  ordinoirement  qu'une  ponte,  par 
exception  deux ,  lorsque  la  saison  est  favo- 
rable. Chaque  couvée  renferme  cinq  ou  six 
œufs,  dont  le  volume,  la  forme  et  la  cou- 
leur varient  suivant  les  espèces.  Le  mâlo 
partage  avec  la  femelle  les  soins  de  l'incu- 
bation. Cependant  le  premier  a  plutôt  pour 
fonction  de  veiller  sur  la  couveuse  et  de  dé- 
fendre les  alentours  du  nid  de  l'approche 
des  autres  Oiseaux.  Les  petits  sont  nus  en 
naissant,  ou  n'ont  que  quelques  bouquets  de 
duvet  dispersés  sur  le  corps.  La  vigilance  du 
père  et  de  la  mère  devient  alors  très  active.  Us 
vivent  avec  eux  en  famille,  non  seulement 
tout  le  temps  que  réclame  leur  éducation, 
mais  encore  une  partie  de  l'automne. 

Comme  presque  tous  les  Oiseaux  qui  se 
nourrissent  d'Insectes,  les  Pies-Grièches  sont 
susceptibles  de  prendre  beaucoup  de  graisse. 
En  automne  surtout,  après  la  mue,  et  à 
l'époque  de  leurs  migrations,  elles  ont  un 
embonpoint  extrême.  Leur  chair  alors,  mats 
principalement  celle  des  jeunes,  est  fort 
délicate  et  fort  estimée. 

On  trouve  des  Pies-Grièches  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Sept  espèces  comptent 
parmi  les  Oiseaux  d'Europe. 

Le  genre  Pie-Grièche,  converti  aujour- 
d'hui en  famille  (celle  des  Lanidées),  est 
loin  d'avoir  des  limites  parfaitement  arrê- 
tées. Pour  s'en  convaincre,  il  sufQt  de  jeter 
un  coup  d'œil  sur  les  méthodes  ornitholo- 
giques.  Qoique  cette  division  ait  été  consi- 
dérablement épurée  depuis  Linné  et  Litham; 
quoique  telles  espèces  que  ces  auteurs  T 
rapportaient  aient  été  restituées  soit  aux 
Gobe- Mouches,  soit  aux  Merles,  soit  aux 
Coiingas,  etc.,  auxquels  elles  appartien- 
nent; que,  d'un  autre  côté,  telles  autres, 
que  l'on  plaçait  avec  les  Échenilleurs,  les 
Tangaras,  les  Manakins,  aient  été,  avec  rai- 
son, rétablies  parmi  les  Pies-Grièches,  tou- 
jours est-il  que  les  auteurs  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  l'étendue  et  la  composition  de  la 
famille  des  Pies-Grièches. 

G.  Cuvier,  donnant  pour  caractéristique 
à  la  division  que  forment  ces  Oiseaux  un 
bec  conique  ou  comprimé  et  plus  ou  moins 
crochu  au  bout ,  s'est  trouvé  dans  la  nécei- 
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fiic^  d'y  ÎDlroduire  des  groupes  générique^, 
qui  D*ont  iTec  les  Pief-Grièches  d'autres 
rapports  que  relui  de  la  conformatinn  du 
bec.  Ainsi  ses  Béthyles  sont  reconnus  pour 
être  des  Tangaras;  ses  Chourarîs  et  sc«  Rc- 
cardes  sont  plutôt,  comme  le  pense  M.  de 
LaFresnaye.des  Érhenilleurs,  et  doivent  se 
ranger  dans  la  famille  des  Muscirapidées. 
Indépendamment  de  res  genres,  qui  ne  sont 
]>is  à  leur  place.  G.  Cutier  a  encore  groit|>é 
autour  des  Pies-Grièrhes  pruprement  dites 
les  Vangas,  les  Langrayens  ou  Pies-Griè- 
cbes  Hirondelles  ,  les  Cassicans ,  les  Cbaly- 
bés ,  les  Falconelles  et  les  Pardalotrs. 

y.  deLa  Fresnaye^dans  son  Essai  de  rlas- 
sifkaUon  de  Vordiedes  Pasfereaux ,  tout  en 
conserrant  la  plupart  de  ces  sous-divisions, 
a  concidcré  les  Pies-Grièrhes  d'une  faC'»o 
tMiie  diffrrente.  Basant  sa  classiGcation  prin- 
cipalement sur  les  riHEurs  des  espèces,  il  dis- 
tjocue  des  Pies-Griêt*hes  syl vaines  {Lanidœ 
sylianœ),  qui  sont  représentées  par  le  genre 
iMHtus:  des  Pies-Grièches  buissonnieres  ou 
Turdoldes  {Lanidœ  dumicolœ),  qui  compren- 
Bent  les  genres  Cntcias,  Laniarius,  Colluri- 
cimela  et  Pachycephaia  ;  des  Pies-Grièches 
Langrayens  (^^niiceocyplcroidcs^,  dont  les 
genres  Htpupetes  et  Artamia  font  partie; 
des  Pies-Grièches  sylvicolei  {Lanidœ  syln- 
€oUe),  comprenant  les  genres  Bmbru  ou  Pies- 
Grièches  insectivores.  lania^ra,  Falcunmlus 
ou  Pies-Grièches  Mésanges,  et  Vireo  ou  Pies- 
Gnecbes  Fauiettes;  en6o  des  Pies-Gnècbes 
conrines  {Lanidœ  corrinœ),  composées  des 
genres  Bariia  et  Chalitœus.  En  outre,  U.  de 
La  Fresnaye  admet  dans  cette  famille,  sans 
toutefois  déterminer  la  place  qu'ils  doivent 
occuper,  lei  georcs  Jtaa^joflPnia  et  Perda* 
hius. 

Uans  la  Iteme  so'tlogique  pour  1834 
(p.  133),  y.  Lrason,  dans  une  révision  de 
la  famille  des  Pies-Grièches,  distingue  dans 
cette  famille  :  i*  4es  Pies-Gbiêoils  ttpis  ou 
Compressirostres,  qu'il  dirise  en  Pies-Griè- 
ches carnivores  oo  >) haines,  genres  Lanitu^ 
Telepttomms^  CkaiotUma  et  Carrinella:  eo 
Pic»  Grièrhes  omniiores  oa  buissonnieres , 
gcarei  Malaamalus,  Croeias^  CoUuririncia 
et  Prionopt  :  et  en  Pies-Grièches  enlomopha- 
ges  ou  syl  viroles,  genres  Eni,9movorM%,  LaniC' 
ierms,  Falatmcuhu^  Cyc'roru.  Lamio  et  Ory- 
«4fa*  ;  S*  des  PiKft-Gaii:cHcs  LOMircsna  ou 
lîiwërifci,  laarai  Ttfknâonis,  Artamim . 
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Hypsipetes,  0:ypl:rus  :  Z*  des  Pirs  GaifeciEs 
L05GitosTiF.sou  Corvincs,  genres  Vanga,  Pfy- 
riasis,  Platylophu^,  Phonygama,  GaiTulax; 
4*  des  Piu-Grilc»csco!iibostics.  subdi«  iodées 
en  Pies-Grièrhes  Tangaras ,  genre  Cissopis; 
en  Pies-Grièihes  Loriots,  genre  Edo'mt; 
en  Pies-Grièches  Mésanges,  genre  pardalo^ 
tus:  en  Pies  Grièche<i  Merles,  genres  Picmù- 
fiofus,  Cet.'cpvris,  Crucivora^  Tricophonu, 
ThchixMS ,  Micropus ,  Pi^Iyodon  et  Aplanis  ; 
en  Pies-Griè:-hc<  Svhies,  genre  l'ireo;  et  en 
Pies-Grièches  Mutacilles ,  genres  Eni^-ura^ 
Ajax  :  y  eiiGn  des  Pics-Gtitciics  AupiIliics 
ou  syndartyles.  genres  pttlorMorit ,  Pack^" 
cepha'.a,  E:*puiltria,  Lciothnx  et  pteruthims. 

Cet  eipjsé  surcinrt  de  la  manière  dont  Icf 
auteurs  les  plus  reci^mmandablcs  ont  envi* 
sage  la  classiCratiiin  des  Pies-Griè<:hes,  doit 
suffire  pour  montrer  combien  s«>iit  incer- 
taines les  limites  qu'on  assigne,  et  nous  di- 
rons qu'on  peut  assigner  à  la  famille  que 
ce«  Oi»eaui  composent.  En  n'ayant  égaid 
qu'aui  seuls  caractères  eitérieurs,  il  cM 
eicessi^ement  difficile,  sinon  impossible, 
de  dire  où  ctimmence  et  où  finit  cette  b- 
mille.  Dans  cette  incertitude ,  nous  croyoM 
devoir  nous  borner  à  citer  ici  les  espèces  qiri 
entrent  dans  la  division  des  Pies-Grièrhs 
proprement  dites.  D'ailleurs  les  autres  gen- 
res que  les  orniih»Iogi«tes  introduisent 
dans  la  famille  des  Lanidées,  ont  été  ta 
partie  déjà  le  sujet  d'articles  spéciaui. 

Les  vraies  Pies-Grièrhes  ont  de  nombrcn 
représentants  en  Europe.  Ce  sont  : 

La  PiL-GRircnc  t;iisc,  Lan.  excubdor 
Linn.  (HifT.,  pi.  m:.,  145).  C'est  la  plm 
grande  de  nos  e<|»èce#.  Die  a  la  téie,  la  ■•- 
que  et  le  do4  d'un  cendré  clair;  une  largi 
bande  niûre  sur  les  eûtes  de  la  tète;  tasiai 
les  parties  inférieures  et  l'eitrémité  dctré^ 
miges  secondaires  d'un  blanc  pur. 

On  la  rencontre  partout  en  Europe;  dit 
est  très  commune  dans  le  midi  de  la  France 
où  quelques  individus  demeurent  toute  l'ai- 
Bée. 

Elle  est  le  type  du  genre  Loniux  des  ar 
teors,  et  Cof'vno  de  Vigors. 

La  PiE-Gi.t.i:HE  ncaiDiO!CALc,  Lan.  men* 
dkmalis  Temni.  (Gould ,  Btrds  of  Europ^ 
pi.  67).  Téie,  nuque  et  dos  duo  cendré  trèi 
foncé;  sur  le  front  une  large  bande  noire; 
gorge  d'un  hîanc  vineui.  et  toutes  les  par- 
tics  inférieures  d'uo  vioeui  un  peu  cendré. 


PIE 

Ira  d'Afrique,  celte  espace  se  ren* 
Italie,  en  Dairoatie,  en  Espagne, 
Il  dans  le  midi  de  la  France ,  no- 
Ins  le  département  du  Gard,  où 
roialt  et  Tit  sédentaire. 
BaitcaB  A  rorraiNB  aosK ,  Lan,  mi* 
(Mr.,pt.  en!.,  32,  f.  1).  Front, 
>  fiaai  et  oreilles  noirs  ;  nuque  et 
lis;  gorge  blanche  ;  poitrine  et 
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riulie ,  la  Sicile,  TEspagne  , 
natia  Russie;  elle  est  assea  corn- 
m  le  midi  de  la  France ,  et  se 
iM  let  environs  de  Paris. 
BnlaiB  ROUSSE,  ixin.  rufus  Briu. 
md. ,  9,  r.  2).  Front,  région  des 
li  oreilles,  haut  du  dos  et  ailes 
Ipal  et  nnque  d*un  roux  ardent; 
a,  airofr  sur  Taile  et  toutes  les 
d*un  blanc  pur. 
cette  espèce  dans  toute 
M  Cigipte  et  au  cap  de  Bonne- 


géoériquement  cette  espèce 
m  et  Fkoneus. 

(toiaaa  écotcireci ,  Lan,  colliÊrio 
Cyjrf.  eut. ,  31  ,  f.  2).  Sommet 
(gHqtte,  haut  du  dos  et  croupion 
ri  bleaàtre  ;  haut  de  Taile  roux- 
et  abdomen  d'un  blanc  pur; 
;  côtés  de  la  léie  noirs, 
t  «Cfandue  dans  toute  l'Europe  ; 
laaiiafti  en  Afrique  et  dans  TAmé- 

I  a  Crit  le  type  d'un  genre  qa*il 

ÏUS, 

«ASQUÉE ,  Lan.  personatus 
iL  eol. ,  256  ,  r.  )  •  Lan.  nvhicus 
r  lafk^ot  un  large  bandeau  blanc  ; 
Meures  noires  ;  scapulaires  et  par- 
blanches  ;  flancs  roussâtres. 
i*Ég7pte,  la  Nubie,  le  Kordo- 
niaie  etPArabie  pétrée.  Elle  fait 
en  Grèce,  où  elle  a  été  tnée 


A  CAPOCBoa,  Lan,  cuaU- 
WL  (Buff.,  pt.  enl.y  479,  T,  1).  Sur 
>  aaple calotte  noire;  larges  sonr- 
kàtres;  nuque,  manteau  et  doe 
lai  Cou  roux  ardent;  gorge  et 
a  Manc  pur. 
»ita  le  Sénégal  et  fuite  le  midi  de 


Swainson  a  placé  cette  espèce  dans  son 
genre  Telophonu  sons  le  nom  spécifique  de 
Erythroptenês. 

Quelques  espèces  étrangères  te  rappro^ 
chent  beaucoup  des  nôtres  par  leur  système 
de  coloration.  Parmi  elles ,  noos  citerons  : 
La  PiE-GaiÈCBK  ALfiiaisiniv,  Lan.  Algeriensis 
Less.,  d'Afrique. — La  PiE-GaiÈcn  boeIale, 
Lan.  borealis  Vieill.  {Ois.  d'ilm.,  pi.  50  et 
51  ),  de  rAmériqne  da  Nord.  —  La  Pis- 
Griécbe  a  dos  aoDZ,  Lan.  j^rrhonoCus  Vieill. 
(  Gai.  des  Ois.,  pi.  85  ),  des  Grandes-Indes. 

—  La  PiE-GaiftCBB  fiscale,  Lan.  coUaris 
Lath.  (Buff.,  pi.  enl.f  477,  f.  f  ),  du  cap  de 
Bon  ne -Espérance.— La  Pie-Griècbc  Bebtet, 
Lan.  Bentet  Horsf.,  de  Ja?a  et  de  Sumatra. 

—  La  Pts-GaiftCBE  sormob  ,  La»,  sordidtcs 
Less.,  de  Pinde.  —  La  Pib-Gbiècbb  aamte, 
Lan.  virgatus  Temm.  (j»(.  col.^  256,  f.  ii, 
des  lies  de  Java  et  de  Banda.  —  La  Pie- 
GaiècBE  A  «lot  bec  ,  Lan.  mogmrosfris  Less., 
de  rinde.~La  Pie-Giièche  coLumoloe,  Lan, 
coUuroides  Less.,  du  Pégou.  —  La  Pie-Geié- 
CBE  ÉarTuaoPTÈEE ,  Lan.  erytkrûpterus  Vig., 
de  THimalaya.  —  La  Pie-Gbiècbe  de  Habd- 
wiCK ,  Lan.  Hardwickii  Vig. ,  de  Tlnde  et 
de  THimalaya.  —  La  Pie  •  Gbiècbe  a  dos 
BODGE ,  Lan,  erytAronoCus  VIg. ,  de  Tlnde. 

—  La  PiE-GaiÈCHK  noib-cap,  CoUur.  «tjwt* 
ceps  Sykes ,  des  rives  du  Gange.  —  La  Pie- 
GtiicBE  LATBOBA,  CoUwT,  loCAiofa  Sykcs ,  du 
pays  des  Mahrattes. 

D*autres  espèces  ont  avec  celles  d*Eu* 
rope,  sous  le  rapport  des  couleurs  et  de  leur 
distribution,  bien  moins  d'analogie  que  celles 
que  nous  Tenons  de  citer.  Parmi  elles  nous 
mentionnerons  la  Pie-Geiècbe  Pbrbih,  Lan. 
gulturalis  Daud.  (  Leraill. ,  Ois.  d'Àfr.  » 
pi.  286),  dont  le  dos  est  Tert;  la  gorge, 
Tabdomen  et  la  région  anale  rouges  ;  la  poi- 
trine noire  ;  de  la  côte  d*Angole.  — -  Et  la 
PiE-GRitcaB  BICOLORE,  Lan,  hieoUr  Lath., 
figurées  toutes  deux  dans  Tatlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, OisBAtnc,  pi.  2  A.  GouM  place  la 
première  dam  son  genre  Orsoîca.      (Z.  G.) 

PlES-GRiiCHES  HUIONI»LLES.  ois. 

—  G.  Cufier  {Bèg,  oaim.)  donne  ce  nom 
aax  Langrayens.  fby.  ce  mot. 

PIED.  Pn,  noL.  —  foy.  aBatau. 

Le  oMt  FM,  accompagaé  de  diTenet 
épithètes ,  est  derenu  le  nom  Tulgaire  oa 
spécifique  de  certains  êtres  des  règnes  ani- 
mal et  TégéCai.  Aiasi  roa  a  appelé  , 
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Eu  Ornithologie  : 
PiLD  DE  Ikr.iT,  le  Scoîopax  Cayetmensis; 
Pied  gbis,  le  Tringa  variabilis; 
Pied  roii,  le  MolacU'.a  rubicola  ; 
Pied  kc  ,  WXlauda  arborca  ; 
Pied  de  rot,  le  Motacilla  modularis  ; 
Pied  iocge  ,  THutirier  ; 
Pied  vebt,  le  Tringa  ochropus. 

En  Conchyliologie  : 
Pied  d'Aïie  ,  les  Spondjles  ; 
Pied  de  Pélica!i  ,  une  espèce  de  Strombe. 

En  Botanique  : 

Pied  d* Aigle,  VjKgopodium  podagraria ; 

Pied  D*Au>if:TTE,  lei  Dauphinelles , 

PiED  D&  IkKLF ,  le  Boletus  Uovinus  ; 

Pied  dc  Bote,  TAngélique  sauvage,  le 
ilélampyre,  la  Reine  des  prés,  etc.; 

Pied  de  Cahaid  ,  le  Podophylium  ; 

Pied  dk  Chat,  VAntemnaria; 

Pied  ds  Cuetie,  le  Gnaphalium  dioicum, 
TAngélique  sauvage ,  le  Pémpinella  Mxi- 
fraga^  une  espèce  de  Liseron  ; 

Pied  de  Chlvbeac  ,  le  MeruHus  caalore»- 
lus  et  VAgaricus  procerus  ; 

Pied  de  Colombe,  diiers  Géraniums  ; 

Pied  dk  Coq,  le  panicum  crus-galU;  la 
BenoDcule  rampante,  etc.; 

PiLD  dc  Cobbeac  le  lianuHculus  ocoiiiXi- 
folius  ; 

Pied  de  Cobbih,  le  ReMuncultu  acris  ; 

Pied  ds  Cobneillc,  le  Plantago  coronopus  ; 

PiLD  d'Éllphant  ,  VElephanlopus  scaber; 

Pied  de  Gelixe,  diverses  Funieterres; 

Pied  de  Gbiffo.x,  riiellebore  fétide  ; 

Pied  de  Gblc,  diverses  Saiifrages; 

PiLD  DE  LinVBE,  Ic  Trèfle  des  champs  et  ua 
Planuiu  ; 

Pied  de  Luxn,  TAIchcmilIe; 

Pied  ds  lit,  le  Clinopode  commun  et  TO- 
rigan; 

Pisd  k  Locp,  le  Lycopus  Europaw: 

Pico  DS  yiLA!c,  le  Thalitti-um  flavum: 

Pied  d*Oie,  quelques  Cbénopodcs; 

Pied  d'Oiseai*  ,  VOrmtlhopus  perpusiUus , 
iB  Aspalat,  une  Astragale  et  une  Clavaire  ; 

PiLD  DE  P1GE05 ,  r^rodjMm  colunUfmum  ; 

PikD  os  PoiLAi:« ,  le  Pas  d*Ane; 

Pti.D  DE  Poils,  la  Reooiicule  rampaote , 
k  Lamier  blanc ,  quelques  Panics  ; 

Pied  dc  Sactcscllc  ,  le  CaMpamila  rm- 
puuculus  ; 

PiLD  M  TiGBC,  un  Ipomatm  ; 

ViiM  DS  YcAi' ,  le  Gouct  oucylé. 
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PIEDS  BOTS.  BUT.  ci.—Celte  Ctmilledt 
Champignons  de  Paulet  se  distingue  des  •■• 
très  parce  que  les  individus  qui  la  conpoml 
ont  les  pédicules  élevés,  cylindriques,  lortoi^ 
tournés  à  peu  près  comme  un  pied-boC;  Il 
chapeau  est  charnu,  conveie,  et  devieat 
presque  plat  ou  déprimé  en  vieillissant.  L*A* 
garic  échaudé,  Agarkus  cruUulimifonm 
Bull.,  peut  en  être  considéré  comme  le  type. 

(Uf.) 

PIERARDA  ,  Adans.  {Fam.^  Il,  699). 
Bot.  pu. — Synonyme  d^Elhulùif  Cess. 

PIERARDIA.  BOT.  PB.— Genre  de  la  b- 
roilie  des  Euphorbiacées ,  tribu  des  Buséc^ 
éuhli  par  Roiburgh  (fZor.  tndic..  Il,  2Si). 
Arbres  de  l'Asie  tropicale.  Toy.  ecpmbmji- 

CÊES. 

PIÉRIDE,  pieris  (nom  mytbolosiqoe). 
i!is.  —  Genre  de  Tordre  des  Lépidopièret» 
famille  des  Diurnes,  tribu  des  Piérides,  éuMi 
parSi-hrank  {Faune  de  Bavtère)^  et  g^érale* 
ment  adopté.  M.  Boi^uval  {HuL  des  Uf>td^ 
suites  à  Du,' fan,  édit.  Rorei),  caractérise iiMi 
le  genre  Piéride  :  Téie  assez  petite  «  CMirtt; 
yeux  DUS,  médiocres.  Palpes  assez  lonp,pA 
comprimés,  un  peu  cylindriques  ,  perallclM 
ou  peu  di\ergents,  hérissés  de  poila  raidai» 
assez  peu  serrés,  de  longueur  inégale,  léfè» 
renient  fascicules;  le  dernier  article  grêle» 
au  moins  aussi  long  que  le  précédent,  far- 
mant  une  petite  pointe  aciculaire,  saillaelt 
au  milieu  des  poils  qui  renvironneoL  Ae* 
tenues  de  longueur  moyenne  ou  ou  peu  al* 
longées,  à  ariiculaiions  bien  distinctci» 
terminées  par  une  massue  obconique 
primée.  .XbJonien  peu  robuste,  un  peupSi 
court  que  les  ailes  inférieures.  Ailes  néiie- 
crenient  robu>irs,  à  cellule  discoUale  fer* 
méc;  les  inférieures  embrassant  ploi  M 
moins  le  dessous  de  Tabdomen. 

Cheiulles  c}lin4riques,  allongéff,  fê* 
beneuies,  un  peu  atténuées  il  leurs  csué- 
mités,  marquées  de  raies  longiiudinaltft 
et  munies  de  petits  granules  plus  ou  msiii 
vi>ib!e>;  téie  peine  et  arrondie.  Cbrysalid0 
anguleuses ,  terminées  antérieuremcet  fSi 
une  pointe  plus  ou  muins  longue;  lanUt 
presque  li>ses ,  tantùt  munies  de  tubcrcuki 
plus  ou  moins  aigus. 

Les  Piérides  sont  très  nombreuses  en  tt* 
pèces.  II.  Boisduval  («'oc.  cal.)  en  décrit  ptal 
de  160,  répandues  sur  toute  le  surface  4i 
globe,  particulièrement  dena  les  oontréci 
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iiterlropiealet  de  Tandco  eoDtinent.  La 
0Milear  domioâDte  chez  cet  Lépidoptèref  est 
Il  Maoc  plus  ou  moins  pur,  a? ec  une  bor- 
éve  Boire  plni  ou  moins  large,  quelquefois, 
Mds  très  rarement,  nulle  chez  certaines 
tipéccj  ;  la  couleur  du  fond  est  jaune  ou 
liême  orangée;  il  en  est  d*autres  où  elle 
«t  noirâtre,  bleuâtre,  etc.  La  face  infé- 
rieure des  aîles  postérieures  est  souvent 
très  agréablement  variée  de  couleurs  bril- 
hâtes. 

Nous  renvoyons  à  Touvrage  de  M.  Bois- 
doval  pour  la  description  de  toutes  les  Pid- 
tidet  exotiques;  nous  nous  contenterons  de 
donner  ici  celle  des  espèces  qui  vivent  très 
communément  en  Europe. 

i.  PiÊRiDB  DB  L* Alisier,  Pieris  Cratœgi 
Linn.,  Fabr.,  Latr.,  God.,  Boisd.,  etc.  (  le 
Gasé  Geoffr.,  Ernst.).  Envergure  de  5  à  6 
centimètres.  Corps  noir;  antennes  noires  ; 
ailes  arrondies,  d*on  blanc  mat,  avec  leurs 
nervures  noires,  un  peu  élargies  et  dépoor- 
tues  d*écaillesà  Textrémité,  surtout  au  som* 
■let  des  ailes  supérieures.  Chenille  luisante, 
couverte  de  poils  blanchâtres,  avec  les  côtés 
«lie  ventre  d*un  gris  plombé,  le  dos  noir 
marqué  de  deui  bandes  longitudinales  fau- 
tes ou  d*un  fiiuve  roux.  Chrysalide  d*un 
Manc  verdâtre,  avec  deux  lignes  latérales 
Jtnnes  et  beaucoup  de  taches  noires. 

Cette  espèce  est  commune,  au  printemps, 
^ns  toutes  les  prairies  de  TEurope.  Sache- 
Mle  vit  en  famille  sur  VAIisier,  le  Prunier 
Muvage,  le  Cerisier,  le  Poirier  et  autres  ar- 
bres fruitiers,  et  cause  souvent  de  grands  dé- 
^ts  dans  les  jardins. 

2.  PiÉBiDE  DU  Chou,  Pieris  Brosst^cvLatr., 
Qod.,  Boisd.  (PapiUo  id.  Linn.,  Fabr., 
bubn.,  etc.;  (^randPaptl2ondttC^tf,Geo(r., 
bnst.).  Envergure:  environ  6  centimètres. 
Corps  noir,  couvert  de  poils  blancs  ;  anten- 
nes blanchâtres,  annelées  de  noir;  ailes 
blanches,  avec  la  base  un  peu  obscure  ;  les 
•npérîeures  ayant,  chez  les  deux  sexes,  le 
commet  et  une  partie  du  bord  postérieur 
Boirâtre,  et  de  plus,  dans  la  femelle,  trois 
lâches  noires,  dont  deux  presque  rondes,  la 
troisième  en  forme  de  raie  ;  ailes  inférieures 
ordinairement  un  peu  lavées  de  jaunâtre 
dans  la  femelle,  marquées  chez  les  denx 
iczes,  sur  le  milieu  du  bord  central,  d'une 
toche  noire  plus  ou  moins  prononcée.  Des- 
loas  des  premières  ailes  blanc,  avec  le  lom- 
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net  d*un  jaune  ocracé ,  et  deux  taches  noi- 
res ;  dessous  des  secondes  d*un  jaune  ocracé, 
piqué  de  noirâtre.  Chenille  d*un  vert  jaunâ- 
tre ou  d*un  jaune  verdâtre ,  avec  trois  raies 
jaunes  longitudinales,  séparées  par  de  pe- 
tits points  noirs  un  peu  tuberculeux,  don- 
nant naissance  chacun  à  un  poil  blanchâtre; 
télé  bleue,  piquée  de  noir.  Chyrsalide  d*ua 
cendré  blanchâtre,  tachetée  de  noir  et  de 
jaunâtre. 

Cette  espèce  est  très  commune,  pendant 
toute  la  belle  saison,  dans  les  jardins  et  les 
prairies  de  toute  l'Europe  ;  $à  chenille  vit 
sur  le  Chou  cultivé ,  elle  roangs  aussi  les 
Capucines  et  les  Câpriers. 

3.  PiERiDC  DE  LA  Rave,  Pieris  ïiapœ  Latr., 
God., etc.  (Paptiioid.  Lin. ,Fab.,Hubn.,  etc., 
pelU  Papillon  du  Chou  Geoffr.,  Ernst.).  En- 
vergure :  3  ou  4  centimètres.  Très  semblable 
à  la  Pieris  Brassicœ^  mais  un  peu  plus  petite. 
Ailes  supérieures  ayant  leur  sommet  moins 
noirâtre,  plus  pâle,  cette  couleur  ne  s'éten- 
dant  pas  le  long  du  bord  postérieur;  le  mâle 
présente  souvent  un  ou  deux  points  noirs. 
Chenille  verte,  pubescente,  avec  trois  lignes 
jaunes,  dont  une  dorsale  et  deux  latérales. 
Chrysalide  d'un  gris  cendré  plus  ou  moins 
pâle,  ponctué  de  noir,  et  souvent  lavée  d'in- 
carnat. 

Cette  espèce  est  très  répandue,  depuk  le 
milieu  du  printemps  jusqu'au  mois  d*octo- 
bre,  dans  les  jardins  et  les  prairies  de  l'Eu- 
rope; sa  chenille  vit  sur  le  Chou,  le  Navet, 
le  Réséda,  la  Capucine,  etc. 

4.  PiÉau>EDu  NAVET,Pi^i<iVaj»t  Latr., God., 
Boisd.,  etc.  (Paptitotd.  Linn.,  Fabr.,Hubn., 
etc.  ;  Papillon  blanc  veiné  de  vert  GeolT. , 
Papilio  Napeœ  Esp.,  Schm.;  Papillon  blanc 
veiné  de  noir  Ernst.).  Envergure  :  3  ou  4  cen- 
timètres. Taille  et  port  du  Pieris  Rapœ.  Ailes 
blanches  avec  la  base  un  peu  cendrée  ;  les 
supérieures  ayant  le  sommet  et  ordinaire- 
ment  l'extrémité  des  nervures  noirs;  leur 
disque,  Unt^t  sans  tache,  dans  le  mâle,  et 
tantôt  avec  une  tache  noire,  marqué  ordi- 
nairement chez  la  femelle  de  deux  taches  et 
d'une  raie  noires;  ailes  inférieures  olTrant 
une  tache  noire  sur  leur  bord  costal  ;  des- 
sous des  premières  ailes  blanc,  avec  deux 
points  noirs;  les  nervures  saillantes  et  le 
sommet  jaunâtre  ;  dessous  des  secondes  ailes 
d'un  jaune  pâle ,  avec  des  veines  d'un  noir 
verdâtre  couvrant  les  nervures.   Chenille 


diir  Mr  Its  côl4i,  «fw  les  aUgoMl»  rooi 
fUcitMr  UM  ptUle  tache  Jaune.  Chrualida 
é*M  frii  ftrditrt,  poiatlIMa  éa  sair. 

Caila  mpèet  ail  coamaoa  teaa 
TEurofia»  peadant  la  feclla  taiiao.  Sa 
■Ula  vU  dans  lat  chanpa  et  laa  JaréiM,  aar 
la  Natal,  la  Réiéda,  let  Caplldlle^  aie. 

Peur  canular  réaoméralioB  ëai  aulrci 
espèces  qui  vivent  en  Europe,  nous  cileroiia 
encore  la  Pitris  eaUidiet,  asicf  eoniBune 
dans  lee  Alpes  de  la  France,  de  la  SaToie  et 
de  la  Sttîsae,  dans  les  Pjrdndea,  es  Juillet  el 
août;  la  Pieriseàtondtcequa  Ton  trouve  en 
Juillet  dans  la  Ruuie  méridionale;  la  Pmit 
daplmidkê  (  var.  héUiikê  Brahm.),  vivant 
dans  les  lieut  seci  el  sablonneui  d*nne grande 
partie  de  TEurope  ;  el  la  Pimit  leucoéke^  qui 
habite  la  Russie  arienUle.  (L.) 

PltelDES.  Piêhdm.  ma.— Trte  établie 
par  II.  Boisdttval  (Histoirw  dss  iijpidsplér», 
Suilit  è  Buffam^  édition  Rorel)  daas  rordta 
des  Lépidopièrea,  famille  des  Diurnes,  et  dont 
les  caractères  sont  :  Antennes  asseï  allongées, 
tronquées  à  Teitrémité  on  terminées  en 
massue.  Tète  de  grosseur  médiocre;  palpes 
ejlindriques  ou  comprimés,  à  articles  dis- 
tincts, hérissés  de  poils  ou  Aoensenl  éeailleui. 
Six  pattes  semblables  dans  les  deux  seiea. 
Lm  quatre  ailes  entièrm  ;  cellule  diseoMale 
des  iuférieurcs  fermée;  ahdoaaen  reçu  dana 
une  gouttière  plus  ou  moins  pronancéa. 

Chenilles  alloogées,  plus  on  moins  cylin- 
driques, légèremeat  puhescenles,  sans  ten- 
tacule sur  le  cou.  Chrjmlides  angwlauiei,  un 
peu  coropriméa,  terminées  en  pointa  à  cha- 
que extrémité. 

If.  fioisduval  comprend  denacalle  tribu 
quinxe  genres  noaamés:  Eyâtrfê^  UfUdn^ 
Lnêcophasiat  Tonlin,  Pasris,  Jnllbodknrif, 
Idmais^  NalktUis^  2%sslins,  /pWni,  iUodo- 
cem,  Inmia,  GnUidryns,  Cotias  al  2W- 
fias. 

•PIEBIS  (UM»  mythologique).».  M.— 
Genre  de  la  famille  dm  Éricaeées.  tribu  dm 
Andromédém ,  éubli  par  Dan  (in  Kâmk.  nêw 
PhUos.  yuum.,  XVII,  159)  aux  dépens  des 
il ndrumeda  de  Linné,  dont  tes  Pisris  diOèreat 
|ar  un  calice  S-parti;  par  une  coroUa  tubu- 
Jbuse,  ovale;  par  les  filets  dm  étaminm  mu- 
nb  de  deux  soies  au  somasal;  par  an  style 
pentagone  et  un  stigmate  tronqué.  L*indro- 
madnjsypoiticaTbttab.  (F/or.  j^psn.,  t.  22), 


est  Tespèea  typo  da  ce 

brisseau  dn  MépnnI,  i  tailiaa  «ii|| 

leurs  dJspBSéci  en  giappis  icrmiB^ 

PIEmAB.  nuL  —  On  dasM  -m 
amnl  ce  nom,  aceampagné  dt  qnÉi| 
thêta,  à  un  grand  nombre  dt  ma 
mioéralm.  Nous  unes  bomerans  Mj 
talion  des  désignations  lm  plus  mm 

Ainsi  Ton  a  appelé: 

PiciiB  n'AsTmima,  TAmiaBle; 

PiBiiE  AiioPBAHB ,  uoe  varlélé  dl 
dOpale; 

PiEnaa  n*Awui,  les  Géodea; 

PiaaiB  n  Aiemma ,  la  Méaatjp 
Uire; 

PiEtxE  D*AiBART ,  Ic  Fer  oxyduMg 

PiBtiB  d^Alon  ,  TAluaite; 

PixaaB  DR  l*Apocai.tpsb  ,  ropniftg; 

PiEBiB  ABBoatsia,  les  Pierres  ^lÂ 
dans  leur  intérieur  des  Dendrilanqii 
risations  ; 

PiBBBB  ABCiLEuaB,  Ics  Ardoiscs,  laal 
lm  Argiles  proprement  dites ,  aie. 

PiBaas  ABSBHKALB ,  le  Fer  saltal 
nical; 

PiEBSB  n'AsTsacB,  TAsparagolilha) 

PlEaBB  ATBRTVRIIIÉB,  rAventwte* 

PiBBan  D*AXOB,  le  Laxulile  ; 

PlBBBB  ▲  BAaOBTTES  OU  A  BAI 

polite; 
PiBSBB  DB  Basaltb,  le  Basallu; 
PiBBiB  A  soiTOM ,  le  Jayct  ; 

PlXaaB  A  BtIQOBÎ»  €t  PlEBBB  A 

pyromaque  ; 
PiaaaBA  muRia.rHématite; 

PlEtlB  CALAMINAUF.,  la 

PlEBBB  M  Calcloohie  ,  U  Colcédah 

Pumas  M  Cahâlxoh  ,  TOpaln  -1 
phane ; 

PiEBRB  DB  Candab  ,  lo  Fcr  sullM 
Pyrite  commune  ; 

Pixibb  DB  Casxbllb,  l'Essonita; 

PiBSBB  A  CAUTtBB,  la  PotasM; 

PlKBSB  CICLESTK  OU  BLBCE  ,  lO 

Cuivre  carbonate  bleu  ,  la  Chaux 

sulfatée  et  fa  Strooiiane  sulfatée; 

PlBBBB  GisKLBK,  l'Harmolome  cr 

PiuiBB  DB  caoïx ,  fa  Slaurotide  ; 

PiKiaB  cii'ciFUAUB ,  rUaruotiima; 

PlBBBB  ÉLKCTIIQint  ,  lO  SucdU  »  k 

maline; 

PlBBBB  D*ÉuBi,  r£aeri  al  fa  OM 
ferrifère  ; 


1 


I 


t 

X 


PIE 

PiUBi  ▲  FARD ,  le  Talc  ; 

PittiB  A  FAUX,  les  Grès  houillers,  les 
(ttuti  nicacées  ; 

PioiB  FiTiDB ,  la  Chtux  csrbonatée  et  le 
foaru  fétide; 

PlIBBB  ▲  FED  ,  VOy.  PIERBB  A  BBTQUET; 

PiniB  ▲  FUSIL ,  le  Silei  pyromaque  ; 

PiKiiB  oÉODiQUE ,  les  Géodes  ; 

Pinaa  oupwqob,  la  Pegmatîte  graphique; 

PisaiB  GRASSB  »  rElsolitbe  ; 

Pjcaas  BÉuonoFB,  le  Quartz  agate  hélio- 
trope; • 

PiRBiB  BiBATin ,  rHématite  ; 

Pi  CIRE  HTMOPHAKE,  THydrophaDe  ; 

PiEERB  DiFERHALE,  le  Nitrate  d'argent; 

Pierre  d*Iris  ,  Tlris ,  variété  de  Quartz 
kyalîD  ; 

PiERRB  M  Laeradob  ,  le  Labrador  ; 

PaiRB  M  Lydie  ou  lydienne  ,  rAphanile 
noir  et  le  PbtaBite  ; 

PiSRiB  DB  Lyix  ,  la  Bélemnite  ; 

Pierre  MEOLicRE ,  voy.  meulière; 

Pierre  ob  Uiel  ,  voy.  hellite  ; 

Pierre  solaire  ,  voy.  meulière  ; 

Pierre  a  ■odche,  TArsenic  natif; 
Pierre  HtnniiYiQUE ,  le  Jade  néphrite  et 
la  Serpentioe; 

Pierre  ikhrb,  le  Scbiite  alumineux  noir, 
oo  rAmpélite  graphique  ; 

Pierre  ORSiDiEiniE,  TObsidienne; 

Pierre  ollairb»  les  Serpentines  et  les 
Stéalilcs; 

PiERRB  uTocTRE-MER,  le  LapiS'LazuH  ; 

Pierre  a  ncor ,  la  Variolitbe  ; 

PUERRE  A  FLAYIE,  VOy.  GYPSE  ; 

Pierre  poiK:e,  voy.  pcmite  et  ponce; 

Pierre  forecse,  la  Ponce,  la  Meulière,  le 
Tuf,  etc.  ; 

PiEARB  DB  Sarde  ,  la  Sardoioe; 

Pierre  db  Serpentine  ,  la  Serpentine  ; 

Pierre  de  Stéatiîe  ,  la  Siéalite  ; 

PuRRE  DE  Tbrace,  Io  Jayet; 

Pierre  tubibccleuse  ,  le  Silei  ménilile; 

PitUE  BB  TARioLE,  la  Varioliibe  ; 

PiiRRB  DB  LA  TESSiE,  les  Calculs  urlnaires; 

PaniREi  pRiciECfES ,  le  Diamant ,  le  Ru- 
W,  le  Saphir,  TÉmeraude,  la  Topaze,  etc. 

HERBE  A  CDAMPIGNO^S.  Pietra 
fi^g^dt»  ItalicDf .  bot.  cr.— Si  les  Truffes 
Ml  excité  la  curiosité  des  botanistes  anciens 
Mes  le  rapport  de  leur  mode  de  reproduc- 
UoB,  la  Pierre  à  Champignon,  qui  donne 
•aissaDce  à  un  Bolet  ne  les  a  pas  moins  sur- 
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pris.  Hermolaûs,  Cardan,  Scalîger,  Mer- 
catus,  Marc-Aurèle  Séverio,  Mathiole» 
CesAlpin,  Kirker  et  beaucoup  d'autres  au- 
teurs ont  ^rit  son  histoire  avec  plus  ou 
moins  d'enthousiasme;  quelques  uns  même 
font  chantée  comme  la  Truffe,  notamment 
Ba  llista  Fiera ,  dans  un  poème  intitulé  Cœna^ 
Des  auteurs  moins  anciens,  comme  Miche]!, 
Seguin,  Battarra,  Secondât,  Jacquin,ont 
aussi  étudié  celte  singulière  propriété ,  et 
de  nos  Jours  MM.  Brunner  etGasparininous 
ont  donné  de  nouveaux  détails. 

On  trouve  la  Pierre  à  Champignon  dési* 
gnée  sous  plusieurs  noms.  Marc-Aurèle  Sé- 
▼erin  rappelle  Lapis  fungiferus ,  Oesalpia 
Lapis  LynccBUSf  Mercatus  Lapis  PhrygiuSp 
Breyn  Lac  tigridis^  Boccone  TubeiasteTp 
Gasparini  Mycelites  fungifera. 

Son  origine  était  entièrement  inconnue 
aux  anciens,  et  pour  l'expliquer  ils  ont  dit 
qu'elle  résultait  de  la  condensation  de  Tu- 
rine  du  Lynx.  11  était  très  facile  de  consta- 
ter si  cette  opinion  avait  un  peu  de  vraisem- 
blance 9  mais  00  a  mieux  aimé  s'en  tenir 
au  merveilleux.  Aujourd'hui  sa  nature  est 
parfaitementconnuc:onsait,  en  effet,  d'après 
les  expériences  deMicheli,  Battarra,  Jacquin» 
Paulet ,  etc.,  qu'elle  est  composée  de  terre, 
de  pierres  et  de  morceaux  de  bois  qui  sont 
agglomérés  ensemble  par  un  tissu  blanc, 
filamenteux,  quelquefois  membraneux,  et 
que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  Mycélium. 
Ces  agglomérations  terreuses  ou  mottes  se 
rencontrent  également  dans  tous  les  pays 
et  chez  beaucoup  d'espèces  de  Champignons, 
comme  les  Polysaccunif  Clavariaf  HeU 
vella,  etc.  ;  mais  comme  elles  n'ont  pas  un 
gros  volume,  on  n'y  a  pas  fait  attention, 
tandis  que  la  Pierre  à  Champignon  at- 
teint celui  d'une  tête  de  bœuf.  Son  poids 
n'est  pas  moins  étonnant;  Micheli  dit  en 
avoir  vu  du  poids  de  cent  livres.  Celle  que 
J'ai  vue  dans  la  cave  du  docteur  Pouget,  et 
qui  portait  deux  gros  Champignons,  avait 
le  volume  d'une  léte  d'enfant  et  pesait  prèf 
de  sept  livres.  Ce  poids,  du  reste,  comme 
le  fait  observer  M.  Brunner  dans  ses  Re- 
cherches ,  doit  beaucoup  varier  en  raisoa 
de  l'humidité  dont  elle  est  pénétrée. 

On  trouve  la  Pierre  à  Champignon  dans 
les  environs  de  Naples,  sur  le  mont  Vé- 
suve; à  Villelri,  sur  le  mont  Saint-Ange; 
dans  la  Pouillei  sur  les  montagnes  qui  sont 
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silur(>  près  de  Sirrecie,  d'AlbelU,  etc.  Il 
est  prubableque  >i  Wn  Taisait  des  recherches 
dans  d'autres  pays  aussi  méridiunaui  oo 
la  irouieraii  é^alemeut.  Comme  elle  pro^ 
duit  des  Chamijigxiuns  bons  â  n!!inger ,  elle 
est  devenue  uo  objet  de  commerce  ,  et 
même  elle  se  ^end  a&sez  cher.  Pour  se  pro- 
curer desCbampignoDs,  il  suffit  delà  tenir 
à  la  température  de  15  à  20  degrés  et  de 
Tarroser.  On  \oit  bientôt  apparaître  uoe 
tache  blanche  ,  une  véritable  moisissure 
composée  de  filaments  qui  furment  une 
espèce  de  rosette;  le  point  central  ne  tarde 
pas  à  se  solidifier,  et  si  la  moUe  est  couverte 
de  deui  ou  trcis  pouces  de  terre,  il  en  surt 
des  jeu  qui  ressemblent  à  de  jeunes  Asper- 
ges; plus  urd,  cesummet,qui  était  pointu, 
devient  plus  obtus,  s'élargit,  et  le  chapeau 
se  développe.  Marc  Aurèle  Séierin  ,  qui, 
le  pren'ier,  a  le  mieux  compris  la  nature 
de  cette  singulière  pierre,  dit  que  le  sommet 
du  jeune  pédicule  présente  une  vésicule 
semblable  à  un  bourgeon  de  vigne  et  qu'elle 
contient  un  suc  aigrelet.  Cette  observation 
de  Se\erin  mérite  détre  notée  et  d'être  rap- 
prochée de  celle  de  Steinheii  et  de  M.  Tripier, 
qui  ont  reconnu  la  présence  de  l'acide  oxa- 
lique dans  le  Pol\  p-yrus  su^phureus. 

La  Pierre  à  Champignon  cultivée  dans  les 
environs  de  Naples  réussit  uès  bien ,  et  sa 
Tégétitioa  dure  plusieurs  années  ;  mais 
uansportée  eo  Allemagne,  en  France,  il  est 
rare  qu'elle  donne  plusieurs  fois  dfs  Cbam* 
pignons.  Oo  dit  généralement  qu'ils  appa- 
raissent périodiquement  tous  les  deui  ou 
trois  mois  ;  il  parait  que  cette  périoJiaté 
B*est  pas  réelle,  car  si  on  a  soin  d'arroser 
fouvent,  ou  les  voit  se  déielopper  presque 
aaus  interruption.  Les  personnes  qui  au- 
nient  occasion  de  la  cultiver  feront  bien 
de  suîTre  les  avu  de  Paulet,  c'est-à-dire 
de  la  renfermer  dans  des  laves  puUeri- 
fées  (  cette  espère  de  terrain  lui  cooiient 
particulièfement),  et  de  laisser  sécher  sur 
pied  quelques  Bolets  parfaits ,  afin  que  les 
spores,  en  se  mêlant  avec  la  terre,  puissent 
donner  naissance  â  un  nouveau  MYceîium 
fC  renouvekff,  par  conséquent,  la  surface 
productive. 

La  PwCm  fiÊmgmj€  se  présente  telle  lou- 
isnrs  sous  la  forme  d'une  motte  de  terre 
fut  s*accrolt  par  aggio  nié  ration,  ou  bien  est- 
Ci  nn  Sdctou  TCdlc  que  j'ai  Tue  eo  plein 


rapport  était  manifestement  une  motte  de 
terre  et  qui  paraissait  semblable  â  celles  qui 
ont  ser\i  a  Ilicheli,  Baturra,  Jacquin  et 
M.  Brunner  pour  leurs  descriptions.  Util 
celle  que  Bl.  G  jsparini  a  décrite ,  et  dont  i 
eiiite  un  magnifique  échantillon  de  la  groi- 
seur  d'une  téie  d'enfant  dans  les  galeria 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Parii, 
ne  ressemble  plus  à  de  la  terre,  mais  i  u 
gros  Scletùttum;  elle  est  i  peu  près  arroa- 
die,  pesante,    rugueuse  â  sa  surface  cl 
comme   recouverte  d'une  couche  cortiale 
de  couleur  fuligineuse;  sa  substance  est  com- 
pacte, noire  ;  son  homogénéité  n*est  aliérél 
que  par  quelques  veines  blanches  comae 
celles  que  l'on  voit  dans  les  Truffes,  mais 
infiniment  moins  nombreuses;   sa  saveur 
est  à  peu  près  nulle,  et  sa  consistance  eit 
peu  modifiée  par  son  séjour  dans  l'eau.  Si 
c'est  bien  ce  Sclérote  qui  a  fourni  les  Cham- 
pignons qui  ont  servi  aux  observations  de 
M.  Gasparini,  comme  ils  sont  semblables  à 
ceux  de  Micheli,  de  Battarra,  etc..  Il  faut 
nfi:c>>airement  contenir  que  la  Piefra  fan- 
ga;a  se  montre  sous  deux  formes  si  diffé- 
rentes, qu'il  serait  impossible  de  la  reconnaî- 
tre ;    pourtant  ce   dimorphisme    n'a   rien 
d'eioiinant  quand  on  connaît  les  proprié- 
tés du  y^ce'Aum  et  les  modifications  qa'l 
éprouve  suivant  les  circonstances.   Si   lii 
pierres  de  Mi<he!i  et  de  M.  Gasparini  ont 
donné  naissance  au  Pclypoms  tubtrêsUr, 
00  doit  penser  qu'un  des  MyctUmm  a  éld 
Contrarié  dans  ^n  développement,  qu'il 
s'est   étendu  dans  les   plus  petits  espaça 
qu'il  a  rer contres  dans  un  sol  compose  de 
poussière  et  de  fragments  de  la«es;  tandis 
que  Tautre  a  trouvé  un  terrain  parCute- 
ment  meub'e.  qu'il  l'a  écarté  à    mcsurt 
qu'il  se  développait,  et  qu'enfin  il  a  pu N 
condenser  en  venuble  Sclérote  et   n'tet 
f  jrmé  que  d'une  seule  et  même  mbstanos. 
Je  parle  ici  d'après  l'échantillon  que  fii 
sous  les  jeux;  mab  il  arrive  qoelquebil 
qu'il  incorpore  avec  hii-mémc»  comma 
le  dit  11.  Gasparini,  différents  corps  éinn> 
gers. 

M.  Gasparini  a  (ait  de  U  ISelm  /^nfiffi 
une  étude  particulière,  et  il  dit  anir 
tn>uvé  dans  sa  substance  des  spores.  M 
cherché  à  cossu  ter  la  présence  dt  cet  or- 
ganes, et  je  n'ai  pas  été  plus  iMorens  fm 
M.  Brunner;  je  n'ai  rien  vu  qui  pQt 
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B>n  imposer,  mais  j'ai  obsenré  la  structure 
filamenteuse  et  le  reoflemeot  des  filaments 
i  leur  extrémité.  Je  ne  récuse  pas  les  ob- 
senrations  de  M.  Gasparini  ;  elles  ont  été 
faites  sur  les  lieux  et  sur  des  individus 
frais  y  tandis  que  Je  n*ai  eu  à  ma  disposi- 
tion qu*un  individu  seulement  et  sec.  Si 
la  Pielra  fungaja  a  véritablement  des  spo- 
ves  dans  Tépaisseur  de  êà  substance,  le 
genre  Mycelilhes  de  H.  Gasparini  doit  être 
conservé  ;  mais  s*ll  est  bien  avéré  que  les 
échantillons  qui  ont  servi  k  ses  re(^ercbes 
ont  donné  naissance  àuPolyportts  tuberaster. 
Je  ne  crains  pas  de  dire  qu*il  y  a  eu  illusion, 
ear  personne  ne  pourra  Jamais  supposer 
qn^il  y  ait  des  spores  pour  la  reproduction 
du  Sclérote ,  et  des  spores  pour  celle  du  Po- 
îyporus.  Les  observations  de  Micbeli ,  Bat- 
tarra  ,  Jacquin ,  Brunner ,  etc. ,  subsb- 
tent,  rien  ne  peut  les  détruire.  Celles  de 
M.  Gasparini  ont  eu  lieu  sur  une  masse 
fongueuse  différente;  mais,  comme  je  Tai 
dit  ,  cette  masse  a  éprouvé  des  change* 
ments  en  raison  des  circonstances  dans 
lesquelles  elle  s*est  trouvée  :  le  Polypofus 
iubercuter  qu'elle  a  produit,  puisque  c'est 
le  dernier  terme  de  sa  végéuiioo ,  lui  im- 
prime son  caractère  particulier,  et  non  les 
spores  ou  plutôt  les  apparences  de  spores 
qu*elle  pourrait  renfermer  dans  son  inté- 
rieur, autrement  le  Polypore  serait  un  pa- 
rasite; ce  que  les  différentes  expériences 
des  auteurs  ne  permettent  pas  de  suppo- 
ser. (Llv.) 

PIEBREUX.  zooL.,  GioL.— If .  de  Blain- 
ville  applique  ce  nom  à  une  section  de  la 
classe  dei  Poljpiaires,  à  laquelle  il  rapporte 
les  animaux  contenus  dans  des  cellules  cal- 
caires accumulées  de  manière  à  former  un 
Polypier  solide;  Lamouroux  désigne  sous  ce 
■om  un  ordre  de  la  classe  des  Polypes,  com- 
posé des  Polypiers  inflexibles.  H.  d'Omalius 
appelle  roches  pierreuses  une  classe  compo- 
iée  de  celles  qui  ont  pour  base  des  métaux 
Kétéropsides. 

PIERHOT.  ou.— Nom  vulgaire  du  Moi- 
neau. 

*PIESMA  (  «ufffAoc ,  pression  ).  iiis.  — 
Genre  de  Tordre  des  Hémiptères ,  tribu  des 
Bédnviens,  famille  des  Aradides,  établi  par 
MM.  Lepeletier  de  Saint-Fargeau  et  Ser- 
▼ille.  On  n'en  connaît  que  deux  espèces  : 
Jet  PUsma  capt(a(a  Wolff,  et  maculata  Lap. 


La  première  n'est  pas  rare  dans  les  champo 
de  PEurope  ;  la  seconde  lubite  principale  • 
ment  le  Caucase. 

•PIESTINIENS.  Pie.<Uifii.  nB.-Hoitième 
tribu  de  Tordre  des  Coléoptères  pentaroè- 
res,  de  la  famille  des  Brachélytres,  éublie 
par  Ericbson  {Gênera  et  specîes  Sfapftyltno- 
rum,  p.  823)  sur  ces  caractères  :  Stigmates 
prolboraciques  cachés  ;  hanches  postérieures 
transverses ,  antérieures  globuleuses  ,  non 
avancées;  trocbaoters  postérieurs  simples. 
Genres  :  Leplochirus,  Lispinus,  Pieslus^  Pro- 
gnalha ,  Isomalus  et  Hypotelus.  Ces  Insectes 
vivent  sous  les  écorces  des  arbres.  Les  36  es- 
pèces rapportées  à  la  tribu  sont  ainsi  répar- 
ties :  Amérique  25  ,  Asie  5 ,  Afrique  4  et 
Europe  2.  (C.) 

♦PIESTOCERA  («icTToç,  comprimé;  «/- 
pa;,  corne),  ixs. — Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères pentamères ,  de  la  famille  des 
Sternoxes  et  de  la  tribu  des  Éla  ter  ides,  éta- 
bli par  Perty  {Deleclus  animcUium  art.^  p. 
23,  pi.  5,  fig.  11),  et  qui  est  adopté  par 
La  porte  {Hevue  entomologique  de  Silbermann^ 
t.  111,  p.  177).  Le  type,  le  P.  dircœoides  P., 
a  pour  patrie  le  Brésil.  (C.) 

*P1EST0S0MA  (nitffToç ,  déprimé  ;  «m- 
f(a,  corps).  iRS.  — Genre  de  Tordre  des  Hé- 
miptères, tribu  des  Réduviens  ,  famille  des 
Aradides  ,  établi  par  M.  Laporte  (  Hémipt,^ 
83) ,  qui  n'y  rapporte  qu'une  seule  espèce, 
P.  depressum  Y âbr.  Elle  se  trouve  en  France, 
principalement  aux  environs  de  Paris,  sous 
les  écorces  des  vieux  arbres,  et  notamment 
du  Chêne. 

PIESTUS  (ir(i9Toç,  comprimé),  ins.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pentamères, 
de  la  famlMe  des  Brachélytres  et  de  la  tribu 
des  Piesliniens,  créé  par  Gravenborst  (  Mo- 
nographia^  p.  223),  adopté  par  Laporte 
{Études  enlomotogiques ^  p.  126)  et  par 
Ericbson  (  Gênera  et  sp.  Staphylinorum , 
p.  830).  Ce  genre  se  compose  de  11  espèces 
de  TAmérique  équinoxiale ,  savoir  :  P.  bi- 
comis  01. ,  spinosus  F. ,  sûîcatus  Gr. ,  pent- 
ciUus  Daim.,  capricomis,  Lacordairei,  VVQ' 
mœus ,  Mexicanus  Lap. ,  fulvipes ,  erythro- 
pus  et  mmutus  Er.  Ces  Inscries  ressemblent 
beaucoup  aux  Leptochirus  de  Germar  :  leurs 
élytressonlun  peu  plus  longues,  sillonnées, 
et  leurs  antennes  plus  allongées  et  un  peu 
poilues  a  Texlrémité.  Dalman  nomme  ce 
genre  Zirophorus,  etGray  Trichocoryne, 
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Les  caractères  des  Picslus  sont  :  Mandi- 
bules dentées  ;  palpes  maxillaires  à  dernier 
article  plus  long  que  le  pénultième  ;  tibias 
antérieurs  crénelés  en  dehors;  abdomen 
mtrginé.  (C.) 

PIÉTI\.  Pedipes.  sioll.  — Genre  de  Mol- 
lusques gastéropodes  que  toutes  les  analogies 
font  placer  dans  la  Tamillc  des  Auricules 
qui  sont  des  Pulmoncs,  quoique  les  Piélins, 
habitant  les  eaux  de  la  mer,  n*aient  qu'une 
respiration  branchiale.  L*anima1,  subglobu- 
leux, a  le  pied  mince,  aplati ,  di\isé  en  deux 
parties  inégales  par  un  profond  sillon  trans- 
verse. Sa  létc,  courte  et  élargie  comme  le 
pied,  porte  une  paire  de  tentacules  coniques, 
ayant  les  yeux  sessiles  o\aIaires  et  convexes 
à  la  partie  interne  do  U  base.  La  coquille, 
sans  opercule,  est  épaisse,  subglobuleuse, 
striée  transversalement,  à  spire  courte  et 
sans  épiderme  ;  Touverture  est  entière,  obli- 
que, grimaçante;  la  culumellc  porte  trois 
grandi  plis  ino^iaux,  et  le  bord  droit  une 
dent  médiane.  C'est  Adaitson  qui,  le  premier, 
établit  ce  genre  pour  une  petite  coquille  des 
cOtes  du  Séuégal,  longue  de  7  ou  8  millimè- 
tres et  uu  peu  moin>  large,  dont  Druguicre 
fit  un  Bulime  \^B.  yedi^^i)^  et  que  Lamarck 
nomma  Tornaiclla  fci:iics.  Précédemment 
Gmelin,  dans  le  Systana  nalurœ,  l'avait 
inscrite,  d*aprcs  Scbrœtcr,  dans  le  grand 
genre  IUlix ,  en  la  nommant  //.  afra.  Plus 
lard  Férussac  rétablit  ce  genre  dans  la  fa- 
mille des  Auricules,  et  M.  de  Blainvilie  Ta- 
dopla  au$>i,  en  le  nommant  T^  Ji^cs  AJauso- 
fui.  M.  Desha}es,  en  montrant  la  nécessité 
de  le  conser\er,  a  au$>i  indiqué  tes  ^rais 
rap;Hjrts  a\ec  la  fjmille  des  Auricules.  De- 
puis lors,  enQu,  M.  Lo^e  a  confirmé  les 
eifoilrnies  obsenatiuns  dWdanson,  et  a 
complété  la  i-  muaissanoe  de  ce  M^^Kusque  et 
de  ses  rapports  en  constaiant  que,  de  m^me 
queIe>Couo\ule$etr.lur..:A;jmvc}5:>/isetles 
v>|iècei  \oi>ines  ,  il  re«pire  au  moven  d'uue 
branchio,  tandis  que  les  grandes  espèces 
d  Auricules  respirent  Tair  cumme  les  autres 
Puinioucs  Par  i\mséquent,  c'est  donc  un 
\criuble  Peclinibranche,  et  il  eût  dû  rester 
auprès  des  Toruatelles  et  des  P«ramide!Ies, 
«'il  n'eût  été  de;K»ur\u  d'opercules,  et  si  tous 
es  autres  caracicrcs  ne  Teu.vent  raprrivrbé 
«ics  .VufKule».  Un  des  traio  les  plus  saillacts 
«e  l'or^inisalion  du  Piétio.  c'est  la  slrucLure 
it  s.«  p:cJ  di\ise  en  deux  portions  inê^a!ef 
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par  un  sillon  transverse  large  et  profond, 
très  extensible,  de  telle  sorte  que  ranimai 
rampe  à  la  manière  des  chenilles  arpenteu- 
ses ,  en  s*appuyani  sur  la  partie  postérieure 
seule  du  pied,  pour  porter  en  avant  la  partit 
antérieure  au  moyen  de  Pexleosion  consâdé- 
rabie  de  la  portion  comprise  dana  le  sil- 
lon ;  puis,  quand  il  a  fixé  la  partie  anté- 
rieure ,  il  en  rapproche  brusquement  la  pos- 
térieure,  et  recommence  à  s'avancer  de  la 
même  manière.  On  connaît  trois  ou  quatre 
espèces  vivantes  de  Piétins  et  une  espèce  foi- 
sile.  (r>ij.) 

5>IÉZATES,  Fabr.  ixs.  —  Syn.  d'Hymé- 
noptères. 

^PI£ZL4  (ir:/^««,  comprimer). Rcs.—Geace 
de  Tordre  des  Coléoptères  pentamcres,  delà 
famille  des  Carabiques  et  de  la  tnbu  dci 
Troncatipennes ,  établi  par  Drullé  {liutoin 
naturelle  deilnseclest  t.  IX,  p.  272)  sur  deux 
e.<pèces  africaines  :  la  P.  umhraculata  F. 
{Anlhia  bellicosa  Dup.),  et  axUlaris  Br.  U 
première  est  originaire  de  Guinée,  et  la  se- 
conde du  cap  de  Bonne-Espérance.  Ces  la- 
sectes  tiennent  le  milieu  entre  les  AnlhiesH 
les  Graphiptères ,  et  se  distinguent  de  Tua 
et  de  l'autre  par  les  derniers  articles  desai- 
tennes  qui  sunt  élargis  et  aplatis  yen  Tei* 
trémité.  (C.) 

*PIKZOr.EIl.i  (fr:('>,  comprimer;  ir- 
r.a;.  Corne}.  i^5.  — r.enre  de  Tordre  des 
Co!csipières  subpcatamères,  tétramères  de 
I^trei:ie,  de  la  famille  des  Lonj^icornes  et  de 
la  tribu  des  Cérambyrios,  établi  par  Servilla 
(  Annales  de  la  S.K*clé  enlomoîojique  iê 
Fiance,  t.  111,  p  92],  adopte  par  Dcjeaa 
{'Saialojue,  Z*  éJitîjn ,  p.  35T;.  Ce  gearc 
renferme  les  sept  espè  es  suivantes  :  P.  f-r- 
t.-'.'j.'a  ScTW,  gumma  Perly,  injpîiij/â,  Air- 
ft'.'j,  ruîijino5a,  rulicunia  et  fui:jtr.xê 
T'cj.  Les  >ix  premières  s  >nt  ori;:inaires  da 
Brésil,  et  la  septième  est  indigène  de  Ca; enae. 
Leurs  antennes  sont  composées  de  ooie ar- 
ticles, qui  tous .  à  renvpii  <n  des  deux  pre- 
miers, sont  C  ::!primè< ,  élargis  en  dent  de 
scie  à  leur  fj:e  intr^rin.  e,  et  oITreiii  devi 
carènes  longit!..iinaîi*<.  «0  ' 

•piEzoi:oi;\MS  v^»';-.  *    •î»r'«'.ff; 

»:3.*»r,  massne..  i^s.  —  Ge-  «  •  de  Tv^r.ireiJei 
Colei'piëres  tetrameres ,  de  la  fjmiTe  des 
Curcu!i.nides  orth.-ccres  et  de  la  diu<ii3B 
des  Antbribiies  ,  pr  -p  -«é  par  nou« ,  adopîi 
pa:  Pcjfio  :  Cj.v.*  ju-,  3*  éiit  ,  p.  ÎÙT)  et 
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pu  Schœnherr  {Gen.  et  sp.  Curcul.  iyn.y 
U  Yf  p.  250).  Le  type»  le  P.  dispar  Dej., 
Mr. ,  est  propre  au  Brésil.  (C.) 

^PDBZODERES  (ict/Ç»»  comprimer; 
1^,  cou).  c(s.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
Itoplères  tétramères,  de  la  famille  des  Cur- 
nlioDidet  gonatocères  et  de  la  dîTisloo  des 
^ydomides,  créé  par  Scbceoberr  (Gênera  et 
jpeeie$Ourculionidum,  synonymia,  t.  VU,  1, 
p,  i67),  et  qui  ne  renferme  qu*une  espèce , 
e  P.  Wmthemi  Schr.;  elle  a  pour  pairie  le 
ap  de  Bonne-Espérance.  (C.) 

PIEZOKOTUS,  Schœnherr.  ms.  -—  Sjn. 
io  genre  Isomerinthus  du  même  auteur.  (C.) 

*PIEZOnnOPALUS(ir(cÇM,  comprimer; 
»»«a>ov ,  massue  ).  ms.  —  Genre  de  Tordre 
les  Coléoptères  tétramères,  de  la  famille  des 
lylopbages  etde  la  tribu  desBostricbiens,créé 
par  M.  Guérin-Méneville  {Revue  zoologique, 
i,  1838,  p.  107  ;  Jcon.  Règ,  anim.  deCuv., 
p.  107),  et  qui  ne  renferme  qu*une  espèce, 
le  P.  nitidulusât  l'auteur.  Elle  est  originaire 
du  Brésil ,  et  ressemble  aux  Totnicus  de  La- 
treilfe;  mais  elle  en  diffère  par  des  antennes 
beaucoup  plus  allongées  et  aussi  longues 
que  le  corselet ,  formées  d*un  grand  article 
bisilaire  renflé  a  son  sommet ,  des  deuxième 
et  troisième  petits ,  de  forme  triangulaire  , 
et  d^une  grande  et  large  massue  aplatie.  (C.) 

'^PIEZOTRACHELUS  (irtcÇ»  ,  compri- 
mer; Tpxx^loç ,  cou).  ISS.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Coléoptères  tétramères,  de  la  famille 
des  Curculionides  oribocères  et  de  la  divi- 
non  des  Apionides ,  établi  par  Schœnherr 
[Gênera  et  species  CurcuUon,  syn. ,  t.  V, 
p.  363  )  sur  les  sept  espèces  suivantes  :  P, 
:ralalariœ  F. ,  Germari ,  Herbstii ,  langui» 
lus ,  pullus,  asphallinus  et  fallax  Schr.  La 
liremière  est  indiquée  comme  se  trouvant 
lans  TAmérique  méridionale  ;  la  deuxième 
Bt  la  troisième  en  Cafrerîe;  la  quatrième  et 
la  dnquième  sur  la  côte  de  Guinée ,  et  la 
(isième  et  septième  à  Port-Natal .       (C.) 

PIGAMON. TAoiic/rum.  BOT.  pb.^ Grand 
Senre  de  la  famille  des  Renonculacées,  tribu 
les  Anémonées ,  de  la  Polyandrie  pol  jgynie 
Jaus  le  système  de  Linné.  Il  se  compose 
i>nTiron  90  à  100  espèces  de  plantes  berba- 
tées  Yivaces ,  propres  aux  parties  tempérées 
le  Tbémisphère  boréal.  De  leur  rhizome 
relèvent  chaque  année  des  tiges  herbacées, 
Mufent  fistuleuses,  chargées  de  feuilles  al- 
ternes, à  pétiole  ordinairement  engainant 
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par  sa  base,  à  limbe  divisé  en  segments 
nombreux  ;  leurs  fleurs,  réunies  en  diverses 
inflorescences  composées,  sont  très  souvent 
diolques  ou  polygames,  et  présentent  les 
caractères  suivants  :  Involucre  nul  ;  calice  a 
quatre  ou  cinq  sépales  colorés,  très  fugaces  ; 
corolle  nulle;  éiamines  en  nombre  indéfini  ; 
plusieurs  pistils  à  ovaire  libre ,  uniloculaire, 
renfermant  un  seul  ovule  suspendu.  A 
chaque  fleur  succèdent  4-15  akènes  sessilcs 
ou  stipités,  tantôt  relevés  de  côtes  longitu- 
dinales, tantôt  pourvus  de  trois  ailes,  ou 
renflés- vésiculeux.  Le  genre  Pigamoii  est 
Tun  des  plus  difficiles  à  étudier  au  point  de 
vuede  la  distinction  spécifique  des  plantes  qui 
le  forment.  Les  espèces  européennes  en  par- 
ticulier présentent  sous  ce  rapport  des  diffi- 
cultés que  certains  botanistes  ont  regardées 
comme  presque  insurmontables.  Il  suTfira , 
pour  donner  une  idée  du  vague  qui  règne 
dans  la  délimitation  de  ces  espèces ,  de  dire 
que,  tout  récemment,  M.  Al.  Jordan  a  cru 
trouver  dans  Tétude  des  Thalicirum  de 
Lyon ,  et  même  d*un  seul  bois  des  environs 
de  cette  ville,  des  motifs  suffisants  pour 
ajouter  dix  espèces  nouvelles  aux  quinze  que 
M.  Duby  signalait  comme  appartenant  à  ta 
Flore  française.  —  De  Candolle  a  divisé  le 
genre  entier  en  trois  sous-genres. 

a.  Triplerium,  DC.  Akènes  à  trois  an- 
gles ailés ,  presque  stipités.  —  Racines  fi- 
breuses, feuilles  muliiséquées  à  pétiole  ra- 
meux,  pourvues  d'oreillettes  membraneuses 
à  la  base  des  ramifications  du  pétiole. 

i .  PiGAMON   A  FEUILLES  D*ANCOLIE  ,  ThaliC» 

trum  aquilegifolium  Lin.  Cette  plante  , 
connue  vulgairement  des  horticulteurs  sous 
le  nom  de  Colombine  plumacée,  croit  dans 
les  parties  montagneuses  un  «peu  boisées  de 
TEurope.  Sa  tige  Ûstuleuse,  simple  ou  ra- 
meuse, s'élève  jusqu'à  un  mètre;  elle  est 
verte  dans  les  endroits  boisés,  rouge&tre 
dans  les  localités  exposées  au  soleil  (DC.) , 
couverte  dans  Tun  et  Tauire  cas  d'une  pous- 
sière glauque  ;  ses  feuilles  tripinnatiscquées, 
présentent  deux  stipelles  ovales  membra- 
neuses à  chaque  ramification  du  pétiole,  et 
leurs  segments  sont  presque  orbiculaires  , 
glabres,  un  peu  en  coin  à  la  base,  dentés- 
incisés  au  sommet.  Ses  fleurs  nombreuses 
ont  quatre  sépales  blancs,  caducs;  elles 
sont  surtout  remarquables  par  la  légèreté 
de  leurs  aigrettes  d'étamines ,  blanches  dans 
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^  K}P^«  purpurinfi  dans  unt  \ariêté  cuUi* 
yét.  Dans  uns  jardins  ,  on  cultive  ctilt 
plante  ea  pleine  (erre  légère  et  nutriine  ; 
OD  la  multiplie  par  la  division  des  lûuiïes. 

b.  Ph\socarimm ,  DC.  Akeiirs  renfléS' 
vésiiuleiit ,  stipités.  —  Racines  ribreii>es; 
feuilles  bi-triternaiisêquées.  Les  espères  de 
celte  seciiun  appartieooeot  toutes  a  l'AiDè- 
rique. 

c.  EuthaUch-wn  ,  DC.  Akènes  oales- 
oblung<,  luielis  >iric>,  sessile».  —  Rarinfs 
fibreuse»  ou  grunieice».  Feuiile»  de  forme 
variable.  A  ce  sous-^core  appartiennent  la 
p]u)Kiri  des  Piganiifiis.  et  en  |iarii(ulirr  la 
presque  loulitè  de  ceui  de  France  et  d'Ku- 
rope.  Nous  prendrons  pour  !)(«  le  suivant  : 

2.  PitiAVoTt  UL\l^^lE,  Tnaltctium  glau^ 
cuin  I>e«r.  i>tte  espèce  croit  d.ins  les 
parliez  les  plus  meridi<tnaies  de  l'F.urope  , 
en  Siiisise  ,  etc.  Quoiqu'elle  ait  rtë  indiquée 
en  France,  son  indigénai  est  encore  fort 
douieui.  Sa  tige  dmiie,  simple.  C»tuleu>e, 
striée,  rouverte  d'une  pous>iere  glauque, 
s'eleiea  10-15  décimètres.  Ses  feu i lies,  en- 
faiiianies  a  leur  base,  sont  pinnaii-uu  bi- 
piouau^equées  .  à  segments  presque  en 
CiTur  a  leur  base,  o^alo-urbicubire» .  tri- 
lobes,  à  lobes  marques  de  gros>es  dents, 
glauques .  »urtout  en  des»i>us  ;  »e>  fleurs  r.>r- 
meni  une  panicule  très  >erree  ;  el.es  >i>nt 
dre>sees,  jjunàtres  ,  a  iiiiq  >epjles  puur 
celles  du  milieu  des  ina<>resrenies.  et  a 
quaire  p(>ur  celies  des  iùie>;  elles  «>ni  une 
odeur  «le>agreabie  On  cuiii«e  q^eiq  .er^ts 
cette  e«(ie<-e  a  tare  de  pUnte  d'i>rneineni  et 
de  la  ni^:ne  manière  que  la  pret-ejenie. 

Le  l*:o%a^\  j«i^f..  r'.a»u:i  y«» /îiai-uvil.in. 
Espet-e  indigène,  lonoue  >o.iS  le»  n.>nis  ^ol- 
gaiie»  ue  Aw  des  prts  ,  Fany^t  fku: ^rtt , 
A/4U' j'!-f  «irs  pj Mi rn,  qu'elle  doit  au t  pro- 
priété» piir)E4u«es  à^iti  pron  'nt-ees  de  s^iq 
rbixome  et  Je  Ka  rai^^me  Le»  même»  pjrurs 
peuieiit  >erur  p 'ur  la  teinture  eo  ja  n.e. 
On  du  que  le  lueiaiige  de  la  pljnte  cu\  ber- 
bei  de»  pra.ries  rend  le  f  m  nuu^ai»  ^^^ur 
les  b<'>;>.Lt  li'apres  MM.  Meut  c:  oe  1  eu». 
II.  I  e^«L»u  aine  a  retire  de  sa  rauue  un  aï- 
calm  :e  qa  u  a  D-.*nime  JAj.i.inar  ,  e;  d  'Ui 
il  a  \  b.c.iu  tie  bons  efleu  dau>  le  iraiiemeut 
de*  liriK-»  lutcrmiuenies.  \V.  l>j 

riUL.I,  Ik:.  ^."i.Air.,  I,  ôOT'.  wi.  rii  — 
SsoAU}ine  de  J.hUiuu;  Veuieu. 
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plupart  des  naluralisles  qui  Tool  suivi  ont 
donné  génériquement  ce  nom  k  ud  certaiD 
nombre  d'Oj^eaui  qui  ont  pour  caractères 
communs  :  l'n  bec  géiiéralemeDt  faible,  grêle, 
droit,  comprimé  latéralement ,  couvert  à  sa 
ba<e  d'une  membrane  voûtée  sur  chacun  de 
ses  cùiés.  étroite  en  deiaut,  à  mandibule  m- 
l>érieure  plus  ou  moins  renflée  vers  le  boni, 
crutbue  ou  simplement  inclinée  à  U  pointe; 
des  narines  oblongues,  ouvertes  vers  le  mi- 
lieu du  bec ,  peri-ées  dans  une  membrane 
qui  firme  une  protubérance  membraneuK 
plus  ou  moins  prononcée ,  plus  ou  nriitti 
ni'^lle;  des  pieJs  marrbeurs:  quatre  doigts, 
tri>i>  devant,  un  derrière,  celui-ci  artimié 
au  ni\ejii  desd  >:i:ts  antérieurs,  et  des  ailei 
mcdiiiiTCS  ou  d^uries. 

A  l'eienipîe  de  l'auteur  du  Systtma  na- 
tui*r,  un  ao^cz  f:rand  nombre  de  natura- 
li«te5  uni  rappijrié  celte  ditisinn  à  Tordre 
des  Pa>>creaui,  et  quelques  autres  auiGal- 
linai-es.  Mai»,  a^ani  de  nous  enquérir  si  elle 
duit  éire  lai»»ee  dans  l'un  ou  dan»  l'autre 
de  ce»  ordres .  a\ant  de  nous  occuper  de  la 
cla^MÛ  a  lion  des  Oiseau  i  qu'elle  comprend, 
il  importe  que  nous  étudiions  prealablemeni 
ceus-ci  sous  le  rapport  de  leurs  mœurs,  de 
leurs  babitudes.  de  leur  genre  de  ne.  ete. 

Presque  tout  ce  qui  est  capable  d'inté- 
resser dans  l'hi^tuire  naturelle  d'un  Oiseen 
se  iru^e  réuni  rhez  les  Pigeons.  Ils  ne  se 
di»lirit:ueritp3s  >e<i!emeni  par  leurs  attribnls 
phix  jiir«.  par  des  f.*rmes  grarieuses.  qeoi- 
que  ^i-iicraleuient  ma»si%es,  par  un  plunufe 
q;ii  jiifit  que  qu<*  fois  l'éclat  à  la  vivaciltf 
des  Couleurs,  mais  aussi  par  des  mauis 
■i-<uce»ei  familières,  pjr  un  rara'^tère  aiaa- 
Li.e.  par  des  hab::uJes  paiMbles.  par  des 
q'.ia'i'.es.  en  un  niu^i  .qui  leur  stmt  partica- 
Iieres,  et  q<;i  les  f»t  fait  remarquer  daBt 
i  >u«  les  ien]p«  ei  dans  t^us  les  pajs. 

Toj»  les  Pi^e  <ns  i-nt .  comme  la  plupart 
lîe^  (il'.  II..!  e>.  des  morurs  sc^'iables.  Ils  vi- 
rent ure  kfan.ie  parue  de  l'année  rnssea- 
t-:*s  en  fam.'e»  c.>mpi.»sees  »uuvenldiii 
l•.tl^:e  C- CiMieratiIe  d'indiM-Jus.  Ccmae 
11»  .•^.ma  e»  a..s»i,  ils  s  nt  rt*^ies  dans  leurs 
t-o.'.is,  re  «  ^  .:  aui  cbinip»  ou  dans  les 
t'  .s  y  ut  «  ibrriiher  leur  nL-urritute  qu'a 
lie  itriaii  e»  besre».  ivir  etemp'.e  ,  le  mabt 
a  i  ir«e:  ua  s\  ,ei» ,  et  le  »i-ir  quelques  beures 
a  «ai  »  la  cuil.  e:  lUmen;  tuut  le  re«ic  de 
la^.jrucv;  <;  :e!<{.Je»  e^pe-res  prin^*!:  alcinenl 
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•Dt  des  habitudes  qui  rappellent  totalement 
celles  de  certaioes  Perdrix.  Ainsi  les  Pigeons 
^e  Poo  a  disUnguéi  sous  le  nom  de  Cotombi- 
ColmMt  on  sous  celui  de  Colombi-GaUincs, 
comme  pour  indiquer  que  leurs  caractères 
ptrtkipeot  de  ceui  des  genres  Columba  et 
GaUus^  se  Uennent  et  vivent  à  terre,  où  ils 
troueal  m  la  manière  des  Gallinacés;  ne  se 
posent  sur  les  buissons  ou  sur  les  grosses 
braocbes  basses  des  arbres  que  pour  y  passer 
la  oait  oy  poar  se  soustraire  à  la  poursuite 
4*Qm efloemi quelconque;  sont  plus  Téconds 
que  les  Pigeons  proprement  dits.  En  outre, 
chci  CCS  espèces,  les  petits,  en  naissant,  sui- 
veot  le  père  ei  la  mère  qui  font  leur  éduca- 
lioo,  comme  les  Perdrix,  et  comme  elles 
les  réclameot  lorsqu'ils  s'éloignent.  Une  au- 
tre espèce,  le  Pigeon  couronné  des  Indes  ou 
Gc«r«9  a  les  mceurs  indolentes  et  la  stupi- 
dité rare  des  Hoccos.  Perché  sur  les  branches 
les  plue  rapprochées  du  sol ,  en  compagnie 
de  ctoq  o«  six  individus  de  son  espèce ,  il 
voit  tomber  Ton  après  l'autre  tous  ses  com- 
pagnons y  sans  que  les  coups  de  fusil  qu'il 
entend  lui  fSusent  prendre  la  fuite.  En6n , 
comme  les  Gallinacés ,  les  Pigeons  ne  sont 
point  des  Oiseaui  chanteurs;  toutefois  ils 
ne  sont  pas  silencieux.  Les  mâles  font  en- 
tendre, surtout  à  l'époque  des  amours,  des 
roucoulements  plaintifs ,  assez  semblables , 
chex  la  pliipart  des  espèces ,  à  des  vagisse- 
ments sourds  et  étouffés.  Ces  cris  doux  et 
traloants  sont  en  harmonie  parfaite  avec  le 
naturel  linûde  de  ces  Oiseaux.  Il  serait  dif- 
ficile d'en  renconuerqui  fussent  moins  lur- 
boleols.  Il  a'j  a  entre  eux  que  des  disputes 
fort  pasiagères ,  provoquées,  au  moment  de 
la  reproduction ,  par  la  jalousie  des  mâles. 
Jamais  ils  n'attaquent  les  autres  animaux, 
même  pour  défendre  leurs  petits  ;  jamais  ils 
ne  se  sacrifient  pour  ceux-ci,  comme  le  font 
beauenup d'Oiseaux.  Ce  n'est  pas  qu'ils  soient 
moins  que  les  autres  accessibles  aux  senti- 
ments qu'Inspire  l'amour  paternel  ou  ma- 
ternel; mais  il  7  a  cfaex  eux  un  caractère  de 
qui  domine  ces  sentiments  et  ne 
pif  met  pas  de  les  nunifester.  Si  la  plu- 
part d'entre  eui  ont  un  vol  rapide  et  facile, 
tous,  k  reieeptîon  des  Colombi-Gallioes , 
lersqu*ls  sont  a  terre  ou  sur  les  arbres,  ont 
dm  moufeuients  lents  et  une  démarche  assez 
Isurde.  Ils  mardwot  et  ne  sautent  point , 
et  à  chaque  pas  qu'ils  font  ils  Impriment 
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à  leur  corps  un  balancement  de  latéralité. 

Les  forêts  épaisses  et  sombres ,  les  crêtes 
des  hauts  rochers,  les  bosquets  verdoyants, 
les  plaines  fertiles  et  cultivées,  sont  les 
lieux  que  les  Pigeons  habitent  et  fréquen- 
tent d'ordinaire,  selon  que  leur  nature  ou 
leurs  besoins  les  y  appellent  et  les  y  retien- 
nent. En  général ,  ils  préfèrent  les  endroits 
frais  et  humides  à  ceux  qui  ne  leur  offrent 
que  sécheresse  et  aridité.  Du  reste,  ce  thoix 
est  déterminé  par  leur  régime.  Presque  tous 
sont  essentiellement  granivores  et  sémini- 
vores;  cependant  ils  ne  tirent  pas  seule- 
ment leur  nourriture  des  plantes  graminées 
et  des  légumineuses.  Le  Pigeon  ramier  d'Eu- 
rope se  nourrit  aussi  de  glands ,  de  faines 
et  même  de  fraises,  dont  il  est  très  friand  ; 
à  défaut  de  ces  aliments ,  il  s'attaque  aux 
pousses  tendres  de  différentes  plantes.  Les 
Colombes  voyageuses  vivent  aussi  de  très 
petits  glands  qu'elles  détachent  de  Tarbre 
d'une  manière  toute  particulière.  Elles  mon- 
tent et  descendent  continuellement  du  haut 
en  bas  du  Chêne.  Chaque  individu  de  la 
troupe  s'élève  successivement,  donne  deux 
ou  trois  coups  d'aile  pour  abattre  le  gland, 
puis  descend  pour  manger  ceux  qu'il  a  fait 
ainsi  tomber,  ou  que  d'autres  ont  abattus. 
L'activité  avec  laquelle  ces  Oiseaux  montent 
et  descendent  fait  un  mouvement  perpétuel. 

La  Colombe  muUiraies  préfère  à  toute  autre 
nourriture  les  graines  encore  vertes  du  Poi- 
vrier et  les  baies  acres  des  diverses  plan- 
tes qui  croissent  dans  les  forêts  où  elle  vit. 
La  Colombe  magnifique,  la  Colombe  kuru- 
kuru,  le  Colombar  aromaiiquef  vivent,  Pun, 
des  baies  de  l'arbre  à  chou  wicfMnige'lreô  ; 
l'autre,  du  fruit  rouge  d'une  Orangine  épi- 
neuse (Ltmonta  irifoliaia),  qu'elle  trans- 
porte partout ,  et  qu'elle  contribue ,  par  ce 
moyen,  à  multiplier  d'une  manière  fort  in- 
commode; le  dernier,  du  fruit  du  Figuier 
religieux;  et  la  Colombe mërine  mange  des 
muscades.  Enfin  certaines  espèces  ont  à  la 
fois  un  régime  animal  et  végétal.  Ainsi  les 
Colombi-Gallines  nourrissent  leurs  petits 
avec  des  Insectes  et  des  larves  de  Fourmis  ; 
ces  aliments  font  même  la  base  de  la  nour- 
riture des  adultes.  D'un  autre  cdié ,  Bl.  de 
Couigny  a  remarqué,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  que  les  Pigeons  de  l'intérieur  de  l'Ile 
de  France  mangeaient  de  préférence  de  pe- 
tiu  Colimaçons»  dont  la  grosseur  égalait 
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tout  au  plus  celle  d*uD  grain  de  mais.  Il  est 
à  ppu  près  certain  qu*il  doit  en  être  de  même 
de  beaucoup  d'espèces,  surtout  dans  les  mo- 
inents  de  disette.  Avec  les  subsunces  qui 
servent  à  leur  alimentation,  les  Pigeons 
avalent,  comme  beaucoup  d'autres  Oiseaux, 
et  principalement  comme  les  Gallinacés,  de 
petits  caîTloui ,  destinés  à  aider  les  fonc- 
tions digestives  du  gésier,  en  accélérant  It 
décomposition  des  aliments  par  Taction  im- 
Diédîale  qu'ils  eiercent  sur  eui. 

Si  quelques  Pigeons,  ceux,  par  exemple, 
qui  sont   trop   défavorablement  organisés 
pour  un  vol  soutenu,  tels  que  les  Colorobi- 
Gallines  et  les  Colombi-Perdrix ,  sont  sé- 
dentaires ou  ne  se  transportent  qu'à  de  fai- 
bles distances;  beaucoup   d'autres  entre- 
prennent des  migrations  lointaines.  Ceux-ci 
se  réunissent,  après  l'époque  de  la  repro- 
duction, en  troupes  plus  ou  moins  nom- 
breuses et  changent  de  climat ,  soit  aûn  de 
trouver  une  nourriture  plus  abondante,  soit 
pour  chercher  aoe  température  plus  douce. 
Nos  espèces  européennes  abandonnent  au 
commencement  de  l'automne  les  pays  du 
Nord  pour  se  porter  vers  le  Midi ,  et  de  li 
passer  dans  les  Iles  de  l'Archipel  et  en  Afri- 
que. Les  voyages  les  plus  remarquables  sont 
ceux  qu'entreprend  la  Colombe  voyageuse , 
Oiseau  célèbre  dans  le  nord  de  l'Amérique, 
par  les  ressources  qu'il  fournit  aux  contrées 
qu'il  fréquente.  D'après  Vieillot ,  cette  es- 
pèce traverse,  au  printemps  et  à  Tautomne, 
les  contrées  qui  sont  situées  entre  le  20*  et 
le  60*  degré  de  latitude  nord,  en  troupes  si 
pressées  et  si  innombrables,  que  le  jour  en  est 
littéralement  obscurci.  Cest  an  point  qu'on 
peut  charger  trois  fois  un  fusil  et  le  tirer  sur 
la  même  troupe.  Quelquefois  même  des  ba»- 
des  couvrent  deux  milles  d'étendue  en  lon- 
gueur, et  un  quart  de  mille  en  largeur.  Les 
battements  répétés  de  leurs  ailes  produisent 
dans   les   airs  no   bruissement  cootinuel. 
Tantôt  ces  Pigeons  parcourent  les  contrées 
voisines  de  la  mer,  tantôt  ils  prennent  leor 
direction  dans  l'intérieur  des  terres;  c'est 
•lors  qu'on  les  voit  sur  les  bords  des  Ucs, 
et  travener  sans  interruption  celui  d'On- 
tario, dans  une  étendue  de  8  à  10  Billes. 
Ils  se  fatiguent  tellement  quand  ils  voya- 
gent sur  cette  ner  interne,  qu'on  peut,  à 
leur  arrivée  sur  le  rivage,  en  tuer  plusieurs 
centaines  à  coups  de  bâton.  On  ne  les  voit 
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qu'une  fois  en  huit  ans,  et  le  passage  est  si 
régulier,  que  les  naturels  appellent  cent 
année  l'année  des  Pigecms.  Des  bandes  at 
sont  composées  que  déjeunes;  d*autrcadt 
femelles  et  de  quelques  m&les;  dam  Cas- 
tres, les  individus  sont  presque  tous 
Le  passage  dure ,  à  l'automne  et  an 
temps,  quinze  ou  vingt  jours,  après 
on  ne  rencontre  plus  ces  Oiseaux  au 
des  État-Unis.  M.  AuduboD ,  qui  a 
il  ces  migrations  curieuses ,  tout  ca 
mant  ce  qu'avait  dit  Vieillot,  a  aJoBlë 
ques  détails  à  ses  observations.  Ce  aataia» 
liste  patient  et  infatigable  a  vu  sur  les 
de  rObio  d'immenses  légions  de 
voyageuses,  dont  les  évolutions 
un  rare  coup  d'oeil,  n  Lorsqu'un  Fkmimm^ 
dit-il,  poursuit  l'arrière -garde,  oa  foil  av 
Colombes  se  serrer  en  phalange  caapacH^ 
qui  s'élè\e,  s'abaisse  et  tourbillonne  daaaiif 
airs  avec  vélocité  pour  fuir  l'enneitt.  Les 
colons  américains  eu  tuent  des  millions  dans 
les  endroits  où  elles  passent,  et  plus  eacora 
dans  les  lieux  de  la  balte  nocturne,  qui  sont 
assez  communément  des  bois  de  baate  fa- 
taie.  »  y.  AudutMn  a  assisté  à  ces  cbaiict 
de  nuit,  et  il  déclare  aïoir  ru  des  arbres da 
2  pieds  de  diamètre  rompus ,  à  peu  de  dis- 
tance de  leur  base,  par  le  poids  des  Pifcoai 
qui  les  surchargeaient  en  se  suspendant  ans 
branches  comme  des  essaims  d'abeilles.  La 
sol  était  asiez  uniformément  couvert  d'aaa 
couche  de  leurs  excréments  épaisse  de  plus 
d'un  pouce.  Ces  Oiseaux  arrivaient  se  per- 
cher par  milliers  d'individus,  et,  malgré  la 
carnage  qu'on  en  faisait,  il  en  arrÎTait  Ion- 
jours  davanuge.  Selon  le  même  aulenr.  des 
fermiers  viennent  de  plus  de  10  Billes  da 
distance  avec  leurs  voitures,  leurs  cbevans, 
des  fusils ,  des  munitions  et  des  rrniilag 
de  porcs.  On  engratsie  ces  derniers  aine  kê 
débris  des  Pigeons ,  dont  les  cbairs  soni  sa- 
lées comme  provisions.  La  chasse 
les  Loups,  les  Renards,  les  Ours,  Ica 
sums,  les  Aigles,  les  Vautours,  Tîeni 
encore  butiner  au  milieu  de  ces  amas  de  dé* 
bris.  Il  est  difficile  de  dter  un  autre 
dont  le  passage  puisse  présenter  la 
intérêt  à  cause  des  circonstances  qui  l'Ut» 
compagnent.  Les  migrations  qoe 
brables  légions  d'Antilopes  exécutes! 
l'intérieur  de  r.\frique,  lorsque, 
nant  une  contrée  où  règse  la  disette,  ila  Toal 
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â  la  recberclM  d'aM  terre  plus  feriile,  peu- 
«est  seules  être  eoaiparées,  fous  plusieurs 
npporis,  À  cellci  ^ue  U  Colombe  voyageuse 
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>D*frts  Ici  •bser%aUoiis  faites  sur  un 
grand  BMBbre  dePigeeiiSy  et  priocipalemenl 
sar  Boa  racea  denettiques ,  on  a  pensé  que 
ces  Oiseaui,  dans  Tétat  de  nature ,  devaient 
M  Jaiiur  fu'oae  «nion,  à  moins  cependant 
f«e  la  Bart  de  Ton  des  deot  eontracunts 
■t  imr%U  crisi  foi  reste  â  s*enf ager  dans 
m  mtmwmm  Ita.  Ce  qui  a  fait  croire  qu'il 
dailcsi  être  «iasit  c*est  que,  dans  la  gêné- 
^    lallld  da  eu  9  k  ponte  est  de  deui  œufs, 
r    fBÎ  prediiseBl  ordinairement  un  mâle  et 
^    wm  CMBcUe  destiaés  à  perpétuer  leur  es- 
b^  pèee.  Cepwdaal  on  ne  peut  rien  dire  de  po- 
P  iHif  è  en  dgard ,  par  la  raison  qu*après  les 
I    poaioi  et  PédacatioD  des  jeunes,  les  Pigeons 
fonoesl ,  dMCDB  selon  son  espèce ,  des  so- 
ciétés Boaibrinseiy  vivent  dans  une  sorte 
de  péle>aiéle  qui  rend  Tobservation  impos- 
sible, et  par  eooséquent  celte  question  dif- 
ficile à  jufcr.  Oo  ne  pourrait  la  résoudre 
qu'eo  porUai  les  recherches  sur  les  races 
domeatiqaes;  or,  aoas  verrons  bientM  que 
celles-d  dasiaeat  soaveat  on  démenti  à  cette 
opïBMMi  trop  absolue  qui  veut  que  les  Pi- 
geons coauaeieot  des  liens  indissolubles. 

Q<MH  fa*il  ea  soit,  au  retour  du  prin- 
teiapa,  loata  aociété  se  dissout,  les  couples 
*e  fonaeai,  te  aéparent  et  vont  se  eantoaner 
dans  des  Kaai  bvorables  à  leur  reproduc- 
tkM.  Lea  aas,  comme  le  Pigeon  ramier,  la 
Colomèe  vofagetise,  cboisiMcnt  aa  fond 
d'ooe  foffdt  aelitaire  un  arbre  élevé ,  sur  le- 
qoel  ils  palaseal  convenablement  établir 
lear  oid;  tas  aotrea,  tels  que  la  Tourterelle 
d'Europe,  leColombar  aroeiatiqae,  le  Co- 
lambi-Perdfîi  aioatagaard ,  préfèrent  les  Jea- 
ncs  uHlis,  les  bosqaeu,  les  grands  buissons, 
les  braackes  les  plas  basses  et  les  plus  touf- 
fecs  d*aa  erkre;  eeui-ci ,  comme  le  Pigeon 
coleasbiB  et  le  Pigeon  Waaiia ,  le  logent 
daas  les  tioos  creasés  au  sein  des  Tieux 
taaaesCarbres;  ceui-li  ne  rétablissent  qae 
sar  tes  rockers  les  plus  inaccessibles ,  daas 
les  uMasscs  des  bitimenis  en  ruines ,  c*esl 
ee  que  fsit  le  Pigeon  biset  ;  enin ,  il  en  est 
parail  les  CokNabi-GalKaes  qui  le  font  à 
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;  les  Pigeons  font  leur  nid.  Il  est  toujouri 
informe,  presque  plat,  et  assez  large  pour 
contenir  le  mâle  et  la  femelle.  Les  maté- 
riaux qui  entrent  dans  sa  composition  con- 
sistent en  gramens  et  en  bûchettes  légères 
et  sèches,  si  mal  coordonnées ,  si  peu  cobé- 
rentes ,  qu>lles  se  désagrègent  avec  la  plos 
grande  facilité. 

S'il  en  est  de  toutes  les  espèces  comme 
du  Ramier  d'Europe,  le  m&le,  chez  les 
Pigeons ,  prend  une  part  plus  active  que 
la  femelle  dans  la  construction  du  nid. 
Celle-ci  choisit  la  place  où  ce  nid  devra 
s'élever;  mais,  ce  choix  fait,  son  rôle  se 
borne  à  coordonner  les  matériaux  que  le 
m  Aie  apporte.  L'une  ne  s'écarte  pas  de  la 
branche  où  elle  va  jeter  les  premiers  fonde- 
ments du  berceau  qui  recevra  ses  œufs;  Tau- 
tre  se  met  en  quête  et  parcourt  tous  les 
arbres  des  alentours.  Lorsqu'il  aperçoit  des 
bûchettes  mortes  attenant  à  leur  tronc ,  il 
s'y  porte,  en  choisit  une  parmi  le  nombre, 
la  saisit  avec  ses  pieds  ou  quelquefois  même 
avec  le  bec,  et  cherche  à  la  détacher,  soit 
en  appuyant  dessus  de  tout  le  poids  de  son 
corps ,  soit  en  agissant  sur  elle  fortement 
par  des  tractions  réitérées;  s'il  parvient  i 
l'enlever,  il  l'emporte,  la  remet  à  sa  femelle, 
et  repart  pour  continuer  sans  relAcfae  ,  pen- 
dant des  heures  entières,  le  même  manège. 
La  femelle  reçoit  et  dispose  ;  le  mâle  n'est 
que  manœuvre.  L'ouvrage,  il  est  vrai,  n'an- 
nonce pas  beaucoup  d'art,  car  à  la  grossiè- 
reté il  réunit  peu  de  solidité;  il  est  même 
quelquefois  complètement  détruit  avant  que 
les  jeunes  aient  acquis  assez  de  force  pour 
pouvoir  prendre  leur  essor.  Du  reste,  le  Ra- 
mier, comme  tous  les  autres  Pigeons ,  donne 
à  son  nid  une  large  base  de  sustentation. 

Le  nid  fait,  la  ponte  commence  ;  elle  n'a 
généralement  lieu  qu'une  fois  Tan,  dn  moins 
dans  nos  climats.  Les  espèces  étrangères  sont 
trop  peu  connues  sous  te  rapport  de  leur 
reproduction,  pour  qu'on  poisse  dire  si  elles 
élèvent  plusieurs  nichées.  L'on  saitcependaai 
que  les  ColoiniH-Gallines  pondent  de  six  à 
huit  œufs ,  et  que  les  Pigeons  proprement 
dits  n'en  produisent  que  deux ,  comme  née 
espèces  d'Europe.  La  couleur  des  œufs,  cbcs 
tous  ces  Oiseaux,  est  ordinairement  d'nm 
btauc  pur  on  d'un  Maoc  jaun&tre.  Le  nUa 
paruga  avec  sa  femeile  les  soins  de  riaouba- 
tioB  et  de  l'édacatiMi  daa  JeuBcs,  et  iei»* 
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quUl  ne  couTe  pis,  il  demeure  auprès  d*e1Ie 
et  cherche  à  la  désennuyer  par  un  roucou- 
lement plaintif  et  langoureux.  La  durée  de 
rîDcubation  est,  selon  les  espèces,  de  douze 
àquinze  Jours.  Les  petits  en  naissantsontcou- 
verts  d*un  duvet  rare  chez  les  uns,  plus  abon- 
dant chez  les  autres.  Les  Colombi-Gallines  à 
peineéclosahandonnentlenidetsuiventleurs 
parents,  qui  les  conduisent  et  leur  indiquent 
leur  première  nourriture ,  comme  font  les 
Perdrii  ou  les  Poules  à  regard  de  leurs 
Poussins.  Mais  les  autres  Pigeons,  naissant 
tous  infirmes  et  aveugles,  réclament  de  leurs 
parents  des  soins  plus  assidus,  et  demandent 
à  être  nourris  dans  le  nid  quelque  temps 
avant  de  le  quitter.  Pendant  les  premiers 
Jours,  la  femelle  ne  les  abandonne  pas  et 
les  réchauffe;  plus  tard  elle  demeure  dans 
les  environs,  à  portée  de  les  surveiller.  Le 
premier  aliment  qu'ils  reçoivent  est  une 
sorte  de  bouillie  qui  a  une  grande  analogie 
avec  le  lait  des  Mammifères.  Cette  bouillie 
est  un  produit  sécrété  par  les  cryptes  mu- 
queui  qui  criblent  la  face  interne  des  parois 
de  Tœsophage,  produit  auquel  se  mêlent 
des  substances  ingérées,  et  qui  ont  subi, 
par  l'effet  de  la  digestion,  une  décomposi- 
tion préalable. 

Les  Pigeons  ont  une  manière  toute  parti- 
culière de  donner  la  becquée  à  leurs  nour- 
rissons. Ces  derniers ,  au  lieu  d'ouvrir  lar- 
gement leur  bec ,  ainsi  que  le  font  presque 
tous  les  Oiseaux  élevés  dans  un  nid,  afin  de 
recevoir  leur  nourriture,  l'introduisent  en 
entier  dans  celui  de  leurs  parents  et  Ty  tien- 
nent légèrement  enir'ouvert  ;  de  celte  façon 
ils  saisissent  les  matières  à  moitié  digérées, 
que  leur  dégorge  le  père  ou  la  mère,  par  un 
mouvement  convulsif  qui  parait  assez  péni- 
ble, et  qui  a  quelquefois  des  suites  dangereu- 
ses pour  certaines  races  domestiques.  Cette 
opération  est  toujours  accompagnée  d*un 
tremblement  rapide  des  ailes  et  du  corps. 
Nous  avons  dit  que  les  Pigeons  étaient  ré- 
glés dans  leurs  besoins,  qu'ils  niellaient  à 
la  recherche  de  leur  nourriture  qu'à  de  cer- 
taines heures  de  la  Journée;  ce  qu'il  j  a  de 
curieux,  c'est  qu'ils  règlent  également  leurs 
petits.  I«es  observations  que  nous  avons  fai- 
tes sur  nos  espèces  d'Europe ,  telles  que  le 
Ramier  ou  la  Tourterelle,  nous  ont  appris 
fB'dles  ne  donnent  que  deux  repas  à  leurs 
oa  à  leurs  T<mrlireaMx ,  le  pre- 
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mier  à  huit  heures  du  matin ,  et  le  secood 
entre  trois  et  quatre  heures  du  soir.  Malgré 
l'attention  que  nous  y  avons  apportée,  nous 
n'avons  jamais  pu  surprendre  le  ni&le  ou  la 
femelle  de  ces  espèces  appâtant  leurs  petits 
à  d'autres  heures  de  la  journée.  Les  jeunes 
Pigeons  pris  au  nid  sont  faciles  à  élever  et 
se  familiarisent  aisément. 

Buffon  et  beaucoup  d'autres  natural'istes 
ont  vu  dans  les  Pigeons  des  modèles  4e 
presque  toutes  les  qualités  domestiques  cl 
sociales  ;  mais  on  en  a  fait  surtout  des 
blêmes  de  la  fidélité  réciproque,  de  la 
teté  et  de  l'amour  sans  partage.  LesPîgeoas 
domestiques,  auxquels  on  a  plus  particuliè- 
rement attribué  ces  qualités,  sont  quelqui- 
fois  loin  de  répondre  à  la  haute  opinion  qu'as 
s'est  faite  à  tort,  soit  de  leur  constance,  soit 
de  cet  amour  réciproque  et  durable  qu'ib 
semblent  se  témoigner.  En  effet,  il  arrive 
souvent,  d'après  M.  Boitard,  qu'après  a%oir 
été  plus  ou  moins  longtemps  accouplés,  une 
femelle  se  dégoûte  de  son  m&le;  elle  rcfuw 
d'abord  tts  caresses ,  puis ,  quelques  jours 
après,  le  fuit  et  l'abandonne  pour  se  liirer 
au  premier  venu ,  sans  que  l'on  puisse  ca 
trouver  d'autres  raisons  que  le  caprice.  «  Il 
arrive  encore,  ajoute-il,  qu'un  Pigeon ,  es 
modèle  de  constance  et  de  chasteté , 
seulement  est  infidèle  à  sa  compagne, 
encore  la  force  à  vivre  en  commun  avec  uae 
rivale  préférée;  il  les  veille  toutes  deux,  et 
les  force,  en  les  battant,  à  lui  rester  fiddcs, 
au  moins  en  sa  présence.  »  Les  Tourterelles 
aussi  ont  été  considérées  par  les  andcas, 
non  seulement  comme  le  symbole  de  la  ?•- 
lupté,  mais  aussi  comme  l'emblème  de  la  fidé- 
lité ;  cependant  un  observateur  digne  de  fM» 
dont  Buffon  a  reproduit  des  notes  dans  ses 
ouvrages,  nous  apprend  que  les  Tourtcrcttes 
diffèrent  du  Ramier  et  du  Pigeon  biset  par 
leur  libertinage  et  leur  inconstance.  «  Ce  ne 
sont  pas  seulement  des  femelles  enfermées 
dans  des  volières,  écrivait  M.  Lerroy  i  Tan- 
teur  de  VHistoire  naturelle  des  Oiseaux,  qai 
s'abandonnent  indifféremment  à  tous  les 
mâles ,  j'en  ai  vu  de  sauvages  qui  n'élaieat 
ni  contraintes,  ni  corrompues  par  la  ds«ai 
ticité,  faire  deux  heureux  de  suite  sans  ser- 
tir de  la  même  branche.  »  Ces  faits  prouvent 
au  moins  qu'on  s'est  permis  quelqudsis 
l'exagération  à  l'égard  des  Pigeons  domesti- 
ques »  lorsqu'on  a  voulu  les  prendre  pour 
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modèles  dtns  Thistoire  des  mœurs  des  Pi- 
leoDs  eo  géoéral.  Buffoo  D*est  pas  le  seul 
auieur  qui  ait  sacrifié  la  vérité  à  la  poésie  ; 
Il  plupart  de  ses  successeurs  Pont  imité ,  et 
quelques  uns  de  ses  devanciers  avaient  déjà 
ÂiCroduit  bien  des  fables  dans  leur  histoire 
des  Pigeons. 

Selon  nous,  le  seul  moyen  d*éviter  Ter- 
reur, anUnt  qu'il  est  possible  de  le  faire  eu 
pareille  occurrence,  aurait  été  de  porter  Tob- 
scnration  moins  sur  les  races  domestiques 
que  ior  les  espèces  vivant  en  liberté.  L*on 
aurait  pu  Toir  alors  que  ces  poétiques  em- 
Mêmes  iTune  fidélité  à  toute  épreuve  ont , 
ainsi  que  nous  Pavons  déjà  dit  dans  notre 
article  oiskaui  ,  leur  époque  de  bonheur  et 
Wnrs  Jours  d'indifférence. 

Plusieurs  dits  recueillis  sur  les  races  do- 
mestiques tendraient  à  démontrer  que  les 
Pigeons  condamnés  au  repos  peuvent  sup- 
porte? nn  long  jeûne.  M.  Boitard  parle, 
entre  autres,  d'un  Pigeon  qui ,  oublié  pen- 
dant louCaoae  semaine  dans  la  poche  d^une 
redingola, était  encore  très  vigoureux  lors- 
qu'on Ten  retira.  Nous  citerons  un  autre  fait 
non  moins  curieux  :  il  nous  a  été  commu- 
niqué par  une  personne  digne  de  foi.  Un 
Pigeon  mâle,  de  la  race  des  Polonais,  acheté 
k  Alexandrie,  tomba  ,  pendant  la  traversée 
pour  la  France,  ou  fut  mis  par  méchanchelé, 
dans  le  fond  d'un  caisson  où  se  trouvait  le 
linge  des  matelots.  On  le  croyait  perdu , 
lorsque,  daq  ou  six  jours  après,  un  domes- 
tique, en  voulant  prendre  quelques  pièces 
d'habillement,  le  trouva  sous  un  linge,  res- 
pirant encore,  et  lui  fit  prendre  une  cuille- 
rée de  fin.  (I  Je  ne  sais ,  ajoute  la  personne 
k  qui  nous  devons  ces  détails,  si  cela  le  rap- 
pela a  la  Tie;  mais  tant  il  y  a  que,  deux  heu- 
fcs  après,  il  paraissait  ne  se  ressentir  au- 
cunement de  son  séjour  forcé  dans  sa  prison 
de  nouvelle  espèce.  »  Du  reste ,  beaucoup 
d'autres  Oiseaux  nous  offrent  des  exemples 
de  cette  Cscilité  à  supporter  le  jeûne,  môme 
k  TéUi  de  liberté  ;  il  n'y  aurait  rien  d'éton- 
nant que  les  Pigeons  fussent  de  ce  nombre  : 
leurs  besoins  doivent  être  d'autant  moins 
qu*ils  sont  plus  indolents. 

Les  Pigeons  fournissent  à  l'homme  d'im- 
ressoorces.  Répandui  en  abondance 
toutes  les  parties  du  monde,  ils  servent 
^•elquefotf  à  alimenter  toute  une  contrée 
pendant  une  partie  de  rannée.  Ainsi  la  Co- 
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tombe  voyageuse  est  considérée  par  lesCana* 
diens  comme  une  espèce  de  manne  ;  on  la 
sale,  on  en  fait  des  provisions  d'hiver,  comme 
nous  avons  vu  que  dans  les  lies  de  l'Archipel 
on  en  faisait  de  la  Caille.  La  chair  de  toutes 
les  espèces  est  d'ailleurs  excellente.  D'après 
H.  Lesson ,  celle  du  Goura  couronné  est 
blanche ,  parfumée ,  et  la  plus  exquise  que 
l'on  puisse  manger.  Celle  du  Colombar 
aromatique ,  de  la  Colombe  multiraies ,  de 
la  Colombe  magnifique  ,  du  Pigeon  à  tète 
blanche,  a  les  mêmes  qualités.  Quant  à  nos 
Pigeons  d'Europe  et  à  nos  Tourterelles ,  leur 
chair,  sans  être  ni  aussi  délicate  ni  aussi 
parfumée,  est  cependant  très  savoureuse. 

On  conçoit  qu'en  raison  du  seul  avantage 
que  les  Pigeons  peuvent  procurer  à  l'homme 
comme  aliment,  celui-ci  ait  multiplié  les 
moyens  de  les  chasser.  Parmi  ces  moyens,  le 
fusil  est  le  plus  souvent  usité  ;  cependant  on 
fait  à  certaines  espèces  une  chasse  bien  plus 
avantageuse  à  l'aide  de  vastes  filets.  C'est  en 
employant  de  pareils  engins  que,  dans  toute 
l'Amérique  septentrionale,  on  prend  la  Co- 
lombe voyageuse.  A  la  Louisiane  on  détruit 
aussi  cette  espèce  en  quantité  considérable  » 
en  brûlant  du  soufre  sous  les  arbres  où  elle 
se  retire  pendant  la  nuit.  Dans  quelques 
contrées  de  l'Europe  ,  par  exemple  dans  la 
Russie  méridionale,  en  Espagne  et  même  en 
France,  on  chasse  également  les  Pigeons  ra- 
miers au  moyen  de  très  grands  filets  que  l'on 
suspend  verticalement,  avec  des  cordes,  à 
deux  longues  perches  solidement  fichées  en 
terre.  Ces  filets  s'abattent  ou  se  relèvent  à 
la  volonté  du  chasseur.  On  les  place  ordinai- 
rement dans  les  gorges  que  les  Ramiers  ont 
l'habitude  de  traverser  lorsqu'ils  émigrent. 
A  rinstant  où  ces  Oiseaux  passent,  une  per- 
sonne ,  à  qui  ce  rôle  est  dévolu ,  décoche  en 
l'air  une  flèche  empennée  ;  aussitôt  les  Ra- 
miers effrayés  se  précipitent  vers  le  sol ,  et 
vont  donner  dans  le  filet  qu'un  autre  chas- 
seur fait  tomber  à  l'instant.  Cette  chasse  a 
paru  apocryphe  à  quelques  personnes,  et 
notamment  à  l'auteur  de  V Âviceptoîogie  ; 
cependant,  selon  M.  Nordmann ,  les  Tatars 
la  pratiquent  tous  les  ans  au  double  passage 
des  Pigeons  ramiers,  et  en  tirent  de  grands 
profits. 

Nous  avons  déjà  bien  souvent  fait  obser- 
ver que  tel  Oiseau  que  nous  apprécions  seu- 
lement sous  le  rapport  de  l'économie  doroes- 
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tique  ëlail ,  pour  les  anciens ,  la  source 
é'unt  foule  d'applications,  surtout  en  méde- 
àoe.  Les  Pise'>ns  detraienl  nécessairement 
jouer  leur  rôle  dans  la  thérapeutique  médi- 
cale. Dioscoride  ,  Galien  ,  Oise  ,  Forestus  , 
Jean  Becler,  tous  auteurs  très  recommanda- 
blés  ,  employaient  dans  beaucoup  de  cas  la 
fiente  et  le  san^  de  ces  Oiseaux,  et  leur  attri- 
buaient des  vertus  merveilleuses.  Si,  de  nos 
jours,  on  ordonne  encore  â  certains  malades 
Pusage  de  la  chair  de  Pigeonneau  ,  ce  n'est 
pas  parce  qu'on  lui  reconnaît  telle  ou  telle 
propriété  médicatrice,  mai;  parce  qu'elle  est 
tendre,  «ucculente,  de  facile  digestion.  qu*elle 
contient  beaucoup  de  principes  Dutritifs ,  et 
qu'elle  est  fortement  azotée. 

Si  l'homme  retire  déjà  de  grands  avan- 
tages des  diverses  espèces  de  Pigeons  que  la 
chasse  peut  lui  procurer,  à  plus  forte  raison 
les  races  provenant  de  quelques  unes  de  ces 
espèi'es,  races  qu'il  a  su  multiplier  et  fixer 
auprès  de  lui,  doi%eot-elles  lui  être  d'une 
grande  utilité,  non  seulement  sous  le  rap- 
port de  l'économie  domestique,  mais  aussi 
sous  celui  de  l'économie  rurale.  En  effet, 
les  Pigeons  dits  de  colombier  ou  de  volière, 
quoique  le  nombre  en  soit  aujourd'hui  con- 
sidérablement diminué  par  suite  de  l'ariél 
qui  les  a  frappés,  ajoutent  cependant  beau- 
coup encore  a  ses  ressources  alimentaires. 
II.  de  Vitrj,  dans  un  mémoire  lu  à  la  So- 
ciété d'agriculture  de  la  Seine ,  a  démontré, 
par  un  calcul  très  simple,  la  perte  que  la 
France  a«ait  faite  en  détruisant  ou  dépeu- 
plant les  colombiers  qu'elle  possédait  avaol 
notre  première  réiolution. 

«  .\u  moment  de  l'arrêt  porté  contre  les 
Pigeons  fuyards,  dit-il,  il  ▼  a«ait  i2,000 com- 
munes ''Il  France  ;  il  y  avait  donc  i2.000 
colombitis.  Je  sais  que  dans  les  «illes  il  n'en 
existait  pas  et  qu'on  n'eu  «ovait  pas  dans 
les  communes  rurales  des  environs  de  Paris: 
mais  je  sais  aus»i  qu'on  en  trouvait  deux, 
trois  et  quelquefois  plus  dans  un  très  grand 
nombre  de  villages:  et  je  pense  être  bien 
loin  de  toute  eiagëratiun  en  comptant  un 
colombier  par  commune. 

•  Il  y  avait  des  colombiers  où  Ton  romp- 
Uil  3(MI  paires  de  Pigeons  ;  mais,  pour  aller 
nu  devant  de  toute  objection,  je  ne  compte- 
rii  que  100  paires  par  colombier ,  et  seule- 

int  deui  pimtes  par  an  ,  laissant  la  troi- 
pour  repeupler  et  remplacer  les  vides 


occasionnés  par  les  événemenlf.   Or,  100 
paires    par  colombier  donnerait  un    total 
de  4,200.000  paires;  or,  chaque  paire  don- 
nant facilement  quatre  Pigeons  par  an,  fl 
en  résulte  16,800.000  Pigeonneaui. 

>*  Chaque  Pigeonneau  pris  au  nid  ao  boni 
de  18  ou  20  jours,  plumé  et  vidé,  pèse  4 
onces.  Les  42.00U  culurnbicrs  fournissaieat 
donc  01,800.000  oures  d'une  nourriture 
saine ,  et  en  général  à  un  prix  assex  bu. 
On  a  vu  le  jeune  Pigeonneau  ne  se  vendit 
couramment  que  quatre  sous  dans  plusieurs 
départements. 

*>  Kiifin.en  divUantGt.S00,O0Oparsciit, 
pour  connaître  le  nombn*  délivres  de  viaDdf 
dont  l'arrêt  contre  le>  Pigeonit  nous  a  pri- 
vés, on  trouvera  qu'a  l'cfioquede  leur  pr»* 
scripiini)  .  les  culomliicrs  entraient  pMT 
4,200,000  livre»  pe^aiu  de  viande  dans  U 
nourriture  de  la  France  ,  et  diiniouaieat 
d'autant  la  runsommation  des  autres  sol- 
sistances  animales. 

»  Il  résulte  un  autre  dommage  de  la  sof- 
pression  des  cohimbiers  :  la  perle  de  leur 
fiente ,  un  des  plus  puissants  engrais  poer 
les  terres  qu'on  destine  à  porter  du  chanvR, 
et  qu'on  a  vu  vendre  dans  certains  depir- 
temeuts  au  même  prix  que  le  blé.  « 

LaColombiiie  est  en  efTci  un  engrabdcs 
plus  énergiques.  Elle  feriili.«e  en  pen^ 
temps  les  prairies  humides  et  froides,  et 
double  les  récoltes  des  I>gumineu»ci.  Ea- 
ployée  dans  la  proportion  d'un  sixièae.elto 
est  très  efficace  pour  la  culture  des  pboics 
étrangères:  elle  améliore  la  terre  de  bruyère. 
On  l'emploie  enci»re  pour  diminuer  la  m- 
due  des  eaux  de  puits,  partirulieremctl 
pour  neutraliser  la  Seleuiie  qu'elles 
tiennent  quelquefois,  et  la  rendre 
susceptible  de  s'évaporer.  Le  fluide  aiiâ 
chargé  de  Co'ombine  est  employé,  dans  Iv 
potagers.  p<»ur  arroser  les  arbres  fruiticn 
qui  sont  jaunes  ou  malades. 

Les  Pigeons,  dont  l'homme  a  fait  des  n^ 
tifs  volontaires ,  soit  pour  eui-nèmes,  lait 
pour  leurs  fèces,  ont  donc  leur  utilité da« 
Féconomie  domestique  et  rurale.  Mail  I 
est  un  autre  genre  de  servfice  qu'ito  M 
rendent  et  qu'ils  paraissent  lui  avoir  rvndi 
de  tous  les  temps  :  nous  voulons  parler  et 
leur  emploi  comme  messagers  fidèles  et 
rapides.  Les  mariniers  d*£gvpte,  de  Cftvfit 
et  de  Candie,  au  rapport  de  Uelon,  élevaicM 
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les  Pigeons  sar  leurs  Davires,  pour  les  Tâcher 
inand  ils  approchaient  de  terre ,  afin  de 
hire  annoncer  leur  irritée.  Dans  l*Orient 
Kt  usage  était  surtout  répandu.  Selon  Pline, 
on  a*était  senri  de  pareils  messagers  pour 
dire  passer  des  lettres  dans  Modène  assiégée 
par  Mare-Antoine.  On  en  renouTela  l*usage 
iB  Hollande  en  1574.  Enfin,  de  nos  Jours, 
des  ipécnlateurs  anglais ,  français  et  belges 
qoiontdes  fonds  sur  la  Bourse,  ont  des 
Pfgnoa  ^i  leur  annoncent  le  cours  des 
opérations. 

Lorsqn*après  aToir  considéré  cette  innom- 
ferable  quantité  dePfgeons  domestiques  dont 
rhomme  retire  an  si  grand  atantage;  lors- 
fB*après  aToir  constaté  la  dirersité  de  leur 
taille  9  de  leurs  formes ,  de  leurs  couleurs , 
de..  Ton  s*est  demandé  s*i1  était  possible 
que  tant  d*êtres,  en  apparence  si  différents, 
tirassent  leur  origine  d^une  seule  et  même 
espèce ,  les  uns  ont  nié  la  possibilité  d*uoe 
généalogie  qui  aurait  le  Pigeon  biset  (Cb- 
iumba  livia)  pour  point  de  départ,  et  les 
antres  ont  inroqué  des  preuves  qui  ont  fait 
croire  à  fa  probabilité  d^nne  pareille  généa- 
logie :  ainsi  s*est  trourée  partagée  Popinion 
sor  Torigine  des  races. 

Brtsson,  et  arec  lui  quelques  naturalbtes, 
ont  pensé  que  le  Pigeon  romain  était  one 
espèce  primittre,  et  que  de  lui  et  du  Pigeon 
Mset,  arec  ses  variétés,  étaient  issues  toutes 
Bos  races.  D*autres  auteurs  les  ont  attribuées 
ao  mélange  du  Ramier,  de  la  Tourterelle, 
da  Biset  et  de  quelques  autres  espèces  do- 
mestiques; et  pour  que  leur  opinion  ne 
tombât  pas  devant  les  faits  qui  prouvent 
^iie  le  produit  issu  de  deni  espèces  diffé- 
rentes, bien  qu'appartenant  au  même  genre, 
est  infécond,  et,  par  conséquent,  incapable 
de  se  perpétuer  dans  le  temps ,  ces  auteurs 
ont  supposé,  et  Ton  pourrait  dire  admis, 
qn*il  n*7  avait  pas  d*espèces  dans  la  nature, 
mais  seulement  des  races  primitives. 

Buffon,  après  avoir  admis  qu*on  doit  re- 
prder  les  Pigeons  de  volière  et  eeui  de 
colombier,  e*est-à-dire  les  grandes  et  petites 
races  domestiques,  comme  émanant  de  la 
mène  espèce ,  qui  est  le  Pigeon  biset,  finit 
néanmoins  par  dire  qu*il  pourrait  bien  se 
dire  que  ce  dernier,  le  Pigeon  ramier  et  la 
Tourterelle,  dont  les  espèces  paraissent  se 
aootenir  séparément  et  sans  mélange  dans 
Tétat  de  oatnre,  se  soient  cependant  unis 


dans  celui  de  domesticité,  et  que  de  leur 
mélange  soient  Issues  la  plupart  des  races 
de  nos  Pigeons  domestiques.  Ce  qu'il  y  a 
d'étonnant  c*est  de  voir  Buffon  arriver  à  ce 
doute,  après  être  parti  de  ce  principe  :  que 
des  individus  engendrés  de  deui  espèces 
différentes  ne  peuvent  se  reproduire.  Or,  si 
c*est  là  une  foi  que  des  eipériences  niutti* 
pliées  sur  les  animaui  et  les  plantes  mêmes 
ont  démontrée  invariable,  pourquoi  y  aurait- 
il  exception  pour  les  Pigeons  ? 

Quoi  qu^il  en  soit ,  il  sera  toujours  vrai 
de  dire  que  le  Pigeon  biset  est  la  souche  de 
tous  nos  Pigeons  de  colombier  et  d*un  bon 
nombre  de  ceux  de  volière.  Quant  à  cer- 
taines races,  leur  origine  est  beaucoup  plus 
obscure  et  ne  pourra  probablement  jamais 
être  bien  connue. 

On  est  aussi  peu  d*accord  sur  le  nombre 
de  races  pures  que  Ton  doit  admettre,  qu*on 
Test  sur  leur  origine;  mais  iri  une  pareille 
diversité  dans  les  opinions  est  concevable. 
Quelques  éleveurs  que  nous  avons  consultés 
nous  ont  avoué  en  reconnaître ,  les  uns  seu- 
lement neuf,  les  autres  quinze.  Buffon  di- 
visait ses  Pigeons  en  douze  races  ou  varié- 
tés principales,  auxquelles  il  rattachait  une 
foule  de  variétés  secondaires.  MM.  Boitard 
et  Corbié ,  dans  leur  Monographie  des  Pi- 
geons domestiques ,  le  seul  ouvrage  un  peu 
complet  qui  ait  été  écrit  sur  ces  animaux, 
ont  décrit  vingt-quatre  races,  parmi  les- 
quelles il  en  est  qui  correspondent  aux  va- 
riétés secondaires  de  Buffon  :  nous  indique- 
rons plus  loin  les  principales. 

ClASSIFICATIOII  bis   n€E0R8. 

L*opinion  des  ornithologistes  a  été  long- 
temps partagée  et  l'est  encore  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  les  Pigeons  sont  ou  Passe- 
reaux ou  Gallinacés,  ou  bien  s*ils  forment 
un  ordre  indépendant  des  uns  et  des  autres. 

Ceux  qui,  k  Texemple  de  Linné,  en  ont 
fait  un  genre  de  Tordre  des  Passereaux , 
invoquent,  en  faveur  de  leur  manière  de  voir, 
des  faits  puisés  dans  les  moeurs  et  les  habi- 
tudes de  ces  oiseaux  :  comme  les  Passereaux, 
les  Pigeons ,  disent-ils ,  sont  monogames  ; 
comme  chez  eux  le  mâle  et  la  femelle  tra- 
vaillent en  commun  à  la  construction  du 
nid,  ils  se  partagent  le  soin  de  l'incubation 
et  de  Péducation  des  Jeunes.  Ceux-ci  en 
naissant,  aveugles  et  incapables  de  chercher 
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eux-mêmes  leur  nourriture,  sont  longtemps 
nourris  par  les  parents  dans  le  nid  avant 
<Ie  le  quitter.  EnGn  un  caractère  physique 
qui  a  encore  contribué  à  faire  rapprocher 
les  Pigeons  des  Passereaux,  est  celui  qui 
consiste  dans  la  manière  dont  le  pouce  est 
articulé  sur  le  tarse;  il  est  presque  au  ni- 
veau des  doigts  antérieurs ,  ce  qui  permet 
h  ccsOiscaui  de  percher.  Le  contraire  ayant 
lieu  chez  les  Gallinacés,  il  parait  assez  ra- 
tionnel que  Ton  ait  proposé  d'introduire 
les  Pigeons  dans  Tordre  auquel  ilsbcmblcnt 
appartenir  sous  tant  de  rapports. 

Les  méthodistes  au  contraire  qui  n*ont  eu 
égard  qu'aux  faits  purement  matériels ,  à 
certains  caractères  zoologiqucs qui  leur  sont 
communs  avec  les  Gallinacés,  se  sont  crus 
autorisés  à  classer  les  Pigeons  avec  ces  der- 
niers. Ils  ont  vu  que  les  uns  et  les  autres 
ont  un  bec  voûté,  sur  lequel  sont  percées, 
dans  un  large  espace  membraneux,  des  na- 
rines que  recou\  re  une  écaille  cartilagineuse 
renflée;  un  sternum  osseux  profondément 
et  doublement  échancrc  ;  un  jabot  extérieu- 
rement dilatable;  et  ces  caractères  leur  ont 
suffi  pour  laisser  les  Pigeons  et  les  Gallina- 
(  es  dans  le  même  ordre.  Enfin,  comme  parmi 
les  premiers  il  existe  des  espèces  qui  ont 
avec  les  seconds  une  grande  analogie,  soit 
par  leurs  mœurs  et  leurs  allures,  soit  par 
leur  faciès;  comme  les  espèces  de  Pigeons 
qui  ont  reçu  le  nom  de  Colombi-Gallines 
ont  des  pieds  plus  allongés  et  des  habitudes 
qui  rappellent  celles  des  Gallinacés,  quel- 
ques auteurs  se  sont  encore  ser\is  de  ces 
particularités  pour  motiver  le  rapproche- 
ment qu'ils  faisaient  de  ces  Oiseaux. 

Da  ns  quel  ordre  convient-il  donc  de  laisser 
les  Pigeons  ?  Ce  ne  doit  être  ni  dans  celui  des 
Passereaux,  ni  dans  celui  des  Gallinacés  :  il  est 
plus  convenable,  ce  nous  semble,  comme  Ta 
fait  Brisson,  et  comme  après  lui  Tout  fait 
beaucoupd'ornitbologistesrecommandables, 
de  créer  pour  eux  un  ordre  particulier  qui , 
naturellement,  doit  trouver  place  entre  les 
Passereaux  et  les  Gallinacés ,  parce  que  les 
Pigeons  sont  évidemment  une  transition 
des  uns  aux  autres;  ils  sont  le  lien  par  le- 
quel les  premiers  passent  sans  interruption 
aux  seconds.  Si  les  Pigeons  ont  dans  leurs 
bibitudei  naturelles,  ou  dans  leurs  caractères 
soologiquef ,  des  traits  qui  ont  pu  les  faire 
confondre ,  soit  avec  les  uns ,  soit  avec  les 


PIG 

autres,  on  ne  saurait  nier  qu'ils  n'aient 
en  général  dans  leur  manière  d'être,  ànA 
leur  mode  de  vivre ,  un  caractère  diftinciil 
qui  servira  toujours  à  les  difTérencier.  La 
manière  dont  ils  nourrissent  leurs  petits; 
le  son  guttural  qu'ils  font  entendre,  à  dé- 
faut de  chant,  et  de  là  la  faculté  de  dilater 
leur  œsophage  au  moyen  de  Pair  qu'ils  y 
introduisent;  leur  nature  indolente;  leurs 
singuliers  témoignages  de  tendresse  ;  Il 
fixité  remarquable  du  nombre  d*œufs  qu'iti 
produisent;  leur  façon  de  boire,  etc.; et ploi 
que  cela  un  faciès  tellement  typique  qu'os 
ne  confond  jamais,  ou  que  très  difficilement, 
un  Pigeon,  à  quelque* espèce  qu'il  appar- 
tienne, avec  un  autre  Oiseau ,  sont  lulaoc 
de  motifs  propres  à  légitimer  Tordre  étiW 
par  Brisson ,  et  adopté  par  Latham ,  Tea- 
minck,  Lcvaillant,  et  aujourd'hui  par  II 
généralité  des  ornithologistes. 

Si  cette  question  est  à  peu  près  rtfoloe 
pour  presque  tous  les  méthodistes  nodcr- 
nés ,  il  est  un  autre  point  sur  lequel  Ici 
opinions  tendent  également  k  se  rencontrer. 
En  effet,  on  est  généralement  d'accord  poor 
admettre  que  les  Pigeons  composent  use 
famille  susceptible  d'être  décomposée  ci 
un  assez  grand  nombre  de  coupes  géaé- 
riques. 

Tous  les  auteurs,  jusqu'à  Le  vaillant,  sil 
réuni  les  Pigeons  dans  une  division  uniqoi. 
Ce  naturaliste ,  le  premier ,  les  disiribot 
dans  trois  sections  distinctes  :  celle  des  fo- 
lombi'GallirieSf  renfermant  les  espèces  voi- 
sines des  Gallinacés  par  leurs  caractères  et 
leurs  tnœurs;  celle  des  Colombes  ou  pi^eotf 
proprement  dits  ;  et  celle  des  Colomlartt 
pour  les  espèces  à  bec  plus  fort  et  à  ursd 
plus  courts  que  chez  les  vrais  Pigeons.  CMt 
cette  classification  qu'ont  adoptée  G.Cuviff 
dans  son  Kùgno  animal  ,  M.  Temmiid 
dans  son  Iltsluire  nalurelle  des  Pigeons,  d 
Vieillot  dans  sa  Galerie  dfj  Oiseaux:  sef- 
lement  ce  dernier  a  distingué,  sous  le  neS 
de  LophyniSy  les  Gouras  des  Pigeons,  eti 
donné  une  >aleur  générique  au  groupe^ 
formaient  les  Colon.bars. 

Plus  tard ,  le  genre  Pigeon  ayant  été  élctr^ 
au  rang  de  famille,  de  nombreux  dénwtt* 
bremenls  proposés  par  Stephens  ,  Spîx .  Cl. 
Bonaparte ,  Sclby,  cl  surtout  par  Swainsoii 
sont  venus  augmenter  le  nombre  des  genrd 
déjà  adoptés.  Ces  genres,  portés  actueUr* 
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gl-deux,  composent,  dans  la  List 
ra  de  G.-R.  Gray,  trois  sous-fi- 
eorrespondent  aux  trois  divisions 
lent  admises  par  Levaillant  et  roo- 
Vieillot:  la  sous- famille  des  Tre- 
■yrend  les  espèces  du  genre  Tre- 
tiliot,  et  par  conséquent  les  Co« 
ctlle  des  Columbinœ  renferme  les 
MM  »  et  celle  des  Gourinœ  corres- 
irtie  aux  ColombiGallines  et  aux 
te  Vieillot. 

•BS composent  donc,  pour  la  plu- 
Bitbologistes,  un  ordre  particulier 
Latham,  Meyer  etWolf,  Temm., 
dt  Blainvillc) ,  qui  comprend  une 
é^pÊt  {Colombidœ  Vig.,  Peristères 
kmbinus  Vieill.),  dans  laquelle 
m  ranger  un  certain  nombre  de 
nous  allons  faire  connaître, 
pour  guide  de  celte  partie 
lil  la  clasiiticalion  que  M.  Les- 
■iides  Pigeons,  dans  ses  Complé- 
tmmfresdeBuffon. 


M  ou  COLOMBI-HOCCOS  Less. 


idibule  supérieure  légèrement 
sommet  et  dépassant  Tinfé- 
Dus,  longs,  robustes,  aréoles; 
^  et  concaves;  tète  surmontée 

te. 

iLophyruSf  Vieitl.;  Goura,  Steph.; 
I,  Kâup  ;  PtilophyruSy  Swains. 
ItVpèce  de  ce  genre  a  été  décrite 
•  iBOS  le  nom  de  Pigeon  couronné 
;  ^  la  connaît  aujourd'hui  sous 
teOM  couBOKNÉ ,  Lophyrus  corona- 
,,  Col,  coronata  Linn.  Cet  Oiseau, 
gHiCBté  dans  Tatlas  de  ce  Diction- 
■ms,  pi.  7,  a  tout  le  plumage  d*un 

I  csndré,  rembruni  sur  les  pennes 

II  ^  la  queue  ;  les  couvertures  su- 
ém  ailes  d*un  marron  pourpré  ;  un 
à  travers  Tœil  ;  et  une  belle  huppe 
t  iê  plumes  à  barbes  désunies  et  un 

■va  est  excessivement  commun  k  la 
-Goioée;  on  le  trouve  aussi  dans  plu- 
9  4€  Tarcbipel  des  Moluques,  dans 
nraigiou ,  et  à  Tomogui ,  où  il  porte 
te  Matulu,  Les  Papous  rappellent 
tt  les  Papous  du  havre  de  Dorey 
iftf. 
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Tarses  nus,  élevés,  réticulés;  ailes  courtes 
et  arrondies  ;  queue  courte,  étagée,  basse  et 
pendante,  comme  celle  des  Perdrii. 

Genre  Stamcenas ,  Ch.  Bonaparte. 

Cette  section  ne  comprend  que  des  espè- 
ces américaines. 

Le  Col.-Perdbix  a  cravate  roiie.  Star, 
cyanocephala  Bonap. ,  Col,  cyanocephala 
Linn.  (Buff.,  pi.  eni.,  174,  sous  le  nom  de 
Tourterelle  de  la  Jamaïque).  Sommet  de  la 
tète  et  côtés  de  la  gorge  bleus  ;  une  bande 
semi-circulaire  blanche  sur  le  cou;  un  trait 
blanc  sur  Tceil;  parties  supérieures  d'un 
brun  vineux  ;  parties  inférieures  d*un  cen- 
dré rougeAtre.  —  Habile  Içs  Antilles. 

Le  COL.-PlBDRIX  MONTAGlfABD,  Col,   mOn- 

tana  Linn.  (Temm.,  Pig,  et  Gal.f  pi.  4). 
Sommet  de  la  tète  et  derrière  du  cou  d*un 
vert  doré ,  à  reflets  pourprés  ;  dos  et  cou- 
vertures supérieures  de  la  queue  violets ,  à 
reflets  pourprés  ;  deux  bandes  blanches  sur 
les  côtés  de  la  tête;  queue  rousse;  base  du 
bec,  tour  des  yeux  et  pieds  rouges.  —  Ha- 
bile la  Jamaïque. 

Le  Col.-Perdrix  de  la  Marthuque,  Col, 
Marlinica  Gmel.  (Temm.,  Pig,  et  Gai,,  pi. 
5  e€  6).  Du  Brésil ,  des  Iles  Caraïbes  et  de 
Porto-Rico.  —  Le  Col.-Perdrix  a  face  blar- 
cue,  Col.  erythrolhorax  Temm.  {Pig.  et 
Gall.,  pi.  7) ,  de  Surinam?.  —  Et  le  Col.- 
Perdbix  AFBOHTGRis,  Col.  frontalti  Temm. 
{Pig,  et  Gall.f  pi.  10) ,  de  la  Guiane,  du 
Brésil  et  du  Paraguay,  appartiennent  encore 
à  ce  groupe. 

Ul.  COLOMBI-GALLINES,  Levaill. 

Base  de  la  mandidule  inférieure  pourvue 
d*un  barbillon  charnu  et  rouge  ;  tarses  al- 
longés, nus  ;  ailes  amples,  arrondies;  queue 
courte  et  pendante. 

Genre  Verrulia,  Flem.;  Geophilus,  Selby. 

Les  espèces  de  ce  groupe  sont  le  Col.- 
Gallinb  a  babbillons  ,  Ver.  carunculata 
Flem.,  Col.  carunculata  Temm.  (Levaill.» 
Ois.  d'Afr.f  pi.  278).  Tète,  cou  et  poitrine 
gris  ardoisé;  scapulaires  et  couvertures  def 
ailes  d*un  beau  blanc  ;  pieds  rouge-vineux. 
—  Habite  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

Le  Col.-Gallirb  obicod.  Col,  auricularit 
Temm.  {Hist.  des  Pig.,  pi.  21).  Cette  espèce 
se  distingue  par  uois  barbillooi  cbarnus. 
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rouges,  adhërcnls  h  la  peau  dénudée  qui  re- 
couvre le  devant  du  cou ,  et  par  uo  lubcc- 
cule  arrondi  romme  une  cerise ,  qui  sur- 
monte le  bec  à  sa  base;  tout  ton  plumage 
est  d'un  blanc  unirormc.  —  Habite,  dilon, 
rile  des  Amis,  dans  la  mer  du  Sud. 

IV.  NICOBARS,  Lesson. 

Bec  assez  épais,  renflé  à  la  pointe ,  com- 
primé sur  les  cOiés  ;  ailes  aussi  longues  que 
la  queue  ;  celle-ti  très  courte  et  arrondie  ; 
tarses  courts,  forts  et  garnis  d>cailles;  plu- 
mes du  cou  longues,  étroites  et  contour- 
nées. 

Genres  :  Calœnas,  G.-R.  Gray  ;  Geophilus, 

Selbj. 

Une  seule  espèce  de  ce  groupe  est  le  Pi- 
geon RicoBAR,  Col.  nico6arica  Tenim.(Burr., 
pi,  enl. , 491  ). Tout  son  plumage,  à  reicepiion 
des  rectrices  qui  sont  blanches,  est  d*un  beau 
Yert  à  reflets  pourpres  et  rouge  cutvreui. 
Les  plumes  du  cou  retombent  en  furiue  de 
camail,  romme  celles  du  (>>q.  —  Habite  les 
Moluques  et  la  Nouvelle-Zélande,  où  les  nè- 
gres le  nomment  Manico. 

V.  COLOMBI-COMNS,  Lesson. 

Bec  mince  ,  renflé  à  Teitrémité  ;  fosses 
nasales  profondes;  uarioes  |»ercécs  en  avant; 
tarses  allongés,  assez  robustes,  scutcllés, 
nus;  ailes  médiocres;  queue  moyeone  et 
arrondie. 

Genres:  C/ianicppe/ia , Swainson ;  Colum- 
lina,  Spii. 

Les  (^olombi-Colins  sont  les  plus  petites 
espèces  de  la  famille  des  Pigeons. 

Le  CoLOMBi-CoLix  rvuHEE,  Col.  minuta 
Lath.  (Temm.,  Histoire  des  Pigeons^  pi.  16). 
Parties  supérieures  d'un  brun  cendré;  ailes 
tachées  de  bleu;  devant  du  cou  et  (loitrine 
d*an  gris  vineui;  parties  inférieures  d*un 
blanc  roussàtre.— Habite  le  Brésil  et  le  Pa- 
raguay. 

Le  CoLOHBi-Couif  cocoTziN,  Col,  passerina 
Lath.  (Buff.,  pi.  enl.,  243,  fig.  2,  sous  le  nom 
àe petite  Tourterelle  de  la  Martinique).  Dessus 
de  la  tête  et  du  cou  d*uu  cendré  bleuâtre; 
front,  gorge,  dessous  du  coo  et  poitrine  d*uB 
gris  vineui  ;  sur  les  ailes,  quelques  taches 
d*uD  bleu  brillant  ;  parties  supérieures  d'un 
cendré  foncé  ;  parties  inférieures  vineuses. 
— Habite  le  Pérou,  Saint-Domingue,  Porto* 
Bico  et  la  plupart  des  autres  lies  Caraïbes. 
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Le  CoLOMDi -Colin  picci,  Col.  picui  Temm. 
Front  et  c6iés  de  la  tète  blanchi^trrt  ;  ii>utcs 
les  parties  supérieures  bru nrs,«ivcc  des  taches 
d'un  bleu  d'émail  sur  les  ailes;  parties  iofé- 
ricurcs  blanchâtres.— Habite  le  Paraçuay. 

Le  PiGEOîiTALrACOTi,  Col.  talpacoti  Temai. 
{Histoire  des  Pigeons^  pi.  12),  du  Bré>ilcC 
du  Paraguay;  et  le  Coix)hbi-Caili.i:  iiottg»- 
TOT,  Col.  hottcntola  Temm.  {Histoire  des  Pi- 
geons, pi.  15),  se  rangent  à  côté  des  espèces 
que  nous  venons  de  décrire. 

M.  Lesson  y  place  encore  deui  espêcci 
que  quelques  auteurs  regardent  comme  do 
CulombiGaliincs.  Ce  sont: 

La  Colombe  ensanglantée.  Col.  cnceiUafi 
Linn.,  Temm.  {Histoire  des  Pigeons,  pi.  8  il 
9),  représentée  dans  Tatlas  de  ce  Dictist* 
naire,  Oiseavx,  pi.  G.  Eltea  Tocciput  et  le  hait 
du  cou  d*un  \iolet  foncé  à  reflet  vert;  iedaii 
les  scapulaires,  les  petites  couverturesdes ai- 
les, ainsi  que  les  côtés  de  la  poitrine,  gril- 
ardoisé  ;  toutes  les  plumes  de  ces  parties  lise- 
rêcs  de  vert  brillant  métallisé;  la  gorge.ld 
côtés  du  cuu  et  la  poitrine  d'un  blanc  pur, 
avec  une  tache  sanguine  sur  cette  dcraicif 
partie.  —  Habile  les  Iles  Philippines. 

La  CoLuvBK  Javeison,  Col.  yameisoniiQaoy 
et  Gaimard  {toohgie  de  l'Cranie,  p.  ISS^ 
Tout  le  plumage  en  dessus  ardoisé 
poitrine  et  ventre  blancs,  avec  des 
triangulaires  ardoisées. — HabilelaNonicB^ 
Galles  du  Sud. 

VI.  COLOMBARS,  Levaillani. 

Bec  court,  épais,  assez  robuste,  renié â 
Textrémité,  comprimé  sur  les  rùtés;  nari* 
nés  entièrement  couvertes;  tarses  robusics, 
courts,  emplumés  jusqu'au  talon;  évpê 
réunis  par  la  base;  ailes  moyenoes;  qocM 
courte  plus  ou  moins  cunéiforme. 

Genres:   Tirroii ,  Vieil I.;  rîiia^,Cuf4 
ToriOt  Hodgs.;  Palnmbm,  Ifohr.;  ^j 
Swains.;  Sphcnocercus,  G.-R.  Gray. 

Le   Coi.OVBAB   ABOHATIQl'E,  Cof.    ttl 

Linn.  (Bufl*.,  pi.  en/.,  103).  Parties 
res  d'un  brun  pourpré;   sommet  de  la 
gris-cendré;   nuque  cendré- « erdâtrc  , 
poitrine  et  ventre  d'an  vert  sale;  plai 
jambes  vertes,  terminées  de  blanc. — Habîli 
Java,  Sumatra  elllIedeTanna. 

Le  CoLOMBAB  CRicoLonE,  Cot.psifforMTcm. 
{Histoire  des  Pigeons ,  pi.  4).  Tnut  le  pli 
d'un  beau  vert  avec  les  couvertures 
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locne  terminées  de  blanc— Habite 
I  Jt?a  et  de  Timor. 
oaïAi  AQUBDE  POINTUS,  Col,  oxyura 
nmm.,  pi.  cot.,  240).  Queue  étagée, 
fCBoes  médianes  dépassant  d'un 

qui  lesavoisinent.  Tout  le  plu- 
d*un  vert  pré  ;  sur  la  poi- 
!  fttode  couleur  de  rouille;  bas- 
WÊê  d*er;  couvertures  inférieures 
■•  frangées  de  jaune  brillant. — 
toée  JaTi. 

M  a  fait  de  cette  espèce  le  type  de 
»4pJkeiiiinis,  nom  que  G.-R.  Gray 
M  celui  de  Sphenocercus» 
atetion  appartiennent  encore  :  Le 
OOMARDEUB,  Col.  miUtaris  Temm. 
ba  Pigeons,  pi.  i),  du  Bengale.  — 
atta  liirrsou ,  Col.  australis  Linn. 
•  «ri.«  111),  de  Madapiascar.  —  Itt 
RRi,  Coi.  futvicu^is  W'agl., 

iGoijoaBAB  JOUJOU,  Col.  vernans 
138),  de  Java,  de  Sumatra  » 

L— Le  COLOVBAR  A  QUEUE  ÉTA- 

lO^MkenuraV  igors,  de  THimalaya. 
aiB  oootiFÈRE,  Col.  okia;(Temm., 
Ml)»  de  Sumatra ,  de  Java  et  de 
■a  des  lloluques. — Le  Colombab  a 
ÇoL  calva  Temm.  {Histoire  des 
pL  7),  de  la  cdte  occidentale  d'A- 
hê  CoLOHBAB  Waalia,  Col.  Abys- 
h.  (Vieill.,  Galerie  des  Oiseaux,  pi. 
il,  de  TAbyssinie  et  du  cap 
rance. — Le  Coloiidab  de  Cap- 
BLGfl!pel(et(Temm.,p^  col.,  143), 
M  al  de  Java.  —  Le  G)loiibab  de 
iLIMoUn  (Temm.,  p{.  col.,  569), 

mOPES  0UKURCICUR13,  Less. 

iftaMnt  renflé  ;  narines  médianes, 
lancs  courts  ,  robustes  ,  épais , 
i  J«fqu*au  milieu  ;   ailes  aiguës  ; 
iNidie  et  flabellée. 
:  PiUinopus,  Swains.  ;  PUloputf 

leaaipèees  de  cette  section  sont  des 
de  Test  ou  de  Pocéan  Paci- 
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EDBUVUBU ,  Col.  purpurala 
de  la  tète  d*un  beau  rouge 
dré  d*une  bordure  jaune  ;  occiput, 
itriae  gris-cendré;  parties  supé- 
m  Nau  vert  lustré,  avec  les  cou- 


vertures moyennes  des  ailes  frangées  de 
jaune;  parties  inférieures  jaunes;  queue 
terminée  par  une  bande  blanche  nuancée 
de  vert.  —  Habite  Timor,  les  lies  des  Amis 
*et  de  la  Société ,  et  quelques  autres  lies  de 
la  mer  du  Sud. 

LaCoLoiBB  HBicTOMinÈBE,  Col.  guloTîsQuoj 
etGaim.  (  Voy,  de  l'Aslrol.,  pi.  29).  Tête, 
gorge  et  poitrine  cendrées  ;  une  large  tacbe 
marron  sous  le  bec  ;  dos  et  ailes  d'un  vert 
magnifique;  ventre  fauve;  abdomen,  cuisses 
et  couvertures  inférieures  de  la  queue  d*un 
roux  vif.  —  Habite  Tlle  de  Célèbes. 

La  Colombe  pobpdybe.  Col,  porphyrea 
Reinw.  (Temm. , pi.  col.,  106).  Tête,  cou, 
nuque  et  poitrine  d'un  pourpre  très  vif;  sur 
la  poitrine  un  large  collier  blanc  ;  dos  vert; 
milieu  du  ventre  et  flancs  cendrés  et  nuan- 
cés de  vert  et  de  jaunfttre  ;  abdomen  jaune  ; 
couvertures  inférieures  de  la  queue  vertes, 
bordées  de  jaune  pur.  —  Habite  les  Iles  de 
la  Sonde  et  des  Moluques. 

Ici  viennent  encore  se  placer  la  Colombe 
TUBGBis  y  CoL  melanocephala  Linn.  (  BuCT. , 
pi.  enl. ,  214 ,  sous  le  nom  de  Tourterelle 
de  Batavia),  de  Java.  —  La  Colombe  tub- 
VBBT,  Col.  viridis  Gmel.  (Buff.,  pi.  enl., 
142  ) ,  d'Amboine.  —  La  Colombe  jahbos  , 
Col.  janibos  Linn.  (  Temm. ,  Hist.  des  Pig. , 
pi.  27  et  28),  de  Java,  de  Sumatra  et  de 
Malac.  —  La  Colombe  BLEU-vEBDiif ,  Col. 
cyanovirensLeu.  (Zool.  de  la  Coq.,  pi.  42, 
f.  1 },  de  la  Nouvelle-Guinée.  —  La  Colombe 
VEBTE  ,  Col.  virens  Less.  (Zool.  de  la  Coq., 
pi.  42 ,  f.  2),  de  la  Nouvelle-Guinée.  —  La 
Colombe  monacale.  Col.  monacha  Reinw. 
(Temm.,  pi.  col.,  253),  de  Ttle  Célèbes.  -» 
La  Colombe  HYOGASTBE,  Col.  kyogastraV^tinw. 
(Temm., pi.  col.,  252),  de  Tlle  Célèbes.  — 
La  Colombe  haine.  Col.  nana  Temm.  (pi. 
col.,  565),  delà  Nouvelle-Guinée. — La  Co- 
lombe MIGNONNE ,  Col.  pulchella  Temm.  {pi, 
col.,  564),  de  la  Nouvelle-Guinée.  —  La  Co- 
lombe PBBLBE,  Col.  perlata  Temm.  (pi.  c<d., 
559),  de  la  Nouvelle-Guinée.^ La  Colombe 
DES  liABiANMEs,  Col.  roseicopUla  Less.— La 
Colombe  Foistbb,  Col.  Forsieni  Desm.,  ptir- 
purata  Temm.  {Hist.  des  Pig. ,  pi.  55),  des 
lies  des  Amb  et  de  Tonga-Tabou.  —  La  Co- 
lombe d'OtaIti,  Cal.  Taitensis  Lt$§.{Zool. 
de  la  Coq.,  t.  1,  p.  297).  —  La  (Plombe  a 
ventre  jacne,  Col.  xanthogaster  WagL 
(Temm  •  pL  coUp  254),  des  Uoloques.  — 
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La  CoLOBM  poouopoo»  Col,  supmrba  TeiiiB. 
(  HiU.  det  Pig. ,  pi.  33  ),  d*OuiU.  —  U 
Colombe  Elphirstoiii  ,  PiUifMfms  Biphimsia-' 
nii  Syket  {Proceùd..  i.  11,  p.  149),  du  pays 
ëcs  Mahriitet.  — La  Counibb  vlouvlou.  Col,  * 
holosericea  Temm  ,  dei  Iles  Sandwich.—La 
CouHHB  KMTTBaoPTÈaB ,  Col.  êrythropUro 
Laih.,  des  Iles  de  la  mer  du  Sud  ei  des  Nou- 
Ttl  les -Hébrides.  —  La  CoLoaaa  GutoaiLLOii, 
Cd,  cmtrana  Temm.  (pi.  coi.,  563),  de 
Timor.  —  La  Coloubb  MSTALuski ,  Coi.  «#- 
tëUica  Temm.  (pi.  coi.  »  562),  de  Timor. 

Vin.  TCRVERTS,  Less. 

Bec  loog,  grêle,  légèrement  cooTeie  à  U 
pointe  ;  narines  obliquement  percées  au  mi- 
lieu du  bec;  Urses  longs,  grêles,  complète- 
ment nus  ;  doigts  faibles  ;  ailes  longues  et 
pointues;  queue  médiocre  et  légèremeot 
arrondie. 

Genres  :  PeriUeraf  Swains.;  Ocyphap$p 
Gould. 

La  CoLOHBB  CEUDBéB,  Col.  cinerca  Temm. 
(pi.  col.,  260).  Front,  gorge,  devant  du  cou, 
poitrine  et  ventre  d*un  blanc  teint  de  gris- 
bleu  ;  sommet  de  la  tête  et  nuque  gris-bleu 
foncé  ;  le  reste  des  parties  supérieures  grb 
de  souris.  —  Habite  le  Brésil. 

La  CoLOHBB  PAPUSAïf ,  Col,  poputon  Quoy 
et  Giim.  (  Voy.  de  l'Ur. ,  pi.  30  ).  Tout  le 
plumage  généralement  roui ,  avec  les  plu- 
mes du  dos  à  reflets  métalliques  un  peu  ver- 
dâtres ,  et  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  d*un  roui  vif.  —  Habite  les  Iles  Ma- 
ria n  nés. 

Nous  citerons  encore  le  Tcbvebt  malais  , 
Col.  jtLvanica  Lalb.  (Temm.,  Hisi.  des  Pig., 
pl.  26  ),  de  Timor,  de  la  Nouvelle -Guinée 
et  de  Sumatra.  —  La  Colombe  a  masqck 
BLANC  ,  Col,  latvata  Temm.  {Hist,  des  Pig, , 
pl.  31),  du  cap  de  Bonne-Espérance.  —  La 
Colombk  a  ruqck  VIOLETTE,  Coi.  vioiocea 
Temm.  (Hist.  des  Pig,,  pl.  29),  de  l'Ile 
Saiut-Tbomaf.  —  La  Colombe  a  oreillon 
blakc.  Col.  Uucolis  Temm.  {pl.col.,  i89), 
des  Philippines.  —  Et  la  0>lombe  losgup  , 
Col.  lophotes  Temm.  {pl.  col, ,  142),  de  la 
Nouvelle -Guinée.  M.  Gould  a  séparé  gêné- 
riquemeat  cette  espèce  sous  le  nom  d'Ocy- 
pkaps. 

IX.  TOURTERELLES,  Less. 

Bec  mince,  renflé;  narioes  simples;  tarses 
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longs,  grêles,  dus,  garnii  dt  acutallci 
avant;  ailes   longues,  snbaiguCs  ; 
moyenne,  légèrement  arrondie  ov 
rectiligne;  Cormes  élancéet,  sveilct,  all«» 
gées. 

Genres  :  Turfiir,  Lésa.;  Pmsiari»  Brii* 
Columbina,  Spix  ;  Geopelia,  Swaîas. 

On  trouve  des  Tourterellet  eo  Empt» 
en  Afrique,  en  Asie  et  en  Amériqve. 

La  TooaiERlLLE  rBOPMBMBKT  MTB»  CSsI.  ISW 

lur  Lion.  (Buiï.,  pi.  eni.,  394).  Ccilai^ 
pèce ,  que  Ton  coonati  général  emeni  m 
France  sous  le  nom  de  TourtêreUê  des  kâ» 
a  la  tête  et  la  nuque  d*ttii  ctodré  fi 
sur  les  c6tés  du  cou  un  croîssAol 
de  plumes  noires  terminées  de  bUae;  led^ 
vant  du  cou,  la  poitrine  et  le  h^ut  dm  1M- 
tre  d*UB  vineux  clair;  le doa  d*on  hnm 
dré;  Tabdomen  et  les  couvertures  i 
de  la  queue  d*un  blanc  pur. 

Elle  babite  toute  TEurope,  mais  lilM 
plus  abondamment  que  le  Nord  ;  «•  li 
trouve  aussi  en  Afrique  et  en  Asie. 

D*autres  espèces,  sans  être  niigiiiiM 
d'Europe ,  8*y  trouvent  de  r^^^'lt  ee  | 
vivent  dans  une  sorte  de  dometiicili.  Oi 
sont  : 

La  TOUBTEIELLB  O'ÉCTPTB,  Coi.  iEf|pliHt 

Laib.  (Temm.,  Hist,  des  Pig.,  pi.  45>.11ll 
et  COU  d*uo  rose  vineux;  poitrine 
variée  de  lignes  noires  simulant  deai 
dos  brun  mélangé  de  roussàtre;  leelreM» 
neux;  couvertures  inférieures  dis  le 
d'un  blanc  pur. 

Cette  Tourterelle ,  qui  s^avenee 
Grèce,  où  elle  a  été  tuée  plusieurs  lbiB«  bs» 
bite  la  Turquie,  TAsie  mineure  et  TÊgypie. 

La  TuuRTEBELLE  RiEiisE,  Col.  risonê  LiBB. 
(Temm.,  Hist.  des  Pig.,  pl.  4f).  Teel  II 
plumage  blanc,  avec  un  collier  noir. 

C'est  cette  espèce  qui ,  introduite  Ci  b- 
rope ,  y  est  élevée  en  cage ,  sous  le  mm  il 
Tourlerelle  de  Barbarie.  On  la  Ireeie  ié> 
paudue  à  Tétat  sauvage  dans  plusiews  pv* 
ties  de  rAfrique  mériiliooale,  de  TAiieeldi 
l'Europe.  Elle  est  aussi  très  commyMei 
où  on  la  nom  me  Puier ,  et  se  trouve  ( 
dans  riiide,  dans  le  pays  des  SJahrattas. 

Parmi  les  espèces  asiatiques,  nom 
ron.<i  la  Tourterelle  de  Bahtam  ,  Coi. 
mensis  Sparm.  (Temm.,  flisf.  des  F^.,  |L 
47).  Plumage  en  dessus  cendré,  avec  4m 
taches  luuulees  brunes  sur  le  dot  d  ftf  la 
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M  M  poitrine  fur  les  côtés  rayés  ; 

nn  blanc  Tîoeai. 

«I  comnoDe  dans  tontes  les  ties  des 

M  m  de  la  Sonde. 

IMB  en  a  fait  le  type  de  son  genre 

k 

i  ta  espèces  américaines,  nous  choi- 

to  Trutbiilli  iicnr arts  ,  Cd,  stro' 

fll(Ois.d«  Brés.,  pi.  75,f.i).  Front, 
inférietires  Manches,  légè- 
de  rose  sur  la  poitrine;  pe- 
des  ailes  striées  en  long 

rillftue;  les  grandes  blanches,  fran- 

taui  ;  parties  supérieures  cendrées. 

li  le  Brésil ,  sur  les  bords  de  la  ri- 

i  Anuiones. 

m  n  ialt  le  type  de  son  genre  Co- 

qui  se  rapportent  encore  à 
sont  :  la  TouarnBLLC  instAU- 
im^fm Unn.  (Tcmm.,  Uist,  en Pig.^ 
f  #AtHque.  —  La  Tootr.  tahbou- 
ML  Ipnyonîslrttt  Temm.  (  Hiu.  des 
•  M),  de  la  Cafrerie.  —  La  Todit. 
M.  ficturata  Sbaw.  (Temm.,  pi, 
Ov  de  Madagascar,  des  lies  de  France 
t.  —  La  TouiT.  TiGiÉi,  Col. 
L  IHist.ées  Pig.,  pi.  43),  des 
B  «t  dn  pays  des  Mabrattes.  —  La 
,  Col.  humilis  Temm. 
et  259),  du  Bengale,  des  Pbi- 
da  pays  des  Mabrattes.  —  La 
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ooLUKa ,  Col.  bUorquata 
Pig.,  pi.  40),  du  Sénégal. 
r.  m  DcssuniEi,  Col.  Dussu» 
(pi.  col.,  188),  de  Manille. 
nciiA ,  0>l.  meena  Sykes ,  du 
I  Habrattei .  —  La  Tourt.  hulls- 
OêL  MuUeri  Temm.  {pi.  col.,  566), 
MVille-Guinée.  —  La  Tourt.  gla« 
,CW.  /dasfis Temm.  (pi.  col.,  550), 
n.  —  La  TooRT.  bleue  ,  Col.  ccsrti- 
■.,  da  Bengale.  —  La  Tourt.  Geor- 
d.  GsoflfroyiTemm.  {Hist.  des  Pig., 
êm  Brésil.  —  La  Tourt.  iasecsb  , 
àïïks  Vieil.  (Temm.  pi.  col.,  166), 
!•  —  La  Tourt.  yixeusi  ,  Col,  vt- 
■MH.  (Hist.  des  Pig.,  pi.  41),  de  la 
<— '  La  Tourt.  stltestee.  Col.  syl- 
Wl.«  du  Paraguay.  —  La  Tooir. 
I,  Col.  ni/Ua Temm.,  de  Cayenne. 
on.  nuKBTTB,  Col.  infuscata  Licbs., 

.  —  La  ToUtT.  AURICULÉB  ,  Col.  «Il- 


rtfaTemn.  {HiH.  en  Pig.,  pi.  25),  du  Pa- 
raguay et  de  la  Martinique.— La  Touir.  oo- 
nraiCAOïB,  Col.  dommioaRsis  Lalb.  (Buff., 
pi.  enl.,  487),  de  Saint-Domingue.  — ^ 

La  GOUMOB  A  nOOSTAOBi    tLAHCBKS  ,   Col. 

myslocaa  Temm.  (//isf.  des  Pig.,  pi.  56),  dn 
TAmérique  méridîenale. 

X.  COLOMBI-TDRTUBES,  Less. 

Bec  minée,  droit,  renflé  à  Teitréaité; 
tarses  courts,  faibles;  queue  fort  longue» 
cunéiforme  on  flabellée,  composée  de  rectrî- 
oes  très  éugées  entre  elles. 

Genres:  fctoptsfeset  JfocropygiA,  Swaîns.; 
Z0Rotda,Cb.Bonap.;Pam(efaeti£iia,Selby. 

Une  des  espèces  de  ce  groupe  fait  des  ap- 
paritions en  Europe.  C'est  la  Colobbb  vota- 
G80SB,  Col.  migrmioria  Linn.  (Buff.,pl.  eni., 
176).  Elle  n  tout  le  plumage  en  dessus  d*un 
gris  bleuâtre,  arec  roccipnt  ?ert-doré  bril- 
lant; la  poitrine  d'un  roui  rioeui,  et  le 
ventre  blanc.  — >  Habite  rAaaérique  du 
Nord;  on  dte  plusieurs  eiemples  de  captu- 
res dites  en  Angleterre ,  en  Ner? ége  et  tm 
Russie. 

Type  du  genre  ^eioptsles  de  Swainton. 

La  GouwBB  zxMAlon ,  Col.  Mentûda  Ch. 
Bonap.  Elle  ressemble  beaucoup  à  la  préeé- 
dente.  Tout  son  plumage  en  dessus  est  d*tttt 
roui  cendré,  en  dessous  d'un  roui  vioeai. 
Elle  n,  eo  outre,  le  pouruur  des  yeux 
blanc  et  une  lacbe  améthyste  en  ifant 
des  oreilles.  —  Habite  U  Floride. 

Type  du  genre  Immida  du  pnnee  Cb. 
Bonaparte. 

La  CoLoiuE  T0UETELETTC ,  Col.  copensii 
Linn.  (Buff.  pi.  en!.,  140).  Tout  le  plumage 
en  dessus  d*un  gris  cendré,  avec  trois  ban- 
des noires  sur  le  croupion  ;  face,  devant  do 
con  et  milieu  de  la  poitrine  noirs  ;  ailes  ta- 
chetées de  noir  violltre;  perties  inférieures 
blanches.  -^  Habite  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. 

Type  du  genre  ^na  de  Selby. 

La  CoLoatB  vbasiaiiclus.  Col  Amboinensie 
Linn.,  phflsiane/fa Temm.  (pi.  col.,  100). 
Dessus  da  corps  d'un  roui  brun  émail  lé  de 
roui  clair  ;  derrière  du  cou  violet  ;  dessus  de 
la  léte  et  parties  intérieures  d'un  rouge  sa- 
turée; gorge  d'un  blanc  mat.  —  Habite  U 
Malaiiie.  On  la  rencontre  dans  lestles  de  In 
Sonde,  des  Moluques,  des  Philippines,  de 
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la  NouTelle-Guioée,  jusqu'au  nord  df  la 
Nouvelle-Hollande. 
Type  du  genre  Macropygia  âeSyiàinson, 
A  ce  groupe  se  rapportent  aussi  la  Co- 
lombe DE  LA  Caroline,  Col.  carolinensis  Lion. 
(Buir.,  pi.  enl.,  175),  de  New-York,  de  la 
Caroline  du  sud,  des  Iles  Caraïbes,  de 
Porio-Rico,  cl  du  Brésil. — La  Colombe  écail- 
lée, Col.  squamo$a  Temm.  {Hist.  des  Pig. , 
pi.  59),  du  Brésil.  —  La  Colombe  tuatelinb. 
Col.  eampeslris  Spix  {Ois.  du  Brésil,  pi.  75, 
t.  Il  ),  du  Brésil.  —  La  Colombe  HÉLAfiop- 
TÈRE,  Cof.  fnWanopfera  Mol ina  »  du  Para- 
gay  et  du  Chili.  —  La  Colombe  tourocco  , 
Col,  macroura  Lin n.  (6uff.,pi.  enl.  329), 
de  Ceylan.  —  La  Colombe  omcball.  Col, 
unchall  Wag.,  de  Java.  —  La  Colombe  mcl- 
TiRAiESfCof.  leplogrammica  Temm.  [pî.  col, 
500),  de  Java  et  de  Sumatra.  —  La  Colombe 
A  TÊTE  RocsSE,  Col.  Tuficeps  Tcmm.  {pi.  col., 
561),  de  Java  et  de  Sumatra.  —  La  Colombe 
Reinv^'ardt,  G)l.  Reinwardtsii  Temm.  {pi. 
col. ,  248),  des  Iles  Célèbes  et  des  Moluques  et 
de  la  Nouvelle-Guinée.  —  La  Colombe  mo- 
deste, Col.  modeslaTtmm,  {pL  col.,  552), 
de  Timor.  —  La  Colombe  macgé  ,  Col.  mau^ 
geiTtmm.  {Hist,  desPig.,  pi.  52),  de  Timor. 
—  La  Colombe  de  Manado  ,  Col.  manadensis 
Quoy  et  Gaim.  {Voy.  de  VUr, ,  pi.  30) ,  de 
Manado.  —  La  Colombe  macquaire,  Col.  eu- 
neaia  Laih.  (  Quoy  et  Gaim.,  Voy,  de  VUr,, 
pi.  31  ),  de  la  Tasmanie.  —  La  Colombe  a 
collier  roux.  Col,  humeralis  Temm.  {pi, 
col.,  191),  de  la  Nouvelle-Hollande.  —  La 
Colombe  australe  ,  Col.  meridionalis  Latb., 
de  la  Nouvelle-Hollande. 

XI.  PALOMBES  ou  COLOMBiNES,   Less. 

Bec  mince,  droit,  renflé  au  bout  ;  tarses 
médiocres,  à  demi  couverts,  dans  quelques 
espèces,  par  les  plumes  des  Jambes  ;  doigts 
minces,  allongés  ;  queue  moyenne,  presque 
rectiligneou  un  peu  arrondie. 

Gcnm  :  PAaps  de  Se Iby;  Geophaps,  Gould. 

Toutes  les  espèces  appartenant  à  celte 
section  sont  de  TOcéanie  ou  de  TAusira- 
lie. 

La  GtLOMcc  LUMACHCLLE,  Col.  cltùlcoptera 
Laih.  (Temm.,  Hist.  des  pig.,p\.  8).  Tout 
le  pliimo^e  d'un  brun  cendré  émaillé,  avec 
t\es  bi>rdures  rousses  à  chaque  plume  ;  le 
front  ri  la  sorge  d*un  blanc  pur;  des  taches 
brilUitic»  d'un  noir  doré,  disposées  en  deux 
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1  rangées ,  sur  les  ailes  ;  queue  termioée  éi 
noir.  —  Habile  la  terre  de  Dienen  et  pla* 
sieurs  parties  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sii. 

Type  du  genre  phaps  de  Selby. 

M.  Lesson  place  encore  dans  ce  groupa  la 
Colombe  magnifique  ,  Col,  magnifica  Tcuk 
{pi.  cot.,  103), de  la  Nouvelle-Galles  du  M 
et  de  la  Nouvelle-Hollande.  —  La  Pimiimi 
AMARAîfTOE ,  Col.  pueUa  Leu. ,  de  la  Nia* 
velle-lrlande  et  de  la  Nouvelle-Guioéc. — 
La  Colombe  leccoméle,  Col.  leucomêlaTimm. 
{pi,  co/.,  i8G),  de  la  Nouvelle- Galles  du  Sal 
— La  Colombe  élégante.  Col,  eUgamslimm. 
{Hist,  des  Pig. ,  pi.  22),  de  la  KouTeB^ 
Hollande.  —  La  Colombe  anLorriit.  Cd. 
spiloptcra  Vig.,  delà  Nouvelle-Uollaiida.*» 
La  Colombe  marquetée  ,  Coi.  scripta  ToM. 
(  pi.  col,  187  ),  de  la  Nouvel le-HollMéi. 
M.  Gould  a  fait  de  cette  dernière  cvéfii  II 
type  de  son  genre  Geophaps. 


XII.  MUSCADl VORES , 

Bec  robuste,  comprimé  sur  Ici  citéi,  ■^ 
monté  à  sa  base,  chez  quelqaei  Dipcf.f— 
caroncule  graisseuse  qui  ae  d^ideppi  ai 
temps  des  amours  ;  narines  libres  ataiii* 
nés  ;  tarses  robustes ,  em plumés  oa  mi; 
doigts  gros,  longs,  forts;  queue aMple, ni* 
tiligne  ou  échancrée  au  milieu;  ailai 
dépassant  un  peu  le  croupion. 

Genres  :  Carpophaga^  Sclby; 
Hogds. 

Toutes  les  espèces  appartenant  à  < 
lion  vivent  exclusivement  dans  la 
rOcéanie  et  les  Iles  de  rAustralie,  et 
ont  un  plumage  métallisé  ou  rifide. 

La  Colombe  huscadivore,  CoL  cmea 
(  Temm. ,  Hist.  des  Pig.,  pi.  3  et  4  ).  Pla- 
mageen  dessus  d*un  vert  foncé,  irisé;  iKi, 
cou  ,  poitrine  et  ventre  d*un  gris  blealttt» 
nuancé  de  vineui  ;  rémiges  d*uii  Mca  nt* 
doyani;  couvertures  du  dessus  de  laqHti 
rousses.  —  Habite  les  Moluques. 

Ici  viennent  encore  se  ranger  la  Caioi 
pacifique,  CoJ.paci^a  G mel.  (TeaiB.,BM. 
des  Pig.,  pi.  9),  de  Hle  des  Amis.— UCa* 
LOMBB  ocÉAMiQiE,  Col.  oceûftica  Lcss.  (Xoil. 
de  la  Coq.,  pi.  41),  de  Tarchipel  des  Cait- 
lines  et  des  lies  Pelew.  —  La  Coumn  vnii 
Col.  tiacfisis  Quoy  et  Gaim.  {Voy.  deVÂMr.^ 
pi.  28),  des  Iles  Fidgis.~La  Couwbca  qcux 
RA^ÉE,  Col.  radiata  Quoy  et  Gaim.  (Voy.4i 
l'Agr.,  pi.  26),  de  Tlic  de  Célèbes.  -  U 
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GoUMDBGéAim,  Col,  spadicealAih,  (Temm. , 
ffil.  dits  Pig, ,  pi.  1  ) ,  de  la  Noutelle-Zé- 
lande.  —  Lt  Colombe  a  lunettbs,  Col.  per» 
jgpîdUato  Temm.  (pi.  col.,  46),  dei  Philip- 
pina  et  des  Moluqaes.  —  La  Coloxbb  Zoé , 
Cài.  Zo9  Leis.  (Zool.  de  la  Coq,,  pi.  39),  de 
b  Noofelle  -  Guinée.  —  La  Coloxbe  rmoN , 
CW.  pmoii  Quoy  et  Gaim.  (  Voy,  de  l'Ur, , 
pi.  S8  )  9  de  la  terre  dei  Papous.  —  La  Co- 
UHns  ▲  yïïsrtn  loni ,  Coi.  ruflgaster  Quoy 
m  Gaim.  (  Voy.  de  l'àslr. ,  pi.  27  ),  de  la 
Koafelle- Guinée.  —La  Couhibs  ■ARisiBy 
CW.  aiba  Unn.  (Temm. ,  Hist.  des  Pig,, 
fl.  7),  des  Moluques  et  de  Jata.  —  La  Co- 
IMBB  luctuobb,  CoI.  Iiicfiiosa Temm.  (pi. 
eol.,  247),  d*Amboine.  —  La  Colovbb  var- 
VLkBf  Col.  tacemttlaia  Temm.  {pi,  col,  y 
164  ),  de  Java.  —  La  Colohbb  gapistbatb  , 
Coi.  capistrata  Temm.  (pi.  col.,  165),  de 
Batavia.  —  La  Colohbb  vabbon  ,  Col.  badia 
Rafflei ,  de  Sumatra.  —  La  Colohbb  a  cbim- 
TUBE ,  Col.  cificla  Temm.  (  Hist,  des  Pig.» 
pi.  23),  de  BaUTia.  L*espèce  que  M.  Ne- 
konx  a  publiée  dans  le  Magasm  de  zoologie 
(1840,  D*  10)  sous  le  nom  de  Colohbb  Du- 
tiTiT-TBODABS,  Col  DupelU'Thowirsii  Neb. 
(des  Ibrquises),  nous  paraît  encore  se  rap- 
porter à  cette  section. 

Xin.  GOLOMGALLES,  Lesi. 

Bec  épais ,  fort ,  élargi ,  euTeloppé  à  la 
base  d'une  peau  nue;  Joues  ordinairement 
dénudées,  papiUeuses;  tarses  courts,  em- 
plumés  Jusqu^au  milieu;  plumes  de  la  tète 
et  du  cou  rigides,  étroites,  lancéolées,  comme 
hérissées  et  écbancrées. 

Genres  :  illscIrcBiias,  G.-R.  Graj;  Lopho^ 
rkynchWf  Swains.  ;  LopAotoimus,  G.-R.Gray. 

Ce  groupe  se  compose  seulement  de  quatre 
espèces ,  qui  sont  des  arcbipels  indiens ,  de 
Madagascar  ou  de  la  NouTcIIe-Hollande. 

La  plus  anciennement  connue  est  le  Pi- 
610H  FouBiRCo,  Col.  Ifada^afcaretisis  Latb. 
(Buir. ,  pi,  enl.,  11 ,  sous  le  nom  de  pigeon 
nmier  bleu  de  Madagascar).  Tète  noire  ;  cou 
et  thorax  gris-brun  glacé;  tout  le  corps 
Mea  indigo ,  aTec  du  blanc  sur  la  région 
anale;  queue  ronge  de  sang  en  dessous  et 
an  milieu.  —  Habite  Madagascar. 

Les  autres  espèces  sont  le  Pigeon  débusé  , 
Col.  jubata  Wagl.  (Uvaill.,  Ois.  d'Afr., 
pi.  S67  ) ,  de  Madagascar ,  des  lies  Bourbon 
et  Maurice.  —  Le  Pigeoh  bodge-cap  ,  Col, 
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m^ricapi/laTemm.  {Hisl,  des  Pig,,  pi.  30), 
et  le  Pigeon  a  dodblb  bufpe  ,  Col.  dilopha 
Temm.  (pi.  col.,  162),  de  la  NouTelle-Hol- 
lande.  Cette  dernière  espèce,  qui  se  dis- 
tingue par  une  première  huppe  qui  com- 
mence au  front  et  s^arrète  sur  le  detant  du 
crâne,  et  par  une  seconde  qui  part  de  la 
terminaison  de  cette  première  pour  descen- 
dre Jusqu*à  Tocciput,  a  été  prise  par  Swain- 
son  pour  type  de  son  genre  lop/iorynciiuf . 
6.-R.  Gray  a  remplacé  ce  nom  par  celui  de 
Lopholaimus. 

XIV.  RAMIRETS  ou  PICAZUROS, 

Less. 

Bec  gréle,  mince,  peu  renflé,  assez  dur; 
tarses  courts ,  à  demi  emplumés  ;  pouce 
grêle  ;  ailes  atteignant  le  milieu  de  la  queue  ; 
celle-ci  ample ,  arrondie. 

On  ne  rencontre  les  Ramirets  qu*en  Amé- 
rique, depuis  les  Antilles  et  le  golfe  du 
Meiique  Jusqu*au  Paraguaj,  an  Chili  et  aux 
Iles  de  Chiloé. 

Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  espè- 
ces que  M.  Lesson  introduit  dans  ce  groupe  : 
le  Pigeon  leucoptère,  Col.  leucoptera  Neuw. 
(Temm.,  Hist.  des  Pig.,  pi.  18),  du  Brésil 
et  du  Paraguay.  —  La  Colohbb  tigbée.  Col. 
maculosa  Temm.,  du  Paraguay.  —  La  Co-> 
lohbb  abaucanienne  ,  Col.  Âraucana  Less. 
(Zool.  de  la  Coq.,  pi.  40),  du  Chili.  — 
La  CoLOHBE  HiBiDioNALB ,  Col,  meiidionaUs 
King.,  du  détroit  de  Magellan.  —  La  Co- 
lombe Denise,  Col,  Denisea  Temm.  {pi.  col.f 
502),  du  Chili.  —  Le  Pigeon  bahiret,  Col. 
speciosa  Temm.  (Buff.,  pi,  enl.,  213),  de  la 
Guiane.  —  La  Colohbb  a  queue  annelée  , 
Col,  can6eaLath.(Tcmm.,  Hist  des  Pig.^ 
pi.  10),  de  Porto -Rico.  —  La  Colohbl- 
BATéE,  Col,  fasciata  Edw.,  de  T Amérique 
du  Nord.  —  Le  Pigeon  rnsBiQué,  Col.  ïm- 
bricMa  Wagl.  (Temm.,  Hist.  des  Pig.,  pi. 
15),  de  TAmérique  méridionale.  —  Le  Pi- 
geon DE  FiTZORT,  Col,  FUsorii  King.,  des 
Iles  de  Chiloé.  —  La  Colohbe  simple  ,  Col, 
tfiomola  Vig.,  de  Cuba.  —  Et  le  Pigeon  a 
TÊTE  BLANCHE ,  Col.  leucocephola  Lin.  (Tem., 
Hist.  des  Pig.,  pi.  13),  du  golfe  du  Mexique 
et  des  GrandesrAntîlles. 

XV.  RAMIERS  ou  BIZETS,  Less. 

Bec  mince,  comme  formé  de  deux  pièces; 
chaque  narine  recouverte  d*une  lame  ren- 
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et  eooTcie,  séparée  de  celle  du  cô:é  op-  ] 
poié  par  un  sillon  profond  ;  Urses  emplu-  i 
■nés  aa-desioufl  de  rarticulatioD ,  et  quel- 
quefois jusqu'aux  doigu;  queue  ample,  ar- 
roodie  ou  rectal  igné. 

Genre  Palumhus^  Ray,  Briss. 

Les  espèces  de  cette  section  appartiennent 
tontes  â  Kancien  monde.  Trois  d'entre  elles 
sont  ortgioiires  d'Europe. 

Le  PiCLOX  tAHiEA ,  Col,  folumbus  Lion. 
(Buff.,  pi.  enf.,  316).  Il  a  tout  le  plumage 
d'uD  cendré  plus  ou  moins  bleuàire,  avec 
les  c^iés  et  le  dessous  du  coa  d'un  lert  doré, 
changeant  en  bleu  et  en  couleur  de  cuiire 
rosette,  et  la  poitrine  d'un  roui  Tineui.  Il 
a ,  en  outre ,  sur  chaque  cùii  du  cou  et  sur 
chaque  aile,  une  tache  blanche. 

Le  Pigeon  Ramier  est  répandu  dans  toute 
TEurope,  mais  plus  en  Suède  que  partout 
ailleurs;  il  visite  en  hiver  le  nord  de  l'Afrique. 

Le  Pkiooi  coLonix,  CoL  œnas  Linn. 
(Temm.,  But.  des  Pig.,  pi.  tl).  Vulgaire- 
ment connu  sous  le  nom  de  ptiU  Ramier  ^  • 
il  a ,  en  effet,  a«ec  celui-ci  de  grandes  ana-  I 
logies.  Tout  son  plumage  est  bleu  cendré,  i 
avec  les  tàiés  du  cou  d'un  vert  chatoyant,  ■ 
et  la  poitrine  couleur  lie  de  vin.  Il  n'a  de 
blanc  ni  sur  les  côtés  du  cou ,  ni  sur  les 
ailes;  mais  sur  ces  dernières  eiistent  deui 
taches  noires. 

Le  G>lombin  habite  les  grandes  forêts  de 
l'Europe  ;  on  le  trouve  dans  la  Sibérie  occi- 
dentale ,  et  fl  visite ,  en  hiver,  le  nord  de 
IWfrique. 

Le  PiCEon  biset.  Cet,  Ucia  Linn.  (Buff., 
p(.  eni.,  510  et  110).  Il  a  tout  le  plumage 
d'un  bleu  cendré  ;  les  côtés  du  cou  d'un  vert 
chatosant;  le  croupion  d*un  blanc  pur; 
deux  handcf  transversales  noires  sur  les 
ailes. 

Oq  le  trouve  dans  un  état  complet  de  li- 
berté sur  les  côtes  rocailleuses  de  l'Angle- 
terre, de  la  Norvège  et  du  midi  de  l'Europe,  [ 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  dans  la 
Daourie  et  l'Afrique  septenuiooale. 

Cette  espèce  est  généralement  considérée 
comme  la  souche  de  nos  Pigeons  de  volière 
et  de  colombier.  Buffon  divisait  ceux-ci  en 
14  rares,  offrant  chacune  de  nombreuses 
variétés;  y.  Lesson  en  reoMualt  14,  et 
yy.  Boiurd  et  Corbié  en  ont  admis  24. 
Naus  donnerons  ici,  d'après  M.  Lesson,  le 
catalogue  de  ces  races.  ^ 


1**  race.  Le  Piocos  ■osmâCi  (CW. 
iaffacta\  14  variétés. 

2*  race.  Le  Piccoec  Mitom:  {Col.  ipeeult 
ni). 

3*  race.  Le  Picei^  ciosscgoicb  ou  wtn» 
LA!CT  {Col.  gutturosa)^  3  variétés. 

4'  race.  Le  Piccon  crucTA!iT  (Cbf.  ffr»- 
trix)^  1  variété. 

5*  race.  Le  Pigcos  tocixast  oq  BAnm 
{Col.  gyrans), 

G*  rare.  Le  Piocox  itnnxm  oo  fMÊ 
{Col.  latkauiay,  3  variétés. 

7*  race.  Le  Pweos  hiroiuicllx  {Col.  U- 
nindiMina),  I  variété. 

8*  race.  Le  Piceo!i  iivioctt  ou  cuoooav 
{Col.  tympanisans),  3  variétés. 

9*  race.  Le  Pigicm  nosiAni  {Coi.  canl* 
laia),  2  variétés. 

10*  race.  Le  Picioa  a  caaTATE  {CoL  lar^ 
bita). 

Il*  race.  Le  PiCEoa  roLOiiAts  (CSoL  bnn- 
nufra/a),  1  variété. 

13*  race.  Le  Pkgox  MMACt  (Col.  Cmh 
pâma),  4  variétés. 

1 3*  race.  Le  Piccos  tcic  (Col.  onmacuMl 
ou  (urcîco),  2  variétés. 

1 4*  race.  Le  Pigeon  hcadais  (OoI.  forHh 
rosir ata),  3  variétés. 

Quelques  espèces  étrangères  se  rapportât 
encore  à  la  section  des  Ramiers  ou  Bîscn; 
ce  sont  :  Le  PiGCO!f  violet  .  Col.  jaaCliM 
Temm.  (p2.  col., SOIS),  du  Japon. — LoPh 
ccos  Rahcbi!!  ,  CoL  arqwUrix  Teoam.  (0irt. 
des  Pig.,  pi.  5),  d'Afrique. — Le  PKm 
ROL'ssAtD,  Col.  Cuifiea  Linn.  (Teinn.,  BU. 
des  Pig.,  pi.  16).  d'Afrique.  —  Le  Picaaa 
D'Hoooso:*,  Col.  //odysonii  Vig. ,  du  Népari. 

—  Et  le  PiOEO!i  LEcomoTC ,  Col.  lemeomctê 
Gould. ,  de  l'Himalaya. 

y.  Lesson  range  dans  un  Incertm  sséh  kl 
espèces  suiianies  qui  sont  encore  trop  pci 
connues,  soit  pour  être  conservées,  soit 
être  placées  dans  telle  ou  telle  autre 

Le  PiCEos  GooaD-CAUD,  Col. 
Lath.,  de  la  Nouvelle-Zélande.— Le 
TiCBETî,  Col.  maoêlata  G  met.,  patrie  ia* 
connue.  —  La  Colosse  boidorl-e  ,  Cot.  ■!• 
nioia  Lath. ,  de  la  Chine.  —  La  fiai— 
EtifrriEjiïiB,  Col.  .Ej^ypliucaLath.,  esp.4l 

—  Le  PiCBoa  BAGAatxao,  Col.  Zoalttadini 
Lath.,  de  la  Nouvelle-Zélande.— La Cocomg 
D*EiHio,  Col.  Kymenm  Gmel.,  d'Ouiti.— 
La  CoLOua  asiativïi  e  ,  Col.  asiattca  Latl.| 
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*->  La  COLOHBS  A  fEKTBK  BOOCE  , 

Lion.,  de  la  Chine.  —  Le  PiccoH 
\U,bnmem  Lath.,  de  U  Nouvelle- 
-  La  COLOHMt  M  ScaiNAM,  Col. 
lait  Lath. — La  Coumbb  du  M ala- 
MëkAariea  Lion.  —  La  G)lovbi 
E,  C0l.  Nor/bidetiù  Utb.  —  La 
lU, M.  pailida  Lath.,  de  la  Nou- 
méê.  —  El  la  Colohbi  obibhtale, 
riii  Lath. ,  de  la  Chine.  (Z.  GaasK.  ) 
nOBAU.  o».  —  Nom  des  jeunes 

HUJBIIS.  iOT.  Cl.  ~  Famille  de 
MtdePaulet,  qui  se  distingue  par 
laNongé  et  un  chapeau  irrégulier, 
aéaDs  Mi  sens  que  dans  ub  autre, 
•  visqueui  et  d*une  couleur  blao- 
iprile  eellede  Targent. 
m  ip«rma<icuj  et  une  antre  es- 
appartiennent  à  cette 
(Uv.) 
r.  FH.  —  Nom  des  fruits  ou 
dans  les  contrées  méridio- 
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BOT.  PB.  —  Un  des 
de  la  Chausse-Trappe. 
IR  PIGRITIA.  HAH.-Vicq  d*A- 
■f  — fomiçtig  des  animatur,  1792) 
■  In  non  de  Pigri  le  Bradype  qui 
B^oelqaerois  la  dénomination  de 

(E.  D.) 

1. —  Voy.  LAGOMTS. 

kRMACOLITE.  un.  —  Va- 

ÉMBMColite.  Voy.  absbhiates. 
■tt.— Nom  générique  donné  par 
Hlfaei  Nériies,  telles  que  la  N, 
Ummé.  (Dcj.) 

SUS  {nlloçj  chapeau  ;  âxpov,  som- 
.  en.  —  Genre  de  Champignons 
Mci  {Sysi.  orb,  veget.  add.^ 
(aa  caractère  essentiel  consiste  en 
I  (réceptacle)  en  forme  de  lé  le,  per- 
Bbiiiqué  en  dessous ,  très  mince, 
■g  en  dessus ,  et  se  réduisant  en 
Lan  spores  sont  simples  (non  an- 
il  vecoutrent  toute  la  face  supé- 

t  It  célèbre  mycologue  d'Upsal ,  ce 
MiMe  au  Vibrissea  sous  le  rapport 
lation,  et  n*en  diffère  que  par 
foa  hyménium ,  qui  est  remplacé 
NKlie  de  spores, 
iclércs  de  ce  genre  semblent  le 


rapprocher  des  Ttibârculariaoaéts  Stilbum^ 
comme  le  pensait  Weinmann  »  et  non  pai 
des  Asleraphora,  qui  appartiennent  aui  Tri- 
chosporés ,  ni  des  ùnygena ,  dont  les  organes 
de  la  fructification  rappellent  ceux  des  Tu- 
béracés. 

Le  PiUKr9  Weinmënni  Fr.,  qui  a  été 
trouvé  en  automne,  par  le  professeur  Wein- 
mann, sur  des  troncs  et  des  rameaux,  dans 
les  environa  4e  Saint- Pétersheurg,  a  deux 
ou  trois  lignes  de  haut;  le  pédicule  est 
feme , cylindrique ,  égal,  glabre,  lisse,  du 
volume  d*un  fil  ;  le  chapeau  est  petit,  len- 
ticulaire, oaabîliqué  en  dessous;  sê  face  su- 
périeure se  réduit  en  poussière,  et  présente 
dans  rétat  frais  une  couleur  incarnat  qui 
devient  brune  par  la  dessiccation. 

Avant  de  pouvoir  donner  à  ce  genre  une 
place  certaine  dans  la  classification  myco- 
logique,  il  faudrait  Tétudier  sur  le  vivant; 
et  Je  crois,  d*après  les  caractères  qui  lui  ont 
été  reconnus,  qu'il  serait  mieux  placé  dans 
les  Tuberculariés  que  parmi  les  Trichoder- 
macés.  (Lév.) 

PILEA  (nilo^f  chapeau).  BOT.ra. — Genre 
de  la  famille  des  Urticacées,  établi  par 
Lindiey  (Co^toci.,  t.  4).  Herbes  des  régions 
tropicales  et  subtropicales  du  globe.  Voy. 

CBTICACiSS. 

PlLEANTHl]S(icno(,  chapeau;  Mck, 
fleur).  BOT.  PB.  ~  Genre  de  la  famiUe  des 
Myrtacées,  tribu  ou  sous-ordre  des  Cbaroa- 
lauciées,  établi  parLabillardière(A\H;.  Holl., 
H,  11,  1. 149).  Arbrisseaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Voy.  HYBTACBES. 

PILÉIFORIIES.  PUeiformes,  boll.  — 
Dénomination  employée  par  Latreille  poui 
désigner  la  seconde  famille  de  st»  Mollus- 
ques sculibrancbes.  Cette  famille,  caractéri> 
sée  par  la  forme  de  la  coquille  en  forme  de 
bonnet  ou  de  bouclier,  correspond  à  peu 
près  à  la  famille  des  Calyptracéens  de  La- 
marck ,  et  comprenait  de  plus  le  genre  Na- 
vicelle  qui  appartient  incontestablement  à 
la  famille  des  Nériiacés.  (Duj.) 

PILEOLA.  BOLL.  —  Voy,  piléole. 

^PILEOLA  ipUeus,  chapeau),  acal.  — 
Genre  d'Acalèphes  médusaires  proposé  par 
M.  Lesson  pour  une  espèce  trouvée  dans  le 
détroit  de  Gibraltar,  et  incomplètement  dé- 
crite par  MM.  Quoy  et  Gaimard  qui  Pavaient 
nommée  Phorcyniapilcata.  Elle  est  incolore, 
byaline,  longue  de  18  millimètres  et  large 
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de  1 3  millimètres.  M.  Lesson,  qui  classe  son 
genre  Piléole  dans  U  première  tribu  (les 
Endorécs)  de  son  groupe  des  Méduses  non 
probo<:cidées,  lui  donne  pour  caractères  de 
manquer  de  bras  et  de  folioles  marginales,  et 
«l'avoir  une  ombrelle  conique,  tronquée  et 
entière  au  bord  inférieur,  largement  ou- 
verte, avec  une  cavité  pyriforme  très  petite. 

(Dcj.) 
*PILEOLARIA  {pileolus,  petit  chapeau). 
BOT.  CK.  —  Genre  de  Champignons  créé  par 
M.  Castagne  {Catalogue  des  plantes  des  envi' 
ronsd^A/arseine),  caractérisé  par  un  sporange 
fîlobuleui,  un  peu  déprimé  et  supporté  par  un 
long  pédicule  tortueux.  Lt  Pileolaria  Terebin- 
//liCast.,  a  été  trouvédepuis  ungrand  nombre 
d*années  dans  le  midi  de  la  France,  et  distri- 
bué par  M.  Requien  à  plusieurs  Mycolo- 
gues, comme  devant  former  un  groupe  par- 
ticulier, différant  des  Uredo  par  la  longueur 
«les  pédiccllcs  qui  soutiennent  les  spores. 
Je  Tai  rencontré  très  abondamment  en  Cri- 
mée et  à  Smyrne ,  et  je  Tai  décrit  et  figuré 
«lans  la  partie  botanique  du  Voyage  de  De- 
midoff  dans  la  Russie  méridionale  (p.  129, 
tab.  G,  fig.  2)  sous  le  nom  d'Uredo  Decais- 
neana.  M.  Castagne,  qui  ignorait  cette  pu- 
blication quand  il  a  décrit  sa  plante ,  en  a 
changé  les  noms  générique  et  spécifique. 
Tout  en  adoptant  le  nouveau  nom  générique, 
je  crois  devoir  conserver  le  spécifique,  qui, 
selon  les  usages ,  doit  Têtre  parce  qu'il  a 
Tantériorilc.  Je  continuerai  donc  d'appe- 
ler ma  plante  Pileolaria  Ikcaisneana.  Ce 
Champignon  croit  sur  les  Pislacia  terebin- 
thus,  vera,  lentiscus;  il  forme  sur  les  deux 
faces  des  feuilles ,  mais  le  plus  souvent  sur 
la  supérieure,  des  taches  d*un  brun  noir» 
irrégulières,  saillantes,  confluentes,  comme 
pulvérulentes,etqui  pourtant  nese  détachent 
pas  au  contact  du  doigt.  Dans  les  temps  hu- 
mides, elles  représentent  des  petits  coussins 
assez  saillants.  Examinées  au  microscope, 
on  voit  de  petites  vésicules  parfaitement 
fphériques,  lisses,  d'une  couleur  brune  très 
foncée,  et  supportées  par  des  pédicelles  sim- 
ples, blancs,  transparents,  très  longs  et  con- 
tournés sur  eui-mémcs  comme  des  crins. 
Ils  adhèrent  très  intimement  à  la  feuille.  Je 
ne  puis  mieux  comparer  cette  plante  pour 
l'aspect  général  qu*à  VAscophora  Mucedo; 
mais  là  se  borne  U  comparaison ,  car  les 
pctiu  sporanges  paraissent  indéhiscents  et , 


de  plus,  ils  ne  renferment  pas  de  spores  dan 
leur  intérieur. 

Depuis  les  observations  de  M.  Castagne, 
j'ai  examiné  de  nouveau  le  Pileolaria  Decaii' 
neana,  et  je  puis  assurer  que  je  n*ai  jamais 
aperçu  que  les  spores  ou  les  sporanges  fussefl 
déprimés  ni  tuberculeux,  comme  rauleoc 
rindique  et  le  représente;  je  les  ai  loujoui 
trouvés  lisses  et  parfaitement  spbériques. 

Dans  quelle  famille  doit  être  rangé  ce  geon 
de  Champignons?  Cette  question  est  aocf 
difficile.  La  sphère  qui  termine  les  pédiccUs 
est  formée  d'une  membrane  épaisse,  ttè 
résistante  ;  sa  cavité  ne  renferme  pu  II 
spores.  J'ai  essayé  d'obtenir  la  germinalioa; 
mes  expériences  ont  été  sans  résultat,  etja 
crois  que  Ton  sera  dans  l'embarras  aaâi 
longtemps  que  l'on  n'aura  pas  vu  cette  pt* 
mination  ou  découvert  dans  l'intérienr  si 
à  l'extérieur  des  spores  proprement  dila. 
C'est  cette  absence  de  spores  qui  m*aea|a|i 
à  placer  le  Pileolaria  parmi  les  Urédiaécs; 
on  doit  même  encore  lui  conserver  cens 
place,  quoique  le  mode  de  végétation  nessil 
pas  semblable.  Il  existe  des  circonstanus si 
il  faut  se  contenter  de  Papparence,  et  id 
nous  en  avons  un  exemple.  (Lev.) 

PILÉOLE.  Pileola  {pileolus^  petit  chi> 
peau  ).  MOLL.  —  Genre  établi  par  Sovcrtf 
pour  des  coquilles  fossiles  du  terraia  eoK- 
tiquc  en  Angleterre  ,  et  auquel  sa  iip- 
portent  aussi  deux  coquilles  fossiles  dt 
terrain  marin  tertiaire  des  environs  de  Ph 
ris  et  de  Valognes.  Ce  genre,  interoéiiiire 
entre  les  Navicelles  et  les  Néritines,  bil 
également  partie  de  la  famille  des  Kériia- 
cées,et  présente  les  caractères  suivanlsiU 
coquille  est  patelliforme,  régulière,  cBip* 
tique  ou  circulaire,  conique  ;  le  sommet  Ml 
droit  ou  légèrement  contourné  en  spiratetH 
incliné  en  arrière;  la  face  inférieure  «t 
concave ,  à  bords  tranchants,  et  l'ooTcrttft 
en  occupe  a  peine  le  tiers  ;  le  bord  CDload- 
la  ire  est  denté  ou  strié ,  et  le  droit  est  lisic 
Les  deux  espèces  d'Angleterre  (  P.  Itnis  et 
P.plicatus)  sont  circulaires,  à  sommet  énil 
et  central  ;  leur  spire  n'est  nullement  appa- 
rente à  l'extérieur  :  elles  sont  larges  de  i  i 
8  millimètres.  Les  deux  autres  espèces  loat 
ovalatres,  à  sommet  incliné  postéricare 
ment,  et  leur  spire  est  un  peu  \isible  :  V»^ 
P.  neriloides ,  décrite  par  M.  Desbaycs,  *'< 
que  0  millimètres  de  longueur  ;  l'autre,  f 
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lUavUIensiit  longue  de  10  k  12  millimè- 
]nÊ,  tTiit  été  précédemment  décrite  par  De- 
Bmîee  comme  une  Crépidule.         (Ddj.) 

PIUOLE.  Pileolus  (diminutif  de  pileus). 
nt.  Cl.  —  Eiprefsion  dont  on  se  sert  pour 
le  chipeiu  de  plusieurs  petites 
de  Champignons.  Voy,  mtcologie. 

(Uy.) 

*PILEOPHOBUS  («ne«,  bonnet;  90- 
i<(»  qui  porte),  m.  — Genre  de  Tordre 
Wê  Coléoptèrei  tétramères ,  de  la  famille 
Wê  Curculionidei  gonatocëres  et  de  la  di- 
lirion  des  Erirbinides,  établi  par  Schœnberr 
ySmera  el  sp,  Cwrc^UionidMm  ly».,  t.  7,  2» 
f»  14$  )  sur  une  espèce  du  Brésil  et  des 
«virons  de  la  Nouvetle-Fribourg  »  le  P. 
•ycltcoiis.  (C.) 

PILEOPSIS»  Lam.  koll.  —  Sjn.  de 
Cibocbon. 

FIIJBT.  018.  —  IMYi8k>n  éublie  par  G. 
Cavier  parmi  Ict  Canards.  Voy,  ce  mot. 

PILEUS.  BOT.  CB.  —  Nom  latin  dont  on 
le  sert  pour  exprimer  Thyméoopbore  des 
Cbampigoons  proprement  dits  (Agarics, 
Bolets ,  etc.).  Voy,  mtcologib.  (Lit.) 

PILIDIUM  (ircKItov,  petit  cbapeau).  bot. 
a.  —  Genre  de  Cbampignons  créé  par 
Konze  (iTyc.  He/t.,  2,  pag.  92),  apparte- 
nant aux  Spbéropsidés ,  de  la  division  des 
Clinosporés  endoclines ,  et  non  aux  Cliosto- 
nés,  comme  Je  Tai  dit  dans  ma  classifica- 
tion mycologique  (iN>y.  ■tcologie,  p.  490). 
D  présente  les  caractères  suivants:  Concept 
tacles  bémispbériques  »  aplatis  à  la  base  > 
innés ,  recouverts  par  Tépiderme;  Fostiole» 
|uand  le  Cbampignon  est  jeune,  représente 
me  petite  papille,  et,  dans  un  Age  plus 
ivancé,  il  s'ouvre  en  plusieurs  lanières  qui 
retendent  du  centre  à  la  circonférence;  les 
iporcs  forment  une  petite  masse  blanche  ; 
lllcs  sont  allongées,  continues,  transpa- 
ptrentes ,  courbées  et  aiguës  aux  deux  ex- 
trémités. 

Le  Phacidimn  aeerinum ,  seule  espèce  du 
inre  connue  Jusqu*à  ce  jour,  a  été  décou- 
MTl  par  Chaillet,  en  Suisse ,  sur  les  feuilles 
ètVAeer pteudoptatanus ;  Il  forme  sur  la 
bce  Inférieure  des  petiu  points  noirs,  plus 
oa  moins  rapprochés  les  uns  des  autres» 
mais  généralement  épars;  ils  sont  hémisphé- 
riques ,  noirs,  recouverts  par  Tépiderme ,  et 
restent  longtemps  dans  cet  élaL  Rarement 
)D  7  rencontre  les  caractères  indiqués  par 
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Kunze  ;  pourtant  on  peut  les  observer ,  si 
Ton  tient  les  feuilles  dans  un  endroit  hu- 
mide :  alors  on  voit  des  conceptacles  s*ou- 
vrir  en  quatre  lanières,  do  centre  à  la  cir- 
conférence ;  mais  il  7  en  a  un  plus  grand 
nombre  dont  Touveriure  est  parfaitement 
circulaire.  Malgré  ces  variations  dans  le 
mode  de  déhiscence ,  le  genre  est  bon ,  mé- 
rite d*ètre  conservé,  et  doit  cet  avantage  à 
la  forme  de  ses  spores.  Comme  elles  ne  sont 
pas  renfermées  dans  des  thèques ,  c'est  à 
tort  que  Pries  Ta  placé  entre  les  genres  PAo- 
ctdtum  et  Hysterium,  (Lbv.) 

PILIFÊRES.  PUifera.  UAI.— Synonyme 
deMammirères  (voy.  ce  mot),  suivant  M.  de 
Blainville.  (E.  D.) 

"^PILIGENA,  Schum.  (Flor.  sach.,  U, 
211).  BOT.  CR.— Synonymed'Onyyena,  Pers. 

"^PILIOLOBA  («Hoç,  bonnet;  >o?o{, 
lobe  ).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères hétéromères,  de  la  famille  des  Mêla- 
somes  et  de  la  tribu  des  Opatrides ,  formé 
par  Solier,  adopté  par  Dejean  {Catalogue^ 
3*  édit.,  p.  215)  et  par  Hope  (  ColeopterisVs 
manual,  t.  III,  p.  110).  Le  type ,  la  P.  sa- 
Utx  Lac,  est  originaire  du  Tucuman  (Am. 
mér.).  (C.) 

*PILIPOGON  («noç,  laine;  k^î/wv  , 
barbe),  bot.  cr.  —  Genre  de  la  famille  des 
Mousses,  tribu  des  Bryacées,  établi  par  Bri- 
del  (  Bryolog.,  I,  519).  Mousses  des  Andes 
de  Quito.  Voy.  mousses. 

PILISCELOTUS.  ACAL.  —  Genre  de  Mé- 
duses proposé  par  M.  Tem piéton  pour  une 
espèce,  P.  vitreuSy  trouvée  dans  la  mer  du 
Nord,  et  ayant,  comme  TObélie  de  Pérou  , 
un  appendice  au  sommet  de  Tombreile ,  et 
des  tentacules  marginaux;  Tautcur  carac- 
térise ainsi  ce  genre  :  Le  corps  est  hyalin  , 
hémisphérique,  avec  le  sommet  prolongé  en 
un  appendice  allongé,  charnu,  fusiforme,  et 
le  bord  muni  de  quatre  tentacules  parlant 
chacun  d'un  petit  tubercule.  (Duj.) 

"^PILLERA,  Endl.(GeR.pIanr,p.  1295, 
D.  6665).  dot.  PB.  —  Voy,  hdcuna,  Adans. 

PILLURION.  ois.  —  Voy.  tangara. 

PILOBOLUS  (ivr>oç,  chapeau;  SaU», 
lancer  ).  bot.  cb.  —  Genre  de  Champi- 
gnons établi  par  Tode  (  m  Schrift  der  BcrU 
Gesselsch.  naturforsch.  fr,,  t.  V,  p.  46, 
tab.  1  ).  Il  appartient  à  la  division  des 
Cystosporés,  trihu  des  Saprophiles-Pilo- 
bolés.  Ses  caractères  sont  très  difficiles  à 
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énoncer,  parce  qu'il  se  présente  sous  plu- 
sieurs formes;  pourtant  on  peut  lui  assi- 
gner les  suivants:  Réceptacle  vésiculcux, 
urc(foIé ,  membraueux ,  recouvert  à  sa  partie 
.supérieure  par  un  opercule  hémisphérique 
corné,  caduc  et  chassé  avec  élasticité;  spo- 
range globuleux,  membraneux,  transpa- 
rent, d'abord  inclus,  puis  exsert  et  cou- 
ronnant le  réceptacle;  spores  globuleuses, 
transparentes,  nageant  dans  on  liquide  qui 
distend  le  sporange,  et  s'écoulaut  quand 
celui  ci  vient  à  se  rompre. 

Le  genre  l'Uololus  est  très  curieux  à  étu- 
dier; il  faut  le  suivre  avec  attention  pour 
saisir  et  expliquer  les  changements  qu'il 
('prouve  à  mesure  qu'il  se  développe.  Toutes 
les  figures  qui  en  ont  été  données  sont 
inexactes;  elles  le  représentent  seulement  à 
la  moitié  de  son  existence.  Dans  un  mémoire 
que  j'ai  publié  en  182C,  et  qui  est  inséré 
dani  les  Annales  de  la  Sociélé  Unuéenne  de 
Paris,  t.  IV,  p.  625,  pi.  XX,  lig.  B.  C, 
j'ai  consigné  les  observations  que  j'ai  faites. 
Pendant  longtemps  on  a  considéré  ce  genre 
comme  UD  Uiicor:  en  effet,  sa  structure 
aqueuse,  son  développement  sur  les  excré- 
ments de  l'homme  et  des  animaux  exposés 
à  l'humidité,  la  facilité  avec  laquelle  il  dis- 
paraît quand  on  le  touche,  autorisaient  ce 
rapprochement  ;  si  à  ces  caractères  on  ajoute 
qu'il  vit  presque  toujours  en  société  avec 
des  moisissures  ,  qu'il  croît  comme  elles 
avec  une  grande  rapidité,  l'analogie  devient 
encore  plus  frappante. Persoon,Schumai:ker, 
Fries,  et  d'autres  auteurs  ,  eo  voyant  qu*il 
se  débarrassait  avec  élasticité,  et  qu'il  lan- 
çait au  loin  son  opercule ,  ont  pris  celui-cî 
pour  les  spores, et  l'ont  rapproché  des  genres 
TheleboluSt  Sphœrobolus  et  Atractobolus , 
«vec  lesquels  il  n'a  aucune  ressemblance 
sous  le  rapport  des  organes  de  la  reproduc- 
tion ,  puisque  dans  ceux-ci  les  spores ,  du 
moins  dans  le  Spliœrolclus,  sont  fixées  à  des 
basides  et  qu'elles  sont  renfermées  dans  un 
sporange  charnu,  solide,  qui  est  lui-même 
lancé  comme  une  petite  balle  par  un  méca- 
nisme particulier. 

I^  /'i/o6o.'u5  ciystalUnuSt  que  j'ai  étudié 
particulièrement,  présente  les  parties  sui- 
vantes :  un  mycélium  nématolde,  un  my- 
rrlium  sclérolJe,  un  réceptacle,  uo  oper- 
cule, un  sporange  et  des  »pnref. 

Le  mycêliuiu  oéoiatcrJc  est, comme  celui 
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des  autres  Champignons,  représenté  par  dcf 
filaments  très  fins,  qui  résultent,  commt 
je  m'en  suis  assuré  par  l'observêtion ,  de  II 
végétation  des  spores.  J'ai  mis  dans  une  êh 
siette  de  l'eau  qui  tenait  en  suspension  4ê 
la  bouse  de  Vache,  sur  laquelle  s'étaioc 
développés   des  Pilololus,  puis  j'ai  recoi- 
vert  le  fond  de  l'assiette  avec  un  linge aprcf 
avoir  tracé  à  la  surface  supérieure  des  cer- 
cles isolés  avec  un  crayon;  dans  chacun 4cf 
cercles  j'ai  fait  crever  un  sporange  :  trais 
jours  après  les  spores  avaient  émis  des  fila- 
ments, et  deux  fois  il  se  forma  un  petit 
Sdérote.   L'eipcrience  n'eut   pas  d'autra 
résultats  ;  elle  me  prouva  seulement  la  vé- 
gétation des  spores. 

Le  mycélium  scléroKde  succède ,  conne 
nous  venons  de  le  voir ,  au  némaioïde;  c'est 
un  corps  charnu ,  jaune ,  d'une  forme  irré- 
gulière ,  lisse  ou  mamelonné ,  arrondi  oq 
oblong.  Persoon  en  avait  parfaitement  con- 
staté l'existence. 

Dans  un  temps  j'ai  cru  que  ce  corps 
diOTérait  des  Scléroies  ;  mais  depub  les 
recherches  que  j'ai  faites  sur  ce  prétcoéa 
genre,  j'ai  acquis  la  certitude  que  c'est  u 
Sdérote  :  en  elTet,  comme  quelques  uds, 
il  donne  naissance  simultanément  ou  soc- 
cessivement  à  plusieurs  réceptacles,  et  fiait 
par  disparaître. 

Lorsque  les  circonstances  sont  favorables 
et  que  des  réceptacles  naissent  du  nyeé- 
lium  scléroide,  on  voit  apparaître  depeCilf 
corps   allongés,    c)lindriqucs    et  jawfs; 
bientôt  leur  extrémité  supérieure  se  tuméfie: 
alors,  ils  ressemblent  à  de  petites  épiAgk>- 
Cette  tète  augmente  peu  à  peu  de  volamti 
devient  blanche  ;  un  point  noir  se  mim* 
fcste  à  sa   partie  supérieure,   et   il  arrift 
un  moment  où  ou  croit  avoir  devant  Im 
seul  une  urne  recouverte  d'un  couvcftit 
noir.  A  cette  époque  le  Pilotolus  n'a  par- 
couru que  la  moitié  de  sa  carrière ,  et  c'cil 
dans  cet  état  que  les  auteurs  l'ont  repré- 
senté.  Il  ne  %it  que  peu  de  temps  tom 
cette  forme;  d'un  moment  à  l'autre  on  !• 
voit  jeter  avec  élasticité  cet  opercule ,  prca» 
dre  une  nouvelle  forme;    et  il  présente t 
comme  dans  les  Puainies ,  deux  vésicnlci 
superposées  et  supportées  par  un  pédicult 
unique. 

L'opercule  est  une  partie  à  peu  près  bé- 
misphérique,  de  cosiiitance  corBce,  aoùtt 
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4oBt  redsieoca  ne  «e  naDireite  qa*à  une 
ivtaiae  époque.  On  pourrait  croire  quUi 
€rt  Janne  dana  lea  premiers  moments  ;  à 
marne  que  le  déTeloppement  a  lieu,  on 
Yoil  le  sommet  du  Champignon  devenir 
ftnin  9  puis  d*uD  Doir  opaque.  Ce  corps , 
que  tous  les  auteurs  considèrent  comme  le 
fhiit  lui-même»  ne  Test  pas  ;  c*est  un  curps 
Ctftilagineui ,  corné ,  d*une  substance  ferme 
ei serrée.  Si,  &  Tanalyse,  il  donne  quelques 
spores ,  elles  ne  lui  appartiennent  pas; elles 
oïl  été  entraînées  lors  de  sa  séparation  d*a* 
Tee  le  réceptacle  et  de  la  rupture  acciden- 
telle du  sporange.  Il  est  assez  difflcile  d*£trc 
témoin  de  la  projection  de  Toperculc,  mois 
oa  peut  la  produire  artiflciellement  avec 
une  épingle ,  en  cherchant  à  le  détacher. 
Lorsque  le  Pilabolus  croit  dans  des  endroits 
trop  humides ,  il  arrive  quelquefois  que  le 
sporange  fait  issue  par  deux  ou  trois  points 
à  la  fois  ;  mais  quand  Topercule  eit  déta- 
ché ,  il  reprend  sa  régularité. 

Le  sporange,  dans  les  premiers  temps  du 
Champignon,  n*est  pas  visible;  il  ne  de- 
vient manifeste  qu*après  la  projection  de 
Topercule,  et  c*est  lui-même  qui  en  est  la 
cause.  Il  fait  effort  de  dedans  en  dehors 
pour  sortir,  et,  arrivé  au  terme,  il  repré- 
sente une  vésicule  blanche ,  transparente , 
qui  recouvre  le  réceptacle.  Cette  forme  ne 
dure  pas  longtemps,  il  se  crève  bientôt  et 
s*affaisse,  ainsi  que  le  réceptacle,  et  ne 
laisse  de  traces  qu*une  membrane  blanche 
pliée  sur  elle-même.  Soumis  à  Texamen 
microscopique,  et  même  à  un  faible  gros- 
sissement, M.  Ehrenberg  a  remarqué  dans 
rintérieur  des  corps  allongés,  semblables 
à  des  vers  qui  étaient  entraînés  par  un 
mouvement  involontaire.  J*ai  constaté 
Tesactitude  de  ces  observations ,  et  Je  suis 
encore  à  me  demander  comment  ces  vers  ont 
pénétré  dans  le  sporange,  et  a  quel  genre  ils 
appartiennent.  Us  ne  sont  pas  constants,  et 
les  spores,  malgré  leur  absence,  ne  cessent 
pu  de  se  mouvoir.  Quelle  est  la  nature  du 
liquide  que  renferme  le  sporange?  En  vertu 
de  quelle  loi  les  spores  et  les  vers  se  meuvent- 
Us?  Je  rignore  entièrement.  Ces  deux  ques- 
tions me  paraissent  dignes  de  flxer  Tatten- 
tioo  dea  mycologues. 

Les  spores  du  PUoMus  sont  sphériques , 
lisses  ,  transparentes  ;  elles  nagent ,  se 
aicuvenl  dans  le  liquide  que  renferme  le 
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sporange,  se  répandent  quand  celui-ci  so 
rompt;  quand  les  circonstances  sont  favo- 
rables elles  végètent,  c'est-à-dire  émettent 
des  filaments  qui  plus  tard  se  réunissent 
et  forment  un  Sclérote  d'où  naissent  des 
Champignons  parfaits. 

La  science  possède  sur  ce  petit  genre  do 
Champignons  quelques  mémoires  qu'on  ne 
lira  peut-être  pas  sans  intérêt.  Ce  sont  ceux 
de  Tode ,  d'Ehrcnberg ,  do  Montagne,  de 
Durieu  de  La  Maisonneuve,  de  Cachet,  et 
celui  quej*ai  publié. 

On  connaît  trois  espèces  de  PUobolus; 
elles  se  développent  sur  les  excréments  des 
animaux.  Le  PU.  crystaîîinus  à  le  réceptacle 
ovale,  blanc  transparent,  recouvert  d*UQ 
opercule  hémisphérique;  son  pédicule  est 
droit,  court  et  cylindrique.  Il  naltd'un  Sclé- 
rote jaune  et  charnu. 

On  le  trouve  principalement  dans  les  mois 
d'octobre  et  de  novembre  quand  le  temps 
commence  a  devenir  froid. 

Le  Pi7o6o2us  œdipus  Motg. ,  ne  difTcre 
du  précédent  que  par  le  renflement  vésicu- 
leux  que  présente  le  pédicule.  J*ai  rencontré 
si  fréquemment  ces  deux  espèces  mélangées 
ensemble  qu'elles  pourraient  bien  n'être 
qu'une  variété  de  forme.  Le  PU.  roridus 
Pers.  est  plus  distinct;  le  pédicule  est  long 
et  cylindrique;  le  réceptacle  globuleux, 
transparent,  et  l'opercule  ponctiforme,  ce 
qui  lui  donne  l'apparence  d'une  épingle. 
L'espèce  que  j'ai  représentée  dans  mon  mé- 
moire sous  ce  nom  doit  être  rapportée 
au  PUobolus  roridus,  dont  elle  n'est  qu'une 
variété  plus  grêle  parce  qu'elle  avait  végété 
dans  un  lieu  trop  humide.  (Lév.) 

*PILOCARPÉES.  PUocarpeœ.  bot.  ph. 
—  Tribu  de  la  famille  des  Diosmées.  Voy. 
auMCÉES.  (Ad.  J.) 

PILOCAUPUS  ( tirAoç,  chapeau;  xspnoç, 
fruit).  BOT.  pn.  —  Genre  de  la  famille  des 
Rutacées  Diosmées,  tribu  des  Pilocarpées, 
établi  par  Vahl  {Eclog.  I,  29,  t.  10).  Arbris- 
seaux du  Brésil.  Voy.  bdtacées. 

«PILOGYNE,  Schrad.  {Index  sem.  hort. 
Gœltng,  1835).  bot.  ph.  —  Syn.  de  Zehne- 
ria,  Endl. 

PILON.  HOLL.  —  Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce de  Strombe,  le  Strombus  lambis. 

PILOPnORA ,  Jacq.  (Fragm.  32,  t.  35, 
36).  BOT.  PH.  —  Synonyme  de  Manicariat 
Gsrtn. 
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rir.OPHORA,  Walir.  (F/.  germ.,\\, 
310).  BOT.  Cl.  — Sjuonyme  d'Atœphoraf 
Tode. 

PILORIS.  miJÊ.—Lf  naturalistes  ne  sont 
pas  encore  d*accord  sur  ranimai  des  Antilies 
désigné  sous  ce  nom.  D'après  BufTon  et  Linné, 
on  doit  le  rapporter  au  genre  Rat,  et  c'est  le 
JVtu  pUorides  ;  Rochefort  indique  sous  le 
néme  nom  un  Rat  musqué  qui  semble  ap- 
partenir au  genre  MuscLraigtte,  comme  le  fait 
observer  M.  Lessou;  suivant  A. -G.  Desma- 
rest ,  le  Piloris  serait  bien  réellement  une 
espèce  de  Rat.  Quelques  zoologistes  ont  rap- 
porté le  même  animal  au  genre  Capromys. 
Enfin,  Fr.  Cuvier  (A/ammt/.)  a  démontré  que 
le  Piloris  appartenait  réellement  au  genre 
Rat.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

«PILOSTYLES,  Guillem.  (m  Xouv,  Ann, 
se.  nat.,  II ,  21 ,  t.  1  ).  mt.  ra.  —  Sjn.  de 
Froslia,  Berter. 

PILOTE.  Kaucrates.  roiss.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Acanihoptérygiens,  famille  des 
Scombéroîdes,  établi  parRafinesqueeiadoplé 
par  &1M.  G.  Cuvier  etValenciennes  {Ilistotre 
des  Poissons,  t.  IX,  p.  312).  Les  Pilotes  oITrent 
une  grande  ressemblance  avec  les  Maque- 
reaux par  leur  forme  oblongue  et  compri- 
mée ,  leurs  écailles  minces  et  uniformes  ;  ils 
se  rapprochent  aussi  des  Thons  par  la  carène 
cartilagineuse  des  côtés  de  la  queue ,  mais 
ils  ditrêrent  des  uns  et  des  autres  par  leur 
première  dorsale  dont  les  rayons  sont  libres. 

Le  nom  de  Pilote  parait  avoir  été  donnée 
ces  Poissons  à  cause  de  l'habitude  qu'ils  ont 
de  suivre  ou  d'accompagner  les  navires.  Ils 
suivent  les  vai«!teaux,  comme  les  Requins,  et 
encore  avec  plus  de  persévérance,  pour  s'em- 
parer de  ce  qui  en  tombe.  Bosc  assure  qu*iis 
se  tiennent  toujours  à  une  assez  grande  dis- 
tance du  Requin,  et  nagent  a$Sf  z  vite  dans 
tous  les  sens  pour  éviter  ses  poursuites. 

Ce  genre  comprend  un  très  petit  nombre 
d'espèces.  MM.  G.  Cuvier  et  Valeociennes 
{loco  cilalo)  en  décrivent  quatre  parmi  les- 
quelles nous  citerons  principalement  le  Pi- 
lote co.'iDucTEUi ,  Naucrates  ductor  Cuv.  et 
Valcnc.  (  Scomb€r  ductor  Unné  ,  Fanfre 
et  Fanfté  des  matelots  de  la  Pro\ence  et  df 
Nice,  Fanfaru  en  Sicile,  pampana à  Messine). 
Ce  Poisson  a  pour  l'ensemble  à  peu  prés 
l'aspect  d'un  Maquereau.  Les  lignes  du  dos 
et  du  ventre  sont  presque  parallèles,  et  ne 
se  rapprochent  que  vers  la  queue  et  le  botti 


du  museaa.  La  bouche  est  peu  fendue,  etto 
maitllaire,  qui  est  large  et  strié,  oc  s^avasci 
que  jusque  sous  le  bord  antérieur  de  PariL 
Des  dents  en  velours  ras  occupent  ckaqat 
mâchoire  sur  une  bande  étroite,  il  y  a  nm 
bande  semblable  à  chaque  palatin;   ut 
plus  large,  mais  plus  co«irte,  le  long  da  de- 
vant du  vomer,  et  une  sur  le  milieu  delà 
langue.  Les  membranes  ont  chacune  icft 
rayons.  Le  front,  le  museau,  les  michoirtf, 
le  limbe  du  préopercule,  la  plus  grande  par- 
tie des  pièces  operculaires  ,  sont  dépoonrw 
décailles  ;  on  en  remarque  sur  tout  le  rcsit 
du  corps. 

Tout  ce  Poisson  est  d'un  gris  bteoiOf 
argenté,  plus  foncé  vers  le  dos,  plus  plil 
vers  le  ventre.  De  larges  bandes  vertiôks 
d'un  bleu  ou  d'un  violet  plus  ou  moins  isaci  * 
entourent  son  corps  et  ses  flancs.  Lcspecia- 
raies  sont  nuancées  de  blanc  et  de  viattut; 
les  ventrales  sont  presque  noires,  etUcai- 
dale  est  en  grande  partie  d'un  bleu  faacé. 

Le  Pilote  conducteur  se  trouve  à  peu  pris 
dans  tous  les  parages  de  la  Méditerraaét; 
sà  taille  varie  de  iO  à  35  centimètres.    (M.) 

PILOTItICUUM ,  Palis.  (/*rodr.,  S7). 
BOT.  CB.  —  Syn.  dtCryphœa,  Brid. 

PILILAIRES.  1R5.  —  Nomvulcairete 
Ateuchites.  Voy,  ce  mot. 

PI  Lt  LA  RI  A.  BOT.  CB.  —Genre  de  la  à- 
mille  des  Marsiléarées ,  éubli  par  Uni 
{Gen.  n.  1183  ).  Herbes  de  l'Europe.  Isf. 

MABSIUÉACÉES. 

PILL'MXE.  PUumnus  (  nom 
gique).  CBVST. —  C'est  un  genre  de  la 
desCydomélopes,  de  la  tribu  desCancéricaiw 
qui  a  été  établi  par  Leach  et  adopté  par  tuai 
les  carcinologistes.  Ce  genre  est  esi 
ment  rapproché  des  SauiHês  et  des 
cariens  {voy.  ces  mois).  Le  seul  caractèn 
bien  précis  qui  l'en  distingue  réside  daS 
les  antennes  eiternes,  dont  l'article  bssl- 
laire  n'atteint  pas  tout-à-fait  le  iront,  tf 
n'est  guère  plus  large  à  son  extréanié  qM 
le  second  article  qui  est  presque  aussi  Istf 
que  le  premier,  dépasse  le  front,  et  nlMl 
pas  encaissé  dans  l'hiatus  oriMiaire,  Mil 
complètement  mobile;  dont  le  trnisiiina  a^ 
tide  est  également  assex  long  »  et  la  l|p 
terminale  très  allongée;  elle  atteint»  ii 
général ,  le  milieu  du  bord  anlérienr  di  H 
carapace. 

Ce  tanre  est  on  des  greupat  les  §lim  mtt^ 
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kf  ta  cepeadtat  il  tu  réptodu  dans  près- 
m  Itoiet  les  Mers.  0«  ea  connatt  neuf  ou 
doat  laFiLimiiB  snraFÈaK,  Pihtm- 
Edw.  (  Histoire  naturelle  des 
L I,  p.  420, 9,  i),  peut  être  coo* 
éMe  e^oMBM  le  type  de  eeUe  eoupe  géné- 
Ceue  espèee  est  très  abondarameot 
daas  toute  la  Méditerranée. 

(H.  L.) 
•HLramiDB  (  PihMMMif ,  Pilumne  ; 
lis»  aifeet).  caoïT.  —  M.  Iliine  Edwards 
■ai  ooas  désignons  sous  ce  nom ,  dans 
fayaf  ée  l" Amérique  mériàitmalet  par 
•  ▲.  d*Orbigny,  une  nouvelle  coupe  géné- 
|Bi  quk  appartient  à  la  famille  des  Cydo- 
à  la  tribu  des  Cancériens. 
ne  connaissons  qu*une  seule  espèce 
I  «a  geta  qui  est  le  PUumnoides  perla^ 
i  Edw.  et  Luc  (CruU.  de  V Amer,  mérid,^ 
ti,  1. 1.  fig.  1).  Cette  espèce  a  été  ren- 
MfdaMirlcteiief  du  Pérou  près  de  Lima. 

(H.  L.) 
^nUJIlMUS  (nom  nyiholog.)>  abaghii. 
■•  Cocb»  dans  son  Arachniden  Systems, 
wmm  ec  aam  à  un  genre  de  la  famille  des 
iq^euidu  dant  les  deux  yeui  du  vertex 
ift  tftèa  avant  sur  la  longueur  de  la  tète, 
wm  gras;  les  trois  premiers  des  paires  la- 
rapprocbés,  plus  petits  de  moitié; 
laquatfième  paire  sont  plus  petits, 
ea  dedans ,  et  la  cinquième  à  peine 
à  angle  droit  avec  la  troisième;  la 
cfti  langue ,  mince ,  filiforme  ;  il  j  a 
raiguillon.  (H.  L.) 

•WUÀiMMVS ,  Megerle.  iiis.  —  Syn.  de 
féràmmt,  Scbœnberr.  (G.) 

^  riLVS  (  «r*«{ ,  bonnet.  )  las.  —  Genre 
I  rardra  des  Coléoptères  bétérotarscs ,  de 
fesilla  des  llalacodermes  et  de  la  tribu 
■  Ghirones  de  Latreille,  des  Clériles-Qé- 
de  Spiaola,  créé  par  Newmann  {THe 
l'if  3,  p.  464),  et  qui  se  compose 
ftden  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande. 
K  fÊÊÊÊÊU  at  bictfic<tts  New.  :  la  première  a 
M  décrite  par  Klug  sous  le  nom  de  Cl, 
9  et  ensuite  par  Spinola  sous  celui 
at  spécifique  de  AylioUs  Parte- 

(C.) 

,  Loar.  {Flor,  Cochineh, ,  II , 

ID.  Bor.  rn.  — Syn.  de  Canariumj  Linn. 

fflUÉLÉE.  Pimetea  (miulri,  graisse),  wt. 

L  —Genre  de  la  famille  des  Daphnoldées, 

BtakM  at  Solander  {ex  Geertu.,  1* 


t.  39),  et  dont  les  principaux  caractères  sont: 
Fleuri  bennapbrodites  ou  diolqnes.  Périan- 
tbe  coloré,  infundibuliforme  ,  à  limbe  4* 
fide,  dépourvu  d*écailles  à  la  gorge.  Éta- 
mines  2,  opposées  aux  divisions  estérieures 
du  périanthe,  saillantes.  Squamules  bypo- 
gynes  nulles.  Ovaire  à  une  seule  loge  uni- 
ovulée.  Style  latéral  ;  stigmate  capité.  Noix 
Donosperme,  feoouverted*uneéoorce  mince. 

Les  Pimélées  saat  des  arbrisseaux  à  feuil- 
les opposées ,  ou  très  rarement  alternes  ; 
à  fleurs  disposées  en  tètes  terminales,  ou 
en  épis ,  ou  axillaires. 

Ces  plantes  croissent  dans  la  Nouvelle- 
Hollande  et  dans  les  ties  qui  Tavoisinent. 
Quelques  unes  {Pimdea  linifolia,  drupacea  ) 
sont  cultivées  en  France  comme  plantes 
d*ornement. 

Plusieurs  sections  ont  été  établies  dans 
le  genre  Pimélée.  En  voici  Ténumération 
avec  les  caractères  qui  les  distingjsnt  les 
unes  des  autres  :  — a.  7/i0can<fies ,  VV.ckstr. 
{inAct,  Holm.f  1818,  p.  271):  involucre 
monopbylle  ,  infundibuliforme  ,  4  -  fide  ; 
fleurs  fixées  sur  des  pédicelles  membraneux. 
— b.  HeteroUBua,  Endl.  {Gen.  plant. ,  p.  331, 
n.  2098)  :  involucre  tétrapbylle.  —  c.  Phyl- 
lolœna,  Endl.  (loc,  cit.):  involucre  a  2  ou 
plusieurs  folioles.  —  d.  Charislachys ^  Endl. 
(ioc.  cit.):  involucre  nul  ;  fleurs  en  épis. — 
e.  Malistactiyst  Endl.  ((oc.  ctl.  )  :  involucre 
nul;  fleurs  2-4 ,  axillaires.  —  f.  Epallage^ 
Endl.  {Ioc.  cil.)  :  involucre  nul  ;  fleurs  ca- 
pitées.  Dans  les  espèces  que  renferme  cette 
dernière  section,  les  feuilles  sont  alternes, 
tandis  qu'elles  sont  opposées  dans  les  plantes 
des  antres  groupes.  (J.) 

PIMÉLEPTÈRE.  Pimélepterut  (iri,i<U, 
graisse;  irxcpov,  nageoire),  roiss.  —  Genre 
de  Tordre  des  Acantboptérygiens ,  famille 
des  Squamipennes  ,  éubli  par  Lacépède  et 
adopté  par  MM.  G.  Cuvier  et  Valencienues 
{UiUoire  dei  Poissons,  t.  Vil,  p.  254),  qui  le 
caractérisent  ainsi  :  Corps  ovale,  comprimé  ; 
dorsale  unique,  dont  la  partie  molle  ainsi 
que  celle  de  Tanale  et  toute  la  caudale  sont 
écailleuses  ;  denu  tranchantes  disposées  sur 
un  seul  rang  et  implantées  dans  les  mâchoi- 
res au  moyea  d'ua  talon  qui  M  prolonge 
borixontalement  ea  arrière. 

Ces  Poissons  habitent  les  deux  océans.  On 
en  connaît  actuellement  dix  espèces  (Cuvier 
et  ValeaciaMies,  4ooo  citato)^  parmi  lesquelles 
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BOUS  dieroDS,  comme  type,  le  PisÉLCPTÈti 
DC  Bosc,  Pimeleplerus  Boscii  Lacépède.  Ce 
Poisson  a  la  téie  petite ,  le  museau  arrondi, 
les  lèvres  prolractiles;  les  micboires  garnies 
de  petites  dents  dont  la  forme  est  très  re- 
marquable ;  leur  partie  antérieure  est  sail* 
lante,  orale,  plate,  tranchante  au  bord; 
mais  leur  base  a  en  arrière  un  talon  horizon- 
ul  ou  qui  fait  angle  droit  avec  la  partie 
tranchante,  et  par  lequel  elles  s*attachent  à  la 
mâchoire  ;  ces  dents  sont  au  nombre  de  vingt- 
deux  ou  vingt-quatre  à  chaque  mâchoire. 
Derrière  celles-ci,  il  y  en  a  une  bande  en  fin 
velours.  Il  y  a  sept  rayons  à  la  membrane 
brâQchioiiége.  Les  écailles  qui  recouvrent  le 
corps  de  ce  Poisson  sont  disposées  régulière- 
ment, arrondies,  larges,  argentines,  brunes 
sur  les  côtés. 

La  Couleur  de  ce  Poisson  est  brune,  plus 
foncée  sur  les  nageoires  et  au  museau,  et 
d*un  blanc  argentin  assez  brillant  sur  les 
Caiirs.  Il  atteint  ordinairement  la  taille  de 
12  a  15  centimètres.  (M.) 

PlUELIA  (  «iu«;„' ,  graisse  ).  »s.  ~ 
'•enre  de  Tordre  des  Coléoptères  hétéro- 
mères ,  de  la  famille  des  Mélasomes  et  de 
la  tribu  des  Piroéliaires,  créé  par  Kabricius 
{SyiUma  Eleutheralorunif  1 ,  p.  131),  et  gé- 
néralement adopté  depuis.  Klug,  puis  So- 
lier,  ont  fait  connaître  dans  leurs  ouvrages 
un  grand  nombre  d'espèces;  le  premier 
(Symbola  physicœ,  voyage  de  Hcmpricb  et 
Ebrenberg,  1829  ),  et  le  second  {Ann,  de  la 
S<KteUent.  de  Fiance,  t.  V,  p.  7oj.  Ce  genre 
renferme  plus  de  60  espèces,  réparties  dans 
l'Europe  centrale,  TAfrique  septentrionale 
et  l'Asie.  On  ne  les  trouve  que  dans  les 
plaines  sablonneuses  et  les  terrains  impré- 
gnés de  sel  marin;  nous  citerons  comme  y 
étant  rapportées  les  suivantes  :  p.  angulala^ 
muricala  Lion.,  bi/mnclala^  rustica,  grossa 
F.,  anguiosa^  senegaloisis ,  serkea,  rugosa 
01.,  irrorata  Kl.,  etc.,  eU.  (C.) 

PmÉLL%IIŒS.  Ptmeliariœ.  iiis.— Tribu 
de  (ù>léoptères  hétéromèrcs,  de  la  famille  des 
Alelasomes,  éublie  par  Latreille(Ac^neaiii- 
mal  de  Cuvier,  t.  V,  p.  5)  sur  des  Insectes 
prises  d'ailes,  et  dont  les  étuis  sont  générale- 
ment soudés;  les  uns  ont  les  palpes  presque 
i^ifornies  ou  terminés  par  un  article  médio- 
rremeot  dilaté,  et  ne  formant  point  une 
massue  distinctement  en  hache  ou  triangu- 
laire. Genres  :  PtmeUot  TackydwmUf  Ctyp- 


tijchile,  Erodius^  Zophasis,  XycUlia^  HegeUr^ 
Tentyria^  Akis^  flanopAoms ,  Ewyckamp 
Adtlosloma ,  Tagenia ,  Ptammaiicus  *  Sem 
rus ,  Scolobius,  Sepidium,  Taehymoimt^  Jb»- 
luris.  En  outre  de  ces  genres ,  Dejeao  ma- 
lionne  les  suivants  :  Leptonychut ,  Cafaim^ 
Epiphysa ,  Pterocoma,  Pachyscelis,  Pterétê 
sia,  MeUmastola,  Prionothecaj  TrigcmotetUif  | 
Lasiostola,  PhysosUma,  iidesima,  Dieâê,  : 
Plalyope ,  Physogasler,  Platykolmmt^  Pris*  • 
ct5,  Caiymmaphorus,  Arclylus^  J£tkÊU$,  2»-  ' 
phobius ,  Utpomelus ,  Trackynolus ,  (kam, 
Uptodts,  Echinoius,  CyrtodereSt  Ancylogw^ 
thus ,  Dicrossa ,  Eurychora  «  àtorica ,  Ir» 
dyleSf  Scotera,  CacicuSt  ScotobiuSt  Crpluli 
iienus,  Herpiscius,  PolypleunUt  Syctapafitf 
Eulabis^  Sclenomma^  Uyperopi  ^  Sciaoïp 
Slenholmaf  Eraniosomus,  J/tfSOSlaaa»iaa- 
lûiica,  Acisba  et  Hclanchrus,  (C.) 

rniÉLITE  («tuiW;,  gras),  moi.— Strta 
de  Sicaiiie  d'un  vert  pomme,  cotocét  |ir 
rui}de  de  Nickel,  qui  se  rencoDtrc  avec  U 
Chrrsoprase  dans  la  Serpentine  de  Eoseatti 
en  Silésie.  (Dil.) 

PlULLiTES.  ISS.  —  Voy,  pueluiio. 

«PIMELOCEBLS  {n-.utU',,  gras;  >i>^, 
corne),  ins.— Genre  de  l'ordre  des Coléoplè* 
res  tétramcres,  de  la  famille  des  Curculiani- 
des  gonaiocères  et  de  la  division  desClcaai- 
des,  formé  par  Dejeao  [Catalogua^  Z*  édiimit 
p.  2Sô)  a\ec  une  espèce  de  Java  qa*il  noBai 
P.  cincfiis.  (C.) 

PIMÉLODE.  Pimelodus  («mi;«;,  gm). 
tfjj.  ra.  —  Genre  de  l'ordre  des 
piérvgiens,  famille  des  Siloroidet ,  élaMi 
Lacépède,   mais  considérablement 
par  G.   Cuvier   et  Valenciennes  (HiSL  Al 
Poiss.^  t.  XVll,  p.  122),  qui  en  ont  ftlM 
les  Pigres  et  les  Arius  (royc^  ces  mots).Td 
qu'il  est  actuellement  restreint,    It  gant 
Piroélode  se  compose   des  Siluroldct  fri 
présentent  pour  caractères  principaotiTlit 
large  et  déprimée,  couverte  de  lames 
et  dures;  corps  dépounu  d'écaill»,  à 
gluante  et  visqueuse;  preinier   rayoo 
pectorales  et  celui  de  la  nageoire 
durs,  forts,  souvent  dentelés  ;  bouchegv* 
nie  de  barbillons;  palais  lisse  et  sans  déni 

MM.  G.  Cuuer  et  Valenciennes  décri* 
?ent^//af.  des  Poiss.^  t.  XV,  p.  133  H 
suivantes  )  plus  de  40  espèces  de  et  geMt 
réparties  en  deui  grandes  sections  «  carac* 
lérisées  principalement.   U  pmûère  |V 
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Dty  la  seconde  par  six  barbil- 
iQtti  des  espèces  qui  manquent 
Hmeiodes  calus  Guy.  et  Yal.)  ; 
OBtrent,  tantôt  continu  avec 
la  premier  rayon  osseux  de  la 
ilodttf  Blochii  Guy.  et  Val.  ), 
%  et  non  continu  (  Pimelodus 

4e  ces  Poissons  appartiennent 
êê  riode  et  de  TAroérique; 
li  lecherchés  comme  aliment. 
iri»  de  0'',iO  à  0",60.  (M.) 
NIS(trtfu>Ti;,  gras;  novç,  pied), 
li  Tordre  des  Goléoplères  pen- 
■e  des  Scarabéides  xylopbiles, 
Mcbson  (Archiv.  fur  Nalur- 
IS42,  p.  159)  sur  une  espèce 
|»-HoUande,  le  P.  porcellus  de 

(G.) 
,  Ctpsicum.  BOT.  PD.  —  Genre 
t  ém  Solanacées ,  iribu  des  So* 
i  yv  Tournefort  {Inst.,  66),  et 
N^ui  caractères  sont  :  Galice 
lelle  bypogyne ,  rotacée,  a  tube 
I  limbe  plissé,  5-6-fide.  Éta- 
nérées  à  la  gorge  de  la  corolle, 
Itls  très  courts;  anthères  con- 
reoYraot  longitudinalement. 
S  ou  4  loges  muUi-ovulées. 
«S  forme  de  massue  ;  stigmate 
m  3  lobes.  Daie  sèche ,  lisse  et 
Imne  et  de  grosseur  variées,  à 
feljspermes. 

Ile  sont  des  herbes  annuelles  , 
Mfcentes;  à  feuilles  alternes, 
fÉninées,  très  entières  ou  si- 
êm'jk  pédoncules  dichotoméai- 
■I,  solitaires,  ou  géminés  ou 
em;  à  corolle  blanchâtre  ou 
tiie. 

•  •ont  indigènes  de  TAsîe  et  de 
Ifopicale;  elles  sont  cultivées 
les  régions  du  globe  à  cause  de 
loi  servent  d'assaisonnement , 
I  lea  climats  chauds;  ces  fruits 
Irritanu. 

espèces  que  ce  genre  renferme, 
I  prioctpalement,  comme  la  plus 
iM  DOS  Jardins  potagers,  le  Pi- 
,  Captkum  annuum  Linn.  (vul- 
tèsrêUmgfPoivredeGuinée^eic.). 
«He ,  haute  de  30  à  35  centi- 
I  glabre ,  dressée ,  dichotome , 
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anguleuse.  Feuilles  glabres ,  très  entières , 
ovales,  acuminées,  longuement pétiolées » 
brusquement  rétrécies  Ters  leur  base,  dé- 
currentes  sur  le  pétiole.  Pédoncules  solitai- 
res ou  géminés,  plus  ou  moins  allongés» 
supportant  des  fleurs  nutantes,  petites, 
blanchâtres.  Fruit  jaune  ou  rouge ,  de  vo- 
lume et  de  forme  très  variés ,  renfermant 
des  graines  petites ,  minces  ,  lisses ,  d'un 
jaune  pâle.  De  TAmérique  méridionale. 

On  a  encore  appelé  : 

Puent  d' Abeilles  ,  la  Mélisse  officinale  ; 

PlHENT  AQUATIQUE  OU  PlHEirr  d'EAU  ,  le  P<h 

lygonum  hydropiper  ; 

PiiENT  DE  LA  JamaIqub,  le  Myrlus  pi' 
menta; 

Piment  de  mabais  ou  iotal,  le  Myrica 
gale,  etc.  (j.) 

PIBIPINEIXA.  bot.  ra.  —  Voy.  boc- 
cagb.  —  Adanson  a  donné  le  même  nom 
(Fam.,  II,  293)  au  genre  Polerium  ou  Pim- 
prenelle.  Voy.  ce  dernier  mot. 

PIMPLA.  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Hyménoptères ,  tribu  des  Ichneumoniens , 
famille  des  Ichneumonides,  groupe  des  Pim- 
plites,  établi  par  Fabricius  {Syst,  Piez,),  et 
caractérisé  principalement  par  des  antennes 
très  longues  ;  par  une  tarière  toujours  sail- 
lante, plus  ou  moins  longue ,  et  par  un  ab- 
domen presque  sessile. 

L*espèce  type  est  le  Pmpla  manifestator 
Lin. ,  grand  insecte  noir ,  avec  les  pattes 
longues  et  roussàtres,  ayant  les  jambes  pos- 
térieures noirâtres.  Get  insecte  est  très  com- 
mun dans  presque  toute  TEurope.  Voyes 
pour  plus  de  détails  Tarticle  ichneuioniens. 

(L.) 

*PiMPLITES.  Pimpliles.  ins.  —  Groupe 
de  la  tribu  des  Ichneumoniens,  famille  des 
Ichneumonides,  caractérisé  par  un  abdo- 
men arrondi ,  par  une  tarière  plus  ou  moins 
saillante ,  quelquefois  très  longue.  Ge  groupe 
se  compose  des  genres  :  Osprynchotes ,  Pel- 
lasteSf  Pimpla^  Phytodielus,  Pezomachus, 
AgryotypuSf  HemUeles,  Brachyceroset  Cryp- 
Itts.  (L.) 

PIMPRENBLLE.  Poterium  (iror^ptev, 
coupe).  BOT.  ra.  —  Genre  de  plantes  de  la 
flimille  des  Rosacées  -  Dryadées ,  rangé  par 
Linné  dans  la  Monœcie  polyandrie  de  son 
système.  Tournefort  avait  éubli  sous  le  nom 
de  Pimpinella  un  groupe  générique  à  peu  près 
correspondant,  mais  un  peu  plus  étendu  ; 
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LÎDiië  tiibdi?lsa  ce  groupe  to  deui  genres, 
les  Poterntm  et  les  Stmguùorba^  qui  ont  été 
presque  nnÎTersellement  adoptés.  Les  Pim- 
prenelles,  dont  il  s*agit  ici,  sont  àt%  plantes 
herbacées  Tîvaces,   rarement  fnitescentes» 
qui  croissent  natnrelleinent  dans  les  parties 
moyennes  de  TEurope,  dans  la  région  mé- 
diterranéenne et  dans  les  Iles  Canaries; 
leurs  feuilies  aliemes,  pennées  avec  impaire, 
ont  leurs  folioles  dentées  en  scie;  elles  sont 
accompagnées  de  stipules  adnées  au  péiiole. 
Leurs  fleurs  sont  groupées  en  épis  termi- 
naux courts  et  serrés,  pourvues  de  bractées 
ei  de  braciéoles;  elles  sont  constamment 
polygames  et  apétales;  dans  chaque  épi,  les 
supérieures  sont  femelles,  et  les  autres  ber^ 
maphrodites  ;  mais,  parmi  ces  dernières,  les 
plus  rapprochées  des  fleurs  femelles  n'ont 
qu*un  petit  nombre  d*étamines(l-5),  tandis 
que  les  intérieures  en  comptent  de  dii  à 
trente.  Le  calice  est  herbacé,  à  limbe  4-parti, 
marcesceiit,  mais  tombant  à  la  fln  ;  à  tube 
court,  presque  globuleux,  tétragone,  accres- 
cent,  resserré  à  la  gorge,  finissant  par  de* 
venir  ligneux.  Les  étaroines,  en  nombre  in- 
défini, insérées  sur  un  disque,  ont  leur  filet 
allongé,  capillaire,  pendant  chez  la  fleur 
ouverte.  Les  pistils,  au  nombregénéralement 
de  deux,  quelquefois  d*un  ou  de  trois,  sont 
libres  ;  leur  ovaire  est  enfermé  daps  le  tube 
du  calice,  oblong,  i  -loculaire,  à  un  leul  ovule 
suspendu   au  sommet  de  Tangle  interne; 
leur  style  est  terminal,  filiforme,  saillant,etse 
termine  par  un  stigmate  en  goupillon.  Le  fruit 
se  comprise  de  deux  nucules  roonospermes, 
enfermées  dans  le  tube  du  calice  accru  et  en- 
durci, dont  la  surface  est  devenue  réticulée 
ou  rugueuse,  ou  verruqueute,  ou  muriquée. 
D'après  M.  Spach,  qui  a  fait  récemment  une 
révision  monographique  de  ce  genre  {Anna- 
les des  sciences  neUurelleSt  troisième  série, 
janvier  1846,  pag.  3I-44),  ce  fruit  ne  devient 
caractéristique  qu'à  sa  parfaite  maturité,  et, 
tel  qu'il  se  trouve  le  plus  souvent  dans  les 
herbiers,  il  devient  une  source  féconde  d'er- 
reurs et  de  confusions. 

Tous  les  auteurs,  jusqu'à  ce  jour,  suivant 
l'exemple  de  Linné,  ont  décrit  sous  le  nom 
de  PiapaE!<ELLC  SANOt'isuaaE ,  Poterium  safi- 
guisorba  Linn.,  une  plante  commune  sur 
les  tertres,  dans  les  prés  secs  et  montagneux, 
intéressante  à  cause  de  ses  usages  médicinaux 
et  écouomiquesi  fréquemment  cultivée  dans 


les  jardins  potagers  et  introduite 

dans  les  cultures  comme  fourragère. 

en  étudiant  avec  soin  les  plantes  auxqudlv 

on   appliquait    la   description    de 

M.  Spach  a  cru  reconnaître  qu'elles  Car 

deux  espèces  distinctes.  Nous  indiquer' 

les  caractères  par  lesquels  il  les  distingne. 

i  .   PlHPBiLIfELLE  A  FBUIT  RÉTlCULi,  PllfirÉM 

dictyocarpum  Spach  (P.  sanguitorbû  (m 
parte)  Linn.  et  Auct.).  Cette  pUotc  aatt 
spontanément  en  France,  ea  AlleflMgae,fli 
Suisse,  en  Italie,  dans  les  parties  moy 
et  méridionales  de  la  Russie,  dans  le 
l'Altaï,  etc.  Mais  elle  parait  manquer 
les  pays  voisins  de  la  Méditerranée.  Sa 
haute  de  IS*"  à  1*00^  dressée  oo 
dan  te,  verte  ou  rougeiktre,  est  le  pins  sse- 
vent  hérissée- laineuse,  au  moins  à  sa  but; 
ses  feuilles  portent  de  9  à  23  folioles  |l>> 
bres  ou  pourvues  en  dessous  de  peéls  appli- 
qués ;  les  folioles  des  feuilles  inférientcsioal 
profondément  dentées,  crénelées  ou  en  lô^ 
presque  arrondies  ou  oblongues,  à  base  trce* 
quée,  ou  en  caur,  ou  en  cuin;  cdla  é$ 
feuilles  supérieures  sont  plus  allongées, sa- 
minées  ou  aiguës,  le  plus  souvent  iartiéc»- 
dentées  en  scie.  Ses  épis  sont  gros,  loaiiéi 
1  à  2  cent.  Les  étamines  sont  beaucwp  pim 
longues  que  le  calice;  les  putils,  an 
bre  de  deux,  portent  des  stigmates  d'j 
blancs  ou  jaunâtres,  qui  d'ordinaîra 
sent  plus  tard.  Le  fruit  présente  quatre  an* 
gles  distinctement  marginés  ;  il  est  msrqaé 
de  rugosités  en  réseau,  sans  fossellts;  ilcfC 
sessile  ou  à  peu  près. 

2.    PlHPSCNEl  LE  aLBIQCÉC,  PofSI  î—  — » 

calum  Spach  (P.  sanguisorba  (ex  parte) Lia. 
et  Auct.,  P.  polygamum  Walds.  et  KiL, 
P.  hybridum  Nées  jun.,  Gen.).  Cette  pliait 
se  trouve  dans  les  lieux  secs  de  la  FraacCi 
de  TAIIemagne,  etc.,   et   probablemcai  et 
toute  l'Europe  méridionale.  D'après!!.  Spsft, 
elle  ne  se  dislingue  de  la  précédente  ai  f« 
son  port,  ni  par  ses  feuilles,  ni  parscsfian^ 
mais  seulement  par  son  fruit  à  quatre  aafHn 
en  forme  de  crêtes,  marqué  de  rugosiiésfS 
circonscrivent   des  fossettes,  murtqoé  K 
l'effet  de  la  denticulation  du  rebord  its^ 
settes,  taniAi  sessile,  Uniôt  rétréci  ea  H^ 
cule.  C'est  toujours  celle-ci  qu'on  caliiMi 
d'après  le  même  k>otaniste. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  valeur  de  (cs^ 
espèces,  soit  qu'on  les  adopte,  soit  f"'** 
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Ip  itsirit  tùÊÊKÊÊ  ai  hrmm  4e  Ii  Pim- 
^igp^iilto  muMJwita ,  cette  plaDte  •  été  «a* 
"fci^  très  ertfanée  eonne  ifiriogeote»  tu1« 
'lîtiyin,  dluréiiqBe»  etc.  Oi  loi  a  aoiii  at- 
'^îimhvé  tris  tout  deiré  la  propriété 
«IbgiBeBter  la  séerétioB  &m  lait.  Maft  elle 
i^àit  goire  ialiée  aeJoiinniDl  toiii  cet  diven 
'Wfperfi,  Goôimetoito  pDlafère»  eHe  Ogore 
^4na  lei  iarétau»  à  caoM  &m  mélàngB  4u*on 
^^  lUt  liPéqpeuweat  avee  la  ulaéet .  On  la 
■hnèe  to^ns  nOTeot  ei  tordvres, et  on  la 
MltlfUe  aoit  par  acndi,  toit  par  dlTliioo 
r'ééi  piedf.  Dans  cei  daralèrei  années ,  on  a 
^«BBinieneé  de  la  caltirer  ai  prairlea  artifl- 
-Âellcav  et  dhrara  cntilvatcm  ontasfnré  aToir 
^retiré  de  la  cnltore  des  arantaget  réeli.  Son 
irand  mérite  aérait,  a-t-on  dit,  de  foomir 
detrèf  iMwa  plUiragea  lur  lea  terres  lea  pins 
y^nrrea  et  tes  pktu  sèetoa,  Untsablonnenses 
fue  calealrea.  H  paraitcait  qne,^r  suite  de 
aoB  Introduction  dans  leur  agriraltore,  cer- 
taines parflas  de  la  Ctoaspagne  dnt  ^iroaté 
une  amélioration  senslUe.  An  reste,  son 
Ibin  n*est  réellement  bon  que  pour  les  Mon- 
tes. Pour  ce  genre  de  cnltore,  les  semis 
éb  Cuit  la  pins  souvent  an  mois  de  mars. 

(P.  D.) 
PIN.  Mm»  (étymdogle  latine  obscure, 
#après  Linné;  d*orfgine  cêltiqae,  diaprés 
fltolib  etq^Mlqnca  antres  auteurs),  lor.  ra. 
«-  Genre  important  de  la  bmille  des  ConiDè- 
las^AbJétinéeé,  rangé  par  Linné  dans  la  mo- 
nde' MMdelpbte  de  son  système.  Les  es- 
pèeel  qtriittement  ont  pour  la  plupart  une 
baute  Impntance  et  figurent  pour  une  large 
part  dans  la  composition  des  forêu  de  notre 
tdmiipbère.^  Le  nombre  en  est  ao]ourd*bui 
iTfBTlran  80.  En  effet,  M.  Hartig  en  signa- 
lait #6  en  1841  (voy.  Ukrbuch  âer  Pflan- 
lisntoMds,  in-4%  Berlin,  1841  ),  et  quel- 
«ms-nnea  ont  éte  décrites  plus  récemment, 
fcrcn  nombre  de  46  signalées' par  l'auteur 
jpM  nous  venons  de  citer,  12  appartiennent 
i'f*Enrope  et  i  la  région  méditerranéenne; 
înr  à  PAmérique  ,  plus  particulièrement 
au  ÉiaU-Unls;  5  k  i*Asie;  1  aux  lies  Ce» 
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'  Le  genre  Pin  a  été  envisagé  par  les  bote- 
■isics  de  manières  diverses  et,  par  suite, 
ses  limites  varient  beaucoup  dans  les  ou- 
trafes.  Toumefort  avait  étebli  comme  trois 
fanrea  distincte  et  séparés  les  groupes  des 
Pins»  des  Sapins  et  des  liélèies.  Unné 


réunit  ces  trois  groupes  en  un  seul ,  et  de 
leur  réunion  il  forma  ion  genre  i*miif .  Or» 
parmi  les  auteurs  modernes ,  les  uns  ont 
adopté  la  manière  de  voir  de  Linné;  les 
autres  se  sont  rangés  à  celle  de  Tournefort. 
I  Parmi  les  premiers  on  compte,  par  eiemple: 
Smitb(art.  Ptnuf  dans  la  Cychpœdia  de 
Rees,  vol.  XXVII,  1819);  Lambert  (a  des* 
eriptkm  ofthe  gwus  Pinus  iUustrated  wUh 
figures;  magnifique  ouvrage;  2*édit.,  3  gr. 
In-foL;  Londres  1828);  deTristen(ilfin.  du 
Iftisénm,  t.  XVI ,  pag.  240);  Endlicher  (Gê- 
nera, n"»  1795);  parmi  les  derniers,  A.  L. 
de  Jussieu ,  MM.  L.  C.  et  A.  Richard ,  De 
Candolle,  Spacta,  Hartig,  ete.,  ete.  Nous 
adoptons  ici  cette  dernière  division  qui  nous 
semble  basée  sur  des  motib  suffliants. 

Envisagé  comme  le  font  ces  derniers  au- 
teurs ,  le  genre  Pin  se  compose  d*arbres 
généralement  de  haute  teille,  quelquefois 
bas  ou  réduits  même  k  I*étet  de  buissons 
très  raroeux  ;  leurs  feuilles  linéaires-subu- 
lées,  roides,  persistentes,  sortent,  par  grou- 
pes de  deux  à  cinq ,  de  gaines  formées  d'é- 
cailles  scarleuses;  récemment  MM.  Torrey 
et  Frémont  en  ont  fait  connaître  une  espèce 
des  montagnes  de  la  Galifornie,  à  feuillee 
presque  toujours  soliteires,  rarement  gé- 
minées ,  presque  dépourvues  de  gaine  (  P. 
monophylla  Torr.  et  Frém.).  Les  fleurs  sont 
monoïques,  les  deux  sexes  portés  sur  des  ra- 
meaux distincts ,  groupées  en  cbatens.  Les 
chatons  mâles  sont  globuleux-ovoïdes,  quel* 
quefois  cylindracés,  nombreut,  ramassés 
vers  Teitrémité  des  rameaux  en  une  sorte  de 
gros  épi  composé ,  ovoïde.  Chaque  fleur  mâle 
en  particulier  se  compose  uniquement  d'une 
étemine,  i  filet  court,  i  anthère  biloculaire^ 
s*ouvrant  par  deux  fentes  longitudinales , 
surmontée  par  un  prolongement  do  connec- 
tif  en  forme  de  crête  transversale.  Gerteina 
botenisies  regardent  ces  deux  loges  comme 
constituant  deux  anthères  soudées  entre 
elles  longitudinalement.  Les  chatons  femel- 
les sont  solitaires  ou  groupés  par  2,  3  ou 
plus ,  vers  rextréraité  des  rameaux  ;  ils  ré* 
sultent  de  la  réunion  d*écailles  imbriquées, 
qui  portent,  extérieurement,  une  petite 
écaille,  et  intérieurement,  à  leur  base, 
deux  fleurs  très  simples  formées  chacune 
d*un  ovule  nu.  A  ces  derniers  chatons  suc- 
cède,  pour  fruit,  un  cène  ou  strobile  de 
forme  variable,  composé  d*écailles  imbri- 
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quées  »  ligneuses ,  épaissies  au  sommet,  qui 
abritent  des  graines  nues ,  à  tégument  co- 
riace ou  ligneui ,  prolongé  sur  un  côté  en 
une  aile  membraneuse  de  longueur  va- 
riable. La  longueur  de  ces  cùnes  varie  de- 
puis 3  centimètres  jusqu*à  3  décimètres  ou 
même  un  peu  plus  (P.  Lambertiana).  Leur 
développement  est  toujours  lent.  Au  mo- 
ment de  la  floraison  le  chaton  Temelie,  qui 
doit  les  former,  est  toujours  petit  ;  son  vo- 
lume change  peu  sensiblement  pendant  la 
première  année  ;  ce  D*est  qu*au  printemps 
de  la  seconde  année  que  son  accroissement 
commence  à  devenir  appréciable,  après  quoi 
il  s'opère  avec  rapidité  jusqu'à  la  maturité, 
qui  a  généralement  lieuàTautomiie  de  cette 
même  année.  Néanmoins  chez  le  Pin  pignon, 
le  cône  D*est  mûr  que  dans  Tautomne  de  la 
troisième  année.  Parfois,  le  cône  écarte  ses 
écailles  et  s*ouvre  dès  sa  maturité;  mais 
ailleurs  il  ne  8*ouvre  qu'un  an  ou  même 
deux  ans  (Pin  pignon)  plus  tard. 

La  plupart  des  auteurs  se  bornent  à  sub- 
diviser les  espèces  de  Pins  d'après  le  nombre 
de  feuilles  réunies  dans  chacune  de  leurs 
gaines;  de  là  résultent  trois  sections  distin- 
guées par  des  feuilles  géminées,  ternées, 
ou  quiiiées,  et  auxquelles  il  faudrait  au- 
jourd'hui en  joindre  une  quatrième  pour  le 
PiHus  nwnoi'hylla  Torr.  et  Frém.,  à  feuilles 
solitaires.  Cependant,  Lambert  {loc.  cit,, 
vol.  Il,  suppl.,  pag.  25)  avait  déjà  proposé 
une  division  plus  méthodique  et  il  avait 
établi  deux  sous-genres ,  les  Pinus  propre- 
ment dits,  à  cùne  pyramidal,  formé  d'écail- 
lés épaisses,  ligneuses,  dilatées-anguleuses 
au  sommet,  à  feuilles  géminées  ou  ternées; 
et  les  StrobuSt  à  cùne  lisse ,  formé  d'écaillés 
planes,  convexes  à  leur  côté  dorsal,  apicu- 
lées;  à  feuilles  déliées,  quinées,  sortant  d'une 
gaine  très  courte  et  tombante.  Récemment 
y.  Spach,  dans  ses  Suites  à  Buffon  (vol.  XI, 
p.  369),  a  établi  une  classiûcation  des  Pins 
en  4  sous-genres  que  nous  adopterons  ici. 

a.  Eupilys,  Spach.  Gaines  foliaires  per* 
sistanies  (à  écailles  plus  ou  moins  soudées) 
de  même  que  les  écailles  phjUodiennes 
(l'auteur  nomme  ainsi  les  écailles  aux  ais- 
selles desquelles  sont  insérées  les  feuilles 
fasciculées).  Feuilles  géminées  (accidentel- 
lement ternées),  demi-c}lindriques  (con- 
vexes en  dessous),  carénées,  unicolores. 
Côoes  ou  tlrobiles  coniques,  ou  o>oIdes, 


ou  subovales,  à  écailles  ligneuses  ,  trèi 
épaissies  vers  le  haut,  entre-greffées  jusqu'au 
sommet.  — Jeunes  branches  et  rameaux  for- 
tement aréoles  par  la  décurrence  des  écail- 
les pbyllodiennes.  Écorce  adulte  se  séparant 
le  plus  souvent  en  lamelles.  —  A  ce  sous* 
genre  appartiennent  les  espèces  les  plot 
importantes,  parmi  lesquelles  les  plus  atilcf 
seulement  nous  arrêteront. 

1.  PiN  PiGNO!(,  Pinus  Pinea  Lin.  Ottt 
belle  espèce  porte  vulgairement  les  noms  de 
Pin  cultivé,  Pinpinier.  Elle  se  trouve  soit  à 
l'état  spontané,  soit  cultivé,  dans  les  di- 
vers pays  qu'embrasse  la  région  méditerra- 
néenne. Elle  résiste  assex  bien  aux  froidi 
de  l'hiver  sous  le  climat  de  Paris.  On  la  dit- 
tingue  de  prime-abord  à  sa  forme  en  pa- 
rasol, c'est-à  dire  à  sa  cime  convexe  etéfs- 
lée ,  terminant  un  tronc  élancé  et  désodé, 
formée  de  branches  horizontales.  Son  iroM 
est  droit,  souvent  comme  tordu,  eC  Técorci 
qui  le  couvre  est  brunâtre,  crevassée.  U s'é- 
lève en  moyenne  à  20  mètres.  Ses  feuilles, 
nombreuses  sur  les  rameaui,  sont  géminées, 
épaisses,  longues  de  1-2  décimètres ,  d'u 
vert  foncé.  Ses  cônes  sont  ovoides,  renflés, 
longs,  en  moyenne,  de  It  ou  15 centimè- 
tres, brunâtres  et  luisants  ;  la  portion  sail- 
lante de  leurs  écailles  est  épaisse  et  trèscoi- 
veie  ou  pyramidale.  Les  graines  qu'il  m* 
ferme  sont  grosses,  à  coque  très  dure, ex- 
cepté dans  une  variété  cultivée,  ovoïdes,  fl 
leur  aile  est  o\ale  ou  arrondie,  beauesap 
plus  courte  qu'elles.  L'amande  de  ces  gni- 
nés,  charnue,  d'un  goût  ngréable,  est  coq- 
nue  vulgairement  sous  les  noms  de  Pi^oa» 
Pignon  doux.  Dans  nos  départements  Mé- 
ridionaux et  dans  les  autres  pays  oè  ccl 
arbre  est  commun,  on  consomme  une  grandi 
quantité  de  ces  Pignons,  soit  en  les  nai- 
geant  à  la  main,  soit  en  les  faisant  eaircr 
dans  des  préparations  et  des  friandises  trô 
recherchées,  dont  certaines  leur  empraoïcat 
leur  nom  (Pignonat).  Elles  servaient  ftf- 
quemment  autrefois,  en  médecine,  à  la  pié* 
paration  d'émulsions  adoucissantes;  nail^ 
de  nos  jours ,  leur  usage  est  beaucoup  fin 
restreint  sous  ce  rapport.  Le  bois  du  Fil 
pignon  ,  quoique  de  qualité  inférieure  àce 
lui  de  certaines  autres espèces.est  néannraiM 
employé  avec  avantage  pour  la  menoiseritt 
pour  les  bordages  des  embarcations,  et,  daM 
l'Orient,  pour  la  mâture  des  navires.  Enlii 
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I»  pm  MpBt  é»  Cil  aiiM  le  flrtt  radier- 
dMT  deas  leipilci'eNMU  espèce  d*ome- 
i^eat.  Dans lei  «dtmei, il  deneedeiiQ  col 
fnCàad,  eee,  lelikNiMai  et  wié  eiposition 
mm  pen  eaibcepie.  Sec  greiiiec  ceat  très  len- 
ep  à  t>nper,  à  ecDce  de  rdpebcear  eide  U 
écceld  de  leur  tdfmBt.  Lejeone  plent  qnl 
ep  pcertiettl  ert  fort  déHeit  pendent  1er 
deoi  o«  iietc.pveniènc  ennlec,  et  denende 
kepaeoop  dé  eoiac  pendent  ee  temps. 

t.  Pm  entona,  JPfnns  sylMstris  Un. 
Ge  Fte»  le  pins  importent  Ve  tons  i  eerUies 
éipuds,  croit  nctnrelleBMnt  dens  tonte  l*Ea- 
lepe»  dens  le  Ceneese,  A  flibérie.  n  epper- 
Ûtm\  pins  perticnlièrement  ens  dimets 
Mds,  et  on  te  Tolt  s*âf  encer  bcenconp  ?ers 
le  Mocd;  enssi  dens  le  midi  de  rEntope  se 
llinl-il  i  «ne  tontenr  escm  consMéreble  snr 
ks  montetnes.  Sm  proportions  sent  plus 
fértee  que  edlm  dn  pidoédenl»  et  H  s*Âève 
Jqsqu^à  SO  el SB  mètreSi  Son  trône,  droit, 
couvert  d*ane  éaktê  dpelsie,  creressée,  Inii- 
Bâire-fermflnense  dens  le  bes,  plus  deire 
ei  grisâtre  fers  le  hent  »  se  termine  per  une 
dme  pyremideley  formée  de  iminches  taori- 
iieles  y  comme  dm  le  générelilé  des  es- 

i  dn  fMre;  fl  se  déitemit  gredndlement 
enr  nne  Irende  longlienr  déns  les  indif  idns 
idnnis  en  mesdbt  tendis  que  se  dme  com- 
mence  notaUement  pins  bu  sor  lei  pieds 
IseMs.  Ses  fimilles»  fémlnées,  roides,  d*an 
terlnn  fen.||enqiie,  n*ont  d*ord!neire  qoe 
ie  7  à.fOciatimèiresde  long;  dies  per- 
eistent  irdiien  qnefre  ens.  Ses  eônce  rerlen  t 
Mses  de  flHme  et  de  dimensions  ;  meli ,  le 
pins  eoufenly  ils  sont  petits,  conlqnes-ellon- 
gis»  MNi  Msents»  d*iin  brun  on  pen  gri- 
silm  oa  Jaaaiire  à  le  metarité;  la  portion 
sefllealnJe  iaon  écnilles  est  généralement 
mni  eie  ei  pyrenridele ,  pins  on  moins  dé- 
Jslde  fers  le  Iws.  Us  mûrissent  eni  mois  de 
dieesibn  et  dejenrier.  Us  se  montrent  ré- 
ié^is  dèsie  première  ennée.  Ses  graines 
•*eat  gnin  qae  4  millimètres  de  long ,  et 

portent  «m  elle  ellongée,  lancéotée  en 
qai  égale  presque  l'écaillé.  On  eon- 

pfasiears  fariélés  de  Pin  sylfcitre, 
dent  esrlelnes  ent  été  regardées  comme  des 
espèem  distinctes  par  quelques  auteurs ,  et 
dent  les  pins  remarquables  sont  le  Pin  du 
Wéri  oa  Pin  ds  BSga,  et  le  Pin  rougê  on 
fin  #jK0PSSf.  Le  Pin  sylfeslre  m  recom- 
mende  enrtont pnr  eea  bols,  mdllenr  que 
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celui  de  tous  les  autres  Pins,  pour  les  con- 
struclions  narales,  pour  la  charpente,  le 
menuiserie ,  etc.  Ce  bois  rarie  beaucoup  de 
poids  et  de  densité,  suivant  l*àge  de  1*arbre 
et  suirant  les  drconstances  sous  Finfluence 
desquelles  il  s*est  développé  ;  ainsi ,  il  pèse 
de  54  à  74  livres  par  pied  cube  (Loudon) 
lorsquUl  est  vert  ;  de  31  à  41  livr.  lorsqu'il 
est  sec.  Celui  qui  nous  fient  des  contrées 
qui  avoisinent  la  Baltique  est  regardé  comme 
de  qualité  supérieure,  et  on  remploie  de 
préférence  i  tout  autre ,  soit  pour  les  mâ- 
tures des  navires,  soit  pour  les  ouvrages  de 
menuiserie.  Les  qualités  qui  distinguent  le 
bois  du  Pin  sylvestre  sont  surtout  son  élss- 
ticité,  son  tissu  uni  et  liant ,  à  la  fois  léger 
et  résistant ,  son  inaltérabilité.  Sous  ce  der- 
nier rapport,  on  l*a  comparé  an  bon  bois 
de  Chêne  ;  Smith  dit  même  en  avoir  fu  des 
pièces  qui ,  après  un  séjour  de  trois  sièdes 
dans  les  combles  d*un  vieux  château,  avaient 
été  trouvées  aussi  saines  et  aussi  fraîches 
que  si  elles  fussent  provenues  d*arbres  abat- 
tus depuis  peu.  On  a  reconnu  que  les  qua- 
lités supérieures  qui  distinguent  le  bois  de 
cet  arbre,  lorsqu'il  a  f  égété  dans  les  parties 
fk-oides  de  l'Europe,  et  qui  le  rendent  pré- 
férable i  tout  autre  pour  la  mâture  des  na- 
fires,  tiennent  surtout  en  peu  d'épaisseur 
des  couches  ligneuses  dont  il  est  formé.  L'é- 
corce  du  Pin  sylvestre  est  assez  astringente 
pour  être  substituée  sans  désavantage  à  cdie 
du  Chêne ,  dans  le  nord  de  TEurope ,  pour 
le  tannage  des  peaui.  Dans  les  temps  de 
disette ,  les  Lapons  et  les  Finlandais  font 
une  sorte  de  pain  avec  ses  concbes  inté- 
rieures triturées.  Les  produits  résineux  de 
cet  arbre  ont  beaucoup  d*importeace.  Sas 
jeunes  pousses  sont  antiscorbutiqnes ,  et 
remplacent  quelquefois  le  Houblon  dans  le 
fibrication  de  la  bière.  EnSn  le  charbon 
Ciit  avec  son  bois  est  de  bonne  qualité  et 
très  estimé  pour  les  forges.  Le  Pin  sylf  estre 
croit  dans  les  sols  secs,  sablonneux  ou  cail- 
louteux, granitiques  ou  argileux;  mais  rare- 
ment il  prospère  dans  l«  terres  calcaires. 
Dana  les  terrains  secs  et  pauvres.  Il  fégète 
encore  très  bien  et  n*a  guère  d*éga1 ,  sons 
ce  rapport,  que  le  llélèn. 

3.  Pjh  HARirnB,  Pmnf  maritima  Lem.- 
(P.  pina$ter  Ait.).  Cette  espèce  porte  f  olgai- 
reroent  les  noms  de  Pin  ds  Bordmux,  Pin- 
cacw,  Pim  dss  landes.  Il  crdt  naturellement 
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diDf  le  midi  de  TEuropf  »  et  la  cnltnre  a 
prif  dans  ces  derniers  temps  une  grande  im- 
portance dans  nos  déparlements  de  Touest 
rt  du  sud,  particulièrement  dans  les  Landes 
4e  Gascogne.  On  sait  que,  depuis  que  l'in- 
génieur Bremoniier  a  eu  Thenreuse  idée  d*en 
faire  des  plantations  dans  ces  sables  mou- 
vants, pourarréter  leur  marche  euTahissante, 
une  source  atK>ndante  de  richesses  s'est  ou- 
verte pour  cette  partie  de  la  France  jusque 
là  presque  entièrement  stérile  et  ahandon- 
uée.  Le  Pin  maritime  acquiert  des  dimensioDi 
à  peu  près  égales  à  celles  du  Pin  sylvestre  ; 
son  tronc  devient  même  plus  gros,  mais  gé- 
néralement il  est  moins  droit.  Sa  cime  est 
pyramidale,  furnuée  de  branches  étalées  ;  ses 
feuilles,   géminées,  roides,   épaisses,  d*un 
vert  foncé,  ont  de  15  ceotimèires  à  près  de 
3  décimètres  de  long.  St$  cdnes.  Jamais  pen- 
dants, sont  verticillés  au  nombre  de  trois  à 
six,  coniques,  un  peu  renflés,  longs  de  1  à  2 
décimètres,  brunâtres  à  la  maturité;  la  por- 
tion saillante  de  leurs  écailles  est  épaisse, 
fortement  tH)ml>ée  ou  pyramidale.  Ses  grai- 
nes sont  luisantes,  noirâtres,  asseï  grosses, 
ovoïdes,  et  elles  portent  une  aile  oblongue, 
élargie  dans  le  milieu,  arrondie  au  sommet. 
Le  Pin  maritime  croit  rapidement  ;  il  atteint 
environ  3  ou  4  mètres  en  dii  ans  après  le 
semis,  10  mètres  en>iron  en  lingt  ans.  .Son 
bois  est  un  peu  mou  et  médiocrement  du- 
rable; néanmoins  on  l'emploie  fré'juemment 
pour  la  charpente,  pour  la  confection  des 
caisses  d'emballage,  etc.  H  est  bon  pour  pi- 
lotis. On  l'emploie  môme  habiiucllement,  à 
Toulon,  pour  le  doublage  des  embarcations. 
Le  principal  avantage  que  présente  cette 
espère  résulte  de  la  grande  ationdance  de 
matières  résineuses  qu'elle  renferme  et  qui 
font  Tobjet  principal  de  sa  culture.  Sous  ce 
rapport,  elle  parait  l'emporter  sur  toutes  ses 
congénères.  Elle  réussit  principalement  dans 
les  terres  siliceuses ,  dans  les  sables  même 
trèssecset mouvants. Elle  s'accommode  asseï 
bien  du  climat  de  Paris;   mais  néanmoins 
elle  ne  résiste  pas  aux  froids  des  hivers  ex- 
ceptionnels. 

4.  Pin  d'Alcp,  Pinus  Ilalepensis  Mill. 
Ce  Pin,  qui  porte  également  le  nom  vulgaire 
^e  Pin  de  Jerusalrin^  croit  naturellement  en 
Syrie  et  dans  le  midi  de  l'Europe.  Dans  nos 
départements  septentrionaux,  il  souffre  sou- 
lent  des  grands  froids,  et  doit  dès  lors  y  être   ■ 
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cultivé  i  des  expositions  diandes  et  biei 
abritées.  Il  ne  s'élève  guère  qu*à  15  mètres 
de  hauteur.  On  le  reconnaît  à  ses  feuilles 
menues  et  douces ,  presque  filiformes,  d*aa 
vert  foncé,  longues  au  plus  de  15  centimè- 
tres, sortant  de  gaines  courtes;  &  tes  eÔMi 
longs  de  6  à  12  centimètres,  roussâtrci  M 
jaunâtres,  luisants,  finissant  par  devenir 
déclinés,  dans  lesquels  la  portion  saillult 
des  écailles  est  généralement  aplatie  on  pu 
convexe.  Il  aime  surtout  les  terrains  secs, 
sablonneux,  même  arides.  Il  abonde  en  prii- 
cipes  résineux. 

5.  Pi!i  DE  CoisE,  Pinus  Laricio  Lin.  CeOi 
belle  espèce  appartient  à  la  Corse,  à  l'Iulir, 
à  l'Autriche,  à  la  Crimée,  etc.  Elle  Jooe  n 
rôle  important  dans  nos  plantations.  Mil 
d'agrément,  à  cause  de  sa  beauté,  soit  d*a- 
tilité,  à  cause  des  usages  de  son  bois.  CtA 
la  plus  grande  de  toutes  celles  que  noos  pos- 
sédons en  Europe,  sa  hauteur  arrivait |qs- 
qu'à  40  et  même  50  mètres,  et  son  troec 
pouvant  acquérir  jusqu'à  3  mètres  de  dianè- 
Ire.  Ce  tronc  s*élève  droit,  et  porte  une  éeocff 
grisâtre,  crevassée.  Ses  feuilles  ressembleal 
à  celles  du  Pin  sylvestre,  mais  elles  sont  •^ 
dinairement  plus  longues  et  souvent  arqoêcf. 
Ses  cônes,  sessiles,  solitaires,  souvent  gésri- 
nés  ou  même  verticillés  par  trois  et  qoaifti 
ont  environ  deux  fois  les  proportions  de  ceii 
du  Pin  sylvestre;  leur  forme  est  coniqneoi 
ovoïde;  leur  couleur  est  brunâtre,  loisaate; 
la  portion  saillante  de  leurs  écailles  est  pen 
convexe  ou  même  à  peu  près  plane;  ses  grai- 
nes sont  assez  grosses  et  portent  une  aile  il- 
longée. L'accroissement  de  ce  Pin  est  piv 
rap  (le  que  celui  du  Pin  sylvestre  ;  nais  SM 
bois  est  inférieur  en  qualité  à  celui  de  et 
dernier;  néanmoins  on  l'emploie  avcca«aa- 
tage  pour  les  mâts  des  navires,  après  Taveir 
(Iô|M>uillé  de  son  aubier  qui  est  volumiacfll 
et  rougeâtre.  Le  cœur  lui-même  en  est  bUae 
et  durable.  De  plus,  comme  il  estfacileâ 
travailler,  liant,  et  d'un  grain  uni  et  aMl 
fin,  les  sculpteurs  en  font  fréquemtteat 
usage.  Le  Pin  de  Corse  réussit  dans  les  ssll 
les  pi  us  arides,  tant  sablonneux  que  ealcaifff. 
Il  eii<te  aujourd'hui  en  grande  quaatill 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 

Nous  nous  contenterons  de  nom  ont 
comme  appartenant  encore  au  même  soet* 
genre  les  Pinus  mitis  âlicb  ,  P.  inops  Lio-i 
et  P.pungens  Lamb.,  espécesderAménqs* 
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MBteBtrionde,  aidOQrd*lal  um  rtfpiqdaii 
•m»  lat  fUalaliou  eoropéeniéi. 

ku  ÏM^SpMh.  6alDcffo1lilraf(iéetni€i 
|lu  0a  bmIos  fondées)  penbcantet,  de 
atae  fite  les  ëeallles  pb jllodleoDes.  Feuil- 
les terttées  («ceideiitellemeiit  géminées  ), 
trMree,  nnicoloras.  Ctaes  oa  strobiles  co- 
I»  oa  ofoldes,  oa  sabovales,  plus  ou 
dédinés  &  la  matarlté,  à  écailles  H- 
U  très  épaissies  ters  le  liaut  »  entre- 
frellécs  Jusqu'au  sommet.  —  Jeunes  bran- 
ches et  rameaui  fortement  aréoles  par  la  dé- 
CMience  des  écailles  pbyllodiennes.  Écorce 
•dolte  crerasiée,  lamelleuse. —  Les  espèces 
de  ce  soos-genre  appartiennent  presque 
toates  i  l'Amérique  septentrionale.  Nous 
Bonmerona  parmi  elles  les  Pimu  rigida 
Un.»  P.  loNpifoIia  Lamb.,  P.  TMa  Un. , 
et  nons  nous  arrêterons  on  instant  sur  la 
flolvante. 

6.  Pra  ADSTiALy  Pintis  auuralis  Ilicb. 
(  P.  palustris  IIHI.).  Il  est  plus  connu  de  nos 
borlîculceurs  sons  le  nom  impropre  de  Pin 
des  marais,-  il  porte  en  Amérique  les  noms 
de  Pin  Jaune f  Pin  à  goudron ,  Pin  à  Ion- 
pm  feûiUe$.  Il  croit  en  abondance  dans  les 
parties  sèdies  et  arides  de  la  Louisiane,  des 
Florides,  de  la  Caroline,  en  un  mot,  dans 
le  midi  des  États-Unis;  aussi  ne  peut-il  ré- 
sister au  firoid  de  nos  bivers.  Il  forme  un 
grand  et  bel  arbre,  baut  de  25  à  30  et 
35  mètres,  i  tronc  droit,  revêtu  d'une 
deorce  peu  crerassée,  lamelleuse.  Ses  feuil- 
les sont  ramassées  vers  Teitrémité  des  ra- 
Bieaus ,  lengoes  de  trois ,  quatre  et  même 
doq  décimètres ,  souvent  flasques  et  pen- 
dantes ,  d'vn  beau  vert.  Ses  chatons  mâles 
iiat  longs  et  cjllndracés.  Ses  c6nes,  de  forme 
conique  ou  un  peu  cylindrique,  ont  environ 
Sdécimètresdelong;  leur  couleur  est  brune  ; 
hsécailies  qui  les  forment  sont  dépourvues 
de  pointe  an  sommet  ou  n>n  ont  au  plus 
qa*une  petite  recourbée.  Cette  espèce  rem- 
perte  en  utilité  sur  la  plupart  de  ses  congé- 
aères  américaines  ;  son  bois,  d*un  grain  fin 
d  wtnét  est  très  résinent,  compacte  et  dura- 
Me.Les  Américains  remploient  fréquemment 
IMNir  ta  eonstmction  et  pour  la  mâture  des 
■arinsy  poar  la  grosse  menuiserie,  la  cbar- 
pcnie.  Ils  en  eiportent  une  grande  quantité. 
MidMni  le  dit  même  plus  durable  que  celui 
des  Pina  sylvestres  du  Nord.  De  plus,  cet 
arlire  donne  beaucoup  de  résine.  Indépen- 
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damment  de  ces  qualités  qui  le  rendent 
prédeui,  il  figurerait  avee  le  plus  grand 
avantage  dans  les  plantations  d*agrément  ; 
malheureusement  il  ne  supporte  pas  les  froids 
du  climat  de  Paris,  ce  qui  oblige  à  le  cultiver 
en  pots  pour  le  rentrer  en  orangerie  pendant 
rhiver,  et  même  dans  nos  départements 
méridionaui  il  végète  mal  et  grandit  lente- 
ment. 

c.  Strobus,  Sweet.  Gaines  foliaires  (a  écail- 
les distinctes  presque  dès  leur  base)  caduques, 
dé  même  que  les  écailles  pbyllodiennes. 
Feuilles  quinées  (accidentellement  par  trois, 
quatre,  six  ou  sept),  trièdres,  bicolores  (ver- 
tes en  dessous,  glauques  en  dessus).  Strobiles 
cylindracés,  allongés,  pendants  dès  la  pre- 
mière année  ;  écailles  à  peine  épaissies  vers 
lesommet,ligneu8es,entregreirées  seulement 
Jusqu*au-delâ  du  milieu ,  lâchement  imbri- 
quées dans  leur  partie  adhérente,  quelque- 
fois recourbées  au  sommet.  Graines  plus  ou 
moins  comprimées,  longuement  ailées.  Jeu- 
nes branches  et  rameaux  dépourvus  d'aréoles 
saillantes.  Écorce  finalement  crevassée,  mais 
non  lamelleuse.  Écailles  gemmaires  non  fim- 
briées. 

7.  Pm  DO  Lord,  Pinus  Slrobus  Linn. 
Cette  belle  espèce  porte  aussi  le  nom  vulgaire 
de  Pin  de  PTeimou/h.Elle croit  ationdamment 
dans  TAmérique  septentrionale,  entre  43  et 
50*  de  latitude.  Elle  est  aujourd'hui  très 
répandue  en  Europe ,  dans  les  parcs  et  les 
jardins  pittoresques  où  elle  se  fait  remarquer 
par  sa  K>eauté.  Elle  résiste,  du  reste,  sans 
difficulté,  aux  plus  grands  froids  de  nos  cli- 
mats. Elle  compte  parmi  les  plus  hautes  du 
genre,  et  s^élève  jusqu^à  50  et  60  mètres. 
Son  troncconserve  dans  une  grande  longueur 
une  rectitude  remarquable,  et  se  termine 
par  des  branches  médiocrement  étalées,  re- 
dressées même  dans  le  haut,  formant  une 
cime  conique  ;  son  écorce,  d*abord  verdâtre 
et  lisse,  finit  par  devenir  grisâtre  et  crevas- 
sée. Ses  feuilles,  quinées,  grêles,  ordinaire- 
ment flasques,  d*un  vert  gai,  glauques  en 
dessous,  ont,  en  moyenne,  i  décimètre  de 
long,  et  sont  ramassées  vers  Textrémité  des 
rameaux.  Ses  cônes  sont  longs  de  12  ou  15 
centimètres  sur  3  au  plus  de  diamètre,  cy* 
lindracés,  un  peu  arqués,  pédoncules;  les 
écailles  qui  les  forment  sont  minces,  striéef» 
obtuses.  Le  Pin  du  Lord  croit  naturellement 
dans  des  sols  profonds,  frais  ou  même  bu- 
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nides.  Son  accroissement  est  rapide  et  tel 
qu*on  le  yoit  souvent  fornier  un  bel  arbre 
en  vingt  ou  trente  ans.  Les  proportions  con- 
sidérables qu*il  acquiert  permettent  d*eo 
obtenir  de  très  fortes  pièces,  ce  qui  lui  donne 
une  importance  particulière  pour  la  marine. 
De  plus,  son  bois,  quoique  tendre  et  léger, 
se  conserve  bien  et  se  prête  facilement  au 
travail.  Aussi  les  Américains  en  font  ils  usage 
pour  une  infinité  de  travaui.  On  l'emploie 
en  pariirulierà  peu  près  eiclusivcment,  dans 
une  grande  partie  des  États-Unis,  pour  la 
mâture  dts  navires,  et.  quoique  inférieur  en 
force  et  en  durée  k  celui  du  Pin  sylvestre, 
il  est  cependant  très  estimé  soui  ce  rapport. 
Il  fdit  aussi  la  matière  d'un  commerce  étendu 
d'exportation.  En  Europe,  sa  rusticité  per- 

■ 

mettrait  aisément  d^eo  tirer  parti  pour  les 
plantations  d*utilité;  néanmoins  on  ne  le 
cultive  guère  que  comme  espèce  d'ornement, 
et,  à  cet  égard,  il  remporte  sur  plusieurs  de 
les  congénères. 

Cest  encore  dans  la  même  section  que 
rentrent  le  Pinus  excelsa  Wall.,  espèce  de 
l*Inde,  et  le  P.  Lambertiana  Dougl.,  de  TA- 
inérique  septentrionale,  remarquable  par  la 
grosseur  de  ses  cônes. 

d.  ÇembrOf  Spach.  Gaines  foliaires  cadu- 
ques, de  même  que  les  écailles  pbyllodien- 
nés.  Feuilles  quinées,^trièdres,  bicolores 
(glauques  en  dessus).  Strobiles  ovoïdes,  ar- 
rondis au  sommet,  dressés  (même  à  la  matu- 
rité) ;  écailles  presque  subéreuses,  à  peine 
épaissies  vers  le  sommet,  entregreffées  seu- 
lement jusqu*au-delà  du  milieu,  apprimées. 
Graines  grosses,  obovées,  peu  comprimées, 
aptères.  Jeunes  branches  et  rameaui  dé- 
pourvus d'aréoles  saillantes.  Écorce  finale- 
ment crevassée,  mais  non  lamelleuse.  Écail- 
les gemma  ires  non  fimbriées. 

8.  Pi!i  CeiiBao,  Pin%is  Cembro  Linn.  Ce 
Pin  porte,  dans  les  Alpes,  les  noms  vulgaires 
de  Ceinbrol,  Alvier,  Tenier.  Il  croit  naturel- 
lement dans  les  parties  hautes  et  froides  des 
Alpes,  des  Carpathes,  de  TOural,  dans  la 
Sibérie,  où  il  s'avance  jusque  vers  70*  de  la- 
titude. De  là,  il  réussit  peu  et  croît  lentement 
dans  les  plantations  en  plaine.  Il  s'élève 
Jusqu'à  25  et  40  mètres  de  hauteur.  Son 
tronc  monte  droit  et  se  dégarnit  progressive- 
ment jusqu'à  une  grande  hauteur;  il  se 
termine  par  des  branches  étalées,  verticillées 
par  trois  ou  quatre,  réunies  en  une  belle 
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cime  pyramidale.  Ses  feuilles,  quinées,  ra- 
massées et  serrées  à  Teitrémité des  brancbei» 
sont  un  peu  grêles,  roides,  longues  detè 
15  centimètres,  droites  ou  courbes,  d'm 
vert  foncé  à  Téut  adulte.  Ses  cônes  ovoldd 
ont  de  8  à  10  centimètres  de  long  sur  €àf 
de  diamètre  ;  ils  sont  obtus  ou  aplatis  à  lc«f 
deux  eitrémités,  violacés  avant  leur 
rilé,  finalement  bruns;  leurs  écailles 
larges,  obtuses.  Ses  graines  sont  assex 
ses,  très  bonnes  à  manger,  fort  recherehétf 
dans  les  contrées  où  l'espèce  abonde.  Le  bail 
du  Pin  Cembro  est  estimé  pour  la  menoiic* 
rie,  surtout  pour  la  sculpture;  nnais  il  résiili 
peu  à  l'action  des  agents  atmosphériques,  d, 
par  suite,  il  n'est  employé  dans  la  coastme* 
tion  que  pour  les  parties  abritées  coitit 
l'humidité.  En  Russie,  on  s'en  sert  poorli 
miture  des  navires.  Dans  les  plantatioas,ftt 
arbre  demande  un  sol  frais  ou  mêmebiBide, 
et  une  exposition  froide. 

Les  Pins  ne  se  recommandent  pai  icalt- 
ment  par  les  nombreux  usages  de  learbtilt 
par  le  rôle  important  qu'ils  jouent  dans  an 
plantations;  à  ces  mérites,  déjà  très  graadi^ 
Ils  Joignent  celui  de  donner  en  abondaaet 
des  matières  résineuses  dont  Tindustrie,  la 
arts  et  la  médecine  font  une  consommait 
considérable.  Nous  ne  pouvons  nous  dbpti* 
ser  de  signaler  ici  ces  divers  produits. 

En  pratiquant  des  entailles  latéraleipll 
profondes  au  tronc  du  Pin  nnaritiBC.  •• 
détermine  l'écoulement  de  la  matièrt  ean- 
nue  dans  le  commerce  sous  le  nom  deTVrtf- 
benthine  commune  ou  Térébenthine  4ê  Bor- 
deaux. Ces  entailles  se  pratiquent  aar  kê 
arbres  déjà  forts  et  dont  la  végétatiaeart 
vigoureuse,  d'abord  dans  le  bas,  et  eMeîir 
de  plus  en  plus  vers  le  haut.  Au  moyen  d*fli 
outil  particulier  ou  d'une  sorte  d'hermincUi 
bien  tranchante,  l'ouvrier  maintient  la  p»* 
tie  supérieure  de  la  plaie  constamment  lirai- 
che,  en  enlevant  une  nouvelle  lame  ■iiff 
tous  les  huit  jours.  Par  là,  la  hauteur  lalalt 
de  l'entaille  atteint  environ  0*,8  i  t  Béat 
dans  la  saison.  Lorsque  cei  cntaillci  stf- 
ajouiées  s'élèvent  à  4  ou  5  mètrw  an-desHi 
du  sol,  on  en  commence  de  nouvelles  à  eMf 
des  premières ,  parallèlement  à  elles,  et  m 
parlant  également  du  bas.  Une  rigole  cr0h 
sée  dans  le  sol.  autour  de  la  base  du  innc^ 
ou  un  vase  particulier,  sert  ordinaiimwi 
de  réservoir  à  la  matière  résineuse  qui 


PIN 


PIN 


199 


illt  Mison,  de  mai  à  sep- 
lot,  traités  comme  nous  ve- 
«,  f ivent ,  en  moyenne,  de 
ilve-fingts  ans  ;  chacun  d>ux 
MBent  3  à  4  kilogrammes  de 
Cette  Térébenthine  commune 
éfais  et  visqueux,  d'une  cou- 
r»  d^une  odeur  forte  et  péné- 
saveur  acre  et  amcre.  Elle 
frotse  peinture  à  Thuile.  En 

•  lert  à  la  préparation  de  di- 
iMumes,  emplâtres  et  autres 

Aternes.  On  en  fait  rarement 
ieur.  La  portion  du  suc  rési- 
lAritime,  qui,  pendant  Thiver, 
Il  le  long  du  tronc  de  Tarbre, 
M  pied,  constitue  la  matière 
coinmerce  sous  le  nom  de  Gali- 
I.  Celle-ci  se  présente  sous  la 
Ml  sèches,  fragiles,  jaunAtres, 
iil'aoe  odeur  semblable  a  celle 
Éioe,  d'une  saveur  amère.  On 
liltrant  à  travers  de  la  paille 
■fuéfiée  par  la  chaleur.  Le 
li  filtration  constitue  la  Poix 
,  Oa  l'emploie  également  eu 
liM  les  arts;  queiquefuis  on 
AGalipot  au  produit  brut  des 
Pédans  son  ensemble. 
■I  la  Térébenthine  avec  de 
•I  rbuile  essentielle  qui  entre 
niliOD  pour  environ  un  quart, 
•eus  les  noms  d'huile  de  Té- 
de  Térébenthine  iC"  H'''). 
fure  furnie  un  liquide  très 
êttt,  d'une  odeur  pénétrante 
•y  d*une  faveur  Acre  et  amère, 
i  égale  a  0,872,  qui  bout  à 

•  commerce  elle  est  toujours 
ea  de  Résine ,  dont  on  la  de- 
nse nouvelle  distillation  avec 
Mages  de  cette  substance  sont 
U.  Dans  les  arts,  on  remploie 
ftodre  siccatives  les  couleurs 
M  rindusirie,  on  la  mêle  à 

la  préparation  d'un  liquide 
dairage,  et  qui  porte  le  nom 
■fropre  d'Hydrogène  liquide. 
pMf  dissoudre  le  Caoutchouc, 
Nide  connaît  Timportance  que 
NI  a  prise  dans  ces  dernières 
nédecine  elle  est  employée  eo 
>itaaces  ;  on  Ta  même  préco- 


nisée  pour  le  traitement  de  Tépilepsie,  pour 
rexpulsion  du  tcnia,  etc. 

La  Colophane  est  le  résidu  de  la  distilla- 
tion par  laquelle  on  a  obtenu  Tessence  de 
Térébenthine.  C*est  une  matière  solide,  jau* 
nâtre,  que  les  chimistes  regardent  comme 
un  mélange  de  trois  Résines  ou  plus,  parmi 
lesquelles  deux  sont  acides  ,  et  ont  reçu  les 
noms  d'acide  sylvique  et  acide  pinique.  La 
Colophane  est  employée  par  les  musiciens 
pour  frotter  l'archet  des  instruments  à  cordes. 
Elle  entre  aussi  dans  la  fabrication  de  quel- 
ques vernis. 

La  Résine  commune,  ou  Poix- Résine  ou 
Brai  sec ,  n'est  autre  chose  que  le  résidu  de 
la  distillation  de  la  Térébenthine  versé  bouil» 
lani  dans  un  vase  de  bois  où  il  est  brassé 
fortement  avec  10  pour  100  d'eau  ,  et  non 
recueilli  à  part  sous  forme  de  Colophane. 

La  Poix  noire  s*obtient  par  l'incinération 
du  bois,  particulièrement  de  celui  des  ra- 
cines du  Pin  sylvestre.  C'est  un  mélange  de 
Résine  et  de  matières  charbonneuses  aux- 
quelles il  doit  sa  couleur. 

Le  Goudron  s'obtient  en  brûlant  le  bois 
des  Pins.  Pour  cela  on  divise  les  arbres,  déjà 
épuisés  de  Résine  au  moyen  des  entailles  , 
en  tronçons  courts  qu'on  subdivise  en  bû- 
chettes minces.  On  entasse  ce  bois  dans  un 
grand  four  circulaire,  dont  la  sole  est  percée 
d'une  ouverture  centrale  qui  communique 
avec  un  réservoir;  on  recouvre  le  tout  de  ga- 
zon ;  après  quoi  on  enflamme  le  bois ,  et  l'on 
en  dirige  la  combustion  comme  dans  la  car- 
bonisation ordinaire  du  bois.  Le  Goudron 
s'écoule  par  l'ouverture  centrale ,  et  va  se 
rendre  dans  le  réservoir.  Tout  le  monde 
cannait  la  haute  importance  du  Goudron 
dans  la  marine,  où  il  sert  à  enduire  les  cor- 
dages, les  toiles  à  voiles,  à  calfater  les  na- 
vires ,  etc.  ,  soit  seul ,  soit  mêlé  de  RtSine 
commune.  En  médecine,  il  a  aussi  de  Tin:- 
portance  pour  le  traitement  des  mahidies  de 
la  peau,  des  affections  scrofuleuses,  etc.  Eu 
Angleterre,  on  lui  attribue  une  action  des 
plus  salutaires  sur  la  phlhisie  pulmonaire  , 
et  sous  ce  rapport,  on  en  fait  un  très  grand 
usage. 

La  culture  des  Pins ,  considérés  ,  soit 
comme  arbres  d'ornement,  soit  surtout 
comme  espèces  forestières,  a  une  impor- 
tance majeure.  Nous  ne  pouvons  néanmoini 
nous  en  occuper  ici  que  sucdnctemeol  »  à 
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cause  de  la  nature  de  cet  oa?rage.  Toutes 
les  espèces  de  ce  genre  se  propagent  unique- 
ment de  semis.  Cependant ,  dans  ces  der- 
nières années,  on  a  tiré  un  très  grand  parti 
de  Inapplication  de  la  greffe  herbacée  ou 
greffe  Tschudy  à  la  multiplication  de  cer- 
taines espèces.  Ainsi  plusieurs  milliers  de 
Pins  Laricio  ont  été  ainsi  obtenus  dans  la  fo- 
rêt de  Fontainebleau  par  greffe  herbacée  sur 
le  Pin  sylvestre.  Les  graines  employées  pour 
les  semis  sont  retirées  de  cônes  cueillis  gé- 
néralement un  peu  avant  leur  parfaiie  ma- 
turité. On  les  dégage  de  Tenveloppe  ber- 
méitquement  fermée  que  leur  forment  les 
écailles  des  cônes  ,  en  exposant  ceux-c^  soit 
aux  rayons  d*un  soleil  ardent,  soit  près  du 
feu  à  une  chaleur  modérée.  Les  semis  se 
font  à  la  un  de  mars  ou  au  commencement 
d'avril  dans  des  plaies- bandes  de  terre  par- 
faitement ameublie,  au  nord -est,  ou  en  terre 
de  bruyère  dans  des  terrines  ;  pour  les  gran- 
des cultures  ils  se  font  souvent  en  place , 
dans  des  trous  espacés  de  près  d'un  mètre, 
et  dont  chacun  reçoit  plusieurs  graines.  La 
germination  a  lieu  d'ordinaire  après  un  ou 
deux  mois  ;  pour  le  Pin  pignon  elle  est  beau- 
coup plus  lente,  et  ne  s'opère  souvent  qu'a- 
près une  année  entière.  Dans  tous  les  cas,  on 
doit  prendre  des  précautions  pour  préserver, 
soit  les  graines ,  soit  surtout  le  plant  nais- 
sant des  atteintes  des  Oiseaux,  qui,  sans 
cela ,  ne  tarderaient  pas  à  le  détruire  entiè- 
rement. Dans  ce  but ,  on  couvre  la  terre  de 
filets  ou  de  plumes,  cl,  pour  la  grande  cul- 
ture ,  de  broussailles  et  d'herbes  sèches.  La 
terre  doit  être  débarrassée  de  toutes  mau- 
vaises herbes  ,  dans  les  petites  plantations; 
au  contraire  ,  dans  la  grande  culture  ,  aOn 
d'abriter  et  de  protéger  le  jeune  plant  pen- 
dant les  premiers  temps ,  on  respecte  les 
mauvaises  herbes,  au  moins  en  partie  ,  ou 
bien  Ton  sème  entre  les  jeunes  arbres  des 
plantes  qui  offrent  le  double  avantage  de 
donner  quelque  produit  et  de  servir  d'abri 
protecteur  aux  jeunes  Pins.  Dans  ces  der- 
niers cas,  les  soins  se  bornent  à  peu  près  à 
édaircir  la  plantation  à  diverses  reprises,  à 
proportion  que  l'accroissement  des  jeunes 
pieds  les  porte  l'un  sur  l'autre,  et  les  expose 
ainsi  à  se  gêner  réciproquement.  C'est  même 
là  un  moyen  de  retirer  du  produit  des  plan- 
tations encore  jeunes,  les  pieds  arrachés  four- 
nissant des  échalas,  des  perches,  etc.  Dans  | 
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les  pépinières  et  les  jardins  on  commeiNtl 
éclaircir  le  jeune  plant  pendant  rété»  tf 
l'on  replante  à  part  les  jeunes  pieds  quisMl 
provenus  de  ces  éclaircies.  On  opère  de  Idk 
sorte  que  les  pieds  se  trouvent  disposés  m 
rangs  espacés  d'environ  12  centimètres,  tf 
écartés  d'environ  1  décimètre  dans  chsfM 
rang.  Pendant  l'hiver ,  les  espèces  délioMl 
sont  préservées  des  gelées  par  des  ebâssif  m 
des  paillassons.  Après  un  an  ou  un  pen  |l«| 
on  les  transplante  en  pépinière  par  n^tm 
espacées  de  6  ou  7  décimètres  »  on  écartât 
les  pieds  l'un  de  l'autre  d'environ  4  décH 
mètres  dans  chaque  rang.  On  les  laisicli 
jusqu'au  moment  de  la  plantation  défai- 
tive.  Le  meilleur  moment  pour  les  tnas> 
plantations  est  la  fin  du  mois  de  mars  et  II 
commencement  de  celui  d*avril.  Il  est  hsn 
de  ne  pas  attendre  trop  longteoips  poorpln- 
ter  les  jeunes  arbres  à  leur  place  déflaiiiie. 
On  a  reconnu,  en  effet,  que  leur  reyiiie  est 
plus  difficile  lorsqu'ils  sont  trop  défdippék 
Dans  toutes  les  transplantations,  on  doit 
avoir  le  soin  de  conserTer  îes  radMS  Ihi 
un  eut  d'intégrité  aussi  parfait  qoo  psfli* 
ble ,  de  même  que  les  branches  etsvflsilll 
sommet  de  la  tige.  Souvent  pour  losj 
plantations  ,  on  élève  d*abord  on 
de  la  manière  que  nous  venons 
mais  on  recommande  alors  de  faire  les 
mis  et  les  premières  transplantatioM 
une  terre  identique,  ou  du  moins eoMÎ 
logue  que  p(»ssible  à  celle  que  les  aràrtf 
doivent  occuper  plus  tard  déflnitiiieaL 

(P.  D.) 
•PL\'ALIA,  Gr.  (Proc.  jooL  Soe,  Lml, 
1 837). HAM.  —  Synonyme  de  CrossofttS,  Wa|L 

(C  D.) 
PINAKGA,  Rumph.  (im6f«m.,  I,  2Q. 

BOT.  PU.— Toy.   AIECA. 

PlIVARDA  (Flor.  Flum,^  I,  t.  5Î).  W. 
PB.  —  S}nonyme  de  A/icran£Aemian ,  L-C 
Richard. 

P1\ARDIA.  aoT.  ra.— Genre  de  labaiOt 
des  Composées-Tubuliflores,  tribu  teSésé* 
cionidécs,  établi  par  Cassini  {Dici,  se.  m*'-» 
XLI,39),etqueDeCandolle(Pro(lr.,Vl,$() 
considère  comme  une  simple  section  de  |Wt 
Chrysanlhemum.  L'espèce  type  de  ce  fcsn' 
reçu  de  Cassini  le  nom  de  Pinardia  eniact 
p/ia/a,  qui  n'est  autre  que  leChrysoMtkimg» 
visrosum  Desfont.  (J) 

«PL\AIiOPAPPLS  (  Vffspo«,  sait;  «^ 
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{V*tte).  BOT.  ni.  —  Genre  de  la  fi* 
w  Coiiipufées-Lifulifloref,  Iribu  des 
,  éubii  par  Lessing  {Synops,, 
doMeiique.  Voy.  composées. 
IBL'S(ittvap«(,  sordide).  i:<s. — Genrt 
In  des  Coléopières  télramères»  de  la 
ém  Curculîonides  gonatocères  et  de 
Imi  et»  Aposlasiméridea  cryptorbyo- 
ëUbli  par  Scbcenberr  {Disposiiio  me- 
«  f,  307  ;  Gênera  et  species  CurctUto- 
igmonymia,  t.  iV.  p.  682;  VllI,  2, 
^«t  adopté  par  Dejeao  (Co/aioytitf, 
■D»  p.  325) qui  en  mentionne  sept  es- 
•  rAmérique  équinoiiale.  Letjpe,  le 
■Iw  Germ.,  Schr.,  est  originaire  du 

(C.) 
iSTEIXA,  Dill.  {Nov.  Gen.,  168). 
.«— SjDooynied'i/ippiiris,  Lmo. 
CB.  Ckelifer,  aracu.  —  Ce  genre, 
ilé  établi  par  Geoiïruy  et  adopté  par 
I  «plérologistes  ,  appartient  à  Tordre 
I,  avec  lesquels  il  ne  pourra 
à  cause  de  son  corps  mulli- 
(»  scorpîolde ,  sans  prolongement 
it  l'abdomen  ,  sans  pinre ,  sans  ai- 
ai  appendices  pecti  ni  formes  de  Tap- 
lÉMtal;  les  anneaux  de  Tabdomen 
ÉMOiblables  ;  ils  présentent  deui  ou 
piMs  sur  le  céphalothorax  ;  la  rcpro- 
CM  ovipare;  quant  à  la  respiration, 
mckéenne.  \^i  i'inces  ou  Cbelifers, 
4mi  noms  sont  synonymes  ,  vivent 
KBtocs  pays  que  les  S<*orpions  (voy. 
),  tl  le  voient  aus&i  dans  des  régions 
t  M  rencontre  pas  res  derniers.  Il  y 
vt  avant  dans  le  nord  de  l'Europe , 
Nrt  leurs  babitiides  sont  les  mêmes. 
itt  animaux  se  tiennent  à  la  surface 
lumîde,  sous  les  plantes  herbacées  ou 
Bousse;  il  y  en  a  aussi  dans  les  fo- 
om  Técorce  de  certains  arbres,  et  il 
d*Mitrea  es|)èces  qui  fréquentent  les 
mw,  et  se  fourrent  souvent  dans  les 
,  Icf  livres  ou  les  herbiers.  Ces  Pinces 
lei  premières  connues  ;  leur  analogie 
I  Scorpions  a  frappé  de  tout  temps 
inrateurf.  Aristoïc,  en  parlant  du 
•,  dit  qu*il  a  des  pinces  »  comme  en 
,  ajoute-t-il ,  cette  petite  espèce  de 
m  qui  s>ngendre  dans  les  livres. 
I  il  dit  que  les  Scorpions  de  cette 
|a*il  nomme  vxcpntM^;,  sont  extré- 
t  peiitf  t  et  n  uot  point  de  queue* 
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M.  Pouchet,  dans  son  TraiU  de  Vhistoire 
naturelle,  dit  qu'on  en  a  trouvé  qui  étaient 
parasites  de  la  Mouche  domestique,  remarque 
qui  avait  déjà  été  faite  par  Hermann.  Le 
nombre  d'espèces  de  Pinces  européennes  que 
Ton  connaît  est  présentement  assez  consi- 
dérable, et  des  pays  plus  ou  moins  éloignés 
en  ont  aussi  fourni.  J'en  ai  trouvé  en  Bar- 
barie; quelques  unes  d'Egypte  sont  figurées 
par  Savigny,  qui  donne  même  à  leur  égard 
des  détails  iconographiques  fort  remarqua- 
bles. Comme  espèce  représentant  ce  genre 
singulier,  je  citerai  la  PincccarcroIde,  Cke^ 
lifer  cancroides  Linn.  (deTbeis,  iitin.  des 
se.  nat.,  !'•  série,  t.  VII,  p.  69,  pi.  3).  Cette 
Pince,  qui  n'est  pas  rare  à  Paris  et  dans  ses 
environs,  vit  dans  les  lieux  ombragés  et  aussi 
dans  les  appartements.  Elle  se  fourre  fré- 
quemment dans  les  livres,  les  herbiers,  etc. 

(H.  L.) 

PIKCEAU.  Penicillui.  poltp.,  alg.?  — 
Genre  proposé  par  Lamarck  pour  des  Algues 
calcifcres  de  la  famille  des  Corallines ,  dont 
Lamouroux ,  de  son  côté,  fit  le  genre  Nésée. 
L'espèce  type  avait  été  nommée  par  Linné 
Corallina  penicillus;  deux  autres  espèces 
furent  décrites,  par  Ellis  et  Solander,  sous 
les  noms  de  Corallina  peniculum  et  C.  pha- 
nix ,  et  Lamournux  en  ajouta  encore  deux 
dans  son  genre  Nésée.  Les  Pinceaux,  comme 
leur  nom  Tindique,  se  composent  d'une  tige 
simple  encroûtée  à  l'extérieur,  remplie  in- 
térieurement de  fibres  nombreuses  fascicu- 
lécs ,  et  divisée  au  sommet  en  un  faisceau 
de  rameaux  filiformes ,  dicbotomes,  articu- 
lés. (Duj.) 

IMXCEAU  £N  PLUME,  moll.  —  Nom 
vulgaire  de  la  Mitre  épiscopale. 

PL\GI1E.  MAM. — Espèce  du  genre  Ou  istiU. 
Voy,  ce  mot. 

PINGUINADE.  Pinchinado.  bot.  c|.-- 
Nom  que  Ton  donne  dans  le  Languedoc  à  la 
Coulemelle,  <i4gancKspfocerus  L.,  à  cause  de 
la  régularité  de  ses  lames  qui  ressemblent  à 
des  deu  is  de  peigne.  (Lé v .  ) 

PII^GKKEYA.  SOT.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées-Cincbonacées,  tribu  des 
Cinchonées-Eucincbonées,  établi  par  L.-C. 
Richard  {m  Michaux  Flor.  bor,  Jotei*. ,  I, 
103,  t.  13).  Arbustes  de  la  Caroline.  Voy» 

aUilACKES. 

PI\EDA.  BOT.  rn.  —  Genre  de  la  famille 
des  Bixacées»  tribu  des  Prockiées,  éUbli  par 
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Ruiz  et  Pavon  {Prodr.,  76,  t.  14).  Arbri«- 
seaui  du  Pérou.  Voy.  bixacées. 

^PIKELLIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Aroïdées,  tribu  des  Anaporécs, 
établi  parTenore  {Sem.  hort.  Neap,,  1830). 
Herbes  de  Tlnde.  Voy.  aroIdèes. 

PINGOUIN.  Âlca  {pinguis,  gras  ).  ois. 
—  Genre  de  la  famille  des  Alcicjées ,  dans 
Tordre  des  Palmipèdes,  et  caractérisé  ainsi  : 
Bec  long,  droit,  élevé,  très  comprimé,  à 
ârète  convexe,  vive,  k  pointe  courbée,  sil- 
lonné près  de  Textrémité;  mandibule  in- 
férieure renflée  en  dessous ,  recourbée  et 
pointue;  narines  placées  de  cbaque  c6té, 
vers  le  milieu  du  bec ,  linéaires ,  presque 
entièrement  fermées  par  une  jnembraue 
cmplumée;  pieds  courts,  très  reculés, 
scutclles  en  avant;  doigts  totalement  pal- 
més; pouce  nul;  ongles  presque  plats;  ailes 
et  queue  courtes. 

Les  Pingouins  sont  les  représentants, 
dans  la  région  boréale ,  des  Manchots ,  qui 
vivent  exclusivement  sur  les  limites  du  pôle 
austral.  Les  uns  et  les  autres  ont  de  si 
grandes  afGnités  qu*on  les  a  quelquefois  con- 
fondus sous  la  même  dénomination.  Cepen- 
dant, les  Pingouins  diCTèrent  des  Manchots 
en  ce  que  leur  corps ,  au  lieu  d'èire  revêtu 
d*un  duvet  pressé  et  ressemblant  à  du  poil, 
est  couvert  de  véritables  plumes  courtes  et 
serrées,  et  que  leurs  pieds  manquent  de 
pouce.  Les  Pingouins  ont,  du  reste,  comme 
les  Manchots,  le  corps  couvert  d*une  épaisse 
couche  de  graisse ,  destinée  sans  doute  à  les 
protéger  contre  Taclion  trop  violente  du 
froid  qui  règne  dans  les  contrées  qu*ils  ha- 
bitent. Cest  même  de  là  que  vient  leur 
nom. 

Comme  ces  peuplades  d*oiseaux  qui  four- 
millent sur  la  vaste  étendue  des  mers  com- 
prises dans  les  régions  du  cercle  arctique  , 
les  Pingouins  ont  des  habitudes  essentielle- 
ment aquatiques.  Ils  n'abandonnent  que 
très  rarement  les  côtes ,  et  on  ne  les  voit  sur 
le  rivage  que  pendant  le  temps  des  pontes; 
à  toute  autre  époque  de  Tannée,  leur  ap- 
parition à  terre  ou  sur  les  mers  de  Tinté- 
rieur  est  due  à  des  causes  accidenielles.  La 
position  très  reculée  de  leurs  pieds  rend 
leur  marche  difficile;  quelquefois  dans  le 
repos  ils  se  tiennent  droits  et  sont  comme 
assis  sur  le  croupion.  L*espèce  la  plus  ré- 
pandue en  Europe,  VAlca  torda,  vole  très 
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rapidement,  mais  le  plus  souvent  en  efOco- 
rant  la  surface  des  eaux,  et  sans  fournir  ans 
longue  traite.  VAlca  itnpennis^  dépourm 
de  pennes  comme  les  Manchots,  cstcosBBi 
eux  aussi  incapable  de  voler.  Si  les  Pit* 
gouins  ne  peuvent  marcher  qu*avee  difll- 
culte,  si  leur  vol  n'est  pas  très  étendn  m 
même  impossible ,  ils  nagent  et  pkmicat 
avec  une  facilité  remarquable.  A  terre,  ces 
oiseaux  se  tiennent  sur  les  rochers  ,  et  m 
retirent  dans  des  trous.  Leur  naturel  al 
indolent;  la  présence  de  Tbomme  les  tOnk 
peu  ;  ainsi  on  a  vu  des  femelles  qui  cm- 
vaient  ne  pas  faire  le  moindre  mouveneat 
qui  indiqu&tde  Tinquiétude.  Comme  la  pla- 
part  des  oiseaux  qui  vivent  dans  les  men 
du  Nord,  les  Pingouins  ne  font  poiai^ 
nid.  Un  trou,  une  anfractuosité ,  uncrcts 
de  rocher  suffisent  pour  recevoir  leurpoair, 
qui  consiste  en  un  seul  œuf  oblong,  vir- 
qué  de  raies  ou  de  taches  noires  et  à  UiÂ 
très  coloré.  Ils  nichent  en  société  et  qod- 
quefois  en  si  grand  nombre,  que  dans  «as 
descente  sur  Tun  des  rochers  où  ces  oiseitt 
ont  Thabitude  devenir  se  reproduire ,  It 
capitaine  Wood  put  ramasser  environ  ccat 
mille  de  leurs  œufs.  Quelques  uns  de  m 
œufs  furent  conservés  à  bord  pendant  plos  I 
de  quatre  mois ,  et  furent  longtemps  aas 
ressource  pour  Téquipage.  La  nourriluit 
des  Pingouins  consiste  eu  crustacés  et  «ers 
marins,  en  poissons  et  eu  plantes  marîflcs. 
M.  Temminck  a  remarqué  que  lear  ■«• 
est  double ,  que  les  deux  sexes  ne  difttcat 
pas,  et  que  leur  plumage  d*biver  est  pié- 
cisément  celui  qu'on  avait  pris  Jusqa'id 
pour  le  plumage  de  la  femelle.  Les  jcnaci 
se  distinguent  facilement  des  adultes  par 
leur  bec  plus  petit,  sans  aucune  trace  et 
sillon. 

Linné  réunissait  aux  Pingouins  les  Mi* 
careux ,  que  tous  les  auteurs,  avec  BfiifflBl 
eu  ont  distingues.  G.  Cuvier  lui-même,  Mft 
en  reproduisant  le  genre  Alca  de  Taaicar 
du  Systema  nalurœ ,  a  séparé  géaénqac* 
ment  ces  oiseaux,  qui,  du  reste, ont  éêà 
grands  rapports,  qu'ils  font  partie  dt  te 
même  famille. 

Le   genre  Pingouin  est  essentiel! 
européen ,  et  n'est  composé  que  de 
espèces  dont  on  a  cru  devoir  faire  deux 
tions  génériques  ;  Tune  pour  Tcspèce  à  ailtf 
dégarnies  de  pennes,  et  Tautre  pour  ceUl 


I  M  «I  |i|mi.  H<Mt  1*1  lalHaniu 


kl4à,iBar.,fLNL  WT}.TMlMtM  pinte* 
W^fitàmtm  d^  Mir  pnbmi  ;  li  garge  al 
ta  M«d^  Mb  wuMi  de  bran 
■toi  Iw  lartln  taCMMTM  at  nne 

ltlï|îta  M  «mt  te  jan  <te  bUne  ru; 

Q  hdito  IM  plM  kuia  Utltodcf  ds 


■  «  da  flt-UÛi,  atattMtK-aNnnigD 
liMemilaBd. 

,  Typa  da  (ura  ilai,1Qnl«;  W^MfcWi 

Pi'.     LaPuMOPiiBiiCMrrtM.JIta  tarda  Lin. 

~':4Btf.,pl.«d.lOOB).  TouMlnpiniet 
MRkkurai  d'aï  nalr  pnbnd;  tantai  la 
IMiei  taHrlavai  dabflgrgaèraM,  ue 

-  laRda  40I  dn  bac  va  à  rnll  at  «na  aotn 
inrattaid'w  feUMp«r;aB  dardUau 

I     dnkM,  Uue. 

t  ■     IIkaUtelaiMnaKifqa«da(dinnNii- 

\     dta.  at  vUtoeo  Urar  Iw  cta  da  l'Angla- 

L    iMTa.detaNanrdia.daUPraKaatdali 

E,   BalteBde. 

r      Type  da  jwe  Pwawilp  d»  Uack ,  Sift- 

r    INAatBiT.  (2.  G.) 

munu.  Cm.  {OtEi.  w.  Mt..  zLi. 

tQ.  nr.  n 


PI\GttlCULA.  BOT.  TD.— Nam  idiBtifl- 
4u«  du  Bcors  Grassetle.  Yo^.  re  mot. 
'PIKGUINABIA ,  Shiw.  ou.  —  Syo.  de 
:^pte»Qiyiet ,  Fontcf.  (Z.G.) 

PI\GtR\IJS.  ai£.— Nom  UiindaseDra 
tingouio  dm!  BanoaieiTe.  (Z.  G.) 

PINGtlTE.  m?).  — Silkote  TerniBiDeui 
\jaiali.  Voy.  siLitHKj. 

PINtCOLA,  Br«b.  et  Leir.  ml.  — SjD. 
Xyflui,  Daim. 

•piNILLOSrA.  ROT.  FB.— Genredatafa- 

Millc  des  Compoféei-Tubul i flores,  tribadet 

!Déciooidées,élabliparOi9a(czOC.Pn)dr., 

,  S28}.  Herbu  du  Antillei.  Fûy-  Coan>- 

u. 

"  •PINIPHILVS .  Megeck.   m.  —  Sino- 

Xrm*  de  7>i»od<j,  G«rmar,  SehŒtiberr.  (C.) 

PniTE  tde  Ta  mine  Pini,  en  S»a],  an. 

'•^—  Subsunce  opique  ,  d'u»  a^pMt  gni  oa 

ileuï,  qui  ce  renconire  en  criitiaidb* 

ibttintt  dam  lu  Gratiitei  et  les  PnTpbnaii 

!■  AaTaipie  et  dini  la  Breugna,  an  Bua, 
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en  CoTDOuiitlM,  et  tu  Étiu-Uab  daoi  le 
Connecllcut.  Lu  plat  gcudei  iDeeriiiude* 
rigneDt  eDcoia  et  eur  la  fonae  et  uir  I4 
'  compMilion  da  ce  mioénl.  Se*  cridaui  ont 
UPC  il  graode  reuembUnca  avec  eaux  de  la 
Cordieriie,  qae  l'oo  t»\.  lenid  de  la  legardet 
comme  une  dpigénie  de  cette  dernlire  leb- 
itance.  Sa  eoalear  ut  le  gria  de  cendre  oa 
le  gril  tougeltre.  Elle  eit  coropocée  d«  Si- 
lice, d'Alumine,  d'eijdade  Fer,  de  llagnMe 
et  de  Polain.  (Dn.) 

PINKNEA,  Pen.  (Enek. ,  1 ,  191).  aor. 
n.  —  Sja.  de  PtacfcMva,  L.-C.  lUcfa. 

PINNATIFIDB.  PtnnalifUKi.  mt.  — 
On  nomme  einil  le*  feuillu  et  let  bractëaa 
qui ,  ayant  lu  nerrurci  peanta ,  oet  laa 
lobei  diriiti  Juiqu'au  milieu  de  leur  lergeur 
(  Setmiula  pmnati/Ua,  SoioMtm  pmaoti/l- 
dvm,  etc.,  ifeta)npvnMi)>ralmM). 

PINNATIFOLlâ.  Pinnali/olhM.  wn.  — 
Épilbite  appliquée  aui  feuillu  ptanatifldei. 

PIKKIATILOBÉ.  pHuoIilobM.  Mr.— De 
CindoTIe  donne  cette  <pitbète  aux  feuillu 
qui ,  ajinl  lu  nerruiu  penoeu ,  oot  Iw 
lobnfntirti  à  une  profondeur  plui  ou  moine 

PINNATIPËI»».  PiwoafBin  (pnaa, 
nageoire  ;  fMi ,  pied).  011.  —  Dioi  la  bi4> 
Iboda  oruitbologique  de  Laihim  et  de 
11.  Temminek,  ce  nom  déiigne  on  ordre 
partimlier  d'olieaux  qui  ont  pour  cirae* 
lire  euenilel  du  doigu  bordéi  de  chaque 
cdtdpar  une  membrane  découpée  en  IW- 
toni.  Cet  ordre  ut  excuilvement  peu  na- 
turel, euiii  la  majeure  partie  du  oruitbo- 
logiitu  ne  l'a-t-elle  pu  adopté.  11  renferme 
duoiieiui  qui,  ëfidemmeul,  ontdualfl- 
nitrft  trù  élofgnéei,  et  qui,  malgré  cetlt 
particularité  d'aroir  lu  doigu  ponnrua  da 
rudimenu  de  membranu,  trourent  bien 
plus  natorellement  leur  pièce  ail  leur*.  Alail, 
le*  Foulque*  lont  de  Traii  Écfaaitiari  ma- 
erodaclTlu  et  ne  pearent  être  éloignéi  dae 
Poulu  d'can;  tu  Orebi-Foulqna  et  lea 
Grèbei,  doiient,  loui  loni  lu  rapporta, 
prendre  place  à  cdié  dae  Plongeon* ,  et  le> 
Pbalaropu  loni  également  du  ÉAaitleta 
(brtTofiiniduCheTilieneldei  Béuneamt. 
L'ordre  du  PinnatipMu,  eompoié  leul»- 
neot  de  cei  quatre  genru ,  doit  donc  (ira 
rayé  du  méthoduorelUioioglquei.    <Z.  Q.) 

PNNATlSÉqtlâ.  PiimatiteeOÊM.  aor.— 
SdoB  De  Cndolh ,  cette  épIlUte  ■'•pvHqee 
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aui  feuilles  qui ,  ayant  leurs  nenr ures  pen- 
Dées,  ont  leur  lirnbe  divisé  en  plusieurs 
ioges  ou  portions  qui  se  proloogeot  jusqu*à 
ta  nervure  moyenne.  On  désigne  aussi  ces 
iieuillfs  sous  le  nom  de  Pinnati-parlUes. 

PIWATISTIPL'LÉ.  Pinnatislipulalus. 
â)T.  —  On  donne  cette  épitbète  aui  plantes 
qui  ont  des  stipules  pioutifides  (Tacsonia 

pinnatistipula). 

Pl.\\£.  Pinnaipinna,  oageoire).  aoLU 
—  Genre  de  Mollusques  coocbifères  di- 
myaires,dela  famille  des  Mytilaccs,  ca- 
ractérisé par  sa  coquille  longitudinale,  cu- 
iiéiforme,  équivalve,  bâillante,  au  boni 
libre  et  pointue  à  reitrémilé  antérieure, 
où  aboutissent  les  crochets,  qui  sont  droits  ; 
la  cbarnière  est  latérale,  sans  dents;  le 
ligament  est  marginal ,  linéaire ,  fort  long , 
presque  intérieur.  L*animal  lui-même  est 
alluiigé ,  assez  épais,  subtriangulaire;  les 
lobes  du  manteau  ,  réunis  au  borJ  dor- 
sal, sont  séparés  dans  le  reste  de  leur 
étendue ,  et  ordinairement  ciliés  sur  les 
bords;  le  pied  est  grêle,  conique,  vermi- 
forme,  et  sécrète  un  byssus  soyeui  qui  part 
de  sa  base.  Les  lèvres,  foliacées,  sont  très 
allongées  et  se  terminent  par  deui  paires 
de  palpes,  qui  sont  soudés  dans  presque  toute 
leur  longueur.  Les  Pinnes,  comme  tous  les 
autres  Cuncbifères,  sont  comestibles,  mais 
c*est  surtout  leur  byssus,  qui,  de  tout  temps, 
a  filé  sur  ces  Mollusques  Tattentioa  des  pê- 
cheurs de  la  Méditerranée.  En  effet,  ce  bys- 
5US,  très  fin  et  très  soyeux,  représente  pour 
chaque  cuquille ,  une  houppe  de  filaments 
longs  de  12  à  16  centim.,  d'une  belle  cou- 
leur brune  ou  mordorée,  qui ,  autrefois  sur- 
tout, ont  pu  servir  à  la  confection  des  plus 
riches  étoffes.  Mais  aujourd'hui ,  la  soie , 
nun  moins  brillante,  et  susceptible  de  rece- 
voir tiiuies  les  nuances  les  plus  vives,  a  ré- 
duit les  tissus  de  byssus  à  n*étre  plus  que 
des  objets  de  curiosité.  Toutefois  sous  ce 
même  nom  de  Pin  ne,  les  Grecs,  et  après 
eux  les  Romains ,  connurent  bien  ce  Mol- 
lusque; les  naturalistes  du  xvi*  et  du  xvii* 
siècle  durent  donc  le  connaître,  d*après  ce 
que  les  anciens  en  avaient  dit;  Lister,  et 
après  lui  Langius,  Tournefort,  Klein,  etc.» 
en  firent  même  une  section  distincte  parmi 
les  Bivalves.  Linné  rangea  dans  son  système 
les  Pinnes  à  côté  des  Moulet ,  avec  lesquelles 
il  âfâit  bien  compris  leurs  rapporu.  Adan- 
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son  alla  plus  loin  encore  en  réunissant  dans 
un  même  eenre ,  sous  le  nom  de  Jambon' 
neau,  les  Pinnes,  les  Moules  et  les  Modioles, 
avec  des  Avicoles  et  des  Cardites.  Brnguière 
rapprocha  aussi  les  Pinnes  et  les  Moules  ; 
mais,  suivant  à  tort  Tcxemple  de  Kleio,  3 
les  plaça  entre  les  Tellines  et  les  Soleoi. 
Poli,  en  faisant  enfin  connaître  raoatOMie 
des  Pinnes  qu'il  nomme  Chmœra,  prouva 
définitivement  leurs  vrais  rapports  avcctal 
Moules  et  les  Modioles  en  même  tea|i 
qu'avec  les  Avicules.  .\u$si  Laroarck  dam- 
t-il  d'abord  les  Pinnes  dans  sa  famille  dct 
Byssirëres,  et  plus  lard  dans  la  famille  ploi 
restreinte  et  plus  eiarte  des  Mytilaréei. 
(Cependant  r.u\ier,  malgré  l'analogie  si  évi- 
dente de  ces  genres,  pcr>ista  à  les  séparer 
en  plaçant  les  Moules,  avec  les  Anodonies, 
IcsCnniites  et  les  Oa^satclles  ,  dans  sa  ta* 
mille  des  M}tilacés,  et  les  Pinne*  ou  Jam- 
bonneaux, au  ci>ntrairc,  dans  la  famille  te 
O^tracés,  entre  les  A\iniles  et  les  Arrhes. 
Les  Pinnes,  comme  les  Moules  el  beaucoup 
d'autres  Bivalves,  ont  la  coquille  furm^ 
de  deux  couches  d'une  structure  fort  diffé- 
rente; mais  chez  elles  la  différence  est  ce* 
corc  plus  frappante,  car  tandis  que  la  coe- 
clie  interne  est  formée  de  lames  nineH» 
parallèles  et  nacrées,  la  couche  externe  crt 
formée  de  fibres  perpendiculaires  a  la  sor- 
facc  ;  cette  couche  ei terne  ,  sécrétée  par  k 
bord  du  manteau,  dépasse  beaucoup  la  roe- 
che  nacrée,  qui  n'acquiert  une  épiMWor 
notable  qu'à  la  partie  la  plus  cnocavcdela 
valve;  aussi  les  bords  de  la  coquille  deviee- 
nent-ils  très  fragiles  après  la  dessicratîM. 
Toutefois  celte  structure  n'appartient  pM 
exclusivement  aux  Pinnes  ;  presque  looia 
les  espèces  de  la  famille  des  Malléacées  To^ 
frent  aussi  plus  ou  moins  distiDcteneel» 
surtout  parmi  les  fossiles  dont  le  tét,  bcse- 
coup  plus  épais,  a  conservé  la  couche  CbfvW 
seule,  tandis  que  la  nacre  interoe  aétédi^ 
soute. 

On  connaît  quinze  oo  seize  cspècei  fl- 
vantes  du  genre  Pinne.  et  cinq  à  six  cspèca 
fossiles.  Plusieurs  espèces  deviennent  tftt 
grandes,  telle  est  la  P.  iol-gk  (P.  mdii}. 
qui  acquiert  une  longueur  de  fl/S  Hiciif  ; 
elle  est  couverte  de  sillons  épais,  sur  chacal 
desquels  sont  de  grandes  écailles  rHevétf» 
semi  tubuleuses,  irrégulières  ;  elle  se  trooit 
dans  l'océan  Atlantique  et  sur  les 
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La  P.  fcAiixnaB  (P.  1911a- 

•vknt  encore  pltn  grande,  car  on 

^Êi  ont  S8  et  60  eenlimètrea  de 

r;  41e  Til  dana  l'océan  Atlantique 

(Dw.) 
B«  BOT.  —  Vcy,  msKÈ, 
WÊÈKES.  Pifmifera.  raitt.  —  11.  de 
•  ioone  ce  nom  aui  Poissons ,  pour 

leurs  eppendices  locomoteurs 

nres. 
iNA.  MoiL.  —  Nom  proposé  par 

I  coquille  fossile  à  tét  fibreux, 

•▼ait  précédemment  nommée 

eiprimer  la  contexture  de  son 
Ry  tl  formé  de  fibres  minces  comme 
m.  Elle  se  trouve  dans  le  Coral- 
iMt-SaléTe,  de  la  Lorraine  et  de  la 
Ai. Ccst  la  Pifina  Saussurei  Desb., 
ii^liNig  de  1B  à  21  centimètres,  est 
4  i  5  millimètres.  (Doi.) 

\.  Pinnipedia,  ois. — Famille 

I.  Doméril  {Zool,  analytique) 

det  Palmipèdes  pour  les  es- 
fîM  ardre  qui  ont  les  quatre  doigts 

une  même  membrane.  Les 
IB ,  Cormoran,  Fou,  Frégate  et 
H  compétent.  (Z.  6.) 

■AB.  —  Vay,  pmmrcDiA. 
(pifitia,  nageoire;  pet, 
■•  —  niiger  {Proâr.  syst.  Mam.  et 
t^  tidiqiie  sous  ce  nom  un  ordre  de 
îb  Mammifères  caractérisé  par  des 
en  nageoires ,  et  compre- 

les  et  les  Morses ,  qui  com- 
I  iMdlle  des  Carnassiers  ampbibies 
WÊ  BMMiernes.  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 
MTARSES.  Pinnitarsi,  ctcsT.  — 
9  iaas  son  Cours  é^ entomologie , 
W&ÊÊ  ce  nom  une  tribu  de  Tordre 
■ftdct  bracbyures  qui  comprend 
rttoi  Ifatutes  et  les  Orytbies(voy. 
),  de  la  famille  des  Oiystomes  de 
I  Edwards,  et  d'une  autre ,  les  Por- 
(Bpy.  ce  mot)  de  ce  même  saranl. 
I Edwards,  dans  son  Histoire  iia- 
m  Cruiiacés,  n*a  pas  adopté  cette 
et  voir.  (H.L.) 

IR.  BOLL.  —  Nom  donné  aux 
balles. 

HODACTTLES.  PÎAfiodaclyto. 
-  Cb  nom  désigne ,  dans  le  Court 
^êgi9  de  Latreille ,  une  tribu  qui 
Bi  CoBe  part  à  la  tribu  des  Argii- 


liens  de  M.  Ifilne  Edwards,  et  d*une  autre  à 
celle  des  Caligiens  du  même  savant.  Voy, 

ABGULimS  et  CALI6IKN8.  (H.  L.) 

^PINNOPHILAX.CBUST.— RoBdelet,  dam 

son  Histoire  naiureUe  des  Poissons ,  donne 
ce  nom  à  nn  crustacé  qui ,  actuellement , 
forme  on  genre  désigné  sous  le  nom  de  Pta- 
nothère.  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

PINNOTHÈIUB.  Pinnothtres  (  ptniui , 
nageoire;  6ii.oâ«» ,  rechercber).  caosr.  — 
C*est  un  genre  de  Tordre  des  Décapodes  bra- 
chyureSy  de  la  famille  des  Catoméiopes,  de 
la  tribu  des  Pinnothériens,  établi  par  La- 
treille aux  dépens  des  Cancer  de  Linné  et 
de  Herbst.  Les  Pinnotbéres  sont  des  Crusta- 
cés remarquables  par  leur  taille  et  leurs 
moeurs:  ce  sont  les  plus  petits  des  Bra- 
cbyures  et  ils  ont  la  singulière  habîBide  de 
se  loger  entre  les  lobes  du  manteaa  des 
Moules,  des  Pinnes  et  de  quelques  autres 
mollusques  biralves;  particularité  que  Ton 
peut  attribuer  à  la  mollesse  de  leur  test.  Les 
femelles  sont  beaucoup  plus  grosses  et  plus 
nombreuses  que  les  mAles,  et,  dans  cer- 
taines saisons  de  Tannée  ,  on  les  trouve 
quelquefois  réunies  par  paire  dans  la  même 
coquille.  Ces  petits  animaux  étaient  connus 
des  anciens,  et  ils  figurent  dans  le  langage 
biéroglyphique  des  Egyptiens  ;  mais  leur 
histoire  a  été  pendant  longtemps  chargée 
de  fables.  La  structure  des  Pinnotbéres  est 
remarquable  :  leur  corps  est  circulaire  el 
arrondi  en  dessus  ;  leur  front  Be  se  soude 
pas  à  Tépistome  ;  les  yeux  sont  très  petiu , 
et  les  orbites  presque  circulaires;  les  an« 
tonnes  internes  ont  la  forme  ordinaire ,  et 
les  fossettes  qui  les  logent  sont  à  peine  sé- 
parées entre  elles  ;  les  antennes  cxternee 
sont  courtes  et  occupent  l'angle  interne  de 
Torbite.  Le  cadre  buccal  est  très  large  es 
arrière  et  décrit  un  demi  cercle  en  avant. 
Les  pattes  mAcboires  externes  sont  placées 
très  obliquement,  et  leur  portion  élargie  et 
valvulaire  est  formée  en  entier  par  leur  troi- 
sième article ,  qui  est  très  grand ,  tandif 
que  le  deuxième  est  rudimentaire;  Tappea- 
diœ  latéral  est  caché  presque  en  entier  sous 
celui  que  nous  venons  de  signaler;  le  qua- 
trième article  s*insère  au  sommet  du  pré- 
cédent ,  et  le  cinquième,  qui  est  assex  déve- 
loppé, s*ariicule  avec  le  sixième  par  le  mi- 
lieu de  son  bord  interne,  de  façon  que 
celui-ci  se  trouve  placé  à  pea  près  camma 
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le  pouce  des  pinces  didaclyles.  Le  plastron 
sternal  est  très  large,  et  chez  le  niAle  les 
ouvertures  des  organes  générateurs  en  oc- 
cupent le  dernier  segment.  Les  pattes  sont 
médiocres.  EnGn ,  Tabdomen  du  mile  est 
petit ,  tandis  que  chez  la  femelle  il  est  d*or- 
dinaire  très  bombé  et  plus  grand  que  le 
plastron  sternal. 

Après  les  observations  de  11.  Thompson , 
il  paraîtrait  que  dans  les  premiers  temps  de 
Iff  vie ,  les  Pinnothères  ont  Tabdomen  très 
allongé ,  et  terminé  par  une  nageoire ,  la 
carapace  armée  de  trois  grands  prolonge- 
ments spiniformes ,  les  yeui  très  gros  et  les 
pattes  natatoires; en  un  mot,  qu*îls  avaient 
la  plus  grande  analogie  avec  les  Zoés  {voy, 
ce  mol).  Ce  genre,  peu  nombreui  en  espèces, 
habite  particulièrement  les  mers  d'Europe; 
cependant,  je  ferai  remarquer  que  derniè- 
rement il  a  été  trouvé,  sur  les  côtes  de  TAmé* 
rique  méridionale,  deui  espèces  appartenant 
à  cette  coupe  générique.  Comme  type  de  ce 
genre,  je  citerai  le  Pimnothèrb  rois ,  Ptnno<* 
theres  pisum  Leach  {Malac,  Brt^,t.  14, 
fig.  2  et  3).  Cette  espèce  est  très  commune 
5ur  les  côtes  de  France  et  d'Angleterre. 
C'est  elle  qui  se  trouve  ordinairement  dans 
les  Moules.  (H.  L.) 

*PIMNOTHÉRIEKS.  PinnotheriL  crcst. 
—  II.  Milne  Edwards,  dans  son  Uisloire 
naturelle  des  Crustacés,  donne  ce  nom  i 
une  tribu'  de  Tordre  des  Décapodes  bra- 
chyures  et  qu^il  place  dans  la  famille  des 
Catométopes.  Les  Pinnotbériens  sont  de 
petits  Crustacés  dont  la  carapace  est  presque 
circulaire,  et  dont  les  segments  conservent 
beaucoup  de  mollesse;  leurs  yeux  sont  en 
général  très  petits  ;  la  disposition  de  leur 
front  et  de  leurs  antennes  varie;  il  en  est 
de  même  pour  les  pattes-michoires  externes 
qui  présentent  des  anomalies  remarquables; 
leurs  pattes  sont  courtes  et  de  longueur 
médiocre ,  et  en  général  très  faibles  ;  enfin, 
Tabdomen  du  m&le  est  beaucoup  plus  étroit 
à  sa  base  que  la  partie  correspondante  du 
plastron  sternal. 

Les  mœurs  de  ces  Crustacés  sont  très  sin- 
gulières ;  ils  se  tiennent  d'ordinaire  entre 
les  lobes  du  manteau  de  certains  mollusques 
bivalves,  tels  que  des  Moules,  des  Pinnes» 
des  Martres. 

M.  Mîlne  Edwards  range  dans  ce  petit 
Groupe  les  genres  Doto,  Pinnothère,  Myctire, 
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Pinnothérélie ,  Hyménosome  et  Élamèsc. 
Voy.  ces  difTérents  mots.  (H.  L.) 

*PI!VNOTHÉRÉLI£.Ptiitio(Jkre<ia.  cicff. 

—  M.  Milne  Edwards  et  moi ,  vous  dési- 
gnons sous  ce  nom ,  dans  le  Voyage  éi 
V Amérique  méridiotuile ,  par  M.  Al.  d*Or- 
bigny,  un  genre  de  Crustacés  qui  ippartiait 
à  Tordre  des  Décapodes  bracbjures  et  qnt 
nous  rangeons  dans  la  famille  des  Caioiié 
topes,  et  dans  la  tribu  des  FinnothéfitM. 
Ce  genre,  qui  a  beaucoup  d*aoalogie  avec  Ici 
Pinnothères  {vcy,  ce  mot),  près  desquels  i 
vient  se  placer,  ne  pourra  être  conisoda 
avec  ces  Crustacés  à  cause  de  sa  carapast 
qui,  ordinairement  plus  large  que  loD|iie,csl 
presque  plane  ;  des  orbites  qui  iOBl  ovalai- 
res  ;  des  pattes-mAchoires  exicrMS  qui  m 
sont  pas  placées  obliquement,  et  dn  danta 
article  qui  ne  forme  pas  suite  avae  le  fié- 
cèdent.  Nous  ne  connaissons  qu*iiae  seuls 
espèce  dans  ce  genre,  c'est  le  PixioniiiLS 
LISSE ,  Pinnotherelia  ktvigata  Edw.  et  Luc 
(Crust.  de  VAmér,  mérid.^  p.  S5»  pi.  Il» 
fig.  i) .  Cette  espèce,  dont  le  mâle  seuleacH 
est  connu,  a  été  rencontrée  sur  les  cdtes  di 
Chili.  (H.  L.) 

PIKNULE  ou  PENNULE.  Pinnuta.  m. 

—  Nom  donné  à  chaque  foliole  oa  divisisa 
d'une  feuille  composée.  Voy,  nciUB. 

PIKONIA,  Gaudich.  {Voy,  Freyc,  3€9, 
t.  21).  BOT.  ca.  ~Syn.  de  CiboCiMi, laalL 

«PIKOPHILIKIEKS.  Ptfi(^MIâii.iM.— 
Cinquième  tribu  de  Tordre  des  Cyléiplfffi 
pentamères»  de  la  famille  des  BracMI]tRS, 
établie  par  Erichson  {Gênera  eC  ipscics  Sl*- 
phylinorum,  p.  668)  qui  en  fait  ainsi  csa- 
naître  les  caractères  principaui  :  Scignaw 
prothoraciques  cachés;  intervalle  eiistaatct* 
tre  les  hanches  antérieures  cornées;  baacfea 
postérieures  coniques  ;  antennes  insérées  at> 
dessus  de  la  marge  latérale  du  front.  Geaics: 
PinophUus,  Tœnodema,  Palammui^  CCéci»- 
rusetProcirrtiJ. 

Ces  genres  renferment  trente  espèces,  qii 
se  trouvent  réparties  de  la  sorte  :  Vingt-irsti 
sont  originaires  d'Amérique,  trois  d'AfrifH^ 
deux  d'Asie  et  deux  d'Europe.  {C] 

PI\OPIIILt'S  (tr'vo; ,  ordure:  f «;«'», ai- 
mer). i.NS.  —  Genre  de  Tordre  des  ColéoptcM 
pentamèrcs,  de  la  famille  des  BracbélytrtsH 
delà  tribu  des  Pinopliiliniens,crééparGravt^ 
horst  {Coleoptera  microplera,  p.  211),  adsyié 
par  Laporte  {Éludes  entomologiquet,  l,  121), 
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firNordmana  (Symbola,  p.  154, 1.  2,  r.6) 
•I  pir  Erichion  {GemnraH^tekt  Staphyli' 
■drwMy  p.  669)  ^  lui  aitigM  pour  carac- 
lèffcs  pdncipiiii  :  Palpes  maiiUairet  à  qua- 
ttièas  «rticte  tnnsf  erse,  linéaire;  abdomen 
auiiné;  tanea  antérlrars  atcc  les  quatre 
pwiieia  Arlicles  dilatét,  et  fermant  réunis 
«M  paldie.  Ce  genre  comprend  vingt  es* 
pèecs  :  Quinxe  sont  originaires  d^Amérique, 
ttiitd*Arriqiieet  deni  d'Asie.  Nous  citerons, 
en  faisant  partie»  les  suivantes  :  P.  la- 
Gr.,«î^0r,  pa!maiu$  Nord.,  brunnew 
Lap.»  tndnronut  Javanui,  JEgypHus  et  Ca^ 
Et.  On  ne  sait  encore  rien  sur  leur 
re  de  vie. 

Nordmann  a  donné  à  la  deuiième  espèce 
It  nom  générique  d'Àreocems,  et  Brullé  à 
we  autre  celui  de  Pityophilus^        (C.) 

PINSON.  CœUbi,  ois.— Genre  de  la  Ik- 
■llle  des  Fringillidées,  dans  Tordre  des 
Assereaux,  établi  par  G.  Cuvler  ans  dépens 
du  genre  FringQla  de  Linné,  et  ayant  poor 
tf  pe  le  Pinson  ordinaire.  Ses  earaetèressont: 
lae  conique,  presque  droit,  fort,  long,  mé« 
dhwrementépalsâ  la  base,  nullement  bombé  ; 
Urines  arrondies,  percées  près  de  la  base  du 
iae,  et  en  partie  cacbées  par  les  plumes  du 
tait;  tarses  médiocres,  scutellés  ;  ailes  lon- 
gMs;  queue  moyenne  et  fourcbue. 

Far  leurs  habitudes  et  leurs  mœurs,  les 
Ptauoas  se  distinguent  également  des  autres 
aqièees  de  la  famille  des  Fringilles  ;  aussi 
eençoitran  dindlemen  t4iue  quelques  auteurs 
rient  peiséféié  A  les  ranger  à  cété  des  Linot- 
teiy  des  MeineauXy  etc.,  et  dans  le  même 
genre.  Quoique  vivant  en  troupes  durant  une 
pande  partie  de  Tannée,  on  ne  les  voit  Ja- 
■aii  forncr  des  bandes  serrées  comme  les 
linottes  na  les  Gbardonnerets  ;  ils  volent 
lenloun  très  séparés  les  uns  des  autres. 
Larsqa*ili  descendent  à  terre  pour  y  cbercher 
lenr  nourriture ,  ils  font  de  même ,  se  dis- 
peneot  sur  le  sol  et  ne  cherchent  point  à  se 
rapprocher.  Lorsqu'une  bande  de  Moineaux, 
de  Unottea,  de  Chardonnerets  s*envole,  tous 
ks  Individnfl  composant  celte  bande  prennent 
leur  aaior  k  pea  près  en  même  temps.  Les 
Plnms  B*agissent  point  ainsi  ;  ils  s'élèvent 
va  AsB,  ceni  qui  sont  le  plus  rapprochés  de 
TolifeCfoi  les  détermine  à  fuir,  partant  d'a- 
bord et  notant  sniv»  que  de  loin  par  d*au- 
tree  individas  qui  quittent  le  sol  après  eus. 
CependaDt  le  Pinson  d'Ardennes  fait  excep- 


tion et  ressemble  sous  ce  rapport  aux  Linot- 
tes- En  outre,  les  Pinsons  marchent  plus 
qu'ils  ne  sautent,  tandis  que  toutes  les  espè* 
ces  avec  lesquelles  on  les  conrondait  sautent 
et  ne  marchent  que  fort  rarement.  Leur  vol 
a  aussi  quelque  chose  de  particulier;  il  est 
moins  rapide  que  celui  des  Moineaux  ;  il  est 
moins  ondulé  que  celui  des  Linottes.  On  di- 
rait que  les  Pinsons  avancent  péniblement 
dans  les  airs  et  comme  par  saccade.  Autant 
sous  le  rapport  des  caractères  physiques  que 
des  habitudes,  on  a  donc  eu  raison  de  les  con- 
sidérer comme  formant  une  section  particu- 
lière. 

Les  Pinsons  sont  généralement  répandus 
dans  toute  TEurope.  Sédentaires  dans  quel- 
ques contrées,  ils  émigrent  dans  d*autres. 
On  a  prétendu  que  les  femelles  seules  voya- 
gent; il  n'en  est  rien.  Le  nombre  des  m&Ies 
émigrants  est  aussi  grand  que  celui  des  fe- 
melles; mais  ils  ont  été  méconnus  par  la 
raison  que  leur  plumage  prend  en  automne 
des  couleurs  plus  claires  qui  les  font  ressem- 
bler aux  vieilles  femelles.  En  hiver,  les  Pin- 
sons ,  mêlés  aux  Friquets,  aux  Verdiers,  aux 
Bruants,  etc.,  forment  dos  compagnies  in- 
nombrables que  l'on  voit  dans  les  champs 
et  les  vignes,  et  qui  viennent,  quand  la  neige 
couvre  les  terres  et  leur  enlève  tout  moyen 
de  subsistance ,  partager  devant  les  granges 
la  nourriture  de  nos  volailles. 

Mais ,  dès  les  premiers  beaux  Jours,  les 
Pinsons  s'isolent  et  vont  chercher  des  lieux 
propices  à  leur  reproduction.  Les  uns  restent 
dans  nos  jardins  et  nos  vergers,  les  autres  se 
retirent  dans  les  bois;  le  Pinson  niverolle 
gagne  les  hautes  crêtes  des  Alpes  où  il  niche, 
et  le  Pinson  d'Ardennes  quitte  nos  climats 
pour  se  porter  vers  le  nord.  Le  Pinson  ordi- 
naire est  un  des  premiers  à  nous  annoncer 
le  retour  du  printemps;  car  c'est  un  des  pre- 
miers a  entrer  en  amour  et  à  nous  faire  en- 
tendre son  ramoge.  Durant  Thiver,  il  est 
muet,  en  ce  sens  qu'il  n'a  pas  de  chant  et 
qu'il  ne  pousse  qu*un  cri  dont  la  syllabe 
pinck,  pinckf  plusieurs  fois  répétée  peut  être 
l'expression.  Il  est  probable  que  c'est  de  ce 
cri  même  que  lui  est  venu  le  nom  qu'il  porte. 
Celui  du  Pinson  d'Ardennes  est  rauque  et 
dur  et  a  quelque  rapport  avec  le  miaulement 
d'un  Chat.  Pris  dans  le  nid  et  élevés  auprès 
d*autres  Oiseaux  chanteurs,  les  Pinsons  ont 
la  faculté  de  s'approprier  leur  chant;  Ton 
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peut  même  parvenir  à  leur  faire  articuler 
quelques  moU.  EnGn  ils  sont  d*aD  naturel 
assez  vif,  et  ce  naturel ,  joint  à  la  gaieté  de  leur 
refrain  continuel,  a  donné  lieu  à  un  proverbe 
assez  connu  (!). 

Le  m&ie  a  un  caractère  jaloux.  Une  fois 
accouplé,  il  ne  soulTre  pas  de  concurrents 
auprès  de  lui.  Il  n'abandonne  plus  sa  femelle, 
raccompagne  lorsqu'elle  chercbe  des  maté- 
riaux pour  la  construction  du  nid,  veille  sur 
elle  lorsqu'elle  couve,  ou,  s'il  s'éloigne  alors 
quelques  instants,  c'est  pour  aller  chercher 
une  nourriture  qu'il  partage  avec  la  cou- 
veuse. 

Les  Pinsons ,  entrant  de  bonne  heure  en 
amour,  sont  aussi  des  premiers  à  se  repro- 
duire. Il  est  assez  commun,  surtout  dans  les 
environs  de  Paris  où  les  arbres  se  couvrent 
assez  tard  de  leurs  feuilles,  de  voir  le  Pinson 
ordinaire  faire  son  nid  alors  même  que  les 
bourgeons  se  montrent  à  peine.  Ce  nid,  qui 
est  d'une  élégance  et  d'un  travail  achevé,  est 
quelquefois  si  bien  dis.siniulé  qu'on  ne  peut 
le  découvrir  qu'après  de  paiieutes  recherches. 
DiOTérentes  mousses  blanches  et  vertes  et  de 
petites  racines  en  forment  la  charpente;  du 
lichen  pareil  à  celui  des  branches  sur  les- 
quelles ce  nid  est  posé  le  tapissent  à  l'exté- 
rieur, et  l'intérieur  est  garni  de  laine,  de 
crins  et  de  plumes.  La  ponte  est  de  quatre 
à  six  œufs  d'un  blanc  verdàtre,  clairsemé 
de  taches  et  de  petites  bandes  d'un  brun 
couleur  de  café  chez  le  Pinson  ordinaire, 
jaun&tres  et  tachetées  de  brun  chez  le  Pin- 
son d'Ardeunes  ,  et  entièrement  d'un  blanc 
bleuâtre  chez  le  Niverolle.  En  outre,  celte  es- 
pèce, au  lieu  de  nicher  sur  les  arbres,  choisit , 
a  cet  effet,  les  trous  ou  les  crevasses  des  ro- 
chers; son  nid  est  également  fort  négligée! 
assez  semblable  à  celui  des  Moineaux.  Il  entre 
beaucoup  de  bourre  et  de  plumes  dans  sa 
composition.  L'incubation,  que  la  femelle 
partage  avec  le  m&le,  dure  environ  treize 
Jours,  et  les  petits  naissent  couverts  de  du- 
^et.  Leurs  parents  leur  dégorgent  leur  pre- 
mière nourriture,  comme  le  font  les  Linottes , 
les  Chardonnerets  et  les  Serins. 

Les  PiofODS  se  nourrissent  de  toutes  sor- 
tes de  graines  ;  et,  à  défaut  de  Millet,  d*A- 
Yoine,  de  Blé  ou  de  Chanvre»  ils  maDgeot 

(■)  0«  4at  ordinalrroMot  4*mi  borna*  dont  l«  cmn^tett 
flAapjoaé,  et  qui  manifftU  «on  «o|o«cBCDtpw  en  cbaoU. 
^U  «»l  gai  €9mm«  m»  Pimpm, 
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des  semences  du  Sapin  et  du  Pin.  Le  Pia- 
son  niverolle  mêle  à  ce  régime  les  insedci 
et  les  graines  de  quelques  plastcs  aqaa- 
liques. 

La  chair  des  Pinsons,  sans  être  très  délicalc^ 
comme  celle  des  Insectivores,  n*est  ce^n- 
datii  pas  à  dédaigner.  L'hiver,  elle  cootrads 
un  goût  amer  qui  ne  la  rend  pas  pour  oeb 
trop  désagréable. 

En  considérant,  comme  Pinsoo,  le  Bive* 
rolle,  dont  quelques  auteurs  oot  faitictypi 
d'un  genre  particulier,  l'Europe  possède  tr«ii 
espèces  de  Pinsons.  Ce  sont  : 

Le  PiKsoN  VULGAIRE,  FrinçUL  cop/eèslia. 
(DuOT.,  pi,  cnl,  54,  f.  1),  que  tout  le  moadr 
connaît  trop  pour  que  nous  en  doonioasli 
j  description. 

Le  Pinson  d'Arderivcs,  Fr.  nwnlîfrûtfitiÊ 
Linn.  (BufT.,  pi.  cnl.  54,  f.  2).  Le  aille,  as 
printemps,  a  la  télé,  les  joues,  la  aefiic; 
les  calés  du  cou  et  le  haut  du  dos  couvoti 
de  plumes  d'un  noir  brillant;  la  gocge.  It 
devant  du  cou,  la  poitrine  et  le  haut  de  faili 
d'un  beau  roux  orangé;  le  croupiouetla 
parties  inférieures  d'un  blanc  pur  ;  lesflaM 
roussâlres  avec  des  taches  noires. 

Il  est  de  passage  dans  presque  loolts  la 
contrées  de  l'Europe  ;  mais  c*ea  un  OiSMi 
qui  appartient  plus  au  Nord  qu'an  Midi. 

Le  Pi.^sofi  NivKROLLE,  Fr,  nicalâ  Liaa. 
(Gould,  BirdsofEurop.).  Sommet  de  la lèi^ 
joues  et  nuque  d'un  cendré  bleuâtre;  dassl 
scapulaires  d'un  brun  foncé  avec  des. 
res  plus  claires;  rectricei»  blanches  I 
de  noir  ;  rémiges  d'un  noir  profoud  ; 
inférieures  blanches  ou  blancbàucs,  taîMil 
rage. 

11  habite  les  plus  hautes  raoaiagMS  di 
l'Europe,  telles  que  les  Alpes  suisses,  ks  Py- 
rénées et  les  Alpes  du  Nord,  est  de  piMp 
en  hiver  dans  les  pays  de  moatagaes  eiM- 
rement  dans  les  plaines. 

M.  P-ehm  a  fait  de  cette  espèce  le  tjp^ 
son  genre  MontifringUla.  Kaup  Ta  awri  li* 
parée  génériquement  sous  le  mùm  de  Ckê' 
fiospiia. 

On  trouve,  en  Algérie,  on  Pîmob  si  fsidi 
de  notre  Pinson  vulgaire  qu'au 
d'œil  il  est  difGctIe  de  les  dbtiaguer  ; 
dant,  en  les  comparant,  on  peut  saisir  dtf 
différences  spécifiques.  Ce  Pinsoa  ?a  êirtp» 
blié,  comme  espèce  nouvelle»  dans  rjfjysé 
tion  scientifique  d»  VAlgénê.  (Z.  G.] 
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PnVSONNliBB.  0».—  Un  des  DomsTuI- 
pires  de  la  IléMOge  charbonnière. 
PINTADE.  oiB.  —  Voy.  peintadb. 
PINTADINE.  Meleagrina.  moll.  —  Genre 
êê  Omeliîrèret  monomjaires  de  la  famille 
êm  MarfiriUcéf  ou  llalléacés ,  proposé  par 
Idiaerck  pour  quelques  espèces  d*AvicuIes  à 
ii^uille  presque équiTalve y  arrondie,  à  bord 
«udinal  droit  sans  prolongement  en  forme  de 
,  lyaot  la  facette  ligamentale  dilatée 
sa  partie  moyenne,  et  un  angle  calleux 
il  rentraiit  sur  chaque  valve ,  à  Touverture 
fH  dooM  passage  au  bjssus.  C*est  la  Moule 
ferliére  (  BÊytUus  margaritiferus)  de  Linné 
fBl  est  le  type  de  ce  genre,  que  la  plupart 
étt  toologistes  suppriment  comme  superflu, 
M  reportaul  les  Piotadines  avec  lesAvicules. 
Gn  belles  coquilles,  qui  fournissent  presque 
%mt€  la  oacre  employée  dans  les  arts  indus- 
ftitU»  pradvisent  aussi  les  plus  belles  perles, 
•I  cTcst  pQ«r  cela  que  des  plongeurs  en  pé- 
M  année  d'immenses  quantités 
le  folié  Persique.  sur  les  côtes  de  Cey- 
I  4tat  le  golfe  du  Meiique.  La  produc- 
pcrleséunt  tout  à-fait  accidentelle, 
€•  mira  de  la  aier  une  grande  quantité  de 
ti^Uce  dool  on  laisse  ranimai  se  décom- 
par  la  putréfaction,  afin  d*avoir  la 
Cj  trouver  des  perles.  Dans  le  nom- 
il»»  quelques  unes  présentent  des  perles 
,  ou  tout-à-fait  isolées  dans  Té- 
do  manteau.  Les  Pintadines ,  ou 
Afkiiks  mère-perle,  ont  12  à  20  centimètres 
et  largeur;  elles  sont  veri-noiràtre  en  des- 
iaa»  avec  des  rayons  blanchâtres  peu  dis- 
el  des  lamelles  imbriquées  en  rangées 
fitmfiaales.  (Dui.) 

Pf*\TAGA.  OIS.  —  Voy.  bicrteveo. 
FIKU9.  aoT.  FOfts.  —  Genre  de  Conifères 
tevles ,  établi    par  M.   Ad.    Brongniart 
f^rotfr.,  107),  qui  le  décrit  ainsi  :  Feuilles 
au  nombre  de  deux ,  trois  ou  cinq 
OM  même  gaine  ;  cônes  composés  d*é- 
imbriquées ,  élargies  à  leur  sommet 
I  Wi  disque  rhomboldal. 
IL  Ad.  Brongniart  {loc,  cit.)  en  cite  neuf 
:  P.  fieudostrolnu ,  du  terrain  la- 
palaothérieu  ;  P.  Corlesii,  Defrancii, 
omata,  familiaris ,  du  terrain  de 
it  supérieur  ;  P.  microcarpa ,  unct- 
tfs*  dêcaraiaf  trouvées  dans  la  formation 
m  Ugsiies  de  sédiment  supérieur.      (J.) 
nwiJS.  aoT.  ra.—  Voy,  pui. 


PIP 


209 


♦PINZONA.  SOT.  Fu.— Genre  de  la  famille 
des  Dilléniacées,  tribu  des  Délimées,  établi 
par  Marlius  et  Zuccarini  (  in  Flora ,  1832). 
Arbrisseaux  du  Brésil.  Voy.  dilléniacées. 

PIONUS.  019.  — Genre  de  la  famille  des 
Perroquets  établi  par  Wagler  sur  le  Psittù" 
eus  menslruus  Linn.  (Z.  6.) 

«PIOPHILA  (w-o»,  graisse;  yDoç,  qui 
aîme).  ins.  — Genre  de  Tordre  des  Diptères 
famille  des  Athéricères,  tribu  des  Muscides- 
Plophilides,  établi  par  Fallen,  et  adopté  par 
Meigen  et  M.  Macquart.  Ce  dernier  auteur 
{Dipières,  Suites  à  Buffon,  édit.  Roret,  t.  II, 
p.  541)  en  décrit  9  espèces,  qui  vivent  dans 
la  France  et  rAllemagnc.  Parmi  elles,  nous 
citerons  principalement  les  Pioph.  casei  Fall. 
{Musca  id.  Linn.),  dont  la  larve  se  nourrit 
de  fromage,  alrata,  faveolata  Meig.,  etc. 

PIPA.  Pipa.  REPT.  —  Nom  générique 
d*un  genre  très  singulier  de  Batraciens 
anoures,  propre  à  l'Amérique  méridionale. 
Ce  nom  a  été  proposé  par  Laurent!,  en  1758, 
dans  son  ouvrage  sur  les  Reptiles ,  et  rem- 
placé depuis  lors  par  Wagler,  en  1830,  dans 
son  Syslèvke  des  Amphibies ,  par  celui  d^Asle^ 
rodactylus  (à^ryîp,  étoile;  ^âxrv>oç, doigt). 

Les  Pipas  ont  une  physionomie  aussi  hi- 
deuse que  bizarre.  Leur  tète  est  aplatie  et 
triangulaire,  séparée  par  un  cou  très  court 
du  tronc, qui  est  lui-même  déprimé,  et  dont 
les  quatre  pattes  ont  les  doigts  complète- 
ment libres  et  divisés  à  leur  extrémité  en 
quatre  petites  digiutions  stelliformes  ;  ils 
D*ont  point  de  tympan  visible,  manquent  de 
parotides ,  et  sont  dépourvus  de  dents  aux 
deux  mâchoires,  ainsi  qu'au  palais.  Leurs 
yeux  sont  d'une  extrême  petitesse,  et  leurs 
narines  sont  prolongées  chacune  extérieu- 
rement en  un  petit  tube  cutané  au  sommet 
du  triangle  formé  par  la  tête. 

Ces  animaux  présentent ,  dans  leur  orga- 
nisation intérieure ,  un  certain  nombre  de 
particularités  tout  aussi  remarquables  que 
celles  qui  les  distinguent  à  Textérieur.  Le 
squelette,  par  lequel  nous  commençons  cet 
examen ,  a  déjà  été  décrit  par  divers  au- 
teurs. Il  frappe  k  la  première  vue  par  Tex- 
trême  aplatissement  du  crAne,  dont  la  forme 
générale  rappelle  celle  des  Tortues  maïa- 
mata.  Par  suite  de  la  disposition  tout-à-fait 
singulière  des  narines,  les  os  du  nez  sont 
assez  grands  et  complètement  portés  en 
avant,  où  ils  recouvrent  par  leiir  bord  an- 
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1?rieur  les  ouverlures  natales  et  les  os  ÎDci- 
sifs.  La  fosse  temporo-zygoma tique  ,  en 
avant  de  laquelle  est  l'œil  si  petit  de  ces 
animaux,  est  bordée  iotdrieuremcnt  par  le 
pariétal  et  le  vomer ,  qui  sont  très  dëvelop- 
p(^s;  citérîeurement,  par  le  maiillaire  su- 
périeur et  Tapopbyse  ptérygoldc  interne  ;  ta 
arrière,  par  la  même  apophyse;  et  eo 
avant,  par  Tos  maiillaire  et  une  partie  du 
pariétal.  L*at1as,  ou  la  première  vertèbre  « 
est  soudé  k  la  deuxième,  dont  Tapopbyse 
transverse  ressemble  à  celle  des  autres  Ba- 
traciens ;  mais  les  troisième  et  quatrième 
vertèbres  ont  les  mômes  apopbyses  fort  lon- 
gues et  conformes ,  celle  de  la  quatrième 
s'élcndant  même  Jusqu*au  niveau  du  sa- 
crum. Après  elles,  viennent  deux  vertèbres, 
la  cinquième  et  sixième, dont  les  apopbyses 
transverses  sont  au  contraire  faibles,  sim* 
plement  étendues  dans  le  sens  transversal , 
tandis  que  celles  des  deux  suivantes  sont 
dirigées  obliquement  d*arrière  en  avant.  La 
Eeu>ième  vertèbre,  ou  le  sacrum,  a  ses 
apophyses  transverses  fort  dilatées  dans  leur 
partie  articulaire,  disposition  en  rapport 
avec  an  élargissement  proportionnel  de  Tos 
des  îles.  Le  sternum  est  cartilagineux,  quoi- 
que très  élargi;  les  deux  paires  de  clavicules 
(la  clavicule  proprement  dite  et  le  prsiskioD 
ou  coracoïdien)  qui  s*y  insèrent,  sont  très 
vigoureusef  et  viennent  se  Joindre  sur  la 
ligne  médiane.  L*omoplate  a  sa  surface  con- 
sidérablement agrandie  par  une  large  plaque 
cartilagineuse.  Les  os  sésamoîdes  du  Pipa 
sont  :  Une  rotule  cubitale  constituant  dans  le 
tendon  ou  triceps  brachial  un  point  d*ossifica- 
tion  comparable  à  la  rotule  cubitale  des  Chéi- 
roptères ;  une  rotule  au  coude-pied ,  dans  le 
tendon  des  muscles  jumeaux  avant  Pélar- 
gissement  de  ce  muscle  en  aponévrose  plan- 
taire. Le  triceps  crural  n*a  point  d*os  sé- 
samoTde  et  la  véritable  rotule  manque  par 
conséquent. 

L'appareil  digestif  des  Pipas  est  fort  sin- 
gulier. Ces  animaux  sont  complètement  dé- 
pourvus de  langue ,  particularité  qui  leur 
eft  commune  avec  les  Dactylètbres ,  et  qui 
I<*s  a  fait  distinguer  en  un  groupe  à  part 
scus  le  nom  de  Phrynaçlosses.  Leur  pharynt 
et  leur  œsophage  réunis  forment  un  large 
entonnoir,  après  lequel  vient  Pestomac,  et 
ensuite  un  intestin  fort  court.  Ils  n*ont , 
comme  les  Dactylèlhres  ,  qu'un  seul  oriOce 
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méilîan  pour  les  trompes  d'Eustacbe,  et  cet 
oriGre  est  fort  petit.  Le  mécanisme  de  leur 
respiration  est  assez  profondément  modifié 
par  Tabsence  de  langue  et  par  la  dispositioi 
de  rbyoTde,  et  il  n'est  pas  le  même  qm 
chez  les  autres  Batraciens  anoures.  Ils  oit 
un  diaphragme  qui  rappelle  Jusqu*à  on  cer- 
tain point  celui  des  Mammifères,  eticsn 
deux  paires  de  grandes  apophyses  traasTcr- 
ses  costiformes  servent  trèa  probablemot 
aussi  à  faciliter  Tinspiration  etTexpiratioaii 
Pair.  C'est  à  tort ,  suivant  nous,  que  ll.Uor- 
ren  leur  attribue  un  rôle  dans  la  progression. 
Le  larynx  offre  aussi  une  disposition  lOflU 
particulière ,  décrite  par  M  Muller.  cl  il  o 
est  de  même  de  l'oreille  interne. 

(T  L'organe  vocal  du  Pipa  nlle  présealc, 
dit  M.  Muller,  une  anomalie  spéciale  en  ci 
que  les  sons  y  sont  produits  par  des  eorpi 
solides  qui  vibrent.  La  trachée-artère  Bas- 
que comme  chez  les  Batraciens  en  gteM» 
et  les  bronches  sortent  immédiatemcitdi 
larynx.  Celui-ci  forme  une  vaste  pocbecarli- 
lagineuse,  décrite  par  Rudolpbi,  eiquircfril 
l'air  en  devant  par  la  glotte.  DansTintérictf 
de  cette  poche,  se  trouvent  deux  tiges  ctfti- 
lagineuses,  presque  aussi  longues  qo*c!let 
et  dont  Mayer  a  donné  la  description  CeM 
sont  pas  des  battants  libres  et  mobilfii 
comme  celui  d^une  cloche ,  car  lenr  extré- 
mité antérieure  est  fixée  par  nne  artinla- 
tion  ;  la  postérieure  libre  se  trouve  prédfé* 
ment  en  face  de  l'orifice  de  chaque  Inncta; 
Le  bord  de  l'ouverture  de  la  broncte  4aii 
la  poche  présente  une  languette  OMMhri- 
neuse  mince,  qui  est  surtout  bien  proMtcil 
en  dehors.  Ces  tiges  agissent  conmc  étf 
languettes  en  forme  de  verges ,  ou 
un  diapason  ,  tandis  que  les  organes 
des  animaux  sont  ordinairement 
ncux.  Lorsque  M.  Cignard  Latour  wê  M 
voir  plusieurs  instruments  producteante 
son  qu'il  avait  imaginés  ,  j'en  aperçus  M 
dans  le  nombre  qui  me  frappa  sur-le-€iaif 
par  son  analogie  avec  l'organe  Yocal  éi 
Pipa  ;  il  consiste  en  un  tube  dont  Pu  étf 
bouts  est  formé  par  une  plaque  dans  1^ 
quelle  se  trouve  une  fente  ;  rintérienr  il 
tube  renferme  une  petite  languette  mHâ* 
lique  placée  sur  une  traverse ,  et  dont  Fa* 
trémité  libre  avoisine  la  fente  de  la  ptofM 
On  fait  vibrer  la  languette  en  foufOaBtftf 
U  fente.  » 
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ipif  soDt  prÎDcipalement  curieui 
mode  de  reproduclioD.  Comme  la 
ei  Crapauds,  ils  sont  ovipares,  mais 
•doonent  pas  leurs  œufs  dans  Peau 
ifinitcesanimaui.  Apres  leur  ponte, 
I  cramponnés  sur  les  femelles,  leur 
ir  le  dos  les  œufs  qu'elles  viennent 
t,  âu  nombre  de  cent  environ,  et 
IBdeot.  Ensuite ,  les  femelles  ga- 
(Marais  et  s*y  plongent.  Bientôt  la 
Inr  dos  qui  supporte  les  œufs 
mt  sorte  d'inflammation  érysipé- 
d*irritation  déterminée  par 

des  œufs  eux-mêmes  qui  sont 
ii  dans  la  peau,  y  restent  enfoncés 

autant  de  petites  alvéoles  ets*y 
Les  petits  Pipas  restent  dans 
H  de  poches  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
iVtloppementsufQsant,  comme  lea 
■  Sarigues  dans  la  poche  de  leur 
t«larsqu*ils  en  sortent,  ils  ont  la 
•  •Alites.  Ce  n'est  qu'après  f*étre 
dbda  sa  progéniture  que  la  femelle 
!•  ta  résidence  aquatique. 

les  Pipas  dans  la  Guyane  et 
provinces  du  Brésil.  Quel- 
it  s'approchent  des  habitations,  ou 
I  y  établissent  leur  demeure.  On 
tat  certaines  localités ,  les  nègres 
■•■t  de  leur  chair. 
Ii  cfpéce  que  l'on  soit  fondé  à 
pcnni  ces  animaui  a  été  nommée 
Hfm  americana  (Seba) ,  Rana  pipa 
dorsigera  (Schneider) ,  Pipa 
) ,    Leptopus  aslerodaclylus 

deui  autres  espèces  de  Pipas 

en  distinguer  n'en  diffèrent 

tpas.  Elles  ont  été  appelées  Pipa 

(8pix),   et   P,  lœvis  (Cuvier). 

[.  Bibron,  ce  Pipa  lœvis  repose 

Sflion  d'uu  exemplaire  trop  bourré 

illé.   Cuvier  le  dit  du  Rio- 


m  Pipa ,  réuni  k  celui  des  Dacty- 
Esgy^^omes,  forme  un  groupe  très 
ptroil  les  Batraciens  anoures , 
i^oel  on  a  donné  les  dénomina- 
lalcs  :  Pipohies  (Fitzinger),  Da^ 
ïaniparet  et  Pipa-Crapauds  (  de 
Pkrynaglostes  ou  Pipœformes 
cl  Dibron) ,  Pipœ  (Tschudi  ) ,  PI- 
ap.),  etc. 
nières  notioos  que  Tod  ait  euei 


sur  la  génération  des  Pipas  sont  dues  à  ma- 
demoiselle Sibylle  de  Mérian;  elles  sont 
accompagnées  d*une  figure.  Ruysch  en  1710, 
Vallisnieri  en  1715,  Vincent  en  1726,  Seba 
eni734,Ferminenl762,Laurentienl768, 
Ch.  Bonnet  en  1780  et  en  1782,  Camper  et 
Blumenbacb  en  1799,  Schneider  pendant  la 
même  année,  et  depuis  lors ,  un  plus  grand 
nombre  de  naturalistes  se  sont  successive- 
ment occupés  des  Pipas.  A  présent,  ces  ani- 
maux ne  sont  pas  très  rares  dans  les  collec- 
tions et  on  en  a  donné  la  figure  dans  un 
très  grand  nombre  d*ouvrages.  Us  ont  été  re- 
présentés diaprés  nature  dans  Fatlas  de  ce 
Dictionnaire,  Reptiles,  pi.  17,  f.  2.  (P.  G.) 

*P1PA-CRAPAUDS.  BEPT.—  M.  de  Blain- 
ville,  dans  le  t.  IV  des  Nouvelles  annales  du 
Muséum,  a  désigné  sous  ce  nom  une  subdi- 
vision de  son  genre  des  Crapauds ,  qui  ne 
comprend  que  le  genre  Xenopus  ou  Dacty- 
lèlhre.  Voy,  oactylètbbb.  (P.  6.) 

*PlPiE.  REPT.  —  Nom  de  la  famille  qui 
comprend  les  Pipas  et  les  Dactylèlhres,  dans 
M.  Tschudi.  Voy.  ces  mots.  (P.  6.) 

«PlPiEFORAlES.  BEPT.— Nom  du  groupe 
des  Pipas  et  Dactytèthres  dans  VErpélologie 
générale  de  MM.  Duméril  et  Bibron.  (P.  6.) 

*PIPASTES.  OIS.  —  Genre  établi  par 
Kaup  sur  VAnthus  arhoreus  Bechst.  Voy, 
PiPiT.  (Z.  G.) 

PIPE,  poiss.  —  Nom  Tulgaire  d'une  es- 
pèce de  Syngnathe. 

PIPEAU.  BOT.  vu,  —  Nom  Tulgaire  de  la 
Potentilla  reptans, 

PIPER.  BOT.  PH.  —  Voy,  POIVBIBB. 

PIPÉRACÉES.  piperaceœ.  bot.  ph. — Les 
Poivres  formaient  primitivement  un  seul 
genre  Piper,  que  la  structure  particulière  de 
ses  tiges  et  de  son  embryon  firent  considérer 
par  plusieurs  auteurs  comme  une  plante  mo- 
nocotylédonée.  Aujourd'hui  la  connaissance 
perfectionnée  de  l'ovule  a  permis  d'expli- 
quer cette  anomalie  apparente,  et  on  s'ac- 
corde à  rapporter  le  Piper  aux  dicolylédo- 
nées.  Ce  genre  fut  ensuite  subdivisé  en  deux. 
Piper  et  Peperomia ,  dont  on  composa  une 
famille  distincte  des  Pipéracées.  Plus  tard 
encore  on  les  sépara  en  un  plus  grand  nom- 
bre ,  et  ils  devinrent  chacun  le  type  d'une 
tribu  distincte.  Le  travail  le  plus  récent  et 
le  plus  complet  sur  ce  sujet  est  la  monogra- 
phie de  M.  Miquel ,  que  nous  suivrons  ici , 
dans  l'exposition  des  caractères  généraux  do 
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la  ramille  et  des  genres  qui  s*;  rapportent. 
Ces  caractères  sont  les  suivants  :  Fleurs  por- 
tées sur  des  axes  plus  ou  moins  allongés  el 
renflés,  rarement  raccourcis  en  sphère,  ses- 
siles  ou  rarement  pédicdlées ,  et  consistant 
en  plusieurs  étamines  groupées  autour  d*uD 
pistil  unique  à  Taisselle  d'une  écaille  pel- 
tée.  On  considère  généralement  chacun  de 
ees  groupes  comme  une  fleur  ordinairement 
hermaphrodite ,  plus  rarement  uniseiuée  : 
peut  être  aussi  pourrait -on  admettre  que 
chaque  éiamine  représente  une  fleur  mÂlc  , 
•t  alors  le  diclinisme  serait  un  caractère 
général.  Ces  étamines  sont  au  nombre  de 
deux ,  de  trois  à  cinq,  ou  même  de  dix  pour 
chaque  groupe  ;  leurs  filets  caducs  ou  per- 
sistants, minces  ou  épais,  libres  ou  quelque- 
fois soudés  aux  côtés  de  Tovaire  :  ils  peu- 
Tentaussi  manquer  lout-à-faii.  Les  anthères 
sont  à  deux  loges  distinctes  ou  confluentes 
en  une  seule  réniforme,  s*ouvrant  dans  leur 
longueur,  portées  mr  un  coonectif  épais; 
le  pollen  à  grains  globuleux ,  lisses ,  trans- 
parents. Le  stigmate,  porté  sur  un  style  cj- 
lindracé,  est  plus  ordinairement  sessile,  ter- 
minal ou  rejeté  un  peu  sur  le  côté  exté* 
rieur,  simple  et  en  pinceau ,  ou  quelquefois 
partagé  en  branches  au  nombre  de  deux  à 
six.  L'ovaire  est  à  une  seule  loge,  dans  la- 
quelle est  un  seul  ovule  dressé  et  ortbotrope. 
Le  fruit  devient  une  baie  sèche  ou  charnue, 
remplie  par  une  graine  dressée,  dans  la- 
quelle la  masse  est  presque  entièrement 
formée  par  un  périsperme  farineux  ou  uq 
peu  cartilagineux,  et  présentant  une  lacune 
vers  le  centre  ;  au  sommet  est  Tembryon, 
ieaucoup  plus  petit,  à  radicule  supère,  à  co- 
tylédons très  courts ,  enveloppé  par  uo  sae 
charnu  qui  n*est  autre  chose  qu'un  péri- 
sperme  interne  résultant  de  Tépaississement 
du  sac  embryonnaire.  Les  espèces  sont  des 
herbes  rarement  annuelles,  plus  commune- 
nent  vivaces ,  plus  ou  moins  charnues  ,  ou 
des  arbres  oa  des  arbrisseaux,  qu'on  trouve 
entre  les  tropiques  ou  uo  peu  au-delà,  plus 
communément  dans  le  nouveau  continent 
que  dans  l'ancien.  La  tige  offre  ce  caractère 
remarquable,  que  des  faisceaux  fibreux  épan 
dans  la  moelle  lui  donnent  Papparence  d'une 
plante  monocotylédonée ,  ce  qui ,  au  reste , 
s'observe  dans  d'autres  plantes  de  ce  grand 
embranchement,  notamment  dans  quelques 
Onhellilèrcs.  Mais,  4mm  les  arbres,  aule«r 


de  cette  moelle  ainsi  parcoome  ptr  4es  fais- 
ceaux vasculaires ,  on  observe  oo  cercle  li- 
gneux avec  des  rayons  médolleires,  série- 
ment  sans  cercles  concentriques  eppetcelfc 
Les  feuilles  sont  alternes,  opposées  eu  w» 
ticillées,  entières,  charnues  ou  afli» 
neuses ,  à  nervures  digitées  ou  peaeées ,  à 
c6tés  souvent  inégani,  sesslles  ou  péiislÉi^ 
souvent  criblées  de  petites  lacunes  olâttrai, 
et  par  suite  de  points  iraDspareuls  ^tm 
remarque  également  dans  d^autres  H^tef 
notamment  dans  la  graine.  H  n*j  a  fSi  il 
stipules,  ou  il  y  en  a  deux,  ou  disUactwi» 
soudées  en  une  seule  oppositifoliëe.  Lcsdpii 
de  fleurs  sont  axillaires  ou  teroiiDeut,  ssa- 
vent  opposés  aux  feuilles ,  eu  géudnl  êêM 
grêles  et  même  filiformes. 

Les  propriétés  aromatiques  si 
Poivres  sont  dues  à  une  résine  Acre, 
à  une  huile  volatile  et  à  une  matière* 
line  qu*on  a  nommée  piperime.  Des 
combinaisons  de  ces  principes  el  de 
distribution  diverse  dans  la  plaute  rési 
les  qualités  différentes  des  f 
sont  beaucoup  moins  prononcées  dans  §0 
herbacées,  se  concentrent  prindpsIiMi 
dans  les  fruits. 

CBKBES. 

Tribu  1.— PÉrtaontÉsa. 

Herbes  ou  sous- arbrisseaux.  FeuHlsf  gé- 
néralement charnues  ,  sans  stipulM.  t0 
sxillaires  ou  terminaux.  Deus  élaaiesià 
loges  confluentes.  Stigmate  génëraleBiil 
simple. 

Verhuellia,  If iq.  —  PkyUobrwm^  Ifiq .- 
if crocar7)tdium,  Miq.  —  Peperomae,  ft.  fM; 
'^Erasmia,  Miq. 

Tribu  2.  —  Pirtaiss. 

Arbrisseaux  ou  arbres.  Feuilles  elteiigf 
membraneuses  ou  coriaces,  stipulées.  Cfil 
oppositifoiiés.  Étamines  dépassant 
le  nombre  binaire ,  à  deu&  leges  di 
Plusieurs  stigmates. 

Polomarpke^  Mip.  «-  Jtncroyiper,  Mi|»*-* 
Chavica^  Miq.  —  Rk^metÀt^is,  iiif.  — ûl* 
6ete,  Miq. —  Piper,  L.^Jfuldsfu. 

—  Cocco^om^  KIottsch. — Celfi—iru, 
{SckiUeria,  Kth.—  Csnlridoèryon,  Klilrtj 

—  £ficlDra,  Kth.  —  PtUokryom^  KluliiÉI*» 
Artanthe,  Miq.  —  Ottonia^  Kth.  (Ssrveniet 
Oeud.)  "  Upptlim^  BL  {àm.  14 
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KBLLA,  Preil  {FU  ficiU.,  XXXVI). 
-  V^if.  Bicioiuniu,  Beotb. 

PiperUe».  bot.  p«.  ^ 
DOfline  ainsi  un  groupe  ni* 
ftrnëe  des  Pipéracées,  det 
Cktoranibéet.  Il  ettà  remar- 
diffèrent  etsentielle- 
I  de  leur  graine.  (Ad.  J.) 
Si  Mi.  —  Nom  laiia,  dans  la 
bTkilloI,  du  genre  Toait.  (Z.  G.) 
lA.  BBPr.  —  M.  Ch.  Bonaparte  a 
•MB,  dans  son  Frodronitts  tysie* 
,  à  ane  sous-famille  de  son 
,  qui  comprend  le  Pipa  et 

(P.  G  > 
KT-DE-FROID.  BOf.  ca. — 

^  fBÎ  lert  à  désigner  VAgmricui 
k ,  daBs  quelques  dépariements 
•idaUFranre.  (Uv.) 

BMULLE.  BAB.  —  Espèce  du  genre 
MU  foy.  ce  BMt.  (E.  D.) 

■■BLLUS.  BAB.  --  y.  Kaup 
ML  1, 1839)  a  créé  sous  ce  nom 
itfB  Chéiroptères,  formé  aux  dé- 
fmpÊrfili\i ,  et  dont  le  type  est  la 
k  FBy.  fDrBBTiuuN.  (E.  D.) 
■  VIPIT.  Anlhus,  OIS.  —  Genre 
Mb  det  Alouettes  {silaudidees) , 
rt  des  Passerejui,  caractérisé  par 
Itef  droit,  cylindrique,  taillé  en 
iédiis  en  dedans  vers  le  mi- 
légcrement  écbancrée;  des 
à  la  base  et  sur  les  côtés  du 
fermées  par  une  membrane 
doigts,  trois  devant  et  un 
de  celui-ci  plus  ou  moins 
IBilqiicfoia  plus  long  que  le  doigt; 
pMiéefl  couvertures  des  ailes  aussi 
IB  ks  rémiges. 

•fMème  de  Linné,  les  Pipits  foni 
fBBffi  Àlamda.  Bccbstein  les  en  a 
adriquement  sous  le  nom  de  An^ 
êké  imité  en  cela  par  tous  les  or- 
«nqai  sont  venus  après  lui.  liait, 
I  lu  BBS  les  rangent ,  avec  raitoa 
I,  ëaatla  famille  des  Alaudidéet, 
ha  placent  dant  celles  de  Mola* 
?mi  ce  qii*a  fiit  G.  Covier  ;  sont 
aaUna de  FaHoiues ,  il  en  composB 
I  4b  ta  grande  division  des  Bees- 
MlDa).  Il  est  de  fait  que  les  Pipita 
ralta  physiques  et  des  habitudes 
M  presque  auunt  a«t  Bcigeren- 


nettes  qu'aux  Akweites ,  ce  qui  en  fait  det 
Otseaui  de  transition.  Comme  les  premières, 
leur  mandibule  supérieure  est  écbancréa 
vers  le  boni;  leur  taille  est  tvelte,  et  leur 
queue  a  presque  coostamaieBl  un  meuve* 
ment  de  bat  en  haut,  caractère  qui  est  très 
marqué  dant  les  Bergeronnettes;  comme  les 
secondes,  leurs  rémiget  secondaires  son! 
écbancrées  k  leur  extrémité,  et  leurs  habi- 
tudes sont  etsentiellement  terrestres  ;  ils  ne 
diercbeat  leur  aourriture,  ne  nichent  et  ae 
coucbent  qn*à  terre;  comme  ellet  aussi  ils 
diantent  ea  volant.  D^ailleurs  leur  système 
de  coloration  let  fait  ressembler  beaucoup 
plus  aux  Alouettes  qu*aux  Bergeronnettea, 
ce  qui  explique  pourquoi  on  a  pu,  en  ayaat 
égard  à  toutes  ces  particularités,  les  rappor- 
ter au  geare  que  forment  les  premières. 

Les  Pipits  ne  vivent  pat  tout  au  milieu  dei 
mèmet  circoattancet.  Let  unt  fréquentent 
let  cbampt  cultivét  et  let  prairiet  ;  let  au- 
tret  te  plaitent,  surtout  dant  la  belle  saison, 
sur  la  Ibière  des  bob ,  dans  let  clairiéref, 
let  terraint  arides ,  les  brayères  et  les  bos- 
quets dair-temét;  d*autret  préfèrent  les 
monugnet,  let  falaises,  les  écueils  et  les  pâ- 
turages maritimes  ;  quelques  uns  enfin  ha- 
bitent, pendant  Tété,  let  collinet,  les  lieux 
sablonneux  ou  pierreux,  et  te  tiennent,  i 
Tarrière-saitoa,  sur  les  bords  det  rivièret. 

Quoique  let  Pipiu  aient  la  faculté  de  tB 
percher,  cependant  ilt  ta  tiennent  rare- 
ment tur  let  arbret,  et  lortquMIs  t*7  ren- 
dent, ce  n*est  que  momentanément.  Le 
Pipit  des  buissons  fait  seul  exception  ;  car 
on  le  voit  astex  touvent,  durant  la  journée, 
y  chercher  ua  refuge  ou  j  prendre  du  re- 
pos. Tout  ont  une  démarche  lente  et  gra- 
cieuse quand  rien  ne  les  inquiète;  mais  lorn 
qu'ils  sont  pourchassés.  Ils  courent  avec  lé- 
gèreté, à  la  manière  des  Alouettes.  Leur 
naturel  n*est  point  sauvage;  on  les  approche 
assex  facilement,  et  lorsqu*oB  les  déter- 
mine i  fuir,  ils  vont  se  poser  à  peu  de  dit- 
Unce.  Tous  les  Pipitt  ont  un  cri  qu*i|^  font 
entendre  en  volant,  et  principalement  lort- 
qu'ils  t*élèvent  du  toi.  Celui  du  Pipit  det 
buitsons  peut  être  exprimé  par  la  syllabe 
pi  (I ) ,  proaencée  uèt  ditUnctement  et  d*Bae 

(i)  Ctté»t»eri^méÊiUtt,  fr  laiutioa  ,  le  »*■  «• 
Pi^  M  PipU,  «oa  ^«1  CMMit*  •  été  â^tni  à  lamte*  k*  n- 
frt»  qai  uni  itê  rapp*rU  giniriqm—  êtt  r*1l»t  ^i  l«  foat 
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minière  tratoante;  la  Farlouse  pousse  le 
même  cri,  mais  plus  faible,  plus  bref,  et 
plusieurs  fois  de  suite;  celui  du  Pipit  à 
gorge  rousse  diffère  si  peu  du  cri  du  Bruant 
des  roseaui,  qu*on  ne  sait,  en  Tentendant, 
auquel  des  deui  l'attribuer;  enfin  le  Pipit 
richard  et  la  Rousseline  en  ont  un  qui  se 
rapproche  de  celui  de  la  Calendre  et  de  la 
Calendrelle,  et  qui  peut  être  rendu  par  les 
syllabes  prtou ,  priou,  prijfriou.  Mais,  en 
outre,  les  Pipits  ont  un  chant  fort  agréable 
et  retentissant ,  qu*ils  font  entendre  à  Té- 
poque  des  amours.  Le  Pipit  des  buissons, 
perché  sur  les  branches  mortes  d'un  arbre 
qui  avoisine  son  nid ,  après  quelques  pré- 
ludes, prend  son  essor  en  chantant,  s*élève 
droit  en  battant  des  ailes ,  et  descend ,  en 
planant,  ordinairement  sur  la  branche  d*oii 
il  est  parti,  et  sur  laquelle  il  finit  son 
chant.  Après  un  instant  de  repos,  il  recom- 
mence le  même  jeu  jusqu^à  six  ou  huit  re- 
prises, et  toujours  en  chantant.  Les  autres 
Pipits  agissent  de  même ,  avec  cette  diffé- 
rence pourunt  qu*au  lieu  de  se  tenir  sur 
les  brandies  mortes  des  arbres ,  ils  se  per- 
chent sur  une  pierre,  sur  un  petit  mon- 
ticule de  terre,  sur  les  pointes  d*un  roc. 

Tous  les  Pipits  nichent  à  terre.  Us  établis- 
sent leur  nid  dans  une  touffe  d*berbe,  dans 
les  bruyères ,  au  pied  d*un  buisson  ,  contre 
une  motte  ou  une  pierre;  ils  le  composent 
de  mousse  et  de  tiges  d*herbes  à  Textérieur  ; 
rintérieur  est  tapissé  de  brins  plus  déliés  et 
de  crins  ;  la  ponte  est  de  quatre  à  six  œufs 
cendrés  ou  rougeàtres,  tout  couverts  de  pe- 
tits points  bruns  ou  bruns-rougeitres.  Les 
Jeunes,  au  sortir  du  nid,  portent  une  livrée 
particulière.  Celle  du  Pipit  rousseline  res- 
semble beaucoup  à  la  livrée  des  jeunes 
Alouettes  avant  leur  première  mue. 

Les  Pipits  commencent  à  émigrer  dans 
les  premiers  jours  de  septembre.  L.es  uns, 
comme  le  Pipit  des  buissons  et  le  Pipit  spion- 
celle,  voyagent  isolément  ou  par  petites 
compagnies  de  trois  ou  cinq  individus  ;  les 
autres,  comme  la  Farlouse,  forment  de  plus 
grandes  bandes.  A  Tépoque  de  leurs  migra* 
tions,  ces  Oiseaux  sont  susceptibles  de  de- 
venir très  gras,  surtout  si  la  fin  de  l'été  est 
pluvieuse,  parce  qu'alors  ils  trouvent,  à  ce 
4u'il  parait,  une  plus  grande  quantité  de 
vers  et  de  petits  insectes  que  l'humidité  fait 
sortir  du  sol.  Le  Pipit  des  buissons  surtout  ^ 


PIA 

prend  un  embonpoint  excessif.  Le  moiadri 
vol  le  fatiguant  alors,  il  devient  très  pans» 
seux  et  laisse  approcher  Thomme  i  la  dii> 
tance  de  deux  ou  trois  pas.  Malgré  VmÊÊr 
rite  de  G.  Cuvier,  nous  sommes  pctsuaif 
que  ce  n'est  point  la  Farlouse  {Àmik,  ft^ 
tensis)  qui  s*eograisse  en  automne  en  mu* 
géant  du  raisin,  mais  bien  Tespèce  dsal 
nous  parlons.  La  Farlouse  n'arrive  dan  Ml 
départements  méridionaux  qo^aprcs  las  m- 
danges,  ne  fréquente  d'ailleurs  que  las  pni" 
ries  en  plaines  ;  tandis  que  le  Pipit  des 
sons  commence  à  y  paraître  eo 
et  aime  alors  à  se  tenir  dans  les  vignes.  C«l 
donc  lui  qu'on  recherche  dans  plasieis  iê 
nos  provinces  du  midi  de  la  France,  ê9ê»  k 
nom  de  Bec-Figue  et  de  Vinetie^  Hc^est  U 
aussi  qui  est  la  Pivole-Ortolane  des  Pievai- 
çaux.  Du  reste,  dans  les  environs  de  ftrii» 
et  à  Paris  même ,  ces  deux  Oiseaux 
indistinctement,  pour  le  vulgaire  «le 
de  Bec-Figue.  La  Uille  seule  les 
l'un  (le  Pipit  des  buissons)  est  le 
Figue,  et  l'autre  (la  Farlouse)  est  le  pril 
Bec-Figue,  Quoi  qu'il  en  soit,  lacàair  II 
ces  deux  Oiseaux  n'est  pas  aa-dcssoosdili 
répuution  qu'on  lui  a  faite,  el  elle ac il 
cède  en  rien  à  celle  de  nos  raeillears  Bn- 
Fins. 

La  synonymie  des  Pipits  d'Earepe  a  élÉ 
pendant  longtemps  une  des  pins  fbfeai 
lées.  Aujourd'hui ,  grâce  aux  tmaat  dt 
MM.  Meyer  et  Temminck,  toute  dOciM 
sur  ce  point  a  disparu.  Les  espèces  ^asTan 
connaît  sont  bien  déterminées,  eilearsf» 
nonymie  bienéublie.  Comme  laBtd*a«Ml 
divisions,  le  genre  Pipit  deTait  subir ds 
démembrements.  Vigors  en  sépara  d*absrf 
\tPtpit  richard,  sous  le  nom  géaénfasdt 
Corydaila;  plus  tard ,  Kaup  prit  le  PipdÉi 
luisions  et  le  Pipit  farlouse  pour  typas  di 


deux  genres  distincts  ;  enfin  il.  Sw 
fait  du  Pipit  rousseline  le  sujet  d* 
tion  particulière,  en  sorte  que  les 
pèces  que  possède  l'Europe  sooi 
dans  cinq  genres  différents.  U  n*j  a 
tant  pas  de  division  plus  oaturelleqae 
des  Pipiu.  et  il  nous  parait  impossible 
tirer,  des  légères  différences  que 
les  espèces  entre  elles,  des  caractères 
riques  ayant  quelque  valeur.  Oa 
tout  au  plus  admettre,  dans  cette  dtvisi 
des  groupes  que  l'on  établirait 
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'folies  que  sur  le  genre  de 
Ainsi  la  seule  distinclion 
iH  légitime  serait  celle  que 
I  les  Pipits  rousseline  et  ri- 
appelés  par  leur  nature  à 
»letux  secs  et  arides ,  et  les 
i  exercent  leur  industrie  au 
iflances  un  peu  diiïé rentes. 
ine  6.  Cuvier,  Vieillot, 
et  un  très  grand  nombre 
légistes,  nous  réunirons  ces 
I  seul  genre. 

des  Pipits  dans  toutes  les 
le.  Les  sept  espèces  bien  au- 
^sède  TEuropese  trouvent 
ont: 

BUISSONS,  Anth.  arhoreus 
pi.  enl.,  660 ,  f.  i  ,  sous  le 
Whuse),  Brun  olivâtre  en 
I  taches  longitudinales  noi- 
Ue  de  chaque  plume  ;  toutes 
leares  jaunâtres  ou  couleur 
I  traits  noirs  sur  le  haut  de 
'm  flancs;  ongle  du  pouce 
ce  doigt  et  arqué, 
e  VEurope  Jusqu'en  Sibérie, 
abondant  dans  les  contrées 
ii  celles  du  Nord.  On  le  ren- 
ne TAfrique  septentrionale. 
re  Pipastes  de  Kaup. 
m  BOL'SSE,  Anth.  rufogula- 
Nrid,  Birds  of  Europ.,  pi. 
«périeures  d'un  brun  plus 
I  taches  noirâtres  plus  nom- 
lerges;  gorge  d'un  roux  plus 
on  roui  lie  de  vin;  sur  les 
idet  couvertures  inférieures 
trait  noir;  ongle  du  pouce 
m  doigt,  très  grêle  et  faible- 

qui  est  commune  en  Egypte 
)  montre  en  Sicile ,  en  Dal- 
rarement  en  Allemagne.  Elle 
I  SiNrie.  Nous  Pavons  ren- 
tre fuis  dans  les  environs  de 
parait  être  régulièrement  de 


xnm,  Anth.  pratensis  Bechst. 

,  660 ,  f.  2 ,  sous  le  nom  de 
lemblable  aux  deux  préeé- 
pour  la  coloration  du  plu- 

pealtlon  des  taches;  mais  le 

lolirlne  et  la  gorge  sont  plat 


grivelés,  et  Tongle  du  pouce ,  plus  long  que 
ce  doigt,  est  presque  droit. 

C'est  le  plus  abondant  de  nos  Pipits.  On 
le  trouve  dans  toute  l'Europe,  en  Asie  et  en 
Afrique;  on  l'a  découvert  aussi  au  Japon, 
sur  le  pourtour  du  cercle  arctique  et  en 
Nubie. 

Type  du  genre  Leimoniptera  de  Kaup. 

Le  PiPiT  spioNCELLK,  Anth,  aquaticus  Becb. 
(BulT.,  pi,  enl.f  f.  2).  Parties  supérieures 
d'un  cendré  brun,  chaque  plume  ayant  un 
trait  plus  foncé  au  centre;  parties  inférieu- 
res blanches,  variées,  sur  les  côtés  du  cou, 
de  la  poitrine,  sur  les  flancs,  de  taches  lon- 
gitudinales brunes;  un  large  sourcil  blanc 
au-dessus  des  yeux;  pennes  externes  de  la 
queue  bordées  de  blanc,  avec  une  tache  de 
cette  couleur  à  leur  extrémité.  —  Habite 
l'Europe  tempérée  et  méridionale;  vit  aussi 
au  Japon  et  dans  l'Amérique  du  Nord. 

11  est  probable  que  VAnth,  palwtris  de 
Meisner  doit  être  rapporté  à  cette  espèce. 

Le  PiPiT  RUPESTRE ,  Anth.  rupestris  Nils. 
(Gould,  Diras  ofEurop.,  pi.  138).  Toutes 
les  parties  supérieures  d'un  vert  olivâtre 
foncé;  toutes  les  parties  inférieures  d'un  jau- 
nâtre très  clair,  devant  du  cou,  poitrine  et 
flancs  comme  dans  l'espèce  précédente;  un 
petit  sourcil  blanc  jaunâtre  très  peu  étendu; 
penne  latérale  de  la  queue  cendré,  à  bout 
blanchâtre. 

Cette  espèce  habite  toujours  les  bords  de 
la  mer  ou  les  lieux  humides  dans  le  voisi- 
nage des  côtes  maritimes ,  à  partir  du  cen- 
tre de  l'Europe,  jusqu'aux  plus  grandes  hau- 
teurs vers  le  pôle. 

Quelques  ornithologistes  distinguent  de 
cette  dernière  le  Pipit  obscur  ,  Anth,  obscu- 
fiis  Temm.,  qui  n^en  diffère  d'ailleurs  que 
par  les  teintes  plus  sombres  de  son  plu- 
mage. 

Le  PiPiT  ROUSSELnŒ ,  Anth.  campestris 
Bechst.  (Buir.,  pi,  ml.,  661,  f.  i).  Tout  le 
plumage  Isabelle  avec  le  centre  des  plumes 
plus  foncé,  la  gorge  et  un  large  sourcil  blan- 
châtres ,  et  un  trait  délié  en  forme  de  mous- 
tache ,  noir. 

Il  habite  l'Europe  tempérée  et  méridio- 
nale, et  l'Afrique.  Il  est  assez  commun  en 
France. 

Type  da  genre  Agrodroma  de  Swainson. 
Le  Pim  RiCHABD ,  AnU  Rtchardii  Vieill. 
(Gould,  Birds ofEwop.t^}.  135).  Parties 
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tupérieurei  d*uB  brun  foocé,  chaque  pluoie 
éuot  bordée  d*un  brun  plus  cUir;  toutes  les 
parties  ioférieures  blanchâtres,  à  l*eicepiioo 
de  la  poitrine  qui  est  roussAtre  et  fortement 
grivelée  ;  un  large  sourcil  blanc  au  -  dessus 
des  yeui;  tarses  très  longs,  avec  Tongle 
postérieur  plus  long  que  le  pouce  et  presque 
droit. 

Cette  espèce,  qui  est  6gurée  dans  Tatlasde 
ce  Dictionnaire,  Oiseacx,  pi.  29,  fig.  2,  parait 
habiter  l'Europe  méridionale;  on  la  trouve 
en  Espagne ,  en  Italie ,  en  Allemagne.  En 
France  elle  est  de  passage  dans  plusieurs  dé- 
partements y  et  notamment  dans  celui  du 
Nord ,  et  Poljdore  Roux  la  dit  sédenUire 
en  Provence. 
Type  du  genre  Corydalla  de  Vigors. 
Les  espèces  étrangères  qui  se  rapportent 
au  genre  Pipit  sont  :  Le  Pipit  de  pitta  , 
Anth.  paifta  Less.  (  Compl.  aux  OEuvr.  d8 
Buff.,  t.  VIII ,  p.  167),  espèce  qui ,  par  la 
longueur  de  ses  urses ,  a  du  rapport  avec 
Y  Anth,  Rickardii.  —  Le  Pipit  lauR  ,  Anth, 
fuscus  Vieill.,  de  Buenos-Ajres  et  du  Para- 
guay. —  Le  PiFiT  sonsaE ,  Anlh.  sordidus 
Less.  (  Zool.  de  la  Coq. ,  p.  664) ,  du  Chili. 
—  Le  !*jpiT  coaacND»A,  ^ti<A.  correndera 
Vieill.  ,  du  Paraguay.  —  Le  Pipii  tariolk, 
Anih.  variegatus  Vieill.  (Buff.  ,  pL  enl.^ 
738,  f.  1  ),  de  Buenos -Ayres.  —  Le  Pipit 
DES  aoCBEis,  Anth.  rupestrts  Ménét.  (Col., 
a*  80  ) ,  du  Caucase.  —  Le  Pipit  coutelle  , 
Anth.  coiUdUi  Aud. ,  d'Egypte.  —  Le  Pipit 
Cécile,  Anth.  Cccihi  Aud.,  d'Egypte,  de  la 
Syrie  et  de  la  Barbarie.  —  Le  Pipit  leico- 
PHEYS,  Anth   leucophrys  Vieill.,  du  cap  de 
BuoiieEspérance.—  Le  Pipit  Roisset,  Anth. 
rufulus  Vieill.  {Gai.  des  Ois.,  pi.  161),  du 
Bengale.  —  Le  Pipit   agile  ,  Anth.   agilis 
Frank. ,  de  llnde.  —  Le  Pipit  cbii  ,  Anth. 
chu  Vieill.,  du  Paraguay  et  du  Brésil.— Le 
Pipit  austial  ,  Anth.  australis  Vieill.,  du 
Port- Jackson.  —  Le  Pipit  pale,  Anth.  pales- 
cens  Vig.  et  Horsf.,  du  Port-Jackson.  — -  Le 
Pipit  haw  ,  Anth.  minimus  Vig.  et  Horsf. , 
de  la  Nouvelle- Hollande.  —Le  Pipit  fcligi- 
Mix  ,  Anth.  fuHginosus  Vig.  et  Horsf. ,  de 
la  Terre  de  Diémen.  —  Le  Pipit  ■oussATtE, 
Anth.  rufescms  Vig.  et  Horsf. ,  de  la  Nou- 
velle Hollande.  (Z.  G.) 

PIPUA.  iiis.  —  Genre  de  Tordre  des  Di- 
ptères ,  famille  des  Aihéricères ,  tribu  des 
Syrphides  ,  «ubli  par  Faileo  et  adopté  par 
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Ifeigeo  et  LaUeille ,  ainsi  que  ptr  M.  U» 
quart.  Ce  dernier  auteur  {DipL  ,  Swêrnè 
Buffon^  édiL  Roret,  1. 1,  p.  568)eo  décÉ 
20  espèces,  qui  habitent  la  France  et  VàSl^ 
magne.  Nous  citerons  principalement  }mh 
fasciata  lleig. ,  nociUuca  Fali. ,  inyviit 
Meig.,  Ittcfuosa  Macq.  ,  avnslesceiu ,  nipr^ 
pts  Macq.,  etc.  (L) 

«PIPOIDES.  iept.  —  Même  tigulalia 
que  les  mots  Pipœ  et  Pipima  ci-deasot.  GcOt 
dénomination  est  de  II.  Fitzinger.    (P.  Gj 
PIPRA.  ois.  —Nom  latin  da  feue  11* 
nakio. 

*PIPRADÉ£S.  PipradŒ.  ois.  —  Fi 
établie  par  M.  Lesson  dana  sa  ditisiM 
Passereaux  bélérodactyles.  Elle  est 
risée  par  un  bec  court,  Toûté,  comprise^ à 
narines  cachées  par  les  plumet  du  liraiL 
Deux  genres  seulement,  les  llanakim  et  \m 
Rupicoles,  en  font  partie.  (Z.  G.) 

*PIPRA£U)EA.  OIS.  —  Genre  créé  pK 
Swainson  dans  la  sous -famille  des  Aprîai^ 
sur  une  espèce  qu'il  nomme  Pip.  cfeMi» 
et  dont  les  caractères  participent  de  ccuiàl 
MauaWiiis  ei  de  ceux  des  Cotiogas.  (Z.  GJ 
*PlPn£OLA.  ois.  —  Genre  éubli  |V 
Swainson  dans  la  sous-famille  des  Pip*^ 
sur  une  espèce  qu'il  nomme  P.  eklynUfl 
dota.  (Z.  G.) 

«PIPRIDÉES.  Pipridœ.  oiS.  —  Fairik 
éublie  par  II.  de  Lafresnaye  daas  rarAt 
des  Passereaux.  Elle  correspond  a  lassai 
famille  des  Piprinœ  antérieuremcel  fnaéél 
par  Swainson.  (L  G.) 

*PlPIli\ÉES.  Piprime.  ois.  —Saus-CK 
mille  de  la  famille  des  AmpeUdŒ^  dans  \'m» 
dre  des  Passereaux,  établi  parSwainsMV 
le  genre  Pipra  des  auteurs.  Dans  Iclitf ^ 
the  gênera  de  G.-R.  Cray ,  les  genres  PA»> 
niccrc'us,  Metopia,  Pipreola,  Ptym^PiftW^ 
dea  ,  h-dupieura ,  Calyptura  ,  P«nlaMi| 
.Eihtops  et  PnonochUuSt  foot  partie  diafll 
sou»- famille  (Z.  G.) 

M>1I*1U>IDEA,  StrickLo».  —  SyBOilit 
de  Ptpraeidta ,  Swains.  (Z.  C) 

*PIPT.AXTHLS,Sweet(FI.  yard.,I.M 
But.  pd.  —  S) II.  de  Anagyris,  Unn. 

PlPT.ATHEIltM  («*'«t».  Je  laait; 
àS/;>,  épi).  SOT.  PB.  —  Genre  de  la  bs* 
des  Graminées  ,  tribu  des  Panicées,  éttll 
par  Palisot  de  Beauvois  (  Jynojl.v  fS,  t( 
f.  10).  Gramens  des  régions  médim^ 
néennes  de  TAsie  cenuale.  Voy, 
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ICâRPHA  (nmTw,  je  tombe;  xap- 
).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
MMëei-Liguliflores,  tribu  des  Chico- 
tbii  par  R.  Brovn  (m  Linn,  Trans.f 
Arbrisseaui  du  Brésil.  K.composées. 
[KIARPHA,  Hook.  et  Aro.  (in 
I.  Mag.9 1, 110).  BOT.  PB.  —  Syn. 
(0»  Spreng. 

ICOMA  {ntnxt».  Je  tombe;  xo^v}, 
|»MT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
Méei-Tubuli/lores,  tribu  des  Ver- 
^éUbli  par  Cassini  (Du22.  £oc.p/ii7., 
!#;  1818,  p.  50).  Sous-arbrisscaux 
Iti  et  du  Brésil.  Voy.  couposkes. 
lft£PIS(Yt^Tu,  je  tombe;  >cn(ç, 
Wfm  FB.  —  Nouveau  genre  de  la  pc- 
!•  des  Foresiiérées  (  voy.  siilagi- 
feH^r  Beniham  (P^ant.  Hartwcg,, 
ripcaux  du  Mexique. 
BnOlfUM(trtirTo),  je  tombe;  aro- 
hl)*  BOT.  Cl.  —  Genre  de  Cham- 
lali  tribu  des  Sphéropsidés ,  de  la 
Mi  Clinosporés  endoclines,  carac- 
rpn  réceptacle  corné,  globuleux, 
4Wb  otUole  qui  se  détacbe  circu- 
àvoe  certaine  époque,  et  laisse 
flfiDes  de  la  fruciiûcaiion,  qui 
de  spores  elliptiques,  simples, 
t  à  Textrémité  des  filaments 
••  Ce  genre  a  la  plus  grande  ana- 
\%ÊÊ  Cylispora,  dont  il  diffère  par 
rii»  QuI  D'est  pas  cloisonné,  et  par 
pfprioe  sortent  jamais  sous  forme 
■  fait  le  confondre  également  avec 
les  dont  Tosliole  se  détacbe, 
de  thèques  le  fait  bientôt 
It.  Il  De  renferme  qu'une  seule 
\Êiplostomum  domingense,  quej'ai 
r  dct  écorces  venant  de  Saint-Do- 
DiCfiembleà  une  Sphérie  quand  il 
«I  oitiole;  mais  quand  celui-ci 
«iber,  il  oe  reste  plus  qu'une  eu- 
I9  lirge  de  1  à  2  millimètres,  per- 
Bl  foi  simule  un  Stictis.  (Liv.) 
IdJLUS.  ins.  —  Genre  de  Tordre 
tu  9  famille  des  Athéricères  ,  tribu 
lalopfides,  éubli  par  Latreille. 
lart,  qui  adopte  ce  genre  {Diptirett 
Biêiffon,  édit.  Roret,  t.  II,  p.  9), 
1 13  espèces ,  que  l'on  trouve,  en 
.  en  Allemagne,  sur  les  buissons  et 
•  des  prairies.  Nous  citerons  sur- 
fine. tcuUllaius  Macq. ,  cam* 
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peslris  Latr.,  sylvaticus  Meig.,  pralonm 
Melg.  (L.) 

PIQUANTS.  BOT.  CR.  —  Mot  emprunté 
À  la  phanérogamie ,  et  que  Ton  substitue 
quelquefois  à  celui  d'aiguillons  quand  on 
parle  de  la  face  fructifère  des  Hjdnes.  (Lév.) 

PIQUE-BOEUF.  Buphaga  (  ^w^ijoç , 
qui  mange  les  bœufs),  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  Conirostres  de  G.  Cuvier,  de 
celle  des  Sturnidées  de  Swainson,  carac- 
térisé par  un  bec  droit,  entier,  presque 
quadrangulaire,  un  peu  comprimé,  à  pointe 
renflée  dessus  et  dessous,  et  obtuse  ;  des  na- 
rines ovales ,  couvertes  d'une  membrane 
voûtée,  situées  à  la  base  du  bec;  quatre 
doigts  totalement  séparés  ;  des  ongles  très 
comprimés  latéralement,  arqués  et  aigus. 

Les  Pique-Boeufs  ont  des  habitudes  assez 
singulières.  Dans  l'économie  de  la  nature , 
ils  paraissent  avoir  pour  fonction  de  débar- 
rasser certains  grands  Ma  mm  irèr  es  des  para- 
sites qui  vivent  à  leurs  dépens ,  d'extraire 
de  leur  peau  les  larves  de  Mouches  qui  s'j 
développent.  Us  sont  constamment  à  la  re- 
cherche des  troupeaux  de  Bœufs ,  de  Buffles 
et  de  Gazelles ,  et  de  tous  les  grands  ani- 
maux sur  lesquels  les  Taons  surtout  dépo- 
sent ordinairement  leurs  œufs.  Lorsqu'ils 
aperçoivent  sur  un  de  ces  Mammifères  une 
petite  élévation  qui  indique  la  présence 
d'une  larve ,  ils  se  cramponnent  fortement 
à  leur  peau,  attaquent  la  petite  élévation  à 
coups  de  bec ,  la  pincent  fortement ,  et  en 
font  sortir  avec  effort  et  avec  une  sorte  de 
pression  la  Urve  ou  l'insecte ,  comme  nous 
pourrions  le  faire  dous  -  mêmes  avec  les 
doigts.  Les  animaux  accoutumés  au  manège 
de  ces  Oiseaux  les  souffrent  avec  complai- 
sance ,  et  sentent,  selon  toute  probabilité , 
les  services  qu'ils  leur  rendent  en  les  débar- 
rassant de  vrais  parasites  qui  ne  peuvent 
que  leur  être  incommodes. 

Les  Pique-Bœufs  sont  assez  ordinairement 
plusieurs  ensemble  ;  Jamais  cependant  ils 
ne  volent  en  grandes  bandes.  Levaillant,  qui 
a  observé  ces  Oiseaux  pendant  son  voyage 
au  Cap,  en  a  rarement  vu  plus  de  six  à  huit, 
dans  le  même  troupeau  ,  soit  de  Buffles  ou 
de  Gazelles.  Ils  sont  très  farouches,  et  ne  se 
laissent  pas  facilement  aborder.  Us  n'ont 
qu'un  cri  aigre ,  qu'ils  Jettent  au  moment 
oii  ils  prennent  leur  volée.  OuUe  les  larves 
de  Taons  dont  les  Pique -Bœufs  sont  très 
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friiods  ,  ils  mangent  auti  les  Ponaises  de 
bois  y  et  généralement  toutes  sortes  d'In- 
sectes. On  ne  sait  absolument  rien  de  leur 
mode  de  nidification ,  ni  des  autres  circon- 
stances qui  tiennent  à  la  reproduction. 

Le  peu  que  Ton  connaît  de  la  manière 
de  Tivre  des  Pique  Bœufs  justifie  assez  la 
place  que  Brisson  assignait  à  ces  Oiseaui  el 
que  d'antres  omitbologistes  leur  ont  con- 
servée. Ils  ont,  en  effet,  par  leurs  babi- 
tudes,  trop  d'analogie  avec  les  Étourneaui, 
pour  qu'on  ne  doive  pas  les  ranger  dans  la 
même  famille. 

Les  Pique- Bœufs  sont  d'Afrique. 

L'espèce  type  est  le  Pioie-Bobup  aoussATti, 
Buph.  africana  Linn.  (Buff.,  pi,  enl.,  293), 
dont  toutes  les  parties  supérieures  sont  d'un 
brun  roussàtre ,  et  toutes  les  parties  infé- 
rieures d'un  fauve  clair. — Il  habite  l'Afrique 
méridionale. 

On  a  encore  placé  dans  ce  genre,  sous  le 
nom  de  PiQtE-BoECF  iec  coiail,  Buph.  ery- 
Ihrorkyncha  Temm.  (p(.  eol.^  465),  un  Oi- 
seau du  nord  de  l'Afrique  et  de  Madagascar, 
dont  on  avait  fait  un  Tangara  sous  la  déno- 
mination de  Tang.  erythrorhyncha.  (Z.  G.) 

PIQL'EBOIS.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du 
Pic  noir. 

PIQUB-BROT.  ms.  —  Nom  vulgaire  de 
VEumulpus  vitis 

PIQLE-MOl'CHE.  ois.  —  Un  des  noms 
fulgaires  de  la  Mésange  charbonnière. 

PIQL  EHEAU.  ois.  —  Nom  vulgaire  4u 
Casse-Noii. 

PIQl'ERIA.  BOT.  m.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Tubuliflores,  tribu  des 
Eupatoriacées-Eupatoriées,  établi  par  Cava- 
nilles  (  /c,  III,  i9  )  et  dont  les  principaui 
caractères  sont:  Capitule  3-5-fiore,  homo- 
game.  Inrolucre  à  3-5- folioles  oblongues. 
Réceptacle  nu,  plan,  petit.  Corolles  tubu- 
leusfs,  souvent  birsutées,  à  tube  court, 
à  limbe  5  fide.  Anthères  dépourvues  d'ap- 
pendice. Stiçmates  obtus.  Akènes  d'abord 
comprimés,  puis  pentagones,  glabres,  por- 
tés sur  un  pédicelle  court,  articulé,  .\igrette 
nulle. 

Les  Piqueria  son!  des  herbes  ou  des  sous- 
arbri^^i .-lUi ,  à  feuille»  opposées,  souvent 
trinerufrs;  à  capitules  petiu,  corvmbeui 
ou  panirules .  citnipi>i(és  de  fleurs  blanches. 

Ces  plantes  cro:«»entprinripalementdans 
les  andes  «lu  Pérou;  on  les  rencontre  aussi, 
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mais  rarement,  dans  les  contrées  tempérte 
du  Meiique. 

De  Candolle  {Prodr.  p.  104)  cite  et  déai 
7  espèces  de  ce  genre  qu'il  répartit  4mi 
les  trois  sections  suivantes  : 

a.  Eupiqueria  :  Capitules  4-florct;  éeA 
les  de  l'involucre  obtuses,  mucronécs;  Hii 
de  la  corolle  hirsute.  Tiges  herbacées  (P.  tr^ 
nervia  Cav.  ,  et  pilosa  H.  B.  et  K.). 

h.  Piquerioides  :  Capitules  5-florcs; 
de  l'involucre  striées ,  et  terminées  par 
appendice  subulé.  Tiges  frutescentes; 
trilobées  (P.  pubescens  Smith ,  cC 
flora  Cass.). 

c.  ArtemisioUles  :  Capitales  S-4-i 
écailles  de  l'involucre  acumioécs  m 
tuses;  corolles  glabres,  à  tube  allongé, 
peu  dilaté  à  la  base  au-dessus  de  T 
Tiges  frutescentes,  glabres,  pubeacenief ai 
Tisqueuses  au  sommet  (  P.  floribmÊÊt  DC| 
artemtsioides  H.B.  et  K.,  galk'idnK.). 

PIQtERlOIDES,  DC.  {Prodr,  V,  lO^i 
iOT.  PU.  —  Voy.  piQueiLi,  Cav. 

PIRARDA.  BOT.  PB.  —  Voy.  rimaanà. 

«PIIIATESA  (itc:,oarr:;,  pinte).  AUiL- 

M.  Templeton  a  fait  connaître  sons  ce  nsa, 
dans  les  Transactions  de  la  Sociéii  ftfA- 
giqm  de  Londres  ,  t.  II ,  p.  2S ,  «■  fMi 
dWnnélides  voisin  des  Amphitriles  et  M 
Sabeiles,  et  dont  voici  la  dcscriptisa: 
Biiucbe  entourée  de  longs  appendÎKS  In* 
chifurmes  disposés  sur  un  seul 
cylindrique,  calcaire,  droit,  faisant 
tite  saillie  à  la  surface  des  pierres^ 

L'espèce  type  de  ce  genre ,  P. 
nulaia  Tery  {'toc.  ri/., pi.  5,  6g.  15-18),  ift 
près  de  Ri«  iere  Noire,  à  l'Ile  de  France. dM 
les  réi'ifs  madrrporiques.  (P.  G.) 

rinATlNEUA,  Aubl.  (G Mian., Il, M. 
t.  340).  BOT.  PH.  ~  Syn.  de  BrosiaMiff 
Suaru. 

PIRAZE.  Pyrasus.  koll.  —  Gennf»' 
posé  par  Mootfort  pour  quelques  espèwft 
Cfrtihes,  telle»  que  la  C.  ebenmum:  maiiM 
genre  n'a  point  été  adopté.  (DP-) 

PiiiEL.  «uLL.  — Nom  employé  par  Adi^ 
son  pour  doigner  la  TeUmacemcellaU.  (Doi 

PII\F.\ K.  Pyrcfia  («vpr;* ,  noyau ). 
—  (ienre  pr«)posé  par  Lamarck  pour 
qufs  espèces  de  Melanopsides ,  qni  i^ 
fcrrnt  de  leurs  congénères  par  leur  fiwnl 
tumniîée ,  plus  effilée,  et  par  une  érhtf- 
crure  marginale  au  bord  droit.  Mêà  c* 
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I  B*OBt  pas  aMcz  de  fiiité  pour  dé- 
Cime  manière  abaolue  la  sépara- 
^yréoes  et  des  Mélaoopsides  ;  aussi 

I  des  xoologistes  oot-ils  réuni  ces 
sauf  quelques  espèces  lelles 

Lamk.,  qui  sont  de  Traies 
.  L'espèce  prise  pour  lype  par  La- 
t  la  P.  alra,  que  Linné  aTail  nom- 
mier.  Mol  1er  Nerita  oira,  Bru- 
airum,  et  qui  doit  irepren- 
ifi  de  Melatu)pm  alra.  Elle  est 
14  à  S  centimètres  ,  et  présente 
liane  tours  de  spire.  Elle  est 
MtnM  dans  les  eaux  douces  de 
Êm  Ifoluqoes.  (Ddj.) 

II  Fjfrgo.  HOLU  —  Genre  proposé 
Mkesce  pour  une  petite  coquille 

0  M.  de  Blain ville  a  cru  devoir 
Ad  Ptéropode ,  et  que  M.  Aie. 
rfl^it  dans  son  genre  Bilocoline 

1  linmiDirères.  (Duj.) 
Pyrgopoîon.    holl.   — 

par  Montfort  pour  une  co- 
qa*il  supposait  devoir  être 
m  Bélemnites ,  mais  qui ,  en 
Mit  être  une  Dentale.  (DuO* 
iBA,  Aubl.  {Guian.t  I,  487, 
M).  eoT.  PB.  —  Sjn.  de  Gustaviaf 

lu.  Pkimela.  cansT.— Voy.  pé- 

(H.  L.) 
lA,Aubl.(GiMVm.,II,628,t.  253). 
•  8fB.  de  Buchnera,  Linn. 

L.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
,  établi  par  Aublet 
I,f98,  t.  117).  Herbes  de  TAmé- 
ImIb.  Voy,  TDaifÉRACiKs. 
OB.  BOLL.  —  Nom  vulgaire  de 
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L  ou  PIROLLE.  PtiUmorhyn- 
—  Genre  de  la  famille  des  Corvi- 
rmén  des  Passereaux,  et  caracté- 
■ie  eeort,  fort ,  dur,  robuste,  dé 
I  fesse,  eourbé,  à  pointe  écfain- 
liitale  inférieure  forte,  renflée 
lin;  narines  situées  à  la  base 
Baies,  entièrement  cachées  par 
«Rondies  de  la  base  ;  pieds  forts» 
tacKf  plus  longs  que  le  doigt  da 
Iles  reooorbés,  le  postérieur  fort, 
BiBcres. 

ces  «ppertenant  à  ce  genre  ont 
par  Vieillot  •?«  les  Pynho- 


corax  et  les  Coracias  ;  par  Illiger  avec  les 
Corbeaux.  KubI  les  en  a  séparées  générl- 
quement  sous  les  noms  de  KiUa  et  PtUono^ 
rhynehus ,  et  M.  Temminck  leur  a  imposé 
celui  de  Pirolle.  L*on  o*en  connaît  jusqu'ici 
qu*un  fort  petit  nombre.  Toutes  sont  pro- 
pres aux  Iles  des  grands  archipels  Indien  et 
Océanique.  On  est  à  peu  près  dans  une  igno- 
rance complète  sur  les  habitudes  naturellei 
et  la  manière  de  vivre  de  ces  Oiseaux.  Tout 
ce  qu*on  en  sait,  c'est  qu'ils  se  tiennent  de 
préférence  dans  les  broussailles  des  forêts  les 
plus  épaisses  ;  qu'ils  sont  farouches  et  ne  se 
laissent  pu  approcher,  et  que ,  surtout,  ils 
cachent  leur  nid  avec  tant  de  soin  qu*oii 
ignore  totalement  comment  et  de  quoi  ils  le 
composent.  Le  type  de  ce   genre  est  le 
PiROLL   VBLOOTi ,  PtU,  holosericeus  Kuhl 
(Tcmm.,  pi.  c(^.^  395  et  422).  Son  pla« 
mage  est  noir-bleu,  à  reflets  doux  et  velou- 
tés; le  bec  et  les  urses  sont  jaunes. 
Il  habite  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 
Deux  autres  espèces ,  le  Piroll  vesom  » 
KUta  vimcem  Temm.  {pi,  col.^  396),  pro- 
venant des  mêmes  localités,  et  le  Pisoll 
bogcoIdb,  KUta  buccùide$  Temm.  (pi.  col, , 
575),  de  la  Nouvelle-Guinée,  appartiennent 
aussi  à  ce  genre. 

Jardine  et  Selbj  ont  encore  décrit  soui 
le  nom  de  PtU,  nuchaUs  une  espèce  dont 
M.  Gould  a  fait  son  g.  Chlamydera.  (Z.  G.) 
PISAURA,  Bonato  {Monograph.,  1793). 
BOT.  PB.  —  Sjn.  de  Lopesia ,  Car. 

PISCICOLA.  AifHÉL.  —  Nom  donné  par 
M.  de  Blainville  au  genre  Bœmocharh  de 
Savigny.  Voy.  BjnocBiais, 

PISCIDIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses-Papilionacées,  tribn 
des  Dalbergiées ,  établi  par  Linné  {Gm, , 
n.  856  ).  Arbres  de  l'Amérique  tropicale. 
Vay,  LÎGinuBBOsBs. 

PI8C1PULA  ( /<.,  275).  BOT.  ra.*-8yii. 
de  Pùeidia^  Linn. 

*PI8CIV0aA  (ptictt,  poisson;  vùro.  Je 
mange),  ha».  —  M.  Tscbudi  (tu  Witgmtmn, 
Archiv,  1844)  a  créé  sons  cette  déoomina* 
tion  un  groupe  de  Mammifères  qui  corres- 
pond à  celui  des  Phoques.  Foy.cemot.  (E.D.) 
PISE.  Pùa.  CBOsr.  —  C'est  un  genre  qui 
appartient  à  Tordre  des  Décapodes  brachyu- 
res,  à  la  famille  des  Oxyrhynqoes  et  à  la  tribu 
des  llalens.  Cette  eoupe  générique ,  éuMin 
par  Lendi  el  adepêée  par  teoe  Ice  carcineie* 
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gistes ,  se  compose  d'un  certain  nombre  de 
Malens  remarquables  par  leur  forme  trian- 
gulaire et  par  la  longueur  de  leur  rostre  qui 
est  Tormé  de  cornes  très  longues  et  ordinai- 
rement coniques.  La  carapace  ainsi  que  les 
organes  de  la  locomotion  des  espèces  qui 
composent  ce  genre  sont  ordinairement  hé- 
rissés de  poils  ;  souvent  ces  poils  sont  recour- 
bés au  bout  et  accrochent  les  corps  qu'Us 
touchent;  aussi  n*est-il  pas  rare  de  voir  cts 
Crustacés  couverts  d'herbes  marines  et  sou- 
Tent  même  d'épongés.  Les  Pises,  dont  on 
connaît  cinq  espèces,  appartiennent  presque 
toutes  aux  mers  d*Europe,  et  vivent  en  géné- 
ral dans  les  eaux  assez  profondes  ;  on  en 
prend  souvent  dans  les  ûlets  traînants  des 
pécheurs  et,  à  mer  basse,  on  en  trouve  ca- 
chées sous  des  pierres ,  mais  on  ne  les  em- 
ploie pas  comme  aliment.  Comme  type  de  ce 
genre,  je  citerai  la  Pjse  tétbaodo!<,  Pisa  te- 
traodon  Leach,  Desm.  {Considérations  géné- 
rales sur  les  Crustacés,  pi.  23,  fig.  1).  Cette 
espèce  est  abondamment  répandue  sur  les 
côtes  de  France  et  d'Angleterre.     (H.  L.) 

PISIDIA.  CRUST.  —  Ce  genre,  établi  par 
Leach,  n*a  pas  été  adopté  par  M.  Milne 
Edwards  dans  son  Histoire  naturelle  des 
Crustacés,  qui  rapporte  cette  coupe  généri- 
que aux  Porcellana,  Voy,  ce  mot.     (H.  L.) 

PISIDIUM  (Pisum,  pois;  Ih'»,  forme). 
HOLL.  —  Genre  de  Conchifères  dimyaires , 
proposé  par  M.PfeifTer  pour  quelques  espèces 
de  Cyclades,  qui  se  distinguent  de  toutes  les 
autres  parce  que  leurs  siphons,  beaucoup 
plus  courts ,  dépassent  k  peine  les  bords  de 
la  coquille.  Telles  sont  la  Cyclas  obliqua 
Lamk. ,  et  la  C.  obtusalis  Lamk.  Ce  genre 
D'à  pas  été  généralement  adopté.    (Dcj.) 

PISITHOE.  CRUST.— Ce  genre,  établi  par 
Raflnesque,  n*a  pas  été  adopté  par  M.  Milne 
Edwards  qui  rapporte  cette  coupe  générique 
à  celle  des  Phrosina.  Voy,  ce  root.     (H.  L.) 

PISOCABPILM,  Link  {in  Berl.  Magaz., 
m,  33).  BOT.  CR. — Syn.  de  Po/f/soccum,  DC. 

«PISOIDE.  Pisoides  {Pisa,  Pise  ;  c^To;,  as- 
pect) .  CRDST.  — M  .Milne  Edwards  et  moi  nous 
désignons  sous  ce  nom ,  dans  le  Voyage  de 
l'Amer,  mérid.,  par  M.  A.  d'Orbigny,  un 
nouveau  genre  de  Crustacés  qui  appartient  i 
Tordre  des  Décapodes  bracbyures,  et  que  nous 
rangeons  dans  la  famille  des  Oiyrbynques  et 
dans  la  tribu  des  Malens.  Chei  ce  nouveau 
genre,  la  carapace  est  triangaliformeet  légè* 
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rement  bossue  ;  le  rostre  est  court  et  biépi* 
neux  ;  le  second  article  des  antennes  extcrati 
est  inséré  sur  les  côtés  du  rostre;  Tépistoat 
est  très  étroit  ;  les  pieds  de  la  première  pain 
sont  courts,  et  les  suivants  sont  terrainéspK 
un  tarse  courbé  et  lisse  en  dessous.  Ce  ■•«- 
veau  genre,  que  nous  avons  désigné soosh 
nom  de  Pisoide,  à  cause  de  sa  grande  analogie 
avec  les  Pisa  {voy,  ce  mot),  se  lie  aussi  delà 
manière  la  plus  étroite  au  genre  Hyat  (n|. 
ce  mot),  mais  se  distingue  au  premier  aspsd 
par  la  forme  presque  linéaire  de  répiitnt. 
La  seule  espèce  connue  dans  ce  genre  cH  h 
PisoïDB  TCBKRCULF.UX,  Pisoidôs  tmberoikm 
Edw.  et  Luc.  {Voyage  dans  VAmériqm  «^ 
rid.,  f.  il,  pi.  5,  fig.  1).  Cette  coriensca* 
pccea  été  prise  sur  les  côtes  du  Chili.  (H.  L) 

PISOLITHES.  HiN.  — Syn.  de  Dn|ic9 
de  Tivoli.  Voy.  ce  mot. 

PISOLITUUS,  Alb.  et  SchweîD.  (Jfcist, 
82  ,  t.  1 ,  f.  3  ).  BOT.  CR.  —  Syn.  4aP«il|- 
saccum^  DC. 

l>ISOi\.  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Hf* 
ménoptères,  tribu  des  Crabroniens  «  ChA 
des  Crabronides,  groupe  des  Nysaonila» 
établi  par  Spinola  {Ins.  Ligur.).  La  priMi- 
pale  espèce  est  le  Pison  Jurini  Spin.*  Iieiié 
dans  le  midi  de  la  France  et  à  Gènes. 

nSO.\LA.  BOT.  PII. —  Genre  de  la  îê/êÊê 
des  Nyctaginées,  établi  par  Pliwri«(lc. 
edit.  Dui-ni.,  t.  227,  f.  i).  Arbres  oaaiftrih 
seaux  des  régions  tropicales  du  glèbe.  Vey, 

MYCTAGINÉKS. 

PISOI^L\,  Rottb.  {AcL  i{a/ii.,  n,  U6. 
t.  4,  f.  2)  BOT.  PU.  —  Synonyme  de  JMe» 
Fors  t. 

riSSASPUATllE.  Hiii.— Sjn.  deMalAi. 

Voy.  BITIME. 

riSSECllIE\.  BOT.  CR.  —  Nom  qmVm 
donne  communément  aux  Coprins  4amk 
centre  de  la  France,  et  particulièrement  • 
VAgaricus  micaceui  Pers.,  parce  fna  kl 
chiens,  quand  ils  les  rencontrent,  eatCk^ 
bitude  de  les  arroser  de  leur  urine.    (Lp4 

PISSEKLIT.  Taraxacum  {rapimwm^  |S 
remue),  rot.  pb.  — Genre  de  planMidl 
la  famille  des  Composées,  tribu  des 
racées,  de  la  syngénésie  polygamie 
dans  le  système  de  Linné.  Il  corres| 
Dens  Leonis  de  Tournefort,  et  à  une 
des  Leontodon  de  Linné.  Établi 
nom  actuel  par  lialler,  il  a  été  adopté  p* 
De  Candolle ,  Lessing  et  par  la  plupart  é0 
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boUDÎitcs  de  ocw  joon.  Il  le  compose  de 
llantci  herbacées  »  Tiraces  y  répandues  dans 
kê  diferses  parties  de  TEurope  el  de  TAsie 
i;  à  tige  très  sinupley  nue,  fistu- 
,  terminée  par  nn  seul  capitale  de 
;  à  fenilles  tontes  radiealee»  oblon- 
entières  on  pins  soufent  sinnées , 
■arfcinéci,  très  polymorphes.  Leur  capitule 
M  famé  d*an  grand  nombre  de  fleurs  Jau- 
Wêê  ,  souvent  rougeAtres  vers  la  droonfé- 
liMt;  il  est  entouré  d*un  involucre  double, 
dJMft  les  folioles  eitérieures  sont  plus  pe- 
lÉtea.  étalées  ou  réfléchies ,  tandis  que  les 
intérieures  sont  plus  ou  moins  allongées , 
iressécs  et  disposées  en  un  seul  rang.  Leur 
Béeeplacle  est  nu.  Les  akènes  qui  succèdent 
1  eei  fleurs  sont  oblongs,  striés ,  cflindri- 
qncs  ou  anguleui»  dépourvus  d*ailes,  pro- 
longés en  un  bec  allongé ,  très  grêle ,  fra- 
gile ,  pourvu  à  sa  base  de  petits  tubercules 
en  forme  de  dentelures ,  et  terminé  par  une 
•fgrette  très  blanche»  pileuse  »  multlsériée. 
il  est  très  dlffldle  de  déterminer  le  nom- 
bre des  espèces  de  Taraxacum  auJourd*hui 
Ces  plantes  sont,  en  effet,  telle- 
li  polymorphes,  que  certains  botanistes 
■8  font  crus  autorisés  à  admettre  parmi  elles 
u  Bombre  asseï  grand  de  coupes  spéfifl- 
I,  tandis  que  d*autres  n*ont  vu  là  que 
fsmes  différentes  d*une  même  espèce. 
Aillai,  De  Gandolle  décrit  dans  son  Prodro- 
WÊÊU  (VU,  sect.  i ,  pag.  145)  30  espèces  de 
PItaenlits  divisés  en  trois  sections.  La  2*  de 
eet  sections,  celle  des  vrais  Pissenliu,  ne 
renferme  pu  moins  de  25  espèces.  Or,  des 
botanistes  dont  le  nom  fait  autorité  dans 
la  science,  comme  MM.  Pries ,  Koch ,  etc. , 
^ent  dans  ces  plantes  tout  autant  de  va- 
riétés d^une  seule  espèce.  Ce  dernier  savant, 
n  particulier,   a  publié  { Flora  ^  1834, 
m*  IV,  pag.  49-59  ;  en  extrait  dans  Ann.  des 
•s.  «oltir..  S*  sér. ,  toro.  II ,  pag.  119  )  les 
résnltau  d*observatlons  dans  lesquelles  il 
a  TU  des  graines  de  la  plante  qn^on  a  décrite 
coarne  espèce  particulière  sous  le  nom  de 
lérmxaemn  palMUre  f  donner,  dès  Tannée 
iolvante,  des  formes  diverses  qui  constituent 
poar  plusieurs  auteurs  autant  d'espèces  , 
«voir  :  1*  ToroâRicttm  pàltutre;  2»  T.  eree- 
IMM  Hoppe;  3*  7.  «i^cons Kit.;  4»  7*.  cor- 
fÊkàlaimn;  5*  7.  officinale.  Il  en  conclut 
nalureilement  que  ces  prétendues  espèces , 
et  celles  très  voisines  d*elles  qu*on  a  voulu 


distinguer,  n*en  forment  réellement  qu'une 
seule,  qui  est  la  suivante  : 

1 .  Pissenlit  officinal,  TaraoMcum  offici» 
ndU  Wigg. ,  Koch  (T.  dens  Leonis  Desf., 
Leonlodon  Taraxacum  Lin.].  Cette  plante, 
extrêmement  polymorphe,  croît  dans  les 
prés  tant  humides  que  secs,  dans  les  p&lu- 
rages,  dans  les  lieux  cultivés  et  incultes,  eu 
un  mot  à  peu  près  partout ,  et  fleurit  sans 
interruption  du  printemps  à  Tautomne. 
C'est  certainement  Tune  des  plus  vulgaires 
de  nos  contrées.  Ses  Teuilles  présentent  des 
variations  presque  inflnies  ;  elles  se  mon- 
trent oblongues-Iancéolées  ou  linéaires-lan* 
céolées,  très  entières  ou  dentées,  ou  siouées, 
ou  enGn  roncinées-pinnatifides;  quelquefois 
même,  dans  ce  dernier  cas,  leurs  lobes  sont 
à  leur  tour  laciniés  ;  leur  surface  est  glabro 
ou  pubescente-scabre.  Sa  tige  est  le  plus  sou- 
vent laineuse,  surtout  vers  le  sommet ,  et 
elle  varie  considérablement  de  largeur  sui- 
vant les  localités  et  la  bonté  ou  rhumidilé 
du  sol,  depuis  quelques  centimètres  jusqu'à 
3  décimètres  ou  dava#itage.  Ses  akènes  sont 
lioéaires-obovés,  striés,  écailleux-muriqués 
au  sommet  ;  les  stries  de  ceux  placés  vers  la 
circonférence  du  capitule  sont  tuberculées- 
rugueuses  dès  leur  base ,  celles  du  disque 
sont  lisses;  ils  sont  plus  courts  que  le  bec 
qui  les  surmonte.   Le  Pissenlit    officinal 
abonde  tellement  dans  nos  campagnes,  que  le 
plus  souvent  on  se  borne,  aux  premiers  jours 
du  printemps,  à  Ty  recueillir  pour  en  manger 
les  jeunes  pousses  et  les  racines,  qui  for- 
ment alors  une  très  bonne  salade.  Plus  tard 
la  plante  durcit,  devient  plus  difOcile  à  di- 
gérer, et  alors  on  ne  la  mange  guère  que 
cuite.  Mais  depuis  quelques  années  certains 
horticulteurs  ont  essayé  de  le  cultiver  afin 
de  raméliorer,  et  dMntroduire  ainsi  dans 
nos  potagers  une  nouvelle  salade  aussi  saino 
qu'agréable.  Leurs  efforts  ont  déjà  produit 
de  bons  résultats,  et  il  n*est  guère  plus  per- 
mis de  douter  qu'ils  ne  finissent  par  être 
couronnés  d*un  plein  succès.  Pour  cette  cul- 
ture ,  le  Pissenlit  se  multiplie  de  graines 
choisies  sur  les  pieds  les  plus  vigoureux  et 
les  plus  fournis  de  feuilles  ;  les  semis  s'ea 
font  sur  place ,  ou  mieux  encore  dans  une 
plate-bande  bien  préparée ,  de  manière  k 
repiquer  ensuite  le  plant  en  place.  En  mé- 
decine, on  estime  le  Pissenlit  comme  diuré- 
tique, laxatif  (d*où  lui  viennent  ses  deux 
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noms  français  et  Utio)  el  dëpnratif.  Oo  iiit 
griDd  usage  de  son  soc»  au  prinlempSy 
comme  désobstruant.  On  eo  prépare  aussi 
un  eitrait  qui  est  usité  comme  aotiscorbu- 
tique .  fébrifuge ,  etc.  (P.  D.) 

PISSITE.  ras.  —  De  Laméiherie  a  donné 
ce  nom  au  Silei  rétinite. 

PIS800ES  {itivfnihi- ,  résineui).  us.  — 
Genre  de  l*ordre  des  Coléoptères  létra  mères, 
de  la  famille  des  Curculionides  gonalocèrca 
et  de  la  dîfision  des  Erirbinides,  éubli  par 
Germarf  Sptfcies  /fisecContm.  p.  3l6)etadopté 
parScbœnberr(Dispo5tliofiie(Aodica,  p.  225. 
Gênera  et  tpecies  Curculùmidum,  syiMmynun, 
I.  m,  p.  1 99  ;  Vil,  2,  p.  1 33),  qui  lui  donne  | 
poar  caractères  :  Antennes  à  funicule  de  sept  i 
articles;  trompe  allongée,  mince,  arqnéê»  I 
fylÎDdrique;  corselet  très  rétréci  en  afant; 
bisinué  à  la  base  ;  écusson  arrondi,  distinct; 
élytres  oblongues,  calleuses  près  de  Teitré* 
mité  ;  épaules  obtusément  anguleuses  ;  pieds 
robustes;  tibias  munis  à  reitrémité  inté- 
rieure d'un  onglet  robuste.  11  se  compose  des 
dii  espèces  sui^aates  :  F.  fini  Lin.,  no^oltu 
F.,  ptfiip^M,  //arrynic  Hst.,  p«ce«i  lllig.« 
iviidiroslris  GbI.,  nemoremsis  Gr.,  Fatnicéi 
Leacb,  imsiguatms,  GffUenkmUi  Scbr.  Ces  In- 
sectes se  trouvent  sur  le  tronc  des  arbres 
résineui.  Leurs  larves  fÎTcnt  dansrintérieur 
deceui  qui  sont  murts;  elles  filent,  lors- 
qu'elles sont  sur  le  point  de  se  métamorpbo- 
ser,  une  coque  oblongue  qu'elles  firent,  soit 
eitérieuremcBt,  soit  au  milieu  de  l'écorce. 
La  couleur  des  Pùtodes  est  duo  brun  dair 
mélangé  degris-blancbAtre;  ils  se  rapprochent 
asseï  des  Heiiiput  ;  leurs  antennes  sont  plus 
courtes,  plus  épaisses,  et  le  corselet  est  entier 
cudenoos.  (C.) 

PIST.%CHB.  noT.  rm.  —Fruit  du  Pista- 
diécr.  Toy.  ce  mot. 

PISTACHIER.  Pistcda,  Un.  (étjmologie 
grecque  obscure),  aor .  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Anacardiarècs,  de  la  dicKie  pea- 
Undrie  dans  le  système  de  Linné.  Tour- 
Befort  avait  éuMi  comme  genres  distinctt 
m  séparés  les  Térébintbes  et  les  Lent»ques  ; 
linné  réunit  cet  dcui  groupes  en  un  seul, 
«quel  il  donna  le  nom  de  iHstaeém,  que  les 
âoUttbtcs  eut  adopté.  Néanmoins  A.-L.  d« 
fcHtieu  (Gan.,  p.  371)  avait  subMituc  à  ce 
dernier  nom  ceini  de  Terthmikusi  asais 
«Hte  substitutioa  u'a  pas  Hé  admise.  Lea 
nul  des  aibras  aaufaM  bas,  fui  j 


croissent  dans  la  région  méditarraoéeoiic  ; 
leurs  feuilles  sont  alternes,  teroées  ou  peu- 
nées  avec  ou  sans  foliole  impaire,  dépour- 
vues de  stipules  ;  leurs  fleurs  »  diolquci, 
apétales ,  sont  réunies  eu  paniculei  ou  m 
grappes  aiillaires,  et  chacune  d'elles  cft 
portée  sur  un  pédicelle  muni  d*ttue  bradéi. 
Les  fleurs  mâles  présentent  un  calice  pili^ 
quinquefide;  cinq  éiamines  insérées  aarli 
calice,  opposées  à  ses  divisions,  dooi  tes  a» 
tbères,  grosses,  biloculaires,  s*ourreal  tea|)- 
tudinalement;  leur  centre  est  occupé  parai 
rudiment  d*ovaire.  Les  fleurs  femeUm  mi 
un  calice  petit,  à  3  ou  4  divuious  appliqués 
sur  l'ovaire  ;  un  pistil  â  ovaire  sesaile,  ua^ 
loculaire ,  rarement  triioculaire  avec  étm 
loges  nidimentaires,  contenant  nu  seul  andl 
suspendu  à  un  long  funicule  ascendant;  à 
style  très  court,  terminé  par  trois 
papilleui ,  recourbés.  Le  fruit  est  uuei 
sècbe,  â  noyau  osseui,  monoaperi 
a.  rcrabiiilAiu,Tourn.  Feuilles 
pennées  avec  foliole  impaire,  lombaniaB^ 

i.  PlSriCBIU  FSABC,    PîslOCaU  VfT*  liai 

C'est  un  grand  arbrisseau  ou  an  petit  arfta 
originaire  de  Syrie ,  d'où  il  fut  importé  aa 
lulie  par  Vitellius.  Depuis  cette  époque,  I 
s'est  répandu  dans  presque  tiMta  la 
méditerranéenne.  Ses  branches  sent 
proportionnellement;  ses  feuilles, 
a>ec  impaire,  présentent  trois  oa  daq  Ih 
lioles  ovales,  légèrement  rétrécies  i  ls« 
base,  obtuses,  coriaces  et  glabres;  sHfcnili 
Sont  ovoïdes,  un  peu  renflés  d*uu  cM  vcn 
te  base,  de  la  grosseur  d'une  olive  aaoji 
jaunAtres,  ponctués  de  btenc  vers  l'i 
de  leur  maturité ,  teintés  de  rouge  du  eélé 
édairé  directement  par  le  soleil.  Us  s'sa- 
vrent,  à  te  maturité,  en  deua  valves.  Lli- 
mande  de  leur  graine ,  bien  counua  sam  II 
nom  de  PisiarJte,  a  ses  dcui  cotylédons  ml^ 
mineui,  charnus  et  d'un  beau  vert  gai.  Sa 
sapeur  est  agréabte,  délicate  eft  parfumék 
Sa  subsunce  est  uonrrissaaie  et  reulvai 
une  assea  forte  proportion  d*huile  grmsi. 
Les  Pistaches  cnnsutueni  on  aliment  ifÉ 
agréabte,  mais  toujours  d'un   pris  asM 
élevé.  Oo  tes  asange  en  nature,  en  bien  aa 
les  fait  entrer  dans  diverses  préparations  tf 
friandises  fort  recherchées.  En  médcda^ 
on  en  prépare  dm  émulsions  adouciiiaaufc 
Le  Pistachier  franc  a  été  plusieurs  fois  cal- 
tivé  avec  aacoès  an  pteinn  lam  an  enti> 
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teTMÉtalht  tomilii  Térébm- 


1»  mm  4m  Târéèmêkm  éêm  ^ 
ili  far  Ici  fndfîMt 
éë  r«%M.  Cette  ma* 
MNraepttld'aa 
\.    Il^uMéf^lMiK  et  Hèi  épais,  Jamàira,  d'une 
ÉL:Wmm  leven  agréables.  A  came 
.pli.#Méf  ea  le  sefliisUqee  souvent 
•  to.fMkP!ittUne  de  Goiriftccs ,  ou 
ifieee,  ea  nédeeiae»  par 
fMonvénieni,  à 
fideMM  dm  piopriéléi  de  ess  deux 
lee  flMiiUes  de  cei  arbre  sont 
mpiae par  im  toiccte,  qui  déter- 
fiadadien,  i  leur  Ikce  inférieure, 
dTaheid  amodies  ou  bosieiéss, 
tt  perféii  en  longne  oerae,  et 
Ml  liquide  résiaeux  d'oae 
illMcée.  Ces  galles  rougissent 
tieat  de  déf  eleppement  complet,  après 
tflea  neiicinaat.  CueiUics  avant  œ 
II;  cUes  servent  peur  la  letntore  de 
\i  ce  qui  en  fait,  en  Orientr  la  matière 
lalem  étendu.  Sous  le  climat  de 


tais,  le 


1  don  «m  eeufefl 


liHver.  On  le  writiplin  éê  la 
■Moière  que  le  précédent. 

è.  IiiMisctti,  Toura.  Feuilles  bmsqueneat 
pennées,  persistantes. 

pOTAcasa  LnmsQos,  PiHaeia  UtMtBm 
Un.  Ce  Pisucbier  est  répendu ,  i  peu  piéi 
eoaime  le  précédent ,  dans  les  divencs  per- 
ties  de  la  région  méditerranéenne.  Cest  oa 
arbrisseau  rameox  et  tertu,  à  éeom  brune 
ou  Tougeàire  ;  ses  feuilles  sent  lèrmées  de 
buit  folioles  kacéolées,  obtuses,  glabres,  et 
d^n  pétiole  commun  ailé  et  comme  plen. 
Ses  leurs  sent  rougeètres.  Ses  fruits  sont 
de  In  grosseur  d*un  pois  et  rougeâtres.  il 
eiiste  dans  l*lle  deCbio  une  variété  de  Lea- 
lisqne  de  teille  un  peu  plue  élevée,  à  Csuilles 
ovales,  qui  fournit  la  substance  connue  sous 
le  Bom  de  Mntfîc  Cette  matière  résineuse 
coule  par  de  oombrensm  incisions  super- 
ficielles pretiqnées  è  la  tige  et  aux  grosses 
brancbes  do  Lentisque.  Elle  oonstitae  la 
principale  richesse  de  Tlle  de  Chio.  O'aprèa 
les  renseigneraenu  recueillis  sur  les  lieux 
per  Olivier,  on  Csit  cbaque  ennée  deux  ré- 
colles de  Mastic  :  la  première  a  lieu  après 
le  '27  août  ;  elle  dure  buit  jours  et  fournit 
la  qualité  la  plus  estimée.  Dès  qu'elle  est 
terminée,  on  pratique  des  incisioos  non- 
velles,  et  la  substance  qui  en  découle  est 
Tobjet  d*une  seconde  récolte ,  qui  se  fait  à 
partir  du  25  septembre.  Plus  tard  les  règle» 
raents  locaux  défendent  de  recueillir  ce  qui 
peut  s*écouler  encore.  Le  Mastic  est  une  sub- 
stance d*un  usage  habituel  dans  tout  TO- 
rient.  On  en  distingue  deux  qualités,  qui 
portent  les  noms.  Tune  de  Jlosfic  en  larmit 
ou  mâle,  c'est  la  plus  estimée;  Tautrede 
Matiic  commun  ou  femelle.  La  première  ae 
présente  sous  la  foroie  de  gouttes  solidiSées 
ou  de  larmes  de  grosseur  variable,  d*oà 
jaune  clair,  pulvérulentes  à  leur  surface, 
translucides,  d'une  odeur  agréable  quand  on 
les  chauffe  ou  qu*on  les  frotte,  d*une  saveur 
eromatique.  Sous  la  dent,  elles  se  ramollis- 
sent et  deviennent  ductiles.  Cette  qualité 
supérieure  provient  des  gouttes  qui  se  sont 
concrétécs  sur  l'arbre  même,  La  qualité  ia- 
férieure  est  en  morceaux  plus  volumineux 
et  irréguliers;  elle  est  impure  et  de  couleur . 
grisâtre.  Cette  matière  estsoluble  dans  Tal- 
cool  aux  é/5  environ,  et  entièrement  dans 
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Téiher.  Dans  TOrieDl,  les  femmes,  et  sou- 
vent aussi  les  hommes,  mâchent  continuel- 
lement du  Mastic  dans  le  but  de  parfumer 
leur  haleine ,  de  raffermir  leurs  gencives  et 
de  blanchir  leurs  dents.  On  en  brûle  aussi 
comme  parfum  dans  Tintërieurdes  maisons. 
En  Europe,  le  Mastic  a  été  très  employé  par 
les  anciens  médecins;  mais ,  de  nos  jours, 
son  importance  a  beaucoup  diminué.  Il  est 
cependant  encore  des  circonstances  dans  les- 
quelles on  en  fait  usage,  à  cause  de  ses  pro- 
priétés toniques  et  excitantes.  On  Tiutro- 
duit  aussi  dans  certaines  poudres  denti- 
frices ;  enfln  en  remploie  quelquefois  en 
fumigations  contre  les  douleurs  rhumatis- 
males. La  graine  du  Lentisque  renferme 
une  huile  grasse  qu*on  utilise  pour  Téclai- 
rage  en  Espagne  et  dans  TOrient.  Dans  nos 
jardins,  on  cultive  cette  espèce  comme  les 
«Icui  précédentes;  mais  on  renferme  dans 
Torangerie  pendant  Thiver.  (P.  D.) 

PISTACIA.  BOT.  PB. — Voy,  pistachier. 

PISTAZITE.  MiM.  — Sjn.  de  Tballite* 

Voy.  ÉPIDOTE. 

PISTIA  (ircvToç,  liquide),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Aroldées,  tribu  des 
Pistiacées,  établi  par  Linné (F/or.  Zeyl.^i  52). 
Herbes  aquatiques  croissant  dans  toutes  les 
régions  tropicales  du  globe.  Voy.  iroïoées. 

PISTIACÉES.  Pistiaceœ.  bot.  pb.— Tribu 
de  la  famille  des  Aroïdées.  Voy.  ce  mot. 

PISTIL.  BOT. — Organe  sexuel  femelle  des 
végétaux ,  composé  de  trois  parties  qui  sont  : 
y  Ovaire  f  le  Style  et  le  Stigmate.  Voy.  ces 
mou. 

PISTORINIA  (nom  propre),  bot.  pb.  -* 
Genre  de  la  famille  des  Crassulacées ,  tribu 
des  Crassulées-Diplostémones,  établi  par  De 
Candolle  (Prodr. ,  lil,  399).  Herbes  d'Es- 
pagne et  de  la  Barbarie. 

PISt'M.  bot.  PB.  —  Nom  latin  du  genre 
Pois.  Voy»  ce  mot. 

PITAKGL'S,  Swains.  ois.— Synonyme  de 
Tyrannus,  Vieill.,  Cuv.  (Z.  G.) 

PITAR.  MOLL.  —  Nom  donné  par  Adan- 
son  à  un  Conchifère,  rapporté  à  tort  par 
Gmelin  à  la  Venus  islandica  ou  Cyprina 
Ulandica  Lamk. ,  mais  qui  appartient  au 
genre  Cythérée.  (Ddj.) 

PITALT.  HOLL.  —  Nom  donné  par  les 
pécheurs  aux  Pholadea  ou  aux  Moules  qui 
percent  les  pierres. 

*P1TAVIA.  bot.  rB.«-GcBr€deUfamUle 


des  Zanthoxytées,  établi  par  Molina  (  Chili, 
édit.  2,  p.  287).  Arbres  du  Chili.  Voy.  zak 
tboxylées. 

PITCAIBNIE.  Pitcaimia  (dédié  pw 
THéritier  k  Tanglais  Williams  Pllcun, 
amateur  zélé  d*horticu1ture).  bot.  m.  « 
Genre  de  la  famille  des  Broméliacées,  di 
Thexandrie  monogynie  dans  le  ayatèaN  di 
Linné.  Il  est  formé  de  végétaux  de  TAsé* 
rique  tropicale  et  des  Antilles,  k  tige  lMli> 
cée ,  droite,  simple  ;  à  feuilles  linéaircs-te- 
céolées  ou  ligulées,  généralement  bordéetti 
tout  ou  en  partie  de  dents  épineuses;  à 
fleurs  réunies  en  grappe  terminale,  graeiki 
et  de  couleurs  brillantes,  accompagnées  di 
bradées  parfois  colorées.  Chaque  flenr,  ti 
particulier,  présente  :  Un  périantbe  de» 
supère  ,  tubulé  infcrieurement ,  divisé  pi^ 
fondement  en  six  lobes,  dont  les  trois  exté- 
rieurs calicinaux  courts ,  et  les  Irûè  ialé- 
rieurs  plus  longs,  pétaloldes,  poriaateréi- 
nairement  des  écailles  à  Tiotérieiir;  six 
éiamines  à  filet  libre,  subulé,  à  aalhcrt 
linéaire  ,  sagiltée  inférieuremeoi;  lu  piiii 
à  ovaire  demi-adhérent,  triloculaîre,  i  styit 
filiforme,  terminé  par  trois  stigmates  liaési- 
res ,  contournés  en  spirale.  A  ces  fleurs  s» 
cède  une  capsule  demi -adhérente,  trikce- 
laire ,  a  déhiscence  septicide ,  qui  rcaferat 
de  nombreuses  graines  cylindracées, 
très.  Quelques  espèces  de  Pitcairnlesl 
avec  distinction  dans  les  collections 
tes ,  où  elles  se  font  remarquer  par  la  i 
de  leurs  grappes  de  fleurs.  Nous 
quelques  mots  des  plus  remarquables. 

PlTCAlRMIE  A  CSARDES  BRACTÉES,  PilOOifaiS 

hracteata  Ait.  Celte  belle  espèce,  origiaaMt 
des  Antilles ,  s'élève  à  G  ou  7  décimcHei; 
ses  feuilles,  allongées-étroites,  sont  bocdéo^ 
seulement  à  leur  base,  de  dents  épinenai; 
$ts  fleurs ,  grandes  et  brillantes ,  sobc  rti* 
nies  en  grand  nombre  en  une  belle 
terminale  serrée  ;  chacune  d>lles  esl  ( 
pagnée  d'une  bractée,  qui  égale  en 
le  pédoncule  et  le  rang  externe  du  périaelH 
En  éublissant  cette  espèce  (  Uort,  £nr., 
t.  II,  p.  102),  Alton  en  a  distingué  deoii^ 
riéiés  :  Tune  à  fleurs  rouges ,  c*esl  le  ft* 
cairnia  latifolia  de  Redouté  {Liliac.,  tab.  T3, 
74)  ;  Tautre  i  fleurs  jaunes ,  c'esl  k  l^ 
cairnia  sulphurea  Andr.  (Kfpos., S49.; Bed-i 
LUiac,  tab.  75).  Cette  t>elie  plante  se  vit- 
tiplic  par  semis  faits  sur  couche  etsons  cU^ 
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fif ,  oo  par  drageons.  Elle  est  de  serre 

ckaude ,  ainsi  qae  ses  coDgéDères.  La  Pit- 

CAïasiiB  A  FBUiLUS  D*AiiAius  y  PUcaîmia  bro- 

widiafoUa  Alt. ,  est  encore  une  très  belle 

ffpm,  qui  rammble  à  la  précédente  pour 

la  port  géBérai  et  pour  les  feuillef  denlées- 

épiocotei  à  leur  base  seulement ,  mais  qui 

i*eB  diatingne  par  ses  fleurs  rouges  en  grappe 

llcbe,  4Mi  les  bractées  n'ont  que  la  Ion- 

gueor  da  pédoncule ,  qui ,  lui-même,  égale 

ai  loagocor  le  rang  externe  du  périanthe. 

Ella  praffeni  des  parties  montagneuses  de 

la  Ja»alqoe.  Enfln  la  Pitciirnib  a  fiuilles 

tfnorm  »  Ftteaimta  angustifolia  Ait.  »  se 

distîDgiM  fiMOcment  des  précédentes  par  ses 

leuillcs  phH  étroites,  bordées  dans  toute 

leur  loagoeiir  de  dents  épineuses ,  cornées, 

droites,  cipicées  ;  ses  fleurs  rouges  forment 

QM  grappe  lâcbe.  (P.  D.) 

LIA,  Nutt.  {in  Joum,  academ. 


PIT 


225 


PkHùdHpk.tlll,93),  BOT. PH.  —  Voy.  bhtr- 

'nnMOTBS  (fciOavo'c,  docile),  iïis.  — 
GenrB  dt  Tonlfa  des  Coléoptères  subpcnta- 
■éres ,  fétranères  de  Latreille,  de  la  famille 
dciLoogkornca  et  de  la  tribu  des  Prioniens, 
diaMi  par  MawMan  {Ânn,  of  nat.  Mst.  by 
Jordimêf  isib)  aor  one  espèce  de  la  Nouvelle- 
Hollaadg,   (C.) 

*rmBCnB1J9  (iKiOnxoç,  singe;  x(<f>9 
Bain.)  nAB. — F.  CuTier  (Mamm.  66*  livr., 
1833  )  a  créé  sous  cette  dénomination  un 
groupn  da  Rongears  dans  lequel  il  ne  place 
qu'ont  sa«la espèce,  le  Pithechirus  melanu- 
rus  pfofcnaal  probablement  du  Bengale. 

La  tête  H  11  queue  des  Pithechirus  rap- 
pellent la  lêle  el  la  queue  des  Rais,  tandis 
qoe  lee  pieds  de  derrière  et  un  peu  la  tête 
rctseoiblent  i  ceui  des  Sarigues:  les  pouces 
eoBt  très  séparés  aux  pieds  de  derrière ,  avec 
■n  ongle  plat ,  et  ceux  de  derant ,  quoique 
très  cooris  ,  sont  garnis  aussi  d*ongles 
eplalia  ci  paraissent  opposables  aux  autres 
doigtt. 

La  pelage  du  seul  indîTîdu  de  ce  genre 
envoyé  an  lloséum  par  Alfred  Duvaucel,  et 
qoe  F.  Curier  indique  dans  TouTrage  que 
nous  avons  cité  plus  haut ,  avait  le  pelage 
d'on  beau  fauve  uniforme  et  la  queue 
noire. 

II.  Lessoo  {Speeies  des  Mamm.)  place  ce 
genre  à  la  fin  de  sa  famille  des  Quadruma- 
nes, à  cdté  de  rUoau  et  du  Brsdjpe^  nais 


il  n*en  donne  pas  plus  les  caractères  géné- 
riques que  ne  Pavait  fait  F.  Cuvier.  (E.  D.) 
PITHECI,  Blumenb.  {Handb.  der  nat.  ^ 
1779  ).  nAM.  —  Syn.  de  Singes.  Voy,  ce 
mot.  (E.  D  ) 

*PIXBECI  (P^^tts,  singe),  mam.  ^ 
M.  de  Blainville  {Prodr,  d'une  nouv.  cîass. 
Socphil.  1816)  indique  sous  cett^dénomi* 
nation  une  famille  de  Quadrumanes  qui  cor- 
respond à  celle  des  Singes  caUrrhinins ,  de 
M.  Et.  Geofl'roy  Saint-Hilaire.  Voy,  ce  mot. 

(E.  D.) 
PITHECIA,  A.-G.  Desm.  (Dict.  d'hist. 
nat.,  édit.  de  Détervitle,  t.  XXIY,  1804). 
MAM.  —  Syn.  de  Saki.  (E.  D.) 

*PITDECIiE  {Pithecus,  singe),  ham.  — 
M.  de  Blainville  indique  sous  ce  nom  le 
famille  de  Singes  qu*Ét.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  avait  précédemment  désignée  sous 
celui  de  Plattbboisiibbs.  Voy.  Fart,  suigbs. 

(E.  D.) 
*PITnÉCIENS.  Pithecina.  hah.  — 
M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  {Arch.  du 
Muséum  d'hisl.  nal.,  H,  1843)  propose  de 
partager  en  quatre  tribus  distinctes  la 
grande  famille  des  Singes  :  ta  première  tri- 
bu, qu*il  nomme  tes  PiioéciENS,  PitJiecina^ 
et  qui  comprend  les  Singes  à  cinq  molaires 
(trente-deux  dents  en  tout),  à  ongles  courts, 
à  membres  antérieurs  plus  longs  que  les 
postérieurs,  se  subdivise  en  trois  genres» 
ceux  des  Troglodytes,  PUhecus  ou  Orang,  et 
Hylobates.  Voy.  ces  mots.  (E.  D.) 

«PITHEGOPSIS.  SEPT.  —  Nom  proposé 
par  MM.  Duméril  et  Bibron,  pour  un  genre 
de  Batraciens  raniformes  et  qu'ils  ont 
remplacé  eux-mêmes  par  celui  de  Cyclo^ 
rhamphe,  (P.  G.) 

*PITHECOSERIS  {yttBnxoç,  singe;  9i>(;» 
espèce  de  chicorée),  bot.  fb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées-Tubuliflores ,  tribu 
des  Vernoniacées-Albertiniées ,  établi  par 
Marlius  {ex  DC.  Prodr.,  V,  84).  Herbes  du 
Brésil.  Voy.  cobw>sées. 

PITHECUS.  ai  AM.— Les  Grecs  nommaient 
iriOnxoç  un  Singe  que  quelques  anciens  au- 
teurs regardaient  comme  étant  le  même  que 
rOrang-OuUng,  et  que  les  zoologistes  mo- 
dernes rapportent  maintenant  avec  plus  de 
fondement  au  Magot,  Macacus  inuus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  Et.  Geoffroy  St- 
nilaire  {Ann.  du  Af «s^um ,  XIX ,  1812),  la 
dénomination  de  Pithecus  est  appliquée  aux 

99 


S26 


PIT 


Singes  du  groupe  des  Orangs-Oulangs.  Voy, 
ce  mot.  (E.  D.) 

PITIIELEMUR,  Less.  (5p.  des  Mam., 

i840).  MAM.  —  Voy.  INDEI. 

* PITOESCIUREUS  (ictOrjxo;,  singe; 
oxiovpo^,  écureuil),  ham. —  M.  LessoD(Spec. 
des  Afamm.,  1840)  a  créé  sous  cette  déno- 
nination^iuo  sousgenre  de  Singes  catarrhi- 
niens ,  appartenant  au  genre  des  Sagouins 
{voy.  ce  mot  ).  Une  seule  espèce,  le  Pithes- 
ciureus  saimiri  Lesson ,  qui  comprend  plu- 
sieurs variétés,  entre  dans  ce  groupe.  (E.D.) 

^PITHO  (nom  mythologique).  ctusT.  — 
M.  Bell  désigne  sous  ce  nom ,  dans  les  Pro- 
ceedings  of  the  zoological  Society  ol  London, 
A  845,  un  nouveau  genre  de  Crustacés  qui  ap- 
partient à  Tordre  des  Décapodes  brachyures, 
et  qui  doit  venir  se  ranger  dans  la  famille 
des  Oxyrhy nques  et  dans  la  tribu  des  Malens. 
Ce  genre  a  de  Tanalogie  avec  les  Midppa  et 
les  Paramicippa  {voy.  ces  mots),  avec  les- 
quels il  ne  pourra  être  confondu  à  cause  de 
son  rostre  qui  est  beaucoup  plus  petit. 

Deui  espèces  composent  ce  genre  ;  parmi 
elles,  je  citerai,  comme  représentant  cette 
nouvelle  coupe  générique,  le  Pitbo  â  six 
DEWTS,  PUho sex-dentata Bell  (op.  cit.,  f.  i 72). 
Cette  espèce  a  été  prise  sur  les  cOtes  des  tles 
Gallapagos.  (H.  L.) 

♦PITHOCARPA  (itfOoç,  tonneau;  xap- 
-KOi,  fruit).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées-Tubuliflores,  tribu  des  Séné- 
cionidées-Hélicbrysées ,  établi  par  Lindiey 
(Swon-fiiver,  XXlll).  Herbes  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Voy,  COMPOSÉES. 

PITHOPIllLUS  (iri'eoç,  tonneau;  r«- 
yciv,  manger).  15s.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères,  de  la  famille  des 
Engides  et  de  la  tribu  des  Cryptophagites, 
établi  pa  iHeer  [Fauna  Helvetica,  I,  p.  433) 
sur  le  Cryptophagui  atomus  de  Ghl.,  espèce 
qui  se  trouve  dans  une  partie  de  TEurope, 
et  qui  est  peut-être  la  même  que  le  Cyrfoce- 
phalus  cephalotes  de  Dejean.  (C.) 

PITIl  YS.  Piihys.  OIS.— Genre  de  la  famille 
des  Fourmiliers  dans  Tordre  des  Pauereaux» 
caractérisé  par  un  bec  grêle,  médiocre,  plus 
large  que  haut  à  la  base ,  anguleux  en  des- 
SOS ,  à  mandibiJle  supérieure  entaillée  et  re- 
courbée vers  le  haut  ;  des  narines  rondes  » 
un  peu  cachées  par  les  plumes  du  front  ;  des 
tarsfs  longs  ;  des  ailes  et  une  queue  moyen- 
nes. 


PIT 

La  seule  espèce  que  renferme  ce  genre  a 
été  placée  par  Lalham  et  Gmelio  parmi  \m 
Manakins;  BulTon  avait  d<Jà  eiprimé  Tofh 
nion  qu'elle  ne  pouvait  être  laissée  arecca 
derniers,  lorsque  Vieillot  Tco  a  séparée  géaé» 
riquement  sous  le  nom  de  ManUcMp^  noa 
qu*il  a  changé  plus  tard  en  celui  de  PilAfi. 
Cette  espèce,  dont  les  mœurs  oe  sont  pairt 
connues,  est  le  Pitbts  a  plumet  iLARcPUii 
leucops  Vieillot  (Buflbn,  pi.  enl,  707. 1^  t, 
sous  le  nom  de  Manikup  de  Cauenne).  EIli 
se  distingue  par  une  huppe  de  plumes  Maa» 
ches,  étroites,  pointues,  qui,  à  Télat  de  it* 
pos,  sont  étendues  sur  la  tête  ;  soo  pluaa|i^ 
en  dessus,  est  d*un  cendré  foncé  tiraat.  m 
bleu,  et,  en  dessous,  d*uD  oraogé  plis  m 
moins  éclatant;  la  gorge  est  blaoebe*  baciii 
d'une  zone  noire  qui  va  d*uD  œil  à  FaMe. 
Elle  habite  la  Guiane.  (Z.  G.) 

PITOMLLtS.  HOLL.  -  MomdaMiéftf 
Montfort  au  genre  Hélicioe  00  ai  ptn 
Roulette,  suivant  quelques  auteurs,  (DoJ 

PIT-PIT.  Dacnis.  ois.  —  Geura  de  h  !► 
mille  des  Passereaux  conirostres  de  G.  0^ 
vier,  caractérisé  par  un  bec  long,  très 
légèrement  recourbé,  arroodi,  à  bords 
à  mandibules  très  aiguës  à  leur 
des  narines  situées  à  la  base  du  bec  et  psnÉI 
dans  une  membrane  nue;  des  tarses i 
cres  et  grêles  ;  des  ailes  et  une  qt 
nés;  celle-ci  fourchue. 

La  place  que  doit  occuper  ce 
loin  d*être  parfaitement  arrêtée.  6.  CMs 
le  met  à  côté  des  Oxyrhynques,  4  la  taHéS 
Troupiales  et  des  Carouges  ;  Yieîllai  T%  en- 
sidéré  comme  une  simple  dlTiaiatt  de  M 
genre  Sylvia;  M.  Lesson  le  1 
famille  des  Mésanges,  etO.-R.  Graj 
famille  des  Sucriers  (Nisctormids). 

L*espèce  type  de  cette  petite  aectianvili 
PiT-PiT  BLED,  Dacnis  cayana  Cut.,  Mêêêkêê 
cayana  Gmel.  (Buff.  pi.  eni.  669,  ii.4ili 
plumage  de  cet  Oiseau  Tarie  beaucoup,  ita 
donné  lieu  à  de  doubles  emplois.  DaHMa 
état  parfait,  il  est  noir  au  front,  sur  les eMi 
de  la  tête,  sur  le  dos,  les  ailes  eC  la 
Tout  le  reste  du  plumage  esl  d'un 
bleu. 

On  le  trouve  eo  AméTique,  aoos  la  m 
torride,  où  il  est  sédentaire.  Il  se  lient dfl 
les  bois,  sur  les  grands  arbres,  se  plall  à  In 
cime,  et  Tit  en  troupes  plus  00  noies  asa 
breuses,  (K.  GJ 
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.  «a. — Nom  laUn  du  genre  Brève. 
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(irfrra  OU  «fwa,  poil).  MIR. 

réiinite  d^HaOy ,  l^Eisenpechen 
iBdf»  la  Sidéréline  de  Beudant. 
kMÉifiATt.  (Del.) 

CARPIUlf»  Lnk.  (m  Berl  Ma- 
tê).  MT.  et. — Synonyme  d'^Etha- 


9  Plum.  (/C.,  t.  230).  BOT.  PB. 

de  Tùurnefortia ,  élabli  par 


mus.  piUosporum{i€  txxoLt  poix; 
Ém;  à  cause  de  la  TÎscosité  des 
ir.  ML  —  Genre  qui  donne  son 
haille  des  Pitiosporées,  de  la 
tJMOOOgynie  dans  le  système  de 
^^i|étaui  qui  le  forment  sont  de 
•  ou  des  arbrisseaux  qui  crois- 
'1i  plupart,  dans  les  parties  de 
•■Baiiande  situées  en  dehors  des 
4l'è  la  Noufelle-Zélande;  quet- 
Éè  fencontrent  dans  Tlnde,  tu 
M^péranre,  aux  Canaries,  etc. 
aujourd'hui  communément 
Jardins.  Leurs  feuilles  sont 
Mrtiement  entières  ;  leurs  fleurs 
tai  on  groupées  en  corymbe  à 
■  iMiilles  ou  à  Textrémité  des 
ipagnées  de  bractées  ;  elles 
calice  quinquéflde  ou  quin- 
pétales,  conniTents  ou  même 
à  leur  base,  étalés  ou  réflé- 
inmnent;  cinq  étamines  incla- 
tf  MI  pétales  ;  un  ovaire  sessile, 
Mflétement  en  deux ,  trois  ou 
pwdes  demi  cloisons,  qui  por- 
ovules  le  long  de  leur 
d'un  style  court,  que  ter- 
ite  presque  en  tète.  Le  fruit 
à  parois  épaisses  et  coriaces, 
peu  comprimée,  s'ouvrant 
renfermant  des  graines  nom- 
idaiacuses  -  visqueuses ,  souvent 
m  paquets  globuleux  après  la 
éê  ta  capsule.  Dans  son  Synopsis 
rwm  (Vienne  1839,  in-8  de  32 
ncrlick  a  décrit  36  espèces  de 
.  8or  ce  nombre,  six  ou  sept 
d*hol  répandues  dans  les  Jardins. 
les  plus  intéressantes  d'en- 


oflDOLi  y  Pittosporum  ««du- 


latwn  Vent.  Cette  espèce,  indiquée  à  tort 
par  Ventenat  et  Willdenow,  et  après  eui 
par  beaucoup  d*auteurs,  comme  originaire 
des  Canaries,  croit  naturellement  dans  §« 
Nouvelle-Galles  du  Sud  (Nouvelle-HoUande). 
Elle  t  été  introduite  en  Europe  en  1789. 
Elle  forme  uo  petit  trbre  de  4  mètres  de 
haut;  ses  feuilles  sont  lancéolées  ou  ellipti- 
ques-lancéolées, longues  de  10-12  centimè- 
tres ,  aiguës ,  très  glabres ,  ondulées  sur  les 
bords,  odorantes  lorsqu'on  les  froisse;  sn 
fleurs,  blanches,  k  odeur  de  jasmin,  se  mon- 
trent au  printemps;  elles  sont  portées  sur  des 
pédoncules  solitaires  divisés  on  cymes,  pauci- 
flores,  ombelliformes  ;  ces  pédoncules  et  lef 
pédicelles  sont  pubescents;  leur  calice  est 
quinquéparti ,  les  deux  fentes  qui  séparent 
les  trois  divisions  inférieures  des  deux  supé- 
rieures descendant  plus  bas  que  les  autres. 
Ce  Pittospore  se  multiplie  ordinairement 
dans  les  jardins  par  semis.  C'est  sur  lui 
qu'on  greffé  habituellement  les  autres  es- 
pèces. Il  est,  comme  les  suivants,  d'orange- 
rie  ou  de  serre  tempérée. 

2.  PiTTOsrotE  cotiACB ,  PiMosporiMii  eorië' 
ceum  Ait.  Celui-ci  est  origintîre  des  mon- 
tagnes de  Madère.  D'après  Andrews  {Repos. ^ 
tab.  1 51  ) ,  c^est  de  graines  envoyées  de  cette 
Ile  en  Angleterre,  en  1783,  que  provinrent 
les  premi4HY  individus  qu'on  en  posséda  en 
Europe,  tandis  que,  d*après  Putterlick,  il 
aurait  été  introduit  quatre  ans  plus  tard 
seulement  par  James  Webster.  Il  forme  un 
très  petit  trbre  de  2  mètres  de  haut;  tes 
feuilles ,  oblongues-ovales  ou  obovales ,  ar- 
rondies au  sommet ,  planes  aux  bords ,  gla- 
bres, coriaces,  ont  de  6  à  12  centimètres  de 
long;  ses  fleurs,  blanches,  à  odeur  de  Jasmin» 
forment  un  eorymbe  terminal  ;  elles  se  mon- 
trent au  mois  de  mai  et  passent  assex  vite. 
On  la  propage,  soit  par  greffe  sur  l'espèce 
précédente,  soit  par  boutures  de  jeunes 
branches,  faites  au  mois  d'avril  et  tenues 
sous  cloche  Jusqu'à  l'automne. 

3.  PiTToarotB  ToaitA ,  Pittosporum  Tobira 
Ait.  Ce  Pittospore  crott  dans  le  Japon,  où  it 
porte  le  nom  de  Tot)era  ou  Tobira^  qui  est 
devenu  sa  dénomination  spéciflque.  Il  a  étd 
introduit  dans  les  cultures  d'Europe  ca 
1804.  Il  forme  un  arbuste  de  taille  peu 
élevée.  Ses  feuilles  ,  coriaces ,  pubescentea 
dans  leur  Jeuneue,  plus  urd  glabres  et  lui- 
santes, sont  obovales ,  arrondiet  ou  même 
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écbancrées  aa  sommet,  rélrécies  peu  à  peu 
CQ  pétiole  â  leur  base,  longues  de  6  à  8 
centimètres.  Ses  fleurs,  blanches,  odorantes, 
asses  grandes,  en  corymbe,  se  montrent  assex 
rarement  dans  nos  Jardins  ;  mais  son  beau 
feuillage  le  fait  cultiver  communément. 

Enfin  on  trouve  encore  assez  fréquem* 
nent  dans  nos  jardins  les  PUtosporumrûvO' 
lutum  Ait.  et  viridiflorum. 

PITTOSPORÉES.  PUtosporeœ.  bot.  ph. 
—  Famille  de  plantes  dicoljlédonées  polj- 
pétales  bjpogynes ,  ainsi  caractérisée  : 
Calice  libre ,  de  cinq  folioles  distinctes  ou 
soudées  à  la  base ,  imbriquées  dans  la  pré- 
floraison ,  caduques.  Autant  de  pétales  al- 
ternes, à  onglets  connivents  ou  même  con- 
fluents, à  préfloraison  imbriquée,  caducs. 
5  étamines  alternipétales ,  à  filets  libres,  à 
anthères  introrses,  biloculaires ,  8*ouvrant 
dans  leur  longueur  ou  par  une  fente  courte 
en  forme  de  pore  au  sommet.  Ovaire  libre , 
dont  la  cavité  est  partagée  par  des  cloisons 
incomplètes  au  nombre  de  deui  à  cinq,  plus 
rarement  en  deui  loges  par  le  prolongement 
de  ces  cloisons  jusqu'à  Paie:  placentas  bor- 
dant les  cloisons  et  couverts  d'ovules  nom- 
breux, anatropes,  horizontaui  ou  ascen- 
dants. Style  terminal  simple,  terminé  par 
un  stigmate  également  simple  ,  quelquefois 
^rtagé  en  lubes  dont  le  nombre  correspond 
à  celui  des  placentas.  Fruit  tantôt  indéhis- 
cent et  plus  ou  moins  charnu,  tantôt  cap- 
lulaire,  se  séparant  en  valves  dont  chacune 
emporte  sur  son  milieu  une  cloison  avec  les 
graines.  Celles-ci,  souvent  réduites  en  nom- 
bre par  avorteroent,  globuleuses,  anguleuses 
ou  réoiformes ,  souvent  enveloppées  d'une 
matière  semi-liquide ,  à  tégument  lisse  et 
luisant,  à  rapbé  court,  souvent  renflé  en 
struphit»le.  Embryon  â  Textrémiié  d'un 
l^risperme  ibarno  du  côté  du  bile,  très 
petit,  glubu!f  ui  ou  cordilorme  avec  des  coty- 
lédons à  peine  distincts.  Les  espèces,  répan- 
dues surtout  dans  la  Nouvelle-Hollande 
extra-tropicale ,  se  trouvent  aussi ,  mais 
beaucoup  plus  rares,  dans  les  Iles  de  la  mer 
du  Sud ,  au  Japon ,  dans  les  régions  inter- 
Iropicalesde  TAsie .  le  Népaul ,  les  Iles  Mau- 
rice, et  jusqu'au  Cap  de  Bonne-Espérance. 
Ce  toai  des  arbres  ou  des  arbrisseaux, 
quelques  un$  grimpanu,  à  feuilles  alternes, 
eoUeres  ou  découpées,  dépourvues  de  sti- 
IHilcs;  à  iofloresceaces  atillaires  ou  termi- 


nales, et  quelquefois  oppositifoliées,  nai- 
flores  ou  composées  de  plusieurs  fleurs  et 
grappes,  corymbes  ou  cyines,  klaDches» 
jaunes,  rouget  ou  bleues. 

CCflES. 

CUriobathus ,  A.  CuDoingh.  —  PiOMp»- 
nim ,  Sol.  —  Bursaria ,  Cav.  —  Omtosfê» 
rum ,  Putterl.  ~  àfarianthuSf  Hog.— Clci- 
ranthera ,  A.  Cunn.  —  SoUya ,  Liadl.  — 
Pronctya ,  Hug.  {SpiroMUiera  et  C«apf  laa- 
thera,  Hook.  )  —  BiUardiera,  Sb.  (£M- 
lardiera,  Rœm.  Sch.).  On  y  ajoale, 
ayant  des  affinités,  sans  reotrer 
dans  la  définition  précédente ,  ic«  gfacfcji 
ms,  Sieb.  Zucc. ,  et  KoAerlmia  ,  Z«ee. 

(A».  J.) 

PITYLE.  JHiylms  (mlxvlcç^  agililiM). 
ois.  —  Genre  de  la  (kmille  des  FrîigB« 
dans  Tordre  des  Passereauz,  caractMépr 
un  bec  fort ,  large  à  la  base,  ud  pm  «M* 
primé  sur  les  côtés,  renflé  et  coDVCiccBd» 
sus;  à  osandibule  supérieure  mania  sv M 
bords  d*une  forte  dent;  des  i 
ouvertes  en  avant  du  front;  des  taisvi 
diocres  et  robustes  ;  des  ailes  eoortes;  i 
queue  allongée ,  élargie ,  presqvt  égale. 

Les  Piiyles,  dans  la  méthode  4a  Gi 
font  partie  du  genre  Loxia;  G.  Cafier  !«« 
a  séparés,  et  cette  coupe  a  été  géadrakaai 
adopiée  par  les  ornithologistes.  L*aatc«  4a 
hègne  animal  place  ces  Oiseauz  i  b  fla  4i 
son  grand  genre  FringUla^  et  en  ftîC  a 
sage  aux  Bou\  reuils,  ce  qu'oot  faHi 
très  méthodistes;  G.-R.  Gray,  daassa  Ul 
of  the  gênera,  les  range  à  côté  des  Taagara^ 
dans  sa  sous- famille  des  Tamagrùm. 

On  connaît  fort  peu  les  mœurs  des Pilyla» 
L'espèce  type  de  cette  dîvisioo  est  la  Fimg 
1  GOBCE  b:.a5Cbe  ,  Ptt.  groous  CuT.,  £jait 
yru55a  Gmel.  (Buff.,  pL  eml.  IS4).  TsUli 
plumage  est  d'un  cendré  Ikleoàtre,  aïs  II 
gorge  blanche.  I«  bec  est  d*ua  roogiiiL 
Habite  Cayenne. 

Les  espèces  que  Ton  rapporte  eocsieàtt 
genre  sont:  Le  PrrvLE  flavcit,  Lùx,  Cfftf* 
dcRsisGrael.  <,Buffon,  pL  emL  ISS,  ig.tV 
du  Brésil.  —  Le  PirvtE  ÈtmnoaKLS.  te. 
erythrxmelas  Lath.  (Vieillot,  GaierkémCi' 
seatur,  pi.  59},  de  la  Gutane.  —  Le  fimi 
ne  PoiTo-Rico.  Lot.  Portm  Bictmsig  Daalt 
des  grandes  Antilles.  —  1^  PrriLC  i  caia 
notiE,  Cwio^'i.  c  T.  mV;;.-c.is  Vieill.,  du  BrtiiL 
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nrti  CMATBO,  FringiUa  gnatho  Licht. 
mi  CBBTsoGAsniK,  PU,  chrysogaster 
mf.  Mool.,  pi.  67). — Le  Pityle  pûdi- 
•  mtr<hpwrpuratHS  de  la  Fresn.,  du 
,«— Le  PiTTLE  ifom-OLivE,  Pi<.  atrcH 
r40la  FresD.,  du  Mexique. — Le  Pi- 
Wtéf  PU.  ardesianus  Leis. ,  du  Bréiil. 
PMttle  personne,  pu,  persounalus 
\flÊ9ue  zoologique,   1839,  p.   12). 

(Z.  G.) 
MPHAGUS,  Scbuckard.  ins.— Sy- 
4ti|ps,  Fab.,Heer.  (C.) 

POTHILUS ,  Brullé  (Histoire  natu- 
intcfes,  III,  p.  75).  ins. — Synonyme 
Mut,  Gravenhorst.  (C.) 

nUSIS.ois. —  Division  générique 
•r  M.  Lesson  aux  dépens  des  Cas- 
IMo)  sur  le  Bar.  gymnocephalus 

(Z.  G.) 
(irtTvpudy);,  Semblable  au 
CfljjL— Genre  de  la  famille  des  Ver- 
des  Lantanées,  établi  par  R. 

^y  513).  Arbrisseaux  de  la  Nou- 
tropicale.  Voy.  verbùnacées. 
Mb.  Pasonia  (  Péonie,  contrée  au 
lv€rice).  BOT.  ph.  —  Beau  genre 
m  4e  la  famille  des  Renoncula- 
Mi  des  Pœoniées,  de  la  Polyan- 
laie  dans  le  système  de  Linné, 
failivement  par  Tournefort,  il  a 
lofant  modifications  par  Linné  et 
ftiiBbtes  modernes.  Il  se  compose 
ÎTftirbacées  vivacesou  frutescentes, 
■M  naturellement  dans  les  parties 

Tbémisphcre  boréal  et  dont  la 
aujourd'hui  répandues  dans 
•p  i  cause  de  la  grandeur  et  de  la 
I  leurs  fleurs.  Elles  possèdent  un 
lerifonial  auquel  se  rattachent  des 
Mlquefois  renflées  en  tubercules , 
1  ^rteot  les  tiges  aériennes ,  en- 
lear  base  d'écaillés  engainantes; 
illet  sont  alternes,  péliolées,  deux 
liiëqnées.  Leurs  fleurs  sont  rouges, 
laacbes,  même  jaunes  dans  une 
Boament  découverte.  Leur  calice 
fpttet  inégaux,  persistants;  leur 
ta  5  pétales,  quelquefois  6-10; 
•ont  très  nombreuses  ;  leurs 
sur  un  disque  charnu ,  sont 
re  de2  à  5,  libres,  uniloculaires,' 
fer  un  stigmate  sessile  épais,  pa- 
Ui  donnent  autant  de  capsules 
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folliculaires,  coriaces 9  qui  a'ouneDt  longi- 
tudinalement  sur  leur  ligne  interne,  ou 
ventrale. 

a.  Moulan,  DC.  Tige  frutescente;  disque 
développé  en  un  godet  qui  enveloppe  plus 
ou  moins  complétentent  les  orairea. 

1 .  Pivoim  MouTAN,  PoBonia  moutan  Simt . 
Cette  magnifique  espèce  croît  naturellement 
en  Chine,  sur  le  montHo-nan  (Bonpland). 
Depuis  une  longue  suite  de  siècles  elle  fi* 
gure  tu  premier  rang  parmi  les  plantes 
d*ornement  les  plus  recherchées  dans  tout 
l'empire  Chinois  et  dans  le  Japon  ;  certaines 
de  ces  variétés  ont  même  dans  ces  payé  un 
prix  extrêmement  élevé,  liais  elle  n*a  été 
introduite  en  Europe  qu*en  1789,  par  les 
soins  de  Jos.  Banks,  et  en  France,  qu'en 
1S03.  Depuis  cette  époque  elle  est  devenue 
assez  commune  dans  nos  Jardins  et  ne  peut 
manquer  d*y  être  recherchée  de  plus  en 
plus.  Quoiqu'on  lui  donne  vulgairement  le 
nom  de  PtiM>ine  en  arbre  f  elle  ne  forme 
qu'un  arbuste  d'un  mètre  de  hauteur  en 
moyenne ,  s'élevant  quelquefois  exception- 
nellement à  3  mètres  ou  un  peu  plus.  Sa 
tige  est  rameuse,  fleiueuse,  cylindrique, 
à  peu  près  de  la  grosseur  du  doigt,  lisse; 
ses  rameaux  jeunes  sont  feuilles,  les  autres 
nus  ;  ses  feuilles  sont  profondément  divi- 
sées de  manière  à   paraître  biternées  ou 
bipinnées,  et  leurs  segments  sont  ovales 
ou  oblongs,  les  inférieurs  entiers,  les  supé- 
rieurs trilobés,  tous  glabres  et  d'un  vert 
foncé  en  dessus ,  glauques  et  pourvus  de 
poils  épars  et  courts  en  dessous.  Ses  grandes 
et   belles  fleurs  sont  roses  ou  blanches, 
agréablement  odorantes.  —  Les  horticul- 
teurs européens   possèdent  déjà  de  nom- 
breuses variétés  de  cette  belle  Pivoine.  Ces 
variétés  se  rattachent  à  trois  races  ou  gran- 
des variétés ,  que  quelques  uns  regardent 
comme  des  espèces  distinctes.  Ce  sont:  «. 
La  Pivoine  MotUan  papavéracée  (  P.  papa* 
veracea  Anders.),  à  corolle  de  8-12  pétales 
d*un  blanc  pur,  marqués  à  leur  base  d'une 
grande  tache  pourpre  ;  à  pistils  entièrement 
recouverts  d'un  godet  pourpre  formé  par 
une  eipansion  du  disque. — ^.  La  Pivoine  de 
Danks,  à  fleurs  très  doubles ,  d'un  rose  dé« 
licat  vers  It  circonférence ,  beaucoup  plus 
vif  au  centre,  comprenant  un  grand  nombre 
de  péules  irrégulièrement  divisés  au  som- 
met, y.  La  Pivoine  rose,  ou  Pivoine  en  arbr$ 
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liorantedes  lM>rticuI leurs ,  i  fleun  moini 
doublet,  d*an  rose  asici  vif  et  uniforne, 
exhalant  une  odeur  de  rose  très  prononcée. 
^  La  floraisoo  de  toutes  les  variétés  de 
cette  espèce  est  prinianière.  On  les  cultive 
d*ordinaire  en  pleine  terre,  en  ayant  seule- 
ment le  soin  de  répandre  sur  leur  pied  des 
feuilles  sèches  ou  de  la  litière  pendant  let 
grands  froids  ;  ou  iMen  on  les  tient  en  caisse 
pour  les  enfermer  en  orangerie  pendant 
Tbiver.  Les  Jardiniers  recommandent  de 
les  placer  en  terre  de  bruyère  «  ou  dans  un 
mélange  de  terre  à  oranger  et  de  terre  de 
bruyère,  et  de  renouveler  cette  terre  tous 
les  deui  ou  trois  ans.  On  les  multiplie  par 
éclats,  par  marcottes  ou  boutures  qui  exi- 
gent des  précautions  particulières,  enfln» 
par  semis,  lorsqu'on  veut  en  obtenir  de 
nouvelles  variations;  à  part  cet  avantage, 
les  semis  constituent  un  moyen  de  multi- 
plication peu  commode,  les  pieds  qui  en 
proviennent  ne  fleurissant  qu*après  sept  ou 
huit  ans. 

b.  Pœon ,  DC.  Tige  herbacée  ;  disque  à 
peine  dilaté  ou  enveloppant  tout  au  plus  la 
partie  inférieure  des  ovaires.  —  La  délimi* 
talion  des  espèces  de  cetU  section  offre 
beaucoup  de  difficultés,  plusieurs  botanistes 
ayant  cru  devoir  élever  au  rang  d'espèces 
des  formes  que  d'autres  ont  considérées 
comme  constituant  au  plus  des  variétés. 
Au  reste,  la  plupart  des  Pivoines  herbacées 
sont  aujourd'hui  cultivées  dans  nos  Jardins, 
où  elles  sont  aussi  précieuses  par  leur  beauté 
que  par  la  facilité  de  leur  culture.  Nous 
nous  arrêterons  ici  sur  les  deux  plus  inté- 
ressantes. 

2.  PivoiNB  omcDiALB,  PoBonia  of/icinalis 
Lin.  Cette  plante  croit  naturellement  dans 
les  prés  montagneux  de  l'Europe.  On  la  cul- 
tive dans  tous  les  jardins.  Ses  racines  s« 
renflent  en  nombreux  tubercules  générale- 
ment allongés;  sa  tige  herbacée,  droite, 
nmeuse,  un  peu  glauque  et  glabre ,  s'élève 
i  six  ou  sept  décimètres  ;  et»  feuilles  sont 
deux  fois  pinnatiséquées ,  à  segments  lan- 
céolés, aigus,  inégaux,  très  glauques  eo 
dessous.  Ses  fleurs,  solitaires  et  terminales, 
sont  très  grandes.  Leur  teinte  rouge  un  peu 
violacée  varie  par  la  culture,  qui  les  rend 
de  plus  extrêmement  doubles.  Leurs  deux 
pistils  sont  cotonneux  et  deviennent  deux 
upsulcs  également  cotonneuses ,   un  peu 


renflées  dans  le  bas.  —  Entisagéc 
nous  le  faisons  ici ,  à  l'cxem^  de  ecrtain 
botanistes,  celte  espèce  correspond  dm 
lement  au  Pœonia  officinalis  Retx., 
encore  à  quelques  autres  plantes 
comme  distinctes  spécifiquement  pêt 
coup  d'auteurs,  telles  que  les  P. 
Reti. ,  P.  décora  Anders ,  P, 
Mill.,  etc.  —  La  racine  de  Pivoine  Afl 
qu'elle  est  fraîche,  une  odeur  forte, 
saveur  nauséeuse  et  désagréable.  La 
cation  aCTaiblit  notablement  en  elleo 
propriétés.  Elle  a  joui,  dans  Tei 
decine,  d'une  réputation  et  d*une 
extraordinaire  et  même  ridicules, 
aux  yeux  des  médecins  de  rantiquHé 
moyen  âge,  non  seulement  elle 
l'épilepsie,  les  maladies  menlalet, 
minait  rapidementlacicatrisetioa 
les  plus  fortes ,  etc.,  mais  eoeore  il 
des  vertus  surnaturelles  :  elle  éuit 
à  chasser  les  esprits ,  à  éloigner  let 
tes,  etc.  Les  médecins  modernet, 
crédules  que  leurs  devancière ,  ont 
que,  même  abstraction  faite  du 
la  racine  de  Pivoine  ne  mérite  qo'na 
secondaire  dans  la  liste  des  lubei 
dicinales.  Ils  la  regardent  et  Vi 
encore  quelquefois  comme  enl 
que,  mais,  au  total,  Bt$  uieges 
jourd'bui  fort  limités.  Quant  au& 
elles  sont  encore  moins  usitées  de  i 
que  la  racine.  —  Le  principal  médÊê  de  11 
Pivoine  officinale  est  donc  de  fonrair  4  Ml 
jardins  l'un  de  leurs  plus  beaux 
Parmi  les  nombreuses  variétés  qn*en 
sède,  on  en  distingue  de  très  belleiàl 
rouge  écarlate  et  cramoisi  foncé,  de 
et  couleur  de  chair,  de  panachées,  etc. 
se  cultivent  toutes  sans  la  rooindie 
culte  en  pleine  terre  »  et  se  nmilifliinl|g 
division  des  racines. 

3.    PlVOlKS  DE  SiSÊlIB,    POKMUn 

Pallas(P.  eduiîi  Salisb).  Celte 

originaire  de  la  Sibérie,  de  la 

du  nord  de  la  Chine.  Sa  tige  est 

haute  de  5  à  7  décimètres ,  un 

leuse  ;  ses  feuilles  biicrnatiséqttécs  nallHr 

pétiole  long  et  leurs  segments  étalés  en  i^ 

courbés,  obovales  lancéolés,  généri 

entiers ,  vert  foncé  en  dessus  avec 

places  rougeâtres ,   plus  pâles  en  éktttm^ 

garnis  de  poils  courts  et  roides  sur  les  atf- 
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iws  bordf.  Ses  grandes  et  belles 
•liUîres  sont  d*abord  rosées,  pais 
■ratcompagnéetordinairemeDtd'uDe 
I  ImîIIcs  lorales  rapprochées  du  ca- 
iMnot  une  odeur  agréable ,  mais  lé- 
rhui  cette  Piroine  est  rccber- 
(,  où  on  la  cultive  comme 
itty  qu'elle  égale  au  moins  en 
émhm  Mongols  en  mangent  les  tu- 
■  Wftèê  les  aToir  fait  cuire, 
lil^âlerotts,  en  terminant,  Pintro- 
àiMrte  fécente  dans  les  jardins  d*une 
lAlnirTraiment jaune;  celte  plante 
est  la  P<B<mia  WiUmanniatia 
«Ile  «Tait  été  reçue ,  en  i  842 , 
pnr  M.  de  Hartwiss,  directeur  du 
Nîtikn,  en  Crimée,  qui  envoya 
riadividu  d'après  lequel  il  en 
figure  dans  le  Bolanical  Aa* 
1846,  pi.  9.  (P.  D.) 

■av.  ca.  —  Mot  impropre  dont 
bis  vulgairement  pour  ex- 
des  Champignons.  (Lér.) 
'.  tn.  —  Sjn.  de  Pibou. 
•OT.  Cl.  —  Dans  le  Lan- 
ainsi  le  Champignon  do 
œgerita  F.).  Cette  espèce 
4  manger;  elle  a  été  décrite 
par  llathiole  et  Garidel. 
à  Tarticle  mycologie  le  moyen 
Foy.  ce  mot.         (Lév.) 

AHAT.  —  Voy.  OVOLOGIB. — 

en  nom  s*applique  à  la  partie 
toit  à  laquelle  sont  attachées 
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Écnm.  —  Nom  donné  par 
kplMieurt  Écbinides,  qui  font  partie 
Wtm  Scaleik  et  Galérile.       (DuJ.) 
MSBKTAIBE.  BOT.  —  Nom  donné  par 
à  la  réunion  de  plusieurs  pla- 


ICBNTVLA.  ■otL.?FOBA«(i. — Genre 

#  ^r  Lafloarck  d*abord  sous  le  nom 
•i  confondu  par  Férussac  avec 

:  il  comprend  deui  espèces 

•  nprortécs  par  II.  Aie.  d'Orbigny  à 
■M  tUoiMiiBe.  (Dui.) 
UCOBBAKCnUS  («>«!,  plaque; 
«t  itnBckies).  holu  —  Genre  de 
■fm  gastéropodes  nudibranches,  éla* 
m  ▼aa-Hasselt  pour  des  Mollusques 
g  In  naer  des  Indes,  qui  ont  deoi  ten- 
9  il  den  lobts  labiaux.  Tout  leur  dof 


élargi  par  tes  bords  est  recouvert  de  stries 
nombreuses  et  rayonnantea,  qui  sont  les 
branchies.  Les  bords  élargis  du  manteau 
sont  susceptibles  de  se  relever  et  de  se  croi- 
ser Tun  sur  Tautre  pour  former  une  enve- 
loppe aux  branchies.  La  seule  espèce  connue 
(  P.  ocellaitts  ou  Hasseltii  )  a  la  partie  infé- 
rieure du  corps,  ainsi  que  la  tète,  d*un  vert 
olive ,  bordée  d*une  série  d*ocelles  entourés 
d'un  cercle  noir  ;  le  reste  des  flancs  est  semé 
d'ocelles  blancs  dont  le  centre  est  noir;  les 
branchies  sont  vertes.  (Dui.) 

*PLACOCERIJS  (  it^a^ ,  croûte  ;  xcpa« , 
corne),  irs.  — Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères peniamères,  de  la  famille  des  Mala- 
codermes  et  de  la  tribu  des  Clairones,  établi 
par  Klug  {Mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
de  Berlin),  Le  type,  le  P.  dimialtu  de  Tau- 
teur,  offre  une  sorte  de  capuchon  velu.  (C.) 

*PLA€OD£S  («Àa^ ,  surface  plane).  INS. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  penta- 
mères,  de  la  famille  des  Clavicoroes  et  de 
la  tribu  des  Hisiéroïdes ,  proposé  par  Klug 
et  publié  par  Erichson  {JakrbiUher  der  In" 
seclenkunde  Klug ,  1834,  p.  103).  L'espèce 
type ,  P.  co/JTer  des  auteurs,  est  la  seule  con- 
nue. (C.) 

PLACOMA,  Gmel.  bot.  ph.  —  F.  plocama. 

PLACOIIUS.  POLYP. — Genre  proposé  par 
Oken  pour  quelques  espèces  de  Gorgones , 
telles  que  la  G.  placomns ,  qui  ont  une  tige 
fibro-ligneuse ,  avec  des  verrues  saillantes. 

(Dw.) 

*PLACOSTIGMA ,  Blum.  (  Flor.  Jav. 
prœf.,  VI).  BOT.  PH.  —  Syn.  de  Podochilus, 
Blume. 

*PLAGIJNANmiIA.  MOLL.  —  Genre  de 
Conchifères  monomyaires  établi  par  M.  So- 
werby  pour  une  coquille  fossile  de  la  famille 
des  Anomia ires  faisant  le  passage ,  comme 
son  nom  Tindique,  entre  les  Anomies  et  les 
Placunes.  Sa  charnière,  en  effet,  est  ana- 
logue à  celle  des  Placunes ,  avec  lesquelles 
on  Tavait  confondue  d*abord  ;  mais  sa  valve 
inférieure,  au  lieu  d'être  perforée  comme 
celle  des  Anomies,  présente,  adhérant  sur 
une  partie  de  son  contour,  le  même  osselet 
que  ces  coquilles  fixent  sur  les  corps  marins 
qui  leur  servent  de  support.  (Duj.) 

PLACUKB.  Placuna  (  nU^  ,  plaque  )• 
MOLL.  — Genre  de  Conchifères  monomyaires 
constituant  à  lui  seul  une  famille  in  ter* 
nédiêire  enue  ks  AnMBiâirai  et  les  Os- 
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tracés  ,   en   attendant   que  de  nouYelles 
observaiionf  aient  fait  connaître  «on  or- 
ganisation.   Les   Placunes   dont   Tanimal 
n'est  pas  encore  connu  sont  des  coquilles 
libres,  irrdgulières ,  aplaties,  presque  équi- 
talves.  La  charnière  intérieure  offre,  sur 
une  valve ,  deui  côtes  longitudinales  tran- 
chantes ,  rapprochées  à  leur  base  et  diver- 
gentes en  furme  de  V,  et  sur  Tautre  valve 
deui  impressions  correspondantes  donnent 
également  attache  au  ligament.  Ces  coquilles 
avaient  été  confondues  avec  les  Anomies 
par  Linné  et  par  les  naturalistes  qui  vinrent 
ensuite.  Ce  fut  Bruguière  qui,  le  premier, 
distingua  le  genre  Placune,  en  le  laissant 
toutefois  à  côté  des  Anomies.  Lamarck ,  qui 
vint  ensuite,  caractérisa  ce  genre,  et,  après 
ravoir,  dans  un  premier  ouvrage,  placé  en- 
tre les  Pernes  et  les  Peignes,  il  le  classa 
enfin  entre  les  Anomies  et  les  Vulselles, 
dans  sa  famille  des  Osiracés.  On  ne  connaît 
que  trois  espèces  de  Placunes,  vivant  toutes 
dans  l'océan  Indien  ou  dans  la  mer  Ronge; 
Tune  (P.  têlla)  est  courbée  et  irrégulière- 
ment sinueuse,  lamelleuse  et  ondée;  on  la 
nommait  autrefois  la  Selle  polonaise;  elle 
est  large  de  15  à  20  centimètres.  Une  autre, 
P.  placenta,  vulgairement  nommée  la  Vitre 
chinoise,  est  plane,  presque  ronde,  demi- 
transparente  et  nacrée;  elle  devient  large 
de  18  centimètres.  (Dcj.) 

PLADERA,  Soland.  (Afsc.  ex  Roxburgh 
Flor.  iMd. ,  I,  il6).  iOT.  PB.  —  Syn.  de 
Canscora,  Lam. 

PL.ESCOMA.  WFCs. —  Voy.  PLcescomA. 

rLAGLWTllLS  {nXxyioç,  oblique;  ôiv- 
Oo;,  fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Siercuiiacées ,  tribu  des  Héliclérées , 
établi  par  Forsler  (  Char,  gen,,  t.  43).  Ar- 
bres ou  arbrisseaui  de  la  Nouvelle-Zélande 
et  de  rtie  Diémen.  Voy.  sterculiacées. 

«PLAtilOBOTRYS  {n\x,:oi,  oblique; 
Coxpv;,  grappe),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Aspérifoliées ,  tribu  des  Anchu- 
sces,  établi  par  Fischer  et  Meyer  [Index  sem, 
hort.  Petropolit.,  1835,  t.  II,  p.  48).  Herbes 
du  (^hili.  Voy.  aspêiifoliêes. 

'PLAGIOCnASMA  (  nXayto^ ,  oblique  ; 
X 29,13,  ouverture,  crevasse).  »ot.  cr.  — 
Hépatiques.  Ce  genre  a  été  fondé  par 
MM.  Lchmann  et  Lindenberg  (Pug.  Pl.^ 
IV,  p.  13),  pour  deui  Marcbantiées  du  Né- 
paul,  auiquellet  depuis  lors  plusieurs  tu- 
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très  espèces  de  différentes  contrées,  mkit 
d'Europe,  ont  été  ajoutées.  H  repose  sur 
les  caractères  suivants  :  Réceptacle  îimÉk 
pédoncule,  divisé  en  un  à  quatrt  Iota 
couru,  profonds  et  ascendants,  q«i  dt* 
viennent  autant  d'involucres  verUcan  H- 
valves;   fruits  solitaires  i   reitrémiU  ém 
frondes  ou  sériés  le  long  de  la  nervOTt  il 
celles-ci;  involucres  amples,  mooocarpa» 
s'ouvrant  tantôt  horitonlalemcni  ( 
phalus,  voy.  ce  mot),  tantôt 
périanihe  nul  ;  calyptre  ou  coiffe 
à  la  base  du  fruit;  capsule  recouTcrta  €m 
involucre  propre,  munie  d*uQ  court  pNI» 
celle  et  s*ouvrant  irrégulièreaieni  ;  élalèNi 
i  deui  ou  à  quatre  spires;  spores  polycim; 
réceptacle  mâle  placé  ou  dans  V 
du  sommet  des  frondes ,  ou  enfoMÉ 
leur  milieu;  fronde  remarquablo  p 
innovations  partant  du  soramei  oa  fi 
prolifications  qui  tirent  leur  ori 
sous  de  la  nervure  moyenne.  Ces 
qui  ne  croissent  que  dans  les  conlféas 
des  du  globe,  viennent  sur  la   terre  et  la 
rochers.  On  en  connaît  une  dooiaiM  d*«> 
pèces.  Nous  n'en  avons  point  eo  Fraecii 
mais  TAIgérie  nous  a  fourni  le  P 
lianum,  dont  nous  avons  donné 
dans  les  Annales  des  sciencm   nwiwiin, 
2*  série ,  tome  X,  t.  9 ,  f.  i.         (C M.) 

*PLAGIOCIl£ILtS  («Xâyio{, 
X'î^oç,  lèvre),  bot.  pb.  —  Geore^dt  b 
mille  des  Composées-Tubuliflorai,  aile  des 
Sénécionidées-Hippiées  ,  éubli  fit  iiMlt  * 
{Msc.  ex  DC.  Prodr. ,  VI.  142).  Htitoii 
l'Amérique  australe.  Voy,  compoiies. 

PLAGIOCUILA  («>(s}«oç,  obliqac;  xi^ 

lo;,  lèvre).  BOT.  CR.— Hépatiques.  Coaiaiaai 

tous  deui  de  la  nécessité  de  subdivîs«nB* 

mense  groupe  de  plantes   comprises  pa 

Linné  et  les  auteurs  plus  moderaes  saell 

nom  de  Jongermannes ,  nous  avoas»  Ac* 

cord,  avec  M.  le  professeur  Nées  d* 

établi  ce  genre  très  trancbé.ea 

type  l'espèce  de  nos  contrées  eppeMa  i.  Êh 

plenioides.  Voici  les  caractères  qneMstf 

avons  assignés  :  Périanibc  teraiîael, 

ou  sessile  dans  l'angle  de  la 

rameaux,   lisse,   latéralemeai 

droit  ou  cambré  à  son  sommet,  qui  ml  II 

plus  souvent  denté,  cilié  ou  nu,  oMiqosaal 

tronqué  et  indivis,  ou  fendu  eo  deux  lèfai 

d'un  seul  c6té  (d'où  le  oom  |éaén|«j 
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nrilles  involuerales  au  nombre  de  étui, 
m  grâodes  que  le»  ciuUnâires,  auiqiielles 

•  nste   elles  rcsiemblent   eitez.    Pistils 
[.  Capsole  s*ouf  rant  en  qnalre  val- 

|a*à  la  base.  Éiatèrcs  dispires,  cadu- 
inaéffées  sur  le  milieu  des  talves. 
mâles  en  épis  ou  en  chalons.  Antlié- 
dispoiées  sur  deoi  rangs.  Feuilles  pé- 
fentrues.  Plantes  terrestres»  rare- 
cactkales.  Tige  rampante  d'où  s'élè- 
Milv  laoïeaiii  fructifères.  Feuilles  succu- 
m^  dMBidiées.  Amphigastres  manquant 
Mm  I*  ploH<'^<  ^^  temps  de  Linné,  on  ne 
■HiHaU  que  deui  espèces  de  ce  genre 
é  •  pris  un  si  grand  développement  dans 
■  éwiiiaii  temps»  et  qui  n'en  compte  pas 
Mijourd^bui  de  cent  cinquante.  Pres- 
iOQl  équatoriales  ou  croisfent  au 
It  voisinage  des  tropiques.  11  n'y 
I  a  ^«e cinq  en  Europe.  (C.  M.) 

•HJUMQDEBA  («^laVoç ,  UansTersal  ; 
!s««  CM),  ns.  —  Genre  de  Tordre  desCo- 
mtamèreSp  tétramères  de  La- 
t»  dt  11  bmille  des  Cycliques  et  de  la 
Clirysomélines ,  proposé  par  nous 
par  D^ean  (  Catalogue ,  3*  édit. , 
4S8  ).  37  cspèees  sont  rapportées  è  ce 
MBzlê  sool  originaires  d'Amérique ,  7 
3  d*Asie,  et  une  seule  est  propre 
Mous  désignerons  comme  en  fai^ 
Im  auiTantes  :  Ch.  armoraceœ 
Ib.»  fJuracica,  Cayennensts?  F.,  nigrivei^ 
iris  Gr.,  tronstersa  01. ,  rufeS' 
I.,  rajah  Guer.,  Clivinoidis  Ky., 
f«»  Cf.  SmI.  Le  corps  de  ces  Insectes  est 
,  cnavese  en  dessus ,  aplati  en 
>;  la  carselet  est  brièvement  trans- 
aolennes  sont  courtes  et  subi* 
au  sommet.  Les  Plagiodera 
H  m  pas  le  faciès  des  Coccinelles.     (C.) 

•  HJIGiODOMTIA  («ioiyto;,  uansverse; 
M^  ému),  BAS. — Fr.  Cuvier  {Annales  des 
inav  «allirsUss,  deuiième  série,  t.  VI, 
M|  •  cféé  sous  le  nom  de  Plagiodontia  un 
H0  4a  Boageurs  de  la  division  des  Rats 
Û  M  coasprend  qu'usa  seule  espèce ,  qu'il 

tPiayiodoiiiia  œéiwn,  et  qui  provient 

d'où  II.  EiciM'd  en  a  rapporté  les 

d'bistoire  naturelle  de 
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Vê  Flagiadoota  aal  mi  peu  plus  petit  que 
;  sa  loogaaav» eu  bout  du  museanè 
de  la  queue«  est  de  1  pied,  et  §■ 

T.  X. 


queue  a  5  pouces  de  long.  Sa  pirysiooomfe 
générale  est  celle  des  Rats,  avec  une  tête 
moins  lourde;  ses  oreilles,  proportionnelle* 
ment  à  sa  taille,  sont  très  petites;  ses  yeui, 
situés  entre  l'extrémité  du  museau  et  les 
oreilles,  sont  un  peu  plus  rapprochés  de  cel- 
les-ci; ses  narines  sont  étroites  et  environ- 
nées d'un  petit  mufle,  et  sa  bouche  est  dé 
médiocre  étendue.  Tous  les  pieds  ont  cinq 
daigis;  le  pouce  deceuide  devant  n'est  que 
rudimentaire  ;  les  quatre  autres  doigts  sont 
aruMsd'ongles  minces,  crochus  et  assez  forts; 
les  deux  moyens  sont  d'égale  longueur  et 
plus  grands  que  les  deux  externes,  aussi 
d'égale  longueur;  les  doigts  des  pieds  de 
derrière ,  plus  grands  que  ceux  de  devant, 
sont  tous  armés  de  forts  ongles  crochus  et 
comprimés  ;  le  pouce  est  le  plus  court ,  puis 
le  doigt  externe  ;  les  trois  moyens  sont  à  peu 
près  d'égale  longueur.  La  queue  est  cylin- 
drique, entièrement  nue,  et  rien  ne  fait  croire 
qu'elle  soit  prenante. 

La  seule  espèce  qui  entre  dans  ce  gronpa 
porte,  à  Saint-Domingue,  le  nom  de  Rat" 
Cayes,  c'est-i-dire  Hat  dês  habitations,  d'oà 
Fr.  Cuvier  a  bit  sa  dénomination  de  Plagio- 
dontia œdium  {loco  citato  et  pi.  17)  ;  en  effet 
il  se  rapproche  des  lieux  habités,  mais  pen- 
dant la  nuit  seulement,  car  il  fuit  la  clarté 
du  jour.  Le  mAle  et  la  femelle  se  quittent 
peu.  Leur  nourriture  principale  consiste  en 
racines  et  en  fruits.  Comme  tous  les  Ron- 
geurs frugivores,  ils  sont  fort  bons  à  manger, 
et  les  Haïtiens,  qui  en  sont  très  friands,  les 
recherchent  si  soigneusement,  qu'ils  ont  fini 
par  rendre  ces  animaux  très  rares.  Leur  pe- 
lage est  généralement  d'un  brun  clair  qui 
devient  d'un  blond  jaunâtre  aux  parties  in- 
férieures; des  moustaches  bien  fournies  se 
voient  de  chaque  côté  du  museau,  au-dessus 
des  yeux  et  au-dessous.  Leur  queue  est  nue 
et  revêtue  d'écailfes  pentagones  très  petites, 
serrées  l'une  contre  Tautre  et  répandues  uni- 
formément sur  toute  la  surface  de  la  peau. 

(E.  D.) 

«PLAGIOGI«ATHA(if>o7to(,  oblique;  7*«- 
Go; ,  mâchoire  ).  STSTot.  —  Genre  de  Systo- 
lides  ou  Rotateurs,  proposé,  dans  notre  Hts- 
taira  naturdle  des  Infusoires ,  pour  des  Fur- 
cuUrieas  à  carps  arqué  ou  bossu ,  et  que  la 
fSarme  de  leurs  mâchoires  distingue  de  tous 
les  autres.  Ce  sont  de  petits  Vers  microseo- 
piqoas,  longs  de  12  à  lé  caatièmes  de  milH^ 
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mètre ,  oblongs ,  courbés  et  conveies  d*on 
€6ié ,  ou  en  cornet  obliquement  tronqué  en 
arant,  et  terminé  en  arrière  par  une  queue 
plus  ou  moins  distincte  portant  deui  sty- 
lets. Ils  sont  pour^'us  de  mâchoires  à  bran- 
ches parallèles  tournées  d*un  même  côté  et 
recourbées  vers  le  bord  dlié ,  avec  une  tige 
centrale  droite,  très  longue,  élargie  en  ar- 
rière. Les  Plagiognatbes  ont  ordinairement 
un  ou  deux  points  oculiformes.  Plusieurs 
espèces  habitant  les  eaui  douces  ont  été  dé- 
crites par  O.-F.  Mûtler  comme  des  Infusoires 
sous  les  noms  de  Vorticelles  ou  de  Tricbodes. 
Telle  est  la  Vorticella  felis  de  cet  auteur, 
que  M.  Ebrenberg  a  placée  dans  son  genre 
Kotommata ,  et  qui  est  longue  de  22  cen- 
tièmes de  millimètre;  sa  V.  lacinulaia  a 
été  classée  par  Lamarck  et  par  Bory  de  Saint- 
Vincent  dans  le  genre  Furculaire  :  c'est  aussi 
une  Notommata  de  M.  Ebrenberg.     (Dui.) 

«PLAGIOGO\L*S(ir)a7to;,  oblique;  vmvta, 
angle).  iM.—Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res pentamères ,  de  la  famille  des  Lamelli- 
cornes et  de  la  tribu  des  Scarabéides  aréni- 
coles, établi  par  llulsant  {Histoire  naturelle 
des  Coléoptères  de  France,  1842,  p.  306)  aux 
dépens  du  genre  Aphadius  de  Fabricius.  11  a 
pour  caractère  principal:  Élytres  oblique- 
ment coupées  à  Tanglesutural,  et  pour  type, 
le  Se,  arenari%u  01.  On  le  trouve  en  France, 
mais  il  y  est  assez  rare.  (C.) 

PLAGIOLA  (ic/aVo; ,  oblique),  moll.  -^ 
Sous-genre  établi  par  Rafinesque  dans  son 
genre  Obliquaire ,  qui,  lui-même,  doit  èire 
réuni  aux  Vnio  ou  Mulettes.  Il  comprend 
des  espèces  vivant  dans  les  rivières  de  TAmé- 
rique  septentrionale,  et  particulièrement 
dans  rObio.  Ces  coquilles  ont  l'axe  extra- 
médial  ;  la  dent  lamellaire  ainsi  que  le  li- 
gament. (Du.) 

«PLAGlOLOBItU  (ir/aVoc,  oblique; 
lé^tov,  gousse).  iOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses-Papilionacées,  tribu 
des  Lotées,  établi  par  Sweet  (  Flor.  austr. , 
t.  2  ).  Arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollande 
orientale.  Voy,  LÊcraniiusES. 

«PLAGIO:VlT£(ir\â7t9;,  oblique).  MIN.— 
Synonyme  :  Roseniie.  Nouvelle  espèce  de 
sulfure  d'Antimoine  et  de  Plomb  décrite  par 
G.  Rose,  et  qui  cristallise  en  prisme  oblique 
rbomboYdal.  Elleestd*un  gris  de  plomb  tirant 
sur  le  noir,  et  se  trouve  avec  la  Bournonite,à 
Woltéberg,  au  Harz.  Voy,  suLTctBS.    (Del.) 
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*PLAGIO\OTlS  (K^aV.oç,  oblique;  »J. 
To;,  dos).  i.Hs.  —  Genre  de  Tordre  des  Colè»- 
ptères  subpentamèffs,  tétramères  de  La- 
treille,  de  la  famille  des  Longicorncsetdcla 
tribu  desCérambycins,  établi  parMnbtii 
{Histoire  naturelle  des  Coléoptères  de  FremUf 
1842),  qui  Tavait  proposé  sous  le  OMidi 
P/alyno(tt5  dont  s'était  servi  aTaot  lai  Fa^ 
bricius.  Les  types  de  ce  genre  soal  ks  f. 
détritus  et  amialus  Linné  (Csrainftyx).  Ob 
les  trouve  dans  toutes  les  parties  de  TEonpcv 
et  ils  ont  pour  caractères  :  Prothorax  enovali 
transversal;  antennes  sétacées,  épaiiMS, 
subépineuses  extérieurement  au  soouMidi 
leurs  articles.  (C) 

«PLAGIOPE  (icoyios,  oblique),  nv.^ 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  létraBcra, 
de  la  famille  des  Colydiens,  créé  parErîchm 
{Nalurgeschichie  der  Insecten  DemUdilmids^ 
p.  258),  et  qui  a  pour  type  le  P.  fiikrai* 
lata  de  Tauteur.  Il  a  été  trouvé  dais  lllc il 
Puerto-Rico.  (C.) 

«PLAGIOPnYLLLM,  Schlcctcnd.  (« 
Linn.,  Xill,  429).  bot.  ra.  — Syn.  écCca» 
tradenia,  G.  Don. 

^PLAGIORLTIS,  Ser.  (in  DC.  Pro^.,11, 

186).  BOT.  PB.  —  Voy.  HÊUL01L 

*PLAGIOST£MO\,  KIotsch.  (mUmm, 
Xil).  BOT.  ra.  —  Voy,  snoanixa,  Bealft. 

PLAGIOSTOMA  (ir;,>to;,  oMifw;«i^ 
lidf  bouche).  noLL.  —  Genre  de 
mooomyaires  établi  par  Sowerbf  il 
par  Lamarck,  pour  des  coquilîii 
que  M.  Deshayes ,  avec  raison ,  a 
les  unes  au  genre  Lime,  les  aolrci  ni 
Spondyle;  ces  dernières  avaieal  été  QNn> 
dérées  par  M.  Defrance  comoie  dctaMlK* 
mer  un  genre  à  part ,  sous  le  non  et  Ah 
chyta.  Plusieurs  Limes  fossiica , 
par  ce  nom  de  Plagiostome.  soot 
ristiques  deceruins  terrains,  telcttltlB- 
giostoma  giganteum  du  lias,  qui  crt  lM|ét 
15  à  17  centimètres,  aplati  sur  le  cité  «• 
térieur.  Lamarck  caractérisait  ce  geartftf  a 
coquille  subéquivalve,  libre,  sulMurinMi^ 
à  base  cardinale  transverse,  droite,  avec  Itf 
crocbeu  un  peu  écartés  ayant  leurs 
internes  élargies  en  facettes 
Tune  droite,  l'autre  inclinée  oMifi 
La  charnière  d*ailleurs  est  sans  deatelii»> 
plement  creusée  d'une  fossette  cardiMltflh 
nique,  recevant  le  ligtment  au-dessoesM 
crochets.  (Du.) 
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tlOSTOiUES.  Plagiostoma.  rous. 
Ile  éublie  par  M.  Duméril  dtns 
itCbondroptérygiens,  et  qui  répond 
if  SéUcieos.  Voy,  ce  mol. 
BIOTA\IS,WaIL  (Ca/ai.,n.l269, 
it.  PB.  —  Syn.  de  Chickrassia,  Ad. 


(irlayto;,  oblique  ;  to- 
•)•  INFUS.  —  Nous  avons  proposé 

erique  pour  un  Infusoire  de  la 
Bursariens,  qui  vit  dans  Tin- 
I^Lômbrics ,  et  qui ,  décrit  d*abord 
Hl,  a  été  nommé  par  Scbrank  Leu- 
$mbnci  9  et  par  M.  Ehreoberg,  Pa- 
^  eom^ressum,  II  est  long  de  16  à 
de  millimètres,  et  diiïére  des 
iens  par  sa  forme  très  dépri- 
llaoBelIe  mince  et  fleiible,  irrégu- 
;  avale»  avec  une  échancrure  lalé- 
e  est  située  latéralement  vers 
fond  de  Téobaocrure.  Elle  est 

• 

one  rangée  de  cils  très  forts  et 
,  disposés  comme  un  peigne 

antérieure  du  bord.      (Duj. 
HUBICHA  {nXôiyioi,  oblique;  Gpc'^ 
Mfeu).  iifFus.  —  Genre  formé  par 
l-Tineent,  dans  sa  famille  des 
m,  de  Tordre  des  Tricbodes,  pour 

9  d'après  les  figures  de  Mûller, 

ires  ayant  une  rangée  de  cils 
ai.  cAtéi  du  corps.  Ces  Infusoires, 
jpr  If  aller  dans  $e§  genres  Leuco- 
fién ,  Tricbode,  Kolpode  et  Vor- 
IJl des  individus  altérés  oudéfor- 
^^||a  décomposition  partielle  et 
■li  d'autres  espèces.  (Doj.) 
nus.  Plagiuri  (  nldyioi,  Uàns- 
4^  queue),  mam.  —  Synonyme  de 
ritaat  quelques  auteurs  et  prioci- 
UaDé(5y5<.  nat.,  173).  (E.  D.) 
IWS  {nlàytoif  oblique),  bot.  ph. — 
la  famille  des  Composées-Tubuli- 
NI  des  Sénécionidées-Artémisiées» 
PHérilier  {Mse.  DC.  Prodr. ,  VI, 
bai  méditerranéennes.  Voy,  com- 


L  Plagusia.  ciust.  —  Ccst  un 
*anlre  des  Décapodes  bracbyures, 
lia  des  Catométopes ,  de  la  tribu 
Mdicns,  établi  par  Latreille  aux 
Cancer  de  Fabricius.  Les  Plagu- 
iMant  beaucoup  aux  G  rapses  {voy. 
t  leur  forme  générale ,  mais  s'en 


distinguent  au  premier  coup  d'œil  par  una 
disposition  singulière  des  antennes  internest 
qui  ne  se  reneontreot  dans  aucun  autre  Déca« 
pode  bracbyure.  Ces  organes,  au  lieu  da  se 
reployer  sous  le  front,  se  logent  chacun  dana 
ime  échancmre  profonde  de  cette  partie,  de 
manière  à  rester  toujours  à  découvert  supé- 
rieurement. 

Ce  genre ,  dont  on  connaît  environ  trois 
espèces ,  appartient  plus  particulièrement  à 
rOcéan  Indien,  et  se  trouve  depuis  le  cap  de 
Bonne-Espérance  jusqu'au  Cbili. 

L'espèce  qui  peut  être  considérée  comme 
type  de  cette  coupe  générique  est  la  Plagu- 
siB  ÉCAiLLEDSB ,  Plogusta  squomosa  Herbst 
(t.  I,  p.  360,  pi.  20,  fig.  113).  Cette  espèce 
habite  la  mer  Rouge,  l'océan  Indien,  et 
peut-être  aussi  les  Iles  de  la  côte  occiden- 
tale d'Afrique.  (H.  L.) 

*PLANAGETES.  INS.— Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères  subpentamères,  tétramèrea 
de  Latreille,  de  la  famille  des  Cycliques  et  de 
la  tribu  des  Chrysomélines,  proposé  par  noua 
et  adopté  par  Dejean  {Cataloguef  3*  édition» 
p.  428).  Deux  espèces  font  partie  de  ce 
genre  :  les  Planageles  signala  et  variegata 
Dej.  Elles  proviennent  du  Brésil  et  ressem- 
blent à  notre  Diaperis  BoUU,  (C.) 

PLANAIRE.. Planaria  {planus^  aplati). 
UELM.  —  O.-F.  Maller,  en  1776,  a  donné  le 
nom  de  Planaria  à  un  genre  de  Vers  dont 
les  espèces ,  pour  la  plupart  d*eau  douce , 
sont  remarquables  par  leur  forme  aplatie  » 
et  semblent,  au  premier  abord,  être  consti- 
tuées par  le  pied  seul  des  Mollusques  gasté- 
ropodes. La  diffluence  de  leurs  tissus  ait 
aussi  un  fait  à  citer  ;  ils  manquent  d'organea 
propres  de  respiration,  et  on  ne  leur  connaît 
pas  encore  d'appareil  circulatoire.  Toutefois 
ces  animaux  ont  un  organe  spécial  pour  la 
digestion,  un  organe  pour  le  sexe  mâle  et  un 
pour  le  sexe  femelle.  Ils  sont  monoïques. 
Leur  organisation  a  été  étudiée  avec  soin 
par  Baer  {Nova  acla  naturœ  curiosorumf 
t.  XIII),  par  Dugès  {Ann,  se,  nat.^  1'*  sé- 
rie ,  t.  XV  ),  par  Ifertens  (  Acad.  de  St-Pé* 
tersbourg),  par  M.  Focke  {Ann.  du  Mutée  de 
Berlin  f  t.  I),  par  II.  de  Quatrefages  (  Jna. 
se.  fia/.,  3«  série,  t.  IV),  et  par  quelques 
autres  naturalistes ,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons MM.  Desmoulins  et  Quoy. 

Les  Planaires  ont  un  système  nerveux 
composé  de  deux  ganglions  cérébraux  plus 
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OB  DOÎM  eonfoDduf  eoue  eux ,  et  pUcë<  i 
la  partie  aaiérieure  du  oorpt  et  de  quelques 
narCi ,  dont  lef  deux  priacipaux  sont  laté- 
raux à  rappareii  digeetif.  Ils  n*ont  ni  collier 
OMopbagien  nigaaglioDsiiirra-abdoiniDaux. 

Le  geore  Pianaria,  Cel  que  Tavait  accepté 
Moller,  comprenait  bien  des  espèces  qu*on 
ne  devait  point  y  laisser,  et  Dugès  en  a  le 
ptemier  arrêté  les  limites  d*une  nsanière 
précise  en  le  caractérisant  ainsi  :  Oriflce  uni- 
que de  Tappareil  digestif,  placé  au-dessous 
et  au  milieu  du  corps  ou  plus  en  arrière  ; 
aM0Mae  ramifié  ;  un  suçoir  exsertile  ;  corps 
généraleasent  aplati. 

Ainsi  ont  été  séparées  des  Planaires  toutes 
les  espèces  de  forme  analogue ,  mais  qui  en 
différent  par  la  présence  d*un  canal  intesti- 
nal complet  et  à  deux  orifices.  Dugès  réser- 
vait à  celles  ci  les  noms  de  Paosronas  et  de 
DÉtosTons,  aux  articles  desquels  nous  ren- 
TOfons.  II.  Ehrenberg  réunit  les  espèces  de 
ces  deux  groupes  aux  Némertes  sous  le  nom 
de  Rhabdoeœla ,  et  comme  il  divise  les  Pla- 
naires de  Dugès  en  plusieurs  genres  ,  il  leur 
donne  pour  non  de  famille  celui  de  Den- 
droccela  (  iMp^t^  arbre  ;  stHoc»  cavité  intes- 
tinale). 

Dans  le  travail  qQ*il  a  publié  sur  les  Pla- 
naires dans  ses  5yiii6otepÂt/sicflS,  If.  Ehreo- 
berg  les  partage  en  genres  d'après  la  consi- 
dération du  nombre  des  yeux.  Les  appendices 
ten tactil iformes  que  Ton  voit  à  la  partie  an- 
térieure du  corps  de  ces  animaux  lui  servent 
auui  pour  les  distinguer.  If.  de  Quatrefàges 
a  ajouté  plus  récemment  trois  genres  à  ceux 
^*on  avait  dé|à  éublis.  Noos  les  étudieront 
tous  d'une  manière  rapide. 

L  PLANOCERA,Blaînf.<IHcliona.  se.  nat,, 
t.  LVII,  p.  57S). 

Corps  déprimé ,  ovale,  assax  peu  allongé , 
on  peu  plus  large  en  arrière  qu'en  avant , 
portant  avant  le  milieu  du  dos  une  paire 
d'appendices  tentaculiformes  ;  boucbe  infé- 
rieure fort  reculée*  et  donnant  iisue  à  une 
aorte  de  trompe  élargie  en  disque  lobé  à  sa 
tirconrérence  ;  orifices  de  l'appareil  généra- 
teur fort  reculés,  celui  de  l'organe  mâle  don- 
nant naissance  à  un  appendice  cylindrique 
et  court. 

PI.  Gaimardi  Blainville  (toc.  cU.,  pi.  40, 
fig*  IS).  Espèce  marine»  type  du  genre.  Il 
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faut  considérer  comme  Planocères  les  espèces 
qu'on  a  nommées  StylocfiMS, 

11.  STYLOCHUS,  Ebrenberg  (Symbolm 

phytica). 


Espèces  muUi-oculées ,  pounrocf  de 
prolongements  tentaculaires  sur  le  tien  an- 
térieur du  corps. 

Styl.  suessensis  Ehrenb.  (5yfii6.  pipr.» 
pi.  5,  flg.  5).  Espèce  de  la  mer  Rooge  à  la- 
quelle se  rapportent  aussi  les  Planmrm  Ad- 
leri  Aodouin  (  d'après  Savigny,  plancbn  dl 
l'ouvrage  d'Egypte),  P.  gigas  Leiickart,ei 
P.  biluberculala  Leuckart  de  la  nier  Bongi. 

Stylochus  pahnula  Quatrefages  {Amm.  «. 
nat.,  y  série,  t.  IV,  p.  143,  pi.  4,  fig.  i\éi 
la  Méditerranée,  sur  les  côtes  de  SicOa. 

Slylochui  maculatus  id.  {ibid.f  pi.  I» 
fjg.  3)  de  la  côte  de  BreUgne,  à  Saint-lUa. 

111.  EOLIDICEROS,  Quatref.  (iiiid.,p.lld9. 


Corps  bitentaciilé  en  avant;  yanx 
pies  ;  dos  garni  d'appendices  qui  ra[ 
ceux  des  Eolides. 

Planaria  Brocchii  Risso  (  Eunfê 
t.  V,  p.  264  ;  Eolid.  Br,  Quatref.,  be.  éL^ 
p.  140,  pi.  5,  fig.  3),  jolie  espèce  da  la  » 
diterranée ,  trouvée  à  Nice  par  If.  Riaa,  è 
Naples  par  If .  de  Quatrefages,  à 
M.  Dujardin,  et  à  Cette  par  nooa. 

Eolid.  panormus  Quatref.  (  tbid.,  p.  141» 
pi.  3,  fig.  2]  de  la  Méditerranée,  à 


IV.  PROCEROS,  Quatref.  (tài^p.111}. 

Yeux  multiples  ;  deux  prolongcaNBilils- 
taculiformes  à  la  partie  margii 
du  corps. 

Tels  sont  les  Proc.  argus^  de 
Pr.  sanguinolcntus,  de  Saini-lfalo;«lBr. 
crislatus,  de  Saiot-Vast  la  Hogue,  Irais  0* 
pèces  marines  décrites  et  llgoréca  par  M.  di 
Quatrefages. 

V.  POLYCEUS ,  Ebrenberg  (  SpaOïi» 

pkysicmy. 


Yeux  multiples  en  rangtar  la 
taie.  Point  de  tentacules  ni 
tentaculiformes.  Ce  groupa 
espèces  marines  et  d^autrea  luviaiflas.  A  II 
première  catégorie  appartient  la 
tremêUaris  MQller  et  Dugès ,  aiaai 
▼erses  espèces  de  la  Méditerranée  «■  de  1^ 
céan,  décrites  par  M.  de  Quatr«lbg«;  àH 
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mnmâe  se  rapportent  les  PI.  nigra  et  &ryii- 
■M  de  IlQller,  qui  oot  été  retroQ?és  aux  ea- 
YiroDs  de  Paris  par  Dngès. 

VI.  TRIGEUS,  EhreDberg  (Symbolœ 
physka). 

Yeui  an  nombre  de  trois.  If.  Ebreoberg 
été  pour  type  le  PI.  Çêsseriêiuis  de  Mttller, 
4«i  aaraîi  besoin  d*étre  étudié  de  nouveau. 
M.  de  Quatreiiges  ajoute  le  T.  fascialus , 
)^  «ipéae4«  là  c4te  nord  de  Sicile. 
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^IL  PLAIIARU,  MQller,  parikm;  Ebrenb. 
{Symbolœ  physkœ.) 

FdniI  d'appendices  sur  le  dos  ;  quelque- 
Ims  deoft  proloBgemenU  tenUculiformes  du 
bord  aatédtor  comoie  dans  les  Proceros; 
ém\  i«n  aenlenent. 

Lci  «picea  connues  sont  des  eaui  douces 
M  sa«Aitrci;  nous  citerons  les  Planaria 
iiete»  iarm^imUatMlata  et  fusca  de  Moiler, 
•iasl  qM  las  PL  tnlta ,  longiceps,  gonocû- 
f*ate  il  9i§mtmtii  de  Dugès  {Ann.  se.  nat., 
1"*  adri^  f.  ZXI). 

VIIL  GEOPLANA. 

MoM  appeUeroDs  ainsi  le  groupe  des  Pla- 
errcalres,  qui  se  distinguent  princi- 
piInMPt  des  précédentes  par  leur  extérieur 
|fas  aaaMabla  à  celui  des  Limaces. 

Tel  tat  le  Planaria  terrestris  de  Huiler, 
f«i*nB  ft  tromré  dans  plusieurs  parties  de 
rCwope,  «c  DoUmment  en  France.  En  effet, 
BMt  es  cfiu  pris  plusieurs  fois  aux  en?i. 
tiM  4a  Vmkf  ei  Dugès  en  a  tu  auprès  de 
MompalUar. 

Ou  es  eoBiatt  on  plus  grand  nombre 
d'CMCiqucs.  M.  deBlainTille  et  Férussac  en 
•«  aîfMié  me  au  Brésil  (  Dict.  jc.  nai. , 
pi.  10,  fg.  I6,et  iiifi.  gén.  se.  physiques , 
t  yni,  p.  233),  et  depuis  lors,  U.  Cb.  Dar- 
Ute  cfl  a  décrit  dix,  en  1844,  dans  les  Ann, 
«■d.  mag.  of  nat.  hisL,  t.  XIV,  pi.  5. 
Cllcf  viennent  de  Rio- Janeiro,  de  Monte- 
,  de  lialdooado ,  de  Valdiria ,  de  Vil- 
>,  des  Iles  Cbonos  et  de  VanDiemen. 


BL  TYPHLOPUNA,  Ebrenberg  (Symboks 

physicm). 

SMMables  aux  Planaria,  Ebr.,  mais  dé- 
fmtrwm  d*yeux.  Tels  sont  les  PL  fulva  de 
MoÊhr  et  cœca  de  Dugès. 

Noim,  D*autres  espèces  de  Planaires  ma- 
ou  fluviatiles  n*ont  pas  été  classées 


encore  dans  les  genres  dont  oa  fient  de  lire 
la  caractéristique.  Quelques  unes,  celles  de 
Risso  entre  autres,  ne  sont  encore  qu*incom«- 
plétement  connues;  d*autres,  au  contraire, 
et ,  en  particulier,  celles  de  Ifertens  {Mém. 
Acad,  St'Pétersbourg,  t.  VI ,  2*  série),  ont 
été  observées  et  représentées  avec  beaucoup 
de  soin,  et  il  sera  Cicile  de  leur  assigner  leur 
rang  véritable. 

if.  Ebrenberg  a  joint  à  la  famille  des 
Planaires  ou  DmdrocoBla  les  genres  Abran- 
chus,  KubI  et  Van-Haiselt,  et  Phœnicura  » 
dont  les  caractères  ont  besoin  d'être  étudiés 
de  nouveau.  (P,  g.) 

*PLANAiUÉES.  Planariœ.  hclh.  —  Du- 
gès ,  qui  a  donné  des  observations  pleinei 
d'intérêt  sur  les  animaux  de  l'ancien  genre 
Planaria  de  Mûller,  eiqui  l'a  divisé,  d'après 
la  considération  de  particularités  importan- 
tes ,  en  trois  genres,  Prostoma,  Derostoma 
et  Planaria,  a  nommé  PLAMAaiÉBs  la  famille 
dans  laquelle  il  les  laissait  réunis.  Depuis 
lors,  M.  de  Blainville  en  a  distrait  le  genre 
Prostome,  et  M.  Ebrenberg  en  a  fait  au- 
tant pour  celui  des  Dérostomes  ;  aussi  le 
genre  Planaria ,  tel  que  le  définissait  Du- 
gès ,  forme-t-il  a  lui  seul ,  dans  l'eut  ac- 
tuel de  la  science ,  la  famille  des  Planariées 
ou  Dendrocœles,  Voyez  l'article  PLAmiaB. 

(P.  G.) 
*  PLANARIOLA  (dim.  de  Planaria,  Pla- 
Daire).  infos.  — Nous  avons  désigné  provi- 
soirement sous  ce  nom  desinfusoires  marins 
symétriques,  à  corps  lamelliforme,  oblong, 
diversement  sinueux  au  bord,  convexe  et  gla- 
bre en  dessus ,  concave  et  cilié  en  dessous. 
Ils  ressemblent  à  de  très  petites  Planaires  » 
mais  ils  sont  dépourvus  de  boucbeet  de  tout 
autre  orifice  esterne,  et  ils  ne  sont  pas  en- 
tièrement couverU  de  dis  vibratiles.  Une 
espèce  très  commune  dans  les  étangs  salés 
des  c^tesdu  Languedoc  est  remarquable  par 
sa  couleur  rouge  ;  elle  est  longue  de  0,0001  • 

(  Doi.  ) 
PLANAXE.  Planaxisiplanus,  plan;  axis, 
axe).  noLL.—  G.  de  Mollusques  gastéropodes 
pectinibrancbes,  de  la  famille  des  Paludioés» 
établi  par  Lamarck  pour  des  coquilles  que 
Linné  et  Bruguière  confondaient  avec  les  Buc- 
cins. Ce  genre  a  été  adopté  par  tous  les  natu- 
ralistes, mais  diversement  clasié  dans  la  série, 
parce  que  sa  coquille,  écbancrée  en  avant, 
semblait  indiquer  plus  de  rapport  avec  les 
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Buccins  qu*avec  les  Litiorines,  doDt  il  est, 
au  contraire,  très  voisin.  Il  est  caractérisé 
par  sa  coquille  ovale-conique,  solide,  avec 
Touverture  orale,  un  peu  plus  longue  que 
large ,  la  columelle  aplatie,  tronquée  à  aa 
base,  et  séparée  du  bord  droit  par  un  sinus 
étroit.  I^  face  interne  du  bord  droit  est 
d*ailleurs  sillonnée  ou  rayée,  et  porte  une 
callosité  décurrente  à  Torigine.  L'opercule 
est  corné ,  ovale ,  mince ,  avec  une  spire 
courte  au  sommet  ;  il  ressemble  asseï  k  celui 
des  Mélanies.  L*animal ,  décrit  pour  la  pre- 
mière fois  par  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  a  le 
bord  du  manteau  simple,  sans  canal  ni 
échancrure  antérieure ,  mais  légèrement  ou- 
vert au-dessus  de  la  tète  pour  donner  en- 
trée à  une  cavité  respiratoire  qui  contient 
deux  branchies  très  inégales.  La  tète,  allon- 
gée en  forme  de  trompe,  se  termine  par  une 
fente  buccale  longitudinale,  et  porte  deui 
tentacules  asseï  minces,  pointus,  plus  ou 
moins  longs ,  suivant  les  espèces ,  et  a  la 
base  desquels  sont  les  yeui ,  sur  un  simple 
renflement  en  dehors.  Le  pied ,  court  et 
épais,  porte  l'opercule  à  son  eilrémité  pos- 
térieure. Le  nombre  des  espèces  vivantes 
de  Planaies  est  de  dix  ou  onze,  et  on  en 
connaît  une  fossile.  Ce  sont  des  coquilles  de 
moyenne  ou  de  petite  taille;  les  plus  gran- 
des, telles  que  les  P.  sulcata  Lk.,  P.  hucci- 
noides  Desh.,  et  P.  decoUata  Quoy,  ont  28 
à  30  millim.  de  longueur;  les  plus  petites, 
comme  la  p.  brevis  et  la  P.  nigra  de 
M.  Quoy,  n*ont  que  10  mill.  Cette  dernière 
est  remarquable  parce  que  sa  callosité  dé- 
currente est  remplacée  par  un  canal  à  Tan- 
gle  postérieur  de  Touverture.  Elle  est  toute 
noire,  assex  mince,  lisse  et  sans  sillons;  sa 
spire ,  courte  et  obtuse ,  est  corrodée  à  la 
pointe.  Quelques  auteurs  ont  voulu,  à  tort, 
rapporter  aussi  au  genre  Planaxe  le  Purpura 
nucteus ,  que  son  opercule  et  ses  autres  ca* 
ractères  en  séparent  complètement.  (Du.) 
PL.%XÈRE.  Planera  (dédié  à  Planer, 
botaniste  allemand  ).  aor.  pu.  ^  Genre 
de  la  famille  des  Llmacées,  de  la  pen- 
tandrie  digynie  dans  le  système  de  Linné. 
Il  est  formé  devégéUux  arborescenu,  qui 
croissent  dans  TAroérique  du  Nord  et  dans 
les  pays  voisins  de  la  mer  (Uspienne.  Leurs 
feuilles  sont  alternes ,  ovales ,  dentées ,  un 
peu  rudes  ;  leurs  fleurs  sont  hermaphro- 
dites ou  polygames  par  avortement  ;  elles 


se  composent  d*un  périanthe  membraneux, 
4-5-fide  ;  de  1  à  5  éiamines  ;  d'un  ovairt 
uniloculaire,  à  un  seul  ovule  auipendu,  sor 
monté  de  deux  si)  les  divergents  qui  porteat 
des  papilles  stigmaliques  à  leur  oAlé  iolé- 
rieur.  Le  fruit  est  coriace,  indéhiscent,  uni- 
loculaire et  monosperme. 

Dans  un  mémoire  spécial  (  NoU  wtr  Va 
Planera;  Ann.  se,  natur,^  2*  série* tXT, 
1841,pag.  349-359),  M.  Spach  a  en  de- 
voir diviser  les  Planèrea  en  deai  groopci 
distincts  :  les  Planera  proprement  dits ,  et 
les  Zelkova.  Nous  considéreront  ici  ces  dca 
groupes  comme  deux  sous- genres. 

a.  Planera,  Spach.  Fleurs  en  (loBénlci 
se  montrant  avant  les  feuilles;  pas  4a db- 
que  ;  ovaire  slipité,  tuberculeni ,  i  Hyks 
allongés;  péricarpe  latéral ,  pédieulé,  fra- 
gile, réticulé,  relevé  de  lamelles  irrégilira; 
endocarpe  membraneux,  lisse. 

Cette  section  ne  renferme  qu*QM  seok 
espèce  :  la  Plarébe  aquatique,  i>fa«ar«e9M- 
tica  Gmel.  ,  arbre  de  taille  moyenne,  qai 
cruli  dans  les  parties  chaudes  de  rAmériq« 
septentrionale  ;  dont  le  bois  est  lourd  cl  lé- 
sistant,  très  propre  à  la  confection  dt  difcts 
ouvrages ,  mais  qui  ne  parait  pu  appckà 
prendre  jamais  beaucoup  d'importance  daai 
nos  pays,  parce  qu'il  ne  peut  résisicr  va 
froids  rigoureux  de  nos  hivers.  On  k  Oibivc 
néanmoins  en  Europe ,  mais 
comme  espèce  d'ornement. 

b.  Zelkova  t  Spach.  Fleurs  non 
lées,  paraissant  presque  en  même  iCBpsqne 
les  feuilles  ;  disque  nul  dans  les  iens  mé" 
riles ,  développé  chez  les  fleura  Certila  et 
une  capsule  charnue,  adhérente  au  fond  di 
périanthe;  ovaire  sessile,  lisse,  i  st]ki 
courts  ;  péricarpe  axillaire,  sesaile,  ragMB 
transversalement;  endocarpe  osseux,  lidè. 

Ici  se  rapporte  une  espèce  d'un  trèsina' 
intérêt ,  la  PtAittaE  cblxelïic  ,  Pîamerê  crc* 
nata  Desf.  (P.  Richavdi  Mich.,  ZtUmacrf 
nota  Spach),  qui  a  fourni  à  M.  Andié Ur 
chaux  le  sujet  d'un  mémoire  spécial  (JfO' 
sur  le  Zelkova  ,  in  •  8*  de  13  pag.  et  1  |1 1 
Paris,  1831  );  elle  est  connue  sous  le  aoa 
impropre  û'Orme  de  Sibérie,  Elle  croit  cair 
rellement  dans  les  contrées  transcaucaara- 
nes  qui  avoifinent  la  mer  CaspteoDC.  Elt 
forme  un  grand  et  bel  arbre  qui  s'dèvtâ 
plus  de  25  mètres,  avec  on  tronc  droit, M 
jusqu'à  8  ou  9  mètres ,  très  faiblement  cr 
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,  d«  3  OU  4  mètres  de  circoDrérence , 
e  «oe  cime  large ,  touffue,  formée  de 
IM  redressées.  Dans  les  pieds  adultes» 
tfliclie  de  son  écorce  des  lamelles  ana- 
I  à  celles  du  Platane,  et  très  dures.  Ses 
lis  et  stM  feuilles  sout  distiques  ;  celles- 
A  brièvement  pétiolées ,  presque  co« 
^etalesy  le  plus  souvent  obtuses ,  cré- 
imÊ  linaées  dentées,  à  côtés  parfois 
Bp  accompagnées  de  deux  stipules 
WiCirieuses,  libres,  caduques  :  elles 
■m  celles  de  rOrme.  Ses  fleurs  sont 
t,  i  odeur  forte  et  désagréable.  Ses 
MBt  |«tiU ,  brunâtres  ou  noirâtres  ; 
■Érissent  qu'en  automne.  Cet  arbre 

foo  pays  natal  le  nom  de  Zelkova^ 
i  très  bien  conserver  dans  notre 
•  «mclle.  Il  se  distingue  par  des  qua- 
t  précieuses  ,  qu'on  ne  saurait 

rager  son  introduction  sur  une 
!•  écMle  dans  nos  plantations.  Son 
pMftlt  «t  rougeAtre  foncé,  lourd  ,  te- 
ifttléf  dur,  au  point,  dit  M.  Michaux, 
ilff  enfonce  des  clous  que  difficile- 
.  §m  aobier  est  blanc ,  et  il  égale  le 
le  Vréae  en  force  et  en  élasticité.  Dans 
fteà  il  croit  naturellement,  on  le  pré- 
i  ttêai  du  Cbène  pour  la  charpente , 
Iv  pUocbers  des  maisons,  bien  que  ce 
V.eoit  abondant.  On  Ty  emploie  aussi 
■Mènent  à  tout  autre  pour  la  fabri- 
iteflMubles,  parce  qu'il  a  une  Jolie 
WÊf  fa*il  est  bien  veiné  ,  que  son  grain 
%im  ytnnet  de  lui  donner  un  très  beau 
longtemps  après  qu'il  a  été  mis 

,  Il  n'est  pas  sujet  à  être  attaqué 
hn  Insectes.  Enfin  il  se  conserve  très 
es  terre  ou  dans  Feau ,  et  il  résiste 
laps  à  Faction  destructive  des  agents 
Hliîriques.  Ces  nombreuses  qualités  du 
In  Tespèce  qui  nous  occupe  sont  rele- 
eseore  par  la  rapidité  de  son  accrois- 
mV  Ainsi  des  Zelkovas,  plantés  par  le 
I  Dijon,  près  de  Nérac,  en  1789, 
SI,  en  1831,  25  mètres  de  haut,  avec 

de  3  mètres  8  centimètres  de  cir- 
à  environ  i  mètre  du  sol  ;  des 
m  felsins,  plus  Agés  de  trente  ans, 
■là  peine  quelques  centimètres  de  plus 
MWnr.  Cette  espèce  précieuse  réussit 
Nrt  dans  un  sol  un  peu  frais.  Elle  s'ac- 
■ede  parfisitement  du  climat  de  la  plus 
de  partie  de  la  France.  On  la  multiplie 
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fîicilement  par  le  greffé  en  fente  pratiquée 
au  niveau  du  sol  sur  l'Orme.        (P.  D.) 

^PLANETES  (irXaviQTif);,  errant),  iiis.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  pentamères, 
de  la  famille  des  Carabiquet  et  de  la  tribu 
des  Helluonides  de  Hope,  créé  par  Mac-Leay 
(i4nntt<osa  Javantca,  édition  Lequin,  p.  130) 
et  adopté  par  Hope  {CoîeopterisVM  Mandai , 
I,  p.  110).  Trois  espèces  sont  comprises  dans 
ce  genre  :  les  P.  bimacuiatus  H.-L.,  dislmc-' 
tus  Esch.,  et  disligma  F.;  elles  sont  propres 
aux  Indes  orientales.  (C.) 

PLANÈTES.  ASTft.  *-  On  donne  le  nom 
de  Planètes  aux  corps  célestes  non  lumineux 
par  eux-mêmes,  mais  qui  reçoivent  une  lu<* 
mière  étrangère  et  la  réfléchissent.  Voy, 

ASTIES. 

*PLANETIS.  018.— Genre  établi  par  Wa- 
gler  dans  la  famille  des  Sternes  sur  le  St, 
yufto/a de Forster.  Foy.  sTcaiiE.     (Z.  G.) 

PLANICEPS (pkititts,  plan;  caput,  tète). 
INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
tribu  des  Sphégiens,  famille  des  Sphégides, 
groupe  des  Pompilites ,  établi  par  Latreille 
(  Gen.  Cruit,  et  Ins.  )  aux  dépens  des  Pom- 
piles,  et  dont  les  principaux  caractères  sont  : 
Mandibules  dentées;  pattes  ayant  une  seule 
rangée  d'épines. 

Les  espèces  de  ce  genre,  peu  nombreuses, 
habitent  l'Europe,  surtout  les  contrées  mé- 
ridionales. L'espèce  type  a  reçu  le  nom  de 
P,  LatreilUL  (L.) 

PLANIFORMES.  ms.  —  Syn.  d'Oma- 
loldes.  Voy.  ce  mot.  (C.) 

PLANIPENNES.  P/ontpennes.  ins.— Fa- 
mille établie  par  Latreille  dans  l'ordre  des 
Névroptères.  Voy.  ce  mot. 

PLANIROSTRES.  ois.  —M.  Duméril  a 
établi  sous  ce  nom  ,  dans  l'ordre  des  Passe- 
reaux, une  famille  qui  correspond  aux  Ks- 
sirostres  de  G.  Cuvier  et  aux  Hiantes  d'Illi- 
ger.  (Z.  G.) 

PLANITES.  MOLL.  —  Genre  proposé  par 
M.  de  Haan ,  pour  les  Ammonites  dont  les 
tours  de  spire  se  recouvrent  très  peu ,  de 
telle  sorte  que  la  coquille  reste  discoïde  et 
fort  aplatie;  mais  ce  caractère  purement  re- 
latif ne  peut  suffire  pour  délimiter  conve- 
nablement un  genre.  (Doi.) 

*PLANOCERA  (p/antii,  plan;  xc>a<, 
corne),  helh.  —  Genre  de  Planaires  appelé 
aussi  Stylochus.  Voy.  plaraise.        (P.  6.) 

«PLAKODES  (n^ftvw^vif,  errant),  us. 
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— Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  lobpen- 
Umères,  tétramères  de  Latreille,  de  la  fa- 
mille des  Loagicornes  et  de  la  tribu  des  I.a- 
miaires,  établi  par  Newman  {The  Entomolo- 
gist's,  I,  p.  323)  sur  une  espè'.'e  des  lies 
Philippines  :  le  P.  quaternaria  de  Tauleur. 

(C.) 
PL.%!\iORBE.'P/anor{/is  {planus,  plan; 
orbis,  orbe),  voll.  —  Genre  de  !^Iullusques 
gastéropodes  pulmonéi ,   de  la  famille  des 
Lymnéens,  renfermant  un  grand  nombre 
d^cspéces  de  moyenne  taille  ou  très   peti- 
tes ,   babiunt   les  eaui  douces  des  régions 
teirpérées.  Les  Planorbes  sont  carartérisés 
|Mr  la  forme  de  leur  coquille  discoïde ,  à 
spire  aplatie  ou  surbaissée,  et  dont  les  tours 
sont  apparents  en  dessus  et  en   dessous. 
L'ouverture,  sans  opercule,  est  oblongue, 
lunulée ,  très  écartée  de  Taie  de  la  coquille, 
et  à  bords  tranchants  non  réfléchis.  L*ani- 
mal  conique,  très  allongé,  fortement  en- 
roulé, a  UQ  manteau  simple  sans  collier,  le 
cou  allongé,  deui  tenucules  Gliformes,  très 
longs,  avec  les  yeux  à  leur  base  interne  ;  la 
bouche  est  armée  supérieurement  d'une  dent 
eo  croissant ,  et  inférieurement  d'une  lan- 
gue hérissée;  le  pied  est  ovale;  Tanus  et 
Torifice  respiratoire  sont  au  côté  gauche  : 
c>sl  là  ce  qui  avait  fait  croire  que  le  Pla- 
norbe  corné ,  la  plus  grosse  de  nos  espèces 
indigènes ,  est  une  coquille  senestre  ou  en- 
roulée à  gauche  ;  mais  M.  Desmoulins  a  fait 
¥oir  que,  malgré  cette  interversion  des  ori- 
fices et  du  cœur  signalés  par  Cuvier,  tous 
les  organes  de  la  génération  et  de  la  diges- 
tion conservent  la  même  position  que  chez 
les  Mollusques  enroulés  à  droite  ;  la  coquille 
elle-même  a  aussi  cette   direction  si  Ton 
prend  pour  règle  dans  la  détermination  de 
sa  Traie  position  ,  non   la  profondeur  de 
Tombilic,  mais  Tobliquité  de  Touverture 
dont  le  bord  supérieur  est  le  plus  avancé. 
Le  genre  Planorbe  a  été  indiqué  d*a bord  par 
Lister  comme  une  section  particulière  des 
coquilles  fluviatiles  ;  mais  ce  fut  Guettard  , 
qui ,  le  premier ,  le  caractérisa  plus  nette- 
ment ,  et  lui  donna  le  nom  qu*il  porte  au- 
jourd'hui. L'année  soifaote,  Adaoson  éublit 
ce  même  genre  sous  le  nom  de  Goret  ;  Geof- 
froy lai  restitua  le  nom  de  Planorbe,  et  ce- 
fMdant  Lioné  le  confondit  dans  son  grand 
CMirc  Hélice.  Depuis  lors,  Muller,  Bniguière, 
Lmarck  et  teua  les  autres  coocbyliologistes. 
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ont  admis  le  genre  Planorbe,  qui,  en  effet, 
est  un  des  plus  tranchés;  et  Cuvier  rnCa  a 
publié  une  anatomie  assez  complète  du  Pl^ 
norbe  corné,  sans  toutefois  avoir  recuoeg 
sa  vraie  position  par  rapport  à  la  roqoillc 
Lamarck,  qui,  d'abord,  avait  classé  les  PU* 
norbes  entre  les  Ampullaires  et  les  llélieesy 
trop  loin  des  Lymnées,  établit  plus  lard  II 
famille  des  Lymnéens  comprenant  aieccui 
ce  dernier  genre,  ainsi  que  les  Physcs  Hks 
Cono\ules;  mais  dans  son  dernier  ouvragi, 
il  en  sépara  définitivement  ces  demîcftl 
coquilles.  A  Peiemple  de  Muller  et  de  Bru- 
guière,  il  avait  rangé  parmi  les  Plaooika 
r//eiix  conm-ariWiJ  de  Linné;  mais  pSa 
récemment ,  Somerby  a  montré  que  riM 
c(M)uille  des  rivières  du  Brésil,  large  de  37i 
40  millimètres,  est  pourvue  d'un  opemie, 
et  doit  éire  reportée  avec  les  Ampullaires. 
La  plus  grande  espèce  du  genre  estéMicIt 
Pl^ndrbf.  coR:ii:,  si  commun  dans  nos  riviè* 
res  :  il  est  large  de  25  à  30  millimètres.  U 
Pl.  cai(é!<e,  large  de  1 5  à  f  7  millimètres, fil 
proportionnellement  beaucoup  plusaplaii» 
et  son  dernier  tour,  au  lieu  d'être  erroMi, 
est  anguleui.  Le  Pl.  tuile  (  T.  h 
MqII.),  remarquable  par  les  lamelles 
verses  relevées  comme  des  tuiles  sur  le 
nier  tour,  n'a  guère  plus  de 2  millii 
de  largeur  :  il  se  trouve  sur  les  pluBlcsi 
tiques.  On  en  connaît  aus^i  plusieum 
fossiles  dans  les  terrains  tertiaires  de  ht* 
mation  lacustre.  (On.: 

PLA%OnBtLI\A.  FOKAU.  —  Geuredi 

Rhizopodes    ou    Foraminifères    ëtaWi    par 

M.  Aie.  d'Orbigny  pour  de  petites  coqaiiki 

V  iv  a  II  tes  ou  fossiles  da  hs  les  terrains  tertiairOk 

Ce  genre  est  caractérisé  par  sa  coquille  iaé- 

quilatérale ,  enroulée  obliqarnient  en 

complète,  avec  une  seule  ouverture  ea 

»ant  sur  la  dernière  loge  ,  du  côté  ér  II 

spire:  il  fait  partie  de  la  famille  des  Tarti- 

noides.  dans  Tordre  des  llélicostègucs. 

L'espèce  type  de  ce  genre,  P.  viii^aris.l 

de  trois  millimètres ,  se  trouve  dans  la 

terranéeet  dans  Tocéan  Atlantique.    (DoJ 

rLA\OSPiniTES.  Bot  L.  —  Nom  douai 

par  Lamarrk,  en  1801 ,  à  une  Hulin  •• 

(iryplice  fossile  de  la  craie  de  Maêitrickli 

nommée  par  M.  Goldfuss  E^cvgyrm 

spirim.  y.  Defrance  a  proposé  ce 

nom  pour  un  fouile  indétcrDioé»  qui  parrfl 

être  aussi  une  Grypbée.  '.Du.) 
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ïltBCafai  IVtmiÊfêU  tint 
iHrille^  m  fiMtfait.  pniiiia  tooi 
.fc.  npÉMMiiaH  t,  ptr  wwéiMBt»  kt 
•il  émméAhm,  «p  p0a  madiOét  4iu  deus  au- 
aoMQpM  «t  poums.de  fleon 
•  Gttc^ndèrataMilaifiiîfanU: 
hcrtee^  ptniiUal,  i4  divkîonf 
daas  la  pNfloniion,  learieuiet 
^hoidib  Ao-dadaos,  119  taba  mambra- 
ééttmpé  aupénanranaot  ao  aaunt  ila 
•  iBBiliifii  caauM  naa  eor^la  par 
niai  plaa  nateMa,  fooiqua  dif- 
lar  sa  tfrwetiiia  da  calla  dai  corolles 
ÉtaMJaas  as  Boaibra  dgal ,  in- 
aa-dadans  sor  ca  tuba  ai  altanaot 
su  dMsiaoa»  jaranaat  tédolies  à 
i;  ilala  capUlairai  ai  allante;  antbè- 
^^-iMmas,  bttaanlairasv  s*ouvrant  Um* 
3*^adiailiiiBaat ,  asciUanlas.al  caduques, 
liralibva,  tamltt^  par  va  styla  simple 
^  an  stigmata  indifis»  très  raremaDt  M- 
lé,  présentant  dans  las  fleurs  bennapbnH 
deni  laiea  qui  contiennent  chaenne, 
deu  on  plostears  afules  pelCés  fixés 
ailiaa  da  la  daison  médiane;  dans  kf 
fomallca,  une  senla  loge  ^yoc  un  ovule 
attaché  i  sa  Imum,  dressé  ou  ampbi- 
La  fruit  est  un  nueule  monosperme 
«idinairement  une  pyiide  membra* 
aantanant  da  même  un  nombre  de 
mciabla  sni? ant  les  espèces  :  celles- 
d*m  légument  membraneui 
,  dont  la  bile  «  le  plus  sou- 
la  mUien  da  la  face  in  terne, 
perpendiculaire  à  la  direction 
raibiyan  droit,  dans  Taxe  d'un  pério- 

Urès  rarement  un  peu  ar- 

^k  radknla  inlèra  ou  rarement  ceotri- 

à  èetjlédotts  plans- confeiei.  Les 

aant  daa  barbes»  rarement  des  sous- 

s;  leurs  feuilles»  dans  les  uns» 

,  allâmes  an  opposées  ;  dans  les 

fédnilas  i.una  roiette  radicale  »  lan- 

la  lifa  nna  Corme  unebampe.  Elles 

,  a« dentées»  ou  pinnatifides» 

chanuMS»  sessiles  ou  rétrédes 

A  an  pétioles.  Les  fleurs  ber- 

fsrosent  des  épis  serrés»  plus 

aUaniés»  tarminaui;  didines» 

«Haa-an  fravpant  plusieurs  femelles  au-des- 

aaaa  d'ana  seule  mâle.  Les  Plantains,  rares 

dana  Ica  légions  tropicales»  se  plaisent  dans 

T.  X. 
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les  tampéiées»  rnrlinbaat  \*hibUation  da 
lliomme  et  les  terrains salés<ai  sablonaeui» 
abondantes  surtout  dans  la  légion  méditer- 
ranéenne de  rancien  continent»  dans  la 
noufeau  monde  aux  États-Unis  etauGbilL 
Quelques  unes  bsbitent  les  bauteurs  des 
montagnes»  comme  par  exemple  le  Boujfucrin 
celles  des  Andes.  Quant  au  LUtoreHa^  c*esl 
en  Europe  »  sur  le  bord  des  eaux  douces  et 
stagnantes  qu*on  le  rencontre  fréquemment. 
Leurs  propriété  sont  peu  prononcées  ;  et 
elles  ne  sont  guères  employées  que  pour  la 
mucilage  de  Tenfeloppe  de  leurs  graines. 

Gimis. 

Trib.  1.  PLAHTAGuniBS  moMALEs.  —  Fleurs 
monoïques  ou  polygames.  Fruit  osseux , 
indéhiscent»  monosperme. 

LUtoreUa,  L.  — Bou^fueria»  Decaisne. 

Trib.   2.    Plaictaginbes  tsaibs.  —  Fleurs 
hermaphrodites.  Pyxide  polysperme. 
PlantagOf  L.  {Psyllium  et  Coronopus, 
Tourn.).  (Ad.  J.) 

PLAKTAGINELLA  »  Vaill.  bot.  pb.  -* 
Syn.  de  £imos0{/a,  Linn. 

PLANTAGO.  BOT.  ph.—  Voy,  plaictaw. 

PLANTAIN.  Plantago  (Planta  tangm^ 
da.  Lin.  )  bot.  po.  —  Grsnd  genre  da 
la  famille  des  Plantaginées ,  à  laqueNe  il 
donne  son  nom  »  et  qu*il  compose  presque 
en  entier»  de  la  tétrandrie  roonogynie  dans 
le  système  de  Linné.  11  est  formé  de  végé- 
taux herbacés,  quelquefois  ligneux  à  leur 
partie  inférieure»  disséminés  sur  presque 
toute  la  surface  du  globe  »  mais  plus  nom- 
breux dans  les  parties  tempérées  de  Tbéml- 
sphcre  boréal.  La  plupart  d*entre  eux  sont» 
selon  Texpression  usitée  dans  le  langage  des- 
criptif, acaules,  avec  leurs  feuilles  réunies 
en  rosette ,  et  un  pédoncule  rsdical  •  nu  ; 
quelques  uns  ont  une  lige  rsmeuse,  fcuillée. 
Leurs  fleurs  sont  réunies  en  un  épi  cylin- 
drique terminal,  serré,  ordinsirement  cylin- 
drique et  allongé,  et  chacune  déciles  est  ac- 
compagnée d'une  bractée.  Elles  se  compo^ 
sent  :  d'un  calice  4-parti»  à  divisions  pres- 
que égales  ;  d*une  corolle  tubuleuse ,  sca- 
rieuse,  à  limbe  4-parti»  persistante;  da 
4  étamines  insérées  sur  le  tube  de  la  corolla 
et  alternes  à  ses  lobes ,  dont  les  anibèrea 
biloculaires  sont  portées  sur  des  filaments 
longuement  saillants  et  grêles;  d*un  pistil 
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k  ovaire  llbrt,  Mloeultire,  renlenuBC  m 
oa  plotieurt  ofolet  fiiét  i  la  doiioD,  i  style 
fimple,  turmonté  d*oo  sUgmate  indivis,  très 
rarement  à  deux  lot>et  courts.  Le  fruit  cet 
ane  capsule  membraneuse,  i  deui  loges, 
quelquefbis  subdivisées  cbacune  en  deui  lo« 
gettes  par  une  Causse  cloison ,  laquelle  s*ou« 
Tre  par  débisceoce  transversale  à  sa  matu-' 
rite  (Pyiide). 

Le  nombre  des  espèces  de  Plantains  av- 
Jourd*bui  connues  est  d>nviron  115,  dont 
^us  de  30  appartiennent  à  la  flore  fran- 
çaise, et  qu*on  peut  subdiviser,  avec  M.  End" 
lichcr,  en  trois  sous-genres ,  de  la  manière 
suivante  : 

a.  PsylUum.  Capsule  à  deui  loges  mono- 
spermes.  Plantes  caulescentes  ou  acaules. 
Nous  citerons,  comme  exemple  de  cette  sec- 
tion, lePLAHTAi!!  Fixica ,  Plaulago  PsylUum 
Lin.,  plante  commune  dans  les  champs  et 
dans  les  lieux  sablonneux  de  TEurope  méri- 
dionale. Sa  tige  est  berbarée ,  rameuse , 
feuillée,  pu(>esrente  ;  ses  feuilles  sont  linéai- 
res ,  marquées  sur  leurs  bords  de  quelques 
dents  espacées,  pileuses  à  leur  base:  ses 
épis  de  fleurs  sont  petits,  ovoïdes  ou  globu- 
leux ,  entremêlés  de  bractées  linéaires  ou 
linéaires-lancéolées ,  égales  en  longueur  au 
calice ,  dont  les  divisions  sont  scarieuses  à 
leur  bord.  Les  bractées  inférieures  ne  dé- 
passent pas  les  fleurs.  Cette  espère  doit  son 
nom  à  ses  graines  oblongues,  ovofdes ,  con- 
veies  d'un  c6ié  seulement ,  d'un  brun  noi- 
râtre et  d*une  grosseur  qui  les  ont  fait  com- 
parer à  une  puce.  Le  tégument  de  ces  grai- 
nes renferme  un  mucilage  abondant ,  qui , 
dans  la  bourbe ,  épai.<sit  la  salive ,  qui  en 
Tend  la   décoction,  dans  Peau  bouillante, 
ri>ai<5e  et  visqueuse.  Aussi  celte  graine  est- 
elle  employée  aux  mêmes  usaees  q-.jc  celle 
eu  Lin.  Sa  dét'oriion  est  usitée,  en  méiie- 
rine.  comme  émoi  lien  te.  adouri«s3nte .  ral. 
mante,  etc.   ilepcndant  elîe  e^i  reniplacée 
ordinairemrni  f»ar  celle  de  craine  de  Lin. 
celle-rt  étant  commune  pnrluut  et  d'un  prix 
pfu  élevé.  Dans  rinilu«trie.  on  se  «en  de 
rette  graine  p:>ur  gommer  et  blaii.hir  Ie9 
mousselines.  C*e>t  paniculi^remcnt  vo-.iT  ce 
dernier  objet  qu'on  la  re.'»ieille  d.ïns  nos 
départements  mé*llierranéen$ ,  où  q*:e!(*ues 
personnes  ont  mt^nie  eswyé  de  rnltner  la 
plante  your  rei  objet.  On  y  irêie  pre^^que 
tcrj'Mirs  la  graine  du  ri\M\wDî*  «th.*. 


PloMlaffo  arenmria  Waldsl.  H  Cit., 
trèf  voisine. 

b.  C^rtmojms.  Capsule  à  devi  lo|« 
pemes,  subdivisées  plus  oa  moiiit 
tement  chacune  en  deux  logettcf  | 
fausse  doisoB.  Plantes  êcaulet,  i 
dentées  ou  incisées-piDDatifldc».  Le  typadt 
ce  sous  genre  est  le  Plautaii  coun- 
Planiago  corxmùpus  Lin., 
dans  les  lieux  stériles,  secs  et 
toute  la  France,  dont  on  mange  %m 
en  salades  dans  certains  paya.  Il  «i 
plusieurs  variétés  remarquables , 
une  à  feuilles  charnues,  épeiascs,  f«i 
dans  les  terres  saléea  oa  nanis  aalMli  di 
littoral  des  mers. 

c.  Amoglotson.  Capsule  hlleculww,  i 
loges  pol  y  spermes.  Ptanict  acaokib 
les  espèces  de  eeite  section,  noot 
pour  exemple  le  PLAirram  bajeub, 
major  Lin.,  vulgaireoient  conaa  m 
noms  de  Plw^tain ,  grand  Plantmm  « 
vulgaire  dans  les  prés,  dans  les  liaa 
le  long  des  chemins ,  etc.  Set  feaillei,  lie* 
nies  en  rosette,  sont  grandes ,  eivataa,  •• 
tières  ou  marquées  sur  leors  borda  dtdHil 
espacées,  traversées  par  sept  uessiai,ié» 
trécies  à  leur  base  en  un  pétiole 
ses  hampes  ou  pédoncules  radîcen  s*4 
à  3  décimètres  ou  plus;  ils  sont 
cylindriques,  et  se  terminent  per  an  d|i 
droit,  cjlindrique,  qui  s'allooge 
et  finit  souvent  par  avoir  plus  d'en 
tre  de  long;  les  bractées  qui 
les  fleurs  sont  orales,  aiguCs ,  nn  | 
courtes  que  les  divisions  du  calîee, 
ovales,  obtuses.  Parfois  toute  le 
des  proportions  très  réduites.  Le 
majeur,  auquel  on  substitoe  fi 
le  Plantain  moyen ,  a  en  une  très 
réputation  auprès  des  médecins  ai 
le  regardait  comme  propre  à  arrêter 
mtifrhagies,  les  vomissements, 
hitaiie  dans  la  pbtbbie,  comme  on 
raire  très  efficace,  etc.  Aujourd^bni*  S0 
usages  sont  t>eaucoup  plus  resircinis.  Oi 
emploie  cependant  queiquefbis  la  ééatiM 
de  ses  racines  et  le  soc  de  ses  fenillcs,  frf 
sont,  les  unes  et  les  autres,  U 
trtnçentes.  centre  les  fièvres  inlermil 
Oo  en  prépare  aussi  une  eau  ëistilMe  qtf 
entre  dans  la  composition  de  certains  d^ 
Itres  résolut  i&.  Les  Oiseaui  son  lires 


PLA 

éê  Mt  graines,  qu'on  donne  bebiUietlemeot 
èeeux  ceosenréf  en  cige.  (P.  D.) 

PLANTANIER.  lOT.  ra.  ^  Nom  donné 
^MlfUifois  an  fruit  du  Bananier  du  Paradis. 
F«if.  nanamm. 

VLAMTB.  ior.  m.  —  Foy.  vtoiTÀL. 

HJINTiGaADES.  PUuUigradœ.  mai. 
—  G.  Oivier  (Bègnê  mUmal)  donne  le  nom 
éi  PkÊÊâ§mdnt  aui  animaux  qui  oonstiuieni 
f«Bn  de  aet  tribus  des  llammifères ,  de  la 
fUMlla  ém  Carnassiers  carnivores ,  et  qui 
•Bt  pear  caractère  particulier,  dans  la  mar- 
dto»  é»  poser  sur  touia  la  plante  du  pied. 
Fiy.  csasivonis. 

FUINTISUOES.  iRS.  —  Sjn.  de  PbyU< 
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PUUrraiJS.  PUmtula,  BOT.  —  L.-C.  Ri- 
ainsi  Tembr  jon  quand  il  com- 
è  ioéifelopper  par  Teffet  de  la  ger- 


PUmULACiS.  P/anti/aceo.   moll.  — 
par  M.  de  Blainville ,  dans 
ardre  des  Céphalopodes  cellu* 
it  seulement  les  genres  Rënu- 
qui  doivent  aujourd'hui 
parmi  lu  Rhisopodes.    (Du.) 
riJUHILAlBB.  Planulana.  holl.?  fo- 
—  Gaare  proposé  par  M.  Defrance  pour 
éi  fMilig  coquilles  virantes  et  fossiles, 
pféeidcmment  avec  les  Nautiles,  et 
M.  4»  Blainville  a  réunies  avec  ses  Pé- 
i;  M.  d*Orbigny  adopta  ce  genre  et 
plasieors  espèces  fossiles  du  ter- 
environs  de  Caen  ;  il  est 
Tcrdre  des  Sticbostègues  de 

(Dui.) 
MiAJKOLlIBS.  aoix.  —  Genre  proposé 
pour  certaines  Aasmonites 
lec  tours  sont  nombreux,  mab 
i;  cas  auteur  Ta  supprimé  lui-même 
trop  peu  important,  mais 
M.  4»  flaaa  Ta  repris  en  le  nommant  Fia- 

(Duj.) 
nJàPHETU,  Balchenb.   (Gonjp.» 
.  att4).  aor.  M. — Syn.  de  CkaiUêiia,  DC. 
MJbQIUUfINIBR.   Diotpyrot  («v^, 
i;  AUcf  da  Jupiter),  bot.  ra.  —  Genre 
la  famille  des  Ébénacées;  rangé 
Une  dana  la  polygamie  dioseie  de  son 
Il  campread  des  arbres  et  des  ar- 
presque  tous  propres  aux  contrées 
;  &  feuilles  alternes,  trèaen- 
Hirai;  &  flcars  polygeases,  portées  sur  des 


pédoncules  axillaires  pauciflores.  Ces  fleurs 
ont  un  calice  divisé  profondément  en  quatre» 
plus  rarement  en  3-6  lobes  ;  une  corolle 
urcéolée,  à  quatre,  plus  rarement  à  3-6  di- 
visions. Les  fleurs  mâles  ont  leurs  étaminea 
insérées  à  la  partie  inférieure  de  la  corolle,  eu 
nombre  double»  plus  rarement  quadruple 
des  divisions  de  cette  dernière  ;  leur  centra 
est  occupé  par  un  rudiment  d*ovaire.  Les 
fleurs  hernuphrodites  et  femelles  ont  un 
nombre  moindre  d'étamines  plus  ou  moins 
mal  conformées,  et  un  ovaire  à  8-12  loges 
uni-ovulées,  surmonté  de  deux  styles  à  plu- 
sieurs branches  terminées  par  des  stigmates 
simples  ou  bifides.  Le  fruit  est  une  baie 
globuleuse,  accompagnée  par  le  calice,  à 
plusieurs  loges  monospermes. 

Quelques  espèces  de  ce  genre  méritent  de 
nous  arrêter  un  instant;  ce  sont  les  sui- 
vantes: 

i.  PuQUBHiNiEa  Lon»,  Diospyroi  lçlu$ 
Lin.  Cette  espèce  est  connue  auu i  sous  le 
nom  de  Plaqueminier  d'Italie.  C*est  la  seule 
qui  s*avance  jusque  dans  le  midi  de  TEu- 
rope  et  même  de  la .  France ,  où  on  la  re- 
garde comme  naturalisée.  C'est  un  arbre  da 
taille  médiocre,  droit,  à  branches  et  ra 
meaux  borisontaux ,  quelquefob  pendants, 
de  forme  pyramidale,  lorsqu*il  croit  libre- 
ment ;  son  écorce  est  lisse  ;  ses  feuilles  ovalea 
oblongues,  ou  oblongues-laneéolées,  acumi- 
nées ,  sont  d*un  vert  foncé  en  dessus,  pàlea 
et  glauques  en  dessous ,  ou  elles  portent  un 
duvet  court  et  des  points  glanduleux  vcit 
leur  sommeL  Sa  baie  est  d'un  orangé  un  pe« 
obscur  ,  presque  globuleux ,  marquée  dd 
quatre  légères  dépressions  longitudinales,  de 
iS  millimètres  à  S  centimètres  de  diamètre. 
Sa  saveur  est  asses  âpre  pour  qu*elle  ne  soit 
guère  nungeable  ;  mais  il  est  probable  qu*on 
réussira  à  Taméliorar  sous  ce  rapport.  Cet 
arbre  n*est  encore  cultivé  que  comme  espèce 
d*omemeat.  Son  bois  est  asseï  dur  et  sert 
à  la  confection  de  divers  ouvrages  de  tour 
et  autres. 

2.  PLAQocHuuxa  D£  ViBfiiiiic ,  Dtospiffioa 
Virgmiana  Lin.  Celui-ci  croit  naturellement 
aux  États-Unis ,  et  il  est  asses  fréquemment 
cultivé  en  Europe.  Cest  un  arbre  de  Uilla 
moyenne,  à  cime  arrondie»  dont  le  tronc 
acquiert  6  ou  7  décimètres  d'épaisseur  ,  i 
rameaux  et  feuilles  distiques  ;  celles-ci  sont 
plus  grandes  que  cbex  le  précédent,  d'on 


244 


PLA 


PLA 


vert  foncé  et  luisantes  en  dessus ,  glauques 
en  dessous ,  où  se  trouvent  aussi  quelques 
petites  glandes ,  ovales  ou  oblongues ,  acu- 
minées,  plus  ou  moins  pubescentes;  son 
fruit  est  environ  deux  fois  plus  gros  que 
celui  du  précédent,  à  peu  près  globuleux, 
luisant ,  d*un  jaune  rougeâtre ,  quelquefoif 
d*nn  rouge  assez  vif  sur  le  côté  touché  par 
le  soleil.  Le  fruit  est  comestible  et  estimé 
des  Américains.  Sa  chair  est  molle,  vis- 
queu5e ,  un  peu  acerbe  avant  sa  maturité 
parfaite  ;  mais  elle  s^adoucit  en  mûrissant , 
ce  qui  a  lieu  à  la  fin  d'octobre.  Avant  de  le 
cueillir,  on  lui  laisse  souvent  subir  Paction 
de  quelques  gelées  légères.  Après  Tavoir 
cueilli,  on  Tétend  sur  de  la  paille  ou  sur 
des  tables ,  où  il  achève  de  mûrir  et  de  sV 
doucir,  de  la  même  manière  que  les  Nèfles. 
]|  remporte  sur  celles-ci  en  ce  quMl  se  con- 
serve longtemps  mou  et  bon  à  manger  sans 
pourrir.  En  Amérique ,  on  le  mange  en  na- 
ture; on  en  fait  du  cidre,  ou  bien  on  en 
prépare  des  gâteaux  et  des  sortes  de  petits 
pains  avec  sa  pulpe  écrasée,  passée  au  tamis 
et  séchée  au  four  ou  au  soleil.  En  France , 
ce  fruit  reste  toujours  inférieur  à  ce  qu*il  est 
dans  son  pays  natal  ;  cependant ,  dans  nos 
départements  du  Midi ,  il  est  déjà  d*assez 
honne  qualité.  Le  bois  de  ce  Plaqueminier 
est  estimé  pour  des  ouvrages  de  tour ,  pour 
les  brancards  de  voiture ,  etc.  Son  écorce  esc 
astringente,  et  sert  quelquefois  comme  fé- 
brifuge. On  le  cultive  en  pleine  terre  un  peu 
légère  et  fraîche,  à  une  exposition  un  peu 
chaude.  On  le  multiplie  par  semis  sur  couche 
tiède. 

Ce  sont  plusieurs  efpèces  de  Plaquemi- 
niers  qui  fournissent  aux  arts  le  bois  connu 
ious  le  nom  d^Ébène,  si  remarquable  par 
son  beau  noir,  par  son  grain  uni  et  fin,  et 
sa  dureté  qui  permettent  de  lui  donner  un 
poli  parfait.  Ce  bois  a  été  pendant  longtemps 
la  matière  première  mise  en  oeuvre  par  Pé- 
bénisterie,  qui  lui  a  emprunté  son  nom.  Au- 
jourd'hui ,  quoique  la  mode  Tait  un  peu 
délaissé.  Il  n*en  reste  pas  moins  Pun  des  plus 
estimés  entre  les  bois  exotiques  de  haut  prit. 
L*aubier ,  qui  Paccompagne ,  et  qu*on  en- 
lève généralement  avant  de  le  livrer  au 
commerce ,  est  beaucoup  plus  mou ,  de  cou- 
leur claire  ou  même  blanc.  Le  bois  d*Ebène  j 
Dom  vient  de  Ceyian  et  de  PInde  ;  il  est  ' 
Iborni  par  plusieurs  espèces ,  dont  les  pris-  ■ 


cipales  sont  :  le  PLAQi'e«i5iEi  ébAhiei,  Diof- 
pyros  ebenum  Lin.  fil. ,  grand  arbre  des 
Indes,  cultivé  dans  nos  pays  en  serre  ckaodr, 
glabre  ;  à  feuilles  distiques ,  oblongues,  !■- 
santés,  brièvement  pétiolées;  à  flears  ci 
grappe,  renfermant,  les  mâles,  eoTirooSO 
étamines,  les  femelles ,  huit  seulenaent;  It 
Plaqueminier  faux  ÉBÉRiEt ,  Dto^yrosfie- 
naster  Willd.  ,  bel  arbre  de  Ceyiai;  It 
Plaquexihier  a  bois  icoii ,  Diospyroi  méê' 
noxylum  Roxb.,  de  Ceyian  et  des  Indes,  et 
quelques  autres.  (P.  D.) 

PLAQtEMI\IERS.  bot.  ra.  »  FaoriOs 
actuellement  connue  sous  le  aoB  d*Ebéei- 
cées.  Voy.  ce  mot. 

PLASM.l  (ir^aVcv»  ouvrage  façoBBé). 
■ii«. — Variété  d*Agate  verte  que  Ton  trotff 
en  petites  pièces  travaillées  ou  gravées dns 
les  ruines  de  Rome.  Voy.  qi'aiitz.     (DKl.) 

PLASO,  Rheede  {Malab.,  VI,  29, 1. 16). 
SOT.  PII.  —  Syn.  de  Butea,  Kœn. 

*  PLASTEMS.  INS.  —  Genre  de  rerdrt 
des  Lépidoptères  ,  famille  des  NoctuiBfs, 
tribu  des  Orthosides,  établi  par  U.  Baiidi- 
val  et  adopté  par  Duponchel  (Colol.  As 
Lépid,  d'Kur.,p.  112), qui  y  rapportedes 
espèces  :  P.  subtusa  et  reltisa ,  de  la  Fmci 
et  de  P.XIIemagne. 

«PLASTOLOGl'S  {y:\arri\f  9i,^m 
des  perfidies),  ins.  —  Genre  de  Perdit  *l 
Coléoptères  tétramères,  de  la  faBîUi  é» 
Curcnlionides  gonatocères  et  de  la  diiMsa 
des  Cléonides,  établi  par  Scfaœnhar(tacrs 
cl  spfcies  CurcuUonidum^  synoiiyaia,  U  VI, 
2,  p.  1 39),  et  qui  ne  ren ferme qu^oMCSpèee: 
le  p.  costatus  Sch.,  originaire  doGlMiL 
Elle  se  rapproche  du  genre  Gromoft;  Mb 
elle  en  diffère  par  le  corps  qui  est  pin  M" 
vementovalaire;  par  le  corselet  ploscnrtt 
plus  large,  plus  étroit  en  avant ,  bêÊê  pV 
ses  pattes  beaucoup  plus  fortes  H  allM|ll^ 

PLASTROX.  SEPT.  —  Nom  doBié  m 
sternum  des  Chéloniens.  Voy,  ce  mt/L 

PLASTRO\  BLA^C  ois.  —  Neai#- 
gaire  du  Turdus  torquatus  L.  Koy.  HBIS. 

PLATAGOM.  nAn.— SjnonyaedeDdB- 

V(nf.  CCIF.  (E.  Dl| 

PI.ATALEA.  OIS.— Nom  laUa  deliSfi- 

tute  devenu  nom  du  genre  dont  cette  oyiit 
est  le  type.  (Z.  6J 

*PI.AT\LÊI\ÉES.  Plataleimm.  <m. -^ 
Sous-famille  établie  par  le  prince  Ck. 
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iS  la  famille  des  Ardéidées,  et  fon- 
I  (eore  Spatule,  qui  leul  le  rcpré- 

(Z.  G.) 
MIARIA,  Gray  {Brit,  pi.,  II,  39). 
— Syn.  de  Spargantunif  Tourner. 
êMB»  PloXaniis  (tr)aTvç,  large). 
— ^  Genre  qui  donne  son  nom  à  la 
■Rie  des  Platanées,  et  qui  ap- 
h  ta  Monoecie  polyandrie  dans  le 
ta  Linné.  Il  a  été  primitivement 
r  Toornefort.  II  se  compose  d*ar- 
aioa  dans  les  contrées  tempérées 
«yfeales  deTun  et  de  Pautra  conti- 
rhéroispbère  boréal.  Leurs 
alternes,  palmatinerves,  lobées* 
»mpagnées  de  stipules  cadu- 
A).  Leurs  fleurs  sont  monoïques , 
r  wn  des  réceptacles  globuleui , 
mé&  périantbe;  les  mâles  se  corn- 
mt  de  nombreuses  étamines, 
1  (Técailles  presque  en  massue , 
9  à  antbère  biloculaire;  les 
itent  des  pistils  nombreux, 
M  pyramide  renversée,  entremê- 
talillciy  uniloculaires ,  à  un  seul 
I  étm  ovules  superposés;  le  style 
■  taléral ,  allongé-subulé ,  couvert 
f  atigmatiques  sur  un  côté.  A  ces 
succèdent  de  petits  fruits 
d*une  aigrette  i  leur  base. 


talItalioD  spécifique  des  Platanes 
it  Irèf  grandes  difficultés.  Linné 
Htogué  deui  espèces,  les  PlcUanus 
^^  oeeidentalis,  qu'il  distinguait 
M  par  des  caractères  d*une  appli- 
'Étaios  très  difficile,  en  attribuant 
V  été  feuilles  palmées ,  au  second 
M  tabées.  Plus  tard ,  Willdenow 
Bi  nouvelles  espèces  qu*il  nomma 
MMO/a  et  P.  acerifolia.  Quoique 
Maaistes  aient  adopté  les  deui 
BSéennes,  une  étude  spéciale  et  très 
iBOOtré  à  M.  Spach  que  leur  dis- 
«ImI  que  celle  des  deux  espèces 
■aw,  est  entièrement  impossible  à 
rastrème  variabilité  du  petit  nom- 
ractères  par  lesquels  on  a  cbercbé 
trar,  et  aussi  à  cause  de  la  tiroi- 
B^plète  qu'elles  présentent  dans 
ra»  tant  roàles  que  femelles,  et 
I  fhiiu.  De  là  ce  bouniste  a  été 
B*adm€ttre  qu'une  seule  espèce 


de  Platane,  dans  laquelle  les  espèces  des  au- 
teurs viennent  se  ranger  comme  variétés 
rattachées  entre  elles  par  une  série  conti- 
nue de  formes  intermédiaires.  Nous  le  sui- 
vrons ici  en  prenant  pour  guide  sa  note  sur 
les  Platanes  (  Ann,  des  se.  ncUur.,  2«  sér., 
t.  XV ,  p.  289-294  ). 

Platane  cohiun  ,  PlcUanus  vuîgaris  Spach . 
Feuilles  palmées,  ou  sinuées-lobées,  ou  an- 
guleuses, le  plus  souvent  dentées-sinuées, 
ou  rongées- den tées  ;  les  adultes  glabres,  ou 
pubescentes  en  dessous  sur  les  nervures. 

a.  Platane  eonuniiii  à  feuilles  de  Iii<|iii* 
dambar,  PI.  V.  Uquidamharifolia  Spacb,  — 
P.  orientalis  Lin.  Feuilles  cordées-orbicu- 
laires ,  palmées  (3-5  ou  rarement  7-lobées), 
tripli-ou  quintuplinervées,en  coin  à  la  base; 
lobes  lancéolés,  ou  deltoïdes-lancéolés,  ou 
oblongs-lancéolés ,  acuminés,  ou  aigus , 
paucidentés,  ou  très  entiers,  le  plus  souvent 
étroits.  —  C'est,  dit  M.  Spach ,  sous  cette 
forme,  qui  est  rare  dans  les  plantations  en 
France,  que  le  Platane  parait  se  rencon- 
trer le  plus  souvent  en  Orient  et  dans  l'Ar- 
chipel. 

/3.  Plataoe  eomman  à  feuilles  de  Tigne, 
PI.  V.  vUifoUa  Spacb  ,  —  p.  orientalis  Lin. 
Feuilles  cordées-orbiculaires  ou  suborbicu- 
laires ,  palmées  (  3-5-lobées  ),  triplinervées , 
en  coin  à  leur  base;  lobes  rhomboïdes- 
lancéolés,  ou  subrbomboldes ,  ou  deltoïdes, 
acuminés ,  profondément  et  inégalement 
sinués-dent^ ,  ou  laciniés,  le  plus  souvent 
larges.  —  Cette  variété,  moins  rare  dans  les 
plantations  que  la  précédente,  croit  en 
Orient ,  dans  l'Europe  méridionale ,  et  pro- 
bablement aussi  en  Amérique. 

y.  Platane  eonunnn  à  feuîllea  flabeUifor- 
mes  ,^(.  V.  flabellifolia  Spach, — P.  cuneata 
Willd.  Feuilles  flabelliformes  (en  évenuil), 
ou  subrbomboldes,  ou  subovales,  tripli- 
nenres,  brièvement  trilobées,  ou  presque 
5-lobées,  denticulées,  ou  rongéesdentées, 
ou  sinuées,  en  coin  à  leur  base  ;  lobes  égaux 
ou  inégaux,  le  plus  souvent  obtus.  — Cette 
variété,  que  Willdenow  dit  être  originaire 
d'Orient,  nais  qui  se  rencontre  aussi  en 
Amérique  et  partout  ailleurs  où  croît  le 
Platane,  parait  n'être  qu'une  variation  ac- 
cidentelle, due  à  une  végéution  langub- 
sanle. 

ê.  PlaUne  eommon  à  fenaies  d'Arable, 
PL  V.  acerifolia  Spach.,  —  P.  acerifolia 
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Vf  iWd.,—  p.  occidentalis  Mich.,— P.  orien- 
taliSf  P.  occidentalit,  P.  acerifolia  et  P. 
hispanica  llortul.  Feuilles  orbicuUiret  ou 
rordées-orbiculairei,  tiiiuées-3-5-lobées(plus 
ou  moins  profondément),  triner\ées  ou  tri- 
plinerves,  à  base  tronquée  ou  ëchancrée; 
lobes  dchofdes  ou  ovales,  aigus,  ou  acu* 
minés,  pauci-dentés,  larges.  —  Cette  va- 
riété, la  plus  roniniune  de  toutes  dans  les 
plantations ,  croît  en  Amérique,  dans  l'Eu- 
rope méridionale,  et  suivant  Willdenow,  ea 
Orient  ;  elle  se  conrond  par  une  foule  d'inter- 
médiaires Unt  avec  les  précédentes  qu*avec 
la  sui\ante. 

fl.  Platane  commun  à  fcnillcs  nngaleu- 
sei,  PI-  V.  angulosa  Spacb,  —  P.  occidentalis 
Lin.,  Mich.  fil.  Feuilles  réniformes-orbicu- 
laircs  ou  cordces-orbiculaires,  ou  suborbi- 
«'ulairca,  animiiiécs,  triplînerves  ,  ou  an- 
guleuse», ou  légèrement siuuées-3-5-lobées» 
illégalement  si  nuées-dentées,  ou  rongées- 
dentées,  ou  denticulées,  à  base  tantôt 
oi'hancrée,  tantôt  tronquée,  tantôt  en  coin  ; 
lobes  acuminos,  sub«leUoides ,  ou  arrondis. 
— Celte  variété  qui  est  rare  dans  les  plan- 
tations, parait  propre  à  TAniérique  septen- 
trionale. 

Le  Platane  est  un  det  arbres  les  plus 
anrienncir.ent  connus  et  cultivés.  Depuis 
les  temps  les  plus  reculés  de  Thistoire  de  la 
Grèce  eC  de  F  Asie,  nous  le  voyons  rerherdié 
pour  sa  beauté  et  pour  son  ombre  épaisse 
qui  rend  ses  plantations  très  agréables  dans 
les  climats  cbauds.  Les  Romains  rcçurcni 
des  Grecs  leur  prédilection  pour  re  ht\  arbre, 
et  ils  en  ornèrent  leurs  promenades  et  leurs 
maisons  de  campagne.  De  l'Italie,  le  Platane 
a  pu  passer  dans  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope; mais  sa  propagation  a  eiè  af»ei  Jente 
et  ce  n*ctst.  par  ciemple,  que  vers  le  milies 
du  16*  siècle  qu'il  est  amié  dans  les  lies 
Britanniques.  —  i>c  arbre  est  susceptible 
d'acquérir  une  très  grande  épaisseur  cubi- 
que; sa  bauteur  ne  depas>e  guère  2à  mè- 
tres. On  en  trouve  La  preuve  dans  les 
etemples  rapportés  par  Ptioe  { lib.  III .  §  5), 
per«i  lesquels  le  plus  remarquable  est  ce- 
lui d'un  Platane  qui  esistju  ea  L«cie ,  à 
eUe  d'une  source,  4ont  le  tronc  pre»eouii 
«ne  cavité  4e  ftl  pie4s  de  tour  ;  le  n>3Ml 
Licianus  Mucurut  t  pa»a  la  ruit  a«ec  IS 
ytfisunis  ;  irl  était  encv«re  un  autre  arbre 
^  la  mémt  e»f<\^  qui  scnit  a  Caîm^^U  de 


PLA 

salle  de  festin  pour  un  repas  donné  à  quiaai 
convives.  A  ces  exemples  on  peut  Jeisdn 
celui  rapporté  par  De  Candolle  {Phys.  vÊ§» 
p.  993),  d'après  un  voyageur  modcnc, 
relatif  à  un  Platane  situé  dans  la  vallée éi 
Bujukdéré ,  à  trois  lieues  de  Constantiaoplr, 
dont  la  bauteur  serait  de  90  pieds,  cti 
le  tronc  aurait  150  pieds  de  circonlîéri 
Toutes  les  parties  jeunes  du  Plalanci 
recouvertes  de  poils  nnmbreui»  asseï  roiéM» 
qui  se  détacbent  plus  tard  en  totalité  M 
en  partie,  et,  transportés  par  Tair»  s'îbIih 
duisent  dans  les  voies  aériennes  de  1*1 
des  animaui,  et  peuvent  déterminer 
accidents  funestes.  Cet  inconvénient 
a  été  signalé  surtout  dans  ce 
temps  par  M.  liorren;  il  semble 
d'une  manière  fâcheuse  les  avaniai« 
breus  qui  distinguent  cet  arbru. 

Le  ironcdu  Platane  se  compose CB| 
partie  d'un  aubier  blaoc-iauBètre;  mn'iil 
qu*après  une  longue  suite  d*aaBéci  qnt  al 
aubier  se  transforme  dans  le  ceeliefli  Mi 
parfait,  de  couleur  brune  et  veÎDé;  eM- 
ci,  frotté  d'huile  et  soigneusement  peli,  iaili 
assez  eiactement  le  bois  de  eefcr.  D^ipito 
Uassenfratz,  le  bois  de  Plaleee 
49  livres  3  onces  par 
l'Orient  il  est  employé  fré^i 
la  menuiserie ,  la  charpente ,  loi 
lions  navales.  Son  grain  uni,  la 
qu'il  a  de  recevoir  un  beau  poli 
d'en  faire  des  ob|ets  de  luie  ei  dai 
de  prix.  D'après  Olivier,  il  ee  le 
ce  dernier  rapport ,  à  aocue  des  Mb  éffi^ 
I  rope.  En  Suisse,  il  sert,  coacenemamt 
:  a%ec  l'Erable,  â  la  coofiertuM  d*oB|nntf 
nombre  de  petiu  vases,  de  corMItai,  di 
,  mille  objets  ouvragés  que  le 
pand  ensuite  dans  presque  toute  1*1 
\u\  avantages  diiers  qui  dîsiisignini  II 
Piaune  se  joint  celui  de  e'ètre  pas 
^  par  les  Insedes. 

Le  Platane  réessit  sertMit  dut  m 

profonde  et  frakke ,  pourvu  qv'eile  M 

!  pas  trop  humide  dans  m  partie  inl 

i   11  végète  mal  dans  les  sob  argilcui 

!  tes,  dans  les  licui  élevés  ei  déceevcrts.  Qi 

le  multiplie  de  semb,   de  mirroius  cidi 

houiures.  Pour  les  semis,  oe  iccecflle  kl 

gratces  ee  ect.»è(«  «e  »?vcmbre;  on  I* 

M«»e  ensmie  rmmfuiaicmeet.  eu  bien  ai 

les  r.^nserie  »:raiiéeei  avec  de  saWe  jan 
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éB  férrier  oa  de  man,  eo  ayant 
ém  Ict  prétenrer  d«i  galéet.  Générale- 
MBM  ca  automiiey  à  Tombre» 
boaae  terre  bonkle,  et  en  coo* 
Mie  la  graine.  La  germination  le 
fuirant,  et  après  deux 
p  H  §Êm»B  plant  ei t  bon  à  être  mis  en 
Lan  boutures  se  font  en  biver, 
de  Tannée  auxquelles  on 
wm  morceau  du  bois  de  Tannée 
;  BMis  leur  reprise  est  un  peu 
9  les  pépiniérbtes  adopteni-ils 
t  ce  OMde  de  multiplication  auquel 
Bê  préfèrtot  le  marcottage  ;  celui-ci  donnant 
des  pieds  bons  à  être  mis  en 

(P.  D.) 
KJàTAIlÉBS.  PkUaneœ.  lOT.  pa.  —  En 
dKiaattleBflMieurs  familles  le  grand  groupe 
des  AoMBiMdes ,  le  Platane  s'est  trouvé  ne 

ne  ,  et  constitue  Jusqu*ici 
à  la^elie  il  sert  de  type  et  donne 
les  caractères  sont,  par  cou- 
da genre  lui-même,  c'est-i- 
êkm  lae  aMifaBii  :  Fleurs  monoïques ,  grou- 
flebttleuses  :  les  mâles  consis- 
«I  une  étamine,  dont  les  deux 
à  un  connectif  squami- 
UD  court  61et,  et  se  proloo- 
d*elles  en  tête  de  clou  :  ces 
MBl  entremêlées  de  bractées  squa- 
femelles  également  dépour- 
»  iormées  chacune  par  un 
,  hérissé  de  longs  poils 
,  eaimenté  d*un  style  un  peu  rejeté 
stigmatifère  sur  Tun  de  ses 
nt  dans  une  loge  unique 
saspendus ,  superposés ,  ortho- 
.  n  devient  un  akène  nionosperme; 
Il  graiMi»  aoQS  un  tégument  membraneux, 
«I  férisperme  cfaarnu,  et  dans  son 
nm  embryen  droit  de  même  longueur 
,  c*eft-à-dire  à  radicule  infère  : 
cslle-ci  est  leogise,  cylindrique,  avec  des  co- 
tylédeM  «IlipCiques  à  peine  plus  larges.  Les 
lîaunes  sont  de  beaux  et  grands  arbres  des 
9i|leaa  tempérées,  originaires  les  uns  de 
Tancsea ,  les  autres  du  nouveau  continent , 
«I M  ftebant  au  bord  des  eaux.  Leurs  feuilles 
MM  alUfnee,  palmaUlobécs,  sans  stipules. 

(An.  J.) 
n.4TA!lilSTES.  MAI.  —  Sous-genre  de 
BiMipbias.  Toy.  ce  mot. 
rLATAKOCARPUMiEndl.  (Gen.  pltmL, 


p.  557,  n.  3280).  aoT.  ra.  —  Voy,  mau- 

CLKfi. 

PLATANOCEPHALDS,  Vaill.  lin  Àct. 
Acad.  Paris,  1722,  191).  bot.  ra.  —  Syn. 
de  Cephalamthus ,  Linn. 

PLATANTUERA  («>aTv«,  large;  è»B^pa, 
floraison),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées ,  tribu  des  Ophrydées ,  établi  par 
L.-C.  Richard  {Orchid.  Europ,,  35).  Herbei 
de  Tbémisphère  boréal.  Voy,  obchidéks. 

PLATAKVS.  bot.  ra.  —  Voy.  platamb. 

«PLATASTEBIA.  BCHw.  —  Nom  d*une 
des  divisions  établies  par  M.  de  Blainville 
dans  le  grand  genre  Astérie.  Cette  division 
comprend  les  espèces  pentagonales  et  plus  ou 
moins  lobées  et  articulées  à  leur  circonfé- 
rence ;  telles  sont  les  il.  tetMllaia,  puneUUa, 
cuspidata,  ocelUfera,  etc.,  de  Lamarck,  VA. 
oculala  de  Link ,  etc.  Plusieurs  de  ces  es- 
pèces rentrent  dans  le  genre  GoniasUr  de 
M.  Agassiz.  (Doj.) 

PLATAX  («}laTv;,  large),  poiss.  —  Genre 
de  Tordre  des  Acanthoptérygiens,  Csmille  des 
Squamipeones ,  établi  par  MM.  Cuvier  et 
yalenciennes(/7ù<.desPoi5S.,  LVUI,  p.213) 
aux  dépens  des  Cbéiodons,  dont  il  diffère  par 
un  premier  rang  de  dents  tranchantes  divisées 
chacune  en  unis  pointes,  situées  en  avant  de 
leurs  dents  en  brosse.  Leur  corps,  très  com- 
primé et  très  élevé,  semble  se  continuer 
avec  des  nageoires  verticales,  épaisses,  écail- 
leuses  ;  les  épines  de  ces  nageoires  se  ca- 
chent dans  le  fond  antérieur,  de  sorte  que 
le  Poisson  entier  est  beaucoup  plus  haut 
qu'il  n^est  long. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  appartien- 
nent à  la  mer  des  Indes  ou  à  Tocéan  Paci- 
fique. MM.  G.  Cuvier  et  Valeadennes  (  loc. 
cit.  )  en  décrivent  quatorxe  (  PI.  Gaimardi  « 
Raynaldi,arihrilicus,orbieularis,  etc.).  (M.) 

PLATEA.  bot.  ra. —  Genre  de  la  famille 
des  Olacinées?,  établi  par  Blume  (Bijdr., 
61C).  Arbres  de  Java.  Voy.  CLACUféss. 

PLATEA,  Brisson.  ois.  —  Synonyme  de 
Plalalea,  Linn.  (Z.  G.) 

PLATEAU.  BOT.  CB.  —  Nom  employé 
quelquefois  par  Paulet  pour  indiquer  le  cha- 
peau ou  réceptacle  des  Agarics  et  des  Bo- 
leu.  (Lbv.) 

PLATEAU  GRIS.  w»t.  ca.— Synonyme, 
dans  Paulet ,  de  VAgaricm  pileolarius  de 
BullUrd.  (Lév.) 

PLATEIA,  de  Haan,  Dejean  {CatalogMC, 
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ri-  r.iit.,  p.  22  i),  iNi.— Synonyme  de  Cala^  1  età  Newiansk,  et  depuis  on  Ta  retrouvé  sur 


2M.ATEMYS.  rlpt.  fûss.  —  loy.  tortues 

PLATESSA.  r-Mss. —  Voy.  plie. 

rLATI.\E(dc  l'espagDuI  platina,  petit 
r.rpei)t).  min.  —  McUl  d'un  gris  d'acier,  ap- 
prot'liniit  du  blanc  d*argent,  et  qui  doit  son 
liom  à  celte  rosscniblauce  avec  un  des  mé- 
taui  les  plus  ctmiius.  Les  premières  dérou» 
vertes  du  Plaiir.e  ont  eu  lieu,  en  1735,  dans 
les  provinces  de  Choco  et  de  Barbacoas ,  en 
«liilonibie.  Il  a  été  appurté  en  Europe,  pour 
la  première  fois,  en  17 il,  par  don  Antonio 
de  liloa.   Il  se  présente  toujours  suus  la 
forme   de   pépites  ou  grains   arronJis   et 
«  jmme  roulvs,  plus  uu  moins  voiumineui, 
mais  (:cnéra!enient  fort  petits,  à  surface  ru- 
}:ueiise,  et  nu-me  t'a\erueuie,  et  'Ja:iS  les 
ia\Jîos  desgue!s  on  aperçait  quciquer.is  des 
indices  de  cristallisati.ui  cubique.  I.e  Pia- 
tineest  malléable,  mais  très  peu  dilaiable; 
il  est  infiisible  au  fea  le  plus  \iiilcnt  lie  ncs 
f'iurneaiii,  inaltérable  à  Tair.  iiuttaqjable 
par  la  plupart  des  agents  ibimiqups,  et  so- 
lublc  seulement  par  le  mo;en  de  l'eau  rê> 
::y.c.  Il  a  été  regardé  jusqu'à  |.rè5cnt  comme 


I 


la  pente  occidentale  de  la  mdme  chaîne,! 
Nijni-Tagilsk ,  où  est  actuellement  le  graal 
centre  d*eiploitation  du  Platine  en  Eunpt 
Ce  métal  y  est  en  si  grande  aboodaDix, 
qu'il  est  devenu  une  monnaie  ayant  eoaa 
légal  en  Russie.  Les  grains  ordinaires  di 
Platine  \arientdcpuis  lagrosseurde  la  poudn 
de  chasse  jusqu'à  celle  de  la  graine  de  chii- 
vre.  Cependant  on  cite  quelques  pépiia 
d'un  volume  remarquable ,  une,  entre  as- 
tres, provenant  de  l'eiploitation  de  Nijai- 
Tagilsk ,  et  dont  le  poids  était  de  plus  de 
8  kilogrammes. 

L'uriginc  du  Pialine  qui  se  reneoalit 
avec  l'Or  et  les  Diamants  dans  les  temin 
d'ail uviun  a  été  longtemps  fort  problèai* 
tique,  et  l'on  n'a\ait  pas  encore  de  nolioai 
bien  arrêtées  sur  le  gisement  primitif  de  et 
métal,  lorsque  M.  Dmssingault  aonoofi  Ti- 
vuir  observé  en  filons  a>êc  l'Or  dam  OM 
S}énite  de  la  Cobmbie.  C'est  dans  les  filial 
aurifères  de  Santa-Ro<a,  province  d'Aatia- 
quia ,  qu'il  a  fj.t  celle  détouverie  intérs- 
s^intc  ;  la  gangue  des  filons  se  compuse  pria- 
cipjlement  de  Fer  bjdratè,  qu'il  su  Rit  de 
broyer  pour  en  obtenir  ensuite ,  par  le  li* 


le  plus  lourd  de  tous  les  mctaui,  et  par  î  ^age,  l'Or  et  le  Platine  qu'il  contient.  Ls 
conié]uent  de  tous  les  corps  connus;  il  pa-  |  grains  d'Or  et  de  Platine  retirés  de  la  pM- 
raltrait  cependant  que  l'Iridiuni  natif,  un  j  dre  étaient  semblables,  pour  la  forne  cC 
des  niétaui  qui  accumpagiient  ordinaire-  i  p^^ur  l'aspect,  à  ceui  que  l'on  recueille daas 
ment  le  Platine  dans  ses  gisements  .  aurait  |  le  Chxo.  On  a  cité  aus«i  de«  grains  de  Pli* 
une  densité  plus  considérable,  de  22.8.  Mii- 
vani  G.  Ru^e,  landis  que  colle  du  r'jiiiie 
natif  varierait  de  lu  a  21.  Colle  \a7ia:;  n 
provient  do  re  q.'.o  le  Platine  nj:if  n'est  ja- 
mais parfjitenie:::  |::r:  il  cuniieni  toujours 
environ  20  pour  100  tie  mclaui  eira:.^er!(, 
qui  .«ont  le  Ker.  l'Iridium,  le  l'hodiuni,  le 
rjMaiitumei  l'iSmijm. 

Pondant   hngîonrps  le    Platine    n'a  é;é 


tine  dissémiiiés  dans  ces  ri'^hes  qiurUfl- 
micacées ,  nommées  lia  .  'unu:es  aa  Brésil, 
au  milieu  desquelles  l'Or  et  le  DiaBanlf-Bl 
été  pireillement  ubservés,  ce  qui  ei{i^iip:f 
la  I  ri*.>?ii:e  simul:anée  de  ces  trois  subsue- 
«.e«  |':iTioa>es  dans  les  matières  arënarrci 
^\i  i  :  ■« lotinent  de  la  desiru^ii<.*n  de  cei r> 
vh-:s.  Lu  Sibérie,  MM.  G.  Rose  et  le|*ii 
os:  \u  que  les  tables  flasinifirres  se  irrt- 


tr.uio  qu'en  crains  ou  en  rognons.  di>>é-  i  vaifr.t  dans  les  ^a'Iéi^s  ouvertes,  au  mlm 
miiusdans  les  terrains  d'allu\i<:>3  qui  ren-  j  de  rôties  serrcnlineuses ,  en  sorte  qvlî 


forment  de  l'Or  et  des  Diamants.  C't  »t  ainsi 
ru'on  l'a  rencontré  d'abord  en  r.loniMe, 
•lans  les  provinces  de  Choco,  d'Ani^quia  et 
de  Darbaraas.  On  l'a  retrouvé  ensuite  au 
Brésil,  dans  les  provinces  de  Minas  Geraes, 
ti  de  Maito  Grosso,  puis  à  Saint-Domingue, 
daus  le  lil  du  laky.  au  pied  du  mont  Sibao; 
•ta  Bornéo,  dans  les  monts  Ratoos:  enfin, 
^cn  tSSô,  on  Ta  découvert  sur  la  pente 
crîtQUIc  des  monti  Ourtls,  à  Kusch«irsk 


le  Piaiine  paraît  encore  cire  un  résultat  iSi 
phèn  niopo*  érup'.if*. 

Les  sab'es  ilaiiniferes  sont  débarrasfA, 
parle  1a«a;o,  ces  corps  lc>  (!us  léperf.cs 
trai:o  cr^uite  !e  resi.iu  n.oi.illique  deceUf 
oi'eraiiju  par  rama!^amai!i>n  p'iur  n  n- 
tra;re  lOr  :  ce  qi<i  re?îe  aï  rs  ivnsiiiue  t 
que  l'en  ni^mme  djns  le  cmmerrc  !a  n  i 
di  r.'j.'iN:-.  dans  !j '.quelle  «o  nirtal  se  tri««C 
eocor;  al.ie  eu  mclargo  a*,  e:  les  suts'.ir^ 


wroni  déjà  nommées ,  le  Palla- 
Ufeodiuro,  riridium  et  TOsmium. 
HDide ,  on  parvient  à  obtenir  un 
•  Platine,  qui,  calciné,  donne  le 
é$on^t.  Cette  masse  spongieuse 
■Mllir  à  une  certaine  tempéra- 
lUsser  forger  comme  le  Fer. 
iHédontJouit  le  Platine  de  résister 
|taf  violent ,  d*ètre  inattaquable 
prt  dei  acides  et  par  Paction  de 
IgMrique,  le  rend  extrêmement 
■fei  les  arts.  Ou  remploie  pour 
*.U ,  des  capsules ,  des  pinces 
k  Tusage  des  chimistes  et  des 
;  on  s'en  est  servi  dans  la 
des  miroirs  de  télescope  ;  et 
qu*on  exécute  la  pointe  des 
IMP»  les  étalons  de  mesure,  etc. 
pi  sur  la  porcelaine  en  manière  ' 
Pf  CB  qui  donne  à  cette  poterie 
iéirargenterie.  Enfin  on  en  fait 
|Éipiëces  dé  monnaie  et  des  roé- 
fÉbline  serait  au  nombre  des  mé- 
I^VH  était  plus  commun  et  moins 
et  à  mettre  en  œuvre. 

(Del.) 
L.  BOT.  PH, — Genre  de  la  fa- 
SHMilacées  (démembrée  de  celle 
■•^établi  par  Martiu$(.Vot;.  gen. 
it»  t.  2S8,  f.  2,  t.  289).  Arbres 

kliy.  GUTTIFÈBES. 

niâ^Kunth  (Gram.,  139,  t.  71). 
^|||B.  de  Chusqtiea,  Kuntb. 

flILCiOL.  —  Voy.  GYPSE. 

\.  OIS.  —  Coupe  établie  par 
la  famille  des  Oiseaux-Mou- 
I  AvcJb.  plcUurus  de  Latham.  Voy, 

(Z.  G.) 
UETBBON  {^larCi,  large;  âp- 
dtlioo).  iRs.  —  Genre  de  Tordre 
pléres  subpeniamères,  télramères 
•y  4e  la  famille  des  Longicornes  et 
ém  Cérambjcins,  formé  par  De- 
taf«e,3*édit.,p.  348)etadoptépar 
l-Méneville  {Iconographie  du  Bè- 
léf  Cvvier,  texte,  t.  III,  p.  230). 
ii  P.  curvUinealum  Dej.,  G. -M. 
Dop.,  Ammatocera  curvilineata 
i«g1ginaire  du  Mexique.  Ce  genre 
pnMe  par  la  brièveté  de  ses  an- 
Ivfear  des  articles;  par  la  lon- 
ceraelet  et  par  son  corps  lisse. 
I  flacé  près  des  Trachelia.  Nous 
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pensons  qu'il  doit  venir  à  côté  des  Sicny^ 
Ora.  (c.) 

*PLATYARTHRUS  (ttlaTiîç,  large;  â^p- 
Opov,  articulation).  cnusT.  — Genre  de  Tordre 
des  Isopodes,  établi  par  M.  Brandt,  et  rangé 
par  M.  Milne  Edwards  dans  sa  famille  des 
Cloportides  et  dans  sa  division  des  Clopor- 
tides  terrestres.  Les  Crustacés  dont  M.  Brandt 
a  formé  ce  nouveau  genre  ne  paraissent  dif- 
férer des  PorcellioHs  (  voy.  ce  mot )  que  par 
la  conformation  de  leurs  antennes.  Ces  or- 
ganes sont  composés  de  six  articles  comme 
chez  les  Trichonisques  {voy.  ce  mot),  et  leur 
dernier  article  est  conique  comme  d'ordi- 
naire; mais  Tavaot-dernier  article  est  plua 
large  et  plus  long  que  les  précédents,  oblong, 
dilaté  du  côté  externe  et  très  comprimé.  Oa 
ne  connaît  encore  qu'une  seule  espèce  de  ce 
genre  :  c'est  le  PLATTAiTHas  d'Hoffmamscgg, 
Platyarlhrus  Hoffmannseggii  Brandt  ( Cons- 
pect.,  p.  12).  (H.  L.) 

♦PLATYASPISTES  (ifXarw'ç,  large;  itr- 
ni;,  écusson).  iKS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  tétramères ,  de  la  famille  des 
Curculionides  gonatocères  et  de  la  division 
des  Brachydérides,  créé  par  Scbœiiberr  {Ge- 
nera  et  species  CurcuUonidum,  synonymia, 
t.  VI,  i,  p.  396),  et  qui  comprend  deux  es- 
pèces du  Chili  :  les  C/iIorop^niis  prasinus 
et  venuslus  Er.  (C.) 

*PLATYAUCH£NIA(KaaTU(,  large;  av^^v^ 
cou).  INS. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
subpeniamères,  tétramères  de  Latreille,  de 
la  famille  des  Cycliques  et  de  la  tribu  des 
Cassidaires  hispites,  établi  par  Sturm  (Ca- 
talogue,  1813,  p.  359,  t.  6,  f.  8)  sur  une 
espèce  du  Brésil ,  la  P.  limbala,  qui  corres- 
pond au  Sptutropalpus  cinctus  Cbev.,  Dej. 
(Catalogue,  1836,  p.  391).  (C.) 

«PLATl'BLEM MA  (ir).aTv$ ,  large  ;  ?)cV- 
fia  ,  face).  1RS.  —  Genre  de  Tordre  des  Or- 
thoptères ,  tribu  des  Grylliens ,  famille  des 
Gryllides  ,  groupe  des  Grylliles  ,  établi  par 
M.  Serville  {Hisl.  des  Orthopt.,  Suites  à  Buf- 
fon ,  édit.  Roret),  qui  y  rapporte  5  espèces 
{Plat,  velatus  ,  lusHanicus  ,  Ramburi ,  um- 
hraculatus,  delectus).  On  ignore  la  patrie  de 
la  première;  les  deuxième  et  troisième  ont 
été  trouvées  en  Espagne  ;  la  quatrième  ea 
Barbarie,  et  la  cinquième  au  Bengale.  (L.) 

♦  PLATIBUXE.  Platybunus  (nian^ç, 
large  ;  €ivvô; ,  cou  ).  aracbh.  —  M.  Koch  , 
dans  son  Ubersicht  der  arachnidensy stems , 
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désigne  sous  ce  nom  un  nouveau  genre  de 
riialangium ,  dont  l'cspcce  type  est  le  /'.'a- 
tybunus  tincatus  Kocb ,  ou  le  Phalanjium 
uncatum  Ilerm.  {Méin.  apt.,  p.  106,  n.  17, 
pi.  8,  fig.  5).  (H.  L.) 

♦|»LATVCAPX0S(«5atv-,  large  ;  xxttvo;, 

fumeterre).  dot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Papavéracées,  tribu  des  Fumariées,  éta- 
bli par  M.  DeCandolle  {Syst.,  t.  II,  p.  131; 
Prodr.,  130)  aux  dépens  des  Fumeterres. 
L'espèce  type,  Fuwaria  spicata  Linn.,  croît 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

•  PLATYCAUCIN.  Platycarcinus  (w)a- 
Tvç,  large;  xapxiwo;,  crabe),  crlst.  —  Ce 
genre,  qui  appartient  à  Tordre  des  Déca- 
podes bracbyures,  a  été  établi  par  M.  Milne 
Edwards  aux  dépens  des  Cancer  des  auteurs, 
et  range  par  ce  savant  zoologiste  dans  la 
tribu  des Cancériens.  La  carapace,  chez  les 
espèces  qui  composent  cette  coupe  générique, 
est  très  bombée;  le  front  est  étroit  et  di\isé 
CD  plusieurs  dents.  Les  bords  laiéro-anié^ 
rieurs  de  U  carapace  sont  divisés  par  des 
fissures  en  un  grand  nombre  de  lobes  den- 
tiformes;  leur  extrémité  postérieure  atteint 
]e  niveau  du  bord  antérieur  de  la  région  cor- 
diale, et  se  continue  avec  une  ligne  élevée 
qui  surmonte  le  bord  latéro-postérieur.  Les 
antennes  internes  se  dirigent  presque  direc- 
tement en  avant.  Les  antennes  externes  ont 
leur  article  basilaire  très  développé ,  et  le 
logenten  partie  dans  Fespace  qui  existe  entre 
Fangle  interne  du  bord  orbitaire  inférieur 
et  le  front;  quant  au  second  article ,  il  s'in- 
sère à  peu  de  distance  de  la  fossette  anten- 
naire.  On  ne  connaît  que  trois  espèces  de  ce 
genre,  qui  appartiennentaux  côtes  de  France, 
d*Amérique  etde  la  Nouvelle-Zélande.  Parmi 
elles,  je  citerai  comme  type  le  Plattcabcin 
PAGUitc  ,  Plalycarcinus  pagurus  Herbst , 
t.  1,  pi.  29.  Ce  Crustacé,  qui  est  très  com- 
mun sur  nos  côtes  océaniques,  et  qui  pèse 
quelquefois  plus  de  cinq  livres,  est  très  es- 
timé comme  aliment.  Oo  le  connaît  vulgai- 
rement sous  les  noms  de  Tourteau ,  de 
Poupart  et  de  Ilouvet,  (H.  U] 

*PL.ATYCARPIIA  (ir)aTv':,  Urge;  xap- 
çn,  paille).  BOT.  PO.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées  Tubuliflores ,  tribu  des  Vcr- 
soniacées-Hétérocomées,  établi  par  Lessing 
{in  Linnaa,  t.  VI ,  p.  688).  Herbes  du  Cap. 

Voy.  COMPOSLES. 

PL.\TYCAnPUM  (nîat;;,  large;  «ap- 


»  » 


finit).  coT.  pn.  —  Genre  de  la  famîllt 
des  Bignoniarées?,  établi  par  IlumboUltt 
Bonpland  {l'Uni,  aquinoct,,  II ,  81,  t.  101)» 
Arbres  des  bords  de  FOrénoque. 

PLATYCÉPHALE.  Platycephalus  («;•. 
Tv;,  large;  xtyjÀy),  tôte).  poiss.  —  Genitéi 
Fordre  des  Acanihoptérygiens,  fâmilliéM 
Joues  cuirassées,  établi  par  Blocb,  et 
par  MM.  G.  Cuvier  et  Valenciennes  (i 
des  Poiss.,  t.  IV,  p.  22C).  Les  Plaijcépkaki 
avaient  été  rangés  parmi  les  Cottes,  à 
de  la  forme  déprimée  de  leur  t^te  el 
dents  dorsales  ;  mais  un  exanien  plos  atlM* 
tif  a  fait  découvrir,  cbez  ces  Poissoos,  ai 
particularités  d^organisation  assex  rcMT» 
quables  pour  constituer  un  genre  à  put 
Les  caractères  qui  les  distinguent  des 
sont  principalement  :  Des  ventrales 
à  six  rayons,  et  placées  en  arricfc des fce- 
turales  ;  une  tète  très  déprioiée  »  tfanckaaie 
par  les  bords  ,  armée  de  quelques  éfincif 
mais  non  tuberculeuse  ;  sept  rayeu  ai 
branchies  couverts  d*écaîlles;  des  palatiiii 
une  rangée  de  dents  aiguCi. 

MM.  Cuvier  et  Valenciennes  (lot.  dL) 
en  décrivent  21  espèces;  elles  fciliilMl 
principalement  la  mer  des  Indes. 

Une  des  espèces  les  plus  remarqoaUadi 
ce  genre  est  le  Plattcépbals 
Plalyc.  insidiator  Bl.  {Cottus  M, 
Tête  aplatie  ,  de  forme  ovale  ^ 
assez  à  une  spatule.  Y'eux  aitoéi  à  la 
supérieure,  et  présentant  au-deml* 
cun  d'eux,  en  dedans  du  premier 
taire,  les  deux  orifices  de  la  nariae, 
petits.  Bouche  fendue  horizon talcMaat,] 
protractile;  niAchoire  inférieur*  s*l 
plus  que  la  supérieure,  garnie  d*i 
fort  étroite  de  dents  en  velours;  à  II 
choire  supérieure,  cette  bande  est 
plus  large;  au  bord  antérieur  du 
tout  le  long  du  bord  externe  de 
latin ,  règne  une  seule  rangée  de 
dents  pointues,  serrées  et  nnmtircusai 
gue  plate,  mince,  très  libre,  large, 
et  dépourvue  de  dents.  La  meoibraBcl 
cbiostège  a  sept  rayons.  Les  pectorales 
petites,  à  dix-neuf  rayons;  la  preaiièfti 
sale  a  sept  rayons  ;  la  seconde  treize 
Fanale  a  également  treize  rayons;  la 
dale  est  coupée  carrément ,  et  soutcneefV 
quinze  rayons.  Le  corps  de  ce  Poissée 
entièrement  couvert  d*éctillcf  •  U  m 
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feacé  en  desfus,  blaDchâlrc  en  dessous ,  cr 

tel  deux  couleurs  sont  assez  nettement  ira  n- 

càées.  La  caudale  est  blanche ,  mêlée  de 

Jaan€,tvec  quelques  teintes  brunes  au  bord 

I     npirieur  et  trois  bandes  noires  ;  les  autres 

■iftoîrei  ont  leurs  rayons  annelés  de  brun. 

^     Le  Bom  é^Insidiateur  a  été  donné  à  ce  Pois- 

^,    ira,  parce  que,  suivant  Forskal ,  il  a  Tha- 

\    Utode  de  i^enserelir  dans  le  sable  pour  y 

^     imdre  éci  embûches  aux  autres  Poissons. 

I     Ceetcaiondantlesguésoii  ilsecacbe,  que 

ki  piekcars  parviennent  à  le  débusquer  et 

à  le  pfCBdre.  Sa  taille  ordinaire  est  de 

f     50  cntimètres.  (M.) 

\         ff.ATYCEPnALUS.    iKs.  —  Genre  de 

Cortul  ion  ides.  Voy,  rbykcopbore.      (C.) 

PLATYCEBCLS.  ois.  ^  Genre  de  la  fa- 

f     aille  det  Perroquets ,  établi  par  Yigors  sur 

;     ki  Pcmicbce  à  queue  large.  Voy.  pebro- 

;     Offir.  (Z.  G.) 

nATTCXRUS  (n)arv;,    large;   xipa;, 

COTDC).  im.— Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptèrei  ptslamêres,  de  la  famille  des  Lamel- 
licoract  pdialocères  et  de  la  tribu  des  Lura- 
Bidci,  établi  par  Geoffroy  {Abrégé  de  l'IIist. 
mmi.  éet  /ju.»  t.  I ,  p.  63 ,  4  ),  et  qui  a  été 
fiBéralemeot  adopté.  11  présente  pour  ca* 
nctércfl  :  Jouet  D*étant  pas  prolongées  sur 
hi  ycm  ;  protternum  formant ,  entre  les 
pieds  êBlérieurSy  une  lame  aussi  taillante 
ki  htBCbet;  mandibules  armées  de 
deate  cbei  la  femelle  et  de  cinq  chei 
la  aiâla;  oilcboires  inermes,  terminées  par 
••  loèa  péaidlM  ;  palpes  maiillaires  allon- 
fCa,  à  daroitr  article  renflé  vers  Textrémité, 
Meioa  loaf  qae  le  deuiième  ;  palpes  labiaux 
é  daraler  article  graduellement  renflé ,  et 
flM  alloofé  que  les  précédents  ;  menton  ar- 
aa  dami^cercle,  à  surface  plane;  an- 
féukoléei,  à  massue  de  4  lamelles  ; 
Ite  plus  étroite  que  le  prothorax  ;  corps  lé- 
icoovexe,  subparallèle.  Ce  genre  se 
des  4  espèces  suivantes  :  p.  cara- 
lio.»  F.  {rufipes  F.),  viretcens  F.  {hd" 
I  lipiaides  Del.? )  »  piceus  Web.  et  tecuridens 
"*  iif«  La  première  est  propre  à  l'Europe,  et 
re  assez  communément  aux  environs 
dans  rïDtérieur  du  bois  mort,  sous 
ou  après  les  tiges  du  Chêne  quelle 

Ktasie  aiasi  que  les  nouvelles  feuilles  (c*cst 
Cftfvrrtie  bleite  de  GeolT.);  les  autres  es- 
»  sont  originaires  des  États-Unis. 
*      La  lar?a  de  la  P.  caraboides  a  été  trouvée 


par  Mulsant  dans  les  troncs  d'arbres  en  dé- 
composition. Sa  métamorphose  n*a  lieu  dans 
les  Alpes  françaises  que  vers  le  20  au 
25  juillet.  L'Insecte  parfait  apparaît  aux  en- 
virons de  Paris  du  15  avril  au  20  mai.  (C.) 
^PLATYCHËIRA  (TrXatv'î ,  large  ;  ^iTo , 
main  ).  irs.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  de  la  famille  des  Lamel- 
licornes et  de  la  tribu  des  Scarabéides  phyl- 
lopbages,  formé  par  Dejean  {Catalogue ^ 
3*  édit.,  p.  174).  Le  type,  la  P.  Lacordairei 
Dej.,  est  originaire  du  Brésil.  (C.) 

♦PLATlCHELUSfnUtwç,  large;  x«r/oç, 
lèvre).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  de  la  famille  des  Lamel- 
licornes et  de  la  tribu  des  Scarabéides  phyl- 
lophages,  établi  par  Burmcister  (  Handbuch 
der  Entomologie ,  1844 ,  p.  141  ),  et  qui  se 
rattache  aux  Gymnosomides  de  cet  auteur. 
Ce  genre  comprend  23  espèces  de  l'Afrique 
australe,  qui  toutes,  à  l'exception  du  P.  py- 
ropus  m.,  ont  été  décrites  par  lui.     (C.) 

•PLATVCIlILEouPLATVCIlEILAUîa- 
TVç ,  large  ;  x'^^î»  lèvre),  irts.  —  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  pentamères ,  de  la 
famille  des  Cicindélides  et  de  la  tribu  des 
Mantichorides,  créé  par  Mac-Leay  {AnnU' 
losa  Javanica,  p.  9),  et  adopté  par  Dejean, 
Laireille,  GistI  et  Lacordaire.  Ce  dernier  lui 
donne  |>our  caractère  principal  :  Prothorax 
à  angles  saillants,  surtout  les  postérieurs.  Ce 
genre  ne  renferme  qu'une  espèce,  la  PL  pal- 
lida  (Manticora)  F.,  insecte  excessivement 
rare,  et  dont  on  ne  connaît  encore  que  deux 
à  trois  individus.  Elle  est  originaire  de  TA- 
frique  australe.  (C.) 

♦PLATICLBRUS  (iriaTiîç,  large;  «iî;. 
po<,  sorte  de  ver),  i.fs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  tétramères ,  de  la  famille  des 
Malacodermes,  et  de  la  tribu  des  Clairones, 
créé  par  Spinola  {Essai  monographique  sur 
les  Clérites,  1844, 1. 1,  p.  332),  qui  le  com- 
prend parmi  ses  Clérites  cléroldes.  Ce  genro 
renferme  2  espèces  :  les  P.  pîanaïus  Lap.  et 
elongatus  Sp.  ;  Tune  et  l'autre  se  trouvent 
à  Madagascar.  Ce  genre  est  remarquable 
par  la  longueur  et  par  l'aplatissement  de 
son  corps.  Ses  fosses  coxales  fermées  le  dis- 
tinguent très  bien  des  vrais  Clérites  avec 
lesquels  on  pourrait  le  confondre.       (C.) 

♦PLATICODON  (irlaTv'î,  épais;  ««<î«., 
tige).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Campanulacées,  tribu  des  Wahlenbergiées 
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établi  par  Alpb.  De  Candolle  {Comp.,  125). 
Herbes  de  TA  fie  boréale  et  des  régions  mé- 
diterranéennes. Voy,  CAMPAHULACÉES. 

'^PLAT\CQELIA(k}l«tv;,  large;  xoTaoç, 
creui).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  de  la  famille  des  La- 
mellicornes ,  et  de  la  tribu  des  Srarabéides 
pbjllophages,  formé  parDejean  {Catalogue, 
3* éd.,  p.  171),  et  quia  été  publié  par  Dur- 
roeister  {Handbuch  der  EnUmiologie^  1844, 
p.  452).  L'espère  type,  la  p.  valida  B.,  est 
propre  a  la  Nouvelle-Grenade.  (C.) 

PL.ITICOPES  (nlaxCi,  large;  xtitr^, 
rame),  iks.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères tétramère» ,  de  la  famille  des  Curcu- 
lion  ides  gonatocères  ,  et  de  la  division  des 
Brachydérides,  établi  par  Dalman,  et  adopté 
par  Schœnberr  {Disp.  methodica,  p.  100; 
Gênera  et  sp,Curculion,  syn.,  t.  I,  p.  553; 
V,  p.  898),  et  qui  se  compose  des  9  esi^cces 
suivantes,  qui  toutes  sont  originaires  de 
TAfrique  australe ,  savoir  :  P,  gonopterus, 
altemans,  $patulatus,  squalidus,  turgidus, 
pygnuEus ,  virens ,  prasinalus  Scfar.  et  ar- 
gyrellus  Sp.  Cbez  ces  Insectes,  le  scapus  des 
antennes  est  modérément  allongé,  large,  et 
très  dilaté  en  dedans;  la  trompe  est  aplatie 
en  dessus,  et  séparée  du  front  par  une  strie 
transversale  et  anguleuse.  (C.) 

*PLATYCORYNL'S(if>atTv'c,  large;  «o- 
pvv^,  massue),  iks.  —  Genre  de  Tordre  de$ 
Coléoptères  subpentamères,  tétramères  de 
Latreille,  de  la  famille  des  Cycliques,  et  de 
la  tribu  des  Colaspides,  formé  par  nous,  et 
adopté  par  Dejean  {Catalogue  ,  3*  édit., 
p.  437).  12  espèces  sont  rapportées  à  ce 
genre;  8  sont  originaires  d*Asie  (Ind.  or.), 
3  d*Afrique,  et  la  dernière  estde  patrie  incon- 
nue. Nous  citerons  comme  en  faisant  partie 
les  suivantes:  P.  compressicomis ,  cyaneus, 
antennatus,  femoratus  F.,  SenegeUensis,  6i- 
fasciatuSf  chrysis^  cyanicollis  01.,  et  tndi- 
gaceut  Cbv.  Ce  sont,  en  général ,  de  beaux 
et  brillants  Insectes,  de  taille  moyenne ,  à 
corps  oblong,  et  dont  les  antennes  vont  en 
s*élargissant  Jusqu*au  sommet  et  sont  apla- 
ties. Hope  {ColeopterisCs  manual^  t.  III, 
p.  162)  leur  a  donné  depuis  le  nom  géné- 
rique de  Corynodes.  (C.) 

«PLATYCltAMA  {nUr^i,  large;  k^«- 
vic* ,  cr&iie  ).  i!<s.  —  Genre  de  Tordre  des 
Oriboptcres,  tribu  des  Phasmiens,  éubll 
par  Gray  {Synops,  ),  qui  y  rapporte  troit  j 
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espèces  {plat,   maLulata,  viridana  H9^ 
nustula),  toutes  d'Amérique. 

PLATYCRATEII  (nXoLviç,  éptU;  if>- 
T«)p,  coupe).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  têm9ê 
des  Saiifragacées ,  tribu  des  Hydraogéai 
établi  Siebold  et  Zuccarini  (F7or.  japtm^ 
I,  62,  t.  27).  Arbrisseaux  du  Japon,  rsp, 

SAXIFX  AGACÉES. 

«PLATYCREPIS  (n\axCu  large;  Mf^ 
pantoufle),  ixs.  —  Genre  de  Tordre  des  Ci* 
léoptères  béiéromères ,  de  la  famille  4m 
Taxicornes  et  de  la  tribn  des  Diapériala, 
proposé  par  Escfaschoitz  et  adopté  par  D^ 
Jean  [Catalogue,  3*  édit.,  p.  219).  L*cfpiBI 
type  et  unique,  la  P.  vhlacea  Esdi.,  Ot 
originaire  des  Iles  Philippines.  (C.) 

PLATYCniMTES.  êchi!I.  —  Gceit* 
Crinolilcs  établi  par  Miller  pour  des  foifliCI 
du  terrain  de  transition  qui  ont  unecoptli 
formée  de  pièces  non  articulées  ealreclirs» 
mais  adhérentes  par  des  sutures;  k 
est  furmé  de  trois  pièces  inéfalei« 
formes  et  pentagonales  ;  les  pièeet  cosula 
manquent ,  mais  il  y  t  cinq  pièces  safi> 
laires  portant  autant  de  rayons.  La  lifiii 
comprimée  ou  peotagonale,  travenéc^M 
canal  cylindrique.  Les  rayons  nœeaseifaA 
la  tige  sont  épais  et  en  petit  noaikrc.  Dcyab 
Tétablissement  de  ce  genre,  plusieurs aoua 
espèces  de  Platycrinites  ont  été  nkseniBt 
notamment  dans  les  terrains  de  craie.  (Dtiï. 
♦PLATYDACniX'S  (wi-r^ç,  Imt:  *i- 
TvÀo; ,  doigt).  INS.  —  Genre  et  tmén  et» 
Orthoptères,  tribu  des  Gryllieiit,lHMlledKt 
Gryllides,  groupe  des  Pbalangopsiiei,  «tafeS 
par  M.  Brullé  {Uist,  nat,  des  Au.,  L  Q, 
p.  176).  Il  ne  comprend  que  5 
(  Plat,  surinamensis ,  vict'niis , 
helvolus  et  buqueti),  de  TAnérique  méri- 
dionale. 

PLATYDACn LUS  (irUr^;,  larfi;«i- 
TvÀe; ,  doigt).  SEPT.  —  Genre  de  la  buNl 
des  Geckotiens,  éubli  ptr  6.  CuTicr(l||> 
ofitm.,  t.  Il,  p.  52),  et  caractérisé 
lement  par  des  doigts  élargis  plut  eu 
sur  toute  leur  longueur ,  et  ganUs  en  éif* 
sous  de  lamelles  transversales, 
entières  ou  divisées  par  un  sillnu 
longitudinal. 

UM.  Duméril  et  Bibrou  (  Bi$U  eu  ftp 
li7es ,  5iHies  à  Buffcm ,  édit.  ftortC,  t  ■# 
p.  290)  décrivent  trdxe  espèees  de  ce 
qui  habitent  TAfrique  et  TAi 
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(Ptflfyi.  ocêUalus  Oppd,  cepediamui 
r.  9  Im^uMs  Dudi.  ei  Bibr. ,  i^onyâ» 
■k  Ci  Bibr.,  etc.).  (L.) 

•HJàTYDEllA  (  «loct^f ,  large  ;  êt)iai , 

9*).  on Geare  de  Tordra  des  Coléo- 

Ine  héléronères,  de  la  ramille  des  Taii- 
mm  et  de  la  triba  des  Diapérialei,  créé 
«■■MBUB  par  M&l.  Laporte  et  Brullé  (So- 
if €kiÊêmn  uaiwrelle  de  Paris,  1828,  ei- 
ift»  p.  16),  et  reofermant  phis  de  50  ea- 
40  iooi  originaires  d^Ainérique, 
4  d*Europe  et  2  d*Asie  (Java). 
r  pMr  caractères  :  Aotennes  allant  sen- 
»t  ea  s*élargissaBt ,  à  1*''  article 
i;  à  3*  très  ooort,  subglobuleui  ; 
1^  Iféa  loBg ,  presque  conique  :  les  sui- 
plos  épais,  plus  ou  moins  allon- 
,  le  dernier  oralaire  ;  tête  de 
cornue  ;  corps  ovalaire ,  dl- 
ea  moîM  déprimé ,  de  couleur 
cbez  le  plus  grand  nombre, 
rivecte  parfait  se  uouvent  sous 
Bo  peu  humides.  Nous  citerons 
iBl  partie  de  ce  genre  les  espèces 
:  p.  Piekomis ,  violaeeûf  6icoior , 
i,  fasâaia,  flavipes  (JVsfcafo- 
r,  mëculata,  cruenUUa  Perty, 
ea  aipnAla  Kl.  (C.) 

kTTlIÉllE.  Plalyiemus  (nïaxi;, 
lien  ).    HTtiAr.   —  Dans 
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la  Société  wtomologique  de 
r»  Jt  désigne  sous  ce  non  un  genre 
des  Diplopodes,  de  la  famille 
dont  les  caractères  peu- 
Kétre  eiaii  présentés:  La  tète,  com- 
Éêmm  eerps  de  ranimai,  est  très  petite, 
reeien  forme  de  suçoir;  lesyeui, 
arrondie,  assez  saillants,  lisses, 
d*un  seul  ocelle  ovalaire  et 
it  les  parties  latérales  de  la  tète;  les 
^,  placées  â  la  partie  inférieure  des 
tt^aeat  courtes  et  composées  de  sept  ar- 
to  aioaî  disposés  :  le  premier  est  très 
il»  le  second  et  ensuite  le  siiième  sont 
0m  longs;  ceux  qui  suivent,  c*est-i- 
tlM  troiaième,  quatrième,  cinquième 
isont  les  plus  courts.  Le  corps  est 
ly  fortement  marginé ,  composé  de 
quatre  segments,  la  tète  et  le  seg- 
Boo  compris.  Les  pattes  sont 
hÊ0  tm  Bonbre  de  quarante-quatre  paî- 
ÛÊm  lea  lèmellca  ei  de  quarante-trois 
dans  les  mAles.  La  aeole  espèce 


connue  est  le  PUUydôsmm  polydesmoides 
Luc.  (  ditfi.  do  la  Société  eni.  ds  Francs ,  2* 
série,  t.  i,  p.  51,  pi.  3,  n*  1  ).  Ce  curieux 
myriapode  babite  la  province  du  Guatemala 
au  Mexique.  (H.  L.) 

*PLATYD£RES,  SCephens.  nn.— Syn.  de 
CoiolAtts  etdePcBctltts,  Booelli,  Dcjean.  (C) 

«PLATYDERlJS(«>«m;ç,  large;  &>ii,  cou). 
INS.  — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pen- 
tamères,  de  la  famille  des  Clavioomes  et  de 
la  tribu  des  Histéroides?,  fondé  par  DejeaB 
{Catalogue,  3*  édition,  p.  140)  sur  une  es* 
pèce  provenant  d*Égypte,  f  o*il  nomme  P. 
lonealuM,  (C) 

PLATYGASTER  («lUitvç,  large;  yxV 
TifP,  ▼entre),  iks. — Genre  de  Tordre  des  Hy* 
ménopières,  tribu  des  Proctotnipiens,  Csmille 
des  Procloirupides,  groupe  des  Platygastéri- 
tes,  établi  par  UtreUletAè^neantmai,  t.  IV), 
et  caractérisé  principalement  par  des  anten* 
nés  de  dix  articles  et  un  abdomen  allongé. 

Ce  fenre  renferme  plus  de  cent  espèces 
ayant  souvent  à  peine  1  ligne  de  longueur. 
Toutes  sont  de  couleurs  sombres  ou  noires» 
mais  très  luisantes.  Ces  petits  Insectes  se  tout 
surtout  remarquer  par  Taplatissement  de 
leur  abdomen.  Ils  rendent  de  grands  service! 
dans  les  localités  où  ils  abondent,  en  détrui» 
sant  les  larves  de  certains  Diptères  (Céddo* 
myies  )  trop  fréquemment  nuisibles  aux  ce* 
réaies. 

L*espèce  qu*on  peut  considérer  comme 
type  de  ce  genre  est  le  Platygaster  Boscu  Latr, 
{loco  citato).  Cet  Insecte  est  long  de  1  ligna 
et  demie  au  plus,  noir;  ses  ailes  sont  trans- 
parentes. Le  premier  segment  de  Tabdemea 
émet  en  dessous  une  corne  qui  se  courbe 
sur  le  dos  du  corselet  et  dont  Textrémité 
toucbe  la  tête.  Il  se  trouve  assex  fréquem- 
ment aux  environs  de  Paris,  dans  le  mole 
de  mai,  sur  les  fleurs.  (L.) 

PLATYGENU  («Xvrvç,  large;  yÀciov, 
menton),  uis.— Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  de  la  famille  des  Lamel- 
licornes  et  de  la  tribu  des  Scarabéides  méii- 
topbiles,  créé  parlIac-Leay  (f/ona  J^ntomolo- 
gicŒf  p.  151),  ei  généralement  adopté.  Ce 
genre  ne  comprend  encore  qu^une  espèce: 
le  P.ktrbo/a  Afzelius(Zatnca  II.L.).  On  la 
trouve  au  Congo»  sur  la  cdie  de  Guinée  et  eo 
Sénégambie.  (C.) 

«PLATlGNATflUS  («^lar^ç,  large  ;  r^ 
Ots,  mâcbeire).  ma.  —  Geace  de  Tordre  des 
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Coléoptèrei  subpen tanières,  lëlramères  de 
LaireiUe,  de  la  famille  des  Longicornes  et  de 
la  tribu  des  Prioniens,  proposé  par  Dejean 
(Catalogue,  3*  édition,  p.  342),  et  publié  par 
Serville  {Annales  de  la  Société  entomologique 
de  France,  1. 1,  p.  126, 150).  Il  se  compose 
de  deui  espèces  :  P.  octangularis  01.  et  pa^ 
rallelus  Serv.,  originaires  de  nie  Maurice. 

(C.) 

«PLATYGONIUM  (  nXar^ç ,  large  ;  y<.- 
vta ,  angle  ).  ims.  —  Genre  de  Torùre  des 
Coléoptères  pentamères,  de  la  famille  des 
Brachélylres  et  de  la  tribu  des  Staphyliniens, 
proposé  par  Motchoulsky  {Remarques  sur  ta 
collection  des  Coléoptères  russes  de  V.  M.  — 
Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  impériale 
des  naturalistes  de  Moscou,  t.  XVIII,  1845, 
p.  40, 105),  et  qui  comprend  quatre  espè<«s. 
Deui  proviennent  des  steppes  des  Rirguises, 
une  est  propre  k  la  Sibérie  boréale,  et  Tau* 
tre  aui  environs  de  Rbarcof.  (C.) 

«PLATYHOLMUS  (irlaTv'ç ,  large;  Si- 
fAO{ ,  cylindre  ).  ucs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  bétéromères,  de  la  famille  des 
Mélasomes  et  de  la  tribu  des  Praociles,  éta- 
bli par  Solier  {Annales  de  la  Société  entomo^ 
logique  de  France,  t.  IX,  p.  241)  sur  deui 
espèces  de  TAmérique  méridionale  (  du  Tu- 
cuman),  les  P,  dilaticoUis  ti  nigritus.  De- 
jean a  adopté  ce  genre  (  Catalogue ,  3*  édi- 
tion ,  p.  200),  et  il  en  énumère  trois  autres 
espèces,  dont  deui  du  même  pays  et  une 
du  Pérou,  savoir:  p.  gravidus,  vilis Lac,  et 
pictpes  Kl.  (C.) 

PLATYLEPIS  {nUrvç,  épais;  ;,Vcç , 
écaille).  BOT.  ph.  -»  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  tribu  des  Néotliées,  établi  par 
A.  Richard  (in  Mem.  Soc.  h.  n.  Paris,  IV, 
34,  t.  6,  f.  4).  Herbes  des  tics  de  France  et 
de  Mascareigne.  Voy.  oecbidées. 

PLATYLOBIUM  (n}iarvc,  épais:  loSU^, 
gousse).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses-Papilionacées ,  tribu  des  Lo* 
tées-Génistées ,  établi  par  Smith  {in  Linn, 
Transacl.,  II,  350).  Arbrisseaux  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Voy.  LÉGUMINEUSES. 

*PLATYLOPHlJS,  Swains.  ois.  —  Syno- 
nyme  de  Lophoâtta,  G.-R.  Gray,  qui  lui  est 
postérieur;  Corvus,  Cuv.  (Z.  G.) 

•PLATYLOPHUS  {nlaxCç,  épais;  icyoç, 
panache),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille 
des  Saxifragacées ,  sous-ordre  ou  tribu  des 
Cunoniées,  éubli  par  Don  (m  Edimb.  new 


philosoph.  Joum.,  IX,  92).  Arbres  daCa^ 

Voy.  SAXIFRAGACÉES. 

PLATYMEKE,  DC.  {Prodr.^  IV»  T^. 

BOT.  PH.  —    Voy.  TBACHTMElll,  Eudg. 

"^PLATYMERIUM  (irXocT>;«,  large;  p^, 

lige).  BOT.  PB. — Genre  de  la  famille  dct  lu- 
biacées-Cinchonacées,  tribu  des  Gardéniéa 
Eugardéniées,  établi  par  Bartliog  {Mse.  m 
DC.  Prodr.,  IV,  G 19).  Arbrisseaux  4s  Mi* 
nille.  Voy.  bcbiacées. 

"^PLATYMERIJS  {nlaxZç^  large;  ^i^, 
cuisse).  INS. — Genre  de  Tordre  des  CeMsplè» 
res  tétramères,  de  la  famille  des  Cormliori 
des  orthocèresetde  la  division  des  AallîKfti» 
nides,  établi  par  Schœnberr  {Generm§l 
Curculionidum,  synonynUa,  t.  III»  p. 
V,  2,  p.  586),  et  qui  se  compose  de  dif  si- 
pèces  de  la  Cafrerie  :  P.  Ecklomi^  Z^kvib 
Winthemi,  Lehmanni  et  Germari  Sdv.  Cm 
Insectes  sont  de  taille  moyenoe,  plais, 
une  trompe  mince  et  des  cuisses 
Ils  ont  été  trouvés  dans  l'iotérieiir  éa  tt» 
mia  en  décomposition.  (C) 

*PL ATYMETOPUS  {nlmx^% ,  kffS  ;  ^ 
Twicoy,  front).  INS.  —  Genre  de  roréra  ém 
Coléoptères  pentamères ,  de  la  fiBiUs  ém 
Carabiques  et  de  la  tribu  des  Harpalieaft 
établi  par  Dejean  (  Spécies  général  dtf  Gs- 
léopières ,  t.  4 ,  p.  68  )  ,  et 
adopté.  Ce  genre  se  compose  de 
pèces  ;  6  sont  originaires   d* Afrique  il  S 
d*Asie,  savoir:  P.  Â-maculcdus^ ialwyirti 
tus,  amœnus,  tcstitus,  Gutneeiuis,  Srtot- 
herri ,  lepidus ,  tessellatus  Dej.  »  Tt— Isrfi 
Schr.,  laiiceps  Esch.  et  cxaratut  EL  (C.) 

^PLATYHIiSCIUM.  bot.  ra.  — GtMtdl 
la  famille  des  Lcgumineuses-PapiUoeasÉH 
tribu  des  Daibergiées,  établi  par  Vofd(« 
Linnnaj  XI,  108).  Arbres  au  arbrtssasaxéi 
Brésil.  Voy.  LLGuatNEUSES. 

PLATYNA  («ia7^;,  large),  iics.  — 
de  Tordre  des  Diptères,  famille  des 
canthes,  tribu  des  Stratiomydes,  étaUi|ir 
Wiedemann  {Anal,  entom.,  p.  12).  L'( 
type  et  unique.  Plat,  hastata  Wied.  (. 
tiomys  id.  Fab.),  habite  la  Guinée. 

«PLATYXASPIS  {nUx^u  Urgs; 
écusson  ).  iNs.  —  Genre  de  Tordre  d«  €t 
léoptères  subtétramères,  trimères  de  U* 
treille,  famille  des  AphidiphagesdeLsUtSi^ 
des  Sécuripalpes  de  Mulsant,  et  dt  la  liii 
des  Coccinellides,  créé  par  Redlcebacbfrfi 
Germari  Zeitsch^  t.  V,  p.  12l»iS44),d 
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a  été  adopté  pir  Maliuit  (IM.  iMl.  dM 
-^CHUaplèm  êê  Fnmm^  i846,  p.  115).  Le 
<H»ii»  la  QpecBNiiaftjpiiilMlafa  F,,  est  propre 
lèTEarapa.  (G.) 

a  ^^•WLàimOMkinUn^,  4pali;«^,flt). 
r.  «1.— Geora  4a  la  flnriUato  Malpighia- 
iT,  éuMI  parWightai  Araou  (ia  E^h. 
m  yWJwaplh.  irara..  XT,  179).  Arbres 

r Afia  uapieala. 

*  MiATf  NOGBfiRS  (  «Wv^ ,  large  ; 
r,  peO  ).!».  —  Gaoïa  de  Tordra  des 
I ,  fimHIa  des  Brachystoaiei ,  tribu 
8ffpMdet»étibil  parWiedenan  {Amn. 
L)  »  qol  1*7  rapporta  ^*Qna  saule  es- 
I,  Plalpa.  ssiaras  (  Vrislilli  Vi.  Fabr.  ), 
taiBarbirlai 
[^  •HJITYllOPTBBA(«l«t^c,  targe;  «r/. 
W%  élytra).  ms.  -— Geiiia  dardrdre  des 
CoMopièret  tétramères,  de  la  fkmilla  des 
aUlacodaraMS  et  de  U  tribn  des  GUlroMS  » 
-«réé  par  nous  (Rsma XM.  êêSUbtnu  t.  î, 
:«a  adopté  par  Spiaola  (  Am<  «loaopnpM* 
surlsaCUHfst,  1. 1,  p.  M»  S,  p.  67), 
la  oompread  paraii  ses  Cléritcs  Èjéjan- 
Ce  feaia  se  composa  des  5  espèces 
rantes  de  l'Anériqae  équiaoïUla,  saydr  : 

lye^bmia  CbT.»  PMpoaH,  lyeotfss  Sp.» 

'Sflarvi  Lep.  et  aayitoam  Kl.  La  massue  de 

BiBtaniia  de  ces  lasectes  est  formée  d*uii 

artida  fon  loog,  cjliadriqae;  leur 

est  étroit,  alloDgé;  et  les  élytres 

(C.) 

.  «ntATIIIOBBTliGIIUS,  Cberrolat.  iRS. 

— Sya.  de  WaopJUlus,  Scfaoaherr.     (C.) 

MiATfllOTUS  («l«Tvç,  Urge;   y«S- 

«•Cff  dos),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Co« 

lioptéras  iétéromères ,  de  li  famille  des 

et  de  la  tribu  des  Asidides,  créé 

Fabrkias(5ïsfema  sCsttiAeratonmiy  t.  i, 

f.  138),  adopté  par  Dçjan  (Catalaflwe,  3* 

éd. ,  p.  SU  ) ,  et  par  Hope  (  Goisopt^ri^'s 

iioaaf.  8»  p.  110).  Ce  genre  se  compose 

éatOa^èeeSy  savoir:  P.  eaccavaliity  rsli- 

aafafat,  crsaafHS,  dsallpefv  groanlalas? 

V.rSlriBfHsOI.9jMr/bralii9,  cap^cola  DeJ., 

Eoey.,  et  Jtateardlna  Petit.  Elles 

it  ioit  des  Iodes  orienules,  soit 

I  rAfHqua  australe.  (C.) 

HJUmiOTra»  Ifulsant.  ms.  —  Nom 

raateiir  a  chaagé  depuis  en  celui  de 

Jlmisiiofiit.  Foy.  ee  mot.  (C.) 

•PLATY]iro(«UT^c,  large),  un. — Genre 
iiroidffa  des  Coléoptères  pentamères»  de 
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la  (limîlle  des  Carabiques  et  de  la  tribu 
des  Féroniens,  établi  par  Bonelli  (Ofiser- 
wuiont  Entomologiques  ) ,  qui  lui  assigne 
pour  caractères  :  Labre  transrerfe  entier  ; 
palpes  à  dernier  article  cylindrique ,  OTa- 
laire ,  à  peine  tronqué;  corps  très  déprimé  ; 
corselet  sessile;  abdomen  très  large;  men- 
ton muni  d*une  dent  simple  et  obscure. 
Dcjean,  qui  a  adopté  ce  gtnrt  {Catalogue,  3, 
p.  34),  en  cite  i3  espèces,  sa?oir:  P.  scro- 
biculatus,  pkeusF.f  erythrocephalw,  Peirth 
leri  Bassi,  complanatui  Bon.,  fulvipes,  elon- 
gatus  Mot.,  depressus,  etc.,  etc.,  Dej.  8 
sont  propres  aux  Alpes  européennes ,  2  aux 
Étals-Unis,!  à TAfrique australe; on  ignore 
la  patrie  des  deux  autres.  (C.) 

«PLATYODON(ir>«Tvç,  large;  iMç, 
dent).  uoLL. — Sous-genre  formé  par  M.  Con- 
rad pour  des  espèces  de  ifyaqui  diffèrent  du 
type  générique  par  les  dents  cardinales  plus 
larges  et  moins  saillantes.  L'impression  pat- 
léale  est  faiblement  arquée  en  avant  et 
profondément  écbancrée  en  arrière;  rani- 
mai a  deux  siphons  qui  portent  a  rextrémité 
quatre  appendices  écsilleux  destinés  à  fermer 
en  manière  de  valves  les  oriûces  des  siphons. 
C'est  la  Af.  cancellata  qui  a  servi  de  type  à 
ce  sous-genre.  (Duj.) 

^PLATYOLOPHE.  Plalyoîophus{^Xoix^;^ 
large;  >oVoç,  crête),  arachr.  —  C'est  aux 
dépens  des  Opilio ,  que  celle  nouvelle  coupe 
générique  a  été  établie  par  M.  Koch ,  dans 
son  Ubersicht  der  arachnidensy stems.  Elle 
renferme  cinq  espèces ,  dont  le  Platyolophvs 
rufpes  Kock  (Die  Ârachn,  tom.  III,  f.  15, 
pi.  78,  fig.  174)  peut  être  considéré  comme 
le  type.  (H.  I.) 

^PLATYOHIDA  (tr>9CTv;,  large;  J^c;, 
épaule).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères tétramères,  de  la  famille  des  Cur- 
culionides  gonatocères  et  de  la  division  des 
Brachydérides,  créé  par  Ad.  White  {The 
zoological  voy,  of  the  Erébus  and  TWror, 
pv  i4)  et  qui  ne  renferme  qu'une  espèce,  le 
P.  binodis  Wh.  Elle  est  indigène  de  la  Nou- 
velle-Zélande. (C.) 

«PLATYOMIDES.  PkUyomidm  {nlarZ^ 
large;  ^foç,  épaule),  iifs.  —  Doponcbel 
{Ânn.  Soc.  ent.  deFr.,  1'*  série,  t.  III,  1834) 
a  créé  sous  le  nom  de  Plattohu>e8,  Plctfpo- 
mtd0 ,  une  tribu  de  Lépidoptères  nocturnes 
qui  correspond  au  genre  Tortrix  de  Linné, 
À  celui  des  Pyraki  de  Fabricios,  et  en  par- 
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lie  à  U  fomille  dt§  Tordoiset  de  Lilreille. 
Les  Pliiyonides,  dontlecaraclère  le  plus 
laillant  est  d'âvoir  la  côte  des  premières 
ailes  plus  ou  moins  arquée  à  sa  base,  ce  qui 
leur  donne  une  physionomie  ^riiculière , 
qui  les  a  fait  appeler  Papillons  aux  larges 
épaules  par  Réaurour,  et  Phalènes  chapes  par 
Geoffroy,  se  font  remarquer,   à  leur  état 
parfait,  par  leurs  couleurs  vives  et  variées 
et  quelquefois  métalliques.  Duponrhel  leur 
assigne  pour  caractères:  Antennes  filiformes 
dans  les  deui  seies ,  eicepté  dans  le  genre 
Amphisa,  où  celles  du  mile  sont  pertiuées, 
et  le  genre  Nola^  où  elles  sont  ciliées.  Pal- 
pes inférieurs  seuls  visibles  et  avancés  ; 
premier  article  court,  mince,  obconique, 
presque   nu  ;   le  deuiième  beaucoup  plus 
gran  I .  ordinairement  en  massue   comprît 
méc  ,  quelquefois  fusiforme,  toujours  garoi 
d*é4'ailies  ou   velu  ;  le  troisième  et  dernier 
article  court,  cylindrique,  tronqué  ou  ob- 
tu!t,   presque  toujours  nu.  Trompe  mem- 
braneuse, très  courte,  souvent  nulle  ou  in- 
visible. Cor5elet  ovale,  lisse  et  quelquefois 
crête  à  sa  base.  Abdomen  oe  dépassant  pas 
les  ailes  dans   Tétat  de  repos,  conico-cy- 
lindrique,  terminé  par  une  houppe  de  poils 
dans  les  mâles.   Pattes  courtes,  surtout  les 
antérieures ,  avec  les  cuisses  plates;  les  in- 
termédiaires et  les  postérieures  armées  cha- 
cune de  quatre  épines  courtes  et  obtuses. 
Ailes  entières;  les  supérieures  généraiemeol 
larges  et  arquées  à  leur  origine,   le  plus 
souvent  coupées  carrément  et  obliquement 
à  leur  eiiréniité  ,  et  quelquefois  ayant  leur 
sommet  courbé  en  crochet  ;   toujours  plus 
grandes  que  les  inférieures,  qu'elles  cachent 
entièrement  dans  l'état  de  repos,  en  formant 
un  toit  plus  ou   moins  écrasé.  Chenilles  à 
i6  pattes  d'égale  longueur,  et  toutes  pro- 
pres à  la  marche ,  à  l'exception  de  celles  du 
genre  iVo/a,  qui  n'en  ont  que  14.  Elles  ool 
le  corps  ras  ou  garni  de  poils  courts  et  iso- 
lés, implantés  sur  des  points  verruqueux. 
Elles  habitent,  pour  la  plupart ,  dans  les 
feuilles,    tantôt  roulées  en  cornet,  tantél 
repliées  sur  leurs  bords,  et  tantôt  réunies 
en  paquet.  Quelques  unes  seulement  vivent 
dans  l'intérieur  des  tiges  ou  des  fruits,  ou 
se  tiennent  à  découvert  sur  les  feuilles.  Les 
chrjsalides  sont  pyriformes  ou  claviformes, 
presque  toujours  nues ,  et  raren>ent  coate- 
Bues  dans  des  coques. 
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Il  ne  manque  à  ces  Lépidoplèrci,  à  Iw 
état  parlait,  que  la  taille  pour  attércr  rn- 
tention  des  anuteurs  ;  car  rien  de  pla 
agréablement  nuancé  que  les  coulc«n< 
ils  sont  ornés  pour  la  plapart; 
uns  même  offrent  sur  leurs  ailes  récktdi 
métaux  les  plus  précieux.  La  Baturectln 
formant  semble  s*èire  complu  â  repnAM^ 
sur  une  plus  petite  échelle,  IcscspèsBln 
plus  remarquables  des  autres  tribus. 

Les  vergers,  les  jardins,  les  alléci  eaha- 
gées  des  bois,  et  surtout  les  hùm  il  hl 
charmilles,  sont  les  lieux  oh  il  faut  hl 
chercher.  Rarement  ils  s*éloigaaBt  dt  r«> 
droit  qui  les  a  vus  naître.  La  plaptita 
tiennent  sur  les  feuilles,  quelquci  «piai 
seulement  contre  le  tronc  des  arfci»  n- 
couverts  de  lichens ,  où  leur 
ou  verte  se  confond  avec  celle  de 
tes  parasites.  Leur  vol  est  vif ,  m 
et  n*a  lieu  qu'au  crépuscule  du  laîr.Oim 
trouve  depuis  le  conmeacemeal  4m  fÔÊ» 
temps  jusqu'à  la  fin  de  TauloaM;  wêêê 
c'est  en  été  qu'ils  sont  le  plus 

Sur  plus  de  400  espèces  de 
que  l'on  connaît  à  l'état  parfait  »is*a 
trouve  à  peine  60  dont  les  dieMlIct  étÊL 
été  observées,  et  celles-ci  peuvcat  Ilitp0* 
tagées  en  9  classes ,  sous  le  rappatl  di  h 
manière  de  vivre:  1<»  celles  qui  vifiutid^ 
cuu^ert  sur  les  feuilles  et  qui  se 
sent  des  coques  de  suie  d'un  tissu 
en  furme  de  nacelle ,  telle  que 
qnercana  et  prasinana  ;  i^  celtes  qit  • 
nourrissent  du  parenchyme  des  InriHtf 
qu'elles  plissent  sur  *eurs  tiurds  ou 
roulent  en  cornet,  de  manière  a  s*eai 
un  abri  où  elles  se  tiennent  cachées, 
leur  naissance  tusqu'a  leur  lieruière 
morphose,  telles  que  la  TvrtrLz 
la  xylosteama ,  et  en  général 
espèces  du  genre  Torbix  propreaealAi; 
3  '  celles  qui  vivent  au  centre  de  plMM 
feuilles  qu'elles  lient  eiiseuible  pardafl^ 
telles  que  les  Phoxopteris  stculmam  il  fi- 
mana  ;  4*  celles  qui  livent  dans  Tii 
des  fruits  à  pépins  et  à  uoyaui ,  lilkii 
les  Carpùcap}>Q  pumonana ,  ai  ■»■<  «I  i 
hfriana  ;  5*  celles  qui  vnent  entre  Ti 
et  l'aubier  de  certains  arbres  rntiti«s.il 
elles  se  creusent  des  espèces  de  labyrîaibik 
d'où  découle  une  humeur  qui  trahit  Imt 
présence ,   telles  que  la  Scwpkua 


r  ctilti  firf  htMiMl  l«  jMiBei 
^■■cWm  da  Pte.  iyUwtti  tè  «Hii  ctwent 
'^  tmMan  dut  iMfMUtt  tUti  foMiient 
iwlèra  ■Hi—rphon,  Irilit  que  la 
miMMi;  7*  eriléi  fol  m  Mnrrii- 
éêfmê  dMjidiMpwMiBnhi  même 
fémiéllm  ocmiMMii  ioiitm&  li 
fvkargmd  aoMkiti  laUctqne  le 
jm  iMollem;  8*  eaUeifai  auaqiieiit 
WarfiOMdiiYigMii  aflBiiNllef  elles 
lei  ploa  fiuda  itvtiM  dtM  cer  ttiot 
»  lallei  «IN  b  CoOf^Ui  rvmrw;  et 
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M  HitfuaorphofMl  due  wm  toile  eom- 
,  i  riMtar  dei  Ypeneweatei,  leltef 
riqiMto  wtaRMnia. 
Lh  PlatieMita  fKMileDt,  alMi  qae  neuf 
^  IPmne  44à  dit,  kt  IMHen  de  Uané  et 
ilr  fyrélu  de  FiMdiie  ;  Utnme,  le  pn- 
^rier,  eaa  fkit  me  tram  perticaliète  lew 
ift  déneadMlta  de  Torêmm:  «leia  g  1*1 
Itormé  aocini  lem  pertleuHar  deos  eecnad 
_      pe  Demnl.  Lef  «nteon  êa  CÊkOoguê 
.f^aémttUqm  en  I#ldoplinj  du  mrirmu  d» 
ne  iOBt  let  pieiBtan  «ai  aleotéHMi  des 
m$  ÔÊMB  le  geive  TàrMm  de  Lioaé  ; 
7  rapportent  96  eipèeea  fu^Ut  pertegeiit 
«i  6  flunillet,  «ails  BOBHieDt  IVrtrletf  ot- 
Ml0,«0ieliie0,  JlMi,  /)rni|fjiie0,  dnm» 
.  Hnbaer,  qel  a  igoré  aree  ploi 
de  vérlié  S50  Tordenief ,  let  par- 
es 8  aeelioBi  aoui  let  déiMwiiBatloDf 
«V  «ortrieaf  «irci  »  loleiw»  »  flwntiuB ,  noc- 
fHoUaa,   nrraWctoidrt ,  pmudo-tortrkes, 
f  miÉi  iiiwlinn  et  itaeioMsi ,  eu.  Frolîch , 
ta  fl8S8»  dnaui  osTragenr  letTordeoscs 
ia  WviCBbergt  décrit  149  espkci  de  cette 
étm  qa*il  ptrlafe  ea  8  diTiaioos  partlco- 
Ihea  (rwndp  lortricwt^iridat  et  V§m  Unr* 
mm  «wpergfci >  loMflNrt»,  iiMCallieff ,  pir- 
alpiHM,  «flrf<iie  ptwffflfre,  qMciOam  et 
OMidflft»)»  et  en  18  groopet,  auiqueli  il  do 
pM  de  noBtt  ne  les  considérant  que 
dea  aena-^Mirea.  Depuis  cette  époque, 
«  Coma,  SiepiMM  etTreitKhke  ont  créé 
grand  nombre  de  genres  dans  cette 
,  et  la  phipert  d'entre  eni  iyant  paru 
ont  été  généralement  adoptés.  En 
f  8S4»  Daponeliel  a  donné  une  rérision  com« 
plein  de  la  tribu  qui  nous  occupe  :  il  lui  a 
eisigné  le  inmi  de Fiofyomidss.  Il  7 a  rapporté 
OBTlnm  808espèem,  qu*il  a  réparties  dans 
S8  genres  dislineia,  et  il  a  trouré  les  ca- 


ractères  de  ces  coupes  génériques  principa- 
lement dans  la  forme  des  palpm  combinée 
aTcc  celle  des  premières  ailes,  et  subsldiai- 
rement  dans  la  forme  et  les  mceurs  des  cbe- 
nilles.  MM.  le  docteur  Boisdural  (/ndesœ  ma- 
lAodieiis)  et  Blanchard  (  H\%%.  nat.  en  Ins.  , 
1845),  tout  en  adoptant  la  plupart  des  gen- 
res de  Doponcbel,  n*ont  pu  cru  devoir  con- 
serrer  sa  dirision  des  Platjomides,  et 
M.  Blanchard,  en  particulier,  a  réuni  cette 
tribu  à  celle  des  Pyraliens,  et  il  en  a  fait  sa 
famille  des  Pyralides.  Enfin,  en  1844 ,  Du- 
ponchel  (Cet.  méth.  des  Léjpid.  d'Europe)  a 
légèrement  modifié  son  premier  travail  en 
formant  dans  cette  uibu  29  genres ,  dana 
lesquels  il  fait  entrer  plus  de  400  espèces. 

Nous  allons  terminer  cet  article  en  indi- 
quant les  divers  genres  que  renferme  la  tribu 
dea  Platyomides:  Xytopoda,  Latr.  ;  Nola, 
Leach;  Sarrothripa,  Dup.;  JSfaltas,  Trelt.; 
Tortrix,  Unn.  (  PyraUs,  Fabr.  );  An^hisa, 
Curl.;  Œnophthira^  Dup.;  Ptycholoma, 
Gurt.  ;  Xanlhosetia^  Steph.  ;  Argyrotoxa , 
Curt.  ;  Peronea,  Curt.  ;  Glyphiptera,  Dup.; 
Teras,  Treit.;  Phibalocera,  Steph.;  Hyper- 
caUia ,  Steph.;  Aspidia,  Dup.  ;  Anthistesia , 
Steph.  ;  Penthina,  Trcii.;  Sdaphila,  Treii.; 
f'ardisca, Treit.;  5meort5, Treit. ;  Coccyx ^ 
Treii.;  Carpocapsa^  Tteïi,  ;  GraphoUlha  ^ 
Treit.  ;  Ephippiphora ,  Dup.  ;  Phoxopteris^ 
Treit.;  Cochylis,  Titii.;  Argyrolepis,  Steph.; 
et  Argyroplera,  Dup.        (E.  Dbsuabest.) 

PLATYOMUS  (irW^c,  large;  Z^^^^ 
épaule).  iRS.-^GeDre  de  Tordre  des  Coléop- 
tères tëtramères,  de  la  famille  des  Curculio* 
nides  gonatocères  et  de  la  division  des  Bra- 
ch jdérides,  éubli  par  Schœnherr  (DtspostCto 
methodica,  p.  109;  Gênera  et  species  Gurcu- 
itontdum,  synotiymta,  t.  I,  p.  632  ;  VI,  1, 
p.  155),  et  composé  d*une  soiiaotaine  d'es- 
pèces, toutes  originaires  de  1* Amérique  équi- 
noiiale ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les 
suivantes:  P,  argyreus  Unn.,  locfdus, 
clarus  F. ,  puher  01. ,  lUiedus  111. ,  aurtcsps 
Say ,  cuUricoUis ,  piscaiorinus ,  Beskii ,  ago^ 
ntsto,  ftystricosttsGr.,BotsdttvaitiSchr.,  etc. 
Schœnherr  a  divisé  le  genre  Platyomus  en 
plusieurs  sections  qu*il  caractérise  ainsi: 
Tibias  muliques  i  Teitrémité;  écusson  pe- 
tit, triangulaire.  Élytres  tuberculeuses,  di« 
vergentes  et  acuminées  i  l'eitrémité  ;  épau- 
les pointues  et  latéralement  étendues.  Élytres 
égales,  non  tuberculeuses,  presque  obtuse* 
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roeot  arrondies  k  reiirémilé  ;  épaulei  oblu- 
sémeut  anguleuses;  écussoo  ou  arrondi  ou 
oblong.  Ëiytres  tuberculeuses,  acumioéei 
au  sommei  ;  épaules  presque  émoussées,  an- 
guleuies.  Tibias  antérieurs  munis  au  sommet 
d*uo  ongle  robuste  et  horizontal  ;  écusson 
arrondi  à  lexuémité.  (C.) 

PLAT^OWCBIS  (K).aTv';,  large;  o.v^, 
ongle).  ctcsT.  —  Cest  un  genre  de  Tordre 
des  Décapodes  brachyures ,  établi  par  La- 
treille  aux  dépens  des  Cancer  de  Linné ,  des 
PorCuniii  de  Leacb ,  et  rangé  par  M.  Milne 
Edwards  dans  la  tribu  des  Poriuniens.  Lca 
quatre  espèces  que  ce  genre  renferme  ap- 
partiennent aux  eûtes  de  France  (  trois  )  et 
à  Tocéan  Indien.  Comme  type  représentaut 
ce  genre,  je  citerai  \t  PlatyonychtLS  latipes 
Herbst,  pi.  21 ,  fig.  196.  Cette  espèce  est 
assez  abondamment  répandue  sur  dos  côiei 
océaniques  et  méditerranéennes.      (H.  L.) 

•PLAT\0.\1X  («iatv;,  large;  «v^, 
ongle  ).  ■!■.  —  Genre  d'Édeuiés  fossiles 
indiqué  par  M.  Lund  (.4fin.  se.  nal.,  2'  sé- 
rie, t.  Xin.  18(0).  (E.  D.) 

PL.iT\0\l\  (niaTvç,  large;  «v;.  on- 
gle). i!«s. —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
téiraroères,  de  la  famille  des  Curculiunides 
gonatoceres  et  de  la  division  des  Apostasi- 
mérides  baridides,  créé  par  Srhanberr  {DiS' 
positio  meihodica^  p.  272  ;  Gênera  et  specia 
Curculionidum,  sy^onymu»,  t.  lit,  p.  795; 
Vill,  1,  p.  :î79),  et  qui  a  pour  type  une  es- 
pèce de  Cayenne:  le  P.  omatus  Dej.,  Schr. 
Dejean,  qui  a  adopté  ce  genre,  en  mentionne 
une  seconde  espèce  du  Brésil  qu'il  nomme 
P.  lùmenlosus,  (C.) 

PLAr\OM\,  Reiche.  us.  —  Synoo. 
4e  Sebans  de  Castelnau.  (C.) 

PLATIOPES  v«iat J;,  large;  ^nr.,  fai-e). 
vm. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  bété- 
romèces,  de  ta  famille  des  yeUsomes  et  de 
la  trilm  des  Pimeliaires,  créé  par  Fiscber 
{En:omoli-$  te  de  la  Russte,  Cyiex-pieres,  pi .  1 5, 
fig.  2  et  3),  el  adopté  par  Dejean,  Hope  el 
SoUeTv.4«na.'es  de  la  Soœu  eniotmjlogique  de 
Fraiiif,  t.  IV,  p.  570).  Sept  espèces  lool 
pente  de  ce  genre,  savoir:  P.  leuc^^grafka  F., 
§rô'%n:aia,pioctoleuia^cclUiru  Fiscà.,  ifoii- 
Ç^H%ca  Fab  .  «Hicolor  E»cli.,  et  fiosni  Sol. 
Elles  sont  onginaires  de  la  Tarurie,  de  la 
Uongoiie,  de  la  Sibérie  et  de  la  Russie  me- 
riiinDale.  iC) 

•PLAIlPALPlS(«:^«nk,  Ufte;>«iimi, 


palpe).  i!is. — Genre  de  Tordre  des  Diptèrci, 
famille  des  Tanystomes ,  tribu  des  Empidei* 
établi  par  y.  yacquart  {Diptères  du  Aori} 
aux  dépens  des  Tacbydromies  »  dont  i 
diffère  principalement  par  les  pattes,  doit 
les  cuisses  antérieures  et  intennédiairH 
sont  très  renflées,  aiec  ces  derDières 4ci- 
ticulées. 

y.  Macquart  {Uistoire  des  Diptères,  Smia 
à  Buffon,  édition  Roret,  1. 1,  p.  33l)encilicl 
décrit  vingt-trois  espèces  assez  communes  et 
France;  telles  sont  les  P.  albiseta,  ntger, 
fUivipalyiSt  annuiipes,  annulalus^  hiiciUalM^ 
flavipeSf  etc.  (L.) 

PLATYPETALtU  («Àar:;,  large. cî^ 
TZ'Sv,  pétale).  koT.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Crucifères,  tribu  des  Canéliiécs 
établi  par  R.  Browu  (  tu  Parry's  roysfri 
CCLXVI).  Herbes  des  régions  arctiques  es 
TAmerique.  Voy.  catciFLaKS. 

PLATYP£ZA(n;aTi;;, large;  «(^^pM). 
i!cs. — Genre  de  Tordre  des  Diptères,  bimUt 
des  Atbéricères,  tribu  des  PlaiypéziDes,éuUi 
par  yeigen  ,  et  adopté  par  Latreillc  (fioiL 
nat.)  et  par  M.  yacquart  {Hist.  des  Diptèmt 
Suites  à  Buffun^  édition  Roret,  t.  U,  p.  17). 
Ce  dernier  en  décrit  dix  espèces,  toutes  pr^ 
près  à  l'Europe.  Telles  soat  les  P.  ftiraflt 
rufiiretttris,  inblusciata ,  drvnnipciuui,  ctc 

PLAT1PL£1\ES.  Platypeximm.m.^ 
Tribu  de  Toidre  des  Diptères,  lamillt  éiê 
Atbéricères,  éublie  par  Falleo  eiyci|eBatf 
dépens  des  Dolicbopodes  de  Laircilk.  S« 
principaux  caractères  sont  :  Face  Uf|i;  fil* 
pes  cylindriques  ou  en  massue  ;  itjlcdMii- 
tenoes  apical.  de  trois  articles  ;  taises | 
rieurs  ordinairement  dilatés  ;  ailes 
trois  ou  quatre  cellules  postérieures; 
ordinairement  peu  allongée. 

Celte  tribu  se  compose  des  trois  gcorcifl^ 
vanu:  Plaiypiza.^tig.i  CaUvmyta^Ut$.. 
et  Oi.ttia^  yeig.  Ces  Diptères,  asseï  raM,tt 
trouvent  la  plupart  au  mois  de  irptsatn 
sur  le  feuillage  des  buissons  el  des  baies.  Ol 
en  a  découvert  ans^i  quelques  uas  smmIi 
càapiicau  de  ceruins  Cbampigaons.      (L) 

PLAl  YPUILLIU  v«««tC;,  large;  r«* 
^sv,  feuille).  uB.  —  Genre  de  l'ordre  des <k* 
ibopteres,  tribu  des  Locusiiens,  inape  ém 
P:erocbr«^ziies ,  éubli  par  M.  AodîMl-Sv- 
M.;e  ./iui.  des  Orik.^  Suiies  à  Bufftm^éB. 
Rore;,  p.  AiS).  On  en  coonall  5  cipiai 
iP*ai,  f«r%iciJa;am ,  véudifotiMm ,  con** 


ttMcoîle  et  macuUpenne),  qui  ha- 
Amérique  méridionale.  (L.) 

TfPHYLLUM,  Vent.  (F.  B. , 
il81).  BOT.  Cft.  —  Syn.  de  Ramai- 
ter. 

TYPODA.  lAV.— Le  prince  Charles 
l9(Sa^yto,183i)  indique  sous  celte 
Mtîon  une  famille  de  Mammirères 
m  comprenant  principalement  le 
flkborhynque.  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 
rVM>DES.  Plaiypoda,  ois.— Lacé- 
Mn  Méthode  omiihologique^  établit 
MS  une  sous-division  qui  comprend 
mm  dont  les  doigts  eitérieurs  sont 

•  presque  toute  leur  longueur  ;  par 
■i,  les  Calaos,  les  Momots ,  les  Al- 
mrtins-Pécbeurs ,  les  Todiers,  les 

•  •I  les  Guêpiers.  Cette  sous-divi- 
a^pond  en  grande  partie  k  Tordre 
Ntde  M.  Temminck.       (Z.  G.) 
mPODIUM  ,  Vog.  (  in  Linnœa  , 
t)L  wr.  PB.  —  Syn.  de  Callisemœa , 

ikraiA  (ir>aTv{,  large;  irpcov,  scie). 
0iBre  de  Tordre  des  Coléoptères 
■ires,  tétramcrcs  de  Latreille,  de 
le  4es  Cycliques  et  de  la  tribu  des 
Mkifpit€S,crééparM.Guérin  Mène- 
nm  soologique,  1810,  p.  139) ,  qui 
ae  4es  cinq  espèces  suivantes  :  p. 
^mrmacea  Gl,  echidna,  coronala  et 
Mr.;  trois  sont  originaires  des  Indes 

•  ildeui  du  Sénégal.  Leur  corpi 
Ablations  épineuses  sur  les  côtés 

Mei  des  élytres;  leurs  antennes 
min,  et  les  trois  derniers  articles 
Ml  ensemble,  ce  qui  porte  à  neuf 
é  de  ces  articles.  (C.) 

rfPROSOPUS(n;aiTu;,  large;  irpo- 
m},  ms.  —  Genre  de  Tordre  des 
m  pcntamères ,  de  la  famille  des 
fie  et  de  la  tribu  des  Stapbyli- 
éê  par  llannerheim  {Drachélytres, 
laflé  par  Dejean  {Catalogue^  3*  éd., 
i  par  Erichson  {Gênera  et  sp.  Sla" 
Mit  P-  292).  Ce  dernier  lui  donne 
tières  :  Antennes  droites;  languettes 
peraglosses  nulles;  tous  les  palpes 
.  Ce  genre  se  compose  des  cinq  es* 
«■tes  :  P.  Bcduinus  Nord.,  SenegO' 
f.»  eUmgalus  Man. ,  Indicus  et 
I  Ik).  Les  deui  premières  sont  pro- 
triquey  les  deux  dernières  à  TAsie, 
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et  la  troisième,  qui  en  est  le  type,  te  trouve 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  Rus- 
sie. Sleven  lui  a  donné  le  nom  générique 
de  Metopiui.  (C.) 

PLATYPROSOPUS,  Chevrotât  (Coléopt. 
du  Mexique^  1  cent.  f.  3).  us.  —  Synon. 
d*Oxygona,  Cbevr. ,  Dejean.  (C.) 

*PLATYPTERIA,  Jard.  etSelby.  ois.  — 
Synonyme  de  Jfusctpefa  (Moucherolle),  Cuv.; 
Phtyrhynchus  ^YltiW. ,  genre  établi  sur  le 
Muscicapa  melanoptera  (Gmet.).    (Z.  6.) 

*PLATYPTÉRIDES.  Platyplmidœ.  m. 
—  Tribu  de  Tordre  des  Lépidoptères,  fa- 
mille des  Nocturnes ,  établie  par  Duponchel 
(CaiaL  des  Lépid.  d'Eur.^  p.  85),  qui  la  ca- 
ractérise ainsi  :  Corps  assez  grêle.  Tète  large, 
aplatie  sur  le  vertes.  Yeux  écartés.  Palpes 
très  petits,  presque  coniques.  Trompe  courte 
et  membraneuse  lorsqu'elle  existe.  Antennes 
pectinées  dans  les  mâles,  ciliées  ou  presque 
filiformes  dans  les  femelles.  Ailes  grandes 
relativement  au  corps. 

Chenilles  glabres,  à  quatorze  pattes  seu- 
lement; les  anales  sont  remplacées  par  une 
queue  relevée  en  pointe  tronquée  et  immo- 
bile. Ces  Chenilles  vivent  sur  les  arbres 
dans  les  bois ,  et  se  filent  un  cocon  à  claire- 
voie  entre  des  feuilles  à  demi  roulées. 
Leurs  chrysalides  sont  tachetées  de  blanc  ou 
bleuâtres. 

Duponchel  n*a  compris  dans  cette  tribu 
que  deux  genres ,  qui  sont  :  Cilix ,  Leach  ; 
et  PkUypteryx,  Lasp.  (L.) 

PLATYPTERI8,  DC.  {Prodr.,  V,  617). 

BOT.  PB.  —  Vùy.  YEBBESIRA,  LeSS. 

«PLATYPTERUS  (  ir>«T^( ,  large;  irr^ 
pov,  aile),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères penta mères,  de  la  famille  des  Ca- 
rabiques  et  de  la  tribu  des  Féroniens,  établi 
par  de  Chaudoir  {Tableau  d^une  notieeUi 
subdivision  du  genre  Fbboria  ,  BxiraU  des 
Mémoires  de  la  Soc.  tmp.  desnat.  de  Moscou^ 
1838,  p.  iO,  i7),  et  qui  at  formé  des  Pfa- 
rostichus  Panzeri  etptnputs  Dej.  Le  premiec 
habite  TAutricbe,  et  le  second  le  Piémont, 
la  Suisse.  (C.) 

PLATYPTERYX  («lar^( ,  large;  «t/« 
pv|,aile).  lies.— Genre  de  Tordre  des  Lépido- 
ptères, famille  des  Nocturna,  tribu  des  Pla- 
typtérides,éUbliparLaspeyres(5tf$tœFttrop. 
icon,  et  descript.  illustr.,  1801).  Dupon- 
chel ,  qui  a  adopté  ce  genre  {Catalogue  des 
Upidoplires  d'Europe,^.  16)tlttidoiiaepoor 
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caraclères  :  Anlennes  peciinées  dans  le  mâle,  | 
dentées  ou  ciliées  dans  la  femelle.  Trompe 
courte,  membraneuse,  à  filets  disjoints.  Ailes 
étendues  horizontalement  dans  le  repos,  et 
ies  inférieures  étant  alors  i  peine  cachées 
parles  supérieures  dont  le  sommet  est  courbé 
en  faucille. 

Les  espèces  de  ce  genre,  au  nombre  de  six, 
ont  éié  réparties  en  deux  sections  caractéri- 
sées, la  première  par  les  ailes  supérieures 
dentelées  {Platypteryx^  Steph.)t  1*  seconde 
par  les  ailes  supérieures  entières  {DrepanCf 

Stepb.). 

Les  PlatypUryx  sont  répandus  dans  la 
France  et  rAllemagne  où  on  les  trouve  de- 
puis mai  jusqu*en  septembre.  Un  des  plus 
communs  est  le  Plalypt,  falcula  Lasp.,  etc. 
{Phalœna  td.  Lion.,,  la  Fauciite  Engram.). 

(L.)  . 

PLATYPVS.  MiM.  —  Synonyme  d*Ornt- 
thorhynchus  (  voy.  ce  mot  ),  d'après  Sbaw 
{Saturai,  mise,  1799).  (E.  D.) 

PL.\TVPIJS,  Brehni.  ois. —Synonyme 
de  Fuligula ,  Siepbens ,  genre  de  la  famile 
des  Canards,  établi  sur  le  Canard  morillon 
{Anas  crisiala  Lion.)  (Z.  G.) 

PLATYPL'S  («/«TV;,  large  ;  «rov; ,  pied), 
i.^u.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  té- 
tamères,  de  la  famille  des  Xylophages  et 
de  la  tribu  des  Scolytaires,  créé  par  Ilerbst 
{Coléopt.,  t.  V,  49 ,  fig.  3  ) ,  adopté  par 
Dcjean  {Catalogue,  3*  éd.,  p.  333)  et  par  La- 
treille  {Gênera  Crust,  et  Ins.,  t.  Il,  p.  27C).  Ce 
dernier  lui  donne  pour  caractères  :  Massue 
des  antennes  commençant  au  siiième  article, 
très  comprimée,  à  anneaux  peu  ou  point 
distincts;  articles  des  tarses  entiers,  longs; 
corps  linéaire;  ély  très  tronquées.  Vingt  et  une 
espèces  sont  comprises  dans  ce  genre:  dix- 
huit  sont  originaires  d'Amérique ,  deui 
d'Afrique  et  une  d'Europe  ;  et  nous  cite- 
rons parmi  celles-ci  les  suivantes  :  p.  ry- 
Undrut  F.,  flavicomis  01.,  et  compcsilus 
Say.  Ces  Insectes  vivent  dans  le  bois  carié. 
La  larve  n*a  pas  été  décrite.  (C.) 

•PLATYPVGA  {^'ar^ç,  large;  Kwyn, 
lesse  ).  lAv.  —  Illiger  (  Syst.  mam.  et  av.^ 
1811  )  a  créé  sous  celte  dénomination  un 
groupe  de  Rongeurs  qui  rentrent  dans  le 
genre   naturel  des  Agoutis.    Toy.  ce  mot. 

(E.  D.) 

•PL4TYRIIIXUS  (iriaTw'i,  large;  p»',, 
nez).  iNi.  ~  Gcure  de  Tordre  des  Coléoptè- 


PLA 

res  tétramères ,  de  la  famille  dei  Carcnlit* 
nides  ortbocères  et  de  la  divuioD  des  Anlhrf- 
bides ,  créé  par  Clainrille  (  EnUmoiogim  BêU 
vetica,  t.  I,  p.  112,  t.  14),  aduplé  fV 
Schœnherr  (Gênera  et  xp.  CurculUm.  sya.» 
1. 1 ,  p.  166  ;  t.  V ,  p.  230  ).  Il  le  coapaa 
de  17  espèces  :  une  est  propre  i  rSarope; 
toutes  les  autres  appartienoent  k  rAaérifii 
équinoxiale.  Nous  citerons  comme  cq 
partie  lessuivantes:  P.  laiiroslriSt 
clavicomis ,  maculat%u  F. ,  frrmcomitSiy, 
albosparsus  Im. ,  leopardinus   Schr. ,  de 
La  première,  type  du  genre,  se  troQfe^atf- 
qucfuis  à  Fontainebleau,  au  moisde  Joia, 
dans  l'intérieur  des  Hêtres  cariés.  CestfA 
des  plus  grands  Curculionites  du  pays:  il  i 
environ  15  millimètres  de  longueur  aar  5 et 
largeur.  Son  corps  est  noir  ;  m  tète  il  fei- 
trémilé  sont  d'un  blanc  sale;  ta  treapecH 
large ,  courte,  et  ses  yeui  sont  trêi  siil- 
lanls.  (C.) 

^PLATYRnOPALtS  (nUrvc,  Ufge;  ^ 
naiov,  massue).  15S.  —  Genre  de  Tordre  tfo 
Coléoptères  hétérotarses ,  de  U  famille  é« 
Xylophages  et  de  la  tribu  des  Paussidu, 
établi  par  Westwood  (1841 ,  p.  161. 1«S, 
pi.  88),  et  qui  renferme  8  espèces dci  laài 
orientales.  Nous  citerons  principaleaeatls 
P.  sutwalis,  Meîlii  et  aplostrifer  West  (C) 

*  PLATl  RIIY.XCIILS ,  Mégcrle.  Di.  - 
Synonyme  de  Chiorophanus,  (C.) 

PLATYRIIY.XCIILS  («iarw;,  lane;  j^ 
xo;.  bec).  HAV.  —  Fr.  Cuvier  (Dirt.  sf.  ML, 
t.  XXXIX,  1826)  a  créé  sous  cette 
Dation  un  genre  de  Carnassiers  an 
formé  aux  dépens  de  Tancien  groupe  ute- 
rel  des  Phoques. 

Les  caractères  des  Platyrhynduu  Mil  : 
Trente-six  dents,  savoir  :  Tingl  a  la  ■!- 
choire  supérieure  (six  incisives,  dent  tmh 
nés ,  douze  molaires) ,  et  seize  i  Tinfériast 
(quatre  incisives,  deux  canines,  dix  mIb- 
res)  ;  les  molaires  n'ayant  de  pointe  moÊF 
daire  qu'à  leur  partie  antérieure ,  cl  laii- 
cisives  pointues  ;  la  région  cérébrale  tril 
élevée  ;  le  museau  élargi. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  groopt: 
c*est  le  PLATVRUYiiQi-E  uos ,  P/afjfrAyacM 
leoninus  Fr.  Cuv.  (loco  eilolo),  LimMUtt 
Stell.,  Forster,  Cook  ,  Perneiti,  DufLa.Si 
longueur  varie  de  6  à  10  pieds,  et  son  nryl 
est  entièrement  revêtu  d'un  pelage  bu^ 
brunàue.  Le  mAle  a  une  fbrte  crinière  9f 
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,lf  «M,  411I M  CBavn  um  partie  des  épiolei 

'«^e  là  têlt.  Las  mmû^Êmm  qof  réonii- 

lifeMlii  ésliifaBi  Mirai»  lisdfaa  les  moos- 

,  ftti,  dk^Mi»  MandiInMil  en  ?ieil- 

iM  oi||«  dfli  ntnbra  anidrieuri 

Hié  Mi  ptlHf  et  ■■«qiMit  m  partie.  La 

lias  nllei  reaianMe  i  mi  Ibn  inugifie- 

;  caOe  dea  JenoeBé  liaancaqp  flifble  et 

ûtnÊCbi  à  eepeDdaait'Ia  nênie  caradera. 

yeiwiilei  TOfageofi  uturaliites,  le  Uon 

NlpariB  ae  reMaatrartii,  canme  rOoii  oa- 

^  daia  lea  aura  aaaiiilei  et  daDa  les  men 

(E.  p.) 

HJàTTBHnrUQOB.  Pfif|rr*yiieftiif  («la- 

9  large;  ^^7t^»  beé).  oik  —  Genra  de 

ftiiflle  dei  HeaHeapidéea  dana  l'ordre 

PatHrëaai  »  eréé  par  Deanarcst  et  établi 

ifar  dea  eapècea  qnl  aont  caractériiéat  par 

■lifceeeoort»  trèadépiimé»  trèi  Aargl,  à 

JMRdibale  aapMeore  forteaMnt  éehaii»éa 

%  le  pointe»  garni  lia  baiedeleofueiielai 

j«idei;dei  narinei  étraitei  pereéaa  iur  lei 

jMtéf  du  bee;  dai  tanea  conrtt»  aMtoereiy 

Mblea  ;  et  dei  allai  eonrtei . 

K  La  plupart  dea  Plaiyrbjaiiuea  ont  été 

hafondui  avee  Ica  Todicie  et  Ica  Oobe- 

9h«Nbei  »  dont  lia  diffârent  compldlemeot 

plufieura  rapporta.  Tooa  aont  dea  ol- 

intertropicaai.  On  dit  leur  cbant 

■fcrtaile.  Laor  nourriiora  consiste  en  In- 

eenaanîMay  fQ*lla  aalsiiaent  au  toI,  en 

a'éiantani  dea  branchca  jdes  buisaona  ou  des 

«brea  as  nilien  dasqiiela  lia  ae  tiennent 

C9cMa  ea  aaibniquéi. 

La  type  de  ea  genre  est  le  Plattbhtïique 
■BVii,  Pf./taoïf  VIeill.  (Gai.  de»  Ois.,  pi. 
iiSO).  Bon  plnmage  est  d^un  brun  jaunâtre, 
la  tlled*un  gris  plombé,  une  bande- 
aur  le  vertei  et  la  gorge  blanehes.  Il 
le  Sénégal  et,  dit-on,  aussi  le  Brésil. 
0»  y  rapporte  encore  le  Plattihthqdb 
CIMitas»  Pt.  ccmcromuf  Temm.  {pt.  col,, 
4Â»  '•  9»  da  Brésil.  •—  Le  Petit  plattibtr- 
0ia^  PL  piHâiiiff  Bwaina.,  du  Meiique.  — 
&rPlaTnnTnQiJB  kuxata  ,  Mtncicapa  pul* 
iMn  Ch.  Bonap.,  de  rAmérique  méridionale. 

—  Le  PUTfBVTliQDI  M  VAKIIOftO  ,  PI.  VOnî- 

fearauiiQiiey  et  Gaim.  {Voy,  de  VAslr.,  pi. 
.8  •  f.  I).  —  Le  Plattbbtiiocb  a  t^tk  BLKoa , 
Mna  cfoeoespftaliis  Quoy  et  Gaim.  {Voy. 
éÊVÂÊW.t  pi.  5,f.  4),  de  la  Nouvelle- 
«■iaée. 
Ffaiaievi  Mtna  eipèeaa  dont  en  a?ait 
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fait  des  Pltlyrbynques  en  ont  été  séparées 
pour  être  placées  dans  d*au très  genres.  Ainsi, 
celle  que  M.  Swainson  aTait  d*abord  nom- 
mée Pku.  Ceylanensis,  estdcfenue  plus  lard 
pour  lui  le  type  de  son  genre  Crjfptolopha; 
le  même  auteur  a  placé  le  Plat,  perspicti- 
lalui  de  Vieillot  dans  son  genre  JLattcoeem; 
le  PUU,  olivaceus  (Desmarest)  est  devenu  le 
^type  du  genre  Cyelùrhynehus  (Sunderral); 
les  Plat,  nasulîu  et  Horsfietdii  Yitillot 
sont  devenus  da  Eurylaimes  ;  les  Plat,  ra- 
^ttu  (espèce  figurée  dans  l'atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, Oiseaux,  pi.  8,  flg.  1)  et  paradi* 
sU  ont  été  rangés,  le  premier,  avec  les  Bfou- 
cherolles  par  G.  Cnvier,  le  second  parmi  les 
Tchitrecs  de  Lesson  ;  enfin  ,  ce  dernier  a 
encore  pris  le  Plat,  collaris  de  Vieillot,  ou 
Jfttsc.  mèlanoptera  Gmel.,  pour  type  de  son 
genre  Bias.  (Z.  G.) 

PLATYRnniNINS.  Platyrrhtni{nlax^u 
aplati;  pi'y,  nei).  mai.  —Et.  GeolT^y  Saint- 
Hilaire  (  Mém.  du  Muséum  )  a  appliqué  ce 
nom  aux  Singes  du  nouveau  continent, 
qui  ont  pour  caractère  principal  d'avoir  les 
narines  non  saillantes  et  séparées  par  un 
espace  habituellement  plus  large  que  dans 
les  Singes  du  nouveau  monde,  ce  qui  fait 
paraître  leur  nés  déprimé.  Tels  sont  les 
Alouates,  Atèles ,  Eriodes ,  Sajous,  Sakis, 
Ouistitis,  etc.  Voy.  ces  divers  mots  et  Tar- 
ticle  SINGES.  (H.  D.) 

PLATYSCELIS  (  wlaryç ,  large  ;  oxdo;  , 
Jambe),  iks.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères hétéromères ,  de  la  famille  des  lléfa- 
somes  et  de  la  tribu  des  Blapsides ,  établi 
par  Lotreille  {Règne  animal  de  Guvier,  t.  V, 
p.  21)  et  adopté  par  Dejean  {OUaloguet 
3*  édit. ,  p.  210).  Il  est  formé  des  6  es- 
pèces suivantes  ;  P.  hypelithos  Pall. ,  rugi^ 
frons,  melaSj  gages^  femoralis  et  p^yfacoUas 
Fiscb.  Elles  appartiennent  à  la  Russie  méri- 
dionale ,  à  la  Sibérie  et  à  la  Songovie.  On 
les  trouve  à  terre  ou  cachées  sous  les  pier- 
res. (C.) 

PLATYSCÈLE.  Platyscdum.  aracb.— 
Voy.  palpiuane.  (H.  L.) 

*  PLATYSGIIYSTA.  MAX.  —  M.  Otto 
(  Nov.  Act.  nat.  Curios.  Bonn. ,  XVII  )  in- 
dique sous  cette  dénomination  un  petit 
groupe  de  Mammifères  carnivores  de  la  di- 
vision des  Viverra,  {E.  D.) 

«PLATYSEMA  {nlar-Uf  large;  vlHy.a^ 
étendard),  aor.  m.  — Genre  de  la  famille 
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des  Légumineuses-PapilioDacées,  tribu  des 
Phasëolées,  établi  par  Beoibam  (m  Annal. 
Wiener.  Mus,,  JI,  122).  Arbrisseaux  des 
bords  du  fleuve  des  Amazones.  Voy,  légu- 

■INBUSES. 

PLATYSMA(irlaTv;,  large),  irs.— Oenre 
de  Perdre  des  Coléoptères  peDiamères,  de  la 
famille  des  Carabiques  et  de  la  tribu  des  Fé- 
roniens,  établi  par  Bonelli  {Observations  en- 
iomologiques  tableau)  sur  le  Carabus  niger 
de  F.,  espèce  européenne  que  Dejean  réunit 
à  ses  Plerostichus,  (C.) 

PLATISMA  («Wvç,  large),  ixs.  — 
Genre  ou  sous -genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamères ,  de  la  famille  des  Cara- 
biques et  de  la  tribu  des  Féroniens,  proposé 
par  Sturm ,  et  que  Dejean  n'a  adopté  que 
comme  division  du  grand  genre  Féronie* 
Voy.  ce  mol.  (C.) 

PLATYSOMES.  Platysoma ,  Utr.  ihs. 
—  Syn.  de  Cucujipes,  Casteln.  (C  ) 

PLATYSPERMUM  (^^arùç,  large; 
9irif)fA»,  graine),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
fjmille  des  Crucifères,  tribu  des  Camélinées, 
établi  par  Huoker  (Flor,  Bor,  Amer.,  I,  68, 
t.  18).  Herbes  de  TAmérique  boréale.  Voy, 

CtUCIFÊRRS. 

PLATYSPHiERA  »  Dumort.  bot.  ci.  — 

Voy.  SfHMKlA,  (Uv.) 

PLATYSTE.  poiss.  —  Nom  donné  par 
Bloch  au  genre  Asprède. 

*PLATYSTEMOi\  («larvç ,  large  ;  ot,;- 
fA«hry  filament).  aoT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Papavéracées,  tribu  des  Platjsté- 
raonées ,  éubli  par  Bentbam  (  in  HorticuU, 
Transacl.N.  Ser.^  I,  405).  Herbes  de  la  Ci- 
lifornie.  Voy,  papavrrackés. 

*PLATY'STÉMO.\ÉES.  Platystemoneœ, 
BOT.  PU.  ~  M.  Endiicher  établit  dans  les  Pa- 
pavéracées trois  tribus,  dont  une,  celle  des 
Platystémonées,  nous  a  paru  ne  devoir  for- 
mer qu'une  division  d*un  ordre  un  peu 
moins  élevé.  Voy.  papavéracées     (Ad.  J.) 

•PI.AT1STERXUS  (ifiarv;,  large;  at/p- 
vof ,  sternum),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentamères  ,  tétramères  de 
Latreille,  de  la  famille  des  Ijongicornes  et 
de  la  tribu  des  Lamiaires ,  établi  par  Dejean 
{Catalogue,  3'  édit.,  p.  3(i2)  sur  le  Ceram" 
lyx  hetrœus  de  F.,  01.,  espèce  qui  habite  la 
Guiane  françai.«e.  (C.) 

•PLATYSTETIILS  {nUr^, ,  large;  «tTlOoç, 
poitrine).  im.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
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léoptères  Irimères,  de  la  famille  desBracbé- 
iytres  et  de  la  tribu  des  vrais  OijtélinieBf » 
créé  par  Maonerbeim  {Brachélytrês^  p.  MX 
adopté  par  Dejean  [Catal. ,  3*  édil.,  p.  71]» 
et  par  Ericbson  {Gênera  et  tp,  Slapkylîm 
rum,  p.  781).  Ce  genre  renfernelesTM- 
pèces  suivantes  :  P.  morsifaiu,  coniiitafGr.« 
nodifrons  Sahl.,  spinosus^  spicultu,  iairi- 
canus  Er. ,  et  politus  Dej.  Les  4 
sont  originaires  d'Europe,  et  les  S 
de  TAmérique  septentrionale. 

*PLATYSTIGMA  {nUr^ç^  Urgf  ; 
stigmate),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
des  Papavéracées,  tribu  des  Platysl 
établi  par  Bentbam  {in  IloriieuU, 
jV.  Ser.,l,  407  ).  Herbes  de  la  CaKfKM. 

Voy,  PAPAVÉRACÉES. 

PLATYSTOMA  (  ir^arv; ,  large;  «cU. 

bouche).  INS.  —Genre de  Tordre d«D^ 
res,  famille  des  Aibértcères,  tribatelfai* 
cides,  sous  tribu  des  OrUlidées,  étaUifV 
Meigen,  adopté  par  Latreille  {Fam,  •§!.)• 
|Nir  M.  Macquart  (  Hist.  des  Dtpf.»  Smmé 
Buffon,  édit.  Roret,  t.  II,  p.  644).  Ce  te* 
nier  auteur  en  cite  et  décrit  sepi  tspéoit 
parmi  lesquelles  nous  citerons  coaattni 
le  plalystoma  seminationis  Latr.  {DktyafL 
Fab.  ) ,  assez  commun  en  Franct ,  ht  lu 
buissons  et  à  terre. 

M'LATYSTOMUS,  SwaiiM.  «.-Sf»* 
nyme  d'Erolla,  Less.;  Eurylaintmt^  Tean. 

11.6.) 

*P1JLTYSTYXA  (n2«T^;,  Ufft;  «fâaCt 

style),  iifs.  —  Genre  de  Tordre  dcsDîfim» 
famille  des  Athéricères ,  tribu  des  Mairîiw, 
sous -tribu  des  Loiocérides  »  éiaUi  pv 
M.  Ifacquart  {Hist,  des  Dipt..  finies  à  ftf* 
/"on,  édit.  Roret,  t.  Il,  p.  374)  aai  dipfll 
des  Loxocera  de  Ifeigen.  L*ctpècc  tfpitf 
unique.  Plat,  Hoffmanseggii  ^  a  été 
dans  le  nord  et  le  midi  de  la  FraMC. 

•PLATYSTYLIS  («^«rv;,  large;  mmi. 
style).  BOT.  PB.  — Genre  de  la  UmSkèÊ 
Onhidées  ,  tribu  des  Plearotballées  •  éctf 
par  Diume  (fitjdr.,  389,  fig.  34).  HcrlMldl 
Java.  Voy,  orchioées. 

•PLATYSTYLIS ,  Sweel  (  Phr,  Gmt, 
t.  239  ).  BOT.  PI.  —  Syn.  da  CM«t 
Tourner 

•PLATYSUS  {wlmxZç,  iarga).  «l- 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  à  wÊÊB 
hétéromères,  à  femelles  pentamères.  dt II 
famille  des  Cucojipet  ei  de  la  ihba  4m  Ce-  - 
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lli  par  ErichsoB  [Wiesm.  Arch., 
L,  p.  216  ) ,  et  qui  a  pour  type 
!•  la  Nouvelle-Hollande ,  le  P. 

(C.) 
CâBSUS  (  «>aTV{ ,  large  ;  Ta>> 
m.  —  Genre  de  Tordre  des 
lAramères,  de  la  famille  des 

■  gonaiocères  et  de  la  division 
Mrides,  créé  par  Schœiiherr 
»Curculi<m.  syn.,  t.  V,  p.  921), 
■^end  qu'une  espèce,  le  P.  se- 
kh.  Elle  o'a  encore  été  trouvée 
fte.  (C.) 
nUII\  (irÀoiTvç,  large;  6pcÇ, 
—M.  PkieliSchweis.Not.Ges.f 
lice  nom  à  un  petit  groupe  de 

(E.  D.) 
ÎMUl  ,  Dejean.  ins.  —  Syn.  de 
»rte,  Erichson.  (C.) 

lus  (  «AaTwç ,  large  ;  xôptï , 
Genre  de  Tordre  des  Co- 
res,  de  la  famille  des  La- 
K'  de  la  tribu  des  Scarabéidei 
,4teMi  par  Mnlsant  {flist.  nat. 
I» Finance,  1842,  p.  310).  L*es- 
ii  P,  iabulosus  Dej. ,  Muls.,  se 
te  Bidi  de  la  France.  (C.) 
nUCHEIXS  (irAarvç,  large; 

■  )•  ms.  —  Genre  de  Tordre 
nt  télraroères,  de  la  famille 
•idet  gonatocères  et  de  la  di- 
lfMabides,éubli  par  Schœnherr 
p.  Curculionid.  syn.,  t.  7,  1, 
Mt  espèce  de  Siam ,  le  P,  pU- 

(C.) 
iâ(«^«iTvç,  large;  &vpx,  queue). 
I  4e  Tordre  des  Diptères  ,  fa- 
palaires  «  tribu  des  Tipulaires 
IbMI  par  Meigen  et  adopté  par 
;  (BiMt.  des  Dipt.,  SuUes  à  Buf- 
■ci,  t.  I ,  p.  140).  On  en  coo- 
Ufèetâ  f  qui  vivent  toutes  ee 
Allenagnc  (  Plat,  marginata , 
miiSf  foMeicUa,  discoloriaj  etc.). 

(L.) 
StttJS,  Swains.  ois.  —  Synon. 
'  el  Sylviaxis,  Less.  (Z.  6.) 
MIA  (itiaru;,  large  ;  ?«*/*«,  eu- 
fa  Ci.  —  Genre  de  Fougères  de 
I  Glescbéniacées ,  établi  par  R. 
r.«  160).  Petites  Fougères  de  la 
llaade.  Koy.  CLEicaÉnuckKâ. 
lUA.  BOT.  ca.  —  Genre  de  la 
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famille  dea  Mousses,  tribu  des  Bryacées , 
éubli  par  Bridel  (Bryolog.,  1,  552 ,  f.  1). 
Mousses  terrestres  des  Antilles. 

*I>LAZERIUM,Willd(Jkfsc.).  bot.  ph.— 
Syn.  û'Eriochrysis^  Palis. 

PLEA.  IMS.  —  Genre  de  Tordre  des  Hé- 
miptères bétéroptèrcs,  tribu  des  Népiens, 
famille  des  Notonectides ,  établi  par  Leach 
(Linn.  Transact.f  Xtl).  L*espèce  type,  Plea 
minutissima  {Nolonecta  id,  Fabr.),  se  trouve 
dans  les  eaux  stagnantes. 

PLÉBÉIEKS.  Plebii.  lus.  —  Nom  que 
Linné  donnait  a  une  des  divisions  du  genre 
Papillon.  Voy.  ce  mot. 

PLÉCOPODES.  Plecopodœ,  rom.  ~ 
M.  Duméril  donne  ce  nom  à  une  famille  de 
Poissons  qui  correspond  à  celle  des  Gobioldes 
de  G.  Cuvier. 

PLÉCOPTÈRES.  Plecoptera.  poiss.  — 
Famille  établie  par  M. Duméril  (Zoo<.ana/y<.)y 
et  qui  renferme  les  genres  Cycloptère  ,  Cy- 
clogastre  et  Lépadogaatre  que  G.  Cuvier  a 
placés  dans  des  familles  différentes.  Voy,  ces 
mots. 

PI.ECOTUS.  ma.  —  Nom  latin  du  genre 
Oreillard.  Voy,  ce  mot. 

PLECTANE.  PUctana,  aiacbh.  —  Voy, 

GASTÉaACANTHK.  (H.    L.) 

PLECTANEIA.  bot.  ph.  — Genre  de  la 
famille  des  Apocynacées,  tribu  des  Plumé- 
riées,  établi  par  Dupetit-Tbouars  (Gen.  Ma" 
dagasc.f  n.  ^).  Arbrisseaui  de  Madagascar. 

Voy.  APOCTBACéCS. 

PLECTANTUERA,  Mart.  et  Zuccar. 
{Nov,  gen,  etspec,,  I,  39,  t.  36).  bot.  ph.— > 
Synonyme  de  Luxemburgia,  Si-Hil. 

PLECIES,  FÎKher  de  Waldheira.  iks.— 
Suivant  ceruina  auteurs,  ce  genre  est  syno- 
nyme des  genres  Carabui  ou  Pterostichus  ^ 
et  ne  formerait  qu^une  division  établie  dans 
Tun  ou  Tautre  de  ces  genres.  (C.) 

«PLECTOCOMIA  (itIixtk,  entrelacé; 
xofA^,  chevelure),  bot.  pi. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Palmiers,  tribu  des  Lépidocary- 
nées,  établi  par  Martius  et  Bturoe  (en  Schul- 
tes  f.  sysL  VII,  1333).  Palmiers  de  Java. 

Voy,  PAUIIEBS. 

PLECTOGNATHES.  Plectognatha  («Xc- 
xToç,  entrelacé;  yvoiOtc,  mâchoire),  poisa. — 
Sixicuie  ordre  des  Poissons  osseui  ou  ûbreui 
éubli  parG.  CuYÏtr{Bèg.  an.,  t.  Il,  p.  366) 
pour  des  Poissons  qui  ont  de  grands  rapporli 
avec  les  CiMlidroplérygieoB  («oy.  ce  mot). 


264 


PLB 


Leur  principal  caractère  distinclif  tient  k  ce 
que  Tos  oiaiillaire  est  soudé  ou  attaché  fiie- 
ment  sur  te  côté  de  rintermaxillaire  qui 
forme  seul  la  mâchoire,  et  à  ce  que  Tarcade 
pilatine  s*eDgrcne  par  suture  avec  le  cr&ne, 
et  n*a  par  conséquent  aucune  mobilité.  Les 
opercules  et  les  rayons  sont  en  outre  cachés 
sous  une  peau  épaisse,  qui  ne  laisse  voir  à 
Textérieur  qu*une  petite  fente  branchiale. 
On  ne  trouve  que  de  petits  vestiges  de  eûtes  ; 
les  vraies  ventrales  manquent;  le  canal  in- 
testinal est  ample,  mais  sans  cœcums,  et 
presque  tous  les  Poissons  qui  composent  cet 
ordre  ont  une  vessie  natatoire  considérable. 

Les  Plectognathes  ont  été  répartis  en  deux 
familles ,  qui  sont  :  les  Gymnodontes  et  les 
Sclérodermes.  Voy.  ces  roots.  (M.) 

*PLECTORI1.4MPHLS,G.-R.  Gray.  ois. 
—  Synonyme  de  Pleclorhyncha ,  Gould ,  qui 
lui  est  antérieur.  (Z.  G.) 

•  PLECTORBYXQLE.  Plectorhyncha, 
OIS.— Genre  de  la  famille  des  Ifelliphagidées 
et  de  la  sous-famille  des  Mélithreptinées , 
établi  par  M.  Gould  sur  un  Oiseau  de  TAos- 
tralie  {Plect.  lanceolalus  Gould) qui  a  quel- 
ques rapports  avec  les  Philédons.      (Z.  G.) 

PLECTORHT  XQL'E .  Plectorhynchus{mAi' 
XT9;,  tresse;  p^tx^m  bec),  poiss.  —  Genre  de 
Tordre  des  Acanihoptérygiens,  famille  des 
Squamipennes,  établi  par  Lacépède  (t.  111, 
p.  1 35),  qui  n*y  rapporte  qu'une  seule  es- 
pèce ,  Plectorhynchus  chetodonoides.  Elle 
habile  la  mer  des  Indes.  G.  Cuvier  n*a  pas 
mentionné  ce  genre  dans  son  Règne  animal, 

PLECTUA^THE.  Plectranthus  (  n^Ta- 
tpcit,  éperon;  «»9o;,  fleur),  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Labiées  »  de  la  Di- 
dynamie  gymnospermie  dans  le  système  de 
Linné.  Il  a  été  établi  par  L'Héritier  pour 
des  plantes  comprises  précédemment  parmi 
les  Ocymum.  Il  est  formé  d'espèces  herba- 
cées ,  sous-frutescentes  ou  frutescentes, 
presque  toutes  propres  aux  parties  les  plus 
chaudes  de  l'Asie  ,  de  l'Afrique  et  de 
TAustralie,  entièrement  étrangères  à  l'Amé- 
rique; dont  les  fleurs,  réunies  en  faux  ver- 
t.'ciiics  peu  serrés,  rapprochés  eux-mêmes 
en  grappe  lâche,  présentent  les  caractères 
suivants  :  Calice  campanule,  à  5  dents  éga- 
les, ou  dont  la  supérieure  plus  grande, 
accrescent  après  la  floraison.  Corolle  à  tube 
dépassant  le  calice ,  pourvu  à  sa  base  et  en 
dessus  d'une  bosse  ou  d'un  éperon  ;  à  limbe 
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bilabié,  la  lèvre  supérieure  offiraiit  trois  «i 
quatre  lobes,  tandis  que  rinférieure  ot 
entière,  ordinairement  plus  longue  etoi- 
cave.  4  étamines  didynames,  dédiiéB; 
style  divisé  au  sommet  en  Crois  braste 
courtes,  presque  égales,  subulées,  Icrai- 
nées  par  des  stigmates  très  petits. 

M.  Beniham ,  dans  sa  MonogrÊfkk  Al 
Labiées ,  décrit  39  espèces  de  ce  genre, 
ce  nombre  il  en  est  une  que  noot 
devoir  décrire  eu  quelques  lignes. 

1 .  Plectramhe  fbutcscext, 
fnuicosus    Lllérit.  {Germanea  wikifm 
Lam.).  Ce  joli  arbuste  est  originaire  de  ap 
de  Bonne -Espérance;  il  est  asseï  ammm 
dans  nos  jardins.  Sa  tige  frutesceoic  s'Aèvt 
à  environ  un  mètre  et  donne  des  raMM 
pubescenu;  ses  Teuilles  sont  pétioiéB.f» 
les ,  presque  en  cœur,  doublemeni 
à  peu  près  glabres ,  les  florales 
en  bractées  ;  ses  fleurs  d'un  beai  Un  lé- 
gèrement violacé  forment  des  grappes  ttckl 
paniculées;  elles  sont  an  nooilmderiii 
chaque  faux  verticille;  l'éperon  de  Ui 
se  montre  hors  du  calice  que  dépai 
fois  environ  son  tube  brusquement 
la  lèvre  supérieure  est  réfléchie,  très  i 
brièvement  quadriflde;  l'inférieure  Cft|li 
courte,  concave.  Cette  plante  demaedem 
terre  légère  et  une  exposition 
elle  redoute  Thumidité.  Elle  est 
On  la  multiplie ,  soit  de  graines qn*« 
au ^  printemps  sous  châssis,  soît  ie 
tures  qu'on  fait  en  été.  —  On  criliit 
le  Plectranthus  nudiflorus  WilM.,  pdiH 
plante  élégante,  connue  dans  let  JarfiM 
sous  le  nom  de  Basilic  de  la  Clùm,  (P.D.) 
•PLECTRA!VTHÉES.  PUetrMkm.MIL 
PB.  —  Dans  la  tribu  des  Ocjmoldlcs  dtll 
famille  des  labiées,  les  unes  ont  le  IsbiiH 
férieur  de  la  corolle  à  peu  près  4rf  fli 
autres  et  plane;  les  autres,  allongé rtai* 
cave.  De  là  leur  division  en  Mon.  Iuiii< 
Pleclranthées.  Toutes  sont  des  plantas  aiffr 
cales;  les  premières  disséminées  sur  Mtth 
terre,  les  secondes  particulières  à  fatt 
continent.  (At.  JJ 

*PLECTRIS  (ir)7;xrp  « ,  éperon),  wêj* 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  paMM^ 
res,  de  la  famille  des  LamellieoratitfA 
la  tribu  des  Scarabéides  phyllophagiS,  éÊ 
par  Lepelptier  de  Saint-Fargean  et  Scn* 
(  Encyclopédie  méthodique  f   18Î5,  K-  1^ 


PfcE 

IM), et  adoplé  par  Dcjean  (Calai.,  3*  éd., 
79>»  qui  ea  inentiMiDe  1 2  espèces,  dont  i  I 
ionginaires  de  rAmérique  équinoxialeet 
U  propreà  TÂsie (Iodes  orientales). 
Inau  {Hi$t.  nat,  dei  Anim.  avticul., 
ly  f.  143),  écrit  ce  nom  Fiecius.  Le 
i^  to  PI.  tomeniota  des  auteurs,  se  trouve 
II.  Ce  genre  offre  pour  caractères 
Antennes  composées  de  9  arti- 
1}  fÊÊ§ÊM  labiaux  couru;  palpes  maxil- 
i«i  i  éaraier  article  long,  cylindrique; 
,  filiformes;  jambes  posté* 
iVDÎes  d*un  long  appendice  crochu 
;  crochets  antérieurs  égaui;  cro- 
li  Jalcnnédiaires  inégaux.  (C.) 

PUCCTKITIS.  aoT.  pb.— Genre  de  la  fa- 
l^ésiTalénaoées,  établi  par  DeCandolle 
■i^  Téttrmn,,  13;  Prodr.,  IV,  631). 
kv  dm  la  CaliforDie.  Voy,  vALÉnuNÉES. 
■UKIIOCARPA  (icAvixTpoy,  lanière; 
■fc  •  thviU.  aoT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
Wn^fÈ^m» ,  tribu  des  Zygopbyllées 
éum  par  Giliies  {ex  Ilooker  et 
M.  MiscêlL,  111 ,  i66).  Herbes  des 
MJi  4e BMMÎre.  Voy.  ztgopuyllées. 
UKnBOCERUll  (  «rlTixTpo* ,  éperon  ; 
g^  corat  ).  ma*  —  Genre  de  Tordre  des 
mhpeii  ta  mères ,  tétramères  de 
f9  éê  Ul  famille  des  Longicornes  et 
lîirtoita  <ici  Cérambycins,  formé  par 
(Caf«i.,  3*  éd.,  p.  356)  sur  une 
la  Soiot-Domingue  qu'il  nomme  P» 
DiJ.,  et  que  cet  auteur  a  oon- 
la  Callidium  tpinicome  01., 
en  même  pays  et  qu'on  doit 
â  ce  genre.  (C.) 

inLBCimOCHOEBUS(ir>osrpey,  foaet; 
lOl/porc).  Baa.  —  U.  Pictet  {Rev.  zool. 
Ul  a  cféé  aoua  ce  nom  un  genre  de  Roo- 
M  lit  11  4ifision  des  Hystrix,  qui  correa- 
U«H«i  des  Ckatomys  de  M.  Gray  (Proc. 
Ljpe.  lomd.,  1842). 
\M  MUrn  éê  cet  anioial  est  médiocre ,  le 
plat,  le  nei  releré ,  les  yeui  pe- 
areiiles  externes  presque  nulles;  la 
9ÊL  preoanie  ;  les  pattes  sont  médio- 
m0k  tcnmoéea  par  quatre  doigu  presque 
d'ooglea  forta  et  arqués  ;  tout 
iCfteouTen  de  piquanu  qui  ae  soaI 
uNtofis  de  poila. 

lîpcrloe  diffère  de  celui  des  Hystrix  et 
I  JfBethèrci»  parce  qu'il  n*est  pas  reoié  ; 
aeuf  ee  peint  de  vue,  difta- 
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tage  de  celui  des  Spbiggures  et  des  Éréthî- 
xoDs  ;  mais  il  se  distingue  de  tous  ceux  dei 
llystricins  connus  par  la  largeur  de  sa  ré« 
gion  frontale.  Les  molaires ,  au  nombre  de 
quatre  de  chaque  côté,  à  chaque  màcboire» 
ne  sont  pas  composées  comme  celles  de  toua 
les  autres  Hystricins;  elles  rappellent  plutôt» 
avec  un  peu  plus  de  complication ,  cellet 
des  Nelomys. 

L'espèce  type  de  ce  genre,  Plectrochanu 
Mùricaudi  Pictet  {Chatomys  spinosus  Gray), 
provient  de  Babia.  Lt$  piquants  qui  recou- 
vrent la  peau  de  cette  espèce  sont  d'un  brua 
plus  ou  moins  foncé  avec  leur  base  blan- 
châtre; les  pattes  sont  brunes;  la  queue 
est  d'un  gris  noirâtre.  (E.  D.) 

*PL£CTRODERA  (irÀTïxTpov,  éperon; 
^/fn» ,  cou),  iiis.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères subpentamères,  tétramèrea  de  La- 
treille,  de  la  famille  des  Longicornes  et  de  la 
UibttdesLamiaires,établiparDejean(Ca(a<.» 
3*  édit.,  p.  367)  sur  le  lamta  scalalor  F. 
La  L.  viuator  F.,  les  Tœniotes Buquetii  Tarlé 
et  quadritaniaior  Wbite,  nous  semblent  de- 
voir rentrer  dans  ce  genre.  La  première  se 
trouve  à  la  Louisiane,  la  deuxième  à  Cam- 
péche ,  la  troisième  au  Mexique  et  la  qua- 
Uième  à  Guyaquil.  (C.) 

«PLEGTROHIERUS,  Dejean  (Cat.,  3, 
p.  358  ).  Hs.  —  Synonyme  de  Ciirtur,  New- 
man.  (C.) 

PLECTRONIA  (trÀTIxTpov,  lanière),  aor. 
PB. — Genre  de  la  famille  des  Rnbiacées-Cof- 
féacées,  tribu  des  Psychotriées-Cofféées,  éta- 
bli par  Linné  {Mant.,  6).  Petits  arbustes  du 
Cap  et  de  TAfrique  tropicale.  Voy.  bubucées. 

PLECTROPHANE.  Plectrophanes  («^^x- 
Tpov  ,  éperon  ;  ^atvci ,  montrer  ).  ois.  — 
Genre  de  ta  famille  des  Bruants  (Embô' 
midcv,  Vig.),  dans  l'ordre  des  Passereaux  , 
caractérisé  par  un  bec  court,  conique,  ar- 
rondi sur  l'arête  qui  entame  les  plumes  da 
front,  à  bords  légèrement  rentrés;  des  na- 
rine! ovalairea,  en  partie  couvertes  de  plu- 
mes; un  tubercule  osseux  aa  palais;  def 
ailea  longues ,  pointues  ;  une  queue  médio- 
cre, un  peu  fourchue  ;  des  pieds  grêles  ;  l'on- 
gle dtt  pouce  long  et  presque  droit,  comme 
celai  des  Alouettes. 

Les  Plecuophanet  ont  été  séparés  des 
BmasU  par  Meyer;  ils  répondent  i  la  se^ 
tion  des  Broanta  éperon  niera  de  M.  Tem« 
mUKk ,  et  YieiUoi  eo  a  fait  des  Pauerioei. 
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Si,  ptr  quelques  uns  de  leun  ciraclères, 
ils  tiennent  aui  Bruants;  s'ils  ont,  comme 
ceui-ci ,  un  t>ec  Tort  et  conique  et  le  ptUis 
tuberculeui,  sous  beaucoup  d'autres  rap- 
ports, ils  se  rapprochent  des  Alouettes.  Ils 
ont  Tongle  droit,  le  plumage  grîTelé,  et  jus- 
qu*aui  habitudes  de  ces  dernières.  Les  Plec- 
tropbanes,  en  effet,  vivent  sur  le  sol,  y  pas- 
sent la  nuit,  et  ne  se  perchent  que  rarement. 
Leur  démarche  se  fait  avec  régularité  et  nul- 
lement par  sauts ,  comme  chez  les  Bruants. 
Ils  courent  fort  Tite;  leur  vol  est  puissant 
et  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  des 
Alouettes.  Ils  se  nourrissent  de  graines  de 
plantes  alpestres  et  d^Insectes  à  Téiat  par- 
fait ou  à  celui  de  larves.  Le  chant  de  ces 
Oiseaui  est  court ,  Taible  et  uns  nul  agré- 
ment. Ils  le  font  entendre  depuis  la  fin  de 
mai  jusque  vers  le  milieu  de  juillet,  et  sou- 
vent pendant  la  nuit.  Leur  cri  d'appel  est 
douK  et  assez  agréable  ;  mais  celui  de  la 
frayeur  ou  de  l'inquiétude  est,  au  contraire, 
aigre  et  fort.  Ils  nichent  en  mai ,  et  posent 
leur  nid  soit  par  terre,  dans  des  terrains  ma- 
récageux et  élevés ,  soit  dans  les  crevasses 
des  rochers.  Ce  nid ,  extérieurement  com- 
posé d'herbes  sèches ,  est  doublé  à  l'inté- 
rieur de  plumes  de  Gelinottes  et  de  poils  de 
Renards.  La  ponte  est  de  quatre  k  six  aufs 
d'un  blanc  cendré  ou  rouss&tre,  avec  des 
taches  et  des  stries  noires  et  brunes. 

Les  Plectrophanes  sont  européens  et  ha- 
bitent presque  exclusivement  les  régions 
t>oréaIes  du  pôle,  d'où  ils  éroigrent  en  hi- 
ver, souvent  en  compagnie  des  Alouettes. 
On  n'en  connaît  que  deux  espèces. 

Le  PLECTfiOPBAîfE  DE  Laponie  ,  Pi,  Lopo- 
%ica  Mejer,  Emhenza cakaralaltmm.  Le 
vieux  mâle  en  noces  a  le  plumage  d'un  noir 
profond  et  comme  velouté  ;  des  sourcils 
blancs;  le  cou  en  dessus  ferrugineux;  les 
4leux  rectrices  externes  nurquées  d'une  tache 
l>lanche  cunéiforme ,  et  le  bec  jaune. 

Il  habite  la  Laponie  et  d'autres  contrées 
montueuses  du  Nord,  et  se  montre,  dans  ses 
migrations,  en  Allemagne,  en  Belgique,  en 
Angleterre  et  en  France. 

Le  Plectbopharc  des  neiges  ,  PU  moolii 
Meyer,  Emh.  nivaliz  Linn.  (BufT.,  pi,  enl., 
497  ,  f.  1).  Dans  son  plumage  de  noces 
cette  espèce  a  la  tète,  le  cou,  toutes  les 
parties  inférieures,  les  grandes  et  les  petites 
rectriccs  alaires  et  la  moitié  des  rémiges 
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d'un  blanc  pur  ;  tout  le  reste  do  plaM|i 
blanc.  La  femelle  a  du  roai  djw  son  pii* 
mage,  et  le  noir  moins  par. 

Cette  espèce  ejt  très  coomuoe  dansFA- 
mérique  du  Nord,  au  Spitiberg,  es  Islaidttt 
en  Allemagne,  et  s'avance  jusqu*ca  Fruei. 
Plusieurs  individus  ont  été  pris,  pendaatki 
hivers  de  1844  et  de  1846,  dans  ki  «ti- 
rons de  Paris.  (Z.  G.) 

PLECTROPHOEE.  Plaef  ropiborMf  {m^ 
TS09,  éperon;  yo'f>«;,  qui  perle).  WOLL.'-Qmm 
de  Mollusques  gastéropodes  pulmoiéi,  1^ 
mille  des  Limaciens,  établi  par  ïétmm 
(Mollusques  terrestres  et  fluvialiks)  ta  é^ 
pens  des  Testacelles.  Voy.  ce  nM>l. 

PLECTROPHOBL'S  («ÀTUrpe* , 
fpîpoi,  qui  porte),  ijis.  —  Genre  de  Vi 
Coléoptères  tétramères,  de  la  InriUs 
Curculionides  gonatocères  et  de  k 
des  Brachy dérides,  créé  par  Schriehwf(0>i« 
potUio  melhodica ,  p.  107  ;  Gemn  ë  9. 
Curculion.  syn,,  1. 1,  p.  611  ;  t.  Vl^p.  XW^ 
et  qui  se  compose  d'une  diaeiae  Copiai 
de  l'Amérique  équinoxiale.  Les  types  Ml 
les  P.  lutca  Schr.  et  serrinumug  Dij.  Dip» 
viennent  de  la  Guiane  fraoçaiie.  Cm  li* 
sectes  ont  le  corps  court  et  arroadi,  killi 
large,  triangulaire,  étroitemeol 
dans  sa  longueur  ;  leurs  tiliiaft  ael 
sont  dentés  sur  le  lN>rd ,  et  umÊÊ  iwm 
grande  dent,  qui  est  située  prte  dt  Fi^ 
Uémité.  (C) 

"^PLECTROPUORL'S,  J.-E.finy.«B. 
—  Synonyme  de  /<Aepiiiis,Wagkr; 
Temm.;  genre  de  la  famille  des 
Voy,  ce  mot.  (Z.  64 

PLECTROPOME.  Ptoclmpe— 1  («fr 
xpcv,  éperon;  ««m,  eouverde).  nfa»** 
Genre  de  l'ordre  des  AcantliopléfygMi*  ^ 
mille  des  Percoldes,  établi  par  G. 
{Règne  animal,  t.  II,  p.  143).  Les 
pomes  ressemblent  aux  Serrans  per  k 
les  nageoires,  les  dents  et  les  épieai  di  IV 
percule  ;  ils  n'en  diffèrent  que  per  k 
percule,  dont  le  bord,  autour  el  ai 
l'angle,  est  divisé  en  dents  plas  ee  ariV 
grosses,  dirigées  obliquemeoi  a  avtttd 
plus  ou  moins  semblables  à  ceUci 
roue  d'éperon.  Leurs  écailles  seal 
ailées,  et  s'étendent  assez  lois  §m  kl 
geoires  verticales. 

MM.  G.  Cuvier  et  Valencîeoocs  d 
des  PouwnSf  t.  II,  p.  317)ciieal 
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tnîit  ttpbxt  Ata  geine  qui  Unilu  hibUtot 
l(t  roen  des  pi]>i  cbiudt.  Tellu  wol  le> 
Utelropomus  meIaR(7tnicii>n(Bodia>iUJ  mela- 
fulcHCiu  Licép.),  IwpardtnumfBoIocentrum 
Uopardui   Lacép.),    Biipaiumi ,    Brasilia- 

'PLECTROPTÉItlfliÉES.  PtectropleriM. 
tu.  —  Soui-rimtlle  de  1>  rimilte  du  Ana- 
tUétt  <!>□«  l'ordre  dei  Ptlmjpèdri ,  ëlablEe 
ytrG.-n.  G[a]|pou^desOi■MUtquîsedillia- 
!  goeol  dctOies  ordiniiret  pat  IVperoD  corné 
^^'il*  ont  lui  aile*.  Lci  genre*  Jiucranni, 
■.'tfâOropla-ui,  SarkHioritit  tt  Chenalopex 
.  tu  pmle  de  cette  loui-tiiiiUte.  (Z.  G.} 
•Fl-ECTItOITEnilS.  OIS.— Genre  établi 
fU  Stcpheot  dm*  Il  ramille  dît  Canardi 
i^oalidées]  >ut  l'Oie  de  Gamlue  {Ànai  gam- 
Mmù  Linn.].  —  SinoDjmede  AnatigraUa, 
Uft.  •      (Z.  G.) 

•ri-ECTROPtS,  Le»,  ois.  — Sinoojme 
4e  /Ihaginii,  W«b1.,  genre  de  la  famille 
dd  Perdrii.  Voy.  ce  mot.  {Z.  G.) 

•PLECmOSCELIS  (n-.T^Tptt ,  éperon  ; 
I  *iAai,  Jambe),  iiu.  —  Génie  de  l'ordre  du 
^  Cptéopiérei  tubpentaméte» ,  tétramècei  de 
j  laireille ,  de  la  fatoilte  det  Cycliques  et  de 
biribudet  Aliicitef,  créé  par  noua  et  adopté 
tarDejean  [Catalosnt,  3'  éd.,  p.  417),  qui 
WIMniionnelSeapccu.  ISwBt  originaire) 
4*Eurap«,  et  3  de  l'Amérique  lepienirio- 
Mk.  Saut  dierona  comme  en  faliaal  partie 
les  fuifantea  i  P,  cakarala  F.,  dentrpei  01. 
(pfndiMifflaDeJ.),imite<ar«Iea,  dentipa(tt- 
pèee  diitinele,  £nl.  Iltpt.),  aridella  Pk., 
SalMiergU,  Èlannerheimii  Gbt.,  etc..  etc. 

Mutchoulitj  a  éLiIili  lui  dépens  de  notre 
gCBre  ceui  de  Chatocnema  et  de  Ttanoma, 
pour  In  eipccei  delà  Russ(eméridJonale.[C.) 
*PLECTI10SCELIS  («lïS.Tpsf ,  éperoD  ; 
ni'»;.  Jambe),  iss.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Col6optcfC4héléromèrei,deta(<inii1IedesUé- 
Ittomei,  et  de  la  tribu  de>  I^fciéliie*,  établi 
|Mr  Solier  (Jnn.  de  ta  Soe.  tut.  ia  F.,  t.  V, 
p.  31 1  ),  et  qui  se  compoie  d'espèces  de  l'A- 
nfeique  méridionale,  savoir  :  P.  mnmiito' 
■M  iAC,  brevii,  GueiHni,  tubdtpresnu,  dû- 
cicoUii,  glabralui  SoUer.  La  première  pro- 
TÎenl  dei  Indes  orientalci,  et  lei  luivantet 
do  Cbili  et  du  Pérou.  (C.) 

FLECTRURA  («K,Tpa>,  éperon;  ,Zpi, 
queue),  ini,  —  Genre  de  l'ordre  des  CoidO' 
flirc*  tubpeiiiamiTef,  léiramèrei  de  La- 
Uilla,  dt  la  UmuO»  du  Umpcornea  m  de 
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h  trlbn  det  Lamiairw,  até  par  DtjMo 
(ColoIoffM,  3*  éd.,  p.  373).  La  leulc  eapke 
que  l'auiear  j  rapporte ,  la  P.  ipinicMida 
EKbi.,  a  été  rapportée  par  ce  dernier  dft 
la  cAie  Dord-oueit  de  l'Amérique  aeplen- 
trionale.  (C.) 

'PLECTUS,  da  CaiUlnau.  DIS.  —  Foy. 
KKTau.  (C.) 

PLEEA.  MT.  ra.  —  Genre  de  la  fanllla 
dei  Uélantbacéei,  triba  dei  Vératrées,  éU- 
btl  par  L.~C.  Richard  (te  Michaux  Flor. 
Bor.  amtr.,  1,  346,  t.  SB).  Herbes  de  TA- 
■ériqne  boréals,  foy.  MtLinnjtciti. 

*PLEGADEBtJS  Mi;r».  bleuure;  J.'pq, 
cou).  iM. — Genre  de  l'ordre  des  Oiléopt^ee 
peniamèrei,  de  la  ramllle  dei  CtaTieornet 
et  de  la  tribu  dei  HIstéroldci,  créé  par  ErUl- 
son  (  Kl%g  JiArlnieher  âer  /«Mcint,  1854, 
p.  303],  et  qui  aa  eompoM  dei  doq  Mpècee 
■ulTantes:  P.  eatu  ¥.,ptuUhu  RessI,  mttae- 
rotiuPi.,  ditiw:(ii)Er.,etervIAroe«nuDe|. 
La  première  et  la  Iroiiténe  se  trouvent  an 
Suède;  ta  deuiième  ea  Éirurte,  en  France; 
la  quatrièrae  en  Allemagne,  dans  lei  cariei 
dei  Hêtres;  et  la  cinquième  aui  Éuti-Uals. 
(C.) 

PLEGHATICIH,  Friei(Pl.ftom,.314). 
■OT.  et.  —  Sja.  de  TopfMH-a,  da  mène  eu- 

PLEIONE.  àmti.  —  Genre  d'AnnélMci 
proposé  par  H.  Sitignj,  dan*  son  Syilém* 
det  AnniiUu,  pour  une  diTirian  du  Ampbt- 
oomei.  {P.  G.) 

*PLBKOCOBILUS.  aoLL.  —  Genre  dt 
Gaitéropodei  propoié  par  M.  Gullding  pou 
une  coquille  canfondoe  par  LamirckaTca  Ici 
Aurieulei  Mus  le  nom  d'duricisla  ccynlto» 
mais  que  précédemment  Bruguièra  avec  rai- 
son avait  rangée  parmi  tes  Dulinei  en  U 
nommant  SuJimai  Awii-SUmi.       (Dci.) 

PLÉNinOSTIIES.  PtenJrorifVS.  oi*.  — 
Famille  élablle  par  H.  Dumérll  dani  l'ordre 
de*  Paitereaui  pour  lei  espèces  de  cet  ordre 
qui  ont  un  bec  entier,  e*eit-i-dlre  mbi 
dentelures  ni  éehancmrei.  Elle  comprend 
les  genres  Hiinate,  Paradliier,  Huilier, 
Corbeau  et  Pie.  (Z.  0.) 

•PLBOCAnPHIIS(>Mï,'pl*in;  >^>v». 
paille),  aor.  ra.— Genre  de  le  h  mille  dei 
CompoiéM-LabiaiMorei ,  Iribu  des  NiHau> 
f  iacéet-Trîtldéc* ,  établi  par  Don  (m  Uim. 
Traniaet..XVl,  SS8).  ArbriiseauidnCbill. 
rojr.  < 
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*PUÊODOIVTES  {nUoi ,  rempli  ;  l^ov% , 
cleot).  BBPT.  —  C'est-à-dire  à  dents  pleines. 
Ce  Dom ,  qui  peut  «^appliquer  à  un  grand 
nombre  de  Reptiles,  puisque  beaucoup  de 
cet  animaui  ont  les  dents  pleines  et  doo 
creusées  intérieurement,  a  été  donné  plus 
particulièrement,  par  MM.  Duméril  et  Bi- 
bron,  à  une  tribu  de  Lacertiens  comprenant 
les  Crocodiluret,  Sauvegarde,  Ameiva,  etc. 

(P.  0.) 

PLE0NASTE(«)ce»a9T<(,  surabondant). 
JUH. — Synonyme  de  Ceylanite,  Candite,  Spi- 
Aelle  noirouSpinelle  rerrifère.  Voy,  spinelle^ 

(Del.) 

PLEOPELTIS  («>cj(,  plein  ;  ir«lT«i,  bou- 
clier). BOT.  ca. — Genre  de  la  famille  des 
Fougères,  tribu  des  Polypodiacées ,  établi 
par  Humboldt  et  Bonpland  (  PL  œquinoct,^ 
11,  182,  t.  140).  Fougères  de  TAmérique 
tropicale,  du  cap  de  Bonne- Espérance  et  des 
Iles  Mascareigne.  Voy.  roocÈaEs. 

PLÉRÉORAMPHES.  0».— Sya.dePlé- 
oirostres. 

PLEROMA  («;iip«»fia,  parfait),  bot.  ra. 
—  Genre  de  la  famille  des  Mélastomacées , 
tribu  des  Osbeckiées ,  établi  par  Don  (  m 
ifam.  Wem,  soc,^  ]V,  393).  Arbrisseaui 
de  l'Amérique  tropicale.  Voy.  ■élastosu- 

CÉES. 

PLESIA  (itÀYivce^,  voisin),  ms.  —  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  hétéromères  ,  de 
la  famille  des  Sténélylres  ei  de  la  tribu  des 
Cistélides,  établi  par  Klug  {Insccten  vo» 
Madagascar^  Mémoires  de  l'Académie  royale 
de  Berlin ,  tirage  à  part ,  pag.  25  et  97) ,  et 
qui  est  formé  de  trois  espèces  :  P.  melanura^ 
genicnlata  et  micans  Klug.  (C.) 

«PLESICTIS,  Pomel  (trlti9i'o«,  voisin; 
•xTi'ç,  fouine).  PALÉo:rr.  —  M.  Pomel  {BuU. 
de  la  Soc.  géol.  de  France,  séancedu  21  janv. 
1817)  a  proposé  ce  nom  générique  pour  des 
•Bimaui  de  la  famille  des  Martes ,  dont  la 
dentition  semble  faire  passage  à  celle  dei 
Carnassiers  de  la  famille  des  Mangoustes. 
Xe  nombre  de  chaque  sorte  de  dents  est 
ttomme  dans  les  Maries ,  mais  la  tubercu- 
leuse supérieure  est  triangulaire  et  ressens 
1>1«  assez  à  la  première  tuberculeuse  des 
Mangoustes.  La  carnassière  intérieure  a  soua 
le  lobe  médian  une  forte  pointe,  et  son 
talon  creui  est  bordé  d'une  crête  saillante 
à  plusieurs  tubercules.  Deus  crêtes  tempo- 
raies  très  séparées  vont  se  réunir  à  la  créit 


occipitale  et  encadrent  une  face  tupénfure 
aplatie.  La  face  occipitale  prend  ainsi  nae 
figure  quadrangulaire.  Le  type  du  genre  en 
la  Musl^  plesiclis  deMM.  deLaizerecde 
Parieu  {Mag.  de  zool.^  1839 ,  pi.  111  écs 
mam.),  de  la  taille  de  la  Fouine.  M.  PoomI 
pense  en  avoir  déjà  trois  espèces ,  touln  4e 
calcaire  de  Saint-Gérand-le-Puy,  mais  il 
ne  leur  a  point  imposé  encore  de  dob  tri* 
vial.  (L...B.I 

PLÉSIOGALE  ,  Pom.  (nU^Ui ,  voinB; 
yaÀv],  belette),  palkomt.  —  M.  Pomel  (MLlr 
la  Soc,  géol.  de  France,  a  désigné  soua  ce  nea 
un  Carnassier  de  la  famille  des  Martes  et  di 
la  taille  de  la  Fouine,  dont  la  formule  dct* 
taire  est  celle  des  Martes,  et  la  forme 4i 
dents  celle  des  Putois.  La  tête  se  distngai 
par  l'étroitcsse  de  la  région  interorbilaife, 
par  l'échancrure  post-orbitalre,  et  parrae* 
verturedes  arrière-narines,  plus  rappradér 
des  molaires  que  chez  la  Marte  etkPalm. 
M.  Pomel  pense  que  la  mâchoire  iafCriiUf 
figurée  dans  l'article  de  M.  de  BUintilr, 
sous  le  nom  de  Muslela  pfesicfà,  appaitim 
à  son  Plésiogale.  La  seule  espèce  ce— m  a 
été  découverte  dans  les  calcairei  de  Saial- 
Géraod-le-Puy.  Nous  la  désignooa  ia«  Il 
nom  de  Pies.  Pomeli,  (L..a) 

PLÉSIOMORPIIISME  («>iq<xi'e;,  Twii; 

fAopfvi,  forme),  mx.  —  On  a  vu ,  i  I^Mlkli 
isoMORPUisHK ,  en  quoi  consiste  la 
que  ce  terme  indique  entre  deai 
raui  cristallisés  ;  à  en  juger  sar  k 
étymologie  du  mot,  ce  ne  serait  qa^eeeir- 
tain  degré  de  rapprochement  eitia  Ion 
formes,  qui  se  trouvent  à  fort  pai  prài 
égales ,  les  angles  des  faces  corn 
étant  peu  différents  les  uns  des 
mais  l'idée  qu'on  attache  à  ce  i 
une  condition  de  plus  :  il  faut  qœ  ks  m* 
néraui  aient  encore  même  type  et  wÊêê 
formule  de  composition  atooiiqec.  tai 
minéraui ,  qui  auraient  entre  eoi  aeiwi 
logie  de  forme  comparable  à  celie  dvsib* 
stances  isomorphes,  sans  offrir  es  wÊêê 
temps  une  similitude  de  compas ilki  él 
même  ordre ,  ne  seraient  point 
dans  l'acception  propre  du  niot.  La 
chement  seul  des  formes  crUulliaca, 
pendamment  des  compositioM 
qui  peuvent  être  formulées  d'une 
quelconque,  est  ce  que  ceruina 
grapbea  désignent  aous  le  mot  piii 
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€t  que  d*auiref  nomment  Hùmmo- 
ML  Le  règne  minéral  «bonde  en 
M9Denls  de  ce  genre  :  ainsi ,  le  cal- 
te  Dîtrate  de  soude  sont  Plétiomor* 
«•  est  de  même  du  Péridot  et  de 
fkiney  du  Quartz  et  de  la  Chaba- 
Ffroxèoes  et  des  Amphiboles  de 
Mi,  des  direrses  espèces  du  groupe 
le.  Dans  tous  les  cas  de  Plésio- 
I,  comme  dans  ceux  d*Isomor- 
rement  dit,  les  différences  d*an- 
généralement  qu*à  1 ,  2  <ni 

■^  distingue  le  premier  genre 
n»  c*est  qa*il  est  beaucoup  plus 
^■e  le  second ,  et  qu*il  a  lien  non 
It  Mtre  des  minérauT  d*uo  même 
^jÊÊfMm ,  mais  encore  et  peut-être 
pMBflieot  entre  les  minéraui  ap- 
Âàées  tfstèmes  voisins,  et  comme 

SBt  d^un  système  à  Tautre. 

Fddspaths,  celui  des  Mé- 
I  offrent  des  eiemples  de  Plé- 
avec  changement  de  système, 
la  liste  des  espèces  qui  se 
■!«■  système  orthorhombique ,  oo 
Mi  «B  nombre  prodigieux  de  mi- 
BfBBt  pour  forme  foodamentale  ua 
iMaibique ,  dont  l*angle  est  corn- 
ait^* et  121%  c'est-à-dire  oscille 
lili  lûaite  120*  ;  ces  espèces  pré- 
Itoa  des  formes  hexagonales ,  qui 
■I  ieaucoup  du  prisme  régulier  du 
flhmboédrique.  D'autres  minéraux 
rtilhombique ,  et  en  grand  nom- 

•  paar  formes  fondamentales  des 
iMi  rangle  ?arie  de  89*  à  91*  :  ils 
kw  uoe  sorte  de  transition  vers  le 
ta  prismes  à  base  carrée.  Dans  les 
kHiMrbombiquef ,  il  en  est,  comme 
•■ICitedu  fer,  dans  lesquels  Tinci- 
I  la  base  sur  les  pans  est  à  très  peu 
la  i  celle  des  pans  eux-mêmes  :  c*est 
ua  aarte  de  passage  au  rhomboèdre, 
spici  de  Plésiomorphisme  entre  des 

•  ayslèmes  différents,  mais  placées 
ilaor  de  leurs  angles  près  de  la  li- 
■arane  qui  sépare  les  systèmes, 
;  ■ambreax  en  minéralogie  ;  et  il 
■arquer  que  presque  toutes  las  er- 
MWiisM  par  HaOy  dans  sa  loogoe 
,  a»  ce  qui  touche  la  détermina- 

fffstèiBe  cristalliB  des  mioéraoxy 


proviennent  de  ce  fait  qui  lui  avait  échappé, 
le  Plésiomorphisme  d*un  système  à  l'autre. 
Entre  les  deux  formes  des  systèmes  voisins, 
auxquels  le  minéral  semblait  pouvoir  être 
rapporté  au  premier  abord  ou  dans  Tab- 
sence  de  mesures  assez  exactes  pour  tran- 
cher la  question ,  HaQy  donnait  toujours  It 
préféreoce  à  la  plus  simple ,  et  en  cela  il  se 
trompait  souvent.  (Dcl.) 

PI.ESIOSAURUS.  BEPT.—  Voy,  emauo- 

SAURICICS. 

«PLESIUS  ou  plutôt  PL.«:SIUS  («X«/. 
otey,  forme  carrée),  lies.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  pentamères,  de  la  famille  daf 
Clavicornes  et  de  la  tribu  des  Histéroldes  » 
proposé  par  Klug,  adopté  par  Erichsan 
{Klug.  Jahrbucberder  Insecl.,iSU,  p.  101) 
et  par  Hopa  {ColêopterUl't  Manual,  p.  lOS). 
Ce  genre,  suivant  ces  auteurs,  ne  se  composa 
que  d'une  espèce  :  le  P.  Javanus  Klug.  (C.) 

PLETHIOSPHACE ,  Benth.  (Lo^icU., 
230).  lOT.  ra.  —  Voy.  salvia.  Lion. 

«PLETHOSOMA  {  nl^oç  ^  quantité; 
vwfio,  corps).  ACAL.  —  Genre  établi  par 
M.  Lesson  dans  la  tribu  des  Pléthosoméef 
dont  il  est  le  typa,  et  comprenant  deux  ei« 
pèees:  le  P.  caisTAL(P.  crUtaUoides),  de  la 
mer  des  Ifoluques,  long  de  8  à  16  centimè- 
tres, blanc ,  translucide ,  avec  les  organes 
internes  purpurins;  l'autre,  P.  earuleap 
trouvé  près  de  la  Nouvel  le- Irlande,  long  de 
3  à  4  centimètres ,  formé  de  pièces  petites, 
blanc-bleuâtre,  avec  le  tube  digestif  bien 
foncé.  Les  Pléthosomes,  suivant  M.  Lesson, 
sont  des  Zoophj tes  agrégés,  résultant  d*nn 
grand  nombre  de  pièces  subcartilagineuset  » 
rénitentes,  diversiformes,  soudées  par  ta 
faces  régulièrement  ajustta,  et  formant  par 
leur  réunion  un  corps  composé,  cylindrique» 
atténué  aux  extrémités  qui  sont  obtusément 
arrondies.  Ces  animaux,  flottant  librement, 
présentent  un  canal  central  cylindrique  oe- 
cupé  par  on  tube  musculaire,  tortillé  sur 
lui-même  de  distance  en  distance ,  et  for* 
mant  des  renflenents  ou  des  nosods.  Lei 
pièces  diverses  des  Plétiiosomes  se  désagrègent 
avec  une  extrême  facilité  et  ont  dû  servir  à 
rétablissement  de  plusieurs  genres  flctifii 
parmi  las  Diphyes  :  tels  sont  les  Pyramit,  les 
Culpêt  etc.  Elles  sont  toutes  plus  épaisses 
vers  la  faee  extérieure,  et  plus  amincies  imt 
rintérieure  ;  celles  des  côtés  sont  Untôl  en 
petiu  cônes,  uniôt  en  lames ,  et  la  pièce  im- 
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rérieure  ou  terminale  est  penlagonalc,  coni- 
que, allongée,  avec  cinq  angles  aigus  en  haut 
pour  supporter  les  pièces  latérales.       (Du.) 

^PLÉTUOSOMÉES.  PlethoiorMœ.  acal. 
—  Première  tribu  de  la  famille  des  Polytoroes 
ou  Plétbosomes  de  M.  Lesson,  correspondant 
aui  Physopborides  d'EschscboUz  ou,  en  par- 
lie,  aui  Pbysogrades  de  M.  de  Blainville.  Les 
Pléibosomécs  sont  des  animaux  gélatineux, 
très  transparents,  composés  de  pièces  acco- 
Ute.i  les  unes  aux  autres  ou  s*uiiissant  par 
des  cônes  emboîtés  dans  des  ou\ertures  tail- 
lées en  facettes  et  se  groupant  tantôt  deux 
par  deux  ,  tantôt  en  cylindre  ou  en  ovuïde, 
ou  parfois  8*articulant  sur  deux  rangs  et  sur 
les  côtés,  de  manière  à  s'étendre  en  largeur. 
Ces  diverses  pièces  forment  un  tout,  mais, 
au  moindre  choc,  elles  se  désagrègent  et  flot- 
tent isolées  tout  en  conservant  une  viepro^ 
pre.  Chacune  d^elIes  laisse  voir  dans  son  in* 
térieur  deux  canaux  aériens,  des  cloisons  et 
des  cellules.  Elles  portent  souvent  en  outre 
de  nombreux  prolongements  ou  cirrhes  ra- 
roeux  dont  les  rameaux  sont  terminés  par 
des  utricules,et  qu*on  pourrait  prendre  pour 
des  ovaires.  Ces  animaux,  qui  se  soutiennent 
dans  Teau  à  Paide  de  cavités  remplies  d*air, 
se  trouvent  surtout  dans  les  mers  équatoria- 
les;  quelques  uns  seulement  se  trouvent 
dans  la  Méditerranée.  La  tribu  des  Pléiboso- 
mées  comprend  les  genres  Pléthosome,  Poly- 
tome,  Hippopode,  Élépbantopode  et  Racé- 
mide.  (Dij.) 

«PLÉTUOSOMES  ou  POLYTOMES. 
ACAL.  —  Quatrième  famille  des  Aralèphes 
dans  la  classiGcation  de  M.  Lesson,  compre- 
nant des  animaux  analogues  aux  Diphyes  par 
fa  structure  de  leurs  pièces  natatoires,  mais 
ayant  un  plus  grand  nombre  de  ces  pièces 
et  non  pas  deux  seulement.  Cette  famille  se 
divise  en  deux  tribus  :  les  Plétbosomées  et 
les  Stépbanomies.  (Du.) 

*PLEUnAC.4KTDUS  {^Uvpi,  côté; 
asavOa,  épine).  TBiLOB.  —  Genre  de  la  légion 
des  Trilobitci,  établi  par  If.  Milne  Edwards 
aux  dépens  des  Cal  y  mènes  {voy.  ce  mot).  C« 
genre ,  par  la  conformation  de  la  tète ,  res- 
semble aux  Calymènes ,  mais  ne  parait  pas 
avoir  le  corps  contractile,  et  de  plus  pré- 
sente de  chaque  côté  une  rangée  de  longues 
épines  dirigées  en  avant.  Le  thorax  est  com- 
posé de  dix-huit  anneaux,  dont  les  lobes  la- 
téraux paraissent  être  soudés  ensemble  ou 
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réunis  par  une  membrane  dans  leur  Bkoitii 
inierne,  et  deviennent  ensuite  libres  pm 
constituer  les  épines  dont  il  vient  d'éui 
question.  EuGn  l'abdomen  est  très  petite 
enclavé  dans  le  bord  postérieur  du  thorax; 
les  lobes  latéraux  sont  rudinieotairesetoa^ 
fondus  avec  la  portion  interne  des  lobei  la- 
téraux du  thorax;  on  n*y  distingue  pii éi 
sillons  transversaux  ni  de  prolongeacnli 
«piciformes;  enfîn  son  lobe  médian  pmk 
être  composé  de  huit  ou  neuf  segments,  là 
Plecbacamthe  abachnoïdc,  PlettracoMtkm 
arachnoïdes  Edw.  {IlisL  nai.  da  CnA, 
t.  III,  p.  329),  peut  être  considéré  ce«M II 
type  de  ce  genre  singulier.  On  oe  esta* 
pas  le  gisement  de  cette  espèce.     (H.  L) 

*PLEUnAGANTIltS(ir)(vp<!«  tMlhm- 
Oa ,  épine),  ms.  »  Genre  de  Tordre  des  C^ 
léoptères  pentamères,  de  la  ramille  des  G^ 
rabiques  et  de  la  tribu  des  HelluonUis  dl 
Hope,  créé  par  Gray  {The  Animûl 
1. 1,  p.  272,  pi.  13),  et  adopté  pu 
qui  en  énumère  les  neuf  espèces  saitanlii, 
savoir:  P.  su/cipennis Gr., Brasiliansis» iiih 
vicoUis,  Lacordairei  Dcj.,  eribrtUmi^ 
permis  Reiche ,  anthracinus  ,  ia 
et  ferrugatus  Kl.  Toutes  sont  orig iuinsdi 
TAmérique  équinoxiale.  (C) 

*PLEURACIiNE(«;fvpiî,  flaïc:  4i«, 
duvet),  bot.  PB.  —  Genre  de  la  faaiile  dB 
Cypéracées,  tribu  des  Fuiréndes,  élaWiptf 
Schrader  {Analect. ,  47,  t.  4 ,  f.  3).  Hcftat 
du  Cap.  Voy.  cypébackss. 

PLEURANDRA  {nUy^pi,  flanc;  ô*., 
homme),  bot.  pu. ~ Genre  de  la  faBiDeéti 
Dilléniacées,  tribu  des  Dillénées  »  élaWi  pal 
Ubillardière  (  A'ov.  HoU. ,  Il ,  s,  l  143^ 
Sous-arbriueaux  de  la  Nouvelle -HoUaadfc 
Voy.  dilUniacées. 

PLEt'RANDRA;  Rafin.  {Flor,  Mésl» 
95).  BOT.  PB.  —  Syn.  d'Onagra^  Spack 

*PLEtRANTUE,Salisb.  bot.  p«.-$|I. 
de  ProleOt  Linn. 

PLELRANTliUS.  Rich.  bot.  ra.— 8i|& 
de  Dulichium^  du  même  auteur. 

PLEURAPUIS.  bot.  n.  ^  Fof.  K» 

BBAPHIS. 

«PLEVRASOMA  (ir^fvps»  cM;  «^i 

corps).  INS. — Genre  de  Tordre  des  Culésui 
res  pentamères,  de  la  famille  des  Carabi|tf 
et  de  la  tribu  des  TroncatipenaeSt  créé  ptf 
U.C,uériU'Uéntn\\t{Revuê20ologiqiÊetl9hét 
p.  9).  Le  type,  le  P.  sulcatwm  Gi 


PLE 

«pèce  coonae,  a  éié  rapporté  de  la  Nou- 
Mlle-Grcnade  par  M.  L.  Goudot.  Ce  genre 
•toit ine  les  Dyscolus,  et  n'en  diffère  que  par 
m  corps  élargi  et  épais,  et  par  son  corselet 
fias  large  que  long.  (C.) 

*PLEURAL'LAGA  (ic).cvpa',  Càl6\  aw>a^, 

iflloo).  iffs.~  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
m  iabpentamères,  tétraroères  de  Lalreille, 
éê  la  Camille  des  Cycliques  et  de  la  tribu  des 
Oalaspidfs,  proposé  par  nous  et  adopté  par 
n^cto  {Catalogue,  5*  édil.,  p.  433),  qui  en 
■tBlinnne  onze  espèces  originaires  du  Brésil 
«t  et  Cayeane.  Parmi  celles-ci  figurent  les 
P,  limhataO\.,  cyanipennis,  cfia- 
m.,  dives  Gr.y  etc.,  etc.  Ce  genre  se 
pirticolièrement  en  ce  que  le  corps 
et  forma  plus  arrondie  ;  le  corselet  n^oCTre 
da  états  latérales ,  et  les  élylres  sont 
liwr  leur  bord  extérieur.  (C.) 
HJnnUSVnS.  aia.  —  Diverses  espèces 
Sajou  {Voy.  ce  mol),  et  particu- 
le Sal,  ont  reçu  ce  nom  dans  les 
de  divers  voyageurs.  (E.D.) 

HéBmEUSE.  iKS.  —  Nom  donné  par 
OitfSraj  (//isfotre  abrégée  des  Insectes,  t.  I, 
p.  S87)àuBe  petite  espèce  de  Curculionide 
tavîrons  de  Paris.  (C.) 

rLEL'BBAPHIS  (  nUvpi ,  flanc;  poif-n , 
f).  BOT.  m.  —  Genre  de  la  famille  des 
tribtt  des  Chloridées,  établi  par 
(ia  ilfifi.  Lyc.  New-York,  1 ,  148^ 
t»  10).  Gramens  de  PAmérique  boréale. 
'Fày.  «aasiaiis. 

FUWBOBEMA  {nhvpl,  côté;  CTiaa^ 

firrlif)  aeu..  —  Genre  proposé  par  Rafi- 

poar  des  Unio  ou  Mulettes  de  TA- 

septentrionale,  auxquelles  ce  nalu- 

attribue  un  anus  et  un  sipbon  in- 

leort  coquilles  sont  oblongues , 

iaéquilatérales,  ayant  Taxe  totalement 

il  OQ  postérieur.  Ce  genre  n'a  pas  été 

fibéraltaient  adopté.  (Dui.) 

PLEUBOBBANCllE.     Pleurobranckus 

%,  côté,  flanc  ;  Spa7x>a>  brancbic) .  holl. 

de  Gastéropodes  nus,  de  TorJre  des 

lalérobrancbes  et  de  la  famille  des  Pleuro- 

\,  caractérisé  par  la  position  latérale 

rbraachies,  situées  entre  le  pied  et  le  bord 

da  manteau  d*un  seul  côté.  Ce  genre, 

éfaMi  par  Covler  dans  sa  famille  des  Tecti- 

\,  comprend  des  Mollusques  marins, 

OQ  o*ayant  qa*ane  petite  coquille  in- 

y  dorsale,  mince,  aplatie,  conveit  to 
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dessus,  obliquement  ovale.  Leur  corps,  ram- 
pant, cbarnu,  ovale,  elliptique,  ordinaire- 
ment déprimé,  est  couvert  par  un  manteau 
qui  déborde  de  toutes  parts,  et  distingué  par 
un  pied  large  qui  déborde  également  de  telle 
sorte  que  le  corps  semble  formé  de  deux  dis- 
ques superposés;  il  en  résulte  un  canal  latéral 
ou  une  sorte  de  gouttière  prolongée  entre  le 
manteau  et  le  pied.  Les  branchies  sont  logées 
dans  cette  gouttière,  au  côté  droit  seulement, 
et  sont  disposées  en  séries  sur  les  deux  faces 
d*une  lame  longitudinale.  La  tète,  entre  les 
deus  disques,  porte  la  bouche  transverse  et 
se  termine  par  deux  tentacules.  Elle  est  en 
outre  surmontée  d'un  voile  membraneux 
portant  deux  tentacules  cylindriques,  creux, 
fendus  loogitudinalement  au  côté  externe. 
L*orifice  génital  est  situé  au  devant  de  la 
lame  branchiale,  et  Tenus  est  en  arrière  du 
même  organe;  par  conséquent,  Tun  et  l'au- 
tre également  au  côté  droit.  On  ne  connais- 
sait d'abord  que  la  seule  espèce  rapportée  de 
la  mer  des  Indes  par  Pérou,  et  étudiée  par 
Cuvicr  (P.  Peronii)  en  1804;  mais,  depuis 
lors ,  deux  espèces  de  la  Méditerranée  ont 
été  décrites  par  M.  Délie  Chiaje:  P.  Forska- 
lii,  long  de  8  à  10  centimètres,  d'un  rouge 
Vineux  ou  violacé,  couvert  de  gros  tubercu- 
les courts  formant  ordinairement  deux  ran- 
gées ;  et  P.  luberculosus,  également  grand, 
mais  caractérisé  par  sa  brancbie  très  grande 
et  très  saillante.  M.  Ruppell  en  a  décrit  une 
quatrième  espèce  (P.  citrinus)  de  la  mer 
Rouge,  et  M.  Quoy  en  a  décrit  trois  autres 
provenant  du  voyage  do  circumnavigation 
de  l'Astrolabe,  et  dont  Tune,  trouvée  sur  les 
côtes  de  nie  Maurice,  est  longue  de  plus  de 
13  centimètres.  (Duj.) 

^PLEUROBRANCDEA  (cité  aussi  sous  le 
nom  de  Pleurobrachia).  acal.—  Genre  pro- 
posé par  M.  Fleming  pour  cerUines  espèces 
de  Déroés  que  M.  de  Fremainville  avait  le 
premier  séparées  en  les  nommant  Idya;  mais 
EKbschoItz,  n'adoptant  ni  Tune  ni  Vautre  de 
ces  dénominations,  comme  déjà  employées  ou 
trop  voisines  de  quelques  noms  déjà  usités,  y 
substitua  le  nom  de  Cydippe.V.ce  mot.(Dci.) 
PLEUnOBRANCHIDlUM  {pteurobran- 
chus,  pleurobranche;  îita,  forme),  aoix.  — 
Genre  proposé  par  Meckel  sous  le  nom  dtPteur 
robranchia  pour  un  Gastéropode  nu  de  la 
Méditerranée,  très  voisin  des  Pleurobrancbes 
par  la  disposition  des  branchies  et  des  ori- 
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flces  i\t  U  génération,  niait  $anf  aucun  ?ei- 
lige  de  cuquille,  et  avec  Taous  aitué  au- 
dessus  dea  branchies.  Les  rebords  du  man- 
teau et  du  pied  ne  font  que  peu  de  saillie, 
ci  sur  le  devant  du  manteau  sont  quatre 
tentacules  courts,  distants,  disposés  en  carré. 
La  seule  espèce  connue  Tut  trouvée  par  Mec- 
krl  sur  les  côtes  de  Naples,  et  c'est  M.  de 
Blainville  qui  lui  donna  le  nom  de  Pleuro- 
hranihidium  Mcckelii^  en  reconnaissant  à  la 
fois  la  nécessité  de  conserver  ce  genre  et  de 
changer  le  nom  donné  par  Tauteur,  parce 
qu*il  ditTérait  trop  peu  de  celui  des  Plcuro- 
branches.  (Du.) 

PLLtnOBRAKCIllE.  PUurolranvhia, 
Mcck.  HoiL.  — Syn.  de  Pleurobranchidium. 

PI.Ël  llOC:Èn£.  Pleuroccra  (Tt^cvpâ, 
côté;  xfpa;,  corne),  iioll.—  Nom  proposé  par 
Raûnesque  pour  des  Gastéropodes  peciini- 
hranches  lacustres  de  TAmérique  septentrio- 
nale, qui  paraissent  être  des  Paludines  à  spire 
plus  al  longée  et  à  ouverture  pi  us  ovale,  et  qui 
se  rapprorberaient  ainsi  des  Mëlanies.  (Du.) 

'PLLIIIOOESIIIA,  Arnolt.  aor.  pu.  — 
Sjn.  de  SchumacheriOf  Vabl. 

*rL£tIlOE>0\  (iriiwpa,  flanc;  ô^cvf, 
lient).  MAM.  —  M.  llarlan  {in  SilUman  Am, 
Joum.,  t.  XLIII,  1842)  indique  sous  celte 
dénomination  le  genre  de  yamroiféres  fos- 
siles plus  connu  sous  le  nom  de  Mylmkm» 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*l>L£l  ROI>0\TES(««cjpâ,  cote;  ô^oJ;, 
deni).  Rcn.  —  Les  Reptiles  sont  appelés 
PlcuroiivnUs  lorsque  leurs  dents  sont  im« 
plantées  sur  la  face  interne  de  leurs  ot 
maiillaires  ou  incitifs,  et  non  à  leur  bord 
tranchaut.  Voy.  Tarticle  iett-iu.     [C.) 

PLELUOGl.NE  (r:cv  x.  flanc;  r-'Fi»« 
pistil).  ioT.  ru.  —  Genre  de  la  famille  des 
Genlianees.  tribu  des  Cbirouires,  établi  par 
EsrhKbolii  \m  Unnaa^  1,  ISTi  Herbes  de 
TEuropc  el  de  IWsie.  !>  .  clxtuncu. 

PUîl.  BOkL.ASE.  MLN. — )'.  rLLisiiojLce. 

PLEIRO^ECTE.  P'^roRecics  .«liv^i.  1 
flanc;  *«»t^;  •  nageur),  misj.  —  Genre  de  i 
Tordre  dea  llalacopierjgieRS  subbracbicns ,  | 
éuMi  par  Linné,  et  comprenant  un  grand 
DMnbre  d'espèces  qui.  présentant  entre  elles 
des  caractères  tellement  dbtinctifs  d'orga- 
Bisalion  ,  les  ont  fan  reparur  en  diverses 
coupes  génériques  généralement  adoptées. 
Dt  celte  sorte,  le  genre  Pieuroueirie  coasti- 
tuc  une  fa  nulle  dont  voki  les  ciuctèrcs . 
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(j'ap'^'s  G.  Cuvier  {llcg.  anim.^  t.  U.  i».  ?,;t): 
Le:i  Pleuronectes  sont  remarquable»  prioé- 
palcmeni  par  le  défaut  de  symétrie  de  le« 
tète,  où  les  deux  ycui  sont  du  iii^iiieré:^, 
lequel  reste  supérieur  quand  ranimai  Daa, 
et  est  toujours  colore  furtemeni,  tan.ii4<;ui 
le  tùté  di'p«)ur\u  d'yeux  est  t<iiijiiur»  bUa- 
cliàirc.  Le  reste  de  leur  corps,  bien  qce  dis- 
posé cl  gros  comme  à  l'ordinaire,  pariiripi 
un  peu  à  cette  irrégularité.  Ainsi  les  dm 
cùti-s  de  la  buuthe  ne  sent  p<iint  égaux. d 
il  est  rare  que  les  deui  pectorales  le  smeai. 
Le  corps  est  très  coniprimé,  haut  verlirale* 
ment;  la  dorsale  règne  tout  le  long  du  dos; 
Tanalc  occupe  le  (1p>suus  d:i  corp^;  les  !(■• 
traies  «eiublent  continuer  Tanale,  d'auiaal 
plus  qu'elles  sont  fouvent  unies  Tune  à 
l'autre.  Il  y  a  six  rayons  aux  oufes.  La  ca- 
vité ab<ii>iiiinale  est  petiie,  mais  se  prolonge 
en  sinus  dans  l'éiMifseur  des  cMi  de  (a 
queue,  pour  l('{:er  quelque  pcrtioa  de  vis- 
cères. 11  n'y  a  point  de  ves»ie  natatoire. 

Les  principaux  genres  admis  dans  la  b- 
miile  des  Pleuronectes  sont  aa  Booibre  ée 
sept,  et  nommés  Plie,  FléUB ,  Tnrbrt, 
Sole,  Monodiire,  Acbire  et  PUgusie.  FiJff. 
ces  di\er$  muts. 

PLEino\£CTIDES.  PfeiftnMecSi*L 
roiss.  —  Ri.<so  nomme  ainsi  U  CsBilk  êê 
Pleuronectes  ou  Poissons  plais. 

PLElIlO\ECTlTE.  holl.~Gcbrp»> 
posé  par  Siblotbeim  pour  des  espèces  di  Pei- 
gnes analogues  au  Pecicn  pleuromeda.  (Dp.) 
*PLElltO\i:C10IDES.  P/ruri«ctoidn. 
toiss.^  yy.  deBlainvilleetEkfcvaMdM- 
nent  ce  nom  à  la  famille  des  Plcwowcto. 

*PLElRO\EllAiir:Uvoâ.  c6ié;.su«tl). 
i%Fis.— Genre  établi  par  U.  Dojardindaasll 
famille  des  Paraméciens,  pour  des  InfusoOTi 
marins  ou  d'eau  douce,  ayant  lecurpao^il^ 
obl.-ng,  déprimé,  cilié  partout,  avec  uoetaqi 
ou\erture  laitrrale  d'uù  sort  ua  laiicm  é» 
longs  filaments  <aro^diques  de  oitoeBaivt 
que  les  cils  ^ibraiiles  dont  le  corps  est  bf- 
r.ssè.  Cette  ouverture  d'ailleurs  ae  peatin 
(OQ»idéree  comme  une  vraie  bouche,  rvM 
ae  voit  jamais  pénétrer  par  là  les  ali 
ou  les  subsunces  colorantes  ea  sas| 
dans  le  liquide.  Les  cils  de  la  surface  acdi» 
lermibeat  point  de  lourbdloosdansceliqmÉ^ 
cumme  ceux  des  Paramécies,  et  les  ItÊp 
fiîamenu  toriant  de  l'vuverture  sont  cta- 
iraculcseii  ea  s'aggluiiaaat  aua  corpa  >oiid« 
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iiMnreiità  ranimai  pour  8*amarrer  et  pour 
Élfer  de  lieu  brusquement.  L^espèce  type 
iCi  genre,  P.  crassus^  a  été  décrite  aussi 
V  M.  Ehrenberg  comme  identique  avec  le 
ckrysalts  de  Mûller.  Elle  est 
de  6  à  8  centièmes  de  millimètre , 
Mi  coonnaDe  dans  Teau  des  marais,  lors- 
m  mloat  cette  eau  est  conservée  depuis 
■iiBii  sois  avec  des  plantes  aquatiques. 
itlipècs  pliisgrande  et  longue  d*un  dixième 
(  ailliBètre  ae  trouve  dans  Tcau  de  mer. 

(Duj.) 
^rUIJBOPHORA,  Chevrolat,  Dejean. 
(.— -5yB0O7me  de  Crioceris,  GeofTroy,  La- 
liiifet  ci  ne  formant  pour  ce  dernier  au- 
w  tue  rase  des  nombreuses  divisions 
HyéubUt.  (C.) 

*HiBIJIOPflORA(icXiupat,  flanc;  ^opoç, 
i  ptrtc).  tor.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
I  Lytbrartéeiy  tribu  des  Eulytbrariées , 
Ml  pu  Dm  (  m  Edinb.  new  philosoph. 
■m.,  Xa,  112).  Herbes  du  Chili.  Voy. 
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•  MJnJBiWHORlJS  («Acvpx,  côté; 
Nv  je  porte),  va.  — Genre  de  Tordre  des 
Mflpffffff  penlamères,  de  la  famille  des 
itlifornfi  et  de  la  tribu  des  Scarabéides 
y  établi  par  Mulsant  (Histoire 
in  Coléoptères  de  France ,  1842, 
9l^,i|iii  le  comprend  dans  le  rameau  de 
I.  Le  type  est  VAph.  cœsus 

répandue  par  toute  l'Europe  et 
I  mu  eovmune  aui  environs  de  Paris.  On 
iMWfe  4aMles  endroits  sablonneux.  (C.) 
•n«EVBIIPLlTlS.  BOT.  PU.  —Genre  de 
liDe  dci  Graminées ,  tribu  des  And ro- 

éUbli  par  Trinius  (Fund.,  175, 
!•),  Gravées  du  Japon.  Voy,  gravinées. 
RJBUBIMPOGON  (nhyjpôi,  flanc;  iru- 
r^-ipi).  WT.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
I  Otminéce,  tribu  des  Festucacées,  éu- 
pvE.  Brown  {in  Parry's  voy.,  189, 
f|»  Greflwos  de  TAmérique.  Voy,  gba- 

•HBUBOPTERUS  (n>cvp«,  càii;  irr/- 
Py  .aBe  )•  t».  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
ifÉkti  i  sexes  hétéroUrses,  de  la  famille 
•Sglepluges  et  de  la  tribu  des  Paussides, 
iipvWettwood  et  adopté  par  Nevman 
È$MliÊùmoU>gisi,  I,  p.  165).  L'espèce  type 
,  le  WesUrmanni  Westv.»  cat 
t  de  Java.  (C.) 

(UB0PV9.  BOT.  CB.  —  Voy,  agaiig. 
f.  I. 


PLEl}ROIUilZË£S.  Pleurorhiseœ.  bot. 
ra.  —  Lorsque  la  radicule  reployée  sur 
les  cotylédons  regarde  leurs  bords,  on  dit 
que  Tembryon  est  pleurorhisé.  Cette  dispo- 
sition peut  s*observer  dans  des  graines  ap- 
partenant à  diverses  familles.  Elle  sert  à 
distinguer  une  grande  division  du  groupe 
des  Crucifères,  qui  sont  dites  alors  Pieu- 
rorhisées.  (Ad.  J.) 

«PLEUROSAURIJS,  H.deMeyer(tc:icv.oa, 
côté  ;  9avpo; ,  lézard).  PALÉom.  —  Ce  genre 
de  Reptiles  fossiles  est  établi  dans  les  Dey- 
tràge  zur  Petrefacten-Kunàe,  I,  pi.  VI, par 
M.  de  Meyer ,  sur  un  débris  assez  fruste , 
qui  contient  plusieurs  vertèbres  du  dos  et 
de  la  queue ,  et  un  nombre  assez  considé» 
rable  de  grosses  cétes ,  dont  quelques  unes 
paraissent  être  doubles.  Les  vertèbres  de  la 
queue  sont  beaucoup  plus  grosses  que  celles 
du  dos;  Textrémité  postérieure  est  courte. 
Il  pourrait  se  faire  que  ce  Pleur,  Goldfussei, 
car  tel  est  le  nom  quMl  porte ,  ne  fût  qu'une 
espèce  de  PoscHopleuron,  (L...D) 

PLEUROSPERMUItt  (irXivpa,  flanc; 
anrpfia,  graine).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la 
famille  des  Ombellifères,  tribu  des  Smyr- 
nées,  établi  par  Holfmann  {Umbellif. prœf., 
IX,  fig.  16).  Herbes  de  TEurope  et  de 
TAsie.  Voy,  ombellifères. 

"» PLEUROSTACHYS,  Brongn.  {in  Du- 
perr,  Voy, ,  172 ,  t.  31  ).  aoi.  ph.  —  Voy, 
ifOXOCHLOA,  Palis. 

«PLEUROSTEMOIV,  Rafin.  (itt  Joum, 
Phys,,  LXXXIX,  258).  bot.' pn. —Syn. 
d'Onagra,  Spacb. 

«PLEUROSTYLU  (tr^cvpa',  flanc;  orv- 
/e;,  style  ).  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille 
des  Céiastrinées,  tribu  des  Elsodendrées  » 
établi  par  Wight  et  Arnott  (  Prodr, ,  I  » 
157).  Arbrisseau!  de  TInde.  Voy.  cêlas- 

laiNÉES. 

«  PLEUROTIIALLÉES.  Pleurolhallcœ. 
BOT.  PB.  —  Tribu  de  la  famille  des  Grcbi- 
dées.  Voy,  ce  mot. 

PLEUROTIIALLIS  {nUvr>i,  flanc  ;  Oa^l- 
Xoçf  rameau),  bot.  pb.— Genre  de  la  famille 
des  Orchidées,  tribu  des  Pleurotballées,  éta- 
bli par  R.  Brown  (  in  Hort,  Kew. ,  éJit.  2 , 
V,  211).  Herbes  de  TAmérique  tropicale. 

Voy,  OBCHmKES. 
*PLEUR0TBYRlUM(ir2ivp«\  flanc  ;  OC- 

fHo» ,  ouverture),  dot.  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Laurinées,  Uibu  des  Dicypelliéei» 
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éubli  par  Nées  {Laurm. ,  349  ).  Arliret  du 

Drésil.  Voy.  lackirbes. 

PLEtnOTOMAIBE.  PteuroUmaria 
(«Àivpx,  flanc;  ffui^  fènle).  holl. —  Genre 
de  Gastéropodes  pcctiBibranf  bes  de  la  Ci- 
mille  des  Turbioacës,  éubli  par  y.  De- 
fraoce  pour  des  coquilles  fossiles  des  ter- 
rains secondaires  el  partirulièrement  des 
terrains  ooliliques.  Ce  sont  des  coquilles  ana- 
logues par  leur  ferme  générale  aui  Daupbi- 
nules,  aui  Troques,  aui  Cadrans  et  aoi 
Turbos ,  c'est-à-dire  turbiooldes  ou  trorhi- 
rurnies  à  ouverture  entière,  et  leplus  souvent 
ombiliquées,  mais  présentant  le  singulier 
caractère  d*avoir  une  fente  profonde  sur  le 
bord  droit»  comme  les  PIcurotomes.  On  en 
connaît  plus  de  vingt  espèces  dont  les  plus 
remarquables  sont  les  P.  îuben-ulota,  gra- 
wiÈlo$a  et  omata ,  de  Toolitbe  ferrugineuse 
des  environs  deCaen  et  de  Bayeas.   (Dgj.) 

PLEtROTOME.  Pleuroloma  («Àivox, 
cùté;  Touvî,  coupure),  holl.— GenredeGas- 
teropoiJes  peciinibrancbes  de  la  famille  des 
Canalirêres,  c>st-à-dire  de  ceui  dont  le  man- 
teau formeun  siphon,  etdont  la  coquilleasoo 
ouverture  prolongée  antérieurement  en  uo 
canal  droit,  souvent  très  long,  que  le  siphon 
sécrète  dans  toute  sa  longueur.  Les  Plcuro- 
tomes  sont  carnivores,  et  munis  d'une  trompe 
cylindrique  sortant  d'une  bouche  en  forme 
de  fente  longitudinale;  leur  tète  est  aplatie, 
et  de  ses  angles  parlrnl  deui  tentacules  co- 
niques et  piiintus,  à  la  base  desquels  sont 
situés  les  yeus  sessiles  en  dehors.  Le  pied 
est  u>ale ,  court,  mince  sur  les  bords ,  et  il 
p<Nrte,  i  son  eitrémité  postérieure,  un  oper- 
cule corné  a»»ez  épais ,  non  spiral ,  et  ler- 
mim*  en  arrière  par  une  p'iinte  très  aigué. 
Le  manteau  ressemble  a  celui  des  Fuseaui; 
seulement  il  est  fendu  sur  le  côté  ,  et  cette 
fente  correspond  a  celle  de  la  coquille,  qui 
est  turrirulèe  ou  fusiffirme  ,  prolonei'e  par 
un  canal  droit  plus  nu  moins  long,  a^ec  une 
entaille  ou  fente  caractéristique  sur  le  bord 
droit  de  l'ouverture.  Ainsi  les  Pleurotomes 
ne  différent  essentiellement  des  Kuseaus  que 
par  cette  entaille  latérale,  et  par  les  détails 
de  stnirtiire  interne  qui  s'y  rapporienl. 
C'est  L.imarrk  qui,  le  premier,  distingua  ce 
genre  prrredemment  citnTmdu  avec  les  Mu- 
rex par  Linné,  et  avec  les  Fuseaui  par  Bru- 
gnière  :  mais  en  même  temps ,  pour  les  es* 
Kcet  a  canal  plus  court ,  il  établissait  un 


geBre  i  part  sans  le  nom  de  Clavatrie ,  li- 
quel  il  a  lui-néaM  réuni  plus  lard  an 
Pleurolomes.  Touslesioologistesani,! 
lors ,  adopté  ce  genre ,  qui  «si  bien 
scril,  et  qui  renferma  environ  M 
vivantes ,  et  plus  de  f  00  ospècct  j.,  ,, 
toutes  des  terrains  tertiaires.  Quant  aai» 
pcces  vivantes,  dont  la  longueur  ticfdti^ 
rement  60  ou  90  millimètres»  dlcal 
pour  la  plupart ,  les  mers  dca  payai 
tel  est  le  Pl.  loi'a  db  Babel  {PÎ, 
de  la  mer  des  Indes  et  des  hloluques ,  Is^ 
de  80  millimètres ,  turriculé,  avoe  ks  IMI 
de  spire  conveies ,  blanc ,  orné  dt  caftas 
et  de  cordons  trans verses  latbetés  da  Bsk 
Quelques  espèces  beaucoup  plos  peiim  ff 
trou\ent  dans  la  Méditerranée.       (Dci) 

«PLELIIOTROCOA  («3Uvpâ,  cdlé;n»- 
X^ft  roue).  i!(Frs.  y  stst.  —  Gcnrapnpatf 
par  M.  Ëbrenberg  pour  les  oepccB  dt  Fw- 
culaires  qui  manquent  de  point 
liforme.  Ce  sont  donc  des  Systolidcs  an 
tateurs  non  cuirassés,  à  corps 
cylindrique,  revêtu  d'un  tdguaent< 
reau,  obliquement  tronqué  et  cilié  ai 
et  terminé  en  arrière  par  une  quant  à  It* 
quelle  sont  articulés  deui  styleta  ;  km»  n^ 
cfaoires  sont  unidentées.  Les  Pltnralraela 
font  partie  de  la  famille  dea  IfydaliMnéi 
M.  Ëbrenberg.  (Ud.) 

^PLEtllOTLS,  Fr.(5yaf.,  I,  178).  M. 
ra.  —  Syn.  de  Leucosp<trut  du  niât  ai^ 
teur. 

PLE\AL'R.%  (luim  niytliologiqMiy.n*. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Gorgui 
|iar  Lamouroui  pour  les  espèces  de' 
qui,  dans  l'eut  de  dessication,  enti 
ave  corné  une  écorce  subéreuse, 
terreuse,  très  épaisse,  faisant  pcvd'diRV*- 
cenre  a\ec  les  acides,  et  couverte  de  editiv 
non  siiillanies,  erandes,  noinkNVQSCStin^ 
\ent  inégales,  (.ette  écorce,  d'aiHcurf,éMft 
être  molle  et  charnue  à  l'eut  frais.  TlH 
sont  les  Gtrgnnta  suterosa,  heterof>orê% t^ 
moriin/a,  crasfa  de  divers  auiCQta«qpiMl 
autant  de  Pie.raura  pour  I  anmiiiui .  A 
auiquelles  cet  auteur  ajoute  aussi  ka  1 
oiivat-ea  et  /lejruosn,  des  mers  d'Am^riqsi 
M.  Khrenberg  adopte  le  genre  PéêxawM,^ 
y  c«)ni prend  les  Gorsones  non  ailées,  c*«^ 
dire  ayant  les  Polypes  épars  et  non  tasÉM 
t'ius  rétrartiles,  dans  une  écorce  mbUt^ 
pores  et  consequemmeot  non  f< 
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eetaulearkiG.  mmmaUsi% 
m  LwÊÊÊTtk  MBMail  G.  grammea, 
MV  LuBOorouit  est  auni  uoe  Gor- 
Êmr&ioUmmi  ;  celle  espèce  ?it  étuê 
■uée.  (Diu.) 

KâVBB  (BOm  aythologîque).  bot. 
mm  de  la  Cimille  des  Orcbkiées  » 
Wettiëes,  éubli  par  Eodiicber 
Plor.  Norfoikf  30).  Petiies  herbes 
MWk.  Foy.  OKBiDÉis. 
Hi  <  frXiî^,  aiguillon  ).  ms.  — 
I  Tordre  des  Geléoplères  peata* 
i  la  fanilte  des  Lamellicoraes  el 
■  tfas  Scarabéides  Anthobies,  créé 
MB  {Wagner  Beiten  m  Algierp 
«I  f«i  Cdaiprend  5  ou  6  espèces  , 
b 'VafTMiasMM  Fald. ,  Aompricftti , 
tEr.»etMrttcoUtsF.U 
ire  au  Cataloguede  Dcjeaa, 
Mi  fiaérique  d'Hyperit  »  se  uouve 
1^  la  deoiiène  ea  Grèce  »  la  troi- 
l|plrilév  et  les  deui  deraières  soat 
iM  larbarie.  (C.) 

PUomcm.  moLL.  —  FaaiiUe 
iick  parmi  les  Mollusques 
I M  respirant  que  Peau.  Cette  Ca- 
la coquil  le  à  ouverture 
un  opercule  et  des  plis  très 
ilacolumelle,  comprend  les  genres 
IMI  Fjraaiidelle ,  auxquels  il  fau- 
si  ea  conservait  cette  famille, 
de  If.  Desbajres,  et  le  genre 
I  M*  Defraoce  ;  mais  les  trois  der- 
de  ces  genres  doivent  être 
des  Turritelles  ,  et  le  genre 
pourra  être  définitivement 
oa  aura  obeervé  ranimai 

(DfJi.) 
l.  PUcat^aaiplkm,  pIQ.  moll. 
la  Caacmères  OMaom  jaires  dUbli 
rcfcdaas  sa  fimille  des  Pectioides, 
sa^aillesaiarines,  inéquivalves  et 
lallat,  adhérentes  par  la  valve  in- 
mfi  aatière  ou  par  le  sommet  seu- 
)m  coquilles,  rétrécies  vers  les 
aal  le  bord  opposé,  arrondi  et 
Mit  ptisié;  les  crochets  sont  iné» 
■I  iNetics  eiiemes  ;  la  charnière 
m  deau  sur  chaque  valve ,  avte 
Ma  intermédiaire  pour  loger  la 
lal  est  loat-àrait  intérieur. 
ipraad  daaa  ce  genre  dnq  ou  tit 
«al»,  daatuae,  dat  bmcs  de  la 


Nauvelle- Hollande,  est  large  de  17  milli- 
mètres; les  autres,  des  mersd^Amérique,  ont 
des  dimensions  comprises  entre  S5  et  50  mil- 
limètres. On  en  connaît  auui  une  dizaine 
d'espèces  fossiles  des  terrains  tertiaires  et 
secondaires;  mais  II.  Desbajes  a  montré 
que  ce  genre  doit  être  réuni  aux  Spondyles» 
dont  il  ne  diffère  essentiellement  que  par 
Tabsence  des  oreillettes ,  qui  ne  peuvent  » 
dans  un  eu  ni  dans  Tautre,  fournir  un  ca- 
ractère d'une  valeur  suffisante.  Les  Plica- 
tules  sont  donc  simplement  une  section  da 
genre  Spondyle.  (Ooj.) 

PLIGIPENNES.  Plicipennês,  ma.  —  Fa- 
mille étiUie  par  Latreille  dans  Tordre  des 
Névropières.  Foy.  ce  mot. 

PUE.  PlaUssa.  roiss.  ^  Genre  de  Tordra 
des  llalaeoptérjgiens  subbrachiens,  famille 
des  Pleuronecles  ou  Poissons  plats ,  et  qui 
présente,  selon  G.  Cuvier  {Règ.  anim.^  t.  II, 
p.  338  ),  les  traits  distinclifs  suivants  :  Il 
existe  a  chaque  mâchoire  une  rangée  de 
dents  tranchantes,  et  le  plus  souvent  aux 
pharyngiens  des  dents  en  pavé  ;  leur  dorsale 
ne  s'avance  que  Jusqu'au-dessus  de  Tœil 
supérieur,  el  laisse ,  aussi  bien  que  Tanale, 
no  intervalle  nu  entre  elle  et  la  caudale.  La 
forme  des  Plies  est  rbomboldale,  et  la  plu- 
part ont  les  yeux  à  droite. 

Les  espèces  de  ce  genre  vivent  principa- 
lement dans  les  mers  d*Europe.  Parmi  elles 
BOUS  citerons  : 

La  Pua  FaANcaa  ou  CAtaBLtt,  Pleiiro- 
necfas  platessa  Lien.  On  la  reconnaît  à  six 
ou  sept  tubercules  formant  une  ligne  sur  le 
côté  droit  de  la  tète  •  entre  les  yeux ,  et  aux 
taches  aurore  qui  relèvent  le  brun  du  corps 
de  ee  méase  oôté.  Cest  une  des  espèces  dont 
la  chair  est  le  plus  tendre.  Elle  est  fort 
commune  sur  les  marchés  de  Paris. 

La  LiMAiinB ,  Ptol.  Umamim  Linn.  Forme 
rbomboldale  comme  la  Plie  fk-anche;  les 
yeux  sont  assex  grands ,  et  présentent  entre 
eux  une  ligne  saillante.  Sa  ligne  latérale 
éprouve  une  forte  eourbure  au-dessus  de  la 
pectorale,  fies  écailles  sont  plus  âpres  que 
chca  les  autres  espèces  de  ce  genre  (U*oà  lui 
vient  son  nom  :  Ima ,  lime  ).  Ses  dents , 
quoique  sur  une  seule  rangée»  comme  dans 
les  autres  Plies, sont  moins  larges  et  presque 
linéaires.  La  côté  des  yeux  est  brun  clair, 
avec  qnelqaaa  uchaa  eSseéet ,  hmaas  el 
blaBChâtret. 
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Celte  espèce ,  quoique  plus  petite  que  la 
précédente,  est  plus  estimée  à  Paris  dont 
les  marchés  sont  toujours  al>ondamment 
pourvus. 

Parmi  les  autres  espèces  de  Plies  ,  nous 
citerons  encore  la  Plie  large  ,  PL  lotus  G. 
Cuv.  ;  le  Flet  ou  Picaud,  PL  flesus  Linn.; 
la  Pôle,  PL  pola  G.  Cuv.  Cette  dernière 
ressemble  beaucoup  à  la  Sole ,  et  sa  chair 
est  aussi  recherchée  que  celle  de  ce  dernier 
poisson.  (M.) 

PUMA,  Linn.  {Mant.,  243).  bot.  ph.^ 
Syn.  d'Eugenia,  Michel. 

PLINTHtS  (ir^i'yeo;,  brique).  i!is. — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  tétramères, 
de  la  Tamille  des  Curculionides  gonatocères 
et  de  la  division  des  Molytides,  établi  par 
Germar  (/nsfctorum  fpm^ies,  p.  327),  adopté 
par  Schœnbcrr  (DisposUiomethodica,  p.  1 1 3; 
Gênera  et  species  Curculionidum,  synony^ 
mia,  t.  ir,  p.  360;  VI,  2,  319),  et  qui  se 
compose  d'une  vingtaine  d>spèces  :  dix-neuf 
sont  originaires  d'Europe;  une  seule  ap- 
partient à  l'Asie  (Perse  occidentale).  Parmi 
ces  espèces,  nous  citerons  les  P.  Sfegerlei, 
porculus,  caliginosus  F.,  Silphoides  Hit.,  fi- 
gratus  Rossi,  Illigeri,  Slurmii,  Schalleri 
Gr.,  etc.,  etc.  Ces  Insectes  ont  le  corps  al* 
longé  ou  épais  et  d*une  dureté  excessive;  on 
les  rencontre  dans  les  pays  montagneux» 
parmi  des  détritus  ligneux  ;  ils  sont  fort  lents 
et  comme  immobiles  ;  leurs  tibias  offrent  a 
Textrémité  un  crochet  très  aigu.  Ils  sont  re- 
vêtus de  couleurs  obscures,  soit  de  rouille 
ou  noirâtre.  (C.) 

PLINTHUS  (ir)r.eo;,  brique),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Portulacacées,  tribu 
des  AizoTdéej,  établi  par  Fenzl  (in  Nov.  Uirp, 
Mus.  Vindob,  Duc.,  VI,  d.  60).  Petits  arbris- 
seaux du  Cap.  Voy.  portulacacées. 

PLIOSAURUS.  lEPT.  Foss.  —  Voy.  ena- 

LIOSAURICRS. 

PLIS.  BOT.  Ci.  —  Oo  donne  ce  Dom,eo 
Mycologie,  à  des  lignes  saillantes  droites  ou 
flexueuses  ,  simples ,  divisées  ou  anastomo- 
sées, qui  se  remarquent  sur  la  face  fructi- 
fère de  quelques  Champignons,  comme  les 
JHeruîius,  Phlebophora,  Phlehia,  etc.,  et  qui 
ne  sont  pas  assez  prononcées  ni  assez  dis- 
tinctes pour  former  de  véritables  lames. 

(  Lév.  ) 

PLOA,  Stepb.  ras.— Syn.  de  Plea^  Leach. 

PLOAS(«>«x;,  qui  surnage),  ins. — Genre 


de  Tordre  des  Diptères  ,  famille  des  TaBfi* 
tomes ,  tribu  des  Bombyliers  »  établi  fK 
Latreille  {Gen.)  aux  dépens  des  Bcabyl» 
deFabricius.  M.  Ifacquart,  quiaadaplé« 
genre  (  Hist.  des  DipL^  Suites  à  Buff.^éÊL 
Roret,  t.  II,  p.  385),  en  décrit  qualnsh 
pèces(pl.  virescens  Lat.,  ^n'iea,  flmmtsm 
Meig. ,  et  rhagioniformis  L.  Duf.),fH  ha- 
bitent l'Espagne  et  le  midi  de  la  Fraiei. 

«PLOCAEDERUS  (ir>exâ«»  ircssc;  lîp» 
cou),  ixs.— Genre  de  Tordre  des  Goléaplèni 
subpentamères,  tétramères  de  LatKillt»4l 
la  famille  des  Longicornes  et  de  la  tribids 
Cérambycins,  formé  par  Dcjean  (  Ctf.»  ^ 
éd.,  p.  347)  aux  dépens  des  HamatkàÊnuéà 
Serville.  Ils  se  distinguent  ootablcacit  ds 
Ilamaticherus  de  Megerle  et  de  Ikfeaa  ptf 
leurs  élytres  parallèles,  tronquées  et  épiMi" 
ses  à  l'extrémité,  et  par  les  articles  Uaisi  sqt 
de  leurs  antennes  qui  offrent  chKH  an 
crochet  en  forme  de  hameçon.  LaiMBiét 
corps  est  couvert  d*une  poussière  seywnia 
d'un  duvet  brun  ou  gris  foncé.  Oo  rapfHH 
à  ce  genre  une  douzaine  d'espèces  qeit 
sont  originaires  de  l'Amérique 
et  nous  citerons,  comme  en  faisait 
les  suivantes:  P.  latus  L.,  bide«sF.,f^ 
calus  01.,  Ifellator  Senr.»  et  ruffmmO. 

(0) 

PLOCAMA  (  ic>éxafxe{,  tresse),  air.  m. 
—  Genre  de  la  famille  des  RuMaeta-ûf- 
féacées,  tribu  des  Spermacocées-PiBlailat 
établi  par  Aiton  (  Hort.  Kew.  atft.  I  ^ 
Sous-arbrisseaux  des  Iles  Canaries.  Ts|.  v- 

BIACÉES. 

PLOCAMIE.  Plocamiwm  (mU 
tresse),  bot.  es.  ^  Phycéet.  Gcait 
par  Lamouroux,  adopté  d*a bord  parL|l^ 
bye,  puis  par  tous  les  phycologisifs  Wh 
dernes,  ayant  pour  type  le  Fucus 
de  Gmelin.  Il  fait  partie  de  la  trili 
Delesseriées  de  la  famille  des 
Agardb  Tavait  placé  dans  le  genre 
avec  lequel  il  n'a  aucune  afBnité 
soit  dans  la  structure,  soit  dans  le  Mi 
Dans  ces  derniers  temps,  an  tOÊÊtëtf* 
M.  Harvey  y  a  réuni  plusieurs  espèeMfrt 
a  distraites  avec  raison  du  genre 
phora,  tel  que  l'entendait  le  botaniiie 
dois.  Après  tous  ces  cbangeneala ,  an 
lui  assigner  pour  caractères:  1*  une 
linéaire,  comprimée  ou  plane,  énerve i 
quelquefois  parcourue  par  une  Bemuf  li 
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liti  dif tique ,  très  rameuse ,  ayant 
im  rtmeaui  tigafl»  courbés,  al- 
.  ineUnés  et  souvent  tournés  du 
;  2*  crampons  simulant  des  ra- 
;  3«  conceptacles  {Coccidies) 
pédicellés»  latéraui  ou  aiillaires, 
m  glomérule  de  spores  ovales  ou 
}p  formées  dans  les  endochrômet 
lia  moniliformes  qui  rayonnent 
U  basilaire  ;  4*  sporophylles 
lin  axillaires,  linéaires,  bifides  ou 
•  Mf  dichotomes,  renfermant,  sur 
Ém  rangées ,  des  télraspores  qua- 
Ik  La  fronde  est  composée  de  cel- 
allant  en  décroissant  d^ 
centre  à  la  périphérie. 
■Ittipèce  de  ce  genre  qui  croisse  sur 
fcM«Be  des  plus  belles  Tbalassiopby- 
Ita  puisse  voir.  Dans  nos  ports  de 
M  IMt  de  fort  Jolis  tableaux.  Elle  est 
Étéisséroinée,  car  on  la  retrouve 
Hêêê  les  mers  australes  et  dans  la 
•  Od  en  connaît  8  à  10  espèces, 
Dt  remarquables  par  Télé- 
port  et  la  vivacité  de  leur 
pourprée  ou  rose.  (C.  M.) 
MUMOCERA  (nXoxafieç,  tresse;  ni- 
).  ms.  —  Genre  de  Tordre  des 
tétrtmères?,  de  la  famille  des 
et  de  la  tribu  des  Clairones , 
Itffl^lBolt  {Essai  monographique  sur 
t  II,  p.  17,  tab.  38,  r.  4)  sur 
la  Nouvelle-Grenade  :  la  P.  s^ 

f  8p..  (C.) 

.  plocamocerus  (irXo- 
;  x/paç,  corne),  moll.— Genre 
Dudibrancbes ,  établi  par 
pour  une  espèce  de  Mollusque 
Bouge  (P.  ocellatus),  très  voisine 
,  dont  elle  diffère  principale- 
rltkord  antérieur  du  manteau,  orné 
flWi  tentacules  branchus.  (Doj.) 
GâHUS  (wUxofAOf,  boucle  de  che- 
i.-— Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
■I 9  4e  la  famille  des  Curculiooides 
m  tl  d«  U  division  des  Apostasimé- 
lUMct,  formé  par  Dejean  {Catalo^ 
iWon,  p.  311)  sur  une  espèce  det 
ii  ^pM  Tauteur  nomme  P.  hispida- 

(C.) 
CâliDRA  («l^xof ,  frisure;  &?  ^>,  éta- 
nt, ra.  —  Genre  de  la  famille  dea 
n»  Iribn  des  Chironiées,  éubli  par 
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E.  Meyer  (  Commun/,  plant,  Afr,  austr,, 
t.  181  ).  Herbes  du  Cap.  Voy,  gemtiansb8, 

PLOCARIA  (  irloirQ ,  tresse  ).  bot.  ci. 
—  Phycées.  C'est  M.  Nées  d'Esenbeck  qui 
a  créé  ce  genre  (  Hor.  Phys,  Dcrol.  p.  42 , 
t.  6),  en  lui  donnant  pour  type  le  Fucus 
lichenoides  de  Tberbier  de  Linné.  Depuis 
lors ,  le  P,  candida  était  devenu  successive- 
ment le  Spkœrococcus  9  puis  le  Gigartina 
2ic/iefiofdes ,  jusqu'à  ce  que  M.  Endlicher, 
faisant  droit  à  la  priorité  acquise  au  nom , 
ait  enfin  restitué  à  la  plante  les  deux  noma 
primitivement  donnés.  Toutefois,  bien  que 
synonyme  en  partie  du  genre  Gracilariaf 
Grev.,  toutes  les  espèces  inscrites  dans  ce 
dernier  genre  n*y  sauraient  être  admises. 
D*après  les  caractères  sur  lesquels  nous 
le  croyons  fondé,  on  pourra  Juger  de  celles 
qui  en  doivent  être  exclues.  Voici  ces  ca- 
ractères :  Fronde  charnue  ou  cartilagineuse, 
cylindrique  ou  comprimée ,  rameuse ,  irré- 
gulièrement dichotome ,  composée  de  cel- 
lules médullaires  assez  grandes ,  remplies 
soit  de  mucilage ,  soit  de  granules  sphéri- 
ques  diCOuents ,  lesquelles  se  dirigent  hori- 
zontalement vers  la  périphérie,  concaté- 
nées  en  filaments  moniliformes.  Double 
fructification  sur  des  individus  distincts. 
Conceptacles  sessiles  le  long  des  rameaux , 
hémisphériques,  mamelonnés,  contenant 
un  glomérule  de  spores.  Celles-ci  rayonnent 
d*un  placenta  central  celluleux  et  sont  en- 
veloppées d*un  péricarpe  formé  de  filaments 
articulés.  Tétrasporea  oblongs ,  nichés  dans 
les  cellules  corticales,  rarement  entre  les 
filaments  moniliformes  tayonnants,  tou- 
jours séparables  crucialement  en  4  spores. 
Nous  considérons  comme  appartenant  à  ce 
genre  ainsi  limité  les  P.  dura ,  compressa  • 
concmna ,  conferta ,  armata,  divergens ,  h»^ 
teroclada  et  confervoides.  Le  type ,  P.  can- 
didat est  employé  dans  TInde  comme  ali- 
ment. On  en  fait  dea  gelées  fort  nourris- 
santes, mais  il  n'entre  pour  rien,  comme 
on  le  pensait ,  dans  la  construction  de  cet 
fameux  nids  de  Salanganes  dont  les  Chinois 
sont  si  friands.  (C.  If.) 

*PL0CA9 ,  Targ.  {ex  Bertolon.  amcen.  » 
305).  iOT.  Cl.  —  Syn.  de  Delesseria,  Lamx. 

*PLOCÉINÉ£S.  Ploceineœ,  ois.  —Sous- 
famille  de  la  famille  des  Fringillidées  et  de 
Tordre  des  Passereaux,  éublie  par  le  prince 
Ch.  Bonaparte»  et  fondée  sur  le  genre  P/o- 
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cfMs  de  G.  Cuvier.  G.-R.  Gray  tdmet  daas 
celte  souf-ramille  let  genres  Texlor^  Pyro- 
fnelana^  pkUoBlarius,  Ploceus,  Ganiaphœa? 
et  Syeobius,  (Z.  G.) 

PLOCEPASSER  ,  Smilh.  ois.  —  Sjdo- 
njme  de  Ploceus ,  Cuv.  (Z.  G.) 

PLOCEUS.  ou.  —  Nom  ItUn  donué  par 
CoTier  au  genre  Tisserin.  (Z.  G.) 

*PLOCHIOCERA ,  Hope.  ms.  — SjnoD. 
&OdonlocheU<i^  Laporte,  Lacordaire.     (G.) 

«PLOCUIONOCBRUS ,  Dejean  {Catal,^ 
3*édil.,  p.  372).  INS.  — Synonyme  de  Ster» 
culia,  Laporte,  Erichson.  (G.) 

PLOClilOKUS  ou  mieui  PLOCIONUS 
(«léxcovy  collier),  ms. — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères ,  de  la  famille  des 
Carabiques  et  de  la  tribu  des  Troncati pennes, 
créé  par  Dejetn  (  Species  général  des  Coléo- 
piènSf  t.  I ,  p.  250),  d'après  la  forme  des 
antennes  qui  sont  courtes,  et  dont  les  sept 
derniers  articles  sont  plus  gros,  égaux  el  ar- 
rondis comme  des  perles  ;  le  dernier  article 
des  palpes  labiaui  est  fortement  sécuriforme  ; 
le  corps  est  large,  aplati  ;  la  tète  est  presque 
triangulaire,  et  le  corselet  est  plus  large  que 
celle-d ,  carré ,  coupé  droit  en  arrière  ;  les 
âytres  sont  presque  planes,  en  carré  long  et 
tronquées  à  Teitrémité;  tarses  courts,  lar- 
ges ,  cordiformes ,  à  pénultième  article  bi- 
lobé.  Ce  genre  se  compose  des  espèces  sui- 
vantes :  P.  paUmu  F.  {BamfiUU  DeJ.)  *  bino- 
tahii  ^  UUeralis ,  œneipennis  DeJ. ,  Umidus 
Hald. ,  BoisdwoalU  Gy. ,  amandut  New.  et 
quadrmotaiut  Eschs.  Deux  sont  originaires 
du  Brésil,  deux  des  Iles  Philippines,  deux  du 
Sénégal  et  deux  des  ÉUts-Uois  ;  mais  plu- 
sieurs se  retrouTent  à  la  fois  dans  des  pays 
fort  éloignés.  La  première  a  été  apportée  à 
Bordeaux  et  à  yarseille  parmi  des  substances 
pharmaceutiques.  (C.) 

*  PLOGU  (  ir>;«i«v ,  eollier  ).  ms.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  subpeoia- 
raères,  tétraroères  oe  Laueille,  de  la  famille 
des  Longicornesetde  la  uibu  desLamiairct, 
ciéé  par  Newmano,  qui  y  rapporte  deox  es- 
pèces de  llanille  :  les  PI,  mtxla  ci  noiata. 
Ces  Insectes  tiennent ,  d*u ne  part,  aux  Cd- 
leboftea,  al  de  Tautre»  aux  Lepioemra  de 
Ikit^n.  (C.) 

PLOCOGLOTTfS  («U«*( ,  tresse;  yUf 
«H ,  languette  ).  aor.  n.  —  Genre  de  la 
famille  des  Orchidées,  tribu  ou  sous-ordre  des 
ÊpideadréaSyétabU  par  Blâme  (B^dr.,  S80, 


6g.  21  ).  Herbes  de  Java.  Voy. 

PLOEARIA  (ic^M'opiev ,  petit  bateau),  «b 
—.Genre  de  Tordre  des  Hémiplèrci  hélAa- 
ptères,  tribu  des  Rédu viens,  familla  ëcsi^ 
duviides,  établi  par  Scopoji  {D$L  Pltr,é 
Faun,  Intubr.f  1788  ).  L*€spèce  type  si 
unique»  PL  vagabunda  Lino.  {Ckmex  «ma» 
bundus  Linn.,  Cimêx  càUeifonmit  Ik^f 
Ploiaria  alata  Scop. ,  Ploiaria  najalmii 
Latr.),  a  été  trouvée  dans  les  eaviioas  4l 
Paris  sur  les  arbres.  Degéer  dil  ^pg*m  h 
trouve  aussi  dans  les  maisons. 

«PLOEOGASTER  {nUTo^  lMUa«  ;  fm^ 
Tvîp  y  ventre),  vn.  —  Genre  de  Tordra  da 
Hémiptères  bétéroptères»  iriba  des  Béii* 
viens ,  famille  des  Réduviides,  établi  pv 
MM.  Amyot  etServille  (irémt^lôrei,SMMiA 
Buffon^  édit.  Roret,  p.  363)  qui  y  ilfpiff» 
tent  deux  espèces  :  PI.  mammomm  m  fL 
M.  aibum.  La  première  est  de 
seconde  de  Bornéo. 

'l'PLOESCONlACirWM,  Da?in^ 
Genre  d*Infusoires  ciliés,  saoa 
tractile,  mais  paraissant  reeoQvarta  €mê 
cuirasse  masquée  de  côtea  l0Bgiledieeh% 
qui  leur  donne  une  forme  discoïde.  Qeidî 
leurs  faces,  ordinairement  pleae^  eili 
de  cils  peu  nombreux,  épaia^ 
de  soies  raides  ou  de  crocliela 
tenant  lieu  de  pieds  pour 
corps  solides;  Tautre  face  de  IV 
une  rangée  semi-circulaire,  ea 
cils  vibratiles  également  eaped 
mouvement  régulier  occasioDoe 
Ion  dans  le  liquide,  et 
la  bouche. 

Les  Ptosconie,  dont  on  cooBilt  ee  i 
dix  espèces»  soit  dans  Teaa  de  aer»  gM 
dans  Teau  douce ,  sont  trèa  faciles  i  i^ 
connaître  par  leur  forme,  par  leur 
de  cuirasse,  par  leur  aMBière  de 
enfin  par  leur  manière  de  ■Mrchei 
corps  solides;  ce  qui  leur  avait  IhU 
par  d'anciens  micrograpkes  ,  le 
(ites  Àraignéei  aquatiques.  Lesr 
suivant  les  espèces,  varie  entre  S  et  11  SM^ 
tièmes  de  millimètre.  Ils  sont  deac  hiai  ^ 
sibles  à  Tœil  nu ,  surtoet  qaaad  UssaMtf 
développés  en  aboedance  deaa  Teae  enMP. 
vée  avec  des  herbes  en  partie  déiumpssla 
Mais  la  vraie  structure  est  dUBcile  i  lemi- 
naltre,  et  Toe  a  de  la  peine  i  disifagetf  b 
BMded*iaplaauiîea  de  leon  diteo 
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i;  €8pend«Dt  on  lef  ToiC  bfeo  a?a1erdet 
MÉKt  plvf  pecitt  ou  des  débris  orgini- 
I,  M  même  des  mitières  colorantes  to- 

•  n  SQspensioD  dans  le  liquide;  c*est 
m  fÊt  ce  dernier  moyen  qu'on  peut 

Tabience  d*intestios  et  d*estoniaes 
Ils  cbei  ces  animani ,  comme  cbei 
les  Kolpodes,  etc.  Les  Plœs- 
>f  IHéTuès  par  tous  les  micrograpbes; 
en  connut  plusieurs  espèces  que, 
suffisants  d'observations,  il 
genres  Kérone  et  Tricbode, 
I  ^M  tfrtrs  débris  de  ces  mêmes  Infu- 
iL  Bory  Saint^Vincent,  le  premier,  éta- 
it §fmn  PtcB$c<mia  ;  mais,  croyant  que 
sont  réellement  cuirassés,  il 
dans  sa  Tamille  des  Citbaroldes 
Sfftolides,  et  d'ailleurs  il  en  mit 
•on  genre  Cocci4dtna.  M.  Eb- 
ea admettant  ce  genre,  cbangea  le 
CM  laAiaoires  d'abord  en  Euplaa, 
r,  et  prétendit  afoir  observé 
polygastrique  de  Tappareil  di- 
fsatre  espèces,  en  même  temps 
Êm  ipparailt  géniuux  de  Pun  et  l'autre 

(Duj.) 
V0E9CONIENS.  Plœtconii.  infos.  — 
■rt*lBfoiolres  ciliés  sans  tégument con- 
JÊÊ  tfifliact,  mais  dont  le  corps  est  sou- 
par  vw  cuirasse  qui  n'est  qu'appa- 
I»  at  M  décompose  par  diffluence  en 

•  •aapf  qne  tout  le  reste.  Les  Plœsco- 
ICat  la  carpe  ovale  ou  réniforme,  dé- 
û  p  aaa  contractile  et  très  peu  fleiible  ; 

laal  autour  de  leur  bouche  des  cils 
Ibraunt  souvent  une  rangée  régu- 
;  9ê  aaot  souvent  aussi  pourvus  de  cir- 
Ml  fionna  de  stylets  ou  de  crochets 
iBi»  au  moyen  desquels  ils  peuvent 
ÊÊt  iur  Icfl  corps  solides. 
Ma  fanilla  comprend  cinq  genres,  dont 
premiers  présentent  des  cirrhes 
an  forme  de  crocheis  ou  de  stylets, 
■•  laa  Kéroniens  ;  ce  sont  les  Plœsco» 
Ol— liJoilow,  Diophryt  et  Coccudina, 
iMffCfpondent  à  la  Taniille  des  Euplota 
L  ttranberg.  Le  cinquième  genre  est  le 
9âm  fui  n'a  que  des  cils  minces  vibra- 
»  antant  à  peine  visibles,  et  que  M.  Eh- 
Mf  place  dans  sa  famille  des  Trache» 

(Dcj.) 
LOfAniA.  ras.  —  Syn.  de  Vlœaria. 
UKEEA.  ms.  — Syn.  de  Plœaria. 


PLOMB.  Plumbum.  nui.  —  Ce  métal 
constitue,  dans  les  méthodes  roinéralogiqoca 
où  l'on  range  les  espèces  d'après  les  bases , 
le  typa  d'un  grand  genre ,  composé  d*uaa 
vingtaine  d'espèces ,  dont  nous  allons  indi- 
quer lef  caractères  les  plus  essentiels,  en 
commençant  par  celles  dont  la  composition 
chimique  est  la  plus  simple,  et  nous  élevant 
graduellement  jusqu'aux  pluscomposées.Oi 
espèces  ont  une  propriété  commune,  qui 
consiste  en  ce  qu'elles  sont  attaquables  di- 
rectement, ou  après  avoir  été  traitées  avec 
la  soude ,  par  Tacide  azotique ,  et  que  la  so- 
lution donne  par  un  sulfate  un  précipité 
blanc,  facile  à  réduire  en  plomb  métal- 
lique. 

1 .  Plomb  RiTtr  (Gediegen  Blei ,  W.).  (Test 
le  métal  pur ,  ou  libre  de  toute  combinai- 
son. Il  ne  se  renoontre  dans  la  nature  que 
très  rarement ,  et  d'une  manière  tout-à-fait 
accidentelle;  aussi  a-t-on  douté  longtemps 
de  son  existence.  On  l'a  cité  en  grains  ar- 
rondis dans  une  lave  de  Tlle  de  Madère  ;  et 
à  Alston-Moor,  en  Cumberland,  dans  un 
filon  de  Galène  qui  traverse  le  calcaire  car- 
bonifère, il  est  d'un  gris  bleuâtre,  passant 
au  livide.  Il  ne  parait  pas  être  cristallisé 
dans  la  nature  ;  mais  on  fait  cristalliser  ai- 
sément le  Plomb  fondu ,  en  le  laissant  re- 
froidir lentement,  et  on  l'obtient  alors  en 
octaèdres  réguliers ,  implantés  les  uns  dans 
les  autres.  On  sait  que  le  Plomb  est  très 
ductile,  et  que  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  11,4  ;  il  est  très  fusible  au  chalumeau  , 
en  couvrant  le  charbon  d'oxyde  jaune.  C'est 
un  des  métaux  les  plus  employés  à  cause  de 
TabondaRce  de  ses  minerais,  de  la  facilité 
avec  laquelle  on  l'en  extrait,  et  des  nom- 
breux usages  auxquels  il  se  prête.  Il  sert  à 
la  couverture  des  édifices,  à  la  conduite  des 
eaux,  à  la  construction  des  réservoirs ,  et 
des  chambres  où  l'on  fabrique  l'acide  sul- 
furique;  on  l'emploie  pour  faire  des  balles 
et  de  la  grenaille.  Dni  à  l'étain, il  forme  la 
soudure  des  plombiers  ;  allié  à  l'antimoine, 
il  constitue  les  caractères  d'imprimerie.  C'est 
de  la  Galène  ou  du  Plomb  sulfuré  que  Ton 
retire  presque  tout  le  plomb  employé  dans 
le  commerce. 

2.  Plomb  oxtdé.  Il  existe  deux  oxydes  na- 
turels de  plomb,  le  jaune  ou  massicot,  et 
le  rouge  ou  minium ,  tous  deux  fort  rares , 
et  seulement  sous  la  forme  d'un  enduit 
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faiféralenti  la  rarfSice  àt  quelques  lutres 
minerait  de  Plomb ,  de  l*«lténUoo  deiquelt 
U  paratt  proTenir.  Le  jaune  a  été  trouvé  i 
Eichwellert  et  le  rouge  à  Badeflweiler»  dant 
le  duGM  de  Badq.  Gelni-ci  est  d*un  rouge 
très  vif.  Il  se  distingue  du  vermillon  ou  ci- 
nabre terreux  9  en  ee  que  le  tinabre  est  vo- 
latil »  Undii  que  le  minium ,  chaaflSi  sur  des 
cbarboM,  se  réduit  facilement  sans  se  vola- 
tiliser. L^oiyde  rouge  de  Plomb  est  employé 
dans  la  composition  du  flintglass  et  des 
émaux  ;  il  est  en  outre  usité  dans  la  pein- 
ture» comme  le  mauicot  ou  la  litbarge; 
mais  c*est  par  des  moyens  chimiques  que 
Ton  se  procure  Tun  et  Tautre. 

3.  Plohb  CBLoauti.  On  eonnalt  deux  com- 
binaisons naturelles  du  Plomb  avee  le  cblore, 
la  Gotunnite*  qui  est  un  chlorure  simple  de 
Plomb»  et  la  Uendipite,  qui  est  un  oiy- 
cblorure  du  même  métal. 

1*  La  Cahmniiê  f  substance  blanche, 
brillante 9  en  aiguilles  »  qui  se  Ibrme  dans 
les  fumeroles  du  Vésuve»  et  qui  est  com- 
posée de  Plomb  et  de  chlore  dans  le  rapport 
atomique  de  1  i  3.  Elle  est  très  fragile  » 
aoluble  dans  Teau»  fusible  au  chalumeau  et 
réductible  en  Plomb  métallique.  P.S=5,8. 

2*  La  ifeud^Mle  (  Benélite;  Kérasine  de 
Beudant»  en  partie).  Oxychlorure  de  Plomb» 
en  masses  laminaires  d*un  blanc  Jaunâtre  » 
cUvables  en  prisme  de  102*  27'»  et  préseo- 
unt  sur  leurs  faces  de  clivage  un  éclat 
perlé  on  adamantin.  P.S^t.  On  la  trouve 
à  Churchill,  dans  les  Mendipbills  »  comté  de 
Sooserset»  en  Angleterre.  Elle  est  associée 
au  calcaire  apathique  et  au  manganèse 
oxydé. 

4.  Puma  scLFciÉ.  BIciglanz»  W.  vulgai- 
rement Galène.  Sulfure  simple  de  Plomb , 
crisullisant  dans  le  système  cubique.  D*un 
gris  métallique  tirant  sur  le  bleuâtre;  très 
brillant»  surtout  dans  les  cassures  firalcbes» 
ayant  généralement  la  structure  lamelleuse, 
et  se  clivant  avee  facilité  partilèltment  aux 
faces  d*ttn  cube.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  7,9.  Il  fiMBd  et  se  réduit  aisément  sur 
un  charbon ,  en  répandant  une  odeur  sul- 
fureufc.  Sa  solution  par  Padde  exotique 
éteodu  précipite  en  blanc  par  un  aulCsle»  et 
donne  des  lamelles  de  Plomb  sur  un  bar- 
reeu  de  xinc  qu'on  y  plonge.  Lonquil  est 
pur  »  Il  est  composé  d*nB  atome  de  Plomb 
et  ù'uu  aiosee  de  SeuAre ,  ou  »  en  poids,  de 
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Plomb  87»  et  Soufre  n.  lUul 
fréquemment  mélangé  de  siilHpui 
de  sélénium  de  Plomb»  ou  du  iil 
timoine.  , 

Les  formes  cristallines  tet  plM 
de  la  Galène  sont  le  cube  et  rucm 
on  y  remarque  aussi  quelqueM) 
fications  qui  conduisent  nu  ûê^ 
au  trapézoèdre.  Ses  variétés  du|| 
structures  accidentelles  sont  ppi 
ses.  Nous  signalerons  entre  %wf$ 
Uw  ^^seudùmorphique  ou  épigèm 
mes  hexaèdres ,  et  provenant  dfJI 
sition  du  Plomb  phosphalé;  UG.ib 
en  enduit  recouvrant  des  Cffis|| 
caire  ou  de  fluorine  ;  soavaau 
ont  dbparu»  et  il  en  est  rétoH 
de  moule  vide  ou  de  carcasse  ||| 
solide;  la  Gai,  lamellaire p  es  ■ 
brillantes,  en  ire-croisées  dans  |3 
la  GaL  grenue  ^  k  grain  fin  el  f| 
celui  de  Tader;  la  GaU  strMhi" 
dont  la  surface  est  couverte- ( 
gentes  ;  la  Cal,  spéculaira, 
Derbyshire»  dont  la  surface 
turellement  et  fait  Toffice  de 
compacte  t  le  Bieischweif  éeêM 
son  grain  est  terne  et  si  fin  f|| 
rapercevoir  qu  a  la  loupe  ;  U  M 
ou  leur  Bleimulm,  de  cottli|| 
noire.  —  Les  variétés  proveueêS 
de  la  Galène  avec  d'autres  subilll 
la  6'al.  sélénifire,  deTilgerodei 
de  Fahlun  en  Suède  :  on  U  rcqi 
ment  à  Todeur  de  rave  qu*elle|| 
qu*on  la  chauffe  au  chalumcaflU} 
argentifère^  ordinairement  à  p2 
ou  à  grain  d*acier,  et  qui  a|| 
comme  mine  d*argent.  Le  vm 
métal  va  quelquefois  jusqu*n  Mj 
mais  le  plus  souvent  sa  propertlfi 
dessous  de  cinq  millièmes;  la| 
mulhifère  (  Wismuth-nieien  )  4h 
Nuire,  mélange  de  sulfure  de.J 
sulfure  d*Argent  et  de  sulfure  dq 

La  Galène  est  le  seul  minerai  M 
se  trouve  end<^pétsconsidérablpi 
turc  ;  aussi  fournit-elle  à  elle  ma 
tout  le  Plomb  qui  est  livré  anui 
consommation.  Elle  se 
terrains  de  cristallisation  aussi 
dans  les  terrains  de  sédimeeig  i 
ce  dernier  sol  elle  ne  remooie  ■ 
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laU  qoe  TéUge  do  Lias.  Od  la  troure  eo 
régulien ,  en  amas  intercalés  ou  en 
irrëgulières ,  et  enfln  en  nodules  dis- 
•teiaésdans  les  terrains  de  sédiment,  et 
î    fû  firaissent  leur  être  contemporains.  La 
I    fliysrtëci  filons  sont  ouTerts  dans  les  ter- 
I    nias  de  iranaiiion  :  tels  sont  ceux  de  Claus- 
j    M,  an  Han ,  qui  traversent  le  schiste  ar- 
i     giliu  al  la  grauwacke  ;  ceui  des  environs 
I     da  Fnifcrg  en  Saxe ,  de  Sainte-Marie  aux- 
s     Viaai  tes  les  Vosges,  qui  sont  au  milieu 
l     4a|isiM;  ceux  dePontgibaud,  département 
i     4a  Fif-de-Dôme,  et  de  Vialas  et  Villefort, 
I     diBsiî  Loière,  qui  traversent  aussi  des 
Hlifltt  cristallins  ;  ceux  de  Poullaouen  et 
éiHadioat,  en  Breugne,  qui  coupent  le 
I     «kiMe  et  la  grauwacke  ;  ceux  du  Cornouail- 
;     hiatèlDtvoiishire,  qui  ont  le  même  gise- 
■iat,ateiiii  du  Derbyshire  et  du  Cumber- 
Jiadyfoi  SMt  dans  le  calcaire  carbonifère. 
flMifMi  llaM  traversent  les  calcaires  ju- 
miiqui  (Alloue ,  dans  le  département  de 
\      hCèsTMle;  Bleiberg,  en  Carinihie).  Enfln, 
[      diUGtléMen  grains  ou  nodules  dissémi- 
^      iÉ(lBSie5erz)  se  rencontre  dans  les  grès 
lieoBdsircs(Leadbil)s,  eo  Ecosse;  Eiiïel , 
,     hvm  rhénane;  Bleiberg  prés  de  Burlach  , 
MPrasie).  Une  grande  partie  de  ces  dépôts 
4i Galène  lool  argentifères. 

U  principal  usage  de  la  Galène  est  de 

SWiràrcxlractioD  du  Plomb  que  consomme 

kcMBMTca.  Le  traitement  qu*on  lui  fait 

Akiff  panr  t o  retirer  le  Plomb ,  consiste  à 

kCMidradaM  un   four  à  réverbère,  et  a 

4m1v  iwiite  du  fer ,  qui  s'empare  du 

9ÊÊtn,  ft  aet  le  Plomb  en  liberté.  Si  le 

■Mcraicrt  argentifère,  le  Plomb  qu*on  ob* 

iMt  ainsi  prend  le  nom  de  Plomb  d'oeuvre. 

ûi  la  sswMt  à  la  coupellation  ,  pour  en 

i^iffr  le  métal  précieux,  si  toutefois  celui- 

fiitteo  quantité  suffisante  pour  couvrir  les 

^tftÊtm  de  Topération.  La  Galène  es!  em- 

e  immédiatement  par  les  potiers  de 
MM»  \t  nom  d*Alquifoux.  Ils  la  rédui- 
'  ^  en  poudre,  et  revêtent  leurs  vases  d'une 
iMt  dt  cette  poudre,  qui,  par  l'action 

Kfn  fiolent  »  forme  nn  enduit  vitreux  i 
iribcn  de  cet  vases. 

éffmiko.  —  À  la  suite  de  la  Galène  on 
iMnait  placer  un  grand  nombre  de  sulfures 
oa  triples,  arsénifères  ou  antimo- 
,  que  nous  ne  ferons  que  mentionner 
fâ,  en  reoTOjtnt  pour  ceux  d'entre  eux 

T.  1. 
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qui  ont  des  caractères  spécifiques  bien  tran- 
chés, soit  au  mot  générique  Sulfubes,  soit 
aux  articles  particuliers  qui  les  concernent. 
Ce  sont  :  le  Plomb  arsénisulfuré  ou  la  Du- 
frénoysUe ,  des  Dolomies  grenues  du  Saint- 
Gothard;  le  Plomb  sulfuré  arsénifère  et 
antimonifère  ,  ou  le  Bleichimmer  des  Alle- 
mands; le  Federeri  (anciennement  anti- 
moine sulfuré  capillaire)  de  Wolfsberg,  au 
Harz,  dont  la  composition  est  semblable  i 
celle  de  la  Dufrénoysite  ;  les  JamesonUe^ 
Zinkénite ,  Plagionite ,  Stemmannile  et  Geo- 
kronite,  qui  se  rencontrent  à  l'état  cristallin  ; 
Iti  Berthiérite ,  Boulangérite ,  Kilbrickénitâ^ 
qui  sont  adélomorpbes;  la  KobellUe,  qui  est 
bismutbifère;  le  Nadelerz,  qui  contient  à 
la  fois  du  bismuth  et  du  cuivre;  enfin,  la 
Boumonite^  et  le  Weissgiltigerx  clair  des 
Allemands,  qui  renferment  du  cuivre  on 
de  l'argent. 

5.  Plomb  sêléniubé.  Claustbalîe ,  Beud. 
Cette  substance  ressemble  beaucoup  par  son 
aspect  extérieur  à  la  Galène,  avec  laquelle 
elle  est  isomorphe.  La  couleur,  qui  est  le 
gris  de  plomb  clair,  présente  souvent  des 
nuances  de  bleu  ou  de  rougeâtre.  Sa  struc- 
ture est  le  plus  ordinairement  grenue;  on  a 
pu  y  reconnaître  la  forme  et  surtout  le  cli- 
vage cubique.  P.S.=8,8.  ChaulTée  sur  le 
charbon,  elle  développe  une  forte  odeur  de 
raves  putréfiées;  dans  le  tube  ouvert,  elle 
dégage  du  sélénium ,  que  l'on  reconnaît  i 
sa  couleur  rouge.  Elle  est  rare ,  et  n'a  encore 
été  trouvée  que  dans  les  mines  du  Harz 
(Clausthal,  Zorge  et  Tilkerode). 

6.  Plomb  tellururé.  Allaite ,  Tellurblei , 
G.  Rose.  Substance  isomorphe  avec  les  deux 
espèces  précédentes,  et  se  présentant,  comme 
la  Clausthalie,  en  masses  grenues,  dont  les 
grains  ont  le  clivage  cubique;  sa  couleur  est 
le  blanc  de  zinc,  tirant  sur  le  Jaunâtre. 
P.S.=8,2.  Chauffée  dans  le  tube  ouvert, 
elle  donne  par  le  grillage  un  sublimé  blanc, 
susceptible  de  se  fondre  en  gouttelettes  lim- 
pides. Très  rare  ;  trouvée  seulement  dans  la 
mine  de  Sawodinski,  dans  l'Altaï.  —  Le 
Plomb  fait  aussi  partie  de  plusieurs  Tellu- 
rures  doubles,  entre  autres  du  Tellure  feuil- 
leté de  Nagyac.  V.  TELLURE  Al'RO  PLOMBIF&RE. 

7.  Plomb  cabbohaté.  La  combinaison  de 
Tosyde  plombique  avec  l'acide  carbonique, 
est  analogue  à  celle  de  la  chaux  avec  le  même 
acide.  Les  deux  combinaisons  sont  isodimor- 
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phes ,  c'est-  i-dîre  qu*elles  donnent  lieu  cha- 
cune i  deui  modiGcdtions  de  forme  et  de 
structure,  Tune  rhomboédrique ,  et  Tautre 
rhombique,  et  qu*il  y  a  la  plus  grande  ana- 
logie entre  les  modifications  correspondan- 
tes. Le  Carbonate  de  Plomb ,  analogue  au 
calcaire ,  est  la  Plumb<M:alcite\  celui  qui  ré- 
pond à  TArragonile,  est  la  Céruse,  Les  ca- 
ractères Tondamentaui  de  ces  espèces  ont 
été  déjà  eiposcs  au  mot  Cabbomates;  nous 
nous  bornerons  i  ajouter  ici  quelques  dé- 
tails sur  la  Céruse,  la  plus  importante  des 
deui  subsunces.  Cette  substance  est  d*ua 
éclat  \itreux  et  adamantin,  très  pesante» 
tendre  et  fragile.  Ses  cristaux  dérivent  d'un 
prisme  droit  rhomboïdal  de  117*  13';  ils 
se  rapprochent  beaucoup  par  leurs  formes 
de  ceui  de  PÂrragonite,  et  l'analogie  se  sou- 
tient jusque  dans  les  Macles ,  qui  ont  lieu 
suivant  les  mêmes  lois.  En  effet,  la  Céruse 
offre,  comme  PArragonite,  des  groupements 
réguliers  de  prismes  rhomboldaux,  juxta- 
posés par  leurs  pans,  de  manière  à  laisser 
entre  eux  des  angles  rentrants,  et  de  plus 
des  groupements  en  croix  obliquangle,  ou 
en  étoile  à  six  rayons,  provenant  de  la  réu- 
nion de  deux  ou  trois  cristaux  prismatiques, 
dont  les  axes  se  croisent  en  un  même  point. 
Ces  groupes  en  étoile  à  six  branches  sont 
très  symétriques,  mais  Tétoile  n*est  point 
régulière,  comme  le  disent  quelques  auteurs. 
Les  axes  de  deux  des  cristaux  forment  avec 
l'axe  du  troisième  des  angles ,  non  de  60*, 
mais  de  C2*  47',  tandis  qu'ils  se  croisent 
entre  eux  sous  un  angle  de  54*  26'. —  Les 
cristaux  de  Céruse  sont  biréfringents;  et 
l'angle  des  deux  axes  optiques  est  de  10*  35*. 
Cet  angle  est  assez  petit  pour  que  chacun 
d'eux  puisse  être  compris  dans  le  càut  de 
rayons  polarisés ,  qui  parvient  à  rœil  quand 
CD  so  sert  de  Tappareil  aux  Tourmalines , 
pour  observer  le  phénomène  des  anneaux  ; 
on  aperçoit  donc  à  la  fois  les  deux  systèmes 
d*anneaux,  qu'embrassent  des  lemniscates 
ou  courbes  en  forme  de  8.  C'est  une  expé- 
rience des  plus  jolies  et  des  plus  curieuses. 
—  La  Céruse  se  présente  habituellement  en 
cristaux  plus  ou  moins  bien  déterminés; 
mais  on  la  rencontre  aiusi  en  cristaux  aci- 
culaires ,  en  masses  bacillaires ,  et  en  masses 
compactes  ou  terreuses.  Sa  couleur  la  plus 
ordinaire  est  le  blanc;  aussi  la  désigne-t-oo 
souvent  sous  le  nom  de  Plomb  blanc.  Cc- 
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pendant  quelques  échantillons  de  Cémse 
sontnaturellcmrni  noirs,  comroes'ilsavaint 
été  altérés  par  ic  contact  de  vapeurs  bydif* 
sulfureuses.  Cette  teinte  noire  paraît  daià 
l'interposition  d'une  pelife  quantité  deiri- 
fure  de  Plomb  ou  d'argent.  La  Cémse  oati- 
relle  est  assez  rare;  c'est  toutefois  lési- 
nerai de  Plomb  le  plus  commun  aprèi  ti 
Galène.  Elle  ne  forme  point  de  gttei  |V 
elle  même;  mais  elle  s'associe  <|uclqoclM 
à  la  Galène  assez  abondamment  pour  Un 
ajoutée  à  celle-ci  dans  le  traitement  qf*« 
lui  fait  subir.  Elle  a  d'ailleurs  la  même  et» 
position  que  celle  que  Ton  prépare  artiiôrf* 
lement ,  et  qui  est  connue  dans  le  conacnt 
sous  le  nom  de  blanc  de  Ccruse  on  UaKk 
Plomb ,  et  que  l'on  emploie  dans  la  fÔÊ- 
ture ,  parce  qu'elle  a  la  propriété  de  couvrir 
mieux  que  toute  autre  couleur  blaacbe.Sa 
gisements  sont  ceux  de  la  Galène;  loptai 
beaux  cristaux  viennent  des  mines  deUBit- 
tagne,  des  Vosges,  du  duché  de  Bide» di 
Bohême ,  de  Saxe ,  de  la  Sibérie ,  etc. 

8.  Plomb  cblobo-cibboiiaté.  Plomb  ■tri»' 
carbonate;  Plomb  corné;  Phosgénîtc;  Ifai' 
lockite;  Kérasine  de  Beud.,  en  partie.  Si^ 
stance  composée  d'un  atome  de  farboMi 
de  Plomb  et  d'un  atome  de  cblorait  à 
Plomb,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  verdlnc,! 
éclat  vitreux  ou  adamantin ,  ne  s*éiaatit* 
core  rencontrée  qu'en  petits  cristaux  déri- 
vant d*un  ocuèdre  à  base  carrée,  de  II* 
3S^  et  clivables,  suivant  les  pans,  d^M 
prisme  quadratique.  P.S.=6,2. 
chalumeau,  en  donnant  un  globnlci 
rent  qui  passe  au  jaune  pAle  en  le 
dissant.  On  la  réduit  aisément  suri 
C'est  une  substance  très  rare,  que Pon 
à  Matlock  dans  le  Dcrbysbire,  et  è 
den  dans  le  duché  de  Bade. 

9.  Plomb  sulfaté.  Plomb  vitreux;  àM^ 
site,  Beud.  Substance  blanche ,  yîI 
très  pesante ,  d'un  éclat  très  vif, 
celui  du  diamant;  clivable,  maittrèii^ 
parfaitement,  parallèlement  aux  Ckv  Ai 
prisme  droit  rhomboïdal  de  103*38^.  H^ 
sibleau  chalumeau,  réductible  sur  le  ctaflii 
au  moyen  de  la  soude;  noircissant  an 
tact  de  l'hydrogène  sulfuré.  On  m  Ta  tm* 
vée  jusqu'ici  qu'en  petits  crtslaux  daaili 
gîtes  de  Plomb  et  de  Cuivre,  i  lUe  ^Aai^ 
sey,  à  Leadhills  en  Ecosse,  i  Badcnv«to 
dans  le  duché  de  Bade,  et  à  ZellerW  H 
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Bfen  ;  «Ile  y  en  mhI  ^uélqiulMi  m  mauef 

IliHipMiQs  ott  muMW,  8t  fiicne  Itplos 

(ÏMtaafre,  daasc»  élnnm  toeilliéi»ciiun 

bféraiydé  knn ,  BêM  d«  f uartt. 

'Mb  -PiAD  moMAik  wuBOt  M  Uurite. 

wMkté  OMibiiié  avec  ds  calvrt  hy- 

Sobtlanca  vitmaé  d*uii  blmi  d*«tor 

I»  dommi  de  Tsm  pir  la  cildMikHi  ; 

m  no  prlMBtUliiorhoinUque , 

lMptiMiOBtiiiclMtd«61*.  Trottfée 

it  «D  Ebpt|tt«9  «1  è  Laidhilla ,  eD 

t.  Pli»  souo-cuMiUTÉ.  11  aUle pla« 
coBbhMiiODs  du  tirifllita  tt  da  etrbo- 
de  Plomb,  qui  ont  été  CMfmdiwt  avec 
Gdnisc ,  al  qa'a»  timnraafee  alla  et  a? ec 
Blflaraif  da  Ploaib  dans  les  Bines 
Laadhills,  eooité  da  LaBarck»aB  famte. 
cas  sabsianees  so«i  fitta«sas»  cris- 
IfelriliBéaa,  oai  u»  édai  gras  an  adanaatio, 
l^ft  une  coiilaiir  d*ao  gris  Tardltre  ea  Jaa- 
\  Bàue.  Telles  soBl  :  1*  la  CaUdoate,  qui  cris- 
^-«•Iflse  en  prisne  fbonbiqiie  droil  d9  95*  ; 
la  laodlfllili»  qal  affire  des  prisoias  kli- 
hombiqacs,  de59«,40s  al  la  ItmarckUet 
aussi  par  sa  criilalliutioDy  la- 
ii*asi  poéat  eBCora  complètement 
Inéa.  Las  proportions  des  sels  oora- 
u  ne  aaat  pu  aoB  plus  les  mêmes  dans 
Mia  sqbsUBcas. 

iS.  P&oaa  noBspAT*.  Pyromorphiie  ; 
vari  :  Substance  titreuie ,  d'on  éclat 
e«  adamantin  »  te  présentabt  en  cris- 
beau  van  d*berbe,  ou  d*un  bran 
ptaa  ou  BMrios  féncé  ;  donnant , 
que  asil  la  coulenr  de  la  maue, 
grise  psr  la  raclure,  et  au 
«ne  perle  d*un  gris  clair,  qui  se 
par  la  refroidUiement  en  un 
polyédrique.  On  a  longtemps  regsrdé 
espèce  eomme  un  simple  phosphate 
yibPkmsb;  mais  un  travail  de  Woehier  a 
îi^^ifeMitffé  que  é'étail  une  oombinaiton  de 
ftesphale  dePlemb  et  de  chlorure  de  Plomb, 
a  le  rapport  de  3  atomes  du  premier  et 
Vdi  t  alaase  du  second ,  et  que  dans  cette 

raddapiiospborique  était  quel- 

remplaeé  en  partie  par  son  Jsomor- 

;l*acide  arsénique;  Tosyde  de  Plomb 

b  cha«i9  al  le  chlorure  de  Plomb  par 

da  caidnm.  Cesl  sans  doute  à 

qu*il  Ihul  attribuer  pria- 

tleadiléreacas  de  caractèrsa  ai- 
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térieurs  que  présente  ce  minéral.  Il  appar- 
tient au  système  heiagonal  à  formes  holoé- 
driques ,  et  a  pour  forme  fondamentale  un 
dihexaèdre»  dont  Tangle  à  la  base  est  de 
80**  44'.  Sei  variétés  de  formes  détermina- 
blés  sont  des  prismes  heiaèdres ,  simples  » 
ou  annulaires ,  ou  pyramides.  Ses  variétés 
de  formes  ou  de  structures  accidentelles 
sont  peu  nombreuses  :  on  distingue  parmi 
elles,  Padculaire ,  en  aiguilles  ordinaire- 
ment courtes  et  divergentes ,  et  la  mame- 
lonnée botryoYde,  ou  bryolde,  qui  est  brune, 
ou  d*un  vert  d^herbe  foncé ,  et  ressembla 
alors  è  une  sorte  de  mousse.  La  Pyromor- 
phiie  est  sujette  à  une  altération ,  en  vertu 
de  laquelle  sa  couleur  passe  successivement 
au  bleu  indigo  et  au  gris  de  Plomb ,  et  sa 
texture  cristalline  est  totalement  changée  ; 
il  floit  par  se  transformer  en  Galène ,  en 
conservant  toujours  sa  forme  originelle. 
Cette épigénie  s'observe  principalement  dans 
les  mioes  de  Tscbopau  en  Saxe,  et  d*IIuel* 
goat  en  Bretagne.  Le  Plomb  phosphaté  ac- 
compagne la  Galène  et  la  Cénise  dans  leurs 
gîtes;  les  principales  locslités  où  on  le  trouve 
sont  Huelgoat,  Pont-Gibaud,  et  Lacroix- 
aux-Blines  en  France;  HolTsgrund  en  Bris* 
gau,  Tschopau  et  Jobanngeorgenstadt  en 
Saxe ,  Mies  en  Bohème ,  etc. 

Sous  le  nom  de  Plomb  gommer  ou  da 
Plomb  hydro-alwnineux ,  on  a  désigné  un 
minéral  amorphe,  que  M.  Damour  croit 
n*ètre  qu'un  mélange  d*hydrate  d*alumine 
et  de  phosphate  de  Plomb.  11  forme  de  pe* 
tites  concrétions  globuleuses  analogues  aui 
gouttelettes  de  gomme  arabique  ;  il  est  d*uB 
brun  jaunâtre  ou  rougeAtre,  d*un  éclat  ré* 
sineux ,  et  sa  cassure  est  concbolde  et  tes- 
tacée.  11  donne  de  Teau  par  la  calcination , 
et  se  dissout  en  totalité  dans  Tacide  axoti- 
tique.  La  solution  précipite  du  Plomb  sur 
un  bsrreau  de  Zinc ,  et  donne  ensuite  par 
un  excès  d'Ammoniaque  un  précipité  alu- 
mineux.  On  Ta  trouvé  à  Huelgoat  en  Bre- 
tagne, où  il  est  associé  tui  autres  minerais 
de  Plomb. 

13.  Plomb  iiséNUTi.  llimétèse»  Beudt. 
Substance  vitreuse,  jaune  ou  Jaune -verdA- 
tre,  isomorphe  avec  la  Pyromorphite»  et 
ne  pouvant  bien  s*en  distinguer  que  par  ses 
propriétés  chimiques.  Elle  répand  des  va- 
peurs arsenicales  lorsqu'on  la  chauffe  sur 
un  charbon  »  et  donne  par  la  fusion  avec 
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la  Souda  «■  Ml  ioluble  qui  précipite  «d 
rouge  par  l*aioUte  d'argent.  Ou  la  tronre 
crkulliiéedaatlef  mines  do  Johaongeorgeo- 
tladt  ea  Saxe»  de  Huel-Doity  eoCoraouail- 
lei.  *  Oo  a  décrit  fous  le  oom  de  HédV' 
ptana  uae  variété  Uancket  provenant  dea 
aulnes  de  la  Suède,  et  dana  laquelle  une 
graode  partie  du  Plomb  est  remplacée  par 
mme  proportion  équivalente  de  CImux. 

14.  Pijoaa  caaouATi.  Il  eiisie  trois  com- 
binaisons naturelles  do  Toiyde  de  Plomb 
avec  raddo  cbromique,  savoir  :  le  cbromate 
simple  de  Plomb ,  ou  la  Crooeisay  un  cbro- 
mate basique  de  Plomb  ou  la  ÊÊéUmockroUe, 
et  un  cbromate  double  de  Plomb  et  de  cui- 
fie  ou  la  Vauquelinite. 

V  CroecHte^  ou  PUmb  romffê.  ilinéral 
d>Biie  belle  couleur  rouge-byadntbe  tirant 
sur  le  rouge-aurore  à  poussière  orangée , 
reasarquable  par  la  découverte  du  cbrooM 
auquel  aon  analyse  a  donné  lieo.  Il  se  pré- 
aaute  en  lames  ou  en  crisuux  implantés  ou 
disséminés,  dontlw  formes,  larement  bien 
détermioaMes,  dérivent  d*u«  prisme  kli- 
■orbombique  de  93*30*  doat  la  base  est 
inclinée  aui  pans  de  99*  10'.  Sa  pesanteur 
apédâque  est  de  6.  Il  est  eamposé  d*un 
atome  d*oiyde  de  Plomb  et  d*nB  atome  d'a- 
cide cbromique,  ou  en  polda,  do  gd  d*oiyde 
plembique,  et  32  d*acide  cbramlque. —  La 
Groeaisa  ne  se  rencontre  q«*à  Tétat  crisUl- 
iiu;ses  prismes  sont  allongés,  obliques, 
d*«i  vir  éclat  et  d*une  couleur  intense  :  ila 
aaat  rassemblés  par  veinea  dans  des  quart- 
lites  micacés ,  ou  talqueui ,  généralement 
aurifères,  à  Bérésofen  Sibérie,  et  à  Gon- 
goubaa  do  Campe  au  Brésil.  Le  Plomb  rouge 
eM  employé  dana  l'art  de  la  peinture,  et 
9tn  recbercbé,  aurloat  dea  artiates  russes , 
fa«r  la  belle  couleur  Jaune  qu'il  fournit; 
as  a'eu  sert  pour  peindre  aur  loile  et  sur 
paicelaiae. 

î*jrdEmioeftrrito,  ou  Pfasnifeadbroila.  Autre 
espèce,  ainsi  Bomoiéeè  cause  de  sa  couleur 
leuge  foncé;  sa  poussière  est  d^in  rouge  de 
brique.  C*est  un  cbromate  de  Plomb  basi* 
que,  dana  lequel  l'acide  renforase  uae  quan- 
tité roiygèûe  double  de  celle  de  la  base. 
Bile  crisulllse  eu  prlsoM  ibombique ,  è  base 
éroitef  Sea  crisuui  sont  fort  patiu ,  et  en- 
trelacés en  forme  de  réseau.  Elle  se  trouve 
à  Bérésof,  avec  la  Qrocaisa  el  la  Vauque- 
lluita. 
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3*  VMqmdmk»,  Plomb  ah 
Substance  d'un  vert  noirâtre  p  i 
d*un  vert  de  serin ,  en  crisi 
ordinairement  maclés,  el 
masses  mamelonnées  «a 
croates  à  la  manière  des  etata 
appartiennent  au  système  kliaai 
Leur  composition  est  anale gau 
Tespèce  précédente;  asais  U  i 
saline  est  i  deui  bases,  l'oxyiu 
et  Toiyde  de  Cuivre.  On  lea  IM 
bérie  et  au  Brésil ,  avec  le 
mais  il  ne  faut  pas  les  con: 
aiguilles  vertes  de  pyr 
acoompsgnent  presque  toujoim» 

15.  Ploub  vanadaté.  Il  «Il 
nature  des  combinaisons  de  n 
diqueavec  l*oiyde  de  Plombées) 
de  Cuivre.  Ces  nouvceui  sela  m 
ractère  commun  de  donner  m 
un  verre  de  couleur  verte  »  %i 
en  Jaune  dans  la  flamme  oxydM 
parlerons  ici  que  du  vanadelu4 
de  la  VanadinUê,  C'est  une  CMÉ 
vanadaté  de  Plomb  et  de  cbloffli 
de  couleur  jaune  ou  bruoe  »  ^â 
beaucoup  aux  arséoiates  ea 
même  métal.  Elle  s'offre  r 
taux  isolés ,  qui  sunt  dea 
à  six  pans,  mats  plus 
globuleuses  ou 
de  petites  pointes 
néral  est  fusible  en  une 
avec  le  sel  de  phospbore,  il 
d*oxydation  onvarredecouleari 
il  est  cbaud ,  et  d*un  vert  Juaa 
il  est  refroidi  ;  à  la  flamoM  é» 
un  verre  transparent,  d'uBtt  il 
d*émeraude.  La  Vanadinite ,  ^ 
très  rare,  a  été  trouvée  pesri 
fois  i  Zimapan,  au  Mexique;  ea 
vée  depuis  i  Bérésof,  en  Sibdri 
dans  les  mines  de  Plomb  de  W 
en  Ecosse ,  et  de  Doran  diM  II 
Wicklow  en  Irlande. 

16.    PlOHB  HOLVBDAVt.  PImAJ 

linose,  BeudL  Substance  JewMi 
fragile,  à  éclat  vitreux,  a'' 
cristallisée  en  lames,  oa 
carrée,  plus  ou  asoina  nedlMi  i 
gles  et  les  arêtes.  La  fovme  9m 
eat  un  quadroctaèdre  de  tll*  M 
Elle  eat  composée  d'm  aiima  é 
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b  et  d*oii  atome  d*acide  noiybdiqae. 

Ait   fMMe  au  chalomeau  »  fur  le  char- 

deBMnl  des  gtobutet  de  Plomb. 

S9t  mtuquable par  racîde  exotique,  en 

Mai,  f»récipiier  une  poudre  blanche,  un 

ffuft>le,  qui  devient  d*un  bleu  pur 

ion  d*un  barreau  de  Zinc.  Ce  mi- 

lare,  et  ne  se  rencontre  que  dam 

gttes  plombifères  ,    particulière- 

Sleiberg  en  Carinthie,  où  il  a  pour 

m  calcaire  compacte  Jaune. 

nmsnkri,  Scbéelitine,  Beudt. 

rare,  de  couleur  Jauneverdftire, 

■*a  encore  trouvée  qu*en  petits 

aplanies  sur  du  quarix,  à  Zinn- 

,  où  die  accompagne  Toiyde 

le  parait  isomorphe  à  Tespèce 

(Dblafossk.) 
. — Nom  Tulgaire  d'une  es- 
loale»  le  Squalut  zygena  Linn. 
■OCL.  —  Nom  f ulgaire  d*une 
TMinelle,  le  Voluta  pyrum  Linn. 
NE.  Mm.  —  Koy.  caAPniTE. 

(Del.) 
iDIEES.  BOT.  n.—Voy,  plui- 

■ON.  Colymlbui,  ois.  —  Genre 

lilledflf  Plongeurs  de  G.  Cuvier 

,  Ch.  Bonaparte) ,  et  de  Tordre 

y  caractérisé  par  un  bec  plus 

lêle»  droit,  robuste,  presque  cy- 

n  peu  rétréci  sur  les  c^tés,  aigu, 

supérieure  plus  longue  que 

;  des  narines  situées  à  la  base 

«caves,  i  demi  closes  par  une 

!,  etablongues  ;  des  Jambes  situées 

^trière  du  corps;  des  tarses  com- 

réiiculés;  des  doigts  antérieurs 

1  pilmés;  le  pouce  petit,  pinné, 

^  *  4  basa  avec  le  doigt  interne  par 

membrane ,  et  portant  à  terre 

t;  des  ailes  de  médiocre  longueur 

^«ot  courte. 

de  Plongfon  a  été  donné  à  un 
id  nombre  d*Oiseaui  qui  ont  Tba- 
^a^^      ^7'^  plongerenpoursuivant  leur  proie. 
^^^V*]J*«sé,  les  Guillemou,  les  Grèbes,  les 
^^•'^"•^•quei ,  etc.,  éuient  des  Plongeons 
y-^li^i^jj  H^igjon  sépare  génériquement 


PLO 


S85 


9^^  ^^^  ••  isolèrent  les  Grébifoulques.  6. 
^^  ^'^  C0^^*  ^^  en  adoptant  la  grande  division 
jjfi^t-^  ,      ^****'**e ,  a  cependant  admis  les  coupes 


qui  iraient  été  propoeéai  par  Brisfon  et 
Bonnaterre  :  ainsi,  pour  lui ,  les  PlongeoDi 
peuvent  être  distingués  en  Grèbes ,  en  Gré- 
bifoulques, en  Guillemots,  en  CcpAus  et  en 
Plongeons  proprement  dits.  Cest  de  ces 
derniers  seulement  que  nous  aurons  à  noua 
occuper  ici. 

Les  Grèbes  sont,  de  tous  les  Oiseaux  plon- 
geurs, ceui  avec  lesquels  les  Plongeons  ont 
le  plus  de  rapports  ;  mais  ils  en  diffèrent 
en  ce  que  leurs  doigts ,  au  lieu  d*étre  munit 
de  membranes  découpées ,  sont  réunis  daui 
une  membrane  unique.  Ce  sont  des  Oiseaux 
essentiellement  aquatiques  ;  tous  nagent 
avec  facilité ,  et  la  plupart  plongent  atnc 
une  promptitude  telle,  qu'ils  évitent  le 
plomb  du  chasseur  lorsqu*on  se  sert ,  pour 
les  atteindre,  d*une  arme  à  pierre:  auui,  à 
la  Louisiane  et  dans  quelques  provinces  de 
la  France,  notamment  en  Picardie,  les  con- 
nalt-on  sous  le  nom  trivial  de  Mangûun  4ê 
plomb. 

Mais  si  les  Plongeons  se  meuvent  dans 
Peau  avec  beaucoup  de  facilité,  ils  marcheaC 
sur  la  terre  avec  une  difficulté  eitréme, 
ce  qui  est  dû  à  la  position  très  reculée 
de  leurs  Jambes.  On  a  prétendu  qu'em 
raison  de  cette  organisation,  ces  Oiseaux 
étaient  forcés  de  se  tenir  debout,  dans  une 
situation  presque  perpendiculaire  et  telle- 
ment gênante  qu*ils  pouvaient  à  peine 
faire  quelques  pas  et  maintenir  Téquilibre 
de  leurs  mouvements.  Ce  fait  est  d*autanl 
plus  probable ,  que  quelques  Oiseaux  plOB- 
geurs,  tels  que  les  Guillemou,  les  Pingouina, 
les  Manchots,  etc.,  prennent  auMi,  lorsqu*ili 
sont  à  terre,  une  position  presque  verticale. 
Cependant  quelques  observateurs  ont  avancé 
que  les  Plongeons  éuient  dans  Tlmpossibi- 
lité  de  se  tenir  debout,  comme  beaucoup 
d'auteurs  Pont  admis.  M.  Hardy,  dans  une 
note  qu'il  a  adressée  à  M.  Degland  (Caf«- 
logue  des  Ois.  observés  en  Europe),  dit  qu*il 
ne  connaît  personne  qui  puisse  afBrmer 
avoir  vu  des  Plongeons  se  tenir  dans  une 
position  verticale.  •  Ces  Oiseaux  ,  ajouta- 
t-il,  sentent  si  bien  qu'ils  ne  peuvent 
plus  fuir  lorsqu'ils  sont  à  sec  sur  le  ri- 
vage ,  qu'ils  n'approchent  des  eétea  qu*a« 
lors  que  le  vent  vient  de  tem  et  que  le 
mer  est  fort  calme.  Alors  ils  aiment  à  lon- 
ger le  rivage  de  très  près;  roab  que  le  vani 
vienne  à  changer,  qu'il  doive  même  chan- 
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ger  pour  venir  du  large,  on  les  voit  aussîlôt 
prendre  le  vol  et  gagner  la  haute  mer.  Grftce 
à  cet  instinct,  je  n'en  ai  Jamais  vu  de  sur- 
pris par  la  tempête  et  de  iuéê  sur  les  lames 
qui  battent  les  rochers  du  rivage ,  comme 
nous  le  voyons  pour  les  Guillemots,  les  Pin- 
gouins, les  Fous  et  la  Mouette  tridactyle.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  Plongeons  passent  la 
plus  grande  partie  de  leur  vie  i  Teau,  et  ce 
n*est  qu*en  volant  quMIs  traversent  une 
contrée  pour  se  rendre  dans  une  autre. 
Lorsqu'ils  nagent  et  plongent,  c'est  toujours 
avec  hruit  et  avec  un  mouvement  très  vif 
des  ailes  et  de  la  queue;  et  leurs  pieds,  au 
lieu  de  se  diriger  d'avant  en  arrière,  comme 
dans  la  plupart  des  Palmipèdes  nageurs, 
s'agitent  de  côté  et  se  croisent  en  diagonale. 
Leur  habitation  favorite  est  le  bord  des  ri- 
vières, des  lacs  et  des  étangs ,  dans  les  cli- 
mats froids  et  Cempéréi.  Leur  nourriture 
consiste  principalement  en  Poissons,  qu'ils 
poursuivent  même  Jusqu'au  fond  de  l'eau. 
Ils  mangent  aussi  du  frai,  des  Insectes  aqua- 
tiques, des  Crabes  et  même  des  productions 
v^étales.  Geui  qui  arrivent  l'hiver  sur  les 
marchés  de  Paris  ont,  comme  les  Grèbes, 
le  gésier  rempli  de  plumes.  A  l'époque  des 
pontes,  les  Plongeons  se  rendent  à  terre. 
Ils  choisissent  les  tlots,  les  caps,  les  promon- 
toires pour  y  faire  leurs  nichées.  Ils  ne  pon- 
dent ordinairement  que  deux  œufs  obtongs, 
à  fond  plus  ou  moins  coloré,  et  marqués  de 
grandes  taches  brunes  ou  noires ,  selon  les 
espèces.  Le  Plongeon  imbrim  défend  son 
nid  avec  acharnement;  il  lance  à  ceux  qui 
l'approchent  des  coups  de  bec  qui  ne  laissent 
pas  que  d'être  dangereux.  Les  Jeunes ,  à 
peine  éclos,  nagent  et  plongent  avec  autant 
de  facilité  que  les  adultes.  Ils  diffèrent  tou- 
jours de  ces  derniers,  et  ce  n'est  qu'à  l'ftge 
de  deux  ou  trois  ans  que  les  couleurs  de 
leur  plumage  sont  stables.  C'est  à  l'automne 
et  pendant  l'hiver  que  les  Plongeons  aban- 
donnent les  contrées  boréales  pour  se  porter 
vers  des  pays  plus  tempérés. 

Ces  Oiseaux  sont  d'un  mince  avantage 
pour  l'homme.  Leur  chair  est  coriace  et  a 
une  odeur  huileuse  repoussante.  Cependant, 
selon  Oth.  Fabricius  {Fauna  Groèlandica), 
les  Groéolandais  mettent  à  proflt  la  peau 
du  plongeon  imbrim;  Ils  en  font  des  habil- 
lements d'hiver.  Les  Lapons,  de  leur  côté, 
construisent  des  bonnets  avec  la  dépouille 
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du  Plongeon  tumme.  Détniice  ci  Mii 
aux  yeux  des  Norvégiens,  vm 
piété,  parce  que  in  différents  oii  hni^^ 
vent  de  présage  pour  le  beau  teapittpt 
la  pluie.  ; 

M.  Temmincka  pensé  qnelawài 
Plongeons  n'avait  lieu  qu'aae  Ifc 
l'année  ;  d'autres  naturalutes  sat 
qu'elle  était  double.  If.  Haréj  a 
que  les  très  vieux  sujets  qaitlcit|li' 
et  reprennent  plus  tôt  leur 
mour,  et  que  l'on  trouve,  par 
des  individus  en  plumage  coafitt, 
que  d'autres  commencent  a  péiei 

Le  genre  Plongeon  est  repréioliMi 
rope  par  trois  espèces,  qui  sont  : 

Le  Plomgeon  iiBam ,  CoU  glaÔÊft 
(BuflT.,  pi.  enl.,  952).  Il  a  la  téli,W 
et  le  cou  d'un  noir  verdàtre,  kté0 
et  bleuâtres  ;  un  collier  composé  éa 
plumes  alternativement  noires  et 
le  dessus  du  corps  et  des  ailes 
semé  de  petites  mouchetures 
tes  les  parties  inférieures  blamte^*-^ 

Il  est  représenté  dans  l'atlas 
tionnaire,  Oisbadx,  pi.  17,  f.  S. 

On  le  trouve  dans  les  mers 
deux  mondes  ;  il  est  très  attondail  m 
brides ,  en  Norvège  et  en  Suède; 
riiion  en  France  est  irrégulière.  Oa 
sur  nos  côtes  maritimes  à  la  lûli^ 
ragans,  en  automne  et  en  hiver,  l 
quefois  dans  l'intérieur  des  terifii 

Le  Plongeon  Luime  ,  Col.  mrttm 
(Buff.,  pi.  enl,  914,  Jeune).  Il  a  h 
de  la  tète  d'un  gris  cendré;  if  Al 
croupion  noirs  ;  les  scapulairet  et 
verlures  des  ailes  parsemées  d«  ladMH 
blés;  la  gorge  noire;  le  devant  cl  hl»^ 
du  cou  blancs  avec  des  taches  Doini;90l 
les  parties  inférieures  d'un  blase 

Selon  M.  Temminck ,  le  Lui 
vanterait  pas  aussi  loin  vers  le  DordfMl^ 
brim;  cependant  on  le  trouverait  «t 
rie,  au  Groenland  et  a  la  baie  d'! 
paraîtrait  qu'il  éuit  également 
Orcades,  mais  qu'on  l'y  a  détruit  m 
un  grand  commerce  de  ses  ceufk. 
précédent,  il  fait  des  apparilioBa  mh^ 
mais  moins  fréquemment. 

Le  Plorgeom  cat-maiui  »  Col. 
nalis  Linn.  (Buff.,  pi.  enL,  30ê). 
gorge ,  les  côtés  de  la  tête  et  do 
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t^ietioris;  leioromet  de  11  léie  taché 

^Hir;  le  d«f ant  du  cou  d*uD  rouge  mar- 

^Hn  lit:  un  collier  blanc  et  noir  sur  le 

^Qt  de  U  poitrine ,  celle-ci  et  tout  le  des- 

^^f  du  rorpi  bl.incs  ;  tout  le  dessus  noirft- 

'''e  ucbeié  de  blancli&tre. 

//  babîte  les  mers  arctiques ,  nicbe  en 

AbriVge  et  aux  tles  HofTodes,  et  passe  an- 

^*ae/fefnent  sur  nos  côtes  maritimes,  sur 

*^"es  de  ràngletcrre  et  de  la  Hollande. 

Mil.   Horasrbuch  et  Schilling  ont  établi 

le  non  de  Col.  Balticus,  une  quatrième 

européenne,  qui  a  de  grandes  affini- 

«ec  le  Cof.  arcticuSf  mais  qui  s'en  diS' 

tîn|S(ue  par  une  taille  moindre. 

louent    ani  Col.  stellatus  et  slrialus  de 

Ovielin  et.  au  Col.  borealis  Brunch,  ce  sont 

^«  doubles  emplois  du  Co^  scptentrionalis. 

(Z.  G.) 

'^'•O.XCÎEl'RS.  Urinatores.  ois.  —  Voy. 
KttACHTv^ieita.  (Z.  G.) 

,  ^  '^LOSEDIA.  iRS.  —  Genre  de  Lépidop- 
*ere*  oo<r Cornes  de  la  tribu  des  Phalénites, 
•^"* ■*■•«*>«  des  Fidonitcs,  créé  par  Bois- 
?"_*  *"'  ^  ^""Ar  meth.  Lep.  Etirop.  )  aux  dc- 
^^*  «THfflen'a,  dont  il  ne  diiïère  que 
K  va  tennes ,  qui  sont  simples  dans  les 
K«aoQ  à  peine  ciliées  dans  le  mftie. 
^^sie  qu'une  seule  espèce  dans  ce 
Iji  Ploieria  diversaha  W.,  PL 
a  Fabr.y  qui  habite  TAIIemagne. 

(E.  D.) 

^tAdans.  {Fam.^  11).  dot.  po. — 
""^*    -*#vn«e,Alph.DC. 

•   *-^**»|\ÉES.  Plotinœ.  ois.  —  Sous-fa- 

'        t  *^  ^liepir  le  prince  Charles  Bonaparte 

.   *    '^  mille  des  Pélécariidécs  (ordre  des 

■^*  *^^^««),  et  fondée  sur  le  genre  Plotu$ 

-  »«tj|    I^compojc,  (Z.  G.) 

E.  Ploiosut.  poiss.  —  Genre  de 

Ifalacoptérygiens  abdominaux , 

Siluroides,  établi  par  Lan>pè(le 

par  G.  Cuvier  (/t^f/ne  animai,  t.  II, 

es  Plotoies  présentent  les  caractè- 

f  c^  J^,**^*-'*!*  suivants  {Histoire  des  Poissons , 

V  ^     •  *••  *IW):  Corps  allongé,  terminé  en 

^DT»'^^  ^^^primée;  une  deuxième  dorsale, 

%o^^^  tl  rayonnée,  a'uniisant  à  la  caudale 

^(  a  1 48i|Q  pour  entourer  la  queue;  une 

iil^^**cuque;  des  dents  fortes  et  coniques 

a^  "^Arhoires  ;  des  dents  en  pavés  au  vomer. 

looi  cd  poiuons  ont  huit  barbillons  courts 

e*  *^Hi4)rres  ;  dans  tous  Tépine  dorsale  et 
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lea  épinei  pectorales  sont  petites ,  pointues, 
tranchantes,  dentelées  ;  lenr  téteest  couverte 
d*une  peau  molle  comme  le  reste  du  corps; 
leurs  lèvres  sont  charnues. 

Biy.  G.  Guvier  et  Valenciennes  (loco  ci" 
tato)  décrivent  sept  espèces  de  ce  genre  qui 
appartiennent  au  midi  de  FAsIe  ou  aux  tlea 
de  la  mer  des  Indes.  Parmi  elles,  nous  cite- 
rons principalement: 

Le  Plotosb  batk,  Plotosus  linealus  Guvier 
et  Valenciennes.  Tète  grosse,  déprimée  et 
obtuse.  Mâchoire  supérieure  plus  avancée 
que  rinférieure,  et  portant  près  de  son  bord 
quatre  barbillons  à  dents  coniques  et  irrégu- 
lièrement disposées  sur  trois  rangs  ;  mâchoire 
inférieure  à  quatre  barbillons  un  peu  moina 
longs  que  les  premiers,  à  dents  disposées  de 
la  même  manière  que  dans  la  mâchoire  su- 
p(^ricure,  mais  un  peu  plus  nombreuses; 
langue  épaisse,  obtuse  et  sans  dents;  queue 
comprimée  et  pointue. 

Ce  Poisson  paraît  d*un  brun  verdftlre  en 
dessus,  blanchâtre  en  dessous  ;  trois  lignes, 
qui  parcourent  toute  la  longueur  du  corps, 
sont  taniôt  jaunes,  tantôt  fauves,  tantôt  ti- 
rant sur  le  rouge. 

Le  Plotose  rayé  vit  enfoncé  dans  la  vase  et 
dans  le  sable  de  mer.  Ce  Poisson  est  très  re- 
douté des  pécheurs  à  cause  des  épines  petites 
et  très  tranchantes  que  recouvrent  les  mem- 
branes des  nageoires,  et  au  moyen  desquelles 
il  fait  des  blessures  très  douloureuses  qui 
produisent  souvent  de  vives  inflammations. 
M.  Ëhrenberg  dit  que  Ton  meurt  quelque- 
fois de  ces  blessures,  et  assure  que  les  Arabci 
craignent  ce  Poisson  plus  que  le  Srorpion. 

Ce  Poisson  n*eicède  pas  25  centimètres  de 
longueur.  (M.) 

rLOTl'S.  OIS.  —  Nom  latin,  dans  Linné, 
du  genre  Anhinga. 

l>LOTZIA  ,  Arnott  (in  Lindley  Introd., 
(■dit.  II ,  p.  411).  BOT.  PH.  —  Syn.  de  Cto- 
tonychia,  DC. 

PLI'CIIEA.  BOT.  PR.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées- Tubuliflores,  tribu  des 
Astéruldées-Tarchonanthées,  établi  parCas- 
sini  (m  DuUet.  Soc.  ptûlom.f  1817,  p.  31), 
et  dont  les  principaux  caractères  sont  :  Ca* 
pilule  multiflore,  hétérogame ,  à  fleurs  ta- 
buleuses  ;  celles  du  bord  plurisériées ,  fe- 
melles ;  celles  du  centre  petites ,  hermapbro* 
dites-stériles,  ou  mâles.  Involucre  plurisérié, 
à  écailles  imbriquées,  ovales/  Réceptarle 
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plan ,  DQ  ou  bîrsuté.  Corolles  tubaleoses  ; 
celles  des  fleurs  femelles  filiformes ,  tron- 
quées ou  2-3-deDtées  ;  celles  des  fleurs  mâles 
larges ,  à  limbe  5-denté.  Anthères  termi- 
nées par  deui  appendices.  Akènes  cylindri- 
ques ou  anguleui  et  sillonnés.  Aigrette  com- 
posée de  poils  soyeux,  filiformes. 

Les  Pluchea  sont  des  plantes  herbacées 
ou  suATrute^ceDies,  à  feuilles  alternes,  va- 
riées, souvent  put>eKentes  et  glanduleuses; 
i  capitules  pédicellés,  réunis  en  corymbes. 

Ces  végétaux  croissent  principalement  en 
Amérique ,  en  Asie  et  dans  les  contrées 
chaudes  de  TAfrique.  De  Candolle  {Prodr., 
V,  449)  en  décrit  21  espèces,  dont  quelques 
une^  sont  cultivées  au  Jardin  botanique  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris;  telles 
sont  les  P.  macrocephalaf  subdecurrens,  etc. 

(J.) 
PLUCBIA,  Flor.  Flum.  (IV,  t.  20).  bot. 

m.  —  Syn.  de  Diclidanthera,  Mart. 

PLUIE.  HÉTéoa.  —  Voy,  iétéorologie. 

PLUIE  D'ARGENT,  ioll.  —  Nom  vul- 
gaire d'une  espèce  de  Cdne,  le  Conu$  mtnda- 
nus  Linn. 

PLUIE  D'On.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  dn 
Conus  Japonicus  Linn. 

PLUKNETIA  (nom  propre),  bot.  pb.  •— 
Genre  de  la  famille  des  Enphorbiacées,  triba 
des  Acalyphées ,  établi  par  Plumier  (  Gfn., 
47,  t.  13),  et  dont  les  principaux  caractères 
sont  :  Fleurs  monoïques.  PI.  mâles  :  Calice 
4-parti.  Éiamines  8-16,  à  filets  soudés  et 
entourés  à  leur  base  de  4  glandules  velues. 
FI,  femelles  :  Calice  4-parti.  Ovaire  à  4  loges 
uni*ovulée8.  Style  simple,  allongé  ;  stigmate 
pelté,  4-lobé.  Capsule  déprimée,  à  4  co- 
ques anguleuses-carénées,  bivalves,  mono- 
spermes. 

Les  Pluknelia  sont  des  arbrisseaux  à 
feuilles  alternes ,  péiiolées ,  cordiformes , 
dentées  en  scie  ;  à  fleurs  axillaires ,  dispo- 
sées en  grappes;  chaque  grappe  ne  com- 
prend qu'une  seule  fleur  femelle;  les  fleurs 
mâles  sont  nombreuses  et  supportées  par  de 
longs  pédirelles.  Ces  plan  tes  croissent  prinri- 
palemeotdans  l'Amérique  et  l'Asie  tropicale. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre,  peu  nom- 
breuses, nous  citerons  la  Pluknelia  volubilis 
Linn.  {PI.  scandent  Plum.),  qui  croit  assex 
abondamment  en  Amérique  et  dans  les 
Indes  orientales.  (J.) 

^     PLUHAGE .  Mf .— >Oo  désigne  par  ce  mot 
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Tensemble  de  tontes  les  plumet  dontltaqi 
de  l'Oiseau  est  revêtu.  Les  différences  fv 
présente  le  plumage  ont  été  expoeécs  i fir- 
ticle  général  Oiseau.  (Z.  G). 

PLUMARIA  ,  Link.  (m  Hor.  Pftyi.,1). 
BOT.  PB.  —  Syn.  de  Grifflthsia,  Ag. 

PLUMATELLE.   Plumaiella 
plume).   POLTP.   —  Genre   de 
composant,    avec   les    Cristaiellcs  tf  hi 
Alcyonelles,  le  groupe  des  Polypci  linh 
crépiens  de  M.  Gervais  ,  c*cst-à-dat  pi^ 
sentant  comme  eux  un  intestin  ceapinl 
deux  orifices ,  et  des  tentacules  WMlnB 
disposés  en  une  double  rangée  sw  mi^ 
pendice  en  fer  à  cheval  autour  de  la  bsattot 
et  produisant  des  osufs  coriaces,  mboM^ 
entourés  d'un  bourrelet  épais.  L» 
telles  sont  des  Polypes  d'eau  douce, 
diaphanes,  ayant  40  à  60  tentaculilléua^ 
tiles ,  mais  non  susceptibles  de 
tournoyant  comme  on  l'a  répété 
ment.  Ces  tentacules,  qui  »\ 
comme  les  pétales  d'une  fleur, 
de  cils  vibratiles  dont  le  monvt 
pour  déterminer  des  rayons  réguRcis  ém 
le  liquide,  et  amener  ainsi  les  sllmmifc 
bouche.  Les  Plumatelles  qui  flotiçi  ■» 
ment  dans  le  jeune  âge,  et  qui  soai 
simplement  fixées  par  leur  base, 
ensuite  un  tube  membraneux  adbénlt 
corps  submergés,  et  d'où  partent,  csaasdl 
branches  successivement  ramifiées, d*JBM 
tubes  sécrétés  par  les  Jeunes  Pol^i 
du  premier  par  gemmation  comiM< 
geons.  Les  œufs  sont  nus,  coriaces,  WÊÊtp- 
neux ,  et  diffèrent  ainsi  de  ceux  et  liCri^ 
taielle,  qui  sont  entourés  d*oM  mnsé 
mucilage  et  hérissés  de  crochets.  QaMiai 
Alcyonelles,  leur  organisation  psrÉltlaill 
même  que  celle  des  Plumatelles,  et  li|i^ 
cipale  différence  est  dans  le  mode 
pcment  des  tubes  qui  fonneot  OM 
arrondie  tubuleuse  et  d*appareoce 
gieuse,  au  lieu  d'être  ramifiés  et 
On  distingue  d'ailleurs ,  parmi  les 
telles ,  trois  espèces ,  d'après  Vn\ 
la  disposition  de  leurs  tubes.  Ccst 
qui,  le  premier,  décrivit  ces  aaiiMax 
le  nom  de   Polypes  à  panoehi. 
avait  mentionné  un  en  le  nommant  Bgài 
campanulata;  Pallas,  Gmelin,  MOftcrUlf 
autres  xoologistes  de  la  fin  do  dernier  siîdr 
les  confondirent  avec  les  Tubtilaircf •  f^ 


'  /". 


vus 

Mjpes  marii»  :  mite  Limirck  en  1 
ire  Plumatelle,  et,  presque  en  même 
Lanouroai'  éublii  le  même  genre 
1^  de  Natsa  ;  plus  récemment  en- 
Dvmortier  a  changé  leur  nom  en 
Lt^hopus,  On  les  trouve  assez  com- 
dans  les  eaux  stagnantes,  mais 
les  feuilles  des  Nymphéa ,  des 
s,  et  quelquefois  aussi  sur  des 
bois  submergés.         (Ddj.) 
GINÉES.  Plumbagineœ,  bot. 
famille  de  plantes  a  été  diver- 
dans  les  classiGcations  natu- 
iTaprès  les  diverses  interprétations 
de  ses  enveloppes  florales , 
ty  présentent  des  caractères  as- 
,  comme  on  peut  en  juger  par 
%  fiiBille  entière.  Calice  tubuleui, 
iki,  à  cinq  plis  et  autant  de  dents , 
très  profondément  divisé.  Cinq 
distincts,  tantôt  soudés  infé- 
fiplaii  tube,  alternant  avec  les  dl- 
ales ,  membraneux  ,  à  préflo- 
.  Autant  d'élamines  opposées , 
f  insérées  à  la  base  des  pétales 
;-ci  sont  libres  ,  libres  au  con- 
A|a*ils  sont  cohérents  (combinaison 
I  ticiter  un  peu  d*éionnement  et 
MutioD)  ;  filets  filiformes  ;  anthères 
Wf  kiloculaires,  s*ouvranl  longiludi- 
EL  Ovaire  libre ,  surmonté  de  5-3 
en  totalité  ou  inférieurement 
pofé  d*autant  de  feuilles  carpeN 
comme  autant  de  valves,  ren- 
l4Hi  sa  cavité  unique  un  seul  ovule 
il  I  Textrémité  d'un  long  funicule 
lÉli  base  de  la  loge.  Fruit  membra- 
hii^trast  au  sommet  en  cinq  valves, 
IMIraBt  irrégulièrement  à  la  base. 
fIDdue  comme  Tovule  ,  ou  dressée 
par  suite  de  la  soudure  du  fu« 
ses  téguments  ;  embryon  droit, 
courte  et  su  père  ,  à  cotylédons 
daas  un  périsperme  farineux  peu 
Bl»  Les  espèces  sont  des  herbes  vi- 
■  des  arbrisseaux ,  à  feuilles  ramas- 
ffMettes  à  la  base  des  pousses  aé« 
tfB*émettent  des  rhizomes,  ou  alter- 
r  Ift  tige  aux  nœuds  renflés  en  artica- 
IHifaleuses  ,  toujours  dépourvues  de 
I.  Les  fleurs  sont  ramassées  en  têtes 
Élet  ou  espacées  en  épis  rameux,  mais 
loraifOD  centrifuge  dans  les  unes ,  la 
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situation  unilatérale  dans  les  autres  »  sem- 
blent indiquer  une  inflorescence  détermi- 
née. Les  Staticées ,  fréquentes  dans  les  ré- 
gions tempérées  des  deux  hémisphères ,  se 
montrent  surtout  dans  celles  où  le  sol  se 
mêle  aux  terrains ,  par  conséquent  sur  les 
rivages  de  11  mer»  noumment  de  la  Médi- 
terranée, dans  les  steppes  salées,  notamment 
de  la  Russie  ;  quelques  unes  montent  assez 
haut  sur  les  montagnes ,  et  on  en  retrouve 
dans  les  régions  arctiques  et  antarctiques. 
Des  Plumbaginées  vraies ,  une  habite  TEu- 
rope  méditerranéenne,  les  autres  le^xones 
tropicales  ou  adjacentes  ;  un  genre  le  Cap, 
un  autre  le  nord  de  la  Chine.  Les  Staticées 
se  font  remarquer  par  les  propriétés  astrin- 
gentes et  toniques  de  leur  racine  et  de  leurs 
feuilles  ;  les  Plumbaginées  par  un  principe 
plus  actif,  acre  même  et  caustique  de  ma- 
nière à  pouvoir  déterminer  quelquefois  la 
vésication,  et  servir  en  conséquence  aux  men- 
diants pour  la  même  fraude  que  l'herbe  aux' 
Gueux. 

GERBES. 

Tribu  1 .  —  SîjkTicics. 

Calice  scarieux  ou  coriace.  Cinq  pétales 
distincts  staminifères.  Styles  distincts.  Pé- 
ricarpe se  déchirant  à  la  base. 

Armeria,  W.  —  Suuice,  W.  (Ltmontum» 
Touru.  —  Taxanthema,  Neck.) — JEgialUis, 
R.  Br. 

Tribu  2.— Pluubagihébs  ysàies. 

Calice  herbacé.  Corolle  monopétale ,  ne 
portant  pas  les  étamines.  Styles  inférieure- 
ment soudés.  Péricarpe  capsulaire. 

PlumbagOf  Tourn.  (?  Theîa,  Lour.)—  Ce- 
ratottigma,  Bunge.^Voj/elta,  Lam.  (An.  J.) 

PLUMBAGO  ou  DENTELAIRE.  bot. 
PU. —  Genre  de  la  famille  des  Plumbaginées, 
établi  par  Tournefort  (/nsf.,  t.  5),  et  dont 
les  principaux  caractères  sont  :  Calice  tubu- 
leux,  5-denté,  plissé,  à  côtes  glanduleuses. 
Corolle  gamopéule,  hypocratériforme ,  à 
limbe  5*parti.  Étamines  5,  hypogynes,  op- 
posées aux  lobes  de  la  corolle,  incluses;  fi- 
lets dilatés  a  la  base;  anthères  ovales.  Ovaire 
à  une  seule  loge  uniovulée.  Style  terminal» 
flliforme;  stigmates  5,  aigus.  Capsule  en- 
fermée dans  le  calice  i>ersisunt,  unilocu* 
laire,  pentagone,  5-valve. 

Les  Dentelaires  sont  des  plantes  berbi- 
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cées  ou  suffrutesceotes ,  k  feuilles  alternes , 
«mpleiiciules  ;  à  fleurs  roses  ou  d'un  blanc 
bleuèlre ,  disposées  eo  épis  terminaux  et 
garnies  de  3  bractées. 

Les  espèces  de  ce  geore  croissent  princi- 
palement dans  les  régions  tropicales  et  sub- 
tropicales du  globe.  Une  seule  se  trouve  eo 
Europe  :  c'est  la  DENiCLAiBED'EuioPB,P<iAm- 
hago  Europœai  vulgairement  Mcdherbe  dans 
le  midi  de  la  France.  C'est  une  herbe  à  tige 
cylindrique,  cannelée,  haute  de  65  centi- 
mètres ;  à  fleurs  purpurines  ou  bleuâtres  , 
ramassées  au  sommet  des  liges;  à  feuilles 
alternes  et  bordées  de  poils. 

La  racine  de  cette  plante  est  irritante,  et 
eslemployée  pour  déterminer  la  rubéfactiou. 
Mâchée,  elle  a  quelquefois  calmé  les  dou- 
leurs de  dents  :  de  là  son  nom  de  Dentô" 
taire.  L*huile  dans  laquelle  ou  a  fait  bouillir 
et  broyé  cette  plante ,  a  été  employée  avec 
succès  dans  le  traitement  de  la  gale. 

Une  espèce  exotique,  qui  participe  aux 
propriétés  de  la  précédente ,  est  la  Dkntë- 
LAiiB  sARiiE.*<TEUSE,  PL  scatidens  Linn.  (vul- 
gairement//er6e  au  Dia&/e).  Cest  un  arbuste 
qui  a  les  tiges  coudées  et  grimpantes  ;  les 
feuilles  lisses ,  pétiolées ,  ovales  ;  les  fleurs 
blanches,  sessiles  et  disposées  en  épi  termi- 
nal. Il  croît  principalement  dans  TAmérique 
méridionale  et  aux  Antilles.  On  le  cultive 
dâos  les  serres  chaudes,  ainsi  que  la  PLum^ 
hago  rosea.  (J.) 

PLUMBOCALCITE.  hi5.  —  Carbonate 
double  de  Plomb  et  de  Chaux.  Voy.  carbo- 
■▲TES.  (Del.) 

PLL'BIE.  OIS.— Organe  de  protection  dont 
le  corps  de  TOiseau  est  couvert,  pouvant 
devenir  organe  de  vol  selon  le  lieu  qu*il  oc- 
cupe, selon  son  développement  et  son  degré  de 
résistance.  Il  en  a  été  longuement  question 
au  root  OISEAUX.  (Z.  G.) 

PLt'!kl£RLi.  BOT.  n.  •  Voy.  fiimcbi- 
PAiiiEa. 

PLt'llËRIËES.  Plumeriea.  bot.  pb.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Apocynées  (voy.  ce 
mot) ,  ayant  pour  type  le  genre  Plumeriaf 
qui  lui  a  donné  son  nom.  (Ad.  J.) 

PLUMICOLLES.  ois.— Dans  U  méthode 
de  M.  Duméril,  ce  nom  désigne,  dans  Tordre 
es  Rapaces,  une  famille  qui  renferme  les 
Oiseaux  de  proie  diurnes  dont  le  cou  est  cou- 
vert de  plumes;  tous,  par  conséquent,  à 
reiceftion  des  Vautoura.  (Z.  G.) 
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PLUUIERA.  BOT.  PB.  —  Syn.  de  JNa- 
meria. 

PLLMIPEDA ,  Flemtog.  oiB.  —  SfB»- 
nynie  de  Spizaèîus,  Vieillot;  Jlofyfcmy,CL 
Cuvier. 

PLUHIPÈDES.  Plumipedet.  ois.  —  Ite 
la  méthode  de  Vieillot,  ce  Dom  s*appli|Bià 
une  famille  de  Tordre  des  Gallinacés.  Ui 
espèces  qui  en  font  partie  se  dÏBtÎBfttMipv 
des  tarses  couverts  de  plumet  ea  tout  oa  m 
très  grande  partie,  et  par  det  doiglB  le  fis 
généralement  pourvus  de  duvet  ou  de 
fines.  Ceilt  famille  renfenne  ka 
Teuas»  Lagopède»  Ganga   ci  Hélértdilt 

(ZC.) 

PLUMULARIA.  poltp.  —  Gawa  de  ll»> 
lypes  hydraires  de  Tordre  dea  Scftulaiiiip 
établi  par  Lamarck  pour  lea  ctpèceidiS» 
tulaires  de  Linné  et  d'Ellia  dont  lapBlipai 
corné,  très  délicat,  à  tigea  grHs, 
leuses ,  simples  ou  rameusea  »  tM  _ 
rameaux  calicifères  portant,  d^unaericM^ 
des  cellules  ou  calices  saillants, 
subaxillaires.  Les  vésiculea 
subpédicellées.  Telles  sont  li 
myriophyllum ,  S.  (aXcata  ,  S. 
Lamarck ,  d'ailleurs ,  dit  lui-i 
Plumulaires  sont  tellement 
tulaires ,  que  si  ces  dernièrea  nV 
aussi  nombreuses  en  espècea ,  il 
peut-être  pas  convenable  de  Ict  e 
Toutefois  Lamouroux,  dana  le 
établissait  le  même  genre  soua  lavadVI* 
glaophenia ,  qui  n*a  pas  été  adafMt  wll 
nom  de  Plumulaire  a  Tavaniaia  d*ff9BiM 
immédiatement  le  caractère  principildifli 
polypiers,  d^avoir  leurs  ranUllM dupHlS 
comme  les  barbes  d*une  pluac.  Ptaii^ 
cemment,  dans  sa  Closst/lcaCion  dn 
U.  Ehrenberg  a  laissé  lea  Plumulara^ 
son  grand  genre  Sertulaire,  en  lea 
rant  comme  une  simple  leciion  da 
genre  5poradopyxis ,  caraciériié 
ovaires  ou  vésicules  gemniiCèreB. 

PLUMULE.  BOT.  —  Voy. 

PLt'SLi.  IBS.— Genre  de  T< 
pidoptères,  famille  des  NocturncB» 
Plusides ,  éubli  par   OchseialMifli 
ScAmecl.  uon  Europ.,  1086-1810)» 
par  Latreille  qui  en  a  réparti  leB 
deux  groupes  sous  les  noma  de 
{soy.  ce  mot)  et  Pluûa.  Ainsi  iddeil,  M 
vraies  Piuùn  sont  cellaa  %tti 
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m  principifix  (Duponchel,  Cataioguê 
êtftèiinérBftrûp6,ip.  174):  ÂDteDoes 
H  dtiif  les  deai  sexes.  Palpes  libres» 
BEI  latéralement,  et  courbés  ao-des- 
li  tête  ;  leurs  trois  articles  bien  dis- 
nrmpe  très  longue.  Corselet  ayant 
mêtm  faisceaui  de  poils  relevés  en 
iloppe.  Abdomen  crété  sur  les  trois 
m  frcmiers  anneaux,  terminé  carré- 
brosse  de  poils  dans  les  mâles, 
dans  les  femelles.  Angle  apical 
Plipérieures  très  aigu;  ces  mêmes 
il^raées  de  couleurs  satinées  ou  mé- 
(«fcedes  taches  d'or  et  d'argent, 
■i  à  douze  pattes.  Corps  parsemé 
nmtt  courts;  tête  petite  et  apla- 
pm.  Chrysalides  de  deux  couleurs, 
Wtê  Tcrtes  a? ec  le  dos  noir  ou  brun. 
MICMtenues  dans  des  coques  de  soie 
piM|er  et  fixées  aux  feuilles  ou  aux 
•^"fknles  basses  qui  ont  nourri  la 
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(  ioco  citato  )  cite  29  espèces 
répandues  dans  toute  TEurope. 
communes  en  France ,  nous 
iilloiit  les  Plusia  Ulustris  F.,  chry- 
§tÊima  L. ,  aurifera  H .  (L .  ) 

HDE8.  Phuiâœ.  ms.— Tribu  de  la 
Ivlfoetunies,  dans  Vordre  des  Lépi- 
t  f  artérisée  de  la  manière  suivante 
|ÉÉM  {Catalogue  des  Lépidoptères, 
f'âateBDes  filiformes  dans  les  deux 
Wfm  longs,  ascendants,  recourbés 
Ééila  tète.  Trompe  plus  ou  moins 
llHe.  Corselet  fortement  crête, 
à  sommet  aigu,  ornées  de 
AMqoes  très  brillantes. 
lUcylindriqnes,  atténuées  antérien- 
pnief  de  quelqnes  poils  isolés  ,  à 
pitfle  et  ordinairement  très  aplatie. 
tfaniières  paires  de  pattes  membra- 
IBl  pliii  courtes  que  les  autres  ou 
It  Ballet.  Chrysalides  cylindrico- 
BB  peu  déprimées  surtout  à  la 
la  partie  ventrale  est  plus  ou 
U  et  les  anneaux  de  Tabdometi 
ildéuchés. 

Be  comprend  que  trois  genres 
:  ièrosfoto»  Chrysoptera  et  Plusia, 
BMt.  (L.) 

nOPBPLIS  (ir)ov<neç ,  riche  :  ni" 

b).  ms. —  Genre  de  Tordre  des  Co« 
MibpeBtaBières,  tétra  Bières  de  La- 


treille,  de  la  famille  des  Cycliques  et  de  It 
tribu  des  Colaspides,  formé  par  Dejean  {Ca» 
taloguet  3*  édition,  p.  438).  Le  type,  seule 
espèce  rapportée  par  l'auteur,  la  P.  chysO' 
loma  DeJ.,  est  originaire  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  (C.) 
*PLUSI0T1S  (iv)ev9toç,  riche).  ms.^Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  pentamères,  de  la 
famille  des  Lamellicornes  et  de  la  tribu  des 
Scarabéides  xylophiles,  créé  par  Burmeister 
{Handbueh  der  entomologie ,  1844,  p.  417), 
et  que  Tauteur  classe  parmi  les  Chrysopbo* 
rides.  Il  renferme  les  six  espèces  suivantes  : 
P.  Viclorina,  auripes  {psittacina  Si,),  Ade* 
laida  Hope,  laniventris  St.,  amalia  et  ano* 
mala  Burm.  Les  quatre  premières  sont  ori- 
ginaires du  Mexique;  la  cinquième  se  trouve 
au  Chili,  et  la  sixième  en  Colombie.     (C.) 

PLUTUS.  INS.— Nom  donné  par  Geoffroy 
à  la  Crepidodera  fulvicomis{Chrysomela  F.)» 
espèce  qui  se  trouve  aux  environs  de  Paris» 
sur  les  Saules.  (C.) 

PLtJVI.^LlS,  Briss.  ois.  —  Synonyme  de 
Charadrius,  Linné. 

n.UVIAN.  Pluvianus.  ois. — Genre  de  It 
famille  des  Cbaradridées ,  dans  Tordre  des 
Échassiers,  caractérisé  par  un  bec  épais  i  st 
base,  comprimé  vers  le  milieu,  pointu  ;  i 
mandibule  supérieure  un  peu  arquée,  Tio- 
férieure  droite;  des  narines  oblongues,  coa« 
vertes  d'une  membrane  ;  des  doigts  grêles  au 
nombre  de  trois  seulement,  le  pouce  roan- 
quant;  des  ongles  dentelés  sur  leur  bord  in- 
terne, et  des  ailes  moyennes. 

Vieillot  est  le  créateur  de  cette  division. 
La  seule  espèce  qui  la  compote  était  placée 
par  Linné  et  Latham  dans  le  genre  Chara- 
drius.  Wagler  Ta  rangée  parmi  les  Coure- 
Vite  {Cursorius),  Il  est  de  fait  qu'elle  peut 
être  considérée  comme  un  intermédiaire  i 
ces  deux  genres.  Linné  distinguait  cette  es- 
pèce sous  le  nom  de  Charadrius  JEgypliut  ; 
Vieillot,  qui  a  faitde  l'adulte  et  du  jeune  deuc 
espèces  distinctes,  lui  a  imposé  celui  de  Puj- 
viAïf  A  îtTE  RoiRB,  Pluvionus  melonocephaUu 
et  choroeepfco^us  Vieil I.  (Buff.,  p{.  enl.  918)« 
Cette  espèce  assex  remarquable  est  représen- 
tée dans  Tatlas  de  ce  Dictionnaire,  Oiseaux» 
pi.  22,  fig.  i.  Elle  a  le  dessus  de  la  tête,  d« 
cou  et  du  dos,  une  bande  au  travers  de  TcsU 
et  un  collier  sur  le  haut  de  la  poitrine  noirs; 
le  devant  du  cou  et  toutes  les  parties  posté- 
rieures d*OD  blanc  roostàtre  ;  le  croopiOB 
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gris,  ainii  que  les  penoesde  la  queue;  cellet- 
d,  eicepté  les  deux  du  milieu,  traversées  sur 
M  pointe  par  une  bande  noirâtre;  les  ailes 
variées  de  blanc  et  de  noir. 

Sonnini,quiaobservécetOiseau  en  Egypte, 
dit  qu*il  paraît  sur  les  bords  du  Nil  quand 
ies  eaux  se  sont  retirées  dans  leur  lit ,  qu*il 
est  presque  toujours  par  couples,  et  que  les 
troupes  qu*il  Torme  parfois  ne  sont  Jamais  de 
plus  de  sept  ou  huit  individus;  qu'enfin  il  est 
exceuivement  rare  qu'il  se  pose  sur  les  terres 
limoneuses  ;  il  ne  fréquente  que  les  endroits 
couverts  de  sable.  H  paraîtrait  aussi,  selon 
le  même  auteur,  que,  lorsque  ce  Pluvian 
prend  son  vol,  il  répète  plusieurs  Tois  de  suite 
un  petit  cri  aigu  ;  qu'il  n'est  point  craintif, 
et  qu'on  peut  l'approcher  tant  qu'on  veut. 

Cet  Oiseau  doit  compter  aujourd'hui  parmi 
les  espèces  européennes.  Un  individu  jeune, 
tué  en  !8i0,  dans  le  département  de  l'Hé- 
rault, près  nie  de  Maguelone,  est  venu  en- 
richir la  Faune  ornitbologique  de  France. 
Cet  Oiseau  avait  été  vu ,  pendant  plusieurs 
jours,  vivanien  compagnie  de  Vanneaux  hup- 
pés. L'espèce,  du  reste,  habite  le  Sénégal  et 
TEgTpte.  (Z.  G.) 

(*Li;VIER.  Charadriui,  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  Charadridées,  dans  l'ordre  des 
Échassiers,  caractérisé  par  un  bec  médiocre, 
droit,  arrondi  à  la  naissance,  conique,  renflé 
à  l'extrémité  de  la  mandibule  supérieure  ; 
des  narines  concaves,  linéaires,  couvertes 
par  une  membrane,  situées  dans  une  rainure 
longitudinale;  des  tarses  longs,  réticulés  ou 
scutellés;  trois  doigts  seulement  en  avant, 
le  pouce  manquant  complètement;  des  ailes 
ëpcronnées  ou  simples,  pointues  et  atteignant 
Texirémité  de  la  queue  qui  est  courte  et 
composée  de  douze  rectrices. 

Linné,  Gmelin  et  Laiham  faisaient  entrer 
dans  leur  genre  Charadrius  des  Oiseaux  qui 
offraient  entre  eux  des  diiïérences  trop  gran- 
des pour  qu'on  ne  dût  pas  les  séparer  gêné- 
riquement.  Ainsi  les  Échàsses ,  les  Sander- 
lings,  les  Coure -Vite,  réunis  aux  Pluviers, 
composaient  une  seule  division.  Ces  derniers 
sont  aujourd'hui  parfaitement  distingués; 
seulement  on  a  établi  pour  eux  un  asiei 
grand  nombre  de  coupes  que  nous  indique- 
HNis  plus  Ims. 

Les  Pluviers  sont  des  Oiseaux  qui  aiment 
ta  aoriété  de  leurs  semblables.  1^  plupart 
à'mitt  eut  vivent  une  partie  de  l'année  j 
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réunis  en  troupes  quelquefois  coosidértM«. 
Il  n'y  a  guère  que  le  grand  et  ta  petit  Pta- 
Tier  à  collier  qui  aient  des  habitudes  tt 
quelque  sorte  solitaires ,  car  ils  ne  m  raMa« 
blent  pas  par  grandes  bandes»  et  asiei  ssi* 
vent  on  les  rencontre  isolés.  Les  uiis,csaM 
le  Pluvier  doré  et  le  Pluvier  goignaid.  M- 
quentent  les  plaines  humides  et  lii 
les  endroits  marécageux  ;  les  autres, 
le  grand  et  le  petit  Pluvier  è  eollîer,  vitat 
sur  les  bords  graveleux  des  rivières ,  sor  ta 
rivages  sablonneux  de  la  mer  ;  aussi,  n  ni- 
son  de  ces  habitudes,  les  coDoatt-OB  io«  h 
nom  vulgaire  de  Oravière^  dans  qaelq«i 
uns  de  nus  départements.  Les  PlaviersssBi 
des  Oiseaux  généralement  indolents  et  pa 
rusés;  quelques  uns  même,  comme  ta  Pla- 
vier  guignard,  poussent  la  confiance  s  cl 
point  d'en  paraître  stupides.  Ils  ont  aai 
démarche  gracieuse  et  légère.  Tous  év^rcfl!» 
les  uns  isolément  ou  par  compagaies  pet 
nombreuses;  les  autres  se  réunissent  s  cet 
elTet,  et  composent  quelquefois  des  tasért 
de  plusieurs  centaines  d'individns.  Leifi 
migrations  ont  lieu  deux  fois  Tan,  à  fia* 
tomne  et  au  printemps.  En  général ,  ik  sé- 
journent fort  peu  de  temps  dans  le 
lieu,  à  moins  qu'ils  n*y  trouvent 
ture  abondante  et  facile.  A  leur  passifi^i 
l'automne,  les  Pluviers  se  dirigent,  conas 
tous  les  Oiseaux,  du  nord  au  midi;  Icspn- 
roiers  froids  un  peu  intenses  tesfimiti 
abandonner  les  pays  septentrionaas,  Hk 
chercher  des  climats  plus  doux  ;  as  pris- 
temps,  ils  regagnent  le  nord  où  ili  vtatif 
reproduire. 

Quelques  espèces  de  Pluviers  défh'*' 
une  singulière  industrie  lorsqu'ils  sent  à  h 
recherche  de  leur  nourriture.  Ainsi  les  Rt- 
viers  dorés,  par  exempte,  et  probabIcvcMk 
plupart  de  leurs  congénères ,  ont  l'haliiBà 
de  frapper  la  terre  avec  le  pied  dans  kW 
de  faire  sortir  les  Vers  de  terre  de  iiar  w- 
traite.  Cette  manière  d'agir ,  qui  est  M 
instinctive,  tient  ces  Oiseaux  dans  na  mit 
vemcnt  presque  continuel.  Peadaatqs'i 
cherchent  ainsi  à  se  repaître,  plusicuni'i^ 
tre  eux  font  sentinelle  et  jettent,  an  ■àsèi 
danger,  un  cri  d'alarme  qui  devient  1»^ 
gnal  de  la  fuite.  On  a  encore 
vers  le  soir,  les  bandes  de  Pluvtafs 
divisent  ;  que  les  individus  qui  les  • 
se  dispersent  pour  passer  ta  mdtdsHtt 
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irt;  mais  que,  dès  le  point  du  jour, 
ivéfeillé  rédame  ses  compagnons 
MUtt  on  cri,  et  qu*à  Tinslant  tous  se 
tat  à  cet  appel.  Ce  cri,  que  Ton  peut 
pv  les  syllabes  hui,  hiu,  huit,  est 
•  itproduisent  les  oiseleurs  pour  at- 
It  espèce  dans  leurs  fllets. 
taffiars  n*ont  pas  uo  ?ol  très  élevé  ; 
niiiuirement  ils  ne  sont  pas  à  une 
\4ê  plus  de  20  ou  30  pieds  du  sol. 
i fresque  toujours  dans  une  direc- 
plira  i  celle  du  Tent,  se  rangent  sur 
i^'tt  avancent  de  front  en  Tormaot 
I  éirs  des  zones  étroites  et  d*une 
lue. 

des  Pluviers  paraît  être  essen- 
aaiflial  :  les  Vers  de  terre  en  for- 
tes; mais  ils  se  nourrissent  aussi 
■  'coléoptères  i  Tétat  parfait  ou  i 
flarve,  de  Mollusques  terrestres  et 
i|L'Comme  tous  les  petits  Échas- 
Iwlitentles  fonds  vaseux,  ils  ai- 

leurs  pieds  et  leur  bec,  toutes 
les  ont  souillés  en  fouillant 
I  feunides  pour  y  trouver  leur  nour- 
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ne  construisent,  en  général, 
•  Uo  petit  enfoncement  sur  la 
sable  produit  par  le  pas  d*un 
tient  lieu;  beaucoup  même 
œufs  sur  un  sol  plat,  entre 
ou  des  coquillages;  quelques 
■MBt,  comme  le  Pluvier  guignard, 
»^Vla  de  nid  avec  du  Lichen  ou  de 
■vMnr  ponte  n'est  pas  nombreuse; 
kliplus  ordinairement  que  de  trois 
hb  larges  par  un  bout,  pointus  par 
iMi  la  couleur  varie  selon  les  espè- 
ifBi,  dans  toutes,  sont  couverts  de 
liras  ou  brunes  et  plus  ou  moins 
Lai  petits  ne  sont  pas  nourris  dans 
I  Baissant,  ils  suivent  aussitôt  leurs 

I  morent  avec  une  grande  vitesse. 

II  couverts  d*un  duvet  épais,  uni- 
fctriolé. 

Ir  de  la  plupart  des  Pluviers  est 
aie.  Le  Pluvier  doré,  surtout  lors- 
,  est  un  gibier  fort  estimé  et 
i;  aussi  lui  fait-on  une  chasse 
ItM  laquelle  on  emploie  des  engins 
fwamttf  tels,  par  exemple»  i|«e 
iMMacB  Bappes. 
■PBdctPtnviefffrar  les  rivages  de 


toutes  les  parties  du  monde.  Sept  espèce! 
habitent  ou  visitent  TEurope. 

Quelques  auteurs  ont  essayé  de  subdivi* 
ser  le  genre  Pluvier.  If.  Lesson  ,  dans  son 
Traité  d'omilhologiet  a  distingué dnq  races: 
les  vrais  Pluviers^  les  Pluviers  à  collier,  les 
Pluviers  à  longues  jambes  grêles ,  ceux  i 
huppe  occipitale,  et  les  Pluviers  à  lambeaux, 
U.  Schlegel,  dans  sa  Revue  critique  des  Oi» 
seaux  d*Europe ,  distingue  les  Pluviers  do- 
rés ,  les  pluviers  guignards,  et  les  Pluviers 
proprement  dits  qui  correspondent  aux  Plo« 
viers  à  collier  de  11.  Lesson,  et  dont  Boié  a 
fait  son  genre  jEgialites.  Les  espèces  armées 
et  celles  à  lambeaux  ont  également  été  sé- 
parées génériquement.  Nous  admettrons  la 
plupart  de  ces  coupes  à  titre  de  simples 
groupes. 

1*  Pluviers  propreibht  dits. 

Tarsef  réticulés  ;  point  de  huppe  occipitale 
ni  d^éperons  cornés  aux  ailes. 

Genres  :  Pluvialis,  Briss.  ;  Eudromias  et 
jEgialiteSt  Boié;  Hiaticula,  G.-R.  Cray. 

Le  Pluvier  doré,  Ch,  pluvialis  Linn. 
(Butr.,  pU  enl,,  904).  Plumage  en  dessus 
d*un  noir  profond  taché  d*un  jaune  doré 
très  vif;  front  et  sourcils  blancs;  cOtés  du 
cou  variés  de  noir ,  de  blanc  et  de  jaune  ; 
toutes  les  parties  inférieures  d*un  noir  pro- 
fond (plumage  de  noces).  L*hiver  tout  le 
dessus  du  corps  est  d*un  noir  de  suie  taché 
de  jaune  doré,  et  les  parties  inférieures 
blanches. 

On  le  trouve  en  Europe ,  en  Asie  et  dans 
TAfrique  septentrionale.  Il  n'est  que  do 
passage  en  France.  On  le  dit  sédentaire  en 
Angleterre. 

Le  PLunta  cmciiARD,  Ch.  morinellus  Lin. 
(BuflT.,  pi.  enl. ,  832).  Face  et  sourcils  d*un 
blanc  pur;  bas  de  la  poitrine  et  flancs  d*un 
roux  vif;  milieu  du  ventre  d*un  noir  pro- 
fond ;  plumage  en  dessus  brun  avec  des  bor- 
dures rousses  (plumage  de  noces).  L'hiver 
il  a  la  face  poioUllée  de  noir ,  la  poiuine  et 
les  flancs  d*on  cendré  roussâtre ,  et  les  sour- 
cils d*un  Manc  roussâtre. 

Il  habite  le  nord  do  TEurope  et  de  TAsie, 
et  se  montre  en  hiver  dans  TEurope  eeo« 
traie  et  tempérée.  Il  est  de  pisaage  en 
France. 

Type  du  genre  Eudromtoi  de  Boié. 

Le  Plovjer  solitairk  ,  Ch.  asiaticus  Pall.» 
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jugMlariiWtg].  Front,  Mardi (,  cAtéideIt 
titt  et  gorge  blino  ;  deuu*  du  corpj  et  ailei 
4'aD  gri*  brun  ;  devtnt  du  cou  ferrugineui, 
■Tcc  une  bande  trauverMlc  brune  ;  dcsiout 
du  corp*  faliDC. 

Hibite  l«  mer  Ciipienne,  U  Tirtirie  et 
le  cap  de  Donne- Eap^rance.  U.  NordoiaDD 
le  ciie  comme  •Tant  t*é  lui  diDi  lei  eori- 
tooi  d'OdctM. 

Le  c««nD  PiDTin  A  coLiiE*,  Ch.  hiaticula 
Uan.  (Bur ,  pi.  tut.,  930).  Toulei  Ici  par- 
tin  )up<!rieurci  d'un  brun  cendN  i  lei  par- 
ti» inrërieurct  blancbei;  un  rolliernoiràu 

Il  hibiLe  l'Europe  et  l'Afrique  leptentri»- 
Hle.  Il  Ml  tuei  commun  en  France. 

Tfpa  du  genre  jEgiaiilei  de  Baie.  G.-R. 
Gray  a  change  ce  nom  générique  en  celui  d« 
Bialicula. 

Le  periT  Pluviei  a  colliei  ,  Ch.  minor 
Mej.  Front,  «uurcil*.  une  binde  étroite  lur 
la  poitrine,  d'an  noir  prafand;  devant  de  la 
Ule  et  gorge,  un  collier,  ainti  que  touta  In 
partin  Inrériiurn,  d'un  blanc  pur  ;  occiput 
et  partin  lupérieurn  d'un  brun  cendré. 

Il  habile  particulièrement  le  nord  de 
l'Europe  e(  la  Sibérie.  On  le  dit  «Mei  abon- 
dant en  Allemagne.  En  France  il  n'nt  qua 
de  putage. 

Le  Pluvui  a  couiia  utiuMmrc,  Ch.  can- 
liamu  Lion.  Front,  aourcil*,  une  bande  tur 
la  nuque  et  touln  le*  parUn  inKrietirc* 
blann;  npace  entre  l'oeil  et  le  bec ,  du- 
(ui  de  la  tête  et  une  tache  de  chaque  C4té  de 
la  poitrine  d'un  noir  profond;  téta  et  nuque 
d'un  rouT  trè*  clair,  M  partin  lupCcîcum 
d'un  cendré  brun. 

Il  est  itèt  abondant  en  Hollande .  en  An- 
gleterre et  dan*  le  nord  de  l'Allemagne.  On 
le  troure  ttttt  communément  en  France , 
et  il  tit  auiti  en  Sibérie. 

Le  Pitmei  a  naaraoN  tovi ,  CA .  pyrrh»- 
thorax  Temm.  Front  et  région  paroiique 
Tvui-marron  ;  bande  frontale  et  lourcilt 
blancbltrn;  toutea  le>  partin  lupérrcurn 
d'un  cendré  brun  clair;  aur  la  poitrine,  un 
teioturon  rout  clair;  gorge,  devant  du  cou 
et  partin  inférieum  d'un  blaoc  pur. 

Il  babile  Iti  partin  chaudn  de  l'Aaie, 
Inique  dam  l'archipel  dn  Indn.  Un  indi- 
vidu de  cette  eipèce  a  été  tué  dani  let  en- 
Tironi  de  Saiot-Pétertbourg. 

Parmi  le*  Pluvlcri  éiranecr*  qoi  te  np- 
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portent  1  ce  groupe ,  nom  dleroM  te  Plt- 
visi  d'Ëgtpte,  CA.  troeMuM  Geoffir.  SriM- 
Hil. ,  espice  dont  parle  Hérodote  ,  et  fril 
eu ,  dsD>  lu  tempi  ancien»,  une  granditt- 
léhrilé,  à  cauie  de  l'habitude  qn'elleifc 
chercher  datit  la  boucbeduCroeodilelMli- 
lecin  et  lei  Ven  qui  l'y  iniroduiMM  i» 
dant  que  cet  animal  avaje  m  prate.— b 
Pluviei  WiuoH,  CA.  WittOHii  Ck.  Imp^ 
(Suppl.  à  i'omil.  de  Wition ,  pi.  75,  t.  i\ 
d'Amérique.  —  Le  Plcti»  AaanA,  CL  i»> 
rot  Temm.,  du  Bréiil.  —  LePLimnana 
MomE  ,  Ch.  melanopi  Vieill.  (Col.  **0k, 
pi.  235),  dn  Terrn  ausiralet.— Le  Puia 
A  TÊTE  ROUSSE,  Ch.  margmaf Hf  GcoC  Utf- 
Hil.  <Temm,,pl.  col.,  141,  f.  3),  4ê  Ullii- 
vel le- Hollande.  —  Le  Pliiviu  rani,  & 
tariui  Vieill.,  du  Cap.  —  Le  Pixvm  AHt- 
ILE  COLUH ,  Ch.  indieiu  L«lh. .  dvCip.— 
Le  pLurnaA  CAKAiL,  Ch.  cucwKoMtTUi., 
de  la  Nouvelle- Hollande.  —  Le  PiaoiUB- 
DiDtiCA.niiidiYroniCuv.,  ptirialHMnt. 
2*  PLUTitaa  M*mit. 
Tartei  tfciHwmrfi;  aiiea  nrmtm  tmt  tf 

Genrei  :  /Joplopi«rut,  Bonap.  ;  PUn» 
chut,  G.-n.  Graj;  Àeanthopur^,  Lai^ 

U  PLUTiia  Aaat ,  Ck.  ^iaMM  lÈÊL 
(Buir.pl.  enl.,801).  Detanadeta  Mta,'^ 
vant  du  cou ,  poitrine  et  daK*  #a  1* 
profond  ;  joun,  cOtéi  du  cou,  naqw,  •■• 
et  abdomen  d'un  blanc  pur  ;  Iimi«  to|W- 
tiei  lupérieurn  d'un  grii  brun. 

Il  habite  l'Egypte  et  le  Stfoégal,  ai 
accidentellement  en  Italie ,  ei  phn  ■ 
nément  en  Grèce.  Un  individu  bMI 
environ!  d'Odnia  par  U.  Nonlawas. 

Le  Pluvjei  lant  ni  Catuihi,  Ck.  ftl^ 

nmsiiUth.  (Bu(r..pl.  enl..  SUÎ.dlMA 

etie  pLcrxiU-Pii, 

Calcutta ,  appartiennent  ei 

3*  pLUTins  A 

Toriu  dcuifonnA;  lantèasHX  c 

Geure  Sarcûfhonu,  SirickL 
Le  Fluviee  a  LAMaiici,  Ch.  Mei 
(Buir..  pi.  ml.,  880).  Une  nenbra 
plaquée  aui  angln  du  bec  M  pt 
duiua  de  la  itte  noir,  eaioat^  fmmtit 
blanc;  cou  et  manteau  d'na  |ri(  B 
dnioui  du  corpi  blanc 
Habita  Pondichérj. 
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place  i  côté  de  cette  espèce  le 
,  Ch.  pUealus  Gmel.  (  Buff. , 
134),  du  Sénégal ,  et  M.  LessoD  en 
Clément  une  espèce  qu'il  nomme 

tAVBClCX  ORBITAIRCS,  Ch,  ffiyopS 

mid'omUh.,  p.  546).     (Z.  G.) 
MB.  lEpT.  —  Nom  vulgaire  de  la 
!•  terrestre. 

1MLOPHUS,  Vieillot,  ois.— Syno- 
liMltia,  Briss.— Gould,  synonyme 

Wagl.    Voy,  PERBOQUET.       (Z.G.) 

■ODERME  («viù^a,  soufle; 
1^.  KOLL.  —  Genre  de  Gastéropodes 
Bto  établi  par  CuTier  sur  une  es- 
r«éan  Atlantique  rapportée  par 
i0loi  donna  le  nom  P.  Peronii.  Ce 
«  ^i  depuis  aussi  a  été  observé 
iillcrranée,  est  long  de  25  milli- 
rfmi,  et  deux  autres  espèces  plus 
4lé  trouvées  depuis  par  MM.  Quoy 
l|fés  de  rtle  d'Amboine.  Les  ca- 
felPneumodermes  sont  d'avoir  le 
1^  BO,  mou,  ovale  ;  la  tète  ronde, 
nSi  yeux,  avec  la  bouche  termi- 
■  lèrres.  Deux  Taisceaux  de  tenta- 
letiles  sont  placés  aux  côtés  de  la 
tétai  ailes  opposées,  petites,  ova- 
Mirées  sur  les  côtés  du  cou  et  ser- 
m  d'organes  locomoteurs.  L*anus 
iMéralement  au-dessus  de  Taile 
Imt  Cuvier,  qui,  le  premier,  fit 
r^rganisaiion  du  Pneumoderme, 
ta  font  à  la  partie  postérieure  du 
Ah  forment  deux  lignes  pinnées, 
l^idans,  c'est-à-dire  ayant  leur 
■•f position  et  de  plus  réunies  par 
Masverse.  Suivant  MM.  Quoy  et 
•V  contraire,  les  branchies  sont 
,  k  Textrémité  du  corps,  dans  un 
iMibraneux  très  mince.  Mais  il  est 
BMblable  qu'ils  n'ont  pas  eu  sous 
I  Même  Mollusque,  d'autant  plus 
I  de  lui  attribuer,  comme  Cuvier, 
lealet  rarement  garnis  de  suçoirs 
eai  paquets  k  la  base  du  cou,  ces 
pféientent  les  suçuirs  comme  sup- 
EUB  par  un  petit  pédoncule  partant 
imune  tentaculiforme.  (Doj.) 
:,  Dung.  (m  Mem.  soc, 
g.,  VII,  209).  BOT.  PB. — Voy,  ger- 

mA.  nu.  — Genre  de  Tordre  des 
»,  triba  des  AcridienSi  établi  par 


Tbunberg  {Act,  suec,  1775)  aux  dépens  dea 
GryllM  de  Linné.  L^espèce  type  de  ce  genre, 
Pneumora  sexgulUUa  Thunb.  {Gryllus  tno* 
nis  Fahr.),  vit  dans  T Afrique  centrale. 

POA.  BOT.  PB.  —  Nom  scientifique  da 
genre  Paturin.  Voy,  ce  mot. 

«POCADIVS  («oxaç,  laineux),  ms. — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  penta- 
mères,  de  la  famille  des  Clavicornes  et  de 
la  tribu  des  Nitidulaires ,  créé  par  Erichson 
(Zeitschrift  fur  die  Entomologie  von  Germar, 
t.  IV,  p.  318),  et  qui  présente  ces  carac- 
tères :  Sillons  des  antennes  circonflexes 
près  des  yeux  ;  mésosternum  un  peu  im- 
pressionné; tibias  mutiques;  tarses  égaux, 
simples.  Ce  genre  se  compose  des  cinq  es- 
pèces suivantes:  P.  ferrugineus  F.  (ni7t- 
dula),  fulvipenniSf  helvolus,  ruhidus  et  car' 
bonarius  Er.  La  première  se  rencontre  par 
toute  l'Europe ,  dans  l'intérieur  des  Lyco- 
perdons  en  décomposition  ;  la  deuxième  est 
propre  au  Mexique,  la  troisième  aux  États- 
Unis,  et  les  deux  dernières  au  Brésil.    (C.) 

POCILLOPORA  {pocillum,  petite  coupe, 
diminutif  de  poculum),  poltp.  —  Genre  de 
Pulypes  zoanthaires  de  Tordre  des  Madrépo- 
res, établi  par  Lamarck  aux  dépens  du  grand 
genre  Madrépore  de  Solander  et  Ellis ,  de 
Pallas  et  des  auteurs  précédents.  Il  com- 
prend des  Polypiers  pierreux ,  fixés ,  phy- 
toides,  rameux  ou  lobés,  à  surface  garnie  de 
tous  côtés  de  cellules  enfoncées  ayant  les 
interstices  poreux.  Leurs  cellules  sont  épar- 
ses ,  distinctes,  creusées  en  fossettes,  à  bord 
rarement  en  saillie  et  i  étoiles  peu  appa- 
rentes, en  raison  du  peu  de  développement 
des  lames  rayonnantes.  Les  Pocillopores  dif- 
fèrent donc  des  Madrépores  principalement 
parce  que  ceux-ci  ont  les  cellules  cylindri- 
ques, tubuleuses,  très  saillantes.  Lamarck 
comprenait  dans  son  genre  sept  espèces 
toutes  de  la  mer  des  Indes,  et  notam- 
ment les  Madrepora  damicomis  et  M. 
verrucosa  de  Solander  et  Ellis,  dont  il  fit 
ses  Pocillopora  acuta  et  P.  verrucosa;  mais 
sa  septième  espèce,  P.  cœrulea,  que  So- 
lander et  Ellis  avaient  décrite  comme  deux 
espèces  distinctes,  sous  les  noms  de  Mad. 
inUnlincta  et  Millepora  cctrulea,  ayant  été 
observée  à  Tétat  vivant  par  MM.  Quoy  et 
Gaimard ,  M.  de  Blainville  Ta  retirée  du 
genre  Pocillopore  pour  en  faire  le  type  de 
son  nouveau  genre  Héliopore,  et  par  suite  il 
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assigne  au  genre  Pocillopore  ainsi  réiliiil  les 
caractères  suivants  :  Les  loges  petites  «  peu 
eofonrées»  sont  subpolygoiiales,  alvéoliror- 
mes,  échioulées  finement  sur  \es  bords,  el 
quelquefois  même  un  peu  lamelleiises  dans 
leur  circonférence  ;  elles  sont  conliguës  vers 
le  sommet  du  Polypier,  mais  vers  la  base 
elles  soDl  séparées  par  des  interstices  gra- 
nuleux ,  et  formant ,  par  leur  réunion  in- 
time, un  Polypier  calcaire,  fixé,  arborescent, 
d*un  tissu  assez  compacte  et  non  poreux, 
mais  écbinulé  ou  granulé.  M.  Ehrenberg, 
plus  récemment,  a  aussi  admis  le  genre  Po- 
cillopore, qu*il  place  avec  les  Millépores  et 
les  Sérintopores  dans  sa  famille  des  Millé- 
porines,  qui  présente  des  Polypes  sans  tenta- 
cules, logés  dans  des  oscules  imparfaitement 
Jamelleux  ,  dont  lei  rayons  sont  au  nombre 
de  6  À  12.  Cette  famille,  d'ailleurs,  fait 
partie  de  la  tribu  des  Phytocoraux  dodécac- 
tiniés  de  cet  auteur.  Mais  en  même  temps 
que  M.  Ebreoberg  reporte  dans  son  genre 
Millepora  le  Pocillopora  cœrulea  de  La- 
marck,  il  place  dans  le  genre  Pocillopore  les 
lif  ellipores,  qui  sont  évidemment  des  Algues 
calciféres.  (Duj.) 

POCOCKIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses-Papilionacées,  tribu 
des  LotéesTrifoliées,  établi  par  Seringe  (tn 
DC,  Prodr.,  Il,  iS5).  Herbes  de  llle  de 
Crète.  Voy.  Ugumi:«ei:ses. 

*PODABRLS  (nov;,  friooi,  pied  ;  iÇpé;, 
mou).  i:«s.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res pentamères,  de  la  famille  des  Malaco- 
dermes  et  de  la  tribu  des  Téléphorites ,  créé 
par  Fiscber  et  adopté  par  Dejean  {Catalogue, 
3*édit.,p.  138).  Neuf  espèces  sont  comprises 
dans  ce  genre:  sept  appartiennent  à  PAmé- 
rique  septentrionale,  une  est  propre  à  TAsIe 
(Sibérie),  et  une  à  l'Europe  (Laponie).  Nous 
citerons  principalement  les  suivantes  :  P. 
diadema  F.  ,ptntpAi7tts  Escbs.,  /latHpes  Fiscb., 
et  Schœnherri  Dej.,  Man.  (G.) 

•PODAC.INTUIS  (itev{,  «c^o; ,  pifd  ; 
(XJi3>0x,  épine),  ms.  — Genre  de  Tordre  des 
Orilioptères,  tribu  des  Phasmiens,  établi  par 
Gray  {Entom,  of  Austr.^  p.  17),  qui  n'y 
rapporte  qu'une  espèce,  Pod.  typhon  Gr. 
Elle  habite  la  Nouvelle-Hollande. 

rOD.AGER.  OIS.— Genre  fondé  par  \Va- 
F^er,  dans  la  famille  des  Caprimulgidées , 
»ur  le  Caprhnulgus  nacunda  Vieillot. 

(Z.  G.) 
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PODAGRARLl  ,  RîvÎD.  (  Pentapet. , 
47).  BOT.  PH.  —  Synonyme  d'JSgopoimmf 
Linn. 

POD.AGRE.  lOLL.  —  Nom  vulfaotli 
quelques  Ptérocères. 

*PODAGRICA  (irelaypa,  podagnl.  Ik 

—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  salfM- 
tamères,  tétramèresde  Latreillc»  4elâk* 
mille  des  Cycliques  et  de  la  triba  dcsAll^ 
cites,  formé  par  nous ,  et  qui  a  éUêâÊfà 
par  Dejean  (  Catalogue,  3*  éd.  ,  pu  419» 
10  espèces  se  rapportent  à  ce  genre:  tsHi 
propres  à  TAfrique,  5  à  l'Améffiqae,4  i 
TEurope  et  1  àTAsie.  Nous  citeroM  CMH 
en  faisant  partie  les  suivantes  :  P.  /W* 
cornis  Linn.,  fulvicollis,  fuscipes  F.,  Jfaht 
III.,  Menesliieri  Fald.,  dilecta  Mm,  Û 
œneipcnnis  La  t.  (Q 

*rODALGLS,  Dejean  (Ca/aloyni,  réi| 
pag.  168).  15S. — Synonyme  de  âiâpHi 
Kirby,  Ilope.  |C.) 

PODALYKIA  (nom  propre),  lor.  ll.- 
Genrc  de  la  raniille  des  Légumiaenn-I^ 
piiionacées,  tribu  des  Podaljriécs-Eifairil* 
riées,  établi  par  Laniarck  (///ustr.,  ^  U^ 
et  dont  les  principaux  caractères  soal: 
ample, arrondi;  carène  recouverte | 
les.  Étamines  dix,  persistantes»  uo 
déesà  leur  base.  Ovaire sessile,ville«a,| 
ovulé.  Style  filiforme;  stigmate petit,i 
en  tète.  Légume  sessile,  renllé  •• 
polysperme. 

Les  Podalyria  sont  des  arbrUiCMiil 
les  alternes,  simples;  à  stipules  i 


cidues  ;  à  pédoncules  axillaircs, 
pauciflores  ;  à  fleurs  pourpres,  rasa 
cbes,  munies  de  bractées  caduques, 
tes  croissent  principalement  au  Cap. 

De  Candolle  {Prodr.,  II,  ioi) 
lorze  espèces  de  ce  genre  dont 
sont  cultivées  dans  les  jardins, 
rons  principalement  le  PodaSifrm 
R.  Br.  {Sophora  id.  Andr.,   H\ 
sericeus  Thunb.).  Tige  haute  de  i 
meaux  épais,  couverts  de  poils  so 
gentés;  feuilles  obloogucs, 
vertes  aussi  de  poils  soyeux  ; 
uniflores;  fleurs  roses.  On  multipiiecrt 
bustes  de  marcottes  et  par  le  moiendttf 
graines.  Ç.) 

PODALYRIÉES.  Podalyriem.  lor.  A 
—  Tribu  de  la  famille  des  Légumioetw^ 
Papilionacées.  Voy,  ce  moi. 
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iWniLS»  Ugtsc.  {Nov.  gen.,  24). 
—  Sjo.  û'Euxeuia,  Chani. 
BGE.  Podargus.  ou.  — G.  de  la  fa- 
(kiprimulgidœ,  Voy,  engoulevent. 
IBfilNËES.  Podarginœ,  ois.  — 
Ble  de  II  famille  des  Eogoulevents 
ffiis),  éiablie  par  le  prince  Charles 
»four  des  espèces  qui,  avec  uo  bec 
(*Mit  Dî  membrane  entre  les  doigts, 
■i  à  Toogle  du  milieu.  G.-R.  Gray 
inê  cette  sous-famille  les  genres 
^JSgalheles,  Balrachoslomus,  Po- 
bdOétAS  et  Selochuza.  (Z.  G.) 
IMi  («ew(,  ivôloç,  pied;  «U»» 
•  O.  —  Genre  de  la  famille  des 
■M»  division  des  Basidiosporés , 
Im  des  Entobasides ,  tribu  des 
l«,<Ubli  par  Fries  (Sys<.,  III,  62). 
mm  terrestres  des  régions  chaudes 

fiSy.  «YCOLOGIE. 

IHSMA,  R.  Browo.  bot.  cr.  — 
îê^Sphœroptens,  U.  Br. 
ttBPHALE.  PodencephcUus.  ri- 
■•  et  Monstres  unitaires  de  Tor- 
MHÎles,  de  la  famille  des  Esencé- 
Ffly.  ce  dernier  mot. 
lOMALA  (  irov; ,  ir^<fo( ,  pied  ; 
W).  IM.  —  Genre  de  Tordre  des 
B  iléiéroroères ,  de  la  famille  des 
I  «ft  de  la  tribu  des  Piméliaires , 
ritar  {Annales  de  la  Soc,  ent.  de 
»Tpp.  72,  pi.  14,  Dg.  6,  7),  et 
Mbpose  que  d'une  espèce,  la  P. 
tifAuteur;  elle  rentre  parmi  ses 
I»  (C.) 

Sâ^  Lesson.  ois.  —  Synonyme  de 

Tkîllot.    Voy.  OnÊBI-FOLI.Qt'B. 

,  OIS. —  Nom  latin,  dans  La- 

Grèbe. 
CBFSIIVÉES.  Podicepsinœ.  ois.— 
li  4*uiie  classiûcatioii  méthodique 
s  ,  publié  en  1831  par  le  prince 
lirlt,  ce  nom  a  été  donné  à  une 
Ut  de  Tordre  des  Palmipèdes  dont 
\idifi|TT  de  Latham  peut  être  coo- 
MM  Tuoique  élément.  (Z.  6.) 
aPlXÉES.  Podicipincp.ois.— Nom 
aille  que  quelques  auteurs  ont 
ï  cehii  de  Podicepsinées  {Podicef^ 
tai  cfl  antérieur.  Voy,  ce  dernier 

(Z.  G.) 
pYMBL'S,  Less.  o».  —  Synonyme 
tmê,  LiaB.;  Podiccpsp  Latb.  — 
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Genre  fondé  sur  le  Podiceps  Caroliniensis 
Uth.  (Z.  6.) 

PODIUM  (irew( ,  ir^«(,    pied).   US.    — 

Genre  de  Tordre  des  Hyménoptères,  tribu 
des  Sphégiens,  famille  des  Sphégides,  éta- 
bli par  Fabricius  et  généralement  adopté. 
L'espèce  type,  Pod.  flavipenne  Latr.  (Pepkis 
luleipennis  Fabr.) ,  habite  TAmérique  méri- 
dionale. 

*PODIUS,MégerIe.  us.  —  Synonyme  de 
Deilus,  Serville.  (G.) 

PODOA,  Boié.  ois.— Synonyme  de  Heliof' 
nis,  Vieillot.  Voy.  csébi-foulque.     (Z.  G.) 

PODOBÉS.  ois.  —  Dans  la  méthode  de 
If.  Lesson  {Traité  d' ornithologie),  ce  nom 
est  donné  à  une  division  de  la  famille  des 
Merles,  division  fondée  sur  le  Turdus  ery- 
(AropfenisdeGmetin.  Voy.  ieblb.    (Z.  G.) 

PODOGARPE.  Podocarp%it{novi,  ^oioç^ 
pied;  xapir^ç,  fruit),  bot.  ra.  —  Genre  de 
la  famille  des  Conifères ,  établi  par  L'Héri- 
tier pour  des  plantes  qui  avaient  été  d'a- 
bord rangées  parmi  les  Ifs.  Tel  qu'il  est  au- 
jourd'hui, et  avec  les  accroissements  qu'il  a 
subis  depuis  sa  création ,  il  se  compose  d'ar- 
bres souvent  de  très  fortes  proportions ,  in- 
digènes des  grandes  chaînes  de  TAmérique 
méridionale  ,  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
de  TInde  et  de  la  Nouvelle-Zélande,  à  feuil- 
les lancéolées,  très  entières,  persistantes, 
éparses.  Leurs  fleurs  sont  diolques;  les  mâ- 
les for-ment  des  chatons  terminaux ,  fili- 
formes ,  dans  lesquels  un  axe  commun  porte 
un  grand  nombre  d'anthères  sessilcs,  réni- 
formes,  à  deux  loges  qui  s'ouvrent  de  la 
base  au  sommet  par  une  valvule  demi-cir- 
culaire. D'après  la  manière  de  voirdeL.-C. 
Richard ,  chacune  de  ces  anthères  constitue 
une  fleur  mâle;  les  fleurs  femelles  sont 
axillaires,  solitaires,  dépourvues  de  brac- 
tées ;  elles  présentent  un  disque  en  forme 
de  calice,  charnu,  divisé  i  son  bord  en  trois 
lobes  inégaui,  et  un  seul  ovule  nu  inséré 
sur  le  lobe  postérieur  du  disque.  Le  fruit 
ressemble  i  une  drupe,  à  cause  du  déve- 
^loppement  qu*ont  pris,  après  la  féconda- 
tion ,  le  disque  et  le  rapbé  qui  sont  devenus 
charnus;  la  graine,  cachée  sous  cette  enve- 
loppe charnue,  a  un  test  osseux  et  un  em- 
bryon à  deux  cotylédons  courts. 

On  cultive  quelquefois  dans  nos  jardina , 
et  en  orangerie,  le  FonocAirB  alunig*,  Ah 
docarpus  ^ongatus  L'Uérit.,  espèce  duCaf, 
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pour  laquelle  le  genre  a  été  créé.  Nous  si- 
gnalerons comme  très  remarquables  à  plu- 
sieurs  égards  certains  Podocarpes  de  la  Nou- 
velle-Zélande ;  tel  est  particulièrement  le 
Podocarpus  dacnjdioides  A.  Rich.  {FI,  de  la 
Nouv.'ZéL,  p.  358),  arbre  vraiment  gigan- 
tesque, qui  s^élève  jusqu*à  65  mètres  de 
bauteur ,  et  dont  le  tronc ,  ou  dans  une 
grande  longueur,  se  termine  par  une  ma- 
gnifique cime  pyramidale.  Il  croit  surtout 
dans  les  lieui  humides  et  le  long  des  tor- 
rents ,  où  il  forme  des  furets  touffues  ;  les 
indigènes  lui  donnent  le  nom  de  Kai-Koea, 
Le  Podocarpus?  ZamiœfoUus  (A.  Richard, 
lococilato,  p.  360),  et  dont  M.  Raoul  fait 
un  synonyme  du  Dammara  auslralis  Don. 
(Raoul ,  Choix  de  plantes  de  la  Nouv.-ZéL, 
p.  41).  Celui-ci  est  tout  aussi  gigantesque 
que  le  précédent;  son  bois  est  des  plus  pré- 
cieux pour  la  marine,  et  se  montre  aussi 
dur  que  résistant.  Enfin,  le  Podocarpus  (o- 
tarra  Don,  arbre  d^împor tance  majeure  pour 
les  Nouvcaui  -  Zélandais  qui  construisent 
leurs  pirogues  avec  son  bois ,  également  re- 
commandable  par  sa  dureté  et  par  son  in- 
corruptibilité. Les  fruits  d'une  espèce  in- 
dienne de  ce  genre,  le  Podocaij>us  nerUfo- 
lius  Don,  sont  comestibles.  (P.  D.) 

PODOCE.  Podoces  (t:c(ToÎxio;,  quia  les 
pieds  agiles),  ois.  —  Genre  de  la  famille  des 
Corvidées  (Corvidœ)  dans  Tordre  des  Passe- 
reaux, caractérisé  par  un  bec  médioore,  dé- 
clive à  la  pointe,  sans  écbancrure,  peu  an- 
guleux, à  mandibule  supérieure  plus  courte 
que  riuférieurc;  des  narines  situées  à  la 
base  du  bec,  arrondies,  larges,  couvertes  de 
plumes;  des  tarses  robustes,  longs;  des  on- 
gles triangulaires,  très  aigus,  peu  recour- 
bés ;  une  membrane  verruqueuse  qui  dé- 
borde Tépaisseur  des  phalanges. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Fischer  (Af^- 
moires  de  la  Société  impériale  de  Moscou)  sur 
un  Oiseau  découvert  par  le  docteur  Pander 
chez  les  Kirguis,  au-delà  d*Orembourg.  Les 
mœurs  et  le  genre  de  vie  de  cet  Oiseau  sont 
fort  analogues  à  ceux  des  Corbeaux.  C*est« 
au  point  que  M.  Lesson  a  pu  penser  qu'il  ne 
devait  pas  en  être  distingué  génériquement. 
Cependant,  par  quelques  uns  de  leurs  attri- 
buts physiques  et  par  quelques  unes  de  leurs 
habitudes,  les  Podoces  diffèrent  des  Cor- 
beaux. Si,  commarcux-ci,  ils  vivent  en  trou- 
pes assez  coosidcrables ,  d'un  autre  côté  ils 
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marchent  et  courent  plus  qu*iU  oe  folut, 
leur  vol  étant  lourd  et  de  peu  d'értete. 

L'espèce  type  et  unique  de  ce  fOR  crt 
le  PoDoce  oE  Pandëi,  Pod.  Pané$rm  Tmk. 
(  Mém.  de  la  Soc.  imp,  de  Mo$com^  t  TI, 
pi.  21).  Tout  son  plumage  en  ëiMi  «l 
glauque  ou  verdàire;  il  a»  eo  Min»  «■ 
large  sourcil  blanc,  lea  Joues  Botettta 
tarses  verdâtres. 

il  vit  dans  les  déserU  de  TAsie.     (LG4 

PODOCERUS  (  wov(,  miUi.  pd; 
xi'paç,  corne),  crust.  —  M.  Milae  Eivaiè, 
dans  son  Ilist.  nat,  des  Crusl., 
ce  nom  un  genre  de  Tordre  des 
de  la  famille  des  CrevettiDes,de  le 
Crevettines  marcheuses ,  qui 
avait  été  établi  par  Leacb,  mais  qui  i 
subi  d'importantes  modiûcations.  U 
générale  des  Podocerus  est  U  mèatqi 
'des  Coropbies  {voyez  ce  mot)  ;  Im 
supérieures  se  terminent  par  uiieli|li 
articulée,  grêle  et  très  courte  :  cellcsdelia* 
conde  paire  sont  pédiformes,  cl  m  !■»> 
nent  par  trois  ou  quatre  articles  dsatlili» 
gueur  diminue  successivemeot;  ta  ftâ 
sont  placés  sur  un  lobe  médias  de  U  ilil» 
qui  s'avance  entre  la  base  des  aaleaMii^ 
périeure  et  inférieure;  les  pattes  de  II» 
conde  paire  sont  beaucoup  plusi 
celles  de  la  première  paire,  et 
est  mieux  conformée  pour  la 
petits  Crustacés  vivent  au  mili 
et  paraissent  se  nourrir  princii 
Zoopbytes.  On  en  connaît  trois 
deux  sont  propres  aux  c6tes  d\ 
la  troisième  aux  côtes  des  Ëials-Caii  t^ 
mérique. 

Le  PouocÈRE  VARIÉ ,  Podocentt 
Leach  {Edinb.   EncycL^   t.  Vll«  p.  Ifltij 
peut  être   regardé  comme  le  lypi  dl  A] 
genre;  cette  espèce  a  été  rencoDlidl Ml li 
côtes  d'Angleterre.  (LU 

PODOCIIILIS  (tro3;,  mOn^p^l/^l 
)c;,  lèvre).  BOT.  pu. — Genre  de  le 
Orchidées,    tribu  des  Vandées, 
Blume  {Uijdr.,  295).  Herbes  deriadi.l¥j 

ORCBlDl:EJS. 

PODOCOMA  (iroO;,«6'j«c,pM;4lJ 
chevelure),  bot.  ra. — Genre  delà 
Composées-Tubulifiores,  triba  des 
dées-Astérées,  établi  parCassim  (i 
philomat.  1817,  p.  137;  Dicli 
Silences  nalurdleSf  XUVll,  462  dM] 
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ZLTIU»  p.  60).  Herbe  de  BoDaire.  Voy. 


.  MIDOCOTYLE,  Duj.  —  Voy.  fasciolb. 

tODOUSPIS  (irevç,  iccJo;,  pied;  >/- 

■it  teille).  BOT.  ?H. — Genre  de  la  famille 

s,  tribu  des  Séné- 
•Héliehryséei ,  établi  par  Labillar- 
(Nàv.'HoU.^  II,  57),  et  dont  les  prin- 
soot  :  Capitule  muUiflore, 
i;  fleurs  du  rayon  ligulées  ou  ir- 
Il  tubuleuses ,  femelles  ;  celles 
légulières,  hermaphrodites.  Invo- 
lulé;  écailles  muUisériées;  les 
stffiles,  membraneuses;  les  in- 
iiaîesd*un  onglet  linéaire,  étroit, 
ptléacé.  Corolles  du  rayon  en- 
Hi  l^èrement  dentelées;  celles  du 
à  i  dtnti.  Anthères  garnies  de  2 
à  Imt  fetse.  Stigmates  glabres,  arron- 
Ml  fommet.  Akènes  oblongs,  un 
an  aommet ,  à  aréole  latérale 
Aigrette  longue ,  blanche  , 
4t  poils  nombreux,  flnen^ent  plu- 
par  la  base. 
|jL«  JMMqMs  sont  des  herbes  dressées, 

PMt;  à  feuilles  alternes ,  sessiles, 
lîaéiires,  très  entières;  à  capi- 
Miix»  solitaires.  Ces  plantes  crois- 
paJeaient  dans  la  Nouvelle-Hol- 

rJiiCteialk(i>rodr.,VI,l62)endécrithuit 
iipirtici  en  trois  sections,  ainsi 
iioractérisées  : 
(if.  ScaUft, Sims.  {Bot.  Mag.,  t.  956): 
nifoo  ligulées,  difformes,  à  3-5 
irrégulières,  profondes  ;  poils  de 
|||ppctl«  iMdés  en  un  tube  court  ;  écaillet 
|pvflBV«|ycre  dépourvues  de  glandules; 
(P.  rugcUaf  auriculala,  acu' 
\p  lomgifiedala,  canescens,  inundata), 
ll^  Siylodpis,  Lehm.  {Cotai,  sem.  hort. 
f.,  1828,  p.  17)  :  Fleurs  du  rayon 
,  entières  ou  légèrement  dentelées; 
i  r«ifreUe  uo  peu  soudés  i  la  base  ; 
éê  l*ÎATolucre  glandulifères  ;  fleurs 
(P.  graciUs). 
^f^ihnitêlÊpis,  Benth.  (in Knumer. plant, 
Hlli^pu  M)  :  Fleurs  du  rayon  tubuleuses  ; 

Rëtfsifrtlte  uo  peu  soudés  i  la  base; 
m  éê  rioToIttcre  glandulifères;  aréole 
MlÉliiiii  larniBale  (P.  aritUUa),     (J.) 

HDOIjOBIUM  (  méZç  ,  niioç,  tige  ;  ^e'- 

«»»  faussa  ).  aoT.  m.  —  Geora  de  la  Ci-  , 


mille  des  Légumineuses-Papilionacées,  tribu 
des  Podalyriées,  établi  par  R.  Brown  {in 
Aiton  Hort.  Kew,  edU,  2,  III,  9).  Arbris- 
seaux de  la  Nouvelle-Hollande.  Voy.  iJgu- 

HINBD8E8. 

PODOLOBUS,  Rafln .  (in  Americ,  Montkl. 
Magax,^  IV,  194).  bot.  ph. — Syn.  de 
Stanleya ,  Nutt. 

^POOOLOTUS.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses -Papilionacées, 
tribu  des  Lotées-Galégées,  établi  par  Ben- 
tham  (  in  Royle  Himalay, ,  198).  Herbes  da 
rinde.  Voy,  LÉcnaiiiEusEs. 

PODONEJA,  DC.  BOT.  PB.  —  Voy,  kbià. 

^PODONTA  (irov(,  pied  ;  iJ^vreç,  dent), 
iifs.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  bé- 
téromères ,  de  la  famille  des  Xystropides  et 
de  la  tribu  des  Cténiopites,  éubli  par  Solier 
(Annales  de  la  Soc,  ent,  de  France ,  t.  IV, 
p.  247  ),  et  qui  renferme  3  espèces  propres 
à  TAfrique  septentrionale  :  les  P.  ruflcoUiSf 
hœmorrhoidalis  {Ci$tela)  F. ,  eierythrocephala 
Sol.  La  1'*  se  retrouve  aussi  en  Espagne. 
Les  C.  pictcomif  et  nigrita  font  aussi  partia 
de  ce  genre.  (C.) 

*PODONTIA  (kôvc,  pied  ;  W^xoç,  dent). 
IHS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  sub- 
pentamères ,  tétramères  de  Latreille ,  de  la 
famille  des  Cycliques  et  de  la  tribu  des 
Cbrysomélines,  établi  par  Dalmann  {Éphé^ 
mérid.  Ent.^  t.  I,  p.  23),  adopté  par  La- 
treille (  Hèg,  anim.  de  Cuvter,  t.  Y,  p.  148) 
et  par  Dejean  {Catalogue^  3*  édit.,  p.  419). 
Ce  genre  se  compose  de  5  espèces  :  les  p. 
quatuor  decim-punclata  Lin.  {Chrysomela)^ 
lutea  01.,  a/Unis  G  rond.,  tricoter  Chev. ,  et 
splendens  Guér.  Les  3  premières  sont  origi- 
naires des  Indes  orientales,  la  4e  d*Am- 
boine,  et  la  5*  de  la  Nouvelle-Guinée.  Les 
caractères  du  genre  sont  ainsi  définis  :  Méso- 
sternum avancé  en  une  pointe  courte,  co- 
nique ,  et  qui  est  reçue  dans  Téchanerure 
postérieure  du  presternum.  (C.) 

^PODOPHRYA  («ovç,  niioç,  pied  ;  Sf^u 
sourcil  ).  iNPus.  —  Genre  pro|k>sé  par 
M.  Ehrenberg  pour  un  Infusoire  que  MQllep 
avait  décrit  sous  le  nom  de  Trichoda  fixa,  H 
que  Bory  Saint-Vincent  nomma  ensuite  P#* 
ritricha  comela,  C*est  notre  Actinophryi  pe* 
dieéllala  de  la  famille  des  Actinopbryeaf. 
If.  Ehrenberg,  tout  en  caractérisant  ce  gaora 
par  Tabsence  des  cils  vibratiles,  ainsi  que  laa 
Actinophrys  dont  U  diffère  seulement  par  fOB 


300 


POD 


pédoncule,  Ta  classé  parmi  ses  Encbéliens 
qui  ont  au  contraire  des  cils  vibraliles  ;  mais 
cet  auteur,  dans  une  note  de  son  Histoire  des 
Jnfuwireft^  émet  ensuite  Topinion  que  les 
Podi'phrya,  avec  les  Acinetes  et  les  ActinO' 
pkrysj  pourraient  former  une  famille  à  part 
qu*il  propose  de  nommer  famille  des  Acinéti' 
nés.  La  seule  espèce  rapportée  à  ce  genre  a 
le  corps  globuleux  ,  large  de  6  centièmes  de 
millimètres  et  entouré  d*expansions  Glifor- 
raet,  rayonnantes.  Elle  se  trouve  dans  Teau 
de  marais  conservée  depuis  longtemps.  Mûl- 
Jer  la  signale  comme  le  plus  lent  de  tous  les 
animaui.  (Dt'i.) 

PODOPHTHALIIL'S  {noZç,  ^io;,  pied; 
cfOji«uo;,  œil).  causT. — Genre  établi  par  La- 
raarck  aux  dépens  des  Portunus  [voy.  ce  mot) 
de  Fabricius,  et  rangé  par  M.  Mil  ne  Edwards 
dans  la  famille  des  Cjdométopes  et  dans  la 
tribu  des  Portuniens.  Cbez  ce  genre,  le  plus 
remarquable  de  cette  tribu,  la  carapace  a  la 
forme  d*un  quadrilatère  très  allongé,  dont 
les  deux  côtés  latéraux  seraient  fortement 
tronqués.  Le  front  est  creusé  dans  toute  sa 
longueur  d*une  gouttière  profonde  qui  con- 
stitue des  orbites.  Les  yeux  sont  portés  sur 
des  pédoncules  minces  et  d'une  longueur  ex- 
trême ,  à  rextrémité  desquels  est  située  la 
pièce  oculaire.  Les  antennes  internes  sont 
situées  au-dessus  de  Torigine  des  yeux,  et 
leur  tige  ne  peut  pas  se  reployer  dans  la  ca- 
vité qui  les  loge.  Les  antennes  externes, 
également  situées  au-dessous  des  yeux,  sont 
placées  entre  les  fossettes  antennaires  et  les 
orbites.  Le  cadre  buccal  est  extrêmement 
large,  et  n*est  séparé  des  fossettes  antennai- 
res que  par  un  lK>rd  très  mince.  Les  pattes- 
mâchoires  citernes  laissent  entre  elles  un 
espace  considérable,  et  leur  troisième  article 
est  à  peu  près  aussi  large  que  long.  Les  pat- 
tes de  la  première  paire  sont  grandes,  et  se 
terminent  par  une  main  presque  droite,  ht» 
pattes  suivantes  sont  beaucoup  moins  gran- 
des que  les  antérieures,  et  celles  de  la  troi- 
•ième  paire  sont  plus  longues  que  les  autres. 
L'abdomen  ne  présente  rien  de  remarquable 
"irbexles  femelles;  mais, chez  les  mâles,  il  est 
triangulaire,  et  se  compose  seulement  de  cinq 
pièces  mobiles.  On  ne  sait  rien  sur  les  mœurs 
de  ces  singuliers  Crustacés.  I^  seule  espèce 
vivante  est  le  PoDoniTHALME  yigil,  Podopkthai» 
mut  vigil  Leach  (Zool.  Miscdl.^  t.  III.  f.  118). 
Cette  espèce  habite  Tocéan  Indien.  La  seconde 
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espèce  est  le  Podophthalmus  Defrancii  De  «m  , 
qui  n>st  connu  qu*à  Tétat  fossile  et  doat 
on  ignore  le  gisement.  (H.  L) 

PODOPHYLLLM  («ov;,  «c^,;,|M: 
fvAUvy  feuille),  bot.  ra. — Genre  de  la  II* 
mille  des  Derbéridées,  établi  par  ihné 
(Gfii.,  n.  Gi3).  Herbes  de  rAroériqitba- 
rivale  et  des  montagoees  de  TAsie  eutnk. 

Voy,  BERDÉRIDÉES. 

^PODOPS  (irov;,  «o'<ro;,  pied  ;  ^,dQ, 
iN's.  —  Genre  de  Tordre  des  HémiplêffS  U- 
téroplères,  tribu  des  Scutellériens,  gfNpr 
des  Scutellëriles ,  établi  par  M.  Liponc  et 
Casteinau  {Hémipt.,  72).  L*espëce  ty|», 
Pod.  inunctus  Fab.  {Cimex  id.  Pam.,  TVqfvw 
inuncta  Fabr.,  Scuteîlère  perlée)^ 
en  France ,  en  Allemagne  et  m 
terre. 

•PODOPSE.  Podopsis.  carsT.— M.' 
son  désigne  sous  ce  nom  un  petit  geart  de 
Crustacés  formé  sur  des  animaux  Ml  fV- 
venus  probablement  à  Tétat  parMl,  d  fri 
n*a  pas  été  adopté  par  M. 
dans  son  Histoire  naturelle  des 

(H.L) 

PODOPSIDE.  Podopsîs  («•?(,  «a*c,|H 
ô|(;,  vue).  lOLL.  —  Genre  ée  GomMni 
monomyaires,  établi  par  Lamartk  diMlil^ 
mille  des  Pectinides,  pour  des  cofuiMsi  fth 
siles  du  terrain  de  craie  que 
rangées  avec  les  Huîtres,  quoiquV 
la  forme  des  Spondyles.  Ces 
éprouvé  pendant  la  fossîlisatioa 
lution  partielle  qui  n*a  laissé 
la  portion  externe  du  test,  tooTCPl 
et  par  conséquent  sans  la  cbamière,1 
fut  conduit  à  caractériser  too  fent 
attribuant  une  coquille  ioéquivelve, 
régulière,  adhérente  par  son  crochtt  i 
et  sans  oreillettes,  la  Taire  htfi 
plus  grande,  plus  convexe,  avec  ion 
plus  avancé,  et  la  charnière  étant 
de  dents.  Hais  M.  Deshayei,  ayant' 
i  la  fois  la  portion  restante  du 
en  conclut  habilement  la  forme  idrib  Ali 
coquille  entière,  et  reconnut  qu*ellec«iftii 
test  plus  épais  vers  les  crocbets  Hmmét^ 
nière  tout-ifalt  semblable  à  eelle 
dyles;  par  conséquent  on  ne  pent 
aujourdliui  le  genre  Podoptide,  «C  ks 
espèces  fossiles  que  ce  genre  BoipftaJI 
vent  être  inscrites  désormais  parni  Ml 
dyles.  (Dci) 
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FODOPTÈRES.  ois.  —  Dans  U  méthode 
êê  M.  Dnméril  (Zoologie  analytique) ^  ce  mot 
wêH  tjmonjme  de  Pinnipèdei,        (Z.  G.) 

P0DOPTERi;S  (irovç,  «o'^oç,  pied; 
«n^»  aile).  BOT.  m,  —Genre de  la  ramille 
ét§  Fetygooéef ,  tribu  des  Polygooëes  vraies, 
dUMi  par  Homboldt  et  BoDpland  (Plant. 
k,  n,  89,  t.  i07  ).  Arbrisseaux  du 

Voy,  rOLTCOHÉBS. 

yOWMUA  «  Pers.  (Enckeir.y  II ,  5).  bot. 

— -  9fa.  de  Bojcia,  Lam. 

MBOSiBlIUll,  Kontb  (in  Humb.  et 

Ma.  gen.et  sp.,  t.  681-683).  bot. 

L  —  8|rB.  de  Muhlenbergia,  Scbreb. 

^MMÎOSAVRBS.  bbft. — Nom  dooné  par 

à  la  fboiille  des  Caméléooiens.  Voy. 


•    I   .  H  I  . 


lt1jS(irovç,  n4êcç,  pied  ;  vxifT 

i).  ns.  — Genre  de  Tordre  des 
tribo  desGrylIiens ,  famille  des 
flrymiti, établi  par  II.  Serville  {Orthoptères, 
ré  Jliffbii,  édition  Roret,  p.  36).L'es- 
Ifpa  «I  aoique ,  P.  erocinus  Sertille, 


r. 
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if  Labillard.  (Noo.  HolL, 
:,  SS,  t.  117).  BOT.  PB.  — Sjn.  de  Podo- 


Le».  (Synopr.,  133). 
MK»  PB»  •— Sjn.  de  Podojp«rmiim,  DC. 

I.  Podofpenmi,  Rieh.  bot, 
Fonicule. 
•MBOSPEllilUll  (ir«vç,  néê^<i,  pied; 
fraiae).  bot.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
é«GBaposées*Ligu1iflores ,  triba  des 
CMaptafli»8eonoaérées,  établi  par  DeCan- 
éiNa  (fL  fr.t  HT,  61).  Herbes  de  l'Europe. 
r#f.«»asÉp. 
^  PODOSPflBllIA  (  wevç ,  irM«( ,  pied  ; 
1,  cala),  mm.,  ilo.  —  Genre  établi 
M.  Ebfeabeig  pour  des  Badlltriées  eu-- 
ai  drafifèrmes,  e*est-à-dlre  plus  larges 
•  -AfatMaiitd  libre,  et  que  cet  auteur  classe 
i  BMbI  m*  laftisoires  polygastriques.  Ce  sont 
4jÉi  Algaas  i  enveloppe  siliceuse,  comme  les 
vWlfaB  lacillariées,  et  divers  botanistes.  Do- 
it MM.  Greville  et  Kotzing,  les  ont 
les  BOOM  à'Eosilûria  et  d'Echi- 

(Dro.) 

TCOOSTÉIIACÉES.  Podost/emacei,  bot. 

L  —  Fanilla  de  plantes  dont  la  place  est 

ineertaiae,  rapportée  aux  Monoeotj- 

par  les  uns,  par  les  autres  aux  Di- 

cotjlédaiiées^  d'après  des  observaiioDS  diver- 


sement  ioterprélées,   mais    qui  semblent 
devoir  faire  adopter  déâoitivement  cette  der- 
nière opinion  ;  comprenant  des  plantes  i 
fleurs  hermaphrodites  et  à  fleurs  diclines  ; 
donnant  enfin  lieu  à  quelques  doutes  sur  la 
véritable  nature  de  leurs  organes,  dont  quel- 
ques uns  sont  considérés  tantôt  comme  une 
enveloppe  calicioale,  tantôt  comme  de  sim- 
ples filets  stériles.  C'est,  au  reste,  ce  que 
fera  mieux  comprendre  Texposîtion  de  leurs 
caractères  qui  sont  les  suivants:  L'ovaire,  li- 
bre, surmontéde  deux  ou  trois  styles  distincts 
ou  soudés  inférieurement,  simples  ou  bifldef 
À  leur  terminaison,  est  partagé  en  autant  da 
loges  complètes  ou  incomplètes  et  commit* 
niquantau  centre  et  multi-ovulées.  n  est  seul 
à  Taisselle  d'une  bractée  ou  plus  ordinaire- 
ment accompagné,  soit  dans  tout  son  contour, 
soit  d'un  côté  seulement,  de  filets  ou  simples 
et  portant  chacun  une  seule  anthère  bilocu- 
laire,  ou  bifurques  etbi-anihérifères,  dont  la 
nombre  varie  de  plusieurs  jusqu'à  l'unité* 
Avec  eux  alternent  d'autres  filets  stériles» 
aya^t,  dans  quelques  cas ,  la  forme  de  folio* 
les,  et  qui  constituent  un  calice  pour  beau* 
coup  d'auteurs.  Ces  fleurs  hermaphrodites 
son t exhaussées  sur  un  pédicule  sortant  d'una 
spathe  qui  se  rompt  irrégulièrement  ou  se 
partage  en  plusieurs  folioles.  Le  fruit  est  una 
capsule  qui  s'ouvre  en  trois  ou  plus  commu- 
nément en  deux  valves  par  une  déhiscence 
septifrage,  par  suite  de  laquelle  les  graines 
nombreuses  se  montrent  entassées  sur  una 
colonne  centrale  devenue  libre.  Ces  graines, 
menues,  i  test  celluleux,  lèche  et  mucilagi- 
neux,  doublé  d'une  membrane  solide  et 
brunâtre,  présentent  immédiatement  sous 
celle-ci  un  petit  embryon  droit,  bilobé,  dont 
la  radicule  regarde  le  bile.  Les  espèces  sont 
des  herbes  vivant  dans  l'eau,  i  tiges  ordinaire- 
ment renflées  en  gros  tubercules,  i  feuilles 
entières  ou  déchiquetées  en  lanières,de  formes 
diverses  et  qui  rappellent  des  organisations 
tout-à-fait  différentes,  quelquefois  le  port  de 
Jongermaanes,  de  Mousses,  de  Lycopodes,  de 
Fucus  même,  ou  celui  de  végétaux  plus  éle- 
vés. Les  fleurs  sont  solitaires ,  axillaires  ou 
groupées  en  grappes  ou  en  épis  terminaux  i 
l'extrémité  de  rameaux  scapiformes,  quel- 
quefois distiques.  On  les  trouve  dans  les  ré- 
gions tropicales,  surtout  en  Amérique,  daas 
les  eaux  tranquilles  où  elles  s'atucbent  aui 
pierres  ou  aux  troncs  des  arbres  valsiaf. 
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GENRES. 

Tribu  i.  PoDOSTÉMiES.  Fleurs  hermaphro- 
dites, accompagnées  d*uDe  spatbe. 

Mniopsis,  Mari.  {Crenias,  Spreng.).— //y- 
drobryum,End\. — PodosUmpon^  L.-C.  Rich. 
{Dicrœia,  Pel. -Th. ).—-Woiircra,  Aubl.  {Ma- 
ralhrum^  Humb.,  Bonpl.)* — Lacit,  Lindl. — 
Tristicha,  PeU-Th.  (Dufourea^  W.  — PAi/o- 
crena^  Boog.). 

Tribu  2.  HTDROSTACHTDÉES.Fleursdioîques, 
accompagnées  chacune  d*une  bractée. 

Ilydrostachys,  Pet.-Th. 

VHalophila,  Pet.-Th.  {Barkania,  Ehr.), 
qu*0D  en  a  rapproché,  s^éloigne  par  de  nom- 
breui  caractères,  notamment  par  la  placen- 
taiion  pariétale  de  iti  graines  munies  d*un 
gros  périsperme,  et  par  son  embryon  indivis. 

(Ad.  J.) 

PODOSTElfON  (irov;,  iré^o;,  pied; 
9X11*11%,  couronne),  bot.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Podostémacées,  établi  par  L.-C. 
Richard  (  m  MichaiLX  Flor,  Bor.  Atncr.^  H , 
1G4,  t.  44).  Herbes  des  confluents  de  TOré- 
Doque  et  de  TObio.  Voy.  roDOsrtaACiES. 

PODOSTIGMA  (wovo  nô^e; ,  pied; 
onV«t  Stigmate),  bot.  pi.  —  Genre  de  la 
famille  des  AKlépiadées ,  tribu  des  Cjnan- 
<!hées ,  éubli  par  Elliot  {Flor.  Carolin.,  I , 
326  ).  Herbes  de  l'Amérique  boréale.  Voy. 

ASCLEPIADÉeS. 

rODOTUECA  (irov;,  ni3o<;,  pied  ;  ^xv,  , 

bolic).  BOT.  PB.  —  Genre  delà  fam'rile  des 
<'oriiposées-TubuUflores,  tribu  des  Sénécio- 
tiidces-Hélichr jsées ,  établi  par  Cassini  (  m 
Dict.  se.  nat.,  XXIII,  5GI,  569).  Herbes  de 
la  Nouvelle-Hollande.  Voy.  composées. 

PODURE.  Podttra(irov;,  miioç,  pied; 
oùo«,  queue),  rbxap.— Genre  de  l'ordre  des 
Tbjsanures,  de  la  famille  des  Podurelles, 
établi  par  Latreille  et  adopté  généralement, 
après  avoir  préalablement  cependant  subi  de 
grandes  modifications. 

L'espèce  qui  peut  être  considérée  comme 
type  de  ce  genre  est  la  Podube  aouatiqcb  , 
Podura  aguafica  Degecr  et  Nicol.  {Rech.  sur 
les  Pod.,  p.  55,  pi.  5,  fig.  1).  Cette  espèce, 
qui  n'est  pas  très  commune  aui  environs  de 
Paris,  se  tient  sur  les  eaus  des  marcs  où 
elle  vit  en  société.  (II.  L.) 

PODUnEIXES.  Podurellœ.  ubzap.  — 
C'est  la  première  famille  de  Tordre  des 
Thystnures  éubli«  par  Latreille  et  adoptée 
rar  tous  les  eotomophiles.  Les  aninuui  ar-  { 
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ticulés  désignés  sous  le  nom  de  Podura  pn 
Degéer  et  Linné,  sont  du  nombre  des  espèen 
à  pieds  articulés,  et  ils  ont  ces  organes  a«- 
bulatoires  au  nombre  de  six.  Ce  dcruierca- 
ractère  et  celui  d'avoir  les  trois  parties di 
corps  (i6ie,  thorai  et  abdomen)  netleiat 
séparées ,  les  rapprochent  des  vrais  InaedM 
avec  lesquels  ils  ont  aussi  de  commun  Icv 
respiration   trachéenne.  Ha  sont  égalcanl 
Dicères  et  pourvus  d'une  seule  paire  d*aMCB- 
ncs.  Toutes  les  Podurelles  sont  aptères,  d 
leurs  deuxième  et  troisième  anneaux  tlMnd- 
ques  n'ont  de  rudiments  d'ailes  à  aucun  l|^ 
ni  dans  aucun  des  deux  sttt».  l\%  ne  subih 
sent  pas  de  métamorphoses,  et  leur  cerfs,M 
y  comprenant  la  tête,  n'a  Jamais  plus  étég 
anneaux,  l'abdomen  n'en  ayant  que  six  ai 
lieu  de  dix,  comme  chex  la  plupart  dcsai- 
très  Insectes.  Chez  certains  Poduni  fa^aa 
nomme  Smynihures  {voy,  ce  mot),  il  ■'^ct 
a  que  quatre.  La  bouche  des  Podom  a  la 
diverses  fiarties  rudimentairet,  et 
manquer  de  palpes  ;  dans  le  genit 
c'est  un  suçoir.  Ces  animaux  formeatuMkp 
mille  très  distincte  et  à  laquelle  tl  est 
assez  difficile  d'assigner  ri 
place  dans  la  série  des  Entorooioaii 
podes.  Le  nom  de  Podure  »  chaacé  ea  «■ 
de  Podurelles,  Poduriens  et  Pod«ridcs|tf 
divers  auteurs,  rappelle  la  préscoce  pm^ 
générale,  chez  eux,  d'un  organe  ialiatiifi 
qui  existe  plus  ou  moins  prêt  de  la 
naison  de  leur  abdomen,  et  coasiait 
appendice  médian  et  très  petit  qui  se 
comme  un  ressort  à  la  volonté  de  raaiaal,d 
le  lance  à  une  hauteur  qui  aouTeat  a*crt  pfl 
moindre  qu'un  pied. Ces  Insectes  lOBl 
mais  ils  aiment  en  général  les  lieua 
et  ombragés.  On  les  trouve  sur  la  Une,  a»» 
dessous  des  plantes  herbacées,  et  iU  yfltf 
quelquefois  en  si  grande  aboadaMt  fl'si 
les  y  croirait  accumulés  à  plaisir. 
sont  de  couleur  noire  et  qu*0D  trouve 
rassemblés  par  myriades  sur  le  sol 
ou  des  bois  ont  été  comparés  à  de  la 
à  canon.  La  terre  parait,  eo  effet,  an 
coup  d'œil,  avoir  été  couverte  de  cette 
tance  dans  un  espace  quelquefois  asseii 
D'autres  se  réunissent  aussi  soua  la 
et  il  en  est,  d'espèces  également  difércaiob 
qui  se  tiennent  sur  leau,  et  rcllcleat  à  m 
surface  des  phénomènes  analogues  à  né 
dont  il  lient  d'être  fait  aeutioa.  U  (t^ 
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B'a  lias  une  grande  influence  sur  ces  petits 
ècresy  et  on  en  a  ?a  revenir  i  la  vie  après 
avoir  été  congelés  dans  l*eau  sur  laquelle  ils 
vivaknt.La  sécheresse  leur  est  fort  contraire; 
aussi  est-il  fort  difflcile  de  les  conserver  vi- 
vants sioo  ne  les  place  immédiatement  dans 
ao  vase  clos  et  dont  Pair  intérieur  est  très 
chargé  d^humidité.  Cette  précaution  prise, 
on  les  garde  souvent  fort  longtemps.  On 
trouve  les  Podures  dans  les  lieus  dont  il 
vient  d'être  question,  et  souvent  dans   les 
celliers  oa  les  caves,  sous  les  pierres,  dans  les 
viem  bois  en  pourriture  et  sous  les  écorces 
dti  arbres.    Beaucoup  sont  staiionnaircs; 
f|uelques  onsse  tiennent  plus  ou  moins  iso- 
lés, et  il  en  est  qui  sont,  pour  ainsi  dire, 
erratiques;  teissontceux  qui  courent  souvent 
sor  les  fèoétres,  sur  les  bureaux  où  il  y  a  des 
paplerSy  snr  les  tables,  et  qui  s*élaocent  as- 
sei  lois  et  si  lestement  lorsqu'on  veut  les 
saisir.  La  ferme  générale  des  Podurelies  dont 
oa  cosMtt  actuellement  un  grand  nombre 
d'espèces  oll^  des  variations  assez  grandes , 
et  qafoat,  CD  général,  s<^vi  à  la  distinction  de 
CCS aaiaans  eo  genres.  SauT  dans  les  Smyn- 
tbvffcs»  la  corps  est  toujours  plus  ou  moins 
lîaéairs,  soQvent  allongé,  d'autres  fuis  navi* 
culaîre  seulement.  Dans  les  Smjnihures,  au 
cautraire,  fl  est  contracté  et  comme  globu- 
leuSy  principalement  dans  la  partie  abdo- 
qui  n*a  même  que  trois  ou  quatre 
lau  lieu  de  sii,  comme  dans  les  autres. 
sis  du  corps  ne  conservent  pas 
aauiavrs  la  même  proportion  ;  et  le  même 
acfiaam  peut  être  plus  grand  ou  plus  petit, 
•uivaBt  les  genres  chez  lesquels  on  Téiudic. 
Siïï  lasaaui  au  plus  pour  Tabdomen  ,  trois 
la  tkorax,  un  pour  la  tète.  Les  Podures 
eonaeonlevoit,  un  moins  grand  nom-. 
flCgnieDlsau  corps  que  n*eii  ont  la  plu- 
autres  Hexapodes.  Toutefois,  comme 
les  animaux  de  la  même  classe,  la 
têlc,  le  Iborai  et  Tabdomen  sont  bien  dis- 
les  uns  les  autres.  La  forme  de  la  léie 
général,  celle  d'un  triangle  équilaté- 
til  à  aagles  très  émoussés,  et  dont  le  cou 
•ecspcrait  la  base  et  Tépisiome  le  sommet. 
Cast  uoa  sorte  de  boite  résistante,  velue  ou 
citiriaorement  écailleuse,  et  à  laquelle  on 
iicoomU  la  bouche  et  les  appendices  qui  la 
scrvest,  les  antennes  et  les  yeux.  On  n'y  a 
point  eiieore  observé  de  trace  de  Torgane  de 
rouis.  La  bouchCy  chez  ces  animaux,  suivant 


If.  Nicolet  qui  a  fait  une  étude  particulière 
et  consciencieuse  des  Podurelies,  est  munie 
seulement,  outre  les  lèvres  supérieure  et  infé- 
rieure, de  mâchoires  et  de  mandibules  assez 
fortes,  quoique  membraneuses,  ce  qui  leur 
permet  de  se  nourrir  de  matières  un  peu  plus 
solides  que  celles  dont  les  Anoura  font  usage. 
Ces  animaux  n*ont  rien  montré  qui  ressem- 
ble a  des  palpes.  Dans  V Anoura,  il  n*y  a  ni 
mandibules,  ni  mâchoires  visibles.  La  bouche 
consiste  en  une  trompe  conique,  très  aigué, 
dont  l'ouverture  est  sur  le  cône  et  si  petite 
qu'il  est  présumable  que  ces  Insectes  ne 
peuvent  se  nourrir  d*aucune  matière  solide, 
et  que  l'humidité  des  vieux  troncs  d'arbres 
sur  lesquels  on  les  rencontre  est  leur  seule 
nourriture.  Les  antennes  des  Podurelies  ont 
habituellement  quatre  articles  ;  plusieurs 
genres  de  cette  famille  qui  sont  dans  ce  cas 
se  distinguent  entre  eux  par  la  proportion  de 
ces  articles.  Dans  le  genre  Macroloma  ou 
Tomocertts,  le  troisième  et  le  quatrième  sont 
décomposés  en  un  nombre  considérable  de 
petits  anneaux  filiformes,  ce  qui  leur  donne 
une  grande  analogie  avec  les  antennes  des 
Lépismes.  Les  articles  conservent  la  forme 
habituelle  dans  les  Orchesclles,  mais  il  y  en 
a  toujours  plus  de  quatre  et  quelquefois  jus- 
qu'à sept.  D'autres  Podures  ont  aussi  plus  de 
quatre  articles.  La  longueur  des  antennes 
varie.  Les  Macrotomes  sont  ceux  qui  les  ont 
les  plus  longues  et  quelquefois  plus  ou  moins 
volubiles  en  spirale.  Les  antennes  n'ont  point 
d*écailles;  elles  sont  toujours  plus  ou  moins 
velues,  et  sont  souvent  en  mouvement.  Les 
yeux  sont  des  ocelles  groupés  de  chaque  côté 
de  la  tôle  en  arrière  des  antennes;  ils  sont 
dirfjciles  à  voir  et  varient  par  le  nombre.  Le 
thorax  ne  présenté  aucun  rudiment  d'ailes; 
les  trois  articles  nc-sont  pas  également  grands, 
et,  en  général,  le  premier  ou  prothorax 
semble  manquer,  son  anneau  inférieur  étant 
presque  nul.  Les  Anoura,  les  Achorutes  et 
les  Lipura  ont  cependant  un  prothorax  bien 
visible  en  dessus.  Le  roésuihorax  est,  en 
général,  grand,  et,  chez  ccruins  genres, 
{LepidocyrlusMM  Cyphodeirus),  il  offre  une 
saillie  antérieure  qui  s'avance  au-dessus  de 
la  léte.  A  chacun  des  anneaux  du  thorax, 
s'insère  une  paire  de  pattes.  Celles-ci  sont 
'velues,  plus  ou  inoins  courtes,  ambulatoires» 
subégales  et  composées  ;de  cinq  articles: 
hanche,  trocanter^  cuisse.  Jambe  et  tarse. 
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Celui-ci  n*t  qu*un  seul  ariide  à  deui  grilTei. 
L*abdofnen  est  composé  de  sii  articles  à  peu 
près  égaux  dans  les  es|>èces  qui  sautent  peu 
ou  point  du  tout.  Dans  les  Lepidocyrlus ,  le 
quatrième  est  le  plus  considérable.  Les  De- 
gferia  et  les  Orchesella  sont  aussi  dans  ce 
cas.  Dans  les  Macrotoma^  c>st  le  troisième. 
Les  Smynlhures  font  encore  exception  sous 
ce  rapport.  Ils  n*ont  que  trois  segments  ab- 
dominaux. L'anus  est  percé  dans  le  dernier 
segment  qui  est  composé  de  trois  fibres  pla- 
cées Tune  au-dessus  et  les  deux  autres  en 
dessous  de  cet  orifice.  Le  seul  genre  Anoura 
a  Tanus  venant  en  dessous  du  dernier  seg- 
ment, et  non  à  son  extrémité.  Dans  les  Li- 
purOf  cette  même  partie  est  déjà  plus  infère 
que  dans  les  autres  Podur^.  Les  ouvertures 
trachéennes  ou  stigmates  ont  été  découver- 
tes par  M.  Nirolet.   Ce  consciencieux  obser- 
vateur en  a  reconnu  huit ,  placés  par  paire 
sur  les  arceaux  supérieurs  des  qiyiire   pre- 
miers segments  de  Tabdomen.  Leur  forme 
est  lunulaire,   et  ils  occupent  le  milieu  de 
chacun  des  bords  des  arceaux.   Degeer  a  si- 
gnalé dans  les  Podures,  à  la  face  inférieure 
du  commencement  de  l'abdomen,  un  or- 
gane singulier  désigné  sous  le  nom  de  tube 
gastrique  par  M.  Bourlet,  et  qui  diffère  dans 
toutes  les  espèces.  CVst  un  simple  tubercule 
foudé  au   milieu  et  stigmaiiforme  dans  les 
genres  Anoura,  Lipura  et  Achorules;  dans 
les  autres,  il  s'allunge,  prend  une  forme  cy- 
lindrique, et  se  termine  par  un  gros  t>outoo 
bilobé  et  rétractile.  Son  inci>ioii  terminale 
est  peu  profonde.  IVaprès  les  observations  de 
y.  Nicolet,   chaque  lobe  terminal  du  tube 
gastrique  a  la  facilité  de  se  gonfler  ou  plutdt 
de  s*alionger  en  s'étendant  latéralement,  de 
manière  a  faire  à  peu  près  disparaître  l'inci- 
sion. 

Dans  les  Smynthures,  la  longueur  que  cet 
filets  gastriques  peuvent  atteindre  en  se 
développant  ainsi,  égale,  à  peu  de  chose 
près,  celle  des  pattes;  ils  sont  blancs,  demi- 
transparents  et  continuellement  invisqués 
par  une  humeur  visqueuse  et  abondante , 
fournie  par  de  petites  glandes  fort  nom- 
breuses, et  disposées  régulièrement  sur  toute 
leur  face.  Les  Smynthures  peuvent  diriger 
cet  filets  dans  tous  les  sens ,  les  étendre  ou 
les  rouler  en  spirale,  et  les  faire  sortir  si- 
multanément ou  'alternativement  de  Tor- 
gaoe  tubiforme  qui  les  porte  :  M.  Nicolet 


considère  cet  organe  comme  aidant  à  la  lo- 
comotion. Les  Podures  autres  que  le»  Sofit 
thures  ne  paraissent  pas  posséder  ces  ht^ 
filaments;  mais  leur  tube  ou  plaque pi. 
trique  est  consiiJcréc  comme  ayant  le  mèai 
usage.  M.  Dourlet  appelle  fourchette,  (kg 
les  Podures ,  une  autre  partie  plus  pftiîf 
que  le  tube  gastrique,  et  soudée  au  f^mà^» 
la  rainure  sous -abdominale  ,  à  peu  prn  à 
égaie  distance  de  in  deux  cstrf  mitn.  Ccl 
appendice ,  dont   la   couleur   est  toujoaii 
blanche,  est  composé  de  deux   pièce».  U 
queue  ou  l'appareil  saltaioire  a  été  l'ol^ 
des  descriptions  de  Degéer,  L.itreille,  et  II 
MM.  Templeton,  Bourict  et  Niculrl.  ym 
dirons   d'abord    qu'elle   manque  daat  la 
Anoura  et  les  Lipura.  Dans  les  ilrJWirtw, 
elle  est  peu  considérable  encore;  elle  s^a- 
sère  sous  le  quatrième  segment ,  c'ea-â-diia 
sou<  l'antépénultième,  et  non  au  bsrdpd^ 
térieur  de  rayant-dernier  ou  cioquiàBe. Di 
là  le  nom  à'Ilypogaxtrura ,  que  11.  Bburicl 
propose  pour  ces  animaux  ;   uo  filet  mu 
antérieur  marque  l'endroit  où  la  partiedrti 
il  s'agit  se  place  lor>t]u>llc  n'e&l  pasddea- 
due.  La  queue  des  Arhurutes  est  d'aïUcM 
petite ,  et  elle  ne  se  prolonge  que  pM  M 
point  au-delà  de  l'ab'himeD.  Dans  les  a- 
très  genres,  la  queue  est  plus  im  mmn 
longue  et  un  peu  variable  de  fonae,  a^ 
vaut  les  espèces  ;  elle  est  toutefois 
sée  de  deui  parties  bien  distinctes.  Il 
ou  tige  et  les  filets,  et  reployée  avaall 
dans  une  rainure  des  arceaux  inféi 
l'abdomen.  M.  Dourlet  donne  trois 
la  tige  caudale,  toutes  trois en«< 
une  membrane  et  mues   par  des 
très  puissants  ;  deux  de  ces  pièces  saal  p» 
rallèles,  distinctes  l'une  de  Tautw 
filets,  mais  séparées  dans  le  reste  de 
étendue  par  une  simple  rainure.  D'i 
même  observateur,  on  voit  à  r< 
sillon  moyen,  à  Pinlérieur,  use 
die,  saillante  à  sa  base,  allant  en  %'i 
sant,  et  s'efiacant  peu  à  peu  aa-dcsMas  II 
la  bifurcation:  c'est  la  troisième  pièce dtll 
tige  ;  l'auteur  cité  la  compare  aux 
terminent  l'abdomen  des  Laisse 
comme  il  Ta  fait  remarquer  depuis,  lai  I 
des  Lépismes  partent  de  rarceaa 
et  ces  trois  pièces  naissent  de  lU 
rieur.  Quant  aux  filets  testaeés  qni 
la  fourche  de  la  queue  des  PMarcs,  Usi 
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9  lauf  chez  les  Smyoihures,  qui 
licnl^.  Les  crochets  ou  épines 
i  Toient  postërieuremen  t  au  bord 
teaier  arceau  abdominal  ;  leur 
redressée  et  un  peu  divergente. 
liliêit  chef  les  Lipura  ou  Ony- 
iaor  doivent  ce  dernier  nom,  et 
I  ■  trouvé  aussi  sur  deux  espèces 
^tQÊTuUs  de  M.  Templeton.  La 
idMres  est  généralement  assez 
fortout  chez  les  espèces  qui 
M  grande  activité  ;  elle  est  plus 
lllcs  qui  sautent  peu ,  ou  dont 
t  le  seul  mode  de  locomotion. 
(Mperposées  la  constituent  chez 
H  autres  :  Tépiderme,  dont  Ta- 
miille  à  chaque  roue ,  la  ma- 
Me  ou  le  segment,  cl  le  derme. 
I  à  U  surface ,  tantôt  des  poils 
leMHnbreux,  taniût  des  écailles 
%t$  i  celles  des  Lépismes,  quel- 
pellf  et  des  écailles  simultané* 
■•de  ces  deux  sortes  d'organes 
e  à  espèce ,  d*individu  à  indi- 
m  Bême  espèce ,  ou  même  d*un 
Mire  dans  le  même  individu. 
lif,  étudié  dans  le  Podura  simi- 
li et  partagé  en  cinq  parties  : 
le  Jabot,  qui  n*est  qu'une  dila- 
M  de  ce  dernier  ;  Testomac  ou 
lyUflque,  dont  la  longueur  égale 
le  en  jabot  et  de  Tocsophagc  ; 
ll^  à  peu  près  grand  comme  le 
lecUim  ,  appelé  ,  par  inadver- 
tate,  cœcum  par  M.  Nicolet: 
kfios  long  que  rintestin  gréic. 
,  Testomac  va  déboucher  dans 
eM  des  vaisseaux  hépatiques 
■e  de  leurs  eiirémités ,  tubu* 
aflements,  et  dont  Pauieur  cité 
akie  à  six  en  trois  paires.  Ces 
Mal  pas  en  grande  abondance. 
Ide  sanguin ,  il  est  transparent 
M  d'ambre  très  clair.  On  en 
ilei  les  parties  du  corps ,  et  les 
1  reaferme  font  reconnaître  les 
.  Ces  globules,  qui ,  du  reste , 
t  pes  exister  toujours,  sont  sphé- 
oldes.  Le  mouvement  du  sang 
"e  d*impulsion  le  vaisseau  dor- 
«ad  sous  la  peau  médiane  da 
a  têtejusqu'à  Textrémité  posté- 
rfi,  soB  extrémité  antérieure 
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s'infléchissant  pour  rentrer  dans  la  tète.  La 
circulation  peut  être  interrompue  sans  que 
ranimai  périsse.  Le  système  nerveux  se  com- 
pose, dans  les  Smjnthures  du  moins,  du 
cerveau  ou  ganglion  sus-œsophagien  don- 
nant naissance  aux  nerfs  des  yeux  ;  du  gan- 
glion sous-OBSophagien  en  rapport  avec  le 
précédent  par  les  deux  branches  latérales  da 
collier  ;  d'un  ganglion  thoracique  en  rapport 
avec  le  ganglion  précédent  par  deux  filets  de 
communication;  et  d'un  ganglion  abdomi- 
nal placé  dans  le  plus  gros  des  anneaux ,  et 
donnant ,  outre  des  nerfs  latéraux ,  comme 
les  ganglions  soos-œsophagien  et  thoracique, 
des  nerfs  postérieurs  assez  longs  au  nombre 
de  trois  principaux.  Degéer  avait  déjà  vu  les 
*(eufs  des  Podures  ,  et  M.  Nicolet  a  récem- 
ment, indiqué  leurs  caractères  avec  soin. 
Cest  donc  à  tort  que  M.  Bourleta  écrit  que 
rovîpariié  de  ces  animaux  lui  paraissait  une 
chose  plus  ou  moins  douteuse.  Leurs  œufs 
sont ,  il  est  vrai ,  fort  petits.  On  les  trouve 
sous  les  écorces  des  arbres,  dans  la  mousse. 
Avant  la  ponte^  ils  ont  une  vésicule  germi- 
natrice,  et,  dans  Toviducte,  leur  vitellus  se 
couvre  d'une  couche  d'albumen.  La  nature 
de  leur  coque  varie  ainsi  que  sa  dureté. 
Habituellement  sphériquc,  elle  est  lisse  chez 
les  uns,  réticulée  chez  les  autres,  et  plus  ou 
moins  villeuse  ou  hérissée  de  petites  épines 
chez  un  certain  nombre.  Une  douzaine  de 
jours  après  que  la  femelle  les  a  déposés ,  le 
petit  en  sort,  et  quoiqu'il  n'ait  pas  de  véri- 
table métamorphose  à  subir,  il  diffère  néan  - 
moins  des  adultes  par  sa  téie  plus  trapue  et 
d'aspect  tout^à^-fait  ovoYde.  Les  mues  qu'il 
éprouvera  bientôt  ne  tardent  pas  è  lui  faire 
perdre  ce  caractère;  elles  changent  ainsi  plus 
ou  moins  les  couleurs.  Quant  à  leur  nourri- 
turc,  elle  consiste  en  débris  de  matière  végé- 
tale et  même,  d'après  M.  Bourlet,  en  humus, 
ou  plutôt  en  de  petites  molécules  organiques 
vivantes  ou  mortes  qui  s'y  trouvent ,  avec 
un  peu  de  terreau  ;  mais  en  prenant  les  pré- 
cautions dont  il  a  déjà  été  question  dans  le 
courant  de  cet  article,  on  peut  conserver  ces 
animaux  pendant  plusieurs  mois. 

Les  genres  qui  composent  cette  famille 
sont  désignés  sotu  les  noms  de  Smynlhurui , 
Dieyrloma,  Dsyeerta,  Isotoma ,  Podura^  OT'^ 
cheMa,  Achorutes,  Tomoccrus,  Cyphodarut^ 
Anurophorus  et  ^notira.  Voy.  ces  roots. 

(H.  L.) 
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PODUBIIWS.  Poéurides.  rzav.  ~  Sj- 
BODyme  de  Podurellet.  Foy.  ce  neC.  (H.  L.) 

PODUBUNS.  Podwru.  Ki*r.  — Syno- 
nyme et  Podurelks.  (H.  L.) 

*PQEClLiCMA  («ro»a«c, varié;  i»fia,  ha- 
Kit).  AiACi.  —  Ce  oouvean  genre ,  qui  t  été 
eréé  par  If.  Koch  dan*  son  Uber  iischt  der 
ArachnidemsyMiemi ,  a  été  éubli  aui  dépens 
des  CostMtms  de  If.  Perty.  Le  type  de  cette 
DOUTelle  coupe  générique,  dont  on  connaît 
deui  espèces,  est  le  PmcUœmav.  /laittmPeriy 
{Delecl.  onm.,  p.  203,  D.  6).  Celle  espèce 
habite  le  Brésil.  (H.  L.) 

*PQBGILASPIS,  Hope.  ns. — Synonyme 
de  Botanochara,  Dt^. 

POKCILE.  OIS.  — Genre  fondé  par  Kaup 
sur  la  Mésange  Bonnette  (  Parus  palustres  ' 
Linn.).  (Z.  G.) 

«IKKCILESTHUS  (  imxiUi ,  diversifié  ; 
<98i}ç,  habit),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  hétéromères,  de  la  famille  des 
Sténélyires  et  de  la  tribu  des  Hélopieos, 
formé  par  Dejeao  {Catalogue,  Z'  édition, 
p.  229),  et  qu'il  compose  de  treize  es{>èces 
originaires  soit  du  Brésil  ou  de  Cayenne. 
Parmi  celles-ci  sont  les  suivantes  :  P.  tri' 
fasciaius  St.,  divisus,  saluralis,  gmicnlatus 
Or.,  et^gniniaGy.  (C) 

1>0EC1L1E.  Pœcilia{noixiUi,^K\é).  FOiss. 
•^Genrede  Tordre  des  llalscoptérygiens  ab- 
dominaui,  famille  dos  Cyprinoldes,  établi 
par  Schneider  et  adopté  par  G.  Cuvier  {Bèg, 
ofitm. ,  t.  21 ,  p.  280  ),  qui  lui  donne  pour 
caractères  essentiels  :  Mâchoires  aplaties 
boritontalement ,  protracliles ,  peu  fendues, 
garnies  d'une  rangée  de  petites  dents  très 
fines;  dessus  de  la  tête  plat;  opercules 
grands  ;  cinq  rayons  aux  ouYes  ;  corps  peu 
allongé;  les  ventrales  peu  reculées,  et  la 
dorsale  au-dessus  de  Tanale. 

G.  Cuvier  {loc,  ctt.)  cite  4  espèces  de  oe 
genre  (P.  ^chnetdert  Val.,mtitltitiifa/aLcs., 
unimacuio  Val.,  surifiamfiisis  Val.  )  «  qui 
vivent  dans  les  eaui  douces  de  TAmérique. 

(M.) 

PaBCILMA,Gennar(/NS.sp.,p.  254-59). 
15S.  —  Synonyme  de  Coplurus,  Zygops  et 
Pinaru$  Srhœnherr.  (C.) 

«POtlClLOCAMPA  (nocxtV.  varié; 
xsdino ,  chenille),  ms. — Genre  de  Tordre  des 
Lopidopières ,  familles  des  Nocturnes,  tribu 
àtt  Bombyrides,  établi  par  Stépliens  aui  dé- 
pens des  liombyXf  Boisd.  Duponchel ,  qui  a 
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adopté  te  genre  (  Calai,  des  Léfià.  €tw.^ 
p.  76  ),  n^en  cite  qu'une  espèce,  PmàLph 
puit,  qui  habite  TEurcfie. 

PQBCIU>CERi;S.  «i.  —  Foy. 
cet  us. 

"^PQECILODERIIA  <ir«««X2b;  , 
^rppia,  fourrure),  uis.  —  Genre  4a  Ti 
Coléoptères  subpentamèrei»  tétri 
Latreille,  de  la  famille  des  LongicorMStfdl 
la  tribu  des  Cérambycins,  propcaé  par  D^M 
{Catalogue,  3*  édition,  p.  356),  el  q«M0 
compose  encore  que  d'uae  eipèee  :  la  P.  il" 
spersa  Chv.  (  {^p^urotdes  Lair.,  I>i|.).  Oife 
trouve  à  Ttle  de  Cuba  et  à  Saiat-DaaiiiA 

(C) 

«FOECILOMORPHA  («o»  A««,4h 
fiop^Y),  forme),  ms.  —  Geore 
Coléoptères  subpentamèrea ,  CétiiMmdl 
latreille,  de  la  famille  des  Eapad»  et  il 
la  tribu  des  Sagrides,  créé  pifflbpa(Cb- 
leopterisVsManual,  111,  p.  i78),  «  «éilll 
par  Th.  Lacordaire  ( Monographie ém  ftKiy 
tères  subpentamères  de  la  fmwmïlê  des  H$lh 
phages,  t.  I,  p.  723).  Ce  genre  Ciit 
sa  quatrième  tribu,  celle  des! 
a  po<jr  caractères  CHcntiels: 
tière;  yeui  sessiles.  Cet  aeteur  f 
les  espèces  suivantes  :  P.  plagimm^ 
Senegalensii  DeJ . ,  atripet, 
passermn  Hope.  Toutes  sont 
TA  Tri  que  australe  ou  tropicela.  (CJ 

POCCILOIVITTA ,  Eytoa.  cm.^H^ 
nyme  d*/l nos,  Linné.  —  fieMedMÉHflf 
IMfias  Bahamensis  Linn.  (1.  6.) 

*POEClLOM>rA,  Esrfa.,  Dcf  ..SaL.OML, 

Gory.ms.— Synonyme  de  Wypgrflaf>a,C^i 
Mann.,  Chevt.,  etc.,  qui  se  eamptmwmÊt 
deui  espèces ,  mais  d*une  vinguiee  fri  Wt 
les  sont  originaires  de  TAmériqat  «Irii^ 
naïf.  m 

«IKKCILOPEPLVS  (wonil*;, 

«rfirÀoc,  robe),  ms. — Genre  de 
Coléoptères  subpentamères,  tf Uféw es 
Latreille,  de  la  famille  des  Longites— <# 
la  tribu  des  Prinniens,  fenné  par  DqM 
{Catatogue,  3*  édition,  p.  544)  serati^ 
pèce  du  Brésil:  la  P.  corallipes  St(f^ 
sicolor  IVj . ,  Lap.).  (C) 

IHXCCILOPI.RVRON.  mar.  wom.^9^ 

CROr.ODf LIENS  F05Slt.KS. 

pov,  aile),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  0* 
miptères  bomoptères ,  tribu  i 
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t  Pttlgorides ,  groii|w  des  Fulgo- 
Ul  fM  Lalreille  aux  dépens  des 
iB  cooiMlt  quitte  ctpèœs ,  parni 
■•«s  dietOBS  comme  type  la  PœcU. 
t  {Plata  phalmuiidci  Fabr. ,  Fui- 
ttv.),  de  Cayenae. 
aMSOMA  («ocsQoc,  diversifié; 
ipa).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
■  fltbpenUroères ,  téiramèrcs  de 
It  la  fiimiUe  des  Longicornes  et  de 
!■  FrionieDS ,  établi  par  Serville 
Sli  Soctétémitomologiquede  France, 
^  184)»  et  qui  est  aujourd'bui  gé- 
9êieplé.  Six  espèces  y  sent  eom- 
f  aoat  originaiees  du  Brésil,  et  uoe 
kliNenvelle-HollaDde.  Nous  cite- 
t  les  P.  omalum  Daim., 
.,  99mirufum  et  tnelàUicmn 
mm  Insectes,  le  corselet  est  rétréci 
ineui  sur  le  côté,  sans  cré» 
Il  est  médiocre  ,  gUbce. 

(G.) 
(iTMuXof,  diversifié).  uSb  — 
Coléoptères  pentamèreSy 
éê  des  Carabiques  et  de  la  tribu 
aéé'par  Bonelli  {Obtertmtions 
Tflètoati).  11  a  pour  caraetè- 
g  BiitUaires  à  quatrième  article 
du  précédent;  languette 
pM  tronquée,  offrant  des  soies 
labre  tronqué»  entier, 
;  mandibules  subdenticu- 
fàm  étroit  k  sa  base,  muni  de 
aies,  celle  eitérieure  petite, 
f^dtf  adopté  par  Dcjean  (Speciês 
f  toléopUres,  t.  UI,  p.  203)  que 
■Mre  division  du  grand  genre 
Etfrtille,  et  il  comprend  pins  de 
^pèeci  de  tous  les  poinu  du  globe. 
Si»  comme  en  faisant  partie,  les 
f.  fmmetiUaiuM,  eupreut,  dim»- 
Um»  ssnsoctp/uiliis  F.,  chnkties, 
I  8ay,  Californkuî  Escb.,  Peru- 
•y  ^Hc,  eiCa 

aux  dépens  des  PcBtUut 
nls:  Megalottylus ,  Brachy" 
,  TrirommaiiiSj  Cyelomim 
iMr,  et  celui  de  Slenocerus  par 

(C.) 
MGBRIJS  (n.inlUi,  varié;  J. 
m),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des 
»  ivifea  det  Acridiens,  établi  par 
(Jliv.)  qui  y  rapporte  huit  espè- 
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ces,  toutes  de  diverses  régions  de  TAfrique. 
De  ces  buii  espèces,  (^latre  ont  les  antennes 
entrecoupées  de  diverses  couleurs  {Pœk^ 
hieroglyphicuif  pictus,  sanguinolmtus  et  rth- 
setpemtùsy^lts  auires  ont  les  antennes  d'une 
couleur  uniCorme  {Pœk.  bufonius^  wka^ 
nuSf  pundwtnlrU  t^Ugneolus), 

"^POELOBUIS  ou  PiELOBIUS.  iiis.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pentamères,  ' 
de  la  Tamille  des  Hydrocantharea  et  de  la 
tribu  des  Dytiseîdes ,  établi  par  Schœnherr 
{Synonymia  /ns.,  t.  2,  p.  27),  et  adopté  par 
Aube  {SuUe  «M  Species  général  des  Coléop- 
tères de  Dcjean,  I.  6,  p.  41),  qui  lui  donne 
pour  caractères  principaux  :  Ecusson  très 
apparent  ;  prosternum  fortement  arqué. 

Le  type»  seule  espèce  connue,  le  P.  Aer- 
mamU  F.,  est  propre  à  ^TEurope  entière  et 
au  nord  de  TAfrique.  Le  nom  générique  de 
Hygrobia  que  Latreille  lui  a  donné  depuis 
n*a  pas  été  adopté.  (C.) 

*POEOCEBA(iroMc,4uel;x4>ac,  an* 
tenae).  ma.  —  Genre  de  Tordre  des  Hémi- 
ptères hoBoplères ,  triba  des  Fulgoriens  » 
famille  des  Fulgorides,  groupe  des  Fulgo- 
rites,  éubli  par  Burmcister  (Ent.  Il,  165), 
qui  y  rapporte  deux  espèces  (P.  perspiciUala 
Fabr.,  et  macuUUa  Guér.  ;  la  première  se 
trouve  a  Cayenne;  la  seconde»  au  Brésil. 

(L.) 
*  PQEPHAGOmS  («•*<£,  berbe  ;  ^xym , 
je  nunge;  i»liu  ni).  «An.  —  Genre  de  Ron- 
geurs» créé  par  Fr.  Cuvier  (innoies  des 
si:ietices  natwrellêi ,  2«  série ,  tome  I  »  1 S24) 
pour  une  espèct  du  Cbili  à  la<|uelle  il  a  ap- 
pliqué le  nom  de  Potphagomys  ater  »  ei  fiii 
fait  partie  du  gcoupe  des  Ciénomes.  Ko|^. 
ce  met.  (E.  D.) 

PQEPHAGUS.  HAH.— iEliendésignesoui 
ce  nom  TYack  »  espèce  du  genre  Beraf.  Voy. 
ce  moi.  (E.  D.) 

«POCPPIGIA,  Bert.  («i  BuUêt.  se.  nai., 
1830 ,  pw  109).  aoT.  ta.  —  Syn.  de  CUha- 
rexylon.  Lin». 

*PGePPIfilA,  ^.UBfimBekhênb.  Consp^p 
p.  212).  BOT.  n.— -Syn.  de  Tecophilaa^ 
Bert. 

*PQEPPI6lJl  (non  propre).  aoT.  ni.  — 
Genre  de  la  fSMnille  des  Légumineuses -Paplr 
lionaeécs,  tribisdea  Casalpiniées,  établi  par 
Presl  {Symh^^  I»  i&»  I.  8)^  Atbrea  de  Cuba. 
Vêy,  UceMnaosis. 
"^POGOGYNS  imifW9,  bitfbi  ;?.;»•,  pii« 
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lil).  BOT.  PB.  —  Gen^e  de  la  fimille  des 
Labiées ,  tribu  des  Mélissinées ,  établi  par 
Bentham  [Lahiat.,  414).  Herbes  de  la  Cali- 
fornie. Foy.  LABliES. 

«P0G03IANTHERA  (icJ/mv,  barbe;  £»• 
Onpa,  anthère),  bot.  pb.  — Genre  de  la  fa« 
mille  des  Mélastomacées,  tribu  des  MicoDiées, 
éUbli  par  Blume  [in  Flora,  1831).  Arbris- 
feaux  des  Moluques.  Voy.  ■Alastohacécs. 

POGONATHERUM  (««St^v,  barbe  ;  aO^'o, 
épi).  BOT.  PB. — Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées, tribu  des  Andropogonées,  établi  par 
Palisot  de  Bcauvois  {AgrosL^ilSf  t.  Il,  f.  7). 
Gramens  des  Indes  orientales.  Voy.  geaii- 

KKES. 

POGONATUM,  Palis.  (Prodr.,  38,  t.  II, 

f.   3).  BOT.  CB. — Voy,  POLTTRICBUH,  LiOD. 

POGOMA,  Andr.  {Bot,  Reposil.,  t.  283). 
BOT.  PII.— Synonyme  de  Jlfyoporum,  Banks  et 
Soland. 

POGOMA  (irwywv,  barbe),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Orcbidées,  sous-or- 
dre  ou  tribu  des  Arétbusées,  établi  par  Jus- 
sfeu  {Gen.f  65).  Herbes  dePAonérique  bo- 
réale. Voy,  ORCBIDEES. 

POGO:\iIA  ,  Vieill.  ou.  —  Synonyme  de 
Pogonias,  Illig.  (Z.  G.) 

POGO!VIAS.  OIS.  —  Nom  latin  donné  par 
llliger  au  genre  Barbican.  (Z.  G.) 

POGOiVIAS  (n*»Yuvi<xu  barbu),  poiss.— 
Genre  de  Tordre  des  Acantboptérygiens,  Ta- 
mille  des  Sciénoldes ,  établi  par  Lacépède , 
et  adopté  par  MM.  Cuvier  et  Valenciennes 
{Hist.  des  Poiss.,  I.  Y,  196).  Les  Pogonias 
foot  très  semblables  aux  Ombrines  ;  ils  n*en 
diffèrent  que  par  la  présence  de  nombreux 
barbillons  sous  la  mâchoire  inférieure.  Us 
se  font  remarquer,  en  outre,  par  la  taille  à 
laquelle  ils  parviennent,  et  surtout  par  le 
bruit  quMIs  font  entendre  (d*où  le  nom  de 
Tambours  que  leur  ont  donné  les  péchenra 
de  New-York)  ;  par  la  grandeur  extraordi- 
naire des  dents  de  leurs  pharyngiens  supé- 
rieurs moyens  et  de  leurs  pharyngiens  infé- 
rieurs. Ces  Poissons  virent  principalement 
dans  PAmérique  méridionale. 

MM.  Cuvier  et  Yalcnciennes  {loc.  cif.) 
décrivent  deux  espèces  de  ce  genre ,  dont 
Pune  n*est  peut-être  qu*une  variété  de  Tau- 
tre.  Ce  sont  le  gband  Pogoïiias,  Pogonias 
€hromis  Cuv.  et  Yal.  {Labrui  chromis  Un., 
Sciœna  id,  Lacép.  et  Schn.,  Sciœna  fusca  et 
Se.  gigas  Mitcb.),  et  le  Pogorias  a  bandcs  , 
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Pogonias  fasciatus  Lacép.  (la^ms 
niens  Mitch.).  La  première  atteint 
gueur  de  I  mètre  20  ceatimèim»  flfl» 
communément  8,  10  oa  i5  klli 
La  seconde  n>n  diffère  absolumeaCi 
une  taille  et  un  poids  bieo  moiiidraB.  (M4- 

POGONlUS ,  Leacb.  ou.  —  Syinyat 
de  Pogonias,  Illig.  (Z.  Gu) 

«POGOIMOBASIS  («Jr»»»  lMrbt;C««t 
base).  1RS. — Genre  de  Tordre  dca 
pières  hétéromères,  de  la  famille  en 
soroes  et  de  la  tribu  des  Piméliaini, 
par  Solier  {Annales  de  la  SociéU 
gigue  dis  France,  t.  Yl,  p.  161),  fii  Veam^ 
prend  dans  ses  Collaptéridef  el  ilam  m. 
8*  tribu ,  celle  des  Adéloatomites.  Ce  §■» 
a  pour  caractères  :  Tète  enfoncée 
delà  des  yeux  dans  le  prothorai:< 
est  grandement  dilaté  et  aminci  wm 
tés  ;  élytres  arrondies  ;  écusson 
sensible  à  leur  base  ;  3*  article  dctJ 
plus  court  que  les  2  suivants  révnis.  Tlf*: 
P.  opatroides  DeJ. ,  omaia  Kl.  La  1*  » 
pèce  se  trouve  au  Sénéfal ,  ci  la  If  • 
Egypte.  {CI 

«POGO:\iOCERlJS  («Jywf,  barbe;  4« 
antenne),  ins.  —Genre  de  Pecdia  émùm 
léoplères  hétéromères,  de  la 
Tracbélides  et  de  la  tribu  des 
créé  par  Fischer  (  Èiémoirm  de  la 
des  natur.  de  Moscou,  1811 ,  ^n<aM.#i» 
Busiie,  t.  i  ),  et  qui  se  compoea  dv  4 •* 
pèces  suivantes  :  p,  Ihoracicus 
coUis  Dej.,  rufus  Leçon  te,  el 
Lat.  La  !'*  est  propre  à  la  Rnaiiei 
nale ,  et  les  trois  autres  sont 
TAmérique  septen  trions  le.  Cb€t< 
les  sn tenues  des  mâles  soni 
longues  que  le  corps  :  elles  soni 
longs  filets  barbus  ;  leurs  yeui. 
sont  grands  et  rapprocbés  co 
corselet  est  en  c6ne  tronqué  oo 
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•POGOKOCIlElLrS  («Jyt»» 
>oç ,  lèvre  ).  K^s.  —  Genre  de  Pi 
Coléoptères  subpeotamères ,  MéÊnmàmdt 
Latrp4lle ,  de  la  famille  des 
de  la  tribu  des  Lamiaires ,  établi  par 
man  {The  Entomologisl's  ,  i.  I  »  p.  lOQlT 
la  Latnia  nebulosa  Def.  »  espèce  earepéV* 
qui  a  servi  à  Stephens  pour  établir  s« 
genre  Aplocnomia^  et  qui  reaire  a«M  éitf 
celui  de  Mesosa  ,  Meg.  »  Dt^i.  •  Scn.  Oi 
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Ml  a?9e  raison  U  ««pirer  de  ce  dernier 

(C.) 

POGONOGHEBUS  (iriSytiv,  barbe;  x*??» 
i).  m.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
BéofÛmittbpenUmères,  téiramères  de  La- 
tente» de  la  fiiniiUe  des  Loogicornes  et 
de  U  Iriba  des  LsroUires ,  proposé  par  Mé- 
gcrie.  adopté  par  Dejean»  Latreille,  Serville 
el  Mttlaaat  (  Uist.  nal.  dei  Coléopt.  dâ  Fr. , 
p.  155).  Ce  genre  renferme  les  7  espèces 
auifaales  :  P.  hiipidut  01.,  ptlosus  F.,  fasci- 
CMteris  ft.»  oroiii  GbI.,  Porro^di  Muls., 
■smims  et  n^iàoUdui  DeJ.  Les  6  premières 
M  Croureat  en  France,  et  la  dernière  au  Sé- 
il.  (C.) 

POGONOPnORUS,  Latreille.  i!fs.~  Sj- 

lyne  de  £etsl«5,  Frœhlicb,  Dejean.    (C.) 

*  P060X0PSIS  (  ««;>»* ,  barbe  ;  Z^i^ , 
•ifeet).  MT.  n.  —  Genre  de  la  famille  des 
GraMlnéit.  tribu  des  Aodropogonées ,  établi 
par  Prcd  (in  Miq.  Uœnk.,  I,  333,  t.  C6). 
GraawM  de  Ifeiique.  Voy,  graiixîes. 

«POGOKOniIYKQlJES.  Pogonorhynchm. 
on.  —  Famille  établie  par  M.  Latreille  dans 
Terdre  d»  Grimpeurs  pour  des  Oiseaux  qui 
esc»  à  la  base  et  sur  les  côtés  de  la  mandi- 
Me  aupérteure,  des  faisceaux  de  poils  longs 
ai  raidef.  Elle  se  compose  des  genres  Ani , 
BmkaoNis  Barbu,  Tamatia,  Barbican,  Cou- 
leiMoa,  Mosase  et  Ualcoba.        (Z.  G.) 

^POGONOSTOMA ,  Klug.  irs.  —  Sjno- 
■fme  de  Psilocera^  Brullé.  (C.) 

"POGOROSTOMA  (wm/mv,  barbe;  «r^^a, 
4-  ne.  —  Genre  de  Tordre  desNévro- 
»  Iriba  des  Pbrjganiens,  groupe  des 
PhffTiaaéiles  »  éubli  par  M.  Rambur  (AV- 
«rcpnérasy  SuUes  à  Duffon ,  édition  Roret, 
p.  489) qui  n*y  rapporte  qu*une  espèce,  P. 

iMH»  commune,  au  printemps,  sur  les 
qui  bordent  la  Seine  dans  l'intérieur 
«a  Parb. 

•POGONOTABSUS  {m^^,  barbe;  roîp- 
Mf.  Une),  us.  ^  Genre  de  Tordre  des  Co- 
peatamères,  delà  famille  des  La- 

llkerMf  et  de  la  tribu  des  Scarabéides 

Uiephilef,  créé  par  Bunneister(Haiid6ucA 

'Xnlomotogis),  et  qui  a  pour  type  laOloate 
Gy.y  Po.,  Westw.,  espèce  origi- 
Mife  de  Madagascar.  (C.) 

*P0GOlVlJS  (ir«7««,  barbe),  iiis.— Genre 
4a  Perdre  des  Coléoptères  pentamères ,  de 
Il  IlimUle  des  Carabiques  et  de  la  tribu  des 
TéroaieM ,  proposé  par  Zi^ler,  adopté  par 
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D^ean  {Species  général  àet  Coléoptères  de 
France^  t.  IH,  p.  6)  et  par  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  depuis  sur  la  famille.  Il  a  pour 
caractères  :  Palpes  labiaux  à  dernier  article 
ovalaire,  terminé  presque  en  pointe  ;  corse- 
let plan ,  presque  carré ,  peu  ou  point  ré- 
tréci postérieurement.  Ce  genre  se  compose 
de  24  espèces  :  17  sont  européennes,  3  afri- 
caines ,  3  américaines ,  et  i  seule  est  asia- 
tique. Nous  citerons  comme  en  faisant 
partie  les  suivantes  :  P.  lamprva  Wied., 
poi/idipennti,  flaviponnis  Dej.,  {ttridipennis, 
halophilus  Khv.^  /Ui/ormti  Ziegl. ,  etc.  Les 
Pogonus  se  trouvent  exclusivement  au  bord 
de  la  mer  et  des  eaux  salées.  Ils  sont  vifs  , 
et  de  couleurs  brillantes  et  métalliques.  (C.) 

POGOSTEMON  (««/mv,  barbe  ;  ari}.a<»v, 
fil).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  La- 
biées, tribu  des  Mentboldées,  établi  par 
Desfontaines  {tnMem.  Mus,,  II,  156).  Her- 
bes de  Tlode.  Voy,  labiées. 

*POGOSTOMA  («wyMf,  barbe;  arôua, 
bouche).  BOT.  m.  —  Genre  de  la  famille  des 
Scrophularinées»  tribu  des  Graliolées,  établi 
par  Scbrader  {Index  semin.  hort,  GœUing,^ 
1831).  Herbes  du  Uexique.   Voy.  scaopuu- 

LARINieS. 

*POUL  AN  A,  Nées  et  y  art.  (in  N.  i .  N.  C. , 
XI,  185).  BOT.  PB.  —  Voy.  zautboxtlcb, 
Kuntb. 

POULIA  (nom  propre),  bot.  ce. — Genre 
de  la  famille  des  If  eusses,  tribu  des  Br  jacées, 
éUbli  par  Hedwig  (Jlfusc.  frond.,  I,  96,  t. 
36).  Mousses  gazonnantes ,  vivaces,  des  lé- 
gions alpestres  de  TEurope.  Voy.  aoossn. 

«POICEPHALUS ,  Swains.  ois.— Syno- 
nyme de  Pst«actts,  Linn. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Perroquets.  Foy.PEIBOOUKT.  (Z.  G.) 

POIKADENIA,  Elliot  (Caroliii.,  H,  198). 
bot.  PB.— Synonyme  de  Psoralea,  Linn. 

POlKILOPLEUnON.  BEpr.  roas.— Voy. 

PGECILOPLCUBOM. 

POILS.  ZOOL.— Koy.  SVSTtBB  PILKUX. 

POILS.  PUi.  BOT.  —  Beaucoup  de  plantes 
portent  sur  leur  surface  des  Poils  plus  ou 
moins  nombreux ,  plus  ou  moins  loog«,  qui 
en  modifient  untôt  légèrement,  tantôt  au 
contraire  profondément  Téut  et  Taspect. 
Étudiés  dans  Tensemble  du  règne  végéul , 
ces  Poils  se  présentent  avec  une  organisa- 
tion Untôt  très  simple ,  UntOt  plus  compli- 
quée. Dans  tous  les  eu  ce  sont  des  produc- 
tions purement  celluleuses  qui  ont  pria 
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IMli^sanee  dans  rëpiderme  et  qui  en  soot 
dès  lors  une  simple  dëpeDdince.  En  efTet, 
si  Too  eiamine  un  Poil  naissint,  on  le  voit 
engënér«l  naître d*une  cellule  de  l'ëpidcrme 
qui  se  développe  eitérieurement  en  une  pe- 
tite proéminence.  Cette  éminence  devient 
peu  à  peu  plus  saillante ,  et  par  là  ne  tarde 
pas  à  revêtir  le  caractère  de  Poil.  Dans  let 
cas  les  plus  simplet ,  sa  cavité  reste  unique, 
de  telle  sorte  que  le  Poil  tout  entier  n*est 
qu*une  seule  cellule  très  allongée.  Parfois 
cette  cellule,  tout  en  restant  unique ,  se  bi- 
furque à  son  sommet  (Poils  fourchus,  ou  en 
Y),  ou  même  se  ramifie  à  des  degrés  divers 
(Poils  rameuâ;).  Plus  souvent,  lorsque  le 
Poil  a  acquis  uœ  certaine  longueur,  sa  ca- 
vité se  cloisonne,  et  par  suite  il  finit  par 
présenter  une  série  de  cellules  placées  bout 
i  bout.  Da§s  ces  Poils  plurkellulét  ou  cloi^ 
sonnéSf  qu'on  nomme  aussi  arliculés,  chaque 
cellule  se  renfle  quelquefois  de  manière 
qu*un  resserrement  apparent  se  trouve  cor- 
respondre à  chacune  des  cloisons  intercel- 
lulaires. Cette  modification  constitue  les 
Poils  monili formes  ou  en  chapelet.  Ailleurs  » 
Tensemble  du  Poil  devient  rameus ,  tantôt 
de  manière  à  imiter  un  petit  arbre ,  tantôt, 
au  contraire ,  en  étalent  ses  ramifications 
à  peu  près  sur  un  même  plan  et  es  une 
sorte  d'étoile  (Poils  étoiles).  On  rattache 
souvent  à  cette  dernière  forme  les  Poils 
singuliers  des  EltMaguutt  dans  lesquels  une 
sorte  de  disque  strié  dans  un  sens  rayon- 
nant se  trouve  porté  sur  un  petit  pédicule 
central ,  et  Ton  admet  que  cette  disposition 
prefient  de  Poils  étoiles  dans  lesquels  les 
rayons  nombreui  de  Tétoile  se  sont  soudés 
en  une  seule  lame  plus  ou  moins  ctrculaiie* 
— Le  plus  haut  degré  de  complicatioa  nous 
est  présenté  par  les  Poils  dans  lesquels  plu- 
sieurs séries  de  cellules  se  sent  fermées 
rune  à  côté  de  Tautre  et  se  sont  soudées 
latéralement  en  un  seul  corps,  de  ounière 
à  donner  un  poil  tantôt  subulé,  tintdt  au 
contraire  écailleux.  Dans  ce  dernier  cas , 
ces  productions  prennent  souvent  la  forme 
d*écailles  larges  et  développées ,  bie»  diffé- 
rentes d*aspect  avec  les  Poils  ordinaires. 

Ce  n*est  pee  senleoMntsur  la  surface  deg 
organes  aériens  des  plantes  qu*oo  obtenre 
des  poils  ;  les  racines  elles-mêmes  en  por- 
tCBitrès  fréquemroeAt,  sauvent  même  es 
tild  aiiei  grande  peur  eo  être  entière* 
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ment  couvertes.  —  On  trouve  aussi  parfiai 
des  productions  pileuses  dans  les  cavités  es 
organes,  particulièrement  daaa  les  lacHM 
des  plantes  aquatiques ,  où  ils  ont  géaéi^ 
lemcnt  une  forme  étoilée  fort  ranarqnaMi. 
Aju  nombre  des  plus  curieuses  d*cniif  kl 
productions  intérieures  de  nature  plMi 
sont  celles  qui  se  développent  dans  la  ci- 
viles de  Tovaire  des  Orangers  «  Citroamn. 
etc.,  et  qui,  se  remplissant  peu  i  peu  deMC» 
finissent  par  former  la  pulpe  si  agréaMaii 
ces  fruits. 

Les  formes  des  Poils  sont  très  TtriÉh 
mais  il  nous  est  impossible  de  les 
ici ,  faute  d*espace  et  faute  de  âgures. 
renverrons  donc  à  cet  égard  aiu 
élémentaires. 

Dans  leur  Jeunesse  les  PoQs  sool 
d*un  suc  cellulaire  qui  disparaît  ptai* 
mais  il  en  est  qui ,  dans  une  de  Icad 
ties,  produisent  un  liquide  particulicTtl 
visqueux  ,  tantôt  acide  «  tantôt  lot  tf 
brûlant.  Ce  sont  les  Poili  gfgndiiIsMr.  h 
portion  cellulaire  qui  sécrète  ces 
particuliers  n'étant  autre  chose  qal 
glande.  La  position  de  la  glande  par 
au  Poil  varie  :  le  plus  souvent  elle  est  | 
tée  par  le  Poil  qu'elle  termine; 
aussi  rinverse  a  lieu ,  et ,  daos  et  CMt  II 
Poil  qui  la  surmonte  lut  sert 
conduit  excréteur.  Dans  cette 
tégorie  rentrent  les  Poils  brûlamU^ 
Orties  nous  fournissent  an 
gaire. 

La  présence  dti  Poils  sur  let  planlni 
modifier  Taction  physiologique  de 
ganes.  Ainsi,  ils  peuvent  nnoddrcr  la 
piration  en  couvrant  let  slosalv 
sorte  d*écran.  Auui  observe- t-on  q 
plantes  des  lieux  très  découverts,  é 
blés ,  des  déserts,  sont  souvent  très 
Ne  pourrait-on  pas  aussi  edmetlse 
certains  eu,  leur  hygrotcopicité , 
très  prononcée,  peut  avoir  pour  tÊH  di  kp 
voriser  Tabsorption  de  rhumidlld  dt  M 
per  les  feuilles?  L'abondance  plus  en 
grande  des  Poils  sur  les  anrficct 
leurs  variations  de  lotfueur,  de  rigidilé.êl 
couleur,  etc.,  ont  permis  d'iatradnire  éM^ 
le  langage  de  la  botanique  detcriplitt  Ai 
dénominations  diverses  ^î  cotrctpaaiiA 
aux  différentes  modificatioBS  d'aspect  qaV 
doontRt  à  ces  swIéGCt.  Aîasi  »  un 
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dépourfo  de  Pofli  est  ^lef^rv 
,  «■  le  noiinne  dmvelé  ou  pubetcmi 
m)  lorBqn*il  est  revêtu  de  PoHs 
i  aeus  oa  d*uiie  sorte  de  dinret;  H 
{iMHosiu),  si  les  Poils  sont  longs. 
Mis,  et  poilu  XpUona)  lorsqa^îl 
ift  II  des  Poils  encore  plus  longs  et 
iBom  de  laineux  {lanaluSf  lanu- 
^Mprkne  la  présence  de  Poils  longs, 
WÊÊt  généralement  un  peu  roussà- 
IMdttisent  une  tpparence  analogue 
étoffe  de  laine  grossière;  ceui 
et  cotonneux  (  tomentosus  )  in- 
,  CvD  autre  c6té ,  Texisience  de 
p  g  fins ,  mous ,  flasques ,  blancs , 
Al^eo  on  moi,  ressemblant  i  du 

•  vomroe  soyeux  (sericeus)  un  or- 
de  Poils  pressés ,  mous  et  lui- 

de  la  soie;  parfois  des  Poils 
)Dt  en  espèces  de  flocons  et 

lieu  à  la  dénomination  de 
pl||becosu5).  Quant  aux  Poils  rai- 
ktawiit  tout  ou  partie  des  végé- 
faÉilf  ne  forment  qu*un  seul  rang 
ISBe  des  organes ,  on  les  nomme 

i)  et  ils  font  qualifier  les  or- 

de  ciliés  {cUiatus)  ;  lors- 

ilraire,  ils   revotent  toute  la 

la  rendent  hérissée  (hirlus)  s^ils 

kupide  {hispidus)  s*ils  devien- 
«t  très  raides. 

de  villosité  se  succèdent  sou- 
M  aeul  et  même  organe  dans  le 
lin ééreloppemenl.  En  effet,  à  sa 
ii'.MÊ  le  voit  souvent  chargé  de 
lA  fui  le  rendent  velu,  coton- 
Ki;  Bais,  à  mesure  que  sa  surface 
U%  da  nouveaux  Poils  ne  venant 
■Iv  aux  premiers,  ceux-ci  s^écar- 
!/tm  en  plus  Pun  de  Tautre  et  scm- 
irf  devenir  de  plus  en  plus  rares; 
WÊÊÊS9  ils  se  détachent  et  tombent 
■  de  telle  sorte  que  Porgane  finit 
ptr  te  montrer  entièrement  glabre 
iiUle. 

•  que  noai  avons  dit  jusqu'à  pré- 
apperte  surtout  aux  parties  vertes 
m  ée»  plantes  ;  mais  les  organes  flo- 
Maat  aussi  parfois  des  productions 
,  tallct  que  les  Poils  coroUins  et  les 
tKffiM^.  Ceux-ci  appartiennent  au 
paraissent  avoir  pour  fonction  spé- 
Iwwiseï  Touveriure  des  anthères 


par  IVspèce  irritation  f  tt*lls  ddleraiinent 
en  elles ,  et  nuari  et  retenir  le  fHdlen  aprèi 
sa  «ortie  des  élamines.  Oa  en  ironva  -de 
nombrena  exemples  cIki  les  Owppasées. 
Mais  les  plus  remarquables  peai-itre  entre 
tous  sont  eeux  que  porte  le  style  des  Ganii> 
panules,  fu*on  voit,  après  Tan  thèse,  ren- 
trer dans  une  cavité  qui  correspond  k  leor 
base ,  entraînant  soavent  avec  eux  quelques 
grains  de  pedlen.  11.  Hartig  a  même  dit 
s*étre  assuré  que,  par  eette voie  entièrement 
anormale,  pouvait  s'exécuter  la  fécondation 
des  Campanules,  fait  qui  semblerait  appeler 
une  démonstration  plus  positive. 

La  nature  de  cet  ouvrage  ne  noas  per- 
mettant pas  d'entrer  dans  les  déuih  qu'exi- 
gerait l^istoîre  complète  des  Poils  des 
plantes  ,  nous  renverrons ,  pour  plus  de 
développements,  aux  traités  d'arganogra- 
pbie  végétale.  (P.  D.) 

POf MGIA ,  Neck.  {Elem.,ik.  1882).  bot. 
ra.  —  Synonyme  dePoinciane,  Linn. 

POINCIAWE  ou  POINCILLADE.  Pain- 
ciniana  (  de  Poinci,  gouverneur  des  Antilles 
dans  le  xvn*  siècle),  bot.  ra.  — Genre  de  la 
famille  des  Légumineuscs-Papilionacées ,  de 
la  Décandrie  monogynie  dans  le  système  de 
Linné.  Créé  par  Toumefort,  il  a  <été  adopté 
par  Linné  et  parla  plupart  des  botanistes; 
mais  quelques  uns,  tels  que5wartz,Persoon, 
ont  proposé  de  le  réunir  aux  Cœsalpinia.  Il 
est  formé  d'arbustes  et  de  petits  arbres  soa- 
vent armés  d'aiguillons,  qui  croissent  natu- 
rellement dans  l'Asie  et  l'Amérique  tropi- 
cales, et  que  distingue  la  beauté  peu  com- 
mune de  leurs  fleurs.  Les  feuilles  de  eea 
végétaux  sont  pennées  avec  impaire  ;  leurs 
fleurs  forment  des  grappes  terminales  et 
présentent  l'organisation  suivante  :  Le  tube 
du  calice  est  turbiné-urcéolé,  et  son  limbe 
est  5-parti,  a  lobes  réfléchis,  dont  l'infi'rîrur 
plus  grand  et  concave;  la  corolle  est  à  cinq 
péules  onguiculés,  parmi  lesquels  le  posté- 
rieur est  plus  grand  que  les  autres  et  de 
forme  différente;  les  dix  étamines  ont  leurs 
filets  libres,  très  longs,  ascendants;  l'ovaire 
est  «tipité,  linéaireoblong,  comprimé,  multi- 
ovulé  ;  il  donne  un  légume  linéaireoblong, 
comprimé,  sec,  polysperme,  divisé  dans  l'in- 
tervalle des  graines  par  des  resserremenlf 
fermés  en  loges  superposées. 

L'espèce  la  plus  connue  de  ce  genre  est  la 
PomciABB  bbillaute,  Poinciniana  jniicfcer- 
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rima  Linné ,  magniCque  arbuste  de  3  et  4 
niètret  de  hauteur,  originaire  des  Indei 
orientales ,  et  qui  peu  i  peu  a  été  transporté 
en  diverses  parties  de  la  zone  in  ter  tropicale, 
jl  est  armé  d*aiguillons  qui  le  rendent  ex- 
cellent pour  des  baies,  surtout  lorsqu^il  est 
mêlé  au  Parkinsonia  aculeata.  Ces  baies  sont, 
d'après  Jacquin,  d*une  beauté  que  rien  n'é- 
gale. De  là  le  nom  vulgaire  de  haie  fleurie 
que  porte  cette  plante  ;  on  la  uomroe  aussi 
fleur  de  Paon,  Les  folioles  de  ses  Teuilles  sont 
obovales.  Ses  fleurs  sont  d*un  rouge  orangé, 
mêlé  et  bordé  de  jaune,  odorantes,  grandes, 
longuement  pédiculées  et  réunies  en  grappe 
paniculée  des  plus  brillantes;  leur  calice  est 
glabre;  leurs  pétales  sont  Trangés,  rétrécis  i 
la  base  en  un  long  onglet.  Cette  Poinciane  a 
été  portée  d*Amboine  en  Hollande  vers  1670. 
On  la  cultive  en  serre  chaude  où  elle  exige 
même  une  haute  température.  On  la  propage 
surtout  par  graines  qu*on  fait  venir  des  In« 
des  ou  de  TAmérique  tropicale.  Aux  Antilles, 
ses  feuilles  sont  usitées  comme  purgatives, 
et,  par  suite,  elles  portent  vulgairement  et  à 
tort  le  nom  de  Séné.  On  fait  usage  aussi  de 
leur  infusion  contre  la  fièvre  quarte. 

On  trouve  figurée,  dans  le  BûUinical  I/o- 
gasinef  tab.  2884,  tous  le  nom  de  Poinci- 
niana  regia  Bojer,  une  espèce  plus  remar- 
quable encore  par  la  grandeur  et  la  beauté 
de  ses  fleurs.  Celle-ci  a  été  trouvée  par 
M.  BoJer  dans  Tlle  de  Madagascar,  à  Foule- 
Point;  elle  forme  un  arbre  de  10  à  12  mè- 
tres de  haut,  iiicrme.  On  la  possède  vivante 
en  Angleterre  depuis  1829.  Elle  eiisle  aussi 
dans  quelques  Jardins  du  continent.  Enfin 
nous  mentionnerons  aussi,  comme  cultivée 
dans  plusieurs  collections ,  la  Poi.'caANE  de 
GiLLiES,  Poinciniana  GUliesii  llook..qui  a  été 
découverte  par  Gillies  dans  TAmcrique  du 
Sud,  près  de  ilendoza.  Elle  est  inerme,  à 
folioles  oblongues;  ses  grandes  fleurs  Jaunes, 
h  longues  étaminet  rouges,  forment  une 
grappe  terminale;  leur  calice  est  glandu- 
leux. Oo  la  cultive  en  serre  tempérée;  sa 
multiplication  se  fait  par  boutures  et  par 
graines.  (P.  D.) 

POINSETTIE.  PoinseUia  (nom  d'hom- 
me ).  aoT.  PB.  —  Genre  de  U  famille 
des  Euphorbiacées ,  établi  récemment  par 
«iraham  pour  une  très  belle  plante  du 
Meiique,  et  caractérisée  par  lui  {Bot.  mag,^ 
1B3G,  ub.  3493)  de  la  minière  suivante: 
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Involucre  monophjlle,  androgyne,  qali- 
quéloculaire  à  sa  base ,  extérieurement  ip- 
pendiculé,  nectarifère.  Fleura  pédicelléa» 
nues;  les  m&les  disposées  sur  deux  raip 
dans  chaque  loge ,  monandres  ;  les  Heada 
solitaires,  formées  d*un  ovaire  k  trois  la- 
bcs ,  à  chacun  desquels  correspond  wienle 
solitaire.  A  cette  caractéristique 
nous  ajouterons ,  d*après  nos  propres 
vations  sur  la  Poinscitie  blanche*  Icspaiti- 
cularités  suivantes  :  Dans  chaque  îbvoIbcr, 
les  fleurs  mùlcs  sont  très  nombreuses  Akh 
ment  cinq  bandes  serrées  ,  dans  lesquAi 
le  développement  se  fait  du  bAul  vers  II 
bas.  De  là ,  à  proportion  que  les  étamias 
deviennent  adultes,  elles  font  longuemnl 
saillie  par  Touveriure  terminale  de  riir»> 
lucre.  Les  fleurs  mâles  sont  funnécs  cha* 
cune  d*une  seule  étamine,  donl  riilhêrea 
ses  loges  très  divergentes  ;  elles  aool  cacrr- 
mèlécs  de  braciéules  en  forme  de  paillettes 
barbelées,  dont  Tcitrémité  sort  par  Toc* 
verture  de  Tinvolucre.   La  fleur  IsBcllf. 
unique  pour  chaque  involucre  »  occofa  11 
centre  de  la  masse  de  fleurs  mAles;  cUaal 
formée  uniquement   d*uD    pistil  ce  cdn 
court,  trilobé  à  sa  base,  termiaé  par  Mil 
stigmates  légèrement  biIok>és;  soo  awn 
présente  trois  loges  uni-ovulées  ,  iowlcii- 
cendant.  11  repose  sur  uo  gynophore  épM» 
en  prisme,  à  trois  angles  mousses,  ptaibaiA 
et  plus  large  que  lui.  L>spèce  pour  la|M2e 
ce  genre  a  été  établi,  est  la  Poisscrmiai- 
TA.<<TB  ,    PoinseUia  pulcherrima  CnkaSt 
Tune  des  plantes  les  plus  brilluia  émi 
nos  collections  se  soient  cnrichiei  daatf  0 
dernières  années.  Elle  existait  daus  lUff- 
bier  de  Willdcnow  sous  le  oom  d'ffivkr- 
lia  pulclierrima ,  mats  sans  qu'on  s4l  al  ii 
par  qui  elle  avait  été  récoltée.  Ea  Ifilt 
elle  fut  retrouvée  au  Mexique  par  IL  M^ 
settc ,  à  qui  le  genre  a  été  dééii^  «  ^ 
en  envoya  des  pieds  \ivaots  à  ChatkrtBi 
ensuite  à  Philadelphie  et  eu  Angtelcfffff;li 
plante  est  enfin  arrivée  sur  le 
où  elle  commence  à  être  assea 
Elle  forme  un  arbuste  druit,  raneaiai 
branches  longues  et  grêles ,  finissant  pirs 
dégarnir  de  feuilles  jusque  vers  leur  fstté* 
mité  ;  st$  feuilles  sont  grandes ,  ovaki,^ 
liptiques,  sinuées,  pâles  en  dessous.  A  ru- 
trémité  des  branchies  se  groupent  de  graaAi 
bractées  longues  de  12  ou  15  ceatiazètnSi 
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d*aa  rooge  très  brillant ,  k  peu  près  de  le 
Jbrme  des  feuilles,  miis  plus  élroUes,  éla- 
liei  y  el  nyoDDaot  tout  autour  des  fleurs 
foi  lODl  fort  peu  brillantes.  Cest  dans  ces 
bradto  que  réside  toute  la  beauté  de  cette 
Ufèctti  aussi  le  type  produit-il  beaucoup 
pluf  d*€8éc  que  sts  ?ariétés  i  bractées  Jau- 
Ms  oo  fclaDChes.  Cette  plante  se  cultive  en 
•em  dêode  ou  mieui  peut-être  en  serre 
Uiyérét.  Sa  multiplication  se  fait  par  bou- 
tares.  Ella  paraît  assez  peu  délicate.  (P.  D.) 

POOIT  DE  HONGRIE.  aoLL-^iiis.— Nom 
TnlfiiradoiiBé,  en  conchyliologie,  au  Cy- 
prmm  /tnq^iltSf  à  la  Venus  costrensis  et  au 
TVoeèttt  iris.  En  entomologie,  une  Hespérie 
al  UB  Hécropbore  ont  aussi  reçu  ce  nom. 

fWNlERELLE .  iiis.  —  Nom  vulgaire» 
iaas  qpMlques  parties  de  la  France,  des  In- 
fai  Bangent  les  bourgeons  des  ar- 


D*OURSI\'S.    iCHiN.  —  Foy. 


POmnXAGE  BLANC,  ioll.  —  Nom 
^•Ifaira  ém  Cyprœa  cerosa. 

POIOCEBA,  Lap.  {Annales  de  la  Sociélé, 
I,  Ht),  B». — Synonyme  de  Pœocera,  Burm. 
■DLL. — Nom  vulgaire  du  Voluta 
L.  Oo  appelle  aussi  Poire  d* agate,  le 
Iii^p0;  et  PoiiE  sÈcue,  le  Murex  py- 


POI 


313 


L  BOT.  PH.—Fruit  du  Poirier.  On  a 
appalé  PoiiE  D*AvocAT,  TAvocatier  ; 
PuuL  as  naaty  THélianthe  lubéreux,  etc. 

VOOUUV  ou   PORREAU.  bot.  pb.  — 
Voaatvlfiiftde  VAlliwnporrum, 

HMUKb.  bot.   PB.  —  Espèce  du  genre 
BHIt. 

POIBBTIA(oom  propre),  bot.  ph.— Genre 

éa  la  faarilla  des  Légumineuses-Papiliona- 

trita  en  Hédysarées,  établi  par  Yen- 

il(CAotx,  t.  42).  Arbrisseaux  de  TAmé- 

tropicale.  Voy.  légumikecses. 

MIBETIA,Cavan.(/c.,  IV,  378,  t.  363). 

Bar.  m.— Syoooyme  de  Sprengelia ,  Smitb. 

POIBBllAy  Smitb  {in  Linn.  Tramact.p 

B,  304).  BOT.  PB.  —  Synonyme  d'IIovea,  R. 


MOUER.  Pyrus,  bot.  pb.  —  Genre  de 
1b  ft Brille  des  Pomacées ,  de  ricosandria 
pmagjBÎa  dans  le  système  de  Linné.  Sa 
drcBBScriptîoD  a  été  envisagée  de  manières 
BMrteMOieDt  différentes  par  les  botanistes. 
Taamefon  avait  admis  comme  genres  dis- 


tincts  et  séparé  les  Pyrus,  Malus  et  Cydo^ 
nia,  Linné  réunit  ces  trois  genres  en  ua 
seul  auquel  il  conserfa  le  nom  de  Pf/ms. 
Les  botanistes  modernes  ont  suivi  à  cet 
égard  la  manière  de  voir,  les  uns  de  Tour- 
nefort,  les  autres  de  Linné,  et  quelques 
uns  d'entre  eui  ont  cru  devoir  y  apporter 
des  modifications  plus  ou  moins  important 
tes.  Ainsi,  A-L.  deJussieu  (Gen.,  p.  334), 
a  distingué,  comme  Tournefort,  les  Poi- 
riers d*avec  les  Pommiers  et  les  Coignas- 
siers  ;  et  son  exemple  est  suivi  par  divers 
botanistes  de  nos  jours,  par  exemple,  par 
M.  Spach  (  Suit,  à  Buffon ,  II).  Lamarck, 
Persoon,  DeCandolle  {Ft.  fr.),  etc.,  n*ont 
adopté  cette  division  que  partiellement;  ils 
ont  conservé  les  Pommiers  en  genre  distinct 
et  séparé ,  mais  ils  ont  réuni  sous  le  nom 
de  Pyrus  les  Poiriers  proprement  dits  et  les 
Coignassiers.  D*un  autre  côté,  M.  Lindiey, 
dans  son  travail  sur  les  Pomacées  {Trans,  of 
the  lin .  Soc. ,  X III),  a  non  seulement  confondu 
sous  le  nom  commun  de  Pyrus,  les  Pyrus 
et  Bfalus  de  Tournefort ,  mais  encore  les 
Sorbus  Tourn.  et  Lin.  ;  tandis  qu'il  a  con- 
servé comme  distincts  géoériquement  les 
Coignassiers  ou  Cydonia,  Il  a  été  suivi  par 
De  Candolle,  dans  son  Prodrowius  (II,  629- 
633),  et  par  M.  Endiicber.  Enfin,  Smitb  a 
été  plus  loin  encore  (F/,  britan,  et  art.  Mes- 
pilus,  Pyrus  in  liecs's  Cyclopœdia  )  ;  et  il  a 
fait  entrer  toutes  les  Pomacées  dans  deux 
genres  seulement  :  \ts  Pyrus,  a  endocarpe 
mince,  cartilagineux  ou  membraneux,  et 
les  Mespilus,  à  endocarpe  osseux.  Au  milieu 
de  cette  divergence  d'opinions,  que  nous 
avons  cru  nécessaire  de  signaler,  nous  pen- 
sons devoir  adopter  ici  comme  distincts  et 
séparés  les  groupes  des  Poiriers,  Pommiers, 
Sorbiers  et  Coignassiers,  laissant  au  lecteur 
le  soin  de  décider  si  leurs  caractères  dis- 
tinctifs  suffisent  pour  autoriser  leur  érection 
en  genres,  ou  si,  au  contraire,  leur  valeur 
ne  leur  assigne  que  le  simple  rang  de  sous- 
genres. 

Envisagé  delà  sorte,  le  groupe  des  Pyrus 
se  compose  d'arbres  et  d'arbrisseaux,  tous 
des  parties  tempérées  de  l'ancien  continent, 
buissonnants,  souvent  épineux,  à  feuilles 
simples ,  entières  ou  dentées,  accompagnées 
de  stipules  caduques  ;  leurs  fleurs  sont 
grandes,  groupées  en  corymbes  simples  ou 
rameux,  blanches,  pourvues  de  bractées 
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subulées ,  caduques  ;  ellef  préseoleot  :  un 
ealice  demi-adhérent,  trèi  évasé  dans  si 
portion  libre,  à  limbe  divisé  en  cinq  seg- 
ments étalés  ou  réfléchis ,  persistant  ;  cinq 
pétales  étalés,  concaves ,  glabres;  un  ovaire 
adhérent,  à  cinq  loges  bi  ovulées,  surmonté 
de  cinq  styles  libres  et  distincts  dès  leur 
base.  Le  fruit  qui  leur  succède ,  vulgaire- 
ment désigné  sous  le  nom  de  Poire,  est  le 
plus  souvent  allongé,  renflé  vers  son  estré- 
mile  supérieure  ombiliquée ,  rétréci  et  pro- 
longé à  sa  base  qui  est  non  ou  légèrement 
ombiliquée. 

1 .  L'espèce  la  plus  importante  de  ce  genre 
est  le  PoiBicB  coHvi'M,  Pyrus  communis  Lin., 
arbre  qui  croit  naturellement  dans  les  fo- 
rôis  d'une  grande  partie  de  l'Europe  et  au- 
quel la  culture,  en  améliorant  ses  produits, 
a  donné  une  Importance  majeure.  Sa  hau- 
teur ne  dépasse  guère  10  ou  12  mètres; 
son  tronc  peut  acquérir,  grâce  à  sa  longé- 
vité, de  Cas  décimètres  de  diamètre;  il 
est  revêtu  d'une  écorce  crevassée  et  inégale. 
Dans  l'état  spontané,  ses  rameaui  sont  spi- 
Descents.  Ses  Teuillcs,  longues  de  3  à  9 
centimètres ,  sont  ovales  ou  ovales-lancéo- 
lées, acuminces,  légèrement  dentelées,  lui- 
santes, d'un  tissu  ferme,   très   glabres  à 
l'êlat  adulte,  et  réticulées  ;  leur  pétiole  égale 
à  peu  près  la  lame  en  longueur  ;  tt$  fleurs 
sout  groupées  par  6-12  en  corjmbes  simples 
et  lâches.  A  l'état  spontané,  $t$  fruits  sont 
petits  et  très  Apres  ;  mais  on  sait  combien 
ils  ont  été  améliorés  par  une  culture  et  des 
soins  longtemps  soutenus.  —  C'est  surtout 
par  eui  que  sont  caractérisées  les  nombreu- 
ses variétés  de  Poiriers  qui  existent  aujour- 
d'hui dans  nos  vergers.  Le  nombre  de  ces 
variétés  est  très  considérable.  Au  siècle  der- 
nier, Duhamel  en  décrivait  plus  de  100,  et 
dans  ces  dernières  années ,  le  Catalogue  de 
la  Société  d'horticulture  de  Londres  en  a 
signalé  environ  600.  Les  botanistes  rap- 
portent d'ordinaire  toutes  ces  variétés  au 
Poirier  commun  ;  il  est  cependant  à  peu  près 
«ertain  que  beaucoup  d'entre  elles  sont  dues 
à  rhylridatioD  avec  des  espèces  voisines, 
ou  même  que  leur  ensemble  correspond  à 
plusieurs  espèces.  Mais,  de  même  que  pour 
la  plupart  de  nos  espèces  les  plus  habituel* 
lement  cultivées,  les  difDcultés  qui  entou- 
rent la  délimiiation  spéciQque  des  Poiriers 
culii\cs  et  leur  coordination  en  races,  va- 
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rlétés,  etc.,  sont  à  plusieurs  égards  îami- 
montables;  aussi  les  auteurs  se  firnlftlnl 
ils  d'énumérer  ces  variétés  aaos  CMqv 
d'établir  parmi  elles  une  classificatioa  ■!• 
thodique.  Au  reste,  ce  n'est  pasdavM 
ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci  qa*l  pcal 
être  question  de  ces  variétés;  amri  ifH 
bornerons- noui  à  renvoyer,  pour  caqal  a 
rapport  à  leur  histoire,  aui  ouvra(es  éTbar» 
ticulture,  de  pomologie,  pirliculitfcatM 
à  ceui  de  Duhamel,  de  yy.  Tvpiatf 
Poiteau ,  Noisette ,  etc.  Nous 
ment  que,  dans  la  pratique,  oa  4îvi 
Poiriers  en  Poiriers  pour  la  tabla,  qui 
ncnt  les  poires  à  couteau  ou  poirci  i 
ger,  et  eu  Poiriers  à  cidre.  Panri 
miers ,  on  peut  établir  encore  bm 
vision  d'après  la  nature  de  la  cbair» 
fondante  dans  les  uns,  croquante  as 
dans  les  autres.  Au  nombre  des 
dantcs  on  distingue  :  les  Bêurréit 
le  Beurré  d'Aremberg ,  le  Beurré  nfd*  il 
Beurré  gris,  le  Beurré  d*ADSlcl«it»iie.S 
les  Doyennés ,  comme  Doyenné  i«U|  fifr 
ver ,  etc.  ;  les  BergamoUeM , 
motie-crassane,  ou  simplemeni 
Bergamotte  d'automme,  d*ABclclcnt« 
la  Virgoulcuse,  le  Saint-Germam; 
vert;  les  Colmar  et  Pn rrr  rnfwar,  ^ 
Parmi  les  Poires  à  chair  cassanlt  •■ 
cassante,  les  plus  estimées  sont: la 
Chrétiens  d'été,  d'hiver,  d'Espagne, 
turc,  etc.  ;  le  Mesure- Jean  ;  Ici 
d'été,  d'automne,  d'hiver;  le 
la  Poire  d'une  hire,  retnarquaMci 
volume ,  qui  ne  se  mangent  que 
Plusieurs  variétés  forment  le  piai|l  il 
l'une  k  l'autre  de  ces  catégories.  QHaiai 
Poiriers  à  cidre,  leurs  variétés  sont  4jpii* 
ment  nombreuses;  mais  leurs  doshoimBI 
eitrémcment  d'une  localité  à  PaMcclV 
est  absolument  impossible  de  les 
k  une  classiflcalion  quelconque. 
Le  produit  le  plus  important, 
tredit,  des  Poiriers,  celui  pour  Icqadhs 
culture  a  pris  tant  de  dévcloppeaMBis.iC 
leur  fruit,  le  meilleur  certainement  de  M 
ceux  qu'on  uonime  vulgairement  frûlii 
pépins.  Ce  fruit  varie  cunsidérabfcerft 
soit  pour  la  grosseur,  dont  les  cxtrloiciitfi^ 
d'un  cdté,  la  Poire  de  sept  eu  ^amche^  Itfrfl 
5ainf-/eon,  le  pcfii  Jîlanquet,  etc.;  de  f^ 
tre,  le  g:  es  Don-ChicHcn,  la  A»iif/i0l 
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^^  *•»,-  Mit  pour  (■  Foulear,  lialdi  nrU, 
P'  CieiiJt Jaune, laune  clair,  Jaunr  «rang*,  lu- 
P*"  Htriiuge  *if, «u  moin* piHiellemBni.  ImlAt 
I  ^  fMicb<e  ;  loit  pout  la  fgrme .  la  pli»  MU- 
,  *'  '•'"  nnOée  ïcrt  le  «ommei,  nfiriick  wr» 
^r  *^«e,  pacroU  ttè»  allongée,  ou,  ati  «od- 
I  ''™*«  raecourrie  et  à  peu  près  artODiIie, 
Wfcii'*""  oblongue  el  ■  peu  près  lutii  *P»Um 
[  ifcî/*  ^*''*   »!"'■"  sommet;  soit  enQa  pout 

1^ '|^'«enl  de*  le  cwninencemenl  de  l'<té; 
^ ii^aL    ^'"  "*  *'*  '*"'  «ucrèJent  pendant  Iw 
k^c™   ^"ooût,  leptembic  ei  le  comoua»- 
b..*    "^  d'octobre;  ctles  tant  rcmplacMa  par 
l^^^*>irei  d'automne;  enEa  une  datnUre 
^/^'wie  cit  telle  des  Poire*  J'bîvet,  qui 
_^  **^tkiisient  pai  lut  l'aibie,  «i  qui ,  oiall- 
Vti  novembre,  atteignent  leur  mituiild 
^    ^ITiiiK  de  décembre,  Janvier,  («vrier,  ntxt 
^^^Uelquefoii  avril.  Au  reste,  Ici  toitudsK- 
^^>  OUI  Poires  dans  le  rruiiler  periaUtiU 
-.*  retarder  encore  cette  époque,  «l  ftm 
gfr^Urnir  les  Ublea  pendant  tout  le  cou»  di 
g*  •potle.  Au  nombre  des  Poires  à  eoattin , 
qui  ne  peuvent  être  mingéei  qu'a- 
it que  la  ciiiuon  les  a  ramollies  et  «don- 
h;  mais  celles-là  routnissent  des  cuapolM 
J^teelleniei.  Non  seulemeot  on  tnanta  Im 
I  IWrct  fralcbes,  loit  crues ,  soit  en  compote, 
^<taiaii  cacor«  on  les  prépare  de  maniera  i  l« 
'  «onurver  pendant  plusieurs  muii.  Le  tnode 
e  ftiéparation  le  plus  usité  pour  cet  o^et 
•t  celui   par  lequel  on  obtient  ce  qu'on 
auime  lei  Poires  lapéei.   On  en   prépare 
«UMÎ  des  confitures  de  diverses  sortes.  Quaot 
•tli  Poires  à  cidre ,  elles  servent  a  ta  fabri- 
Batian  it'unc  boisson  Termenlte  bien  coonue 
loa*  le  nom  de  poiW.  Le  poiré,  quoiqua  trèa 
«.(féable  k  boire ,  est  généralement  noiai 
pXecherrlie  que  le  cidre,  et  sa  contonimalioB 
<<st  moindre  que  celle  de  ce  dernier.  Il  eit 
.^n*  (rapiicui  cl  se  caoserve  moins  loDg- 
■«nips.  Il  est  limpide  et  très  peu  colort;  m 
I  «t  agréable;  par  la  distillatloD,  il 
dnuneuneeau-de-viede  bonne  qualité,  alla 
(et mérita  Lion  acide  te  trantlormc  ca  bon  vl- 
e,  qu'on  substitue  fréquemment  i  celui 
Q  blanc.  Ou  le  fabrique  avec  leliudet 
Poiia  sans  mélange  d'eau.  Le  meilleur  att 
ccloi  qu'on  obtient  des  Poires  Aprei  et  tout 
à  (ail  impropres  à  servir  d'aliment.  Cellaa. 
a  destine  ipécialeoient  à  cet  usage  loat, 
^-kUWaMffiUn*  le  JIHlIHL4<JÇti;diL  cueille 
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Im  premUm  en  ieplapikn^  «^  hi  dentUrcf 
an  octobre. 

Le  boli  de  Poirier  art  rn  dai  melllenn 
de  no*  lioit  iodiginei.  Il  eit  lourd,  rtiia- 
laut,  d'un  grain  Bu  et  uni,  qui  permM  de 
lui  donner  un  beau  poli;  aa  teiture  peu 
fibreuse  le  reud  excellent  pour  ta  conrecûoii 
des  règles,  des  <querre<  et  de*  autre*  ioalra- 
menu  analogues  qui  doiieat  être  dreHÉ* 
arec  une  extrême  précision.  Sa  couleur  Cit 
rougelire.  Il  prend  parraiiEment  la  teintara 
en  noir,  et  re**einble  alors  tellemenii  l'£- 
bine,  qu'il  est  très  dirOcile  de  l'en  diatin- 
guer.  D'après  Loudoo,  il  pèw,  tariqu'il  est 
Tett,  19  livre*  par  pied  cube;  lorsqu'il  aa( 
*ec,  de  19  à  53  lirre*,  sous  le  même  rolune. 
On  t'emploie  fréquemment  pour  des  ouvra* 
Bet  de  tour,  de  menuiserie,  d'ébéuisletie  et 
de  marqueterie.  Malgré  ce  que  répètent  à 
cet  égard  la  plupart  des  auteurs,  on  ne  l'eB- 
ploleaujourd'huiqueraremenlpour  lafalirt- 
cation  de*  insttumaDta  i  «ant.  Il  etl  auct 
estimé  pour  la  gravure  sur  bois  ;  mai*  Déao- 
moint  on  le  classe,  sous  ce  rapport,  aprèe 
celui  de  Bull  et  de  Cormier,  auiquel*  il  ett 
sensiblement  inférieur  pour  cet  usage.  Il  est 
eaeellent  comme  combustible  ;  il  donne,  ea 
brûlant,  beaucoup  de  Damme  et  de  chaleur. 
Son  cbarbon  ett  aussi  de  trè*  bonne  qualité. 

La  culture  du  Poirier  e*l  aujourd'hui  tria 
perfectionnée;  mai*  on  *ent  que  nous  deioM 
nous  borner  ici  i  quelque*  ligne*  sur  ce 
sujet,  et  renvoyer,  pour  plus  de  détail*,  ans 
ouvrages  sur  rhorticutture.  Cet  arbre  ett 
peu  difUcile  *ur  la  qualité  du  *ol;  il  aime 
turlout  le*  terres  aècbes  et  un  peu  pierren- 
*e*;  il  craint  également  tu  chaleur*  Irii 
fortes  et  t'escèi  d'humidité.  On  multiplie 
let  nombreuse*  variétés  par  la  greffe, aolt 
sur  franc .  toit  sur  Colgnauier,  quelqne- 
tnis  même  sur  Sorbier.  On  a  également 
eaïajé  de  te*  greffer  lur  le  Coignassier  da, 
Japon,  dana  le  but  surtout  d'en  obtenir  dea 
pieds  nains  i  mais  te*  résultat*  de  celU 
opération  ont  ëté,]uiqu'à  ee  }our,  peua><. 
tiifaiianta.  On  grcOa  toujoura  CB  fente  oa 
en  écuiion.  C'est  par  temit  qu'on  obtient 
le*  pied*  propre*  à  recevoir  ta  greffe;  ok 
em)rioie ,  pour  cela ,  le*  graine*  qui  reliant 
mêlées  eu  marc  de  poiré,  c'est-à-dire  >u  ré- 
sidu de*'  Poires  desquelte*  on  a  estrait  la. 
Jus.  Ces  lemit  *e  font  au  premier  printerapi, 
dans  une  terre  folgnaniemenl  anieublla. 
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par  rayoDf  très  peu  profonds  et  espacés 
d*eDviron  2  décimètres.  Lorsque  les  graines 
ont  leré,  on  donne  an  jenne  plant  quelques 
soins,  qui  consistent  en  sarclages  et  binages; 
00  rédatrcit,  s*il  est  trop  épais.  Dèsqu^il  est 
an  peo  fort,  à  rautonine  ou  au  premier  prin- 
temps de  l'année  soirante,  on  même  seule- 
ment k  It  seconde  année,  suirant  son  état 
de  déreloppement,  on  le  met  en  pépinière, 
•o  supprimant  Teitrémité  du  pivot  pour 
déterminer  la  production  de  racines  laté- 
rales. EnGn,  on  le  greffe  la  troisième  ou 
quatrième  année. 

La  taille  du  Poirier  est  une  partie  eitrè« 
nement  importante  de  sa  culture;  mais  il 
se  peut  en  être  question  ici. 

2.  On  cultive  encore  comme  Poirier  à 
cidre ,  le  PbiiiEi  sacgei  ,  Pyrtis  salvifolia 
DC,  non  Lindl.  (Spacb),  qui,  dans  le  dé- 
partement  de  Seine-et-Obe ,  est  connu  sous 
le  nom  de  Poiiier  de  Cirole.  Son  fruit  est 
Fan  des  plus  estimés  pour  la  fabrication  du 
poiré. 

3.  Dans  les  jardins  d*agrément,  on  trouve 
quelquefois  le  PuiiiEt  de  Bollwillei  ou 
PoiBiEB  C0T0!uiEUS»  Fiffus  Bollivcria  Lin. 
(P.  Bollwylleriana  DC),  à  feuilles  velues  et 
comme  soyeuses  en  dessous ,  que  ceruins 
botanistes  regardent  comme  un  résultat  du 
croisement  du  Poirier  commun  avec  TAU 
louchier;  il  doit  son  nom  à  la  localité  où  il 
croit  naturellement,  et  où  il  avait  été  indi- 
qué d*abord  par  Gaspard  Bauhin.  Son  fruit 
est  petit  et  ne  peut  guère  être  utilisé.  (P.  D.) 

POIS,  pisttm.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses-Papilionacées,  de 
la  Diadelphie  décandrie  dans  le  système  de 
Linné.  Il  est  formé  de  plantes  herbacées 
annuelles,  qui  croissent  naturellement  dans 
les  parties  maritimes  de  Thémisphère  boréal 
et  dans  TAsie  moyenne,  ou  dont  la  patrie 
est  inconnue;  ceruines  d*entre  elles  sont 
cultivées  comme  potagères  et  fourragères. 
Elles  sont  glabres  dans  toutes  leurs  parties; 
leurs  feuilles ,  brusquement  pennées ,  ont 
leur  pétiole  commun  prolongé  en  vrille  à 
ton  estrémité,  et  sont  accompagnées  de  très 
larges  stipules  foliacées;  leurs  fleurs  sont 
portées  en  nombre  variable  sur  des  pédon- 
cules aiillaires;  elles  présentent  les  carac- 
tères suivants  :  Calice  campanule,  quinqué- 
flde,  à  lobes  foliacés,  allongés,  les  deui  su- 
périeurs plui  eourtt;  «roUe  à  grand  étet- 


dard  réfléchi ,  i  ailes  plot  coortci  q«  Il 
carène;  10  éumines  diadelphei;  mém 
sessile ,  pluri-ovulé ,  sonnooté  ë*aa  i|b 
géoiculé,  ascendant,  comprfoié  UléralcMÎl» 
ployé- canaliculé  au  côté  eiteme* 
cdté  interne,  chargé  de  poils  i 
au-dessous  du  stigmate  qui  csl  tenMrf.A 
ces  fleurs  succède  un  légame  ahlen^qé 
renferme  plusieurs  graines  plus  oa  miÊÊ 
arrondies.  Le  nombre  des  cfpèces  éê  m 
genre,  aujourd'hui  connues,  CM  4t  If  l^ 
viron. 

On  trouve  dans  tous  lee  )«rtfM  It  ta 
ccLTivÉ,  Pittan  saiivum  Lio.»  ëeal  riflpN 
première  est  entièrement  toeoiiDiM.  TsMll 
monde  connaît  cette  plante,  que 
ses  feuilles  à  trois  paires  de  Miolci 
entières ,  ondulées  à  leur  bord  , 
lées,  portées  sur  un  pétiole  com 
drique  ;  ses  grandes  stipules  qw> 
en  demi -cœur,  crénelées  sur 
ses  pédoncules  «  deui  oo 
blanches  ou  mêlées  de  roage.  Oa 
nombreuses  variétés  de  Pois 
M.  Seringe  (  Piodr.^  t.  II ,  p.  368) 
à  cinq  races  différentes  :  «.  PémaMnêm 
cré,  P,  s.  saccharcUum  Ser.,  à  lift, 
à  gousses  presque  coriaces  « 
lindriques,  à  graines  arrondies , 
Ici  rentrent  les  variétés  qui  féimiMBI  h 
plus  grande  partie  des  peltfs  Pois,  il 
connaît  dans  les  jardins  sous  le 
à  ramer.  Telles  sont  particuliè 
que  les  jardiniers  nommeot  Pots 
dont  on  distingue  trois  ou  quatre 
riétés  précoces  et  très  estinnées  ;  il 
le  Dominé,  le  Poi$  de  Marly^  le 
le  Potip^anl.  — /3.  Pois  cultivé  à 
P.  s.  maerocof^um  Ser.  Cette 
ferme  les  variétés  connues  vulga 
les  noms  de  Puis  ukm  parchemmm^ 
lus  ,  Mange-toui ,  et  que 
tige  généralement  très  hnale  «  I 
gousses  arquées ,  très  coapriaiécs  p«  Iff 
cdiés  ,  à  valves  ou  cosses  épeiases,  asi*» 
riaces  et  comestibles ,  lears  graiats  valM^ 
neuses  et  espacées.  Parmi  elles  O  ci  suM 
hâtives  et  de  tardives,  de  Diiaes  d  de 
tes;  d'autres  à  fleurs  blaocbcs  d  i 
pourprées  ;  quelques  unes  à  cesses  WÊ^^ 
ches,  etc.  ^  y.  Pois  cultivée  bovqael,  P.ft.'* 
«tm6e</alum  Lin. ,  eoona  socs  le  mb  # 
Pots  à  bonqmH,  remarquable  per  cm 
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ht»  ai(aCfly  ptr  lei  pédoncuTci  dnr« 
Mn  BOBkreotes ,  prcfque  en  oni- 
pK  MI  grosses  graines  brunâtres  : 
9»  it  demande  si  ne  ii*est  pas  une 
—  i.  Pois  cultivé  carré,  P. 
Lio. ,  à  graines  1res  serrées 
f  fiasse,  et  devenant  plus  ou  moins 
|Mi  par  snite  de  leur  pression  réd- 
ttH  le  nom  vulgaire  de  Poi$  carré, 
ill  de  cette  race  les  plus  connues 
IMIe  Fois  de  Clamari  ou  carré  fin , 
Mbic  et  le  carré  à  œil  iiotr,  variétés 
HTCstimées.  —  c  Pois  cultivé  nain, 
HkPeir.  (P.  humile  Mill.),  Tulgai- 
Mr  maims ,  et  dont  les  caractères 
^  CMuistent  dans  une  tige  Taible , 
,  qeeiquefim  ne  dépassant  pas 
dans  des  gousses  petites  et 
y  dans  des  graines  rappro- 
Parani  les  variétés  com- 
ettégorie,  on  distingue  le 
f^  te  Nain  de  Hollande,  le  ^roi 
iiflil  Ici  Niimf  verts. 
i^ÊÊIhé  est  Tobjet  de  cultures  très 
tous  les  Jardins  et  dans  les 
assea  peu  difficile  sur  la 
|f  ii  terre ,  il  réassit  surtout  dans 
Wt  an  peu  légère ,  fratcbe ,  mais 
It  huoride.  On  le  sème  à  diver- 
pour  en  obtenir  les  produits 
mois  de  suite,  dès  les  mois 
et  de  décembre  pour  le;  varié- 
iMtives,  Jusqu'à  la  fin  de  juillet 
tardives;  on  en  fait  même 
cultere  forcée  pour  laquelle 
i€BI  lieu  sur  coucbe  et  en  bacbe. 
iiPii»B»er  à  cette  plante ,  depuis  la 
Im  Jwqu'au  moment  de  la  récolte, 
•■I  è  peu  près  à  des  sarclages  et 
0  «it  en  outre  nécessaire  de  ramer 
il^è  iMute  tige,  c'est-à-dire  de  leur 
)m  appuis  auxquels  elles  puissent 
r.  Lers^u^on  se  propose  de  récoller 
;,  oi  sème  seulement  au  prto- 
Tau  commencement  de  Tété, 
laoide  connaît  trop  bien  les  usa- 
rii^aiiit  f^ia  et  verts,  soit  secs,  pour 
ire  de  les  rappeler  ici.  L.eart 
et  leers  eosses  ne  sont  paa 
Cotilité;  elles  constituent  ua 
que  les  bestiaui  mangent  avi- 
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mTense  Lin. 


Cette  espèce ,  d^origine  incennne ,  est  dési- 
gnée vulgairement  sous  les  noms  de  Pois 
gris  f  Pois  de  pigeon,  Bi$aiU&  on  PisaiUep 
Pois  âgneam,  etc.  Elle  est  pHis  petite  que  Ut 
précédente  dans  toutes  ses  parties  ;  ses  fo- 
lioles sont  plus  arrondies,  crénelées,  muere* 
nulées;  ses  stipules  sont  également  créne- 
lées ;  ses  fleurs  sont  presque  toujours  soH* 
taires  sur  un  pédoncule  très  court.  Le  Poii 
des  cbamps  constitue  un  excellent  foorrage, 
estimé  surtout  pour  les  Moatens.  Sa  graine 
est  employée  pour  la  nourriture  des  volailles. 
On  en  possède  quelques  variétés  :  les  nnet 
hâtives,  qu'en  sème  au  printemps;  les  autrei 
tardives,  qu*on  sème  en  automne.     (P.  D.) 

On  a  donné  le  nom  de  Poi$,  aeeompagné 
de  quelque  épitbète,  à  det .Légunineases  de 
genres  très  différents. 

Ainsi  Ton  appelle: 

Pois  d^Angolb  on  m  sirr  ai»,  le  Cytiew 
cajan; 

Pois  DB  BiDis»  Pois  BBBnw,  la  Gesse  enl* 
MTée; 

Pois  chicbb,  le  Cicer  wrielimtm; 

Pois  iougb,  le  Haricot  sphériqne; 

Pois  de  SBirrcua,  la  Gesse  odorante,  etc. 

POISSONS.  Pisees,  «ml. — Les  animaui 
vertébrés  ont  un  grand  système  nerveux, 
ayant  pour  centre  le  cerveau  et  la  moelle  épi* 
niére.  On  le  retrouve  dans  tous  IcsPoissons, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  mollesse  ou,  ches 
quelques  uns,  Tabsence  presque  totale  des  ea. 
Pour  compléter  leur  caractère,  il  faut  ajouter 
que  ces  vertébrés  respirent  pendant  toute  leur 
vie  par  des  branchies,  sans  subir  de  méta- 
morphose. Tavoue  d^ailleurs  que,  depuis  la 
découverte  des  Lépidostrènes  on  les  obser- 
vations récentes  qui  nous  ont  fait  connaîtra 
rAmphioxus  qui  n'avait  pas  échappé  aux 
investigations  de  Pallas,  la  définition  da 
Poisson  ne  peut  pas  être  étendue  au-delà  éa 
ce  petit  nombre  d'expressions.  Maia  si  noue 
laissons  un  moment  ces  espèces  qui  font 
eiception  à  nos  dassifies tiens  toujours  im- 
parfaites à  eause  de  la  puissance  infinie  da 
la  nature,  nous  pouvons  ajouter  que  le  Pois- 
son, admirablement  conformé  pour  vivra 
dans  Peau ,  a  le  corps  plus  ou  moins  ftas^ 
forme ,  qu*il  n*a  point  de  coq  parce  que  la 
tète  est  unie  au  tronc  sans  qu'il  j  ait  entra 
elle  et  lui  aucun  rétrédasement.  Le  oorpt 
est  pourvu  de  nageoires  ou  de  membranea 
dilatées  et  seuteaacs  per  dii  rayoM  de  for- 
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mes  diverses.  Eoflo,  les  iéguments  sont  des 
écailles  eoduites  d*un  mucus  «IbumioeuK 
plus  ou  moins  abondant.  Mais  ces  formes 
onlvanéà  rinfini,  non  seulement  dans  leur 
ensemble,  mais  encore  dans  leur^  détails  ; 
^ussi  est-il  presque  impossible  de  faire  con- 
nalire  par  un  résumé  ces  innombrables  Ta- 
Tlations.  Nous  pourrons  cependant  en  signa- 
ler quelques  unes  des  plus  notables,  en  pre- 
nant en  quelque  sorte  les  extrêmes  des 
différences.  La  Perche,  le  Maquereau,  la 
Carpe,  peuvent  nous  donner  une  idée  de  la 
forme  la  plus  ordinaire  du  corps  d*un  Pois- 
son. 11  devient  cependant ,  dans  certaines 
espèces  voisines  des  familles  naturelles  for- 
mées autour  de  ces  exemples,  beaucoup  plus 
baut  et  très  comprimé:  telle  serait,  par 
exemple,  la  forme  de  la  Brème.  Cette  com- 
pression devient  quelquefois  extrême  et  le 
corps  se  raccourcit  tellement  que  la  hauteur 
est  beaucoup  plus  grande  que  la  lon- 
gueur. C'est  ce  que  Ton  voit  dans  le  Psettus 
de  Commerson.  D'autres  fois  le  corps  s'al- 
longe en  devenant  presque  cylindrique  :  tel 
est  le  cas  des  Anguilles  ;  et,  dans  un  genre 
de  cette  famille,  TOphisure,  dont  la  queue 
n*est  pas  entourée  par  une  nageoire,  le  corps, 
tout-à-fait  rond  dans  presque  toute  son  éten- 
due, se  termine  par  deux  c^nes  plus  ou 
moins  mousses.  L*allongement  du  corps  de- 
vient quelquefois  considérable,  mais  il  reste 
comprimé  comme  un  ruban.  L'exemple  le 
plus  frappant  à  en  citer  sont  les  Gymnètres, 
ces  admirables  rubans  d'argent  bordés  par 
des  nageoires  roses ,  dont  les  rayons  se  pro- 
longent en  panaches  élégants.  Le  corps  a  été 
réduit  k  la  plus  grande  minceur  qu'il  fût 
possible  d'atteindre  dans  les  Leplocépbales , 
qui,  desséchés  sur  une  feuille  de  papier, 
semblent  n'être  qu'une  branche  de  Lami- 
naire ou  d'Ulve.  Souvent  le  corps  est  de  forme 
polyédrique,  lorsqu'il  est  protégé  perdes 
écussons  osseux  plus  ou  moins  rapprochés. 
Les  Ostradons  sont  trièdres  ou  cubiques; 
les  Syngnathes  ont  six  ou  sept  faces  ;  et  il 
n'est  pas  toujours  nécessaire  que  l'enveloppe 
•oit  dure  et  osseuse  pour  donner  cette  forme, 
car  le  Lump  {Cychptcrus  lumpus) ,  un  des 
Poissons  les  plus  mous  que  l'on  connaisse, 
a  le  corps  heptaèdre.  Souvent  le  corps  très 
comprimé  est  presque  circulaire.  Quelquefois 
auui  le  corps,  au  lieu  d'être  comprimé ,  se 
déprime  et  s'élargit  beaucoup:  c'est  ce  que 
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l'on  observe  dans  la  Raie,  dans  la 
et  dans  quelques  autres.  La  tatwu  dacH|s 
des  Pleuronectes,  comme  les  Tiirhets  «kl 
Limandes,  appartient  k  la  divîaioD 
sons  à  corps  comprimé,  quoique  leur  i 
de  se  tenir  sur  le  côté  ferait  croirai 
que  leur  corps  est  déprimé.  On  cile 
comme  une  des  formes  bizarres  te 
sons ,  un  gonflement  qui  les  rend 
fait  sphéroldaux  :  Uls  sont  les  DMoHeahi 
Tétrodons.  Mais  Je  ferai  remarquer  fN  11 
Poisson ,  pouvant  à  sa  volonté  gonler  bMi» 
coup  son  corps ,  se  donne  accidtnIeltaMil 
cette  forme  qui  n'est  qu*un  état 
car  ordinairement  leur  corpi  «et 
très  raccourci. 

Les  nageoires  changent 
du  profll  du  corps  de  cet  aniiif,  <* 
sont  elles-mêmes  très  Tariablai.  Cas  ■-. 
geoires  sont  au-dessuf  da  doa  » 
de  la  queue,  et  à  son  citrémilé; 
leur  insertion  on  les  appelle  donalt» 
ou  caudale.  La  dorsale  cil  qiiclqaciiii< 
due  depuis  la  nuque  Jusqu*à  la 
elles  sont  ainsi  dans  lea  CorjpMMi« 
les  Gymnètres  et  dans  beaueoop  4*i 
quelquefois  elles  sont  irèa  courtes  et  i^ 
duites  à  un  petit  nombre  de  rajane; 
assez  rapprochées  de  la  tète,  Iani4l 
sur  l'extrémité  de  la  queue, 
les  Brochets;  il  arrive  quelquefeiefalA. 
a  pas  du  tout  de  nageoire  dorsale,  àm  iML 
d'une  nageoire  •  il  y  a  des  Poiaeoa  fri  • 
ont  deux,  trois,  et  même  on  ii 
Jusqu'à  douze.  Quand  il  y 
geoires  sur  le  dos,  il  arrive 
les  rayons  de  la  première  soni  épiaent  il 
que  ceux  de  la  seconde  sont  BMai.  fiai* 
quefois  aussi  toutes  lea  nageuiica  eM  éii 
rayons  mous  ;  les  Merlans ,  les 
dans  ce  cas.  Les  Saunions ,  lea 
deux  nageoires ,  mais  la  seconda  » 
adipeuse ,  est  un  simple  repli  da  le 
sans  aucun  rayon.  Cette  nageoire 
a  souvent  une  étendue  plue 
que  la  dorsale  soutenue  par  dee 
Silures,  qui  sont  ainsi  consUluéa, 
même  cette  particularité  de  n*afair  €i 
dorsale  que  la  nageoire  adipeuae  :  le 
électrique  du  Nil  est  ainsi  cnniifé.  lâ^ 
dorsale  unique  est  très  sooveni  snolenwjg 
des  rayons  de  deux  natures.  Le  reppactM* 
tre  le  nombre  des  rayons  épineui  ci 
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fonyoDS  Bious  varie  beaucoup  d*un  genre 

èravlre,  maif ,  en  général,  très  peu  dam 

lu  eipèccfl  d'un  genre  naturel.  Dans  quel- 

fMt  temllles,  let  rayons  épineux  sont  pla- 

eii  à  It  mite  tes  uns  des  autres  sans  être 

rtafrii  catre  eux  par  une  membrane.  On 

alurra  «oni  dans  beaucoup  d'espèces  une 

éjpiM  coochée  en  avant  de  la  première  na- 

§enirt;  die  appartient  au  premier  inter- 

djpiBMs:  ce  n^est  donc  pas  un  rayon.  L*a- 

Baie  est  «rdiDaireroent  moins  longue  que  la 

dorsale;  ce  peut  cependant  citer  le  Gymnote, 

dorsale  et  dont  Tanale  est  très 

.-  n  existe  aussi  des  Poissons  avec 

pleiiRirt  aoales,  mais  ordinairement  ceux- 

iloBt  pItMieurs  dorsales  et  le  nombre  des  na- 

éoê  remporte  sur  celui  des  anales. 

que  les  dorsales ,  Tanale  peut 

de  rayons  épineux  et  de  rayons 

La  cis  le  plus  ordinaire  est  qu'il  y  ait 

•■  Irèi  pilit  Dombre  de  rayons  de  la  pre- 

evle«  et  presque  toujours  il  y  en  a 

f«1l  11  Dageoire  du  dos.  Cependant 

entre  ces  nombres  sont  très 

LfS  Centrarchus ,  les  Étroples  et 

I,  ont  beaucoup  plus  de  rayons 

II  à  ranale  qu'à  la  dorsale ,  et  n*ont 

Ifèi  pen  de  rayons  mous  ;  mais ,  en  gé- 

airat,  daM  les  Aeantboptérygiens,  le  nom- 

IradctrayoM  épineux  est  de  trois.  L'anale 

■Mniqpe  eâisi  quelquefois  ;  sous  ce  rapport, 

la  G|  ■■»€>■!  offire  une  conrormation  tout- 

è-ftit  eppetia  à  celle  du  Gymnote.  Je  ne 

■•  d*anale  adipeuse ,  à  Texception 

ie  quelques  Poissons  de  la  famille 

ea  des  Squales. 

£•  cndale  est  moins  variable  que  les 

MHffce  ordres  de  nageoires.   Tantôt 

ai  triaagle  plein  lorsqu'elle  est  cou- 

fia  eMVtaeiit  ;  d'autres  fois ,  elle  est  ar- 

tHitfii  Ml  alloBgée  en  ellipse  dont  le  dia- 

■ftm  leagltndlaal  peut  devenir  souvent  très 

lefeqne  les  rayons  mitoyens  sont  très 

Elle  est  souvent  fourchue,  et  les  deux 

aaal  ordinairement  égaux  ;  dans  cer- 

rcf ,  cependant,  le  lobe  inférieur  est 

pins  long  que  le  supérieur  :  les 

el  les  Exocets  ont  la  caudale  ainsi 

I.  11  Ciut  remarquer  que  les  Pois- 

fni  nattât  avec  le  plus  de  rapidité  ont 

niala  plot  profondément  fourchue; 

eNenraHoB  nérile  d'être  rapportée, 

#tatani  plus  foe  let  Oiseaux  lef  meillenra 
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voiliers  ont  aussi  la  queue  fourchue.  Il  arrire 
assez  souvent  et  dans  les  familles  les  plus 
diverses  que  la  dorsale,  la  caudale  et  l'anale 
sont  réunies,  et ,  dans  ce  cas ,  il  est  assez 
difficile  de  limiter  la  nageoire  de  la  queue. 
Enfin,  chez  certains  Poissons,  la  caudalo 
manque  tout-à-fait.  Il  y  a  aussi  quelquefois 
à  la  suite  de  la  dorsale  et  de  l'anale  un 
nombre  assez  variable  de  pinnules  :  ce  sont 
des  espèces  de  petites  nageoires  composées 
d'un  seul  rayon,  ouvert,  à  son  bord  libre, 
en  un  éventail  beaucoup  plus  large  que  la 
base.  Quelquefois  les  pinnules  ou  fausses 
nageoires  sont  séparées  les  unes  des  autres; 
d'autres  fois  elles  sont  réunies  entre  elles 
par  une  membrane  qui  est  une  continuation 
de  celle  de  la  dorsale  ou  de  l'anale.  Elles  sont 
alors  plus  difficiles  à  distinguer  des  rayons. 
Les  fausses  nageoires  s'observent  fréquem- 
ment dans  la  famille  des  Thons  ou  des  Ma- 
quereaux ,  mais  on  en  trouve  aussi  dans  des 
Poissons  de   familles  différentes. 

Comme  animaux  vertébrés ,  les  Poissons 
ont  deux  paires  de  membres  qui  sont  trans- 
formées en  nageoires.  Une  paire  est  attachée 
derrière  l'ouverture  des  ouïes,  à  la  ceinture 
humérale;  elle  correspond  aux  membres  an- 
térieurs ou  thoraciques  des  autres  Vertébrés: 
on  lui  donne  le  nom  de  nageoires  pectorales^ 
La  seconde  paire ,  attachée  aux  os  pelviens, 
correspond  aux  membres  postérieurs.  Comme 
elle  est  insérée  sous  le  corps  de  l'animal , 
on  l'a  appelée  nageoires  ventrales.  Ces 
deux  ordres  de  nageoires  sont  soutenus  par 
des  rayons  semblables  à  ceux  des  autres 
nageoires.  Il  faut  remarquer  que  la  pectorole 
n'a  presque  jamais  de  rayons  simples,  ou,  <Ju 
moins,  de  rayons  épineux  ;  ces  rayons  sim- 
ples sont  tantôt  à  l'angle  interne,  tantôt  k 
l'angle  externe  de  la  nageoire  :  on  les  ob- 
serve très  rarement  dans  les  Poissons.  Ou 
en  voit  cependant  dans  les  Scorpènes,  daus 
les  Cirrhites  et  dans  d'autres  encore.  Il  y 
a  souvent,  dans  l'angle  supérieur,  un  rayon 
court  et  plus  dur  que  les  autres;  c'est  tou- 
jours un  rayon  articulé.  Dans  une  famille 
de  Poissons,  celle  des  Silures,  ce  rayon 
prend  un  développement  considérable;  les 
articulations  font  souvent  des  saillies  qui 
rendent  le  bord  interne ,  et  quelquefois  les 
deux  côtés,  dentelés  en  scie.  Il  faut  remar* 
quer  que  les  Silures ,  qui  ont  la  pectorale 
ainsi  armée ,  ont  aussi  le  premier  et  le  se- 
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cond  rayoo  de  U  dorsale  dur  comme  celui 
de  la  peciorale,  que  le  tecood  «'allonge 
beaucoup  et  devieDl  eu  général  lemblable 
par  u  forme  ou  lee  prolongements  à  celui 
de  la  pectorale.  On  retrouve  uo  eiemple 
de  reite  ossification   dans  quelques  autres 
espè<'es  fort  éloignées  de  celle-ci  :  ainsi ,  les 
petites  Épinoches  de  oos  rivières  ont  la  pec- 
torale armée.  Ces  rayons  s'articulent  direc- 
tcn)cnt  sur  la  ceinture  bumérale,  et,  par  un 
uiou\cment  de  torsion  qu'un  appareil  mus- 
culaire  convenable  imprime  à  Tos  lorsque 
les  eiteoseurs  agissent  sur  les  rayons  de  la 
pectorale ,  la  tète  de  Tos  peut  devenir  fiie 
dans  l'articulation  et  empècber  toute  fleiiun, 
de  sorte  que  ces  deux  os  deviennent  une 
arme  défensive  d^autant  plus  forte  pour  le 
poisson ,  qu'il  peut  en  même  temps  fixer  le 
grand  rayon  de  M  dorsale,   mats  par  un 
autre   mécanisme.   Ce  grand  rayon   tient 
ani  interépineux  par  une  articulation  an- 
nulaire. Il  a  quelquefois  au-devant  de  lui 
un  ou  deux  rayons  très  courts,  en  cbevron, 
et  que  des  muscles  peuvent  faire  descendre 
quand  le  Poisson  redresse  sa  nageoire.  En 
s'abaissent  ainsi ,  ce  rayon  court  se  place 
comme  un  coin  entre  le  grand  rayon  et  la 
plaque  osseuse  de  l'interpariétal  ou  des  in- 
tfrépineux  qui,  unis  au  crAne,   forment  Je 
casque  des  Silures.  Dans  cet  état,  il  devient 
impossible  d'abaisser  le  grand  rayon,  on  le 
casse  plutôt;  mais  si  l'on  tire  sur  le  petit 
rayon  intérieur  pour  le  dégager  tant  soit 
peu  ,  le  jeu  du  premier  rayon  devient  alors 
très  facile.  Le  Puissun  se  trouve  donc  pro- 
tégé   laiéralenient    et  veriiralenieut    par 
trois  pointes  qui   empéibeni  souvent   lea 
plus  grands  animaux  voraces  de  l'avaler 
impunément.   L'n  Silure  du    fleuve  de  la 
Madeleine  a  reçu  des  pécheurs  de  ce  Oeuve 
un  nom  qui  peint  avec  force  l'action  de  cet 
armes  défensives  :  c'est  un  petit  Dora:»  qu'ils 
appellent  Et  mata  cahnan  (qui  tue  le  Cro- 
codile ).  Nos  Épinoches  tuent  souvent  la 
Perche  ou  le  Brochet  qui  veut  les  avaler. 
Les  pectorales  varient  comme  les  autres  na- 
geoires. Elles  sont  quelquefois  d'une  ex- 
trême petitesse ,  il  y  a  même  des  Poissons 
qui  en  sont  entièrement  dépourvus.  D'au- 
tres fuis,  elles  deviennent  si  grandes  qu'elles 
aervent  au  Poi»son  pour  sortir  de  l'eau  et 
pour  voler  plus  ou  moins  longtemps  à  sa 
surface.  Les  grands  Dactylopteres,  les  Pté- 
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rolf  ou  Scorpèoes  volants ,  les  Exocets,  m 

par  tous  les  navigateurs  dès  qu*ils  airivoi 

aux  tropiques ,  sont  des  Poiasons  q«  sli^ 

dent  de  leur  pectorales  pour  voler.  Lai 

deur  des  rayons,    leur    rigidité,  le 

nombre  de  leurs  subdivisions ,  la 

des  muscles  pectoraux,    le 

des  crêtes  de  la  ceinture  humérale, 

treni  que  cette  nageoire  a  été  orgai 

manière  à  aider  le  Poisson  dans  sou  ni  M 

choquant  l'air,  et  à  ne  pas  réduinnu» 

tiou  à  celle  d'un  parachute  qui  m  faii 

que  retarder  l'action  de  la   pcsaulcur.  If 

a  quelquefois  auprès  de  la  paclerak  é» 

filets  détachés ,  non  retenus  par  uue  M» 

brane,  pouvant  cependant  s*écarieréiCBi|i 

et  s'éloigner  les  uns  des  autres  par  M  aé» 

canisme  analogue  k  celui  qui  ouvnrtfwu* 

tail  de  la  nageoire.  Ces  rafous  iMt  phs 

courts  dans  les  Trigles  que  cent  dt  le  pK^ 

torale.  Dans  certains  P4>lyiicaies, 

sent  de  beaucoup  la  longueur  du 

l'animal  ;  ils  ont  quelquefois  vu 

assez  brillante,  ce  qui  co  lait  uu 

tout  au  moins  curieux,  car  Je  uV 

considérer  comme  une  ébaudM  d*i 

Uct. 

La  ventrale  est  composée  i 
la  même  manière  que  la  pectorale; 
cependant  moins  de  rayons.  Dans  i 
grand  nombre ,  le  premier  ou  IV 
plus  court  que  le  suivant  et  foraé  ptf  ■* 
épine  semblable  à  celle  de  la  dorsale sidrlV 
naie.  Il  y  a  des  Poissons  qui  ont 
deux  et  même  trois  ou  quatre 
rai>selle  de  la  nag^eoire.  Plus  de  la 
des  Poissons  connus,  ceux  qui  oui  la 
antérieure  de  la  dorsale  soutenue  { 
ra}oiis  épineux,  ont  une  épine  suhiei 
rayons  articules  ou  brauchus  à  la 
Celle  rcple  parait  si  constante  quc,dhail0 
Pois.*>ons  qui  ont  les  premiers  rayméth 
dorsale  simples,  sans  artictilatiaus ,  Mil 
d'une  telle  mollesse  qu'un  pourrait  kisi^ 
sidérer  comme  des  rayous  muus.  la  w^ 


traie  est  encore  précédée  de  soo 
n'y  a  quelquefois  que  ce  seul  rayion 
dans  toutes  les  naiseoires  du  F 
quelques  espères,  le  nombre  des  n; 
la  ventrale  augmente.  Cela  a 
Poissons  qui  ont  les  rayons  arlieuMi  « 
une  petite  famille  de  Percofdes,  qui  a  i 
un  plus  grand  nombre  de  rayons  à  la  ai 
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■ckioft^.  En  général ,  les  rtyonf 
•  la  Ycnirale sont  ploi  longs  que  les 
Ctpendint  il  y  a  ont  famille  de 
[■i  affre  ane  dispositioo  tout- «-fait 
lafitnrus  sont  très  reconnaissables 
dère.  La  position  des  tentrales 
M  leur  grandeur  ;  on  les  appelle 
hê  quand  elles  sont  placées  entre 
ÎMertion  de  la  pectorale  ;  on  les 
koraeiques  quand  elles  sont  rap- 
19  nageoires  de  la  poitrine,  et  ju- 
eUes  sont  insérées  au-devant, 
tirent  de  \k  le  nom  d*abdomi- 
raciques  ou  de  jugulaires.  Elles 
tisssi  quelquefois,  et  les  Poissons 
t'appela  Apodes,  On  avait  donné, 
rflkodes  artificielles,  plus  d'impor- 
Fillieoires  quelles  n*eo  ont  réelle- 
Mi  qui  avait  fait  considérer  comme 
^tbtincts  les  groupes  dénommés 
|Ém  de  ledire.  L*étude  des  espèces 
j^tti  familles  les  plus  naturelles 
Uppfendre  des  Poissons  de  ces  dif- 
bii  artificiels.  Les  rayons  qui  sou* 
fpsageoires  varient  aussi  par  leur 
!•  Ds  sont  ordinairement  plus 
•li  membrane  qui  les  enveloppe, 
ptBvent  s*allongcr  en  filaments 
ii  très  longs,  et  qui  ne  sont 
Modifications  de  forme  que  la 
Il  plue  en  quelque  sorte  à  épuiser, 
■^t  pas  les  fonctions  qu*on  leur 
JMSaos  preuve  bien  positive.  Ccst 
li  Baudroie  a  la  preiiiicre  dorsale 
ril féconde,  et  composée  seulement 
tt  quatre  petits  rayons  qui  sont 
■  uns  des  autres  et  que  la  peau  ne 
liBtre  eui.  L*intcrcpineui  du  pre- 
NMke  sur  le  crAoe,  de  sorte  que  ce 
rail  attaché  sur  la  tète  au  moyen 
Mation  en  anneau.  On.  a  conclu 
)  li  Poisson  ,  pourvu  d*une  large 
li  servait  de  ces  longs  filaments 
rVM  sorte  de  ligne  flottant  au- 
I  ta  tète,  et  attirant  les  Pois* 
m  de  dévorer  les  lambeaui  cbar- 
.  ttf  sont  garnis;  on  Ta  appelé 
HiiM.  On  a  été  jusqu'à  dire  qu'elle 
iiBiirber  son  rayon  après  que  le 
vali  mordu  Peitrémité ,  de  ma- 
Hniner  dans  sa  grande  gueule  et 
leutir.  L'amour  du  merveilleux  a 
t  dire  quelle  ne  craignait  pas  de 
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placer  dani  let  vastes  sacs  branchiaux  les 
petits  Poissons  qu  elle  veut  tenir  en  ré- 
serve. Aucune  de  ces  assertions  n*est authen- 
tique ni  suffisamment  prouvée.  Dans  cet 
amour  de  trouver  des  causes  finales,  on 
croit  que  la  nature  a  toujours  eu  un  but  à 
remplir  en  couvrant  la  terre  de  ces  innom- 
brables formes  données  aux  êtres  organisés. 
L*étude  attentive  des  espèces  détruit  bientôt 
ces  idées  aussi  métaphysiques  quMncertti- 
nes.  Les  nageoires  pectorales  peuvent  se 
rapprocher,  se  coller  contre  le  corps  ,  et, 
dans  les  espèces  qui  nagent  très  vite,  se  ca- 
cher dans  une  sorte  de  petite  fossette  qui 
leur  est  ménagée  par  la  disposition  des 
écailles.  Très  souvent  aussi  ces  parties  tégu- 
mentaires  font  sur  le  dos  ou  sous  la  queue 
des  rainures  ou  des  gouttières  dans  lesquel- 
les les  rayons,  en  s*abaissant,  peuvent  ef- 
facer toute  trace  de  nageoires.  Il  est  à  re- 
marquer qu*on  observe  ces  dispositions  dans 
les  espèces  qui  nagent  le  plus  vile.  Quelque- 
fois aussi  les  écailles  du  corps  s*avancent 
jusque  sur  les  nageoires  et  les  recouvrent 
entièrement;  on  a  même  de  la  peine  à 
apercevoir  les  rayons.  Dans  les  Raies  ou 
dans  les  Squales,  les  nageoires  sont  eu  quel- 
que sorte  plus  semblables  aux  nageoires 
adipeuses  qu*aux  nageoires  ordinaires.  Il  y  a 
souvent,  cependant,  des  rayons  cartilagi- 
neux cachés  sous  la  peau.  Les  rayons  sont 
surtout  nombreux  et  souvent  fort  longs 
dans  les  énormes  pectorales  dont  ces  Pois- 
sons ont  été  pourvus. 

Ce  que  Je  viens  de  dire  des  formes  géné- 
rale^ du  corps,  et  de  la  variété  presque  in- 
finie des  nageoires,  montre  une  grande  diver- 
sité dans  Textérieur  du  Poisson.  La  nature 
des  téguments  Taugmente  encore  ;  car,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  loin ,  il  y  a  des 
espèces  dont  la  peau  est  entièrement  nue 
et  sans  écailles.  L*Anguille  les  a  petites , 
oblongues,  nombreuses,  et  tellement  cachées 
sous  la  couche  épaisse  de  mucus  qui  la  rend 
si  glissante ,  que  Panatomiste  seul  aperçoit 
ces  organes.  Chez  quelques  Poissons,  elles 
sont  si  grandes,  qu'elles  ont  jusqu'à  cinq 
ou  six  centimètres  de  diamètre.  Elles  sont 
lisses,  ciliées ,  ou  quelquefois  même  épineu- 
ses. D'autres  fois  elles  sont  rangées  comme 
des  compartimenu  à  cdté  les  unes  des  au- 
tres ;  celles^i  peuvent  devenir  tellement 
dures  par  la  quantité  de  calcaire  déposée 

41 


522 


POI 


sur  la  maiière  animale  qui  eo  rail  la  base , 
que  le  corps  du  Poisson  est  enveloppé  sous 
une  croûte  osseuse.  En  même  temps  que  tes 
écailles  se  développent  dans  les  bourses  de 
la  peau ,  des  cryptes  particuliers  produisent 
des  boucliers  osseui ,  formant  des  petits 
écussons  épars  dans  le  Turbot,  et  des  lignes 
carénées  de  diverses  formes  dans  les  Ca- 
ranxy  dans  les  Esturgeons.  Les  boucles 
toutes  particulières  sur  la  peau  des  Raies, 
deviennent  la  base  d'une  épine  plus  ou 
moins  saillante.  On  les  voit  irréguliè- 
rement dispersées  sur  le  corps  de  telle 
espèce,  tandis  que,  sur  d'autres,  elles  nais* 
sent  à  des  places  déterminées,  de  sorte  que 
les  épines  deviennent  caractéristiques.  Ces 
boucliers  épineus  prennent  encore  un  autre 
aspect  chez  les  Diodons  et  lesTétiodons.  Ils 
ont  quelquefois  jusqu'à  quatre  et  cinq  cen- 
timètres de  long ,  et  lorsque  le  Poisson  est 
gonflé ,  ils  se  redressent  et  bérissent  telle- 
ment le  corps,  qu'il  est  souvent  pénible  de 
le  toucber. 

Parlera- t-on   maintenant    des   couleurs 
dont  la  nature  a  paré  ces  animaui?  L'éclat 
nuîtallique  de  Tor  et  de  Targeut,   pur  ou 
m^lé  d'autres  teintes  qui  rehaussent  la  vi- 
vacité du  ton ,  brille  avec  la  plus  grande 
magnificence.  Les  reflets  de  l'opale  irisent 
souvent  les  flancs  de  ces  êtres  ;   toutes  les 
couleurs  les  plus  pures  y  sont  le  plus  har- 
monieusement mélangées,  tantùt  étendues 
en  coucbes  uniformes ,  tantôt  disposées  par 
bandes,  ou  semées  par  points  plus  ou  moins 
gros  ;  les  nuances  les  plus  délicates  ont  été 
répandues  avec  profusion  sur  les  diverses  et 
nombreuses  espèces  de  ces  Vertébrés.  Et, 
chose  merveilleuse,  la  nature  a  été  si  pro- 
digue pour  des  animaui  cachés  dans  le  sein 
des  eaui ,  échappant  ainsi  à  l'admiration  de 
Tbomme,  qui  en  aurait  Joui  sans  doute  avec 
autant  de  plaisir  qu'il  en  trouve  k  admirer 
la  nature  dans  le  magnifique  coloris  des 
leurs  ou  dans  les  brillantes  couleurs  des 
Oiseaui  et  des  Insectes.   La  profondeur  à 
laquelle  certaines  espèces  de  Poissons  te 
tiennent  habituellement, affaiblit  tellement 
la  lumière  qui  doit  traverser  l'épaisseur  de 
la  couche  d'eau  pour  arriver  à  eus,  qu'ils  doi- 
irent  eui-mémes  très  peu  apercevoir  leurs 
couleurs.  Il  y  en  a  même  qui  se  tiennentbabi- 
iuellerotntàdes  profondeurs  telles  qu'ils  doi- 
vtAl  lire  constamment  duu  l'obKurité,  et 
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cependant  ce  ne  son  t  pas  les  Poissonsles 
brillants  qui  vivent  dans  ces  profondeun. 
Ces  animaux  peuplent  presque  touteihl 
eaux.  Le  grand  nombre  d'espèces  de  oM 
classe  et  la  prodigieuse  fécondité  de  m» 
Uines   d'entre    elles  ,    ont   promplMl 
fourni  k  l'homme  le  désir  de  satisUinà 
son  appétit ,  par  la  prise  de  ces  lodhite 
L'homme  est  devenu  pécbeur  nvint  éTIui 
pasteur.  La  nécessité  d'employer  son 
ligence  à  tirer  de  ses  retraite* 
ture  si  bien  appropriée  à  le  force  digmiie 
de  l'estomac ,  le  désir  que  l'hoaime  tviil 
de  vaincre,  par  son  adreiae,  la  dUBcnliédi 
saisir  une  proie  qui  sembleil 
échapper  si  facilement,  e  feil  qii*ll  a 
tôt  connu  ces  babiunia  des  eeui.  Dii 
la  civilisation  t  permis  aui  esprits 
tifs  de  porter  leur  attentioo  sur  Ici 
blés  productions  de  la  nature»  les 
listes  ont  vu  dans  l'étude  des  P< 
imporunt  sujet  de  médiuUoo.  Il  r«ldi- 
venu  surtout  lorsque  les  oonneissaMas  m* 
quises  sur  l'organisation  onl  aneeiié  iâ* 
comme  dans  d'autres  classes   des  lini  9h 
ganisés,  que  la  nature,  si  puisseMt  tf  4 
féconde ,  a  su  tirer  de  Tunité  le  plus  ea* 
plète    la  plus    grande    diversité.    L'< 
de  la  classe  des  Poissons  est  une  dt 
qui  prouvent  le  mieux  qu^evec  le 
qui  ne  lui  manque  jamais ,  e%cc 
sance d'action  incessante,  la  nature 
en  quelque  sorte  sans  plan  fixe,  el 
un  petit  nombre  de  matériaux  qu'elle 
en  totalité,  ou  qu'elle  supprime  à 
elle  produit  autour  d'un  type 
de  modifications  que  l'esprit 
saurait  en  inventer.  Il  s'agit  de 
vérité  de  ces  propositions ,  en  < 
faire  connaître,  sans  entrer  dans  dm 
trop  minutieux,  l'organisation  et  kl 
tions  vitales  d'un  Poisson.  N 
cerona  par  l'étude  du  squelette, 
parlerons  des  muscler,  qui  do^nentltai» 
vement  à  ces  diO'érents  leviers.  Ea  ■!■ 
temps  que  cet  examen  fera  ceanallffe  mfri  ' 
donne  la  forme  extérieure  au 
aurons  signalé  un  des  priodpeut 
des  fonctions  de  relation.  Nous 
rons  l'élude  de  ces  fonctions  eu 
le  système  nerveux  et  les  organes  des 
qui  fout  converger  vers  le  sensocium  li 
impressions  acquises»  et  qui  détcri 
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Il  létetfoD  4e  la  volonté  Ten  le  nonde  ei« 
Ifcîer.  Neuf  dëcriroo»  eofuite  les  organei 
ém  f— etiene  de  la  fie  ? égétative ,  en  éta- 
la mitriiioo  et  la  reproduction.  Ayant 
■•  dtudei  montré  l*organîMtion  du 
■oua  diront  quelques  mou  du  sé« 
la  sature  a  donné  aui  diflTérenlef 
t  al  Doai  rappellerons  brièvement 
FMI  Mit  de  leurs  habitudes.  Enfin 
pNÉaatetons  quelques  réfleilons  sur 
itkw  de  ces  animaui. 
B  y  a  Irèa  pea  de  variations  dans  le  nom- 
laf  eenneiions  des  os  qui  entrent 
ition  de  la  tête  d*un  Poisson, 
cependant,  en  étudiant  ces 
détail  »  certains  os  manquer 
dans  toute  une  Tamillc,  et  en 
éetaair  ea  quelque  sorte  le  caractère  essen- 
liri»Tal«it,  par  exemple,  le  sous  opercule, 
caractérise  les  Poissons  de  la 
(Sihirofdes,  mais  que  Ton  voit  aussi 
tas  les  Notoptères.  Les  dilTérences 
éBWê  laa  fimacs  et  dans  les  proportions  des 
(«a 4a la  tète.  Jointes  à  quelques  Taria- 
lia  nombre  des  vertèbres  ou  dans  les 
dcf  rayons  des  nageoires ,  don- 
Haa  à  cette  innombrable  diversité  que 
ibaerva  dans  la  forme  générale  des  Pois- 
Cavi  qui  ont  le  corps  allongé  comme 
Serpents;   ceui  qui  Pont  globu- 
mo  yilama tique,  déprimé  ou  comprimé  ; 
laa  têtes  grosses ,  hérissées  d*épi- 
RMëes  de  cavernes  plus  ou  moins 
\%  eeus  dont  la  gueule  est  si  large, 
devoir  tout  engloutir;  ceui 
Il  la  iawke  est  si  petite,  que  Porifire  en 
Ml  i  peHm  visible  ;  ceux  enfin  qui  présen- 
•mi  Icf  faiVMi  en  apparence  les  plus  diffl- 
tfaa  à  fMMoer  à  ce  que  Ton  peut  considé- 
fwawnaMWi  type  principal ,  n*ont  presque 
lia  ni  plot  ni  moins  d*os  dans  la  corn- 
ée leur  tête.  Il  y  a  aussi  une  asseï 
diversité  dans  le  tissu  des  os ,  et  on 
â  éMagiié,  d'après  la  dureté  du  squelette, 
en  osseux ,  en  fibro-earlilagi» 
tn  earîUagineux,  On  donne  aussi  à 
le  non  de  Cbondroptérygiens* 
Muida  leura  eartilages  n*estpas  une  de 
9m  IraMMoM  que  Ton  observe  dans  la  for- 
Macfaa  dca  ea  des  autres  animaui  vertébréa 
S  aarloot  des  Mammifères.  L*état  cartila^ 
du  aqoelette  des  Chondroptérygiens 
pendant  toute  la  vie  de  ranimai.  A 
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quelque  âge  que  Ton  observe  le  squelette 
de  ces  grands  Squales  ou  de  ces  immenset 
Raies,  on  trouve  toujours  la  même  mollesse 
dans  le  tissu.  La  structure  intime  varie  ce- 
pendant dans  les  différentes  familles  de  cea 
Cartilagineui.  L*étude  microscopique  que 
J>n  ai  faite  montre,  sous  ce  rapport,  lef 
différences  les  plut  remarquables.  J'ai  fait 
voir,  dans  Teitrait  d*un  travail  publié 
dans  les  Comptes-rendus  de  TAcadémie  det 
sciences,  qu1l  eiiste  det  différencet  trèa 
grandes  dans  Tarrangement  des  cellules  élé- 
mentaires ou  dans  celui  des  cystoblastea 
des  cartilages  d'une  Lamproie,  d*une  Raie  oa 
d'un  Squale.  J'espère  bientôt  faire  paraître lea 
figures  qui  accompagneront  des  descriptiona 
plus  déiailtées  de  ces  différentes  parties. 

I^  squelette  des  Poissons  se  présente  à 
nous  dans  un  autre  état  de  dureté ,  auquel 
on  a  donné  Pépitbète  de  fibro-cartUagû 
neux.  Dans  ces  os,  la  matière  calcaire  sa 
dépose  par  fibres  dans  le  cartilage  qui  leur 
sert  de  base,  et  elle  est  si  peu  abondante, 
que  le  tissu  de  l'os  ne  devient  Jamais  dur, 
et  ne  prend  pas  cette  homogénéité  qui 
caractérise  les  Poissons  osseux.  On  peut 
citer  des  espèces,  comme  le  Poisson-lune  ou 
la  Baudroie,  qui  semblent  n'avoir  que  dei 
fibres  éparses  dans  les  membranes  qui  lea 
réunissent.  Enfin,  on  a  appelé  Paissons  OS" 
seux  les  espèces  dont  les  os  sont  composé! 
de  fibres  tellement  serrées,  et  où  la  matière 
calcaire  est  si  abondante ,  qu'on  ne  voit  ni 
pores,  ni  en  général  aucun  intervalle  dant 
le  tissu  des  os  qui  paraissent  entièrement 
homogènes.  Ces  os  ne  toat  généralement 
pas  creux  et  ne  contiennent  point  dans  leur 
intérieur  cette  gélatine  mêlée  de  graitte,  à 
laquelle  on  donne,  dant  let  autret  aninaui, 
le  nom  de  moelle.  Si  certains  ot  des  Poit- 
sons  paraissent  gras ,  e*ett  que  la  fibre  os- 
seuse, en  te  repliant  ou  ea  t*entre-eroitant 
pour  s'étendre  en  membrane,  te  eon tourne 
de  manière  k  conttituer  dea  laeunet  esté- 
rieuret,  dans  lesquelles  t'accumule  la  graisse 
buileute  caractérbtique  de  certaint  os,  et  Je 
dirai  même  de  certaines  famillet  de  Polf- 
tont.  Ainsi ,  Il  est  presque  impossible  d'en- 
lever cette  graisse  à  cerUins  os  de  la  famille 
des  Saumons,  tandis  que  les  Gades,  les  Pleu- 
ronectes  et  un  grand  nombre  d'autres  obI 
très  promptement  let  oa  secs  et  constam- 
ment blancs.  La  deaaité  presque  lUNBOgèst 
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des  os  des  Poissons  qui  vivent  auJourd*liai 
sur  notre  planète»  oll^e  un  contraste 
reminiuable  avec  les  restes  fossiles  d*un 
grand  nombre  d*espèces  qui  appartien- 
nent en  général  aux  couches  inférieures  de 
DOS  formations  secondaires ,  et  qui  avaient 
les  os  creui  dans  leur  intérieur ,  comme  le 
sont  ceux  des  Oiseaux.  Cette  remarque  n*a 
pas  échappé  h  M.  Agassiz,  qui  en  a  fait  une 
flimille  sous  le  nom  de  Cœlacanthes.  Une 
seule  espèce  vivante,  qui  habite  les  fleuves  de 
TAfrique,  me  parait  se  rapprocher,  sous  ce 
rapport  et  sous  beaucoup  d*autres  encore, 
de  ces  Poissons  fossiles:  c'est  le  curieux 
Poisson  découvert  par  M.  Ebrenberg,  et  ap- 
pelé par  cet  illustre  savant  du  nom  d*Hé- 
tërotis.  Les  différents  degrés  de  dureté  que 
Ton  observe  dans  le  squelette  des  Poissons, 
tiennent  i  la  nature  même  des  espèces,  et  son  t 
d*ailleurs  tellement  variables,  que  Ton  a  eu 
tort ,  selon  moi ,  d*7  atucher  une  grande 
importance.  Certains  Poissons,  comme  la 
Dorée  (Zeus  faher),  ont  l'citérieur  des  os 
dur  et  tout-i-fait  osseux ,  tandis  que  rin« 
térieur  reste  mou  et  comme  à  Tétat  carti- 
lagineux. Le  Brochet,  dont  le  squelette  de- 
vient si  dur,  conserve  pendant  toute  $ê  vie 
un  ethmolde  mou  et  en  quelque  sorte  car- 
tilagineux. Si  nous  voyons  des  Chondroptéry* 
giens  garder  pendant  toute  leur  vie  un  sque- 
lettecartilagineux,  nous  pouvons  presquedire 
la  même  chose  des  Acanthoptérygiens,  dont 
le  squelette  est  déjà  presque  entièrement 
solidifié  lorsqu'à  peine  ils  sont  sortis  de 
réiat  de  fœtus. 

Si  Ton  divise  Tétude  du  squelette  d*uQ 
Poisson  en  celle  de  la  tète,  du  tronc  et  des 
extrémités,  on  est  frappé  de  la  grande  com- 
plication qu*offrent  les  pièces  nombreuses 
qui  entrent  dans  la  composition  de  la  pre- 
mière de  ces  parties.  Cependant,  en  réfléchis- 
sant que  dans  ces  animaux  la  tète  comprend 
ce  qui  compose  non  seulement  le  crâne  et 
la  Dice ,  mais  encore  la  charpente  de  tout 
Tappareil  respiratoire  ou  dfcalatoire ,  on 
conçoit  la  raison  de  cette  nraltiplicité  des 
pièces  ossentes,  et  Von  peut,  en  étudiant 
chacun  de  ces  appareils,  simplifier  beaucoup 
cette  apparente  complication. 

Le  Poisson,  étant  un  Vertébré  ovipare,  a 
naturellement  les  os  du  crâne  plus  nombreux 
que  chei  les  Mammifères,  et  les  os  de  la  face 
■Mibiles  sur  ceux  qui  composent  la  botte  ce* 
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réhrale.  Pour  bien  comprendre  les  ai 

des  différents  os  du  crâne  d^an 

arriver  par  conséquent  è  une 

qui  soit  la  conséquence  d*ane 

rationnelle  des  animaux  vertéliréc 

il  faut  suivre  les  subdivisions 

pièces  osseuses  et  par  conféqonal  Pi 

fition  du  nombre  dea  os  dans  l«i< 

dans  les  Reptiles;  et  €*est 

crâne  d*un  Poisson  à  celui  de 

Vertébrés ,  qu*on  arrive  k  j 

frontal  principal,  constituani  la 

Torbite  et  la  partie  antdrieura  < 

Cette  voûte  a  pour  soutien  ea  avutlal 

tal  antérieur,  et  en  arriére  le  fkreairi 

rieur.  Celui-ci  donne  ParticoUtiMi  m 

poral  ;  les  premiers  sont  eéparén 

molde ,  ils  laissent  passer  entre  ( 

os  le  nerf  de  la  première  pnira.  Le  < 

du  crâne  est  occupé  par  le  baeilakeeilW> 

cipital  inférieur,  sur  le  devant 

cule  naturellement  le  apbënoidn. 

prolonge,  comme  dans  les 

longue  apophyse  qui  soutient  le< 

orbitaire,  mais  celle-ci  reste  le  plnii 

membraneuse  et  par  conséquent 

sur  le  squelette.  Le  basilaire  ei  le 

forment  donc  Taxe  de  la  faee  inl 

crâne.  Une  fois  ces  deux  pointa  dt 

donnés  et  bien  éublis,  il  est  facile dti 

miner  les  autres  os  dont  le   aealsi 

pas  constant  dans  tous  les  Pnlsffont.  Qrtill 

compte,  en  effet,  dans  une 

une  Carpe,  on  les  trouvera 

différents,  quelles  que  aoieni  ka 

sons  que  Ton  fasse.  Les  autree  e( 

sont  deux  pariétaux  entre 

souvent  un  interpariétal.     Malt»  taik 

Carpe ,  les  deux  pariétaoi  an  Itndhaltil 

Tos  impair  que  Je  viens  de 

culé  tout-à-fait  en  arriére  «  esimfel 

occipitaux,  de  sorte  que  ranatoodil 

suivant  sa  manière  de  voir»   le 

comme  un  occipital  supérieur; 

cas,  il  n*aurait  plus  d*inl 

d*autres  familles  de  Poiasooa» 

pariétaux  qui  manquent 

terpariétal  est  développé  de 

vrir  toute  la  voûte  supérieara 

du  crâne.  A  la  suite  de  cet  i 

par  les  pariéuux  et  rinterpnridial.ii 

quatre  pièces  qui  répondent 

externes  et  au  ecripita»  laldms»  tf  i 
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à  Voà  impair  de  la  Carpe  qui 
f^riéUui  le  nom  d'iotcrpariéul , 
l  «ccipiUui  ei ternes  feraient  aussi 

E"  ignés  par  le  nom  d'occipital  su- 
tent  ces  occipitaux  et  les  inter- 
ÉW se  touchent  pas  complètement; 
llldct  écbancrures  plus  où  moins 
h'f  ai  forment  de  grands  trous  sur 
lie:  tels  sont  ces  grands  trous 
fOQ  observe  dans  les  Carpes  ou 
•mastoïdiens  des  Clupées,  etc. 
.iBTérieur  ou  le  basilaire  occupe 
■■Bl  U  place  que  nous  lui  avons  as- 
ImI  remarquable  par  son  condyle 
IKiant  d'articulation  à  la  première 
^,jj^Mlqaefois  ce  basilaire  donne  en 
ips  longue  et  grosse  apophyse  sâiU 
|Â.^  M  rciioindre  avec  ces  osselets 
pÉi  4es  premières  et  des  secondes 
■«  ^  iont  les  osselets  de  Weber. 
Siluroldes  et  des  Cyprinoldes 
des  exemples  remarquables, 
apophjsaires  dépassent  dans 
les  la  facette  condylienne  du 

tjwia  celles-ci  appartiennent  au 
Les  Clupées  en  offrent  des 
1^  Be  chaque  côté  du  sphénoïde  se 
ipiDde  aile  ou  Taile  temporale, 
r  fenner  cet  anneau  du  crâne, 
||gBtre  les  fronuux,  le  pariétal,  les 
lll^ittenies  et  latéraux,  et  la  grande 
||.fBi  répond  aux  mastoïdiens.  C*est 
f^ftHitn  que  s*articule  constamment 
piirappareil  operculaire  et  aussi 
pi.  Quelquefois  le  mastoïdien  est 
lian»  comme  cela  a  lieu  dans  la 
(IvaatresGades.  M.Cuvier  a  donné 
■9nde  portion  le  nom  de  rocher  ; 
m  B*«sbte  pas  dans  un  très  grand 
liFDiasons.  En  avant  de  la  grande 
ribte  vne  autre  pièce  i  laquelle 
m  ■  donné  le  nom  à^aïi»  orbitaire. 
«Ile  petite  aile  est  réunie  avec  sa 
t^  «1  die  ne  forme  alors  qu*un  seul 
I  vtAte  du  crAne  ou  un  plancher 
4  ptssent  les  nerfs  optiques.  Le 
I  fM  J*ai  d^à  indiqué  est  aussi 
ri»  divisé  en  deux.  M.  Cuvier  a 
«Ile  pièce  le  nom  de  sphénaide 
;  fltuvent  même  cet  os  devient  plus 
ftlt  que  le  sphénoïde  lui-même, 
tMYcnt  aussi  cette  pièce  manque 
I.  Eo  avant  du  sphénoïde  eiistent 
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deux  autres  os.  Le  supérieur,  qui  est  toujourt 
un  peu  plus  avancé,  est  Tethmolde.  Il  de- 
vient qu^quefois  assez  prolongé  pour  faim 
la  saillie  du  museau,  ainsi  que  cela  a  liea 
dans  les  Anchois.  Dans  d*autres  Poissons, 
non  seulement  il  est  saillant,  mais  il  est 
gros,  renflé,  souvent  caverneux,  comme 
cela  a  lieu  dans  les  Sciènes.  Reste  le  second 
os  qui  est  Tanalogue  du  vomer.  Très  sou- 
vent ce  vomer  et  cet  ethmolde  sont  soudés 
ensemble  et  ne  forment  qu*un  seul  os  :  le 
Congre ,  TAnguille  et  les  autres  Anguillifor- 
mes  en  offtrent  Texemple. 

Il  y  a  souvent  sur  le  crâne  des  PoissoDi 
des  crêtes  osseuses  qui  s'élèvedt  sur  Tinter- 
pariéul ,  sur  les  occipitaux  et  sur  les  mas- 
toïdiens; on  leur  donne  des  noms  corres- 
pondants aux  os   sur  lesquels  elles  sont 
implantées.  Elles   forment  des  gouttières 
profondes  dans  lesquelles  viennent  s*insé- 
rer  les  muMles  antérieurs  ou  les  portions 
terminales   des  muscles    longs    du    dos. 
Rien  n*est  plus  variable  que  ces  crêtes. 
Dans  quelques  Poissons ,  comme  dans  les 
Coryphènes,  elles  s*élèvent  tellement  que 
la  tête  devient  plus  haute  que  le  front. 
Dans  d'autres  cas,    elles  s>ffaceot  tout- 
i-fait.  LMntérieur  de  la  cavité  du   crâne 
est  creusé  de  plusieurs  fosses ,  une  anté- 
rieure, une  moyenne  et  une  postérieure. 
Ces  fosses  sont  divisées  en  plusieurs  petites 
cavités ,  dont  les  principales  sont  creusées 
entre  la  fosse  moyenne  et  la  fosse  posté- 
rieure et  reçoivent  Toreille  du  Poisson.  Des 
trous  nombreux  laissent  passer  les  diffé- 
rentes paires  de  nerfs  ;  mais  dans  un  grand 
nombre  de  Poissons  ces  filets  nerveux  tra- 
versent de  simples  membranes  qu*on  ne 
retrouve  plus  sur  le  squelette.  Ce  crâne , 
ainsi  composé ,  est  beaucoup  plus  détaché 
des  os  de  la  face  que  celui  d*aucun  des  au- 
tres Vertébrés.  Les  deux  mâchoires  sont 
presque  toujours  très  mobiles,  et  les  os  qui 
composent  la  supérieure  le  sont  indépen- 
damment les  uns  des  autres.  Il  y  «  de  plus, 
dans  les  Poissons,  certains  os  qui  sont  tout- 
à-fait  ichthyologiques,  et  dont  les  analogues 
n'existent  pas  dans  les  autres  classes  des 
animaux  vertébrés ,  i  moins  d*admettre  dcf 
analogies  conçues  par  des  anatomistes  célè- 
bres, mais  restées  toujours  fort  contesublei 
et  fort  contestées.  Ce  sont  les  osseleu  sout- 
orbitairet  et  ceux  de  Tappareil  operculaire. 


POI 

La  mâchoire  supérieure  des  Poisfons  se 
compose  de  maxillaires  et  d*intermaxitlaires. 
Dans  le  plus  grand  nombre,  lo^ derniers 
ioot  les  plus  importants  de  la  màrhoire , 
car  ils  portent  presque  toujours  \tn  dents  et 
ils  en  funt  le  bord  extérieur.  Pour  bien 
comprendre  les  rapports  de  ces  os,  il  faut 
les  examiner  dans  les  Truites  ou  dans  les 
Clupées,  où  les  intermaxillaires  sont  pe- 
tits ,  placés  près  de  la  ligne  moyenne 
entre  les  deux  os  maxillaires  qui  sont  à 
leur  suite,  et  qui  complètent  Parrade  supé- 
rieure df  la  bouche.  Dans  lesPoi^suiis  voi- 
sins de  ces  familles,  on  voit  ces  intermaxil- 
laires s'allonger  et  s*é(endre  devant  les 
maxillaires.  Cet  accroissement  devient  assez 
considérable  pour  que  rintermaxillaire 
borde  entièrement  la  bouche  et  rejette  der- 
rière lui  le  maxillaire ,  qui  ne  porte  alors 
plus  de  dents.  Les  intermaxillaires  agrandis 
ont,  à  leur  partie  médiane,  une  apophjse 
devenant  quelquefois  assez  longue  pour  mé- 
riter le  nom  de  branche  montante.  Cette 
branche  glisse  dans  les  gouttières  sur  la 
partie  antérieure  du  crâne.  Les  muscles  les 
retirent  quand  les  mouvements  de  bascule 
de  la  mâchoire  inférieure  les  ont  portés  en 
avant.  Ces  os  Jouent  un  rôle  très  actif  dans 
la  protraction  ou  la  rétraction  du  museau 
de  ranimai,  et,  dans  quelques  espères  où  les 
branches  montantes  sont  très  allongées , 
la  bouche  peut,  au  moyen  des  membranes 
qui  retiennent  les  os ,  se  changer  en  un  vé- 
ritable tube  et  servir  à  plusieurs  instinrts 
merveilleux.  Les  maiillaires  sont  quelque- 
fois réduits  à  un  état  presque  entièrement 
rudimcntaire;  c>st  le  cas  des  Silures.  Ces 
os  ne  montrent  plus  leur  existence  que  par 
les  mouvements  qu*ils  servent  à  imprimer 
aux  barbillons  plus  ou  moins  longs  qui  les 
enveloppent.  Souvent  aussi  les  maxillaires 
et  les  intermaxillaires  se  réunissent  et  s'é- 
tendent sur  le  devant  de  la  bouche.  Ils  se 
prolongentalors  en  unesortede  bec  devenant 
quelquefois  assez  gros  et  assez  fort  pour 
être  une  arme  oCfensiTe  très  redoutable. 
L*EspadoD  ou  Xiphias,  les  Orphies,  nous 
offrent  les  exemples  de  cette  disposition.  Il 
but  aussi  remarquer  que ,  dans  certaines 
familles,  le  maxillaire  est  composé  de  plu- 
sieurs osselets:  les  Harengs  en  ont  jusqu'à 
trois.  Quant  à  la  mâchoire  inférieure,  elle 
cit  généialcMicnt  composée  de  quatre  os , 
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mais  on  connaît  des  espèces  oè  1 
va  plus  loin  :  ainsi,  dans  le  ÏÀ 
os  composent  chaquebranrbedi 
De  chaque  côté  du  Tomer  o 
deux  petits  os  minces;  ce  aonl 
Quelquefois  chacun  d>ui  et 
arrière  ,  la  voûte  palatine  est 
d'autres  os  qui  correspondeoi 
diens,  et  en  ailes  ptérygnYdien 
quefois,  comme  les  pnl.itins, 
deux  pièces  Pour  compléter  Ti 
palatine ,  mobile  «ous  le  rràni 
vons  le  jugal  «  le  tvmpaiial  c 
mni.<  quelqueriis  m  deiiv  &t 
réunis  en  un  seul,  auquel  II 
serve  le  nom  de  temporal.  Si  i 
à  l'extérieur  de  la  tète  ,  nom 
devant  de  l'œil  et  sur  les  rôtdi 
la  ca\itë  dM  narines,  au  fou 
sont  les  replis  de  la  membra 
Ces  narines  sont  rerouveries 
un  petit  osselet  minre,  la 
couché  le  long  des  branrhea 
rintermaxillaire  et  articulé  m 
Tous  les  anatomistes  ont  été 
les  désigner,  avec  M.  Cuvier, 
du  nez.  Au-dessous  de  la  l 
devant  de  l'œil  commence  la  cl 
osselets  qui  rompléte  en  dan 
de  l'orbite.  Ce  sont  le«  os  qua  i 
soiis-orbitaires.  Leur  nombra 
loppement  varient  beaucoa| 
quatre  le  plus  ordinairemei 
en  compte  quelquefois  Jusqn*i 
delà.  Ils  sont  souvent  si  étmi 
couvrent  presque  rien  delà  Joa 
très  espères,  au  contraire,  ils 
d'un  large  bourlier  osseux  pM 
tendent  jusque  sur  le  préopeic 
aussi  le  bord  des  os  est  dentelé 
pinps  longues  et  saillanies,  qni 
plusieurs  espères ,  de  caractèi 
aussi  Jiis'e  que  facile  à  observe 
anatiiniisies  ont  rherrhé  à  retfW 
os  los  an.ilo;:iies  des  lacryroaoi 
tenterai  de  dire  iri  que  les  raîto 
données  pour  établir  ces  rappr 
n*ont  pu  rt^futer  les  objcf^tioBi 
vier  a  présenK'es.  Il  en  est  df 
différentes  h}  (»«>ihè«es  qui  ont  él 
pour  tromer  une  anaIo|Eie  ostéo 
difTerontfS  pièces  de  l'appareil 
On  dépasserait  les  bornes  de  T 
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'  «1  «rtide  de  cette  nature ,  t*U 
nier  les  opioionf  diverses  présen- 
fl^fei.  On  trouve  en  général,  dans 
m^  quatre  pièces  pour  constituer 
ipircolaire.  Une  première  s*arti' 
m  Bastoldien  et  semble  entraîner 
son  mouvement,  qui,  ce- 
est  imprimé  pour  la  plus  grande 
pièce  qui  le  précède.  Aussi , 
reçu  le  nom  de  préopercule  ^ 
fant  réservé  le  nom  d*opercule 
Au-dessous  d»le  eiiste  un 
!*cst  le  sous-opercule.  Entre  ces 
l'^mgal  et  la  mâchoire  inférieure, 
quatrième  pièce  qui  a  reçu  le 
d'inleropercule.  Le  bord  de 
iDtôl  lisse,  tantôt  dentelé  en 
n§  ces  dentelures  sont  récur- 
it  aussi  elles  se  prolongent  en 
I,  et  comme  ces  variations  se 
avec  quelque  constance  dans 
li  ont  entre  elles  assez 'd^arfi- 
les  genres  naturels.  Ton 
les  ait  employées  comme  ca- 
de  ces  genres.  Le  sous-oper- 
I  quelquefois.  Dans  d*autres 
ipercule  n>iis(e  pas.  Aucune 
très  pièces  n>st  absente  que 
ire  a  supprimé  Pappareil  oper- 
eatier.  C'est  le  cas  des  Raies , 
de  quelques  autres. 
^fpareil  a  été  constitué  dans  les 
9ê  nature  a  ramené  Tapparcit 
I»  (fest-à-dire  les  branchies,  sous 
ipendant  d'une  part  au  rrAne 
it  de  Tautre  côté  à  la  langue 
les.  On  voit,  au  contraire, 
rimé  dans  les  Poissons  où 
I,  faites  cependant  sur  le  plan 
ces  Vertébrés ,  se  trouvent 
Ces  branchies  contribuent  à 
^ooMdérablcment  le  volume  de 
'  appareil  respiratoire  est  soutenu 
tUdette  assez  compliqué;  il  se 
^%teeaux  osseui  creusés  en  gout- 
tes le  plus  souvent  de  trois  arcs 
Wt  syncbondrose,  à  la  suite  Pun 
^*  Ces  arceaux  sont  creusés  en  une 
■ttire  dans  laquelle  se  logent  les 
^ ailes  nerfs  brancbiaui.  Il  y  a  de 
tu  quatre  arceaux.  Sur  les  bords 
Mlière  viennent  s'articuler  les  deux 
Cm  chevron  appartenant  à  une 


lame  étroite,  plus  ou  moins  courte  et  qai 
se  divise  en  deux  par  son  extrémité  libre,  et 
forme  ainsi,  de  l'autre  cAté,  une  sorte  de 
chevron.  Ces  lames,  extrêmement  minces , 
sont  réunies  et  serrées  Tune  contre  l'autre, 
et  constituent  les  peignes  de  la  branchie. 
Le  plus  souvent  les  lamelles  restent  cartila- 
gineuses. Le  bord  opposé  de  Tarceau ,  qui 
est  dirigé  du  côté  de  l'ouverture  de  la  bou- 
che ,  est  arrondi  ;  il  porte  des  pièces  héris- 
sées d'aspérités  de  formes  extrêmement 
diverses;  ce  sont  des  ràtelures  des  branchies 
dont  l'usage  est  très  évident  :  elles  doivent 
empêcher  les  corps  étrangers  de  pénétrer 
avec  l'eau  entre  les  peignes  des  branchies 
et  de  venir  blesser  la  muqueuse  respiratoire. 
Ces  corps  doivent  aussi  contribuer  k  retenir 
la  proie ,  et  ils  doivent  aider  en  cela  les 
plaques  osseuses ,  de  formes  assez  diverses , 
attachées  sous  le  crAnedansPépaisseurde  la 
peau  du  pharynx  ;  ce  sont  les  os  appelés  les 
pharyngiens  supérieurs.  L*eitrémité  supé- 
rieure de  Tare  branchial  s'articule  ordi- 
nairement sur  eux.  L'extrémité  inférieure 
ou  antérieure  de  Tare  branchial  se  porte  en 
avant  et  s*articule  sur  une  suite  de  pièces 
osseuses ,  attachées  à  la  suite  les  une»  des 
autres ,  et  qui  appartiennent  à  l'os  Ijngual. 
Cet  os ,  revêtu  d'une  muqueuse  très  épaisse, 
est  plus  ou  moins  prolongé  en  avant;  c'est 
de  son  prolongement  que  dépend  le  plus  ou 
le  moins  de  liberté  de  la  langue  des  Pois- 
sons. Cet  os  lingual  repose  sur  une  large 
ceinture  osseuse,  placée  en  travers  sous  les 
branchies  ;  on  l'a  comparé  avec  raison  à  l'os 
hyoïde.  Les  deux  arcs  de  cette  ceinture  en 
sont  les  cornes,  ordinairement  composées 
chacune  de  trois  pièces  :  une  mito)enne 
touche  à  sa  congénère  sur  la  ligne  mé- 
diane, et  est  suivie  d'une  seconde  pièce 
appliquée  sur  la  face  interne  de  Tinteruper- 
cule  ;  celle-ci  est  surmontée  d'une  troi- 
sième, ordinairement  plus  petite,  qui  s'arti- 
cule à  la  face  interne  de  l'angle  antérieur 
du  préopercule.  Au-devant  de  ces  deux  cor- 
nes eiistentdeux  pièces,  l'une  dirigée  vers 
la  symphyse  de  la  mâchoire  inférieure  avec 
laquelle  elle  s'articule  très  souvent,  l'autre 
dirigée  vers  la  ceinture  humérale  et  formant 
l'isthme  de  la  gorge. Ces  deux  pièces  peuvent 
être  comparées  au  corps  de  l'os  hyoïde. 
Mais  tout  en  admettant  cette  comparaison , 
le  naturaliste  doit  voir  que  la  nature  a  form^ 
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Ml  pièeet  daat  des  condilioni  entièrement 
Ichthyolof  iquet.  Elle  modifiait  de  manière  i 
ta  faire  des  Poissons,  fi  l*on  peut  s*eiprimer 
ainsi ,  les  mitériaui  a? ec  lesquels  elle  avait 
eonstruit  les  animaui  aériens.  Ces  remar- 
ques sont  bien  frappantes  lorsque  nous  pas- 
aooi  à  l*eiamen  de  la  membrane  branchio- 
•tége ,  et  dH  Oi  qui  U  soutiennent ,  dans 
lesquels  des  anatomisies  ont  cherché  à  re- 
trouver les  côtes  sternales  des  Reptiles  ou 
des  Oiseaui.  Ce  sont  encore  des  analogies 
forcées  f  car  le  peu  de  fiiité  que  l'on  trouve 
dans  le  nombre,  dans  la  forme  ,  et  surtout 
dans  la  présence  des  rayons  de  la  membrane 
brancbioslége ,  n*ont  pas  plus  de  constance 
dans  les  Poissons  que  les  autres  organes  dont 
nous  avons  parlé  jusqu*i  présent. 

J*ai  indiqué  plus  haut  les  pharyngiens 
supérieurs.  Ces  os  prennent  quelquefois  un 
développement  considérable  par  Taddition 
de  stylets  ou  de  lames  très  diverses  plus  ou 
moins  celluleuses.  Derrière  les  arceaui  des 
branchies  il  eiiste  d'autres  pièces  osseuses , 
situées  au-dessous  de  Ton? erture  de  Toeso- 
phage,  et  qui  ont  été  nommées  pharyngiens 
inférieurs.  Ceui-ci  portent,  comme  les  supé- 
rieurs, des  dents  le  plus  souvent  destinées 
à  retenir  la  proie,  et  senant  quelquefois  à 
la  mastication:  lesScièoes,  les  l4ibres,les 
Scares,  les  Cyprins,  en  oflTrent  des  exem- 
ples plus  ou  moins  variés. 

En  poursuivant  Tétude  du  squelette  des 
Poissons ,  Je  trouve  une  large  ceinture  os- 
seuse portant  la  nageoire  pectorale,  souvent 
même  les  ventrales  f  qui  pourraient  tout 
aussi  bien  être  décrites  immédiatement 
après  Pétude  des  os  de  la  tête,  que  dans 
un  chapitre  qui  traiterait  des  extrémités,  à 
cause  de  Tarticulation  d*un  grand  nombre 
de  leurs  pièces  avec  les  différents  os  de  la 
télc. 

Les  vertcl>res  des  Poissons  présentent 
on  caractère  remarquable ,  signalé  par 
presque  tous  les  anatomistes,  c'est  la  fusse 
4'uiiiiliie  dont  le  corps  est  creusé  à  chacune 
de  ses  faces.  Les  doubles  cùnes  creux  qui 
occupent  toujours  l'intervalle  entre  deux 
verirbres,  sont  remplis  d'une  substance 
pélatineuse  qui  passe  de  Tune  à  l'autre  par 
un  iruu  dont  le  centre  ou  le  sommet  de 
chaque  cdne  est  percé.  Ce  trou  est  qiiclque- 
fuif  assez  grand.  La  substance  géiaiincnsc  a 
de  la  dureté  et   quelque   consistance;  la 
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membrane  qui  l'enveloppa 

cela  forme,  dans  ce  cas,  um 

verse  toutes  les  vertèbres  d 

Jusqu^à   la  caudale  :  TEsUi 

exemple  remarquable  de  e 

On  peut   aussi  Téiudier  • 

la  petite  Lamproie  de  riviè 

fluviatilis) ,  où  elle  est  d*ui 

rouge.  C*est  ce  que  Tod  %p\ 

Lamproies.  C*est  à  elle  que 

souvent  la  partie  un  peu  du 

vertébrale  de  ces  animaux 

sont  tellement  molles,  leur 

chondrine  est  réduite  à  un 

qu*on  ne  peut  presque  plus  s 

vertèbres.  La  mollesse  de  la 

venir  encore  plus  grande  da 

ce  qui  réduit  alors  ces  Vci 

de  mollesse  complète.  La  1 

brcs  et  leur  dureté  varient 

les  os  de  la  tète.  Dans  un  % 

PoissOT^s ,  que  l'on  a  assoeii 

le  nom  de  CLondroptérygîi 

tcnt  toujours  cartilagineux 

a  de  remarquable ,  c*esi  qa 

et  les  Squales,  la  vertèbre  « 

rement  réduite  a  ce  que  V 

son  anneau  nerveux  ;   le  en 

bre  est  assez  développé,  Tap 

n'existe  en  quelque  sorte  qii 

la  moelle  épinière  ;  il  D*y  a  | 

transverses ,  et  encore  niolo 

d'autres  Cartilagineux,  comi 

geon,  nous  trouvons,  aa 

l'apophyse  épineuse,  des  a 

verses  et  des  côtes  développa 

vertèbres  est  toujours  creusé 

de   petites   fossettes   caracu 

plusieurs  familles;  on  peut 

marquer  que  ce  curps  est  pli 

Poissons  k>ons  nageurs  que 

ont  moins  de  rapidité.  Outre 

périeure  qui  se  réunit  avec  I 

chevron  |K>ur  firmer  l'anoei 

il  existe  dans  un  grand  nonil 

une  apophyse  épineuse  inféri 

tics  développée  dans  les  verlci 

nés ,  et  qui  constitue  un  aai 

tébral  dans  lequel  s'engage  1' 

ficau  eii«te  aussi  dans  les  Yi 

niinales   de    plusieurs   Vwan 

rAlu>e  et  un  grand  nnn:bre 

péuïJes.  Les  trois  ou  quatre  | 
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qoelquei  famillei ,  t«llef  que 
l€t  Cyprins  y  te  soudent  quel- 
rilet  pour  Former  ce  que  Ton 
Jtvertèbre  de  ces  Poissons.  Les 
ijrerses  se  dilatent  dans  quel- 
■wntuB  appareil  osseui  plus 
^iqoé,  auquel  vient  s*adJoin- 
m  un  osselet  libre,  désigné 
MM  le  nom  d*osselet  de  Weber. 
dÈê  la  vessie  natatoire  pren- 
ces  osselets ,  mais  Torgane 
est  facile  à  voir  dans  la 
pas  ordinairement  ces  os. 
■«squ*à  présent  qu^une  seule 
»  dont  les  brancbes  antérieu- 
^Ds  le  crâne  :  c*e$t  le  No- 
■■efois  ces  apopbyses  sont\ 
^Loches,  renflées  en  petites 

a  considérées ,  mais  à  tort , 
mt  aérienne  de  ces  Poissons. 
'  vertèbres  est  eitrémeroent 
Vejouter  qu*il  n>8t  pas  tou- 
mami  à  la  longueur  du  Pois- 
to  vertébrale  se  termine  par 
ttrtèbre,  dont  les  apopbyses 

ioférifures  sont  dilatées, 
sat  soudées  entre  elles;  c*est 
^Ite  espèce  d^éventail ,  qui  a 
à  dernière  vertèbre  des  Pois- 
iibrme.  L'Alose  est  un  des 
BSquels  on  peut  le  mieux  en 
ktituiion.  Il  y  a  souvent quel- 
Blits  osselets  accessoires  pour 
mtail  et  pour  soutenir  con- 
ta nageoire.  J'ai  dit  que  les 
itoinales  sont  pourvues  d*apo- 
firtes;  très  distinctes  et  très 
I  4ê  Taulre  sur  les  premières 
lu  s'allongent  et  ter\^ent  à  se 
It  Ica  dernières.  Elles  commen- 
Csrmer  Tanneau  dans  lequel 
UUf  et  en  même  temps  à  con- 
itBiiers  stylets  dont  la  forme 
'ic  celle  des  os  qui  supporte- 
iffty  et  dont  nous  allons  parler 
M  le  nom  d'interépineux. 
tfit  du  squelette,  des  branchies 
is  qui  existent  entre  le  coeur  et 
Moratoires,  explique,  ce  que 
l  le  Bonde  sait  déjà,  comment 
Srâle  d*un  Poisson  ne  contient 
organes,  tandis  que ,  dans  les 
at,  le  caur  et  les  poumons 
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sont  réunis  avec  les  viscères  digestifs  et  les 
organes  de  la  reproduction  dans  la  grande 
cavité  splancbnique  du  corps.  Cette  cavité 
est  formée ,  dans  les  Poissons  ,  par  dei 
côtes  qui  s'insèrent  sur  ce  que  nous  appe- 
lons les  vertèbres  abdominales.  Ces  cdtes, 
attachées  par  des  ligaments  fibreux  à  Papo- 
physe  transverse»  et  presque  entièrement 
perdues  dans  les  muscles  intercostaux,  n^ont 
presque  pas  de  mouvement;  c*est  par  leur 
élasticité  seule  qu*elles  cèdent  peu  i  peu  an 
gonflement  du  ventre  pendant  le  dévelop- 
pement considérable  des  laitances  et  des 
ovaires.  Les  cdtes  sont  généralement  sim- 
ples, en  nombre  assez  variable;  elles  res- 
semblent tout  k  fait  aux  autres  os,  que  Ton 
désigne  généralement  sous  le  nom  d'arêtes. 
Il  arrive  souvent  cependant  que,  pour  aug- 
menter la  puissance  des  muscles  moteurs 
des  vertèbres,  il  existe,  au-dessus  de  la  côte 
et  près  de  son  insertion  k  la  vertèbre ,  une 
série  d'apophyses  costales,  prenant  quelque- 
fois un  développement  considérable.  Plu- 
sieurs Cyprins  et  presque  tous  les  Poissons  de 
la  famille  des  ClupéoYdes  ofl'rent  des  exem- 
ples variés  de  ce  prodigieux  accroissement 
des  pièces  du  squelette.  Dans  les  Aloses  ou 
dans  les  Harengs  ,  on  trouve  des  pièces  en 
chevron  attachées  sur  deux  rangs  le  long 
de  la  colonne  vertébrale.  Une  des  branches 
du  chevron  supérieur  est  parallèle  k  Tapo- 
physe  épineuse ,  une  des  branches  du  che- 
vron inférieur  est  parallèle  à  la  côte;  l'au- 
tre branche  de  chaque  chevron,  presque  per- 
pendiculaire k  celles-ci,  s*élève  entre  les 
faisceaux  des  fibres  des  muscles  latéraux  du 
corps.  La  côte  est  d'ailleurs  allongée  par 
un  os  distinct,  que  Ton  pourrait  en  quelque 
sorte  appeler  côte  sternale,  et  qui  soutient 
les  écailles  en  chevron  formant  la  carène 
dentelée  du  ventre.  Les  arêtes  en  chevron 
changent  peu  k  peu  de  forme,  mais  se  con- 
tinuent tout  le  long  des  muscles  de  la  queue. 
On  conçoit  par  là  la  grande  complication 
du  squelette  de  ces  poissons ,  ou  le  nombre 
d'arêtes  que  l'on  y  trouve.  Au-dessus  des 
apopbyses  épineuses  se  trouve  attaché  un 
certain  nombre  d'os  correspondant  à  peu 
près  au  nombre  des  rayons  qtii  composent 
chaque  nageoire  :  ce  sont  les  interépineux. 
On  peut  citer,  comme  exemple  de  Poissooi 
qui  en  ont  le  plus,  les  Turbots ,  les  Soles  et 
autres  Plearonectes;  on  peut  au<si  joindra 
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i  ces  exemples  les  Poi^suns  de  la  famille  des 
Anguilles.  Ces  os  sont  doubles  dans  les  Pleu- 
ronectes,  ou  plutôt  se  divisent  facilement 
en  deux,  comme  les  apophyses  épineuses 
peuvent  le  faire  très  souvent,  et  comme 
les  rayons  des  nageoires  le  font  tou- 
jours. Dans  les  Poissons  osseux,  il  y  a  der- 
rière la  fente  des  ouïes  une  suite  d*os,  sur 
lesquels  s*applique  le  bord  membraneux  de 
Topercule  pendant  la  fonction  de  la  respi- 
jation  :  cette  ceinture  a  reçu  le  nom  de  cein- 
ture humérale.  Par  son  extrémité  supé- 
rieure »  elle  s'attache  au  mastoïdien  ;  les 
deux  autre»  extrémités  convergent  Tune 
vers  Tautrc,  se  réunissent  en  une  sorte  de 
symphyse  liée  tantôt  par  de  simples  liga- 
ments, tantôt  par  une  véritable  suture  d*en- 
grenagc,  et  elles  forment  une  sorte  de  che- 
vron ogival ,  dans  Tangle  duquel  viennent 
s'insérer  les  muscles  droits  de  Tabdomen. 
Ces  muscles  forment  le  plancher  inférieur 
de  la  cavité  du  péricarde.  La  membrane 
trouve  des  insertions  sur  les  bords  des  os 
de  la  ceinture,  ainsi  que  les  grands  sinus 
veineux  qui  communiquent  avec  Porcillette. 
L*angle  antérieur  du  chevron  s*unit  à  la 
queue  de  Thyoïde  par  des  ligaments  serrés. 
Le  premier  os  de  cette  ceinture  est  placé  au- 
dessus  de  Panglc  de  Topercule.  Il  s'attache 
tantôt  directement  avec  la  crôte  latérale  ex- 
terne ou  mastoïdienne ,  mais  quelquefois  il 
y  a  au-dessus  de  lui  une  ou  deux  petites 
pièces  diversement  conformées,  suivant  les 
familles.  Celles-ci  s'attachent  aux  crêtes  oc- 
cipitales externes ,  et  quelquefois  aussi  aui 
mastoïdiennes.  M.  Cuvier  a  appelé  le  plus 
grand  et  le  plus  constant  de  ces  os  sca- 
pulaire^  et  les  autres  surscapulaires.  Ils 
manquent  dans  quelques  genres ,  tels  que 
les  Anguilles  et  les  Baudroies.  Dans  les  Dac- 
tyloptères,  dans  les  Silures  et  dans  presque 
tous  les  Poissons  k  crâne  cuirassé,  ils  s'unis- 
sent par  une  suture  immobHe.  Un  troisième 
os  beaucoup  plus  grand  complète  la  ceinture 
en  s'unissant  à  son  semblable  sous  la  gorge. 
Il  est  presque  toujours  plié  eu  gouttière  ; 
la  lame  externe  s'étend  quelquefois  sur  les 
côtés  du  corps  en  un  assez  large  bouclier, 
qui  peut  devenir  épineux  :  c'est  l'humé- 
ral.  A  la  lame  interne  adhèrent  un  qua- 
trième et  un  cinquième  os  ,  percés  chacun 
d'un  grand  trou  ou  échnnrréi  sur  le  côté. 
Comme  ces  deux  os  portent  la  niigcoire, 
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M.  Cuvier  leur  a  donné  le  nom  de  raHalH 
de  cubital;  il  a  alTecté  plus  •pédaleant li 
premier  nom  à  l'os  externe  ,  sur  Ii^bcI 
s'articulent  les  petits  osselets  ^  m» 
blent  tenir  lieu  du  carpe  et  du  mëlanipi, 
et  qui  portent  la  nageoire.  Nous  wfwi 
quelquefois  ces  osselets  du  carpe  iTalliëfer 
de  manière  k  détacher  du  corps  le  eiiNire. 
qui  parait  supportée  par  une  sorte  ëapelil 
bras.  On  remarque  cette  diipoiitioB  dnak 
Daudroie  et  les  genres  voisioi,  et  daaséa 
Poissons  de  familles  assez  diTertcs;lcli»- 
raicnt  les  Périoph  thaï  mes,  leBkbircl 
ques  autres.  11  y  a  encore,  k  la  fut  i 
de  cette  ceinture  humérale,  un  pelil 
grêle,  en  quelque  sorte  perdu  dans  IcscUn, 
et  que  M.  Cuvier  a  considéré  coaae  riai- 
logue  du  coracoïdien.  Mais  il  est  bdkiivair 
que  ce  grand  anatomiste  consennil  aHMt 
quelque  doute  sur  ce  rapprocbeBMt.ll  ya, 
en  général,  de  nombreuses  variaiiOMtalU 
forme  et  dans  la  présence  de  ces  dilÉRaia 
pièces  osseuses.  La  nageoire  Teoiraleyéii- 
demment  analogue  aux  membres  piMt* 
rieurs  des  autres  Vertébrés,  estallKhiià 
un  seul  os  qui  représente  ceui  éa  Iwii^ 
de  la  cuisse,  de  la  hanche  et  du  larscûcas 
est  de  forme  triangulaire  et  plusNMiii 
compliqué  d'apophyses  ou  de  lana  sri- 
lantcs;  souvent  il  se  réunit  avec  sMoe- 
génère  ;  souvent  aussi  les  deui  et  iVKil 
libres. 

Dans  un  grand  nombre  de  Poinai  fÊk 
constituent  ce  que  Linné  appelait  è 
minaux ,  ce  bassin  reste  suspendu 
muscles  abdominaux;  mais  lorsqoelaM- 
geuires  abdominales  sont  portées  ce  aotf 
sous  les  pectorales  ou  au-de«ant  d'dki.  €i 
qui  rons^tuait  les  Thoraciques  oulci  Jsfi* 
laires  du  grand  naturaliste  suêdoiSt  riMglt 
antérieur  du  bassin  s'attache  à  la 
des  deux  huméraut.  Enflo,  pour 
ce  qu'il  y  a  à  dire  sur  le  système 
Poissons,  il  faut  ajouter  que  les 
sont  supimrtées  par  des  stylets  osseuian- 
qurls  on  donne  le  nom  de  rayons.  lIssNl 
formes  de  deux  manières.  Quelquebii  ci 
sont  des  fibres  osseusos  intinieoicat  VéB 
entre  elles  et  donnant  à  Pus  une  foi 
nique  très  pointue.  Mais  quand  on 
avec  détail  rclte  épine,  on  trouve  des  ê 
ronces  très  notables  et  même  très  % 
dans  sa  forme.  Ces  rayons  sont  quelqarfNi 
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en  arrière;  U»  loot  plus  ou  moins 
Mipdicrf  d  défiés  allemativeinent  d*uD 
«I  d«  Taolre  dans  d*aatres  cas.  Ils  s*ar- 
flor  les  interépineux  de  la  nageoire, 
celle  arlioilation  se  fait  par  un 
traBftersal  enpgé  dans  un  anneau 
Il  de  rinterépineux ,  articulation 
dans  les  Poissons,  mais  dont  il  n*j 
i*eieaiple  dans  les  autres  animaux 
D'autres  fois  les  rayons  sont  com- 
yaaliiiptUtes  pièces  osseuses  quadrilatères, 
petites*  pièces  de  mosaïque  ;  elles 
è  la  suite  Tune  de  Tautre  sur 
run  à  droite  Tautre  i  gauche, 
■lalière  adipeuse  plus  ou  moins 
aeloo  que  le  rayon  est  plus  ou 
Itilble.  Le  tout  est  enveloppé  par 
mioce  qui  est  une  continua- 
fciu  constituant  la  nageoire.  On 
r  li  comment  ces  rayons  sont  tou- 
Comme  les  pièces  des  extré- 
iaalplos  petites  et  disposées  sur  qua- 
lPi«9ifeiaa|éef,  Undis  qu*il  n*y  a  qu*un 
dti  pièces  articulées  vers  la  base, 
aoui  comment  le  rayon  sera 
me  oo  dit  quelquefois,  brancfau 
«trtaité  libre.  Si  Tintervalle  mou 
articulées  est  assez  large, 
aonnil  une  grande  flexibilité.  Au 
Qf  deviendront  durs,  rigides  et 
les  pièces  sont  soudées  les  unes 
kl  Mtres;  mais  ces  rayons,  cepen- 
Wtm  icfont  pas  moins  des  rayons  ar- 
les  rayons  mous.  On  a  donné 
êê  njons  épineux  aux  rayons  osseux 
d*Aeanthoptérygiens  aux  Pois- 
il  sont  pourvus.  On  a  nommé 
lartieidés,  mous,  brancbus,  ceux  corn* 
ptUla  compartiments,  et  les  Poissons 
6B  B*accorde  que  ces  derniers  sont 
Ifatacoptérygiens.  En  fiiant  bien 
da  ces  rayons,  quelle  que  soit  leur 
6B  leur  dureté,  J*ai  voulu  fiier  les 
•  idilbyologistes,  sans  y  attacher 
^*Artédi  et  ses  imitateurs  leur 
CD  les  prenant  pour  base  d*une 
lUoB. 
Ja  fiasa  de  présenter  des  considérations 
lar  la  composition  du  squelette 
;  avee  ce  que  nous  avons  dit  dea 
,  oa  peut  comprendre  la  forma 
da  raDimal.  Si  nous  considérons 
■afsCCMMl  ca  aqoaieite  comme  rorgane 


passif  du  mouvement ,  nous  pouvons  parler 
des  muscles  ou  des  organes  relatifs  de  cette 
grande  fonction  de  relation.  La  colonne  ver- 
tébrale,  composée  d*un  nombre  variable  de 
vertèbres,  a  beaucoup  de  mobilité  dana 
toute  sa  longueur,  à  cause  des  petits  mou- 
vements que  les  cartilages  de  réunion  des 
vertèbres  permettent  à  chacun  de  ces  oa. 
Suivant  sa  longueur,  la  colonne  vertébrale 
vase  mouvoir  sur  une  seule  courbe  de  droite 
à  gauche  si  le  corps  du  Poisson  est  gros  et 
court,  ou  elle  fera  plusieurs  courbures  con- 
vexes et  concaves  si  le  corps  est  suffisamment 
allongé.  Mais  les  apophyses  épineuses  supé- 
rieures et  inférieures  empêchent  des  mouve- 
ments d*ondulation  dans  le  sens  verticaL 
Sous  ce  rapport ,  les  mouvements  des  Pois- 
sons ont  une  parfaite  analogie  avec  ceux  da 
corps  serpentiforme  des  Reptiles.  Ces  mou- 
vements latéraux  s*exécutent  par  les  grands 
muscles  qui  agissent  sur  le  tronc  tout  entier. 
Ces  muscles  sont ,  comme  ceux  des  autres 
Vertébrés,  composés  défibres  charnues  dont 
la  blancheur  est  souvent  fort  remarquable. 
Il  n*est  personne  qui  n*ait  été  frappé  du 
blanc  pur  de  la  chair  de  nos  Merlans ,  de  la 
plupart  de  nos  Gades ,  des  Pleuronectes  et 
d*un  grand  nombre  d*autres  Poissons.  Ce- 
pendant tous  les  mqscles  ne  sont  pas  de  cette 
belle  couleur  d*un  blanc  pur.  On  peut  re- 
marquer que  les  muscles  de  la  ligne  laté- 
rale sont  toujours  un  peu  plus  foncés  que 
les  muscles  sous-jacents.  La  couleur  la  plus 
tranchée  que  Ton  observe  à  cet  égard  est , 
sans  contredit,  celle  des  muscles  de  la  ligne 
latérale  du  Maquereau.  La  Carpe  ,  TAIose , 
beaucoup  de  Truites ,  en  offrent  aussi  dea 
exemples  remarquables.  Les  muscles  qui  re- 
couvrent le  préopercule,  analogues  des  cro- 
tapbytes ,  sont  généralement  blancs ,  landit 
que  les  muKies  qui  meuvent  les  oueleta 
des  branchies ,  ou  qui  abaissent  les  oper- 
cules ,  sont  plus  foncés.  Mais  il  y  a  d*autrae 
Poissons  dont  la  chair  colorée  a  une  cou- 
leur déterminée  pour  chaque  espèce.  Ainsi 
les  Saumons  ont  la  chair  constamment  ro- 
sée ou  rouge-pàle,  tandis  que  certainet 
Truites,  qui  ressemblent  par  leur  taille 
è  des  Saumons ,  ont  la  chair  blanche.  Les 
Carpes  ont  la  chair  un  peu  Jaunâtre.  La 
cuisson  parait  changer  quelquefois  la  cou- 
leur de  la  fibre  musculaire ,  mais  cela  tient 
surtoot  à  ce  qu*une  graisse  plus  ou  moins 
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kttileuse  agit  sur  elle.  Un  des  phénomènes 
les  plus  remarquables  de  la  coloration  de 
la  chair  des  Poissons,  est  ce  changement 
de  couleur  qu'éprouve  la  fibre  suivant  la 
saison.  On  croit  généralement  à  rinfluence 
de  Tépoque  des  amours  ;  sans  en  nier  Texer- 
cicc,  je  crois  que  Ton  s*est  contenté  légère- 
ment de  cette  explication,  car  j'ai  vu  la  chair 
de  certains  Poissons  devenir  très  rouge,  ou, 
comme  on  dit,  saumonnée ,  dans  presque 
tous  les  mois  de  Tannée.  Les  Truites  sont 
les  espèces  qui  nous  en  offrent  les  exemples 
les  plus  constants  et  les  plus  marqués.  Après 
elles  je  citerai  les  Carpes.  Ces  ot>servations 
prouvent  d'ailleurs  que  la  couleur  de  la 
chair  est  une  qualité  physique  des  muscles. 
La  chair  des  Poissons  offre ,  sous  ce  rap- 
port ,  les  mêmes  particularités  que  tous  les 
autres  Vertébrés,  et  cela  démontre  que  la 
couleur  rouge  des  muscles  des  Mammifères 
ne  dépend  pas  uniquement  de  la  quantité  de 
sang  dont  ils  sont  abreuvés.  Quant  aux 
muscles  latéraux  du  corps,  on  peut  presque 
dire  qu'il  n*y  en  a  qu'un  de  chaque  côté,  al- 
lant depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tète ,  ou  de- 
puis la  ceinture  humérale  jusqu'à  la  base  de 
la  nageoire  de  la  queue.  On  peut  diviser  ce 
muscle  en  trois  parties  :  la  supérieure  s'é- 
tend jusque  sur  les  os  du  crAne  ;  la  seconde, 
ou  moyenne,  s'insère  à  la  ceinture  humé- 
rale; la  troisième  s'avance  jusque  sous 
l'isthme  de  la  gorge.  Cts  portions  sont  sé- 
parées transversalement  par  des  lames  apo- 
névrotiques  en  autant  de  couches  de  fibres 
qu'il  y  a  de  vertèbres.  Lorsque  la  cuisson  a 
dissous  la  gélatine  des  tendons,  sans  atta* 
uer  complètement  le  tissu  cellulaire  qui 
réunit  les  fibres,  la  chair  parait  feuille- 
tée. Si  le  tissu  cellulaire  commence  lui-même 
i  se  dissoudre ,  la  chair  devient  en  quelque 
sorte  fibreuse  ou  cotonneuse  ;  les  poissons 
de  la  famille  des  Saumons  offrent  des  exem- 
ples frappants  de  cette  dernière  disposition, 
tendis  qu'on  trouve  la  première  dans  les 
Merlans.  On  peut  comparer  la  portion  supé- 
lieure  à  l'épineux  du  dos  des  autres  Yerté- 
Vés.  La  bande  moyenne  représenterait  le 
lombo-dorsal  et  le  lombo-sous-caudien  la- 
téral des  Mammifères.  La  troisième  bande 
répondrait  au  lombo-sous-caudien  inférieur 
en  même  temps  qu'elle  fait  fonction  des 
muscles  droits  ou  obliques  du  Tenire.  Entre 
Us  deux  grands  muscles  latéraux  existent,  J 


le  long  du  dos ,  et  souvent  aussi  le  loiç  de 
bord  inférieur  de  la  queue,  deux 
grêles  dont  les  faisceaux  de  fibres 
laires  servent  aux  mouvements  des  m 
en  même  temps  qu'ils  serreol  à 
légèrement  le  tronc,  soiteo  baulsoiti 
Lorsqu'il  y  a  plusieurs  nageoires 
anales,  le  nombre  des  paires  de 
augmente.  On  trouve  ensuite  poon 
des  nageoires  verticales  d'autree 
musculaires  qui  sont  disposés  ea 
de  manière  à  redresser  ou  i  «bilwtf  !■ 
rayons  des  nageoires.  L'épaule  â  mtém 
muscles  propres  ,  ainsi  que  U  pectenli  A 
la  ventrale;  ceux  de  cette  nageoire i 
dépendants  des  muscles  propres  du 
Les  inAchoires  ont  aussi  leur  masse 
lairc.  L'ar^arlc  palato-tympaniqœ  a  Wêê 
courlic  cpai»se  de  fibres  transTersaltti  V»* 
pcrcule  a  son  rclcveur  et  soo 
L'hyuidcen  a  plusieurs.  I^  roenl 
chiostége  a  des  plans  de  fibres 
ou  rapprocher  ses  rayons ,  qui  rappdlMlM 
peu  la  disposition  des  muscles  des  fÊ$k»êB 
Palmipèdes.  Enfin,  l'appareil  braMUal  eik 
pharyngien  ont  aussi  une  rombiaiim»  W 
variée  de  muscles  destinés  à  écarfer  ai  è 
rapprocher  les  arceaux  braocliieai.  Lil 
musculaire  se  contracte  dans 
sous  l'inflnenre  d'un  système 
semblable, pour  le  fond  ,â  celui 
Vertébrés,  mais  offrant,  dans  les 
différences  qui  rendent  snuTenl  Pi 
tion  des  parties  assez  difficile,  cl 
pliquent  alors  les  divergences 
des  anatomistes  à  leur  sujet.  Lt 
d'un  Poisson  est  d'une  petltent 
et  peu  en  rapport  avec  la  totelili' 
soit  par  la  masse  des  nerfs  qoi  ei 
soit  par  la  cavité  du  crâne  qui  le 
qu'il  ne  remplit  pas  à  beaucoup  ptlL  I 
tervalle  plus  ou  moins  grand  esisiei 
entre  la  pie-mère ,  appliquée  aar  li 
médullaire,  et  la  dure-mère,  qni 
térieurement  le  crâne.  Une 
huileuse,  prenant  quelquetob 
tance  remarquable ,  remplit  cet 
Les  lobes  qui  composent  Tei 
placés  à  la  suite  les  uns  des  aniies ,  €!•> 
présentent  une  espèce  de  double 
Ces  lobes  sont  quelquefois  ctcni  et 
dans  leur  intérieur  des  tubermlcs. 
il  y  en  a  d'autres  aussi  qui  sont 


vm 

k  Fimr  arrifer  à  reconnittre  Ta- 
m  difcn^lobet  ou  tubercules , 
ma  ^TtÂ  de  la  petite  miMe  im- 
\ê  «n  trafers  tnr  le  haut  de  U 
iqm  tous  les  anatoroUteft  ft*ac- 
nparder  afec  lui  comme  Tana- 
wttitot.  Au-devant  de  ce  viscère 
pfawière  paire  de  lobes  coDstani- 
K,|Héoédés  par  une  ou  deui  paires 
te  pleins.  L*intërieur  des  lobes 
■  iar  Kear  plancher  une  ou  deux 
tubercules.  Sous  les  lobes 
une  auure  paire  de  protu- 
■éiiobfs  inrérieurs  entre  lesquels 
impair  correspondant  à  la 
re.  En  arrière  du  cervelet  se 
bpelits  lobes  que  If.  Cuvier  a  ap- 


de  ces  différenti  tuber- 
des  animaux  des  classes  su- 
lieu  à  des  opinions  difé- 
ÉiBi  bit  varier  la  dénomination 
de  lobes  que  nous  venons 
divergences  d*opinion  sont 
r  n»por lance  relative  que  Ton 
licofliplication  de  leur  structure 
Im  du  nerf  optique.  Nous  ne  ré- 
ii  la  longue  discussion  dans  la- 
Gmrier  a  suivi  les  différentes 
que  les  anatomistes  ont  don- 
parties  ;  mais  il  est  bon 
êê  lépéter  que ,  quelle  que  soit 
pi  Ton  adopte  pour  déterminer 
êÊÊ  parties  du  cerveau  des  Pois- 
UB  BMMns  transposition  des  con- 
qu*après  avoir  étudié  les 
I  que  les  différentes  parties  du 
Poisson  offrent  avec  celles  des 
Vertébrés  «  on  est  bien 
que  la  nature  a  encore  ici 
re  quelle  a  fait  un  cerveau 
m»  différent  de  celui  des  Rep- 
flrini  des  Oiseaux  y  en  constituant 
■Mullaire  sous  des  formes  qui 
las  combinaisons  établies  par  elle 
aaaci  supérieures ,  mais  avec  des 
■otables;  et  cela  est  d'autant 
quable,  que  la  distribution  des 
Mrfi  sorunt  de  Tencéphale  est 
wahiance  parfaite  avec  ce  q«l 
las  autres  classes.  Chaque  paîra 
mèmm  destination.  La  première 
aUbrtil;  la  seconde,  Toptiqua;  la 
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troisième ,  la  quatrième ,  la  siiîeme ,  se  ren- 
dent à  rœil  et  à  ses  muscles ,  comme  dans 
les  Mammifères;  la  cinquième  a  une  grande 
importance  par  les  branches  nombreuses 
qu*elle  fournit.  La  huitième  paire  montre 
la  constance  avec  laquelle  chaque  nerf  s*at- 
tache  aux  mêmes  fonctions,  en  envoyant 
des  rameaux  aux  branchies  et  en  donnant 
des  filets  au  diaphragme;  elle  donne  us 
nerf  remarquable  dans  les  Poissons,  parce 
qu*il  suit  la  ligne  latérale  en  restant  plus  on 
moins  superficiel.  Ce  nerf  fournit  quelque- 
fois un  rameau  qui  reçoit  d*autres  branches 
des  intercostaux.  Enfin,  il  faut  remarquer 
que  cette  branche  donne  constamment  les 
rameaux  nerveux  qui  animent  des  organes 
spéciaux  dans  certains  Poissons  ;  telles  sont, 
par  exemple»  les  batteries  électriques  des 
Torpilles  et  des  Silures.  Une  neuvième  paire 
naît  de  la  moelle  allongée  au-delà  de  la  hui- 
tième, donne  un  rameau  à  la  vessie  na- 
tatoire ,  puis  son  tronc  principal  se  rend  i 
la  ceinture  bumérale,  fournit  les  branches 
qui  s*anastomosent  avec  le  premier  nerf  spi- 
nal et  qui  forment  on  plexusd*où  naissent  les 
nerb  des  muMies  externes  de  la  nageoire  pec- 
torale. Les  autres  nerfs  de  cette  nageoire 
sont  fournis  par  la  deuxième  paire  de  Té- 
pine  et  ceux  des  ventrales  par  la  troisième 
et  la  quatrième.  Dans  les  Poissons  abdomi- 
naux ,  tels  que  la  Carpe ,  c*est  la  septième 
et  la  huitième  paires  spirales  qui  la  four- 
nissent. Les  nerfs  spinaux  naissent  par  deux 
ordres  de  racines  comme  dans  les  autres 
classes  de  Vertébrés.  Ces  racines  restent 
quelquefois  engorgées  dans  la  colonne  ver- 
tébrale pour  sortir  asseï  loin  du  point  de  son 
origine.  Cette  disposition,  très  notable  dans 
la  Baudroie,  dans  le  Poisson- Lune,  et  dans 
d'autres,  a  donné  lieu  i  quelques  erreurs 
relativement  i  retendue  de  la  naoelle  des 
Poissons.  Les  différents  nerfs  spinaux  four- 
nissent des  racines  au  grand  sympathique , 
et  constituent  des  plexus  on  se  renflent  en 
ganglions  en  se  rendant  aux  viscères.  La 
ténuité  de  ca  nerf  est  extrême ,  au  point 
qu'on  en  a  nié  quelquefois  Texistence.  On 
peut  facilement  le  suivre  Jusqu'au  nerf  da 
la  cinquième  paire ,  et  Ton  a  vu  sa  Jonctioa 
avec  la  sixième. 

D'après  ce  que  nous  venons  da  dira  das 
narisdes  Poissons,  on  conçoit  qoa  MOf 
trouverons  cbei  ces  Vertébrés  les  cinq  sens 
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qui  eiistent  dans  tout  cet  embranchement, 
lis  sont  donnés  aux  Poissons  par  des  organes 
analogues.  L*œil  est  généralement  placé 
dans  une  orbite  creusée  sur  les  côtés  de  la 
tète;  cependant,  sa  direction  et  surtout  sa 
grandeur  varient  presque  à  Tinfini.  On  peut 
dire  généralement  que  les  yeux  des  Poissons 
sont  grands,  que  leur  pupille  est  large  et 
très  ooferte;  eepeadant  il  y  a  quelques  ex- 
c«ptioQt.  Ainsi,  certaines  espèces  d*Anguil- 
les  oai  les  yeux  ai  petiu  qu'elles  passent 
po«r  être  aveiiglef .  H  n*y  a  pas  de  Tériuble 
pmpière  mobile  dans  les  Poissons  :  la  eon- 
Jonctive  passe  sur  la  eornée  sans  faire  quel- 
quefois le  plus  léger  repli.  Dans  les  descrip- 
tions de  eerulnes  espèces ,  oo  a  pa  donner 
le  nom  de  paupière  i  vn  épatsissement 
adipeux  de  la  peao ,  qui  s^étend  sur  la  Joue 
ou  remonte  sur  le  crftne  sans  être  une  con- 
tinuation de  la  conjonctive  qui  s*étend  sur 
le  globe  de  Tœil.  Ces  membranes  adipevses 
D*ont  aucun  mouvement.  On  les  observe 
constamment  dans  certains  genres,  eBOHM 
dans  les  llaquereaux  ou  dans  les  Hareiig|i. 
D'autres  fois ,  on  les  voit  très  développées 
«fans  une  espèce,  tandis  qu'une  autre  du 
même  genre  et  extrêmement  voisine  man- 
que de  cette  membrane  adipeuse.  Il  parai- 
trait  même  que  ,  suivant  les  saisons ,  ces 
membranes  s'étendent  de  manière  k  couvrir 
rœil ,  tandis  qu'elles  sont  résorbées  dans 
d'autres  temps  et  qu'elles  dégagent  l'organe. 
Cette  observation ,  faite  par  des  marins  at- 
tentifs de  notre  temps,  servirait  à  expliquer 
la  cécité  momentanée  à  laquelle  seraient 
sujettes  ceruines  espères  de  Poissons.  Il 
parait  qu'Aristote  avait  déji  connaissance 
de  ces  faits.  Le  globe  de  l'oeil  est  peu  mo- 
bile ,  cependant  il  n'est  pas  difficile  de  re- 
marquer les  mouvements  de  cet  organe;  ils 
sont  dus  i  l'action  de  six  muKies  dont  quatre 
sont  les  droits  et  deux  sont  les  obliques.  Le 
supérieur  n'a  point  de  poulie  qui  change 
sa  direction.  L'oblique  supérieur  reçoit  le 
nerf  de  la  quatrième  paire ,  l'abducteur  ce- 
lui de  la  sixième;  les  autres  reçoivent  leur 
nerfs  de  la  troisiéiiie  paire.  Il  n'y  a  point  de 
glande  lacrymale  dans  certains  Poissons;  le 
globe  de  l'oeil  est  porté  sur  un  pédoncule, 
droonstance  qui  doit  rendre  les  mouvements 
da  l'flMl  plus  iMîles  et  plusvUibles.  Le  globe 
a*est  pas  toedoars  spbérique  dans  ces  ani- 
fluox.  Aiosiy  dans  les  Raies,  toute  la  portion 
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interne  ou  supérieure  de  l'œil  est  aplatfs^  m 

qui  le  fait  ressembler  i  qb  quart  dâ 

La  cornée  est  généralement  très  peo 

mais  cependant  sa  convexité  est  tièi 

ble;  elle  est  sertie  dans  un  cercle  da  la  ad^ 

rotiqoe;  sa  texture  est  laroelleosc,  tf  fal- 

quefois  la  lame  interne  est  colorie.  Carte 

cette  coloration  qu'est  due  la  icialBjiae 

de  l'œil  de  la  Perche.  La  sdénUps  œt 

épaisse,  fibreuse,  soutenue  par 

souvent  cartilagineuses,  mais  qui  s*i 

très  souvent.  Sous  cette 

une  couche  plus  ou  moins 

cellulaire  graisseux,  très 

Maigre  {Seiœma  aquUa) . 

tière  grasse  manque  dans  la 

couche  repose  une  membre oe 

n^ince,  presque  sans  coDsbtMMe  al  «< 

que  sorte  enduite  d'un  serais 

doré  ;  elle  passe  au-devaot  de  rM^ili 

i  r«0  du  Poisson  la  eouieor 

le  leud  quelquefois  si  brillaat. 

choroïde  et  son  pigment  noir,  et 

rétine.  Il  existe  presque 

choroïde  et  la  membrane  eu 

lique  un  appareil  que  Poo  bo 

mais  dans  les  Raies  ou  dnae  les 

c*est  un  bourrelet  ordinaIruaMal 

i  cheval,  mais  souvent  divi 

et  formant  un  anneau  irrégulier  el 

à  quelque  distance  du  nerf< 

est  très  rouge  puisqu'il  contleal  un 

considérable  de  vaisseaux    saufnki  Al 

naissent  quelquefois  des  brai 

res  très  ramifiées,  tortueuses  et 

dans  l'épaisseur  de  la  cbotuHi 

très  serré  qui  a  été  eonsidéré 

membrane  particulière.  La  ^pilledaiMl» 

sons  est  toujours  très  ouverte; 

contractile,  du  moins  lorsque 

nous  les  Poissons  sortis  de  IV 

espèces  dont  les  yeux  pièces  sur  le 

de  la  tête  reçoivent  dirccteoient  le 

comme  les  Raies,  les  Turbots,  les 

pes  et  autres,  on  voit  une  petite 

étendue  de  la  demi-ctrooorérei 

de  la  pupille  au-devant  du  crirtaliis.U 

bord  de  cette  palmette  est  cilié.  Il  est  pnÈh 

ble  que,  pendant  la  vie  de  ranisael,  HÊÊ 

membrane  doit  servir  i  préaerrec  tetf  il 

l'action  d'une  lumière  trop  vive. 

l'iris  est  une  membrane  qui, 

l'intérieur  de  l'œil,  se  divise  eu  deux 
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Itls,  TuB  interne,  trèt  mince,  lîmple  :  e*esl 
Il  myscàM;  Tautre  Tuculaire,  plus  épais: 
ifWm  la  choroïde.  On  Toit  bien  autour  do 
rtHiMto  un  cercle  de  plis  rayonnants  assez 
»aaif  ce  ne  sont  pas  de  fériiables  procès 
Ces  plie  touchent  immédiatement 
Titré,  7  adhèrent  avec  force.  Le 
fliiUllUi  des  Poissons  est  sensiblement  spbé- 
gros,  ayant  un  noyau  plus  dur 
que  les  couches  eitérieures. 
«et  m<>lle  ;  elle  est  attachée  par 
it  circulaire  dépendant  de  la 
kyalolde,  et  il  y  a  de  plus  un  li- 
;  €•  forme  de  faux  qui  commence  à 
I  eu  serf  optique  ;  quelquefois  ce  li- 
ai opaque  et  noir.  Il  y  a  même  des 
•à  te  cristallin  est  retenu  pardeut 
Sourent  la  conveiité  antérieure 
bit  saillie  au  travers  de  la  pu- 
ce cas  il  n*y  a  pas  de  chambre 
A  cause  de  la  groueur  du  cris- 
I  Titré  est  plus  petit  que  celui  des 
fai  TiTcnt  dans  Tair.  Le  nerf  opti* 
le  plus  souvent  d*une  pulpe 
,,  plissée  et  enveloppée  dans 
plus  ou  moins  forte  qui  se  perd 
la  tcMrotique.  Là  membrane  citerne  est 
1res  mince  et  paraît  même  dis- 
laai-è-fait  dans  quelques  Poissons, 
iaBf  la  Vive  {Trachimu  draco). 
I  aii  souvent  plissée  comme  le  nerf 
Atoc  cet  ail  ainsi  organisé,  les 
yarçnJTfnt  les  objets,  reconnaissent 
leur  proie;  mais,  lorsqu*on   les 
s  peut  remarquer  que  Texpression 
qu*ils  éprouvent    semble 
Bulle;  ce  qui  me  parait  dépen- 
plus  de  la  petitesse  de  leur 
deTimperfection  de  Torganede 

BO  consiste  en  quelque  sorte  que 
m  labyrinthe  peu  compliqué.  Elle  n'a 
da  communication  par  une  oreille 
BTce  l*élément  ambiant.  Les  Pub- 
TaBl  rien  qui  puisse  être  raisonnable- 
peré  à  une  fenêtre  ovale ,  car  les 
da  crâne ,  que  Ton  a  observées 
Moraiyres,  les  Lépidolépres,  me  pa- 
dcf  dbpoiitions  tout-â-fait  spéciQ- 
Itoof  les  Toyons  manquer  dans  la 
féBéralité*des  Poissons.  Cet  organe 
■ionique  pu  non  plus,  comme  on  l'a 
^    iief  iouTent  annoncé»  avec  la  vessie  aé- 
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rien  ne.  Celle-ci  s*arrète  toujouis  à  une  di- 
stance appréciable  du  crâne.  Je  ne  trouve 
dans  les  Poissons  ni  tympan ,  ni  osselet  de 
la  caisse,  ni  trompe  d'Eustache.  La  compa- 
raison que  Ton  a  faite  des  divers  os  de  la 
tête,  ou  des  fentes  des  branchies,  avec  cet 
différentes  parties ,  ne  peut  vraiment  pat 
soutenir  un  eiamen  sérieux.  Quant  au  la- 
byrinthe membraneux,  nous  le  voyons  sua» 
pendu  dans  la  cavité  du  crâne;  il  ne  reste 
souvent  que  quelques  vestiges  du  labyrinthe 
osseui.  Celui-ci  est  cependant  grand  et  assex 
large  dans  les  Raies.  Les  canaux  semi-circu- 
laires membraneux  sont  au  nombre  de  trois  ; 
ils  sont  renflés  dans  leurs  ampoules,  et  re- 
çoivent des  filets  du  nerf  acoustique.  La 
forme  du  vestibule  varie  beaucoup.  Il  est 
souvent  prolongé  en  un  petit  appendice 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  sac.  Toutes 
ces  parties  sont  gonflées  par  une  gélatine 
peu  dense,  d*une  transparence  admirable  , 
et  que  M.  de  Blain ville  a  comparée ,  avec 
beaucoup  de  raison ,  au  vitré  de  Pœil  en  lui 
donnant  le  nom  de  vitré-auditif.  Ce  liquide 
laisse  se  condenser  une  substance  d*une  na- 
ture particulière,  formant  des  corps  Unt^t 
mous  et  comme  amylacés ,  tantôt ,  au  con- 
traire, tellement  denses  qu*on  leur  a  donné 
le  nom  de  pierres.  Ces  corps  sont  entière- 
ment calcaires,  durs  ou  amylacés;  ils  se 
dissolvent  avec  une  vive  efl^ervescence.  On 
ne  leur  aperçoit  aucune  organisation  qui 
rappelle  celle  des  os.  La  constance  dans  la 
forme  de  ces  corps  est  eitrèmement  remar- 
quable ;  elle  est  telle  que'  Ton  peut  en  quel- 
que sorte ,  avec  un  peu  d'habitude,  recon- 
naître sinon  Tespèce ,  du  moins  le  genre  de 
Poisson  dont  on  les  a  eitraits.  Ces  oreilles 
ainsi  constituées  sont  donc  réduites  à  une 
très  grande  simplicité,  si  on  les  compare  aux 
organes  des  sens  de  Poule  dans  les  autres 
Vertébrés.  On  sait  cependant  que  les  Pois- 
sons ont  roule  très  fine ,  et  malgré  cela , 
on  peut  être  encore  frappé ,  comme  pour  la 
vue ,  de  Tinégaliié  qu*ils  montrent  dans  la 
finesse  de  la  sensation  perçue.  Quelquefois 
le  moindre  bruit  les  fait  fuir,  lorsque  d'au- 
tres bruits  très  considérables  ne  produisent 
sur  eux  aucun  effet.  Us  reconnaissent  cer- 
tains sons  et  se  réunissent  à  cet  indice ,  i 
quelque  heure  qu*on  le  fasse  entendre. 

Les  narines  des  Poissons  consistent  en 
deux  petites  cavités  creusées  sur  le  devant 
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du  museau ,  tapissées  dang  l«  fond  par  une 
membrane  pituitaîre  plissée  très  régulière- 
Bent.  Cette  fosse  nasale  ne  communique 
pas  avec  la  bouche;  il  n'y  a  donc  pas  d'ar- 
rière-narines, comme  dans  les  animaux  qui 
Tivent  plongés  dans  Tair.  11  faut  cependant 
remarquer  que  tous  les  Poissons  ont  deui 
ouvertures  à  la  narine;  elles  sont  tantôt 
rapprochées  Tune  de  Tautre ,  tantôt  très 
écartées.  L*une  d'elles  est  quelquerois  ca- 
chée dans  répaisseur  des  lèvres ,  d'autres 
fois  elle  est  à  rextrémité  d'un  tentacule  plus 
ou  moins  long.  Dans  les  Raies  et  dans  les 
Squales ,  il  n'j  a  qu'une  seule  ouverture 
séparée  par  une  demi-cloison  qui  est  soute- 
nue par  un  petit  cartilage.  Dans  les  Lam- 
proies, les  deux  narines  sont  rapprochées 
Tune  de  l'autre  sur  le  sommet  de  la  téie  ; 
elles  s'ouvrent  par  un  seul  orifice.  Dans  la 
Baudroie ,  la  cavité  de  la  narine  est  pédon- 
culée.   Le  nerf  olfactif  est  tantôt  simple, 
tantôt  divisé  en  plusieurs  filets.  Ces  varia- 
tions sont  trop  nombreuses  pour  leséniimé- 
rer  toutes.  On  voit  ordinairement  le  nerf  se 
renfler  derrière  la  pituitaîre.  Il  est  difficile 
d'admettre  que  les  Poissons  ne  jouissent  pas 
de  la  perception  des  odeurs,  quoique  la 
perception  ne  doive  pas  être  la  même  dans 
un  animal  vivant  dans  l'eau  ^e  dans  ceux 
qui  vivent  plongés  dans  l'air. 

Le  goût  doit  être  très  peu  développé  chei 
les  Poissons ,  car  ces  animaux  ne  font  qu'en- 
gloutir leur  proie  sans  la  conserver  long- 
temps dans  la  bouche,  à  cause  de  la  position 
et  du  jeu  des  organes  re.<piratoires.  Très 
peu  de  nerfs  se  rendent  à  la  langue  qui  est  | 
osseuse ,  et  dont  la  muqueuse  est  très  sou-  | 
vent  hérissée  de  denu. 

Les  Poissons  ne  peuvent  pas  non  plus  ' 
jouir  du  tact.  Ils  n'ont  presque  aucun  or-  ' 
gane  destiné  à  percevoir  ces  sensations.  C'est  | 
tout  au  plus   si    Ton  peut  admettre  que  j 
les  barbillons  dont   la  bouche  d'un  assex 
grand  nombre  est  garnie,  servent  le  moins 
du  monde  au  tact.  Lorsqu'on  examine  les  , 
mouvements  des  Poissons  de  no§  rivières 
pourvus  de  ces  tentacules ,  on  ne  Toit  pas 


qu'ils  en  fassent  le  moindre  usage.  Je  crois  ! 


qu'il  en  est  de  même  des  filaments  des  na- 
geoires d'un  assez  grand  nombre  de  Poissons. 
Cela  me  parait  plutôt  une  de  ces  rariations 
infinies  que  la  nature  a  données  aux  formes 
des  différentes  parties  des  animaux,  sans 
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que  Ton  puisse  y  ai>pliquer  un  usage  ip^ 

cial.  Ces  filaments  me  paraiifciit  de  siapla 

ornements  de  la  même  nature,  sous  ce; 

port,  que  les  filets  des  plumes  des 

de  paradis,  ou  de  beaucoup  d'autres 

ces.  D'ailleurs  l'enveloppe  générale  dn 

ne  peut  jouir  de  beaucoup  de 

non  seulement  à  cause  de  la  oaïaïc  des 

écailles,  mais  aussi  à  cause  du  biucm  épaii 

et  abondant  qui  recourra  toutes  ses  panict. 

Les  écailles  des  Poissons  sont  remarqnahls 

autant  par  la  diversité  de  leurs  foraesfat 

par  leur  romimsition  chimique.  Elles  éA 

rent  certainement,  d'après  les  recherches 4i 

M.  Chevreul,  de  la  nature  des  angles  ai 

des  poils  des  autres  animaux  vcrt^és.  !■ 

composition  des  écailles  ressemble  diiaa* 

lage  à  celle  Ac»  os.  Ces  corps  soatdéfoiii 

dans  une  esfK'ce  de  bourse  creufée  daai  la 

derme.  En  étudiant  son  mode  de  dévriap- 

pemcnt,  il  e»t  facile  de  Toir,  cefoeUs- 

veiihœcke  a  obsené  depuis  si  longtenfs, 

qu'elles  croissent  par  une  JustapositîM  di 

couihes  qui  aucmentent  de  grandcvr  wmt 

rage    de   l'animnl,    ou    même  avec  flp 

de  l'écaillé.  Cest  ce   que    Ton  pe«t  «dr 

quand  on  étudie  la  rénovation  des 

enlevées  au  Poisson    vivant.    Quellas 

soient  les  variations   que   nous 

les  écailles  proprement  diie5,  un 

jours,  pour  le  fond,  le  même  aaededt  ét> 

reloppement.  Mais  il  ne  faut  paseruirefall 

ne  se  développe  sur  la  peao  des 

que  des  éf-ailles.    Ce    serait    ceri 

par  une  faus<e  manière   de    voir  qi 

regarderait  les  bourliers  osseot  dn 

geons,  des  Turbots,  ou  les  boudes 

et  hérissées  d'épines  des  Raies. 

écailles:  re  sont  des  corps  de  oainrv 

renie  dévrl.ippés  sur  la  peau,  miis  ■ 

va nt  pas  le  même  mode  de  croissaMV. 

Après  nnus  être  occupé  des 
relation ,  nous  allons  maintenant 
fiinriions  de  nutrition.   Les  Pdinoni  aal  II 
«.iPS    rouge.     D'après    les 
M\\.  Prévost  et  Dumas,  le  sémi 
dissolution  un  diiième  de  snb»lai 
verses,  et  notamment  de  ralbunine; 
la  quantité  relative  du  caillot,  c*i 
les  globules  et  la  fibrine  pris 
diminre  chex  les  Poissons.  Les  gMatadi 
sang  varient  suivant  les  différcnlei 
très  petits  dans  les  Anguilles ,  ils  aoat 
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Im  Etîes.  Ce  liquide  se  meut  dans 
M  de  vaissetui  Teineui  et  arté- 
■•  fait  7  ait  de  cœur  ou  d^ageut 
U  circulation  aortique ,  le  cœur 
Ma  étant  pulmonaire.  Les  veines 
pMois  très  minces;  elles  ont  très 
ihmleSy  on  peut  même  dire  qu'il 
Èê  pas  dans  leur  long  trajet;  ce 
klonqa>lles  entrent  dans  quel- 
êè  cavité  que  Toriflce  «n  est  alors 
bftfang  de  la  tôle  se  réunit  or- 
Mi  dans  d'assez  gros  sinus  situés 
Ida  diaphragme,  presque  à  la  base 
;  Il  communique  dans  un  autre 
à  fui  est  au-dessous  des  deui  pre- 
^  reçoit  en  même  temps  tout  le 
et  des  parties  postérieures  du 
»  dans  son  trajet,  traverse  les 
ifKinant  une  circulation  quelque 
de  11  circulation  générale,  et 
it  on  peu  la  circulation  hépa- 
^lllDe  porte  reçoit  le  sang  des  in- 
lui  lait  traverser  le  foie ,  après 
B  Ai  Terser  dans  le  grand  sinus 
iMi  de  nommer.  Mais  en  même 
<  MiBM  des  nageoires  paires  et  des 
ifIriMrcade  la  gorge  reviennent, 
liMé  y  Ters  un  petit  sinus  qui  porte 
dans  le  grand  sinus  général 
o  plus  ou  moins  long.  Il  y  t 
il  dcMi  sinus  au  lieu  d'un.  Co 
Ml  comoiunique  directement  avec 
iu  Le  cœur  des  Poissons  est  en- 
M  Ml  péricarde  et  situé  au-devant 
bumérale,  sur  son  chevron, 
toujours  très  grande  ;  ses  pa- 
sont  minces  ;  elle  est  située 

•  êtVB  peu  au-dessus  du  ventri- 
ett  presque  toujours  trièdre. 

lo-ventriculaire  est  pratiqué 

•  Mpérieure  et  un  peu  oblique  de 
Lêi  Talvules  sont  convena- 

pour  régler  le  cours  du 
ta  iMse  de  cette  pyramide ,  qui  est 
m  «Blérieure,  on  voit  sortir  Taorte 
iM  M  Tartère  branchiale;  elle  est 
|§  tM  origine  en  un  bulbe  plus  ou 
0to  Elle  donne  sur  son  trajet  une 
ptv  chaque  branchie.  Chacune  de 
m  branchiales  s*engage  sous  la  mu- 
ai recouvre  le  squelette  des  bran- 
le le  rainure  creusée  derrière  cha- 
itt,  cl  porte  ainsi  le  sang  daoi 


Torgane  respiratoire.  Tout  le  sang  d'un 
Poisson  doit  traverser  l'organe  pulmonaire 
avant  de  rentrer  dans  la  circulation  aor- 
tique du  corps.  La  circulation  pulmonaire 
est  donc  complète  dans  les  Poissons , 
comme  dans  les  Mammifères  et  les  Oi- 
seaux. Les  artères  branchiales  se  ramifient 
en  autant  de  branches  quMI  y  a  de  lames 
au  peigne  de  la  branchie;  elles  se  subdi- 
visent en  faisceaui  d'artérioles  qui  rampent 
sur  la  membrane  vasculaire  qui  recouvre 
le  squelette  des  branchies  déjà  décrit.  Dea 
radicules  veineuses  reprennent  le  sang  hé- 
matose et  viennent  le  porter  dans  une  veine 
un  peu  plus  grosse ,  qui  longe  chaque  ci)té 
de  la  lamelle  branchiale.  Ces  veines  se  ren- 
dent toutes  dans  un  tronc  unique  qui  longe 
Partère  branchiale  dans  la  rainure  de  Tar- 
ceau ,  et  viennent  ainsi  former  quatre  veî 
nés  branchiales  qui  quittent  Tappareil  de 
Il  branchie  pour  se  réunir  toutes  les  huit , 
par  une  espèce  de  large  patte  d'oie ,  sous  le 
cr&ne,  dans  an  vaisseau  unique  constituant 
l'aorte  de  ranimai.  Celle-ci  donne  les  ar- 
tères qui  vont  vers  la  tête,  ou  qui  naissent 
quelquefois  des  branches  qui  sortent  des 
deux  premières  branchies.  L*aorte  princi- 
pale donne  ordinairement,  dès  sa  naissance, 
une  grosse  branche  qui  se  distribue  au  foie, 
à  Testomac ,  aux  intestins ,  i  la  rate ,  aux 
organes  génitaux  et  è  la  vessie  natatoire. 
Cette  distribution  varie  suivant  les  espèces. 
Puis  Taorte  s*atuche ,  par  du  tissu  cellu- 
laire, au  corps  des  vertèbres ,  de  manière  à 
suivre  la  colonne  vertébrale,  et  à  s'engager 
ensuite  dans  les  anneaux  qui  sont  sous  les 
vertèbres  de  le  queue.  Dans  sa  partie  abdo- 
minale, elle  fournit  aux  reins ,  aux  cdtes  et 
le  plus  souvent  aux  nageoires  enalea  ou 
dorsales.  Cette  circulation  varie  peu  dans 
les  Poissons;  cependant  il  y  a  quelques  es- 
pèces qui  semblent  faire  exception  à  cette 
loi  générale  :  ainsi,  le  cœur  parait  manquer 
dans  VAmpkioxus.  Ce  système  présente  aussi 
des  modifications  remarquables  dans  la  fa- 
mille des  Lamproies ,  des  If  yxines ,  et  dans 
toute  cette  famille  des  Cyclostomes.  M.  Na- 
thalis-Guillot  a  observé  des  communications 
très  extraordinaires  des  grands  troncs  vei- 
neux des  ailes  de  le  Raie  avec  les  mailles 
du  tissu  cellulaire  qui  réunit  le  péritoine 
aux  faisceaux  musculaires  de  la  paroi  supé- 
rieure de  Tabdomen. 
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Ce  que  j*ai  dit  de  U  struetore  ém  braBdnee, 
en  parlinlde  leur  squelette  «i  des  vttiieeiii 
sanguim  qui  cenduiteat  le  laiig  dans  eet 
organe  9  fait  déjà  coanetlfe  i  peu  près  Tep* 
pareil  respiratoire.  Les  quatre  branchies  de 
chaque  c6\é  soûl  placées  Tune  centre  Tau- 
Ire,  ei  parce  que  reitréouté  de  chacun 
des  arceaux  est  fiiée  comme  je  Tai  indiqué, 
il  y  a  entre  chaque  branchîe ,  dans  Tinté- 
rieur  de  la  houche,  une  large  fente  par  eè 
TeaUf  qui  Tienl  remplir  cette  cafité,  peut 
pâmer  et  mouiller  toute  la  surfice  de  la 
muqueuse  pulroonaîra.  Généralement  les 
peignes  iMranchiaui  ont  Tautre  bord  libre  et 
sans  aucune  adhérence  avec  les  parois  des- 
tinées è  les  protéger.  11  résulte  4ie  cette  dis- 
position et  de  la  snollesse  et  de  la  souplesse 
du  peigne  branchial ,  que  les  nombreuses 
dents  du  peigne  de  la  branchie  sont  aisé- 
ment soulevées  et  flottent  en  quelque  sorte 
avec  liberté  dans  Peau  qui  les  baigne  de 
teutes  parts.  C'est  à  cette  disposition ,  sar 
laquelle  If.  Flourens  a  appelé  Tattention 
des  physiologistes,  qu*est  due  la  plus  grande 
activité  et  Tesécution  complète  de  Tacte 
respiratoire  chei  les  Poimons.  Quand ,  au 
contraire ,  on  les  tire  de  Peau ,  teutes  les 
lames  s^affaissent  sur  elles-mêmes,  et  le  Pois- 
son ne  respire  plus ,  Unt  que  la  muqueuse 
est  humide,  que  par  la  petite  surface  de  la 
brancbiè  extérieure.  Cest  là  ce  qui  fait  que 
le  Poisson  ne  peut  pas  vivre  longtemps  hors 
de  Peau,  quoiqu'il  puisse  très  bien  décom- 
poier  Pair  atmosphérique  et  s'approprier 
Poxygène  pour  brûler  son  excédant  de  car- 
bone, ainsi  que  Pont  prouvé  les  expériences 
de  M.  de  Humboldt.  William  Edwards  a 
aussi  porté  Paltention  des  physiologistes  sur 
le  dessèchement  des  branchies,  qui  empê- 
che le  sang  d*y  circuler  aussi  librement. 
Tous  les  Poissons  n'ont  pas  cependant  les 
branchies  libres.  II  y  en  a  un  grand  nom- 
bre chex  lesquels  le  bord  postérieur  est  at- 
taché à  la  peau  du  corps,  qui  Penveloppe; 
mais  y  dans  ce  cas,  il  n'y  a  plus  d'appareil 
operculaire  chez  ces  animaux.  L'eau  qui  pé- 
nètre entre  les  branchies,  à  travers  les  qua- 
tre fentes  antérieures,  et  qui  sort  par  une 
seule  ouverture,  la  grande  fente  de  Poule, 
se  répand  ici  dans  des  poches  qui  ont  sur 
leurs  deux  parois  une  moitié  de  branrbie, 
et  elle  sort  par  une  ouverture  particulière 
pour  chacune  de  ces  poches.  Cest  ee  que 
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Too  Toît  dans  les  Ealet  et  dans 
où  te  nombre  de  fentci 
Déralementdecinq,  mais 
passe.  Toulddn  la  conaiiUrtien 
U  branchie ,  la  disUiteltea  des  ^ 
des  nerfs,  et  en  général  te«te  T 
montrent  que  ee  caraclère  n^sl, 
façon,  asseï  élevé  po«r  t 
clame  des  espèces  ainsi  eon 
aussi  chez  un  grand  Donbra  de  W 
la  face  interne  de  Topercnle, 
branchie  oompoaée  do  lameHct 
filé  l'attention  d'un  oélèbco  et 
lomiste,  M.  J.  Aloller.  Mate  il 
quer  qu'elle  manque  très 
dans  les  espèces  de  genres  Ivès 
je  ne  crois  pas  qu*îl  IhiHe 
grande  imporunoe  à  «iB 
le  faire  entrer  dans  les  a 
un  peu  élevé.  Ce  n'etl  pat  4ii 
de  la  nature  de  celui-d  ^e  t 
cuter  longuement  sur  Vlm 
organe.  Les  branchies  varient 
aussi  d'une  manière  noteMo 
nombre  d'espèces  de  PoiasoM, 
d'ailleurs  d'autres  partienlarilii 
quables ,  soit  dans  la  Dntnrt  di 
ments,  soit  dans  leur  nMdc  do 
Je  veux  parler  des  Syngnathn 
Lophobranches ,  qui,  nu  lion 
dents  de  peigne,  ont  des  pclitei 
Uchées  par  pairea  le  long  des 
chiaux.  Parmi  les  Poiseono  à 
bres  et  conformés  suivant  It 
des  animaux  de  cette  dnsac,  en 
des  genres  qui  appartiennent  à  ds 
fort  différentes  les  unes  ëee  aelie 
plications  très  remavqunblce  è 
branchial.  Ce  sont  inntét  les 
qui  s'étendent  en  lames  repliées 
moins  labyrtnthifnmiet.  fTanlimili 
houppes  variées  et  broncboee  sont 
au  haut  de  l'organe  respiratoite:  Id 
cas  de  ces  grands  Silures  du  Nfl  ^  di 
des  Hétérobranrhes  ;   nu   bsesi 
trouve  derrière  la  brancbie  on 
qui  sert  d'ou\erture  k 
creusée  de  chaque  cdté  de  répinotii 
due  à  travers  les  muaclet  du  des» 
près  de  l'extrémité  du  eorpa.  Le 
chus  ou  le  Singio  du  Gange 
unique  de  cette  remarquable  di 
qu'il  y  i  de  singulier,  c*csl 


s 
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^mà  •■!  CM  tp^reils  accetioim 
•  piriiweBt  pm  plat  aptci 
Pair  aCMMpHéri^e  et  bon 
grMd  BOfBbre  de  ooa  Poif- 
•lit— Um.  Toat  le  moade 
mtle  êoiî  prcKfiN  régul4èr«- 
nviu  de  reau ,  et  rtmft  i 
•ovTMt  trif  l«Hi  de  Té- 
ffe  «si  sortie.  Elle  y  preed  des 
méoie  quelquefois  de  pe- 
tit elle  D*est  pts  sevle  i 
Hé.  D'tutres  pelHs  Pois- 
lilapert  des  Gobies  o«  des 
t  très  toBgieiiips  hors  de 
tbtlaMS  oteni  de  It  lo»- 
■Melortles  pédicolées  pour 
nefois  Teipression  j«ste» 
ptr  vo  soleil  «rdtei. 
diDS  II  eollectM»  do  Jtr- 
ne  de  ces  espèces  «  qui  e 
p  de  tail  sut  la  pitfe  da 
le  qut  se  rest  precnde 
«Lésard,  tati  était  grande 
««laiclie  de  ee  PoiaioB.  IKvii 
^AessécheneBl  ou  TalKiisse- 
ehie  ne  peut  pts  être  la 
^^  BBort  des  dlrerses  espèces 
I  es  Haies,  qui  ont  les  bran- 
«loppées ,  neureat  hors  de 
^renptiUNte  vraimeet  éto»- 
illeurs  inutile,  dtts  Fétat 
uelssaDces,  de  répéter  le«- 
FoissoDS  respérent  Tair  qui 
Têtu,  mais  ne  déconposent 
aêt.  Quelques  physlolo- 
que  la  ftsiîe  aérienne  peut 
r6ledans  le  phénomène  de 
<èei  le  Poisson  ;  mais  aucune 
fient  Jusqu'à  présent  appuyer 
,  et  Tanatomie  ne  parait 
vemir  renir  en  aide  a  ces  ei- 
eonçoit  d'ailleurs  très  iàd- 
feau  entre  dant  la  bouche 
^eteen  rentr*ouTre.  En  la  re- 
^  appliquant  le  bord  membra- 
^•peiuile  contre  le  ceinture  bumd- 
^MwMi  maintient  nécessairement 
n  carilé  branchiale.  D'ailleurs, 
au  liquide  la  direction  des 
eMrrenables ,  il  y  a  en  dedans 
et  près  de  rextrémîid  di 
«  dsn  rahrules,  Tune  supérieure, 
ialérieare.  Elles  sent  assex  larfes 
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pev  anmir  lecis  le  nom  de  loilat  aMoahra- 
neoi ,  et  le  tengoe  peut  queifiefDis  se  et* 
cher  entièreatent  sous  la  meoahfaBt  tendu* 
entre  les  branches  de  la  mAchoire  intéritQre.. 
L^SQ  eonfoit  que  Teau,  eeropnsBée  par  te 
rapproeheaMnl  des  epercuict»  troufe  des- 
rièrâ  CCS  vtlmles  no  ohstaele  qui  rcmpèehn 
de  sortir  par  la  bouehe,  et  la  force,  par  oo»» 
séquent,  de  s*échapper  à  trarera  les  fenla» 
des  branchies.  Un  léger  BHmveBMnt  im- 
primé an  bord  membraneux  de  Topescula 
concourt  aussi  à  produire  cet  effet.  Quelquca 
naturaiiiles,  eennaiasant  peu  rergtnisalioft 
des  Poîssoof ,  ont  Ihtt  de  cet  reiles  mstt 
braaem  des  eisaetértt  génériques;  mtis^ 
commt  ilt  eststeni  chei  tentât  let  tspèces» 
il  est  iautiie  de  ittra  que  ce  caraelèse  a  pe« 
dlmporlance. 

Mous  renens  de  foir  comaaenl  le 
cale  y  comment  H  rmpire;  disons 
naat  comment  il  renoarelle  let  ptrtet  qu*il 
dant  la  aatiitit»  ftaértle. 

Lm  orgaaes  de  la  digestloa  ont  des  Ibr» 
I  Ttriéet  chef  let  Peéstsat.  Lepha» 
rynx  est  généralement  Irèt  large ,  diargé  de 
pHs  trèt  aembrtax  »  et  le  trèt  etari  «mt* 
phage  qui  le  tali  a  quelqaefoit  ares  cet 
plis  des  vflhMîaés  remarquabltt.  gewftai 
restoisae  a'est  que  la  coalinaaiîo»  de  et 
canal,  nat  oArir  aura  ne  espèce  de  renie* 
ment.  QuelqueMt,  aaooaaraira,  ce  riteèat 
est  aa  ne  etaique  d'eh  aaH  à  la  partie  in- 
férieure une  branche  à  pnreis  plat  ou  aaoiat 
ehtiaact,  dirigée  eest  la  dtaphrtgmt,  et 
qae  août  tpptisas  la  brasche  aïonlanta  da 
Tctltmte.  Qaelqaefeit  ca  liscère  tel  on  Ibri 
gésier  à  ptreit  trèt  éptisses^cemaie  cela  a 
Nea  daat  lm  If  aget.  La  pylace  eti  ttajeutt 
aMrqoé  par  aae  valrale,  à  la  saitedela- 
quella  oa  rail  let  ialttHat  qui  stal  ttaUt 
laaidi  trèt  loags.  Ntot  let  ?eyaat 
repliés  ;  il  arrhre  mêms  que  pear 
augaMater  la  loagueur  de  ee  ceaal  digeslii; 
la  aalnre  a  earoaM  sar  eai-iaêaNt  cet  I»- 
testfas  ea  oae  double  spirale.  La  velealÉt 
a  seufent  dm  rillesités  trèt  loagum ,  quel- 
qveiib  des  plli  leagiludiaeui  ea  traasver* 
moi.  Téotet  ces  disposlthme  rarieal  prcsqae 
daat  chaque  espèce.  Lm  Raim  et  lm  Squalm 
ont  le  gros  intestin  beaucoup  plut  difttiocl 
des  fimeslint  grêlm,  et  H  cible  dent  leur 
intéricor  une  ratrule  reoMe  en  spirale,  qui 
est  flgnalét  dant  Itatm  fes  Ichibyologiet.  Â 
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Il  oaissaDcede  rintestio  grêle ,  et  autour  du 
pylore,  on  trouve  souvent  des  appendices 
«Beaux  dont  le  nombre  rarie  presque  k  Tin- 
fini.  Un  grand  nombre  de  Poissons  n*en  ont 
aucun.  Dans  d'autres,  au  contraire,  les 
troncs  principaux  se  divisent  et  se  subdivi- 
sent à  rinflni.  Les  dernières  ramifications 
sont  retenues  par  un  tissu  cellulaire  assez 
dense ,  ce  qui  constitue  une  masse  considé- 
nble  d'apparence  glanduleuse  au-dessous 
des  intestins.  Le  Tbon  et  la  plupart  des 
autres  Scombres  en  offrent  Texemple.  Quel- 
ques anatomistes  ont  pensé  que  les  coM^ums 
sont  les  représentants  du  pancréas.  Ceux-là 
seront  au  moins  obligés  d*avouer  que  cette 
glande  manque  dans  un  assez  grand  nombre 
de  Poissons.  Il  y  a  constamment  chez  eux 
vn  foie ,  souvent  très  volumineux ,  se  résol- 
vant presque  entièrement  en  huile.  Ce  vis- 
cère porte  la  bile  par  un  canal  cholédoque 
quelquefois  assez  long.  Il  y  a  une  vésicule 
du  fiel  presque  toujours  grande,  et  quel- 
quefois elle  est  suspendue  a  un  canal  hé- 
pato-cystique  tellement  long,  qu'il  faut  Tai- 
ler  chercher  très  loin  du  foie.  Il  y  a  des 
Poissons  où  cette  vésicule  est  presque  aussi 
grosse  que  Torgane  hépatique.  Certains 
Uranoscopes  offrent  cette  disposition.  Nous 
trouvons  aussi  dans  tous  les  Poissons  une 
raie  plus  ou  moins  grosse  et  cachée  entre 
les  replis  de  l'intestin.  Cette  rate  est  tou- 
jours simple  et  unique ,  comme  dans  les 
animaux  supérieurs  ;  elle  ne  fait  que  rece- 
Toir  du  sang  artériel  pour  le  transmettre  au 
foie.  Ces  viscères  sont  maintenus  par  un 
Mésenthère  en  général  d'une  très  grande 
finesse,  et  portent  des  replis  épiploiques  qui 
se  chargent  dans  quelques  espèces  d'une 
quantité  de  graisse  considérable.  Tous  ces 
Tiscères  sont  toujours  logés  dans  la  portion 
inférieure  de  la  cavité  abdominale ,  qui  est 
tapissée  par  un  péritoine  toujours  très  mince, 
dont  la  couleur  varie  beaucoup.  Il  brille 
quelquefois  de  l'éclat  argenté  le  plus  pur, 
lellementqu'on  l'emploie  dans  la  fabrication 
des  peries  artificielles  pour  les  orienter. 
B'autres  fois  il  est  du  noir  le  plus  profond, 
lie  péritoine  se  replie  toujours  de  manière  à 
séparer  la  vessie  aérienne  quand  elle  existe, 
•u  du  moins  les  reins,  du  reste  des  organes 
abdominaux.  Cette  cavité  Tarie  presque  è 
finfini ,  et  elle  suit  dans  ses  variations  celles 
non  moins  nombreuses  dt  la  forme  du  corps 
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des  Poissons.  Auui  arrive* t-fl  que  lesei|h> 
nés  de  la  reproduction,  qui  panisaenti 
ger  de  place  selon  leur  Tolame ,  aoat  i 
au-dessus  des  intestins ,  laolôi  au- 
tan tôt  repliés  de  manièfn  k  oecaper  la 
tion  inférieure  de  cette  cavité 
La  position  de  l'anus  varie  beaveoif  alM 
dépend  pu  même  de  la  positloa  des 
res  ventrales.  Il  est  eo  général  aitaé 
toujours  auprès  des  prtmim» 
l'anale,  mais  on  le  trouve 
espèces  reporté  sur  le  devant ,  et  i 
même  sous  la  gorge  dans  Taiigle  ê»  k 
ture  humérale.   Le  système  ëcs 
absorbants  estasses  développé 
sons ,  ainsi  que  les  mémoires  da 
et  de  Ifonro  et  les   belles   i^|aeliMS  éi 
Fohman  l'ont  montré.  Cependaet,  El  ta 
réserve  exclusivement  le  nom  ée 
tiques  aux  vaisseaux  pourvus  dt 
ses  valvules,  et  qui  se  replient  wm 
mêmes  en  ganglions  nombreos  «  Je  ■ 
pas  comment  on  caractériiereUlâi 
lymphatiques  des  Poissons  dont  Ti 
ne  diffère  nullement  de 
Je  crois  qu'il  y  a  encore  d4 
portantes  à  faire  sur  ce  sujet. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  néflig»  éi( 
la  communication  de  l'inl 
péritonéale  avec  l'extérieur,  an 
deux  trous  pratiqués  de 
l'anus.  On  les  trouve  daiu  h 
Squales,  les  Lamproies,  dnns 
dans  les  Saumons.   D'où    Q 
la  membrane  péritonéale  se 
Pépiderme  extérieur.  Il  y 
Raies  et  dans  les  Squales , 
péricarde  qui  font  commani 
de  cette  cavité  avec  celle  du 
par  conséquent  avec  l'extérienr.  Vi 
des  sucs  gastriques  ou  digestibi 
vive  dans  les  Poissons,  ear 
lent  leur  proie  presque  toqjonrs 
viser  par  la  masticaûoa  et  sens 
de  sucs  salivairesdont  la  aonrrilnie  aili^ 
duite  chez  beaucoup  d^aeimaux  qti  H  w^ 
chent  pas.  La  plupart  des  PeisseasmMm* 
rissent  de  matières  animales  »  et  Je 
pas  même  que  ceux  qui 
ges  refusent  les  petits 
vent  être  attachés  aus  végètent.  Qbiil 
grand  nombre  des  plus  voraces  avalmièi 
Poissons,  sans  épargner  les  individus  éiM 
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On  lei  trouve  engloutis  tout 
leur  Ytste  estomac.  Ceui-là 
sur  les  petits  Oiseaux  aqua- 
les  petits  Ifammifères  qui 
Il  k  bord  des  eaux.  Les  Reptiles 
P  fuelquefois  aussi  leur  proie. 
ipiees  se  nourrissent  plus  exciusi- 
I  Crostaoés.  L*action  de  leur  sue 
NMgitU  carapace  de  ces  petits  Cra- 
ie Poisson  a  avalé  une  assex 
liité  d*Entoroo8tracés  presque 
,  qu*il  en  a  rempli  itt  intes- 
HÊ  partissent  rouges  comme  s*ils 
fplis  de  sang.  Cest  ce  qui  arrive 
I  Bireng.  D^autres  Poissons  man- 
»  et  quelques  espèces  sont 
par  le  merveilleux  ins- 
Mture  les  a  douées.  Ils  peu- 
int  leur  bouche  en  un  long 
10  moyen  d*une  contraction 
du  palais  et  de  Popercule, 
iHhHlet  d*eau  sur  des  Insectes  qui 
blnteur  de  plus  d*uo  mètre  au- 
Ift  tarlace ,  et  les  faire  tomber  de 
iilto  pouvoir  prendre  pour  nour- 
espècM  peuvent  casser  les 
grand  nombre  de  Mollusques; 
reçu ,  À  cause  de  cela ,  dans 
f  le  nom  de  Casse-burgas, 
espèces  remplissent  leurs 
Il  Tase  du  fond  des  eaux ,  si 
Icules  microscopiques,  et 
U  digestion  de  ces  matières 
nourriture  suffisante. 
iFuipiius  se  nourrissent  avec  avi- 
I,  de  Vélelles  et  en  général  de 
d*Acalèpbes.  On  sait  que 
I  iéerètent  des  sucs  urticants 
œcssive.  Leur  action  est  nulle 
de  Testomac  de  ces  Pois- 
ÛÈf  cbose  très  remarquable,  Ils 
|MBt  leur  propriété  urticante  à 
)m  Poisson  qui  s*en  est  nourri  de 
I  to  rendre  vénéneuse.  Cest  k  eelt 
;  attribuer  les  propriétés  malfiii- 
li  cfcêir  de  eeruines  espèces  de 
pà  ptat  devenir  un  vériuble  poi- 
■ttribué  ces  qualités  nul* 
ir  ^e  les  tnimaux  auraient 
coivreui  ;  Je  crois  que  cet 
■eWBt  psrenient  b  jpothétiqoes.Ge 
1*1  MMtré  eenme  étant  du  cuivre 
;  ftttda  la  cbair  du  Poisson  véaé- 


neuse,  n*était  autre  cbose  que  des  pyri- 
tes, c*est-à-dire  du  sulfure  de  fer.  D*autref 
personnes  ont  cru  qu*aux  Antilles  les  Pois- 
sons deviennent  malsains  quand  ils  s*ap- 
prochent  des  rivages  où  croit  le  Ifanceniller 
{Hippomane  mancfnilla  Lin.).  Tussac  le  dit 
positivement  pour  les  Crabes.  Cela  ne  serait 
pas  impossible;  mais  il  est  très  certain  que 
la  chair  de  beaucoup  de  Poissons  devient 
malfaisante  dans  presque  toutes  les  mers 
équatoriales  et  loin  des  lieux  où  crott  cet 
arbre  réputé  si  dangereux.  Ce  phénomène, 
d*ailleurs  remarquable,  Joit  tenir  i  une 
cause  plus  générale ,  à  la  même  qui  affecte 
nos  Moules  et  beaucoup  d*autres  Mollus- 
ques. Elle  dépend  peut  être  de  la  nourri- 
ture que  prend  ranimai ,  mais  il  ne  serait 
pas  impossible  qu>lle  dépendit  en  même 
temps  de  certains  changements  qui  survien- 
draient dans  réconomie  du  Poisson,  à  diffé- 
rentes saisons  de  Tannée.  L*influence  du 
frai  pourrait  bien  s*y  exercer,  car  nous 
savons  aussi  que  les  œufs  de  certaines 
espèces  peuvent  devenir  quelquefois  très 
dangereux  pour  celui  qui  en  mangerait. 
Plusieurs  Poissons  se  nourrissent  de  Fucus, 
et  il  n*est  pas  toujours  nécessaire  que  leurs 
dents  soient  serrées  et  tranchantes ,  comme 
celles  des  Scares ,  pour  couper  les  végétaui 
et  les  introduire  dans  leur  canal  digestif. 

Les  dents  peuvent  varier  de  toutes  les 
manières  dans  les  Poissons.  En  effet ,  elles 
peuvent  être  implantées  sur  presque  tous 
les  os  de  Tintérieur  de  la  bouche.  Il  y  en  a 
le  plus  souvent,  et  dans  presque  tous  les 
Poissons,  è  la  mâchoire  inférieure  et  aux 
interraaxillaires.  Les  maxillaires  en  portent 
quelquefois ,  mais  ils  en  manquent  beau- 
coup plus  souvent  que  les  intermaxillai- 
res ,  et  souvent  même  plus  que  le  vomer  et 
les  palatins.  Nous  en  trouvons  non  seule- 
ment sur  ces  deui  pièces  de  la  voûte  du 
palais ,  mais  il  y  a  des  espèces  qui  en  ont 
sur  les  ptérygoldiens  et  sur  le  sphénoïde.  Il 
s*en  trouve  également  sur  la  langue ,  sur  les 
arcs  branchiaux ,  sur  les  pharyngiens  supé- 
rieurs  et  inférieurs.  Il  arrive  très  souvent  que 
les  dents  ne  sont  pas  semblables  sur  tous  cet 
os.  Dans  un  grand  nombre  d*espèces,  il 
B*y  en  a  que  sur  les  os  pharyngiens  ;  les 
mâcboires  et  toutes  les  pièces  antérieures 
en  sont  dépourvues.  Ce  sont  là  même  lae 
Poissons  que  Ton  désigne  comme  éUnt  pri- 
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vés  de  denU;  BaU  il  o*y  a  qu*ao  très  petit 
nonbre  de  PoiaioBi  qui  ea  soient  compléle- 
raeDt  dépouffus.  Ces  dents  doivent  être  dé- 
sipiëesy  quant  à  leur  position ,  d*après  les 
os  sur  lesquels  elles  sont  inplantées.  On 
peut  aussi  les  désigner  d'après  leur  Corne 
qui  n*est  pas  moins  variée  que  leur  po- 
sition. Elles  sont  généralement  coniques 
et  UD  peu  courbées  comme  un  faible  cro- 
cbeL  Quand  elles  sont  disposées  sur  plu- 
sieurs rangs  et  asseï  espacées,  nous  les  avons 
nommées  des  dents  em  corde  ;  si  elles  de- 
viennent serrées  et  en  mêmes  temps  fines , 
elles  prennent  In  nom  de  demU  en  velours , 
et  quand  elles  sont  très  courtes,  de  deiUs  em 
veUmrs  ras.  Lorsqu'elles  sont  allongées,  elles 
reçoivent  le  nom  de  dénis  em  brosse.  On 
leur  donne  le  simple  nom  d'aspirités  'ou 
d'àpreUs  quand  elles  sont  si  courtes  qu'elles 
deviennent  eo  quelque  sorte  plus  sensibles 
ly  tact  qu'à  la  vue.  Il  j  a  de  ces  dents  es 
crochets  qui  sont  comprimées  et  tranchantes, 
et  qui  portent  sur  le  coupant  de  leur  lame 
de  petites  aspérités  récurrentes  qui  en  fonl 
de  véritables  hameçons.  Je  ne  conçois  pas 
encore  pat  quel  moyen  le  Poisson  qui  les 
porte  les  dégage  subitement  de  U  preie 
dans  laquelle  il  les  a  implantées  et  qu'il  t 
le  désir  d'avaler  promptement.  D'autres 
dents  sont  comprimées  et  tranchantes  ou  en 
ferme  de  coin.  Le  bord  en*esi  quelquefois 
dentelé  ou  découpé;  elles  ont  alors  le  forme 
de  triangles  isoeèles  ou  irréguliers,  comoie 
beaucoup  de  Squales  nous  en  offrent  des 
esemples.  Elles  sont  quelquefois  rondes  oa 
hémisphériques  :  on  les  appelle  alors  des 
dénis  en  pavé.  Quelquefois  ces  dents  sont 
tout-a-fait  plates  et  serrées  les  unes  contre 
les  autres,  fines  comme  la  plus  élégante  me- 
salque  ou  en  compartioaents  heiagonaui, 
on  rectangulaires  plus  ou  moins  allongés , 
tels  que  les  Raies  en  offrent  des  eiempies 
nombreux  et  variés.  Toutes  ces  dents  neis- 
sent  sur  nn  germe  pulpeus;  elles  ont  plus 
généralement  la  dureté  et  In  teiture  de 
rémail  que  celle  de  l'ivoire.  Dana  un  grand 
nembre  de  Poissons ,  oo  les  voit  se  dévelof^ 
par  dans  une  petite  cavité  creusée  dens  l'os 
qui  doit  les  porter..  Les  pharyngiens  des 
!^iènes,desScares,  les  mâchoires  d'un  grand 
nombre  d*aatres  Poissons ,  en  offrent  des 
eiemples.  D'autres  fois  le  pulpe  dentaire 
est  plus  saperftcielle»  et  quelquefois 
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elle  reste  dans  l'épaisseur  de  It 
Le  plus  souvent  les  dents  wm 
bonne  heure  à  l'os  qui  les  porte , 
arrive  aussi  qu'elles  restent 
maiillaire .  parce  qu'elles  mm 
quelque  sorte  qu'à  le  genciv*.  Ce 
est  remarquable  dans  les  Sq«nles« 
nature  a  su  le  reproduire  dnae  tm 
nombre  d'auUes  Poissons  de  bi 
différentes.  Tels  sont,  par  eseneple,  tai 
rUs  parmi  les  Blennies  ci  les  PécMa 
la  Camille  des  Cyprinoldes.  Le 
des  denu  se  fait  peadnai  umm 
de  le  vie  de  l'animal  :  ceU  est 
marquable  et  facile  à  voir  s«r 
giensde  nosCyprins,  etce  dektetin 
chose  chef  les  antres  espècee.  Le 
velle  neit  Unt6t  dessocs  ,  tMUdt  à 
la  dent  en  place.  Queod  les  deale 
placenta  c6té  les  unes  des  nutreeiSfi' 
se  soudent  entra  elles  ,  fof—  crin  ■ 
dans  les  mâchoires  des  Scoien  ea  di 
trodons,  elles  fbrmeni  den  «spian  dii 
ajoutés  k  la  vériubie  roâchnite,  el 
par  détrition  et  à  cause  do  lear 
continuel,  mais  elles  soAt 
nouvelles  développées  veto  lo  heo. 
autre  mode  derenouvelleaMsi 
dents,  ayant  une  analogie  Uès 
facile  cependant  à  coospreAdra, 
nous  offrent  les  Reogenn.  11  f  a 
différence  entre  les  mâchoîren 
cdies  des  Tétrodons,  pnrco  q«*SB 
granules  le  dent  est  toi»éo  do 
de  lames  qui  occupent  loiaf  lo 
l'os.  Dans  la  Chimère»  les  dooU 
de  tubes  très  fins  qui 
filiforme  sur  laquelle  se 
Cest  de  la  mtee  manière  4110  ae 
les  denU  plates  et  Ufgee 
les  nombreui  filets  soat  eadaits 
commun.  Dans  les  S^eleo ,  lo 
dent  demeure,  cooMiie  le  Toâ  dit 
longtemps  fleiihle.  OMis  collo  do 
terne  devient  fiie  quend  lo 
sée ,  et  elle  se  soude  alocs  à  lo 

Les  sécrétions  partioslièfvs  des 
ne  paraissent  pes,  à  beoœoap  pris, 
nombreuses  ni  aussi  vnriéos  900 
antres  enioMux  verléhids.  Los  pin 
neui  des  ergaocs  sécséteâicn  opeès  Is  ii 
sont  les  reins.  Ils  sesU  éloados  dm  d0 
côtés  it  répioe  tout  le  loi«  do  le  coiiié** 
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ponériwm.  Ob  I«  f  «il  aimi  irét 
aa  deMM  4t  raiopbige. 
i  flCCte  partie  qui  eit  It 
Uf  psrlMt  r«riiio  pir  te 
«■gs  qui  abouiiiMot 
fsptfrleiire  H  foalérieure  d*aM 
§naâê ,  mv? eut  four- 
MriMffCflMBl,  H  f«i  f*<NiTr«  à  Texlé- 
M  pelil  «liaea  praiéqiië  dans  le 
^""une  fente  qui  sert  de  cloaque,  der- 
^Q«fertare  dn  ractm  tl  des  organes 
il.  La  canal  dt  «Nnnianieation  est 
yinfeli  lellencnt  nnl  a«  reetam  qu*il 
ae  canfendro  atee  lai.  Dana  d*autrM 
il  ae  prolonge  i  Teitériewr,  aoit  en 
Qt  In  premier  rayon  4e  l'anale,  aoit 
•*aagageanl  dans  une  espèce  d'appendice 
Ton  a  coipnié  i  «ne  verge,  quoique 
organe  aeit  aoufont  canininn  aut  deni 
el  ne  serve  pas  i  f  *aeeoBplement.  Qoel- 
oes  deuinriieesées  uretères  donnent 
OBferliire ,  c'est  ce  que  Ton 
4ans  les  Raies  «t  dons  les  Squales, 
des  Poisaons  est  huaMclée  par  un 
alkmnincni  très  abondant  et  qui  se 
^WdleaBent  dans  l'eau  ;  il  se  coagule 
\  ckatonr  en  une  eaucke  épaisse  et 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  plon- 
Garpe  dans  l'ean  chaude.  Dans  les 
«I  dans  las  Squales,  le  nusean  est  en- 
can noasbre  eon^idëraUe  de  raUseaui 
d*nu  tronc  commun  entourant 
.  Ga  vaisseau  verse  sa  liqueur  par 
mt  quatre  branches  qui  se  recourbent 
p  et  qui  s'ouvrent  par  plusieurs  ori- 
Oa  ttauva  aussi  près  des  branchies  une 
wda  et  blanche  qui  veçuit  un  ra- 
de la  cinquième  paire.  Il  y  a  d*au- 
«aissaans  muqueus  très  diversement  et 
trèa  élégamment  ramifiés  dans  les 
daui  lea  Anguilles,  dans  les  Aloses. 
varient  en  quelque  sorte  d*une 
à  rentre.  Il  eiiste  aussi  le  long  des 
ëcs  Poissons  un  appareil  de  sécrétion 
laagtadhial,  dont  lea  pores  eicréteurs  s'ou- 
t  fégnlièreRient  et  forment  re  que  Ton 
la  Ugne  laiéraU  des  Poissons.  Elle 
aM  ordinairement  tracée  de  l'angle  inférieur 
dh  scapalaire,  vers  la  queue  «le  ranimai, 
laif  alla  iult  4a  très  nombreuses  variationa 


dans  sa  direction,  dans  sa  fsrawat4ans  soa 

étendue.  Elle  fait  des  initiiena  notables  eu 
se  rapprochant  tantôt  du  daa,  lantdt  du  ven- 
tre; elle  va  quelquefois  de  l'épaule  à  l'eitré* 
mité  de  la  nageoire  dorsale  pour  reparaître 
sur  les  écailles  implantées  sur  le  milieu  da 
tronçon  de  la  queue  ;  elle  forme  ainsi  ce  que 
l'on  nomme  une  ligne  latérale  interrompue. 
Quelquefois  les  tubulures  qui  la  font  recoB" 
naître  ne  sont  que  sur  les  deui  ou  trois 
premières  écailles  placées  près  de  l'épaule; 
c'est  ce  que  l'on  voit  dans  le  petit  Cyprin  da 
nos  rivières  (Ctfprtnuj  amanu  ).  Dans  cet 
esemple,  elle  est  tellement  courte  que  la  pla« 
part  des  auteurs  en  ont  nié  l'eiistence.  D'au- 
tres fois  elle  est  recouverte  de  boucliers  os- 
seui  qui  la  rendent  cuirassée  et  très  saillante, 
ainsi  que  les  Caraoi  en  offrent  Teiemple. 
Dans  d'autres  cas ,  elle  est  tracée  par  une 
suite  de  cavités  creusées  le  long  des  flancs  ; 
nous  la  voyons  ainsi  dans  les  Vasirès.  D'au- 
tres fois,  elle  est  tellement  flne  qu'on  ne  peut 
l'apercevoir.  Au  lieu  d*ètre  tracée  par  des 
tubulures  simples  et  linéaires,  on  la  trouve 
quelquefois  marquée  par  une  suite  d'arbus- 
cules  variables  d'une  espèce  à  l'autre ,  mais 
constants  dans  chacune  d'elles.  Nous  avons 
déjà  dit,  en  décrivant  le  système  nerveui, 
qu'une  branche  de  la  huitième  paire  suit 
cette  ligne  dans  toute  sa  longueur.  Nous 
avons  également  fait  remarquer  que  les  fibres 
des  faisceaux  musculaires  qui  suivent  celte 
ligne  sont  autrement  colorés  que  les  muscles 
sous-jacents.  Enfin,  dans  certains  Poissons, 
comme  dans  le  Thon  et  dans  la  Carpe,  il 
est  hors  de  doute  qu'il  n'y  ait  à  cet  endroit 
des  organes  particuliers. 

Parmi  les  autres  organes  singuliers  dont 
la  nature  a  doué  quelques  Poissons  et  que 
l'on  peut  citer  i  la  suite  des  fonctions  de  la 
sécrétion ,  il  faut  parler  des  organes  élec- 
triques de  quelques  Poissons.  Ces  batteries 
sont  très  développées  dans  les  Torpilles, 
dans  une  espèce  de  Silure  qui  constitue 
le  genre  Malaptérure  ,  dans  un  Anguilli- 
forme,  le  Gymnote  de  l'Amérique  méri- 
dionale, et  peut-être  encore  dans  d'autres 
espères.  Iji  composition  de  ces  organes 
n'est  pas  la  même  dans  les  trois  espèces  de 
Poissons  que  j'ai  citées.  La  seule  chose  qu'ils 
aient  de  commun,  c'est  qu'ils  reçoivent  d'é- 
Boiïncs  branches  de  la  huitième  paire,  c'est 
que  Ions  les  Poissons  qui  ont  ces  organes 
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sont  entièrement  Hises  et  tans  aucun  rayon 
épineux.  Cette  observation  prendrait  une 
grande  généralité,  si  Ton  venait  à  confirmer 
ce  qui  a  été  dit  d*un  Tétrodon  qui  a  été  décrit 
par  Paierson.  Ce  Tétrodon  n^aurait  aucune 
épi  ne  sur  la  peau,  ce  serait  la  seule  espèce  lissa 
d*un  genredont  toutes  lesauiressontbérisséai 
d*aiguillons  plus  ou  moins  longs.  La  simili- 
tude de  composition  ne  suffit  pas  pour  don- 
ner le  pouvoir  électrique  à  Torgane.  Il  eustc, 
de  chaque  côté  de  la  queue  des  Raies,  deui 
organes  composés  d*aIvéoles  besagonales  et 
remplis  de  mucus  d^une  ressemblance  vrai- 
ment remarquable  avec  les  batteries  électri- 
ques de  la  Torpille.  Nous  les  avons  observées 
nombre  de  fois,  M.  Cuvier  et  moi,  dans  nos 
investigations  anatomiques  sur  les  Poissons, 
nous  réservant  d*en  parler  en  traitant  spé- 
cialement, dans  notre  Ichthyologie ,  de  Tbis- 
toire  naturelle  des  Raies.  Ces  singuliers  orga- 
nes viennent  de  faire  le  sujet  d*un  très  beau 
mémoire  par  M.  Robin,  jeune  prosecteur 
d*anaiomie  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris.  M.  Matleucci  s*est  assuré,  au  moyen 
de  ces  éleclomètres  que  Ton  sait  être  si  dé- 
licats, que  ces  organes  n*avaient  aucune 
puissance  électrique. 

Les  naturalistes  ont  coutume  de  parler 
de  la  vessie  natatoire  à  la  suite  des  organes 
de  sécrétion  chez  les  Poissons.  C*est  un  des 
organes  dont  les  fonctions  sont  encore  les 
plus  problématiques.  Cette  vessie  est  com- 
posée d^une  tunique  très  fine,  protégée  par 
une  seconde  externe  et  plus  épaisse ,  d'une 
nature  fibreuse  ordinairement  blanche  , 
mais  brillant  quelquefois  d*un  éclat  argenté 
nictallique  semblable  au  blanc  d'Ablette» 
et  oiïrant  les  couleurs  irisées  de  la  nacre 
la  plus  belle.  Cette  membrane  est,  en 
dessous,  revêtue  par  le  péritoine ,  qui  sépare 
les  reins  et  la  vessie  des  organes  de  la  géné- 
ration et  de  la  digestion.  La  vessie  est  géné- 
ralement retenue  aux  côtes  par  un  tissu 
rcllulaire  assez  dense.  La  tunique  fibreuse 
ndhcre  quelquefois  avec  tant  de  force  au 
rorps  des  vertèbres  et  aux  côtes  environ- 
nantes ,  qu^il  est  impossible  de  la  séparer 
sans  déchirer  quelques  fibres  Je  cette  tu- 
nique externe.  Oo  ne  crève  pu  pour  cela  la 
vessie,  parce  que  la  tunique  interne  D*a 
point  ces  adhérences;  les  Morues,  TEstur- 
geon  oflTrent  des  exemples  de  cette  disposi- 
tion. Très  souvent  cette  membrane  oiïn  eu  1 
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réseaux  vasculaires  assez  conaidérablcs,  dsal 
les  tranches  sont  fournies  |Mr  rertèicfri 
natt  du  grand  tronc  atomacaL  QuciqBrfMi 
ces  vaisseaux  se  rendent  dans  des  corps  mb 
épais,  d'une  apparence  glaDdoleuie,  atfm 
Ton  appelle  les  corps  rouget  de  b 
Cet  organe  est  on  ne  peut  plu 
dans  su  formes.  Dans  uo  graod 
Poissons  ,  il  est  simple  »  uo  peu 
en  avant  qu>n  arrière ,  et  n*a  ai 
municaiion  avec  Testomac;  c^est  le  cas  # 
la  Perche  et  de  la  plupart  des  Acaalhsplfcy 
giens. 

Dans  d*autres  Poissons  la  veasiecrtcocn 
simple ,  mais  elle  commuoique  par  lea^ 
duitde  longueur  variable»  et  dont  toîMP* 
tions  sont  également  très  di verses»  «vil 
canal  digestif;  c'est  le  caa  des  Âkmfém 
Harengs  et  de  la  plupart  des  QapéOb  ffmh 
très  fois  la  vessie  est  divisée  en 
trois  ou  même  en  quatre  lobes  qoi 
niquent  tous  entre  eux;  nos  Cyprisi,  m 
assez  grand  nombre  de  Salmones,  ksEiy- 
thrins  et  lesCatostomes,  graods  CypriasIÉi 
des  eaux  douces  d'Amérique,  nous 
ces  combinaisons.  Chez  tous  ces 
la  vessie  communique  encore  avec  h 
digestif;  mais  nous  retrouvons  aussi  h ia» 
sie  lobée  ou  divisée  de  manis 
dans  un  grand  nombre  de  PoisaoM  si 
n'a  pas  de  communication  avec  Vu 
Ici  les  diversités  de  formes  sont 
finies.  Dans  les  Trigles  ,  le  corps 
qui  est  très  gros,  fournit  à  droite  et  à 
deux  tubes  qui  vont ,  de  chaque  cMét  ■ 
rendre  de  la  partie  antérieure  à  b 
postérieure.  Dans  les  Sciènes»  ce  sasrt 
des  cornes  plus  ou  moins  al  longées  cl  w- 
tournécs,  qui  s'avancent  même  qedfHbis 
jusqu'à  la  face  interne  de  l'operaiii;  d*J^ 
très  fois,  de  petits  appendices  lobriÉ  ai»- 
seut  symétriquement  et  comme  ptf 
de  chaque  côié  de  l'organe  ;  ils  sont 
entre  les  côtes  par  le  tissu  cetlulaiff  faia^ 
veloppe  la  vessie  :  ces  formes  sont  ceasiaMS 
dans  chaque  espèce,  mais  variables  de  nsai 
à  Tautre  et  presque  à  Tinfini.  Une 
position  assez  commune  de   la  vi 
d'être  bifurquée  quelquefois  en  avant»  d 
ses  deux  cornes  sont  plus  ou  moins  esertsî 
plus  souvent  c*est  la  partie  posléiieew  fà 
se  prolonge  en  deux  très  longs  cônes  fai  4 
logent  de  chaque  côté  des  iaicrépiacss* 
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,  entre  les  muscles  de  la  queue.  Ces 
Retendent  dans  quelques  espèces  Jus- 
de  la  caudale.  Les  uretères ,  et 
la  Tessie  urînaîre ,  passent  alors 
ttibUàrcation.  D*autres  fois  la  vessie 
■tencagée  dans  un  étui  osscui,  très 
iarillet»  ou  de  fortne  diflTérenie, 
m  H  Curtus  parmi  dos  ScombéroTdes, 
raiylea  Loches,  nous  eu  offrentrexem- 
itm  la  Tessie  n*est  pas  toujours  une 
|p|i«.  SoD  intérieur  se  trouve  divisé 
Ai  plus  ou  moins  nombreuses,  plus 
pgdieiidues,  tel  qu^on  le  voit  dans 
-%$  Lépisostée  et  quelques  Hémiram- 
fmatrm  fois  les  parois  seules  sont 
•My  ainsi  que  M.  Muller  Ta  décou- 
liM  les  Érythrins.  La  grandeur  et 
B  icisence  de  Torgane  sont  très  va- 
0i  observe  à  cet  égard  les  modifl- 
hiplos  bisarres,  et  qui  rendent  ex- 
MH difficile  toute  explication  pbysio- 
llltt  fonctions  de  la  vessie.  Dans  les 
lÉfhifl  voisines  ,  Tune  est  pourvue 
y  et  Tautre  en  manque.  Les 
genre  des  Maquereaux ,  des  Se- 
m  Polynèmes,  les  Scombrésoces , 
it  des  preuves  de  cette  modification. 
la  vessie  excessivement  grande 
espèces ,  et  dans  d'autres  de 
timille  et  presque  du  même  genre, 
ill  fddoite  à  une  extrême  petitesse  ; 
rgÉeennalt  Texistence,  quand  on  dis- 
ii  Mssons ,  qu'en  remarquant  un 
brillant  et  nacré  dans  le  tissu 
•••dessous  des  reins.  La  tunique 
^dtla  vessie  a  quelquefois  des  bri- 
très  épaisses.  Très  souvent 
membrane  fournit  en  avant 
ili  ligamenteuses ,  qui  rattachent 
HMs  apophyses  saillantes  sous  les 
W$  vertèbres ,  telles  qu*on  les  voit 
I  Cyprins.  Dans  d*autres  Poissons , 
§m  deviennent  des  ligaments  qui 
■llaciier  par  Textrémiié  antérieure 
du  erine  ;  mais  je  n*ai  jamais 
qui  communiqueraient  de 
Mf  de  la  vessie  avec  les  fosses  du 
iMfaiéei  è  recevoir  Toreille  interne. 
m  cet  prétendues  communications 
Ii  flgarées  par  quelques  auteurs  ou 
i  afcc  détail  par  d*autres ,  les  injec- 
ia]*ai  faites,  Teiamen  microscopique 
fai  soanis  ces  parties  ligamenteuses, 


m*ont  donné  la  preuve  que  les  observations 
citées  ont  été  mal  (aitea,  et  que  ces  commu- 
nications n*existent  nullement.  Tàt  dit 
aussi  Texpérience  suivante  :  j*ai  ouvert  le 
crAne  de  Hareng  et  d* Alose ,  et  J*ai  pu ,  en 
ayant  eu  soin  de  plonger  le  Poisson  dans 
Peau,  remplir  la  vessie  d*air  sans  qu*une 
seule  bulle  s'échappât  de  la  vessie  par  les 
prétendues  communications  avec  Tintérieur 
du  crâne.  Il  n'y  a  qu'un  seul  genre  de  Pois- 
sons cité  plus  haut,  et  comprenant  les  deui 
seules  espèces  de  Notoptères  qui  aient  une 
\essie  aérienne  bifurquée  en  avant,  et  dont 
les  cornes  pénètrent  dans  le  crâne,  au  de- 
vant du  troisième  lobe  du  cerveau,  en  pas- 
sant sous  le  sac  membraneux  de  l'oreille. 
L'air  que  contient  la  vessie  est  variable, 
non  seulement  suivant  les  espèces ,  mais 
suivant  les  individus.  C'est  bien  certaine- 
ment un  phénomène  de  physiologie  très 
curieux  à  observer  que  de  tirer  d'une  même 
pièce  d'eau  un  certain  nombre  de  Poissons 
qui  y  vivent  ensemble  dans  les  mêmes  con- 
ditions au  moins  apparentes,  et  qui  présen- 
tent à  l'analyse  eudiométrique  des  gaz  de 
la  vessie  des  diiïérences  aussi  grandes.  Une 
Carpe  montre  quelques  traces  d'acide  car- 
bonique dans  du  gaz  azote  presque  pur.  Un 
Brochet  donnera  avec  de  Tazote  et  de  l'acide 
carbonique  jusqu'à  15  pour  100d*oxygène» 
et  une  Anguille  fournira  jusqu'à  48  pour 
100  de  ce  même  gaz  oxygène.  Mais  nous 
trouverons  telle  autre  Carpe  qui  aura  quel- 
ques centièmes  de  gaz  oxygène  dans  sa  ves- 
sie. Nous  aurons  telle  autre  Anguille  dont 
la  vessie  ne  contiendra  que  33  pour  100 
d'oxygène. 

De  ces  diiïérences,  on  serait  tenté  de  con- 
clure que  les  gai  de  la  vessie  sont  dus  à 
une  sécrétion  de  l'animal ,  et  cette  explica- 
tion a  été  d'autant  plus  aisément  admise, 
qu'elle  semblait  naturelle  pour  tous  ceux 
dont  la  vessie  n'a  aucune  communication 
avec  l'extérieur.  D'un  autre  côté,  le  séjour 
et  la  nature  de  l'atmosphère  ambiante  cban> 
gent  les  gaz  contenus  dans  la  vessie.  M.  Biot 
a  trouvé  jusqu'à  87  pour  100  d'oxygène 
dans  les  Poissons  qu'il  tirait  d'une  profon- 
deur de  1 50  à  200  brasses ,  lorsque  les 
mêmes  espèces,  prises  près  de  la  surface, 
n'avaient  qu'une  très  faible  portion  de  gax 
oxygène.  Si  l'on  fait  vivre  pendant  quelques 
jours,  comme  l'a  fait  M.  de  Humboldt,  et 
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iomroe  je  Taî  répété,  des  Poissons  rouges 
dans  de  Teau  recouverte  d*une  atmosphère 
de  gaz  oiygène,  on  trouve,  au  bout  de  quel- 
ques jours,  que  Tair  de  la  vessie  de  ces 
Poissons  contient  jusqu'à  40  pour  100  d*oxy- 
gène ,  et  même  un  peu  plus  lorsque  les  in- 
dividus qui  vivent  dans  Pair  atmosphérique 
n*ont  que  des  traces  de  gaz  oiygène  dans 
leur  vessie.  Ce  changement  n*est  donc  pas  la 
conséquence   Ce  la  communication  de  la 
Tessie  avec  riniesiin  ;  mais  il  semble  prou- 
ver que  Tair  pénètre  dans  la  vessie  par  une 
absorption   générale  de  tout  le  corps  du 
Poissou ,  et  en  vertu  de  Faction  de  l'endos- 
mose.  L*air  de  la  vessie  y  pénétrerait  par 
un  phénomène  de  diffusion  des  gaz.  On 
lit  aussi  dans  presque   tous  les  ouvrages 
d'ichihyologie   que  Tusage  le  plus  appa- 
rent de  la  vessie  est  de  maintenir  le  Pois- 
son en  équilibre  dans  Teau ,  de  le  rendre 
plus  pesant  ou  plus  léger,  par  conséquent 
de  faire  monter  ou  descendre  le  Poisson. 
La  nature  démontre  le  peu  de  fondement 
de  ces  idées  théoriques,  et  les  expériences 
que  Ton  peut  faire  les  repoussent  égale- 
ment. En  effet ,  le  très  grand  nombre  de 
Poissons  qui  manquent  de  vessie  natatoire 
ne  se  tient  pas  forcément  au  fond  de  Teau. 
On  pèche  le  Sconiber  pneumatophorus  dans 
les  mêmes  eaux  et  souvent  à  côté  du  Ma- 
quereau commun,  qui  n*a  pas  de  vessie.  Les 
Poissons  qui  ont  la  vessie  enfermée  dans 
un  étui  complètement  osseux  ne  peuvent 
certainement  pas  la  comprimer;  mais  d'ail- 
leurs ,  je  vais  plus  loin  :  que  Ton  examine 
dans  une  Carpe  ou  dans  tout  autre  Poisson 
TarticulatioD  des  côtes  sur  la  colonne  ver- 
tébrale ,  la  disposition  des  muscles ,  et  Ton 
Terra  que  la  cavité  abdominale  ne  peut  pas 
changer  de  forme  par  Télévation  ou  Tabais- 
jiement  des  côtes,  à  la  manière  d*uD  thorai 
de  Mammifère  ;  la  vessie  ne  peut  pas  être 
comprimée,  pas  plus  qu'elle  ne  peut  se  di- 
later. D'ailleurs,  M.  de  Humboldt  a  arraché 
la  vessie  natatoire  des  Tanches ,  et  il  a  vu 
les  Poissons  nager  avec  la  même  liberté, 
avec  la  même  apparence  que  les  individus 
auxquels  on  n'avait  pas  enlevé  ces  organes. 
J'ai  fait  aussi  de  nombreuses  expériences, 
aidé  dans  ces  recherches  par  un  savant  chi- 
miste ,  M.  Lewy,  et  J'ai  vu  que  certaines 
espèces  de  Poissons ,  comme  les  Goujoni  oa 
kl  Gardons»  dont  on  a  vidé  la  vessie  aé- 
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rîenne  en  les  mettant  sous  le  récipieal  di 
la  machine  pneumatique  »  ae  lienneu  m 
équilibre  dans  l'eau,  axactanent  cohhIm 
individus  de  la  même  espèce  qui  ont  la  im 
remplie  de  leurs  gax.  D'ailleun,  stranMi 
attention  à  la  position  de  la  vessie,  an  M 
cundure  promptement  que   In 
tient  en  équilibre  dans  l'eau  par; 
force  vitale,  et  de  la  même  nunièia  fn  Itf 
autres  Vertébrés  maintiennent 
Si  ce  n'était  là  que  le  résultat  d*nae 
purement  mécanique,  il  est  lûen  cliir< 
le  poids  des  muscles  du  doa,  aiUiési 
de  la  vessie  natatoire  •  tendrait  à 
ser  le  Poisson  et  à  le  maintenir 
ment  le  dos  en  bas  et  le  ventit  aa  M: 
C'est  ce  qui  a  lieu  généralement  qrii  h 
mort  de  l'animal,  ou  même  qnani  lêH 
vient  un  peu  malade,  et  que  ses 
culaires  l'empêchent  de  ae 
sa  position  naturelle.  Il  est  unaalie|li> 
nomène  très  curieux ,  qui  n  été 
MM.  Biot  et  de  Laroche   dana  la 
ranée,  et  que  Ton  fait  dépendre  iaritatll 
la  vessie  natatoire.  I^rsqu^oo  rcUni 
ment  de  grandes  profondeura  on 
il  arrive  très  souvent  que  resloWBMB- 
tourne ,  se  renverse  ,  fait  saillie  àm  h 
bouche,  et  la  dépasse  quelquefois.  Cmém 
•savants  ont  pensé  que  le  renveoaavt^ 
l'estomac  était  la  suite  de  la  rufMitdih 
vessie,  causée  par  la  dilatation  trap] 
de   l'air  ;  que  le  gaz  répandu 
men  ,  en  se  dilatant ,  renversait  Vi 
Le  fait  signalé  par  l'illustre  V^kpiàm  II 
collège  de  France  est  parCaitcaMiit  MM» 
mais  il  ne  dépend  pas  certaiMBMtllk 
cause  qu'il  lui  a  attribuée.  Cait  aMail|i 
nature  qui  va  lui  répondre  ;  qi 
riences  peuvent  venir  aussi  en  al 
ces  recherches.  Un  des  premiaB 
sur  lesquels  MM.  Biot  et  de  LaiwfeifllIK 
cette  observation  est  le  Sefrostei  m 
qui   vit  à  de  très  grandes 
J'en  ai  disséqué  un  exemplaire,  fri  «4] 
l'estomac  retourné.  Ce  Poisson  cd 
ment  une  des  espèces  qoi  maniHiftlj* 
vessie  nautoire.  J'ai  vu  resiomne  MMv 
chez  les  Pélores,  Scorpènes  da  la  aMrâl  { 
Indes  qui  ont  une  vessie  eiceiriv«Mnl|^ 
tite  ;  c'est  un  grain  qui  n  a  pains  i 
limètre  de  diamètre.  M.  Jsrine  a 
qtt*à  la  suite  d*ane  maladie  t'fi««ir 


fait  frappé  les  Percbes  du  lac  de  Ge- 
allet  étaient  venues  flotter  a  la  surrace 
illoniae  ranTersé.  Il  a  cru  que  la  vessie 
jjpMl  de  ces  Poissons  était  crevée  ;  il  ne 
i|.^*il  se  soit  assuré  du  fait  par  une 
faite  dans  le  but  de  le  vérifier.  Je 
rer  que  la  Perche  se  tient  k  une 
pnfoiideur  sous  Teau  ;  si  Ton  voulait 
■i[  que  la  lac  de  Genève  est  d*une  pro- 
b^.caDsidérable,  J'ajouterais  que  J*ai 
■LJl  même  phénomène  dans  Tétang 
IS-GratieD ,  dans  la  vallée  de  Mont- 
pi^  au  mois  de  septembre  1823.  On 
[fÉt  frinde  quantité  de  Poissons  dans 
,im  Brochets,  couverts  de  taches  rou- 
ifc  to  Perches  flottaient  à  la  surface  ; 
pni  iodivîdus  de  cette  dernière  espèce 
ÉTctlomac  renversé.  Je  me  suis  as- 
IPI  Icar  vessie  n*était  pas  crevée.  J*ai 
plIlMeiit  Teipérience  suivante  :  J*ai 
.Farche  dans  un  récipient  en  com- 
avec  une  machine  pneumatique. 
vide  :  la  Perche  perdit  prompte- 
ibre.  Avant  d'avoir  6té  le  tiers 
la  pression  atmosphérique, 
\  l'cai  renversé,  et  cependant  la  ves« 
encore  rompue.  Il  a  fallu  abais- 
re  Jusqu'à  5  ou  6  centimètres 
iiompre  les  membranes  de  la  vessie 
Çrfr  s*échapper  par  une  fente  que  J*a- 
■Épfoéc  d*avance  aui  parois  abdomi- 
^^fÊèê  de  Tenus.  Ce  phénomène  du 
■■Mal  de  Testomsc,  un  des  plus  cu- 
■jt  MNU  montrent  les  Poissons ,  doit 
mk  dt  cette  espèce  de  contraction 
pSiM  €t  convulsive  que  toutes  les 
IpBHilaires  d*un  Poisson  éprouvent 
i-Fea  fût  varier  subitement  la  près- 
WÊfCêê  fur  leur  corps.  Tous  les  Pois- 
rfb  moê  le  récipient  d'une  machine 
Igtf^oe  écartent  leurs  opercules ,  ten- 
IflWBbrane  brancbiostége,  redressent 
rfmneot  les  rayons  de  leurs  nageoi- 
■  fkéoomènes  se  montrent  avec  des 
Ml  H  une  promptitude  variables  » 
lias  diverses  espèces.  Je  décrirai  avec 
ina  cet  diCTérents  phénomènes  dans 
où  J*esposerai  les  diverses  ex- 
J*ai  faites  à  ce  sujet, 
ira  celluleuse  de  quelques  vea* 
iVaiiaon  a  fait  croire  à  plusieurs 
liliilat  que  cet  organe  était  un  auxi- 
ia  ctos  d«  la  respiration ,  mais  au- 
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cune  expérience  ne  le  prouve  encore  d*une 
manière  directe.  Une  seule  observation  de 
M.  de  Humboldt  peut  le  faire  soupçonner» 
parce  qu*il  a  cru  voir  qu*un  Poisson  que 
Ton  a  privé  de  sa  vessie  produit  très  peu 
d'acide  carbonique  par  ie»  branchies.  Mats 
rétat  maladif  du  Poisson  »  suite  de  cette 
grave  opération,  peut  avoir  eu  beaucoup 
plus  d'influence  sur  le  résultat  que  l'ab- 
sence de  la  vessie  elle-même.  Si  la  pré- 
sence de  l'organe  était  nécessaire  i  la  fonc- 
tion respiratrice ,  comment  expliquerait*oa 
la  fonction  de  la  respiration  dans  le  nom- 
bre considérable  d'espèces  dépourvues  de  cet 
organe?  Il  est  certain,  d'ailleurs,  que  la 
comparaison  d'une  vessie  celluleuse  avec  un 
poumon  de  Grenouille  ou  de  Salamandre  ne 
repose  sur  aucun  fondement  réel.  C'est  d'a- 
près un  esamen  tout-i-fait  inattentif,  et 
sans  entrer  par  une  étude  anatomique  mi- 
nutieuse dans  le  fond  de  la  question ,  que 
l'on  a  hasardé  cette  comparaison.  Il  n'y  a 
point  de  ressemblance  dans  la  distribution 
des  vaisseaux  ,  point  d'analogie  dans  les 
moyens  de  communication  avec  l'eitéiieur. 
Les  Poissons  se  reproduisent  par  des  œufs 
qui  sont  quelquefois  très  grands  et  munis 
d'une  coquille  cornée  très  forte,  avec  des 
appendices  filamenteux  plus  ou  moins  longs; 
les  Cartilagineux  nous  en  offrent  des  exem- 
ples. D'autres  fois  les  œufs  sont  enveloppés 
d'une  tunique  excessivement  mince,  per- 
méable k  l'eau  et  k  la  Ijqueur  fécondante , 
qui  peut  les  imprégner  après  la  ponte.  Les 
œufs  se  détachent  de  l'ovaire  de  la  femelle 
et  sont  ordinairement  isolés  ;  cependant  la 
Perche  pond  des  œufs  réunis  sur  une  ma- 
tière glaireuse  en  chapelets  entrelacés,  for- 
mant un  réseau  à  mailles  plus  ou  nnoins 
grandes.  La  grosseur  des  œufs  varie  consi- 
dérablement. Un  grand  nombre  de  Poissons 
en  produisent  de  beaucoup  plus  petits  que 
la  graine  du  pavot.  Leur  nombre  est  très 
considérable.  Certaines  espèces  en  pondent 
Jusqu'au-delà  d'un  million.  Tous  ces  œufs 
se  composent  d'un  vitellus  enveloppé  de  deux 
tuniques.  Il  n'y  a  point  d'allantolde  ni  de 
vaisseaux  ombilicaux.  Le  vitellus  est  absorbé 
par  l'intestin  à  meaure  que  le  fœtus  grandit. 
Ce  pédicule  est  quelquefois  fort  long ,  ainsi 
que  certains  Squales  en  offrent  l'exemple  ; 
d'autres  fois,  au  contraire,  il  est  très  court, 
et  la  maiie  vitelline  raoue  dans  les  paroli 
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de  TalNloiDfO  lorsqu'elle  est  encore  asseï 
grosse ,  ce  qui  eiplique  la  très  forte  saillie 
fve  Ton  olMenre  au  fœtus  de  certains  de  nos 
Qrprins,  tels  quePAblette»  qui  fourmillent 
dans  Peau  lorsqu*ils  ont  k  peine  un  centi- 
mètre de  longueur,  et  qui  alors  ont  le  ventre 
très  saillant.  On  ferait  d'ailleurs  la  même 
•kservation  sur  un  très  grand  nombre  d*es- 
pèces.  Les  œufs  des  Raies  et  des  Squales , 
qui  sont  revêtus  d'âne  coquille  fibreuse  plus 
ott  moins  semblable  è  de  la  corne,  sont 
doublés  en  dedans  par  des  membranes  épais- 
ses qui  protègent  le  fœtus  et  ses  annexes. 
Cette  coquille  doit  se  former  lorsque  Tœuf 
traverse  la  glande  qui  occupe  le  milieu 
de  Toviducte ,  qui  est  d'ailleurs  percée ,  à 
son  extrémité ,  d'une  fente  par  laquelle  le 
(œtos  peut  s'écbapper  facilement  quand  il 
a  pris  an  développement  suffisant.  Les  œufs 
des  autres  Poissons,  enveloppés  d'une  mem- 
brane mince ,  sont  ordinairement  répandus 
dans  l'eau  et  agglutinés  aui  pierres  ou 
•ui  plantes  aquatiques  par  un  mucus  as- 
sex  abondant.  Il  y  a  cependant  un  certain 
nombre  de  Poissons  vivipares  ;  cbex  ceux-lè 
l'œuf  se  développe  dans  l'intérieur  des  ovi- 
ductes ,  comme  cela  a  lieu  cbez  tous  les  au- 
tres Vertébrés  ovipares.  Les  Squales  of- 
frent très  souvent  cette  disposition.  On 
trouve  alors  les  petits  fœtus  déjà  compléle- 
tement  formés  avec  leur  vitellus  attaché  sous 
le  ventre,  mais  les  petits  ne  sortent  du  ven- 
tre de  la  mère  qu'après  avoir  absorbé  entiè- 
rement tout  le  Jaune.  J'en  ai  fait  souvent 
l'observation.  Dans  les  autres  Poissons  ovo- 
vivipares, tels  que  l'Anableps,  J*ai  vu  les  pe- 
tits se  développer  aussi  dans  le  sac  ovarien, 
mab  en  étant  enveloppés  cbacun  dans  une 
membrane  particulière ,  o&  le  fœtus  se  dé- 
veloppe et  absorbe  tout  le  Jaune  avant  d'é- 
clore.  Au  moment  de  la  ponte ,  il  a  encore 
SMS  le  ventre  la  trace  linéaire  de  la  fente 
par  laquelle  est  rentré  le  pédicule  du  vitel- 
lus. Tous  ces  œufs  se  forment  dans  l'ovaire. 
Le  vitellus  commence  k  y  être  produit  à  des 
points  déterminés  en  formant  des  granules 
de  grosseur  Inégale,  d'autant  plus  petits 
qu'ils  sont  plus  près  de  leur  apparition  et 
devenant  dans  quelques  Squales,  par  exem- 
ple, gros  comme  des  œufs  de  poule,  et 
même  davantage,  lorsqu'ils  entreront  dsM 
l'oviducte.  Cet  oviducte  des  Squales  est  tiès 
ramarquabie;  lise  compose  de  deai  ptrclea 
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doubles  dans  le  plus  grand 

sons.  La  Perche,  cependant, 

seul  divisé  k  rintérienrpardes 

nielles  imbriquées  les  unes  sw 

comme  des  valvules  eonnirenlct* 

ques  Poissons  les  sacs  ne  sont  pS 

mais  les  deux  membranes 

de  l'autre  laissent  flotter  les 

tiennent  les  cnifs  dans  fin 

cavité  péritonéale.  Lorsque 

tachent  de  l'ovaire,  ils  tonsbeat^ 
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•oavnit  ioBombrablei,  car 
fliénlcnent  loîn  Je  dépoter  leurs 
dci  endrolu  peu  profonds ,  où  ils 
^uémeDt  rinfluence  de  la  chaleur. 
t  presque  toujours  abandonnés 
,  qui  ne  coonalt  Jamais  un  seul 
d'individus  qui  composent  sa 
Cependant    un    asseï  grand 
Poissons  de  familles  très  diverses, 
Épînocbes ,  les  Gobioldes  et  les 
,  les Vastrés,  les  Silures,  soignent 
de  leur  ponte  en  le  protégeant 
admirable  de  la  nidification. 
le  mile  seul  veille  à  ce  nid  et 
petite.  Chei  d'autres  espèces  , 
ire  spécialement  un  nid,  les 
ss  tiennent  autour  des  petits  et 
t  un  abri  en  les  faisant  rentrer 
iaiicnse  gueule  lorsque  quelque 
nenace.    La  nature  n*a  donc 
à  tous  les  animaux  de  la  classe 
rinstinct  et  Tamour  maternels, 
admirables  harmonies ,  elle  a 
^  ^rte  trouvé  moyen  de  repro- 
eux   ce  qu'elle  a  fait  de  mer- 
as  les  Sarigues.  Il  faut  citer  ici 
ngulier  de  généra  lion  des  Syng- 
0ufs,au  moment  de  leur  émis- 
gent  dans  une  rainure  creusée 
lie  de  la  femelle ,  et  embrassée 
u.  Ils  restent  maintenus  comme 
le  de  poche.  Ce  fait  remarquable 
iDBou  d'Aristote,  qui  l'exprimait 
fM  le  ventre  de  l'Anguille  se  fen- 
iaéinalement  au  moment  de  la 
espèces  ovo- vivipares  doivent  né- 
tétre  fécondées  dans  l'intérieur 
ps.  On  conçoit  une  sorte  de  copu- 
s  les  Raies  et  dans  les  Squales , 
les  portent»  de  chaque  côté  des 
entrâtes,  des  organes  très  cumpli- 
us  par  des  lames  cartilagineuses 
L  variées ,  d'une  construction  très 
qui  peuvent  être  introduits  dans 
delà  femelle,  et  fiier  un  accou- 
«alogue  à  celui  de  beaucoup  de 
«I  qui  dure ,  dans  les  Raies  du 
dant  plusieurs  semaines.  Mais 
^rand  nombre  de  Poistons  osseux 
K<«  fécondation  ne  peut  se  faire  que 
^orte  d'atksorption  de  la  laitance. 
^^titré,  par  la  description  détaillée 
I  donnée ,  que  l'appendice  mâle  de  { 
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TAnableps ,  avec  les  nombreuses  écailles  qui 
le  recouvrent,  ne  peut  pas  pénétrer  dans  la 
vuhe  de  la  femelle.  Il  ne  serait  pas  impouible 
cependant  qu'au  moment  de  la  copulation 
une  sorte  de  tissu  érectile  vint  k  faire  sortir 
de  celte  espèce  de  verge  un  tube  plus  oa 
moins  long,  mais  c'est  une  simple  hypothèse. 
Les  mâles  fécondent  les  oeufs  par  la  laitanea 
qu'ils  sécrètent,  au  moment  du  frai,  en  quan- 
tité considérable.  Ce  liquide ,  d'un  très  beau 
blanc ,  est  sécrété  par  de  petits  canaux  qui 
laissentsuinter  à  travers  leurs  parois  le  pro- 
duit de  la  sécrétion.  Une  membrane  mince, 
en  forme  de  sac,  reçoit  ce  produit  de  la  sé- 
crétion, et  forme  alors  ces  laites  placéet 
comme  les  ovaires  dans  Tintérieur  de  la  ca- 
vité abdominale,  de  chaque  côté  de  la  masse 
viscérale.  Ce  liquide  se  coagule  par  la  cuit- 
son.  Au  moment  du  frai  il  contient  une 
quantité  considérable  de  spermatoioldes, 
fort  remarquables  par  leur  excessive  peti- 
tesse et  par  la  longueur  d'une  queue  telle- 
ment ténue,  qu'elle  est  difficile  à  voir  avee 
les  plus  forts  grossissements  microscopiques. 
Dans  les  Raies  et  dans  lesSquales,  les  canaux 
déférents  sont  beaucoup  plus  visibles,  et  le 
testicule  ressemble  davantage  k  ceux  des  an- 
tres classes  de  Vertébrés. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer ,  dans  lee 
Poissons,  des  individus  hermaphrodites.  Je 
l'ai  vu  plusieurs  fois  chez  les  Merlans,  une 
seule  fois  chez  la  Carpe  ;  et  l'on  trouve  danf 
les  auteurs  des  citations  qui  prouvent  que 
le  même  phénomène  a  été  observé  dans  la 
Perche,  dans  le  Hareng  et  dans  plusieura 
autres.  Il  paraîtrait  même ,  d*après  les  ob- 
servations de  Cavolini ,  que  rbermaphrodi- 
tisme  serait  constant  dans  une  espèce  de 
petit  Serran  de  la  Méditerranée;  elles  ser- 
viraient k  expliquer  certains  passages  d'A- 
ristote  k  qui  ce  fait  n'aurait  pas  été  in- 
connu. J'ai  essayé  de  vérifier  cette  observa- 
tion ,  mais  jusqu'à  présent  sans  succès. 

Partout  où  il  y  a  un  grand  amas  per- 
manent d'eau ,  on  est  presque  toujours 
sûr  de  trouver  des  Poissons.  L.es  lacs  creu- 
sés dans  les  hauts  plateaux  des  Andes  ou 
sur  les  crêtes  des  hautes  montagnes  de  l'A- 
sie, sont  peuplés  d'espèces  particulières  tout 
aussi  bien  que  les  fleuves  qui  coulent  sur  Ici 
pentes  de  ces  monugnes  ou  que  les  grands 
bassins  de  mers  vers  lesquels  ils  affluent. 
Il  y  a  donc  des  Poissons  dans  toutes  les  eaux 
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doua*  en  marioei.  Une  ta  prantitra  pnt- 
i4m  qui  i'mI  ftéitaUe  •  l'Mprlt  du  natu- 
TiliiU*  a  été  da  ditKnguer  Ici  Poiiioni  tu 
intTiBi  et  CD  fluviitilo.  t1  est  vrai,  en  ttlcl, 
qoe  cetiilact  eipccii  vivent  loujoun  dini  ia 
mer,  qued'atiirei  ne  quiiiint  jimtii  \ei  laci 
DU  lei  fleavei  pour  {iisicr  dtni  l'eau  lalée, 
et  qu'un  (rend  nombre  du  Poidons  ne  pour- 
rallpucbinger  bruiquemtnt  de  milieu  lani 
ftrit.  liait,  lorsque  l'on  rapproche  lei  tréi 
nombrcuia  obiervaliont  Tailei  sur  ditT^ren- 
Icf  eapiceide  Poiiioni,  on  reconDalIbientdl 
que  l'on  ne  peul  pai  trouver  un  caraclère 
qui  faite  recoanatlrc  un  Puiison  marin  ou 
qui  dittlnguenit  un  Pol»on  d'eau  douce  de 
celul-Ii.  Il  y  ■  dan>  pluiieur*  taroillet  du 
ctpcect  le*  plut  voiiioet  lu  unes  det  lu- 
Irei ,  dont  In  unn  vivent  dant  )ea  caui 
JoacH  el  Ici  eutrei  dans  la  mec.  Le  diitinc- 
tton  entra  la  Perche  de  noi  eeui  doucei  et  le 
Beri  de  l'Octen  ne  repoie  véritablement 
que  fui  dat  dilKreneet  bien  I jgèrei.  li  j 
a  pluf ,  Ton  tait  que  certaine»  espècet  pat- 
ient TfgulîitcaieDl  et  à  det  époque*  Qiei  de 
l'un  iilée  dau  l'eau  dnuce,  ci  riiciproque- 
mcal.  LMSanmoDi,  leiAloiei,  iciAnBuiltei 
le  font  cantlaïutiient  et  périodiquemenl  loui 
Hm  jeai.  Je  ne  connoii,  en  générât,  aucune 
ranille  de  Poiuoui  qui  n'ait  let  repréien- 
tinli  dau  l'un  et  l'autre  milieu.  Je  citai* 
tout-i-rbcura  let  Peccoidei,  mai*  je  puii  jr 
■Jouter  leaSeièDei,  dont  quclquei  etpécet  bi- 
bitent  In  gnndt  lact  de  l'Amérique  septen- 
IrioDalc  ou  let  fleuve*  det  régiuD*  équiaotia- 
letdece  continent.  LciCotiet,  let  Scorpènet 
ont  auitl  quelquet  uni  du  leuct  dans  no* 
eaui  doucet.  Nout  connaistoni  det  Gobie* 
OuTiatitea,  deaGade*;  il  n*ejl  pat  juiqu'aui 
Raie*,  qui  temblecaîeniftrc  une  foimeetten- 
IlelleniCDt  narine ,  qui  n'aient  quelque*  ei- 
pècei  nvant  dani  let  eaui  doucet.  Plutieuri 
de  DM  CfiirlDi,  let  npècu  de  Silures,  tem- 
blent  HclUiiremenl  fltés  dan*  lu  eaui 
doucet  dei  divcr*  conliocatt  ;  nout  en  con- 
naitioni  ee)tcndant  quciquu  unt  qui  vitent 
dant  la  mer.  Ce  mélange  des  eipëcei  de 
Poiuon*  dana  le*  deui  niluru  det  caut  c«l 
ë'ailleun  conforme  i  ce  que  nom  obiervom 
dau  let  autre*  clatiu  d'animaui.  Ainii  let 
Cdtaeéi,  fornc  ettcniietlemeni  marine,  te 
nwnireni,  dana  l'Inde  et  dini  l'Amérique, 
dant  de*  eiui  couilammenl  douce*.  L'on 
inuTo  la  Daurhln  du  UanBe  au-deuui  de 
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Bénirii.  Le*  Tonifai  de  rOréit^^^i^ 
iu-dcttudeieaiaraelead'Atarti,  _  ■'^^V^  1 
d'autre*  Céiacé*  dan*  le*  lac*  du  .^i^V''  q^^ 
lone,  presqne  eu  pied  de  la  Co^^  j-^^^^  ^  ^ 
citerait  encore  de  nombreux  es  .^r-j^i{t*J"^  -ft 
dam  pruque  tout  lei  autre*  |r^  ,^^  "  ^^^ 

d'animaux.    Certainet  eipcce*  ^  ^^  ''V., 

vivent  daot  le*  profundeurt  1^  ^g  ^^^Ml 
dei  où  rbomme  puitte  de*eer^  »-»  ^^  npi**  '^Tî 
nout  voyont  d'autre*  eipctc*  ^^^  ^  *■  "*,_ 
det  lac*  élevét  par  1,500  mât^^=:v.x^  tu**  **  ,, 
du  niveau  de  la  mer;  on  voit  ^S^A'fi^^L. 

*oni  occupent  en  hauteur  1^^^^  M  1*  l'*  ™ 
échelle  qu'il  eût  éié  poiaible^^nf     ^  ckVb***' 


Toute*  le*  eipéce*  i 
pat  aui  plut  (randu  profonda 
qu'elle*  ne  peuvent  pi*  lout^Mi 
croit  que  ce  toni  let  Gadc*qur 
ablmei  le*  plu*  prorondi  de  I^^F 
faire  leur  téjour  habituel.  Je  ~~ 
lu  Hareng*  ducendre  preequi^^H 
Scoipénei  ne  me  parai**enl  pt^^M 
profondeur*  auui  grande*.  ^^H 
grand  nombre  de  Poitxona  que^^» 
on  a  appelé*  lilloraui,  et  pacs^^c: 
ett  qui  préfèrent  let  fond*  ^^ 
leur  a  donné  l'épitbète  de  ^L- 
CTprint  te  tiennent  dan*  let  C 


>»^od*U'»'**' 


s^  Bcl'Oci»! 
^  V:.  Je  vcrrtiii 


:>quea 


Hil 


M.  pat  altni 
.  M.  EnB*  il 
^  quedeui 

K  Bi  de  nd 

w  Se  Saxt:à 

MflcuTni 


Il   peu  élevél -^-^   *'*■    ^ou 

auMi  le*  Truite*  cl  aulria  S«r  ^^^^  SalnootU 
bilerle*mtmcieaui.CeTtc*-c  -=-»  -  ^~*fi»'él*td 
noimaotaBoe*:mai*  Unepar— ^  ^«XP*raU|Mif 
Truite*  dépittent  la  hauteur  "■  *-*'  de  ifjj 

mètrei,  car  on  ne  retrouve  p.  ^f^  ^  P*<  drhi 
de  ce  genre  dan*  le*  lau  éle»'  -~^^  '^  ■••'é*  4g^ 
Corditlêcet  de  l'Inde  ou  de  l'J^^  '  *  '^■^Mf» 
Cyprinoidei  trè)  voi*in*  du  gv  ^^  ^'"*  tat 
beau*  et  que  M.  Heckel  a  d^»-  *»  ''**»«»j|J. 
nom  de  Srbiiotborai ,  dwo^^  "■  "  "'*•(  jl^T' 
plui  haut ,  car  ilt  vivent  dan^ —  *  ^''' ^ ù/^^ 
cbemire,  el  nou*  vofon*  dau  ^^  'f  4*»jt. 

dctCyprinuldeutteindreàuni      ^    ^**«m^^ 
ronjîdïrable  :  ee  *0Dt  le*  Ore^»     ^^'''•'A^'^ 
Titikakaetdeipelitianiuent**.    *'       '''oinJ"^  a 
l>tatcau  de  Cuico.  La  lecture  de;^   ^'^*».  "• 
que  M.  Dau*iingBull  a  faite*  *i»«  ^A^*  J 

qui  viient  *ur  let  plateau*  éle  *  "^^ï^iJ**  J 
dillére  de  Dogota.  m'a  donné  \~'^^«'^ 
nef  quelle  ut  l'inHucnn  de  la  p^^»^ 
l'air  tur  let  Poi*fon*.  Une  prc**^^ 
rience  faite  dau  le  Uburaioîra  ie  ^^ 
vantetillu*trcami,  U.  Gaj-LuMC.Vtu  j 
prouvé  que  le  Goujon  fS'yp'i'*!  f^^  t 
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I»  presque  dans  le  vide,  car 
r  11  colonne  de  mercure  Jos- 
tm.  Cette  première  expérience 
■I  répéter  d*autres  «ur  les  dif- 
it  qui  vivent  autour  de  nous. 
I  ïïfte  M.  Lewy,  et  ces  nom- 
mcm  deviendront  Tobjet  d*ua 
soUcr  que  Je  publierai  bientôt. 
•  rabaissement  de  la  colonne 
piruD  nombre  de  mètres  qui 

à  nne  élévation  dans  Patmo- 
I  des  différences  assez  grandes 
f  à  laquelle  on  pourrait  porter 
I  ttpèces.  Ainsi  TAnguille,  la 
«mraient  pas  être  élevées  k 

Mssi  haut  que  les  Poissons 
Doojons,  qui  pourraient  vivre 
t  rtréflé  que  la  bauteur  dans 
Brmpondrait  à  plus  de  20,000 
■*il  y  a  de  remarquable,  c*est 
S  {Cy^rmus  barbus) ,  qui  ne 
PpMda  Goujon,  ne  peut  sup- 
l^ression  barométrique  beau- 
Bl  il  meurt  avant  qu*on  ait 
Mlié  du  poids  deTatmosphère. 
lis  à  ces  eipériences  cban* 
\i  de  couleur;  leur  corps 
m  transparent.  Il  est  encore 
htfUcularités  qui  seront  détail- 
fe  dans  le  mémoire  auquel  Je 
|M  des  observations  nouvelles 
MBoattre  avec  eiactiiude  les 
ftà  font  le  séjour  habituel  des 
pieet ,  et  que  les  observateurs 
^léfoudre  le  problème  si  cu- 
Mlacbe  k  rextcniion  de  la  vie 
It  ne  doute  pas  que  Ton  ne  di- 
■f,  déterminées  à  la  vérité  par 
M  peu  larges,  le  séjour  des 
iiron  ne  connaisse  la  région  des 
liM  des  dupées ,  celle  des  L^i- 
é$  la  même  manière  que  M.  de 
IMtnniné  par  ses  observations 
fl«  régions  des  Palmiers  et  des 
nbre,  des  Graminées,  des  Co- 
ti*iUeindre  la  limite  des  neiges 

Ob  peut  aussi  distinguer  les 
de  haute  mer  et  en  litto- 
I,  les  Pélamides,  les  Cory- 
si  nombreuses  d^Eiocets 
il  tYCC  quelques  autres  encore 
^rtttpe.  liais  presque  toutes  les 
■  MBt  liitoralei.  Celles-ci  sut- 
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vent  en  général  les  configurations  des  conti- 
nents :  ainsi  je  De  connais  que  deux  ou  trois 
espèces  communes  aux  cdtes  occidentales  de 
r  Afrique  et  aux  rives  orientales  de  TAméri- 
que.  Mais  il  faut  ajouter  tout  de  suite  que 
ces  Poissons  sont  cosmopolites.  J*ai  reçu  le 
Seriola  cosmopolUa  de  la  rade  de  Corée,  de 
la  baie  de  New-York,  des  différentes  Antilles» 
de  Rio  de  Janeiro  et  de  différents  points  da 
grand  océan  Indien  ou  Pacifique.  Nous  en 
avons  vu  venant  de  Valparaiso,  du  Chili,  des 
Sandwich,  de  Java,  de  la  Nouvelle-Guinée  et 
de  la  Nouvelle*Hotlaode.  Les  Elops  taurus 
se  retrouvent  aussi  dans  presque  toutes  ces 
mers.  Quant  aux  premiers,  je  retrouve  cer- 
tains Poissons  de  la  Méditerranée,  tels  que 
la  Dorade  (  Chrysophrys  awraUi  ou  Chryto- 
phrys  mtcrodon),  les  Pagres,  beaucoup  de 
Scombéroldes,  comme  le  Lichia  amia,  L.  va- 
digo,  le  long  de  la  cdte  d* Afrique,  au  Séné- 
gal et  au  cap  de  Bon  ne- Espérance.  On  peut 
suivre  de  même  certains  Poissons  des  côtes 
du  Brésil,  autour  du  cap  Horn,  et  les  retrou- 
ver à  Valparaiso.  Dans  la  mer  des  Indes,  ce 
grand  nombre  d'Iles  qui  s*élèvent  à  sa  sur- 
face, et  qui  forment  des  archipels  assez  con- 
tinus ,  ont  sans  doute  facilité  aux  Poissons 
le  passage  des  cdtes  d*une  lie  vers  les  cdtes 
d*une  autre  Ile.  Je  trouve  souvent  la  même 
espèce  de  Tarchipel  des  Philippines  dans  celui 
des  Nouvelles-Hébrides.  Madagascar  nourrit 
des  espèces  asiatiques,  sans  qu*oD  y  observe 
ces  espèces  qui  arrivent  de  TAtlantique 
jusqu*au  cap  de  Bon  ne- Espérance.  Cela  me 
frappe  d'autant  plus  que  beaucoup  d*Oiseaux 
de  Madagascar  sont  africains,  et  que  Ton  y 
retrouve  même  le  Crocodile  du  Nil.  L*tle  de 
France  et  Plie  Bourbon,  tout  isolées  qu>lles 
sont^  ont  une  ichthyologie  tout-à-fait  in- 
dienne. Un  très  grand  nombre  d*espèccs  sont 
communes  à  Maurice,  à  la  cdte  Malabar  et  à 
la  mer  Rouge. 

Je  ferai  cependant  remarquer  que  Je  n*ai 
jamais  observé  des  espèces  de  cette  dernière 
mer  communes  à  la  Méditerranée.  Je  crois 
que  si  cela  a  été  avancé  par  quelques  natu- 
ralistes ,  c*est  que  les  voyageurs  n'avaient 
pas  distingué  avec  asses  d'exactitude  les  in- 
dividus pris  â  Soet  de  ceux  qu'ils  s'étaient 
procurés  à  Alexandrie;  ou  bien  encore  qu'un 
examen  trop  superficiel  ne  leur  avait  pas  bit 
diKerner  les  différences  spécifiques  existant 
entre  les  espèces  voisioes  des  deoi  ners. 
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rai  otserYé  avec  le  plui  graod  aotn  »  dans 
le  but  de  vérifier  ia  coamnuoaoié  des  espèces 
dans  les  deui  mers ,  les  Dombreuses  collée- 
lions  que  j*ai  étudiées ,  soit  à  Paris ,  soit  à 
Berlio.  Celte  différeoce  entre  les  espèces  de 
Poissons  des  deux  mers  me  parait  d*auiaol 
plus  frappante  qu*elle  n'esiste  pas  dans  la 
classe  des  Mollusques.  J*ai  déjà  dté  dans  le 
Bulleiin  de  la  Société  phUomaUquâ  que  M.  Le- 
febvre ,  ingénieur  civil  d*une  grande  exac- 
titude, a  rapporté  de  Tor,  au  pied  du  Sinal, 
dix-buil  espèces  de  Mollusques  communes 
dans  la  Méditerranée.  Tels  soal  le  DoUum 
olearium,  le  Cassidaria  echinophoraf  etc. 

Je  trouve  que  les  Gades  sont  beaucoup 
plus  abondants  dans  les  mers  circumpo- 
laires des  deux  bémispbères  qu'entre  les 
tropiques ,  où  il  n'existe  plus  que  des  for- 
mes éloignées  de  celles  de  dos  Morues  ou 
de  nos  Limbes.  A  cause  de  la  température 
peu  élevée  que  les  Poissons  peuvent  trou- 
ver en   s'enfoncanl  plus  ou  moins  dans 
les  différentes  couches  de  TOcéan  «  Je  ne 
trouve  pas  qu'il  y  ait,   comme  pour  les 
plantes  et  pour  quelques  animaux ,   des 
formes  que  Ton  pourrait  dire  équatoriales. 
Cependant  je  pourrais  signaler  les  Scares 
comme  des  Poissons  plus  esseolidlemeni 
intertropicaux  que  les  autres.  J'en  dirais 
presque  autant  de  la  Boniie  ou  des  Cory- 
pbèiies  ;  mab  comme  ces  espèces  entrent  fa- 
cilement d«os  la  Méditerranée,  ou  qu'elles 
se  munirent  quelquefois  aussi  dans  le  golfe 
de  Gascogne,  on  ne  peut  pas  véritablement 
dire  que  la  latitude  sous  laquelle  vivent  ces 
Poissoni  ait  dei  limiles  rigoureuses  et  déter- 
minées. 11  y  a  à  faire  une  auire  remarque  : 
c'est  qu'on  ne  rencontre  pas  en  mer,  i 
quelque  latitude  que  ce  soit,  une  seule 
grande  épave  qui  n'ait  autour  d'elle  un  as- 
sez grand  nombre  de  Poissons  qui  vivent 
souvent  sur  des  rôles  très  éloignées.  Le  mou- 
vement et  le  sillage  du  navire  excitent  pres- 
que toujours  un  assez  grand  nombre  de  pe- 
tits Poissons  à  quitter  momentanément  la 
cûle  ;  ils  suivent  le  navire  quelquefois  i  une 
distance  de  3  à  400  lieues.  Il  y  a  même  des 
individus  qui  vont  beaucoup  plus  loin  ;  c'esl 
le  cas  de  rappeler  que  Ton  a  pris  dans  la 
Tamise  de  petits  Cbetodons ,  qui  n'avaient 
point  quitté  le  sillage  depuis  les  c6tes  de  la 
Jamaïque.  On  a  observé  aussi  k  Portsmoutb 
dci  Pilolcf  (Scombcr  ductor)  qui  avaient 
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suivi  im  navire  depuis  Al 
On  a  fait  des  ohservaiîoBa 
seille  sur  des  espèces  ttnum  é$ 

Ces  observations  noue 
des  babitudes  migratoriaki 
De  même  que  les  ûiseaut  ae 
gulièrement,  à  ceruioca 
se  transporter  d*uo  clinMi  dam 
même  aussi  certaines  eapèeei 
paraissent  avoir  l'inallACt  ém  cas 
périodiques.  11  parali  que  Ica 
des  profondeurs  du  grand  baasia 
tique  pour  entrer  dans  le 
s'spprocber,  en  suif  aoi  une 
nue ,  des  diOéreotcs  e^lea  d 
visitent  aussi  d^nirea  pefa^n 
L'homme  en  a  tiré  un  grand 
pêche  si  productive  de 
cependant  il  faut  bien  evouer 
observations  reproduites  aor 
presque  tous  les  ouvragée  à 
relie  ont  élé  foitce 
n'ont  pas  été  strfisaakinenft 
a  souvent  très  mal  expliqué 
bandes  nombreuses  de  P 
tel  rivage.  L'on  ailribueil  eu 
babitudes  peu  sédentaires; 
qu'autrefois  les  Maquereaux 
sur  nos  marchés  que  vers  la 
dans  le  mois  de  mai.  Il 
que  les  usages  de  la  pèche  < 
à  cause  de  rinobservaiânn 
qu'on  laisse  tomber  en  déauétndc 
d'autres  raisons  que  je  ne  cona 
Mais  aujourd'hui  nos  mercb^ 
de  Maquereaux  pendant  toute 
vu  sur  les  marchés  dea  ports  4 
quantité  considérable  de  petits 
qui  n'avaient  pas  plus  de  12  i 
très  de  longueur ,  et  que  Ton 
à  cause  de  leur  déliceleaae  c 
tesse.  Cela  prouve  donc  que 
fraye  dans  la  Manche,  qu'U  ] 
dant  toute  l'année.  Je  ne  crois 
qu'il  soit  d'une  sage  économie 
laisser  détruire  ce  Poiaann  event 
dividus  n'aient  pris  toute 
peut-être  même  de  laisser 
pèce  pendant  toute  l'année. 

Qui  n'a  été  ému  d'adniimtîen  ei 
l'histoire  des  voyages  mrrvrillcni  da 
innombrables  de  Uaretigs  ?  Il  est 
pour  réublir  la  Tériié,  da 


ifï» 


nse  paraHi 
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hbin  romnit.  Ce  Pmiton  tH  iMt  dn- 

t  dan»  les  profootlrun  dl  I*Oeéin 

mviona).   L'eipcce    remplit  IM    diffé- 

tourint  de  la  Manche  ,  e[  OS  dfpaiM 

wintet  STancées  de  U  Bratigoe. 

p<|«a«i   indWidiu   isotëi   cool    prit   de 

à  (uiTe  »  La  EttKbeile  :  on  ■'•b  len- 

(ilus au-delà.  Le  betoin  iMftaTerriit 

le  Ilarung  du  ablmei,  et  le  poaue 

»    c^le  pendant  l'él^,  sGn  qne  U  Hu- 

''  ^■(-nraiiSDle  de  cette  sniioD^i*lfle  plu 

'^Ptcmcnt   t«  ponte  et  Ittst  More  lei 

P;*-  On  con(oit ,  db  lori,  que  Iti  «ppiri- 

~>   des  Hareng!  du  mets  sepMatrIODilet 

^t  lieu  pendaui  le  muii  de  juillM  fur  Im 

''•  de  Suède  et  de  Natvi'ge ,  OU  itani  Im 

^  tcplentrianalei  de  l'ictondg  M  d«  l'Ë- 

je  ce  mCme  Foi>«on  n'appinliM 

:eidcrAUemagneetdel»HiiltalMl« 

•  ^^ue  Uon»  let  mois  dsoùi  ei  de  Kptcnbn, 

^t^  que  ce  loit  plus  lard  qu'on  ta  pMe  nr 

^1)01  cAtei  un  peu  moin*  leplentiioBltal.  Si 

<n  peut  prendit,  veri  l'arriére-MlliHi ,  dta 

•aui  encore  nombreux,  il  Tant  nmifiier 

t   les   Jlareng*  sont  videt,  c'Mt-i-dira 

Ko'tli  ont  frafé.  C'est  d'ailleun  «H  inilJDei 

^  ttmniiin  chei  les  Poiisons  du  M  réunir  en 

'   trouves,  qui  deviennent  presquo  Innombrt- 

-   felci  dans  les  espèces  d'une  grandg  téeon' 

>  4M.  On  peut  à  peine  compter  le  nombre 

'    Il  millions  d'iDdividus  détruits  tooi  In  ISi 

^ant  l'eipke  du  Hareng ,  de  la  Sardine,  de 

iiAneboii.  On  estime  à  plus  de  quarante 

^altliona  U  nombre  de  Morues  qne  l'homme 

lu  an:  du  fond  des  meii.  Ce  qu'il 

tr  a  de  remarquable ,  c'est  que  l'ccpèee  t'é- 

pnd  toujeun  un  peu  luin  des  caotret  oh  1e« 

se  tiennent  en  bande)  si  nom- 

Wiffnaitt  ;  mais  alors ,  dans  ces  pointi  eitré- 

)  ibes ,  lei  individus  de  l'espèce  r  vivent  Iso- 

|M.lét  :  ce  laat ,  en  quelque  sotia ,  det  èirea 

SHncnlureui  qui  s'iiloigneni  de  la  mère  pa- 

^hrle-  Ainsi,  dans  la  Uancbe ,  on  ptebe  dei 

^ffedtiidui  de  l'espèce  de  Uoruc,  qui,  an  cap 

IfVoid ,  se  réunit  en  logions  innombrables; 

K     mil,  damnes  mcri,  ces  inditidui  Malien* 

V     }e>unitoUs;iliDe  ponrraieot  ptilirel'ob- 

1^     Jet  de  ce  qu'on  appelle  une  grande  plAe. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  iet  Ittitailea 

KéleTïes  que  des  espèces  vivent  rénnîet  en 
■nssi  iirand  nombre.  Le  bassin  de  l'Atltn- 
lique  fournirait  sur  plusieurs  autre*  pointa 
B.    iki  pêchce  abondratea ,  et  Je  etoli  nfane 

T.  J, 
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praSuMei.  Lei  Etpagnoli  pertaiBal  autn- 
fsii,  dei  Caneriet  i  la  Hamna,  dae  (iT|a(< 
(ona  deSeare*,  00,  eommellile  dbatenl,  de 
Virjai,  qui  j  iultul  fort  estiméci.  Poorfool 
ce  PoiisOD  ne  ferait-il  pai  It  Toiage  de  cet 
archipel  dans  nos  ports  de  France?  Je  M 
comprend)  pa)  encore  pourquoi  l'on  n'a  paa 
chercbj  à  rompre  la  monotonie  de)  baM- 
tnde)  commerciale* ,  et  que  la  Horua  soit  la 
)etil  Poisson  que  les  Européen*  aillent  cbet- 
etaer  sur  les  cdte)  froide*  et  brumeuse*  de 
Teire-Ncuve.  Ce*  réfleiioni  me  conduUent 
à  eu  présenter  d'autre*  ,  qui  me  paraiaieut 
trouver  ici  uaturelleneDl  leur  place.  Je  veni 
parler  de  la  piwlbilKé  de  transporter  d» 
eapècet  de  PoiHoni  d'un  lieu  dans  on  autre, 
de  les  acclimater  arec  facilité.  San*  lemon- 
ter  jusqu'au*  Bomalo*qul  ont  introduit  la 
Carpe  en  Italie,  d'o&elle*'e)t  répandue  dau 
toute  l'Europe,  et  qui,  pour  satisfaire  an 
luie  effréné  de  leur  table,  ont  lu  fUra  rine 
dans  la  mer  Tjrrhénienne  le  Scare  amené 
delà  nieTËrTtbrée,ilfaatob*eiverquenone 
BTou*  fait,  dan*  no*  temps  moderuea,  dee 
e**ai*  fructueux  de  transplanta lioo  de 
Poisson).  La  Carpe  et  le  Brochet  n'ont  ét4 
introduit*  que  fort  lard  en  Angleterre, 
et  eeolement  *ana  le  règne  de  Henri  VIII; 
■vani  cette  époque  on  tirait  de  France  cce 
espèces.  Une  Carpe  de  la  Sadne  fleurait  dan* 
le*  plu*  grand)  repas  ;  elle  était  beaucoup 
plu*  rechercbée  que  ne  te  toni  aujourd'hui 
cbei  noua  le*  Carpe*  dite*  du  Rhin.  En  Da- 
nemark et  en  Suède ,  Btoeb  noua  a  c«n)eiTé 
la  date  de  t'iniroduciion  de  diTer*e*  espèce* 
de  Poisson),  mtmejusqu'aui  petites  Locbei. 
La  sages*e  de*  vue*  écoDomiquei  de  Fridé- 
ric-le-Grand  lui  avait  fait  tenter  avec  sucele 
l'introduction  de  plusieurs  grande*  cipècu 
de  Poiason*  dao*  le*  eaux  de  la  Sprée  ei  dB 
Havel.  Un  prêtre  de  Grenoble  a  réussi ,  verf 
1  T70,i  peupler  plusieurs  lacadu  département 
de  l'Isère  de*  belle*  Truites  de*  lacs  de  Geoèn 
et  du  Bourget.  Si  de*  cuti*  éuient  conven»- 
blement  din'gfadauceseauxsi  peu  peupMw 
de  notre  pays ,  nul  doute  que  l'on  lugmea» 
lerail  les  moyen*  de  *ubsi]tance. 

Le  séjour  de*  Poissoni  fait  que  le*  habi- 
tude* individuelles  de  chaque  espèce  dom 
échappent  presque  entièrement.  Cependant 
ce  que  nous  en  connais*on*,  mima  en  la 
dégageant  du  merveilleui  dont  le*  ptcheuit 
aimctit  ■  orner  leur*  récit*,  est  encore  estes 
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piquant  pour  nous  faire  croire  qu'elles  sont 
braucoup  plus  varices  qu'on  ne  le  sait.  J'ai 
déjà  cité  quelques  exemples  d'insiinct  Tort 
curicui ,  soit  pour  la  propagation  et  la  con- 
servation de  Tespèce ,  soit  dans  la  manière 
de  prendre  la  nourriture.  Il  est  certain  que 
quelques  espèces  s'associent  entre  elles;  tel 
est  le  Pilote,  auquel  les  matelots  ont  donné 
ce  nom  parce  qu'il  semble  conduire  ou  di- 
riger le  Requin.  On  voit  nager  avec  sécurité 
ce  petitPuisson  auprès  d'un  être  aussi  vorace, 
sans  que  celui-ci  soit  jamais  tenté  de  se  jeter 
dessus. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  prouve 
que  la  nature  n*a  pas  privé  toutes  les  es- 
pèces de  Poissons  des  facultés  de  l'instinct, 
ce  rêve  inné  de  l'intelligence,  qui  se  réveille 
dans  les  animaux  à  des  époques  fixes  et  éloi- 
gnées les  unes  des  autres,  et  dont  la  nature 
nous  fait  voir  les  plus  admirables  elTets  dans 
)a  classe  des  Oiseaux  ou  dans  celle  des  In- 
sectes. Les  habitudes  d'un  grand  nombre 
d'espèces  sont  en  général  sédentaires.  Tout 
le  monde  sait  que  les  pécheurs  vont  à  la 
recherche  de  telle  Truite  dont  ils  connais- 
sent la  retraite,  ou  de  tel  autre  poisson 
qui  séjourne  dans  un  canton  déterminé  pour 
eux  du  lac  ou  du  fleuve.  J'ai  déjà  remarqué 
que  les  Poissons  qui  ont  la  caudale  four- 
chue sont  ceux  qui  nagent  avec  la  plus 
grande  rapidité.  Ce  sont  les  chocs  alterna- 
tifs que  la  contraction  des  muscles  de  l'é- 
pine produit  sur  l'eau,  qui  déterminent  les 
mouvements  qui  font  avancer  le  Poisson. 
Quand  on  observe  l'animal  tranquille  au 
milieu  de  son  élément,  on  voit  que  sa  pe- 
santeur spécifique  est,  à  bien  peu  de  chose 
près,  égale  à  celle  de  l'eau.  Aus»i  les  mou- 
vements imperceptibles  des  nageoires  paires 
le  font  reculer,  s'élever  ou  s'abaisser.  I^ 
direction  et  la  hauteur  des  apophyses  épi- 
neuses des  vertèbres  expliquent  pourquoi  le 
plan  de  la  caudale  d'un  Poisson  est  toujours 
\crtiral.  Ce  caractère  distingue  ces  animaux 
des  Cétacés  :  l'on  sait  que  ces  Mammifères 
ont  toujours  la  nageoire  de  la  queue  hori- 
zontale. 

Je  viens  de  faire  connaître  dans  ce  long 
exposé  les  principaux  traits  de  l'organisa- 
tioD  des  Poissons.  11  me  reste  à  dire  quel- 
ques mots  des  essais  de  classification  d'uo 
nombre  si  considérable  d'espèces  toutes  voi- 
tiaes  les  unes  des  autres,  et  où  les  clémeots 


POI 

qui  fournissent  les  caractères  génériqucsM 
spécifiques  sont  si  nombreux  et  si  TiriaUcL 
Pierre  Artédi,  compatriote  et  ami  de  latéf 
est  le  premier  auteur  sjstéDnatîqQa  qm  al 
imaginé  une  classification  ichth  jologique.  I 
posa  les  bases  de  son  travail  importait  tfui 
son  Philosophia  ichthyologica  »  en  déoinit 
toutes  les  parties  intérieures  et  exiérim 
des  Poissons  avec  un  soin  bien  remarquUt 
pour  cette  époque,  et  qui  montre  la  graiii 
sagacité  du  fondateur  de  l'icbtbyologie  Ba- 
derne. Les  descriptions  des  soiiaote-dooi 
espèces  qu'il  a  données  dans  son  Specm^ 
en  suivant  la  terminologie  établie  dausM 
Philosophia  t  sont  des  modèles  de  détail  tf 
de  clarté.  Il  n'admit,  dans  le  5yaoayîa 
piscium,  que  deux  cent-quatre-Tiaf^oaa 
espèces  de  Poissons ,  et  il  rangea  soH  cli- 
que espèce,  avec  une  grande  éruditioa,  tav 
les  articles  des  auteurs  qui   Tavaical  pré- 
cédé. Artédi  y  plaça  même  le»  nom  pta 
et  latins,  mais  les  prit  dans  Rooddet,at 
lieu  de  déterminer  celte  synonymie ancicaaa 
d'après  ses  propres  recbercbes.  ConoaiMal 
un  si  petit  nombre  d'espèces,  il  fiu, 
son  Gcucra  piscium,  des  caractères 
et  tranchés;  il  remarqua  l'importance éi II 
membrane  branchiale,  et  inscrivit  aveeiM 
le  nombre  de  ses  rayons.   Il   insista  fir  la 
position  relative  des  nageoires,  sur  levM» 
bre,  sur  les  parties  de  la  bouche  qui  p«Ml 
les  dents,  sur  la  conformation  dcséctiOd^ 
sur  les  parties  internes,  en  signalant  ta  à^ 
férentes  complications  de  l'estonuc  cl  l8 
appendices  pyloriqucs.  Ses   genres  soat  à 
bien  constitués,  qu'ils  ont  dû  toosétrecot- 
servés.    Malheureusement ,    Artédi  l'ani 
pas  encore  l'idée  de  la  compoMtion  dcik- 
milles  naturelles,  de  sorte  que  Ici  featM 
qu'il  avait  fondés  d'après  un  travail  frf 
conduit  aux  principes  de  sa  méthode fmaC 
réunis  par  des  caractères   puremcatutift- 
ciels,  et  qui  n'étaient  pas  tirés  delaciapi* 
raison  d'organes  semblables.  Les  dcatfn* 
miers,  les  Malacoptérygient  et  les 
thoplcrygiens,  sont  formés  d'après  la 
plus  ou  moins  rigide  des  rajona.  Le 
sième,  celui  des  Brancbiostéges  »  repofc 
une  idée  fausse  qu'il  s'était  faite  de  lai 
brane  branchiale.  Enfin  le  qualrîcBe,aii 
des  Chondroptérygieos,  est  fondé  snr  laci^ 
sisiance  du   squelette.    Cette  diiïM 
quatre  ordres  a  serti  de  base  au 
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Mfan  de  Gronotiui ,  qui  se  contente  <re- 
qoelqnei  genres  k  ceui  de  son  prédé- 
ir;  mais  y  dans  un  second  ouvrage,  le 
laopfcngfi'ttm,  Gronof  lus  abandonna  les  di- 
d*aprèt  la  nature  des  rayons ,  et  di- 
d*après  la  position  des  ventrales ,  en 
trois  ordres  principaux,  toujours 
Jli  Otendroptérygiens  et  les  Branchiostéges, 
et  co  réanissant  les  genres  des  deui  pre- 
WÊken  ordres  sous  le  nom  de  Branchiales, 
Orttt  classification  9  purement  artlGcielle, 
dtosM  Kca  à  des  rapprochements  contraires 
1  loalei  les  arOnités.  Ainsi  Ton  voit  les  Mu- 
ât les  Gymnotes  associés  aui  Syngna- 
«t  «m  Ostracions  ;  les  Balistes,  séparés 
icci  derniers,  sont  à  cdté  des  Cycloptères  ; 
iGooorbjnques  et  les  Cobitis,  loin  des  Cy- 
,  flOBt  réunis  aux  Uranoscopes  et  aux 
I.  Linné,  qui  concevait  Tadmirable 
Systema  naturœ ,  pensée  qui ,  à 
tcalt,  est  une  oeuvre  de  génie,  7  a  placé 
ly  mais  sans  profiter  complète* 
travaux  de  ses  prédécesseurs.  On 
voulut  pas  citer  Klein.  Il  né- 
|PiM  II  plopart  des  nouveaux  genres  éta« 
Ml  ptr  Gronovius  ;  mais  ce  grand  bomme 
rcodlt  pas  moins  k  ricbtbyologie  un 
faBBense ,  et  devint  sur  cette  classe 
y  comme  sur  toutes  les  autres  de 
\p  une  immense  autorité ,  par  la 
de  ses  caractères,  par  sa  termine* 
fM  et  commode,  par  sa  nomenclature 
^  offrent  è  la  mémoire  les  moyens 
Ai  «  ftlioiiver  dans  Timmensité  des  êtres. 
Ala  MBMrii  édition ,  il  eut  le  grand  mérite 
le  nombre  des  rayons  des  nageoi- 
fl  utile  pour  se  retrouver  dans  le 
des  descriptions  confuses  et 
ipiètee  dont  les  livres  sont  remplis.  Il 
iptÊÊ  pM  s*écarter  d^abord  des  traces  d*Ar* 
|M;nMla  dans  la  disième  édition ,  il  fit 
jÉMicarfl  changements,  se  créa  une  méthode 
MAifotofiqae  nouvelle,  adoptant  les  idées 
pllMtfOB  ior  les  Céucés,  qu*Artédi  ran- 
■PpH  ptrai  les  Poissons  ;  il  fit  mieux  que 
Eiiftlaralitte  français.  Au  lieu  de  les  con- 
HMr  eo  aoe  classe  è  part ,  il  les  a  réunis 
KMte  def  Mammifères,  n  ne  fut  pas  aussi 
co  transportant  les  Chondroptéry- 
dani  la  classe  des  Reptiles.  Il  aug- 
cette  confusion  en  7  associant, 
M  dooxième  édition ,  tous  les  Bran- 
d*Artédiy  et  même  quelques  ans 


des  Malacoptérygiens  de  ce  grand  ichtbyo- 
logiste,  tels  que  les  Syngnathes.  Adoptant 
une  partie  des  idées  de  Gronovius  sur  Tim- 
portance  de  la  position  des  ventrales,  se  les 
appropriant  même  par  Tillusion  que  son  ad* 
mirable  terminologie  savait  donner  aux  em* 
prunts  qu^il  faisait  aux  autres,  il  divisa  ses 
Poissons  en  apodes^  jugulaires^  thoraciques , 
abdominaux,  après  avoir  placé  dans  ses 
Amphibia  nantes  plusieurs  genres  qui  au- 
raient mieux  trouvé  leur  place  parmi  Tun 
de  ces  ordres.  Linné  ne  voyait  que  la  grande 
facilité  de  reconnaître  les  êtres  par  leur 
nom,  de  pouvoir  en  parler,  en  introduisant 
cette  nomenclature  dans  le  langage  de  Tbis* 
toire  naturelle.  L^étude  de  ricbtbyologie  de 
Linné  est  une  de  celles  qui  prouvent  le  plus 
clairement  que  ce  grand  bomme  ne  cher- 
chait nullement  à  constituer  les  familles  na- 
turelles. 

Pennant,  adoptant  les  divisions  de  Linné, 
eut  le  mérite  de  remettre  dans  la  classe  des 
Poissons  les  Amphibia  nantes ,  mais  il  gâta 
son  travail  en  replaçant  ainsi  parmi  les 
Poissons  les  Cétacés.  Bloch  adopta  la  mé- 
thode de  Pennant  dans  sa  grande  Ichlhyo^ 
lagie;  puis  il  imagina,  sur  la  fin  de  sa  vie, 
une  méthode  artificielle  fondée  sur  le  nom- 
bre des  nageoires ,  qui  donna  lieu  aux  rap- 
prochements les  plus  étranges.  Il  poussa 
même  la  bizarrerie  des  rapprochements 
Jusqu'à  se  servir  des  affinités  que  lui  offrait 
la  disposition  de  certaines  couleurs.  Son  ou- 
vrage est  la  critique  la  plus  complète  des 
méthodes  artificielles. 

N*ayant  pas  la  prétention  de  transcrire  ici 
rffisrotr0dei7chl%olo^ie  faite  parM.Cuvier, 
Je  parle  après  Bloch  des  travaux  de  M.  de  La« 
cépède.  Cet  illustre  naturaliste,  écrivain  élé- 
gant, prit  pour  base  de  sa  distribution  géné- 
rale celle  de  Pennant,  en  intercalant  entre  les 
subdivisions  de  Linné  celle  qui  peut  être  fon- 
dée sur  la  présence  ou  Tabsence  des  opercules 
et  des  rayons  branchiostéges.  La  méthodo 
de  M.  de  Lacépède  a  encore  le  défaut  de 
toutes  celles  qui  sont  artificielles.  Il  7  a 
d'ailleurs  dans  son  travail  un  autre  défaut» 
c*est  que  les  caractères  assignés  aux  classes 
n'existent  pas  toujours  dans  les  Poftsons 
qui  7  sont  rangés;  c*est  une  remarque  cu- 
rieuse k  faire  dans  Tétude  de  la  marche 
des  travaux  de  Tesprit  humain,  que  la 
fréquence  de  ce  défiut  dans  les  travaux 
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èti  naturalistes,  où  Feiactitude  est  en 
quelque  sorte  le  premier ,  Je  n*hésite  pas 
même  à  dire  le  seul  mérite.  Pour  qui- 
conque se  persuade  que  nos  recherches,  que 
DOS  études  n*ont  d'autre  hut  que  de  lire 
les  expériences  toutes  faites  que  la  nature 
livre  à  nos  méditations ,  il  est  bien  évident 
que  Texactitude  dans  Tobservation  et  dans 
û  description  qui  nous  les  transmet  est  le 
premier  devoir;  sans  elle  nous  ne  pouvons 
espérer  d*arriver  à  une  seule  proposition 
générale  fondée  et  digne  de  prendre  rang 
dans  la  science.  Il  résulta  de  cette  faute  de 
11.  de  Lacépède  que  sa  méthode  dut  être 
modifiée.  M.  Cuvier  reprit  les  travaux 
icbthyologiques  dans  les  deux  éditions  de 
son  ouvrage  intitulé  Règne  animal.  Ayant 
à  sa  disposition  une  grande  collection  qui 
lui  permit  d*étudicr  en  quelque  sorte  à  fond 
Torganisation  de  toutes  les  espèces,  il  vit 
que  rimportance  donnée  par  Linné  et  àd^ 
mise  par  Pennant  et  Lacépède  sur  la  posi« 
tion  des  nageoires  ventrales ,  n*était  pas  q 
beaucoup  près  aussi  grande  que  ces  natu« 
ralistes  Pavaient  compris.  Il  tint  compte, 
comme  M.  de  Lacépède  Tavait  fait ,  comme 
Biorb  Pavait  essayé ,  de  la  forme  et  de  la 
variabilité  des  épines  ou  des  dentelures  de 
Tappareil  operculaire  ;  puis  il  eut  le  grand 
mérite  d'introduire  dans  la  diagnose  des 
genres  les  nombreux  caractères  que  pouvait 
lui  fournir  la  dentition  si  variée  des  Pois- 
sons. Il  porta,  par  conséquent,  son  attention 
sur  la  structure  des  mâchoires.  Cette  étude 
le  conduisit  à  remarquer  que  les  os  maxil- 
laires manquent  dans  les  Raies  et  dans  les 
Squales,  et  que  ces  os  rudimentaires  sont 
unis  aux  palatins  dans  TEsturgeon ,  et 
comme  il  observait  que  les  Poissons  qui  lui 
offraient  ce  caractère  remarquable  en 
avaient  un  autre  d'une  grande  importance, 
celui  d'avoir  le  squelette  cartilagineux ,  il 
conçut  ridée  d'adopter  ce  que  ie$  illustres 
prédécesseurs  avaient  fait ,  tout  en  prenant 
pour  base  de  sa  classiflcation  un  autre  point 
de  départ  ;  il  divisa  la  classe  des  Poissons 
en  deux  grandes  subdivbions  ou  en  deux 
sous-classes,  celle  des  Poissons  cartilagineux 
et  celle  des  Poissons  osseux ,  ou  ,  comme  il 
le  dit,  des  Poissons  proprement  dits.  Les  car- 
tilagineux furent  subdivisés  en  Chondropié- 
rygîens  à  branchies  libres  et  en  Cbondrop- 
térygiens  i  branchies  fixes  ;  le  second  ordre 
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I  comprend  îes  Raies  et  let  Sqoalet  ea  kl 
Piagiostomes  de  M.  Duméril ,  les  LanpNHi 
et  les  Myxines  ou  les  Cydof tomei  du 
naturaliste.  Les  Chondroptérygiena  i 
cbies  libres  comprennent  les  EatuigHM, 
les  Polyodons  et  les  Chimères.  Partant  tee- 
Jours  de  la   disposition    des  mkMkm^ 
M.  Cuvier  a  divisé  les  Poissons  osnna 
ceux  qui  ont  les  mâchoires  libres  cteMi- 
plètes ,  et  en  ceux  qui  commeDceil  à  mir 
des  mâchoires  plus  imparfaites  paret  fM 
le  maxillaire  est  soudé  à  rintermaxHIaiR, 
et  parce  que  l'arcade  palatine,  sV 
par  suture  avec  le  crâne ,  n*a  plut 
mobilité  que  lui  donne  le  Jeu  des  ■Ichoiw 
libres  et  complètes  des  autres  Poisiaas.  Il  a 
formé  un  ordre  des  Poissons  à  mâMm 
ainsi  soudées  en  lui  donnant  le  IM  di 
Plectognathes.  Puis,  parmi  les  PotssaosqÉ 
lui  restaient  et  qui  sont  de  beaneasp  Im 
plus  nombreux,  il  a  de  suite  séparé  les  o- 
pèces  qui  ont  des  branchies  en  honppatf 
il  en  a  formé  Tordre  des  Lophobni 
Il  ne  lui  restait  plus  que  tous  les 
osseux  à  mâchoires  libres  et  complêl«.  Cflt 
alors  qu'il  est  revenu  aux  idées  €knÊÊ 
sur  la  nature  des  rayons  simples  en 
lés,  et  aux  idées  de   Linné  sur  la 
des  nageoires  ventrales  ou  sur  leur 
C'est  alors  qu'il  a  formé  un  ordre 
tboptérygîens  •  puis  un  second 
Malacoptérygiens   qu'il  a   divisé 
ordres  appelés  Malacoptérygiens 
naux ,  jugulaires   et   apodes.   Les  ifini 
ainsi  établis  furent  ensuite   subdiviiCi  Ci 
familles  dont  les  caractères  ont  été  bnééi 
sur  des  organes  différents.  Pour  lui,  les  fth 
coïdes  et  les  subdivisions  de  cette  graili 
famille  ont  été  composés  avec  les  geani  frf 
ont  des  dents  au  palais  et  des  a| 
cœcaux.  Les  Sciénoldes  diffèrent  d» 
parce  qu'ils  ont  le  palais  lisse  ;  ils 
des  Sparoldes  parce  que  rethmoMti 
donne  à  l'extrémité  du  museau 
sition  caverneuse  notable.  Ces  deux 
des  Sciénoldes  et   des  Sparoldes  eal  éê 
appendices  au  cœcum.  Les  LabroUes  H» 
quent  de  cœcums  en  même  temps  qnlli  atf 
le  palais  lisse.  Quelques  autres 
sont  venus  en  aide  pour  former  d*i 
familles  non  moins  naturelles  :  telle 
des  Scombéroldes  avec  leurs  I 
tels  sont  les  Pharyngiens  Itbyrintkil 
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rt  appendinf  < 

«  pjdkulcu,  dMtlM  HgMin*  KIBt 

i«(fipfittbni,MplD- 

B  titres   r^millei  4iM  It»  canelirM 
^ir^t   de   quelque  4b|niltIiHi   noUUe 
**S*!<>iresou  de  qndqne  autn  organ* 
""^uablc.  L'ordre  ta  Hiluoptérfileni 
'^***aauicai|]preadl«CTprfuldM,diiiit 
—     ^*'**    de  la  bouche  eilfcfwé  par  l'inter- 
■^^^•*«ire  loul  fntieri  IM  SUonlMM ,  «ni 

^***'  jj^^lup^u.oùl'inicnBHlIlibeentradaBi 
:j^' Jr^^^ltoiiiiâDde  l'artadede  la  nteboin 
■«r^  -H^^^gMre.  Ils  ont  enirant  MU  dinrenee 
"ii^  ^  *^  premiers  on!  iiM  adlpeaie,  M  qaa 
^«^  ;^^^irt*  CD  Bont  dépDUCTnt.  La*  lUlaeop- 
N  \^  t^'^Wn»  lubbrachiena  OMpnDMMl  ht 
^jf^j**  et  lu  Pleuconaetai  arae  ^ndqnM 
ki^^a^^ci  qui  ;  ont  éit  MaoeMi;  Ici  ApëdM 
^^  j^V^pondenl  pour  la  fliu  panda  pailla  ta 
1  »■  "^fç  MuTène  do  Linné,  qoelqn»  gaarct 
»^O^QI  éii  iMocié».  Lonqua  I'm  «adia  Im 
|>V4ut  ichibfologiquet  d«  U.  CnrUt,  ea 
*  Trappe  de  la  justeiN  da  Ha  na,  da  la 
n  n)Cm«  lanfadmanlincnl 
h  Juste  (le*  rapport)  Hlarab  qgl  aiblaot 
~  ■  tet  «tre«.  Il  le*  lanall  d«  l'acliTiltf  da 
^kWTm^ie  et  de  U  eonitancc  de  m  tntail. 
K  ^^B  «vit  en  eUet  qu'il  i  aanln*  et  dindU 
^^1^  lui-mfme  le  plui  crand  aontm  dea 
^/ttlmaui  dont  il  parle;  fve  ka  IkBllleaqul 
^^«t  éiâ  éublie*  iprù  ane  éinda  ranUanta 
laturrilct.  Il  Mt  la  no- 
ir ut  rackaitbtt  ulM- 
n  icbihiologie,  a^t  pour  lei  pria- 
B  lirer,  et  qn'oa  andiqnara  itcc 
^^taeilild  et  (fireié  dans  qtidqae  autta  daiia 
^^  4'aainiiuz  Que  ce  soit. 
p*  H*U  fa  mitbode  WblkyologiqBe  Wte 
l^mt'elle  est  ne  peut  tin  coMidIréa  «nmra 
^^4ue  conirne  une  ébaucka  qn'ïl  anrtlt  pro- 
^•kablemcnt  peifeciiunnte  d  la  naUira  lai 
^»»vaH  iaîMd  te  bonbcur  de  flair  l'ichtbyido- 
RikflQ  qu'il  avait  commenEia.  Outre  eei4tndei 
|M4«  détail  qui  ont  minqud  à  U.  Cuvier  ,  il 
"^^nt  dire  ausii  qu'il  n'a  p«i  sa  la  torce  d'et- 
^fc  fWccr  c«n>plf  lemeni  \n  InpiaMiool  qna  la* 
**  «tude*  de  u  premiàre  jaunaiie  lui  anient 
^  l»it3ée».U  me  parait  é(cHiDii)tqBe,1oTfqa'll 
p^  t^BoautXt  rioturiiiince  et  le  pen  da  Talaar 
VtlQa  caractère*  tinii  de  la  poiiiioD  de*  vea- 
PV  Wales .  quand  il  «agit  ta Pereoldet  al  ta 
P£c«[nt>érotde),il  redonne  k  ccf  ni|colrai 


^^^te>t  parrailcmeni  naturel 

^      dèle  à  aaivie,  toit  pourte 

^ieure*  en  icblhiologie,  li 


nnporUDce  d'an  caneUta  <V<n  ponr 
•noder,  par  eiemple,  à  bm  fMnnie  natu- 
relle, celle  de*  Apodei ,  dea  poiMMM  pAJtt 
deteotralu,  mat*  qni,  malgré rafaeaaeeda 
ce  carictàte ,  d'obI  aucune  atBnité  atee  Iw 
eipècei  d'une  ramille  qui  lerilt  ptrfklto- 
ment  naturelle  lani  ce*  fttn  tappradK- 
meot*.  Quoiqu'il  ait  diTiié  en  deut  groapei 
•et  CbondroptérjEieni,  il  n'en  c»  pai  molu 
vrai  que  lei  Etturgnni  ne  tout  pai  bla 
placé*  à  cdté  de*  Raie*  et  de*  Squale».  Le* 
d^rautt  de  cette  métbode  ont  frappé  lei  ni- 
turiliilcaqui  araient  i  l'appliquer.  U .  Agai- 
*ii  a  été  l'un  deiioolo{i*ief  qui  ont  *ai*iaTee 
le  plui  de  ligicitë  le*  ■fflnilé*  de  certain! 
Cbondiopiérjgien*  avec  de*  Poiuoni  placdé 
tueiloio  d'eui  din*  le  règne  animal,  U  ne 
faut  pi*  croire  louteroit  que  pluiieun  de* 
•raniiéi  Indiquée*  par  U.  Agauii  n'ilenl 
p»  ^tppé  l'eiprit  clairvoyant  de  notro 
grand  et  illuiire  maître.  Mai*  comme  M.  Ca* 
Tier  n'enliBTtit  point  la  liberté  de  »■  Ira- 
vaui  pa»  de*  idée*  d'une  Uiéorie  préconcne; 
qu'il  De  prétendait  pai  éublir  une  «Ma 
continue,  une  fcbelle  de*  (trei  ;  qu'il  pla- 
çait par  coQiéquent  l'énuméraiion  de*  fa- 
mille* à  la  iDile  le*  une*  de*  autre* ,  parce 
qu'il  e(l  lropo**ible  de  le*  préienler  dan*  un 
livre  autrement  qu'en  une  férié ,  il  ne  but 
pat  loujour*  conclure,  deladiiuneequiié- 
pare  lei  deui  groupe*,  que  H.  Cuvier  n'ait 
pa*  comprit  le*  rapport*  qui  le*  lient  entre 
OUI, ou  le*arBnité(quilc*rilttcber«ientaa 
même  temp*  à  plusleun  autre*.  U.  Agai- 
lii  a  *ubi  plu*  que  tout  autre  le*  dirScultéi 
ieauiedei*érieuiuétude*qn'ilBfaiie*dei 
Poiaion*  rotiilei,  dont  nu  d  grand  nombre 
d'eipèce*  perdue*  appartiennent  à  ce  groope 
naturel  qu'il  a  appelé  le*  Ganolde*.  Uai*  en 
le*  élabli**ant  d'apréi  le*  contidé ration*  da 
la  neture  de*  écaille*,  il  a  donné  tout  M 
*ui[e  beaucoup  trop  «TiroporiaDCe  i  la  va- 
leur de*  caractère*  que  pouraient  ronralr 
ce*  organe*  dant  la  cittie  eniière  de*  Pola- 
toni;  et,  en  détenant  trop  eielutlf ,  il  a  In- 
troduit le*  ëléraeot*  d'une  métbode  artlfl- 
cietla,  en  roulant  rérornerletgroupeequl, 
arec  Juite  rBi*on ,  ne  lui  piratiiaient  pit 
a**ei  naturel*.  Cet  idée*  ont  été  tdmtaa 
avec  empieiaement  p*r  U.  Huiler,  de  Ber- 
lin ;  c«  tarant  analomiete  a  (tit  de*  recber- 
diei  fort  Importante*  tnr  rorgaai*atioa  dt 
pluiieur*  groupât,  mai*  ]e  ne  erol*  pat  qa'U 
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sa  foit  iufflsaiDineot  présenré  da  danger  qae 
M.  Aganix  n'a  pu  su  éviter, 

Je  o*0M  »  dam  ce  momaDt»  m^éteDdre 
daYanUge  fur  ca  ai^at,  parca  que  Je  tais  que 
mon  safant  et  illustra  ami  prépare  la'  pu- 
blication d*ane  nouTella  méthode  icbtbyo- 
logique.  En  Angleterre»  11.  Richard  Owen 
a  adopté  les  idées  de  notre  célèbre  cod  frère 
de  Berlin;  il  a  publié  ranaljse  de  sa  mé- 
thode dans  le  RecueU  des  Leçoni  d*anatomie 
comparée  f  qu*il  donne  dans  le  collège  royal 
des  chirurgiens  de  Londres,  Il  dirise  les 
Poissons  en  ordres  et  en  soos-ordres,  qui 
répondent  pour  le  plus  grand  nombre»  les 
Ganoldes  et  les  Lépidosirènes  exceptés  »  à 
caoi  de  11.  Cu? ier.  Les  deui  qui  font  ex- 
eepUon,  et  surtout  les  Lépidoiirènes,  ont  été 
découverts  et  étudiés  depuis  la  mort  de 
M.  Ckivier  ;  il  y  a  eu  seulement  quelques 
changements  dans  les  noms.  La  reproche 
que  Ton  peut  têïn  à  cette  méthode ,  et  dont 
celle  de  11.  Cuvier  n*étalt  pu  exempte» 
c*est  de  composer  des  ordres  qui  embras- 
sent un  trop  grand  nombra  de  Poissons.  Je 
prends  par  exemple  ses  Ifalacoptéries  »  qui 
sont  les  Physostomes  de  11.  Ifuller;  ce  sa- 
tant  les  appelle  ainsi»  parce  qu^ils  ont  une 
▼essie  aérienne  et  un  canal  pneumatique  : 
que  feront-ils  alors  des  Orestlas ,  qui  D*ont 
point  de  vessie  aérienne  du  tout?  Les  Pha- 
ryngognathas  ont  une  vessie  aérienne  sans 
canal  »  et  II  place  dans  uo  premier  sous- 
ordre  les  Scombrésoces  ;  or»  Tune  des  es- 
pèces de  ce  genre  n'a  pas  de  vessie.  Je  vols 
taire  un  sous-ordre  apode  des  Ophidiens  ; 
pourquoi  donc  les  éloigner  des  Blennies  et 
des  Zoarcés?  Je  trouve  le  Rémora  placé  dans 
la  famille  des  Gobies  ;  rafllnilé  de  ces  gen- 
res est  difflcile  à  saisir.  Je  crois  que  la 
dasse  des  Poissons  est  extrêmement  difScile 
à  subdiviser»  surtout  en  ordres  aussi  consi- 
dérables» parée  qu'elle  est  extrêmement 
■atorelle»  qu'elle  ne  peut  pu  être  divisée 
m  deux  sous-dasses»  qu'elle  forme  un  seul 
tout»  composé  d'un  assez  grand  nombre  de 
petites  familles  naturelles.  Je  ne  vois  que 
tiois  grandes  modifications  de  l'appareil 
vaspiratoire»  Je  na  crois  done  qu'à  trois  or- 
dres dans  cette  classe.  Je  crois  que  les  ca- 
ractères fournis  par  ces  organei  d'une  haute 
fmportanca  doivent  Idoeainar  tous  les  au- 
tres. Que  Vom  ma  pardonna  fd  de  ne  pas 
présaniar  ransaaUa  da  mai  idées  sur  les 


subdivisions  que  Je  proposât^ 
des  Poissons;  mais»  ainsi  q 
voDs  annoncé  en  commen^M 
Ichthyologie  »  ce  travail  no  m 
dans  le  dernier  volume  da  m 
qui  ne  tardera  pas  è  paraltn, 
néreux  secours  que  yêi  ng 
lègue  et  ami  H.  Duméril  ,f« 
mettre  à  ma  disposition  ^ 
muséum  et  me  permettre  dT 
forts  que  Je  ne  cesse  de  falra 
cette  œuvre.  (Vj 

On  a  encore  appliqué  vi 
nom  de  Poisson,  accompagi 
épilhète,  à  une  foule  d^eiffi 
nous  nous  contenterons  da  d 
nominations  les  plus  comain 
a  appelé: 

Poisson  AirraiiOPOBORPn»! 
le  Dugong  ; 
Poisson  BOEUF,  le  Lamandi 
Poisson  cBituaciEii,  quel^nf 
Poisson  coffke,  les  Ostradl 
Poisson  dc  Dieu,  la  Tortisaf 
ret  et  les  grosses  Tortues  do  a 
Poisson  noai,  le  Cyprin  do  ] 
Poisson  teihb,  le  Lamanlli 
Poisson  fleub,  diverses 


Poisson  uonocekos  ,  le  Navi 
liste  ; 
Poisson  plat,  les  Plearoaad 
Poisson  sacré,  l'Anthlas; 
Poisson  souffleur,  des  Cacfel 
phins  ; 
Poisson  tkeibleur  ,  la  Taiy 
Poisson  volant,  les  ExocoH 
POITiEA  (nom  propre).  M 
de  la  famille  des  Légumi— 
cées,  tribu  des  Lotées-GaléhA 
Ventenat  {Choix,  t.  36;  IM 
263).  Arbrisseaux  de  Sainl-Do 

LiCUHlNEUSES. 

POITRINE.  ANAT.— Fof .  1 

POIVRE.  BOT.  ni.— FraH^ 

On  a  encore  donné  ce  nooil* 

nés  qui,  par  leursareur  aroiM 

lante,  rappellent  celle  du  Mfft 

Ainsi  l'on  a  appelé  : 

PoivBi  n'AfaïQDif  lea 

aromottcn; 

PoiTBK  n'AvtiiQim.  la 

Pdivib  d'£au»  la  Foiggosnm 
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Gdirke,  les  Pimenu  à  faveur 
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.jk  Jamaïque,  le  Myrtus  pimenta; 
mDSAiLLB,  le  Sedum  acre; 
îiÊGSES,  le  Fagara  Guianensis; 
«3EDE,  les  Cubèbes,  etc. 
(nom  propre),  bot.  pu. — Genre 
CombréUeées,  tribu  des  Ter- 
li  par  Corn  mer  son  (eo;  Thouars, 
ï^.,28).  Arbrisseaux  des  régions 
lobe.  Voy.  combrétacées. 
E.  BOT.  PU.  —  Nom  vulgaire 
mva. 

(dédié  à  Poivre,  gouverneur 
«nce  et  de  Bourbon  au  siècle 
PH.  —  Linné  avait  établi  sous 
^mper  (Poivrier)  un  genre  de 
K^aogeait  dans  la  Diandrie  tri* 
système.  Ce  genre  fut  adopté 
^    proposé  rimmorlel  Suédois  , 
^snera ,  p.  405  )  le  classa  à  la 
ille  des  Orties  parmi  ses  Ge- 
ais déjà  cet  illustre  botaniste 
Ml  ce  groupe  générique  ne  de- 
^jbdivisé.  Or  cette  subdivision 
^ns  ces  dernières  années  par 
lux  imporlanis  dont  les  Poi- 
é  ont  été  l'objet.  Ruiz  et  Pa- 
-     Pervu.)  avaient  séparé  en  un 
^   ,  sous  le  nom  de  Pépéromie, 
^~  «iers  herbacés  pourvus  d*un 
^^le.  Plus  tard  ,  L.-C.  Richard 
■^<  Piper  la  famille  des  Pipéra- 
d*abord  réduite  au  seul  genre 
empruntait  son  nom.  Tout  ré- 
e,  dans  le  Gênera  de  M.  Endii- 
Soyons  formée  uniquement  des 
^^    genre    Zippclia ,    établi   par 
^^%ir  une  plante  de  Java ,  et  à 
Ç'^'^Tes  sont  ajoutés  avec  doute  les 
^^dic.  et  Of/onia,  Spreng.  Cepen- 
^•*udichaud  avait  divisé  les  Poi- 
^fperomia,  Dugagelia  et  Piper, 
^^  avait  ajouté  le  nouveau  genre 
.  Miquel ,  dans  ses  importantes 
,  les  Pipéracées ,  fut  conduit  à 

^^^ucoup  plus  loin  cette  division. 
^»  dans  ses  Commentarii  phytogra- 
^^1.,  1838-1840),  il  admit  comme 
^r  les  Poivriers  connus  les  genres 
*  »  Huldera ,  Piper,  Macropiper,  Po- 
^fct,  Arthanlhe,  Aiicropiper,  Pepero- 
^^pelia  et  Serronia,  Plus  tard  (  Diar, 


Inst.  reg.  Sederl. ,  1842),  H  ajouU  k  cet 
genres  les  Tildenia ,  Erasmia  et  Acrocarpi" 
dium.  Enfin ,  dans  son  Systema  PiperaceOf- 
f-um  (iD-8*  de  575  pag.,  Rotterdam,  1843), 
il  est  arrivé  à  une  division  en  20  genres, 
dont  on  trouve  le  Ubieaa  à  Particle  pipâba* 
cÊEs.  Nous  terminerons  ce  résumé  histo* 
rique ,  qui  nous  a  semblé  indispensable ,  eo 
faisant  remarquer  que  M.  Kunth ,  dans  uo 
travail  important  sur  les  Pipéracées  {Berner* 
kungen  Uber  die  Familie  der  Piperaceen, 
Linnsa ,  toro.  XIII ,  1839  ),  a  proposé  aussi 
quelques  nouveaux  genres,  qui  rentrent 
dans  certains  de  ceux  déjà  établis  par  M.  Mi* 
quel,  et  dont  il  n'avait  pas  connaissance. 

Le  mot  Poivrier  se  trouve  donc  corres- 
pondre aujourd'hui  non  plus  à  un  genre 
unique,  mais  à  une  nombreuse  série  de 
genres,  parmi  lesquels  plusieurs  renferment 
des  plantes  d'un  haut  intérêt.  Comme  ces 
groupes  génériques,  de  création  toute  ré- 
cente, n'ont  pu  être  déjà  traités  dans  cet  ou- 
vrage ,  nous  réunirons  ici ,  dans  un  article 
général ,  et  sous  le  titre  commun  de  Poi- 
vaiERs ,  l'histoire  de  ceux  d'entre  eux  qui 
ont  une  importance  réelle. 

A.  Peperomia ,  Ruiz  et  Pav.  M.  Miquel 
ne  décrit  pas  moins  de  190  espèces  de  ce 
genre.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  char- 
nues ou  succulentes,  quelquefois  sous-fru- 
tescentes, qui  croissent  en  très  grande  abon- 
dance dans  les  forêts  du  Nouveau -Monde, 
tantôt  sur  la  terre ,  tantôt  sur  les  vieux 
troncs  d'arbres  et  sur  les  roches  humides, 
dont  un  petit  nombre  seulement  se  trouvent 
dans  l'Inde,  dans  les  Iles  de  la  Sonde  et  de 
rOcéanie.  Leur  tige  est  dressée  ou  rampante, 
rameuse;  elle  porte  des  rameaux  et  des 
feuilles  alternes ,  opposées  ou  veriirillées  ; 
ces  feuilles  sont  ordinairement  charnues  et 
péiiolées,  dépourvues  de  stipules.  Leurs 
fleurs  hermaphrodites  forment  des  chatons 
denses  ou  lâches,  pédicules ,  aiillaires,  ter- 
minaux ou  oppositi foliés  ;  elles  se  compo- 
sent :  d'une  bractée  peltée,  munie  d'un  pé- 
dicule plus  ou  moins  long  ;  de  deux  étami- 
nes  latérales,  à  anthère  biloculaire;*d'ua 
pistil  à  ovaire  sessile,  ovoïde  ou  oblong, 
quelquefois  enfoncé  par  sa  base  dans  des 
fossettes  creusées  à  la  surface  du  rachis  , 
et  surmonté  d'un  stigmate  sessile,  tombant. 
A  ces  fleurs  succède  une  baie  sessile ,  dont 
le  péricarpe  est  mince  et  presque  sec.  Quel* 
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fOM  espèces  de  ce  geon  coMtitoeDt  iti  re- 
mèdes populaires  ea  difcrscs  parties  de  l*A- 
nëriqne,  et  parUculièrcncnl  aa  P^ou; 
mais  aucttne  d'elles  na  parait  aToir  aiseï 
dImporUDce  pour  mériter  de  Boasarrèter  ici. 
B.  Pukomorphe»  Miq.  Ce  fenre  se  com- 
pose de  10  espèces  som-finilesceDies,  remar- 
qiiables  par  leur  port  analogue  à  celui  de  cer- 
taines Aroldcs ,  particulièresnent  des  grands 
Tothott  d*où  leur  est  Tenu  leur  nom  géné- 
rique. Ces  plantes  croissent  surtout  en  Amé- 
rique »  rarement  dans  les  Iles  de  France  et 
Bourbon,  sur  les  côtes  d^AlHque,  dans  TAsie 
méridionale  et  dans  les  lies  de  la  Sonde  ; 
elles  se  trouTint  dans  les  endroiu  bumidei 
et  ombragés.  Leur  tige  est  droite ,  noueuse, 
pourrue  d*un  grand   nombre  de  petites 
glandes  translucides;   leurs  feuilles  sont 
grandes,  le  plus  souTent  membraneuses,  en 
cœur  et  peltées,  portées  sur  des  pétioles 
engainants,  ailés  par  suite  do  Teiistence  de 
stipules  pétiolaires  adnées.  Leurs  fleurs  sont 
bermapbrodttes,  réunies  sur  un  axe  flliforme 
en  cbatons  très  denses,  pédicules  et  formant 
une  sorte  d*ombelle  simple  à  Textrémité  de 
rameaux  nés  par  un  ou  deux  i  Taisselle  des 
feuilles.  Comme  dans  les  genres  suivanu , 
qui  appartiennent  également  à  la  tribu  des 
Pipérées  de  liiq.,leur  pistil  a  plusieurs  stig- 
mates. A  ces  fleurs  succèdent  des  baies  très 
petites,  obovées-trigones.—L*une  des  espèces 
les  plus  remarquables  de  ce  genre  est  le  Po- 
tkomorphdpdUUaUiq,  (P^MrjiettalumUn.), 
qui  croit  dans  les  lieux  couTerts  des  parties 
cbaudes  du  Noufeau- Monde,  sur  le  côté 
orienul.  Sa  tige,  ligneuse inlérieurement , 
berbacée  supérieurement ,  se  distingue  par 
des  noBUds  un  peu  renflés ,  entourés,  après 
la  cbute  des  feuilles ,  d*une  large  cicatrice 
circulaire  ;  de  Taisselle  de  ses  feuilles  mem- 
braneuses, presque  glabres,  presque  OTales- 
arrondies,  aiguës  au  sommet,  en  corar  k  leur 
base,  partent  deux  pédoncules  inégaux,  ter- 
minés chacun  par  trois  cbatons  ou  daran- 
tage.  La  racine  de  cette  plante  est  Acre, 
diurétique,  apéritire:  eo  Amérique,  on 
empMe  sa  décoetion  contra  rbydiopisie; 
on  la  regarde  aussi,  de  même  qoe  les  feuilles 
de  la  plante,  comme  nilBénin.*La  racine 
d'une  autre  espèce  du  même  genre,  le  Po» 
thomorph»  umbéUùîa  Miq, ,  est  connue  des 
Brésiliens  sous  le  nom  de  Gaiyefta;  elle  est 
cnpiojée  par  cm  €o«ae  sidotU^oe  et  sto-  | 


madiique.  Il  est  fort  à 
que  les  racines  de  plosieatn< 
du  même  genre  sont  tomkmê 
dénomination  commune  àm  € 
C.  Macropiper^  liiq.  M. 
dans  ce  genre  6  espècei,  tovt 
lies  de  Tocéan  Pacifique.  Ce  ■ 
seaux  droits,  flexueux,  nmmm 
à  feuilles  alternes ,  portées  i 
engainanu ,  le  plus  son? eal 
de  rexbtence  de  stipules  pdiii 
ces  feuilles  sont  grandea  et  og 
braneuses  arrondies,  en  ceam 
tinerves;  leurs  fleurs  sontdi 
en  cbatons  dont  les  mâles  se 
taires ,  et  dont  les  femelles  i 
ment  groupées  sur  un  rasMI 
baies  qui  succèdent  à  ces  1 
tioctes  les  unes  des  aotrapi 
renversée,  i  quatre  angles.  .1! 
remarquable  de  ce  genre  ei| 
meiffysticum  Miq .  {Piper  nMl|| 
qu*on  trouve ,  soit  spontaa^ 
dans  presque  toutes  les  lies  A 
flque  ,  où  il  porte  les  aei 
Cawa.  Les  habitants  de  cas; 
la  plus  grande  importance  k^ 
en  font  Tobjet  des  soins  les  pi 
Le  suc  de  sa  racine  mlcbée^< 
suite  avec  la  salive,  mélaoff  4 
ou  d>au ,  donne,  par  la  ferM 
boisson  verdàtre ,  presque  fti 
Pusage  est  journalier  dans  | 
rOcéanie ,  et  produit  des 
Les  riches  et  les  grands  la  1 
en  grande  quantité ,  tandis 
rétendent  d>au.  L*usage 
liqueur  amène  dans  tout  lej 
d*irritation  et  de  surexdialh 
les  yeux  rougissent  ;  la 
s'exfolie ,  et  finit  par  se 
ou  bien  le  corps  tombe  dans  ■ 
crépitude  et  d'émactaiioa  al 
reste ,  cette  boisson  a  une  SM 
repoussante  que  les  matelaia  I 
plus  passionnés  pour  les  liqaam 
Jamais  pu  se  résoudre  à  en 
thy$tieum  Miq.  est  un 
supérieurs  herbacés ,  noueai»  I 
glabres,  flexueux  ;  k  feuilles  «I 
ovales,  élargies ,  presque  ai 
dément  en  cour  à  leur 
acuminées. 
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a,  lliq.  Le  Systcma  Piperacea- 
e  la  description  de  46  espèces 
Ce  sont  des  arbustes  répandus 
lies  intertropicales  de  TAsie, 
de  la  Sonde ,  aui  Philippines, 
B>Ouinée  ,  où  ils  babiicnt  les 
erts  un  peu  montucui  et  bu- 
d'enlre  eux  joucut  un  r61e 
I  C>  €itns  la  médecine  et  Técono- 
■a^  des  babilants  de  ces  con- 
«ruUivéi  par  eux  depuis  fort 
mM  we  tige  grimpante ,  noueuse  , 
'^^  alternes,  pétiolées,  cordées- 
o  "walcs,  ou  oblongues,  ou  lan- 
r^s^  ou  membraneuses  ,  diiïé- 
r  les  pieds  de  seie  diiïérent, 
e  pied  du  bas  vers  le  haut, 
tiques  forment  des  chatons 
«jsitifuliés ,  dont  les  femelles 
les  fructirèrcs  renflés;  les 
B  sont  plus  nombreux  que 
aies  sont  pulpeuses,  extré- 
lur  un  aie  renflé  ;  elles  sont 
es,  obovées,  anguleuses  par 
fssion  réciproque ,  souvent 
s  entre  elles,  surmontées  par 
Ligmates,  très  aromatiques. 
^ s  de  ce  genre  ofl'rent  assez 
Lcvoir  nous  occuper  quelques 


Hle  Miq.  (  Piper  Belle  Lin.). 
rjU  ^ire  ori(:inairedes  Iles  de 
^^s  la  culture  Ta  répandue  dans 
^■^lics  chaudes  de  TAsie ,  ainsi 
^^«  les  archipels  voisins,  et  elle 
^^^sée  dans  tous  ces  lieux.  Elle 
^^%iuste  grimpant  qui  s*enracine 
'^  auxquels  îT  s'attache  ;  ses  ra« 
^  striés;  ses  feuilles  membraneu- 
iemenl  coriaces  à  Télat  adulte , 
de  points  très  Ans,  translu- 
*^  «t  UD  peu  luisantes  en  dessus  , 
^  tJeux  câtés  ;  les  inférieures  sont 
^^to'élargies  ,  acuminées  ;  plus 
'  %iat  légèrement  en  cœur  ou  ar- 
W  base,  brièvement  acuminées  ou 
^  7-9  nervures,  les  supérieures  à 
^;  set  chatons  mMcs  sont  longs  , 
^Wi  courts,  longuement  pédoncules, 
^oa défléchis.  Les  feuilles  du  Bétel, 
^  linqa'ellea  commencent  à  jaunir, 
ilitt  par  vingt  ou  trente  en  paquets 
M  JourneUemeni  sur  tous  les  mar- 


cbés  et  dans  les  rues.  Elles  forment  la  baie 
d*un  masticatoire  dont  les  Orientaux  font 
constamment  usage.  Pour  cela  ils  les  mêlent 
à  des  fruits  d'Arec  et  à  de  la  Chaux.  Ce  mé* 
lange  a  pour  effet  de  tempérer  et  de  rendre 
supportable  leur  saveur,  qui,^  sans  cela,  ne 
serait  qu'Acre  et  désagréable.  L*abus  de  cette 
substance,  qui,  primitivement,  n*était  usitée 
que  comme  digestive ,  et  pour  exciter  dfli 
organes  énervés  par  Tardeur  de  ces  climats^ 
a  puissamment  contribué  à  Taffaiblissement 
progressif  et  à  l'abrutissement  des  Orien- 
taux. Le  Bétel  porte  dans  l'Inde  le  nom  de 
Siri  daun, 

3.  Le  Chavica  Siriboa  Miq.  (  Piper  St'H- 
boa  Lin.)  est  assez  abondant  dans  les  Molu* 
ques  pour  y  remplacer  l'espèce  précédente , 
qui  domine  partout  ailleurs.  C'est  encore 
un  arbuste  grimpant,  mais  à  feuilles  presque 
dépourvues  de  ponctuations  translucides , 
luisantes  en  dessus ,  très  légèrement  verra- 
queuses  k  l'état  adulte;  à  chatons  pendants. 
Il  grimpe  très  haut  sur  les  arbres.  Ce  sont 
ses  chatons  qu*on  emploie  comme  mastica- 
toire en  place  des  feuilles  de  Bétel.  Ils  se 
distinguent  par  une  odeur  pénétrante ,  par 
une  saveur  extrêmement  vive  ,  mais  qui , 
néanmoins,  n'est  pas  désagréable  et  ne  brûle 
pas  la  bouche,  surtout  lorsqu*on  y  mêle  une 
écorce  aromatique.  Cependant  un  usage  pro- 
longé de  cette  substance  énergique  amène 
fréquemment  l'excoriation  du  palais ,  ou  en 
rend  la  muqueuse  comme  calleuse,  au  point 
que  le  Bétel  lui-même  flnit  par  paraître 
faible  et  dépourvu  de  saveur.  Dans  Ttle  de 
Ternateet  dans  celles  des  Moluques  qui  l'a- 
voisinent,  on  ne  mAche  que  le  Siriboa;  tan- 
dis qu'à  Amboine  et  à  Banda,  son  usage 
marche  concurremment  avec  celui  du  Bétel. 

3.  Chavica  officinarum  Miq.  {Piper  /on- 
^tini  Rumph.).  C'est  la  principale  d'entre 
les  espèces  qui  produisent  le  Poivre  long  du 
commerce  et  des  pharmacies.  Cet  arbuste 
existe  à  l'état  spontané  et  cultivé  dans  les 
Iles  de  la  Sonde  et  aux  Philippines.  Sa  lige, 
à  peu  près  de  la  grosseur  du  pouce  et 
noueuse,  grimpe  sur  les  arbres  jusqu'à  une 
grande  hauteur  ;  ses  feuilles  sont  coriaces, 
marquées  de  ponctuations  translucides  trèf 
Unes,  plus  pâles  en  dessus,  glabres,  les  in- 
férieures ovales  en  cœur,  à  trois-cinq  nervu- 
res, les  supérieures  plus  allongées,  acumi- 
nées ;  ses  chatons  femelles  sont  cylindriquea, 
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courts ,  un  peu  rétrécis  vers  leur  eitrémité 
supérieure.  En  mûrissant,  ces  chatons  rou- 
gissent et  deviennent  assez  mous  pour  céder 
au  doigt;  à  ce  moment  la  pulpe  de  leurs 
baies  est  molle,  rougeAtreetde  saveur  douce, 
tandis  que  leurs  graines  sont  acres  et  brû- 
lantes; au  contraire,  avant  leur  maturité, 
ils  sont  très  acres.  C*est  dans  ce  dernier  état 
qu*on  les  cueille  pour  les  vendre  et  pour  les 
préparer  dans  le  but  de  les  verser  dans  le 
commerce.  Celte  préparation  consiste  uni- 
quement i  les  sécher  au  soleil,  ce  qui  les 
durcit  et  leur  donne  la  couleur  cendrée  qui 
distingue  le  Poivre  long  des  pharmacies.  Les 
Malais  et  les  Javanais  font  grand  usage  de 
cette  substance  commemédicament.  Us  em- 
ploient aussi  au  même  titre  Técorce  de  cette 
même  plante  réduite  en  cendres.  Le  Poivre 
long  qui  nous  vient  du  Bengale  est  produit 
par  le  Chavica  Roxburghii  Miq.  {Piper  km- 
^um  Lin.),  qui  crott  spontanément  parmi  les 
buissons,  le  long  des  rivières,  dans  cette 
partie  de  Tlnde,  et  qu*on  y  cultive  aussi 
fréquemment.  Les  Indiens  font  encore  un 
grand  commerce  des  racines  et  du  bas  des 
tiges  de  cette  espèce  divisés  en  peiî  ts  fragments 
et  desséchés;  ce  médicament,  nommé  par 
eux  Pappula  mocUa,  est  chez  eux  d'un  usage 
fréquent.  Enfin  il  est  encore  des  Poivres 
longs  produit  par  leC/iavtcapecpuiotde^Miq. 
(Piper  pupiUoides  Spreng.),  par  le  Chavica 
c^5a  Miq.,  etc. 

E.  Cubeba^  Miq.  Ce  genre,  dont  M.  Miquei 
décrit  quatorze  espèces,  se  compose  d*arbris- 
leaui  ou  de  petits  arbres  grimpants  qui  crois- 
sent dans  les  Indes  orientales ,  dans  les  lies 
de  la  Sonde ,  sur  les  côtes  de  TAfrlque  aus- 
trale; elles  habitent  les  forêts,  sans  s'élever 
Jamais  beaucoup  sur  les  montagnes.  Leurs 
feuilles  sont  membraneuses  ou  coriaces,  sou- 
vent différentes  sur  les  pieds  mêles  et  fe- 
melles. Leurs  fleurs  dioïques  forment  des 
chatons  opposés  aux  feuilles  sur  les  nœuds 
des  tiges,  dont  les  mâles  sont  grêles  et  les 
femelles  généralement  plus  épais  et  un  peu 
courbés  ;  elles  ont  deux  à  cinq  étamines;  un 
ovaire  sessile,  ovoïde,  surmonté  de  trois  à 
cinq  stigmates  sessiles,  épais,  courts,  recour- 
bés, et  elles  sont  accompagnées  de  bractées 
peUées,  persistantes.  Les  baies  ont  leur  partie 
inférieure  rétrécie  et  allongée  en  une  sorte 
de  pédicule;  de  là  le  nom  vulgaire  de  Poivre  à 
queue  qu'elles  portent  dans  l'espèce  offlcinale. 


POI 

1.  Cette  espèce  imporUote  cil  ItGih 
officinalis  Miq.  {Piper  Cubeba Lia.  fl^irf 
croit  spontanément  dansledistrklM^ 
tam,  à  Java,  et  dans  unelleToisiMqripMi 
le  nom  de  Nussa-Kambaogao.  Ella  feoîitt 
diverses  parties  de  l'Ile  de  lavaHriigè 
cultures  importantes.  C*est  qb  arbmail^ 
pant  dont  les  feuilles  aont  gUtecs ^hiifr 
rieures  ovales,  très  faibleiBeDt 
inégalement  en  cœur  à  leor  base, 
rieures  ovales-oblongues,  plus 
rondies  à  la  base  ;  ses  bractées  sont 
ses  gaies  sont  globuleuses,  rétréciesi 
rement  en  un  pédicule  plus  long 
A  l'état  sec  et  telles  qu*on  les 
les  pharmacies,  elles  sont  bruMit 
couvertes  d'une  poussière  grisàlnyï 
extérieurement  d'enfoncemeotsi 
de  la  pulpe  et  séparés  par  des  ligncsi 
très  régulièrement  disposées  en  visitai 
pentagones  ou  hexagones.  Leaplvi 
de  celles  que  le  commerce 
rope  ont  5  millimètres  de  diaaèlie< 
pédicule  long  de  5  à  8  milliaélaL 
quelques  cas  rares,  on  en  Toitqoii 
Jusqu'à  1  centimètre  de  long.  Lni 
ches  du  Cubèbe  otQcioal  consi 
d*hui  un  des  médicaments  les 
dans  presque  toutes  les  parties 
En  1789,  lorsque  le  commerce 
était  la  propriété  exclusive  de  lai 
hollandaise  des  Indes  orientalcSy  n 
tion  en  Europe  de  cette  substanctMHI 
un  an  à  10,018  livres.  En  1830,  dkM 
élevée,  pour  l'Angleterre  seulesnca^iM^ 
livres;  or,  pour  se  faire  une  idée 
la  consommation  qui  s'en  fait 
il  faut  songer  que  le  commerce  i 
des  quantités  proportionnellemcetlidlf 
considérables  dans  la  Chine, 
aux  Etats-Unis,  etc.  Ce  n*est  qadfdi 
trente  ans  que  le  Cubèbe  a  pris  aiaWH 
cette  haute  importance  par  soitt  él  fli 
heureuse  application  au  traiccoMitAilfr 
fectioos  urétrales.  Depuis  longtsapiniV 
en  était  populaire  dans  l'Inde 
port;  mais  son  heureuse  ellleaciK< 
connue  ailleurs,  même  à  Java  d*aàl 
vient.  On  rapporte  que  ce  fat 
anglais  qui  fit  connaître  àêm» 
avantages  de  ce  précieux 
de  là  la  connaissance  en  arrivai 
vers  1816,  et  un  ou  deitx  ams  pfaM 
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v^vce.  Plusieurs  chîmisles  ont  analysé  les 
j^dttCubèbe;  d*après  Monheim»  elles 
**'*^teiit  la  composition  suivante: 

■•àU  voUaie  Terlc «,5 

■•iU  volatile  jaune 1,0 

f«Wbî« 4.5 

J^tttrt  cxtracUre 6,0 

~*"J»«  ccracëc 5,0 

ÎJJi»  molle 1,5 

^  Tj^wo  de  sodiam 1 ,0 

*  ''^•ég^ule 05.0 

^  

Ik  84.5 

1^  Sl^?^  ^  substances ,  celle  qui  a  reçu  le 
^  Vili|i|  ^  Gabébin  a  été  regardée  par  la  plu- 
F>2N^^^  chimistes  comme  un  corps  parti- 
-^^S^>  ^Ul ,  auquel  ils  ont  assigné  la  for- 
T^^  Oi  Hiî  0".  M.  Berzélius  semble 
^^^(Tj^  ta  contraire ,  que  c*est  un  simple 
K^^^Ntftt  résine  et  de  chlorophylle;  c*est 
jà^LTwflNrA.  qui  parait  donner  aui  baies 
9^rfto  leurs  propriétés  médicinales.  Les 
»^  CnAèbe ,  outre  leur  action  spéciale 
\^^  ^h»«ine  tant  d*importance,  ont  en- 
^  ■■■  -  ■«priétés  auez  analogues  à  celles 
des  autres  Poivres  ;  leur  odeur 
I,  mais  plus  agréable  que  celle 
lir;  elles  sont  regardées  comme 
ichique ,  comme  un  carminatif 
A  iava,  la  culture  du  Cubèbe 
nne,  au  reste ,  celle  du  Poivre 
avec  une  telle  facilité,  quelle 
h  peu  près  aucun  soin.  On  se 
ter  un  jeune  pied  ou  une  bou- 
'on  arbre  ou  d*un  arbuste;  la 
pas  &  végéter  avec  vigueur, 
I  Tappui  qu'on  lui  a  ménagé, 
des  fruits  en  abondance. 
Lin.  (Uiq).  Les  nombreux  re- 
qu*a  subis  le  genre  primitif 
-^B  Unné  Font  réduit  k  environ 
<  d*espèces.  Ce  sont  des  arbustes 
rarement  de  petits  arbres ,  qui 
«ntanéroent  dans  les  Indes  orien- 
es  Iles  de  la  Sonde,  aux  Philip- 
une  1  été  propagée  par  la  cul- 
^^^_  ^  dehors  de  ses  limites  naturelles 
^^  ^^^  Amérique.  Leurs  feuilles  sont 
r^i^^^  tiolécs,  le  plus  souvent  coriaces, 
ifK^^^^^es,  rarement  digitinerves,  ac- 
j^^^^^  de  stipules  tantôt  pétiolairei 
2||f^ '^Viatdt  oppositifoliées  tombantes. 
l^^^^^tTf,  anisexuelles  ou  bermaphro- 
|^\  ^^t^eol  dcf  cbatons  oppositifollét ,  le 
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plus  souvent  pendants,  filiformes,  un  peu 
lâches  ;  elles  sont  accompagnées  de  bractées 
coriaces,  oblongues  ou  linéaires-allongéeSy 
presque  entièrement  ad  nées ,  avec  la  base , 
les  bords  et  le  sommet  relevés,  et  disposées 
de  telle  sorte  que  chaque  fleur  semble  ainsi 
enfermée  dans  un  calicule  quadrilobé;  les 
deux  étamines  sont  latérales,  k  filet  très 
épais.  Les  baies  sont  sessiles ,  oblongues  ou 
globuleuses,  et  elles  renferment  une  graine 
de  même  forme  quelles ,  à  test  membre* 
neux  ou  épais  et  coriace.  Parmi  les  espèces 
de  ce  genre ,  il  en  est  une  d*un  haut  in- 
térêt: 

i.  Piper  nigrum  Lin.,  le  Poivre  noir  ou 
Poivre  ordinaire ,  plante  spontanée  dans  les 
Indes  orientales,  surtout  sur  la  côte  de  Ma- 
labar, probablement  aussi  dans  les  lies  dç 
la  Sonde,  mais  que  la  culture  a  répandue 
dans  toutes  les  parties  chaudes  de  TAsie, 
dans  les  Iles  de  France  et  Bourbon ,  même 
eo  Amérique.  Cest  un  arbuste  qui  grimpe 
et  s*attache  par  des  griffes  aux  arbres  voi- 
sins; ses  feuilles  sont  coriaces,  glabres, 
marquées  dans  leur  jeunesse  de  ponctua- 
tions translucides,  pèles  et  glaucescentes  à 
leur  face  inférieure,  roulées  en  dessous  par 
leurs  bords  à  Tétat  adulte  ;  les  inférieures 
arrondies-ovales ,  presque  équilatérates,  lé- 
gèrement cordées  ou  en  cœur  à  leur  base; 
les  supérieures  plus  allongées ,  le  plus  sou- 
vent inéquilatérales ,  acuminées.  Ses  cha- 
tons sont  hermaphrodites  ou  femelles ,  fili- 
formes, pendants,  à  fleurs  écartées,  briève- 
ment pédicules,  plus  courts  que  la  feuille 
de  Taisselle  de  laquelle  ils  sortent.  Les  baies 
qu'ils  donnent  sont  globuleuses,  rouges  à 
leur  maturité.  Ces  baies ,  sécbées ,  consti- 
tuent le  Poivre  ordinaire  t  qui  se  consomme 
en  si  grande  quantité  comme  condiment 
sur  une  grande  portioo  de  la  surface  da 
globe.  Débarrassées  de  la  pulpe  et,  par  suite, 
réduites  à  la  graine,  elles  formenl  le  Poivre 
blanc  des  pharmacies.  Tout  le  monde  con- 
naît rôdeur  et  la  saveur  piquante  du  Polne. 
liélé  aux  aliments  en  quantité  modérée»  il 
igit  comme  digestif  et  favorise  Taction  de 
Testomae  sur  diverses  matières  alimentai- 
res, qui,  sans  cela,  seraient  mal  ou  non 
digérées.  On  recommande  principalement 
son  usage  dans  les  pays  humides  et  aux  per- 
sonnes d*un  tempérament  lymphatique  on 
chargées  d*embonpolnt.  Ses  usages  comme 
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iubsuince  médicinale  sont  plus  resireints  ; 
néanmoins  ses  propriétés  éminemment  eicl- 
tantes  le  font  introduire  dans  un  grand 
nombre  de  préparations  diverses  et  le  font 
aussi  employer  par  lui-même  »  surtout  à 
Teitérieur,  dans  le  but  de  rétablir  ou  d*aug- 
menter  la  tonicité  des  parties.  Les  habitants 
des  contrées  équatoriales  en  usent  très  fré- 
quemment, soit  en  le  mêlant  abondamment 
i  leurs  aliments,  soit  en  en  préparant  des 
décoctions  et  des  liqueurs  fcnnenlécs.  Dia- 
prés l'analyse  de  Pelletier,  le  Poivre  noir  du 
commerce  renferme  :  une  substance  parti- 
culière non  alcaline,  signolce  d'abord  par 
OErsteJt  en  1820,  la  p-pcrinc;  une  huile 
concrète  très  Acre,  qui  lui  donne  ses  pro« 
priétés;  une  huile  balsamique;  une  matière 
colorante  gommeuse;  une  matière  eitractive; 
des  acides  gallique  et  tartrique;  de  l'ami- 
don; de  la  bassorioe;  du  ligneux,  et  une  pe- 
tite quantité  de  sels  alcalins  et  tartreux. 
La  culture  du  Poivre  noir  a  pris  graduelle- 
uoe  grande  extension  ;  aujourd'hui  elle  ne 
fournit  pas  moins  de  50  millions  de  livres 
par  an,  dont  un  tiers  est  transporté  en  Eu- 
rope. Cette  culture  est  des  plus  faciles, 
comme  nous  Tavons  déjà  indiqué  plus  haut. 
Les  pieds  qui  en  sont  Pobjet  donnent  an- 
nuellement deux  récoltes,  et  le  produit  de 
chacun  d'eux  peut  s'élever  à  i5  livres  par 
an.  Ils  portent  du  fruit  dès  Page  de  trois 
ans  et  pendant  neuf  ou  dix  années.  Ce  fruit 
mûrit  dans  l'espace  de  quatre  ou  cinq  mois; 
on  le  cueille  dès  qu'il  t  atteint  sa  maturité, 
et  toute  sa  préparation  consiste  à  le  faire 
sécher  sur  des  nattes  pour  le  verser  ensuite 
dans  le  commerce. 

Le$  Poivriers  ne  peuvent  guère  être  re- 
cherchés dans  nos  jardins  qu'à  cause  de  leur 
feuillage,  leurs  fleurs  ne  pouvant  faire  d'eux 
des  plantes  tant  soit  peu  brillantes.  Auui 
n'en  cultive-t-on  que  peu  d'espèces,  telles 
surtout  que  le  Poivrier  noir ,  le  Chavique 
Bétel,  le  Macropiper  ombelle  et  quelques 
autres.  Toutes  ces  espèces  sont  de  serre 
vbaude  et  se  multiplient  par  éclats,  par  bou- 
tures ou  par  graines.  (P.  D.) 

POiVRl£JUS.  MT.  m.  —  SjnoDjme  de 
Pipéracées. 

P01\.  Mm.  ^  On  donnait  anciennement 
le  Don  de  Poix  minérale  au  Bitume  maltbe, 
et  celui  de  Poix  de  Judée  au  Bitume  as- 
phalte. Poy.  BiiijK.  pu..) 
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POLAKÈNE.  Polakenium,  mt.  —  Es- 
pèce de  fruit  sec  et  indéhiKeiit.  Toyi 

FRUIT. 

POLAMSIA.  BOT.  ?B.  — Genre  debb- 
milledesCapparidées,  tribu  des  CléoMés, 
établi  par  RaOnesque  {in  Joum.  PAys.,L 
XXXIX,  98),  et  dont  les  principaui  caneiè- 
res  sont:  Calice  h  quatre  folioles  IfcésMu. 
Corolle  à  quatre  pétales  insérés  aa  ioM  éi 
torus,  scssiles  ou  onguiculés,  iOlifCBtW- 
paux.  Étamines  huit  on  plus;  tonis  fitil, 
lit'misphérique  ;  filets  filiformes  OQ  ci  Mf- 
suc  au  sommet,  souvent  inégaux;  aMv 
biloculaires ,  à  déhiscente  lonfilaéiMk 
Ovaire  sessile  ou  stipité  ,  à  une  sevli  I9 
pluri  ovulée.  Style  filiforme,  plus 
Tovaire  nu  très  court;  stigniate 
que  sessile  ou  stipitée,  cylindrique  iiflM» 
primée,  uniloculairc,  bivalve,  poljspcnnk 

Les  Polanisia  sont  des  herbes  aiNdtak 
frutescentes,  souvent  glanduleuses  Cl  ilh 
queuses;  à  feuilles  alternes, 
trois  à  neuf  folioles  très  entières  •■ 
en  scie;  à  fleurs  terminales  disposées^ 
pes.  Ces  plantes  croissent 
dans  les  régions  boréales  et  iropinl»  il 
l'Amérique;  on  en  rencontre  aussi 
unes  dans  les  parties  chaudes  de  ViâL 

De  Candolle  {Prodr.^  I,  342)  clic  «< 
9  espèces  de  ce  genre  qu'il  répartit  «  IHI 
sections  ainsi  nommées  et  caracléfîite  :  L 
Brachystyla:  Style  plus  court  que  Pi 
dianlhera,  chelidoniî,  on^n/o/a, 
graveolenst  viscosa,  dodecanàrm, 
b.  Stylaria:  Style  beaucoup  plus  Iflag  qM 
l'ovaire  (P.  uniglandulosa),  (J.) 

POLARISATION,    puts.  —  Feintc- 

■lÈRE. 

POLATOUCnE.  Sciuropimu, Fr. Gm; 
—  Genre  de  Mammifères  apparlcutil  hk 
famille  des  Écureuils  ou  ScinricM  A 
Geoffroy,  et  à  l'ordre  des  RongcMS 
Yores.  Ils  se  font  remarquer,  ainsi  f 
les  Écureuils,  parleurs  incisives  tits< 
primées.  Ils  ont  cinq  molaires  en  lsal|i 
plutôt  quatre,  avec  une  très  petite  en 
qui  tombe  de  bonne  heure  ;  quatie  ci  lM| 
de  chaque  côté  des  mAchoires;  en  litfi 
vingt-deux  dents.  Ils  ont  quatre  d«|ndh 
vaut  et  cinq  derrière,  munis  d^ongks  ^ 
acérés.  L'absence  de  perforation  palaliai>k 
position  des  trous  incisifs  de  dMqnt  dé 
du  bord  interne  des  os  de  ce  noait  ^^ 
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é  du  trou  sous-orbitaire,  four- 
it  souvent  des  caractères  qui 
tirraitement  les  Sciuriens  des 
un. 

rtniÈiE  sccTiO!c. 

«cbes  ont  Pocciput  saillant , 
allongés ,  et  la  capaciié  du 
iiiant  les  trois  cinquièmes  de 
de  la  tète  ;  la  partie  aiité- 
»fil  de  la  (été  est  droite  jus- 
«I,  où  elle  prend  une  direc- 
rès  arquée,  sans  dépression  in- 
Lear  système  dentaire  est  le 
iloi  des  Ecureuils  proprement 
itue  est  aplatie,  distique,  et 
lia.  Ils  ont  la  peau  des  flancs 
tendue  entre  les  jambes  de 
Icrrière,  en  manière  de  para- 
liiir  donne  la  Taculté,  non  pas 
I  de  bondir  dans  les  airs  à  une 
istance,  en  glissant  sur  Pair  à 
I  Cbats-volants. 
S  <m  PoLATOiCBE  de  Duffon  ; 
VûhteeUa  Fr.  Cuv. ,  Sciurus 
.,  rjjsopan,  Fr.  Cuv.;  pfe- 
Is  Desm.  Ce  joli  petit  animal 
^ttada  et  aui  États-Unis,  jus- 
itt  et  il  a  été  confondu  par 

I  PoUUouka  des  Russes ,  et  ce 
ila  que  le  nord  de  TEurope. 

ïk  M'a  que  i  pouces  1  /2  (0*,  1 22) 
iflieur,  non  compris  la  queue, 
M  aussi  longue  que  le  corps. 
d*OD  gris  roussàtre  en  dessus, 
mis;  la  membrane  des  flancs 

II  lobée  dernère  les  poignets. 
t  (rès  timide,  uiste,  nocturne 
101  de  son  genre ,  dormant  le 
•fd  de  foin  ou  de  feuilles  sè- 
il  fait  au  fond  d'un  trou  d*ar* 
irl  que  la  nuit  pour  se  mettre 
a  Boarriture ,  qui  consiste  en 
bmirgeons  de  Pins  et  de  Bou- 
I  le  crépuscule  du  soir  descend 
9  de  lent  et  paresseui  qu*il 
t  d*une  vivacité  et  d'une  agi- 
iie.  Grâce  à  la  membrane  qui 
set  pattes,  il  peut  francbir, 
Tautre,  une  distance  prodi- 
I  de  quarante  k  cinquante  pas, 
ifperle  aux  voyageurs.  Il  vit 
oopM ,  et  ne  descend  Janais 
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de  dessus  les  arbres ,  parce  que ,  dit-on ,  sa 
marche  est  embarrassée  sur  la  terre.  D'un 
naturel  doux  et  tranquille ,  il  s*apprivoiso 
assez  facilement,  c*est-i-dire  qu*il  devient 
tont-à-fait  inoOiensif  pour  les  personnes  qui 
le  touchent,  et  qu'il  s*babitue  à  prendre 
sans  crainte  sa  nourriture  dans  leur  main  ; 
mais  tout  se  borne  là.  Son  intelligence  ne 
se  développe  en  aucune  manière  par  Tédu* 
cation  ;  il  ne  s'attache  jamais  à  son  maître» 
et,  s'il  trouve  Toccasion  de  reconquérir  sa 
liberté,  il  y  manque  rarement.  Aussi,  quand 
on  tient  k  le  conserver,  est-on  obligé  de  le 
tenir  dans  une  cage,  où  on  le  nourrit  de 
pain  ,  de  fruits  et  de  graines.  Il  refuse  les 
amandes  et  les  noix,  si  recherchées  par 
les  autres  Écureuils.  If.  Is.  Geoffroy  dit 
que  l'espèce  s*est  reproduite  i  la  Blalmai- 
son,  chez  l'impératrice  Joséphine,  et  la  fe- 
melle a  mis  bas  3  petits.  «  Plusieurs  indi- 
vidus, ajoule-t-il,  ont  existé  à  la  ménagerie 
du  Muséum  d'histoire  naturelle,  ou  nous 
avons  eu  occasion  de  les  examiner.  Ils  se 
tenaient  constamment  cachés  pendant  le 
Jour  sous  le  foin  qui  leur  sert  de  litière,  e( 
ne  se  montraient  jamais  que  lorsqu*on  ve- 
nait à  l'enlever;  alors  ils  s'élançaient  à  la 
partie  supérieure  de  leur  cage,  et,  si  on  les 
inquiétait  de  nouveau,  ils  sautaient  du  côté 
opposé  en  étendant  les  membranes  de  leurs 
flancs ,  au  moyen  desquelles  ils  parvenaient 
k  décrire,  en  tombant ,  des  paraboles  d'une 
assez  grande  étendue.  » 

Le  PoLATOOKA  ,  Sciuropienu  sibiricus 
Leu.  ,  Sciurus  volans  Lin.  ,  Pteromys 
sibiricus  Desn. ,  quelques  voyageurs  lui 
donnent  mal  k  propos  le  nom  de  Sapau, 
H  est  UD  peu  plus  grand  que  le  précédent. 
Son  pelage  esl  d*un  gris  cendré  en  des- 
siM,  blanc  eo  dessous  ;  ses  membranes 
des  flancs  n'offrent  qu'un  seul  lobe  ar- 
rondi derrière  le  poignet  ;  sa  queue  est 
moitié  moins  longue  que  son  corps.  Tout 
ce  que  nous  avons  dit  des  mœurs  du  précé- 
dent peut  se  rapporter  à  celui-ci,  à  cette 
différence  près  que  le  Polatouka  ne  vit  pas 
en  troupe  et  qu*il  est  absolument  solitaire. 
Il  se  trouve  dans  presque  toutes  les  forêts 
de  Bouleaux  et  de  Pins  du  nord  de  l'Europe, 
et  partinilièrenent  en  Sibérie,  en  Laponie, 
en  Livonie,  en  Finlande,  en  Lithuanie,  et 
assez  souvent  eo  Suède  ;  il  a  ,  dit-on ,  une 
variété  entièrement  blanche. 
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LeSiK-siK,  Sciuropterus  sahrinusLtu.t 
Pteromys  sabrinus  Shtw. ,  Sciurus  Hudso* 
nicus  Gmel.  ,  est  un  peu  plus  petit  que 
rÉcureuil;  soo  pelage  est  d*un  brun  rous- 
sàtre  en  dessus  et  sur  It  tète;  une  raie 
noire  occupe  les  flancs;  son  corps  est  blan- 
cbAtre  en  dessous;  sa  queue,  plus  courte 
que  le  corps,  est  d*un  brun  roussàtre ,  bor- 
dée de  noir  ;  ses  moustaches  sont  très  lon- 
gues et  noires.  On  le  trouve  dans  les  foréti 
Jes  plus  froides  de  TAmérique  septentrio- 
nale f  par  eiemple ,  au  poste  de  TÉlan ,  sur 
Jes  bords  du  lac  Huron ,  par  le  50*  de  la- 
titude nord. 

Le  Sciuropterus  sagitta  de  Less. ,  qui 
babite  Java,  doit  être  reporté  dans  le  genre 
où  Tavait  primitivement  placé  E.  Geof- 
froy, c'est-à-dire  avec  les  Pteromys  »  qui 
forment  ici  notre  seconde  section. 

DECXIÈHB  SECTION. 

Les  Pteromys ,  de  G.  Cuvier,  ne  diiïérent 
des  Sciuroptèresque  par  des  caractères  asseï 
légers.  Leur  queue  est  ronde,  k  poils* non 
distiques.  La  partie  postérieure  des  os  du 
nez  est  un  peu  bombée;  les  frontaux  sont 
fortement  déprimés  dans  leur  milieu  et  se 
relèvent  ensuite  légèrement  ;  les  parties 
postérieures  de  la  tète  ne  commencent  à  se 
loucher  en  bas ,  d'une  manière  sensible , 
qu*a  partir  du  milieu  des  pariétaux;  la  botte 
du  cr&ne  est  petite  et  ne  prend  que  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  tète.  Du  reste ,  ils  ont 
les  membres  engagés  dans  la  peau  des  flancs 
comme  les  précédents,  et  leur  système  den- 
taire est  exactement  le  même. 

Desmarest  est  le  premier  qui  ait  partagé 
Jes  Polatouches  en  deux  sections  bien  tran- 
chées ,  et  cette  division  éuit  parfaitement 
sufOsante  pour  faciliter  l'étude  de  ces  petits 
animaux  à  flancs  membraneux ,  qui  d^t 
avaient  été  démembrés  du  grand  genre 
Sciurus  de  Linné.  Mais  les  naturalistes, 
qui  aiment ,  par  dessus  tout ,  mettre  des 
mots  h  la  place  des  choses ,  n'ont  pas  man- 
qué de  s'emparer  de  cette  division  en  deux 
sections,  pour  créer  fort  inutilement  un 
nouveau  genre;  et  Fr.  Cuvier,  selon  son 
habitude,  a  enrichi  les  Catalogues  du  mot 
Sciuropterus t  qui  a  été  adopté  d'autant  plus 
généra lement  qu'il  éuit  moins  nécessaire. 

Le  TaGOI  AN ,  ou  CRARO  ÊCCâEUIL  VOLAMT  , 

Tuir.;  Pteromys  p^aurista  Desm. ,  Sciurus 
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petauriita  Linn. ,  t  environ  I  pied  1/1 
(  O^SiST  )  de  longueur ,  non  compris  II 
queue ,  qui  a  de  20  à  21  pouces  (0".Mii 
0'",5r)9).  Son  pelage  est  brun  ,  pointillé  éi 
blanc  en  dessus  ,  gris  en  dessous ,  tsnpà 
au  cou  qui  est  brun  ;  les  cuisses  saai  n 
peu  roussAtres,  et  la  queue  est  pnifas 
noire;  la  membrane  des  flancs  f<nea 
angle  derrière  les  poignets.  Cet  aniad,  h- 
lon  Fr.  Cuvier,  aurait  un  autre  caradèn 
dentaire  que  les  Sciuroptères.  «  Ses  dcali, 
dit-il,  sont  au  nombre  de  iringt-deax  : 
supérieures  (deux  incisives  et  dix 
res),  et  dix  inférieures  (deux  lodsivcitf 
huit  màchelières).  Les  mAcbelières  scaètat 
participer  de  la  nature  des  dénis  sîapUitf 
des  dents  composées  ;  cependant  tlsi  H 
contiennent  point  de  matière  cortak.  • 
Cet  animal  nocturne  habite  les 
les  Philippines.  Il  i  les  mêmes 
que  les  Polatouches ,  et  les  habiiaita  ■»- 
gent  sa  chair. 

Le  Ptékohts  flêcbb,  Pterom§s  isfii 
Desm.,  Sciuna  sagitta  G.  Cut.,  Siim^ 
terus  sagitta  Less.,  a  5  pouces  l/S  (0.l4 
de  longueur,  non  compris  la  qnencfatl 
a  5  (0»,135).  Son  pelage  est  d'mkm 
foncé  en  dessus ,  blanc  en  dessous;  il  a  M 
angle  saillant  à  la  membrane  des 
près  des  poigneu  :  sa  queue  est  d'an 
assez  clair,  il  habite  Java. 

Les  Pteromys  tepidus  et  genibar^iti^BMk 
field  font  double  emploi ,  selon  TcamMl 
et  selon  nous;  non  seulement  îIsmI** 
ment  qu'une  seule  espèce,  mabeacsiectfi 
prétendue  espèce,  également  deJava,B'«l 
qu'une  très  légère  variété  du  préeédaaL 

Le  Ptesohts  osillaiit,  Plerom^ 
E.  Geofl*. ,  Desm. ,  ressemble  asia  aa  T^ 
gouan  ;  mais  il  est  d'un  brun  marna  AmI 
en  dessus,  et  d'un  roux  brillant  ca  dwasi; 
sa  queue  est  presque  noire,  et  le  dttMs^ 
sa  gorge  est  brun.  Il  habite  Java. 

Les  naturalistes  ont  signalé  depois . 
ques  années  quatre   nouvelles  cspccti  él 
Pteromys,  toutes  de  l'Inde  ou  de  saa 
pel ,  savoir  :  Pteromys  norsfMH  Watkr-i 
de  Sumatra  et  Java  ;   Pteromys  fmtr 
Less.,  ou  Sciuropterus  fimbrialuSt  Grav.ll 
l'Inde;  Pteromys TurubtUlii  Gray,  dasM 
pays  ;  et  Pteromys  aurantiacui  Wag. ,  psfst 
Ces  espèces  ne  sont  pas  suffisamoicot  os* 
nues.  Quant  au  Pttromjfs  lettoogemp  éi 
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9  e*cst  un  bel  anîmtl  du  Japon, 
Iquct  rapports  avec  le  Pétaurisle 
B.  (Boit.) 

\.  —  Eipèce  de  Plie.  Voy,  ce 
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lANNlA,  Berg.   {in  Linnœa,  I, 
•—  Synonyme  de  Uropetalum , 


UNNU.  BOT.  PD.  —  Genre  de  la 
Onbellirères,  tribu  desSésélinées, 
icklonetZeyheri^nufneraf.,  347). 
S  du  Cap.  Voy,  ombellifères. 
IBBYUM,  Ad.  Juss.  {in  Mm, 
[,  519,  t.  28,  f.  i9).  BOT.  PB.  — 
id^Esenbeckia,  Kunth. 
lOlI^E.  Polemonium.  dot.  ph.  — 

la  famille  des  Polémontacées ,  à 
donne  son  nom,  de  la  Peniandrie 
idans  le  système  de  Linné.  Il  est 
plantes  berbacécs,  glabres,  ou  re- 
m  duvet  visqueux,  soit  à  leur  par- 
lare  ,  soit  sur  toute  leur  surface, 

l'Europe ,  à  TAsie  moyenne  et  à 
li  scpAeniriooale.  Leurs  feuilles 
■ai»  pinnaliséquées.  Leurs  fleurs 
U9  violacées,  purpurines  ou  blan- 
■lïtt  souvent  dépourvues  de  brac- 
ipaaées  en  corymbe  ;  elles  sont  for- 
M  calice  campanule,  quinquéûde  ; 
alla  gamopétale,  à  tube  très  court, 
9tacé-campanulé,  quinquéfide  ;  de 
llaci  déclinées,  insérées  à  la  gorge 
rilCf  à  filets  dilatés  et  pileux  dans 
la  inférieure;  d'un  disque  eu  cu« 
M)!  ;  d*un  ovaire  à  trois  loges  mul ti- 
■Vinonté  d*un  style  simple.  A  ces 
■lie  une  capsule  ovoïde  et  obtuse. 
Ilha  dans  tous  les  Jardins  le  Polé- 
Mp  Polemonium  cœrulcuni  Lin.,  es- 
llaa  des  parties  couvertes  et  hu' 

rEurope,  de  TAsie  moyenne,  très 
I  for  les  montagnes  de  la  Russie 
t»  al  Qui  arrive  jusqu'à  Tllimalaya. 
la  le  nom  vulgaire  de  Valériane 
Jlge  berbacée  s  élève  à  7-l0  déci- 
alla  reste  notablement  plus  basse , 
faatané,  dans  les  terres  sèches.  Les 
i49  ses  feuilles  sont  lancéolés,  acu- 
m  fleurs  violacées,  bleues  ou  blan- 
il  «ombreuses,  et  se  distinguent  par 
Ica  presque  quinquéfide,  à  lobes 
bloags  ou  lancéolés-oblongs  un  peu 
^  leur  corolle  presque  rotacée- 


campanulëe,  deux  00  trois  fois  plus  longue 
que  le  calice.  Cette  espèce,  fort  peu  délicate, 
réussit  dans  toutes  les  terres  et  se  multiplie 
avec  la  plus  grande  facilité,  soit  par  graines, 
soit  par  division  des  touffes. 

On  cultive  aussi ,  mais  moins  fréquem- 
ment, le  PoLKvoiRB  BAHPART,  Pokmonium 
replans  Lin. ,  espèce  originaire  des  monta- 
gnes de  la  Virginie ,  de  TObio  et  du  Ken- 
tucky,  qui  se  distingue  de  la  précédente  par 
sa  taille  moins  élevée  ;  par  sa  tige  ditTuse  ; 
par  ses  fleurs  moins  nombreuses ,  plus  pe- 
tites et  plus  pâles  ,  dont  le  calice  est  divisé 
en  cinq  lobes  courts,  ovales-élargis  et  aigus. 
On  la  cultive  de  même  que  le  Palémoine 
bleu. 

Enfin  on  a  introduit  depuis  quelques  an- 
nées dans  les  cultures  d'agrément  le  Polé- 
■oiKE  BRILLANT ,  Poltmonium  pulcJierrimum 
Uook.,  originaire  des  monUgnes  Rocheuses 
et  des  pays  qui  longent  la  rivière  de  la  Co- 
lombie, plante  de  taille  peu  élevée,  dont  les 
feuilles  ont  leurs  segments  courts ,  ovales- 
arrondis  ;  dont  les  fleurs  forment  un  co- 
rymbe lâche,  et  se  distinguent  par  une  teinte 
plus  vive  que  celle  des  deux  espèces  précé- 
dentes. Cette  plante  a  été  portée  en  Angle- 
terre par  M.  Drummond;  M.  Ilooker  la  re- 
présente comme  une  très  bonne  acquisition 
pour  les  jardins  d'agrément.  Elle  est  très 
rustique,  facile  ù  cultiver  et  elle  fleurit 
abondamment.  (p.  0.) 

POLÉMOKIACÉES.  Polemoniaceœ,  bot. 
ru.  —  Famille  de  plantes  dicotylédunées  mo- 
nopélales  bypogynes,  dont  les  caractères 
sont  les  suivants  :  Calice  quinquéfide.  Cu. 
rolle  quinquélobée ,  à  lobes  égaux  ou  rare- 
ment un  peu  irrcguliers,  à  préfloraison  im- 
briquée. 5  étamines,  insérées  au  tube  de  la 
corolle,  alternes  avec  ses  lobes,  incluses  ou 
saillantes;  à  filets  libres,  quelquefois  iné- 
gaux; à  anthères  oscillantes,  biioculaires  , 
s*ouvrant  dans  leur  longueur.  Ovaire  libre, 
entouré  à  sa  base  par  un  disque  charnu, 
surmonté  d'un  style  simple  que  termine  un 
stigmate  trifide,  partagé  intérieurement  en 
autant  de  loges,  dont  chacune  contient  un 
ou  plusieurs  ovules  ascendants,  anatropes. 
Fruit  rarement  ligneux  ou  charnu,  plus  or- 
dinairement capsulaire,  se  divisant  en  trois 
valves  par  une  déhiKence  leptifrage ,  qui 
laisse  libre  au  centre  Taxe  chargé  des  grai- 
nes et  relevé  de  trois  ailes  correspondant 
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âvi  doifoni ,  dont  une  aatre  ptrtîe ,  plus 
ou  moins  étroite ,  reste  attachée  au  milieu 
des  Talres  :  ces  restes  de  cloisons  finissent 
elles-mêmes  par  se  dédoubler,  et  les  valves 
par  se  séparer  en  deui  moitiés  correspon- 
dant chacune  à  un  demi-carpelle.  Graines 
ascendantes ,  à  tégument  spongieui,  recou- 
Tert  d'un  enduit  mucitagineui  qui  se  renfle 
par  rbumidité ,  et  empâte ,  dans  quelques 
«tpèces,  une  foule  de  fils  contournés  en  spi- 
rale. Embryon  droit  dans  Taxe  d*un  péri- 
sperme  charnu,  presque  aussi  long  que  lui , 
Il  cotylédons  foliacés,  à  radicule  cylindrique 
dirigée  vers  le  bile,  c*est-à-dlre  le  plus  sou- 
Tent  en  bas.  Les  plantes  de  celte  famille 
font  des  herbes,  ou,  plus  rarement,  des  ar- 
brisseaux originaires,  pour  la  plupart,  de 
TAmérique  hors  des  tropiques ,  et  surtout 
de  sa  zone  occidentale,  beaucoup  plus  rares 
en  Europe  et  en  Asie.  Leurs  feuilles ,  quel- 
quefois opposées  en  bas,  sont  généralement 
alternes,  simples  ou  découpées ,  dépourvues 
de  stipules;  leurs  fleurs  rarement  solitaires, 
sont  plus  ordinairement  groupées  en  têtes, 
grappes  ou  panicules.  Leurs  propriétés  sont 
presque  insignifiantes,  quoiqu*on  ait  signalé 
la  décoction  d*une  des  plantas  de  la  famille 
comme  un  remède  contre  la  rage. 

CERSIS. 

CoMosta,  W.  {Bonpianâiat  Ca?.  non 
Bich. )—PAIofl;,  L.  (?i)ttpitUia,  Raf.)  — 
CoUomia,  Nutt.  —  GUlia,  R.  Pav.  {HUgdia, 
linanthus,  Leptosiption,  FensUa  et  Dactylo- 
phyllum  ,  Ben  th.  —  Welwitichia  et  JCour" 
loisia^  Reich. —  Icpfodoclyton,  Hook. — /po- 
nmria^  Nutt.  —  Ipomoptis^  L.-C.  Rich.  — 
Uriclaelia,  Raf.  —  Navarretia^  R.  Pav.  )  — 
Polêimmium^  Tourn.  —  HoUsia^  J.  (  Loese- 
IkLf  L.  —  Ihyena ,  Houst.  )  —  Cantua ,  J, 
{Peripkragmos  f  R.  Pav.). 

A  CCS  genres  parait  devoir  être  associé  le 
Cobœa ,  Cav.,  dont  Don  avait  Cait  le  type 
d'une  linille  des  Cobcacées,  mais  qui  ne 
diOirs  des  Poléroon lacées  que  par  le  port 
résultant  de  sa  tige  grimpante  et  de  ses 
feuilles  composées-pinnées,  ainsi  que  par  le 
nombre  quinaire  de  ses  carpelles,  qui,  néan- 
moins •  est  loin  d*étre  constant.  Le  Cyanan- 
tkuif  Wall.,  qui  présente  ce  même  nombre, 
diOère  beaucoup  plus  essentiellement  par 
rinsertion  périgynique  des  étanines ,  et , 
quoique  rapporté  provisoireaitnl  à  la  suite 
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des  Polémoniaeées ,  ne  peoll 
comme  leur  appartenant  M 
dans  Pétat  encore  incomplaft 
sauces  que  nous  possédons  i' 

*POLIA.  INS.— Genre  deT 
pîdoptères,  famille  des  Notlaf 
iladénides,  établi  par  Treila 
chel,  qui  adopte  ce  genre  (Cm 
d'Bur.,  p.  137),  en  cite  q^ 
dont  la  plupart  se  trouvent  ê 
canescens ,  pumicosa,  senUis^  \ 
lescenst  flavicincta,  etc.). 

POLIANTIIES.  BOT.  ra.  ^ 
Iqiie  des  Tubéreuses.  Koy.  ci 

POLIDllS.  INS.  —  Voy.  fi 

POLIDO\T£.  Polidonlsi^ 
—  Syn.  de  Ilélicodonte.  Fey.1 

POLIDllUSUS.  i!fs.  —  Vwi 

•  POLIFOLIA  (  noXtê^  ,  M 
feuille).  BOT.  ra.  —  Genre  4vl 
Ericacées,  tribu  des  Androii 
par  Buxbaum  {Cent.^  V,  M, 
dépens  des  Andromèdes,  féà 
qui  présentent  les  caractèree^ 
vants  :  Calice  5  •  fide  ;  co«dl 
leuse  ;  anthères  munies  <!•  1 
stigmate  tronqué;  graines  Si 
poUfolia  Linn. ,  type  de  cdtt 
un  arbrisseau  a  feuillea  altem 
lancéolées ,  mucronées  ,  enrai 
bords,  glauques  en  dessous;  fl' 
sées  en  ombelles  terminales,  4 
bractées  ovales ,  imbriquées  il 
croit  dans  les  régions  arctiqpH 

POLISTR.  Polistes  (  «eUCb, 
—Genre  de  Tordre  des  HymM 
des  Vespiens,  groupe  des  ffsl 
par  Laireille  et  généralemet^ 
quelques  restrictions.  Les  PolUl 
sont  considères  aujourd^bni»  M 
des  antres  genres  du 
leur  abdomen  ayant  son 
élargi  en  clochette  de  la  iMse  i 
L>Npère  type  de  ce  groope  gl 

la    POLISTB   FRANÇAUB  ,    Poi.    0 

Fab.,  Panz.  {Faun.  germ^ftÊtÊ^ 
Elle  est  un  peu  plus  petite  fi 
commune ,  noire ,  avec  le  ehapi 
points  sur  le  dos  du  corselet,  f 
Técusson,  deui  taches  sur  le 
le  second  anneao  de  Ti 
sn^rieor  ainsi  que  celnl  des 
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Tirtlcic  ooÉTB  poor  les  dëuili  relatiff 
^^  ■Heurt  de  celte  cf  pèce.  (Bl.) 

HILISTICHUS  ou  mieux  POLYSTI* 

^liS  (««^vf,  betucoup  ;  vtixoç,  rang),  vus, 

^eore  de  Tordre  dei  Coléoptères  pentt- 

»  de  la  fainille  des  Carabiques  et  de  la 

^^    dtt  TroDcatipeones,  établi  par  Bouelli 

y**ni1ioiif  €Hlamologiq%ies  ^  Tableau),  Ce 

?^  a«  enopose  des  espèces  suivauies  :  P. 

?^^^<^^«liit  Rossiy  discoideus  Dej.,  vittaltis 

V.**  ^'^■meiis  D^.,  clandeslinWt  albicornis 

~*^99ym  Sol.  Les  trois  premières  sont 

à  TEurope  australe,  et  les  quatre 

^[^^  à  TAmérique  équinoxiale.     (C.) 

T^USTITES.  PolislUes.  i«s.— Deuxième 

wj^  de  la  tribu  des  Vespiens.  Voy,  guêpe. 

^r^UjUXSTA,  KuDib.   (ia  Uumb,  et 

^     li^^îw.  Gm,  0t  Syn,,  IV,  36,  t.  321). 

S  I^J»^  Synonyme  de  Trianthea,  DC. 
2%r^UjBii.  BOT.  —  Oq  nomme  Pollen  ou 
^^jL*^  /ttcewdanto  la  matière  d'apparence 
^^teit«  qui  se  trouve  d'abord  renfér- 
^W^ti  Êmm  loges  des  anthères,  et  qui  en 
^■^'''«•«AYerture  de  celles-ci,  le  plus  sou- 
^L^^BtOMBBent  où  la  fleur  s'épanouit,  quel- 
1  avant  ou  après  ce  moment, 
«il  nu,  le  Pollen,  à  sa  sortie  de 
présente  sous  l'apparence  d'une 
[raina  très  fins,  ordinairement 
arement  colorée  de  teintes  dir- 
ige vif,  brun ,  bleuâtre  ou 
os  un  assez  grand  nombre  de 
lingue  par  une  odeur  spermali- 
ncée  et  dont  il  n'est  personne 
frappé  au  printemps.  En  géné- 
ment  abondant  chez  les  fleurs 
,  il  existe,  au  contraire,  en 
ucoup  plus  considérable  dans 
Bisexuées ,  et  par  là  se  trouve 
B  moins  favorisé  l'accomplisse- 
^Bd  acte  de  fécondation  dans  ces 
^  entouré  de  grandes  difûcultés. 
%ii'oB  le  voit  souvent  former  une 
%jt  nuage  autour  des  Conirères 
tt  ,  entraîné  par  la  pluie,  aller  se 
surface  du  sol  sous  la  forme 
e  jaune  qui  a  fait  croire  fré- 
^  è  rexistence  de  pluies  de  soufre. 
|^*^^^>a<iatioB  des  ovules,  par  suite  le 
^^^^^ticnt  des  graines  et  la  reproduc- 
^^^^^'^^ale  des  plantes,  reposant  unique- 
'9^f^  ^te  Vactîon  du  Pollen,  on  conçoit  la 
4^^  ^^Krtance  de  cette  partie  de  la  fleur 
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el  rintérêt  que  présente  son  étude.  Aussi 
allons-nous  essayer  de  Jeter  un  coup  d'œil 
sur  les  principales  particularités  de  son  his- 
toire. 

Tant  que  les  moyens  d'observation  ont 
été  imparfaits,  le  Pollen  a  été  mal  connu  ;  les 
connaissances  positives  au  sujet  de  son  or- 
ganisation datent  uniquement  de  ces  derniè- 
res années,  et  sont  dues  aux  importants  per- 
fectionnements que  le  microscope  a  reçus 
depuis  vingt-cinq  ans.  Ces  connaissances 
sont  le  fruit  des  travaux  consciencieux  d'un 
grand  nombre  de  savants,  parmi  lesquels  on 
doit  citer  surtout:  en  France,  MM.  Ad.  Bron- 
gniart,  Guillemio,  Mirbel  ;  en  Italie,  M.  Ami- 
ci;  en  Angleterre,  M.  Robert  Brown;  eu 
Allemagne,  MM.  H.  MohI,Purkinje,  Meyen, 
Fritzschc,  etc.  Elles  forment  aujourd'hui  une 
masse  imposante  de  faits  et  d'observations 
répandus  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages 
et  de  mémoires  spéciaux,  desquels  nous  al- 
lons extraire  les  résultats  généraux  les  plus 
essentiels. 

Dès  le  XVII*  siècle,  les  deux  pères  de  Tana- 
lomic  et  de  Torganographie  végétales,  Mal- 
pighi  et  Grew,  avaient  vu  que  les  grains  de 
Pollen,  examinés  à  la  loupe,  se  présentent  à 
Tobservateur  sous  des  formes  très  diverses. 
Dans  le  cours  du  xviii*  siècle ,  Needhara , 
Badcock  reconnurent  que  ces  petits  grains, 
fort  improprement  comparés  jusqu'alors  à 
une  poussière,  mis  en  contact  avec  l'eau, 
deviennent  le  siège  d'un  phénomène  remar- 
quable; qu'ils  absorbent  ce  liquide,  se  gon- 
flent Gt  crèvent  bientôt  en  produisant  un 
jet  liquide  d'une  apparence  particulière. 
Peu  après  (17G1),  Kœlreuter  alla  plus  loin: 
l'examen  attentif  qu'il  fit  du  Pollen  le  con- 
duisit à  considérer  chacun  de  ses  grains 
comme  une  vésicule  formée  d'une  sorte 
d'écorce  élastique,  assez  épaisse,  résistante, 
et  d'une  membrane  interne,  mince  et  déli- 
cate ;  malheureusement,  à  ces  idées,  que  les 
observations  des  botanistes  modernes  n'ont 
fait  que  confirmer  pour  la  plupart  des  cas , 
le  savant  allemand  joignait  celle  d'un  noyau 
celluleux  qui  aurait  été  renfermé  sous  \c^ 
deux  enveloppes  polliniques;  or  c'était  là 
une  erreur  manifeste. 

En  eiïet,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
plantes,  chaque  grain  de  Pollen  est  formé 
de  deux  membranes  concentriques,  une  ex- 
térieure et  l'autre  intérieure.  La  premicn; 
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cit  pliit  ciuiffo  et  plus  rt'iislantc ,  tnloti-r, 
fouveiil  pourvue  à  m  lurr.irc  i-ilernc  de 
lienei  MilUntc),  de  eranuUtiui'f.  itc  »orlM 
lie  |iclilr3  épirrs;  c'est  tl!f  l'.iii  il'iMiie  aiii 
craint  île  Pullcu  leurs   Tormij  ri  ■Jltrrfrs. 


elle  E' 


ll*|.M 
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laquelle  un  la  vuElmt-nicaiIlK-KT,  suit  en  un 
nombre  limité  ik  points,  solI  lUuf  prr>r]iic 
tonte  uu  niénic  toute  inu  l'ii'inliie;  li>r^i|iiij 
le  l'ullen  est  en  mniart  a\cr  l'i-au,  un  \c  mil 
obiotbcr  ce  liquide;  par  suite,  U  \rsii-iilc 
qu'rllu  Tonne  >c  Ëor.llc  et  fiiit  i^aillir-  i\r  di- 
rertes  niiniciet  à  tratrrs  te)  uiiiiTtnrr»  v.n- 
turellei  ou  amilc nielles  de  la  nirniLianc 
nljcicuir.  C'cit  datit  la  rat  tu:  cirron.'irile 
par  Ici  deux  memhtanes  polliniriurs  (ju'i'st 
rcnrcrnié  le  liquiile  esicntirllrnipnl  t<i\m- 
(lanl.ou  i.yf..viUa,  liquiJeenlrciuflé  de  ^'iiil- 
Letelirt  d'Uuilc  etturlouldeEraiiulfi.  l'anni 
TH  ijraiiulct,  il  en  cit  de  dciii  luiie^  :  Ifj 
unt  d'une  pcLileifc  citrfmo,  1»  aulret  de 
tito[h  rliotii  nntablemcnt  pli:i  foctL's.  C'est 
prinvipalcmeni  surretderiiieiiipics'tM  p"r- 
lêe  l'atlenlinn  ùtt  observateurs  inmliTiicl: 


Kruiiimvuirrepsriierr'it 

ineaijl«n..ii,|.p.r) 

et  qui  dû  lur(  <.[it  porté 

i.d4.iC»rliï>i"l"- 

Bitte»âli!urBlliiburruric 

mail  il  icmble  bien  pr<m 

à  aujoutd'hiii  que 

crut  iU'9  pranulri 

|ilui  pciiii,  (eroiinaiiFciit 

uni:  cause  purc- 

ment  pliT.iqui;,  et  lont 

mii|ucTnenl  de  la 

liioMeiitci  inorganiquei  nu  ori;aiiique.c  en 
Miipentiun  dans  ud  liquide,  cl  qu'un  a  noni- 
■néi  mournntiitilma-nieiis. 

M.  FrilHcbe  pTi>[M:ie  de  iinmnier  la  mem- 
brane citerne  du  l'ullen  £j-i'it',  rt  l'inlerne 
lutine.  De  plui,  il  admet  que,  dansretiains 
eu,  la  mcmbrme  eiicrne  te  replie  tcrs  l'in- 
térienrpouc  rotmcruiic  nouvelle  mcnibrarie 
qu'il  uomme  InUXine;  que,  dant  d'autres 
ca*,  la  membrane  inicrDC  se  replie  vers  l'et- 
térieur  de  manière  i  donner  uuc  auirc  tnein- 
braue  plus  eilerne  qu'elle-mCme  et  pour 
laquelle  il  propose  le  nom  d'L'jiulinc.  Ainsi. 
d'après  lui  et  roiifurmdmeiil  à  ta  noinenila- 
tute,  le  etaio  de  Follen  le  plus  rotnpieie 
ferait  Torm^  de  quatre  couches  mcmbrarieu- 
lesconrtnlriquriqui  tcraieni,  de  l'eiléricur 
à  l'initdeiir:  l'ciine,  l'iuleiinc,  l'eiiniine 
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et  rinllne.  Mai*  celle  nomenclalurc  b'.'  «•  ^'~*  *•  * 
.iiln]ii^e  par  pcrtnnne,  k  notre  CoiinaiiMb«^  %  i  *■'•  sv  I1 
d'aillrura  ta  nianlrre  (te  voir  sur  l<tHviv»\  "au 
elle  rrpdfe  esl  l"'n  d'avoir  *lc  |0Hl!i(.7»i-:T,;.  i  :  l  ï«c 
ëMblie,M.  I'iiii'<lieei«nt  à  p"!!  pré-ltiM  si    --i-iq 

nieniliraiics.    Cvui  ■  trois  nicmbiariii  —  t'    .  hir-i 

regardi's  eui-mîmen  romiiic  peu  numlt'i. j  » i  J  m ,  , „ 

A  prêt  ret  eipoté  de  rurïinisalii.n  (.tic  j^    n  .,  ï  i 

raie  du  Pollen.  Ti-ioTis  maiiiienaoi  unuvi  ^  im  ^ 


t  les  r 


s  qu'il 


ic  de  ûïu 


sriil  dans  son  cnseuilile  ,  suit  tltM  ta  ^-.t^  ^^^    ^^^ 
lies,  cl  plus  particulièrement  dans  UBKWr^m  ^^ 
branc  eilerne,  de  laquelle  dépcnileat  i-t   Jovl.n»*   i 
tarintiiins  de  forme  et  (l'a»perl. 

L'élude  de  reite  membrane  eiiersepciq  «(«i^,- 
seule  plusieurs  iwinls  ïnlércssaDlt.  rLJ  ~I      si 
f'jrmci  Ëètiériile)  des  f;rain  " 

par  elle,  soni  eilrfmement  farieei.  t 
qu'on  pourra  s'en  convaincre  en  JeutiV  ta^t^i"  '"  ' 
vaii.  ciir  les  planilips  qui  eccompafMEL H  ia^„- 

de  llil.  II.  blohl,  FrîUKtacffs  .»d»»x''"' 
explicatives,  nous  dci- rsi^  ^^  /^  ^ 
tiout  bijiner  ici  à  indiquer  les  plutrtm/n»,  ^ut^" 
quableseï  les  plus  eomrnunes  d'eBirteiviJs  »ij_  ?  *' 
Qici  un  iTMud  nombre  Ile  UonoeoiiHuc-b^,,^  ^  '"  '- 
If  i;r,iinderrilleneslovotde,  aiguàiatek^^  J 
mremilé»,  un  |ieu  aplali  sur  un  cM.taâa  .^,,. 
nionlreun  sillnnlonniludinal;  eiwB-o»,^  ^  "i» 
il  ressemble  assci  bien  à  un  |rain  ^  :  %^  /*  •  f  c 
f^ii  forme  la  plus  commune  choi  les  Cinivc}  ,  '^'a  i 
lédoni  est  celle  d'un  corps  oi Kide, fwov^^  ^'->rf 

âseideuK  e^lrvniili't,  marqué  dani*  mr  »~*'"'  '  ' 
Bueur  de  trois  itllons  équidisiaou.  Pîbv;^  *  '*  •*:  , 
remvnl,  avec  une  furinv  pénriateaMlJ^fy  '  -'  n  r-,  ^  ^ 
onubscrveiiir  lui  sii  sillons  lungtlodirii»,^  ."«^  ■»  -» 
dans  un  pelii  nnmbre  de  cas,  quaire  s^*  ^  '^  '-»  » 
ment,  ou,  au  r.iuitaire.  un  plus  Fï^tw^^V*  **  J^< 
brc.  l  n  Tollen  snutenl  tiérril  rt  Gr-'^a  *■  **  ^ 

celui  des  t'Kriulli^ri'es,  court  et  pm»^         *  ^^        '''■ 
c>iide,  i  trois  aniiln  muuiHs,  Celait 
lêrei,  remarquable  par  sa  simplini^.j 
lunEi!  en  lube,  quelquefois  tatmt  a 
rameux.  JJals  Ici  l'ulleni  les  plol  ^ 


'■»*ïJ*b 


f'o^oo 


^%: 


•«.« 


tonl  certainement  ceux  qui  reprodi>.^L,^^       '^^ 

tulides  F«amélriquci  à  faee»  plai^« -^.j.*^^ 

celui  dei  /la.'d.'n  est  cubique  erluL.       cf^^ 

corarcet  présente  plusieuri  (acelie^*  *^ 

heiagonali 

face  des  grains  de  Pollen  est  lsnti«%^ 

laniùl  relevée  de  tailliesetd'atptniMdiw 

set  :  dans  ce  dernier  ras ,  on  reirirtai), 

néralemtnt  à  la  surface  du  gniD 


J  "^  o«  n^nt^""'* Pou 

.'!•"'•  «Dembr.»  *""  '« 

/"'"ne bas    "•*»'*"•'" 
*-u«ra/„eu.^''•"''''''' 
"•^•^«•/.Jnl     '.  "*«>•'- 

■^«"«riven,  „  J  *""  »••■'- 

*"**"erned„l'/f*""<'«'e 
«'•"«'  «ombre  ?'"  "•"" 

T'*»  effet,, „/*'•»•«  ob,er. 


■"^w    '•«•'«'«  de.  «r.""**  '•• 


"V"  «mposé  T""  «"-«S  '  "«« 

"•  ""^ÏÔ^per  •«*  A  ff  «»»'•. 
""  ""ifoS r;."'  '*»">'«!  ne   "•  *  '•«• 

r^'-'î^  ù  ï '"'•«•  Cet.?/'-''.. 
"**  «n>mc,e    ^    *  '"«"">ra„.  .    *""'  d« 

'^'"■'"■»  'oîp^ï«  '"""'C.me  de  ,.;""•  "•'- 

'"•demeni  ,k        "•'••«•veni     „!    **  «««ds 
*«"?«  une?,     "  «'«nd».  «  Jfc    '**'"•"«, 

«ndiquer .»         '^"««n».  do„,        "*''  "ne 
P"'-   ïe  l*^"  "*  "">'•  lui  """"  •"<'«• 


m 

nr«t 


■  ConlRret].  OUe  (roi- 
fiènt  McUon  «l  CMUinaiMiit  |ilni  iuib- 
tnuM  qtu  M  l'kdBft  U.  H.  UoU.  Panni 
Im  PoIImi  k  imt  MembtaM),  le*  muU  qua 
Imr  inod  Mabrt  pUifa  à  lubdiiiMr,  l'an- 
tMt  ditiingM  :  1*  CM!  qoi  n'ont  ni  plii 
Blpani(Bi.:  I^urkr,  BciioBeut«deicbamp(, 
SmUtMia,  BilbiM,  IMMm,  etc.);  3*  etui 
k  H'* 'oM"**^''**"*  (^  *  p''>  beaucoup  de 
MiBiaitylédoM,  MaiaoHeràjranJw  flaun, 
Tolipicr,  Gincko;  k  t  plii,  tarme  rare  ;  à 
iplll,  bma  daa  plui  eomaunei  ;  à  plut  de 
3  pUa:  6  ekei  plMalaun  Labi4e«,  ud  plut 
fnnd  nombre  cba  beaucoup  de  QubUc^ei); 
3*  ceux  i  porai  mm  plii  (à  I  pati,  Grami- 
n4MiàSporaa,Calehique;  àSporex,  Odb- 
■farUai,  Drtieéai,  IHpMcéei ,  etc.  ;  à  4  po- 
m, PaadOore,  Balumlde:  1  plui  de  *  po- 
na»  Coar|a,  Valneéa.lpMnaa.CDbffa); 
4*  ceux  1  plia  M  pana  (à  3  plia  et  3  pocca, 
bnM  tria  cannoM  paml  le*  DicotrlA- 
ilau;  k  phH  da  S  pli*  afac  aree  auCant  de 
paiM ,  la  plupart  dat  Borragintct ,  Paljga- 
Uea  ;  k  6-9  ^i  doM  3  tculemant  reufer  - 
ment  na  pan,  lôllkniMef ,  U^laitamaeéei}. 
Noua  avoH  d^k  canci^riié  aurOMOiiiMiit 
U  neoibraiia  iniarM  du  Pollen  ei  la  ro* illa 
po^r  cm  diapeué  d*}  teveau  en  ca  m»- 
nanL 

dent  le  Pollen  deiient 
M  de*  induence*  eil^- 
conatiiuent  nne  de*  patilei  Ict  plua 
ieataa  et  lei  plna  hnpoitante*  de  la  phj- 
«ie  TdgdUle.  Hli  en  conuct  atec  l'eau, 
■leui  encan  aiac  uee  (urfice  almple- 
ithnnide,  let  tnlna  tbaorbent  ce  li- 
laj  Uaia|enaaBt,ae  diilendenide  ma- 
«-k  dnenir  idodralemeci  (lobnleui  el 
but  layn  plia,  qui  ae  aaonircnt  dia 
«Mn  l'appnwnee  de  bandea.  Le  bodOc- 
it  dent  tant  membrane  Inlerae  eat  la 
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I  Bembrane  interne  rda- 
'eilcrae;  dana  lei  eu  ok 
ealle^  M  priiaile  pu  de  pore*,  elle  n 
napt  iou  rabat  aiercd  aur  elle,  loit  aux 
plta.  aait,  M  law  ahaenca,  ircCsnlièrmeat, 
M  aaHvaBt  alao  U  ■eaibrâDa  laitTue  rea- 
Wrt  forlamant  par  l'auvcrtare ,  ou  mbot 
•Haaartate'lNtnaBliènnMnt,  conneuMu 
l'awna  akaand  ^oalqnafoii.  Dani  lex  eaa 
bMOcaMi  plna  Mqnanli  ok  U  aiiite  det 
~     H  UtdM  p<Dktn  dani 


ceui-d ,  fait  on  f^ 
leur  oniertun,  eti 
au  debora  mhu  la  te 
rompaaibleaidti  et 
lir  la  Tovilla  wuj  1^ 
d'apparcDce  builenan, 
en  coDtMt  BTcc  l'aan 
appliqué  aur  II  aurb 
mecie,  dau*  la  de* 
pariieuliére,  l'aellai 
cale  détcrmiae  de  11 
beaucoup  plui  abraa 
mcDt.la  «ortie  du  bn 
i'iniinue  dant  l'Inb 
det  cellule*  (I>|bU 
cntuile  dini  det  f 
tiennaalea,  il  airiT* 
dueteur  du  iLrIe,  JM 
l'ovaire,  et  atteint  a 
candc  C'at  là  le  pk 
la  r«L-ondatiaa  Té(él 
bojau  pollÎDÎque,  1' 
la  phjriioli^ie  modar 
ainulunëment  par  ', 
France,  et  par  11.  Al 
L'hiitoire  du  ddi 
dant  Ici  loget  dcfl 
pointt  le*  plut  eurini 
tant*  de  la  phytiolai 
mmeroni  cet  arUdai 
tituiat  lucciuct.  Elit 
dani  CCI  dernière  te 
veui  de  U.  de  Hiifec 
oburvaieuri  fran^nl 
l'origitie ,  l'aDlbèra 
cellulaire  honia(èna  : 
tredc  laporlionqidi 
le  montre  un  litau  k 
qu'entoure  parfola  1 
paniculier  à  cellulea 
de  dedani  en  deboci 
petmi  let  cdlulet  i*. 
lorroet  dont  le  coM| 
du  ce  n  In  prenneit  i 
tement  et  ne  utdas 
•inii  det  cellule*  pdti 
centralei  continuent 
montrent  rempliea  i 
dont  le*  granulei  nn 
en  quatn  groupe*  A 
cun  de  CM  groopaa  B 
t'amadit;  bienlM  I 
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ue  petites  celloles  groupées 
chacune  des  grandes  cellules 
■impies.  Or  celles-ci  sont  les 
ou  les  utricules  poUiniques , 
îllules  renrermëes  dans  leur 
tuent  autant  de  grains  de 
loppement  se  porte  mainte- 
id*une  manière  particulière, 
'apidement,  leurs  membra« 
>nt  et  revêlent  leurs  carac- 
LU  contraire,  Tutricule  pol- 
plus  en   plus   tiraillée  et 
•«ment  elle  s*obl itère  ou  se 
■rains  de  Pollen  flottent  dès 
ans  la  cavité  de  Fanthère. 
toute  la  substance  des  u tri- 
est  résorbée  et  disparaît  ; 
auui  elle  se  conserve  en 
sous  la  forme  de  filaments 
|ue  gélatineux  ou  élastiques, 
eux  les  grains  de  pollen, 
^tenre  chez  plusieurs  Ona- 
les  quatre  grains  d*une 
»llinique  restent  définîtlve- 
n  seul  et  même  groupe,  et 
{tiis  groupes  quaternaires 
'nt  d*avec  ses  voi5ins  ;  on  en 
iple  chez  les  Leschenatdtia. 
,  comme  chez  la  plupart 
«es  petits  groupes  quater- 
îliés  lâchement  les  uns  aui 
rte  de  grappe.  Enfin  ,  tous 
même  loge  d'anthère  res- 
initivement  soudés  en  une 
(rente,  et  de  là  résultent 
^^•«jgues  céracées  si  communes 
et  les  Asclépiadées. 
'^^lens  dont  les  grains  restent 
*  i^iés  les  uns  aux  autres  sont 
^9  dénomination  commune  de 
U,  par  opposition  aux  PoUeng 
^  les  grains  sont  constamment 
^Scmière  notion  doit  être  ajoa- 
^^  lesquelles  repose  la  dass!- 
^^lens  essayée  par  M.  H.  MobI, 
avons  présenté  plus  haut  ua 
^9  lequel  il  ne  s^agissait  que  des 
i^les,  les  plus  nombreux  de  beaii- 
W  règne  fégétal. 
^  pouvons  nous  étendre  davan- 
l*bisioire  du  Polleo;  pour  plus 
4  cet  égard ,  nous  renverrons  le 
*  itt  mémoires  spéciaux  des  auteurs 
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dont  nous  avons  eu  occasion  de  citer  les 
noms.  (P.  D.) 

♦  POLIiEIf  lA  (allusion  au  duvet  du  tho- 
rax qui  ressemble  au  pollen  des  fleurs),  ins. 
—  Genre  de  Tordre  des  Diptères,  familte 
des  Albéricères ,  tribu  des  Miiscides ,  sous- 
tribu  des  Muscles,  établi  par  Robineaii-Des- 
voidy  et  adopté  par  M.  Macquart  {Diplères, 
Suites  à  Bufjf^on,  édil.  Roret,  t.  Il,  p.  268). 
Ce  dernier  assigne  au  g.  PoUenia  les  carac- 
tères suivants  :  Face  un  peu  renflée  ;  épi- 
stome  peu  saillant.  Antennes  assez  courtes; 
deuiièmearlicle  onguiculé  ;  troisième  double 
du  deuxième;  style  ordinairement  phimeux. 
Thorax  couvert  de  duvet.  Ailes  presque  cou- 
chées; première  cellule  postérieure  ouverte 
un  peu  avant  Textrémiié ,  quelquefois  fer- 
mée ;  nervure  externo  -  médiaire  ordinaire- 
ment concave  après  le  coude. 

M.  Macquart  {loc.  cU.)  décrit  19  espèces 
de  ce  genre  réparties  en  deux  sections ,  qui 
sont  : 

a.  PoUenia,  Rob.-DesY.  Première  cellule 
entr*ouverte. 

Ce  groupe  comprend  10  espèces,  parmi 
lesquelles  nous  citerons ,  comme  type ,  le 
PoUenia  rudis  Rob.-Desv.  {Musca  id.  Fab., 
Meig. ,  Fall.  ).  Elle  est  longue  de  i  lignes  ; 
noire ,  avec  la  base  des  antennes  testacée; 
le  thorax  à  duvet  jaune  et  reflets  cendrés  ; 
Tabdomen  un  peu  verdàtre ,  marqueté  de 
cendré;  les  cuillerons  brunâtres  dans  les 
mâles  et  blancs  dans  les  femelles;  les  ailes 
un  peu  jaunâtres. 

Cette  espèce  est  très  commune  en  France» 
sur  les  fleurs,  les  fruits,  les  troncs  d*arbres, 
les  mors,  la  terre;  on  la  trouve  jusque  dans 
les  habitations. 

Les  Poil,  pumila ,  fioralis ,  bieolor  Rob.* 
DesT.,  ont  aussi  les  mêmes  habitudes. 

b.  iVizellta,  Rob.-Desv.  Première  cellule 
postérieure  fermée. 

Neuf  espèces  sont  comprises  dans  ce 
groupe.  Nous  citerons  principalement  la 
PoUenia  lanio  R.-D.  (Musea  id,  Fab.,  Meig., 
Panz.  ).  Cette  espèce,  asseï  semblable  à  la 
PoU,  rwKs, a  4  à  5  lignes  de  longueur;  elle 
est  noire,  avec  les  antennes  brunes  ;  Tab- 
domen  d*un  brun  noirâtre,  marqueté  de 
gris ,  &  ligne  dorsale  et  bord  des  segments 
noirs.  Elle  habile  priDdpaleoieDt  TAIIe- 
magne.  (L.) 

«POLLEXPENIA  (  nom  d*ini  botaniite 
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anglais),  bot.  cb.  —  Pbycéei.  Genre  de 
la  iribu  des  Rhûdomélées,  établi  par  M.  Har- 
vey  sur  deui  Algues  du  Cap  et  de  la  terre 
de  Van-DiémcD.  Il  est  ainsi  caractérisé  : 
Fronde  plane,  membraneuse,  d'un  rose 
pourpre,  dépourvue  de  nervure ,  découpée 
en  lanières  disposées  en  éventail.  Struc- 
ture réticulée  ;  cellules  polygones  ;  con- 
ceptaclesovoKdes.apiculés,  percés  d'un  pore, 
lessiles  à  la  surface  de  la  fronde  ou  pédi- 
cellés;  péricarpe  épais,  charnu  ;  spores  pyri- 
formes,  filées  par  leur  bout  le  plus  mince 
i  un  placenta  basilaîre;  sticbidies  incon- 
nues. Les  espèces  peu  nombreuses  encore 
de  ce  genre  ont,  selon  Fauteur,  le  port  des 
Aglaophyllum  et  à  peu  près  la  structure  des 
Volubilana.  (C.  M.) 

roLLIA.  lor.  PH. — Genre  de  la  famille 
des  Commélinacées,  établi  par  Thunberg 
{Nov,  Gen.f  î,  12).  Herbes  de  TAsie  tropi- 
cale. Voy,  COMMÉLINACÉES. 

POLLICATA.  MAM.  ->  Illiger  désigne 
ainsi  un  ordre  de  Mammifères  correspon- 
dant en  i»artie  à  celui  des  Quadrumanes  de 
G.  Cuvier.  (E.  D.) 

POLLICnU,  Medic.  (phUosoph.  bot.,  I, 
32).  BOT.  PU.  — Synonyme  de  Trichodesma  ^ 
R.  Br. 

POLLICDIA.  BOT.  PB.— Genre  delà  fa- 
mille des  Paronychiées ,  tribu  des  Pollicbiées, 
établi  par  Solander  (m  Aiton,  Ilort,  Kew.,  I, 
5).  Herbes  du  Cap.  Voy.  paeortcbiées. 

rOLLICDIÉES.  Pollichieœ.  bot.  pu.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Paronycbiécs  (voy. 
ce  mot),  ainsi  nommée  du  genre  PoUichia, 
le  teul  qui  la  conititue  Jusqu'à  présent. 

(Ad.  J.) 

POLLICIPES.  cinsT.  —  Voy.  polxe- 

PIED. 

POLLOIVTIIES ,  Montf.  moll.  — Syn. 
de  lliltole,  Lamk. 

POLLYXEKUS  (  nom  mythologique  ). 
MTRiAP.  —  Genre  de  Tordre  des  Décapodes , 
de  la  famille  des  Pollyxénides ,  étnbli  par 
Latreille  et  généralement  adopté.  Chez  ce 
genre  singulier,  le  corps  est  court,  assez 
large,  à  segments  croissant  avec  l'âge  ;  les 
yeux  sont  peu  nombreux  et  agrégés  sur  les 
oarties  latérales  de  la  tète;  les  antennes 
sont  composées  de  sept  articles,  dont  le  der- 
nier est  très  petit.  Les  pieds  sont  au  nombre 
de  quatorze  paires,  dont  la  première,  plus 
grêle  que  les  autm  »  est  subilyliforme  ;  les 
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écailles  génitales  sont  triangulalr 
à  la  base  de  la  troisième  paire  d 
segments  du  corps,  entre  la  léi 
portent  bilatéralement  un  bouc 
frangés  rayonnants  ;  cet  bouqi 
nombre  de  neuf  paires  ;  une  Imi 
sale  de  poils  analogues,  mais  dl 
lemeni  sur  le  devant  de  la  I 
présente  en  dessus  dix  rangées  i 
de  poils  semblables,  et  en  arri 
paire  de  mamelons  du  scgmcn 
paire  de  faisceaux  de  poils  en  p 
nus  est  en  fente  longitudinale  se 
segment  entre  deux  rebords  sq 
On  connaît  quatre  espèces  d 
une  habile  l'Europe,  une  autrt 
quan^  à  la  troisième  et  a  la 
elles  ont  pour  patrie  l'Algérie, 
de  ce  genre,  je  citerai  le  Pollv 
Pollyxenus  lagurus  Linn.  Li 
Suède,  l'Allemagne  et  TAnglet 
sent  ce  petit  Myriapode  qui  sa 
écorces  des  arbres  et  sous  les  pi 
pas  rare  dans  les  jardins  de  Pai 
environs. 

POLLY\É\IDES.  PoUyxe 
—  Leach  donne  ce  nom  à  la  pn 
desDiplopodes,  qui  ne  coinprei 
genre  PoUyxène  {voy.  ce  mol) 
nides  sont  encore  très  peu  nos 
pèces;  ils  ne  constituent  qu*i 
dont  les  caractères  anatomiq 
extérieurs  n'unt  pas  été  îndiqv 
nière  suffisante,  quoiqu'ils  aies 
par  un  assez  grand  nombre  da 
Degeer  a  bien  reconnu  qu'ils  i 
au  même  ordre  que  les  Iules,  al 
tioguaii  même  de  rrs  dernieia 
sous-genre.  Olivier,  Latreille  « 
leurs  modernes  ont  reconnu  la 
rapprochement,  et,  soit  qu'ils  i 
les  Pullyxènes  comme  un  simpi 
qu'ils  en  aient  fait  une  famille  « 
ont  toujours  laissés  parmi  les  D 
les  Chilognathcs.  GenfTruy,  ctf 
pelait  les  Pollysènes  des  Scolopc 
ceaui,  et  quelques  auteurs  cal 
cepté  cette  détermination.  Gmcl 
Sy^tema  naturœ,  leurdonnelai 
lopendra  lagura. 

On  a  peu  varié  relativemenl  4 
les  Pollyxènes  doivent  occuper  p 
plopodes.  Latreille  les  mettait  à 
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*^  qui  eit  moiriiire  que  cbcz 
■  ZB  ui  du  ni'me  onlre,  i  paru 
«jn  rnrarlèrc  tutliiant  pour 
ra  lani^rs  de  tuir,  msis  il  Ml 
«M  KDMoin  A'Hxt  tottiihoTt  par 
L  â  -•  ^  K-i  (lactt  du  di<velu|iiicmi:tit 
:-  n  as  wriaiii  et  e^n^riitiiif,  fliiiti 
m  «^  «ervciii.  I.a  Turnie  iJei  sr^- 
^^  "ïulint  |iliii  ttM'iin  il  iHrc 
r  Kc  «?r  mbir,  »îii*i  (|ue  l'niii  .iilmii 
*-        J'^miiort,  rapporter  1m  PoI- 


gruupequp  IcsPrilïil 
«rruvnir  Janilcsl'oll; 
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'  *'  lôrjir- 


her;  mail  la  T»»emt)lanre 

,  ^^,1  '■*_^nJ  *^  *~?  «-^^«.  d'une  apparenrc  de  facict 
*  ^#  '**-\^*  **  *"-^  *"  ■**  *^'*  sia'iE'':;  •"»"  «  rop- 
'  '^^  **  rt»****  **  "^  ~  *■"''  P"*  "*  "''"t"*-  Le  seul 
''  ^  rtt***-.Éj*  *L^  ■**~^»ei>ie  «Lie  ramillpc»  celui 
r      ^Ipf'Jîv-^CfeC;^        «'»V.ren,o..        (IL  L.) 


*'*ï^; 


•!£•*  *. 


(Il,  I,.) 


^Zt  *  A**  )C_  ■-*  **ï<nopière».#i«bliparM.Spi- 


^^^jT»  '— ■— u.  .«.,.="""-  " — 

'  ,  ,'  ^j(**  **  fimîlledM  Poriulirtef  (Mv- « 
>  ■  ./  ^Yt  "^  Comprend  que  le  leul  genre  Vol- 
/■''■.       -  .'■    ^^^«JonneiODnom.        (Ad.  J.) 


^t  ciivir 

%nrc  «Il  lurtoiit  rar.icti'rrxé 

*)N  loniiiiet,  1ilifi<Tin<'<.  rt  dci 

^uéei,  iTiJecilé»  i  l'ettr^niit^ 

(ni.) 

Genre  de  la  fa- 
■     9-^       -  iwlir*e»,  Iribu  drs  l'olpodi'i;», 
^^\^^''.'«l  \.^'jrn\,.,  r,  I.  l.  r,).  Snui- 

'TtÉES.    PolpodtlP.    IHIT.    Ml.    — 


"WV 


••W^OGEXU,  Solier.  im.  —  Syno- 
P*'*'»Hii  DtjMD,  de  Purolaaia  du 


POL 

■POLTÏS.  AticHn.  —  Ceit 
l'ardre  dei  Annùidei  qui  a  ëU 
y.  Korh,  et  dont  le  Polty$  Ut 
[Die Aracimeid.,  t.  X,  f.  D7,  pi.  3! 
peut  #tre  coniidfré  comme  le 
sentant,  et  qui  a  étd  rencoalrëe . 

•l'orvACivraLs  («.jJt 

Jjïi-fli ,  lipine).  IM.  —  Geure  d 
Ili*mipirri's  h«ii<roplèrei,  tribu  < 
ramitlc  ilei  Ljfietd»,  établi  pai 
de Caslelnau  {H/mIpt.,  33), qui 
qu'une  «eiile  cspèw,  F.  Echîi  I 
il),  l-'abr.,  Pani.,  Cime^c  earbon 
tygirus  alcrrimat\Vo\ir,  PacAy 
Si'liill.,  Ilabn,  Burm.,  Pachym 
mus  llamb. ,  Aphanut  Echii  Bl 
■  été  trouvée  daut  le*  environ* 

POI.l.VC[ITniIS(»l<;;,  bta 

pe>,  paille),  BOT.  PB.  —  Genre  t 
dci  CompoRéM-LablaitOorei,  Ui 
lauviaréet-PolTachiridéef ,  élal 
i;*tca  (.Ifnœn.  not.,  I,  37].  Hcrb 
yny.  i:ii>tmitrs. 

'I<0L1ACTID1UBI  i'Toi.it , 
âin';,  Tajron).  BOT.  PH  — Gcnr«  i 
des  (^ompoiéet-TubutiOarei,  iril 
rotdéea ,  ëiablî  par  De  Candolle 
281).  Ilerbei  origioairet  du  Mei 

CONPOSKU. 

IKlLlACnS,  Lcit.  (Synopt. 

m. — SynonTme  de  foltwelidiiiii 

i>OLÏA<:'riUBI,   DC.  (Prodi 

POI,YADLLI'illli.  Polyadel 
bcaiiroup;  <iiiifi-,,  frère),  bot.— 
liait  ce  nom  i  It  dii-huiiième  cl 
lÉine  leiuel ,  compicnant  lu  j 
lei  étaminei  nombrcuiei  lont 
plusieurs  paqueti  par  leur*  i 
datit  riait  divisée  en  Iroif  ordre 
nonibrc  dei  étaminei  ;  i'oltfiid. 
i'vl'jnd.  kmandrit  e(  Polyod.  p 

l'UI.TAUKKIA,  Ehrcnfa.  (tu 

■P0MADEK1A(«U(,  beau 
glande),  bot.  pd.  —  Genre  de  li 
Laurinéei,  iribu  det  Tftrfntbi 
par  Neei  (in  tCoUicfe.  PI.  ai.  ri 
Arbrei  de  l'Inde.  Voy.  umrntxi 

*POL1'ALTIllA(inlv;,  beau 
guériion).  MT.  ra.— Géonde  ta 
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Anonarëes,  tribu  des  Xjlopiées,  éubli  par 
Bill  me  {Flor,  Jav.  Anon.,  68),  et  dont  les 
priiiripaui  caractères  font:  Calice  à  trois 
divisions  ou  à  trois  folioles,  persistant.  Co- 
rolle à  six  pétales  hypogynes,  bisériés,  iné- 
gaux, les  intérieurs  tantôt  plus  longs,  dres- 
sés ou  étalés,  tantôt  plus  courts  et  enTermés 
dans  les  pétales  extérieurs.  Ëtamioes  nom- 
breuses, hypogynes,  insérées  au  sommet  ou 
sur  Its  côtés  d*un  torus  convexe,  déprimé  ; 
filets  très  courts;  anthères  à  deux  loges  li- 
néaires, à  déhiscence  longitudinale.  Ovaires 
nombreux,  sessiles,  libres,  à  une  seule  luge 
bi-ovulée.  Styles  continus  à  Tovaire,  souvent 
soudés;  stigmates  terminaux.  Baies   nom- 
breuses ou  en  petit  nombre  paravoriement, 
aessiles  ou  pédicellées ,  cbarnues  ou  non  ,  a 
une  seule  loge  renfermant  deux  graines  dont 
une  avorte  quelquefois. 

Les  Polyalthia  sont  des  arbrisseaux  à 
feuilles  alternes,  bifariées,  oblongues,  très 
eniières,  souvent  glabres,  portées  sur  des 
pétioles  courts,  articulés  à  la  liase;  à  pédon- 
cules aiillaires,  oppo»iiifuliolés,  solitaires  ou 
Dombrcui,  supportant  uue  fleur  petite,  d'un 
vert  pâle  ou  d*uo  jaune  sale.  Ces  plantes 
croissent  principalement  dans  TAsie  tropi- 
cale. 

I^s  espèces  comprises  dans  ce  genre  ont 
été  réparties  par  Blume  {loco  citato)  en  qua- 
tre sections  qu'il  nomme  :  Eupolyallhia , 
Oxymitrat  Kentia  ti  Goniothalamm,     (J.) 

^POLYAI\CISTiaS  («eivç,  nombreux; 
ttTxivTo'.v,  crochet),  ins.  — Genre  de  la  tribu 
des  Lorustiens ,  de  Tordre  des  Orthoptères , 
établi  par  M.  Audinet-Serville  (  Rev.  melh.  \ 
de  l'ordre  des  Orthopt.  )  sur  une  espèce  des 
Antilles,  le  P.  serratulus  {Locusta serratula 
Pall.  de  Beauv.).  (Bl  ) 

l>OLYA\DniE.  Polyandria  («olu;,  beau- 
coup; àvvtp,  etamine).  kit.  —  Nom  donné  , 
dans  le  système  sexuel  de  Linné,  à  une  classe 
comprenant  des  plantes  qui  ont  un  grand 
nombre  d'étamines  réunies  dans  une  même 
fleur  et  hypogynes.  Cette  classe  a  été  sub- 
dn  i>ée  en  «ept  ordres  :  Poiyand.  monogyme, 
P.  digynie^  P.  trigynie ,  P,  tétrayynie  ^ 
P.  peniagyme,  P.  hexagynîe,  P.  polygynic. 
*l>OLYAXTIIEni\  (itoiJ(,  beaucoup; 
«•Oio:;,  épi).  BOT.  PU. —  Genre  de  la  famille 
des  (ira  mi  nées,  tribu  des  liordéacées,  établi 
par  Nées  (in  Jardine  Annal,  ofnal.  hist ,  I, 
88i)  aux  dépens  des  ,€gilop$.  L'espèce  type. 
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Polyanlh.  hyslrix  {^gilopi  tf 
trouve  dans  TAmérique  boréilt. 
POLYA\TII£S.  SOT.  PB.  — I 
ihes.  Voy.  ce  mot. 

«rOLYAUTIIRA  («.Iv';,  pli 
Opo»,  article),  infis  ,  ststol.  - 
Systolides  ou  Rotateurs  établi  ] 
renberg  dans  5a  famille  des  £« 
et  comprenant  des  animaux  à 
longs  de  12  à  18  centièmes  de  i 
dunl  le  corps,  oioiJe,  tronqué  il 
revêtu  d'une  cuiras»c  flexible,  H^ 
tés  de  laquelle  sunt  articulés,  ^ 
antérieur,  des  appendices  fascic^ 
de  stylets  ou  de  lamelles  èimi»^ 
gucs  que  le  Curps  ,  qui 
presque  carré.  Les  niâihuin 
técs.  M.  Ehreiiberg  lui  allrO 
point  rouge  uculifurme. 

♦i»OLiAi;iiiiio.\(«o: 

0/>ov,  «rticle).  INS. —  Geu 
Culeoplcres  subpeuLamerc 
Laireille,  de  la  ramillc  de» 
la  tribu  des  Pi  nmieiis,  créé- 
Haies  de  la  Sotie  le  entomut  <^ 
t.  I,  p.  130  ei  189;,  et  da  mm 
deux   es|»cics  :  les  P.  pccia  *'« 
^IC'jypliacum  DfJ.  La  pren»  «« 
du  ^c^c};al,  et  la  seciMidc  cJ  '- 

•POLlIlASlTK.Uose; 

C"»;,  base),  min.  —  5< 
d'ar;:cnl,  de  cuivie,  d'antif 
nie.  Cette  opcte  a  été  decriJ 

ABGKNT. 

•POLllUA(n.;j;.p;usieui 
ISS. — Genre  de  la  tribu  de>V 
des  Puli^tiies ,  de  l'ordre  des  H^ 
caractérisé  priucipalenieoi  par  ^ 
dont  le  premier  segment,  court»  • 
niassue,  e&l  tubercule  .vur  le«  rûltf^ 
établi  jMir  LepcJciitr  de  Saint -F^^ 
rcnrcrmc  que  quelques  espeiesa^' 
Le  type  est  le  P,  Idiacea  (Poii^ 
Fabr.),  de  la  Guiane. 

POLlllltS(«e'V{,  beaucoup;^ 

CRI  M.  —  Genre  de  Tordre  des  Ué^ 
la  famille  des  locluméiopesetdtitf 
Portuniens.  Cette  coupe  généri( 
par  Leacb,  a  les  plus  grands  rj. 
le  genre  des  l'ialyonychus,  dontWl 
fère  guère  que  par  la  forme  des  pÊÊ 
sont  toutes  évidemment  natalomi; 
de  la  deuxième  et  de  la  troisicncfiip 


liaées  par  un  arlicle  la- 
A  lancéolé,  qui  a  partout 
t  pattes  postérieures  ont 
b  diez  les  Platyoniques, 
'  troisième  article  est  cx- 
t  presque  globulaire.  I^ 
.  plus  large,  surtout  pos- 
IÂds  le  genre  précédent, 
êne  disposition  quant  à 
L^abdomen  du  mAle  se 
'ordinaire,  de  cinq  arii- 
lit  qu'une  seule  espèce 
i  le  P.  lîensloivii  Leach 
09  B).  Celte  espèce,  qui 
une  distance  considéra- 
it pas  très  rare  dans  la 
(IL  L.) 

iS. Voy.  CARACABA. 

S  (ite^^f ,  beaucoup  ;  Co- 
—  Genre  de  Tordre  des 
ères,  de  la  ramillc  des 
tribu  des  Buprestides, 
"^aUilogue^  3*  édilion,  p. 
ledecinquante  à  soixante 
sont  particulières  à  Ma- 
t  grandes,  de  couleurs 
I,  surtout  en  dessus,  et 
ir  leur  forme  celle  des 
m$  les  plus  belles  ou  les 
,  telles  que  les  P.  dilata^ 
Bto  01.,  Goryi,  auriopi- 
'.,  sivcUat  rhnmluSf  clc. 
f  {Histoire  nalurcUc  des 
onnent  ces  Insectes  dans 

0  de  leur  grand  f^cnre 

(C.) 
Humb.   et  BonpI.  (m 
101.  CI.  —  Voy.  ACuosTi- 

,  BOT.  PU.  — Nom  donné 

1  fruit  du  Magnolia,  du 
meules. 

S,  Hopc.  iN«.  — ■  Syn. 
n,  Scbœnherr.  (C.) 
m  mythologique).  i:<s.— 
Coléoptères  pentamères, 
ilcodernes  et  de  la  tribu 
i  ptrde  Casiclnau  {Hevue 
UUrmann,  t.  111,  p.  30, 
liiliJeP.  C/n7t>nsiiGy., 
identique  avec  la  Co/eii- 
n  de  Dejcan  et  de  Lacor- 
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POLYCABDIA  (ko>v;,  beaucoup;  xop- 
^ta,  moelle),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famillo 
des  Célastrinées,  tribu  des  Evonymées,  éta- 
bli par  Jussieu  (Gen.,  377).  Arbrisseaux  de 
Madagascar,  f'oy.  célastiiiiéks. 

*POLTCAi;EKA(iroÀvc,  beaucoup;  xocpr<- 
vov,  cime).  BOT.  rn. — Genre  de  la  Tamilte  des 
Scropbularinées,  tribu  des  Buchnérces-Ma- 
nulées,  établi  par  Bentbam  (m  Bot,  Mag. 
Comp.y  I,  271).  Herbes  du  Cap.  Voy.  scro- 

PHl'LARIMBES. 

POIACARP^EA.  BOT.  PB.  —  Genre  de 
la  famille  des  Paronychiées ,  tribu  des  Po<- 
lycarpécs-Spcrgulées ,  établi  par  Lamarck 
(  Jown.  Ilist.  fiaf.,  II ,  8  ) ,  et  dont  les 
principaux  caractères  sont:  Calice  à  cinq 
divisions  concaves,  très  entières,  mutiques. 
Corolle  à  cinq  pétales  bypogynes,  très  entiers 
ou  rarement  bidentés  au  sommet.  Étamiocs 
cinq,  bypogynes  ou  périgynes,  alternant  avec 
les  pétales  ;  filets  filiformes  ;  anthères  à  deux 
loges  s*ouvrant  longitudinatement.  Ovaire  à 
une  seule  loge  pluri-ovulée.  Style  à  trois  di- 
visions ou  trois  dents.  Capsule  membraneuse» 
très  souvent  colorée,  uniloculaire,  trivalve  et 
polysperme. 

Les  Polycarpœa  sont  des  herbes  annuelles 
ou  vivaccs,  à  feuilles  opposées  ou  disposées 
en  faux-verticilles,  souvent  linéaires,  rare- 
ment ovales,  elliptiques  ou  oblongues ,  sti- 
pulées, membraneuses,  brillantes;  à  fleurs 
nombreuses,  ordinairement  sessiles,  dispo- 
sées en  cimes  groupées  en  faisceaux,  ou  en 
corymbes,  ou  en  panicules  diffuses.  Ces 
plantes  croissent  abondamment  dans  les  ré- 
gions tropicales  et  extratropicales  du  globe. 

De  Candolle  {Prodr.,  111,  p.  373)  cite  et 
décrit  seize  espèces  de  ce  genre,  parmi  les- 
quelles nous  citerons,  comme  type ,  le  Poly^ 
carpœa  Teneriffœ  Larok.  {lUecebrum  divari» 
calum  Ait.,  Hagea  Teneriffœ  Pers.,  MoUia 
diffusa'W\\\d.,Lahayadiffu9a  Schult.),  dont 
le  nom  spécifique  indique  la  patrie.     (J.) 

POLYCAUPÉES.  Polyca$'peœ.  bot.  pd. 
Tribu  de  la  famille  des  Paronychiées  {voy, 
ce  mot)  qui  comprend,  entre  autres  genres, 
le  Polycarpon  et  le  Polycarpaa,  qui  ont  pu , 
Tun  et  Tautre,  lui  donner  son  nom.  (Ad.  J.) 

POLYCAIIPOIV  («e3ivc,  beaucoup;  xop- 
no(,  fruit).  BOT.  PU. — Genre  de  la  famille  des 
Paronychiées,  tribu  des  Polycarpées-Sper» 
gulées,  établi  par  Losllling  {in  Linn,  gen.^ 
n.  105).  De  Candolle  »  qui  adopte  ce  genre 
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(Prodr.,  m,  p.  3T6],  en  cite  et  d«crîl  qaitra 
ei;««i:  /'.  npumic,  MrapAvllum,  attint- 
foliumelpeploidâi.  CcMtitdci  berbei  annuet- 
leioii  viTiL'Ci  qu'on  irouTcrrcquemiiifiililan* 
In  rreiu"^  chiudu  du  globt.  (J.) 

PULYCKMA  (m)^;,  bNuroup;  >■•<;, 
lide).  KIT.  M.— Genre  de  U  rumine  dn  ^t- 

ffnftt,  iUbW  piT  Cboii]'  (m  .Won.  Sue. 

tl.  nat.  Cmev.,  Il,  01,  t.  3.)l<trbHou 

br1if«eu(  du  Cap.  Voy.  e(L>,uiiùs. 

P0LlCEI'IIAI,0S,UC.(r'n>di-.,V,»G9). 

•POL1CKSTA  (irwvj.bMuwup;  on^;, 
feradé).  i>s. — Genre  de  l'onJte  des  (xiléapiè- 
n*  pentaniéiei,  de  la  famille  dei&ternuies 
et  de  la  inliu  des  fliipietiidei ,  pnipiue  par 
Senille,  publié  par  Holicc  [^niia'ei  de  In  .S'u- 
cUlé  tntomuiogiqut  de  ttaiict,  1. 11,  P-Stllj, 
et  adoplii  pat  Dtiraa  {Valalugue ,  3'  iiii- 
Iwn)  et  pu  Caiidoeu  el  Uurj  (Iliiluîre 
«al«re(lr<i«  Irticctet  lluiirmUd» ,  l.  11).  Ce 
genre  ren  ferme  uM  doutai  ucd'ci^pét'es  parmi 
lefquellc*  août  le*  tuiviniea:  i'.  drprcssa, 
^gjiptiaea  Linn.,  porcola  ¥.,  Kaiaktni, 
Thomir,  CuliteCbvt.,  JfuNresuma,  Vtlasfo, 
BTûiiUtnns  C.  G.,  et  ligrma  Desm.  A  l'ei- 
eeption  de  la  d«iiiière  qui  eit  propre  à  ïla- 
daiaif*'!  loian  «ont  aiiiéricainu.      (C) 

POLlCII.I-i'IE,  tiidl.  ((.'en.  ploat.,  p. 
567,  n.  22f;4).  niXT.  »u.— Vob.  sikvw,  Cav. 
•POLI  CILl^'l  lA  (nG>v;,  beniiroup  ;  x>''n, 
poil  ).  BUT.  PB.  —  (iCDre  de  lii  finiille  dei 
CompDaeet-TubuliHarei ,  tribu  dea^néi'itH 
nid<ei,  établi  par  Le^fing  (.Niftiofuii,  371). 
fietbe*  du  Cap.  Voy.  w»iii=Ltï. 

POLlcil.t^i'IA,  Tautcb.  MT.  Fi.—Syo. 
itSehmidiia,  M.iMiih. 

•POLICIIALCH-.)-';,  beiuroup;  x*i- 
»C,  culire).  IM-  —  (ienrc  de  l'ordre  driCu- 
Ifoptcrei  tubpenlinièrei,  i^tramerei  de  I.a- 
Ircllle ,  de  la  famille  dca  C)rliquea  el  de  la 
Iribu  dei  Ca»iidairei ,  proputi'  |>ar  noua  cl 
adapté  par  Uejean  {Calalpjue,  3*  ciliiimi, 
p.  393)  qui  en  ineiiliuinie  duuie  eipcrex  ; 
ouïe  apiiariifntieiit  au  Drpsil,  et  une  est  du 
rtraguai.Nousfiieron-.priiiripalrniertle*/'. 
nriolDia  ¥.,  nmlarhilicii,  ptat<,nolaGerni., 
Ctderora  l'erlt.  (C). 

•POMCIIILOS ,  Euhl  et  Ilati.  (Orrhùl. 
aind.  Breda,  t.  I).  eoT.  en.— Syn.  deGo- 
«Mtomo,  nuime. 

POM<:ilrtOA,  I.Our.  {FI.  cochinrl..  , 
ni).  »LT.  ra.  —  Sjn.  d'/tmaiantiM,  Linn. 


L^^îr.^ 


m'S^- 


POLTCDHOHA,  Bonne- 
pXvi.,  XCIV,  191  ]. 
lihffSlhih,  AftTik. 

rOLlCIIII0.1IA,  Drjean 
p.  8!)).  m.— Sinnnjne  et  d 
Sligtaodera,  Ca^telnau,  Got^mw^-  -*!•      ,J,    .. 

POI,1CIII10.1IK  (':>:-::,  -^  — ^^^^'n 
yt,  tonlenr).  aiN.  —  Hauam  -n-  •  «""'  *  -^ 
nom  au  P)..nib  iibofphaW ,  .*>  -^  ^''^  ^  «» 
ver  de  cbanueiiienl  nuiabl^  ^»  '"  ^  «** 
pdhitiun  ,  prrMnic  >ou\en  ^  ***  b  tiv  '', 
irèidinercntea,   icllea  qutt         ^'  (J^' 


l'ULiciint's.  I 

*P0I,1CI.ADA  (* 
o",;,  ramMu).  iss.— Geured**  ^  '  W***'*" 
liiopirie*  peu  Lanière*,  de  la  fa.*^^^*  *^»  f^*^ 
ilique*  t(  de  la  Iribu  de*  GaWt»"*  ^"^  •(>''* 
par  ntiui  et  adopté  par  DeJNa  ^  -^»*****' 
3'  i>dili(in,  p.  .T.«i).  Le  lipe.la»'*^**  .^'ï  »•* 
tornis  «.  l<  fyt;.ra),  eat  ori|ii|-r**^  <>  «** 

gai.   H.   llvpe  iCoIroplerUlt  tl^^^ 
p.  le»)  en  a  fait  depuii  toa  |n»^  ^'*^" 

'■"<■■  ^-ï  ^i«.- 

"POI.lCI.ADIEPoJjr[IadM(i-i!-^^    "T»** 


g  iniToduIrt  ni' _ 


.u»; 

la  icienee,  par»  qM  râH>f\^  »** 

.     de  tjpeneiHHiiajaBirtia'^^^iO    _ 
de  fruit,  c'eti  uniquenieni  d'afrâ  la  V" 
ture  de  sa  fciinde  que  iioui  la  ~^ 

la  famille  dea  Floridée*.  On 
une  forme  rabinigiie du  Cyuoaira m^** Im'*' 
M.  Kuiiiiii; ,  a  qui  nuui  en  ai-iWi  c^*  ,_  ^l 
iiiquë  <ir.  laiiuaii,  pense  qi|-cJle  Ml  ï****  ^ 
<1jii.  sa  iiibu  de*  lididice*.  Nom  aw»»»  ^.^ 
dam  le  lempi  nutre  etemplaircdaf  *^ 
niaisiin,  à  qui  l.amuuToui  l'anii  •  **^ 
aire  le  nuii>  de  f'uiui  (  uini 
\mi  îiiilitjiionde  luratiié.  1 
rameau)  de  relit  Algue  aant  b 
timirs  |init9  de  ianiulf>  qui  n'M 
d'un  niilliiiiFiie  de  lurigueur.  . 
r-l  pliiir.i  brune  que  iitifcttre.  tf 
ijppflie  EUrii  lelui  du  luain.»  i* 
la  lléciil.it^;..tc.  i» 

-|-()l.\<:i..£iS  {t.-..;:.  bntMw    . 
nMelire).  ni.  —  Gcnrcde  l'ordre **■■*>■  f^". 
piÎTCi  tfiraiiiéiei.de  liramilledn  CTaji^  g*^^ 
iii<le(  gai.aïKi  irej  el  de  la  ditifioM  ab^  f^m» 
ïbidëiKl»,  t\vi  par  ^rbcinheir (â^f  ^ 
sj'ir'ci ''loeurii'Ntifuin, i^ftOH^niB,  Lll^  Ç 
\.  ^tS),  el  qui  se  ediupctc  di 
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fWcoiNuOI.,  eqwuirii^  ma- 
Mi^forcuf  Scbr.,  ei  p^twi- 
I  «iiparlîeBneiit  à  TÂfriqiM 
CifrerM,  la  Nubie  et  TUe 
I  «H  de  l*Asie  (du  fiensale). 

(C.) 
DM  (««^iv;»  beaucoup;  «vtî» 
•r-*  Genre  de  U  dmilU  des 
ribu  des  Acbjraoïbées,  éu- 
M.,  B.  53).  L*eftpèce  tfpe» 
■Q.»  estnneberbe  annuelle 
o|M  et  dans  TAsie. 
,IMis.(m  Joum.  Bot.t  104, 
a. — Synonyme  de  Thorea 

lêiiKùl^,  beaucoup;  x^iau, 
—  Genre  de  l*ordre  dct  Co- 
rel, de  la  famille  des  Cur- 
Mirei  et  de  la  difision  dea 
nbU  |»arS€bœBherr(G0ii0ira 
Manidyw,  synomyruia^  1. 1, 
S80),  et  qui  ne  rcn ferme 
M»  le  P.  laituormonij  Cbev. , 
liMire  des  provinces  mérU 

L  (C.) 

NUS  inoUif  beaucoup;  m- 
li»  —  Genre  de  Tordre  des 
mères,  de  la  famille  des 
hoeères  et  de  la  division  des 
par  Scbcenberr  {Généra  el 
lédMiy  iynonymia^  t.  V, 
campose  de  deux  espèces  : 
wmU  et  jMm(/i«riiitti  Lab., 
niffpatria  la  Guinée.  (C.) 
ft  (wolvç,  •,  beaucoup  ;  ^- 
I.  —  Genre  de  Tordre  des 
miras»  de  la  famille  des 
■alocéres  et  de  la  division 
ip  créé  par  Scbœnberr  {Ge- 
unulUmidum^  synotiyinia, 
i»  398),  et  qui  n*eftcom- 
mla  espèce ,  le  P.  deprasst» 
EMa  est  originaire  du  Meû- 

(C) 
ijft  (wli^ ,  beaucoup ,  iir 
caosT.  —  Genre  da  la  Ci- 
i«,  da  la  Uibu  des  Co- 
ir  M.  yilne  Edwards  sur 
Latretlle  rangeait  dans  le 
Mi.  Gbex  cette  singiriière 
Il  carapace  est  prcM|M 
—béa  et  à  bords  obtua. 
lé  d  UmeUaui.  Lai  or-  I 


biles  sont  dlrigéei  très  obliquement  en  de- 
bors  et  incomplètes  antérieurement.  Les  an- 
tennes internes  se  reploient  transversale- 
ment  en  debors.  L*article  basilaire  des  an- 
tennes externes  est  cylindrique,  et  placé 
entre  la  fossette  antennaire  et  Torblle  ;  le 
cadre  buccal  est  rétréci  antérieurement , 
nuis  sans  eue  triangulaire,  et  son  bord  an- 
térieur est  très  saillant  et  en  forme  de  W.  ; 
Les  pattes -mAcboir^  externes  sont  allon- 
gées ,  et  leur  uoisième  article  est  à  peu  près 
de  mène  forme  que  cbez  les  AtélécycUs  (tH>y. 
ce  BK>t>.  Les  pattes  de  la  première  paire  sont 
grMes  et  très  courtes  cbez  la  femelle,  la 
main  très  petite  et  les  pinces  cylindriques. 
Les  pattes  suivantes  sont  k  peu  près  cylin- 
driques, terminées  par  un  article  court  et 
pointu  ;  leur  longueur  augmente  jusqu*à  la 
quatrième  paire;  celles  de  la  cinquième 
paire  sont  plus  longues  que  les  secondes. 
On  ne  connaît  qu*une  seule  espèce  de  ca 
genre  :  c'est  le  Poltkcte  cupqufèrc,  Poly^ 
iêctusoipuUfirat  Edw.  (HtsI.  nalur.  du 
CnuL,  t.  Il,  p.  146).  La  pauie  de  cette  es- 
pèce est  inconnue.  (H.  L.) 

POLYDÊBIE.  Polydâsmus  («oÀv; ,  beau- 
coup; ^Vfxoç,  lien).  HTiup.  —  Genre  de 
Tordre  des  Diplopodes,  de  la  famille  de* 
PolydesmideSy  établi  par  Latreille  et  adopté 
par  tous  les  entomopbiles.  Cbez  les  es- 
pèces de  ce  genre  »  les  segments  sont  mu- 
cronéi,  c*esi4-dira  annulaires  et  non  évi- 
demment déoomposables  en  plusieurs  piè- 
ces; au  nombre  da  vingt  dans  la  tète;  les 
deux  articles  qui  les  composent  dissembla- 
bles, Tantérieur  cylindrique  et  le  second 
plus  ou  moinscaréné  ;  le  premier  dy  péiforme, 
sans  anneau  inférieur,  les  troii  suivants  uni- 
pédigèras;  les  quatnrxa  qui  viennent  ensuite 
bipédigèras,  les  deux  derniers  apodes.  Orga- 
nes génitani  des  miles  remplaçant  la  bul- 
tième  paire  de  pieds»  ce  qui  donne  trente 
paires  de  pattes  aux  aiUles  et  trente  et  une 
aux  femelles  ;  organes  génitaux  femelles  for- 
mant un  double  oriAca  antre  la  première  et 
la  seconde  paire  de  pieds  ;  legmenu  toujours 
plus  ou  meina  carénés  bilatéralement,  à  ca- 
rène en  bourrelet,  simples  ou  denticulés  ;  le 
segBMUt  préanal  en  pointe  eu  en  palmette, 
ne  cachant  qu^imitardileesent  les  valves  ana- 
les. StigmalM  à  la  partie  antéro-ioférieure 
des  segmenu ,  près  de  Tinseriion  des  pieds. 
YeuiMle.  Ce  genret  deaC  m  cMinaU  près 
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Je  soixante  espèces,  est  répandu  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  et,  parmi  elles,  Je  ci- 
terai, comme  type,  le  Polydéhe  aplati,  Po- 
lydesmus  complanalus  Degeer  (Afeiu.,  t.  VII, 
p.  58G,  pi.  3G,  fig.  23).  Celte  espèce  est  très 
commune  dans  toute  l'Europe  et  même  en 
Algérie.  Elle  se  plaît  dans  les  bois,  sous  les 
écorces  des  arbres,  les  feuilles  mortes  et  les 
pierres.  (H.  L.) 

«POLYDEnCES  (  nt^lvhpxn^  ,  qui  a  le 
regard  perçant),  ms.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  tétramères ,  de  la  famille 
des  Curculionides  gonatocères  et  de  la  divi- 
sion des  Apostasimérides  cholides,  établi  par 
Schœnherr  (  Gênera  et  sp.  Curculion.  syn. , 
t.  Vlll,  1 ,  p.  15\  et  que  l'auteur  a  formé 
sur  2  espèces  des  Antilles  :  P.  lonatus  Swed. 
et  culspersus  Ilope.  La  1'*  est  de  la  Guade- 
loupe, et  la  2*  de  rite  Saint-Vincent.  (C.) 

^1>0LY:>ESM1DES.  Polydesmidœ.  iyriap. 
C'est  la  troisième  famille  de  Tordre  des  Di-< 
plupodes,  établie  par  Gray  et  adoptée  par  tous 
les  cntomophiles.  Cette  famille  correspond 
aux  Monozonies  de  M.  Brandt,  et  répond  eu 
partie  à  Tancien  genre  Polydetmus  de  La- 
treille.  Le  princi|)al  caractère  des  animaux 
qui  représentent  cette  famille  est  d*avoir  les 
segments  résistants,  formés  d^anneaux  com- 
plets et  non  décomposabics,  comme  ceux  des 
lulcs  et  des  Gloméris  {voy.  ces  mots),  en 
plusieurs  parties  élémentaires.  Ces  segments 
sont  toujours  plus  ou  moins  carénés  bilaté- 
ralement dans  leur  première  moitié,  ou  bien 
ils  sont  monilifurmes  ;  rarement  ils  alTeclent 
la  forme  cylindrique:  leur  nombre  est  moin- 
dre que  celui  des  Iules  et  plus  considérable 
que  celui  des  Gloméris.  I.«s  pieds  sont,  par 
conséquent,  moins  nombreux  que  chez  les 
Iules  ;  leur  nombre  le  plus  ordinaire  est  de 
trente  et  une  paires  chez  les  femelles,  et 
trente-deux  chez  les  miles,  dont  la  première 
paire  du  septième  segment  est  remplacée 
par  une  paire  d*appendicei  copulateurs. 
Les  jeux  sont  nuls  ou  manquent  presque 
ronsiamment.  Les  genres  qui  appartiennent 
à  cette  famille  sont  les  suivants  :  Onûco^ 
lïesmus,  Cyrîodesmus,  Polydetmus,  Crespedo- 
somaetllatydesmus.  Voy.  cet  mots.  (H.  L.) 

l>OLYDES.IIIEX9.  Polydemii.   itriap. 

—  Voy.  POLTDKSaiDRB.  (H.   L.) 

POLYOESMITES.  PolyââsmUœ.  htriap. 

—  Toi/.  POLTDESmDES.  (H.  L.) 

*rOLYD£5llL'9  (««Ivc»  beaucoup  ;  <ftp 
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//o;,  ligament),  bot.  ci.  —  Gei 
pignons  de  la  difision  dei  Art 
de  la  tribu  des  Atheroariét.  1 
{Ann.  se.  naL,  3*  série»  t.  IVt 
donne  les  caractères  suiTanU  : 
perflciel,  fibrillaire.  Filamenli 
dressés,  simples  ou  rameui;  i 
ténées,  fusi formes  ou  en  foroM 
cloisonnées ,  celluleuses,  opaqa 
et  prolifères.  Ce  genre  est  vo 
tosporium  Cord.,  et  de  VAiiem 
Polydesmus  elegans  DR.  et  1 
trouvé  par  le  capitaine  Duriei 
sur  les  feuilles  de  V Agave  amm 
espèce  unique  n'a  d'autre  a 
ceux  qui  viennent  d'être  indiq 
rOLYDICLI.%,  Don.   aOT. 

IfICOTIAXE. 

POLYDIt'S,  Dejean  {V  Cm 
—  Synonyme  de  CneorhinuSt  Si 

POLYDIUS,  Schœnherr.  i 
nyme  de  Polylelcs  du  môme  M 

POLYDOXTIA,  Blume  {B, 
BOT.  PU. — Synonyme  de  Pygmm 

POLYDORA,  Ok.  AVHÈL, 
Branchellion,  Sav. 

«POLYDROSL'S  («roli^jpM 
rosée  ).  ins.  —  Genre  de  TovA 
plères  tétramères,  de  la  famiU 
lionides  gonatocères  et  de  la 
Drachydérides  ,  établi  par  Gen 
/ri5ec(orum ,  p.  451  )  sous  le  ■ 
drusuSf  et  adopté  par  Scbeenhe 
melhodican  p.  138;  Gen.  efip 
syn.,  t.  II,  p.  i3i,  VI,  449 
comprend  pas  moins  d'une  ■ 
d'espèces,  toutes  originaires  dTE 
moins  le  nord  de  T.\frique,  Ta 
taie  et  les  deux  Amériques  ollr 
représentants  du  genre.  Nous  cil 
faisant  partie  de  ce  genre  lea 
vantes  :  P.  cervinus  Lin., 
fi is,  pjcus,  micans  F., 
me/a  01.,  sericeus  Ghl.,  vittotm 
La  plupart  des  espèces  sont  d^i 
végétal.  Ces  Insectes  se  troofi 
temps  sur  les  feuilles  des  arbrM 

POLYDRLîSl'S,  Germar.  m 
LYDROsus,  Schœnherr. 

POLYERGLS  (  «oWjvK  • 
rieux  ).  i».  —  Genre  de  ta  tri 
miciens,  groupe  des  FomicHi 
dre  des  Hyménoptères  »  étaMI| 
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fg   adopti 
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r  tous  les  entomologistes.  Les 

.^       très  semblables  aux  vraies  Four- 

T  aspect  général ,  s*en  distin- 

eol  par  leurs  mandibules  ex- 

Tobustes,  triangulaires  et  très 

•ype  du  genre,  le  Polyergus  ru- 

.    ,  est  assez  commun  dans  noire 

Y  pour  ses  babitudes ,  Tariicle 

(Bl.) 

LE.  Polygala{no\vu  beaucoup; 

.  iOT.  PH.  —  Grand  genre  de 

ei  Poljgalées,  à    laquelle    il 

Kiom,  de  la  Diadelphie  octan- 

jyslème  de  Linné.  Tournefort 

^  sous  ce  nom  un  groupe  gé- 

fc Linné  adopta  la  dénomination, 

étendit  beaucoup  la  circonscrip- 

tour  les  botanistes  modernes 

«  la  groupe  linnéen ,  et  ils  ont 

«Jépens  les  genres  Badiera  DC, 

^k.,  et  Mundia  Kunih.  Quoique 

«  le  genre  Fol  jgale  reste  encore 

eui  ;   en  eiïet ,  De   Candolle 

.  321)  en  caractérise  163  es- 

.  Walpers,  dans  son  HeperlO' 

^lève  plus  de  100  nouvelles  dé- 

Icf  ouvrages  plus  récents  que 

'^r^lume  du  Prodrome.  Ces  nom- 

iont  des  berbes ,  des  sous- 

ct  des  arbustes  qui   habitent 

tempérées  de    rbémisphère 

parties  intertropicales  de  l'Asie 

îque,  le  cap  de  Bonne-Espé- 

feuilles  sont  presque  toujours 

rement  opposées  ou  verticillées, 

à  peu  près ,  quelquefois  mar- 

Dctuations  glanduleuses.  Leurs 

^Sulières,  disposées  en   inflores- 

divcrses,  présentent:  un  calico 

^^ujours  persistant ,  a  cinq  sépales 

»  ^  fnpéricur  et  les  deux  inférieurs 

^^  deux  latéraux  plus  intérieurs , 

*  Colorés  {ailes)  ;  une  corolle  à  3  ou 

rloDis  entre  eux  à  leur  base  par 

iiairedu  tube  staminal,  dont  Tin* 

(  tÊfène  )  est  plus  grand ,  concave , 

_,  terminé  par  une  crête,  les 

^^Mraox  très  petits  ou  nuls ,  les  deux 

iii  plus  petits  que  Tinférieur,  con- 

;  huîl  étamines  à  filets  soudés  dans 

^tUe  plus  ou  moins  considérable  de 

tigiKur  en  on  tube  fendu  supérieu- 

^^  s  à  iDllièrct  UDiloculaires,  s'ouvraot 


chacune  par  un  pore  terminal;  an  pisi 
dont  Tovaire  comprimé  latéralement  pr 
sente  deux  loges  uni-ovuléei  »  dont  le  sty 
est  comprimé  en  sens  inverse  de  Tovairc 
souvent  dilaté  au  sommet.  Le  fruit  est  ui 
capsule  comprimée,  souvent  écbancrëe  i 
sommet ,  à  2  loges  qui  renferment  chacni 
une  graine  dont  le  bile  est  caroncule. 

De  Candolle  divisait  les  nombreuses  e 
pèces  de  Poljgales  connues  de  lui  en  ht 
sous-genres  dont  voici  les  noms  :  Psycha\ 
thuSf  Poly galon ,  Blepharidium ,  Clinclini 
Timulua ,  Senega ,  ChamœhuxuM ,  ?  Braeh 
tropis.  Cette  division  est  encore  adopt 
par  M.  Endlicher.  Plus  récemment  11.  Spai 
{Suites  à  Buffon;  pJuinérog,fy\if  p.  11: 
a  partagé  le  genre  Polygala  lui-même  < 
six  genres  distincts  et  séparés.  La  valeur  d 
caractères  par  lesquels  ce  botaniste  disting' 
ces  groupes  n>st  peut-être  pas  assez  gran< 
pour  caractériser  des  genres;  mau,dansto 
les  cas,  elle  suffit  parfaitement  i  en  faire  d 
sous-genrcs  tranchés.  Nous  regarderons  do 
ici  ces  six  groupes  comme  des  sous-genrc 
et  nous  essayerons  d*eitraire  leurs  traits  di 
férentiels  des  caractéristiques  extrêmeme 
étendues  sur  lesquelles  M.  Sptch  a  basé  V 
tablissement  de  ses  genres. 

a.  Isolophus,  Spach.  Calice  persbtani 
corolle  à  3  pétales  dont  Tinférieur  roui 
en  casque  caréné  au  dos ,  à  S  crêtes  flalM 
liformes,  multifides  ;  style  ascendant,  lar| 
tctragone-ancipité ,  en  forme  de  tromp 
arque  en  arrière;  stigmate  inégaleme 
bilabié,  à  lèvre  supérieure  très  petite,  pn 
que  verticale ,  péialoïde ,  dentiforme,  poi 
tue,  à  lèvre  inférieure  grande,  décliné 
géniculée,  oncinée  et  papilleuse  au  sommi 
Capsule  elliptique,  éch ancrée, comprima 
ailée  au  bords  ;  graines  à  caroncule  bl-a 
pendiculée  antérieurement.  Le  type  de 
sous-genre  est  le  Polvgalb  des  iocheu  ,  i 
lygàla  saxatUis  Desf. 

b.  TrichohphuSf  Spach.  Calice  persistas 
corolle  à  3  pétales  dont  Pinférieur  coui 
en  casque  caréné  au  dos,  à  S  crêtes  fin 
ment  laciniées;  style  presque  nctilign 
court,  claviforme,  comprimé;  aUinii 
inégalement  bilabié ,  à  lèvre  aupérieii 
grande,  pétaloïde,  subcucollifomet  k\è% 
inférieure  petite,  borixontala»  denUfom 
obtuse  ,  papilleuse.  Capsule  cnnéiforni 
oblongue,  échancrée,  ailée  an  bords;  gri 
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nés  à  caroDCole  légèremeot  Uilobée ,  inap- 
pendiculée.  Ce  louft-genra  a  pour  typa  le 
PoLTGALE  DB  MoRTrELLifoi ,  Polyçola  Mon»- 
pdiaca  Lin.,  espèce  annuelle ,  de  noi  dé- 
partements méditerranéens. 

c.  Polygala  (Lin.),  Spacb.  Calice  persis- 
tant ;  corolle  à  3  ou  5  péulea»  dont  les  deux 
latéraui  en  forme  de  très  petites  écailles , 
souvent  même  nuls,  dont  Tinférieur  ongui- 
culé, en  casque  fendu  antérieurement ,  ca- 
réné au  dos,  la  carène  Mniie  au-dessous 
du  sommet  d*une  crête  bipartie ,  fimbriée , 
sessile;  style  recti ligne  ou  arqué,  rlaviforme 
ou  rétréci  aux  deux  bouts ,  tétragone-anci- 
pité;  stigmate  inégalement  bilabié,  à  lèvre 
supérieure  ordinairement  plus  grande,  ver- 
ticale ,  pétalolde,  concaTe,  à  lèvre  inférieure 
dentiforrae  ou  rostri forme ,  borizontale  ou 
déclinée,  papillense  au  sonmeL  Capsule 
comprimée ,  marginée ,  écbanerée  ;  graines 
à  caroncule  trilobée.  Parmi  les  espèces  de 
cette  section ,  deux  croissent  dans  presque 
toute  la  France  et  sont  médicinales  Tune  et 
Tauue. 

i.  PoLTGiLB  Gonniii ,  Palygala  mUgaris 
Lin.,  plante  commune  dans  les  prairies  et 
les  bois  de  toute  la  France.  Elle  est  vivace, 
de  même  que  la  suivante  :  de  sa  soucbe 
presque  ligneuse  partent  plusieurs  tiges 
étalées  ou  ascendantes ,  grêles,  et  longues 
de  8  ou  3  dédmètrea;  aea  feuilles  sont  li- 
néaires-lancéolées ,  les  inférieures  un  peu 
plus  larges  et  plus  courtes  que  les  supérieu- 
res ,  atténuées  à  leur  base  ;  ses  fleurs  sont 
bleues ,  asiei  souvent  rougeâtres  ou  rosées , 
rarement  blancbes;  leurs  ailes  présentent 
trois  nervures,  dont  la  médiane  ramifiée  et 
s'anastomosent  avec  les  latérales.  Cette 
plante  a  été  recommandée  par  quelques  au- 
teurs comme  possédant,  à  un  degré  plus 
fkible,  il  est  vrai ,  les  propriétés  du  Polygate 
de  Virginie  et  pouvant  dès  lors  être  em- 
ployée comme  celui-ci. 

S.  PoLvcALi  Anta,  Polygûlm  amani  Lin. 
(P.  omlrtaoB  Krants).  La  synonymie  de 
cette  espèce  a  été  présentée  de  manières  très 
diverses;  nous  suivons  ki  à  cet  égard  la 
manière  de  voir  de  11.  Grenier  (voy.  ileviia 
boUm.,  S*  an.,  p.  417).  Le  Folygale  amer 
croit  dans  les  prairies  humides,  au  bord  des 
fossés;  ses  liges,  longues  de  1-8  décimètres, 
sont  ascendantes  oa  dressées  ;  Êti  feuilles 
lupérieurcs  sont  isncdolées  nblongnw,  eb- 
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luses  ;  les  inférieures  obovntafi, 
rétrécies  à  leur  base,  nouMm 
ges  que  les  supérieures  ;  ans 
clair  on  blancbes ,  ont  leun 
nervures,  parmi  lesquelles  li 
s*anastomose  pas  avec  les  li 
plante  doit  son  nom  à  Vm 
prononcée  de  toutes  ses  parlii 
licremeiit  de  la  racine.  Elle  • 
nique  et  amène  en  mènie  tem 
tions  alvines.  On  l'emploie  é% 
qiicfois  comme  sudorifique.  O 
préconisée  pour  le  traitemen 
inflammatoires  des  poumoM 
que  plusieurs  médecins  en  oi 
rapport  parait  avoir  été  aa  ■ 
géré. 

d.  Chamœbuxus^  Spach.  Cal 
tant;  à  sépale  supérieur  en  i 
corolle  à  3  pétales ,  dont  Tînl 
au  dos,  bîlobé,  cundupliqné 
dessous  du  sommet  une  pel 
cave,  denticuléc  ;  style  oblique 
et  arqué  en  arrière  vers  son  m 
mate  inégalement  bilabié,  à 
formes,  pointues;  rantéricw 
mince,  presque  borizontale»  m 
la  postérieure  assez  grosse ,  p 
clinée.  Capsule  écbanerée,  ■ 
cente  aux  bords;  graines  à  i 
lobée,  prolongée  aniérieurm 
appendices  liguliformes,  nan 
type  de  ce  sous-genre  est  le  9 
Btis,  polygala  ckamabuxuê  I 
pcce  sous- frutescente  des  Alpe 
cultive  dans  les  jardins  commit 
nemen  t,  et  que  distinguent  ses  I 
Jaunâtres,  a^ec  des  tacbesjai 
rougeitres,  réunies  au  s< 
en  grappes  bi  ou  triflores. 

e.  Stnega,  Sparh.  Cali 
rolte  à  trois  péutes,  dont  Vi 
culé,  cymbifome,  caréné»  ■ 
culé;  filets  longs,  inégan;  wm 
ves  au  sommet  ;  uyle  long,  cmi 
que  linéaire,  ascendant,  arqnÉ 
stigmate  indivis,  en  langucUav  • 
i  la  base.  Capsule  comprimée,  i 
ginée;  graines  à  caroncule  en  I 
que,  carénée  au  des,  bidenlit 
HMnt. 

3.  POLVGALB  SB  ViSfilRR,  M§ 

Lia.  CslU 


POL 


POL 


383 


I 


i«c« 


^  ^* 


^  Snegm^  Seneka^  croît  naUinlIe- 
^  us  la  Virginie,  la  PeDiylfaiiie,  etc. 
Itîve  quelqueroia  dans  les  Jardins, 
Hic  soit  peu  brillante.  Cest  une 
^ace  qui  émet  plusieurs  tiges  grêles, 
oo  ascendantes,  pubescenies,  ra- 
bais leur  partie  supérieure;  ses 
■«Bt  lancéolées  ou  Isnceulées-oblon- 
lement  aîguft,  légèrement  pu- 
iur  les  bords  et  en  dessous.  Ses 
petites,  blanchâtres  ou  rosées, 
I  des  grappes  Urbes ,  multiflores. 
^r^ale  de  Virgine  est  célèbre  à  cause 
qu'on  attribue  à  sa  racine , 
celle-ci  possède  réellement.  Aui 
is,  CD  la  regarde  comme  un  spéci- 
r  contre  la  morsure  des  Serpents 
B,  Berne  contre  celle  du  Crotale  ou 
m  NBoelles.  Aussi  le»  Indiens,  dans 
iSMS  migrations,  en  portent  la  lou- 
«u  et  se  cruieiit  ain^i  à  l'abri  de 
liais  les  obserfations  qui  ont 
ca  Europe  ne  paraissent  pas  jus- 
conBance.  D*un  autre  côté,  on 
vanté  cette  même  substance 
irênement  avantageuse  dans  le 
lies  maladies  de  poitrine;  sous 
■  aussi,  il  y  a  eu  de  Teiagération 
Hoges  qui  en  ont  été  faits  ;  néan- 
tCMistaiit  qu'elle  produit  de  buns 
s  celles  de  ces  arTections  qui  sunt 
Cilarrbale,  lurtque  les  >uies  aé- 
encombrées  de  mucosités,  i'iui 
,  on  Ta  recommandée  cunirc  le 
ncine,  ou  plutôt  le  ihizuinc  du 
^Virginie,  nous  arrive  ^ous  la 
petites  tunlTes  uu  de  morceaux  »im' 
la  grosseur  d'une  plume  d'Oie,  ar- 
4rqués  sur  leur  cunveiitc  de  (ieini- 
un  peu  es^iji  l's ,  ridci ,  rougrati  es 
,  blanrlidtres  en  dedans,  d'une 
peu  aromatique,  d'une  saveur  pi- 
^  acre.  L'anal) se  rbirnique  y  a  Tait 
VD   principe    pariicul  er   qui  a 


I 


■iom  de  sénégine  ou  de  vubjgaline 


2^'l*rftoii«*tt$(Rafln.),  Spach.  Calice  pcr- 
^^»  Corolle  t  Ti  ou  3  péiale-» ,  dont  l'in- 
^tigoiculé,  très  grand  ,  cynibirorme, 
.      ••é  par  les  rôles,  caréné,  a  arf  te  dor- 
P*tiqiie  stipîtée,    bipartie,    frangée; 
^'Hip,  tétra^'ioe,  as*C2  gms,  rêtrétî  aux 
^  ^trémités,  arqué  en  arrière;  stigmate 


presque  bîlabié  ou  en  forme  de  bec.  Cap- 
sule comprimée,  ordinairement  ailée  ain 
bords  ;  graines  à  caroncule  carénée  au  dof  » 
subtrilobér.  Ost  ici  que  rentrent  les  espè- 
ces ligneuses  à  grandes  et  belles  fleura  qu*oii 
cultive  fréquemment  dans  les  Jardins,  et 
dont  les  plus  répandues  sont  les  suivantes  ; 

4.  PULYCALE  A  FEUILLES  DE  MvaTE,    Poly^ 

gala  myrlifolia  Lin.  {P.  luxifolia  Hort.). 
C'est  un  joli  arbuste,  toujours  vert,  origi- 
naire du  cap  de  Bonne-Espérance.  Sa  tige, 
haute  d'un  mètre  ou  un  peu  plus ,  est  ra- 
meuse -  trirhotome ,  à  rameaui  velus;  acs 
feuilles  sont  obovales-oblougues ,  obtuses, 
brièvement  pétiolées,  pubescentes  dans  leur 
jeunesse.  Ses  fleurs ,  qui  se  succèdent  pen- 
dant une  grande  partie  de  l'année,  aoot 
grandes  et  d'une  belle  couleur  purpurine, 
plus  vive  à  l'extrémité  de  la  carène,  portées 
chacune  sur  un  pédicule  plus  court  quelles, 
réunies  en  grappes  terminales.  Cette  bella 
plante  est  d'une  culture  très  facile;  on  la 
tient  rbiveren  serre  tempérée.  Elle  se  mul- 
tiplie facilement  par  marcottes ,  par  bou- 
tures ou  par  semis  sur  cuuclic. 

5.  PuLYGALE  BRiLLAM,  l'olijgala  spûciosa 
Sims.  Celui-ci  i'»t  également  originaire  du 
cap  de  Uonnc-Espérance,  et  sa  culture  est 
semblable  â  celle  du  précédent.  Son  intro- 
duciiuii  dans  le»  jardins  d'Europe  est  beau- 
coup plus  récente  et  ne  date  guère  que  de 
25  ou  30  ans,  tandis  que  le  précédent  ciis- 
tait  en  Angleterre  dès  l'année  1TU7.  C'est 
un  arbuste  de  1  à  2  mètres  de  haut,  à  ra- 
meaux allongés,  droits  et  eu  baguettes;  ses 
feLÏMes  sont  alternes,  linéaires-allongées, 
étroites,  un  peu  en  coin  à  leur  base,  glabres 
de  même  que  les  ramules.  Ses  fleurs  sont 
plus  grandes  que  celles  du  précédent,  vio- 
lacées, pendantes,  réunies  en  grappes  làt-hes, 
terminales  et  pluriflurcs.  (P.  D.) 

POLI  GALLES,  l'vbjgalta.  but.  ru.  — 
Famille  de  plantes  dicoi)lédunées,  polypil- 
tales,  bypogynes,  ainsi  caractérisée  :  Calit-e 
de  cinq  folioles,  dont  trois  plus  |>etitcs  et 
plus  extérieures,  deux  latérales,  plus  inic- 
rieures  et  plus  grandes,  souvent  fH^ialoiIcs, 
et  qu^on  nomme  les  ailes.  Auunt  de  péulcs 
alternes,  deux  plus  petitit,  libres,  siiuis  en- 
tre les  ailes  et  les  petites  fulioles  inirurscs, 
quelquefois  réduits  à  une  petite  cminence 
squamiforme,  manquant  même  tout  à-fait 
plus  communément;  les  trois  autres  plus 
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développés  et  existant  constamment  :  l'un 
(  qu*on  appelle  la  carène  )  situé  du  côté  in- 
terne ,  plus  grand ,  concave  et  surmonté 
d*une  crête  ;  les  deux  autres  beaucoup  plus 
petits,  tous  trois  réunis  ensemble  par  le 
tube  staminal.  Étamines  au  nombre  de 
nuit,  rarement  de  quatre,  à  filets  ordinai- 
rement dilatés  et  réunis  en  un  tube  fendu 
<iu  côté  interne,  portant  à  son  sommet  les 
anthères  uniloculaires,  plus  rarement  bilo- 
culaires ,  qui  s*ouvrent  au  sommet  par  un 
ou  deux  pores.  Ovaire  libre ,  comprimé ,  à 
deux  loges,  dont  Tune  regarde  en  dehors  et 
Tauire  en  dedans,  et  dont  chacune  contient 
un  seul  ovule  suspendu  au  haut  de  son  an- 
gle interne,  très  rarement  deux  superposés. 
Style  terminal ,  simple ,  souvent  épaissi  et 
recourbé  à  son  sommet  qui  présente  deux 
lobes  ou  dents  stigmatiques.  Capsule  com- 
primée ,  k  déhiscence  loculicide ,  plus  rare- 
ment une  drupe  ou  une  samare.  Graines 
pendantes,  le  plus  souvent  surmontées  d*une 
caroncule  charnue  ou  môme  filamenteuse , 
qui  n>st  autre  chose  qu*une  dilatation  de 
Texostome,  à  tégument  crustacé  ou  mem- 
braneux recouvrant  un  périsperme  charnu , 
plus  ou  moins  mince,  qui  environne  un 
embryon  axile  de  même  longueur,  droit ,  à 
cotylédons  plans-convexes,  à  radicule  courte 
et  supère. 

Les  espèces  de  celte  famille  sont  âtê 
herbes  ou  des  arbrisseaux,  quelques  uns 
grimpants,  quelques  uns  à  suc  laiteux.  Un 
petit  nombre  habite  entre  les  tropiques ,  la 
plus  grande  partie  en  dehors  et  surtout  dans 
les  régions  tempérées,  notamment  le  genre 
Polygala  dispersé  sur  toute  la  terre.  Leurs 
feuilles  sont  alternes,  simples  et  souvent 
très  entières,  dépourvues  de  stipules;  leurs 
fleurs  axillaires ,  solitaires  ou  groupées  en 
épis,  en  grappes  souvent  rameuses.  Les  Po- 
Jygalées  se  font  généralement  remarquer  par 
la  présence  d*un  principe  amer  auquel  elles 
doivent  leurs  propriétés  toniques ,  qui  peu- 
vent devenir  plus  actives ,  et  même  provo- 
quer Taction  des  organes  respiratoires  ou 
telle  de  Testomac  par  reddition  d*une  ma- 
tière exiractive ,  la  Polygaline  ou  Sénégine. 
De  là  l'emploi  de  certaines  racines  comme 
éméiiques  et  succédanées  de  Tlpécacuanha  ; 
d*autres  (notamment  celle  de  Sénéga)  contre 
la  morsure  des  Serpents  venimeux.  Celle  de 
Ktamcria  triandra,  ou  vulgairement  de  Ba* 


tanhia ,  renferme  un  acide 
astringent. 

GEXtES. 

Salomonia ,  Lour.  —  Polygala^  L.  (A|« 
canthus  et  Trichlisperma  ,  Raf.  — 
buxus,  Dill.)--I^adiera,DC.— 
Ubill.  --il/ura/(ia,  Neck.  {HeiUem^Migi 
—  Mundia ,  Ktb.  (  Kylandlia , 
Vascoa,  DC.)  — ^onnlna,  R.  PaT.(i 
dra ,  Bon  pi.)  —  S&iundaca^  L. — 
LoefO.—  Xanlophyllum^  Roxb.(iadh<IJi 

Les  deux  derniers  genres  s'éloigicMpa 
plusieurs  anomalies  des  caractères  gM* 
raux  ;  deux  autres,  Bredemeyera^  W.,clGik 
polobia^  G.  Don,  encore  imparfaitcmeats» 
nus,  sont  placés  à  la  suite  de  la  tanli,! 
laquelle  on  associait  encore  le  SoÊlmm^ 
Lam.  {CardiocarpuSt  Reinw.),  qu'Eafite 
considère  comme  le  type  d*une  petite tafll 
distincte ,  et  que  Planctios  rapporte  anfr 
:iaroubées.  (Ai.  i.) 

POLYGAMIE.  Polygamia  («•)«;, 
coup;  yaV*«»  noces),  pot.  pb. — 
système  sexuel  de  Linné,  conpRBsaili 
plantes  qui  ont,  sur  le  même  picd,4aiHB 
hermaphrodites  et  dea  fleurs  ailki  m  Ih 
mclles.  Cette  classe  se  subdivise  ci  Mil  0- 
dres,  qui  sont  :  Polyg,  mon œeie,  F.  tfvilt 
P.  polyœcie. 

POLYGASTRIQUES.  ZOOL.  — r«|.»> 

FUSOIRES. 

«POLYGLYPTA  (trcXv^,  bcaM» 
Tvç,  sculpté  ).  INS.  —  Genre  de  la 
Fulgoricns,  famille  des  liembradàl,  il 
Tordre  des  Hémiptères,  établi  parH.li^ 
meister  {Handh.  der  Entomol,)  surfadips 
espèces  américaines,  remarquables  par  bv 
prothorax  prolongé  en  arrière  et  avaartM 
pointe  de  manière  à  couvrir  la  llle.  iMffft 
est  le  P.  costata  Burm. ,  du  Mexique.    ftH 
'*POL\GNATUiEKS.  Polygnmtkmt^ 
plusieurs;  >vâOo(,  mâchoire),  tôuv.— î** 
mille  de  Monstres  doubles  parasilalMf  C^ 
ractérisée  par  Tétat  très  ioconplalil|i> 
ou  moins  informe  de  Tindividu  piiidir.ii' 
duit  à  tts  mâchoires  et  aut  mdiaaMi  Ai 
autres  parties  de  la  tête.  ConforBéBCilik 
loi  de  Tunion  similaire  établie  par 
Saint-Hilaire,  les  mâchoires  du  parasilti 
insérées,  par  les  pointa  correspoadaali» 
les  mâchoires  de  l'individu  priodpaL  0 
de  là  que  le  Monstre  double 
son  ensemble  un  suijel,  d*aillf  irs 
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t  les  mldiotres  et  quelques  parties  de  It 

M  Iroufent  doublées. 

Ob  coomU  dans  cette  famille  très  singu- 

^(m  floiteors  genres  caractérisés  par  les  dî- 

f&t  WÊoim  dMnserUon  et  les  divers  degrés  de 

.  JvraleyfeBent  de  la  têie  accessoire. 

i.  EffiCBATBB.  KpignaUiut,  Is.  Geoff.  (/irî, 
MT ;  ypiSI«c»  mâchoire).  Ce  genre  est  très  rare 
#ca€art  à  peine  connu.  La  tête  accessoire, 
Mt  iMtoplète  et  très  mal  conformée  dans 
parties,  est  attachée  au  palais  de 
tête  priiidpale.  Cette  monstruosité  a  été 
1681,  par  Hoffmann,  chez  un 
tel  ^  ne  f  écut  que  quelques  jours.  La 
de  la  tête  accessoire  ne  put  mêl- 
ent être  faite  qu*à  la  bâte  et  d'une 
très  incomplète.  On  constata  néan- 
S'IlHta  rciistence  rudimentaire  des  divers 
"  mâl^uu  étt  aeies  et  celle  du  cerveau. 

S.  Htvwsatde.  HypogncUhuSf  GeofT.  S.-H. 

',  '^fmif  tmmiT'oiOoif  mâchoire).  Ce  genre,  très 

«etobserré  seulement  chez  le  Veau, 

très  bien  correct.  La  tète  ac- 

€^  très  incomplète  et  rudimentaire 

!•  ^upart  de  ses  parties ,  est  attachée 

'i  il  ■irfcnirr  infi'rimrr  itr  la  tète  principale. 

i*(iO  M  flgure  un  individu,  d'ailleurs  nor- 

t  portant  à  Teitrémiié  de  sa  mâchoire 

lilénâue  une  tête  non  symétrique,  très  ru- 

éhmiilifi  danala  région  crânienne,  beau- 

mup  lins  développée  dans  la  région  maiil- 

lûrt»  cl  portant  même  extérieurement,  dans 

iéffoUp  des  dents  bien  rangées  et  près- 

les  dans  leurs  formes  :  tel  est  un 

C'est  une  de  ces  monstruosités 

liilMMOt singulières  qu'il  est  impossible  d'en 

^— g  ut  idée  sans  le  secours  d'une  Ggure, 

tilBOiiaM  pouvons  ici  que  renvoyer  aux 

SHiacbei»  foit  de  notre  Histoire  générale  des 

SSbMiaitis»  aoit  du  mémoire  original   de 

^Stafliroy  Saist-Hilaire  {Mémoires  du  Muséum^ 

^iLXlll)«  aéoiolre  remarquable  et  par  les 

détails  qu'il  renferme,  et  parce 

eit  le  point  de  départ  des  recherches  de 

,  aoit  fur  la  loi  de  l'union  similaire, 

laloi  générale  de  rarOnitédesoi  pour 
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1.  AcoiATiK.  Augnalhus,  Is.  Geoff.  (av, 
qui  exprime  le  redoublement  et  la 
ilioD;  ]rvâOeç,  michoire).  Dans  ce  dcr- 
fCBre»  la  tête  est  plus  rudimenuire 
e  que  dans  les  précédents,  et  se  réduit 
ue  à  une  mâchoire  inférieure,  disposée 
ff.  s. 


d*ailleurs  comme  chez  tes  Hypognathes* 
Cette  monstruosité,  très  rare,  n'est  de  même 
connue  que  chez  le  Veau. 

4.  Pauagnatub.  Paragnathus,  Is.  Geoffr. 
(irap3,  à  côté;  yvaOoç,  mâchoire).  Dans  ce 
genre,  observé  seulement  chez  les  animaux» 
la  tète  accessoire  se  réduit,  comme  dans 
TAugnalhe  ,  à  une  mâchoire  inférieure; 
mais  celle-ci  placée  latéralement  et  insérée 
côte  à  côte  sur  la  mâchoire  inférieure  de 
l'Autosite.  De  tels  Monstres,  comparables  à 
des  Opodymes  dont  l'une  des  faces  serait 
restée  très  rudimentaire,  sont  d'ailleurs  tel- 
lement différents  des  précédents  par  le  mode 
d*insertion  de  la  tête  accessoire,  qu'en  l'ab- 
sence de  notions  exactes  sur  leur  organisation, 
nous  ne  les  plaçons  qu'avec  un  doute  extrême 
à  la  suite  des  trois  genres  précédents.  Ne  let 
connaissant  que  par  les  descriptions  succinc- 
tes et  les  figures  de  Gurlt,  nous  n'en  eus- 
sions même  pas  fait  mention,  si  nous  n'eus- 
sions observé  chez  le  Mouton  vivant  (et 
malheureusement  Texamenanatomique  nous 
est  demeuré  impossible)  la  même  disposition 
répétée  n  droite  et  à  gauche  de  la  mâchoire 
accessoire:  cas  extrêmement  rare  et  remar- 
quable qui  semble  indiquer  un  Monstre 
représentant  parmi  les  Monstres  triples  ce 
qu'est  le  Paragnaihe  pour  les  Monstres  dou- 
bles ;  en  d'autres  termes ,  selon  la  nomen- 
clature méthodique  que  nous  avons  proposée 
et  qui  est  aujourd'hui  très  généralement 
adoptée  en  tératologie,  un  triparagnathe, 

(Is.  G.  St.-Hilaire.) 

rOLYGO\ACÉES.  Polygonaceœ.  bot. 
pn.  —  Famille  de  plantes  dicotylédonées  apé- 
tales périgynes,  dont  tes  caractères  sont  les 
suivants  :  Calice  herbacé  ou  pétalolde  ,  de 
trois,  quatre,  cinq  ou  six  folioles,  alternant 
sur  deux  cercles  concentriques  lorsqu'elles 
sont  en  nombre  pair ,  suivant  l'ordre  quin- 
conclal  lorsqu'elles  sont  en  nombre  impair, 
tantôt  distinctes,  tantôt  soudées  à  leur  base. 
Étamines  insérées  vers  la  base  du  calice,  r n 
nombre  ordinairement  plus  grand  que  les 
^lioles  calicinaleSf  mais  presque  Jamais  dou- 
ble :  en  général ,  elles  paraissent  opposéea 
par  paires  aux  folioles  externes,  et  une  à  une 
aux  internes;  mais,  dans  ces  dernières,  it 
arrive  souvent  que  des  avortements  dissi- 
mulent cette  symétrie.  Dupetit-Thouars  a 
fait  remarquer  qu'on  obtient,  en  général,  le 
nombre  total  des  étamioes  en  ajoutant  au 
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nombre  det  folioles  calicloales  celui  des 
siyles.  Fileu  libres  ou  cohérents  à  la  base  ; 
anthères  biloculaires,  s*ouvrant  dans  leur 
longueur,  fixes  ou  plus  commuDément  os- 
cillantes ,  introrses  pour  la  plupart ,  quel- 
quefois celles  de  la  rangée  interne  regardant 
en  sens  opposé,  c*est-à-dire  eilrorses.  Ovaire 
libre,  ou  adhérent  par  sa  base  à  celle  du 
calice ,  à  deux  ou  trois  angles,  rarement  à 
quatre,  alternant  avec  les  étamines  internes, 
surmonté  d'autant  de  styles  qui  répondent 
à  ces  angles,  et  se  terminent  chacun  par  un 
stigmate  capité  ou  discoïde ,  quelquefois  en 
forme  de  houppe  :  une  seule  loge  et  un  seul 
ovule  dressé  de  son  fond  et  orthotrope,  plus 
rarement  suspendu  à  un  funicule  dressé.  Le 
fruit  est  une  caryopse  ou  un  akène ,  com- 
primé ou  triquètre ,  entouré  par  le  calice 
persistant  qui  tombe  d'autres  fois.  Graine 
dressée ,  soudée  par  sti  téguments  avec  le 
péricarpe  ou  indépendante  de  lui,  à  test 
membraneux, à  embryon  arctitrope,  dont, 
par  conséqueot,  la  radicule  regarde  en  haut, 
droit  ou  recourbé ,  dans  le  centre  ou  sur  le 
c6té  d'un  gros  périsperme  farineux ,  à  coty- 
lédons linéaires  ou  ovales,  flexueux,  incom- 
l>ants  ou  accombants.  —  Les  espèces  sont  des 
herbes  annuelles  ou  vivaces ,  ou  des  arbris- 
seaux atteignant  quelquefois  une  assez  haute 
taille ,  quelques  unes  grimpantes,  répandues 
sur  toute  la  terre ,  principalement  dans  les 
régions  tempérées  de  l'ancien  continent, 
beaucoup  plus  rares  sous  les  tropiques ,  où 
elles  se  montrent,  en  général,  dans  des  sta- 
tions assez  élevées ,  frutescentes  ou  arbo- 
rescentesdansTAmériqueéquinoxiale.  Beau- 
coup des  espèces  herbacées  recherchent  les 
stations  aquatiques.  Leurs  tiges  et  rameaux 
présentent  souvent  des   renflementt  aux 
Bœuds  ;  leurs  feuilles  ordinairement  alter- 
nes, simples,  entières  ou  quelquefois  ondu* 
lées  et  même  incisées,  roulées  par  leurs 
bords  en  dessous  avant  leur  entier  dévelop- 
pement, sessiles  ou  plus  communément  pé- 
tiolées ,  sont  ordinairement  munies  en  de- 
dans d'une  stipule  membraneuse  qui  engalne 
complètement  la  tige,  et  a  reçu  le  nom 
4*0chrea.  Les  fleurs,  hermaphrodites  ou 
nnisexuées  par  avortement,  sont  à  l'aisselle 
des  feuilles  ou  de  bractées  de  même  forme 
que  lai  stipules ,  solitaires  ou  groupées  le 
plus  souvent  en  cymcs,  soit  contractées,  soit 
rameuses.  Les  Polygoaées  st  recommandent 
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par  l'emploi  utile  de  ploslcaff  de 
parties.  Le  périsperme  farincoi  des 
sert  à  la  nourriture  de  rhomine  et 
maux  dans  le  Sarrasin  {Fagopvrmm 
tum),  et  quelques  entrée  espèces  é 
genre.  On  mange  aussi  les  feuOles  et  la 
jeunes  pousses  de  diverses 
{Rumex)  et  de  Rhubarbe  (  Bbeum),  U 
sence  très  abondante  des  addcs 
citrique  et  malique,  communique  i 
d'entre  elles  une  agréable  addîlé. 
d'autres  principes ,  et ,  par  eouéqusM, 
d'autres  propriétés,  se  trouvent  dans  la» 
cines,  où  s'associent  une  matière 
une  matière  gommeuse  et  une  malièR 
tringente.  De  là ,  sans  doute ,  icuii 
purgatives  et  en  même  temps 
si  connues  surtout  dans  la  Rhubarta. 

GOmES. 

Tribu  i .  —  ËaiOGOcsateB. 

Involucre  tubuleux  entourant  ose  e 
sieurs  fleurs.  Pas  de  stipules 

PUrostegiat  Fisch.  Mej.  — 
Benth.  —  Chorisanlhô ,   R.  Br.  — 
mmiy  Mich.  {Espinosa,  Lag.). 

Tribu  2.  —  PoLVGOiiiii. 

Pas  d'involucre.  Stipules  enj 
*  Ovule  dressé. 

Oxyria,  Hill.  {Donia^  R.  Br.)  — ot» 
L.  {Rhabarbarum ,  Tourn.)  —  f cnafis,  L 

—  Polygonum ,  L.  (  Butorta  et  IMosniit 
Tourn.  —  Lagunea,  Lour.  —  TcwtntàL 
— Anlenoron  et  Lyonia^  Raf. — 
Michx.  )  —  Pagopyrum ,  Toors.  —  i 
num ,  Burch.  —  Calligonum ,  L.  (j 
notdes,  Tourn.  —  Po/Zcuta,  L.  f.) — 
loba^  Jacq. —  CeratogonutHy  lleisn.^J 
Neck.   (  Vibo ,   lloench.  —  OnfrgpsÉMt 
Burch .  )  —  Rumex ,  L. — Tragonrm^  Hk 

—  Àtraphaxis ,  L.  —  PodoptermBp 
Bon  pi.  —  Triplons  (i 

**  Ovule  suspendu  à  un  tmmi 

Brunnichia,  Banks.  (Fa>fqpM,  Ad.M» 
tigonium,  Endl.  (Ad.  J.) 

POLYGONASTRUM ,  Mène*  (Ml 
supp.,  263).  BOT.  M.  ~  Sya.  de  CjpAiif^ 
gWt  AiL 

POLYGONATt'M  (««1^,  bcMSHV; 
7CW,  nœud).  BOT.  ra.  —  Gewt  dtlii^ 
mille  des  Smilacées,  triba  des  CouftBmitk 
éubli  par  Tournefert  (Ins.,  t,  I4)t  Hdm 
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■i  priodpaus  earactires  sont  :  Fleurs  ber- 

pérUnihe  corollin,  infundi- 

y  tuboleax;  limbe  à  6  divisions; 

6  ;  filets  filirormes»  inclus  ;  anlbè- 

Wm  mîMéft  f  fixées  par  la  base.  Ovaire  à  3 

bî-o?uIées;  style  trigone;  stigmate 

p,  tricone;  baie  globuleuse,  i  3  loges 

itcbacune  deux  graines. 

foiifgonatum  sont  des  herbes  Tivaces, 

A  WBIft  tessiles  ou  amplexicaules,  alternes 

fl  wtidllécs  ;  à  fleurs  axillaires ,  solitaires 

ée  féBBfaf  en  grappes,  sans  odeur. 

Cm  planles  croissent  principalement  dans 
hê  Hifiom»  froides  et  tempérées  de  Thémi- 
«Mre  boréal. 

L'espèce  type  de  ce  genre  est  le  Polygona- 
ÉMi  mdgan  Desf.  (Yulgairement  Sceau  de 
Salomon)^  très  commun  dans  tous  les  bois 
4i  TEurope.  (J.) 

POLTGONIFOLIA ,  (Vaill.  Paris,  162). 
apr.  m.  —  Syn.  de  Corrigiola,  Linn. 
.  M)I.T60^XM.  BOT.  PB.  —  Nom  sdenti- 
fl|Me  4o  genre  Renouée. 
.  *POLTGnAMlllA  (irolvç,  beaucoup;  7paf&- 
^,  lifoe).  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
subpentamères,  télramères  de  La- 
,  de  la  famille  des  Cycliques  et  de  la 
des  Chrysomélines ,  formé  par  nous 
«I  adepli  par  Dfjean  (Calalogue,  3*  édit., 
f.  4ÎI).  Ce  genre  se  compose  d'une  dizaine 
Ceapècis;  toutes  sont  propres  aux  deux  Amé* 
Moasdterons  principalement  les  sui* 
P.  Juncta  Gr.,  Unealaf  altemata 
Mei.>>  fiwifn  Cbevr.,  liligiosaVe}.,  etc.(C.) 
fOLTCaKAPOUS  (ico^u;,  beaucoup; 
;,  tesin).  1RS.  —  Genre  de  Tordre 
Geléopicrcs  télramères,  de  la  famille 
Xjlofèeges  et  de  It  tribu  des  Bostri- 
établi  par  Erichson  avec  ces  ca* 
:  Antennes  i  fonicule  de  4  arti- 
sollde,  presque  en  ovale,  poin- 
ftt;  tibias  dentés  extérieurement.  Le  type 
flili  DmnmetUs  pubescens  de  Lin. ,  espèce 
ip  Mrd  de  TEurope.  (C.) 

tgfOLtGYXIE.  Polygynia  (fco^vç ,  beau- 
WgÊ^lTynè,  femme),  bot.  ~  Nom  donné,  dans 
lêeisièie  sexuel  de  Linné,  i  quatre  ordres 
apprenant  des  plantes  qui  ont  plusieurs 
ipidi  dans  cbaque  fleur. 
.^^^OLYIIALITE  (««Ivc,  plusieurs;  ^ç, 
ik).  a».  —  Triple  sulfate  hydraté  de 
iIhux,  de  potasse  et  de  magnésie,  qui 
■iMallise  dans  le  système  rbombique,  et 
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qoe  Ton  trouve  en  masses  fibreuses  ou  eom- 
pactes ,  d*un  rouge  obscur ,  dans  les  mines 
de  sel  gemme  d*Ischel  en  Autriche,  et  de 
Vie  en  Lorraine.  Voy.  sulfates.       (Del.) 

POLYIDES.  bot.  cr.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Algues,  tribu  des  Floridées,  établi 
par  Agardh  (Syst.,  XXXIII).  Algues  abon- 
dantes dans  nos  mers.  Voy,  algues  et  flo- 
bidêes. 

POLYLEPIS  (iro)vç,  beaucoup;  If^tç, 
écaille),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des 
Rosacées,  sous-ordre  des  Dryadées,  établi 
par  Buis  et  Pavon  {Prodr.,  34,  t.  15).  Ar- 
bres  ou  arbrisseaux  des  Andes  do  Péroa. 

Voy.  ROSACÉES. 

^POLYLOBIUM  (^o>vç,  beaucoup;  >o- 
^t'ov,  gousse).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
des  Léguniineuses-Vapilionacées,  tribu  des 
LotéesGénistées,  établi  par  Ecklon  et  Zeyher 
{Enum.,  180).  Herbes  du  Cap.  Voy,  léguiii- 

NEOSES. 

POLYMERA  (fcolvç,  beaucoup;  pn^ç, 
article),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Diptères 
némocères,  famille  des  Tipulaires,  tribu 
des  Tipulaires  terricoles ,  établi  par  Wiede- 
mann  {Àust,  Zweif.),  qui  y  rapporte  deux 
espèces  :  P.  fusca  et  hirticomis ,  de  TAmé> 
rique  méridionale. 

POLYMERLA  («olvç,  beaucoup;  yiMpU^ 
tige).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Convolvulacées,  sous-ordre  des  Convolvu- 
lées,  établi  par  R.  Brown  {Prodr,,  488). 
Herbes  de  la  Nouvelle-Hollande  tropicale. 

Voy.  COXVOLYULACiES. 

POLYMIGMTE  (iroXv'c,  plusieurs;  fity- 
fia,  mélange),  mu.  — Sorte  de  Tilanate 
à  un  grand  nombre  de  bases,  qui  sont  le 
Zircone,  TYttria,  Toxyde  de  Cerium,les 
oxydes  de  fer  et  de  manganèse,  la  chaux, 
la  magnésie ,  etc.  Ce  minéral  est  noir ,  k 
poussière  brune;  il  cristallise  en  prisme  de 
109*46'.  On  le  trouve  dans  la  Syénite  zîr- 
conienne,  à  Fréderichsvam  en  Norvège. 
C^esi  à  Derzélius  que  Ton  doit  la  première 
connaissance  de  ce  minéral  et  son  ana- 
lyse. (Del.) 

POLYMMA  (nom  propre),  iot.  m.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Tubuli- 
flores ,  tribu  des  Sénécionidées ,  établi  par 
Linné  {Gen.,  n.  987),  et  dont  les  princi- 
paux caractères  sont  :  Capitule  multiflore, 
monoïque;  fleurs  du  rayon  femelles ligulées, 
unisériées;  celles  da  disque   tubulenses, 
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5HieDU«s ,  mâles  par  avorlcment  du  style. 
jDTolucre  double  ;  Tintérieur  composé  de 
5  grandes  écailles  foliacées ,  ovales-lancéo- 
lées ;  Teitérieur  est  formé  d*uo  plus  grand 
nombre  d*écatiles  plus  courtes,  apprimées 
et  erobrusant  les  akènes.  Réceptacle  plan, 
paléacé  ;  style  biûde  au  sommet  ;  akènes 
glabres  ;  ceux  du  disque  cylindriques  et 
tvorlant;  ceutdu  rayon  oblongs,  épais,  UD 
peu  comprimés ,  lisses  et  non  ailés  ;  aigrette 
nulle. 

Les  Poîymnia  sont  des  herbes  dressées , 
i  feuilles  alternes  ou  opposées,  rudes,  demi- 
embrassantes,  à  capsules  réunies  en  corym- 
bes  et  composées  de  fleurs  Jaunes  »  ayant 
souvent  le  disque  d*uD  rouge  pourpre.  Ces 
plantes  sont  originaires  dWmérique. 

De  Candolle  [Prodr.,  t.  V,  p.  514)  dé- 
crit dix  espèces  de  ce  genre,  qu'il  a  réparties 
en  deux  sections  ainsi  nommées  et  caracté* 
risées  :  a.  Uvedalia;  ligules  dépassant  Tin* 
volucre  (P.  uvedalia ,  maculala ,  aspera,  ri^ 
paria  9  glabrata);  —  b.  Alymnia  :  ligules 
plus  courtes  que  Tinvoluae  (P.  CanademiSp 
variabilité  Siegebesckia ,  sylphioides). 

Ia  deuxième  espèce,   P.  Carolineana 
Poir.,  n*est  pas  encore  assex  connue  pour 
savoir  à  laquelle  de  ces  deux  sections  elle 
doit  être  reportée. 

Outre  les  espèces  précédemment  citées, 
le  genre  Polymnia  en  renferme  encore  huit 
autres,  qui,  s*éloignant  de  leurs  congénères 
par  des  caractères  spéciaux,  ont  dû  être  re- 
portées dans  divers  autres  genres.       (J.) 

POLYMKU,  Neck.  {Elem.,  t.  I,  p.  31). 
BOT.  PB.  — Syn.  d* Uvedalia,  DC.  Koy.  po- 
LTMNiA,  Linn. 

POLYM.%IASTRL'M,Lam.(/a.,  t.  712.) 
EOT.  pn.  — Syn.  d*Alymniaf  Neck.  DC.  Voy. 
POLTH!iiA ,  Linn. 

*POLYiN£MA  (««Àv;,  plusieurs;  voua, 
fil  ).  BOT.  ca.  —  Genre  de  Champignons 
appartenant  à  la  tribu  des  Eicipulés,  des 
Clinosporcs  endoclines;  il  présente  les  ca- 
ractères suivants  :  Réceptacles  membraneux 
en  forme  de  cupule  d*abord  fermée  puis  ou- 
verte, et  recouverte  sur  toute  sa  face  externe 
de  poils  assex  longs.  Le  disque,  qui  ne  se  voit 
que  quand  le  réceptacle  est  ouvert,  est  d*une 
consistance  molle,  diffluente,  et  composé 
de  thèques  allongées,  presque  claviformes, 
supportées  par  un  pédicule ,  renflées  à  leur 
extrémité  fupérîcure  fur  laquelle  on  voit  ] 
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quatre  petits  filaments  très  téoos  d  JmMi 
les  uns  des  autres.  Le  Polynema  enm 
Lév.,  a  été  décrit  et  figuré  par  M.  di  I». 
Uris  (Micromyc.  ital,  decas,  3*,  p.  3,  ioi» 
11),  sous  le  nom  d'Excipula  ormata,  1 1 
beaucoup  de  rapports  avec  le  PatfÉhisii 
du  même  auteur  qui  eo  dilfêre  par  tefli* 
ments  qui  naissent  loiu  du  aitot  plÊL 

(Ut» 
POLYNÈME.  Polynemut  Iwliç^ym- 

coup;  *%iiaf  fil),  poiss. —  Genre  dt  r«èa 
des  Aca nthoptér y giens,  famille  < 
à  ventrales  abdominales,  établi 
adopté  par  6.  Cuvier  (Règ.  onôn.,  t  1(|l 
154).  Les  Polynèmesont  le  corps  eUa^ll 
tête  couverte  d^écaillei  dans  toatca  i«|V* 
ties,  et  même  la  membrane  bnndiHltp; 
le  préopercule  est  dentelé  ;  la  gntril  ik 
fendue,  armée  de  dents  en  TeleannsMI 
deur  mâchoires,  au-devant  du  leavilMI 
palatins;  la  langue  lisse»  courte dl 
les  ouïes  très  ouvertes;  la  membra 
chiostége  munie  de  sept  rajons;  Is 
dorsales  fort  écartées  ;  les  pectoralai 
de  plusieurs  rayons  libres  et  foroMBlJ 
de  filaments. 

MM.  Cuvier  et  Valenciennes  (J 
Poissons,  t.  III,  p.  362)  citent  et 
douxe  espèces  de  ce  genre  qui 
biier  surtout  les  mers  dea  Indes. 
roos  principalement  le  PoLviiinBA 
LITS,  Polynemus  longi/Uis  Cuvier  il  Ti 
ciennes  {Polynemus  paradiseus  et 
fitts  Linné),  vulgairement  Pi 
C*est  un  Poisson  long  d'enviroo  15( 
très,  d*un  Jaune  citron,  suivant 
avec  les  nageoires  et  les  filets  d'oaji'i 
orangé.  Cependant  M.  Bucbanan 
plus  grand  nombre  des  individus  i 
avec  des  reflets  dorés  et  pourpres,  nas  < 
verdàtre  sur  le  dos,  les  nageoires, 
les  dorsales  pointillées  de  noir.  Gstlt 
tion  de  couleur  n'est  due  sans  dsuisfiA 
des  causes  accidentelles  ou  à  la  saisM.  ÇU 

«POLYKELRA  (  nolCi ,  beaucsip:  «> 
P&y,  nervure),  ims.  —  Genre  de  rerdnM 
Hémiptères  homoptères,  tribu  dts 
diens,  éubli  par  Westwood  (Arc. 
1842),  qui  n*y  rapporte  qtt*une 
pèce ,  P.  ducaUs  West.  »  des 
laies.  M.  Blanchard  (fftsi.  des  /as.,  é«L 
Didoi)  ne  sépare  pas  ce  genre  do  greit  C^ 
gale.  liL) 
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(iroAv;,  beaucoup;  yc% 
ip»,  ncnrure).  iiis.  —  Genre  de  Tordre  des 
Mfffoptères,  tribu  des  Ubelluliens,  groupe 
lAellulites,  éubli  par  M.  Rambur 
Suites  à  Buffon^  édit.  Roret, 
§L  iT$)t  qui  en  décrit  sis  espèces  :  PoL 
tp  de  Java  ;  elegans ,  de  Java  ;  mana» 
',  da  Sénégal  ;  sophronia,  de  Malabar; 
,  di  Malabar  ;  paHia<a,  de  Sumatra. (L.) 
TC&TBÎICE.  AKNKL.— Genre  d*Annélides 
fÊf  II.  Savigny  et  qui  fait  actuelle- 
partie  des  Neretsyllis  de  M.  de  Blain- 
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MEiTliOE,  Sav.  et  Lamk.  AiméL.— Syn. 

Oken. 

•TQDON  (  iro>v( ,  beaucoup  ;  ô^ov{ , 

t).  MMi.  —  Genre  de  l'ordre  des  Chon- 

famille  des  Sturoniens ,  éta- 

vLaeépédeet  adopté  par  G.  Cuvier 

•  mÊim.).  Les  Poljodons  se  reconnais- 

friMi^lement  à  une  énorme  prolon- 

nuseau  i  laquelle  les  bords  élar- 

it  la  figure  d*uDe  feuille  d'arbre, 

gueule  très  fendue  et  garnie  do 

de  petites  dents. 

.Ob  a*csi  coonalt  qu'une  seule  espèce,  le 

wwoiLLÊf  PoL  folium  Lacép.  (S^tia- 

lfand.)f  qui  vit  dans  le  Missis- 

La  omleur  générale  de  ce  poisson  est 

taille  environ  25  à  30  centi- 

,^_.  (M.) 

^^OUODON    (ireÀv;,    beauCOUp;    iiovç, 

1|IM}*  Mt.  m.  —  Genre  de  la  famille  des 
tribu  des  Cbloridces,  établi  par 
Kmh  (tfi  Uumb,  et  Bonpl.  Nov,  gen. 
.«  1^  173,  t.  55  ).  Petits  gramens  de 
Fey.  ctAMiiiéEs. 
^FIMLTOfX>!VTES,  Blainv.  moll.  —  Sjn. 
HHOMéei^  Lamk. 

?MILT01lilATUS  (ife;v'{,  plusieurs; 

it  ail),  ixs.  —  Genre  de  Tordre  des 

bmille  des  Diurnes,  tribu 

Lycéoldet,  éubli  par  Latreille  {Fam. 

J,  et  généralement  adopté  sauf 

Bodifications.  Les  PolyommatuM  se 

it  principalement  par  des  antennes 

jfeoflées  à  leur  extrémité  en  une  mas- 

SeMlalrc,  assez  forte  ;  par  les  palpes  en- 
■  mmt  fou  aussi  longs  que  la  tête,  avec 
llV  dcraier  article  extrêmement  grêle  et 
ÉÉBiaé  en  pointe;  leurs  ailes  légèrement 
■BiHées  et  sans  aucun  appendice  caudi- 


Ce  genre  eomprend  un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces,  parmi  lesquelles  une  douzaine 
vivent  en  Europe,  principalement  en  France 
et  en  Allemagne.  Nous  citerons  surtout  les 
P.  phlcBut  et  virgaureus  (vulgsircment  Ar* 
gw  bronzé  et  Argus  satiné).  (L.) 

«POLYOPSIA (ire^vç,  plusieurs;  o^.,  œil). 
ws,  — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  sub- 
pentamères ,  tétramères  de  Latreille ,  de  la 
famille  des  Longicornes ,  et  de  la  tribu  des 
Lamiaires ,  créé  par  Mulsant  {Hist,  nat.  des 
Coléop,  de  Fr.  longicornes^  p.  190) ,  et  qui 
renferme  les  4  espèces  suivantes,  toutes 
propres  à  T Europe,  savoir  :  P.  prœusta  Lin., 
fulvipes  Fald.,  Mutifeldii  Dej.,  et  bipunctata 
Zoubk.  Ce  genre  correspond  à  celui  d'ilnee- 
lia  Dej.  (C.) 

^POLYOSA  («ro^ivoÇeç,  rameux).  iics. — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  subpenta- 
mères,  tétramères  de  Latreille,  de  la  fa- 
mille des  Longicornes  et  de  la  tribu  des 
Prioniens ,  établi  par  Serville  {Ann,  de  la 
Soc,  ent.  de  France,  1. 1,  p.  127,  166),  et 
qui  a  pour  type  une  espèce  du  Brésil ,  la 
P.  Lacordairei  Dej.,  Serv.  La  femelle  est 
privée  de  rameaux  aux  antennes,  et  Dejean 
la  momrae  P,  hamata.  Le  Prionus  spinicor» 
nis  01.  est  peut-être  de  ce  genre.      (C.) 

POLYOSMA  (irolv;,  beaucoup;  o^ft^^ 
odeur),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Saxifragacées,  sous-ordre  des  Escalloniées, 
éubli  par  Blume  {Bijdr.,  638).  Arbres  ou 
arbrisseaux  de  TAtie  tropicale  et  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Voy.  8AXIFBAGACXES. 

POLYOSUS,  A.  Ricb.  (in  Mem.  soc.  h. 
n.  Par. ,  V,  185).  iOT.  ra.  —  Syn.  de  Po- 
lyosus,  Lour. 

POLYOTUS  ,  Nutt.  (t«  Americ.  phUos. 
Transact.,  V,  199).  bot.  pu.  —  Syn.  dMcc- 
rates  ^  Eltiot. 

*POLYOTUS(ite>v;,  beaucoup;  ovç,  ùxiu 
oreille),  bot.  ca.  —  Hépatiques.  Fondé  par 
II.  Gotucbe  {Syn.  Hep.,  p.  214),  ce  genre 
offre  pour  type  la  Jungermania  magetlO' 
nica  de  Lamarck.  Il  appartient  à  la  sous- 
tribu  des  Ptilidiées  et  comprend  buit  espèces, 
toutes  de  Tbémispbère  austral.  Ces  espèces 
faisaient  d'abord  partie  du  genre  FruHa* 
nia,  dont  elles  ont  été  distraites  avec  rai- 
son, pour  former  un  petit  groupe  reconnais- 
sable  aux  caractères  suivanU  :  Périantbe 
nul  ;  involucre  axillaire  ou  terminal ,  poly« 
pbylle,  fonné  par  le  défeieppemeai  dm  fe* 


lioict  ei  tfdi  anphigasiraf  qai  «oliNHcot  le 
aam  dast  le  JeniM  âge  4«  la  feor;  eoillt 
mmééô  à  naveliicre  Jiif^*à  aoa  aDomitc , 
^1  e»i  eonummé  par  f  S  à  SO  piatilt  afortés; 
captule  obkmgiiey  •'<»?  raatea  qaaira  falvea 
Juiqu*à  la  base;  ëlalèraf  diapivea;  aporea 
gneulaosea  ;  inioreieeaca  mile  au  aenmet 
daa  raaieaui.  Tigea  ploaiaura  feia  peonéea; 
feaillea  de  la  tige  tecobei  »  iaibriquéeiy  ani- 
•iea  d'uae  aorieula  qealqiieCMi  apialgère, 
Eeire  cette  aurkele  et  la  tifa,  oa  troufe 
UD  appeodiee  Yariable,  UBldt  eolier»  tantôt 
dîvMé  ea  daos  dis;  aapbiiasl'tt  ^  plut 
loaYaat  foadriBdaa,  doot  lai  deai  laaièrea 
îBtanwa  aoot  traeafbneéaa  eo  aarîeulet  da- 
Tifonoei  i  priBôpaleaieai  mu  laa  rameaox* 

(C.  M.) 

POLYOEI»  (  «U^«cf  qai  •  pletieura 
bffia«kaa).  aor.  ml  — Geare  de  la  famille 
daa  Rttbiacta-Goféaeéai,  triba  dca  Psydio- 
Iriéaa-Geflééea,  établi  par  Loufdro  (FI.  Oh 
ékmOL  »  1 ,  94).  Arbuatas  de  TAiia  et  de  la 
Maurlleoie.  foy.  aoaiAGÉn. 

«raLTPAPPl»(«a^,  baa«eeap;«r(m- 
«•Cf  aigrette),  aor.  m.  ^  Gaani  de  la  ra« 
■file  dei  Cawpaaéai  TabalMewa,  tribu  dca 
AatfNMéea,  établi  parLaedai  (î»  Ihhmm, 
1T,314;  ¥1,  149).  ArbriaMMOL  du  Br^U 
et  da  Heiigiie.  Foy.  cxmfnÈm, 

POLVPAKA,  Uor.  {Flor.  CoeUnek,^  I, 
11).  aor.  m.  — -  Syaeayaw  de  lieiiKiiifiiki, 
Tbaob. 

«POLTPBDATBS.  am.—QeBrede  Rai- 
nettes éubli  par  M.  deTscbudLLea  espècea 
•ont  de  Madaïaacar,  de  Tlode  et  du  Japon  ; 
dlei  aont  peu  uoaabraoaea.  (P.  6.) 

POLYPBEA,  Fidn.  (FI.  IWid.,  306 , 
i.  I,  ag.  51)»  m.  ca.  —  Sja.  de  M$âae- 
cwHy  DG. 

POLYPES  et  POLYPKBS  {wlZu  plu- 
aiann;  ««Sf,  pied),  iolip.— Laa  Polypes 
daaaeiaaaui  rayesnés  afuatiqoca  pres- 
taoa  aaalUt  ordlMireaMit  Irèa  petiu. 
■ail  aoufont  agrégea  et  aeadéaeo  partie  eu 
?if  aM  d*niie  via  eaeuiHie,  de  telle  sorte  que 
laMwritnn  priie  per  cbeque  lête  distincte 
pioiie  à  looiea  laa  euiraa.  Ghecone  de  ces 
lêtea,  d*ailleura,  eat  eMeuiée  de  tentacules 
piua  es  neiBa  ■irtieua,  plua  eu  moins 

laa  nyoua  d*uoe 

a  pria 

d*aberd  eaa  eabun  pew  lea  lann  d'une 


P0b 

la  déooalMlieft  de  Zuopiyl^. 
mal  ;  ^wi»»  piante)  oo  aaiidj 
La  plupart  9  d'ailleura,  ptufieil 
commun,  soit  intérieoruaieatal 
rement,  un  support  cnicnire  «i 
nomme  leur  Polypiar^  connetc 
guêpier  rbabitatioB  ou  le  Blii 
d*aprés  cette  idée  Cauaae  qu«  f 
aurait  habité  une  loge  oa  M 
Polypier.  Comme  le  Polypier 
conser? er  en  collection  »  et  îp 
des  naTigateura  a  été  depuis  | 
diée  par  les  formes  élégeoles  ' 
des  Madrépores  et  dea  eul 
mers  équatoriales ,  les  nal 
sont  occupés  peodant  loa( 
tude  des  Polypiers  aaos 

maui  dont  ils  sont  le  _      

a  même  paru  prendre  V^Wê^ 
encore  quand  la  géologie  itTi 
Polypiers  fossiles  des  rei 
sor  rige  des  diverses  cou< 
globe.  Voilà  pourquoi  cette 
taire  naturdle  a  paru 
la  connaissance  des  Polyi 
Tingt-dnq  ans,  les  Toyages 
galion  ont  apporté  nue 
rorgaaisation  dea  Polypes  eif 
d*autre  part ,  des  rechcrcfcaêj 
été  entreprises  sur  ce  sujet  paB 
turalistes  en  Europe.  Il  eatéfl 
permis  d*espérer  qu'une  di 
relie  pourra  être  établie 
d*aniauui« 

Beaucoup  d'erreura  ayanCV 
diverses  époques,  avec  rbistoW 
il  convient  de  reprendre  cctael 
rigine  des  sdeoces  d*i 
suivre  jusqu'à  Tépoque 
qui ,  sous  le  nom  de  Polypea 
signait  les  Mollusques  cépbal 
ticulièrementles  Poulpes»  sviK 
Actinies  qu'il  nooMnait  AcalM 
dés  9  ainsi  que  les  Épongea ,  en 
marqué  que  ces  êtres  iatcraiii 
les  animaui  et  lea  tégétaut  H 
fob  dea  uns  et  des  autrea;  a^ 
Zoopbjte  qui  eût  «primé  sa  pil 
remploya  pas  »  et  ce  furent  M  ï 
et  ses  commentateurs  qui  a*ae  |jl 
ou  18  siècles  plus  Urd.  Bdae  él 
vers  le  milieu  du  xvi*  slèHet  4 
revoir  ce  qui  avait  été  ledifeé  !■ 
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un  ceriain  nombre  de  faits  à 
•^i  Polypes ,  et  ce  dernier  surtout 
^^  Peonatules,  des  Escharos  et  des 
ïssoer  et  AIdruvande,  au  com- 
du   xvii*   siècle ,  consignèrent 
asles  compilations  plusieurs  de- 
irécis  sur  di\ers  Polypes  ou  Po- 
is, quelques  années  plus  tard  , 
porta  dans  la  science  un  bien 
nombre  d'obscrvatiDns  eiactes 
répores,  lesTnbiporcs,  le  Corail 
d'autres  Polypiers,  qu'il  désigna 
deTubulaires,  Millépurcs,  llc'té- 
itci,  Corallines,  Sertulaircs,  etc.; 
,  depuis  lors,  ont  été  eniplo)és 
uminaiiuns  génériques.  Ccpen- 
que  beaucoup  de  .ses  cmionipo- 
;ardait  encore  tous  les  Polypiers 
rlenant  au  rè^ne  minéral  ;  mais, 
côté,  la  plupart  des  botanistes 
:1e  les  cla.s.>aient  avec  les  plantes 
distinguant  sous  le  nom  de  Li- 
ui  dont  l'aie  est  pierreux  ,  et 
ératophWcs  les  Polypiers  de  na- 
^  Marsit:]i,  au  c>imment-cment  du 
,  crnL  même  a\oir  mis  hors  de 
dernière  upininn  ,  en  décri\unt 
fleurs  les  Pulypi*s  de  l'Alcyon 
—-«rail  et  des  Aniip.iihes;ei  quoi- 
"^    eût,  par  de  nombreuses  ob.ser- 
^  i  la  mer  des  Indes,  démontré  la 
late  de  plusieur»  Polypiers,  on 
^Déralement  que  ces  corps ,  ces 
-^  (iît^oç,  pierre;  s^^'ot^  plante}, 
^  ^rres  végétâmes.  Mais  enfin,  en 
^9onnel  annon<;a  que  les  préd'n- 
*"     ^u  Corail  sont  de  véritables  ani- 
^^nément  contractiles  et  eiteiisi- 
^  les  Actinies,  et  que  les  Polypirrs 
ft  Ital  d'une  sécrétion  commune  ou 
t.ioii  des  i^tes  partielles  de  chn- 
' .  Ces  idées  nou\clies  HtriMit,  en 
rie,  confirmées,  en  ITi'),  p.ir  la 
i%^  ^«s  découvertes  deTrembl.iy  j^ur  le 

^^tV'V*\*<^mcnt  et  la  mullipliraiion  de  lllv- 
^  *'îpe  d'eau  douce,  et  par  la  pnbli- 

gfS^    ^*   ces  découvertes  en  174 i.  Dans 
^\*w^%l|i5^  Bernard  de  Jussicu  atait  ron- 
^^^T  tci  Fluitres  et  les  Tu  bu  la  ires  l.i  vé- 
fW  •^  assertions  de  Pey>sonnel  ;  on  fut 
•*^  ^^lormais  d'accord  sur  In  nature  ani- 
**^  ***  ces  animaux  ,  que  dès  li»rs ,  avec 
'^^^ur  et  Jussieu ,  on  nomma  Pohjpcs , 


pour  exprimer  la  pluralité  de 
cules,  qu'on  supposait,  à  tort,  ; 
jours  servir  de  pieds  comme  c 
dres  ,  et  Réaumur  fut  aussi  co 
poser  le  nom  de  Polypier  pt 
l'habitation  commune  des  Poly 
précédemment  regardé  commi 
végétante.  Ce  ne  fut  donc  ausj 
de  ta  (>*'  édition  de  son  Syslemt 
Linné  cessa  de  classer  lea  Fol; 
thophytes  parmi  les  végétaux , 
porter  dans  le  règne  animal  pai 
où  lis  forment  Pordre  des  Ver 
et  une  partie  des  Vers  zoophytei 
faisait  d'abord  que  6  genres,  m 
il  en  augmenta  successivement 
Eu  m'A),  Donati  fit  conna 
maux  de  beaucoup  de  Polypieri 
par  Impérato;  et  peu  de  tem| 
17. M,  Eilis,  sous  le  nom  de  Ce 
cri\it  avec  soin  un  grand  noml 
laires,  de  Cellaires,  de  Tubulai 
très  et  d'autres  Polypiers  flexi 
en  17ori,  Pallas  publia  le  pi 
complet  (ICU'tichus  soophylorttn 
l\pes  qu'il  noîuma  Zoopbytes,  c 
réunit,  u  tort,  les  Drachions  et  le 
les  Vol\ox  ,  les  Ténias  et  les  ( 
part  les  genres  qu'on  doit  sépi 
lypes,  ce  traité  comprend  232 
bien  décrites  ,  et  réparties  dai 
ainsi  di^pose^  :  Hydre ,  Esc hare 
Tuijuïaue,  Scrlulaire,  dorgoni 
Isis,  MtlU'porc,  Madropore,  Tubii 
l'ennatule  et  Eponge,  Ces  genre 
voi(,  ne  sont  nullement  rangés 
rapports  naturels,  et,  de  pli 
Hiachion,  qui,  comme  nous  Pav 
prend  au.ssi  les  Vorticelles,  se 
calé  entre  les  Tubulaires  et  les 
mais  un  auteur  qui  vint  ensuit 
Mauniont,  profita  de  ce  que  ce 
d'excellent  pour  proposer  une 
meilleure  de  ces  genres.  O.-F. 
peu  de  temps  après,  établit  lot 
la  classe  des  Infusoires  où  il  p 
(liions  de  Pallas ,  l'occupa  aui 
pii'rs  ou  Zuophytcs,  qu'il  compr 
cinquième  ordre  des  Vers,  les  < 
en  fait  trois  sections  :  les  pier 
ira  ),  les  cornés  (  stilcorneu)  et 
ifungosa).  Bruguiére,  en  1787, 
iMtntaire  des  Vers  de  l'Encydt 
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S91U,  oufa  de  concllîM  U  cIutlfleaUoB  de 
Llnnt  iTce  1M  obKrvalioDt  de  mi  prMé- 
recican.  Il  iJmit  donc  dam  h  clisie  du 
Vcri  deux  autres  ordm ,  lei  Ë«binodcro)ci 
el  tes  loruiniret  ;  mai)  il  diviia  l'ordre  de) 
Vers  zoopbiieteii  16  genres,  comprenant 
aussi  les  l.iihopbTWs  de  Liant,  hvoli  :  Tu- 
bipnre ,  Uailrriiore ,  Méandrlle ,  Uilli^pore , 
Eirharc ,  Cellulaire  ou  Cellaire ,  Conlline , 
■sis ,  Gorgone,  Aniipathe,  Sertuliire,  Tubu- 
laire.BiiriliCiAIrToniPennalulectËpooge. 

Il  taDEciil  ainsi  avec  les  Poljpcs  1«  Do- 
Irjllcs  que,  d'après  Gxrtner,  on  savili  déjà 
en  dilTérer  beaucoup,  el  les  Coralliocs  que 
beaucoup  de  naiuraliitei,  comme  Pallai, 
1:its»aii;nt  avec  tes  vdgeuui;  en  mf  me  temps 
iiussi  il  classait  avec  la  Vers  molluiques  les 
]|)'clret  et  Ici  Aciinies,  ce  qui  fait  toujours 
en  tuialiti  seize  genres  de  Poljpes.  A  la  même 
époque  uu  un  peu  auparavant,  Snlaoder,  en 
commun  avec  Ellis,  publia  la  description  et 
Ja  Ggure  d'un  grand  iiombre  de  Folfpieri 
ciotiqiiei,  ei.d'auire  psrl.OiTulini,  i  Naplei, 
lit  d'eicellcniet  observations  sur  beaucoup 
de  Polypes  vivanU  de  la  Ufditerranëe.  Peu 
de  temps  après,  ca  1792,  Oliti  publia 
aussi  des  rectierchvs  précieuse!  fur  lei  PoIt- 
pes  de  la  mer  Adriatique,  parmi  lesquels  il 
cltllingua  sur  touipluiieuri  espèces  d'AlcjroDS, 
comme  deiant  former  des  genres  dislinclf  ou 
mémo  cummc  devant  cesser  de  faire  partie 
du  règne  mimai.  Celle  partie  de  l'biiioire 
naturelle  était  donc  déjà  bieo  avancée  quand 
Cuticr,  en  1708,  publia  ion  premier  ouvrage 
■urlailittribuiiuiidurcgueaDimal.ee  grand 
naturalii Le  alors  réunit  loui  le  nom  commun 
de  ;faoph>ifs  loui  les  auimaui  non  articulés 
ni  vertïbriJs  qui  ne  pouvaient  faiie  partie 
du  croupe  dei  UoUusques,  et  il  en  Dl  sept 
ordres  dont  les  cinq  derniers  comprennent 
tous  les  Polipes  à  Poljpieii,  et  le  deutième 
reuferme  les  Pulipts  nut  avec  les  Acalèphes 
et  les  Infusuires.  Plusieurs  de  ces  ordres 
étaient  si  bien  circonscrits  dès  tort  qu'il)  de< 
Taieiil  être  conservés  presque  sani  cbange- 
inent  :  tels  sont  les  Lithophjries,  comprenaul 
le)  Uadrépores;  et  les  CéiaïupbTlei ,  com- 
prenant les  Gorgone). 

Lamarck ,  que  les  circonitaocet  avaient 
transporté  de  la  botanique  à  la  iDolagie, 
■'occupa  dans  le  ntme  lempi  dee  anlnuui 

Il  vertèbres,  et  publia,  «n  1801,  un  pre- 
I  de  cUtiilicBiion.  Dam  col  ou- 
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Trage,  Il  sépare  lout-à-Mt  In  B^rf 
(ËcbîDodermei  et  Acalèpba),  Il  hr^^ 
classe  distincte  pour  les  Polrpei  an^^ 
réunit  ô  tort  les  [ntuiolrcf  qui  en  E 
le)  deui  dernier)  ordres,  tandis  qo^^^ 
unique  des  Polypes  eiliubdiviiëeBp^^ 
■eciioni  comprenant  trente  cinq  gew^^i 
pluiieurt  nouveaui  et  quclquei  vh  ^^ 
loriir  plus  tard  de  cette  c1a)se.  9 
comprenait  déjà  dan)  la  section  dc^g^ 
nus  les  genres  Actinie,  Zoanibar  — 
Corjne  et  Pédicellaire.  Sa  teciîon  •    ^ 
ligènei  picrreiii  le  composait  d^^ 
genres    Madrépore,    Uillépore.  "" 
Eicbare,  et  dei  nouvcaui  Senrc^t^'^ 
l'ongie,  CaryopbiUie,  Astrée,  1^ 
Pavonle,  Agaricie.  Nutlipore,  Bér^^g 
véolite,  OrbuliteelSidéiolite.  La    -m      j 
Coralligèn»  dont  le  Polypier  bV  "•»-»■ 
tiètemenl  pierreui   comprenait    ^  Bm 
Itis,  Corail,  Gorgone,  Antipatbe,*  ^^ 
Vérëiile.Coralline.Tubulaire,    ^    ^m 
Cellaire,  Cellépore,  OmlMllutaire-^  'm  S 
eiEncriiie.  Quelques  annérsaptM'x^V 
Lamarck,  dans  une  deuiiènM        ^M 
sur  le  mtnie  sujet,  modlGa  sa  e:»       ' 
en  léparanl  la  Infusoires  prop«ï<*^ 
de  la  classe  des  Polypes,  qui  poB«v^V 
prend  encore  dans  un    preraieM^*^* 
Voriicelles,  lesDrarbioniet  lei»^    ^ 
lides  dont  Uuiler  avait  fait  des      ^^^ 
Les Pi)l y pes  è  Polypier composin il  "■ 
ordre  se  partagent  en  quairesecliB>^'^ 
ta  nature  du  l'ulipiei,  qui  estokC** 
ou  Oeiible  dans  la  première.   \f-  * 
Git  composé  d'un    aie   ci>ri>é  l^"* 
encroûtement  dans  la  seconde  ;  il    1  % 
lie  pierreui  et  rcvéïu  aussi  d'u**"^* 
temchl   dans   la    troiiiènie;   ea^  ^'^ 
lout-à-fail  pierreui  dam  la  quiV.^*-* 
troisième    ordre    curoprcnd    seul  S  K^ 
Ëucrines,  les  Pcnnetulei.   In  '  ' 

les  Fuiiiculines  el  l'OmlniluUu^  "^ 
Irièmc  ordre,  enfin,  ut  celui  d^^Hi 

Trois  ans  après,   en   ISIS.  <■ 

mettant  à  profit  les  richesses  ^^Hi^ 

naturelle,  publia  encore  uncaiV'Ki'afefl 
tion  lie  sa  classiliration  des  ao^  nwM 
vertcbret;  il  y  iniroduitilungr^'VM^ 
de  genres  nouvcaui ,  en  mène  twm/i^  1 
eu  modifia  plus  ou  moins  la  disialatiif  T 
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MQ  dernier  ouvrage ,  dant 
mUmaux  sam$  vertèbres,  en 
nnre  m  classiflcaiion  dëfini- 
it  alors  sont  à  tort  séparées 
i  contiennent  au  contraire, 
ordre,  les SystoHdes  ou  Ro- 
Mrticelles,  sous  le  nom  de 
H  le  second  ordre,  celui  des 
■prend  seulement  les  Hy- 
fes  et  les  Zoanihes  ,  avec  le 
w  étabii  pai^aller  pour  des 
k«laires  des  Oursins  qu'il 
kf  animaui  parasites.  Les 
iar,  constituant  le  troisième 
lét  en  sept  sections  dont  les 
présentent  des  Polypiers  ou 
I  seule  substance;  ce  sont: 
OHViatiles,  groupe  tout-àfait 
It  la  Dirflugie  et  de  la  Spoo- 
te  la  Crisutelle  et  lAlcyo- 
lypiers  vaginirormes,  parmi 
dt  compte  la  Dichotomaire , 
là  Polyphyse  qui  sont  des 
Nomaiellequi  ne  devrait  pas 
rAlcyonelle,  la  Cornulaire 
pt  i  huit  tentacules  pinnés 
fMies,  et,  de  plus,  tous  les 
mot  rinq  ou  sii  genres,  et 
«et  les  Sérialaires  qui  sont 
;  3*  les  Polypiers  à  réseau 
iat  Bryozoaires  formant  les 
Tiibulipore,  Discoporc,  Cel- 
,  Adcone,  Réiépore  et  Alvéo- 
Nit  réunis  mal  à  propos  TO- 
■o  Spongiaire  Tossile  et  le 
o*est  pas  un  Polypier;  4** les 
Inét,  dont  certains  genres, 
Ule  et  rOrbuiite  ainsi  qu'une 
porcs,  sont  des  Bryozoaires, 
ras  Millépores,  avec  les  Disti- 
Mpores  et  peut-être  les  Favo- 
aipores  qu'on  ne  connaît  qu*â 
raisseni  être  de  vrais  Polypes, 
la  autre  section  des  Millépo- 
t  la  nom  de  Nullipores,  sont 
lièraf  ainsi  que  les  Ovulitcs;  5* 
■ailifères ,  au  contraire,  con- 
npa  parfaitement  cirronscrit 
■arck  eomptait  déjà  les  dix- 
fM,  Sarctnule,  Caryopbyllie, 
laMa,  Foogie,  Pavonie,  Aga- 
a,  Ifonticulaire,  Écbinopore, 
téêf  Porite,  Pocillopore,  Ma- 
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drépore,  Sériatopore  et  OcuHne;  les  deux 
dernières  sections  comprennent  des  Polypiers 
formés  de  deui  substances  séparées  très  dis- 
tinctes, ce  sont  :  6*  les  Polypiers  cortkifères, 
dont  les  cinq  premiers  genres.  Corail,  Mélite, 
Isis,  Antipathe  et  Gorgone,  ont  entre  eux  les 
plus  grands  rapports,  mais  auxquels  est  réuni 
sans  motir  le  genre  Coralline  qui  appartient 
au  règne  végéul;  7*enfln  les  Polypiers  em- 
pÂ  tés,  réunion  incobérente  d'Algues  ca  Ici  rères 
(Pindïau  et  Flabellaire),  de  vrais  Polypes  à 
huit  tentacules  (quelques  Alcyons)  et  de 
Spongiaires  (Éponge,  Télhie,  Géodie  et  la 
plupart  des  Alcyonsde  Lamarck).Uo  troisième 
ordre  de  Polypes,  les  Tobifères,  comprend 
quatre  genres  de  Polypes  i  buit  tentacules 
sans  polypier;  ce  sont  les  Antbélies,  les 
Xénies,  les  Ammotbées  et  les  Lobulaires, 
qui  sont  de  vrais  Alcyons  pour  d'autres 
zoologistes.  Le  cinquième  ordre,  enfin,  celui 
des  Polypes  flottants,  contient,  comme  les 
classifications  précédentes,  les  Encrines  qui 
sont  des  Coonatules  pédonculées  de  la  Oùnfc 
des  Éohinodermef ,  avec  les  six  genres  Véré- 
tille,  Funiculine,  Pennatule,  Renille,  Virgu- 
laire  et  Ombellulaire. 

Cette  classification,  basée  presque  unique- 
ment sur  la  considération  du  Polypier  et 
conséquemment  artificielle ,  a  cependant , 
comme  plus  complète  que  les  autres ,  rendu 
de  grands  services  en  facilitant  l'étude  de 
ces  pro«luctioos  recueillies  vivantes  ou  fos- 
siles, et  cbaque  jour  plus  nombreuses  dans 
les  collections;  ella  contient  69  genres,  dé- 
duction faite  de  ceux  qui  évidemment  ne 
sont  pas  des  Polypes,  et  eo  y  rapportant, 
au  contraire,  le  geare Actinie;  mais  ce  nom- 
bre a  été  considérablement  augmenté  de- 
puis. Dans  rinterralle  des  publications  suc- 
cessives de  Lamarck ,  divers  zoologistes  s'é- 
taient occupés  du  même  sujet;  Mohl,  en 
ISOS,  avait  décrit  avec  soin  des  Eschares 
et  des  Flustres  vivantes;  Desraarc tarait  dé- 
crit quelques  uns  4ia  ces  mêmes  Polypiers 
ioMiles;  M.  Savigny  avait  présenté  à  rin- 
stitut  des  observations  sur  les  Polypes  a 
huit  tentaculei  pinnés,  dont  Lamarck  fit 
son  ordre  des  Tabifères  ;  Lamouroux  enfin, 
depuis  1810,  avait  fait  une  étude  spéciala 
def  Polypiers  flexibles  ,  comprenant  sous 
cette  dénominatiaB  ceux  mêmes  qui  sont  an 
partia  calcaires,  comme  le  Corail  et  l'Isis, 
et  même  les  Bryoïoaires  à  cellules  calcaire*. 
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comme  les  Celléporef  el  la  plupart  det  AI- 
gués  calcifères,  tandis  qu*H  laissait  de  côté 
les  Polypiers  lamellifères  et  les  Polypes  sans 
polypier.  Lamouroux  divisait  ses  Polypiers 
flexibles  en  quatre  sections  :  i**  les  Cellu- 
lifères,  qui  sont  des  Bryozoaires  (Cellépore, 
Flusire,  Cellaire,  Nais,  etc.),  et  des  Sertu- 
laircs  et  Tubulaires ,  que  Tauleur  subdivise 
en  plusieurs  genres  nouveaui;  2*  les  Calci- 
fères,  qui  sont  tous  des  végétaui  (Liagore» 
Janie,  Halimède,  Mélobésie,  Nésée,  etc.); 
3"  les  Curiicifères ,  réunissant  à  la  fois  les 
Eponges ,  qui  n*ont  pas  de  Polypes,  avec  le 
Corail.  Tlsis  et  les  Gorgones  ,  qui  ont  des 
Polypes  à  huit  tentacules,  et  les  Adéones, 
qui  sont  des  Bryozoaires;  4*  les  Garnoïdes, 
qui  sont  des  Alcyons  à  huit  tentacules, 
auxquels  sont  associés  les  Palythoés.  Sans 
compter  les  genres  qui  appartiennent  évi- 
demment au  règne  végétal ,  Lamouroux 
comptait  45  genres  de  Polypiers  flexibles, 
la  plupart  avec  des  noms  nouveaux,  et  qui 
n*ont  pu  être  adoptés  aussi  généralement 
que  ceux  de  Lamarck  ;  car,  sans  être  moins 
artiûciels ,  ils  sont  basés  sur  des  caractères 
souvent  moins  importants. 

M.  de  Blainville,  en  1816,  publia  une  pre- 
mière classification  générale  des  Zoopbyles, 
d'où  il  exclut  avec  raison  les  Corallines ,  re- 
gardées par  lui  comme  des  végétaux.  Dans  un 
sous-rr^iie  des  Actinomorphes  ou  Actinies 
ra}nnnéc!( ,  il  plaçait, avec  lesEchinodermes 
Cl  les  Acaléphes,  les  Actiniaires  formant  une 
troisième  classe,  et  les  Polypiaires  simples  ou 
agrt'gci  formant  une  quatrième  clisse,  dont 
fout  partie  les  Hydres,  les  Millépores,  les 
Madrépores,  les  Rctépores  et  les  Cellépores. 
Une  cinquième  classe,  celle  des  Zoopbytai- 
rcs  ou  Polypes ,  composés  contenait  les  Tu- 
bulaires, les  Pennatules  et  les  Corallaires. 
Dat>s  un  dernier  sous-règne,  celui  des  Ilété- 
runiorptics ,  étaient  compris  les  Spongiaires 
et  les  Inriisoircs  formant  deux  classes  dis- 
tinctes, l/aniiée  suivante,  en  1817,  parut 
la  première  édition  du  Règne  animal  6t  Cu- 
^ier,  dani  li^qucl  les  Polypes  réunis  forment 
la  quatrième  classe  de  rembrancbement  des 
Zonphytes  ou  animaux  rayonnes.  Un  pre- 
mier ordre,  celui  des  Polypes  nus,  corres- 
|K)nd  à  celui  que  Lamarck  avait  nommé 
ainsi ,  et  contient  seulement  les  Polypes  à 
bras  (Hydres),  les  Corynes,  les  Crislaielles , 
avec  le  genre  artificiel  des  Pédicellaircs ,  et  | 
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d«  plus,  les  VorliMlIflSt  fui  im 
soirei ,  Uiidia  f  m  la  Actiniea 
thés  sont  repoitéci  dans  U 
lèpbes.  Les  Polypes  i  poljpicn 
second  ordre,  beaucoup  plus 
subdivisé  en  trois  familles  » 
lypes  à  tuyaux  (TubiporeSt  Ti 
Sertulaires),  les  Polypes  à  cell 
Dant  les  Cellulaires  ou  Cellaircs 
très,  les  Cellépores  et  les  TubaUj 
suite  desquelles  Cuvier  inscrit  v 
Corallines.  La  troisième  famille, 
lypes  corticaux  forme  quatre  tribi»i 
1*  les  Cératophytes  (Antipaibcf 
nés);  2*  les  Lithophytes,  compi^ 
les  trois  grands  genres  bb« 
Millépore,  des  types  fort  diss 
de  vrais  Polypes  a  buit  et  à 
plus  grand  nombre  de  tenta 
Bryozoaires,  car  les  Eschares,  n 
les  Millépores,  ne  diffèrent  des 
par  la  consistance  de  leur  poir 
Polypes  nageurs,  comprenant  Ift 
et  les  sous-genres  qui  en  déri 
desquelssout  inscrits  mal  à  p 
les  Lunuliteset  les  Orbulites;  4^ 
tribu  comprend  les  Alcyons, 
animale  ne  renferme  qu*une  sgb 
nue,  sans  axe  ni  osseux  ni  c^ 
les  Polypes  ont  huit  tentacul 
des  Pennatules;  ce  ne  sont 
de  Lamarck,  mais  bien  les 
cet  auteur,  et  Cu\  ier  place  ■ 
terminant,  le  genre  des  Épong* 
sification  si  imparfaite  est  re. 
dans  la  dernière  édition  du 
en  1829,  sauf  Taddition  des 
mant,  avec  les  Zoanthes  etl 
un  premier  ordre  des  Polypes 
dis  que  les  Polypes  nus  de  la 
tion  ont  pris  le  nom  de  Poly 
pour  former ,  sans  autre  cban 
cond  ordre. 

Cependant  d'autres  esMisdr 
avaient  été  faits  lians  Tintera 
France  par  Lamouroux  et  pir  M 
en  Allemagne  par  Schweigger  cft  ! 
fuss.  Schweiggcr,  sous  le  nom  St 
n*avait  considéré  que  les  Polyff 
fusoires,  en  laissant  de  eùiit  f 
les  Encrines  et  les  Ascidies  ci 
mettant  à  part  les  Corallines,  Ir 
et  toutes  les  autres  Algues  qn* 
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it  confoDduei  avec  les  Polypes.  Il 
les  TTtif  Zoophytes  en  deux 
rftj'oDfl  :  les  uns,  Monohyles ,  étant 
É^*iiO«  feule  fubstance  ou  sans  polj- 
ij»r«Dnent ,  avec  les  Inrusoires  qui 
lohyles  ciliés,  deui  autres  Ta- 
»jaoh jles  k  bras,  savoir  :  les  Hy- 
wm  (H'ycire,  Coryne,  Boscie,  PédiceU 
i  Bmm  J^^talopodes  (  Anthélic,  Xéoie, 
lÉife  ^t,  Cavolinie);  ce  sont  donc  è 
ft  M^tm  ^Xubirères  de  Laniarck.  La 
»—cE.Ion,  celle  des  Hétérohyles,  com- 
wm  I««  2^oophytes  formés  de  diverses 
feB  JiBX exposées,  et  conséquemment 
■B  ^  ^o1  ypier.  Schweigger  en  fait  dix 
€|ualre  de  Lithopbytes,  cinq 
et  une  dernière  sous  le  nom 

•  ••*«•-*««<»,  pour  les  sept  genres  Om- 
innatule  ,  Virgulaire  ,  Scir- 

LAire ,  Renille  et  Vérétille.  Une 

lille  de  Lithopbytes  est  celle 

«  qui  eût  dû  être  rapportée 

^  Tégétal  avec  les  Corallines  ; 

»  sous  le  nom  de  Lithopbytes 

t"*^^***l»rend  les  Disticbopores,  Séria- 

•  ^^^«Mlopores ,  Millépores  et  Stylo- 
^^thopbytes  lamellirères  {Lamél' 

^€8  Polypes  sont  actiniformes, 
troisième  famille  plus  nom- 
^*Ont  les  genres  Cyclolitbe,  Fon- 
vAgaricie,  Écbinopore,  Litbo- 
illne  et  Caryopbyllie) ,  Tur- 
'tliopbyllie ,  Slrombodes ,  Acer- 
^lilanaire ,  Astrée  ,   Sarcinule , 
llonticulaire  et  Styline.  La  que- 
lle des  Lilbopbytes,  celle  des 
^  ^t  formée  de  trois  genres  seule- 
^^^Mnlpore,  Tubipore  et  Favotite. 
diiq  familles  d*Hétérobyles  ce- 


J^^t  la  première,  celle  des  Spon- 
*^^oiigiosa),  renferme  les  septgen- 


AchiUeumt  Manon,  Tragot, 
Télhie  et  Géodie;  les  Céraiopbytes 
•  constituant  la  deuxième  famille, 
CrifUtelIci  et  les  Alcyonelles, 
Lobulaires,  qui,  comme  on  le 
^^  pif  le  moindre  rapport  avec 
1^,^^  iotres  genres.  La  troisième  fa- 
I^T^Cfratopbytcf ,  celle  des  Tubuhsat 
m^l^  ^  ^  f*^**»  comme  dans  les  classifl- 
^^  %ntdrfeares,  de  vrais  Polypes  à  huit 
^^W  (Cornultire),  avec  des  Polypes 
(Tubttlaire  »  Tibiane ,  Campanu- 


laire,  Palithée,  Halecium  ou  Thoa,  Anten- 
nulaire  et  Sertulaire,  comprenant ,  comme 
sous-genre,  les  Plumulaires  ) ,  et  des  Bryo- 
zoaires, tels  que  la  Plumatelle  qui  se  trouva 
ainsi  séparée  des  Alcyonelles,  les  Sérialaires, 
Anguinaires ,  Électres ,  Salicornes  et  cellu- 
laires •  dont  les  genres  Ménipée ,  Eucratée, 
Acanarchis  et  Crisie  de  Lamouroux  sont 
des  sous-genres.  Cette  même  famille  con- 
tient ,  en  outre ,  aussi  le  genre  Néoméris  » 
qui  doit  être  rangé  avec  les  Corallines  dans 
le  règne  végétal.  La  famille  des  Cératophy- 
tes  foliacés  se  compose  des  13  genres  :  Tu- 
bulipore,  Cabérée,  Canda,  EIzérine,  Pbé* 
ruse,  Flustre,  Cellépore,  Alvéolite,  Eschare, 
Rétépore,  Adéone,  Lunulite  et  Orbulite.  La 
cinquième  famille  enfin ,  celle  des  Cérato- 
phyles  corticifères  {Corticosa) ,  comprend 
les  genres  Antipathe,  Anadyomène,  Gor- 
gone, Isis,  Mélitée  et  Corail.  Cette  classifi- 
cation de  Schweigger,  en  comptant  quelques 
végétaux  rangés  à  tort  parmi  les  Polypiers, 
comprenait  ainsi  85  genres,  dont  plusieurs 
subdivisés  en  sous-genres  importants  ;  quel- 
ques uns  surtout  parmi  les  Spongiaires  et 
les  Lamellifères  sont  nouveaux  et  ont  été 
adoptés  par  les  naturalistes  allemands,  no- 
tamment par  M.  Goldfuss,  dans  son  bel 
ouvrage  sur  les  pétrifications  d'Allemagne, 
où  lui-même  éublit  plusieurs  genres  nou- 
veaux. M.  Defrance,  dans  le  Dicttonnaire 
des  sciences  naturelles ,  décrivit  aussi  beau- 
coup de  Polypiers  fossiles  et  créa  de  nou- 
veaux genres  pour  ceux  des  terrains  ter- 
tiaires de  Paris  el  de  la  basse  Normandie, 
comme  Lamoaroai  Tavait  fait  pour  ceux 
des  terrains  seeondilres  des  environs  de 
Caen;  mau,  à  partir  de  1823,  les  natura- 
Ibtes  s'occupèrent  surtout  de  Tétude  des 
Polypes  vivants  :  c*est  ce  que  firent  M.  Délie 
Cbiaje  à  Naples,  IIM.  Fleming  et  Granten 
Angleterre  ;  c'est  ce  que  firent  surtout  avec 
les  plus  beaux  résultats  MM.  Quoy  et  Gai<- 
mard ,  dans  leurs  deux  voyages  de  circum- 
navigation ,  d'où  ils  rapportèrent  de  nom- 
breux matériaux.  M.  de  Blainville  »  en 
1830  d'abord  ,  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles ,  et  depuis  lors ,  en  1 834» 
dans  une  réimpression  du  même  article, 
rendu  plus  complet ,  sous  le  titre  de  ^la^' 
nuél  d^Actinologie,  put  donc,  en  se  ser* 
vaut  de  ces  matériaux ,  présenter  une 
classification  des  Polypes  beaucoup  plus  ra* 
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îioDoelle  que  iouUf  celles  qui  Tavaient 
|récê<iée. 

Dans  cet  ouvrage,  comme  dam  ses  pre- 
■liers  essais  de  classification,  M.  de  Blaio- 
ville  divise  les  Polypes  ou  S^phjtes  vrais  en 
deux  types  :  les  Actinozoaires  et  les  Amor- 
phozoaires,  après  en  avoir  séparé  les  aoiroaui 
et  les  végétaux  rangés  à  tort  avec  les  Zoophy- 
les,  et  notamment  les  Infusoires,  les  Corallî* 
lies  et  les  Millépores.  Ses  Amorphozoaires, 
correspondant  aux  Hétéromorphes  de  sa  pre- 
Tiière  classiûcatiun,  ne  contiennent  que  les 
Spovgiaires.  Ses  Actinozoaires  forment  cinq 
filasses  dont  les  deux  premières,  Cirrhoder- 
maires  et  Arachnodermaires,  correspondent, 
l'une  aux  Échinodermes ,  et  Tautre  à  une 
l>artie des  Acalèphcs  des  autres  auteurs;  les 
trois  dernières  classes,  les  Zoanthaires ,  les 
Polypiaircs  et  les  Zoophylaires  ou  Ciénocères, 
comprennent  tous  les  Polypes,  et  de  plus, 
sous  ce  même  nom,  la  classe  des  Polypiaires 
comprend  tous  les  Bryozoaires.  Les  Zoakthai- 
RKS  ont  le  corps  régulier,  floriforme,  plus 
ou  moins  allongé ,  libre  ou  fixé ,  très  con- 
tractile ,  pourvu  d*un  caual  intestinal  à  pa- 
rois nou  distinctes,  avec  une  seule  et  grande 
ouverture  terminale  entourée  de  tentacules 
creux.  Ils  constituent  trois  ramilles,  savoir: 
1*  les  Zoanthaires  mous  ou  Actinies  dont  le 
corps  est  oiou  ou  contractile  dans  tous  ses 
points,  uns  croûte  ni  partie  intérieure  solide. 
Ce  sont  les  genres  Luceroaire,  Mosrtaatc, 
Acliuccte,  Discosome,  Actinodendre,  llétri- 
die,  Tbalassianthe,  Actioérie,  Actinolobe, 
Actinie  et  Actinocère;  2"  les  ZooMlIuiires  CO' 
riaces ,  qui  sont  plus  ou  moins  agrégés  et 
quelquefois  soudés,  et  dont  Técorce  forme 
une  sorte  de  Polypier  coriace:  ce  sont  les 
genres  Zoanibe,  Mamillifèrc  et  Corticifère; 
3*  les  Zoanthaires  pierreux  ou  Madrépores^ 
ea  général,  qui  soat  simples  ou  agrégés,  et 
alors  plus  ou  moins  déformés  par  leur  greffe 
mutuelle,  et  qui  sécrètent  dans  leur  tissu 
une  grande  quaotité  de  matière  calcaire,  d*oti 
réj^ulte  un  Polypier  pierreux,  libre  ou  fixé,  à 
cellules  lamelleuses;  ce  sont  donc  les  Poly- 
piers lameliifères  de  Lamarck,  mais  placés  ici 
«Jaos  leurs  rapports  naturels  avec  les  ZoàU' 
thaires  sans  Polypier.  M.  de  Blainville  en 
fait  trente-neuf  genres  partagés  en  deux  sec- 
tions :  1*  les  Madréph)llies,  qui,  sur  uo  Po- 
lypier rarement  arborescent,  présentent  dea 
cellules  quelquefois  déformées,  mais  toujours  | 
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lamelleusci.  Telles  sont  les  Fongies.  les 
Turbinolie» ,  les  Méandrines ,  les  Agarids» 
les  Astrées,  les  Oculines,  etc.  2*  LesMaàé- 
pores,  dont  le  Polypier,  ordinaireoicMak»- 
resccnt,  a  des  loges  petites,  aublmeDcHB» 
et  reste  poreux  dans  les  lotenrallcs  et  dus 
les  parois.  Tels  sont  les  Madrépores,  hiPM- 
mipores,  les  Porites,  les  PoctltofSRi,  ne. 
La  classe  des  PoLVPiAiicSt  que  M. 
ville  lui-même  regardait  coniine 
comprend  des  animaux  h ydrirormei,  cfat4 
dire  fort  grêles  et  pourvus  de  tcnlacvkslt 
formes  peu  nombreux  ;  ils  sont  nos  evcNlh 
nus  dans  des  cellules  très  dÎTersifiécf ,  Mil 
non  lameliifères,  qui  s^agglomèreat  di  m- 
nicre  à  former  un  Polypier  très  TaridkBl 
sont  répartis  dans  quatre  sous-classci|m^ 
turelles.  La  première  ,  relie  des 
calcaires  ou  pierreux,  présente  des 
sulidos,  souvent  arborrsi'rnts  etfiAa» 
posés  de  cellules  en  général  fonpclilH,i 
ouverture  terminale;  elle  se  divise  M  ta 
familles  :  1*"  \es  Millépores,  com prenait lis^ 
trois  genres  dont  les  dix  premiers (.Mvtfslili« 
Pélagie,  Frondipore,  Lii*hénnpore«  de.)  «B 
les  cellules  plus  ou  riKiins  angnlcascstf  al- 
véoliformes.  Les  neuf  suivants  Mmlili; 
Cbrysaore,  Cériopore,  Distîchopon,clc.)Ml 
des  cellules  rondes,  très  fine», 
immergées.  Les  quatre  «leroicfs 
(Pustulipore,  Hornôre,  Idmonée  et 
pore)  ont  les  cellules  rondesetplosa 
tubuleuses.  2**  Les  TubuUporcs, 
seulement  les  quatre  genres 
Obclie,  Tubulipore  et  Rubule,  ont< 
les  tubuleuses  à  ouverture  termiaile, 
gées  plus  ou  rooius  irrégulîèreBeet  •  ■ 
Polypier  fixé. 

La  deuxième  sous-cUise  «  celle  éa  N^ 
piaires  membraneux ,  comprend  des  i 
fort  courts ,  urcéolaires,  poiinrus  di 
cules  assez  nombreux ,  sur  uo  scd 
contenu  dans   des  cellules  meabri 
rarement  calcaires,  dont  le  réneiee 
ordinairement  une  lame  ou 
pliquée  avec  des   ovaires  en 
Blainville  en  fait  trois   familles, 
1**  les  Polypiaires  menbrancns, 
Hf^res  ou  les  Eschariés  ,  dont  les 
sont  pourvus  d'un  opercule  corné, 
à  clore  les  cellules  qu'ils  habitent.  Gei 
les  Myriapores,  les  Esrbares,  les 
pores,  les  Adéones,  les  UeseDlcrifonSi I* 
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»res,  les  Cou  i  pur  es,  les  Cellépores ,  les 
Bérénices ,  les  Discopores  et  les  Membrani- 
'9  aaïqaels  M.  de  Dlein ville  associe 
|ues  genres  fossiles  peu  connus  (  Poly- 
I,  VagiBopore),  et  d'autres  encore  qui 
en  spongiaires  (Ocellaire  et  Verticillo- 
ftn)y  OQ  qui  ne  soat  oertaÎDement  pas  des 
fWypfeif  (  Dactjrlopore  »  Ovulite,  Larvaire 
•iMtaaalaire).  3*  Les  Polypiaires  membra* 
9iUariés,  dont  les  cellules  ovales  apla* 
■tmbfaneuses,  à  ouverture  bilatérale 
laminale,  forment  par  leur  réunion 
an  oa  sur  deui  plans  une  sorte  de  Po« 
crétacé  ou  membraneux ,  limité ,  di- 
tet  filé.  Ce  sont  les  dix-neuf  genres 
llM,  Electre,  Flustre,  Eizérine,  Phé- 
tp  Vteculaire,  Cellaire,  Intricaire,  Canda, 
9  Tricellaire,  Acamarcbis,  BioeU 
i,Crisie,  Gemmicellaire ,  Unicellaire, 
CMéaietlIe,  Ménipée  et  Aiecto.  3"  Les  Po- 
iffiniin  membraneux,  ph)toldes  ou  urtU' 
it  conieous  dans  des  cellules  tubu- 
I,  souvent  dentiformes,  et  ils  se  con- 
Il  dans  l'intérieur  d'un  tube  formant 
■■•  pnrtie  commune ,  d'où  résulte  un  Po* 
llpitr  corné,  subarticulé.  Celte  famille,  qui 
aux  genres  Tubulaire  et  Sertu- 
éè  Linné,  et  qui  cependant  contient 
Bryozoaires ,  comprend  dix-neuf 
dont  les  uns  (Anguinaire,  Aulopore, 
et  Tubulaire)  ont  les  cellules  tubu- 
»Uiidis  que  les  autres  ont  des  cellules 
Micuses  plus  courtes;  ceux-ci  se  di- 
O  cinq  sections  suivant  que  les 
tant  campanulées  (  G.  Corjne, 
lire ,  Laomédée  ) ,  ou  sériales 
fB.  Sérislaire  et  Pluroulaire  ) ,  ou  didymes 
|0.  léit»  Sertulaire ,  Bisériaire,  Djrnamène , 
i),  00  demi  formes  et  verticillées 
I,  Cynodocée,  Antennulaire),  ou, 
\,  écBtiformes  et  éparses  (G.  Tboa  et  En- 
I).  La  troisième  sous-classe,  celle  des 
domtiux ,  comprend  des  animaui 
pourvus  de  tentacules  longs , 
9  disposés  en  fer  à  cbeval  au-dessus 
tl  aaloar  dn  l'ouverture  buccale ,  et  pré- 
it  nossi  un  anus  distinct;  ce  sont  les 
Crisialelle ,  Plumatelle,  Alcyonelle, 
•t  Dédale ,  que  II.  de  Blainvilln , 
Htc  raison  »  considère  corome  n^étant  pas 
il  fraie  AeUnoaoaires  ;  ce  sont ,  en  effet  » 
éis  Bryosoaires  constituant  Tordre  des  Hip- 
licrépitntde  M.  Gervais,  à  l'ezccpUoD  d« 


la  Dimugie  qui  est  un  Rbixopode.  La  qua- 
trième sous-classe ,  celle  des  Pol  y  pis  ires  nux, 
ne  contient  que  le  seul  genre  Hydre.  Les  Zoo- 
phytaires  ou  Cténocères,  composant  la  troi- 
sième classe  des  Polypes  ou  la  cinquième 
des  Actinozoaires  vrais  de  M.  de  Blainville , 
ont  le  corps  assez  gros ,  pourvu  d*une  cou- 
ronne simple  de  huit  tentacules  ptnnés,  avec 
les  ovaires  internes;  ils  se  divisent  en  quatre 
familles  :  l»  les  Tubiporés,  dont  lesanimaoi 
sont  contenus  dans  des  loges  cylindriques 
allongées ,  calcaires  ou  coriaces,  à  ouverture 
ronde,  tout-à-fait  terminales,  fixées  à  la  base 
et  sans  partie  commune.  Ce  sont,  d'une 
part ,  les  genres  Telesto,  Cornulaire  et  Qa- 
vulaire  présentant  une  enveloppe  cfiarnue , 
et  auxquels  M.  de  Blainville  associe  dubi- 
tativement, sous  le  nom  de  Cuscutaire,  la 
genre  Walkeria  qui  est  un  vrai  Bryozoaire; 
le  genre  Tubipora  qui  complète  cette  famille 
se  distingue  par  une  enveloppe  calcaire. 
2*  les  Polypes  de  la  famille  des  Coraux , 
la  deuxième  des  Zoophytaires,  sont  irrégu- 
lièrement épars  et  plus  ou  moins  saillants 
à  la  surface  d*un  Polypier  arborescent  com- 
posé d*un  axe  solide  calcaire  ou  corné  et 
d*une  écorce  gélatino-crétacée.  Ce  sont  les 
genres  Corail ,  isis ,  Méiitée ,  Gorgone ,  Eu* 
nicée,  Funiculine  ,  Plexaure ,  Muricée» 
Primnoa ,  Antipatbeet  Cirrhipatbe,  ce  der- 
nier genre  seul  étant  censé  présenter  des 
Polypes  à  6  et  non  à  8  tentacules.  3*  Les 
Pennatulaires  ont  des  polypes  plus  ou  moins 
saillanu  et  plus  ou  moins  régulièrement 
distribués  sur  une  partie  seulement  de  la  sur- 
face d'un  corps  commun,  libre  ou  adhérent, 
composé  d*un  axe  central ,  solide ,  enve- 
loppé par  une  substance  corticiforme,  char- 
nue, souvent  fort  épaisse  et  soutenue  par 
des  acicules  calcaires.  Ce  sont  les  genres 
Ombellulaire ,  Virgulaire ,  Pavonaire ,  Pen- 
natule,  Vérétille  et  Renille.  4*  Les  Zoo- 
phytaires ,  Sarcinoldes  ou  ÀlcyoncUreSj  sont 
plus  ou  moins  immergés  et  épars  à  la  sur* 
face  d'une  masse  polymorphe,  charnue  » 
adhérente  et  composée  d'une  seule  substance 
subériforme ,  soutenue  par  des  acicules  cal- 
caires. Ce  sont  les  vrais  Alcyons  de  Linné , 
mais  non  ceux  de  Lamarck ,  et  ils  forment 
les  genres  Lobulaire ,  Ammotbée ,  Neptée  » 
Xénie,  Anthélie  et  Cydonie,  auxquels  U,  de 
Blainville  réunit  le  genre  Briarée  pour  quel- 
ques espèces  de  Gorgones  de  Linné  et  Pillas» 
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avec  un  genre  Alcyon  comprenant  des  Bryo- 
2oaire9 ,  et  enGn  les  genres  Pulmonelle , 
Massaire  et  Clione ,  qui  sont  des  Ascidies 
composées  et  des  Spongiaires.  Quant  aux 
Amorpbozoaires ,  qui  sont  les  Spongiaires  » 
comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  ils  com- 
prennent 19  genres.  —  En  même  temps  que 
M.  de  Blainville,  M.  Ehrenberg  publiait 
aussi  une  classiflcation  naturelle  des  Polypes 
ou  Anthoioaires ,  qu'il  avait  étudiés  avec 
soin  dans  la  mer  Rouge,  et  desquels  il  sé- 
pare nettement,  pour  la  première  fois,  les 
Bryozoaires  ainsi  que  les  Spongiaires,  et  tous 
les  faui  Zoopbytes  qu*on  j  avait  autrefois 
réunis.  Il  en  fait  deux  ordres,  les  Zoocoraui 
et  les  Phytocoraux,  qu*il  divise  en  7  tribus, 
et  subdivise  en  17  familles  et  86  genres. 
Les  Antbozoaires  ont  tous  une  tK>ucbe  et 
un  estomac  distincts ,  mais  ils  n*ont  ni 
intestin  ni  anus;  les  Zoocoraux,  qui  sont  le 
premier  ordre  de  cette  classe  ,  ont  le  corps 
ou  entièrement  mou,  ou  extérieurement  co- 
riace, ou  soutenu  par  une  matière  pier- 
reuse sécrétée  à  l'intérieur  ;  ils  sont  souvent 
libres  et  non  rameux.  Cet  ordre  est  partagé, 
d'après  le  nombre  des  tentacules,  en  3  tri- 
bus :  les  Zoocoraux  polyactiniés ,  octacti- 
niés  et  oligactiniés.  Les  premiers  (polyacti- 
niés), qui  ont  plus  de  douze  tentacules,  for- 
ment 3  familles  distinctes ,  savoir  :  1*  les 
.Ic^'nina,  dont  le  corps  est  mou  ou  subco- 
riace, et  qui  sont  solitaires,  libres  ou  ram- 
pants ,  mais  non  fixés  à  demeure  ;  ils  sont 
ovipares  ou  vivipares ,  rarement  gemmipa- 
res  :  ce  sont  les  genres  Actinie  ,  Métridie, 
Mégalactis,  Tbalassiantbe ,  Cribrine,  Acti- 
nodendre,  Épicladie,  Hétérodactyle  et  Lu- 
ccrnaire  ;  2*  les  ZoanUUnat  dont  le  corps  est 
mou  ou  subcoriace,  mais  fixé;  ils  sont  rare- 
ment solitaires,  mais  plus  souvent  agrégés, 
gemmipares  et  ovipares  :  ce  sont  les  genres 
llughée,  Zoanthe,  Mamillifère  et  Palytboa; 
30  les  Fongina,  dont  le  corps  libre,  solitaire 
ou  gemmipare ,  sécrète  une  matière  pier- 
reuse à  rintérieur  :  ce  sont  les  genres  Fon- 
gie,  Haliglosse,  Polyphyllie,  Cyclolitbe, 
Turbinolie  et  Trocbopsis.  Les  Zoocoraux 
octactiniés,  ou  à  huit  tentacules  pinnés,  for- 
ment 4  familles  :  i^  les  Xenina  ont  des 
Polypes  cylindriques ,  nus ,  mous ,  fixés  et 
agrégés,  ets*élevant  en  rameaux  ou  s*étalant 
en  membrane;  ils  comprennent  les  3  genres 
Zéoie ,  Anthélie  et  Rbizoxéoie.  S*»  U  fa- 
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mille  des  Tubiporinat  formée  du  seul  geait 
Tubipore,  présente  des  Polypes  fixes, dan 
à  Textérieur,  tubuleux,  à  col  nioaetrteae> 
tile.  Z^  Les  Halcyonina  ont  des  Htfpà 
fixés ,  nus ,  mous ,  soudés  à  une 
base  commune  dans  laquelle  ils 
retirer  ;  ils  représentent  des  Xemm^  lémc- 
tiles  :  tels  sont  les  geores  HalcyoB , 
laire,  Ammothée,  Nepbthye  et 
auxquels  M.  Ebrenberg  réunit  U  CfioM, 
qui ,  pourunt ,  est  un  Spongiain.  4'  Ui 
Pennatulina  ont  des  Polypes  nos,  lénisM 
une  tige  commune  libre,  et  prodoisaatssi* 
vent  un  axe  pierreux  ou  corné  k  riiUri»; 
ils  représentent  des  Gorgones  libres  rfliSMI 
les  7  genres  Vérétille,  Pavonairet  (MhAi» 
laire,  Scirpéaire,  Rénille,  Virgulalsetf  F» 
natule.  Les  Polypes  de  la  3*  iriba. 
Zoocoraux  oligactiniés,  ont  des 
très  peu  nombreux  ou  en  nombre 
ils  sont  répartis  en  trois  familles  :  i*  lap»* 
mière,  celle  des  Hydrina^  qui  santiSt 
comprend  seulement  les  S  genres  Byinfll 
Coryne.  2*  La  deuxième ,  celle  des 
rina^  est  formée  de  Polypes  à 
épars  sur  un  capitule  et  non 
de  plus,  ces  Polypes  ont  une  envi 
née  tubuleuse  et  peu  ramifiée  :  cesHftl 
genres  Syncoryne ,  Tubulaire , 
et  Pennaria.  3^  Les  Polypes  de  la 
des  Serlularina  sont  fixés  par  leuri 
membraneux  ou  corné,  tubuleux, 
arborescent;  ils  ont  le  col  mou,  eii 
tractiles  dans  une  cellule  membrai 
vent  campanulée ,  qui  est  une 
leur  propre  enveloppe  :  ils  forment  It  1 
genre  Sertulaire,  dont  les  diverse 
comprennent,  à  titre  de  simples 
genres  Walkerie ,  Pluniulaire ,  Dykamt 
Cymodocée,  Antennulaire,  Tulipairi,( 
des  auteurs. 

Les  autres  Antbozoaires  composant  Fi 
des  Phytocoraux  sont  toujours 
par  le  moyen  d*une  matière  pierrettsemca^ 
née  qu'ils  sécrètent;  M.  Ebrenberg  les dMl 
aussi  en  quatre  tribus  d*aprés  le  bssém 
des  tentacules  ou  des  rayons  de  la  ctOrilb 
Ceux  qui  ont  plus  de  douze  rayons,  les  t^ 
lyactinicSf  composent  une  première  iriM 
contenant  deux  familles ,  savoir  :  i'  l> 
Ocellina ,  cbez  lesquelles  le  disque  de  b 
boucbe,  parfaitement  circonscrit,  ■*c»tji' 
mais  spontanément  divisible;  et  saat  1* 
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14  genres  DesmophjIIe ,  Cyatbine,  Slëpba- 
aocore,  Mooomices,  Oculine,  Turbinaire, 
Eiplaoaire,  Cladocore,  Columnaire,  Strom- 
kodeSp  Cjatbopbylle,  Piérorbizr,  Anibo- 
phjlle»  et  Styline.  2*  Dam  la  famille  des 
DmâalkM ,  au  conlraire ,  le  disque  de  la 
kouche,  plus  ou  moins  imparraiiement  cir- 
cooscrit»  est  spontanément  divisible.  A  celte 
fcmîllo  appartiennent  les  1 1  genres  Caryo- 
fhjlUe»  Fsfie,  Astrée,  Favosite,  Méandre, 
llanidiie,  Mérulline,  Pavonie,  Agaricie,  Po- 
IjasCre  et  Mon  titulaire.  Les  Pbytocoraux  do- 
àteacimiéSt  ayant  sii  à  douze  rayons  à  leurs 
criloltf,  sont  ceui  de  la  deuxième  tribu  ;  ils 
fmeot  aussi  deui  familles ,  savoir  :  i"  les 
Mmdrtporina,  dont  les  ocelles  ont  douze 
nyoDS  souvent  inégaui  et  quelquefois  même 
lédoils  à  sii  par  roblitéraiion  des  plus  pe- 
lilf ,  ci  qui  ont  autant  de  tentacules  sim- 
ptes;  ce  sont  les  3  genres  Hétéropore,  Bla- 
ëréport  et  Ca  té  ni  pore.  2"  Les  Milleporina 
0*l  à  Icars  osrules  sii  à  douze  rayons  obs- 
csfteeel  lamelleux,  mais  leurs  Polypes 
Ml  ta  bouche  glabre  sans  tentacules,  et  ils 
dans  le  Polypier  pierreux  et  com- 
lubes  interceptés  par  des  cloisons 
•■  échelle;  tels  sont  les  genres  Calamopore, 
SérîAlopore,  Millépore  et  Pocillopore.   La 
tribu  des  Pbytocoraux  ,  celle  des 
1s t  se  compose  de  Polypes  à  buit 
iMtafnIfi  pinoés,  comme  les  Zoocoraux  oc- 
;  mais  ces  Polypes  sécrëicnt  et  en- 
\i  un  axe  pierreux  ou  corné.  D*après 
Mlle  différence  dans  la  naiure  de  Taxe,  ils 
MAI  piitagés  en  deux  familles  :  1*  Les  Isi- 
éémp  qei  ont  l'axe  pierreux  ,  comprennent 
ki 4 feorcs Corail,  Méliiéc,  Mopséeet  Isis; 
S*  la  Cértuocoraux  t  qui  ont  Taxe  corné, 
cespreoant  les  genres  formés  aux  dépens 
des  Gofgoaes,  excepté  toutefois  les  Aiitipa- 
Ikes;  ce  sont  les  genres  Primnoa  ,  Murirée, 
EuDieée,  Plexaure,  Gorgone  et  Ptérogorgie. 
La  dernière  tribu  eu6n  des  IMiytocoraux , 
Crtie  des  OligacUniéSt  qui  ont  des  rayons 
ei  sombre  variable,  comprend  le  seul  genre 
Altopore,  considéré  par  Tautcur  lui-même 
douteoi.  On  voit  que,  dans  celte 
ion,  la  plupart  tlei  genres  sont 
très  cMvenableroeot  groupés  en  familles  ; 
•ais  00  ne  peut  s*empécher  de  trouver 
^oe  les  familles  et  les  ordres  n^ofTrent  pas 
daus   leur   arrangement  les  mêmes   rap- 
ports naturels.  £o  effet,  la  division  tout- 
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à-fait  artificielle  en  Zoocoraux  et  en  Pbyto* 
coraux  sépare  forcément  les  Octactiniés  de 
chacune  des  deux  séries ,  qui  pourtant  ont 
entre  eux  tant  de  rapports,  et  sépare  aussi 
les  Polyaciiniés,  qui  doivent  former  une 
série  continue;  quant  à  la  tribu  des  Zoo- 
coraux oligactiniés ,  quoique  parfaitement 
naturelle,  par  elle-même,  elle  parait  mal 
placée  au  milieu  des  autres  Antbozoaires. 

Ces  dernières  imperfections  de  la  classifl- 
cation  naturelle,  M.  Milne  Edwards  les  fit 
disparaître,  en  proposant ,  dans  la  nouvelle 
édition  des  Animaux  sans  vertèbres  de  La- 
marck  (1836),  de  partager  les  Antbozoaires 
ou  Polypes  proprement  dits  en  trois  fa- 
milles, qu*on  pourrait  nommer  des  ordres  , 
savoir:  1"  les  Sertulariens ,  dont  la  bouche 
s'ouvre  directement  dans  la  grande  cavité 
abdominale  tubiforme,  sur  la  paroi  interne 
de  laquelle  on  ne  distingue  pas  de  lamelles 
longitudinales  saillantes,  et  qui  ont  des 
tentacules  irrégulièrement  ciliés  :  tels  sont 
les  Hydres ,  les  Coryoes ,  les  Campanu- 
laires,  les  Sertulaires ,  etc.;  2**  les  AlcyO' 
nicns ,  dont  la  bouche  s*ouvre  dans  un 
tube  vertical  à  parois  distinctes,  commu- 
niquant avec  la  grande  cavité  abdomi- 
nale sur  la  paroi  interne  de  laquelle  se 
trouvent  buit  lamelles  saillantes  remplis- 
saut  les  fonctions  d*ovaire,  et  le  même  nom- 
bre de  corps  intestiniformcs  d*apparence 
glandulaire:  ils  ont,  en  général,  huit  ten- 
tacules pinnés,  et  comprennent  les  Polypes 
coriicifères  et  flottants  de  Lamarck;  3**  les 
Zoanthaires ,  dont  la  bouche  est  également 
séparée  de  la  cavité  abdominale  par  un  ca- 
nal plus  ou  moins  long,  et  qui  ont  cette 
cavité  garnie  intérieurement  d'un  très  grand 
nombre  de  lamelles  ou  de  replis  longitudi- 
naux ;  leurs  tentacules  sont  simples  et  très 
nombreux:  ce  senties  Actinies,  les  Zoan- 
thes  et  les  Polypes  lamellifères  do  Lamarck. 
M.  Milne  Edwards,  dès  Tannée  1828,  dans 
un  travail  commun  avec  Audouin,  avait 
constaté  que  chez  les  Flustres  le  canal  ali- 
mentaire, au  lieu  d*étre  droit  comme  chez 
les  Antbozoaires  et  muni  d'uue  seule  ouver- 
ture, se  termine  par  une  bouche  et  un  anus 
distincts,  mais  rapprochés  l'un  de  Tautreà 
l'extrémité  antérieure  du  corps.  A  cette  épo- 
que d(^à  il  proposait  la  séparation  de  ces 
animaux;  il  avait  donc  la  priorité  pour  ré- 
tablissement du  groupe  des  Bryozoaires, 
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qui,  disait-il,  s^éloigncnt  beaucoup,  pnr 
leur  or{:nni<.iiiun,  citi  type  propre  aui  ani- 
maui  rayonnes,  et  dlablisseiit  le  passage 
Ters  les  Tuniciers;  mais,  pour  ce  groupe, 
Il  adopta  le  nom  im|K)^é  par  M.  Ehrenberp, 
et  maltu'ureusemeni  il  y  rt^iinit  les  Vorli- 
cellesqui  sont  tii*  vrais  Infusoirrs.  L'année 
•uivanle,  M.  Milne  Kilwnrds  (léve]opp.i  da- 
vantage sa  classiticaiion  naturelle  des  ]*o- 
lypefl,  sur  Torganisation  desquels  il  pnl)lia 
successivement  plusieurs  mémoires  impor- 
tants; il  divisa  donc  ces  animaui  en  deux 
ordres  :  les  Polypes  lunicicn$  ou  bryozoaires, 
et  les  Polypes  parcnchifinatcux  uu  anlho- 
soaires. 

Les  Tunii-iens  Torment  deux  sections;  les 
uns  sont  simplement  ciliés  et  dépourvus  de 
tentacules  (les  Vorticeiles);  les  autres  ont 
rortfice  buccal  entouré  de  tentacules  ciliés, 
ce  iont  les  Tumcieus  tentacules ,  formant 
cinq  ramilles ,  sa\oir  :  1*  les  /'/umafel/iWis, 
dont  les  tentacules  sont  bilatéraux  et  symé- 
triques, et  qui  ont  été  nommés  Polypiaires 
douteux  par  M.  de  DIainville,  et  Ilippocrë* 
piens  par  M.  Gervais.  2"  Les  Escharicns , 
qui  ont  les  tentacules  disposés  en  cercle  et 
le  bord  labial  de  la  cellule  tégumentaire, 
transversal,  symétrique  et  o{»erculirurme. 
Ils  se  divisent  en  trois  tribus  :  les  Escha- 
riens  lamelleux  (genres  Kschare ,  Flus- 
tre»  etc.).  les  Kscbariens  monilaires  (genres 
Catënicelle,  llippoihoé,  etc.),  et  les  Kscba- 
riens phytoides,  qui  sont  les  (^ellaires.  3"  Les 
M yriaif ariens,  <!"'«  **^e^  ^^^  tentacules  dis- 
posés comme  chez  les  Ksrhariens,  auraient, 
suivant  M.  Deile  Cbiaje,  le  bord  labial  de 
la  cellule  tégumentaire  circulaire  et  opercu- 
lirère  :  tel  est  le  Myriapora  truncaïa.  3"  Les 
Tubuliporiens,  dont  les  tentacules  sont  éga- 
lement disposés  en  cercle,  et  dont  le  bord 
labial  de  la  cellule  tégumentaire  est  circu- 
laire et  non  operculirére ,  et  dont  la  base 
B*eit  pas  stolonirère  :  tels  sont  les  genres 
Tubulipore,  Crisie,  llorncre,  Krondiporc,  etc. 
5*  Les  Fe5ictt!artens,  dont  les  tentacules  sont 
disposés  en  cercle ,  et  dont  les  cellules  ont 
vne  ouverture  circulaire  non  operculée ,  et 
•ont  portées  sur  des  pédicules  stolonifères. 
Ils  se  partagent  en  deux  tribus  :  celle  des 
Vésiculariens  tubulaires  comprend  les  gen- 
res Sérialaire ,  Vésiculaire,  Dédale,  etc.; 
celte  des  Vésiculariens  urcéolés  n*est  formée 
que  du  genre  Lusie. 


POL 

Le  deuxième  orùre,  celui  des  Pttj^ 
renchymatcux  ou  Anthozoaires, 
des  Polypes  dont  la  cavité  dipesti«— 
tée  par   Tenveloppc   parenchy 
corps  et  ne  communique  au  deh 
une  seule  ouverture,  et  dont  1rs 
ne  sont  pas  bordés  de  cils  vibrati 
Isards,  comme  précédemment, 
en  trois  ramilles:  1"  Les  Seitu 
sont  libres,  comme  l'Hydre,  ou 
les  Scriulaires.  2*  les  'ÙMuthati 
DIainville,  dont  la  cavité  digesti 
d*un  tube  crsophapien  irvi  cour 
en  dedans  une  multitude  de  la^ 
riennes  ;  leurs  tentacules  sont  si 
nombreux.  T  Les  Alcyoniens,  d. 
digestif e  présente  un  tube  œi 
faitement  distinct  et  a  six  pan 
huit  ou  six  lames  ovariennes 
tentacules,  au  nombre  de  six  u 
ment,  sont  pi  un  es;  ils  formen 
savoir:  les  Alcyoniens  ph 


genres  Tubi|)ore,  Favusite,  Cal^*— «*«»»««•■*; 
les  Alcyoniens  dendroides,  tels( 
risis,  les  Gorgones;  les  Alcy( 
qui  sont  les   Pennatutes;    le:- 
rampanls,  tels  que  la  Cornulaii 
les  Alcyoniens  massifs ,  compr» 
cyons  proprement   dits,   TAIcj 
Depuis  lors,  la  dassilication  d< 
l>as  fait  de  progrès  important 
tinctîon  précise  établie  par  M. 
les  Bryozoaires  qu'il  nomme  H 
et  ceux  qui  ont  une  couronne 
tentacules.  M.  Tarre,  qui,  de 
connaître   plusieurs  genres  di 
veut  nommer  ces  animaux, 
liobrachiata,  k  cause  de  leurs  ^^ttrw^t^ 
liés,  et  désigne,  par  opposiliL/iv»  4^  ,q 
Polypes  anthozoaires  sous  le  nctt^i^ 
brachiata.  II.  Siebold,  enGo,  daayfti/^ 
d'anatnmie  comparée,  adoptant  ladjiiii^ 
tous  les  Polypes  en  Bryoaoairvf  M  j^ 
loaires ,  di\ise  ceux-ci  en  dix  (iNterk 
Madréporiens,  Gorgonines,  IsitMcs, Tïkp^ 
fines ,  Alcyonides,  Pennatulioci,  Sciwi^ 
nés,  Zoantbioes,  ll7drinesetArti8iMi,«i 
songer  à  les  disposer  dans  Tordre 4il« 
rapports  naturels;  quant  aux  BttmnJ 
les  divise  seulement  en  deux  faBHHa:ll 
Rétéfiorines  et  les  Alryonellines.  }àn,m 
les  quinze  ou  vingt  dernière*  aD«cf. 
coup  de  travaux  ont  été  publiés  ipériiit 
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ou  la  structure  de  certiini 
tout,  outre  les  mémoires  de 
let  Éponges ,  dont  cet  auteur 
■lilé  et  le  mode  de  rcproduc- 
E.  Fleming  sur  plusieurs  Bryo- 
(en.  Thompson,  en  1830,  sur 
i*il  nomme  Polyzoés  en  géoé- 
lODres  Pedicellaria  et  VesicU' 
kUt  alors.  En  1834,  M.  Lister 
errations  importantes  sur  di- 
t,  en  particulier,  sur  la  circu- 
t  liges  des  Sertulaires  et  des 
I,  en  même  temps  que  Meyen, 
,  étudiait  aussi  ce  phénomène 
)fl.L*année  suivante,  en  1835, 
^anb  Ût  connaître  les  résultats 
hes  sur  les  Alcyons  en  général 
rtiu  genre  Alcyonide,  cl,  plus 
pablia  une  série  de  mémoires 
rct  de  Bryozoaires.  Les  Hydres 
ao  douce  furent  Tobjct  d*une 
leM.  Ebrenberg,  qui,  en  1 83G, 
leurs  œufs  et  leurs  capsules 
I hameçons;  de  M.  Corda  qui, 
i  b  structure  intime  de  leurs 
il  leur  attribua  Taussement  un 
It,  UQ  anus  et  divers  autres 
talion;  de  M.  Erdl,qui  dé- 
eeioio  les  capsules  spiculifè- 
ëa  M,  Laurent  enfin  ,  qui  fit 
I  une  série  de  recherches  con- 
>  dernier  zoologiste  publia 
lires  important  sur  les  Spon« 
lei  d*eau  douce,  dont  M.  Du- 
S»  avait  signalé  plusieurs  ca- 
lalité.  M.  Farre,  en  1837,  fit 
lieurs  nouveaux  Bryozoaires 
irerbankie ,  Lageoclle ,  Halo- 
lu  peu  plus  tard,  en  1839  et 
inann  publia  do  curieuses 
ir  les  Cellaires  et  sur  un  nou- 
Bryozoaires,  la  Tendra  zoste- 
Mie  dans  un  même  Polypier 
lâlef  et  des  cellules  femelles 
tCDire  elles.  M.  Kolliker,  en 
biervation  non  moins  curieuse 
MU  diaphanum  ou  Ilalodac- 
ilwlance  charnue  duquel  sont 

petits  sacs  arrondis  faisant 
ne  de  testicules,  les  autres 
i  sans  communication  avec 

Polypes.  Les  Bryozoaires  de 
ify  lee  Alcyooelles,  Piumalel- 


les  et  Cristatelles  avaient  été  l'objet  d'un 
travail  très  remarquable  de  M.Raspail,  qui 
rectifia  plusieurs  erreurs  sur  ce  sujet; 
M.  Dalyell,  en  1835,  s*occupa  aussi  de  la 
Crislatclle,  et,  la  même  année,  M.  Dumor- 
lier  publia  un  mémoire  sur  la  Plumatelle 
dont  il  a  fait  le  genre  Lophopus ,  et  dont  il 
étudia  la  structure  plus  exactement  encore 
qu'on  ne  Pavait  fait  avant  lui;  peut-être 
même  va-t-il  trop  loin  en  leur  attribuant 
un  système  nerveux  et  d'autres  détails  d'or- 
ganisation propres  k  des  types  plus  complets. 
M.  Gervais,  depuis  1837,  a  complété  nos 
connaissances  sur  ce  groupe  de  Bryozoaires 
qu'il  nomme  Hippocrépiens ,  pour  exprimer 
la  disposition  de  leurs  tentacules  partant 
d'une  expansion  en  fer  à  cheval.  Ce  même 
auteur  a  d'ailleurs  fait  connaître  aussi  deui 
genres  de  Bryozoaires  (Paludicelle  et  Frédé- 
ricelle),  habitanl  nos  eaux  douces  et  pourvus 
d'une  simplecouronne  de  tentacules,  comme 
les  Bryozoaires  marins.  Enfin,  M.  Allmann, 
en  1843,  a,  de  son  côté,  apporté  des  obser- 
vations nouvelles  sur  la  Plumatelle ,  qui , 
dit-il,  présente  à  un  haut  degré  de  perfec- 
tion le  type  de  structure  des  Mollusques. 
Les  Actinies,  qui  avaient  été  l'objet  d'un 
excellent  travail  de  M.  Rapp,  en  1829,  et 
que  l'on  savait  déjà  produire  des  petits  vi- 
vants, furent  encore  étudiées  par  M.  Hathke, 
qui,  en  1837,  vil  au  fond  de  leur  cavité 
ventrale  des  embryons  lenticulaires  mobiles 
dont  la  forme  annonce  chez  ces  animaux  une 
série  de  métamorphoses;  M.  Wagner,  en 
1835,  et  M.  ErdI,  en  1841,  observèrent  les 
Spermatozoaires  des  Actinies,  et  M.  de  Qua- 
trefages,  en  1842,>apporta  de  nouveaux  dé- 
tails sur  l'organisation  des  Actinies,  en  dé- 
crivant le  genre  Bdwardsia,  qui  fait  partie 
de  la  même  famille.  Les  Alcyons,  déjà  étu- 
diés avec  soin  par  M.  Milne  Edwards,  qui 
avait  décrit  chex  ces  animaux  un  appareil 
vasculaire,  furent  observés  de  nouveau,  en 
1839,  par  M.  Erdl,qui  fit  connaître  que  tous 
les  Polypes  d'un  Vérétille  sont  ou  mâles  ou 
femelles,  et  que  ces  animaux  sont  ainsi 
diolques.  M.  Will,  en  1843,  décrivit  aussi 
la  circulation  dans  l'Alcyon  palmé. 

Quant  aux  Polypes  bydraires  ou  sertula- 
rîens ,  ils  ont  été  l'objet  d'une  longue  série 
de  recherches  qui ,  mettant  en  lumière  les 
divers  modes  de  reproduction  de  ces  ani- 
maux» el  les  phénomènes  singuliers  de  leur 
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dëvclopiiemcnt  sous  plusieurs  formes  succes- 
sives ,  ont  rendu  très  probable  TafODitë  ou 
plutûl  la  conneiioD  de  ces  Polypes  et  de  cer- 
tains Acalcphos.  Ceux-ci  en  seraient  la  phase 
de  rriirtifiLMiitin  ,  comme  les  Champicnons 
sont  la  phase  tic  fructiûcatiou  d'un  Mycclium 
iilameiiicux  qui  se  propage  sous  terre,  ou 
dans  les  tissus  \ivants  uu  morts  des  v(^pé> 
taux  phanérogames  ;  ces  Polypes  oux-nièmes 
ne  seraient  donc  alors  qu'une  phase  pure- 
ment  vffgélative   de   ces  acalèphes,  qui, 
jilus  tard  seulement  et  sous  une  furme  spé- 
ciale,  sont  susceptibles  de  se  reprotluire 
par  des  œufs.  Ces  alternances  de  forme  Jans 
le  développement  successif  de  certains  ani- 
maux ou  de  certaines   races  d'animaux, 
sont  bien  difTèrentes  de  ce  qu'on  a  nomme 
les  métamorphoses  chez  les  Batraciens  et 
chez  les  animaux  articulés ,  métamorphoses 
observées  récemment  aussi  chez  des  Mol- 
lusques, et  qui  sont  tout  simplement  les 
phases  successives  de  révolution  d'un  orga- 
nisme ,  conservant  toujours  son  individua- 
lité.  Chez  les  Puljpes  h}draircs,  au  ron- 
traire  ,  la  vie  est  commune,  et  rindiviJua- 
lité  0  disparu.  Ces  animaux  ,  quoique  pro- 
venant d*un  oeuf,  se  multiplient  par  des 
gemmes 'ou  bourgeons  qui  deviennent  au- 
tant de  Polypes  tenant  encore  au  curps  qui 
les  a  produits  et  devant  en  pruihiire  d'autres 
à  leur  tour,  participant  tous  à  la  vie  com- 
mune, et  ainsi  de  suite  intièfinimcnt,  lors 
Aéme  que  les  premiers  Polypes  ayant  cessé 
de  vivre,  leurs  branches  seules  continue- 
raient à  s'acrrotire  comme  des  troncs  isolés. 
Une  semblable  agrégation  pourrait  donc  si- 
non ^i\rc  iniléfmiment  elle-même,  au  moins 
•e  continuer  par  ses  rameaux  et  ses  bour- 
geons sans  qu'on  pût  apercevoir  une  limite 
possible,  et  c'est,  en  cITet,  ce  qui  a  lieu  {tour 
les  Madrépores ,  ces  Polypiers  calcaires  de 
la  mer  du  Sud ,  dont  raccrois^ement  indé- 
fini a  formé  les  récifs,  les  Iles  madréimri- 
ques,  au  bout  d'un  grand  nombre  de  siècles. 
C'est  ain^i  que  certaines  plantes  vivares , 
qui  jamais,  ou  très  rurcnient,  ne  produi- 
sent  de  graines,  se  propagent  par  des  sto- 
lons ,  des  rhizomes  ou  des  tiges  rampantes 
qui  meurent  à  une  de  leurs  extrémités,  pen- 
dant qu'elles  ci>ntiwuent  à  s'accroître  par 
Tauirc  eitréniitc.  Mais  à  un  certain  mo- 
ment, si  les  circonstances  sont  fa\orab1es, 
quc!qi:es  bjurgeoDs  de  ces  même»  Polypes 
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hjdraîres  prennent  nn  dévcio 

considérable ,  d  eomme  les 

de  prodnire  iei  grainef,  el 

forme  d'une  Mëduie,  qui  b 

libre,  et  nage  dans  le  liqnid 

suit  sa  proie ,  jusqu'à  ce  qu^ 

sexuels  étant  entièrement  & 

produise  des  ceufs  d'où  nal  . 

velles  générations   de   Polyp 

1756,  Ellis  avait  entrevu  les^ 

ses  dans  les  capsules  des 

Cavolini,  en  1785,  avait  vu  ^ 

chez  les  Scrtulaires  et  les 

des  corps  reproducieun  toiv 

reots ,  et  qu'il  décrit  comm^ 

ceptibles  de  se  développer  ee  - 

blables.  M.  Grant,  en  1828,^ 

corps  reproducteurs ,  et  les 

revêtus  de  cils  vibrattles;  '  ,  _.  -  . 

son  côté ,  en  183C  ,  observ.-^  -»va  «m  •*■* 

Méduse  produite  par  une       s 

M.  Sars,  en  1835,  publia        j 

fort  curieuse  d'un  animal      M 

Strobilaj  et  que  plus  tard,      « 

connut  pour  être  une  phaj^  "■■" 

ment  de  V Aurélia  ou  Medai 

bold  publia  dans  le  même  t» 

valions  tout  ù- fait  différents 

gatiun  de  cette  Méduse  dont . 

les  sexes  séparés  et  les  Sj 

vit  leurs  œufs  se  changer  e:  ^ 

liés,  comme  des  Infusoircs  d» 

oblongue  déj.i  pourvus  d'une 

minale  et  d'une  bouche  an 

quelle  elles  avalent  divers 

un  certain  instant,  ces  jeu 

fixent  par  leur  ventouse,  et 

peu  à  l'élat  de  Polype 

bord  de  leur  bouche  se  goo 
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vouleiNitii^ 
■le  des  CD&M- 

5,  refilai  ■!*■ 
^s  «kcri»*"** 
,  M.  Mî*.* 
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pousse  d'abord  deux,  puis  q»  '^.^j^ 
tentacules ,  en  même  temps  (^ve^p^^^ 
inférieure  |>a rient  des  stolons  ^^fUÊ^i^ 
multiplication   comme  Polype.  Cfh/0 
ressemble  alors  au  ses  ment  iei«àtf«» 
taculé  du  Strobi'aét  M.  Sirs,éM,|i 
une  heureuse  coïncidence,  Irsdfminé 
servalions  romplètenl  celles  deX.SMIi 
et  montrent  ainsi  une  Méduse  cMKp^ 
venant  d'un  Polype  h)draire. 

M.  Lowen,  en  18:t5,  fit  cdbbiI»* 
formes  de  jeunes  Méduses  drrniit  iu 
Syncorync  et  d'une  Camparuliin.  *• 
conformément  aux  idées  de  M.  EbNtl>^ 
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l  y  foir  que  det  Polypes  femellet 
éei  cnilk  oa  des  embryons, 
■■y  en  1839,  vit  également  de 
■Ml  produites  ptr  des  Campt- 
II.  KOlliker,  M.  Steenstmp  et 
Mt  f^it  des  obserra lions  ana- 
fanièr  a  constaté  ta  différence 
•  ces  animaoi,  et  a  annoncé, 
I»  que  les  Sertulaires  ont  det 
if.  M.  Forbes,  en  considérant, 
point  de  f«e,  le  même  sujet  (es 
Hjé  de  prouver  que  les  capsules 
ffH  sont  des  rameaui  dont  Taie 
I,  comme  on  Tadmet  dans  les 
CMceTraît  en  effet  ainsi  com- 
m  capsules  il  j  aurait  formation 
M  bourgeons  sur  une  surfice 
iNSterrée  et  avec  un  afflux  plus 

I  êa  liquide  nourricier  pour  le 
WÊi  des  Jeunes  Méduses.  M.  de 
t  qni  avait  décrit  sous  le  nom 
tt  O  1842,  un  Polype  que  nooa 
iegne  aux  petites  Méduset  dé* 
HMorynes ,  Ht  connaître  fmnée 

Uracture  et  le  mode  de  propa- 
MMlles  d*un  Polype  bydraire 
M  Synhydre.  M.  van  Beneden , 

II  C0tte  Synbydre  comme  identi- 
iff^lype  décrit  en  1839  par  Ini- 
ll  Bom  d*Hydratinie,  publia  en 
M  des  mémoires  très  intéres- 
t  développement  des  Campa- 

ées  Tubulaires,  et  sur  les 
Imi  qu*il  nomma  les  larves 
fv.  Cbez  les  Campanulaires, 

I  VD,  dans  des  capsules  calici- 
Innés  Itéduses  à  vingt-quatre 

■•logoes  à  la  Méduse  deSlabber, 
H  Lesuear  ont  fait  le  genre  Obé- 
i  Tabulaires,  au  contraire,  il  a 
Mi  se  former  isolément  à  nu  et 

II  capsules  ;  ces  Méduses,  d*ait- 
4eiirs  quatre  canaui  partant  dn 
IMtre  tentacules.  M.  Dujardin 
■  IS43,  publié  des  observations 
\am  dérivant  d*un  Polype  by- 
feMrTatlons,complétéesen  t845, 
ntÊ  fonatê  de  Méduses  dérivant 
ypaa  hydraires  et  qui  pourront 
I  de  trois  genres  noureaux.  La 
Hw,  nommée  Cladonème  {xXof 
;  9^9  fil),  à  cause  de  ses  ten- 
liés,  a  une  ombrelle  diaphane 
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bémisphëriqve,  large  de  1  BMllimètret  tt 
demi,  avec  boit  tentacules  rameax^  rougel- 
trei,  longs  de  5  à  6  millimètres,  et  un  eito* 
mac  pendant  comme  un  pédoncule.  Elle 
prend  naissmce  sur  un  petit  Polype  maria 
(Stauridie)  qui  foroM  des  tubes  rampanla 
membraneux»    larges  d'un  cinquième  de 
railUmètire ,  d*oà  partent  quelques  rameaux 
lernûnéa  par  les  tétas  moUes  claviformes  da^ 
Mypas.  Cbaque  tête  porte  quatre  tentaeulei 
en  croix  terminés  pat  des  pelotles  hérissées 
de  capsules  spicnlifères  ;  tocs  la  base  de  cette 
tète,  à  Tendrott  oà  elle  se  rétrécit,  se  voient 
quelques  tenlacnles  siaaples  irrégulièreoMOt 
placés.  Cest  an  même  endroit  que  se  déve- 
loppent, dana  certaines  circonstances»  lee 
bourgeons  qui  deviennent  les  CUdonèroes  ; 
celles-ci  se  noofrissent  en  avalant  des  Cy* 
dopes  ou  d'autns  aniasalenles  par  la  bouche 
qui  termine  lenr  estomac  suspendu  sous 
Tombrelle;  p«is,  quand  elles  ont  achevé 
de  croître ,  it  parai  de  lenr  estomac  se 
gonfle  et  se  remplit  d*mnlh  aasex  gros  que 
la  Méduse  peut  flier  immédislement  sur 
les  corps  eïi  Ils  derront  éelore  pour  de» 
venir  des  Fôiypes  semblables  à  ceux  qui 
ent  produit  la  Cladonème.  Ua  autre  chan- 
gement s'observe  aussi  dans  ces  Méduses  ; 
c'est  un  renversement  de  Teaibrelle  qui 
rend  la  locomotion  impossible  et  qui  parait 
en  rapport  avec  In  développemeni  d*nne 
pertie  des  «nlk  restés  dans  la  paroi  de  l'es* 
lomac.  Unedemième  Méduse,  nommée  SUm- 
nyo,  dérive  d\ine  Syncoryne  psepreasest 
dite  (5.  dsctp<0M),  portant  hnit  eu  neuf  bras 
ou  tentacules  aatovr  de  la  partit  renflée  de 
la  léle.  Les  bourgeons  qui  prennent  nais- 
sance an  dessons  sent  d'ahocd  rougeàtres, 
pysiformes,  et  présentent  quatre  cétes  ten- 
fléfs  et  plus  fortesaent  colorées  ;  ces  bonr' 
geens  deviennent  lardas  de  i  millimètre  # 
ressemblent  beattcoop  à  ceux  que  M.  Lowen 
a  vos  sur  la  Syncoryna  StmniL  Ils  se  com- 
posent enfin  d*«ne  enveloppe  externe  dia- 
phane, nroéolée,  fermée  en  partie  au  sommet 
par  un  diaphragme  percé  d'une  ouverUue 
centrale  ;  cette  enveloppe  est  l'ombrelle ,  an 
Ibnd  de  laquelle  se  trouve  implanté  Testo^ 
mac,  lagéailbrme,  asset  grêle.  Du  bord  de 
remhreKe  partent  quatre  tentacules  simples, 
delà  base  de dMcnn  desquels  un  canal  se  rend 
au  point  d'attache.  LesSihenyo,  tant  qu'elles 
adhèrent  eneere  à  la  Syncoryne,  ent  leurs  ten- 
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tacules  contractés  et  très  courts;  mais,  aussi- 
tdt  quelles  sont  devenues  libres  et  qu>Mes 
nagent  en  contractant  leur  ombrelle,  elles 
peuvent  les  allonger  jusqu*à  3  ou  4  millimè- 
tres; les  tentacules  alors  sont  noueux  et 
garnis  dans  toute  leur  longueur  de  petites 
pâlottes  semblables  à  celles  dcsCladoncmes. 
Une  troisième  Méduse,  enfin,  est  la  Calli^ 
ehore,  dont  Pombrelle  hémisphérique,  large 
de  2  millimètres  et  demi,  et  traversée  par 
quatre  canaui  en  croii,  porte  a  son  bord 
▼ingt-huit  tentacules  longs  de  2  à  10  milli- 
mètres. Elle  s'est  développée,  en  captivité, 
dans  un  ?aseoù  se  trouvait  depuis  longtemps 
une  Syncoryne  [S.  glandulosa).  D'après  tous 
ces  faits,  il  est  donc  désormais  incontestable 
que  beaucoup  d*Acalèpbes,  sinon  tous  ces 
anîroaui,  dérivent  de  Polypes  hydraircs  dont 
ils  iont  la  phase  de  TructiOcation  ;  et  récipro- 
quement, on  peut  dire  que  les  Polypes  hy- 
draires  en  général  sont  susceptibles  de  pro- 
duire des  bourgeons  plus  volumineux  deve  • 
nant  des  Acalèphes,  des  Méduses  destinées  à 
la  multiplication  de  ces  mêmes  Pulypes  par 
des  œufs,  et  Ton  doit  espérer  que  des  recher- 
ches ultérieures  entreprises  dans  cette  direc- 
tion donneront  Texplication  de  la  structure 
anormale  de  certains  Acalèphes. 

Pour  terminer  cette  revue  des  travaux 
dont  les  Polypes  ont  été  l'objet,  nous  de- 
vons citer  encore  V Histoire  des  Zuophytes 
d'Angleterre t  de  M.  Joboston,  et  un  excel- 
lent résumé,  donné,  en  18i5,  par  M.  Sie- 
bold ,  sur  Torganisation  de  ces  animaux , 
dans  son  Traité  d'anatomie  comparée;  et 
enfin ,  nous  devons  mentionner  les  beaux 
mémoires  de  M.  Decaisne  sur  les  Corallines 
et  sur  les  Algues  et  Polypiers  calcirères  :  il 
résulte  en  elTet  des  observations  bien  pré- 
cises de  ce  savant  botaniste,  que  c>st  dé- 
sormais au  règne  végétal  qu'il  faut  reporter 
non  seulement  les  Corallines  et  les  Acéta- 
bules  de  Tournefort,  mais  une  Toule  d*au- 
tres  genres,  tels  que  les  Nullipores,  les  Di- 
chotomaires,  les  Polyphyses,  les  Pinceaux 
et  les  Flabellaires  de  Lamarck,  et  les  g. 
Cymopolie,  Jaoie,  Ilalimède,  Amphiroa, 
Ni'sée,  Galaxaure.  Udotée,  Liagore,  Néo- 
mcris,  Anadyomène  et  Mélobésie  de  La- 
mouroux.  Quant  aux  Éponges  comprenant 
les  prétendus  Alcyons  sans  polypes  de  La- 
niarck ,  et  les  Spongilles  ou  Éponges  d*eau 
douce ,  ce  sont  incontestablement  des  pro- 


POL 

ductiont  animales ,  mais  sans 
de  cette  individualité  qui  pii 
bérente  à  la  notion  d*an  aaîi 
trouve  encore  au  moins  des 
les  té  tes  des  Polypes  composés 
Les  Spongiaires  devront  donc 
dernière  classe  ou  sous-classe  ^ 
animal,  à  la  suite  des  Infusoir 
rait  ranger,  comme  Ta  fait  M.  » 
sous  la  dénomination  commun» 
zoaires;  d'autant  plus  que  I 
et  les  Amibes  ont,  dans  l'ior 
forme  de  leurs  expansions,  un 
mun  a  ver  les  Éponges,  dontr 
Caire  ou  siliceus,  est  revêtu  d'u» 
vivante,  amorphe,  susceptibleiL^ 
expansions  du  même  genre.    —> 
d'ailleurs  ont  des  germes  ou 
ducteurs  revêtus  de  cils  vibra 
les  Infusoires  ciliés ,  et  sont, 
nies  de  longs  cils  vibratîles 
gelliformes  dans  leurs  cavités 
c'est  de  là  que  proviennent! 
férents  observés  à  rorifice  d 
oscules  des  Éponges. 

Nous  devons  donc  nous 
ticulièrement  ici  des  Poly 
dits  ou  Anibozoaires  et  des  Brz 
beaucoup  de  naturalistes  réu 
sous  la  dénomination  commu 
et  dont  nous  avons  omis,  à 
1er  a  la  suite  de  l'article 
Bryozoaires  sont  donc  des  a 
tiques ,  tous  très  petits  et  agr 
prochant  beaucoup  des  ÀKidi 
ganisation;  ils  ont  un  intesti 
replié  de  telle  sorte  que  Tan 
vrir  auprès  de  la  bouche;  ce' 
tourée  de  tentacules  longs,  eflV 
de  cils  vibratîles ,  comparabl 
branchies  de  Conchifères , 
ner  dans  l'eau  un  courant  qui     ^' 
bouche  les  corpuscules  flotlaoi-^   »  ' 
temps  qu'il  concourt  à  racr^'^A'i 
des  fonctions  respiratoires.  Aucii0  %< 
n'est  nu  ;  mais ,  chez  tous ,  le 
revêt  la  |>artic  postérieure  du  corps» ci 
lequel  ta  lêic  portant  les  tenuciilCMs 
pléiementrétraciile  ;  ches  tous, 
le  manteau  est  épaissi  et  consoli^  pfm 
sécrétion  spéciale,  qui,  s^agghMi''*'"' 
celle  des  Polypes  environoanu.fi*^* 
Poljpier ,  soit  charnu ,  soit  «riê  m  ■* 
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it  cticaire  :  quelqucrois  il  est  en 
cMie,  ou  phyiolde,  ou  bien  en 
f0i,  ou  en  masses  conglomérées, 
lalen  lames  adhérentes  a  divers 
i  f  nais  Jamais  il  n*est  aussi  vo- 
ue les  Polypiers  pierreux  des 


on  du  manteau  est  gélatineuse 
liante  chez  un  Bryozoaire  de 
*<Mi  nomme  Alcyonidium  gelati- 
ieuz  Hahdaclylus  ^  et  que  sa 
M  eonsistance  molle  et  charnue 
prendre  pour  une  Algue.  La  se- 
cornée  chez  les  Flustres,  les 
I«s  Vésiculaires,  les  Walkeries, 
lei,  etc.  Elle  est  en  partie  cal- 

laissant  subsister  la  flexibilité, 
wiées;  enOn,  elle  est  tout-à- 
»  chez  les  Eschares,  les  Tubuli- 
^tépores ,  les  Myriapores  et 
Utres  genres.  Toutefois,  la  na- 

técrétion  u>st  pas  en  rapport 
leTorganisation,  et  lesEichares 
■t  téritablement  bien  plus  des 
€i  Halodactyles  que  des  autres 
k  polypier  calcaire.  Lt  forme 
Aaltant  de  la  consolidation  du 
itee  au  contraire  un  caractère 
If  important  :  ainsi  les  cellules 
.  orales  ou  heiagones  chez  les 
Eschares ,  les  Cellépores ,  les 
'■m  Elles  sont  tubuleuses  mais 
hei  les  Hippocrépiens ,  chez  les 
Il  cerUines  Cellariées;  elles 
ireire  très  longues  et  effilées  à 
Mtdrieure  chez  les  Tubuli pores, 
I,  les  Diastopores ,  etc.  L'orifice 
•H  quelquefois  simple,  quel- 
ipegoé  d*un  orifice  latéral  plus 
■•  certains  cas  correspond  à 
rMce  t  chez  les  Flustres,  est  en 
le  drculaîre ,  de  telle  sorte  que 
riear  ou  ventral ,  soulevé  pour 
f  lenucules ,  ferme  la  cellule 
■I  quand  ranimai  se  retire  à 
MI  les  Eschares ,  au  contraire, 
lt  pierreuse  etconséqueroraent 
siale  an  petit  opercule  comme 
léropodes  turbines ,  mais  il  esl 
^reil  de  deux  muKles  symétri- 

ritrooTe  souvent  les  impres- 
I  4o  la  cellule.  Plusieurs  dee 
ortcBt  fur  la  face  externe  du  | 


POL 


40$ 


manteau ,  et  par  conséquent  de  la  cellule , 
des  poils  longs  et  tubuleux  qui  sont  en 
rapport  avec  des  tubes  ou  cordons  charnus 
partant  de  la  partie  postérieure  do  Teste* 
mac;  d*autres,dontle  polypier  est  pierreux, 
ont  leur  cellules  percées  de  troua  par  les- 
quels les  mêmes  tubes  charnus  sont  en 
rapport  avec  le  liquide  ambiant  et  concou- 
rent ainsi  à  Tépaississement  souvent  con* 
sidérable  de  la   paroi.    D'autres    orifices 
latéraux  ou  postérieurs  établissent  la  com- 
munication entre  toutes  les  cellules  d*uQ 
polypier  et  ont  primitivement  donné  issue 
aux  stolons  minces  sur  lesquels  se  dévelop* 
peut  les  gemmes  ou  bourgeons  ;  c*est  pour 
cela  même  que  les  cellules  sont  rangées 
avec  une  si  parfaite  symétrie  chez  la  plupart 
d'entre  eux.  On  conçoit  d'ailleurs  que  quand 
les  cellules  auront  des  orifices  postérieurs , 
elles  devront  nécessairement  être  disposées, 
soit  en  lames,  soit  en  rameaux,  sur  une  seule 
face  du  polypier,  comme  celles  des  Rélcpores 
par  exemple.  Certaines  cellules,  contenant 
soit  des  bulbilles,  soit  des  œufs  destinés  à 
propager  l'espèce  sur  un  autre  point,  pré- 
sentent des  formes  toulement  différentes; 
chez  certaines  Escharées  elles  sont  un  peu 
en  saillie  sur  le  plan  du  polypier  et  restent 
closes  jusqu'à  l'époque  de  la  diffiision  des 
germes  qu'elles  contiennent;  chez  certaines 
CellanéM  elles  affectent  une  forme  compa- 
rable à  une  tête  d'oiseau,  et  présentent, 
comme  la  pince  d'un  crabe,  deux  pièces  dont 
l'une  reste  mobile.  Chez  ces  mêmes  Cellariés 
aussi,  des  stolons  stériles  sortent  vers  le 
bu  des  segments  ou  articles  du  polypier  et 
concourent  à  le  fixer  aux  corps  sous-marins 
comme  autant  de  racines.  Les  muscles  des 
Dryozoaires,  comme  ceux  des  Mollusques, 
sont  dépourvus  de  stries  transverses.  Leurs 
organes  des  sens  ne  sont  pas  connus,  sauf 
celui  du  toucher  si  exquis  des  tentacules, 
qui  bien  épanonis ,  mais  immobiles  comme 
les  rayons  d'une  fleur,  se  contractent  tout- 
à-coup  au  moindre  choc.  Leur  système  ner- 
veux est  peu  distinct ,  ou  même  il  n'est  pas 
plus  nettement  localisé  que  chez  beaucoup 
d'autres  organismes  inférieurs  ;  cependant 
M.  Dumortier  a  observé  un  ganglion  oeso- 
phagien formé  de  deux  renflements  chex 
la  Plumatelle  qu'il  nomme  Lophofnu  erif- 
taUinus;  M.  Coste  a  fait  une  obsenration 
semblable  ;  M.  Nordmann  a  tu  des  gan- 
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gtioni  inaloguef  aa-desMut  de  la  boocbe 
de  la  Piumatelle  et  de  la  Tmdra.  M.  vaQ 
Beneden  dit  aufsi  qu*il  y  a  un  collier  ner- 
veui  autour  de  ToMophage  de  TAIcyonelle. 
L*intestin  des  Bryozoaires  flotte  librement 
dans  la  cavité  abdominale  :  il  se  compose 
d*un  œsopbage  plus  ou  moins  long,  à  la 
suite  duquel  se  trouve  une  sorte  de  gésier 
rond,  musculeui  et  souvent  armé  intérieu- 
rement de  polntei  qui  font  les  fonctions  de 
dents.  Il  eo  part  un  estomac  en  forme  de 
sac  qui  de  son  extrémité  antérieure  envoie 
latéralement  un  intestin  grélc,  plus  ou  moins 
long,  remontant  vers  la  bouche  pour  se 
joindre  au  rectum  dont  il  est  séparé  par  uo 
étranglement;  ce  rectum  lui-même  se  ter- 
mine à  Tanus  situé  auprès  de  la  bouche. 
Les  parois  de  Testomac  et  de  Tinteslin  sont 
colorées  par  des  granules  glanduleux  qui 
tiennent  lieu  de  foie  ;  toute  la  membrane 
interne  est  revêtue  de  cils  vibratiles  qui 
agitent  continuellement  les  aliments  con- 
tenus et  leur  impriment  un  mouvement  de 
rotation  d*où  résulte  leur  agglomération  en 
boules  dans  le  rectum.  Une  circulation  de 
Teau  et  du  liquide  nourricier  a  lieu  chez  quel- 
ques Bryozoaires,  notamment  dans  les  tubes 
des  Pluma  telles  oiiTrembley  Tavait  déjà  vue, 
et  où  elle  doit  être  produite  par  quelques 
cils  vibratiles  intérieurs  comme  chei  les 
Sertulaires.  La  propagation  des  Bryozoaires 
a  lieu  par  des  gemmes  ou  bourgeons,  par 
des  stolons ,  par  des  bulbilles  et  par  des 
œufs,  mais  ce  qu*on  entend  par  cette  der- 
nière dénomination  pourrait  bien  être  de 
vrais  bulbilles  ou  bourgeons  multiples,  car 
au  lieu  d*un  seul  embryon  on  en  voit  sortir 
plusieurs  déjà  soudés  entre  eui  comme  chez 
les  Alcyonelles  et  les  CrisUtelles,  et  d'ail- 
leurs les  œufs  de  plusieurs  de  ces  derniers 
animaux  sont  tellement  volumineux  et  re- 
vêtus d*une  coque  si  dure,  qu'ils  ne  peuvent 
sortir  des  tubes  où  ils  se  sont  formés  qu*aprèi 
la  mort  des  Polypes  eux-mêmes  et  la  des- 
truction du  polypier.  D'autres  œufs,  comme 
ceux  des  Flustres,  sont  mous  et  revêtus  de 
cils  vibratiles  au  moyen  desquels  ils  nagent 
librement  Jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  fixés 
sur  quelque  corps  marin  pour  y  former  une 
nouvelle  colonie.  Chez  les  Bryozoaires  d'ail- 
leurs ,  comme  chez  les  AKidies  composées , 
l'ovaire  est  unique,  allongé,  suspendu  li- 
brement à  rexuémité  de  rcstomac,  et  il  ne 
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produit  que  S  à  4  œufs.  Le  Icstkrit 
gane  mâle  semble  n'être  qu*UM 
tion  de  l*ovaire  dans  certainei 
l'on  trouve,  au  lieu  d'ovules,  des 
zoaircs  filiformes ,  agités  d'un  moun 
ondulatoire  et  quelquefois  renflés  à  ue 
trcmilé.  Les  œufi  et   les    sperna 
sortis  de  l'ovaire  ou  du  testicule 
libres  dans  la  cavité  du  corps  ou  éeU 
Iule ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  eipuUéi 
une  ouverture  qu'un  a  cru  exister 
de  l'anus.  Si  maintenant  nous  pasMasaU 
classification  des  Bryozoaires,  nous »wia 
forcés  de  reconnaître  qu'à  part  la  dhiiM 
établie  par  M.  Gervais  sous  le  noBtf'flf- 
pocrépieos,  toutes  les  autres  seront  |ivii- 
soirement  établies  presque  uniquencstn 
la  forme  des  cellules  ou  sur  laiatanta 
polypier ,  et  seront  dès  lors  plus  ou  bm 
artificielles.  Nous   admettroos  dtac  ini 
M.  Edwards  et  M.  Gervais  une 
section  et  un  premier  ordre  des  pi 
liens  ou  Uippocrépiens  pour  lesgenni,  pa 
nombreux ,  dont  les  tentacules  seat  psitfii 
sur  un  double  rang,  par  une  eipauàsa  if- 
métrique  en  fer  à  cheval  au-dcsMH  df  la 
bouche.  Tous  les  autres  ayant  IcsIsbikbIo 
en  couronne  simple  ou  en  entoi 
des  Cyathicères  qui  se  divisent  cox-i 
en  deux  sections  :  les  uns,  firac^som, 
le  corps  court,  ovale  ou  obloog;  les 
LeptosomôSt  l'ont  très  long  et  effilé.  LesiH- 
chysomes   forment  sept  familles  tailv 
deux  premières  sont  operculîfères;  ctsM 
les  Myrioporiens  et  les  Eschariens;  ks  ai* 
très ,  sans  opercule ,  sont  les  CeiUpshWi 
les  Ftustrées,  les  Cellariées,  les  Yi 
et  les  Unîsériés.  Les  Leptosumes 
trois  familles ,  savoir  :  i*  les  f cric 'i*wi, 
qui  sont  rameux  avec  les  cellules  disporftf 
tout  autour  des  rameaux:  tels  sont  la 0^ 
copores,  les  Spiropores  et  beaucoup  d'asMl 
genres  fossiles  confondus  sous  le  asa  il 
Cériopores  ;  2®  les  RéléportSt  qui,  égi!wi< 
rameux,  ont  les  cellules  tournées  d'oai^ 
cùté  des  rameaux  ;  2*  les  StromaporutÊMit 
qui  ont  leurs  cellules  tubuleuses  disposeuM 
amas  ou  sur  un  plan,  tels  que  lesTubuItpink 
Les  Anthozoaires,  ayant  uneorgaaîsawi 
plus  simple,  et  en  même  temps  des  dia» 
sions  ordinairement  plus  considérabJei.  •* 
été  plus  facilement  étudiés,  et  par  suite  Iftf 
classification  sera  mieux  fixée.  Tous,  cu.T.3t 
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^Wl  déjà  dit ,  ont  une  ca?îtë  di- 
tconplète,  en  tant  qu*el1e  commu- 
dehore  par  une  leule  ouverture, 
Ibnd  de  cette  cavité  même  s^ouvre 
■«r  arriver,  dans  le  reste  de  la  ca- 
DTps,  les  aliments  convenablement 
Tous  ils  ont  des  tentacules  sans 
atBes ,  servant  non  à  produire  des 
^ns  le  liquide,  mais  à  saisir  leur 
bIi  encore  ils  présentent  entre  eux 
importante ,  et  qui  oblige  i 
1  sections  tout-à-flsit  distinctes  : 
Bmtuïariens  ou  Polypes  hydraires, 
Birité  digestive  simplement  creusée 
WCQchyme  du  corps,  quoique  pou- 
M  levêtue  d'une  couche  celluleuse 
i  Hntérieur  ;  mais  entre  Pestomac 
(tfappe  charnue   externe  ils  n^ont 
Mtte  les  autres  Anthozoaires  ,  une 
MMmnée  par  des  lamelles  ovarien- 
tetrit  que  leurs  œufs  ou  corps  re- 
■n  prennent  naissance  comme  des 
li  dans  répaisseur  même  du  paren- 
Iwiques  uns  seulement  sont  entiè- 
te  et  libres  en  même  temps  :  ce 
l^fênSy  formant  une  première  fa- 
I  antres  sont  en  partie  revêtus  par 
tubulcuse  et  cornée  ,  qui  est 
t  propre  successivement  épaissi 
;  nais  aucun  n*a  de  sécrétion 
il  die  Polypier  interne.  Tous,  dans 
I  foi  n>st  pas  revêtue  d'un  tégu- 
ni  y  présentent  une  consistance 
■fse  gélatineuse,  et  leur  surface 
WÊêàe  capsules  spiculifères  ou  fiii- 
■  structure  fort  remarquable.  En 
Ciftules  ovoïdes  ou  oblongues ,  et 
I  fir  une  pointe,  contiennent,  dans 
imHf  un  long  filament  enroulé  en 
I  ^i,  par  la  rupture  spontanée  de 
miktf  se  déploie  brusquement  au 
•  a  supposé  que  ces  petits  organes, 
«t  interprétés ,  sont  des  armes  ou 
■•  de  tuer  la  proie  saisie  par  les 
I  ém  Polype;  mais  le  seul  poini 
é,  CfCft  que  ces  capsules  se  retrou- 
blables  ou  tout-â-fait  identiques 
lios  Acalèphes  et  chez  diverses  es- 
PiDlypes  hydraires.  Le  Rhizostome, 
ipic,  1  des  capsules  spiculifères 
is  i  celles  de  lllydre ,  sans  qu'on 
ji^er  pourtant  aucun  autre  genre 
cotre  ces  animaux  ;  mais  la  petite 
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Méduse  que  nous   avons  nommée  Clado- 
nème  a  des  capsules  identiques  avec  celles 
du  petit  Polype  de  la  Siauridie ,  d*oii  elle 
provient.  Aussi ,  comme  nous  Pavons  dit , 
peut-on  supposer  que  tous  les  Acalèphes  sont 
des  dérivés  de  quelques  Polypes  hydraires 
correspondants  dont  ils  sont  11  phase  de 
fructification.  Aucun  Polype  bydraire  ne 
présente  de  cils  Tibratiles  à   l>xtérieur; 
mais  la  plupart ,  sinon  tous ,  en  ont  i  Tin- 
térieur  dans  des  canaux  occupant  l*axe  com- 
mun du  Polypier,  et  communiquant  avec  le 
fond  de  chaque  estomac  particulier  :  dans 
ces  canaux,  en  effet,  se  voit  une  circulation 
vague  du  liquide  contenu  charriant  quelques 
corpuscules  de  matière  nutritive  ou  anima- 
lisée.  Les  corps  reproducteurs  de  quelques 
uns  d'entre  eux  ont  d'ailleurs  aussi  été  dé- 
crits comme  revêtus  de  cils  vibratiles.  Le 
mode  de  reproduction  des  Polypes  hydraires 
est  très  varié:  il  a  lieu  d'abord,  et  plus  gé- 
néralement, par  gemmation  ;  mais  les  bour- 
geons ne  se  détachent  entièrement  que  chez 
les  Hydres ,  après  avoir  atteint  un  dévelop- 
pement suffisant  :  Jusque  là,  et  chez  tous  les 
autres  Serlulariens ,  les  bourgeons  restent 
toujours  adhérentsau  corps  qui  les  a  produits, 
et  avec  lequel  ils  communiquent  par  le  tissu 
même  de  leur  corps  et  par  le  canal  qui  part  du 
fond  de  lear  estomac.  Lt  tégument  corné  de 
tous  ces  Polypes,  dérivant  les  uns  des  autres 
dans  un  ordre  régulier ,  forme  un  Polypier 
phytolde  souvent  fort  élégant  :  tel  est  celui 
des  Satullaires ,  des  Plumulaires ;  ou  bien 
une  simple  colonne  tubuleuse  autour  de  la- 
quelle sont  disposés,  les  Polypes  comme  chez 
les  ifnfsmiMlofres.  Un  deuxième  mode  de 
propagation  i  lieu  par  des  stolons  ou  pro- 
longements filiformes,  successivement  revê- 
tus d'une  enveloppe  cornée,  et  produisant, 
à  l'extrémité  ou  latéralement,  des  bourgeons 
qui  deviennent  des  Polypes  semblables.  Un 
troisième  mode  de  reproduction  a  lieu  par 
des  bulbilles,  qui  sont  des  bourgeons  déta- 
chés du  corps  qui  les  a  produits  ;  ils  sont 
ordinairement  protégés  par  une  enveloppe 
propre  et  susceptible  d'accroissement,  et 
sont  destinés  à  conserver  une  vitalité  la- 
tente, comme  les  graines  ei  les  œufs,  jusqu*à 
l'instant  où  les  circonstances  sont  favorables 
à  leur  entier  développement.  Un  quatrième 
mode  de  renroduction  a  lieu  par  des  oeufs  ; 
mais  nous  croyons  que  les  véritables  OMifrf 
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ne  se  voient  que  dans  les  Acalèphes  déri- 
vant des  Polypes  bjdraires,  dans  cei  petites 
Méduses  que  pour  cette  raison  on  a  prises 
pour  des  Polypes  femelles.  Ce  qu*on  a  pris 
pour  des  œufs  »  dans  bien  des  cas ,  doit 
être  considéré  comme  de  simples  bulbilles  » 
d^aulant  plus  que  Ton  n*a  point  vu  cbei  eui 
la  vésicule  germinativc  qui  parait  être  le 
caractère  des  véritables  œufs.  Toutefois, 
nous  devons  dire  que  Ton  parait  générale- 
ment vouloir  considérer  comme  des  oeufs 
certains  corps  reproducteurs  de  THydrc  et 
des  autres  Polypes  du  même  ordre.  Cbez 
rilydre ,  par  eiemple ,  dans  certaines  cir- 
constances seulemenr,  au  lieu  de  bourgeons 
ordinaires,  il  se  produit  sur  le  côté  un  gon- 
flement, un  petit  tubercule  qui  se  renfle  peu 
à  peu,  et  dans  lequel  se  forme  un  œuf  glo- 
buleux ,  bientôt  recouvert  d*une  enveloppe 
dure  et  cornée,  hérissée  de  crochets  fascicu- 
les. Sur  les  mêmes  Hydres ,  mais  un  peu 
plus  haut ,  se  forment  aussi  des  tubercules 
plus  petits  terminés  par  une  petite  papille , 
et  contenant  des  Spermatozoïdes  formés  d*un 
petit  corps  arrondi  et  d*une  longue  queue 
CiiTormc  ondulante;  cet  petits  tubercules 
contdouc  les  testicules,  suivant  la  manière 
de  voir  adoptée  par  la  plupart  des  natura- 
listes aujourd'hui.  Toutefois,  personne  n*a 
décrit  encore  la  forme  du  jeune  animal  sor- 
tant de  Tœuf  d*uue  Hydre,  et  il  reste  encore 
quelque  chose  à  faire  sur  ce  sujet. 

Ouantau  mode  de  multiplication  par  divi- 
sion spontanée,  il  n*eiiste  pas  cbez  les  Poly- 
peshydrairesproprcmentdits,quoiqueles  ex- 
périences célèbres  de  Trcmbley  aient  démon- 
tré que  tous  les  morceaux  d'une  Hydre  divisés 
arliûcicllement  puissent  devenir  autant  d'a- 
nimaux complets.  En  réusmé,  l'ordre  des 
Polypes  hydraires  ou  Sertulariens  doit  for- 
mer au  moins  quatre  familles ,  savoir  :  les 
JlydreSf  qui  sont  libres,  les  Tubulari4s,  les 
Campanulariés  et  les  Serlulariés, 

Tous  les  autres  Anihozoaires  ont  la  cavité 
digcstive  formée  par  une  membrane  épaisse 
et  complexe ,  et  séparée  de  l'enveloppe  ex- 
terne par  un  espace  que  divisent  dei  cloi- 
sons longitudinales  plus  ou  moins  nombreu- 
ses, auxquelles  sont  annexés  les  ovaires. 
Quelques  uns  sont  libres ,  isolés  et  nus,  ce 
sont  les  Actinies,  qui  se  fixent  sur  les  ro- 
chers au  moyen  du  large  épatement  de  leur 
corps  en  manière  de  ventouse,  et  qui  se 
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multiplient  exclusivement  pir 
éclosant  souvent  à  l'intérieur  ; 
très  sont  agrégés  et  fixés,  soit  pa 
ment  cbarmi  ou  coriace,  soit  pa 
tion  interne,  qui ,  suivant  les  di- 
peut  être  cornée  ou  calcaire, 
zoaires  agrégés  se  multiplieni 
comme  les  Bryozoaires  et  les 
au  moyen  de  gemmes ,  de  stol 
billes  et  d'oeufs  ;  mais  en  mém< 
quelques  uns  de  la  tribu  des 
multiplient  par  division  sponla 
plète,  soit  incomplète;  dans  ce 
d'avoir  des  bouches  entou 
ronne  régulière  de  tentacules ,  ir 
ces  organes  en  bandes  sinueu 
ment  plissées;  et  par  suite,  le 
Caire,  au  lieu  d'étoiles  lamell 
des  vallées  et  des  collines 
nueuses,  qui  traversent  les  U 
respondant  aux  cloisons  ovari 
térieur  du  corps.  Cbez  tous 


res,  les  tentacules  sont  creux  e 
nication  avec  Pintérieur  du  eo- 
également  de  cils  vibratiles  ini 
de  telle  sorte  que  le  liquide 
sans  cesse  agité  d'un  mouvi 
toire  vague.  Mais  quelques  uni 
famille  des  Milléporincs  ou  Poci 
dépourvus  de  tentacules ,  quoi 
nant  à  la  même  tribu  que  des  g< 
tentacules  nombreux  et  sur  plis^ 
Tout  un  ordre  d'Anthozoaires 
risé  par  la  présence  de  huit  teo 
nés,  aux  intervalles  desquels 
autant  de  cloisons  ovarifères  : 
CYOïiiENS  de  If.  Milne  Edwards ^ 
sont  réunis  les  Antipaihes,  qu*o0  'dk|j 
pourvus  de  six  tentacules  seoletf^^tj^ 
une  organisation  d'ailleurs  $einUi^l§ 
autres ,  formant  la  tribu  des  ZoisniVI 
ont  les  tentacules  ordinairement  iJaMM, 
sur  plusieurs  rangs:  mais  quelquasMil? 
les  ont  groupés  sur  des  lobes  plufurt 
longs ,  qui  paraiuent  être  alon  éd  lifr 
cules  plumcux  ou  pin  nés.  Aocn'sf^ 
pes  de  ces  deux  dernières  Iribos  De|iMK 
de  capsules  spiculifères  semblabki  iV^ 
des  Hydraires  et  des  Acalèpbei;  «A* 
voit  chez  les  Actinies  et  chez  lu  N|^ 
analogues  des  corpuscules  oblon|iliaRA 
terminés  par  un  stylet  roide  et  qiiriq*^ 
barbelé,  qui  doit  contribuer  à  produink 
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tAliire  causée  par  ces  Orties 

afons  dil  plus  haut  les  mo- 

I  afoir  pour  supposer  que  ces 

us  subissent  des  méumor- 

»  après  ce  que  cous  avons  dit 

:lasBifications  de  M.  de  Blain- 

tiienberg  et  de  M.  Milne  Ed- 

ivcment  modifiées  et  perrec- 

ce  groupe  de  Polypes,  il  ne 

peu  de  mots  à  ajouter  pour 

croyons,  en  effet,  qu*on  doit 

parraitement  circonscrits, 

établis  par  M.  Milne  Ed- 

de  Zoanthaires  et  dMt- 

»  en  les  considérant  comme 

bdiviser  en  familles ,  comme 

BBberg.         (F.  Dujakdin) 

k.I«E.  Poîypetalus  (no}ivç,  plu- 

»  pétale).  BOT.  —  On  donne 

la  corolle  composée  de  plu- 

litincu. 

SUM  (icolvç,  beaucoup;  ^a- 
Oî.  et.  —  Pbycées.  Ce  genre 
CadeLaroouroux  leuomd'Os- 
.  aurait  dû  lui  être  conservé. 
'  contre  les  règles  de  la  no- 
i  Doro  nous  semble  ciprimer 
MNip  mieui  que  celui  qu*0Q 
.  Quoiqu'il  en  soit,  on  1ère- 
signalement  :  Fronde  dicho* 
lie;  rimeaui  fuliacés,  quel- 
tCiy  cbargés  de  verrues  siipi- 
ai  agrégées  au  sommet  des 
eootenanl  des  létraspores  bi- 
IgMS,  encore  mal  connues, 
ièfcs  à  la  Nouvelle-Hollande, 
ty  parmi  les  Fioridécs,  une 
iisine  des  Anomalophyllées. 

(C.  M.) 
SMS  (ico>lv;,  beaucoup  ;  yat- 
iRt.  —  Genre  de  Tordre  des 
fUDille  des  Nocturnes ,  tribu 
I,  établi  par  M.  Doisduval  et 
ipODcbel  (CcUal,  des  Lépidopt, 
I  j  rapporte  deux  espèces  :  P. 
Ik.,et  P.  xanlhochloris  Boisd. 
iten  France,  la  seconde  en 

(L.) 
AGA  (ko^v^,  beaucoup;  ^x/m, 
— >  Genre  de  la  tribu  des  Blai- 
ra des  Orthoptères ,  établi  par 
isf.  des  Insectes)  sur  une  seule 
Uiœgypliaca  Lin.,  Fabr.,  etc.. 
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commune  dans  le  nord  de  TAfrique  aussi 
bien  que  dans  TAsie  mineure ,  PArabie ,  le 
midi  de  PEurope,  comme  la  Grèce,  la  Sicile, 
PAndalousie.  Nous  avons  distingué  les  Po^ 
lyphaga  des  autres  Blattiens ,  à  raison  de 
leurs  antennes  plus  courtes  que  le  corps,  de 
leur  corselet  anguleui  antérieurement ,  de 
leurs  cuisses  sans  épines ,  et  de  Pabsence 
d'organes  de  vol  chez  les  femelles.  Ce  genre 
est  désigné  sous  le  nom  d^Helerogamia  dans 
VBandbuch  der  Bntomologie  de  M.  Bur- 
meister.  (Bl.) 

POLYPilÈllE.  iRS.  —  Nom  de  Pune  des 
plus  grandes  espèces  de  Scarabéides  mélito* 
philes ,  et  qui  rentre  dans  le  genre  Mecy^ 
norhina  Hope,  Westw.,  Burm.  (C.) 

POLYPH£llUS(nom  mjtholog.).  crust. 
—  Genre  de  Pordre  des  Dapbnoldes  ou  Cla- 
docères ,  établi  par  Mûller  et  adopté  par  les 
carcinologistes.  Dans  ces  Crustacés ,  les 
antennes  supérieures  ont  la  forme  de  gran- 
des rames ,  comme  chez  les  Daphnies ,  et 
se  terminent  aussi  par  deux  branches  gar- 
nies de  longues  soies  ;  mais  ces  branches 
se  composent  d*un  plus  grand  nombre  d'ar- 
ticles ,  car  on  eo  compte  cinq  à  chacune 
d'elles.  La  tète  de  ces  Crustacés  est  très 
grande,  et  presque  entièrement  occupée 
par  un  œil  énorme.  Les  pattes  ne  paraissent 
qu'au  nombre  de  quatre  paires,  et  sont  plus 
allongées,  moins  élargies  et  moins  mem- 
braneuses que  chez  les  Daphnies.  On  y  dis* 
tingue  quatre  articles ,  mais  leur  structure 
n'est  pas  encore  suffisamment  connue,  et 
Panimal  les  emploie  aussi  bien  que  les  an- 
tennes lorsqu*il  nage.  Enfin,  Pabdomen 
est  recourbé  en  dessus ,  et  ne  se  loge  pas 
dans  les  valves  de  la  carapace.  La  seule  es- 
pèce connue  dans  ce  genre  est  le  Polyphemus 
pediculus  Fabr.  {Ent.  syst.,  t.  2,  p.  502). 
Cette  espèce  habite  les  mares  et  les  étangs 
des  environs  de  Genève  et  de  diverses  par- 
ties de  l'Europe.  (H.  L.) 

*  POLYPHRADES  (  tco^v^paôy); ,  très 
prudent),  ins. — Genre  de  Pordre  des  Coléo- 
ptères tétramères,  de  la  famille  des  Curcu- 
lionides  gooatocères  et  de  la  division  des 
Pachyrhynchides,  créé  par  Schœnberr  {Gen. 
et  sp,  CurcuUon.  syn.,  t.  1,  p.  805),  et  qui 
se  compose  des  5  espèces  suivantes  :  P.  ci' 
nereus,  laticoUiSf  argenlarius,  murinus  et 
perignai-us  Sch.  Toutes  sont  originaires  de 
la  Nouvelle-Hollande.  (C.) 
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POLYPHRAGMON  (noXv;,  beaucoup; 
fpâypiac,  cloison).  BOT.  PH. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées-Cinchonacées,  tribu  des 
Haméliées,  établi  par  Desfontaines  (m  Mem. 
Mus.t  VI,  6).  Arbrisseaux  de  Timor.    Voy, 

BDBIACEES. 

*POLYPinfLLIA(tco;v(,  plusieurs;  yvU 
>cv,  feuille).  poLTp.^Genre  de  Zoantboairei 
pierreux,  section  des  Madrépbyllies,établi  par 
MM.  Quoy  et  Gaimard  (  Voyage  de  l'Astro- 
labe ,  Zoologie) ,  et  que  M.  de  Blainville  ca- 
ractérise ainsi  [Actinol.,  p.  339):  Animaux 
nombreux,  confluents  ;  à  boucbe  uo  peu  sail- 
lante, lobée  à  sa  circonférence;  couverts  de 
tentacules  nombreux,  épars  i  la  surface 
d*une  partie  charnue,  enveloppant  de  toutes 
parts  et  contenant  un  polypier  calcaire  so- 
lide, libre,  ovale,  lUongé  en  plaque,  un  peu 
convexe  en  dessus  et  garni  de  petites  crêtes 
lamelleuses,  denticulées,  saillantes,  fort 
minces,  transverses,  sans  disposition  stelli- 
forme ,  ou  peu  concave  et  hérissé  de  tuber- 
cules serrés  en  dessous. 

Les  Pot.  pefvis  Quoy  ctGaîmard,  taïpa 
Lamk.,  suhslellalaf  cchinalaf  cristala  et 
coadunata  do  filaiu ville,  font  partie  de  ce 
genre.  (L.) 

POLYPHYSA  (no}iv;,  plusieurs;  tpCaa, 
Tetsie).  BOT.  en.  — Genre  d'Algues  Cooferva- 
cées,  tribu  des  Acétabulariées,  établi  par  La- 
mouroux  [Polyp,  flex.,  252),  qui  le  rangeait 
dans  la  classe  des  Polyphrs.  Les  études  que 
M.  Agardh  a  faites  sur  ce  genre  [Spcc,  I, 
473)  ont  démontré  qu*il  devait  être  rapporté 
au  règne  végétal,  dans  le  voisinage  des  Acé- 
labulcs.Son  principal  caractère  consiste  dans 
une  tige  simple,  filiforme,  terminée  par  des 
rameaux  tubuleux,  en  forme  de  vessie,  libres. 
L*espèce  type,  P.  aspergillosa  Lamx.,  habite 
les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande. 

POLYPIERS.  zooL.  —  Voy,  poltpes. 

POLYPLECTROIV.  ois.  —  Nom  latin  , 
dansTemminck,  du  genre  Éperonnier.  (Z.  G.) 

*POLYPL£UIIUS(noÀv(,  beaucoup;  tr)cw. 
pâ,  côte).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères hétéromères,  de  la  famille  des  Mélaso- 
mes  et  de  la  tribu  des  Piméliaires ,  créé  par 
EKhsclioltz  (Zoologischer  Allas ,  5*  cahier, 
1831,  p.  11),  adopté  par  Dejean  {Catalogue, 
3*  éd.,  p.  203)  et  par  Solier  {Ann.  de  la  Soc, 
ent,  de  Fi\t  t.  VII,  p.  194),  qui  la  com- 
prend parmi  ses  Collaptéridcs  et  dans  sa 
tribu  des  Scaurites,  et  qui  a  pour  type  une 
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espèce  de  TAmérique  leptentE^-^ 
geminatus  Esch.,  DeJ.,  Sol. 

POLYPODES.  Polypoda. 
en  réunissant  les  Millepîedsà 
Arachnides  antcnnistes ,  que 
mait  sa  famille  des  Polypoda, 

POLYPODIACÉES.  Pol| 
es. — Tribu  de  la  famille  des 
ce  mot. 

POLYPODIUM  (iro>v(, 
iroJoç,  pied).  BOT.  CB.  —  Geni 
des  Fougères ,  type  de  la  tril 
diacées,  établi  par  Linné  (C 
considérablement  modifié  de| 
Il  renferme  un  très  grand  d< 
qui  ont  été  réparties  par 
entre  autres  par  Presl  {Ptt 
sections  dont  les  unes  odi 
d*autres  rejetées.  Voy.  du 
de  détails ,  Tarticle  focgï 

POLYPOGON   (nelv;, 

7»»,  barbe),  bot.  pu.  —  Gei 
des  Graminées,  tribu  des  Agi 
par  Desfontaines  {FI.  atl.,  I 
d*Europe  et  d'Amérique.  Ko 

POLYPOnt'S  {no\^ç,  pli 

pore).  BOT.  CR.  —Genre  de 
vision  des  Dasidiosporés-Eclo^ 
des  Polyporés,  établi  d*al 
mais  considérablement  modi 
crographes  modernes  {voy, 
genre  renferme  un  très  gram 
pèccs  parmi  lesquelles  nous 
paiement  le  Polyp.  officinaliF 
p.  3CG)  ou  Bolelus  Laricir  -^ 
Agaric  blanc  ou  Bolet  du  .VcfJT-^^ 
Champignon  arroudi,  attach^^  J 
côtés  sur  le  tronc  du  Mélèze, 
rement ,  recouvert  supérieiii 
pellicule  ou  croûte  lisse,  ana^ 
vement  de  blanc,  de  Jaune  ^  ^ 
est  inodore,  d*une  saveur  d*al>oi^^ 
puis  amére  et  nauséahonde«  ^^^ 
dans  la  médecine  comme  purgat<^4 
et  comme  émétique.  Une  aotif  ^fi 
intéressante  est  le  Polyp.  igniariffr^^ 
nit  TAmadou.  Voy.  ce  mot  et  iUM 

POLYPREMUM,  Adans.  {Ft^M 
BOT.  PU.  — Syn.  de  ValerianéSe^^Itt^ 

POLYPREMUM  (ne;>;(,  plaiiMi;^ 
v&v,  souche).  DOT.  pif. — Genre  dclitaÉ 
Rubiac(^cs  Cinchouacées,  tribu  éesM 
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I  Àct.  Acad,  Upsal.f 
rAmérique  boréale. 

—Nom  scienUflque 
ce  mot. 

yUrus,  POiss.'Nom 
iDt-HiUire  au  genre 

•< ,  beaucoup  ;  wn- 
ire  de  la  famille  des 
tribu  dei  Sénécio- 
ill  {Gen.,  Il,  139). 
)réale.  Voy,  compo- 

Si ,  OWCD  (  iroiwttTW* 

plii;  ISovi,  dent), 
genre  proposé  par 
i  la  Grande- Bretag ,) 
de  Saurien  à  dents 
int  le  caractère  gé- 
Kliles,  mais  qui  s'en 
Creuses  stries  longi- 
j|  s*étendent  toutes 
res  du  sommet.  Ces 
t  régulièrement  ar« 
6  mill.  de  longueur 
l>ase.  Elle  provient 
du  grès  vert ,  près 

(L...D.) 

rio.  (in  Âct,Petrop,f 

'  Voy,  PAPPOPHORCM, 

>>v;,  beaucoup;  pi- 
îenre  de  Tordre  des 
:res ,  tétramères  de 
des  Longicornes  et 
et  y  établi  par  Ser- 
t,  de  France,  t.  IV, 
M  des  3  espèces  sui- 
jry  (  horridus  F.  ), 
mnis  DeJ.  Lap.  Les 
t  à  Cayenne ,  et  la 
(C.) 

fySOCCCCB.  DOT.  Cl. — 

^ycoperdacées.  Voy. 

vçf  plusieurs;  vax* 
re  de  Champignons, 
««tribu  des  Polysac- 
ndolle  {Rapp.  Voy, 
itt  plusieurs  espèces 
€rons  comme  type  le 
ï.y  qui  croit  dans  le 


nord  de  la  France  et  même  aux  environs  de 
Paris,  dans  les  lieux  sablonneux. 

*POLTSCniSlS  (iro)v(,  beaucoup;  axt^tç, 
fente),  iivs.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo<- 
ptères  subpen tanières,  tétramères  de  La- 
treille ,  de  la  famille  des  Longicornes  et  de 
fa  tribu  des  Cérambydns,  créé  par  Serville 
{Annales  de  la  Soc,  entom,  de  France,  t.  Il , 
p.  564  ).  Deux  espèces  rentrent  dans  ce 
genre:  les  P.  hirtipes  01.  {cerambyx)  et  me- 
lanaria  Dejean.  La  1'*  est  originaire  de 
Cayenne,  et  la  2*  du  Brésil.  ,  (C.) 

*  POLYSCHISTIS  (^>v$,  beaucoup; 
^ivrlç,  fendu).  BOT.  PH.^-Genrede  la  famille 
des  Graminées,  tribu  des  Cbloridées,  établi 
par  Prcsl  (  m  Reliq.  Hœnk, ,  1 ,  294,  C.  41  ]. 
Gramens  de  Manille.  Voy,  gramikées. 

POLYSCIAS(icolv;,  beaucoup;  vxtsç,  oro- 
belle). BOT.  PB.  — Genre  de  la  famille  des 
Araliacées,  établi  par  Forster  {Char,  gcn., 
32).  Arbrisseaux  de  TOcéanie.  Voy.  abalia- 

CEBS. 

*POLYSCOPUS  (iro>J;,  beaucoup  ;  vxo* 
irco»,  examiner),  ins.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  bétéromères ,  de  la  famille 
des  Mélasomes  et  de  la  tribu  des  Ténébrio- 
nites ,  établi  par  le  docteur  Waltl  (  Voyage 
au  Tyrol ,  dans  V Italie  supérieure ,  le  Pië' 
mont  et  V Espagne  méridionale  ^  1835),  et 
dont  les  caractères  ont  été  reproduits  par 
Silbermann  (  Revue  entomologique ,  t.  !▼, 
1836,  p.  153).  Ce  nom  lui  a  été  donné  d'a- 
près la  disposition  des  yeux,  qui  sont  orga- 
nisés pour  voir  en  dessus  et  en  dessous.  Le 
type,  le  P.  costatus  Waltl ,  a  été  trouvé  en 
Andalousie.  (C.) 

«POLYSELMIS  (noUi  plusieurs;  «iVff. 
filament),  infcs.  — Genre  de  la  famille  des 
Eugléniens  établi  par  M.  Dujardin  {ïnfus.^ 
Suites  à  Buffon ,  édit.  Roret,  p.  370) ,  qui 
n'y  rapporte  qu*une  seule  espèce ,  Polys. 
viridis,  observée  dans  un  verre  où  était  con- 
servée ,  depuis  plusieurs  mois ,  de  Teau  de 
marais  avec  des  Lemna»  C'est  un  animal 
oblong,  très  semblable  auxEuglines,  na- 
geant au  moyen  de  plusieurs  filaments  fla- 
gelliformes  partant  du  bord  antérieur.   (L.) 

POLYSÉPALE.  Po^ys^ttS.  bot.  — 
Épiibète  donnée  au  calice  quand  il  se  com- 
pose de  plusieurs  segments  ou  sépales  dis- 
tincts. Voy.  caucb. 

«POLYSlPnONlE.  Polysiphùnia  (itoXv^, 
beaucoup;  «rfMv,  «vec,  tube),  iot.  ca.  — 
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Phycées.  Les  espèces  de  ce  genre  faisaient 
autrefois  partie  des  Céraroies ,  et  plus  an- 
ciennement encore  des  Conferves.  C'est 
M.  C.  Agardb  qui,  en  1819,  sépara  le  pre- 
mier ce  genre  des  Ceramium,  et  lui  imposa 
le  nom  d^IIutchinsia.  Ce  nom,  que  M.  Rob. 
Brown  avait  donné  auparavant  i  des  plantes 
de  la  famille  des  Crucifères,  ne  pouvait  être 
conservé.  Au  lieu  d*adopter  celui  de  Gram- 
mitaf  proposé  en  1824  par  Bonnemaison, 
on  en  a  préféré  un  autre  bien  postérieur, 
celui  de  Polysiphonia,  imaginé  par  M.  Gre- 
ville,  sous  le  prétexte  que  Grammita  et 
Grammitis,  nom  d'une  Fougère,  pourraient 
entraîner  quelque  confusion,  comme  si  nous 
n*avions  pas  déjà  un  autre  exemple  de  deux 
semblables  désinences,  contre  lesquelles  on 
n*a  pas  fait  la  moindre  objection  ;  ce  sont 
les  genres  Sticta  parmi  les  Lichens,  et  Stic- 
tis  parmi  les  Champignons.  Cela  prouve  que 
le  caprice  ou  le  hasard  est  pour  quelque 
chose  dans  Tadoption  dea  noms.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  genre  est  un  des  plus  nombreux 
et  en  même  temps  des  plus  élégants  de  la 
tribu  des  Rhodomélées.  Si  Ton  admettait 
toutes  les  espèces  méditerranéennes  de 
M.  KQtzing ,  on  n*en  compterait  pas  moins 
de  deux  cents.  On  reconnaîtra  ce  genre  au 
signalement  suivant  :  Fronde  filiforme,  sim- 
]ile  ou  rameuse,  tantôt  articulée  dans  toute 
ton  étendue,  tantôt  continue  dans  le  bas  ou 
la  totalité  de  la  tige  principale ,  et  articulée 
seulement  dans  les  rameaux  ou  les  ramules. 
Segments  composés  de  plusieurs  cellules  ou 
endochromes  disposées  autour  d'une  cellule 
centrale  ou  axtle,  séparées  dea  segments 
Yoisins  par  des  espaces  quelquefois  trans- 
parents; sommet  des  rameaux  souvent  ter- 
minés par  une  houppe  de  filaments  arti- 
culés hyalins,  ou  par  des  spermatoldies  ; 
fructification  double  :  1*  conceptacles  {Ce- 
ramides)  latéraux,  globuleux,  ovoïdes  ou 
nrcéolés,  s*oavrant  au  sommet  par  un  pore 
plus  ou  moins  dilaté  et  contenant,  fixées  à 
un  placenta  basilaire  par  leur  extrémité 
amincie ,  des  spores  pyriformes ,  primitive- 
ment enveloppées  d*uo  périspore;  2*  tétra- 
spores  unisériés  dans  des  rameaux  lancéolés 
{Stichidies),  et  se  séparant  triangulairement 
en  quatre  spores  à  la  maturité.  Comme  chex 
toutes  les  Floridées ,  ces  deux  fructification! 
occupent  des  individus  distincts. 
Le  grand  nombre  d'espèces  dont  ce  genre 
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se  compose  a  exigé,  pour  en  Cicîliicri 
qu'on  le  divisât  artificiellement  caiM 
sections.  M.  J.  Agardh,  dans  ses. 
medUer,,  a  d'abord  proposé  d'aï 
deux  séries,  qu'il  nomme,  la 
gosiphonia,  la  seconde  PolysipkoûLW^ 
zing  les  a  ensuite  réparties  dansfM 
lions,  sous  les  noms  de  HerpoûfÊÊi^ 
noiiphonia ,  Platysiphonia  et  CM/k 
Enfin,  M.  Harvey  a  encore  éiaMIII 
Nereis  australis  d'autres  divisioaStfl 
sur  le  port  de  ces  plantes.  Les  hkfili 
ont  leur  centre  géographique  daashH 
tempérées  des  deux  hémisphêfaiff 
trouvé  des  anihéridies,  ainsi  qoe< 
sieurs  autres  Floridées  {CaUiUuu 
fithsia^  etc.)  postérieurement  à  II  rife 
de  notre  article  puycologic,  o&  ■■ 
vons  conséquemment  pas  pu  a  fif 

(PI 

•POLYsnTS(«o;jç, 

froment).  i!(s.  —  Genre  de  Torditi 
ptères  pen  ta  mères,  de  la  bmiUli 
biques  et  de  la  tribu  des  Fénmmi,*  m 
Zimmermann  {Monographie 
1831  ,  p.  C8)  sur  2  espèces 
P.  {ardus  et  ventricoius  Z.  La  1*1 
en  Algérie  et  la  2*  en  Egypte 
adopte  ce  genre  (  ColeopteritCs  ^ 
p.  86),  le  comprend  dans  sa  irÉii 
brides. 

«POLTSPILA,  Hopt {CokaftM 
nual,  III,  1810,  p.  165).  m.— IM 
dtCaîligrapha,  Chevrolat,  Dcjcitpi 
3'édit.,  1837,  p.  422).  > 

POLYSTACUTA  («o^v;,  beai 
X\»u  épi).  DOT.  PB. — Genre  de  la 
Orchidées,  tribu  des  Dendrobiées,i 
Hooker  (Exor.  Flor.,  t.  103).Baîl«4 
frique  et  de  l'Amérique  tropicale.  Hl 

CHIDÉES. 

POLYSTEMO\ ,  Don.  (  m 
philosoph.  Joum.,  IX .  95). 
de  Beîangera ,  Cambass. 

«POLYSTICTA  («e;Jc,  »c«w^i 
T^c,  piqué).  15S.  —  Genre  de  tmà 
Coléoptères  subpentamères ,  tétiMJ 
Latreille,  de  la  famille  des  CydifMi 
la  tribu  des  Chrysomélinef ,  étabifi 
{Coleopterises  Uanual,  U  lU,  IgM^I 
sur  la  Chrysomela  guUata  de  F.»  * 
quelle  nous  avions  formé  noire  pi 
chna  que  Dejean  a  adopté  (C4tûl.tt 


malm 
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7).  Oa  ctapmd  en  dahon  da 

,  qal  toutM  fODt  «rigiaaires 

autirato  ;  ptrmi  celles-ci  font 

:  Chrysomela  striata^  alumans 

vulpina,  îA-gultata,  hébna , 

empila)  pardalma  F.     (C.) 

CTAy  EyloD.  (MS. —  Synonyme 

.,  Sparr.;  StâUaria  Ch.  Bonap. 

é  lur  1  in.  Stellêri  Pall.  (Z. G .) 

CTB,  Smilh.  OIS.  —  Synonyme 

Temn.  —  Genre  fondé  sur 

■uralus  Lafrea.  (Z.  G.) 

^MA,  DC.  MT.  ca.  —  Syn.  de 

<MA,  Meisn.  {Gen,  252).  bot. 
e  Byronia,  Eadl. 
ME.    Polyttoma  (koavç,  plu- 
,  bouche).  UKLM.  — Genre  de 
■ui  du  groupe  des  Polycoty- 
B  rangé  deux  espèces  très  in- 
t  connues,  P.  venarum  et  pin- 
et  Taulre  parasites  de  l*.espèce 
deui  vers  ont  été  décrits  par 
is  personne  ne  les  i  revus  de- 
Teiception  de  M.  Délie  Chiaje, 
au  sujet  du  premier,  le  Poly- 
nes,  deui  observations  tout-à- 
Ces.  (P.  G.) 

VlUELLA  (trtXv;,  plusieurs  ; 
crture).  FuaAniii.  —  Genre  de 
rea  établi  par  Lamarck.  M.  Aie. 
ptaee  ce  genre  dans  son  ordre 
tègues ,  famille  des  Nautiloldes , 
lue  pour  caractères  principaux  : 
ylcs,  pourvues  d'une  seule  ca- 
rs ouvertures  sur  la  dernière 
'  T**^  les  cdtés  de  la  coquille.  Les  es- 
^  J*  ce  genre ,  au  nombre  de  dix  envi- 
^^^^^itcot  les  plages  sablonneuses  des 
^  ^  France ,  de  rOcéan  et  de  la  Médi- 
iÇ***,  les  cdies  de  l'Ile  de  France,  des 
^kii  des  Iles  Mariannes  et  des  Bfaloui- 
V>  Quelques  unes  se  trouvent  fossiles. 
%  apasaiiiiFKaics. 

MilSTORTHIA,  Blume  (  Flor.  jav. 
te.,  VIII).  BOT.  PU.  —  Syn.  de  Pygeum, 

CfSTnOMA,  Clément  {apud  Achar, 
'.y  136).  BOT.  CB.~ Synonyme  dXVcco- 
Ubar. 

TtJE\ÏA  (ir«;v;,  beaucoup;  racvia, 

Uc).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
Mlifères ,  tribu  des  Peucédanées , 


^    «^1^ 


» 


ëubli  par  De  Candolle  (Afem.^V,  53, 1. 13). 
Herbes  de  TAroérique  boréale.  Voy,  obbel- 

LIFÈBES. 

*POLYTELES(iro>vTc>n';>  magniflque). 
INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  té- 
tramères,  de  la  famille  des  Curculionidei 
gonatocères  et  de  la  division  des  EntimU 
des,  établi  par  Schoenherr  {Gen.  et  sp,  Cwr* 
culio.  syn.,  t.  I,  p.  45;  V.  p.  442)  soaa le 
nom  de  Polydiui  {Dispositio  melhod.^  p.  SS), 
qu*il  a  changé  depuis  en  celui  ci-dessus.  Ca 
genre  comprend  trois  espèces  :  les  P,  Slû* 
vent,  Guerini  Schr.  et  cœlestinus  Perty.  La 
première  et  la  dernière  se  trouvent  dans  la 
province  des  Mines  au  Brésil ,  et  la  deuxième 
à  Maldonado  (Amérique  méridionale  ceo- 
traie).  (C.) 

*POLYTELIS.  018.  —  Genre  établi  par 
Wagter,  dans  la  famille  des  Perroquets , 
sur  le  PsU.  BarrabandtSurains.  Voy.  pesbo- 
QUET.  (Z.  G.* 

POLYTnALAMES.  Polylhalami.  uoLU 
—  Lamarck ,  Latreille ,  Ficimus  et  Carus 
ont  donné  ce  nom  à  un  groupe  de  Cépha« 
lopodes  comprenant  ceux  dont  la  coquille 
intérieure  est  partagée  en  plusieurs  loges. 

POLYTMUS.  ois. —Section  générique 
établie  par  Brisson  aux  dépens  du  genre  Tro* 
chUus  de  Linné.  Elle  comprend  en  partie 
les  Oiseaux- Mouches  qui ,  pour  M.  Lesson , 
forment  le  groupe  des  Emeraudes.     (Z.  6.) 

POLYTOMES.  ACAL.  —  Voy.  plbtbo- 
soais. 

POLYTOIMLS(tce\v(,  beaucoup;  t^^vi, 
section  ).  acal.  —  Genre  de  la  famille 
des  Pléthosomes ,  tribu  des  Pléthosomées, 
établi  parMM.  Quoy  et  Gaimard  (CVan.),  qui 
le  caractérisent  ainsi  :  Animaux  gélatineux , 
mais  fermes,  transparents,  rhomboïdes, 
comme  taillés  à  facettes,  réunis  ei  groupés 
entre  eux ,  de  manière  à  former  une  masse 
ovoïde  dont  le  moindre  effort  fait  cesser 
l'agrégation.  Chaque  individu,  parfaitement 
homogène ,  ne  présente  ni  ouverture ,  ni 
organe  quelconque.  Le  Polytomus  Lamanon 
est  Fespèce  type  et  unique  de  ce  genre. 

POLYTOMtS ,  Dalmann.  ma. —  Syno- 
nyme de  Jlhipicera,  Latreille.  (C.) 

POLYTREMA,  Féruss.  «oll.  —  Voy. 

TEIBACLITA,  Schum. 

POLYTRIC.  Polytnchum{mo\ui,  beau- 
coup; Oprç,  fptxkf  po**  )•  ■^-  ^*'  — 
(Mousses).  Genre  créé  par  Linné  pour  des 
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Mousses  remarquables  par  leur  taille  et  par 
Tappareil  qui  ferme  ToriGce  du  sporange , 
mais  qui  i  été  démembré  depuis  eo  plu- 
sieurs autres ,  comme  Lipotrichumt  Calha^ 
rineaf  etr. 

Le  P.  juniperifblium  esl  resté  le  type  du 
genre  linnéen ,  tel  que  Tentendent  les  bryo- 
logistes  modernes.  Voici  son  signalement  : 
Péristome  simple,  consistant  eo  une  mem- 
brane tendue  comme  la  peau  d*un  tambour 
sur  ToriGce  de  la  capsule,  auquel  elle  est  ûiée 
par  64,  rarement  par  32  dents  seulement. 
Capsule  pédonculée ,  d'abord  dressée ,  puis 
borizontale  à  la  maturité,  télra-beiaèdre , 
munie  à  sa  base  d*une  apophyse  eu  forme 
de  disque.  Opercule conveie  ou  plane,  por- 
tant dans  son  centre  un  bec  droit  ou  courbé. 
Culumeile  à  4  ou  6  ailes.  Inflorescence  des 
Pogonalum.  Tiges  naissant  d'un  rhizome. 
Feuilles  disposées  en  spirale  autour  de  U 
tige  d'après  les  divergences  j,  7,  ^, ;  ellea 
aont  engainantes  à  la  base  et  «unies  d'une 
nervure  qui  souvent  produit  de  nombreuses 
lamelles  placées  parallèlement  entre  elles 
dans  le  sens  de  la  longueur. 

Les  Mousses  de  ce  genre  sont  les  plus 
grandes  de  la  famille  et  celles  dont  U  struc- 
ture est  aussi  la  plus  compliquée.  Elles  sont 
vivaccs  et  se  rencontrent  sous  tous  les  cli- 
mats. Le  P.  juniperifolium  est  cosmopolite, 
luif  plusieurs  espèces  sont  propres  à  telle 
ou  telle  contrée^  (C.  M.) 

POLYTRICÉES.  Polytriceœ.  bot.  cb. 
—  Tribu  de  la  famille  des  Mousses.  Vov- 
ce  mot. 

POLYTRICnUM.  BOT.  ca.  —  Toy.  PO- 

LTTRIC. 

POLYTRIPA  (trelv;,  beaucoup;  tovku, 
trou).  poLYp.  —  Genre  de  Polypiers  fu$siles 
proposé  par  M.  Defrance  {Dkl,  det  se.  tio/.) 
pour  un  petit  corps  crétacé  du  terrain  ter- 
tiaire. Le  PoL  elongata ,  unique  espèce  de  ce 
genre,  est  un  corps  fistuleui,  compose  de  cel- 
lules tubuleuses,  courtes,  serrées,  percé  aui 
deui  eitrémités  d'un  oriGce  arrondi,  et  criblé, 
en  dehors  comme  en  dedans,  de  pores  arron- 
dis, très  serrés  et  disposés  en  anneaux.    (L.) 

*POLYTROPU  (tro^v;,  beaucoup;  x^niq, 
carène),  bot.  pu. — Genre  de  la  famille  det 
Légumineuses-Papilionacées,  tribu  des  Lo- 
tées.  éubli  par  Presl  ^Symb.,  I,  21,  t.  12). 
Arbrisseaui  du  Cap.  Voy.  lbguhixeuses. 

POLY\EKA  (Don  mythologique),  acal. 


—  Genre  de  la  famille  des  Médosaires,  iriNi 
des  Équoridées,  éubli  ptr  £schicMu(S|C 
der  Acal.  1829)  aux  dépens  des  JEfmm 
Pér.  et  Blainv.,  et  que  M.  Lcism  (ieiii- 
phes.  Suites  à  Buffon^  édit.  Roret,  p^  Ml| 
caractérise  ainsi  :  Sac  stoiiMcal  ae  MmI 


;0^ 


en  canaui  triangulaires,  qui  se 
la  circonférence  de  rombrelle  eisii 
gent  jusqu'à  la  naisssoce  des  cii 
assez  nombreui;  membrane  de  Ti 
libre  dans  l'intervalle  des  caoeus, 
dedans. 

Ce  genre  se  compose  de  sii  espèces  :  M. 
cyarios<s/{is,  purpurea^  pleuronolat\ 
Eich. ,  flavobanckia  Briodt.  Elles 
principalement  l'océio  Septeolriseil,  « 
nord  des  lies  Açores. 

POLY\£\E.  MTRiAr.—  Toy.i 

POLY\E\ES,  yootr. 

TBO!<CATDLIME  ,  AlC.  d'Orb. 

•  POLYZOIVE  (  woivî  » 
ceinture),  bot.  ph. — Genre  «le  11 
Myriacées,  sous-ordre  des  Chai 
établi  par  Endlicher   (  in  Anmêl.  Wk 
3/ui.,  Il ,  470).  Arbrisseaux  de  11  ! 
Hollande.  Voy,  HTBTACÈes. 

«POLYZOMA  (troÀvf,  beaucai»;;^, 
ceinture),  bot.  cb.  — (  Phycécs).Tib)A 
genre  de  la  tribu  des  Rhodomâés.  oM 
par  Suhr  pour  une  Algue  du  cap  4a  i 
Espérance ,  et  dont  voici  le  si( 
Fronde  rameuse,  pennée,  à  pinniiks< 
incisées,  nues  à  leur  sommet,  qui  mi 
jamais  en  crosse.  Structure  :  cellaici 
driques  disposées  par  zones.  Fi 
cunceptacles  (in  P.  cuneifolia  Nob.) 
tronqués ,  sessiles  et  contenant  des 
py  ri  formes  dressées,  filées  à  un 
basilaire.  Tétraspores  4  à  8  placés 
seul  rang  dans  des  itichidies 
quelquefois  enroulées. 

Le  nombre  des  espèces  est  de  ciaq  mÉL^ 
toutes  de  l'hémisphère  austral .  oà  «  li^ 
trouve  parasites  sur  les  autm  AlgaA.  It 
genre  Lcveillea,  dont  il  n'a  pas  été  bilBi^ 
tion  à  sa  place  dans  ce  Dictionnaift»  i^ 
semble  beaucoup  au  Pufyjonia;  11.  J.ApA 
ne  l'en  distingue  même  point.  NoosaefflB 
pourtant  qu'il  en  diffère  par  de 
racières ,  comme  :  i*  des  pinnulci 
nées  le  plus  souvent  par  un 
filaments;  2*  des  frondes  enroulées  aa s«* 
met  en  queue  de  scorpion.  M.  Occaisoe,|ri 


POL 

ïêWbHi  le  genre,  en  a  fait  connaître  5  es- 

(C.  M.) 

^FOLYZONIDES.  Polyxonidœ.  HYaur. 

•»  Ceil  U  dernière  famille  de  Tordre  des 

lea  ou  ChilogDatbes.  Cette  famille , 

par  M.  P.  Gervais,  ne  comprend  en- 

fa*an  très  petit  nombre  d'espèces  dont 

général  rappelle  celui  des  lulides , 

«▼ec  cette  différence  que  leur  corpi  est 

Aussi  M.  P.  Gervais  avait-il  nommé 

le  principal  genre  des  Polyzonidei. 

anamui  du  corps  ou  zoonites  sont  nom- 

II  et  formés  de  la  réunion  de  deui  seg- 

itt,  et  portent  pour  la  plupart  deux  pai- 

Mi  de  pieds.  Leur  composition  se  rapproche 

é$  celle  des  Lysiopétales,  et  Jusqu'à  un  cer- 

point  de  celle  des  Glomérides;  leurs 

génitaux  s*ouvrent  sous  les  premiers 

du  corps,  et  les  appendices  copula- 

irs  des  mâles  sont  antérieurs  comme  chez 

Piolydcsmides  et  les  lulides.  Le  caractère 

itiel  des  Polyzonides,  à  part  celui  de  la 

ém  corps ,  est  d*aToir  la  tête  plus  ou 

allongée ,  et  les  pièces  buccales  dis- 

co  iuçoir. 

.  CtUm  bmille  »  dont  M.  Brandt  fait  un 

ayant  une  valeur  égale  i  celle  des 

Diplopodes  et  Cbilopodes  réunis ,  a 

\éMMé€  parce  naturaliste  en  trois  genres, 

ious  les  noms  de  Polyzoniumt  de 

et  de  Siphonophora.  Voyez  ces 

noms.  (H.  L.) 

•MHLYZONIUM.  HTaiAP.— Ce  genre,  qui 

ifftkat  k  Tordre  des  Diplopodes  et  à  la 

Polyzonides,  a  été  établi  par 

Brnadt.  C*est  à  ce  même  genre  que 

Jours  plus  tard  M.  P.    Gervais 

ilBft  denaé  le  nom  de  PlcUyulus.  Chez  les 

y  le  corps  est  déprimé,  obtus 

•vant  et  en  arrière  ;  les  segments  sont 

résistants,  au  nombre  de  cin- 

taa  environ  ;  la  tète  et  le  suçoir  sont 

E allongea  ;  les  articles  des  antennes  sont 
Caos.  Les  yeux  entre  ces  antennes  sont 
oaibie  de  dix ,  très  rapprochés  et  occu* 
li  0M  petite  surface  ovalaire. 
Os  ae  connaît  qn*une  seule  espèce  de 
\f  qui  est  le  Polysonium  Germant-' 
Brandi  (  Bti/lel.  acad.  St.-Pétenb, , 
f  U6;  p.  40),  ou  le  Platyulus  Audouimianus 
Barv.  {BuUei.  Soc.  ptûL  de  Parit,  1836, 
^  71).  M.  le  professeur  Waga  a  publié  sur 
espèce  des  observations  curieuses  sur 
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son  développement  et  que  noos  reprodnt* 
sons  ici  :  «  Au  commencement  de  Tannée 
1838,  dit  M.  Waga,  J'apporUi  quelques  in- 
dividus de  différentes  grosseurs  du  Plalyuiu» 
iludotiinianus  {Polyzonium  Germanicum) ^ 
et  je  les  mis  avec  du  bois  pourri  dans  un 
petit  flacon  que  je  recouvris  de  feuilles  do 
coudrier.  Je  me  proposais  de  leur  procurer 
toutes  les  commodités  possibles,  attendu  que 
Je  m'étais  déjà  convaincu  qu*il  est  extrême- 
ment difflcile  de  les  conserver  vivants.  Dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  juin ,  je  vou- 
lus voir  s'ils  se  trouvaient  en  bon  état  ; 
mais  en  soulevant  avec  des  pinces  une  feuille 
chargée  d'une  certaine  quantité  de  bois 
pourri ,  je  fus  bien  étonné  d'apercevoir  que 
le  plus  grand  individu ,  qui  était  une  fe- 
melle ,  entourait  de  son  corps  contourné  en 
spirale  un  paquet  d'œufs  récemment  pon- 
dus ,  et  se  tenait  dans  cette  position  sans 
donner  aucune  marque  de  mouvement.  Le 
paquet  d'œufs,  touché  légèrement  avec  une 
petite  baguette ,  se  divisa  en  plusieurs  par- 
ties dont  Tune  resta  attachée  sur  la  tète  de 
l'animal ,  d'où  je  conclus  que  e*est  là  que 
sont  situés  les  orifices  de  Toviducte  des  fe- 
melles. Ces  œufs  étaient  si  petits  qu'à  peine 
pourrait-on  leur  assigner  un  tiers  de  la 
grosseur  de  ceux  des  Iules.  Leur  couleur 
était  jaune-clair ,  à  peu  près  la  même  que 
celle  du  dessus  de  l'animal.  Ayant  égard 
à  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  élever  ces 
animaux.  Je  m'abstins  d'examiner  souvent 
la  ponte  de  cette  femelle,  et  lorsque  je  la 
revis ,  une  semaine  plus  tard ,  c'est-à-dire 
le  7  Juin ,  elle  se  trouvait  encore  dans  la 
position  primitive;  mais  les  œufs  étaient 
presque  tous  dispersés.  J'en  comptai  envi- 
ron 50.  Un  d'eux ,  observé  au  microscope , 
ne  m'a  rien  oflîert,  si  ce  n'est  un  certain 
obscurcissement  plus  étendu  à  Tun  qu'à 
l'autre  bout.  Trois  jours  plus  tard ,  on  pou- 
vait voir,  même  à  l'œil  nu,  quelques  œufs 
se  fendre  en  deux.  Entre  les  coques  de  l'un 
de  ces  œufs  fendus.  J'aperçus  un  corps  blanc, 
plat,  arrondi  presque  encercle,  comme 
échancré  en  un  point  de  la  circonférence , 
semblable  à  une  petite  graine  qui  commence 
à  croître  dans  le  germe  des  plantes  légumi- 
neuses. Ce  corps  graniforme  était  analogue 
à  l'embryon  des  Iules  dont  je  viens  de  par- 
ler. U  se  déplia  en  un  être  semblable  i 
une  petite  écaille ,  c'est-à-dire  plat ,  près* 
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que  auMi  large  que  long.  ?oû(é,  pourfu 
de  dis  piues  et  d'une  paire  d'anlennea,  à 
corps  composé  de  segments  el  capable  de  se 
rouler  en  boule.  L*animal,  à  cette  époque, 
avait  une  couleur Jauoe  blanchâtre;  il  était 
i  demi  transparent,  couvert  de  pciiis  poils 
en  plusieurs  endroits,  et  principalement  au 
bord  des  segments  et  des  articles.  Les  plus 
longs  de  ces  poils  étaient  ceux  qui  garnis- 
saient le  segment  postérieur  ,  mais  ils 
n'étaient  pas  moins  apparents  sur  les  an- 
tennes. On  pouvait  voir  très  distinctement 
les  cinq  articles  de  ces  dernières  diminuant 
toujours  vers  le  bout.  En  dessus  se  lais- 
saient voir  les  rudiments  des  yeux ,  deux 
points  très  petits,  très  rapprochés  sur  la  tête 
et  presque  triangulaires.  Le  nombre  difli- 
cile  à  discerner  des  segments  du  corps  pa- 
raissait ne  pas  dépasser  quatre ,  outre  la 
tête.  Dans  celte  période  de  son  âge,  l'ani- 
mal mouvait  souvent  et  avec  force  ses  an- 
lennes;  mais  il  ne  pouvait  pas  se  servir 
avec  dextérité  de  ses  pattes ,  dont  la  der- 
nière paire  était  presque  immobile  ;  ne  pou- 
vant pas  même  se  tourner  sur  un  verre 
poli,  où  Je  Tobservais,  il  tendait  continuel- 
lement à  se  rouler  en  boule.  Comme  les 
individus  isolés  pour  l'observa  lion  micros- 
copique périssaient  bientôt,  et  que  ceux 
qui  restaient  dans  le  flacon  soufTraicnt  évi- 
demment à  mesure  que  je  les  inquiétais  , 
il  m*i  été  impossible  de  \tTificr  exactement 
let  époques  de  leurdcvelopjiement  succcs^ir. 
Ce  qui  est  remarquable,  et  que  je  crois  avoir 
été  constaté  tant  sur  ces  Iules  que  sur  les 
Polyzones  {Plahjules),  c>>t  que  les  petits 
individus  étant  encore  hexapodes  ont  déjà 
leur  quatrième  paire  de  pattes,  mais  qui 
ne  se  développent  que  peu  de  temps  après 
Lorsque  j'observai  cette  progéniture,  le  20 
Juin,  Je  trouvai  des  œuTs  encore  fermés, 
d'autres  fendus,  des  individus  hexapodes 
et  enOn  d'autres  a  huit  pattes.  Ces  divers 
degrés  de  maturité,  observés  en  même  temps 
et  dans  le  môme  nid ,  prouvent  que  les 
aufs  n'avaient  été  pondus  qu'à  des  époques 
différentes.  L'exposition  accidentelle  et  pro- 
longée du  flacon  au  soleil  a  causé  le  dépé- 
rissement de  tout  le  nid,  et  m'a  privé  du 
moyen  de  continuer  mes  recherches.  *»  Cette 
espèce  se  trouve  dans  toute  l'Europe,  parti- 
oUiènment  au  Caucase,  en  Pologne,  en 
;ne;  elle  n'est  pas  rare  non  plus 


aux  environs  de  Paris,  sur  font  do^i^^^ 
de  Meudon  et  de  Sënart,  ain»i  qui^^^iii^ 
forêt  de  Fontainebleau.  ^        ^  .>t, 

*POrTZO.\LS(«e;u{,  beawo*=^j*ft'^ 
ceinture  ).    iss.  —  Genre  de  l^T'     ^     j^te 
Coléoptères  subpentamères ,  ^'-^^^V^^^L^ 
Latrcille,  de  la  famille  des  U>t:v.^:^^^ 
de  la  tribu  des  Cérambjcins,  Tt^  ^c^'Z/H^^ 


Vi- 
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Jean  {Catalogue,  3*  édit.,  p.     z 
comprend  10  es|)èces,  parmi  I 
citerons  les  suivantes  :  P.  clamj^  r. 
bicinctus,  01.  {fascialaV., 
sibiricus  Pall.),  claviger  Daim 
Chev.  {bifaiciatus  New.).  Eli 
Soit  à  l'Afrique  australe. 
Insectes  sont  étroits,  allongé- 


sttpfftoCil., 


bleue  ou  verte,  avec  les  élj 
de  bandes  jaunes;  leurs  ani 
s'épaississent  vers  l'extrémité 
compris  parmi  sts  Prumects, 

rO.MACA%ili£.  Poniacù 
opercule;   ax2*0x  ,  épine), 
cépède  désignait  sous  ce  no 
pèces   de  Chétudons  à   pré 
d'un  aiguillon.   G.    Cuvier 
même  nom  {l\tg.  oNtm.,  t.  1 
applique  à  un  genre  de  l'ur 
ihoptérygicns ,  famille  des  î^ 
Les  Poniacautbes  difTcrent  d 
par  le  nombre  des  épines  d» 
9  ou  10  ,  au  lieu  de  1 3  ou  1 
sous-orbitairc  et  le    prônper 
stamnieut  le  bord  entier  et  sa 
en  général ,  ils  ont  le  corps 
les  llolacantfaes ,  et  les  longu 
leur  dorsale  et  de  leur  anale 
plus  en  avant  et  se  détachei» 
dans  celles  des  espèi'es  précède 

MM.  G.  Cuvier  et  Valencien 
Voiii.,  t.  VIL  p.  205]  citent  et 
c> pèces  de  ce  genre ,  qui  viveis  t 
ment  dans  les  mers  de  l'Ameri^ 
nale.  Ce  sont  les  Poh.  noat, 
Cuv.  et  Val.  (Oicr/odott  id.  BI.;; 
/'om.  paru  Cuv.  etVal.(CA<rtod0a 
Poai.  A  LCiiARrE,  /'ont.   kalteatm  w'  ^«  i 

CLIMLIE,  /'mil.  Ci)l0u(o/U5;  Pul.  â  ^  ''^ 

/'om.  5-citiciia  Cuv.  et  Val.  ;  i^fll-  ^, 
i'oni.  arcuaiui  Lacép.  {Lkctiùimid'  ^ 
et  BI.).  i^} 

VOMXCÊE^.  Pomaceœ.  aoin-'^» 
des  familles  dans  lesquelles  un  a  (jr'-cii 
grand  groupe  des  Kofacées,  ei  qui  ni  \'''^' 
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nalyre  de  son  fruit ,  celui  des 
oirien,  nommé  Pomme  par  les 
Igeirement  fruits  i  pépias  ou 

(Ao.  J.) 
nniE.  Pomacentrus  (wwfi^, 
^Tpov,  épine),  poiss.  —  Genre 
kctnthoplérygiens,  famille  des 
abli  par  Lacépède ,  adopté  et 
1.  Cufier  (Règ.  anim.,  t.  II, 
'MMcentres  sont  des  Poissons 
Bgae,  à  téie  obtuse;  k  dents 
logée;  à  préopercule  dentelé, 
deBtelures  à  Topercule  ;  à  cinq 
Uai ,  à  ligne  latérale  finissant 
Dolle  de  la  dorsale.  Ils  sont, 
voisins  des  Arophiprions ,  des 
I  encore  plus  des  Glypbiso- 
M  distinguent  seulement  par 
(  de  leur  préopercule  et  leur 
ment  plus  allongée, 
r  ft  Valenciennes  (  Hist,  des 
K  412)  décrivent  17  espèces 
roQf  citerons  comme  type  le 
ai,  Pom.  pavo  Lacép.,  qui, 
■I  spécifique  l'indique ,  rap- 
«uleurs  celles  qui  ornent  le 
ion.  Ce  Poisson  habite  la  mer 
M  taille  n'excède  pas  1 5  cen- 

(M.) 
DLIUS.  INS.  —  Genre  de  Tor- 
tères  pentamères,  de  la  famille 
Hde  la  tribu  des  Élalérides, 
lehscboltz  (  Entomologischen 
on,  1829,  p.  31),  adopté  par 
igné,  3*  édit.,  p.  97)  et  par 
hrift  fur  die  Entomologie,  1. 1, 
«re  a  pour  type  le  P.  subfas' 
ke  originaire  du  Brésil.  (C.) 
AÉES.  Pomaderreœ.  bot.  m. 
tribus  dans  lesquelles  on  a 
lille  des  Rhamnées ,  et  qui  a 
nre  Pomaderris,  (Ad.  J.) 
MMS  (  tcw^a ,  couTercle  :  ^/p- 
'.  FB.  —  Genre  de  la  famille 
,  tribu  des  Pomaderrées ,  éta- 
rdière  {Nov,  IIoll.,  I,  61, 
»ritseauK  de  la  Nouvelle-HoU 

UMHÉCS. 

JM,  Beinwardt  (J/sc).  bot. 
Argostemmaf  Will. 
•or.  PD.  —  Genre  de  la  fa- 
nlaeases-Papilionacées,  tribu 
ef,  établi  par  Cavanilles  {le, 


V,  1 ,  C.  402).  Arbrisscaui  de  TAmériquo 
tropicale.  Voy.  lêguiiinbusbs. 

POMATHORIIV.  Pomalhorinus  (ir»;ia, 
opercule;  piv,  net),  ois.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Turdidm  des  ornithologistes  mo- 
dernes, caractérisé  par  un  bec  allongé,  droit 
à  sa  base,  se  recourbant  un  peu  au-deli  des 
narines,  et  comprimé  brusquement  sur  les 
côtés  ;  à  arête  très  apparente ,  carénée ,  en- 
tière au  sommet;  des  narines  couvertes  d*un 
opercule  oblong ,  convexe,,  à  ouverture  obli- 
que, étendue  Jusqu'au  front  ;  le  doigt  du  mi- 
lieu le  plus  long;  des  ongles  comprimés, 
recourbés ,  le  postérieur  grand  et  robuste. 

Les  mœurs  et  les  habitudes  des  Poma- 
thorins  sont  totalement  inconnues  ;  elles 
doivent  cependant,  si  Ton  en  juge  par  Tor- 
ganiulion,  se  rapprocher  de  celles  des  Soai- 
mangas.  La  plupart  de  ces  Oiseaux  vivent 
dans  les  parties  chaudes  et  dans  les  lies  d'Asie. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Horsfield  dans  son 
Histoire  des  animaux  de  Java,  sur  une  seule 
espèce  distincte  des  vrais  Cynniris,  s'est  suc- 
cessivement enrichi  de  sept  autres  espèces, 
qui  ont  été  créées  ultérieurement,  soit  par 
M.  Horsfield  lui-même ,  soit  par  MM.  Yi- 
gors,  Temminck  et  f^sson.  La  première 
connue,  celle,  par  conséquent,  qui  a  servi 
de  type  à  cette  division  générique,  est  : 

Le  PoMAiHoam  des  montagnes  ,  P.  monta- 
nus  Horsf.  (Zool.  research  in  Java).  Tout 
son  plumage  est  marron,  à  l'exception  de  la 
tête  qui  est  d'un  noir  cendré  ;  d'un  trait 
derrière  l'œil ,  de  li  gorge  et  de  la  poitrine, 
qui  sont  d'un  blanc  pur.  Il  habite  les  mon- 
tagnes boisées  de  Java  ,  k  7,000  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  autres  espèces  sont  :  le  Pomatbosin 
TEMPORAL ,  p.  temporalis  Horsf.  et  Yig. ,  K 
trivirgatus  Temm.  {pi,  coU,  443),  de  la 
Nouvel  le- Hollande.—  Le  Pomathoiin  a  sour- 
ciu ,  P.  supercUiosus  Horsf.  et  Yig. ,  de  la 
Nouvelle-Hollande.  —  Le  Pomatooiin  Gcof- 
FROT ,  P.  Geoffroyii  Less.  {Zool,  de  la  Coq.,, 
pi.  29,  f.  2),  de  la  Nouvelle-Guinée.  —  Le 
Pomathorim  GRivBLÉ,  P.  turdinus  Temm.  (pi. 
coU,  441  ),  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  et 
des  montagnes  Bleues.  —  Le  PoHATBORiif 
Horsfield  ,  P.  Horspeldii  Sykes  {Proceed., 
1831,  p.  73),  du  pays  des  Mahrattes.  —  Le 
PoMATHORiif  A  JOUIS  ROUGES,  P.  erythrogenyi 
Yig.  (  Proceed, ,  1831,  p.  73),  des  monta«i 
gnes  de  l'Himalaya.  —  Et  le  PoMAmoRiR  a 
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\KNTBE  BLA5C,  P,  Iciicoyaster  Gould  {Pro^ 
ceed.,  1837,  p.  137).  Même  habiut.  (Z.  G.) 

POiMATlDERRIS ,  Kunth  {in  Humb,  eL 
Bonpl.  Nov.  gen.  el  jp.,  VII ,  60).  bot.  ph. 
—  Syn.  de  PomaderriSf  Labill. 

POMATIUM.  BOT.  PO.  —  Genre  de  la 
famille  des  Rubiacées-Cinchonacées,  tribu 
des  Gardéniées,  établi  par  Gsrlner  ûls  (lli, 
2o2,  t.  225).  Arbrisseaux  de  r Afrique  iro- 
picalc.  Voy.  bubiacées. 

POMATODEllUIS ,  Schult.  {Syst,,V^ 
n.  685).  bot.  PB.  —  Syn.  de  PomaderriSf 
Labill. 

POM  ATOME.  Pomalomm  (vrwfia,  oper- 
cule; tépïî,  section),  poiss.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Acanthoptérygiens,  famille  des  Per- 
coldes,  établi  par  Risso,  et  adopté  par  G. 
Cuvier  (Règ.  anim.,  t.  Il ,  p.  137).  Les  Po- 
inatomes  ont,  comme  les  Apogons  dont  ils 
sont  voisins,  deui  dorsales  écartées ,  et  des 
écailles  qui  tombent  de  même  facilement; 
mais  leur  préoperculc  est  simplement  strié, 
leur  opercule  écbancré,  leur  ail  énorme;  Uf 
D*ont  que  des  dents  en  velours  ras. 

Od  en  reconnaît  deui  espèces  :  le  Poma- 
TOME  SKiB,  Pom.  skibea  Lacép.;  et  le  Pomat. 
TÉLESCOPE,  Pom.  lelescopium  Riss.  La  pre- 
mière vit  dans  les  rivières  de  KAmérique 
méridionale  ;  la  seconde  se  pèche  dans  la 
Méditerranée.  Ces  Poissons  acquièrent  30- 
35  centimètres  de  longueur.  (M.) 

POMATORHL\US.  ois.  —  Nom  latin , 
dans  HorsÛeld,  du  genre Pomathorin.  (Z.  G.) 

POMATORUYiXCUL'S,  Doié.  ois.  —  Sy- 
nonyme de  PomalorhinuSf  Horsf.     (Z.  G.) 

POMA\.  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées-CoCTéacées ,  tribu  des  Oper- 
culariées,  établi  par  Solander  {ex  Gœrtn.f  I, 
112).  Herbes  de  la  Nouvelle-Hotlaodc.  Voy. 

BCBIACÉES. 

PO.MBALIA ,  Vaodell.  (Foie,  Vil,  1. 1). 
BOT.  PO.  —Syn.  de  Jonidium,  Venten. 

POMEREULLA  (nom  propre).  lOT.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Graminées,  tribu 
des  Avénacées ,  éubli  par  Linné  ûls  (  Nov. 
Gen.  gram.f  31).  Gramens  de  Tlnde.  Voy. 

CB  A  MIMÉES. 

POMETIA ,  Forsler  (Prodr.^  392).  bot« 
PB.  —  Syn.  de  Kephelium,  Linn. 

POMME.  BOT.  PB.  —  Fruit  du  Pommier. 
l'ov.  ce  root. 

On  a  encore  appelé  vulgairement  : 

Puiuui  D'AcAiou,  les  fruits  du  Cassuvium; 
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PouBe  d*Adab  ,  une  variété  d^Onifi  é 
les  Bananes; 

PoBME  d'amoub  ,  la  Morelle  faax 

PoMBC  d*Armêmie,  TAbricot; 

Pomme  baume,  la  MonnordiqM 

PoMMK  DE  Canxellb,  PAiiooe; 

Pomme  de  Cuiek,  la  Mandragiorc; 

Pomme  ou  Pobmltte  épuiccsb,  la 
commune; 

Pomme  d*ob,  les  Oranges  et  les  X 

Pomme  du  Pkbou,  les  Tomaies; 

Pomme  de  Pi.*i  ,  les  fruits  des  Cowfirs; 

Pomme  de  tebre,  la  Morelle  liiMiiMi^rtr, 

POMME  DE  MER.  spqiig.  —  Kwiri- 
gaire  des  Telhium.  Voy»  ûohges. 

•POMMIER.  Malus,  bot.  ra.  - 
de  la  famille  des  Pomacécs,  de  1 
pentagynie  dans  le  système  de  LiBità 
Tarticle  poibieb,  nous  avons  d^ 
les  diverses  opinions  des  bolBoistcs 
ment  i  la  réunion  des  Pom 
Poiriers  ou  à  leur  sépara  tioa  ea 
nériques  distincts  ;  noua  a^avoas 
à  revenir  ici  sur  ce  sujet.  Les 
rient  de  taille  ,  depuis  1 
jusqu*à  la  hauteur  d*arbres  «ai 
Leurs  feuillet,  alternes,  siaiplfli,Ml 
tées  ou  incisées.  Leurs  fleurs. 
cbes  ou  rosées,  disposées  en 
corymbe,  simples,  se  distiafacal 
calice  à  tube  adhérent ,  reascrré  à  li 
à  limbe  quinquéfide  ou  quia^aéfHiit  k 
plus  souvent  persistant;  par  oaeaÉbà 
cinq  pétales  ouverts,  onguiculés,  offan* 
par  environ  vingt  étamines,  doatlsfli^ 
connivents  dans  le  bas,  diiergcatdMlV 
partie  supérieure  ;  par  ua  pistil  à 
cohérents  inférieuremeot  daas  aai 
grande  longueur,  distincts 
Le  fruit  {Pomme)  est  obloog  oa 
déprimé,  généralement  oaubilifaiiss 
citrémités;  il  est  creiué  de 
spermes,  revêtues  d*UB 
neui.  Les  Pommiers  apparticaacal  ivi 
rhémisphère  boréal,  surtovcàr 
Unent.  Le  nombre  de  lesrs 
par  les  bounistes  B*esi  qoa  da  II  «  tf> 
mais  il  est  à  présumer  que,  pafUnBT" 
breuses  variétés  de  celles  qal  aocapnl^* 
si  large  place  dans  aoa  caltatei,  Bm^ 
plusieurs  que  des  formes  iatii  aildiriwii*' 
tachent  les  unes  aui  autres,  de  BMaaNi 
en  ciTacer  entièrcineat  las  liBiiai-  1^ 
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VfSespèm  connues,  les  unes  conslituent 
froitiers  les  plus  répandus ,  les 
lenreot  uniquement  i  rornement  des 
«Tagrément.  Nous  nous  arrêterons 
instants  snr  les  unes  et  les  autres. 
A,  PMBmiers  aiUi?és  comme  fruitiers. 
4.  FommtïïM  coviinf ,  Malus  communis  DC. 
fmahtsLln.).  Cet  arbre  crottsponta- 
dans  les  forêts  d'Europe ,  et  il 
tonjonrs  limité  à  une  grandeur 
A  Tétat  fultiré ,  il  devient  sou- 
N  plut  bant  et  plus  fort,  tandis  qu'au 
■faire ,  dans  d*aiitres  cas,  on  en  obtient 
^  Il  greffe  des  Tariétés  de  taille  au-des- 
0  4c  la  moyenne ,  ou  même  très  basse. 
est  arrondie  et  généralement  moins 
qpe  large.  Ses  feuilles  sont  ovales , 
,  dentées,  plus  oo  moins  cotonneuses 
inférieure;  ces  mêmes  poils  co- 
retrouvent  sur  les  pétioles,  les 
et  les  calices.  Ses  fleurs,  gran- 
£'teiéet  OQ  blanches,  sont  portées  sur  un 
■Kirte  dont  la  longueur  égale  ou  sur- 
Wwm  peo  celle  du  calice  ;  celuici  a  son 
k|  #fiilde  ou  presque  globuleux ,  et  son 
Wè  persistant,  réfléchi  pendant  la  florai- 
^'  i  fcgments  aigus  ou  acuminés ,  plus 
p  ^e  le  tobe;  les  styles ,  plus  ou  moins 
ttÊB  OQ  cotonneux,  dépassent  ordinaire- 
illtf  étamines;  ils  sont  soudés  entre 
;BnM  leur  moitié  inférieure  environ. 
çyniBiii  ACERBE ,  Malus  acerha  Mérat. 
,  assez  commun  dans  nos  forêts, 
_  |iar  certains  auteurs  comme  une 
ÉMdMBcte;  par  d*autres,  comme  une 
Éift  fViété  da  précédent.  Il  s*en  distin- 
F yvtfenlièrement  par  ses  feuilles  con- 
f  glatires  à  Pétai  adulte  ;  par  les 
de  tes  fleurs ,  deux  ou  trois  fois 
que  les  calices;  par  ses  styles 
9  sondés  entre  eux  i  leur  base  seu- 
Scs  fruits  sont  très  acerbes  et  nul- 
comestibles;  mais  ils  entrent  pour 
Importante  dans  la  fabrication 
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FAiAins ,  Jlfaltis  paradisiaca 
(^pmfparadiftocaLin.).  Celui-ci  est 
I  sons  les  noms  de  Paradis ,  Pommier 
l'Jean  ;  fl  doit  cette  dernière  déno- 
à  U  précocité  de  ses  fruits ,  qui 
it  dèf  le  mois  de  juillet.  Il  croit 
Il  en  tbondance  dans  la  Russie 
Miosale.  n  ne  forme  plos  qn^an  buisson 


de  4  ou  5  mètres  de  haut,  rarement  on  pea 
plus.  Sa  racine  rampante  émet  un  grand 
nombre  de  rejets  qui  fournissent  un  moyen 
commode  pour  le  multiplier.  Ses  feuilles 
ressemblent  à  celles  du  Pommier  commun  ; 
ses  pétioles ,  ses  pédoncules  et  le  tut>e  de 
son  calice  sont  également  cotonneux.  Les 
segments  de  son  calice  sont  ttoéaires*lao« 
céolés ,  cotonneux  en  dedans ,  presque  gla- 
bres en  dehors.  Ses  fleurs  sont  roses.  Elles 
donnent  un  petit  fruit  arrondi ,  un  pen  dé- 
primé, ombiliqué  à  ses  deux  extrémités,  dont 
la  chair  est  fade  et  douce&tre,  cotonneuse. 

Cest  aux  deux  premières  des  espèces  que 
noas  venons  de  décrire  que  se  rattachent 
les  variétés  de  Pommiers  aujourd'hui  con- 
nus, variétés  dont  le  nombre  s*élève  aujour- 
d'hui à  plusieurs  centaines.  Quant  à  la  troi- 
sième, elle  n*est  pas  cultivée  pour  son  fruit; 
mais  c*est  sur  elle  qu*on  grefl'e  les  variétés 
destinées  à  rester  naines,  et  elle  donne  alors 
des  arbres  hauts  de  1  à  2  mètres ,  qui , 
entre  les  mains  d'horticulteurs  intelligents» 
produisent  les  plus  beaux  fruits.  Dans  la 
pratique ,  on  divise  toutes  les  variétés  do 
Pommes  connues  en  deux  catégories  :  les 
Pommes  à  couteau,  dont  la  saveur  est  géné- 
ralement aigrelette ,  quelquefois  douce ,  et 
les  Pommes  à  cidre  ^  presque  toutes  acerbes 
et  amères. 

Nous  ne  poorons  songer  à  faire  connaître, 
è  signaler  même  toutes  les  variétés  de  Pom- 
miers qui  figurent  dans  les  grands  ouvrages 
de  pomologie;  ces  détails  nous  entraîne- 
raient beaucoup  trop  loin.  Aussi  nous  bor- 
nerons-nous à  énumérer  les  plus  répandues 
et  les  plos  estimées  d'entre  elles.  D'un  autre 
côté ,  nous  ne  pouvons  songer  i  établir  la 
moindre  classification  parmi  ces  variétés. 
Ce  travail  serait  probablement  impossible 
dans  son  ensemble,  et  d'ailleurs  les  ouvrages 
spéciaux  ne  fournissent  i  cet  égard  aucun 
document,  les  horticulteurs  montrant  d'or- 
dinaire u  ne  a  version  fort  peu  concevable  pour 
les  arrangements  méthodiques.  Nons  cite- 
rons :  les  îieinelfts  (  Reinette  du  Canada , 
l'one  des  Pommes  les  plus  grosses  qu'on 
possède.  Reinette  grise,  Reinette  blanche  et 
jaune  hâtives.  Reinette  d'Angleterre  hâtive , 
Reinette  Pomme  d'or)  ;  les  Apit  (petit  Api , 
Api  noir.  Api  blanc.  Api  étoile,  variété  rare» 
remarquable  par  sa  forme  à  cinq  côtes  lon- 
gitudinales) ;  les  Fenoy^tUelt  oa  Ponwiist- 
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Anis  (Fenouillet  gris ,  FeDOuillet  rouge  ou 
Court-Pendu  de  la  Quintinie)  ;  les  Calvilles, 
remarquables  par  leur  grosseur  (Calville 
blanche.  Calville  rouge  d*hiver,  Calville 
Cœur-de-bœuf  )  ;  les  Pigeonnets  ou  Cœur-de- 
Pigeon,  de  forme  oblongue-conique  (Cceur- 
de- Pigeon  commun  ou  rougeàtre,  Cœur-de- 
Pigeon  blanc,  gros  Pigeonnet,  Pigeonnet  de 
Bouen)  ;  les  Passe-Pommes,  les  Pommes  de 
glace  (Pomme  déglace  hâtive, Pomme  déglace 
tardive),  remarquables  par  la  modification 
qui  finit  par  rendre  leur  chair  translucide 
et  comme  gelée;  la  Pomme  oléose  de  Poi« 
teau  et  Turpin ,  qui  eisude  pendant  Thiver 
un  liquide  d*apparence  huileuse ,  etc.  Les 
Pommiers  i  cidre  se  divisent  aussi  en  nom- 
breuses variétés  que  nous  passerons  entiè- 
rement sous  silence,  leur  détermination 
étant  plus  difficile  et  leurs  dénominations 
plus  variables  d'une  localité  i  Pautre. 

Là  culture  des  Pommiers  est  d'une  haute 
importance,  surtout  dans  les  pays  où  celle 
de  la  Vigne  devient,  en  raison  du  climat, 
peu  avantageuse  ou  impossible.  11  suffit, 
pour  en  avoir  une  idée ,  de  parcourir  les 
campagnes  de  la  Normandie  et  même  di- 
verses parties  des  environs  de  Paris.  Mais 
1i ,  son  eitension  est  due  principalement  k 
Tusage  qu'on  Tait  de  iu  fruits  pour  la  fabri- 
cation du  cidre.  Cette  boisson  se  fabrique  et 
se  consomme  en  quantité  trop  considérable 
pour  que  nous  n*en  disions  pas  ici  quelques 
mots.  Tout  le  monde  sait  qu'elle  consiste 
en  jus  de  Pommes  fermenté.  Sa  qualité 
tient ,  non  seulement  i  son  mode  de  pré- 
paration ,  mais  encore  et  surtout  aui  va- 
riétés de  Pommes  employées  et  k  leur  mé- 
lange. Sous  le  rapport  de  leur  saveur,  les 
Pommes  se  divisent  en  acides,  douces  et 
amères.  Ce  sont  ces  dernières  qu*on  emploie 
essentiellement  pour  la  fabrication  du  cidre, 
mais  en  les  mélangeant  toujours  d'une  cer- 
taine quantité  des  premières.  C'est  particu- 
lièrement dans  la  détermination  des  propor- 
tions selon  lesquelles  doit  s*opérer  ce  mé- 
lange que  consiste  la  difficulté  principale 
et  le  mérite  essentiel  de  cette  préparation. 
Ainsi  les  Pommes  amères  donnent  un  jus 
plus  dense,  plus  sucré,  plus  facile  à  clarifier 
et  de  plus  longue  conservation  ;  le  jus  des 
Pommes  douces  et  surtout  acides  est  de  qua- 
lité inférieure  et  plus  difficile  à  clarifier, 
mais  il  modifie  le  premier  d'une  manière  a  van- 
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tageuse.  Pour  extraire  le  Jus  des 
on  les  écrase,  soit  sous  un  piton  dehnsés 
dans  une  auge  de  bois  »  pcoeééé  tsÊÊem, 
mais  qui  donne  un  cidre  Uèt  délicil,sil« 
moyen  d'une  grande  roue 
cale  {lour  à  piler  des  Normânda),  asit 
entre  des  cylindres  de  boia  cauMMi  il  he- 
rizontaux,  susceptibles  d*èire  rtfffMUs  # 
écartés  à  volonté.  La  pâte  q^^m 
ainsi  est  mise,  en  général , 
sur  un  pressoir  entièrement  ei 
qu'on  emploie  pour  les  reifint.  On  liii> 
pose  sur  le  tablier  du  pressoir  par  mâmm^ 
perposées  k  une  couche  de  paille.  fi'«» 
lève  ensuite  tout  autour,  ou 
i  une  toile  de  crin  ;  chaque 
qu'on  nomme  en  Normandie  une  Mil,  • 
leur  ensemble,  qui  a*élèTe  à  unahMMrll 
1  mètre  à  i  mètre  30 ,  est  appelé  aasmlk 
Le  jus  qui  coule  de  cette 
née  à  elle-même  pendant  vini 
res  fournit  le  cidre  le  plus  estimé.  On  | 
ensuite  avec  une  force  de  ptas  m  pis 
grande  ;  après  quoi  Ton  retira  la  MR» 
qn*on  délaye  avec  25  pour  iOO  i*isn,  iU 
après  l'avoir  laissé  macérer 
quatre  heures ,  on  le  soumet  i  ms 
velle  pression.  Le  liquide  qu^o»! 
généralement  mélangé  à  celai  fi*a 
la  première  pression.  Sourent  ans  mn» 
velle  addition  d'eau  fournit  anesnmitf 
très  faible  qu'on  garde  à  part.  Li  iint 
mêlé  d'eau,  porte  le  nom  depeli(cii%a^ 
dis  que  celui  qui  a  été  obtenu 
est'généralement  désigné  sons  le 
cidre.  Le  jus  obtenu  comnM 
de  l'indiquer  est  mis  dans  des 
bouchés,  dans  lesquels  il  ne  tarde  pas  àiP 
trer,  après  peu  de  jours  »  dans  Ci  fM 
nomme  sa  fermentation  tumultoanm.  Afl^ 
sure  que  celle-ci  s'avance»  la  snrfMidi  i* 
quide  se  recouvre  d'un  chmpêam  ^ 
intact,  et  dont  la  présence  a 
d'empêcher  le  contact  de  l'air  avaelifl^ 
face  du  cidre,  et  par  suite,  Vi 
celui-ci.  A  la 'fin  de  la  fermentalioa 
tueuse ,  ou  environ  un  mois  après 
duction  du  liquide  dans  les  tani 
le  soutire  et  on  le  met  dans  de 
tonneaux  de  700  ou  800  litres  de 
où  il  continue  à  fermenter  lanl 
dans  lesquels  on  le  consenre 
qu'au  moment  où  on  veut  le  ( 
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drcoDsUncef ,  on  empêche  la  fer- 
Mkm  tumultueuBe  de  s'éublir,  au 
IK  de  pluiieurt  traniTasemenU  fuccei- 
»,iféréi  chaque  fois  qu*on  voit  le  liquide 
r  à  fermenter.  On  obtienl  ainsi 
doux.  Dans  d*autrei  cas ,  on  intro- 
;lt  août  de  Pommes  dans  des  bouteilles 
prtiy  tfant  même  qu*il  ait  commencé  de 
ÎMcr  ;  on  obtient  ainsi  un  cidre  mous- 
Unune  du  vin  de  Champagne.  Le  cidre 
iBMBime  en  nature  en  quantité  très 
iiirable  ;  en  outre ,  on  en  extrait ,  par 
■Mlalion,  une  eau-de-vie  de  bonne 
M 9  qo*on  peut  substituer,  dans  bien 
■f  ,  sans  désavantage,  k  celle  de  raisin, 
•tfortion  qu'on  en  obtient  est  d'envi- 
ifour  iOO  de  gros  cidre. 
«H  inutile  de  rappeler  la  consommation 
ÉiMnble  de  Pommes  en  nature  qui  se 
paidant  une  grande  partie  de  Tannée  ; 
JMi  généralement  moins  estimées  que 
^bf  »  elles  figurent  néanmoins  avec 
d'avantage  sur  les  tables ,  et  de 
facile  conservation  les  rend  extrè- 
atiles  sous  ce  rapport.  Celles  de 
Ifwiétés  qui  ne  peuvent  être  mangées 
fèurnissent  la  matière  d*excellen- 
,  et  la  cuisson  en  fait  un  ali- 
lirtt  sain.  On  leur  fait  auui  subir  une 
analogue  k  celle  des  Poires  ta- 
■aaière  k  les  conserver  pendant 
.  On  prépare  avec  ce  fruit  des 
de  diverses  sortes ,  telles  que  des 
1  les  plus  estimées  nous  viennent 
9  des  marmelades,  et  une  confi- 
r  usage  est  populaire  dans  plu- 
départements,  où  elle  est  con- 
It  nom  de  raisiné,  et  qui  consiste 
de  rabin  cuit ,  auquel  on  a  incor- 
Pommes  par  la  cuisson  et  par  une 
loogtempa  prolongée.  En  concen- 
par  Tévaporation  et  la  cuis- 
gelée  de  Pommes  très  sucrée ,  on 
la  préparation  connue  sous  le  nom 
de  Pommei,  En  médecine,  les  Pom- 
•Bt  k  la  confection  de  tisanes  cal- 
Mi  al  adoucissantes.  Autrefois  on  en 
||«M  sorte  de  marmelade  épaisse,  k  la- 
la  #■  incorporait  des  substances  médi- 
aa  au  aromatiques ,  et  Ton  obtenait 
lai  pemmad$s  dont  le  nom  seul  a  été 
wH  de  DM  Joars,  et  transporté  à  des 
Irai  aialofues  da  eoosistance  et  d*as- 
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pect ,  mais  dans  lesquelles  il  n'entre  plus 
de  Pommes. 

L'écorce  du  Pommier  est  astringente  et 
réputée  tonique;  elle  fournit  une  teinture 
Jaune.  Ses  feuilles  peuvent  servir  i  la  nour- 
riture des  chevaux  et  du  bétail,  qui  les 
mange  volontiers.  Son  bois ,  quoique  infé- 
rieur à  celui  du  Poirier,  est  cependant  em- 
ployé k  des  usages  analogues.  Son  grain  est 
fin  et  serré,  surtout  dans  les  arbres  cultivés, 
fait  digne  de  remarque  et  opposé  k  celui 
qu*on  observe  d*ordinaire  dans  les  arbres 
soumis  à  la  culture.  Sa  densité  varie  sui- 
vant rage,  le  terrain,  etc.  Il  pèse  de  48  à 
66  livres  par  pied  cube  lorsqu'il  est  vert  ; 
la  différence  de  densité  de  celui  des  arbres 
cultivés ,  par  rapport  à  celui  des  pieds  sau- 
vages, est  :  :  66  :  45.  Par  la  dessiccation,  il 
perd  de  1/8  à  1/12  de  son  poids,  et  son  vo- 
lume se  réduit  de  1/iO.  Il  est  bon  pour  le 
chauffage  et  fournit  un  charbon  de  bonne 
qualité. 

Les  Pommiers  prospèrent  surtout  dans 
une  terre  douce  et  fraîche,  un  peu  forte  ; 
néanmoins  ils  réussissent  aussi  dans  des  sols 
médiocres  ou  même  calcaires ,  et ,  sous  ce 
rapport,  ils  remportent  sur  les  Poiriers. 
Leurs  diverses  variétés  se  conservent  et  se 
multiplient  par  la  greffe  en  écusson  ou  en 
fente,  sur  des  pieds  francs  venus  de  graine 
(qu'on  nomme  égrins)  pour  les  arbres  de 
plein  vent  et  les  grandes  quenouilles ,  sur 
Pommier  paradis  et  doucin  pour  les  pieds 
de  petite  et  moyenne  taille.  Ceux-ci  four 
nissent  les  plus  beaux  fruits.  Au  reste» 
les  détails  de  la  culture  de  ces  arbres  ne 
peuvent  trouver  place  dans  un  ouvrage  de 
la  nature  de  celui-ci  et  devront  être  cherchés 
dans  les  traités  spéciaux. 

B.  Pommiers  cultivés  comme  arbres  d'or- 
nement. 

4.  PoHHiEa  DB  Chine,  Malus  spectàbUis 
Desf.  {M,  sinensis  Dum.  Cours).  Cette  es- 
pèce, introduite  en  Europe  en  1780»  est 
Tune  des  plus  Jolies  de  nos  espèces  d'orae- 
ment.  Elle  forme  un  petit  arbre  très  ra- 
meux,  de  6  à  10  mètres  de  haut;  ies  feuil- 
les, luiMutes  en  dessus,  d'un  vert  pèle  en 
dessous,  sontovales-oblongoes  ou  lancéolées- 
oblongues,  dentelées,  acuminées.  Ses  fleurs, 
réunies  par  6-8  en  ombelles  simples ,  sont 
grandes ,  d'un  rose  vif  en  bouton ,  plus  palet 
après  leur  épanouissement,  légèrement  odo- 
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rantes,  serotdoubles,  portées  chacune  sur 
un  pédoncule  pubescent,  quatre  ou  cinq 
fois  plus  long  que  le  calice;  elles  durent 
loBgtemps.  11  leur  succède  des  fruits  petits, 
peu  nombreus,  acerbes,  Jauoes  avec  un  côté 
rouge. 

5.  PoHMiBtA  BOUQUETS,  Mûlus  corofiaria 
Mill.  Celui-ci  a  été  introduit  en  Europe  vers 
le  commencement  du  siècle  dernier  ;  il  croit 
Daturellemeot  sur  les  montagnes  de  la  Géor- 
gie, de  la  Caroline  et  de  la  Virginie.  Sa 
taille  est  égale  à  celle  du  précédent;  itg 
feuilles  varient  beaucoup  de  forme  ;  elles  se 
montrent  ovales  ou  ovales -lancéolées,  ob- 
tuses ou  aigués,  plus  ou  moins  profondé- 
ment dentées  ou  incisées;  leur  tissu  est  assez 
ferme  ;  leur  pétiole  est  long  et  pubcscent, 
de  même  que  les  nervures  apparentes  a  leur 
face  inTérieure.  Ses  fleurs  sont  roses,  odo- 
rantes. Elles  donnent  un  petit  fruit  très 
acide. 

On  cultive  encore  le  Pommier  tocjoues 
VEaT,  Malus  sempervirens  Desf.,  et  le  PoH- 
HiEa  BAcaFÊRE,  Malus  bacccUa  Desf.  (P.  D.) 

*POMOTIS.  pous.  —  Genre  de  Tordre 
des  Acantboptérygiens,  famille  des  Percol- 
des,éubli  par  MM.  G.  Cuvier  et  Valen- 
ciennes  (Ilist,  des  Poiss.,  t.  III,  p.  90). 
Son  caractère  le  plus  saillant  consiste  dans 
la  conformation  extérieure  de  son  opercule, 
semblable  à  une  oreille  par  son  prolonge- 
ment membraneui.  11  diffère,  en  outre,  des 
Centroprisles  par  la  partie  usseuse  de  l'oper- 
cule terminée  en  pavé,  par  st$  dents  en 
pavé  aux  pharyngiens  et  ses  six  rayons 
branchiaux ,  et  il  se  distingue  des  Cenlrar^ 
chus  par  le  nombre  des  épines  anales  et  sa 
langue  lisse. 

On  connaît  deux  espèces  de  ce  genre,  le 
Poinolis  vulgaris  Cuv.  et  Val.  {Labrus  auri- 
tus  Linn.)  et  le  Pom.  tetracanthus  Cuv.  et 
Val.  Elles  vivent  dans  les  eaux  douces  des 
ËiaUlnis.  (M.) 

POMPADOURA,  Buch.  {Monograph,), 
BOT.  PU.  —  Syn.  de  Calycanlhus,  Lindl. 

POMPILE.  pompilus.  iHS.  —  Genre  de 
la  tribu  des  Spbégiens ,  groupe  des  Pompî- 
lites,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi 
par  Latreîlle  ^Gênera  Ci-ust,  et  Ins.)  sur  des 
espèces  généralement  d'assez  grande  taille, 
et  répandues  dans  les  diverses  régions  du 
globe.  Les  Pompiles  se  font  remarquer  par 
leur  corps  élancé,  leur  tète  courte  et  large,  ] 
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leurs  mandibules  bidentée^,  leurs  aatctis 
plus  ou  moins  enroulées  Ters  le  bout,  Inn 
ailes  pourvues  de  trois  cellales  aibilaks,tC 
leurs  jambes  postérieures  épiocnscB.  Ui 
plus  grandes  espèces  de  ce  genre 
TAmérique ,  mais  on  en  rencontre 
sieurs  espèces  assez  belles  en  Europe; 
qui  doit  être  considérée  comme  letyfe 
le  p.  viaticus  [Sphex  viatica  Lin.), 
habitudes  ont  été  plus  étudiées  q« 
de  ses  congénères.  Voy,  pour  tons  kl  #• 
tails  de  mœurs  et  d^organisatioa  rartkb 

SPHÉGIENS.  (IL) 

POMPILITES.  Pompililœ.  iRi.— Gntfi 
de  la  famille  des  Sphégides,  de  Forteév 
Hyménoptères ,  caractérisé 
par  la  forme  du  prothorax.  Dans  les 
de  ce  groupe,  il  est  large  et  dc 
point  Télranglement  qui  existe  rki  Is 
Sphégiles.  Les  genres  Pepsis^  MaermPK 
Ceropales,  Pompilus,  Plankeps^  Âfonâ, 
Eaxirus,  appartiennent  au  groupe  des  Pm* 
pilitcs.  (BL) 

POM-«:a,  Schreb.  (Gen.^  n»  6«).  w. 
PB.  —  Syii.  de  Toulicia^  Aubl. 

POXBELLA.  —  Voy,  ^u^TanQJJ. 

POXCE.  CÊOL.  —  SjD.  de  Piaiie.r^y. 
ce  mot.  (C  tfO  ) 

PO\CELETIA  (nom  propre),  ni.  it. 
—  Genre  de  la  famille  des  Kpacridéts,ttdi 
des  Ëpaorées,  établi  par  R.  Bruwa(Pnér, 
554).  Arbustes  de  la  Nouvelle-! 
orientale.  Voy.  épacbidéks. 

PO.\CELETIA,  Dup.-Th.  (R 
3G}.  DOT.  PU.  —  Synon.  de  SparUmë^  SiM> 

PO.\ERA  (fcov/jpo;,  mauvais),  tof.n.- 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées, sonM^Ai 
des  Épidendrées,  établi  par  LindleylOrdilt 
113).  Herbes  du  Mexique.  Toy. 

PO\ER A  (  iconjo;; ,  méchant  ). 
Genre  de  la  tribu  des  Formiciena,| 
Ponériles,  de  Tordre  des  Hyménoplèra,^ 
bli  par  Latreille  sur  quelques  espécff  Irt 
tète  est  courte,  presque  iriangalain: 
mandibules  robustes,  élargies;  les 
un  peu  épaissies  vers  le  bout.  La  plapvt^ 
espèces  de  ce  genre  habitent  rAïulfi^w^ 
ridionale.  Celle  qu'on  peut  considéiii  f* 
type  est  au  conuraire  européenne  :  c'est  h'* 
contracta  [Formica  contracta  Fabr.).  (EL) 

PO\É RITES.  Poneritœ.  uu.  —  €M|i 
de  la  tribu  des  Formiciens  «  de  recénéi 
Hyménoptères,  caractérisé  par  le 


I 


PON 

I  rtbdomen  qui  ne  forme  qu^on 
t  d  |iar  la  présence  d'un  aiguillon 
ieawllct.  Nous  rattachons  à  ce 
(wret  Ponera  et  Odontomadms. 

(Bl.) 
MA.  BOT.  rn.  —  Genre  de  la  fa- 
i^oiineuscs-Papilionacées,  tribu 
fiées,  établi  par  Lamarck  {lUustr. , 
rfercf  ou  arbrisseaux  de  TAsie  tro- 

r.  LÉCCMmKCSBS. 

n,  Rheed.  {Malab.,  II,  t.  24). 
•  Synonyme  de  Pongatium,  Juu. 
TIÉES.  Pongatieœ,  bot.  rn.  — 
ûngatium  J.  ou  SphenocUa  Gert. 
Toir  servir  de  type  à  une  petite 
line  de  celle  des  Campanulacées, 
iSire ,  surtout  par  la  déht5cencc 
lit  circoncis  et  son  pcrtsperme 
I.  On  lui  donne  le  nom  de  Pon- 
lpliéiK>cléacéesd*aprcs  celui  qu*on 
r  le  genre  lui-même.  Cest  une 
Bsoe  dans  les  marais  de  Tlnde. 

(Ad.  J.) 
nUM.  BOT.  PU.  —  Genre  type  de 
Baille  des  Pongaiiécs,  établi  par 
«.»  423).  Herbes  de  Tlnde.  Voy, 

,    MAI.  —  V(/y.     OaAKG  -  OOTAKG. 

LA»1,Rbecd.(.I/a/a6.,VII,t.  59). 
ÎJD.  de  Vutranjivay  Wall. 
BACn>iA  (nôvTo;,  mer;  cty^x^fi^ 

ABiCBK.  —  M.  PIlilippi,  dans 
oatf.  mag.  of  nat.  /lùr,  dé- 
noom  une  nouvelle  coupe  gé- 
I  appartient  à  l'ordre  des  Aca- 
it  tribu  des  llydrachnldes.  Dans 
die  coupe  g(^nériqi]e,  qui  est  très 

celle  des  Hydrachnes  (voy,  ce 
orpf  est  subglobuleux  ;  les  yeux 
o«bre  de  deux  et  écartés  ;  les 
I  jMit  nulles  ou  très  petites;  les 
.  allongés ,  composés  de  cinq  ar- 
Mirième  article  est  le  plus  long , 
nm  est  court  et  aigu  ;  les  cuisses 
t  cHé  sont  rapprochées ,  celles  de 
térienre  se  touchant  sur  la  ligne 
et  ongles  sont  au  nombre  de  deux 

duque  patte;  la  tuWc  est  en- 
I  cercle  dur,  ponctué.  Ou  ne  ooa- 
I  ieule  espèce  de  ce  genre ,  qui 

e^plé  par  Bi.  P.  Gervais;  c*est 
sn  roHCTci ,  Pontarachna  pumc' 
liilippi  (inn.  and  mag.  ofkist. 
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nat,,  t.  VI,  p.  98,  pi.  4,  fig.  4  à  5.  Ejutd. 
in  Arehiv,  de  Wiegnann,  1840,  p.  191, 
pi.  4,  fig.  1  i  5).  Cette  espèce,  qui  est  ma- 
rine, a  été  prise  dans  la  baie  de  Naples. 

(H.  L.) 
PONTÉDÉRIACÉES.  Pontederiaceœ.wn. 
PB.  —  Petite  famille  de  plantes  monocoty- 
lédones ,  établie  sous  le  nom  de  Pontédé- 
rées  par  M.  Kunth ,  sous  celui  de  Pontédé- 
racées  par  M.  A.  Richard,  et  dont  le  genre 
type  avait  été  rangé  par  M.  A.-L.  de  Jus- 
sicu  dans  la  famille  des  Narcisses.  Elle  est 
formée  de  plantes  herbacées  viraces ,  aqua- 
tiques ou  de  marais ,  à  rhiiome  rampant; 
leurs  feuilles  radicales  ont  leur  pétiole  di- 
laté en  gatne  i  sa  base,  et  leur  lame  large, 
OTale,  sagittée  ou  en  cœur ,  entière.  Leurs 
fleurs  sortent  d^une  spathe  tubuleuse  ou  de 
la  gaine  des  pétioles;  elles  sont  tantôt  soli- 
taires ,  tantôt  en  épi  ou  en  grappe,  chacune 
d>lles  pourvue d*une  bractée;  elles  présen- 
tent Porganisation  suivante  :  Leur  périantbe 
coloré ,  marcescent,  a  son  limbe  6-parti ,  i 
divisions  sur  deux  rangs ,  un  peu  inégales , 
les  intérieures  un  peu  plus  petites ,  la  supé- 
rieure souvent  plus  large  ou  de  coloration 
différente ,  toutes  disposées  fréquemment  en 
deux  lèvres  de  OMnière  plus  ou  moins  nette, 
enroulées  en  crosse  dans  la  préfloraison; 
leurs  étamines  sont  insérées  sur  le  tube  ou 
à  la  gorge  du  périantbe,  au  nombre  de  six 
ou  seulement  de  trois,  opposées,  dans  ce 
dernier  cas,  aux  trois  divisions  intérieures 
du  périantbe;  les  anthères  sont  bilocu- 
laires,  introrses,  à  déhiscence  longitudi- 
nale ;  leur  pistil  est  formé  d*un  ovaire  ses- 
sile,  libre,  oo  finissant  par  se  souder  au 
tube  du  périantbe,  triloculaire,  multi- 
ovulé ,  oo  faussement  uniloculaire  par  suite 
du  peu  de  développement  qu*ODt  pris  deux 
de%  loges  restées  stériles ,  et ,  dans  ce  der- 
nier cas;  uni-ovulé,  d*un  style  terminal , 
simple ,  et  d*un  stigmate  renflé ,  obscuré- 
ment lobé.  A  ces  fleurs  succède  une  capsule 
enveloppée  par  le  tube  du  périantbe  et 
quelquefois  soudée  avec  lui,  triloculaire, 
s*o«vrant  pir  déhiscence  loculicide,  en  trois 
valves ,  au  milieu  desquelles  restent  fixées 
les  cloisons  séroinifères ,  plus  rarement  uni- 
loculaire ,  monespenne  et  indéhisccnie.  Les 
graines  sont  cyllnëriques ,  côtelées,  à  em- 
bryon ortbotrope ,  épaissi  i  son  exuémitë 
radiculaire,  qui  est  infère  ou  siipérc,  logé 
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dtns  Ttxe  d*uD  albumen  rarioeux.  Les  Pon- 
tëdériacéei  croissent  dans  les  eaux  stagnan- 
tes et  dans  les  prés  marécageux ,  principale- 
ment en  Amérique ,  entre  40<»  de  latit.  N. 
et  30*  de  latit.  S.,  rarement  dans  TAsie  et 
TAfrique  tropicales.  Les  genres  de  Ponté- 
dêriacécs  aujourd'hui  connus  sont  les  sui- 
vants :  Heleranthera  f  Ruiz  et  Pav.;  Ponte^ 
âeria.  Lin.  ;  Eichhomia,  Kunth  ;  MonochoriOf 
Presl.,  Reussia,  Endiic.  (P.  D.) 

POIVTÉDÉIIIE.  Pontederia  (dédié  au  t>o- 
laniste  italien  Ponledera).  bot.  pu.  —  Genre 
de  la  famille  des  Pontédériacées,  à  laquelle 
il  donne  son  nom,  de  THexandrie monogy- 
nie  dans  le  système  de  Linné.  Les  limites 
entre  lesquelles  il  était  circonscrit  par  la 
plupart  des  botanistes ,  h  Texemple  de 
Linné,  ont  été  restreintes  récemment  par 
M.  Kunth  {Enum.  plant.,  IV),  qui  en  a  sé- 
paré deux  espèces ,  dont  il  a  composé  son 
genre  Eichomia.  Ainsi  réduit  ,  le  genre 
Pontédérie  se  compose  de  plantes  herbacées 
acaules ,  à  rhizome  vertical ,  aquatiques  ou 
de  marais,  toutes  d* Amérique,  à  feuilles  le 
plus  souvent  en  cœur,  portées  sur  de  longs 
pétioles  engainants  à  la  base  ;  leurs  fleurs , 
bleu  de  ciel,  forment  des  épis  serrés  et  pré- 
sentent les  caractères  suivants:  Périanthe 
coloré,  en  entonnoir,  k  tube  courbé,  à  limbe 
6-Darti,  bilabié;  la  lèvre  inférieure  plus 
longue,  formée  d*une  division  extérieure  et 
deux  intérieures  ;  la  lèvre  supérieure  plus 
courte,  à  divbion  moyenne  (  interne  )  plus 
grande,  et  marquée  dans  le  centre  d'une 
tache  Jaune  ou  verdàtre.  6  étamines  insé- 
rées sur  le  tube  du  périanthe  à  des  hauteurs 
diverses,  dont  les  trois  supérieures  ou  oppo- 
sées i  la  lèvre  supérieure  du  périanthe  sont 
plus  courtes  et  incluses  ,  tandis  que  les  in- 
férieures sont  plus  développées  et  saillantes. 
Ovaire  libre,  finissant  (Endiic.)  par  adhérer 
au  tut>e  du  périanthe ,  à  une  seule  loge  fer- 
tile, uni-ovulée,  les  deux  autres  restant 
très  petites  et  vides.  A  ces  fleurs  succède  un 
fruit  monosperrae,  indéhiscent. 

On  cultive  assez  communément  dans  les 
Jardins  ,  pour  orner  les  bassins  ti  les 
pièces  d*eau ,  la  Po5Tbdébie  a  feuilles  tn 
coKiB,  Pontederia  cordata  Lin.,  belle  plante 
spontanée  en  diverses  parties  de  l'Amérique, 
aux  États-Unis ,  au  Mexique  et  au  Brésil. 
Ses  feuilles  inférieures  ont  leur  lame  cordée, 
sagittée ,  tandis  que  U  supérieure  est  ré- 


duite à  une  sorte  de  large  gatoe  omcrti,  ' 
obtuse ,  qui  imite  une  spathe  ;  ses  Um 
sont  d'un  beau  bleu  de  ciel  et  foraot  m 
épi  terminal  serré  ;  leur  périanthe  est  fi- 
bescent  à  Textérieur.  Dans  cette  espèee,lH 
feuilles  se  montrent  tantôt  plot  gmis, 
tantôt  plus  petites,  plut  larges  w  phi 
étroites;  les  fleurs  varient  tusst  4ê  gm- 
deur,  et  Tépi  qu'elles  forment  est  iHilt 
serré,  tantôt  assez  lâche.  Dans  le  ■i4iieli 
France ,  la  Pontédérie  en  cœur  résiste  m 
peine  aux  froids  des  hivers  ordinaires:  wêêê 
sous  le  climat  de  Paris ,  elle  doit  tot  ci- 
fermée  dans  l'orangerie  pendant  riircr.  (k 
la  multiplie  par  graines  ou  par  la  ëmm 
des  pieds. 

Le  genre  Eichhomia^  que  II.  Kuilliif- 
paré  des  Pontédéries,  t'en  distin;»  |« 
son  ovaire  toujours  libre,  à  trois loga<p- 
lement  développées ,  renfermant  chamiH 
grand  nombre  d*ovules  portés  sur  troîi|l»* 
centaires  axiles,  bilobés  ;  son  fruit  crt  M 
capsule  triloculaire  et  pol  y  sperme.  L'csfin 
la  plus  remarquable  de  ce  nouvm  fm 
est  VEichhornia  speciosa  Kunth  (J 
crassipes  Mart.) ,  jolie  espèce  de  H 
du  Sud  ,  qui  flotte  à  la  surface  *s 
dans  lesquelles  elle  pousse  de  loifMi  n- 
cines  grêles,  chargées  de  nombreascsIMki 
pennées;  ses  feuilles ,  de  forme  rhaaWdi- 
orbiculaire,  sont  remarquables  parkwft- 
tiole  pour\u  dans  son  milieu  d'ni  wÊb 
ment  ovolde-oblong  que  remplit  ■  liH 
cellulaire  spungieux;  sa  hampe  pHli4i 
trois  k  huit  l>elles  et  grandes  fleurs 
On  cultive  cette  plante  en  serre 

(?.D) 

PO\TniEVA  (nom  propre),  wi.  n.  * 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées.  WÉI 
des  Néottiées,  établi  par  R.  Brova  iaii 
Hort.  A>it\,  2,  V,  i97).  Herbes  défi 
que  tropicale.  Voy.  oicbidées. 

PO%TL\  (irôfTe;,  mer).  carsT. — Ce| 
de  Tordre  des  Opépodes*  de  la  fsi 
Pontiens,  établi  par  M.  Edwarii,  citttéiiiH 
sin  des  Cjclopes ,  dont  il  diffère 
ment  par  la  conformation  des  ycas, 
teones  de  la  seconde  paire  et  de  Ti 
buccal.  Le  corps  de  ces  Crustacés  esti 
en  dessus,  et  a  la  forme  d*uD  ovale allsili' 
La  tète  est  arrondie  et  asset  distiartca^ 
séparée  du  premier  anneau  thoraciqae-  U 
thorax  se  compose  de  cinq  articles  asitf 


à 


^1 


MN 


POO 


•lis 


ibles  entre  eui,  et  dont  le  dernier  est 
profoodément  en  arrière  pour  re- 
rabdomen ,  qai  est  court  et  étroit, 
mtennes  de  la  première  paire  sont  lon- 
,  iHfonnes  et  dirigées  en  bas  ;  celles  de 
I  Mconde  paire  naissent  de  la  face  infé- 
ÉBV  de  la  téce  et  se  composent  chacune 
Ab  article  basilaire  portant  deux  branches 
Innées  et  aplaties.  La  bouche  est  située 
■I  asprcs  de  la  base  de  ces  antennes ,  et 
ft  mmée ,  en  avant ,  d*un  labre  très  déve- 
ppl.  Les  pattes  proprement  dites  sont  au 
ivfere  de  cinq  paires ,  et  sont  ordinaire- 
■M  dirigées  obliquement  en  arrière.  L*ab- 
■MBy  aplati  et  des  deui  tiers  moins  large 
Mit  thorax ,  se  compose  de  quatre  articles 
•ile  mâle,  mais  de  deux  seulement  rhez 
Ile.  Parmi  les  trois  espèces  quece  genre 
i.  Je  citerai  comme  type  le  Po;<TfE  ne 
r»  Pontia  Savignt  Edw.  (//ts(.  nat.  des 
.«  t.  111,  p.  420,  n"  I).  Cette  espèce  a 
ê  prise  sur  les  côtes  de  Bretagne.  (H.  L.) 
MIMTIE\S.  Pontii.  CRisT.  —  M.  Milne 
Hnrds ,  dans  le  tome  III  de  son  Histoire 
tur  les  Cruslaccs,  désigne  sous  ce 
famille  de  Tordre  des  Cupé|K)des. 
Camille,  qui  a  pour  type  principal  le 
Pomiia  {voy,  ce  moi) ,  se  compose  de 
genres,  dont  la  plupart  ne  sont  en- 
i|«*iiDparraitement  connus,  et  dont  les 
cxiérieores  varient  beaucoup;  aussi 
dt  cette  famille  n*a-t-il  pu  assigner 
cuictères  généraux  que  celui  tiré 
IHiltposition  des  jeux.  Quant  aux  genres 
a  cm  devoir  y  réunir,  on  les  diiitin- 
1 1  Tilde  de  particularités  de  structure 
par  chacun  d'entre  eux.  Les  gen- 
i  i|ai  CMiposent  cette  famille  sont  ceux  de 
,  Peltié^ ,  Hersilie ,  Ponlic  et  Ce- 
h  foy.  res  différents  noms.  (H.  L.) 
POKfOBDiSLLA  (ircvro;,  mer;  Clf^la, 
r).  AJinit.  —  L*un  des  noms  du  genre 
liBécfl  qui  comprend  des  Sangsues 
t  Idles  que  17itniNdo  muricata,  etc. 


POKTOG ALLES,  ois.  —  Nom  que  If.Let- 
■^éHMtoo  TraUé  d^omiiholoyie,  a  sobsti- 
iiicdui  d€  Ckitmidées,  qu*il  avait  pnmi- 
it  naplojé  dans  aon  Manuel  pour 
ane  fomille  dont  le  genre  Chkmis 
■  Ittyf.  (Z.  6.) 

PMTOmA  (ir^o;,  mer),  ctcsr.— Genre 
f  r^rdrc  des  Décapodes  macroures,  de  la  fa- 
f .  I. 


mille  des  Alpbéens,  éubli  par  Latreille  aux 
dépens  des  Alpheus  {voy.  ce  mot)  de  Risso,  et 
adopté  par  tous  les  carcinologistes.  Les  ma- 
croures, dont  Latreille  a  formé  cette  division 
générique ,  ressemblent  aux  Alphées  par  la 
forme  générale  de  leur  corps,  mais  n*ont  pas 
les  yeux  cuirassés  comme  ces  animaux,  et  les 
grosses  pattes  didactyles  qu*on  leur  remar- 
que sont  celles  de  la  seconde  paire,  au  lieu 
d'être  celles  de  la  première  paire.  Pour  leur 
organisation,  ils  se  rapprochent  beaucoup 
des  Palémons.  La  carapace  des  Ponton  les 
est  courte  et  renflée;  le  front  est  arniéti*un 
rostre  court,  mais  robuste  et  infléchi.  Les 
yeux  sont  cylindriques,  saillants  et  très  mo- 
biles. Les  antennes  sont  très  courtes  et  con- 
formées comme  celles  des  Palémons  {voy. 
ce  mol).  Les  antennes  externes  s*insèrent 
au-dessous  et  ao  dehors  des  précédentes  ; 
leur  appendice  lamelleux  est  grand  et  oyi- 
laire.  Les  pattes-mâchoires  exierties  sont  pe- 
tites et  très  étroites.  Les  pattes  des  quatre 
premières  paires  sont  didactyles  ;  les  sui- 
vantes sont  monodactyles  et  terminées  par 
un  tarse  presque  rudimentaire.  L*abdomen 
est  grand,  surtout  chex  les  femelles.  Les 
branchies  sont  bien  développées  et  ne  sont 
qu*au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté.  Cinq 
espèces  composent  ce  genre  ;  parmi  elles  je 
citerai  la  PoirroNic  naiBÉiiiEifiiB ,  Pontonia 
tyrrhena  L.atr.  {Encycl.,  pi.  336,  fig.  10). 
Cette  espèce  se  trouve  dans  la  Méditerranée 
et  se  loge  entre  les  valves  de  la  Pinne  ma- 
rine, à  la  manière  des  Pinnoihères  {voy,  ce 
mot).  C*est  probablement  ce  Crustacé  dont 
Aristote  a  voulu  parier,  quand  il  dit  qu*on 
trouve  une  petite  Squille,  auui  bien  qu*un 
petit  Crabe ,  dans  la  coquille  de  ces  Mol- 
lusques. (H.  L.) 

PONTOPPIDANA ,  Scop.    {introducl., 
n.  949).  BOT.  ra.— Syn.  deCouronpita,  Aubl. 

*POOPIIAGUS  («o«f«^ç ,  qui  se  nourrit 
d*berbe).  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Qh 
léoptères  tétramères ,  de  la  famille  des  Cur- 
cul  ion  ides  gonatoccres  et  de  la  division  des 
Apoflasimérides  cryptorbyncbides ,  créé  par 
Scbenherr  (  Gênera  #1  ip.  Curculùm.  syn., 
I.  IV,  p.  590 ,  8,  2, 176),  qui  y  rapporte 
les  trois  espèeet  sutrintes  :  P.  sysimbrii  F., 
nattwlU  6r.,  et  olivaeeus  Scbr.  On  les 
trouve»  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Ea- 
rope  centrale ,  sur  des  plantes  qui  croissent 
dans  les  marais.  SI  Ton  veut  Jouir  d*tto 
f  M 
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spectacle  intéressant ,  G*est  de  plonger  ces 
plantes  sous  Peau  :  les  Poophagus  apparais- 
'  sent  aussitôt  à  la  surface  de  Peau»  et  se  di- 
rigent vers  la  rive  en  nageant  avec  une 
légèreté  et  une  promptitude  vraiment  éton- 
nante. 

Ces  Insectes  sont  petits  ;  ils  ressemblent 
assez  aux  Ceutorhynchus ,  genre  dans  le- 
quel ils  figuraient  encore  récemment,  mais 
ils  sont  beaucoup  plus  allongés,  étroits  et 
moins  convexes.  On  en  rencontre  deux  es- 
pèces aux  environs  de  Paris  :  la  première 
est  d*un  beau  blanc ,  marquetée  en  dessus 
de  taches  obsolètes  noirâtres  ;  la  seconde  est 
d*un  vert  oxydé.  (C.) 

POOTIA,  Dennst.  {HorL  Malab.,  X,  52). 
BOT.  pn.  —  Synon.  de  Canscoray  Lam. 

^POPILIA.  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pen  ta  mères,  de  la  Tamille  des 
Lamellicornes  et  de  la  tribu  des  Scarabéides 
phyllophages ,  proposé  par  Leach ,  adopté 
par  Dejean  {Catalogue,  t.  III,  p.  175), 
par  Lalreille  {Règne  animal  de  Cuvier , 
t.  IV,  p.  563).  Il  offre  pour  caractère  prin- 
cipal :  Sternum  avancé  entre  les  pattes  an- 
térieures en  manière  de  lame  comprimée, 
tronquée  ou  très  obtuse.  Burmeister  {Hand- 
buch  der  Entomologie,  p.  292)  comprend 
ce  genre  dans  $t$  Pbyllopbages  métalliques 
et  parmi  ies  Anisopliades.  Environ  40  es- 
pèces en  font  partie;  elles  appartiennent 
soit  à  TAsie  (Indes  orienUles),  soit  à  TAfri- 
que  ;  parmi  celles-ci  sont  les  suivantes  : 
P.  rufipes,  bipunctata  P.,  biguttata  Wied., 
splendida,  marginicollis  Guer.,  nitida ,  cya- 
nea,  Chlorion  Newman,  etc.,  etc.  Ce  der- 
nier a  donné  la  description  d^une  trentaine 
d'espèces  (Tr.  ent.  Soc.  London  3 ,  184 1 ,  f^ 
Entomologist'8  Mag.  nat,  hist.),        (C.) 

^POPOWIA.  BOT.ra.— Genre  de  la  famille 
des  Anonacées,  tribu  des  Bocagées,  établi 
par  Endiicher  {Gen,  plant,,  p.  831 ,  n. 4710) 
aux  dépens  des  Bocagea.  L'espèce  type,  P. 
pisocarpa  Endl.  {Bocagea  id.  Bl.),  est  un  arbre 
de  Java. 

POPULAGE.  BOT.  pe.— Foy.  caltha. 

POPULUS.  DOT.  PH.  — Foy.  PBUPL1EB. 

POBANA.  BOT.  PB.— Genre  de  la  famille 
des  Convolvulacées,  sous-ordre  ou  tribu  des 
Convolvulées,  établi  par  Burmann  {Flor, 
Ind.,  51).  Herbes  ou  sous-arbrisseaux  des 
régions  intertropicales  de  PAsie  et  de  l'Afri- 
que. Voy.  COKVOLVDUCÉES. 


PORANTBERA  {mift,  fm;k 
anthère),  bot.  pb. —  Genre dtbMI 
Euphorbiacées,  tribo  des  PfcyflMlM^ 
bli  par  Rudge  (m  Ilitii.  TrammeLfl^ 
t.  22).  Arbrisseaux  de  U  N(HiTcn»ÎÉï 

Voy.  EDPBOBBIACÉES. 

PORAQUEIBA.  tOT.  n 
place  dans  la  méthode  n*estpes 
Il  a  été  établi  par  Aublet  (Girin^  (j 
t.  47)  pour  un  arbre  de  la  Gnaet^ià 
alternes,  pétiolées,  ovales,  aigo0s.il 
tières,  glabres  ;  à  fleurs  dîspasés  m 
axillaires,  très  petites,  blancbes.  Elij 
sentent:  un  calice  très  petit,àdi|É 
une  corolle  gamopéule ,  i  cuf  âH 
oblongues,  ovales,  aiguës,  oonveiâirill 
rement,  concaves  intérieureaieDt;(i|É 
mines  alternes  aux  divisions  dels 
filets  épais ,  convexes  extériearcaol, 
caves  intérieurement  ;  à  anthères 
avec  le  filet,  et  dont  les  deuxlofs 
dées  entre  elles  en  forme  de  petite  mi; ■ 
ovaire  libre,  arrondi;  an  stykcivl^MÉ 
stigmates  ovales. 

PORC.  HAB.— Le  CodiOB  ymkv^iÈ 
ment  le  nom  de  Porc.  Ce 
quelque  épithète,  a  été  donnée 
mifères  :  ainsi  le  Cabiai  est  dé^pisflb 
dénomination  de  Porc  de  fiMi;liN* 
cart,  sous  celui  de  Porc  ànm«;k!lÊÊÊ^ 
chœre ,  sous  celui  de  Porc  à  brfrfM,' 
le  Marsouin,  sous  celui  de  Pon 
Enfin  le  Sanglier  est  nommé  Aire 
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PORG-ÉPIC.  Hystrix.  Ba.-W> 
créé  sous  ce  nom  un  genre  de 
viculés  ,  comprenant  un  petit 
pèces  ayant  pour  caractères . 
Deux  incisives  supérieures  très  tetBif 
intérieurement,  terminées  es  MSt^ 
inférieures  fortes  et  un  peu  covpiilto' 
téralement  ;  des  molaires ,  aa  lii'** 
quatre  de  chaque  côté  et  à  chaqM*'^ 
toutes  de  forme  cylindrique,  et i^^ 
sur  leur  couronne  de  quatre  oïdil^ 
preintes  enfoncées.  La  tète  forte;  te^ 
très  gros  et  renflé  ;  les  oreilles  cetfi^^ 
rondies;  la  langue  hérissée  d*<ai*^ 
neuses.  Les  pieds  de  devante  quinte 
ceux  de  derrière  ordinairement i  ds^i^ 
armés  d^ongles  robustes,  etoffraattfH^ 
ment  de  pouce  avec  un  oagle 
pieds  antérieurs.  Des  piquants  pli 
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)  piéieoUnt  for  le  corps,  et  sont  par- 
rMêlés  de  poils  ;  la  queue  est  plus 
\$  longue,  quelquefois  prenante. 
ire»  aiosi  établi,  comprend  une  dou- 
^péces  y  qui  sont ,  pour  la  plupart  » 
"•  «sseï  bien  connues  pour  être  Té- 
aft  établies  ;  i  peine  si  trois  ou 
•otre  elles  ont  été  jusqu'ici  suffi- 
«Irrites  et  observées  par  les  natu- 
les  Toyageurs.  Ces  animaui  se 
^paodus  dans  TEurope  inéridio- 
t  l'*Asie,  dans  TAfrique  et  dans  les 
rft^ues. 

B«  espèces  du  genre  Porc -Épie  se 
f  ^cs  entre  elles  par  des  rapports 
i&coDijdérer  comme  assez  intimes 
4BS  ne  puissent  être  éloignées  les 
KSreSy  et  c*est  pour  cela  que,  pen- 
»K3gtemps ,  les  zoologistes ,  parti- 
^  O.  CuTier  (Règne  animal),  A. -G . 
iJÊiammalogie),  etc.,  n*en  ont  fait 
genre;  mats  cependant,  quel- 
res  particuliers  à  plusieurs  d*en- 
^  lit  été  étudiés,  des  naturalistes 
*■  subdivisions  génériques  dans  ce 
^  vel ,  qui  est  devenu  une  petite 
îsicte  de  Rongeurs  clavicules  sous 
^  lotion  de  Hystriciens,  Hyslrici, 
^  premier,  a  proposé  de  partager 
■S^ics  en  deui  genres  distincts  : 
""liUv,  et  2o  les  Couendous.  Fr.  Cu- 
^  ,  dans  un  excellent  Mémoire 
les  Mémoiret  du  Muséum  (t.  IX), 
^orcs-Épics  en  cinq  groupes  dis- 
^  <les  Ilyslrix,  Acanlhicus,  Ere' 
^^keres  et  Spiggurus;  cl  cette 
^i  n*est  peut-être  pas  compléte- 
*«feJle,  au  moins  dans  Tétat  actuel 
^,  a  été  généralement  adoptée , 
>ti  moins  de  modifications ,  par 
■s  les  zoologistes,  et,  en  particu- 
V.  Ranzani ,  Temminck,  Isidore 
tiat-Hilaire,  Lesson ,  etc. 
lirons  ici  la  classification  de  Fr. 
ttous  chercherons  à  indiquer  tou- 
kta  signalées  par  les  auteurs ,  en 
Ultfois  remarquer  que  quelques 
lie  elles  devront  être  rejetées  et 
le  Dominalet. 

PMcb-Épics.  Hystrix^  Linné» 
Fr.  Cuv. 

be  dentaire  étt  Porcs  Épies  pro- 
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prement  dits  présente  quelques  particula- 
rités qui  doivent  être  notées.  Outre  les  deui 
incisives  communes  à  tous  ces  Rongeurs,  cet 
dents  sont»  k  la  mâchoire  supérieure,  unies 
et  arrondies  en  devant,  naissant  de  la  partie 
antérieure  et  inférieure  des  maxillaires,  tan- 
dis que  celles  de  la  mâchoire  inférieure  » 
semblables  aux  supérieures  pour  la  forme  » 
Baissent  k  quelques  lignes  au-dessous  du 
condyle.  Les  molaires  sont  tu  nombre  de 
quatre  de  chaque  côté  des  deux  mâchoires» 
à  peu  prés  d'égale  grandeur,  circulaires  et 
divisées  par  deséchancnires  transverses  qui» 
en  s'effaçant,  laissent  au  milieu  de  la  dent 
des  rubans  plus  ou  moins  longs,  irréguliers, 
dessinés  par  Témail.  Les  pieds  de  devant 
ont  cinq  doigts;  mais  le  pouce  est  très 
court ,  ne  se  montre  à  l'extérieur  que  par 
son  ongle,  el  est  tout-i-fait  inutile  à  rani- 
mai. Les  pieds  de  derrière  ont  cinq  doigta 
réguliers  ;  ces  doigu,  k  tous  les  pieds»  mais 
surtout  aux  postérieurs ,  sont  courts ,  épais 
et  garnis  d'ongles  fouisseurs.  La  marche  de 
ranimai  est  plantigrade,  et  la  plante  des 
quatre  pieds  est  nue  et  tuberculeuse.  La 
queue  est  rudimentaire.  L'œil  est  très  petit» 
à  deux  paupières  seulement  »  et  à  pupille 
ronde  ;  Toreille  est  peu  étendue ,  arrondie  » 
et  ne  présente  que  quelques  légers  tuber- 
cules ,  qui  ne  peuvent  exercer  qu'une  très 
faible  influence  sur  l'ouïe  ;  les  narines,  qui 
sont  entourées  d'une  peau  nue  »  épaisse  et 
non  glanduleuse,  consistent  en  deux  ouver- 
tures longues,  étroites,  qui  s'étendent  en  se 
recourbant  légèrement  sur  les  côtés  du  mu- 
seau ,  et  qui  se  réunissent  au  -  dessus  de  la 
lèvre  supérieure ,  en  apparence  du  moins  » 
d'où  résulte  qu'elle  forme  une  ligne  conti- 
nue dont  la  figure  est  celle  d'un  grand  are 
de  cercle ,  mais  les  vériubles  narines  sont 
aux  deux  extrémités  de  cette  ligne  ;  la  langue 
est  courte,  épaisse,  couverte  de  papilles  cor- 
nées, large  dans  sa  partie  moyenne,  et  aigué 
sur  ses  bords,  et  la  lèvre  supérieure  est  fen- 
due jusqu'aux  narines  ;  la  bouche  est  petite 
et  ne  contient  pas  d'abajoues.  Le  peisge 
consiste  en  de  longues  épines  sur  toutes  les 
parties  supérieures  du  corps,  qui  ont  la  fa- 
culté de  se  redresser  par  l'effet  des  musclef 
sous-cutanés.  Les  poils  du  dessous  du  corpf 
sont  courts,  et  bien  moins  épais  et  épineui 
que  les  autres.  Les  côtés  du  museau  »  ainsi 
que  le  dessus  des  yeui,  sont  garnis  d'épais- 
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*ts  et  longues  moustaches,  et  Ton  trouve  de 
longues  soies  minces  et  flexibles  répandues 
entre  les  longues  épines  du  dos.  La  verge  se 
dirige  en  arrière;  les  testicules  ne  sont  pas 
apparents  ;  le  vagin  est  simple ,  et  les  ma- 
melles, au  nombre  de  trois  de  chaque  côté, 
ne  sont  pas  placées  le  long  de  Tabdomen  , 
mais  sur  les  flancs. 

On  place  avec  doute  cinq  ou  six  espèces 
dans  ce  groupe;  mais  une  seule  est  bien 
connue  et  est  en  môme  temps  le  type  de 
toutes  les  espèces  de  la  division  des  liystri- 
ciens  :  c'est  le  Porc-Épic  dltalie  ;  quelques 
auteurs  ont  même  pensé,  probablement 
avec  raison ,  que  Ton  devait  réunir  toutes 
les  espèces  Jusqu'ici  mal  déGnies  de  ce 
groupe,  pour  n'en  Tormer  qu'une  seule.  Du 
reste,  c'est  un  sujet  à  étudier  profondément, 
et  nous  engageons  les  voyageurs  à  s'y  livrer 
avec  xèle. 

1.  Potc-Épic  d'Italie  (BuCTon ,  Ilisl.  nat. 
gén.etpart,,  t.  XII,  pi.  15;  Fr.  Cuv., //ts/. 
naL  dfs  Uamm.,  34*  livr.,  1S21),  H^tirix 
crislaïus  Linné,  Auct.  C'est  Tune  des  plus 
grandes  espèces  connues  de  l'ordre  des  Ron- 
geurs ;  sa  longueur  totale,  du  bout  du  mu- 
seau à  l'origine  de  la  queue,  est  de  plus  de 
2  pieds;  sa  tète,  de  l'oreille  au  bout  du 
museau ,  a  près  de  6  pouces,  et  sa  queue  en 
a  4  à  peine  ;  sa  hauteur,  au  train  de  der- 
rière, est  de  16  pouces,  et  de  11  au  train 
de  devant;  enfin  la  largeur  de  sa  tête,  prise 
entre  les  deux  oreilles,  est  de  5  pouces.  Sa 
physionomie  est  grossière,  ses  formes  épais- 
ses et  sa  démarche  lourde.  La  tète  et  le  cou 
sont  garnis  de  très  longs  poils,  que  l'animal 
peut  relever  comme  une  aigrette  ou  un  pa- 
nache. Le  museau,  les  c6lés  du  cou,  la  gorge, 
la  partie  antérieure  des  épaules,  les  mem- 
bres, la  poitrine,  le  ventre,  ne  sont  couverts 
que  de  poils  courts,  et  des  épines  revêtent 
la  partie  postérieure  des  épaules,  le  dos,  les 
o6tés  du  eorps,  les  cuisses  et  la  croupe;  les 
plus  grandes  soal  sur  les  c6tés  et  la  partie 
antérieure  du  dos  ;  celles  qui  garnissent  les 
CttisMS  et  la  croupe  sont  plus  courtes ,  mais 
de  même  nature  que  les  premières ,  et  celles 
qui  entourent  la  queue  sont  des  tubes  ou- 
veru  par  l'extrémité  libre  et  atuchés  à  la 
peau,  comme  toutes  les  autres  épines ,  sur 
an  itédirule  mince  et  dur.  Toutes  les  par- 
lies  de  la  pfau  couvertes  de  poils  sont  noi- 
res; les  épiues  pleines  sont  couvertes  d'an- 


neaux alternativement  blancs  et  noirs,  et 
les  tubes  sont  tout-à-fait  blancs;  tes  paii 
soyeux  sont  roussàtres  ;  ce  qui  fait  qie  h 
coloration  générale  du  Pore-Épie  est  iMfttt 
et  triste.  Toutefois  les  couleurs  pcovcitqaiS- 
qucfois  varier  un  peu,  et  ranimai,  dus  cer- 
tains cas,  présente  beaucoup  de  blaK.Ccil 
ce  qui  a  lieu  dans  une  Tarlëté  partieriise, 
qui  a  reçu  des  auteurs  le  noA  €BptnT 
cristalaalba. 

Le  Porc -Épie  se  trouTe  dans  les  Itevifi- 
habitds  ou  les  coteaux  arides  ci 
exposes  en  général  au  sud,  et  fl  se 
des  terriers  profonds  et  à  plusicun  eiNr- 
vertures,  où  il  vit  dans  une  profbadrsrf* 
tudc  ;  il  ne  sort  que  la  nuit  de  soa 
aller  à  la  rrcherche  de  sa  nourriture, 
caché  pendant  tout  le  jour.  Ce  genre  étik 
rend  la  chasse  de  ces  animaux  difBnIe.Tsi- 
tefois  on  les  prend,  en  pi'néral,  eaMIal 
du  soufre  à  l'ouverture  de  leur  âernetné 
en  les  forçant  ainsi  d*en  sortir.  Le  llM* 
Épie  n*est  pas  vulgairement  placé  aa  asa- 
bre  des  animaux  hibernants;  taatfMi  I 
parait  qu'il  hiverne,  mais  sonsMHMiat 
peu  profond ,  et  il  se  réveille  éakifn- 
miers  beaux  jours  du  printcmpi.  OHM 
mois  de  mai  que  racrouplementaisa;lB 
portées  sont  de  trois  ou  quatre  i 
C'est  au  mois  d'août  que  les  petits 
ces  derniers  n'ont  pas  plus  de  9Ggits;li 
ont  les  yeux  ouverts  et  sont  déjl 
de  poils  épineux.  Ces  Rongeurs  se 
sent  de  racines,  de  bourgeons,  de  ttlM^ 
de  fruits  sauvages.  Lorsque  cet  êwmâ  dl 
irrité  ou  effrayé,  il  redresse  tous  S8  |i- 
quaiits,  à  la  manière  du  Héri«sea;aBii 
est  faux  qu'il  puisse,  coaime  on  Tacnlaf' 
temps ,  lancer  ses  épines  contre  m  •* 
neniis  ;  et  on  doit  également  rtjetv  IV 
pinion  erronée  des  anciens  oatmailW» 
qui  disaient  que  les  piquants  des  Ni^ 
Épies,  même  détachés  du  corps  dessaisi 
qui  les  présentent,  avaient  la  pmpriMà 
pénétrer  d'eux-mêmes  ,  et  par  leur  pnftf 
force,  plus  avant  dans  les  chairs,  dès  f 
leur  pointe  y  était  une  fois  entrée. 

Le  Porc-Épic  frappe  du  pied  i  la 
des  Lièvres  et  des  Lapins.  Sa  vois 
au  grognement  du  Cochon. 

La  chair  do  Pote  Épie  ordinaiie, 
un  peu  forte,  n'est  pas  nauTaise  à 
et  il  est  probable  que  la  ressemblaBCt  éi h 
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de  eet  auîmal  avec  celle  du  Cochon  a 
contribué  à  lui  faire  doooer  le  nom 
tfiCU  porte  y  que  dei  rapporU  supposés  dans 
It  tMirorinatioa  iotérieure  et  extérieure  de 
•ii  auAaux. 

Ct  Forc-Épîc  est,  aiosi  que  rindique  son 
■m»  principalement  répandu  dans  Tlialie, 
HtfUlMitdans  les  parties  méridionales;  on 
Ii  iMOTe  aussi  en  Espagne  et  en  Grèce.  On 
d*après  Agricola,  que  celle  e>- 
«  élé  introduite  en  Italie  de  Tlnde  ct 
l|rArrtque;  mais»  diaprés  Cuvier  et  pres- 
|M  l»ac  Im  zoologistes  modernes,  il  parait 
HiMUé  que  tous  les  Porcs-Épics  propres 
It^Mi  coatrées  ne  doivent  nullement  éire 
mpnriëf  à  Tespèce  de  Porc-Épic  dlulie. 
S.  Le  Potc-Épic  DO  SiMiCAi ,  HyUrix  se- 
:a  Fr.  Cut.  {Mém.  du  M!us.,  t.  IX). 
qui  a  été  créée  d'après  un  seul 
hffiviitt  très  Jeune,  ne  devra  peut-être  pas 
liV>t  coosenrée  ;  die  se  distingue  principa- 
ilMM  par  U  forme  des  germes  des  prc- 
4pw  aolaires;  sa  couleur  générale  et  la 
fepMilioa  des  dents  présentent  beaucoup 
Mpriefk  avec  celles  du  Porc  Épie  dlulie. 
l0élé  trouvé  au  Sénégal. 
kp^  L«  PoBC  Énc  DE  L'IifDB,  Hystrix  indica 
Espèce  peu  distincte ,  provenant  de 
i,  ec  que  Duvaucel  a  indiquée  il  y  a 
I  de  vingt  ans. 
.*4i>  Le  Poac-Épic  a  qoeub  blarcui,  HyUrix 
MlMiia  Sf kei.  Espèce  indienne  provenant 
k  ptyt  des  Mabrattes  »  et  qui  est  fort  peu 

ft.  Le  Poac-Énc  d^Apiiqui,  Uytirix  afri- 

I.  Cette  espèce,  provenant  de  la 

tel  probablement  aussi  de  la  Perse, 

it  indiquée  par  M.  Lesson. 

Befio  G.  Cuvier,  dans  un  ouvrage  sur  les 

A>ni/es,  a  indiqué,  sous  le  nom 

Porc-ipiCf  des  débris  d*un  Porc- 

}0i  provenant  des  sables  du  val  d'Arno. 

f«B  aeca  parlé  à  rarticle  iosigeuu  fosiiles. 

S»  AcA-TTHioifs.  Acanthion,  Fr.  Cavier; 
Atherurus ,  Fr.  Cuv. 

Li  système  de  dentition  est  absolument 
ible  à  celui  des  Porc-Épics,  et  il  en 
\  doute  de  B>éme  des  organes  du  nou- 
II,  et  peut-être  de  ceux  des  sens  et 
I  la  fféfiération  ;  mais  les  formes  de  la  tète 
ma  û  diflérentes ,  qu*on  ne  pourrait  réunir 


lesAcantbionsauxPorcs-Kpics,  qu*en  violant 
toutes  les  analogies  :  en  effet ,  les  Porcs- 
Épics  ont  le  chanfrein  extrêmement  arqué, 
tandis  que  les  Acanthions  Tont  presque 
droit;  chez  les  premiers,  les  os  du  nez  re- 
présentent un  ovale  bien  arrondi  à  ses  ex- 
trémités; et  chez  les  seconds,  ils  forment 
un  parallélogramme  allongé  ;  les  uns  ont 
des  sinus  frontaux  très  étendus,  les  autres 
les  ont  fort  restreints;  eofln,  les  Acanthions 
ont  des  pariétaux  beaucoup  plus  grands, 
et  une  plus  grande  capacité  cérébrale  que 
les  PorcsÉpics. 

Du  reste,  tous  les  zoologistes  n*ont  pat 
admis  ce  groupe  qui  est  fort  peu  connu,  et 
dont  on  n*a  encore  décrit  que  des  parties  de 
la  tète:  Fr.  Cuvier  y  plaçait  deux  espèces, 
et  quelques  naturalistes  modernes  les  réu- 
nissent en  une  seule. 

1.  Le  Poac-Épic  de  Java,  Acanthion  java- 
mcum  Fr.  Cuv.  (  loco  cit.  ) ,  Porc-Épic  os 
Malacca  Boffon ,  pi.  77,  Schreb.,  Uytirix 
fatctatus  Shaw.,Jlftt5  /osctoius  A.-G.  Desm., 
Erinaceus  malaccensis  Briss.,  A.-G.  Desm., 
Hystrix  orientalis  Brisson,  H.  macrura  G  en., 
H.  brachyura  Lin.,  //.  longicaudata,  Mars- 
den ,  H,  Daubentonii^  Fr.  Cuv.  ibid.  On  ne 
connaît  que  la  tête  osseuse  de  celte  espèce  ; 
nous  en  avons  donné  les  principaux  carac- 
tères dans  le  définition  du  groupe  dans  le- 
quel elle  entre,  et  nous  nous  bornons  à  ren- 
voyer pour  plus  de  détails  au  mémoire  de 
Fr.  Cuvier  (t.  IX  des  Mém.  du  àluséum ,  ct 
pi.  20  bis,  Cg.  3  et  4  ). 
Provient  de  Java,  Sumatra  et  Bornéo. 
On  rapporte  à  la  même  espèce  le  Pobc- 
Épic DE  Malacca  Duffon  {suppl,  VU,  pi.  77), 
que  Ton  a  aussi  regardé  comme  une  espèce 
du  genre  Rat.  Cet  animal  a  16  pouces  de 
long  et  sa  queue  6  :  son  museau  est  plus 
allongé  que  celui  du  Porc-Épic  ordinaire , 
et  ses  oreilles  sont  courtes  et  arrondies;  le 
dessus  du  corps  et  les  flancs  sont  revêtus 
d*épines  aplaties,  partagées  dans  leur  lon- 
gueur par  un  sillon,  blanches  à  leur  pointe 
et  noires  dans  leur  milieu,  et  plusieurs  sont 
noires  en  dessus  et  blanches  en  dessous  ;  les 
parties  inférieures  du  corps  sont  blanches  ; 
le  museau  et  les  pattes  sont  noirs ,  et  la 
queue  n*a  qu*un  pinceau  blanc  de  poils  en 
lanière  à  son  extrémité  ;  les  pattes  de  devant 
ont  4  doigts  avec  un  rudiment  de  pouce, 
et  ceux  de  derrière  en  ont  5,  et  sont  réunis 
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par  une  membrane  plus  étendue  aux  piedi 
de  devant  qu'à  ceux  de  derrière. 

Se  trouve  à  Malacca. 

2.  Le  Poac-Épic  db  Daubenton,  Acan» 
thion  Daubentonii  Fr.  Cuv.  {ibid,).  Cette  es- 
pèce est  réunie  généralement  à  la  précé- 
dente, dont  elle  ne  diffère  que  par  sa  tè^e 
moins  effilée,  la  moindre  largeur  de  ses  os 
du  nez,  sa  partie  frontale  plus  aplatie,  et  sa 
cavité  cérébrale  un  peu  plus  étendue  d*avant 
en  arrière;  n*est  encore  connue  que  par  sa 
tête  osseuse. 

Daubenton  a  décrit  le  squelette  de  cet 
animal,  qui  lui-même  avait  déjà  probable- 
ment été  disséqué  par  Perrault  et  devait 
venir  d*Afrique. 

$  3.  EaÉTHizoïis.  Erethizonf  Fr.  Cuv. 

Les  dents  des  Eréthizoni  diffèrent  de  celles 
desPorcs-ÉpIcs  par  plus  de  simplicité  et  des 
contours  plus  anguleui  :  la  tête  Yue  de 
profil  «  au  lieu  de  présenter  dam  ta  partie 
supérieure  un  arc  de  cercle ,  offre  une  ligne 
presque  droite,  interrompue  par  Télévation 
des  crêtes  orbitaires  du  frontal  ;  les  os  du 
nez  sont  courts,  et  par  conséquent  le  mu- 
seau et  les  arcades  zjgomatiques  sont  très 
saillants;  ce  qui  donne  à  la  tête  une  phy- 
sionomie particulière.  Les  pieds  de  devant 
ont  4  doigts ,  ceuz  de  derrière  5 ,  et  tous 
sont  armés  d*ongles  longs  et  crochus,  assez 
épais;  la  paume  et  la  plante  sont  nues.  Lt 
queue  n*est  pas  prenante. 

On  a  placé  trois  espèces  dans  ce  genre  ; 
mais  il  paraîtrait  que  deui  doivent  être 
réunies  et  que  la  troisième  doit  entrer  dans 
un  autre  groupe. 

i .  L'Urson  Buffon  (  t.  XII,  pi.  55);  Ere- 
thizon  dorsatus  Fr.  Cuv.  (toc.  cit.),  Hyttrix 
dorsatus  Lin.  Cet  animal  a  plus  de  2  pieds 
de  long  :  il  est  couvert  de  poils  épais  d*un 
brun  sombre ,  au  travers  desquels  percent 
ses  épines;  le  plus  grand  nombre  de  celles- 
ci  se  trouvent  sur  la  croupe  et  la  queue, 
et  leur  couleur  est  alternativement  Jaune , 
blanche  et  noire  ou  brun-foncé;  les  plus 
longues  de  ces  épines  ont  de  2  à  3  pouces, 
et  elles  sont  barbelées  sur  leur  côté  com- 
primé en  arête.  Le  corps  est  immédiatement 
recouvert  par  un  duvet  gris-brun. 

L'Urson  est  un  animal  très  lent  dans  ses 
mouvemenu ,  vivant  dans  les  foréu  de  Pins 
dont  il  mange  Técorce ,  se  tenant  sur  les 
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arbres  d*o(i  il  ne  descend  que 

Il  fait  sa  bauge  sous  les  radDtsdct 
creui  ;  il  fuit  Teau  et  craint  de  se 
il  dort  beaucoup ,  et  se  nourrit  priirifër 
ment  d*écorces  de  genièvre ,  de  ffreit  cl  k 
racines ,  qu*il  recherche  peodeni  la  mil; 
quand  on  rattrape,  il  se  roule  ci  kaell 
comme  les  Hérissons ,  et  présente  liaii  sa 
piquants  dans  toutes  les  dircctioas.  Sal^ 
melle  met  Ims  chaque  année  trois  eai 
petiu  à  la  fois  ;  le  tempe  de  ta 
dure  quarante  jours. 

Sa  chair  a ,  dit-on ,  le  goût  dt  cdt  èi 
Cochon ,  et  est  mangée  par  les 
qui  se  font  une  fourrure  de  sa 
en  avoir  enlevé  les  piquants  dontlinsv- 
vent  en  guise  d*épingles. 

Il  se  trouve  dans  presque  lonit  risié- 
rique  du  Nord,  et  principalement  émU 
provinces  du  Canada ,  de  la  Vii|iiii,  A 
Kentucky  et  de  New-York. 

2.  Le  Poac-Énc  db  Bcpffon» 
Buffonii  Fr.  Cuv.  {loco  ctl.).  —  U< 
(Buffon,  pi.  5i),  HystrUs  pSatm 
Cette  espèce,  que  Ton  réunit 
à  la  précédente ,  n*a  été  fondée  qMSvai 
peau  bourrée  qui  a  servi  à  la  l|Bt  il 
Buffon  et  à  la  deKriptioo  de  DaahMiMf  il 
qui  existe  encore  dans  les  galeritt  êi  Wê^ 
séum.  Cet  animal  est  plus  petit  qni  II  fi^ 
cèdent;  toutes  les  parties  supéihis  * 
corps  sont  revêtues  d*épines  Manchtt  été 
toute  leur  longueur,  ezceplé  à  lcer| 
ce  qui  donne  une  teinte  générali 
châtre  à  ranimai;  de  longs  poils 
entremêlés  parmi  ces  épines;  le 
museau ,  les  jambes  et  les  pieds  saal  «•* 
verts  de  poils  semblables  à  du  crin  di  ni* 
leur  brune. 

D'origine  inconnue. 

3.  Poac-Énc  a  gbaxdb  Qcrtrt,  FfriUMI 
macrocerut  Lesson,  Hystrix  macrocva  tt^ 
Cette  espèce  doit  faire  partie  du 
thicus  et  appartenir  à  Tespèce  de  VA., 
fiicum. 

$4.  Synêtb&rbs.  SynêUtent^  Fr.Cmi 
CotHDOo,  Laoép. 

Le  système  dentaire  consisie  en 
molaires  supérieures  et  quatre  ii 
qui  vont  en  diminuant  de  grandeur  di^ 
première  à  la  dernière,  et  tontes  présm^ 
une  échancrure  interne  et  une  eitcnc,  P^ 
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Bt  inivieSy  lur  les  denU  h  demi  aiées, 
iMpie  figurée  par  un  ruban  d^émail, 
la  naissaDce  de  la  dent,  n*éUiit  en- 
faae  échanerure.  Les  incisives  soni 
■térieurement;  les  supérieures  nais- 
t  la  partie  antérieure  et  inférieure 
sRIaires,  et  les  inférieures  de  la  par- 
Ifricure  de  leur  mâchoire.  Les  orga- 
■ouTement  différent  peu  de  ceui 
MUions;  seulement  les  pieds  deder- 
tet  que  quatre  doigts,  mais  leur  tu- 
fy  4e  même  que  dans  le  groupe  pré- 
p  frit  Peffei  de  pouce  opposable  ;  les 
Wût  minces,  aigus  et  propres  à  grim- 

•  lens  paraissent  généralement  obtus; 
s  iont  petits,  saillants,  à  pupille 

«I  à  très  petites  paupières  ;  les  na- 
OOfrent  par  des  oriGces  simples  et 
m«  très  rapprochés  l'un  de  Tautre 
•forface  large,  plate,  couverte  d*une 
m%  et  non  glanduleuse  ;  Toreille  est 
vil  grande  simplicité  et  très  petite  ; 
ht  cat  remarquable  également  pour 
mm;  la  lèvre  supérieure  est  entière , 
Miouee,  et  il  n*y  a  pas  d*abajoues.  Le 
Ml  presque  entièrement  formé  d*é- 
MUt  à  la  peau  par  un  pédicule  très 
MMsi  s>n  détachent-elles  avec  une 
I  ftdlité.  On  ne  trouve  de  poils  que 
I  fMNtion  de  la  queue  et  aux  parties 
mida  corps.  D'épaisses  moustaches 
Ml  les  côtés  du  museau. 

•  connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce 
»  ^€st  le 

^MC-Épic  a  LOiiGCE  QUEUE,  Buffon 
.,l, VII,  pi.  78)  ;  Synclheres  prehensi» 
Ûnr.  [loc.  cH, ,  et  Hist.  nat.  du  3/tt- 
ltS5),  le  Coe;<dou  Buffon  idem; 
I  Marcgrave  ;  Hoitztlquatzin  ? ,  ller- 
'jûm%  de  li  pouces  du  bout  du  mu- 
rorigine  de  la  queue  ;  celle-ci  un  peu 
ifM ,  et  la  téle  ayant  4  pouces  seu- 
Lm  épines  sont  généralement  blan- 
(■■Itres  à  leur  origine ,  noires  dans 
lin  ,  et  blanches  a  leur  extrémité  ; 
dftbses  sont  aux  parties  supérieures 
Wf  et  les  plus  longues  sur  le  dos  : 
d  ont  Josqu*i  3  pouces  de  longueur. 
Membres ,  les  côtés  de  la  tôle ,  les 
ii  la  première  moitié  de  la  queue, 
Bl  plus  minces  et  plus  courtes  ;  enfin 
védaisent  en  véritables  poils  ,  dont 
rvr  est  le  brun-noir,  sur  toutes  les 
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parties  inférieures  du  corps  et  sur  la  moitié 
postérieure  de  la  queue  ;  le  museau  et  le 
dessous  des  pattes  sont  nos. 

Ce  Pore-Épic ,  répandu  dans  le  Mexique 
et  dans  presque  toute  l'Amérique  méridio- 
nale, vit  ordinairement  sur  les  arbres  où  il 
tient  avec  facilité  à  Taide  de  tes  pattes;  il 
n'emploie  sa  queue  que  lorsqu'il  veut  des- 
cendre :  il  se  nourrit  de  fruits,  de  feuilles , 
de  racines  et  de  bois  tendre. 

M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  été  i 
même  d'étudier  plusieurs  individus  de  cette 
espèce ,  qui  ont  vécu  plusieurs  années  dans 
la  ménagerie  du  Muséum.  Il  se  tenait  con- 
stamment, pendant  toute  la  durée  du  Jour, 
caché  dans  du  foin ,  et  paraissait  redouter 
l'éclat  de  la  lumière  ;  sa  queue,  habituelle- 
ment appuyée  en  terre,  et  dirigée  horizon- 
talement suivant  l'axe  du  corps,  était  tou- 
jours enroulée  sur  elle-même  à  son  extré- 
mité comme  celle  d'un  Sajou ,  mais  jamais 
il  ne  s'en  lervait  pour  saisir  les  objets  qu'il 
trouvait  i  sa  portée.  Son  cri ,  qu'il  faisait 
entendre  toutes  les  fois  qu'on  le  touchait  ou 
qu'on  l'exposait  au  contact  de  la  lumière  en 
enlevant  le  foin  qui  le  couvrait,  était  un 
petit  grognement  plaintif. 

D'après  Fr.  Cuvier,  le  HoiTZLAQUATzuf  de 
Heroandez  serait  peut-être  une  seconde  es- 
pèce de  ce  groupe ,  qui  se  distinguerait  par 
des  épines  dont  l'extrémité  serait  noire; 
mais ,  d'après  la  plupart  des  naturalistes  » 
on  doit  les  réunir  à  l'espèce  précédente. 

S  5.  Spigcuses.  Spiggurus^  Fr.  CuT. 
CoENDUy  Lacép. 

Par  les  organes  de  la  dentition ,  des  sens 
et  du  mouvement,  les  Spiggures  ressem- 
blent aux  Synéthères  ;  mais  les  formes  de  la 
tête  sont  si  différentes ,  que ,  sous  ce  rap- 
port, il  n'y  a  plus  d'analogie  entre  ces  ani- 
maux. En  effet,  autant  les  parties  antérieu- 
res de  la  tête  de  ces  derniers  sont  proémi- 
nentes, autant  celles  des  premiers  sont  dé- 
primées ;  il  y  a  entre  eux  la  même  différence 
qu'entre  les  Porcs-Épics  et  les  Acanthions. 

Ce  genre  contient  des  espèces  qui  pro- 
viennent de  l'Amérique  méridionale. 

i .  Le  Coci ,  Spiggurus  spinosa  Fr.  Cuv. 
ibid.  ;  Hyslrix  subspinonus  Lichst. ,  Wied. 
11  a  environ  un  pied  du  bout  du  museau  à 
l'origine  de  la  queue,  et  celle-ci  a  10  pou- 
ces. Toutes  les  parties  supérieures  du  corps 
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sont  revêtues  d*cpines  ailachées  à  la  peau 
par  UD  pédicule  très  mince ,  et  terminées 
par  une  pointe  fort  aiguë  :  les  plus  grandes 
sont  de  18  lignes  à  2  pouces  de  longueur; 
celles  de  la  tète  sont  blanrhes  à  leur  base, 
noires  à  leur  milieu,  et  marron  clair  à  leur 
eitrémité;  celles  qui  viennent  après,  depuis 
la  naissance  du  cou  jusque  vers  la  croupe , 
ont  leur  base  d'un  jaune  soufre,  et  celles 
qui  garnissent  la  croupe,  comme  celles  qui 
se  trouvent  sur  le  premier  tiers  de  la  queue, 
ont  leur  eitrémité  entièrement  noire ,  c'est- 
à-dire  qu'elles  ne  sont  que  jaunes  et  noires. 
Parmi  toutes  ces  épines,  très  serrées  les 
unes  contre  les  autres,  se  voient  quelques 
poils  longs  et  fins ,  mais  très  rares.  De  pe- 
tites épines  ,  analogues  à  celles  que  nous 
venons  d'indiquer,  se  montrent  encore  sur 
les  membres  et  sur  les  parties  inférieures  du 
corps,  qui  sont  principalement  revêtues  d'un 
pelage  grisâtre  d'apparence  laineuse  ;  les 
parties  supérieures  de  la  queue  sont  garnies 
d'épines,  couvertes  d'un  poil  dur  et  noir, 
excepté  dans  la  longueur  de  2  à  3  pouces 
en  dessus  à  l'citrémiié ,  où  cet  organe 
est  nu. 

Cet  animal  se  trouve  assez  communément 
au  Drésil. 

Il  se  tient  sur  les  grands  arbres,  grimpe 
avec  facilité  à  l'aide  de  ses  pattes,  et  ne  se 
sert  de  sa  queue  que  pour  descendre.  Quand 
il  est  à  terre,  sa  démarche  est  lente  ;  il  est 
sédentaire  et  ne  prend  de  mouvement  que 
lorsqu'il  a  faim.  Sa  nourriture  consiste  en 
fruits ,  en  feuilles  et  en  fleurs  de  végétaux  ; 
Il  mange  aussi  du  bois  tendre  ;  mais  il  n'a 
pas  de  goût  pour  la  chair.  Il  paraît  que  la 
femelle  fait  ses  petits  en  septembre  ou  en 
octobre,  et  qu'ils  sont  peu  nombreux. 

2.  L'Oaico ,  Spiçgurus  vilhsus  Fr.  Cuv. 
(toco  cUalo),  le  G>iig  d'Azara,  Ilystrix  insidiO' 
sus  Lichst.,  //.  insidiosus,  var,  Kycthemera 
Lichst.  Cette  espèce  a  14  pouces  du  bout  du 
museau  à  l'origine  de  la  queue,  qui  a  la  lon- 
gueur du  corps.  Elle  diffère  surtout  de  la 
précédente  par  les  poils  très  longs  et  très 
épais  qui  recouvrent  l'animal  entièrement, 
et  sous  lesquels  ses  épines  sont  tout-i-fait 
cachées.  Ces  poils  ont  jusqu'à  5  pouces  de 
longueur  ;  ils  sont  blanchâtres  à  leur  origine» 
noirs  dans  l'étendue  de  2  ou  3  ponces»  et 
blonds  ou  d'un  marron  très  clair  à  leur  ex- 
trémité. La  Queue  est  de  cette  dernière  eou* 
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leur  dans  sa  première  moitié,  et  noire  tes 
le  reste.  Les  épines  sont»  sur  les  diSCuMn 
parties,  distribuées  et  colorées  i  oui»  xrÊm 
du  Coui.  Les  jeunes,  sous  ces  dilléfCMin^ 
ports,  ressemblent  ani  adultes. 

Cette  espèce  habite  le  Brésil. 

M.  Isidore  Geoffroy  SaInt-HilairrweBf» 
sidère  POrico  que  comme  une  sivylivMÎftl 
de  coloration  du  Coui,  et,  à  l'appni  ée  sn 
opinion,  il  a  donné  dans  le  rirfin—ainrisi 
5i7uela  note  que  nous  transcri? ons  iri  ctqri 
lui  avait  été  communiquée  par  H.  AM 
d'Orbignj.  ■  Cette  charmante  espèce» 
de  la  plus  scrupuleuse  étude  dans  ses  ■ 
et  son  pelage  changeant  avec  les 
avaitattiré  toute  l'attention  des 
et,  après  divers  examens»  elle  ilM  fm 
encore  bien  connue,  puisque  tes  iMi 
spéciGques  lui  ont  été  donnés.  Ceqiriiiril 
causé  l'erreur  est  sans  doute  la 
complète  de  i^  robe  d'été  à  sa  tobS' 
Dans  l'hiver,  il  sort  à  travers  las 
longs  poils  dont  elles  sont  prcsfi 
ment  cachées,  tandis  que  Télé  ces 
bent  et  il  ne  reste  pins  que  les 
la  couleur  jaunâtre,  exposée  à  fi 
soleil  brûlant,  devient  roussitreil 
des  aiguillons.  Dans  une  de  nos4 
de  Janeiro ,  près  des  Toréts  vier|B  es 
du  Pain  de  Sucre»  nous  ^Imet  ■■ 
vivant  dans  les  mains  d*un  Hèpttf  mV' 
rachetâmes.  Le  Nègre,  questionné  sv^ift 
mal,  nous  apprit  que  le  poil  loi 
que  été,  et  que  ce  Porc-Épic 
fréquemment  sur  le  sommet  des 
dans  l'intérieur  des  épaisses  lèrécs.» 

3.  PoRC-Éric  DB  CATCïnic,  ffysftnir 
ncnsis.  Fr.  Cuvier  a  indiqué,  dans  il 
vision  des  Porcs -Épies  proprement  dl 
espèce  se  distinguant  do  Pore-6pit 
par  sts  teintes  plus  pèles»  par  ses 
minces,  etc.,  que  nous  stobs  cm 
porter  au  grouppe  des  Spjpyarw»  MIC 
faisant  observer  qu'elle  ne  doH 
servée. 

Provient  de  Cayenne. 

Une  espèce  fossile  de  ce 
au  Brésil,  a  été  indiquée 
le  nom  de  SyneUmtt  ma§nm* 

Deux  groupes  voisins  de  ccM-ri  tf  i 
ment  fossiles  ont  rcfu  les  mmm  4m  Onà 
Brandt»  et  rhsriéomyf  Jourdan.  rsf .  «SI 
et  rartide  toNCcirts 


«D  a  plaeé  dini  le  genre  Porc- Épie 
m  un  animal  figuré  par  Séba  sous 
it  P&rcus  aculealus  sylvestris;  mail 
|aa  ce  Rongeur  doit  rentrer  dans  le 
If  Rats.  (E.  Desharest.) 

aSliAIKE.  Cypraa.  voll.  —  Genre 
S^oei  gastéropodes  pectinibranclies» 
jlla  dM  Enroulés,  établi  par  Linné, 
é  par  tous  les  conchyliologistes. 
iflisTille ,  qui  a  étudié  ce  genre  sur 
iMiividus  d'une  grande  espèce  rap- 
ff  MM.  Quoj  et  Gaimard  de  leur 
■laur  du  monde ,  lui  assigne  pour 
0:  Animal  ovale ,  allongé ,  iuToIvé, 
a  «été  00  large  lobeappendiculaire, 
il;  00  manteau  garni  en  dedans 
de  cirrbes  tentaculaires ,  pou- 
rber  sur  la  coquille  et  la  cacher; 

da  deui  tentacules  coniques 
1;  feux  très  grands  à  Textrémité 
tfMMOt  qui  en  fait  partie  ;  tuba 
Ipido  maoteau  fort  court  ou  pres- 
d  farmé  par  le  rapprochement  de 
lé«stérieore  de  sts  deux  lobes; 
Mal  traosverse,  à  Textrémité  d'une 
t  «ivHéy  au  fond  de  laquelle  est  la 
Érilable  entre  deux  lèvres  épaisses 
;  OB  ruban  lingual,  hérissé  de 
plongé  dans  la  cavité  viscérale; 

ilté  d*un  petit  tube  situé  tout» 
dans  la  cavité  branchiale  ; 
uUalcor  linguiforme»  communi- 
r  «B  silloo  extérieur  avec  Poriflce 

reot,  plus  eo  arrière  que  lui. 

I,  convexe,  fort  lisse ,  presque 
iovolvée;  spire  tout-à-fait 

trèf  petite»  souvent  cachée 

le  calcaire ,  vitreuse  »  disposée 
do  mioteau  ;  ouverture  longi- 

étroite,  00  peu  arquée»  aussi 
m  la  coquille,  à  bords  rentrés» 
a  vao  dans  toute  leur  étendue ,  et 
I  i  ckaqoa  extrémité. 
tariaioca  sont  des  coquilles  bril- 
larCica  lisse  at  polie ,  ce  qui  leur 
i  «Bomination  sous  laquelle  elles 
mÊÊ,  Elles  habitent  esseniiellement 
Mca  el  daas  les  excavations  des  ro- 
Ih  paraissent  aussi  s'enfoncer  dios 
Db  reste ,  leurs  mœurs  et  leurs 
B  mit  encore  peu  connues. 

de  Porcelaines  sont  très  nom- 
es  trouve  dans  presque  toutes 
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les  mers  ;  ouis  les  plus  belles  vivent  entre 
les  tropiques  :  c'est  là  qu'elles  prennent  les 
couleurs  brillantes  dont  quelques  unes  sont 
ornées  »  tandis  que  celles  des  hautes  lati- 
tudes sont  plus  ternes.  Quelques  unes  sont 
employées  à  faire  des  tabatières ,  entre  au- 
tres la  Porcelaine  argus.  L'espèce  la  plus 
commune  sur  nos  côtes  est  la  Porcelaine 
cocciNKLLB ,  CyproMi  coccinçlla  Lam.  (  Çyp, 
costata  Gm.  ).  C'est  une  petite  coquille 
ovale,  ventrue,  à  ouverture  dilatée  en  avant  ; 
le  bord  droit  plus  long  que  le  gauche  et 
marginé  ;  à  stries  transverses ,  lisses  et  non 
interrompues  par  l'absence  du  sillon  dorsal. 
Elle  est  grisâtre  »  fauve  ou  rosée ,  avec  ou 
sans  taches.  On  trouve  encore  sur  nos  côtes 
ou  sur  celles  de  Corse  les  Cyp,  flaveola ,  lu- 
rida ,  atellus,  monela,  annulus,  Uuhyrus  et 
guttala. 

Parmi  les  espèces  exotiques ,  les  plus  re- 
marquablea  sont  la  Porcel.  Ticas»  Cyp,  li- 
flrris  Linn.»  coquille  fort  grosse»  ovale»  ven- 
true» Uèf  bombée,  épaisse»  d'un  blaoc 
bleuâtre  »  ornée  d'un  grand  nombre  de  u- 
ches  noires  »  arrondies ,  éparses  »  et  d'une 
ligne  dorsale  ferrugineuse  eo  dessus»  très 
blanche  en  dessous.  De  la  mer  des  Indes  » 
depuis  Madagascar  jusqu'aux  Moluques.  On 
en  connaît  plusieurs  variétés,  désignées  sous 
les  noms  de  terena,  fucala,  fwcula,  œlhiops. 
—  La  PoRGEL.  GAURis,  C.  mofiefa  Linn.,  vul- 
gairement Monnaie  de  Guinée  ^  petite  co- 
quille ovale»  déprimée»  plate  en  dessous ,  i 
bords  très  épais  »  un  peu  ooduleux  ;  cou- 
leur uniforme»  d'un  blanc  Jaunâtre  »  quel- 
quefois citron  eo  dessus ,  blanche  en  des- 
sous. Des  mers  de  l'Inde»  des  côtes  des  Mal- 
dives» da  l'océan  Atlaotique.  —  Enfin  les 
PoRCEL.  AUSTRALE ,  Cyp,  auslrolis  Lamk.  » 
de  la  Nouvelle-Hollande  ;  Porcel.  crehle  » 
Cyp,  nucleus  Linn.»  des  grandes  Indes  ,  où 
une  variété»  d'un  blanc  violâtre»  est  em- 
ployée à  faire  des  colliers. 

On  connaît  aussi  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  fossiles,  découvertes  dans  le  cal- 
caire grossier  ou  dans  des  couches  iden- 
tiques. 

POnCELLANE.  Porcellana.  crust.  — 
C'est  un  genre  de  l'ordre  des  Décapodes  ma- 
croures établi  par  Lamarck,  adopté  par  tous 
les  carcinologistes ,  et  rangé  par  M.  Milne 
Edwards  dans  sa  tribu  des  Porcel lanicns. 
Dans  Iti  espèces  qui  forment  ce  genre.  \o 
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caripaee  cil  une  conque  peu  large,  inborbi- 
«lairect  Aiprimto  en  iinm.  Le  Trant  l'a- 
Tanre  iu-deMUide*anlennc>  internuet  peut 
latmt  Ici  recouvrir.  Le*  yeui  tani  pciilf  et 
lo![f]i  dins  une  tipMO  d'orbile  dont  la  paroi 
•iip^riviire  est  bien  rormiJe,  mai»  dont  Ici 
limites  ne  iont  (tûtcrmint'cs  en  dedanf  et  en 
dehors  que  par  tKantcnnet;  celles-ci  s'insè- 
lenl  en  dehors  des  yeui.  Le  cadre  buccal  eil 
quadrilstère,  mats  beaucoup  trop  pelil  pour 
KCCToir  lei  patles-michoires  externes  qui, 
m  H  reployant,  Tiennent  s'appliquer  contre 
le  bord  intérieur  du  rronl.  Ces  derniers  ap- 
pendices sont  très  grandi.  Le  ptailron  ster- 
ual  eit  très  large  et  presque  circulaire.  Les 
piltei  aolérieurcs  sont  Iris  grandes  et  plus 
ou  moins  aplaties.  Les  pinces  sont  fortes  et 
peu  ou  point  dentées.  Les  pattes  de.t  trois 
paire*  suivantes  sont  à  peu  près  cylindciques 
Cl  terminées  par  un  tarse  conique.  Enfin 
cellH  de  la  derniéte  paire  sont  très  erflit, 
replar'ei  au-dcHus  de  la  bâte  des  autres  et 
lennlneei  par  une  petite  pince  didaciyle. 
L'abdomen  est  large,  mais  lamellcux  et  rc- 
plojé  en  itesioui  contre  lesiernum.  Ledcs- 
•oui  de  l'abdomen  est  plus  ou  moins  mem- 
brineui,  et  présente,  cheilcmtle,  une  seuls 
naiie  d'apiiendices  Ciés  au  dciiiième  an- 
neau, compuiés  chacun  d'une  petite  tige  cy- 
lindiique  terminée  par  une  lamelle  ovalaire. 
Cbei  la  femelle,  on  j  trouve  deui  ou  trois 
husset-pattes  ovifcres  Giées  aui  deui  ou 
Irobanneaui  qui  précèdent  la  pénultième  el 
composées  chacune  d'une  liée  multi-articu- 
'<e.  Les  branchies  sont  au  nombre  de  que- 
tarte  de  chaque  cûié  et  sont  disposées  par 
ftliceaui.  Ces  Crustacés  sont  assci  communs 
■vrDOi eûtes;  on  les  rencontre  ordiniire- 
nent  ious  les  pierres.  On  en  eonnatt  une 
Tiaitilne  d'espèces  répandues  dans  toutes  les 
aen.  Comme  espèce  représentant  ce  eenie. 
Je  citerai  la  Pokcellatie  a  LAacet  pièces,  Por- 
tâUana platychelti  Ptal.  ,Brit.  sool.,  t.  IV, 
pi.  6,  Dg.  13;.  Cette  espèce  est  auei  abon- 
4<nibent  répandue  sur  nos  eûtes  océaniques 
et  mMiterranéennes.  (H.  l.) 

FOBCELLAMTE.  clol.  —  Syn.  de 
nemaniide.  I  oy.  ce  mol. 
POnCEI.l.\RLt.  OIS.  —  l'oy.  Hna.. 
FOnCELLION.  Porcellio.  carsT.  — 
Ccoïc  de  l'ordre  des  Isopodei  établi  par 
Lilnllle  aui  dépens  des  l'Inportis  de  Linné, 
«t  nigé  par  U.  Uiloc  Edwards  daos  la  fa-  1 
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mille  des  dopOTlIire*.  dans  la  iribo  dnCW 
potiides  terrestres  et  dans  la  gras*  lin-     VJ,; 
lioa  des  Porcellionide*  {voy.   n  mtt\  ' 
seul   eararière  e»ip»tiel   qui   diiUcfu 
rorcelltonsdcsCii>]i>irics  (i-»v.  reoin;'         —^  * 
sisic  dans  le  numbre  îles  article*  d»^—*^ 
composent   les    grandes  antennes:  v.7>.^ 
compte  îcpt  ait  lieu  <fr  huit ,  et  c'cttuM  a^  , 

trois  articles  du  Glct  terminal  de  cnai^^  j— _ 
dites  cbea  les  Cloiinrtrs  qui  manque.  .  ^«r^ 
également  à  noter  qu'en  général  le  latetfo/  ^ 
dian  du  fruni  est  plus  aatltant:  mah  ■  ^i^-ra 
querois  la  conformation  de  la  létearkn  9J4 
fcnlerieadeparticulicr,ettautetqa't«a*.>'u_  . 
ilel'o^anisatian  des  autres  iiariies Ans  ub*^ 
en  parlant  des  Forcellionide*  «féasa^  ^ 
c«t  applicable  aui  Porcclliuns.  b  ita^rr  ttt 
blent  également  aui  Cloporles  pn  »,_ 
moeurs.  Aussi  aurait-  il  été  peul-éirt  ■  »»i4_  ' 
de  pas  lea  séparer  génériquemeii.  Cfi  ^zt  j~^ 
renfermeuna  trenUiineil'eipènsipnrvKn  '  " 
le*  Je  citerai  le  Poncci.i.i'iii  Lian,  ^«5,1  '  ** 
(«ris  Lair.  (Hijt.  tiiiï,  des  Crua.  ditc^b  «1  ** 
I.  VU,  p.  *C).  Celte  espèce  a'tn  »«4  »to- 
daos  lea  environ*  de  Pari*.  (H. .  |f  j  ■ 

•  POnCEIiLIO\IDES.      Pff^^'^'^-Kr-^ 
ctTXt.  —  C'est  une  grande  dirÉîgaith  fc^** 
podea,  établie  par  M.   Uilnt  EiavAxK^T*^^ 
Cloportes,  te*  rorcellion*  cl  %i>Vfi^^^'^ 
trei  petits  genre*  voitin* ,  iMiIlHanj^^^**      ' 
petit  groupe  parrailement  Balnid,  ,  /s»^™^~ 
distingue  de*  autres  Isopodci  de  l#    s^*"  " 
famille  par  la  conformatiaB  des  *     «^«^  ^^ 
et  le* appendice* abdaminaui data sf  a^^ 
paire,  et  qui  ne  M  laiasa  nibdiv«^^ 
d'aprè*  de*  caracièrei  d'une  irt*  tt   ^.^  *   '™' 
portanee,  tirés  du  nonbrt  des  aif-K^     ^^^** 
grandci  antenne*.  ^^^4g 

Le*  Poreel  lion  ides  out  le  wp^v-«      _ 
et  médiocremcet  voAié.   La  ilie  t^  ^^         -fcj 
veriale,  et   terminée   aiiiéiiiw  ^    ■  ■_^4T 
une  aurface  verticale,  .nr«Mii^        _  ^  ^ 
bord  frontal  arqué  cl  plui  ••  ^^^ws^^'^t 
(au!  aa  milieu ,  el  par  dcui  kè^^av^^^^ 
longemenis  laiéraui  qui  a'arai^ 
lunialement  eu  forme  de  laath. 
et  en  debois  de  la  base  de*  aatt^ 
ne*.  Le*  antenne*  jolcrDci  iaM.   < 
taire* ,   et  consistent  en  nt  p^ 
composé  de  troi*  articles  :  les  «!**■ 
au  cootraire  grandes  et  a'insènai  <**^ 
des  précède  nies,  à  la  fïce  aaHiit***  J 
tétc;  on  j  compte  sept  ims  bail  '■Hf 
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^  second  est  très  dilaté  en  dedaos , 
■^  quatrième  et  surtout  le  cinquième 
it  illongés  f  et  dont  les  deux  ou  trois 
i  forment  un  petit  filet  termina) 
Hf.  La  bouche  est  très  saillante.  Les 
ffe*  sont  courtes,  fortement  armées 
»  «t  garnies  aussi ,  dans  leur  bord 
t,  d*une  petite  pièce  molle.  Les 
^9<  la  première  paire  se  composent 
r^  sches ,  dont  Texterne  est  assez 
lée  de  grosses  épines  à  son  ei« 
lont  Tin  terne  est  grêle  et  porte 
it  un  petit  appendice  mobile. 
r  i^B^es  de  la  seconde  paire  ne  con- 
une  grande  lame,  semi-mem- 
rondie  intérieurement;  enfin 
khoires  sont  très  développées  » 
en  un  grand  article  Talvulaire, 
une  petite  branche  mobile  de 
,  et  garni  à  sa  base  d*un  ap^ 
forme  qui  se  loge  soui  le  bord 
thorax  se  prolonge  de  chaque 
forme  de  lames  minces ,  et  en- 
idément  la  tète  et  la  base  de 
ifi  on  n*y  distingue  pas  de 
iennes,  à  moins  qu*on  ne  con- 
telles  de  petites  pièces  écail- 
entaires  fixées  à  la  face  infé- 
derniers  anneaux ,  au-devant 
de  rinsertion  des  pattes.  Ces 
sont  de  longueur  médiocre, 
loin  des  bords  latéraux  du 
k  grêles ,  extensibles ,  et  ter- 
petit  ongle  dont  le  bord  in- 
i^te,  près  de  son  extrémité, 
rcule.  Les  deux  premiers  an- 
lomen  sont  beaucoup  moins 
dernier  anneau  tboracique  et 
anneiu  abdominal  qui  le 
^e  chaque  côté,  et  de  façon  k 
%onlCf  parts  les  deux  segments 
^noDfl  de  parler.  Les  troisième, 
cinquième  anneaux  sont  larges 
forme  que  les  anneaux  thora- 
^n ,  le  sixième  est  petit  et  trian- 
fausses- pattes  des  cinq  pre- 
i  sont  reployées  sous  Tabdomen 
^hentent  »  dam  leurs  formes ,  rien 
SLfirticolier  ;  mais  la  grande  lame 
"^  de  celle  des  deux  premières  paires, 
'^Alre  branchiale  comme  d*ordinaire, 
^  fooi  leur  bord  postérieur  une  ca- 
^  le  fond  esl  percé  de  plusieurs 
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trous,  par  lesquels  Tair  pénètre  dans  une 
sorte  d*arbuscule  logée  dans  Tépaisseur  de 
ces  appendices.  Chez  le  roàle,  Tarticle  ba- 
silaire  de  ces  fausses-pattes  donne  aussi 
attache  à  un  appendice  styliforme  très  al- 
longé ;  les  fltylets  de  la  première  paire  sont 
réunis  sur  la  région  médiane  par  leur  base» 
et  servent  de  gatne  à  Tespèce  de  Terge 
membraneuse  par  laquelle  se  termine  Tap- 
pareil  générateur.  Chez  les  femelles ,  ces 
stylets  sont  remplacés  par  de  petits  lobef 
semi-membraneux.  Les  lames  terminales 
des  trois  paires  de  fausses- pattes  suivantes 
sont  simplement  membraneuses.  Enfin ,  les 
dernières  fausses-pattes  consistent  en  ua 
article  basilaire  qui  est  logé  dans  Tangle 
rentrant  laissé  entre  le  cinquième  et  le 
sixième  anneau ,  et  qui  porte  deux  appen- 
dices, Tun  externe  et  terminal  plus  ou 
moins  styliforme  »  Tautre  interne  et  logé 
sous  Tabdomen. 

Les  Porcellionides  habitent  les  jardins  » 
les  vieux  murs ,  et  recherchent  les  endroits 
frais  et  humides.  La  femelle  porte  les  œufs 
et  même  ses  petits  sous  son  thorax ,  et  ceux- 
ci  ne  sont  pourvus  d*abord  que  de  six  an- 
neaux thoraciques  bien  développés  et  de 
six  paires  de  pattes  ambulatoires;  le  septième 
anneau  est  rudimenlaire,  et  lorsque  la  der- 
nière paire  de  pattes  commence  à  se  former, 
elle  est  reployée  sous  le  thorax.  Ces  Crusta- 
cés paraissent  se  nourrir  indifféremment 
de  matières  végétales  et  animales.  Les  genres 
qui  composent  cette  grande  division  sont 
au  nombre  de  six  et  sont  désignés  sous  les 
noms  de  OniscuSf  PhUosciaf  PorceiHo^  Deto^ 
Trichoniscui  et  platyarlhrus,  Voy,  ces  diffé- 
rents noms.  (H.  L.) 

PORCINS.  Porcini,  ham.  —  Diaprés  Vicq 
d*Azyr,  les  genres  Cochon,  Pécari  et  Pha- 
cochère forment  une  famille  particulière 
sous  la  dénomination  de  Porcini  ou  Poreim* 

(E.  D.) 

POBCL'S.  HAH.— Foy.  cocbon. 

PORE  (  nipoç  9  ouverture  ).  soi.  ci.  — 
En  mycologie ,  on  désigne  souvent  sous  ce 
nom  Touverture  du  réceptacle  des  Sphéries 
par  laquelle  s*écbappent  les  spores.  On  le 
donne  plus  généralement  i  celle  des  tubes 
qui  recouvrent  la  face  fructifère  du  récep- 
tacle des  polyporés.  (Liv.) 

PORES.  zooL.,  BOT.,  ravs.  —  Voy.  vais- 
seaux et  TBiORIX  ATOMIQUE. 


436 


POR 


POR 


POBUVA (iropo;,  pore),  bot.  ch.  (Lichens). 
—  De  Candolle  avait  déjà  réuni ,  sous 
)e  nom  de  Pertusaria ,  quelques  Lichens  de 
la  tribu  des  Endocarpées.  Plus  tard  Acha- 
riiis  changea  sans  moliT  ce  nom  en  celui  de 
Porina.  Toutefois  le  genre  du  lichénographe 
suédois  se  compose  d*espèces  assez  dissem- 
blables entre  elles  pour  motiver  leur  sépa- 
ration en  deui  catégories  distinctes.  Toutes 
«leui  ont  bien  un  thalle  crustaré;  mais  dans 
la  première,  dont  la  plupart  des  types  sont 
européens  et  à  laquelle  il  est  de  toute  justice 
de  conserver  le  nom  imposé  par  De  Can- 
dolle, les  apothécies  sont  pluriloculaires,  les 
tbcques  amples  et  les  sporidies  celluleuses, 
f*est-à'dire  composées  de  cellules  longitu- 
dinalement  et  transversalement  sériées  ; 
tandis  que  dans  la  seconde  {Porina) ,  plus 
commune  sous  les  tropiques,  il  n*y  a  qu'un 
Mul  nucléus  dans  chaque  apothécie,  et  les 
sporidies  sont  en  navette  et  cloisonnées  seu- 
lement dans  le  sens  transversal.  Selon  le 
genre,  Tapothéde  est  percée  nu  sommet 
d*ua  ou  plusieurs  pores  plus  ou  moins  di- 
Yersement  colorés ,  par  où  s*échappent ,  i 
la  maturité,  les  corps  reproducteurs.  On  n 
oonstaté  que  les  sporidies  des  Pertusairet 
bleuissent  au  contact  de  Tiode. 

Les  Porioes  habitent  principalement  les 
régions  chaudes  du  globe  et  croissent  sur 
les  écorces  des  arbres.  On  en  connaît  envi- 
ron une  quiiaine  d'espèces.  (C.  &f .) 

PORITES.  POLTP.  —  Genre  de  Zoan- 
tbaires  pierreux,  section  des  Madréporées, 
établi  par  Lamarck ,  et  que  M.  de  Biain- 
ville  caractérise  ainsi  {Actinol.^  p.  39): 
Animaux  urcéoli formes,  à  douze  tentacules 
très  courts,  contenus  dans  des  loges  très 
profondes  ,  polygonales  ,  irrégulicres  ,  iné- 
gales, à  peine  circonscrites  par  un  rebord 
échinulé,  incomplètement  radiées  par  des 
lamelles  filamenteuses ,  cuspidées,  éparses 
à  la  surface  d*un  Polypier  calcaire,  fixe, 
polymorphe,  divisé  en  lobes,  ou  rameaux 
obtus ,  ou  seulement  encroûtant ,  mais  tou- 
jours poreux  et  échinulé. 

Lamarck  rangeait  dans  ce  genre  seize 
espères  ;  mais  la  moitié  en  ont  été  retirées 
pour  être  réparties  dans  divers  autres  gen- 
res. Ainsi,  actuellement  le  genre  Poriles 
ne  comprend  plus  que  huit  espèces  qui 
vivent  dans  les  mers  du  Nord  et  d'Amé- 
rique. (L.) 


P0RL1ERIA.  aoT.  ?■.  —  Genre  M  k 

famille  des  Térébinthacées-ZjgopliTUéci, 
tribu  des  Zygopbyllées  Traies  «  élaUi  par 
Ruiz  et  Pavon  {Prodr.^  55,  t.  9).  iiteii- 
seaux  du  Pérou  et  du  Chili.  Vby.  lÉai- 

TUACÉES. 

POnODOTHION   (tro>c,  pofi;  M;^, 

tumeur),  sot.  cb.  (Lichens).  — EsAvAr, 
créateur  de  ce  genre,  lui  avail  isfSiik 
nom  analogue  de  PorolAeltum  (S. £ieà.,|Ll^ 
r.  2 1  )  que  Pries,  auteur  du  geort  biMUiM 
était  en  droit  de  changer  par  svile  ish 
priorité  acquise  à  ce  dernier.  Ce 
ion  la  remarque  du  mycologue 
aux  Lichens  ce  que  le  genre  DotkUm&iam 
Hypoxylées.  On  pourra  le  reconoitaàM 
thalle  crustacé,  cartilagineux,  oaSaM:  i 
ses  verrues  hétérogènes,  muliitoahiRi^ 
noires,  dont  chaque  loge,  percée 
tiole,  contient  sans  périihèce  ial 
c*est-i-dire  à  nu,  un  nucléus  globales,^ 
latineux.  Les  sporidies  sont 
trois  cloisons  transversales.  Nous 
dire  si  elles  sont  primitivement  ii 
des  thèques.  On  ne  connaît  qu*na| 
bre  d>s|>cccs  de  ce  genre»  ei  tmtm 
toutes  exotiques.  (jC.  M-| 

POnOMA,  Willd.  (n.  beréL,mi.wm. 
CB.  —  Syn.  de  Ilypoxylom^  Bail. 

POROPIIORA,  Mey.  (Fleekl.^KSè'^ 
CR.  —  Syn.  de  Pertusaria^  DC. 

*POROPilORLS  (w^o^,  tfw;fipiG. 
qui  porte).  i!is.  —  Genre  de  roniitiBCi> 
léoptcrcs  tétramères,  de  la  ramiUt 
culiuuides  gonatocères ,  établi  par 
herr  {Gênera  et  sptxies  Curculiumém  %»• 
fit/mia,  t.  VIII»  Mantissa,  p.  406],iar«t 
espèce  du  cap  de  Bonne-EspéraBCt,liXi 
odiosus  Schr.  (Cj 

POROPnYLLUlI    («^t;,   p«t;ff> 
/ov,  feuille).  BOT.  ra.  —  Genre  data 
des  Composées-Tubuliflores,  tribn 
cionidées,  établi  par  Vaillant  [m 
Paris,  1719,  p.  407).  Herbes  ou < 
de  l'Amérique  tropicale  et  des  Ii 
taies.  Voy.  coan^sKcs. 

«POROPTERtS  («s>o«, 
aile).  ixs.—Geore  de  Tordre 
tétramères,  de  la  famille  des 
gonatocères  et  de  la  division  éi 
mérides  cryptorbyocbides,  créé 
herr  {Gênera  et  species  CurcMliomn 
fiymta,  t.  VIII,  f ,  p.  432),  et  qu*îl 
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tre  espèces  d*Australîe  :  les  P.  coni- 
tpuu,  saccoius  Kl. ,  et  àbstersus  Schr. 

(C.) 
aORDYNCOUS  (iropo; ,  irou  ;  ^vV 
mpe).  UI&.  —  Genre  de  Coléoptères 
ftif  de  la  famille  des  Curculionides 
èrtt  et  de  la  division  des  Bracbydé- 
têê  par  Schœiiberr  {Gen.  et  sp.  Cur- 
ly».  t.  VI,  1,  p.  311),  et  qui  ne  reo- 
|»'*ane  espèce,  le  P.  La!>eonis  Schr. 
originaire  de  rAmérique  mëridio- 
m  trouve  aui  environs  de  Buenos- 

(C.) 
OBPOOeilA,  Dumort.  bot.  ci.  — 
umu.  (LÉv.) 

OTHELICM,  Eschw.  {Syst.,  18, 
Mr.  Cft.  —  Sju.  de  Porodotlûon. 
UPACUS  (iropnaÇ,  agrafe),  ins.  — 
I  Tordre  des  Coléoptères  létramères, 
iDIo  des  Curculionides  gonatocères  et 
NUon  des  Cyclomides,  établi  par 
nr  {Gênera  et  species  Curculioni' 
ÈQÊtymia,  t.  VH,  I,  p.  106)  sur  deux 
il  FAfrique  australe,  les  P.  horri- 
»  01  comirostris  Cbevt.  (C.) 

nnfRA(trofxpvpa,  pourpre),  bot.  cr. 
9»—  C*est  M.  Ch.  Agardh  qui  a  sé- 
Ifye  de  ce  genre  des  Ulves  avec  les- 
I  éUit  resté  confondu  jusqu^à  lui. 
■Tff  si  différente  de  celle  qui  carac- 

•  antres  Ulves,  quelque  diflTérenre 
mê  la  structure  de  la  fronde,  tout 
tfL  k  faire  une  distinction  qui  a  été 

t  admise.  Voici,  au  reste,  les 
lor  lesquels  repose  ce  genre  : 
braneuse,  plane  ou  ondulée, 
violacé.  La  fructiOcation  con- 
quaternées,  immobiles,  nées 
tmorpbose  d'endochromes  contenus 
\  cellules  plus  colorées  que  le  reste 
Mto.  Le  nombre  des  espères  est  très 

•  Nous  avons  pu  en  ajouter  une  fort 
able,  la  P.  columhina,  recueillie  par 
dUrville  sur  les  côtes  des  lies  Auck« 

que  Ton  a  mal  k  propos  confondue 
'•  Capensis  Kg.  qui  est  probable- 
thridœa.  (C.  M.) 

VYRA»  Lour.  (Flor.  Cochinch,^  I, 
.  tB.  —  Syn.  de  CaUicarpa,  Unn. 
VTRE  («rop^vpa»  pourpre),  géol. 
MM  a  été  donné  à  un  assez  grand 
é$  rocbet  différentes ,  dures  et  po- 
,  préieotaoty  tu  milieu  d'une  pâte 
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d*une  certaine  couleur,  des  cristaux  dissé- 
minés ,  dont  la  teinte  trancbe  nettement 
sur  celle  du  fond.  Mais  M.  Brongniart  res- 
treint son  Porpbyre,  conformément  à  Té- 
tymologie,  aux  variétés  rouges  ou  rougeA- 
tres ,  composées  d*une  pAte  de  Pétrosilex 
amphiboleux,  enveloppant  des  cristaux  dé- 
terminables  de  Feldspath. 

M.  Cordier,  dont  nous  suivonxici  la  dts- 
siûcation ,  a  établi  les  six  espèces  suivantes 
de  Porphyres ,  qu*il  range  dans  troif  fa- 
milles distinctes  de  roches,  et  dont  nous  al- 
lons indiquer  sommairement  les  principaux 
caractères. 

A.  Familles  des  roches  feldspathiques, 

1.  PoftPBTBB  STKN1T1QUB.   CcttO   TOChe    doit 

son  nom  à  ce  qu'elle  formerait  une  Syéoiie, 
si  ses  éléments  devenaient  de  grosseur  ap- 
parente. Elle  est  composée  d'une  pAte  de 
Pétrosilex  amphiboleux,  avec  des  cristaux  de 
Feldspath  et  d'Amphibole.  La  pAte  est  gé- 
néralement rougeAtre;  mais  quelquefois  elle 
présente  des  teintes  verdAtres ,  grisAtres  ou 
brunAlres.  Les  éléments  accidentels  dissé- 
minés dans  ce  Porphyre  sont  de  la  Pyrite, 
du  Feroligiste,  du  Fer  oxydulé,  de  TÉpi- 
dote ,  et  très  rarement  du  Quarlx. 

Le  Porphyre  syéiiitiqne,  auquel  se  rappor- 
tent les  belles  variétés  de  Porphyre  antique, 
appartient  aux  terrains  d'épanchement  les 
plus  anciens.  On  n'en  connaît  pas  de  pos- 
térieurs a  répoque  anthraxifère. 

2.  PûBravRE  PÉTROSILICBUX.  PAte  de  Pétro- 
silex, quelquefois  quartzifère,  contenant 
des  cristaux  de  Feldspath  et  des  grains  de 
Quartz.  La  couleur  de  la  pAle  varie  du  noir  au 
rouge  et  au  gris.  Cette  couleur  noire  ,  qui 
est  accidentelle  et  qui  parait  due  à  un  mil- 
lième de  matière  charbonneuse  ,  a  fait  éta- 
blir par  If.  Brongniart  une  espèce  particu- 
lière sous  le  nom  de  Mélaphyre.  Les  prin- 
cipaux éléments  accessoires  du  Porphyre 
pétrosiliceux  sont  d'abord  de  la  terre  vcric 
non  encore  déterminée ,  disséminée  et  mé- 
langée au  milieu  de  la  base  feldspathique  , 
et  paraissant  contemporaine  de  la  roche  ; 
puis  des  crisUuz  de  Pinite,  du  Mica,  et 
parfois  du  calcaire.  Quelques  variétés  de  co 
Porphyre  sont  cellulaires ,  et  présentent 
même  de  grandes  variétés  géodiques ,  rem- 
plies en  partie  soit  par  du  Quartz  agate  » 
soit  par  du  Calcaire. 
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Lei Porphyres  pétrosilîceui  ont  commencé 
à  paraître  à  Tépoqae  de  la  période  phyl- 
ladienne,  et  ontcontinué  à  s*épancber  jus- 
qu*à  la  fin  de  la  période  anthraiifère.  Cette 
espèce  de  Porphyre,  ainsi  que  la  précédente, 
sont  employées  comme  pierres  de  décora- 
tions; la  beauté  de  leur  poli ,  celle  de  leur 
couleur  et  leur  solidité,  les  font  rechercher, 
mais  leur  extrême  dureté  en  rend  le  travail 
fort  dispendieux. 

3.  PoiPBTRB  ABCiLOlDB.  Il  diflTère  du  Por- 
phyre pétrosiliceux  en  ce  'que  le  Feld- 
spath qui  en  constitue  la  pâte  n*a  pas  cris- 
tallisé aussi  parraitement,  et  que  la  roche  a 
un  aspect  argiloïde.  Du  reste ,  il  présente  la 
même  composition,  et  contient,  comme  le 
Porpliyre  pétrosiliceux  ,  des  cristaux  de 
Feldspath ,  de  Quartz ,  de  Mica  ,  disséminés 
dans  la  masse.  Cette  roche  est  fréquemment 
cellulaire ,  ce  qui  permet  de  remployer,  en 
Hongrie ,  i  fiire  des  meules.  Le  Porphyre 
argiloïde  est  moins  ancien  que  le  Porphyre 
pétrosiliceux ,  et  appartient  à  la  période  sa- 
lino-magnésienne. 

4.  POBPHTBE  LEUCOSTlIflQUE  OU  TRACBTTIQUE. 

M.  Cordier  donne  ce  nom  à  une  roche  in- 
termédiaire entre  le  Trachyte  et  la  Phono- 
lite,  formée  d*une  p&te  de  même  composi- 
tion que  ces  deux  espèces ,  mais  dont  la 
contexture  est  plus  serrée  que  celle  de  It 
première  et  moins  que  celle  de  la  seconde. 
Le  Mica  y  est  plus  abondant  que  dans  la 
Phonolite.  Le  Feldspath ,  qui  forme  le  fond 
de  la  pâle ,  est  gris ,  quelquefois  verdàtre , 
teint  alors  par  quelques  parties  de  Py- 
roxène.  Les  cristaux  de  Feldspath  et  d*Am- 
phibole  renfermés  dans  celte  pâle  sont  plus 
neu  que  dans  la  Phonolite  et  discernables  à 
rœil  nu. 

Le  Porphyre  leucostinîque  forme  des  lam- 
beaux plus  ou  moins  considérables  dans  les 
terrains  volcaniques,  soit  modernes,  soit 
immédiatement  antérieurs  à  Tépoque  ac- 
tuelle. 

B.  Roches  amphiboUques. 

5.  PoBPHTBB  DioBiTiQUB.  Composé  d*uoe 
pâte  dioritique  compacte ,  avec  cristaux  dis- 
cernables de  Feldspath  et  d^Amphibole.  Les 
éléments  accidentels  disséminés  dans  celte 
roche  sont  la  Pirite  ordinaire,  la  Pirite 
Hagnétique ,  le  Mica  et  le  Talc. 

Le  Porphyre  dioritique  est  tantôt  stn- 
lifié ,  tantôt  non  stratifié.  Le  premier  ap- 


partient aux  terrains  talqaem  et 
le  second  se  trouve  en  filons  ou 
transversaux  postérieun  i  la  périoétfhjl* 
ladienne. 

C.  Roches  fo/^ueiises. 


6.  POBPnTBB  protogthiqgc. 
pâte  formée  de  Talc  et  de  Fel-y , 
milieu  de  laquelle  sont  disséminés  es 
taux  de  Feldspath;  sa  teinte  est 
rement  verdàtre.  Il  contient 
ment  quelquefois  de  PÂmphibolt  «  é'aiii 
fois  des  lamelles  de  Talc  oo  de  Wn;  û 
souvent  il  présente  des  Teines 
de  Talc  chloriteux  :  cette  roche 
stratiforme,  tantôt  sans  délit. 
mier  cas ,  elle  se  trouve  à  la  partii 
Heure  de  Tétage  des  Talcschîstcs 
fères  ;  dans  le  second,  elle  forme 
transversaux  qui  traversent  les 
mordiaux,  et  pénètrent  gnclgoifaii 
les  terrains  empélitiques  «  ainsi  i 
voit  dans  la  Belgique  et  dans  les 

(Cat^J 

PORPHYRIO.  oii.  —  Nom  Mib 
Brisson,  du  genre  Talève. 

PORPHYRION.  ois.  —  Noméill 
SulUne,  dansBuffon.  Vieillot  fa 
comme  nom  du  genre  dont  cet 
type,  et  en  a  fait  le  synonyme  de Talim fil 
lui  est  antérieur.    Voy,   ce  dcrais  wt 

PORPOYRION ,  Taosch  (  Borî. 

1  ).  BOT.  PH.  —  Voy.  sAviFaAGt,  Uaa. 

*  PORPHYRONOTA  (««p^m, 
phyre;  »5toç,  dos),  ms.  — Genre  dt 
des  Coléoptères  pentamèras»  de  It 
des  Lamellicornes  et  de  la  Cribn  des 
des  roélitophiles ,  établi  |Mr 
(  Handbuch  der  EntomtUogiê)  et 
Srhaum  {Annales  de  la  Soc.  eaf.  di 
deuxième  série,  t.  III,  p.  52).  CesaalBBlI 
rapportent  deux  espèces  africaines:  IsiO*» 
nia  camifer  F.,  et  cmnamomea  Scbr.  Lapn* 
mière  se  trouve  au  cap  de  Bonne-ESpÉMI 
et  la  seconde  sur  la  côte  de  Guinée.     (C) 

"PORPHYROPHORA  (  «•p7;f«  .  fth 
phyre;  ^Spoc ,  qui  porte  ).  dis.  —  Gmm  * 
Tordre  des  Hémiptères  bomoptéfts,  féÊÊ^ 
des  Coccîniens,  établi  par  Brandi  anéh 
pens  des  Cochenilles.  Voy.  ce 

PORPHYROPS  (  irto^Cp.  . 

J|,  œil).  DIS.— Genre  de  Tordre  dm  Ufé' 


POR 

ni  bradMeèrcs,  bmille  des  Brachystomei , 
USba  des  Dolichopodes  »  établi  par  Meigen. 
|f«  ilacqaart ,  qui  adopte  ce  genre  (  Dipt.^ 
BmUn  à  Buffm^  édit.  Roret,  t.  I,  p.  462), 
W  aaiicDe  pour  caractères  prîacipaui  :  Face 
diffoîte  dans  les  mAIes  »  large  dans  les  fe- 
Troisième  article  des  antennes  corn* 

»  pointu;  style  terminal  pubescent. 

?«iiii.  Appendices  de  Tabdomen  flli- 
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ËM  Mène  auteur  (hc.  cit.  )  décrit  12  es- 

éê  ce  genre,  qui  vivent  toutes  en 

eieo  Allemagne.  Nous  citerons  prin- 


enl  les  Porphyr.  elegantulus  Meig. , 
Ifaeq.,  communts,  riparius,  palmi- 
etc.  (L.) 

MMIPITA.  ACAL.  —  Genre  d^Acalèphes 
établi  par  Lamarck  pour  un 
qae  Linné  rangeait  parmi  les  Blé- 
ci  qu'il  caractérise  ainsi  {Anim,  san$ 
I :  Corps  libre ,  orbiculaire,  déprimé, 
à  Teitérieur,  cartilagineux  inté- 
t,  soit  nu ,  soit  tentaculifère  à  la 
;  à  surface  supérieure  plane, 
use,  etayant  des  stries  en  rayons 
rt;  bouche  iorérieure  et  centrale. 
Gt  caare  comprend  onie  espèces ,  parmi 
nous  citerons  la  Porpita  méditer^ 
0  dont  le  nom  spécifique  indique  la 


OD  POIREAU.  BOT.  ra.  -^  Nom 

d'Ail,  VÀUium  porrunif  L. 

^  ^     •VOBBOIUIÏNCUUS  (nc^o. ,  de  loin  ; 

•§inH9  l^)-  >"'•  — Genre  de  Tordre  des 

.  €S«iÉ>itères  pentaroères,  de  la  famille  et  de 

lAtffilNides  Gyriniens,  établi  par  Laporte 

mUomologiques,  p.  108),  adopté  par 

\(^.  nat,  des  Ins,,  t.  V,  p.  239)  et 

{Suite  au  species  général  des  Coléo^ 

t»  I.  6,  p.  759).  Ce  genre  ne  se  com- 

C^oo  d'une  espèce,  le  P.  marginatus 
»  Aobé.  Dejean  lui  avait  donné  anté- 
II  {Çataioguô,  3*  éd.,  p.  67)  les 
9<adriqae  et  spécifique  de  Trigonochei- 
Deb.»  DeJ.  Elle  se  trouve  à 

(C.) 

•POBBOSTOMA  ou  PORnOSTOBlIS 

p  do  loin;  «r^pia,  bouche),  ins.  — 

éê  Tordre  des  Coléoptères  penlamè- 

Miy  4ê  la  Camille  des  Blalacodermes  et  de 

.  Il  tribo  des  Lycurites ,  établi  par  Guérin 

MimmfÊl9  {Vcyagede  la  CoquiUe,  p.  71), 

par  Gatteloaa  (Astme  enUmologique 


de  St/beniMifin ,  t.  IV,  p.  26)  et  par  Erich- 
son  {Archiv,  fur  Naturg.,  I8i2,  p.  Ii3),  el 
qui  renferme  les  3  espèces  suivantes  :  P.  ru» 
fipenne,  serraticorneF.,  erythropterum  Er. 

«PORROTflUS,  Megerle  (Cat,  Dabi), 
w».— Syn.  de  Brodybatus^  Germar,  Schœn- 
berr.  (c.) 

PORT.  BOT.  —  Foy.  pbtsiologie  végé- 
tale. 

PORTALESU,  Mey.  (flcis.,  I,  316).  lOT. 
PB. — Syn.  de  CohptUiumf  Lagasc. 

PORTE.  zooL.  —  Ce  mot,  joint  i  un 
autre  nom,  a  servi,  dans  beaucoup  de  cas, 
à  désigner  spécifiquement  un  certain  nom- 
bre d'animaux.  Nous  citerons  seulement  les 
dénominations  les  plus  connues.  Ainsi  Ton 
a  appelé , 

En  Mammalogie  : 

Porte- CORNE ,  le  Rhinocéros  ; 

Poste- MUSC,  le  Chevrotain. 
En  Ornithologie  : 

PoETE-ÉPEBON,  Ic  Moutaio  ; 

Porte-Ltee,  les  Lyres. 
En  Ichthyologie  : 

PoRTE-ÉcÛELLs,  los  Lépadogastrcs,  les  Dif- 
coboles  ; 

Porte- LAHCBTTB,  les  Aeaothurei. 
En  Entomologie  : 

PoRTE-AiGoujx>Ns,  uno  grande  section  éta- 
blie par  La  treille  dans  l'ordre  des  Hyméno- 
ptères ,  voy.  ce  mot  ; 

Porte-bec,  les  Rhyncbopborei ; 

PORTE-CHANDBLLE  ,  UU  FulgOTO; 

Porte -LANTERNE,  les  Lampyrides,  les  Py- 
rophores  et  les  FuJgores  ; 

Porte-mort,  les  Nécropbores; 

PoRTB-QOEUE»  Ics  Papillous  dont  les  ailes 
inférieures  sont  munies  d'appendice  ; 

PoRTE-soB,  une  section  établie  par  La- 
treille  dans  l'ordre  des  Hyménoptères ,  voy, 
ce  mot; 

PoRTE-TARiÈRB,  Ics  Térébrauts; 

PoRTE-TUTAUX,  Ics  Cbrysidicus ,  etc. 

PORTENSCHLAGIA,  Tratt.  {Archiv.^ 
259).  BOT.  PH.— Syn.  d'Elœodendron,  Jacq. 

*PORTHETES  (noç^x^ç ,  qui  dévaste). 
INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  té- 
tramères ,  de  la  famille  des  Curculionidet 
natocères  et  de  la  division  des  Cossonides, 
établi  par  Scbœnberr  (Gen,  etsp.  Curculion, 
syn.,  I.  IV,  p.  1041,  8;  U,  p.  276).  Le 
type,  seule  espèce  connue,  le  P.  Zamiœ 
Scbr.,  est  originaire  de  la  Cafrerie.    (C). 
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«PORTIIETIS  (t(op64rv}ç,  dévastateur). 
IMS.  —  Genre  de  l^ordre  dei  Orthoptères  » 
tribu  des  Acridiens,  famille  des  Truialides, 
établi  par  M.  Serville  (  liev.  ) ,  qui  y  com- 
prend trois  espèces  :  P.  dentata ,  elephas  et 
terrulwta.  La  première  a  été  trouvée  au  cap 
de  Bonne- Espérance,  la  seconde  en  Sicile; 
on  ignore  la  patrie  de  la  dernière.      (L.) 

PORTLANDIA.  BOT.  PB.  ~  Genre  de  la 
famille  des  Rubiacées-Cinchonacées,  tribu 
dc<  Hédyotidées,  établi  parR.  Brown  (Jam., 
164).  Arbustes  des  Antilles.  Voy.  rubiacées. 

PORTULA,  Dillen  (GeH.,  7).  bot.  ph.— 
Syn.  de  Peplis,  Linn. 

PORTCJLAGA.  bot.  ph.  —  Nom  scienti- 
fique du  genre  Pourpier.  Voy,  ce  mot. 

PORTUL AGACÉES  OU  PORTL'LA- 
CÉES.  Portulaceœ.  bot.  ph.  — La  circon- 
scription de  cette  famille  a  varié  dans  les 
divers  travaux  dont  elle  a  été  Tobjet.  Nous 
suivrons  ici  le  plus  récent,  celui  de  M.  Fenzl, 
tel  quMI  est  résumé  dans  Touvrage  général 
de  M.  Endiicher,  et  i  la  suite,  nous  expose- 
rons en  peu  de  mots  te  point  de  vue  diffé- 
rent de  quelques  autres  auteurs.  Calice 
libre  ou  plus  rarement  adbérent ,  composé 
de  deux  folioles  libres  on  soudées ,  d*autres 
fois  5-ûde  ou  5-parti.  4-6  pétales  insérés 
au  bas  du  caliee,  libres  ou  soudés  à  la  base, 
manquant  souvent  complètement.  Étamines 
tantôt  en  nombre  égal  aux  divisions  cali- 
cinales  et  alternaot  avec  elles,  tantdt  en 
nombre  double  ou  triple,  tantôt  en  nombre 
moindre  ou  au  contraire  indéfini  :  dans  ce 
cas  les  plus  extérieurs  oppjositipéiales  ou  en 
faisceaux  dans  la  même  situation  ;  filets  in- 
sérés au  calice ,  quelquefois  à  la  corolle  ga- 
mopétale ,  libres  ou  soudés  entre  eux  infé- 
rieurement,  égaux  ou  inégaux;  anthères 
biloculaires,  introrses,  s*ouvrant  longitudi- 
nalement.  Ovaire  libre  ou  adhérent ,  tantôt 
biloculaire  avec  une  placentation  centrale 
et  plusieurs  ovules,  tantôt  offrant  plusieurs 
loges  (  Jusqu*à  8  )  dans  chacune  desquelles 
on  trouve  un  ou  plusieurs  ovules  attachés  à 
Tangle  interne:  les  ovules,  dans  tous  les 
cas ,  campulitropes.  Style  terminal ,  rare- 
ment simple  Josqu*àson  extrémité,  plus  or- 
dinairement partagé  en  autant  de  branchée 
quMl  y  a  de  loges  ou  de  valves,  et  dont  la 
face  interne  est  stigmatique.  Fruit  tantôt 
indéhiscent  et  plus  ou  moins  charnu,  tantôt 
s^ouvrant  soit  eu  pyxide,  foit  de  haut  en  bai 


par  plusieurs  valves.  Graines  hifrÉiw^ 
les  ovules,  souveot  réduites  m 
ticulaires  ou  réBiformes ,  i  lot 
plus  rarement  membraneux,  à 
farineux  ou  charnu ,  qu'entouitaiMt 
seulement  en  partie  Teabryca  aqrfa 
même  annulaire,  à  eotylédoM  aeoHli^; 
à  radicule  dirigée  vers  te  hile.  la^ 
sont  des  herbes  annuelle!  eu  viiSB,a» 
veut  des  sous-arbrisseaux,  à  fodbM 
nés  ou  opposées,  et  souvcai  OHiiil 
base  dans  ce  cas ,  loujoun  lies  oliiA 
plus  ou  moins  charniiea,  aiuDitswd^ 
vues  de  stipules  ;  à  fleurs  rarsis 
res ,  plus  ordinairement  disposétsi 
axillaires  ou  terminales,  simplcs«i 
et  contractées  en  manière  de  mp,fc 
faisceaux  ou  d'ombelles.  Oa  ksNHii 
dispersées  dans  tous  les  diBBals,fhiHl 
dans  les  régions  tempérées  de  VÎMOftêà 
TAsie  que  dans  TAmérique  mimiiiisÉi 
abondantes  surtout  dans  la  um  MpiGÉi 
juxta tropicale  de  rbémisphève 
tamment  au  cap  de  Bonne- 
sieurs  sont  employées  comma^pMib 
Pourpier,  le  Tetragonia  eaqpauB,éil»' 
vium  et  autres.  Leurs  propriélÉ^diMllt 
sont  peu  remarquables. 

GEIfBCS. 

Tribu  1.— TÊTBAComsa 


Calice  3-5-fide,  soudé  avec  Ti 
de  corolle.  Ovaire  à  3-9  loges  !• 
Fruit  drupacé ,  relevé  d'ailes  oo  éttt^ 
—  Elles  habitent  les  Iles  et  promoatiiHft 
rbémisphère  nustral. 

TetragouiOf  L.  {Demidotia,  Pall.— M^ 
gonocarpuSf  Corn  me  I.) 

Tribu  2.  —  AixoinÊss. 

Calice  4-5 -fide- parti ,  libre.  ?!§*•* 
rolle.  2-5-styles.  Capsule  lignevMfàlM 
loges  1-10-ovulées,  s'ouvrastaox 
une  déhiscence  loculicide.  —  Elles 
pour  la  plupart  le  cap  de  Denne-I 
quelques  unes  d'autres  poinu  de  rAlri|i| 
l'Arabie  pétrée,  la  région  onëdilccfaiiaK 

Aisoon,  L.  {Veslingia,  Fabric.— M 
dea,  Dill.  )  —  Galenia,  L.  (SiaiMbs, fidi 
Ztyh.)-^Plinthus,  Fentl. 

Tribu  3.  ~  SéscTuiii. 
Calice  5-fide ,  plus  raremeot  S-Mi  ■ 


vcm 

M  Nmi-idb£rent.  P^lalei  duI) 
n  i  1-3  logei  roulti-ovnlto. 
4ptDduM  MHi  g^nértlcmcDl 
U  Iropictlc*  on  juiUlropicilei, 
I  TAiit  umpérée  cl  diDi  l'Eu- 
t  en  Amérique  tù  dcfà  du  tro- 
letr. 

I,  Scut.  [Racama  et  Papularia, 
IJta,  Burm.)  —  Diplocbonium, 
Mîw»,  L.  [Jiiixni,  ADdr.— 
■.) — Pyxipoma,  Fenil.— i«- 
Fenil.  —  Cypstlea,  Turp.  (Ro- 
-  MiUegraaa ,  Sur.)  —  Port»- 
.  {MtTidiana,  L.—Uerida, 

4. FORTDLJLUldU. 

m  foliolu,  libre,  i-i  péulei. 

lUira ,  1-ovu1  j.  3  tiJtmiief. 

«Mt  Iti-ailé.  —  PIiDts  du  ctp 

énan. 

âa,  Jacq.  {Hœnckta,  Silub.), 

1  S.  —  ClLÀNDIlIlIliEI. 

,9-roliol^piirlIouQde.  P«- 
MOdéi,  rtcemenl  nuli.  Oriire 
■•piule.  —  Comoiunu  nitlout 
quci,  l'ivmcaDt  dam  lei  ré- 
■  Irèi  baut  lur  lu  moDiagsM, 
m  ICi  Andes. 

*M.  L.  {Telephiaslnim,  Dill. 
3kt.)  — GroAamia,  Gill.  [Xt- 
*.)  — Tolinum,  Ad,  (PAetiw- 
Jlmon,  Rtt.)  —  Catanirinia , 
Denb. —  Phùtotperma,  Lav, 
.  ■«.)— Clavlonid,  L.  (^l'm- 
MOeomia,  Ytml.^Uontia, 
tria,  Dilt.— dtcinoidu,  Vaill.) 
«a,  Nutl.  —  ?  Vlliiaa,  Loun. 
Btf. 

I  6.  —  HOLLDCIIIÉU. 

,  &-p«rti-Bde.  ÛTtire  1-loen- 
vM  ou  à  3-5  toget  l-pluti< 
lit  i  d#biK«Dca  toculicide.  ^ 
1  prÎDcipaltmcDt  lu  rigioDf 
uittfopicalei. 

nk.  (  Corbiehimia ,  Scop,  — 
.  Tmi\.)  —  Gtmvi,  Laffl. 
PkyiA,  P«.-Th.— Pteiietio, 
s,  Roib.)—iroJugo,L.  [Cfr- 
-IHclUit,  Hill— TGallat- 
t,  U  IGmgimia, 
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DC.)—  ByperMit,  E.  Me;.  —  Pnnnmolni* 
pha,  Eckl.  Zejb.  {MaUogoium,  Fenil.}  — 
Cœlanlham,  E.  UtJ.  —  Àcrotlmtliei ,  Eek\. 
Zejh.—  Schieda,  Cbam.  Scblacbt.  —  (Mo- 
hatUhiiU,  Baril. 

Tribu  T.  —  PoLPontu. 

Calice  libre,  i-parli,  i  diviijoni  pjtaloIdM 
Ucinitti.  Pu  de  eoretle.  4  éianiinei  hipc^y* 
DEi.  Capiule  3-loeul>ire,  a-ralK,  2-iperme. 
—  PlaoïeduCap. 

Polpoâa,  Prul.  (Blepharoltpit,  Vttt). 
Tribu  S. — Adehociavhïu. 

Calice  libre,  5-paril.  Pu  de  coratle.  S  éU- 
mlneibTpoginei. Ovaire  l-loculiire.l-anild. 
Sljle  Qlironne  et  iiigmde  capiié.  Fruit  io- 
dtbiiceni.  —  Planiei  du  Ctp.  On  place  enfln 
à  la  tuile  le  Leutvia,  Purih ,  genre  ancroal, 
et  qui  n'en  paa  encore  uiei  complètement 
iuxàit. 

L«i  premièrei  tribut  i  calice  adbtrenl  le 
rapprocbent  dei  Ficoldet  ou  Uétembrran- 
tbëméet  ;  plutieuri  de  leun  genrei ,  même 
de  ceui  i  ovaire  libre ,  en  taitaieni  primi- 
tiiemeni  partie,  et  De  Caudolle  la  remettait 
encore  daai  un  Prodrotne.  Lci  genrei  à  pla- 
centetion  centrale  ont  de  grandi  rapporta 
avec  lei  CBTiaphTlléei  et  le*  Paronrcbitei; 
pIuiieuTi  leur  éieient  luocifet,  et  c'était 
pariiculiiiement  de  ceui  à  calice  dipbjlle 
que  le  catnpoiaieot  lu  Traiei  Portultcéca. 
Dani  l'état  actuel,  on  uiijt  difOcilenient  le 
lien  commun  de  toute* cet  ptantei,  p^ialée* 
et  apétale* ,  bjpogynet  et  périgToei ,  i  pla- 
ceDUtlon  ceniiale  oti  autre.  Le  caractère  de 
la  altuatioD  alternipétale  dea  éUminet  ei- 
térieuru  n'ett  p*i  d'une  détermination  ta> 
cile;  il  écbappe  à  l'obiemilon  dam  beau- 
coup de  ce*  genrei,  et  h  trouie,  d'ailleur* , 
dan*  det  Carjopbjlléet.  En  admettant  la 
cluiiQcatioD  que  nom  Tcnom  d'eipoter,  la 
diagnoie  de*  Uétembrrinthéméet  devient 
ailée  par  l'adhérence  de  l'oTaire  coeiittant 
avec  la  prête oce  de  nombreux  péulei. 
(Ad.  J.) 

POUTULACAItlA,  MT.  ra.  —  Genre  de 
la  famille  de*  Portulacacéei,  tribu  dei  Por< 
lulacariéet,  établi  par  Jacquin  [Colteci.,  I, 
160].  Arbrittuui  du  Cip.  Vo]/-  rmioLi- 
ciciu. 

POniUUCABIÉBS.  Portvlacariea.  tôt. 
n.— Tribu  d«  la  funille  de*  PortuUcacéei. 
Voy-  ce  mol. 
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rORTULACEA,  Hook.  et  Arn.  {ad  Bee- 
chey ,  188  ).  bot.  ph.  —  Syo.  de  Schkdea  » 
Cbam.  et  Scbl. 

FORTUNE.  Portunu${nom  mytb.).  crdit. 
— Genre  de  Tordre  des  Décapodes brachjuref, 
de  la  ramillc  des  Cycloméiopes,  établi  par  Fa- 
bricius  aux  dépens  des  Cancer  ét$  auteurs  aD- 
tiens,  et  adopté  par  tous  les  carcinologistes. 
La  carapace ,  cbcz  ces  singuliers  Crustacés, 
est  à  peu  près  de  même  Torme  que  celle  des 
Carcinus;  elle  est  plus  large  que  longue ,  et 
son  bord  fronto-orbitairen^occupe  guère  plus 
de  la  moitié  du  diamètre  transversal  de  la 
carapace;  le  front  est  étroit  et  s*avance  tou- 
jours beaucoup  au-delà  de  Tinsertion  det 
antennes  citernes.  Les  orbites  sont  ovalai- 
res;  les  fossettes  antennaires  sont  placées 
sur  le  même  niveau  que  les  yeux;  Tarticle 
basilaire  des  antennes  externes  est  peu  dé- 
veloppé, mais  il  sépare  complètement  la 
fossette  antennaire  de  Torbite,  et  va  se  sou- 
der au  front.  Le  troisième  article  des  pieds- 
màcboires  externes  est  au  moins  aussi  large 
que  long.  Le  plastron  sternal  est  beaucoup 
plus  long  que  large  et  fortement  rétréci  en 
arrière.  Les  pattes  de  la  première  paire  sont 
de  grandeur  médiocre;  quant  aux  pattes 
suivantes ,  elles  sont  à  peu  près  de  même 
longueur  et  terminées  par  un  article  stylt- 
forme  et  cannelé.  Dans  la  cinquième  paire 
de  pattes,  leur  dernier  article  est,  au  con- 
traire, lamelleux  et  lancéolé.  L*abdomen  ne 
présente  rien  de  particulier. 

Les  Fortunes  sont  des  Crustacés  essen- 
tiellement aquatiques,  et  ils  nagent  avec 
beaucoup  de  facilité.  Ils  babitent  assez  près 
du  rivage,  et ,  dans  les  grandes  marées ,  on 
en  trouve  cachés  sous  les  pierres ,  dans  les 
petites  flaques  d*eau  que  la  mer  laisse  en 
se  retirant.  D'autres  espèces  se  tiennent  à 
des  profondeurs  plus  considérables ,  sur  les 
bancs  d*Huttres ,  et  lorsqu'on  les  retire  de 
Teau,  ils  ne  tardent  pas  à  périr;  ils  sont 
très  carnassiers  et  se  nourrissent  en  grande 
partie  aux  dépens  des  cadavres  des  divers 
animaux  qu'ils  trouvent  dans  la  mer.  Plu- 
sieurs espèces  sont  comestibles;  enfin  toutes, 
à  Texception  d'une  seule,  babitent  nos  côtes. 
Parmi  les  dix  espèces  qui  composent  ce 
genre ,  je  citeraile  Poiti'î^e  étrille  ,  Porlii- 
nus  puhcr  Leach  [Èialac,  Brtl.,  pi.  6).  Cette 
espèce  est  abondamment  répandue  sur  nos 
côtes  oc(^aniques  et  méditerranéennes.  (U.L.) 
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*P0RTI;M£NS.  PorZunii.ciCiT.-CA 
une  tribu  de  l'ordre  des  Décapodes  la* 
cbyures  établie  par  M.  Milne  Ed«ac4i,ii 
rangée  par  ce  savant  zoologiste  daim^ 
mille  des  Cyclométopes.  Cette  triba  qh»- 
pond  à  peu  près  au  genre  Fortune  (vpy.  a 
nom),  tel  que  Fabricius  l'avait  écilli  dV 
bord  ,  et  renferme  la  plupart  des  CnaUcés 
que  Lalreille  a  rangés  dans  sa  fMilié» 
Bracbyures  nageurs.  L*analogie  laplostali 
unit  ces  animaux  aux  Cancéricns.dMlb 
ne  se  distinguent  guère  que  parla 
mation  particulière  de   leurs  palis 
rieures  ;  caractère  qui  a  beaucoup  d'il 
tance,  puisqu'il  influe  aur  la 
vivre,  mais  qui  se  retrouve,  d*i 
plus  ou  moins  marquée ,  dans 
appartenant  à  la  plupart  des 
rels  de  la  section  des  Bracliyaics.  U 
générale  des  Portunient  es! 
peu  difTi^rente  de  celle  de  U  piapKt  Al 
Cancériens  ;  mais  la  carapace  «( 
très  peu  élevée ,  et  a  quelquefois  U 
d'une  losange.  Les  orbites  sont  HàfH 
baut  et  en  avant;  les  autennea 
reploient  transversalemeot  oudai 
obliquement  en  dehors,  et  Vi 
des  antennes  externes  est  lofi 
dans  un  biaius  de  l'angle  ocbiiaisti 
le  troisième  article  des  pattes- 
ternes  est  toujours  plus  large  qiaclsa|,d 
fortement  tronqué  ou  écbaocré  à  Mt  ■# 
antérieur  et  externe  pour  Tiasef tiaa  iif» 
irième  article.  Le  plastron  stcraalfltli^ 
jours  très  large ,  et ,  en  général»  ItàBMl 
segment  thoracique  est  beaucoup  fia*' 
veloppé  que  les  autres,  même  qac  cdMfT 
tant  les  pattes  antérieures;  la  saint  fi 
sépare  ce  segment  du  précéJcal 
très  obliquement  en  avant  et  ea  dcJM'h 
voûte  des  flancs  est ,  en  général, 
borizontale ,  et  la  selle  toreîqoc 
très  étroite.  Les  pattes  anténeutai 
général,  très  allongées;  les 
quelquefois  natatoires,  et  les 
sont  toujours ,  leur  tarse  étaat 
enfin  celles  de  la  seconde  paire  aat 
rement  plus  d'une  fois  et  dcsaic  la 
de  la  carapace.  Cette  tribu 
Crustacés  qui  sont,  pour  la  plupMt,i 
tiellement  nageurs ,  et  qui  «iveai 
en  pleine  mer.  Les  genres  qui 
celte  tribu  sont  au  iiOBbre  de  sept,  tf  i 
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NM  les  noms  à»  Carctni»»  PlatyO' 
olyèHtt ,  PortfÊmut ,  Lupa^  Thala- 
lojphUuUmui.  Voyez  ces  ditTérenU 

(U.  L.) 
.  Hope.  INS.  —  SjD.  de  MynM- 
htoD.  (C.) 

NA»  Vieillot,  ois. — Synonyme  de 
Mb, — Nom  latin  de  la  Marouette 
Vieillot  au  genre  qull  a  fondé 
ipèce.  Voy.  i>odle  d*eau.  (Z.  G.) 
miA  (nom  myth.)-  bot.  pu.  — 
I  famille  des  Naïadées,  établi  par 
wU.  ofbot.,  95,  t.  6).  Herbes  de 
iBée  et  des  mers  de  Plnde.  L>s- 
•t  le  Zoitera  oceaniea  Linn. 
DEBIA.  DUT.  PH.  —  Genre  de  li 
s  Rubiacëes-Cinchonacées,  tribu 
iées,  éUbli  par  Aublet  {Guian.,  I, 
aies  de  la  Guiane  et  des  Antilles. 
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lA,  Rafinesq.  {in  Annal,  gen.  se. 
S),  bot.  PB.— Syn.  de  Po$oqueriaf 

lA.  bot.  ra.— Genre  de  la  Tamille 
Mies,  tribu  des  Potaliées,  éubli 
(Buian.,  II,  39i,  1. 151.  Arbris- 
iJHérique  tropicale.  Voy.  loganu- 

lACÉES,  POTALIÉES.  Pota- 
§ikœ.  bot.  PB.  —  Le  groupe  qui 
«I  forme,  pour  certains  auteurs, 
Iribu  de  la  famille  des  Logania  • 

•  Bot),  pour  d'autres,  une  fa- 
ide.  Nous  avons  signalé  à  cet 
ifct  principaux  caractères.  (A.  J.) 
OA  (iroTai.uoç,  rivière),  crust.  — 
ifdre  des  Décapodes  bracbyures, 
Latreille  aui  dépens  de  ses  7Ae/- 
Mgé  par  M.  Milne  Edwards  dans 
m  Catométopes  et  dans  sa  tribu 
•iciis.  Ce  genre,  dont  celui  deBos- 

•  le  synonyme,  est  formé  par  des 
OBt  la  forme  générale  est  à  peu 
M  que  celle  de  certains  Thelpbu- 

firoot,  brusquement  reployé  en 
lieal ,  et  le  troisième  article  des 
oires  externes,  au  lieu  d*ètre 
roir  la  forme  ordinaire  chez  les 
est  rétréci  en  avant ,  et  porte 
raat  au  milieu  de  son  bord  anté- 
liflBaai  sont  terrestres  comme  les 
(voy,  ce  mot),  et  habilcnt  le 
afCf.  Ce  genre  présente  une  'lis- 


position  fort  remarquable  de  Tippareil  bran- 
chial :  les  cavités  qui  renferment  les  organes 
de  la  respiration  s'élèvent  beaucoup  au-des- 
sus de  la  surface  supérieure  des  branchies , 
et  présente  uo  grand  espace  vide  dont  les 
parois  sont  tapissées  d'une  membrane  tomen- 
teuse  et  couverte  de  végétations.  L'espèce 
type  de  ce  genre  est  la  Potamie  debtbb  ,  Po- 
tamia  dentata  Latr.  Edw.  (  Hist,  nat.  des 
Crust.,  t.  H,  p.  15,  pi.  18,  flg.  14  à  16). 
Cette  espèce  se  trouve  aui  Antilles  et  dans 
l'Amérique  du  Sud.  M.  Milne  Edwards  et 
moi,  nous  avoua  fait  connaître,  dans  le  Voy. 
de  l' Amérique mérid.  par  M.  Aie.  d'Orbigny, 
une  seconde  espèce ,  à  laquelle  nous  avons 
donné  le  nom  de  Potamia  Chilensis.  (H.  L.) 

*POTAM11KS  (troraaoc,  fleUVe).  BBPT.  — 

MM.  Diiméril  et  BibroQ  donnent  ce  nom  à 
la  famille  des  Reptiles  chéloniens  dans  la- 
quelle prennent  place  les  Tortues  qui  habi- 
tent les  grands  cours  d'eau  fluviatiles,  et  dont 
l'organisation  est  presque  aussi  profondé- 
ment modlGée  pour  U  vie  aquatique  que 
celle  des  Tortues  de  mer.  Les  Potamites  ont 
la  carapace  élargie,  très  déprimée  et  complè- 
tement osseuse  ;   leurs  pattes  ,  également 
aplaties,  sont  en  palettes  palmées;  leur  tète, 
leur  cou  et  leur  pattes  non  plus  que  leur 
queue  ne  sauraient  être  cachées  sous  leur 
carapace,  et  la  partie  écailleuse  en  est  peu 
développée.  Ces  Cbéloniena  établissent  sous 
plusieurs  rapports  U  transition  entre  les 
Émydes  ou  Tortues  paludines  et  les  Chélo* 
nées  ou  Tortues  marines  ;  la  Matamata,  qui 
appartient  au  groupe  des  premières,  s'en 
rapproche  surtout  beaucoup.  Cea  Tortues 
fluviales  ou  les  Potamites  ne  sont  pas  aussi 
nombreuses  en  espèces  que  celles  de  terre  ou 
des  marais,  et  on  ne  les  divise  qu'en  un  as- 
sez petit  nombre  de  genres.  C'est  sous  la  dé- 
nomination deTortues  molles  ou  de  Trionyx^ 
proposée  BMei  anciennement  par  Et.  Geof- 
froy Saint  -  Hilaire ,  qu'on  les  désigne  le 
plus  souvent.  Elles  vivent  dans  les  deui 
Amériques,  dans  l'Asie  et  en  Afrique.  L'Eu- 
rope, qui  n'en  nourrit  plus  aujourd'hui,  en 
a  possédé  à  plusieurs  époques  ;  et,  dans  les 
terrains  fluvio-marins  qui  se  sont  déposés  à 
l'embouchure  des  grands  cours  d'eau  de  la 
période  tertiaire,  on  trouve  fréquement  des 
débris  de  Trionyz.   Il  y  en  a  eo  abondance 
dans  le  Soissonnais,  aux  environs  de  Mont- 
pellier et  dans  plusieurs  autres  localîtéa» 
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On  partage  les  PoUmites  actuelles  en  deui 
genres:  les  Çryptopodes  et  les  Gymnopodes. 

(P.  G.) 

POTAMOBIA.  cinsT.  ^  Leacb  a  ainsi 
modiflé  le  oom  de  Potamophilus,  proposé 
par  Latretlle  pour  un  genre  de  Crustacés. 

Voy.  POTAHOPBILK.  (H.    L.) 

«POTAMOBIUS.  Leacb,  Hope.  ms.— Sy- 
nonyme de  OrectochiluSf  Eschs.,  Lacordaire, 
Aube.  (C.) 

POTAMOCHELYS.  WLn.—Voy.  TBiO!fTX. 

(P.  G.) 

POTAMODUS.  OIS.  —  Genre  fondé  par 
Kaup  sur  la  Sylv.  fluviatilis.  Voy.  stlvie. 

POTAMOGETON.  bot.  ph.— Koy.  pota- 

■OT. 

POTAIUOPHILA  (ireTatfAoc.  rivière;  ^c'- 
>oc,  qui  aime),  bot.  pb. — Genre  delà  Tamille 
des  Graminées,  tribu  des  Oryzées,  établi  par 
R.  Brown  {Prodr,^  211).  Grameos  de  la 
NouYelle-Hollande.  Voy.  graminées.         , 

POTAMOPHILÉES.  Potamophileœ.  bot. 
FB. — Syn.  de  Naladées. 

*POTAMOPHlLlIS  (iroTauoç,  fleuve;  7('. 
Xo;,  qui  aime),  mav.  —  M.  Mûller  {Tydschr, 

V.  NcU.  G,  V.,  1838)  donne  ce  nom  à  un  pe- 
tit groupe  de  Carnassiers  de  la  division  des 
Viverras.  Voy,  ce  root.  (E.  D.) 

POTAMOPHILtS.  cansT.  —  Synonyme 
de  Thilphura.  Voy,  ce  nom.         (H.  L.) 

POTAIIOPHILUS  (iroTapL^;,  flcuvc;  9t- 
><M,  aimer),  ins. — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères,  de  la  raniille  des 
Clavicornes  et  de  la  tribu  des  Leptodactyles, 
établi  par  Germar  (  Fauna  Ins.  German., 

VI ,  S),  adopté  par  Latreille  {Règne  animal 
de  Cuvier,  t.  lY,  p.  516)  et  par  Dejean  {Ca- 
talogue, 3*  éd.,  p.  146).  Il  se  compose,  à 
notre  connaissance,  de  6  espèces,  parmi  les- 
quelles nous  désignerons  les  suivantes  :  p, 
acuminatus  F.  {picipes  01.),  Orientalis  Deb., 
Gory,  Cordillerœtt  Goudod'i  G uér.  La  1'*  est 
propre  à  TEurope  centrale  et  méridionale,  la 
2*  à  Java,  et  les  S  dernières  sont  originaires 
de  la  Nouvelle-Grenade.  Ces  Insectes  se  tien- 
nent à  la  surface  des  eaus  et  suivent  le  cou- 
rant des  grands  fleuves.  Latreille ,  qui  t 
donné  au  type  du  genre  en  question  le  nom 
de  Hydera,  Ta  abandonné  dans  ses  derniers 
ouvrages.  (C.) 

VifTAMOPBSS.  iirr.— roy.  coilcuvrb. 

(P.  G.) 
POTABIOT.  PotamogeloH  {itozaiiii^ 
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fleuve;  yctTMv,  voisin),  bot.  pi.  —  Gciredi 
la  famille  des  Naladées ,  dans  laqnrib  I 
constitue  une  tribu  disUocte,  dtlaTlMi» 
drie  tétragynie  dans  le  système  dtlJHL 
ÉUbli  d*abord  parTourncfort,  n%ëâ9éi(fà 
sans  modiGcations  par  Lioné  et  fir  les  Is- 
tanistes  modernes.  Il  se  compose  dt  plaBlM 
berbacées ,  qui  croissent  géoérj 
grande  abondance,  dans  les  eaoi 
et  courantes  de  tous  les  pays  tfpfcli  H 
un  peu  froids.  Leur  tige  rampants, 
émet  des  rameaux  allongés, 
chargés  de  feuilles  distiques,  le  ptas 
alternes ,  rarement  opposées , 
entières ,  de  forme  très  diverses , 
lancéolées  ,  ovales ,  qu*aecom 
stipules  intra foliacées,  libres  oo 
base  engainante  de  la  feuille. 
bcrmapbrodiies ,  petites  et  TerdâlfBS,te« 
ment  des  épis  axillaires,  que  leorpédsiah 
élève  au-dessus  de  la  sorface  dcs«Ms,d 
que  distinguent   les   caractères  sahiai: 
Périanthe  vert,  à  4  folioles  munies  d'aï» 
giet  très  court  ;  4  étamines  iasiiéM  m 
Tonglet  des  folioles  du  périaothtydMtll 
Glet  est  très  court,  dont  raotbôf  a2 
opposées,  plus  ou  moins  s 
connectir  épais,  et  s*ouvrant  I 
ment  pour  laisser  sortir  le  polka  fà  ol 
giobuleui  ;  4  pistils  distincts,  scaiks,a 
ovaire  uniloculaire,  uni-ovulé:  i  stylimi 
court  ou  nul  ;  à  stigmate  pelté, 
Tintérieur.  A  chacune  de  cesflean 
quatre  petits  fruits  monospermes  *  i 
coriace  ou  ligneux.  La  com| 
sive  (lu  type  fl9ral  dans  la  famille da 
dées  a  paru  à  certains  bolanisisr  w  i 
suffisant  pour  autoriser  à  considérer  II 
des  Potamots ,  non  comme  une  série 
hermaphrodite  tétrandre  tétragyat, 
comme  un  groupe  de  quatre  flcan 
chacune  à  une  seule  étamine ,  et  de 
fleurs  femelles ,  réduites  chacune  à  i 
pistil  nu. 

La  Flore  française  ne  possède  pas 
de  14  ou  15  espèces  de  Polamols, 
lesquels  nous  prendrons  comoM 
PûTAHOT  KACeANT,  PotomoçeUm  natamt 
plante  commune  dans  nos  eaux  dooctsl^ 
gnantes,  à  la  surface  desquelles  on  vsili^ 
ger  ses  feuilles  elliptiques  ou  laocéoléci,i^ 
gués  ou  obtuses  au  sommet ,  arrsadMi  d 
presque  en  cœur  à  la  base ,  portées  sar  II 
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i  de  grtiMiet 

^dM ,  lan- 

^  des  épif 

^esde 

'er. 


. ,  MDf  être 
us  la  Ditare,  te 
•*»ni  let  deui  règMi 
l^*^iie.  On  lui  donotit 
^    ^^tlcili  Tégéul,  |Mm 
^^*  Paiement  des  cendrée 
^^  Cétoine  du  commeree; 
^A'*»!  diM  leeaninaniy 
^^^*>^pOMnte  d*un  cerUIn 
>  minérales  de  la  dasee 
^lieales  alnnineui  (Or- 
Mlci,  Pinlte),  parmi  les 
^)i  et  enfin  parmi  les 
^limite.  Aphthalose  ).  — 
répandue  que  la  Soude 
II:  reposée  i  l'humidité 
^«  arec  forée  ei  finit  bien- 
en  li4|ueor,  en  quoi  die 
it  qui  dans  la  même  dr- 
^ihe  Menlét  et  8>nienrit. 
*  ^liaguer  ces  deui  alcalis 
^1  Terunt  leurs  solutions 
Jyien  de  Platine;  la  Potasse 
"^Mé»  qui  est  Jaune,  tandis 
^fjm  produit  point.  Combinée 
V  antique  etsulftarlque,  elle 
Msdmples»  anhydres,  d'une 
pour  les  arts,  le  SaU 
I  (rop.  SALTtm)  y  et  le  suN 
bmi  ed  de  Duobus.  Vcy.  sol- 

(D1L.JL 
FdMURa  (de  Pom- 
Unné).  Bor.  n. — 
de  la  tadOe  ise  in- 


ntét$9  de  rieosandrie  poiygynie  dans  le 
système  de  Linné.  Td  que  nous  le  considé- 
rons  id,  i  l*eiemple  de  M.  EndUcher  (Gsn., 
n<»  6S63),  il  correspond  au  deni  genrea  Po- 
teiUiUa  et  Tàrmmtilla  de  Linné  réunis,  et 
au  genre  de  flaême  nom  admis  dans  la  Pro- 
drome (  II ,  p.  571  ) ,  ahitraction  faite  du 
"^omarum.  Dans  ces  limites,  il  comprend 
^ord'huî  entiron  175  espèces.  Ces  e^ècei 
"■s  herbes  Tivaces ,  raremou  des  ar- 
nï  croissent  pour  la  plupart  dani 
tempérées  et  froides  de  Thé- 
I ,  dont  un  très  petit  nombre 
.d-ddà  du  tropique  du  capri- 
«urs  feuilles  sont  alternes,  digiiéea 
^«nnées  aiee  fbliole  impaire,  i  foNolea 
«lentées  ou  incisées ,  i  stipules  adnées  aa 
pétiole.  Leurs  lleurs  sont  blanches ,  Jaunes  , 
rarement  rouges ,  le  plus  souvent  asseï 
grandes ,  portées  sur  des  pédoncules  uniflo* 
res ,   généralement  groupés  en  corymbet 
terminaui  :  dles  présentent  un  calice  i  tuba 
court,  érasé,  concave,  i  limbe  quadri- 
quinquéparti,  étalé  et  presque  plan,  per- 
sistant, avec  les  divisions  duquel  alternent 
eitérieurement  des  bractéoles   en  même 
nombre  qu*dles;  une  corolle  à  quatre  ou 
doq  pétales,  insérés  sur  le  calice;  des  éta- 
mines  au  nombre  d'environ  une  vingtaine, 
insérées  aosiisar  le  calice;  des  pistils  nom- 
breui  et  distincts ,  groupés  sur  un  réeep* 
tade  conveia,  i  ovaire  uniloculaire  et 
uni-ovulé,  i  style  latéral  ;  i  ces  pistils  suc- 
cèdent de  nombreui  akènes,  sessiles  sur 
un  réceptacle  commun ,  saillant  et  non 
charnu. 

La  réunion  des  Tormentilles  aui  vraies 
Polentllles  amène  naiurdlement  la  division 
du  genre  en  daui  sous-genres  : 

a.  Tbnnsnfffin,  Lin.  Limba  du  calice  que- 
driparti ,  accompagné  de  quatre  bractéoles; 
coidle  i  4  péules. 

1.  PoTtNTiua  Toamnixi,  PoUniiUa 
TormemWla  Mestlar  {TormmUiUa  eneta  Lin. 
et  T.  rqMauj  Un.)«  Cette  plante  est  commune 
dans  les  bote  de  toute  la  France.  Son  rU- 
lome  est  épais,  arrondi,  pinson  mdna 
oblique,  et  émet  uneouplusieufstigesgrdes, 
coudées  ou  ascendantes,  selon  la  variété, 
rameuses-di^olomcs.  Ses  Drailles  sont  ter- 
nées,  rarement  quinées;  les  cauHaairea 
sessiles,  i  folioles  obovées,  rétrédes  en  cote 
labae. 
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à  leur  face  inférieure  et  sur  lei  bords ,  mais 
vertes  à  leurs  deux  Tares;  les  caulinaires  à 
stipules  assez  grandes,  3-5-lobées.  Ses  fleurs 
sont  assez  petites,  jaunes;  leurs  pétales  ne 
dépassent  pas  ou  presque  pas  le  calice.  Le 
rhiiome  de  cette  plante  se  distingue  par  la 
«  forte  proportion  de  tannin>qu*il  renferme 
et  qui  s'élève  à  174  parties  sur  mille.  Il 
renferme  une  proportion  encore  plus  forte 
d*une  matière  colorante  rouge.  Celle-ci  co- 
lore tout  son  tissu  d'une  manière  prononcée , 
surtout  vers  son  extrémité  la  plus  vieille  qui 
en  prend  une  teinte  rouge-brun&lrc  intense. 
Ces  deux  substances  déterminent  les  divers 
emplois  de  cette  partie  de  la  plante.  Ainsi , 
en  iMdecine,  on  la  regarde  comme  Tun  des 
meilleurs  astringents  connus,  et  on  rem- 
ploie soit  intérieurement,  soit  eitcrieurc- 
ment,  moins  cependant,  disent  certains 
auteurs,  qu'on  ne  devrait  le  faire.  D'un 
autre  côté,  dans  le  nord  de  l'Europe,  là 
surtout  oii  une  latitude  déjà  haute  exclut 
les  forêts  de  Chênes,  on  substitue  le  rhizome 
«le  la  Tormentille  au  tan  pour  le  tannage 
des  peaux.  On  s*en  sert  aussi  pour  la  tein- 
ture, particulièrement  pour  celle  des  cuirs, 
en  Lapon ie. 

b.  Potcntillaf  Lin.  Limbe  du  calice  quin- 
quéparti,  accompagné  de  cinq  bractéoles; 
corolle  à  5  pétales.  La  France  possède  27 
ou  28  espèces  de  ce  sous-genre.  On  en  cul- 
tive aussi  quelques-unes,  indigènes  ou 
étrangères,  à  titre  de  plantes  d*ornement. 
Nous  faisons  connaître  ici  les  plus  intéres- 
santes de  ces  planies. 

2.  PoTENfiLLE  ANsÉRiNC ,  polentUla  anse- 
rina  Lin.  Cette  esiicce,  connue  aussi  sous 
le  nom  vulgaire  d'Argentine ,  est  commune 
le  long  des  chemins,  des  rivières,  dans  lej 
lieux  inondés  pendant  l'hiver.  Sa  tige  grêle 
s*allonge  beaucoup  en  s>nracinant  aux 
nœuds  où  elle  produit  aussi  des  rosettes  de 
feuilles.  Ses  feuilles  forment  d'ordinaire 
des  touffes  gazonnantes;  elles  sont  pennées 
avec  impaire,  composées  de  15  à  25  folioles 
vertes  eo  dessus,  soyeuses -argentées  en 
dessous,  ovales-oblongues ,  marquées  sur 
Icun  bords  de  dents  profondes  et  aiguës, 
entremêlées  de  folioles  très  petites;  ^tê 
fleurs  sont  Jaunes,  grandes,  solitaires  sur 
de  longs  pédoncules  radicaux.  La  Polentille 
anscriiie  doit  sa  dénomination  spcciOque  à 
ce  que  les  Otea  recbercbeal  évidemmeol  im 
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feuilles  pour  les  manger.   En  ÉcoHe,  en 
mêmes  feuilles  sont  employées  comacp^ 
tagères  et  préparées  pour  cela  de  naaièm 
diverses.  Quant  au  rhizome  de  celte  pbsic, 
il  est  épais,  noirâtre ,  de  saveur  analogiaà 
celle  du  Panais;  on  le  maose  en  éatam 
parties  du  nord  de  TRurope.  Aoi^Hnai 
on  ne  fait  plus  que  rarement  usage  eiai- 
dccine  de  cette  Potentille  ,  bien  qu'cUcÉl 
été  employée  et  recommandée  auUeMi  i 
plusieurs  titres. 

2.  On  trouve  fréquemment  dans  les  j«> 
dins ,  comme  espèce  d'ornement,  laPtonr 
TILLE  FRLTESCENTE,  PotentUla  /^Tuticass lÂ» 
espèce  des  parties  montagneuses  et  siplsa- 
trionalcs  de  l'Europe,  joli  arbusUloafti, 
d'environ  un  mètre  de  haut,  à  fcoitepn- 
nées,  formées  de  folioles  oblongnes-laMii- 
lécs,  eriiières,  hérissées,  rapprocbia;  i 
fleursd'un  beau  jaune,  disposées  es  c«|iài 
terminal ,  qui  se  sucrèdcnt  pendasl  Ml 
Tété.  On  la  multiplie  par  ses  dra^sMa. 

3.  Potentille  RAvrANTC,  pQUmidiêftt 
tans  Lin.  Kllc  porte  vulgairemcii  It  Bm 
de  Quinlefeuille,  Elle  abonde  le  lai|  es 
chemins,  dans  les  lieux  herbSKdfrMfc 
Elle  doit  son  nom  spéciGque  à  sfs  tipiMi- 
çanies,  grêles,  a  nœuds  espacés  il  i*w^ 
cinant  au  sol.  Ses  feuilles  difilte  Mil 
formées  de  cinq  ou  sept  folioles  glaliei  M 
pubesccntes  seulemen  t  à  leur  faceii 
oblongues,  rétrécies  à  la  base, 
de  (lents  dont  la  terminale  plus 
celles  placées  à  câté  d>lle.  Ses  icMSMl 
Jaunes,  solitaires  sur  des  pédoncilci  |la 
longs  que  la  feuille  à  Taisselle  de  U|aA 
ils  nai.<scnt;  dans  les  jardins,  oa  cmcâlmi 
en  bordures  une  variété  à  fleurs 
d*un  effet  assez  remarquable.  Ea 
on  emploie  son  rhizome  comme 
soit  intérieurement,  soit 
Avant  l'introduction  du  quinquiaa  csS» 
rope,  on  s'en  servait  pour  le  iraiteBret* 
fièvres  intermittentes;  mais,  depuis  flM 
époque,  il  a  été  presque  abandonar.Sei^ 
moins  quelques  médecins  le  rcniaïauaM 
encore.  On  dit  aussi  qu'il  peut  scnvM 
tannage. 

Parmi  les  Potentilles  exotiques  q«.4fli 
ces  derniers  temps,  ont  trouvé  place l«s 
nos  jardins  comme  espèces  d'oraeiBfai.aiS 
signalerons  les  deux  sui\acitr<. 

4.  POTEOTILLE  PU  Nl>ArL|  P^AtCnliuH  Jfifff 
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y  dont  le  nom  indique  l'origine, 
t  kerbacée  fivace ,  pileuse  dans 
parties,  dont  la  tige  rameuse 

oa  7  décimètres;  $es  feuilles 
om  radicales  sont  quioées,  les 

lernées  seulement,  à  folioles 
nrtes  à  leurs  deux  faces ,  ré- 
»in  vers  leur  base ,  dentées  en 
iHfoées  de  grandes  stipules  en- 
Itors  sont  grandes  et  belles,  d'un 
à  pétales  obcordés,  plus  longs 
!•;  elles  se  succèdent  en  grand 
itfaiit  Tété  et  Tautomne.  Cette 
Il  très  bien  en  pleine  terre,  dans 
peu  ombragé.  On  la  multiplie 
•t  par  division  des  pieds. 
tUB  ROUGE- NOIR ,  Potenlilla  atrO' 
^d.  Celle-ci  est  encore  origi- 
épaul.  C'est  encore  une  plante 
nce,  de  même  taille  que  la  pré- 
«fer te  dans  toutes  ses  parties 
•ai;  sa  tige  est  décombante; 
iMt  pétiolées ,  et  les  supérieures 
■tes  ternées ,   blancbes-coton- 
HMas,  à  folioles  grandes,  aiguës, 
et  de  stipules  obtuses.  Ses  fleurs 
I  «t  belles ,  à  pétales  obcordés, 
lesang  foncé  et  presque  noirâtre; 
èdent  pendant  tout  Tété.  On  la 
n  la  multiplie  comme  la  pré- 

(P.D.) 
âNTHERA  (  iroTvjpiuv  ,  vase  ; 
lère).  ROT.  PR.  —  Genre  de  la  fa- 
lastomacées,  tribu  des  Rbeiiées, 
Higard  (  ira  Alem.  Academ.  Si- 
iér.  11,137.  t.  8,  f.  1).  Herbes 

Oy,  HÉLASTOMACÉES. 

(>CniKIT£S.  ÉCRii*.  —  Genre 
I  établi  par  Miller,  qui  le  place 
looldes  articulés.  Il  diffère  des 
du  même  auteur,  parce  que  la 
s  élargie  à  sa  partie  supérieure, 
>ièces  basilaires  des  rayons  sont 
ea  entre  eUes.  On  en  connaît 
I  :  P.  crassus  et  tenuis  Mill. , 
Bf  le  calcaire  bouiller,  en  An- 

fOPHOnUS  (  troTrpcov ,  coupe  ; 
')•  !?*>•  —  Genre  de  Tordre  des 
tétramères,  de  la  famille  des 
!e  gonatocères  et  de  la  dhriston 
^horides ,  créé  par  Schœnberr 
.Curculion.  syn.yt.lV,  p.  845; 
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t.  VIlï ,  2,  p.  287  ),  et  qui  ne  se  compose 
que  d'une  espèce,  le  P,  niveusKl.,  Schr.; 
elle  est  propre  i  Ttle  de  Java.  (C.) 

POTERIUM.  BOT.  ra.-^  Nom  scienti- 
fique du  genre  Pimprenelle.  Voy.  ce  mot. 

POTIIOS.  Bor.  ni.  ~  Genre  de  la  fa- 
mille des  Aroldées ,  tribu  des  Orontiacées  , 
établi  par  Linné  {Gen.  n.  1031).  Plantes  de 
rtnde.  Voy.  aroIdées. 

POTIROM.  BOT.  PB.  —  Voy.  PATUROB. 

POTOROO.  Hypsipryntnus.  mah.  — 
Une  espèce  de  Marsupiaui  anciennement 
placée  dans  le  genre  Kanguroo,  le  Macropus 
minor  Shaw,  est  devenue  pour  Vicq  d'Azyr 
et  pour  G.  Cuvier  le  type  d'un  groupe  dis- 
tinct qui ,  désigné  par  ses  auteurs  sous  le 
nom  de  Kangurof^Jlat,  a  reçu  d'A.-G.  Des- 
marest  les  dénominations  de  Potoroo  et  de 
Polorous,  et  d'Illiger  celle  &Hyptiprymnus, 

Les  Potoroos  ont  de  grands  rapports  avec 
les  Kanguroes,  et  par  la  forme  et  la  dispo- 
sition de  leurs  denu  ils  établissent  le  pas- 
sage des  Phalangers  à  ces  derniers  animaux. 
Leur  système  dentaire  est  caractéristique  : 
d'après  F.  Cuvier,  il  se  compose  de  30 
dénis;  savoir:  i  la  mâcboire  supérieure, 
6  incisives,  2  canines,  2  fausses  molaires 
et  8  vraies;  à  la  mâchoire  inférieure,  2  in- 
cisives, pas  de  canines,  2  fausses  molairet 
et  8  vraies.  Supérieurement ,  la  première 
incisive  est  forte ,  plus  longue  que  les  au- 
tres, à  trois  bces  arrondies  en  avant,  et 
droite  sur  les  deux  autres  côtés  ;  elle  est  en 
outre  enracinée  profondément,  et  la  cap- 
sule dentaire  reste  libre  ;  la  seconde  est  une 
petite  dent  semblable  à  l'analogue  des  Pé- 
Uurus  et  des  Phalangers;  la  troisième,  un 
peu  plus  grande  que  la  précédente ,  est  tran- 
chante et  se  rapproche  de  la  forme  normale 
des  dents  de  son  ordre:  après  un  petit 
intervalle  vide,  vientune  petite  dent  mince» 
comprimée  et  erochue ,  qui-  est  la  canine , 
et  qui ,  comme  l'analogue  des  Phalangers  » 
dépend  presque  autant  de  l'os  incisif  que 
des  maxillaires;  un  large  vide  suit,  et  la 
première  mAebelière  est  une  fausse  molaire, 
remarquable  ptr  sa  forme  singulière ,  mais 
dans  laquelle  se  trouve  modifiée  l'analogue 
des  Phalangers  :  elle  est  longue ,  mince  » 
en  forme  de  eoin  ,  striée  sur  ses  deux  faces 
et  dentelée  sur  son  bord  ;  les  quatre  mo- 
laires, qui  viennent  immédiatement  après  « 
se  ressemblent  entre  elles ,  ai  ce  n'est  que 
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Il  dernière  est  plus  petite  que  les  autres, 
et  elles  ont  absolument  les  formes  des  mo- 
laires des  Phalaogers.  Inrérieurement,  les 
incisives  ressemblent  à  celles  des  Pétaurus 
et  Pbalangers,  et  les  fausses  molaires  sont, 
comme  les  molaires,  sans  aucune  eiception, 
semblables  à  leurs  analogues  à  la  mAchoire 
opposée  :  dans  leur  action  réciproque ,  cet 
dents  n^ofTrent  rien  de  particulier,  si  ce 
n*est  que  la  face  eiterne  de  la  fausse  mo- 
laire inférieure  correspond  à  la  face  interne 
de  la  fausse  molaire  supérieure. 

Les  caractères  eitérieurs  des  Potoroos, 
assez  rapprochés  de  ceui  des  Kanguroos 
(l'oy.  ce  mot),  sont  les  suivants  :  La  tète  est 
pointue;  la  lèvre  supérieure  est  fendue; 
les  oreilles  sont  longues.  Les  Jambes  de  der- 
rière sont  beaucoup  plus  grandes  à  propor- 
tion que  celles  de  devant ,  dont  les  piedi 
manquent  de  pouce ,  et  ont  les  deui  pre- 
miers doigts  réunis  jusqu'à  Tongle  ;  en 
sorte  que,  dit  G.  Cuvier,  Ton  croit  d*abord 
D*7  voir  que  trois  doigts  dont  rintcrne  au- 
rait deui  ongles.  Leur  queue  est  longue  et 
robuste  ;  la  poche  abdominale  est  complète 
et  renferme  deui  mamelles.  Le  pelage  est 
doui  et  laineux. 

L'organisation  intérieure  de  ces  animaui 
est  peu  connue  et  doit  se  rapprocher  beau- 
coup de  celle  des  Kanguroos.  On  n*a  pu 
encore  étudié  leur  squelette  d'une  manière 
complète.  Leur  estomac  est  grand  ,  divisé 
en  deux  poches,  muni  de  plusieurs  bour- 
souflures; le  cœcum  est  médiocre  et  ar- 
rondi ;  les  intestins  sont  plus  courts  relati- 
vement que  dans  les  Kanguroos,  et  sanf 
boursouflures. 

Les  Putoroos  se  tiennent  cachés  dans  les 
broussailles  et  dans  les  buissons  :  ils  sautent 
avec  beaucoup  de  facilité,  en  raison  de  la 
grande  disproportion  de  leur  deux  paires  de 
membres.  Us  sont  éminemment  herbivores, 
Cl  la  disposition  de  leur  système  dentaire 
montre  même  que  leur  nourriture  doit  être 
cncure  plus  végétale  que  celle  des  Kangu- 
roos. lis  font  entendre  parfois  un  petit  cri 
usscz  semblable  à  celui  des  Rats. 

Pendant  longtemps  on  n'a  placé  qu'une 
seule  espèce  dans  ce  genre ,  le  Kanguroo- 
Uat  ;  mais,  il  y  a  une  quinuine d'années, 
MM.  Quoy  et  Gaimard  en  ont  indiqué  deai 
autres,  etassex  réeemment,  en  Angleterre, 
H.  Gould  et  surtout  11.  O^ilbj  en  ont  fait 
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connaître  un  assez  grand  nombre;  re  qin 
fait  que ,  d'après  M.  Lesaon ,  on  tomftnà 
aujourd'hui  dix  espèces  pariiculièrci  éui 
ce  genre  naturel ,  et  looles  ,  de  ntea  fm 
tous  les  Marsupiaux  en  générel ,  sont  fi^ 
près  à  rOccanie ,  et  par  lieu  lièreBcnl  tm 
côtes  occidentales  et  roéridionnlesdetaKft> 
¥elle-Hullande. 

Nous  allons  indiquer  les  dîvenci  csfMi 
de  ce  groupe  ;  mais  nous  ne  décrirans  qa 
la  plus  connue  : 

!•  Ka.'(Guioo-Rat  Philip.  (/2.  pi.  47V 
White,  Cuv.;  J!yp$iprymnu$  mvrttmi.'fh 
TOROU  DE  Wbitc  ;  //.  Whiiei  Quoj  et  Gaîa. 
(ZooL  de  rc-ranie,  pi.  iO);  PoCorwtM- 
rinus  et  Kangurus  Gaimardi  A.-fi.  llBBi 
(  Mamm.  );  ifocropus  minor  Shaw  (te.asaL9 
pi.  126),  etc.  Il  est  long  de  i  pied  SIpa 
du  bout  du  museau  à  l'origine  de  It 
et  celle-ci  a  environ  f  pied  de 
sa  taille  est  celle  d'un  petit  Lapin.  Lio^ 
leur  du  pelage  est  unirormément  d*npi 
roux;  la  gorge,  la  poitrine,  le  fcrtn  d 
l'intérieur  des  membres  sont  d*u  Uae 
sale  ;  le  dessus  de  la  tète,  le  dos,  one  partii 
du  flancs  et  des  cuisses  ,  sont  fm  gril 
brun  ;  le  bout  de  la  queue  est  km.  iM 
poils  sont  de  deui  sortes  :  les  pbn  fnbeés 
sont  courts,  doux ,  moelleux  et  myca  Is- 
conneux  ,  présentant  une  teinte  giis  il 
souris  quand  on  les  écarte  :  les  cttafina 
sont  plus  longs ,  raides  et  plus  ank  IS 
tarses  sont  recouverts  de  poils  longs  et  fe^ 
ves,  dirigés  d'arrière  co  avant,  et  s* 
jusqu'à  Teitrémité  des  ongles; 
pattes  antérieures,  plus  doui ,  rcoanol 
les  ongles. 

Le  Kanguroo-Rat  ,  qui  porte  et  ■■ 
parce  que  son  cou  est  asseï  renflé  et  i» 
semble  un  peu  à  celui  d'un  Rat,  a  êê 
mœurs  très  douces  et  moins  timides  f* 
celles  des  Kanguroos  proprement  dits:  1 
est  très  agile  et  fait  des  bonds 
lorsqu'on  l'inquiète.  MM.  Quoj  et 
rapportent  qu'un  de  ces  aniouni  vim  0- 
lever  familièrement  des  restes 
au  milieu  d'une  cabane  bâtie  ponr  Ici 
ter,  dans  une  excursion  dans  les 
Bleues ,  et  qu'il  s'enfuit  par  ua  Iren  à  b 
nunière  des  Rats. 

Cette  espèce  se  trouTe  eoaamnnéaati 
la  Nouvelle-Hollande,  principalcaflit *0 
leirocbersdela 
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T  Le  Pototoo  Ds  LnuKUi.  Hypsiprym- 
mm  LêêueurH  Quoy  et  Gtimard  (  Voy,  ââ 
fUnnie),  Cette  espèce  est  fondée  lur  plu- 
lètes  rapportées  par  MM.  Quoy  et 
de  nie  Dirch-Haticbs,  etqui  dif- 
it  de  celles  da  Potoroo  précédent  par 
nÊtnêfU  plus  considérable  de  la  cavité 
^Bpanique»  par  la  largeur  des  arcades 
qfymatiqnes,  et  par  la  brièTeté  de  la  Toute 

S*  Porotoo  DE  PiaoN ,  Hypsiprymnus  Pe- 
Qooy  et  Gaimard  [loc.  cU.).  Cette  es- 
a  été  fondée  sur  un  squelette  déposé 
I  Moiéuin  d*bistoire  naturelle  par  Péroo, 
fsi  temble  différer  de  celui  de  VH.  mu- 
par  la  tête  plus  mince ,  plus  pointue 
Él'fl«s  allongée  en  c6ne  ;  par  $t$  incisives 
mitoyennes  et  ses  canines  ayant 
d«  loBgaeur  ;  par  la  caisse  du  tympan 
Inf  tféfeloppée;  les  arcades  zygomati- 
fim  étroites  et  moins  convexes;  Tex- 
dca  oi  du  nez  dépassant  le  niveau, 
incbives  supérieures,  etc. 
-'Hoe  autre  espèce ,  généralement  admise 
Icf  auteurs ,  est  le 
4**  Pmoioo  soteox  ,  Hypsiprymnus  seto^ 
f  oi  protient  de  la  rivière  des  Cygnes. 
M.  Ooald  a  décrit  également  une  espèce 
^  baMte  les  mêmes  régions  : 
S*  Bffpsiprymnus  Grayii. 
Eaflo  9  M.  Ogilby  a  fait  connaître  cinq 
agjpèeeiy  toutes  propres  à  la  Nouvelle-Galles 
^  iiid,  tt  qui  ont  reçu  les  noms  de  : 
•0*  Hlfpsiprymnus  myosurus, 
7*  Biifiiprymnui  melanotis, 
S*  B^t^rymnus  formosus. 
9*  Bfftiprymnus  caniculus, 
40*  Hyptiprymnus  Philippi, 
Eo  terminant  cet  article ,  signalons  une 
fossile  du  groupe  qui  nous  occupe  et 
été  désignée  sous  la  dénomination  de 
de  Wellington's  valley  ,  et 
que  les  recberches  de  MM.  Hombron 
it  JacfviDOty  et  celles,  plus  récentes,  de 
flL  loletTerreaui,  feront  bientôt  connaître 
li  genre  des  Potoroos  d*une  manière  plus 
«Mfléle  qii*il  oe  Test  jusqu'ici.      (E.  D.) 
MyiW.  HAM. —  Synonyme  de  Kinkajou. 
roy.  casot.  (E.  D.) 

POTTIA  (nom  propre),  bot.  ca. —  (Mous- 
iaa.  )  Ce  genre ,  dont  le  nom ,  créé  par  Eb- 
liart,  a  été  repris  par  MM.  Bruch  et  Scbim- 
comprend  5  «.«pèces  de  Tancien  genre 
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Gymnoslonum  de  Bridel,  et  un  de  ses  SchiS" 
tidium.  Il  a  pour  types  les  G.  ovatum  et 
truncatulum,'$ï  communs  dans  nos  enTirons, 
et  pour  caractères  :  une  capsule  dressée , 
oTolde  ;  des  tiges  annuelles  et  non  vivaces  ; 
et  enfin  des  feuilles  larges ,  concaves ,  sou- 
vent munies  d*une  nervure  prolongée  en 
poil  au  sommet,  et  formées  d*un  tissu  lâcbe» 
à  cellules  quadrilatères.  Presque  toutes  ces 
espèces  appartiennent  à  TEurope.    (C.  M.) 

*POTTIAGÉES  (nom  propre),  aor.  ca.— 
(  Mousses.  )  Nom  donné  par  MM.  Brucb  et 
Schimper  à  une  petite  tribu  qui  se  compose 
des  genres  Anacalypta  et  Poata.  Voy.  ces 
mots  et  MOUSSES.  (C.  M.) 

POTTO.  MAH«  —  Bosman  a  indiqué  sous 
le  nom  de  PoUo  un  Mammifère  que  Gmelia 
a  décrit  sous  le  nom  de  Lenwr  polto,  et 
qu*Ëiienne  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  nommé 
Nycticebus  poUo,  Pour  llliger,  cet  animal  est 
le  type  du  genre  StenopSf  et  A.-G.  Desma- 
rest  le  désigne,  dans  sa  Mammalogiât  sous  la 
dénomination  de  Galago  Gwneensis.  Enfin, 
M.  Lesson  (Species  des  Mammifères ^  1840)» 
en  fait  un  genre  distinct  de  la  division  des 
Ouistitis.  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

POTTSIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Apocynacées,  tribu  des  Alstoniées, 
établi  parHooker  et  Arnott  {ad  Beec/i.,  198» 
t.  43  ).  Arbrisseau!  de  la  Chine.  Voy.  apo- 
cynacées. 

POTt'RON.  BOT.  PB.  —  Voy.  patubon. 

POU.  Pediculus.  iiis.  —  C'est  un  genre 
de  Tordre  des  Épizolques,  de  la  famille  des 
Poux ,  établi  par  Linné  et  adopté  par  tous 
les  aptérologistes.  Les  caractères  de  ce  genre 
peuvent  être  ainsi  exposés  :  Tête  de  forme 
variable,  globuleuse,  elliptique  ou  en  lyre  ; 
sinciput  tronqué  ou  coupé  en  ligne  droite,  ar- 
rondi, aigu  ou  parabolique  ;  occiput  arrondi, 
aigu  ou  envoyant  une  avance  trigone  sur 
le  thorax.  Rostre  rétractile ,  caché  sous  la 
tête,  formant  une  gaine  tubuleuse,  molle, 
dilatée  au  sommet,  où  elle  est  pourvue 
d'une  double  série  de  crochets,  et  conlenani 
un  tube  corné  formé  par  quatre  soies;  point 
de  palpes  ni  de  lèvre  inférieure  ;  antennes 
grêles,  de  cinq  articles,  le  plus  souvent 
égaux,  quelquefois  décroissant,  le  premier 
souvent  épais,  et  le  second  plus  long  que 
les  autres.  Yeux  très  petits ,  à  chacun  des 
cdtés  postérieurs  de  la  tête,  derrière  les  an- 
tennes, souvent  invisibles.  Thorai  petit, 
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toujours  pluf  étroit  que  rabdomen  ,  à  seg- 
ments indivis,  pourvu  de  chique  cdté  d*un 
stigmale  entre  là  première  et  la  seconde 
paire  de  pattes.  Abdomeo  distÎDCt  du  tho- 
rax ,  à  segments  bien  séparés,  surtout  laté- 
ralement. Il  7  a  sept,  01  huit,  ou  neuf  seg- 
ments ;  leur  surCice ,  papilleuse  et  aciculée, 
présente  de  longues  soies  roides  éparses. 
Toujours  sii  paires  de  stigmates  abdomi- 
naux; pieds  semblables  entre  eus,  grim- 
peurs; les  antérieurs  souvent  pins  petits,  de 
même  forme  que  les  deux  derniers,  mais  à 
jambe  pourvue  au  sommet,  entre  sa  dent  et 
SOD  articulation  tarsienne ,  surtout  dans  les 
grandes  espèces,  d'une  pelote  au  moyen 
de  laquelle  le  poil  saisi  par  ces  pattes  est 
mieux  retenu. 

Swammerdam  a  soupçonné  que  le  Pou  de 
Tbomme ,  dont  il  a  donné  une  anatomie , 
était  hermaphrodite  ;  il  a  été  porté  à  cette 
idée,  parce  qu'il  n*a  pas  découvert  de  mâles 
parmi  ceux  qu'il  a  examinés ,  et  qu'il  leur 
a  trouvé  un  ovaire.  Leuwenboeck  a  fait  sur 
c-ette  même  espèce  des  observations  qui  dif- 
fèrent beaucoup  de  celles  dont  nous  venons 
de  parler  :  il  a  observé  parmi  ces  Insectes 
des  individus  pourvus  d'urganes  générateurs 
mâles,  dont  II  a  donné  des  ûgures;  il  a  dé- 
couvert dans  ces  mâles  un  aiguillon  re- 
courbé, situé  sous  l'abdomen,  et  avec  lequel, 
selon  lui,  ils  peuvent  piquer;  il  pense  que 
c'est  de  la  piqûre  de  cet  aiguillon  que  pro- 
vient la  plus  grande  démangeaison  qu*ils 
causent ,  parce  qu'il  a  remarqué  que  l'in- 
troduction de  leur  trompe  dans  les  chairs 
se  produit  presque  aucune  sensation,  si  elle 
se  touche  pas  à  quelque  nerf.  Degéer  a  vy 
un  aiguillon  semblable  placé  au  bout  de 
rabdomen  de  plusieurs  Poux  de  Thomme  ; 
ceux  qui ,  d'après  Leuwenboeck ,  sont  des 
mâles,  ont,  suivant  Degéer,  le  bout  de  l'ab- 
domen arrondi ,  au  lieu  que  les  femelles  ou 
ceux  à  qui  l'aiguillon  manque  l'ont  échan- 
cré.  Latreille  a  vu  très  distinctement  dans 
un  grand  nombre  de  Poux  l'aiguillon  et  le 
pointe  dont  parlent  ces  auteurs. 

Les  Poux  vivent  de  sang  ;  les  uns  se  nour- 
rissent de  celui  des  hommes,  les  autres  de 
celui  des  quadrupèdes;  c'est  avec  leur 
trompe,  qu'on  n'aperçoit  presque  Jamaia 
quand  elle  s'est  pas  en  action ,  qu'ib  su- 
cent. Chaque  quadrupède  a  son  Pou  parti- 
tulICTy  et  quelques  uns  Bêmc  sont  attaqués 
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par  plusieun;  l'homme  en  nourrît  qiatoi 
espèces.  Ces  Insectes  sont  oviptres; 
œufs,  qui  sont  connus  soos  le 
sont  déposés  sur  les  cheveui  oa  seikii^ 
tements  ;  les  petits  en  sorteni  aa  hsril  4l 
cinq  à  sii  jours;  aprèi  plusieurs  mes  et  a 
bout  d'en>iron  dix-huit  jours ,  ils  ssat  m 
état  de  se  reproduire.  Ili  multiplieM  Icsi- 
coup;  des  expériences  ont  preuve  qa'ean 
jours  un  Pou  peut  pondre  cinquante  «^ 
et  il  lui  en  reste  encore  dena  le  fcnlR;« 
a  calculé  que  deux  femellea  peuvent  anir 
dix-huit  mille  petits  en  deus  naais.  La  m^ 
propreté  et  l'usage  de  la  poudre  À 
mal  préparée,  et  qu'on  laisse  irof  : 
sur  la  tète,  surtout  en  été,  eitircMi 
et  leur  fournissent  un  locel  CavonÉk 
la  reproduction  de  leur  postérité.  Lai 
que  l'on  emploie  pour  se  débarrasser  liai 
Insectes  Incommodes  sont  :  i*  remploi  Éi 
substances  huileuses  ou  graisseuses  qâoi* 
tiennent  du  gax  axoté  et  qui  hoafhrti  Is 
stigmates  de  ces  Insectes  ei  les  élaiint; 
2*  les  semences  de  le  Stapkiiogrmfétfiâ 
d'Alouette ,  les  coques  du  Levant,  le 
réduit  en  poudre,  et  surtout  les 
tions  mercurielles,  font  sur  ces  taïKiBiri^ 
fet  d'un  poison  qui  les  fait  périt  |saBfis- 
ment.  On  prétend  que  ces  IttsectnieniH» 
çant  la  peau  ,  font  naître 
se  convertissent  en  gale  et 
teigne;  leur  multiplication, 
sujets ,  est  si  grande  qu'elle 
duire  une  maladie  mortelle» 
le  nom  de  Pât/iinose,  et  dont  le 
Alibert  a  parlé  dans  son  bel 
les  maladies  de  la  pean.  Les  aègra»  !■ 
Hotientots  et  différents  Sînfce  BiiiBlto 
Poux ,  et  ont  été  nomnaés  par  cMlc  imm 
Phthiriophages.  Il  fut  un  leaps  eà lai 
cine  employait  le  Pou  de  Tl 
suppressions  d'urine,  en  Tinl 
le  canal  de  Tarètre. 

Ce  genre  renferme  nn  asseï 
bre  d'espèces:  parmi  elles  nons  ns< 
que  celles  qui  vivent  sur  l'boaiMe. 

Le  Pou  DE  UTtTB,  Pûdécmlut 
iUisL  gén.  Mr.,  pi.  7  ;  Goër^  lowfr*  * 
Bèg.  anim.  de  Curier,  Ins.,  pi.  S»  l|.tï 
Denny,  Anopl.  BrU.^  P-  «  ^  pi.  SC»  l|.  ^ 
Cette  espèce,  connue  de  lont  lamîiéii* 
vit  que  dans  les  cbeveui»  et  de  cfti^ 
tout  commune  chet  les  enfanis  :  ks  «i 
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golf  folgairement  pn  le  nom  de 

V  DU  cotps,  PedUmlus  vestimenti 
Thierins,  p.  47;  Guér,  Iconogr, 
mém.  ëê  Cuv.,  Ins,,  pi.  2,  fig.  5  ; 
ÉMfl.  BrU,,  p.  16,  pi.  26,  fig.  1). 
B  Jaunâtre  uoiforme  ou  blanc  sale; 
A  «Tancée;  le  corps  est  ovalaire- 
le  tliorai  est  subarticulé  ;  le  second 
I  antennes  est  allongé;  les  pattes 
grêles  et  plus  allongées  que  dans 
Ncédente.  Cette  espèce,  dont  la  pi- 
•ttrémement  Tive,  est  aussi  com- 

I  la  précédente  ;  mais  ses  manières 
•ODt  tout-à-rait  différentes.  Ost 
iment  sur  le  corps  et  pnrmi  les 
l^e  Ton  trouve  ordinairement  ce 

éont  la  femelle  pond  des  œufs 
ly  et  qu'elle  a  soin  defiier  toujours 
y  foit  du  bras,  soit  de  la  poitrine, 
nrdecette  espèce  égale  1  ligne  1/2. 

m  «ALADies,  Pediculus  (abescen- 
B.  {Handb,  der  Ent.j  t.  If,  p.  60; 
Inêpl,  Bnf.,  fig.  19).  Il  est  entiè> 
^OQ  jaunâtre  pèle  ;  la  tôte  est  ar* 
e  tkorax  est  plus  grand  que  dans 
Ml,  de  forme  carrée  ;  les  antennes 
igéet;  les  segments  abdominaux 
lerrés;  sa  longueur  est  1  ligne  1/2. 
■produirons,  au  sujet  de  cette  es- 
•■ ,  le  résumé  donné  par  M.  Bur- 
«observations  qu*on  a  faites  à  son 

V  Poux  ont  été  recueillis  sur  une 
)ioixante-dix  ans.  Le  soir,  et  sur- 
it »  elle  éiait  prise  d'une  déman- 
■epportable.  Elle  avait  des  Poux 

II  cou  et  à  la  poitrine  ;  ceui-ci  dis- 
■t  quand  la  malade  se  refroidis- 
I  endroits  du  corps  ;  mais  ils  re- 
M  bientôt.  Ils  ne  détinrent  pu 
1  et  furent  détruits  par  Tessence 
nlbine.  L*épiderme,  aux  parties 
dtait  malade  et  couvert  de  petites 

lesquelles  les  Poux  s'arrêtaient 
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fiov nagea  célèbres  ont  succombé 
partante  maladie  :  Ilérode,  Sylla, 
,  Philippe  II  d'Espagne  et,  diaprés 
Mleurs,  le  divin  Platon  lui-même, 
égalemeot  victimes.  Aujourd'hui 
■■une  encore  dans  certaines  par- 
*Mnpe  où  les  habitants  sont  sales 
tffeui  :  eo  Galice  et  dans  les  Asta- 


ries,  elle  D*est  pas  rare;  en  Pologne»  die 
accompagne  souvent  la  plique.  Dans  le 
phthiriasis,  les  Poux  se  dévetoppentavec  use 
telle  rapidité,  que  le  vulgaire  De  l'explique 
pas  autrement  que  par  génération  sponta- 
née; et  Araatus  Lusitanus  raconte  avec  sim« 
plicité  qu'ils  produisaient  si  vite  et  en  telle 
abondance  sur  un  riche  seigneur,  que  deux 
domestiques  étaient  exclusivement  employée 
à  porter  à  la  mer  des  corbeilles  remplies  de 
la  vermine  qui  sortait  du  corps  de  leur 
mal  Ire. 

Le  nom  de  Pou  a  été  donné  à  plusieurs 
Insectes  de  genres  bien  différents  : 

Pou  AiLK.  Voy.  Pou  volant; 

Pou  DE  Baleine.  Voy,  Ctavc,  Ptcrogo- 
nor; 

Pou  DE  aois  ou  FouaMi  blahche.  Voy.  Kee- 
■Ès,  Psoque; 

Pou  DE  MER.  Voy,  CviiOTBOE  et  Ctame  ; 

Pou  DE  MER  d'Amboine,  espècc  de  Crustacé 
qui  nous  est  inconnu,  et  qae  l'on  mange 
dans  quelques  parties  de  i  *nde  sous  te  nom 
de  Fotok  ; 

Pou  DE  «El  DU  CAF  DE  BONHl  -  ESPCRAICCB  , 

Crustacé  dont  il  est  fait  mention  dans  Rolbe 
et  qui  est  probablement  un  Cymothoe; 

Pou  DES  Oiseaux.  Voy.  Ricm; 

Pou  DE  Pbaraon .  C'est  peut-être  une  es- 
pèce d'Ixode  ou  de  Chique; 

Pou  DES  Poissons  ou  Pou  de  ritièbe.  Espèce 
d'Entomostracé  qui  s'attache  aux  ouïes  de 
plusieurs  Poissons.  Voy.  Calice  et  Argule; 

Pou  DES  Polypes.  Animal  qui  s'attache 
aux  Polypes ,  et  qu'on  a  soupçonné  être  ua 
Hydrachnelle,  mais  que  Bory  de  Saint-Vin- 
cent regarde  comme  un  microscopique ,  et 
dont  il  a  fait  son  Poletrichia  polypiarum; 

Pou  PUUATCUR.  Voy,  PSOQUK  PCLSATEUt; 
Pou  DE  RIVIÈBE.   Voy,  PoU  DES  POISSOIIS; 

Pou  DE  LARDE.  C*est  peut-êtTO  le  CymoUkoa 
GttodeltqMfists  de  Fabricius; 

Pou  VOLANT  OU  Pou  AILÉ.  losectcs  qui  ha- 
bitent les  lieux  humides  et  se  jettent,  dit- 
on,  sur  les  Cochons  qui  vont  se  vautrer  dans 
la  fange  ;  ils  sont  de  la  groaeur  des  Poux 
qui  se  trouvent  sur  ces  animaux  ;  mais  ils 
sont  noirs  et  ailés.  Ce  sont  peut-être  des 
Diptères  des  genres  Simulie  et  Cousin. 

(H.  L.) 

POUACRE.  OIS.  —  BulTon  désigne  eiesî 
le  Bihoreau  à  nuinteau  blauc.  Voy,  iéroii. 

POUCE-PIED.  PoUkipa.  caosî.  —  La 
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fiimille  dei  Anatires  ou  Lépadiens  a  été  par- 
tagée eo  plusieurt  genrei ,  parmi  lesquels 
on  remarque  celui  des  Pouces-Pieds  de  La- 
oarck»  qui  ont  la  coquille  composée  d'un 
nombre  considérable  de  valves,  les  unes 
assez  grandes ,  inégales  et  presque  conti- 
guës,  au  nombre  de  treize;  les  autres  pe- 
tites, plus  rapprochées  du  pédoncule,  et  en 
plus  grande  quantité  encore.  On  trouve  sur 
nos  cdtes  des  Cirrhipèdes  de  ce  genre.  La- 
marck  et  d*autres  naturalistes  en  ont  aussi 
décrit  des  espèces  exotiques.         (P.  G.) 

POUCHET.  noLL.  —  Adanson  {Voyage 
au  Sénégal)  nomme  ainsi  VHelix  muricUit 
Linn. 

'POUGHETIA  (nom  propre),  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées-Cincbo« 
nacées,  tribu  des  Gardéoiées ,  établi  par  A. 
Richard  {in  Mem.  Soc.  h.  n.  Paris,  V,  251). 
Arbrisseaux  de  TAfrique  tropicale.  Voy.  au- 

lUCÉBS. 

POUDINGUE.  HOLL.  —  Nom  vulgaire 
du  Conut  rubiginosus, 

POUDINGUE.  CÉOL.— On  donne  ce  nom 
lui  roches  conglomérées,  formées  générale- 
ment par  la  réunion  de  fragments  roulés  de 
roches  diverses  réunis  par  un  ciment  quel- 
conque. Les  Poudingues  sont  de  couleurs 
très  variées  ;  ils  forment  des  bancs  et  amas 
quelquefois  assez  puissants,  intercalés  dans 
la  plupart  des  terrains  sédimentaires.  Sui- 
vant la  nature  de  leur  composition ,  ils  re- 
çoivent des  noms  distincts:  tels  sont  les 
Poudiugues  quarizeux,  siliceux,  jaspolde, 
calcaire ,  serpentineux ,  ph  jlladien ,  protogy- 
nique,  feldspathique,  etc.  (C.  d*0.) 

POUILLOT.  OIS.  —  Espèce  de  Sylvie. 
Voy,  ce  mot. 

POULAIN.  HAS. — Le  Jeune  Cheval  {voy, 
ce  mot)  porte  ce  nom.  (E.  D.) 

POULARDE.  OIS.  —  On  nomme  ainsi 
la  Poule  a  laquelle  on  fait  Textraction  des 
ovaires. 

POULE.  OIS.  ^  Femelle  du  Coq.  Voy. 
ce  mot. 

POULE  D'EAU.  GalUnula.  ois.  —  Genre 
de  la  famille  des  Rallidées,  dans  Tordre  des 
Échassiers ,  caractérisé  par  un  btc  droit , 
épais  à  M  base ,  convexe  en  dessus ,  com- 
primé, à  mandibule  inférieure  légèrement 
renflée  en  dessous  vers  son  extrémité,  à 
mandibule  supérieure  inclinée  à  la  pointe 
et  débordant  un  peu  Tinférieure  ;  narines 
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oblongues,  nues,  percées  dans 
nasales  larges  et  triangulaires  ;  une  |iafaa 
nue  qui  s*étcnd  de  la  base  de  la 
supérieure  sur  le  front  ;  des  laim 
minces,  réticulés;  desdoigU  alloa|ii,^l»- 
tis  en  dessous  et  bordés  d*uBO  mnènat 
étroite,  le  pouce  portant  à  terre  avjfa* 
sieurs  phalanges;  des  ailes  conrfcB,' 
ves,  arrondies,  et  une  queue  très 

Les  Poules  d*eaa  ou  Gallinalcs» 
par  Brisson  et  Latham  des  genres 
Fulka  de  Linné,  ont  été  depuis 
géoériquement  par  tous  les  orail 
mais  tous  n'ayant  pas  donné  à  tel  ei  idtt* 
ractère  qui  les  distingue  la  même  nkm,  fl 
en  est  résulté  que  ceruines  cifSMi  pi, 
pour  les  uns ,  sont  des  Poules  Cam,  mbI 
restées  des  Râles  pour  les  autres.  AmIi 
plupart  des  auteurs,  G.  Cuvicr,  Tidlit. 
Lesson  entre  autres  ,  ont  eu  prini  ipalwat 
égard  à  la  plaque  fronule  et  à  la  l^înte- 
dure  membraneuse  des  doigts  puar 
riser  le  genre  Gallinule,  et  n*y  ont  ii 
que  des  espèces  ches  lesquelles  ce 
était  manifeste.  D'autres  «  à  rciaifla  éi 
Temminck,  ayant  eu  particaKèmNii  M 
vue,  dans  leur  caractère  spéciflpa,  la  fam 
et  la  longueur  du  bec ,  ont  été  caaèHilii 
comprendre  parmi  les  Poules  d^caaidkn- 
pèce  qui,  sous  tous  les  autres  raipads,  «I 
un  Râle.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  lAlassIto 
Gallinules  sont  si  voisins ,  que  l'en  CHpii 
sans  peine  qu'on  ait  pu  et  qu'on  paivlM 
confondre  dans  une  même  divisioa.  Inés- 
nières  ne  se  distinguent  réellement  fai|tf 
la  plaque  frontale ,  et  encore  ce 
n'est- il  pas  absolu. 

Les  Poules  d'eau  habitent  le 
rivières  et  des  éungs;  quelqucMs, 
plus  rarement,  on  les  trouve 
marécageux.  Elles  ont  une 
et  gracieuse  k  la  fois,  et  presque  ims  bM 
pas  sont  accompagnés  d'un  monvcaMln» 
que  et  convulsif  de  la  queue.  Lanqn'ai  I* 
inquiète,  on  les  voit  courir  avec  npftiH^ 
le  corps  fortement  penché  en  avant.  Li0 
grands  doigts  leur  permettent  de 
assez  facilement  au-dessus  des  planicsi 
tiques.  Quoique  leurs  doigts  M  seisnl|ib 
comme  chez  les  Palmipèdei 
les  Foulques ,  garnis  de  grandes 
membraneuses,  cependant  les  Renies #« 
nagent  uès  Men,  mais  elles  n'osent 
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it  ctlte  faculté  que  par  nécessite ,  lorsque, 
yir  «scaple,  ellei  Teulent  passer  d'une  rive 
i  rastie.  Ceil  aussi  par  nécessité ,  et  lors- 
^éUii  aonl  pressées  de  trop  près  par  un 
M  par  un  autre  ennemi ,  quelles 
II.  Il  arrife  souyent  alors  qu'en  re- 
iti  la  surface,  au  lieu  de  mettre  la 
da  leur  corps  à  découvert,  comme 
fellct  nagent,  elles  ne  montrent  abso- 
li  que  la  tète ,  demeurent  immobiles, 
f abandonnent  leur  position  que  si  le 
davlent  trop  imminent.  Pendant  la 
grande  partie  de  la  journée,  les  Poules 
demeurent  tranquilles  et  cachées  dans 
lai ,  sous  les  racines  des  arbres  ou 
qui  s'élèvent  le  long  des  rives.  Ce 
foère  que  le  matin  et  le  soir  qu'on  les 
iortir  de  leur  retraite  et  courir  soit  a 
i,  fait  sur  les  plantes  aquatiques ,  et 
les  rivières  à  la  nage. 
Ina  Oallinules  émigrent  deux  fois  l'an  : 
«■  adabra,  celles  des  pays  froids  quittent 
inr  fdtidance  d'été  pour  passer  la  mau- 
ialson  dans  les  lieux  tempérés ,  où 
vadierchent  les  sources  et  les  eaui  vi- 
Ca  aoflt  les  seuls  voyages  qu'elles  en- 
iMDt,  et,  dans  ce  changement  de 
ailes  suivent  régulièrement  la  même 
,  al  ne  s'écartent  point  du  bord  des 
Chaque  année,  elles  reviennent  se 
dans  le  lieu  où  elles  ont  fait  leur 
ponte.  Elles  placent  leur  nid  au 
êm  aaux ,  le  construisent  d'un  grand 
da  débris  de  roseaux  et  de  Joncs  entre- 
9  at  pondent  ordinairement  de  huit  à 
«nift.  Les  petits  naissent  couverts  d'un 
tara  et  grossier,  assez  semblable ,  sur 
parties  du  corps,  à  du  poil.  Dès 
aaniédos,  ils  abandonnent  le  nid  et 
Il  U  mère ,  courent  avec  vitesse ,  na- 
al  plongent,  et  savent  si  bien  se  cacher 
AlaiMindre  apparence  de  danger,  qu'il  est 
aBUsénicinant  difficile  de  pouvoir  les  décou- 
fffir.  lit  daviennent  bientôt  asseï  forts  pour 
fosfoir  sa  suffire  h  eux-mêmes. 

La  Bonrriture  des  Poules  d'eau  consiste 
4m  Imacles,  en  herbes  et  en  graines  de 
aquatiques.  La  nature  de  ces  ali- 
aa  donne  pas  à  leur  chair  un  goût 
dâkat:  aussi  est- elle  bien  moins  esti- 
ma celle  des  Râles. 
L*Earope,  l'Afrique,  l'Asie  et  l'Amérique 
nanrriiiaai  des  Poules  d'eau. 


6.  Cuvier  a  fait  de  ces  Oiseaux  une  divi- 
sion de  son  grand  genre  Fultca.  11  n'a  placé 
dans  cette  division  que  les  espèces  lui- 
yantes  : 

La  Poule  d*bao  ORDiNAïaB ,  Gall.  cMoropus 
Lath.  (Buff.,  pi.  enl.f  877),  type  du  genre 
Gallinula,  Elle  a  la  tête,  la  gorge,  le  cou  el 
toutes  les  parties  inférieures  d'un  bleu  d'ar- 
doise; les  parties  supérieures  d'un  brun  oli- 
vâtre foncé  ;  le  bord  antérieur  de  l'aile ,  de 
grandes  taches  sur  les  flancs  et  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  d'un  blanc 
pur. 

Elle  est  commune  en  France,  en  Italie,  en 
Allemagne  et  en  Hollande. 

La  Pools d'eao  ARDOISÉE,  GàU.  ardosiaca 
Vieil.  {Gai.  des  Ois.,  pi.  268),  de  Java.  — 
La  Poule  d'eau  des  Indes  ,  GcUl,  phœnicura 
Lath.  (Buff.,  pi.  etiL,  896),  de  Ceyian  et  da 
Pondichéry. 

La  Poule  d'eau  tacbetèe  ,  Gedl,  nœvia 
Gmel.,  ne  serait,  pour  G.  Cuvier,  qu'un 
jeune  Râle  de  genêts.  Vieillot  et  M.  Lesson 
l'en  distinguent  spécifiquement. 

Quant  aux  espèces  européennes,  qu'indé- 
pendamment de  la  Poule  d'eau  ordinaire 
M.  Temminck  range  dans  son  genre  Galli- 
nula ,  si  on  en  excepte  la  Poule  d'eau  Ma- 
BOUETTE,  Gall,  porsana  Lath.  (Buff.,  pi.  enl,^ 
751),  qui ,  à  la  plaque  frontale  près,  est  une 
vraie  Poule  d'eau,  toutes  appartiennent  an 
genre  Râle.  (Z.  G.) 

POULET.  OIS.  —  Nom  du  Jeune  Coq. 
Voy.  ce  mot. 

POULi:V  ET  POULIKE.  HAM.—U  Jeune 
Cheval  et  la  jeune  Jument  :  celle-ci  est  dé- 
signée par  le  nom  de  Pouliche,  d'où  l'on  ap- 
pelle Poulinière  la  Jument  en  état  de  gesta- 
tion. (E.  D.) 

POULPE.  Octopus  (no^vKov;,  Boimal  k 
plusieurs  pieds;  oxtm,  huit;frev;,  pied). 
■OLL.'  —  Genre  de  Mollusques  céphalopodes 
établi  par  Lamarck  pour  une  espèce  très 
commune  dans  les  mers  d'Europe ,  et  con- 
nue dans  l'antiquité  et  à  l'époque  de  la  re- 
naissance sous  le  nom  de  nolMnov;  ou  Po- 
lypuSf  d'où  dérive  clairement  le  nom  vul- 
gaire de  Poulpe.  Linné  l'avait  réuni  aui 
autres  Céphalopodes  sans  coquille  dans  son 
genre  Sepia,  et  le  distinguait  par  le  nom  da 
Octopus,  pour  exprimer  que  seul  il  a  huit  piedf 
ou  tentacules,  tandis  que  les  autres  espèces  da 
Seiches  en  ont  dix  ;  mais,  quoique  la  structura 
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ioteroe  soitaDatomiquement  semblable ,  les 
autres   diCTéreDcei  sont  assez  importantes 
pour  motiver  rétablissement  de  ce  genre , 
qui  depuis  lors  a  été  généralement  adopté, 
et  même  subdivisé  suivant  le  nombre  des 
rangées  de  ventouses  que  porte  cbaque  ten- 
tacule. Ainsi  Lamarck  avait  réuni  dans  ce 
genre  quatre  espèces ,  dont  les  deui  pre- 
mières seules»  0.  vulgaris  et  0.  granulatus^ 
ont  deux  rangs  de  ventouses  sur  cbacun  de 
leurs  tentacules,  tandis  que  les  deux  der- 
oières  ,  0.  cirrhosus  et  0.  moschatus ,  n>n 
ont  qu^une  seule  rangée.  Ce  caractère  seul 
a  paru  suffisant  à  Cuvier  et  à  plusieurs  na- 
turalistes pour  en  faire  un  sous -genre,  ou 
même  un  genre  distinct,  en  leur  donnant 
le  nom  â'Eledone,  par  lequel  Aristote  avait 
déjà  distingué  l'une  de  ces  espèces,  le  Poulpe 
musqué  de  la  Méditerranée,  si  remarquable 
par  son  odeur.  Les  Poulpes  sont  donc  des 
Céphalopodes  nus  et  sans  osselet  interne , 
dont  le  corps,  mou,  ovoïde,  est  en  partie 
contenu  dans  un  manteau  en  forme  de  sac, 
d*oii  sort  en  avant  la  tète,  proportionnelle- 
ment très  volumineuse  et  terminée  par  une 
couronne  de  huit  bras  ou  tentacules  très 
longs.  C*est  au  milieu  et  au  fond  de  cette 
couronne  de  tentacules  que  s^ouvre  la  lou- 
che, armée  de  deux  mandibules  cornées, 
très  dures,  recourbées,  ayant  à  peu  près  la 
forme  d*un  bec  de  Perroquet  et  servant  à 
ranimai  pour  broyer  le  test  des  Crustacés 
dont  il  se  nourrit.  En  arrière  de  Ja  cou- 
ronne de  tentacules  se  voit  de  chaque  cdté 
un  œil  saillant,  dont  la  structure  très  com- 
plexe rappelle  beaucoup  celle  de  l'œil  des 
Vertébrés,  et  que  la  peau  environnante  peut 
couvrir  entièrement,  comme  le  ferait  une 
paupière.  Les  tentacules,  qui  servent  à  la 
fois  d*organes  locomoteurs  pour  nager  et 
pour  ramper,  et  d'organes  de  préhension  pour 
saisir  la  proie,  sont  munis,  au  côté  interne, 
de  ventouses  sessilcs  et  sans  griffes,  repré- 
sentant une  capsule  entourée  d*un  limbe 
plissé  en  étoile,  et  au  fond  de  laquelle  une 
deuxième  concavité,  plus  petite  et  plus  pro- 
fonde, faisant  rofûce  de  piston,  est  entourée 
par  un  rebord  annulaire  saillant  et  crénelé. 
C*est  au  moyen  de  ces  ventouses  nombreuses 
que  les  Polypes  font  adhérer  leurs  tentacules 
enroulés  autour  de  la  proie  qu*ils  veulent 
dévorer.  Entre  le  manteau  en  forme  de  sac 
tt  le  corps  proprement  dit  se  trouve  uo  ci- 


POU 

pace  occupé  par  les  deux  brancbiai  qaé- 
triques,  en  forme  de  feuille  de  Foufèn  tocs 
compliquée,  à  la  base  de  chacune 
se  trouve  un  cœur  branchial  pour  j 
le  sang  arrivant  de  toutes  les  partio  ia 
corps.  Un  cœur  aortique  médian,  placé  m 
le  fond  du  sac,  reçoit  le  sang  Tiviif  p«  h 
respiration  dans  les  branchies ,  et  II 
bue  dans  tout  le  reste  du  corps.  Les 
comme  les  Seiches,  ont  une  sécrétian 
culière  d*un  noir  très  foncé ,  qa*ils 
dans  Peau,  sous  forme  d*un  nnaye 
dant,  pour  se  dérober  à  la  poursuite  de  I 
ennemis.  Leur  peau  est  égalemest 
tible  de  présenter  des  variations 
couleur  ou  des  taches  mobiles  ava 
tréme  rapidité.  Comme  tous  les 
podes,  ils  ont  les  sexes  séparés»  et 
sent  des  œufs  assez  gros  réunis  ca 
désignées  quelquefois  sous  le  nom  de  i 
de  mer,  La  liqueur  fécondante 
est  contenue  dans  un  grand  oomteidia- 
bes  effilés  nommés  sperma/opJbom ,  cl  fi 
se  rompent  avec  des  circonstances  brtci- 
rieuses  après  avoir  été  expulsés. 
comme  tous  les  Mollusques  de  Ja 
classe,  sont  essentiellement 
marins,  et  ils  meurent  peu  de 
avoir  été  retirés  de  Peau.  Leur 
que  dure,  se  mange  au  voisinage 
I/espèce  commune  atteint  une 
5  à  8  décimètres,  en  comprenant  ksi 
eu  les,  qui  en  forment  la  plus  grande] 
car  le  corps  lui-même  n*a  guère  plni^tt 
à  \6  centimètres.  Il  faut  rasiger 
récits  fabuleux  ce  qui  a  été  dit  de 
gigantesques  capables  d>nlacer  des 
et  même  des  Cétacés  avec  leurs 

POULS.  AiiAT.  —  roy.  AHtan. 

POUMOIVS.  zooL.  —  Voy. 

POL.MO:V  MARIIV.  acal. — 
gaire  de  plusieurs  Méduses. 

POUPABT.  cacsT.  —  Sw  l«  dM  il 
France,  et  particulièremenc  aor  eallv  4i 
Normandie,  on  donne  te  nom  an  fliiprT 
cinus  pagurus.  Voy.  rLATTcancoi.    (■.  U 

POLTARTU.  lOT.  m. —GMitdill 
famille  desTérébintkacéesADacnitfte»'»' 
bli  par  Commerson  (  ex  Juss.  Gm^  M> 
Arbres  de  Tlle  Bourbon.  Foy.  TÉaàaBnaCi^ 

POURCEAU.  HAB.  —  SjnonTBt  di  O 
cfaoD  (voy.  ce  noQ.  Ln  Mérmom  a  ts^i  d 
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■om  de  iHnireeau  ferré^  et  le  Marsouin  celui 
4ê  Povrcean  de  mer.  {E.  D.) 

POUnPIEn.  Portulaea  (  portula ,  pe- 
iHe  porte',  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
dciPortularées,  à  laquelle  il  donne  son  nom, 
deUDodécandrie  monogynic  dans  le  système 
de  Linné.  Il  est  formé  de  petites  plantes 
feertecées,  charnues,  qui  abondent  dans 
rAm^riqae  intertropicalc ,  et  dont  un  petit 
BMibre  feulement  croissent  dans  les  par- 
ifaichaudei  et  tempérées  de  Tancien  monde, 
feuilles ,  alternes  ou  opposées ,  sont 
,  cyliodracées  ou  planes,  entières, 
aecompagnées  ordinairement  d*un  faisceau 
4t  poils  ttipulaires  placés  h  leur  aisselle; 
lears  fleurs,  souvent  brillantes,  sont  soli- 
ttireSt  espacées,  ou  ramassées  au  sommet 
des  nncaui,  entourées  à  leur  base  de 
feuAles  qui  leur  forment  un  inToiucre  uni- 
Tcnel  M  partiel  ;  elles  se  distinguent  par 
la  emeières  suivants  :  Calice  à  tube  soudé 
<!■■•  le  bes  avec  Tovaire ,  à  limbe  bifide  ou 
Mpartiy  tombant  par  TcfTet  d*une  rupture 
IraMversale;  corolle  très  délicate,  à  4-G 
piulei  insérés  au  haut  du  tube  calicinal, 
oa  légèrement  cohérents  k  leur  base, 
f  rosés  ou  pourpres ,  d'un  tissu  très 
«  et  très  fugaces,  s'épanouissant  le 
pour  se  résoudre,  le  soir,  en  une 
de  matière  gélatineuse;  éiamincs  au 
de  8  ou  davantage,  insérées  par 
sur  la  base  des  pétales;  ovaire  k 
«lié  •«  entièrement  adhérent,  unilocu- 
K  liifv,  awlti-ovulé,  surmonté  d*un  style  di- 
■apérieurement  en  3-8  branches  qui 
les  papilles  stigmatiqoes  sur  leur 
ialene.  A  ces  fleurs  succède  une  capsule 
1  0fsle  oa  presque  globuleuse,  polysperme, 
s*oovre  à  sa  maturité  par  une  fente 
rerwle  eirculaire ,  vers  son  milieu  ou 
is  de  son  eilrémité  supérieure 
Ipfxirft).  —Ce genre  renferme  une  espèce 
connue  el  deui  autres  fort  recherchées 
les  jardins  d'agrément  pour  la  beauté 
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fl.  PocBpiEB  CTLTnri ,  Por(ii/aca  oleracea 
lia.  Cette  plante,  vulgairement  connue  sous 
te  WÊim  de  Pourpier,  croît  spontanément 
4uH  la  lieux  cultivés  de  presque  toute  la 
France, el  de  plus  elle  est  cultivée  dans  les 
fMdîaf  potagers.  Sa  tige ,  longue  de  2  ou  3 
ddrîaiétrfs,  est  glabre,  rameuse  et  couchée; 

feuilles  sont  opposées  ou  alternes  vers 


Teitrémité des  rameaux,  oblongnes  et  rd» 
trécies  en  coiu  à  leur  partie  inférieure, 
sessiles, charnues  et  glabres;  ses  fleurs  font 
Jaunes,  sessiles,  rapprochées  plusieurs  en- 
semble à  Textrémité  des  branches;  elles  ne 
restent  ouvertes  qu*une  ou  deux  heures 
avant  et  après-midi;  leur  calice  est  com- 
primé, à  deux  divisions  inégales.  De  Can- 
dolle  {Fl,  fr,  IV,  p.  402)  distingue  trois  va- 
riétés de  cette  plante:  la  première  sauvage, 
à  tige  couchée ,  ordinairement  rougeAtre; 
les  deux  autres  cultivées,  et,  parmi  elles , 
Tune  d*un  vert  gai ,   plus  grande ,   moint 
couchée;  Tautre,  vulgairement  connue  sont 
le  nom  de  Pourpier  doré,  colorée  en  Jaune 
doré  dans  toutes  les  parties.  Celle-ci  finît 
souvent  par  se  décolorer  et  par  rentrer  dans 
la  précédente.  Le  Pourpier  est  regardé  par 
plusieurs  l>otanistes  comme  seulement  na- 
turalisé et  non  indigène  en  Europe.  Il  est 
inodore,  de  saveur  peu  prononcée;  mais  il 
prend  facilement  la  saveur  des  aliments 
auxquels  on  le  mêle.  On  le  mange  soit  cru, 
en  salade,  soit  confit  au  vinaigre,  soit  cuit 
et  assaisonné  de  divers  manières.  On  pré- 
fère généralement  sa  variété  dorée.  I^n  mé- 
decine, on  le  regarde  comme  rafraîchissant, 
diurétique,  antiscorbutique,   mais  aujour- 
d'hui on  n*cn  fait  guère  plus  usage.  Quelque- 
fois cependant  son  eau  distillée  entre  dans 
quelques  potions.  Dans  les  Jardins  des  envi- 
rons de  Paris,  ont  le  sème  en  pleine  terre 
très  meuble,  lorsque  les  gelées  ne  sont  plus 
à  craindre;  ou  bien,   lorsqu'on   veut  en 
avoir  de  primeur,  on  Télève  sur  couche  et 
sous  châssis.  Sa  graine  étant  très  fine  doit 
être  à  peine  recouverte.   Elle  se  conserve 
bonne  pendant  5  ou  6  ans. 

2.  Poi'iPiER  DB  GiLUCS ,  Portuloca  Gtf- 
liesH  Hook.  {Bot,  mag.,t,  3064).  Cette  jolie 
plante  vivace  a  été  dédiée  au  docteur  Gillies 
qui  Ta  introduite  do  Chili  en  Europe.  Si 
tige  est  rameuse  dès  la  base ,  longue  d'en- 
viron 2  décimètres,  rouge,  avec  des  lignes 
transversales  blanchâtres  ;  ses  feuilles  sont 
oblongues-cylindracées,  légèrement  compri- 
mées, obtuses,  ponctuées,  accompagnées 
d'un  faisceau  de  poils  aiillaires ,  apprimés. 
Ses  fleurs  sont  grandes ,  d'un  très  beau 
rouge  pourpre ,  sur  lequel  se  détachent  les 
anthères  d'un  jaune  doré,  portées  sur  des 
filets  rouges.  Elles  se  succèdent  pendant 
longtemps;   malheureusement  leor  durée 
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Mt  fort  eoarte.  Cette  Jolie  plante  demande 
|MU  d*eau,  surtout  pendant  Thiver.  Elle  le 
multiplie  très  facilement  par  lemis ,  ou  par 
tes  bourgeons  qui  se  détachent  spontané- 
ment et  s*enracineDt  en  peu  de  temps. 

3.  Pourpier  a  grandes  fleurs,  Portulaca 
grandiflora  Hook.  (  Bot.  mag.j  t.  2885  ). 
Celui-ci  »  originaire ,  comme  le  précédent , 
de  TAmérique  méridionale ,  est  plus  bril- 
lant encore  que  lui;  il  est  annuel,  mais 
d*une  multiplication  très  facile,  soit  par 
graines ,  soit  par  boutures.  Sa  tige  est  dif- 
fuse, rameuse,  longue  de  2  à  3  décimètres, 
rougeàtre  ;  st»  feuilles  sont  cjlindracées , 
aiguës,  accompagnées  d'un  faisceau  de  poils 
axillaires;  ses  grandes  fleurs  sont  d*un  rouge 
pourpre  très  brillant,  marquées  dans  le 
centre  d'un  large  pentagone  blanc ,  groupées 
par  trois  ou  quatre  au  sommet  des  rameaux. 
On  cultive  ce  Pourpier  en  terre  de  bruyère; 
on  le  sème  au  mois  de  mars  et  on  Télère 
en  serre  chaude.  (P.  D.) 

POURPRE.  Purpura,  holl.— Genre  de 
Gastéropodes  pectinibranches  marins,  de  la 
famille  des  Purpurifères  et  conséqucmment 
zoopbages ,  pourvus  d*une  trompe ,  et  dont 
la  coquille  présente  une  écbancrure  pour  le 
passage  du  siphon.  Lamarck  établit  ce  genre 
pour  des  espèces  nombreuses  de  coquilles, 
que  Linné  avait  rangées  partie  dans  son 
genre  Murex ,  et  partie  avec  ses  Buccins.  Le 
caractère  commun  de  ces  coquilles ,  c*est 
d*étre  ovales ,  lisses  ou  tuberculeuses,  ou 
anguleuses ,  avec  l'ouverture  dilatée  se  ter- 
minant inférieurement  en  une  échancrure 
oblique,  subcanaliculée,  et  surtout  avec  la 
columelle  aplatie  unissant  en  pointe.  La- 
marck leur  donna  ce  nom  de  Pourpre,  d'a- 
près l'opinion  que  la  teinture  pourpre,  si 
précieuse  dans  l'antiquité,  aurait  été  fournie 
par  ces  Mollusques;  mais,  quoique  tous  les 
Pectinibranches  xoophages  à  siphon  parais- 
sent également  pourvus  d'une  sécrétion  par- 
ticulière pourpre  ou  violette ,  si  quelqu'un 
d'eux  a  été  employé  pour  l'usage  de  la  tein- 
ture, il  est  plus  vraisemblable  que  c'est  le 
Jl/urex&randaris,  très  commun  dans  la  Mé- 
diterranée, et  encore  peut-on  douter  que  les 
teinturiers  syriens  aient  voulu  livrer  le  secret 
de  cette  teinture ,  qui  était  une  des  sources 
de  leur  richesse.  N'auront-ils  pas  plutôt  ac- 
crédité cette  fable,  née,  dit-on,  de  ce  qu'un 
chien  avait  le  museau  teint  de  pourpre  après 
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avoir  mangé  des  coquillages  ao  boHdcli 
mer;  n'auront-ils  pas,  disont-Dous, anié- 
dité  cette  fable,  plutôt  que  de  laii 
çonner  comment  diverses  espèces 
du  genre  Coccus  leur  fourDîssaieot  la  i 
première  d'une  teiniore  qoe  seuls  almii 
savaient  Gxer? 

En  même  temps  qoe  son  georc 
Lamarck  établit,  aux  dépeos  des 
genres  linnéens,  lesgeorei  Ricioolc,' 
et  Concholépas ,  que  depuis  lors  MM.  II»- 
hayes,  de  Blainville  et  Riencr  0Btja|<4»> 
voir  être  réunis  aux  Pourpres.  Tous, es fftt, 
présentent  la  même  organisatioD  intensy  si 
les  différences  purement  externes  dt  h» 
quille  se  lient  les  unes  auE  autro 
nuances  insensibles.  L'opercule,  daa 
ces  coquilles,  est  exactement  sealUMi;! 
est  mince,  cartilagineux,  lisse  et  Mïdln^ 
semi-lunaire,  beaucoup  plus  petit qurst» 
verture même,  parce  que  l'anlBulseï 
jusqu'au  milieu  du  dernier  l4Nir  de 
l'opercule  n'a  qu'une  largeur 
dante.  L'animal  des  Pourpres  a  été 
d'abord  par  Adanson  et  rcro 
plusieurs  zoologistes;  sa  tête  est 
porte  deux  tentacules  coniques,! 
tus  à  l'extrémité.  Depuis  leur 
milieu  de  leur  longueur,  ces 
plus  épais  et  aplatis;  les  yen 
cet  épaississement  latéral  et  se  tiwvtMaii 
au  milieu  des  tentacules ,  en  dcbon;lepirf 
est  elliptique,  moitié  plus  court  qwlli^ 
quille,  et  présente,  en  dessous,  éoaiÊm 
ou  plis  principaux ,  l'un  transvcne  pkk 
l'extrémité  antérieure,  l'autre  h 
et  médian.  L'espère  qu'on  peut  ciicr< 
type  du  genre  est  la  Pocrpae 
mer  des  Indes  :  c*est  une  belle  coquiiltl 
noirâtre,  avec  des  sillons  transvciNS,' 
culeux  et  tachés  de  blanc  ;  sa 
courte  et  son  ouverture  est  grande,  fNtk 
bord  noirâtre,  sillonné  à  riniéritâi,illl 
columelle  Jaune  ;  elle  est  longoe  dt  7<» 
timètres.  Mais  nous  avons  en  al 
nos  cdtes  occidentales  une  espèce 
plus  petite ,  la  P.  a  TKiRTraa  (F. 
longue  de  25  à  30  millimètres,  oti 
gris-Jaunâtre ,  avec  des  lones  Maacfeei 
ou  moins  distinctes.  On  connaît  ai 
plus  de  200  espèces  Tirantes,  taatd 
Pourpre  que  des  genres  Ririnnie, 
et  Cor.cho!épas;  et  on  en  ironve 
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tertiaires  les  plus  récents  qociques 
totiiles,  dont  plusieurs  ont  leurs 
s  Tîfants.  (Dui.) 

JUTIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
M  Broméliacées,  établi  par  Ruiz  et 
*lor.  Perw.,  III,  33,  l.  256,  257). 
le  TAmérique  tropicale.  Voy,  bbo- 
». 

AETIA,  Willd.  {Spec.,m ,  814). 
^  Syn.  de  Cavanillesia ,  Ruiz  et 

BRIA,  Aubl.  {Guian.,  f,  85).  bot. 
o.  de  Labalia,  Swartz. 
,.  Pediculi.  ixs.  —  Ost  la  pre- 
mille  de  Tordre  des  Epizolques, 
ir  Leach  et  adoptée  par  M.  Denny 
Mùmographiô  des  Anopleures  dû  la 
Bniagne.  Les  Insectes  qui  compo- 
e  bmille  sont  des  animaux  para- 
lifes,  à  bouche  formée  uniquement 
eir  en  gaine  inarticulée,  armée  à 
■Mt  de  crochets  rélractiles.  Les 
il  grimpants,  c'est  à-dire  à  jambes 
émisses,  armées  en  dedans,  en 
*Dee  dent  avec  laquelle  Tonglc  des 
|VÎ  est  grand  et  recourbé ,  forme 
e.  Nitzscb  ajoutait  à  cette  caracté- 
Tibsence  du  jabot;  les  vaisseaux 
•D  nombre  de  quatre ,  libres  , 
iDguear  et  sans  renflements  ;  deux 
itetlicules  chez  le  m&le,  et  cinq 
B  follicules  ovariens  chez  les  fe- 
peint  de  métamorphoses.  Les  In- 
■quels  le  nom  de  Poux  est  donné 
eetomologisies  n*ont  encore  été 
IM  sur  des  Mammifères,  et  ils  ne 
ne  assez  faible  partie  de  ceux  que 
llle  vulgairement  de  même.  Beau- 
prétendus  Poux  des  Mammifères 
;  febins  des  Ricins ,  et  c'est  k  pro- 
BB  derniers  que  nous  en  parlerons, 
eertaios  Acarides  qui  vivent  aussi 
BB  des  quadrupèdes ,  je  rappellerai 
Dette  dénomination  leur  convient 
leioB.  Le  Pou  du  corps  humaio  est 
bI  dire  Tespèce  type  de  la  famille 
nriM.  NitzKh,  dont  les  travaux 
m  partie  par  lui,  en  partie  par 
lebter,  laisseot  bien  loin  derrière 
:  ce  qu*on  avait  dit  sur  ce  même 
itach  admettait  que  la  famille  des 
lea  Pedieulma  appartient  à  Tordre 
fplAres  {Bkynchota,  Fabr.).  Un  sa- 


vant continuateur,  M.  Burmeister,  partage 
aussi  cette  manière  de  voir,  et  dans  son  Gê- 
nera ,  il  vient  de  publier  un  travail  dans 
cette  direction.  Leach  avait  fait  trois  genres 
de  Pedicti/its ,  sous  les  noms  de  Phthirius , 
Pedkulus  et  Hœmatopinus  {voy,  ces  mots). 
M.  Burmeister  adopte  les  genres  Phthiriut  et 
PediculuSf  et  il  portée  vingt  et  un  le  nombre 
des  espèces,  qui  n*était  que  de  sept  dans 
Nitzsch.  Un  autre  travail  important  sur  ce 
groupe  est  celui  de  M.  Denny  qni  a  pour  ti- 
tre :  Monographia  Anopleurorum  Brkanniœ; 
cet  auteur  adopte  les  trois  genres  établis  par 
Leach.  Les  auteurs  n*ont  pas  étudié  avec 
tout  le  soin  qu'il  aurait  fallu  y  mettre  les 
Poux  des  diverses  races  humaines,  et  ce  que 
Ton  sait  à  Tégard  de  ces  animaux  est  re- 
latif à  une  partie  de  la  population  euro- 
péenne. Il  est  encore  dans  notre  continent 
des  pays  où  les  Poux  de  diverses  sortes  vi- 
vent sur  Thomme  avec  autant  de  sécurité 
que  le  font  leurs  congénères  sur  les  ani- 
maux mammifères.  La  même  indifférence 
favorise  VAcarus  de  la  gale ,  les  Puces ,  les 
Punaises ,  etc. 

On  décrit  quatre  espèces  de  Poux  parti- 
culières à  Thomme  :  Pediculus  capitis,  celui 
de  la  tète;  P.  vestimenti,  celui  du  corps; 
P.  tabescentium ,  celui  du  phtbiriasis,  et 
P.  inguinaliSt  Tespèce  désignée  par  Geoffroy 
sous  le  nom  ée  Morpion,  qui  esteelui  qu'elle 
a  reçu  du  vulgaire  en  France.  M.  Pouchet , 
dans  son  Traité  élémentaire  de  Zoologie, 
t.  3  y  p.  205 ,  considère  le  Pou  du  nègre 
comme  formant  une  espèce  distincte  :  à  ce 
sujet ,  je  ferai  remarquer  que  pendant  mon 
séjour  en  Algérie ,  particulièrement  dans  le 
cercle  de  la  Galle ,  j'ai  passé  en  revue  un 
très  grand  nombre  de  têtes  de  nègres  et  que 
je  n'y  ai  toujours  rencontré  que  le  Pou  qui  vit 
sur  le  blanc,  et  je  ferai  remarquer  aussi 
que  les  Poux  que  nourrit  la  race  blanche 
et  ceux  que  Ton  trouve  sur  la  race  noire 
n*ofl'rent  réellement  pas  de  caractères  assez 
tranchés  poor  pouvoir  les  considérer  comme 
devant  fonner  une  espèce  nouvelle,  au 
moins  ceui  que  j'ai  trouvés  sur  les  nègres 
de  nos  possessions  dans  le  nord  de  l'Afrique 
et  de  la  régence  de  Tunis. 

Voici  donc  la  présence  dea  Poux,  celle 
dn  moins  des  Poux  de  tète,  constatée  en 
Europe  et  en  Afrique.  Ils  existent  aussi ,  au 
rapport  dcB  voyageurs ,  dans  les  cheveux 
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des  Indiens  asiatiques  ou  Amëricaios ,  et 
dans  ceux  des  habitants  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Labillardiére  a  écrit  depuis  long- 
temps que  les  femmes ,  dans  ces  malheu- 
reuses peuplades,  mangent  les  Poux  quelles 
prennent  sur  la  tète  de  leurs  enfants.  Les 
Singes,  et,  dans  certains  autres  endroits, 
des  individus  de  notre  espèce ,  les  Hotten- 
tots ,  ont  aussi  cette  habitude.  M.  Marlius , 
cité  par  M.  Perty,  dit  que  les  Indiens  du 
Brésil  ont  rarement  des  Poux ,  mais  que  la 
vermine  est  fréquente  chez  les  colons ,  dont 
la  paresse  et  la  saleté  sont  extrêmes.  Oo  voit 
quelquefois ,  ajoute-t-il ,  une  mère  refuser 
de  marier  sa  fille,  pour  ne  pas  être  privée , 
dans  sa  vieillesse ,  de  Toccupation  de  cher- 
cher des  Poux.  M.  Justin  Goudot  nous  ap- 
prend qu'ils  sont  rares  chez  les  Indiens  de 
la  Madalena ,  en  Colombie.  Oviedo,  Tun  des 
premiers  écrivains  par  lesquels  on  connut , 
en  Europe ,  l'histoire  naturelle  des  pays 
conquis  en  Amérique  par  les  Espagnols  , 
avait  écrit  cependant  que ,  par  le  travers 
des  Açores,  les  Poux  disparaissaient  sur  les 
Espagnols  qui  faisaient  voile  pour  TAmé- 
rique,  et  qu^au  retour  ceux-ci  en  étaient 
de  nouveau  attaqués  dans  les  mêmes  pa- 
rages. Mais  on  sait  bien  aujourd'hui  qu'il 
n'en  est  rien ,  et  Ton  admet  aussi  qu'il  y 
avait  des  Poux  en  Amérique  avant  l'arrivée 
des  conquérants  espagnols.  Il  est  vrai  de 
dire  qu'ils  étaient  fort  rares.  M.  Perty  cite 
une  relation  déjà  ancienne ,   et  dont  on 
ignore  Tauteur,  dans  laquelle  il  est  question 
du  petit  nombre  de  ces  Parasites  que   les 
premiers  visiteurs  du  Brésil  virent  dans  ce 
pays  ;  et  encore  ces  Poux ,  trouvés  dans  les 
couches  des  Indiens,  sont-ils  signalés  comme 
plus  semblables  au   Pediculus  inguinalis 
qu'au  Pediculus  capitis. 

Trois  genres  composent  cette  famille  et 
sont  désignés  sous  les  noms  de  Phlhirius , 
Pediculus  et  Ilœmatopinus.  Voy.  ces  diffé- 
rents noms.  (H.  L.) 

POUZZOLITE  ou  POUZZOLANE  (de 
Pouzzol,  ancienne  ville  du  royaume  de  Na- 
ples).  GÉOL.  —  Ce  nom  a  été  donné  par 
M.  Cordier  aux  scories  lapillaires  décompo- 
sées.Lorsquecettedécomposilion  est  parfaite, 
elle  constitue  la  Pouzzolane  du  commerce, 
employée  pour  faire  des  mortiers  hydrauli- 
ques remarquables  par  leur  solidité.  Cette 
roche  est  exploitée  depuis  longtemps  à  Pouz- 


zol, près  de  Naples,  où  il  s*eii  c 
dépOts  immenses. 

POZOA.  BOT.  PB.  —  Genres 
des  Ombellifères,  tribu  des  IW 
par  Lagasca  (Sov.  gen.  sp,^  71] 
Chili.  Voy.  ombellifêees. 

PR^CDATRIX,  Vieillot.  mL- 
de  Lestris,  Illig. 

PRCPEDITUS.  lEPT.  —Fi 
*PRAEt'GENA(noiD  mjlhi 
—  Genre  de  l'ordre  des  Coléofl 
mères,  de  la  famille  des  StéoAj 
tribu  des  Ilclopicos ,  créé  pir  i 
{Hisl,  nat.  dcsanim.  ar/iciil.,| 
et  qui  est  identique  avec  celai 
Dejean.  Ce  genre  renferme  14 
caines,  parmi  lesquelles  dow 
suivantes  :r.  marginata^mêÊÊÛ 
lata  {Helops),  Irunnea  {Tcnékri 
01.  {Tcn.)f  Doniniensis  Beanr., 
Kl.,  rulripcs Cnst. ,  etc.  6  soBtc 
Sénégal,  3  de  Guinée,  2  deHl 
3  sont  indiquées,  mais  avec  ël 
se  trouvant  en  Amérique. 

*PIl.\IA  (nom  propre  de  il 
Genre  établi  par  MM.  Qoif  I 
parmi  les  Diphyes ,  mais 
douteux  par  M.  de 
çonne  avec  raison  que  c*cA 
l'organe  natatcur  de  quelqea  T 
M.  Lesson,  tout  en  admettaaia 
Blainville,  inscrit  ce  genre  tel 
tion  de  ses  Bdruïdcs ,  c*est-â-éi4 
Béroïdes  faux  ou  Âcils.  On 
Praia  un  corps  gélatineux,  ass^i 
parent,  binaire,  déprimé,  obivu 
obliquement  nui  citrémitéSt  ^ 
cavité  assez  peu  profonde, 
turc  ronde  presque  aussi  grai 
pourvue  d'un  large  canal  ou 
MM.  Quoy  et  Gaimard  en  oi^b 
espèces;  l'une,  P.  du6ia,  de' 
Hollande,  l'autre  du  port  de  Jà 
nie  de  San-Iago,  l'une  des  fil 
Vert;  elle  est  longue  de  4  OMI 
trois  fois  moins  large. 

•PRA.XGOS.  BUT.  ni.— G«» 
mille  des  Ombellifèrei,  tribu  éiiS 
établi  par  Lindley  (iii  Brandis  Mm 
1835).  Herbes  des  contrées  orian 

OMIiCLLIFKRES. 

PRAMZA.  cRisT.  —  Ce  lem, 
établi  par  Leach  et  adopté  par  !• 
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jJ^Tlvttt,  appartient  k  Tordre  des  Iio- 

W^t  i  la  famille  des  Pranizieos  et  a  la 

àm  Praniziens  proprement  dits.  La 

*  tkêx  ces  singuliers  Crustacés ,  est  pe- 

|.  r*"W®  globuleuse  en  arrière,  pointue 

^%vi^  et  séparée  du  thorax  par  un  petit 


PRA 


459 


r«Dl;  les  yeux  en  occupent  les 
les,  et  de  chaque  côté  du  front 
c  deux  antennes  grêles  et  assez 
''«•f^pareil  buccal  fait  saillie  en 
Cer  entre  la  base  des  antennes  ; 
i  en  dessus  par  un  labre  qua- 
L*OD  Yoit  quelques  appendices 
I  ou  moins  styliformes.  Les 
de  la  première  paire  pa- 
alpiformes ,  et  elles  sont  sui- 
vi paires  de  membres ,  qui , 
instituent  les  pattes  de  la  pre< 
seconde  paire  ,  mais  qui  se 
luiles  k  un  état  presque  ru- 
remplissant  les  fonctions  de 
es.  Le  thorax  ,  réduit  à  cinq 
de  forme  ovalaire,  et  varie 
son  aspect  suivant  les  sexes; 
i  il  est  entièrement  semi-cir- 
)mpose  de  cinq  articles  par- 
incts;  chez  la  femelle,  les 
premiers  anneaux  sont  sem- 
du  màle;  mais  les  trois  ou 
lement  les  deux  segments 
lembraneux  et  complètement 
manière  k  ne  former  qu*un 
pattes  thoraciques  sont  au 
^  paires  grêles  et  cylindriques, 
t  étroit  et  k  peu  près  de  même 
le  thorax  ;  les  sii  articles  qui 
mont  mobiles  et  parfaitement 
cinq  premiers  portent  chacun 
^  otites  fausses-pattes.  Ce  der- 
^  Tabdomen  est  triangulaire , 
^e  chaque  côté ,  près  de  ses  an - 

e 'intérieurs,  une  fausse-patte  dont 
'^•lUire  est  très  court ,  et  dont  les 
'^  terminales  sont  élevées  horizon- 
^^  ^  ta  forme  de  nageoire  caudale  ana- 
«P^^  telle  des  Décapodes  macroures.  Ces 
ifffjÇfQitacés  se  trouvent  quelquefois  sur 
^^^tiichies  des  Pobsons,  mais  ne  sont  pas 
Jfcgfl  girasites.  On  connaît  cinq  ou  six 
^initfs  ce  genre,  qui  sont  répandues  sur 
^'l^de  la  Manche,  dans  les  mers  du  Nord 
*  ^  Iféditerranée.  Comme  représentant 
^f0Ope  générique,  Je  citerai  la  PaANizi 


BLSDATRE,  Pranixacœrulala  lfontagu(7rafi«. 
of  the  Ltnn.  soc. ,  vol.  XI ,  p.  15 ,  pi.  4 , 
flg.  2) ,  Edw.  {Hist.  nat.  des  Crust.,  t.  III , 
p.  194,  n"  1,  pi.  33,  flg.  iO).  Le  màle  de 
cette  espèce  se  trouve  sur  les  côtes  des  ro- 
chers de  la  Manche  et  de  TAngleterre;  quant 
k  la  femelle,  elle  paraît  vivre  habituellement 
flxée  sur  les  branchies  de  divers  Poissons. 

(H.  L.) 
PRANIZIENS.  PranisH.  chust.  —  C*est 
une  famille  de  Tordre  des  Isopodes ,  de  la 
section  des  Isopodes  marcheurs ,  établie  par 
M.  Milne  Edwards  dans  son  Histoire  natu- 
relie  des  Crustacés.  Le  caractère  le  plus  re- 
marquable de  ces  Crustacés  consiste  dans  la 
manière  dont  la  tête  est  confondue  avec  les 
deux  premiers  anneaux  thoraciques ,  qui , 
d*ordinaire,  sont  parfaitement  distincts ,  et 
semblables  aux  cinq  segments  suivants.  Ici , 
au  contraire ,  ces  deux  anneaux  paraissent 
manquer  complètement ,  et  les  deux  paires 
de  membres  qui  y  appartiennent  sont  ex« 
trêmement  petites  et  appliquées  contre  la 
bouche  i  la  manière  des  pattes-màchoires , 
ou  bien  manquent  complètement.  Il  en  ré- 
sulte que  le  thorax ,  au  lieu  d*être  composé 
de  sept  segments  et  d*étre  garni  de  sept 
paires  de  pattes ,  comme  cela  se  voit  chez 
les  Isopodes  ordinaires ,  n*est  formé  que  de 
cinq  anneaux  et  ne  porte  que  cinq  paires  de 
pattes.  La  tête  est  garnie  de  deux  paires 
d*antennes  sétacées.  Enfin  Tabdomen  est 
très  développé  et  divisé  en  six  articles  mo- 
biles, dont  les  cinq  premiers  portent  en  des- 
sous une  paire  de  fausses-pattes  branchialet 
semblables  a  celles  des  Asellotes  (  voyex  ce 
mot),  et  dont  le  dernier  article  constitue 
avec  ses  fausses-pattes  une  nageoire  caudale 
i  cinq  feuillets  disposés  en  éventail. 

Les  genres  qui  constituent  cette  famille 
diffèrent  beaucoup  entre  eux  ;  et  pour  que 
la  valeur  des  divisions  méthodiques  soit 
en  rapport  avec  Pimportance  des  modifica- 
tions organiques  des  animaux  que  Ton 
classe ,  il  faut  ranger  chacun  de  ces  petits 
groupes  dans  une  tribu  particulière  ;  aussi 
M.  Milne  Edwards  a-t-il  divisé  cette  famille 
en  deux  tribus ,  désignées  sous  les  noms  de 
Pranisiens  et  iTAncéens.  Voy,  ces  mots. 

(H.  L.) 
«PRANIZIENS  PROPREMENT  DITS. 
Pranixii  propriè  dicii.  ciust.  —  Tribu  de 
Pordre  des  Uopodes ,  de  la  famille  des  Pra- 
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niziens,  établie  ptr  U.  ilUne  Edwards,  et 
dont  les  Crustacés  qui  la  composent  oot  la 
tét0  très  petite  et  les  mandibules  cacbées. 
Cette  tribu  ne  comprend  qu'un  seul  genre, 
qai  est  celui  des  Praoizes.  Voy.  ce  mot.(H.L.) 

^PAAOCIS.  Dis.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  bëléroflières ,  de  la  famille  des 
Mélasomes  et  de  la  tribn  des  Piméliaires, 
établi  par  Eschschollz  {Zoological  atlas ,  y 
cab.,  p.  6,  1. 14,  fig.  2),  adopté  par  Dejean 
{CaUil.,  3*  édit.,  p.  200),  parGuérin(i/a^. 
sooLy  1834,  p.  32),  et  par  Solier  (Annaies 
dû  la  Soc.  enl.  dû  France  ^  t.  9,  p.  214).  Ce 
genre  renferme  une  trentaine  d'espèces  de 
TAniérique  méridinnale ,  parmi  lesquelles 
Boui  dterona  les  suivantes  :  P.  sulcalat  ru- 
fipes  Esch.,  ChevrolaUi ,  submctalUca,  costu- 
lata  Guériu  f  subooslataf  Audouinif  Gayi^ 
plewopiera  Sol.,  etc.,  etc.  (C.) 

*PIlAOCIT£S.  PraocUcs,  i53.— Onzième 
tribu  de  Coléoptères  bétéromères,  établie  par 
Solier  (  Annales  de  la  Société  entomologique 
de  France ,  t.  IX,  p.  207),  et  comprenant 
les  genres  suivanu  :  Cœlus,  Praocis^  Ente- 
locera,  FilotarsuSf  Platyholmus ,  Calymma- 
pàoruSf  Cryplockile,  Uoratoma ,  PachynoU' 
lus.  (C.) 

*PBAOniETBA.  us.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  subpentamères  »  tétramères 
de  LatreiUe ,  de  la  CuniUe  des  Longicornes  et 
de  la  Iriba  des  Lamiaires,  formé  par  D^ean 
(Co/alo^tia,  3*  édition,  p.  370)  qui  y  rap- 
porte sii  espèces.  Cinq  sont  originaires  de 
Java^  et  umt  d* Australie;  savoir  :  P.  crassi- 
pes^  oitenuws  Wied. ,  subeoslaia,  lenis^ 
pacifier  Dej . ,  et  porosa  Fald.  (C.) 

PBASIÉES.  Prasieœ.  bot.  m.  —  Une 
des  tribus  de  la  famille  des  Labiées  (voy.  ce 
mot  ),  ainsi  nommée  du  genre  Prasimm  qui 
Ui  sert  de  type.  (Ad.  J.) 

PRASIUM.  noT.  ra.  —  Genre  de  U  fa- 
mille des  LalMées,  tribu  des  Prasiées,  éUbU 
par  Linné  (Gen.»  d.  302).  Sous-arbrisseaui 
de  la  Méditerranée.  Voy.  labiées. 

PaASOPflYLLUM.  BOT.  ra.  —  Genre  de 
la  Camille  des  Otcbidécs, sous-ordre  dts  Néot- 
tiées,éUbliparR.  Brown  {Prodr.,  317).  Her- 
bes de  la  Nouvelle- Hollande,  l'ay.  oncMioÉEs. 

PRATEIXA,  Pers.  bot.  ca.  —  Voy. 

AGABIC. 

PnATELLUS,  Fr.  ISyst.,  I ,  ii).  m. 
ca.  ~  Syn.  de  Pratella^  Pers. 
PRATIA.  bot.  nu  —  Genre  de  la  famille 
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des  Lobéliacëes,  tribu  des  Déli«s^arée<,  éta- 
bli par  Gaudichaud  {ad  Freyc^  456).  Petites 
herbes  de  TAmérique  australe  et  du  5épail. 

Voy.  LODr.LIACÊES. 

PRAtXUS.  crlst.  —  Leacb ,  dais  m 
Edin.  Encyct.,  donne  ce  nom  à  u  fetrr 
de  Crustacés  qui  a  été  rapporté  par  M.  IGlar 
Edwards  à  celui  des  Mysis,  et  dont  Tei^ 
type  est  le  P.  flexuosus.  Voy.  «tib.  (H-L.) 

PRAXELIS,  Cass.  {Vict.  se.  net.^!, 
2G1).  DOT.  PII.  —  Syn.  d'OocImnai^DC. 

PRÉHEXSELRS.  Pre/iensores.  OL - 
Nom  que  porte,  dans  la  méthode  de  ILir 
Blainville,  un  ordre  particulier  dans  Iffil 
entrent  tous  les  Oiseaux  qui,  avecdcsiéi^ 
devani  et  deux  doigts  derrière  ,  oalhbnllé 
de  saisir,  à  la  faveur  de  leurs  pieds, la cnrfi 
dont  ils  se  nourrissent  et  de  les  porterâlnr 
bec.  Gel  ordre,  qui  D*est  qu*un  ûjmiwka 
ment  des  Grimpeurs  de  la  plupart  deisf- 
thodislps,  ne  romprend  que  les  Pcii^Mtiv 
car  ces  Oiseaux  sont  les  seuls  qui  aieitcfOi 
singulière  habitude.  Ils  sont  pour  M.  Ir 
Blainville,  sous  ce  rapport,  dans  lactaseé» 
Oiseaux,  ce  que  les  Singes  sont  dans  criirés 
Mammifères.  pT.  G] 

PREOMTE  (  nom  propre  di  capfttiae 
Prebo,  qui  a  découvert  cette  soVitaBcv;.  w. 
—  Espèce  minérale  du  groupe  dcsSîTialci 
alumioeux ,  plus  ou  moins  Tîireuseci  trus- 
lucide,  fréquemment  verdâtrr,  nantir 
verre,  à  cassure  éclatante  et  iucnk.4«- 
nanl  de  Teau  par  calcination  ,  in 
chalumeau  en  verre  blancbâtre, 
réductible  en  gelée  dans  les  acides, 
teur  spécifique  =  2, C9  à  3,14.  Les 
dérivent  d'un  prisme  droit ,  rho&MiUi 
mais  cette  substance  est  rarement  cmtA- 
sée.  Elle  est  composée  dans  des  prdpvtiM^ 
variables,  suivant  les  localités,  de  11.1* 
de  siUce,  de  25, 2C  d'alumine,  4c 2S,I3* 
cbauit  de  0,74  de  fer  ei  de  4,lt  Cm. 

(C  aUi 

«PEEISSLl  (nom  d'uQ  iinuiraltfa^.  ■<- 
CR.  —  (Hépatiques.  )  Genre  de  la  tnbnài 
Marcbantiées,  institué  d*abord  par  M.Ctfli^ 
puis  amendé  par  M.  Nées  ,  qai  j  ré«A^ 
genre  Cliomiocarpou  du  premier  hmi 
Il  a  pour  type  le  }lar<^nlia 
de  Srh««grîcben  ou  le  if.  iomwafsii  # 
lindrnberg.  U  a  «  en  effet .  le  port  dte 
Mari  bantie  ;  mais  il  a>n  disti^ar  sv-k- 
champ  par  un  réceptacle  lobé ,  non  txté 
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w  presque  iiolés;  par  ses  ioTolocres 
owles  lobes  et  BOo  pas  alternes  avec 
i  asGo  par  l'abseoce  de  scyphules 
ilifèies.  Deui  seules  espèces,  et  doot 
Tune  est  douteuse,  composent  ce 
vopre  à  PEurope.  (C.  M.) 

UkT.  woLL.  —  Nom  Tulgaire  du 
prtiatus, 

.  OIS.— Nom  vulgaire  du  Projer. 

Equisetum.  aor.  cr.  —  Genre 
Mi^e  de  la  famille  des  Equisétacees 
«ai).  Outre  les  espèces  TÎTantes  de 
fp  mt  en  connaît  plusieurs  fossiies. 
Braagniart  {prodr,^  p.  37)  en  cite 
■ifiiables  par  leurs  tiges  articulées, 
m  de  graines  cylindriques,  régulière- 
,  appliquées  contre  la  tige. 

sont:  Equisetum  brachyodon, 
a  dans  te  calcaire  grossier  des  envi- 
I  Hris  ;  K.  columnare,  abondante  à 
,  daaa  le  Yorksbire,  dans  Toolithe 
n  et  le  lias  ;  K,  Mieriani,  trou? ée 

daoi  les  marnes  crétacées  du 
lias;  B.  dubium  et  inftuidihuU' 
ilarraiBS  bouillers. 

.  aoT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
■  Vcrbénacées,  établi  par  Linné 
I.  i316),  et  dont  les  priacipaui 
m  wot  :  Calice  cyalbiforroe  campa- 
ft  dents.  Corolle  bypogyne ,  tubu- 
inbe  bilabié  ;  lèvre  supérieure  à  2 
llfra  inférieure  i  3  lobes  égaui. 
•  4,  insérées  au  tube  de  la  corolle , 
•pdidynames.  Ovaire  à  4  loges  uni- 
Drupe  pisiforme ,  a  un  seul  noyau 


sont  its  arbrisseaux  à  feuilles 
,  quelquefois  dentées  en  scie  dans 
m  plantes,  très  entières  dans  les 
à  leurs  petites ,  blancbàtres ,  dis- 
■  ejmes  terminales.  Ces  plantes 
.  principalement  dans  TAsie  et  la 
-Hollande  tropicale.  On  en  connaît 
MBt  one  dixaine  d*espèces ,  parmi 
I  Boos  citerons  les  Prem,  mtegri- 
mrmurolia  Unn.  (J.) 

DIADE.  Premnas,  roiss.  —  Genre 
I  ém  Acantboptérygiens,  famille  des 
If,  établi  par  G.  Cuvier  (Règne  oni- 
,  p.  179),  qui  lui  donne  pour  carac- 
idpani  :  Préopercule  dentelé;  aous- 
WÊHml  d*une  on  deux  fortes  épines. 
Bcipale  espèce  de  ce  genre,  la  Pata* 


RiDS  A  Taon  BASDfis ,  Premnos  trifasciatus 
G.  Cuvier  {ChœiodoH  hi-aculetUus  BJ.),  a  été 
trouvée  dans  les  Iles  Moluques.  (If.) 

PRENANTHES.  mt.  ra.  — Genre  de  la 
famille  des  Composées -Liguliflores,  tribu 
desCtaicortcées,éUbliparGcrtner(lI,  358) 
qui  le  caractérise  ainsi  :  Capitule  5-tO-flore, 
bomocarpe ,  i  fleurs  disposées  sur  un  ou 
deux  rangs.  lavolucre  cylindracé ,  à  cinq 
folioles,  et  entouré  de  petites  écailles.  Ré- 
cepUcle  nu,  fovéolé.  Corolles  ligulées.  Akè- 
nes uniformes,  cylindriques,  prismatiques 
ou  comprimés,  lisses.  Aigrette  uniforme, 
poilue. 

Les  PremeaUhet  sont  des  berbes  ou  des 
arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  pinnatifides 
ou  entières;  à  capitules  terminaux,  solitai- 
res. Ces  plantes  croissent  dans  l'Europe 
australe,  les  régions  méditerranéennes,  l'A- 
sie tempérée  et  TAmérique  boréale.  Parmi 
les  espèces  qu'on  y  rapporte,  nous  citerons, 
comme  type,  le  Prenant,  purpurea  Linn. 
C'est  un  arbrisseau  de  i  mètre  de  baut,  à 
tige  lisse,  menue,  oblongue;  i  capitules 
composés  de  trois  i  cinq  fleurs  purpurines  ; 
à  feuilles  lancéolées,  denticulées,  lisses  en 
dessus,  et  d'un  vert  glauque  en  dessous.  On 
le  trouve  dans  les  bois  pierreux  de  la  France, 
surtout  dans  ceux  des  Vosges,  du  Cantal,  du 
Puy-de-Ddme,  des  Cévennes  et  des  Alpes. 

(J.) 
*PRéPÉDITE.  PfwpedUus  {PrœpedUus , 

apode).  SEPT.  —  MM.  Duméril  et  Bibrou 
{Erpéiol.  générale,  t.  V,  p.  787)  donnent 
ce  nom  à  un  petit  genre  deScincoldes  angui- 
formes,  dont  l'unique  espèce  connue  a  reçu 
le  nom  de  Prœpeditus  lineatta.  C'est  aussi 
le  Soridea  Imeata.  On  est  incertain  si  sa  pa- 
trie est  la  Nouvelle-Hollande  ou  le  cap  de 
Bonne-Espérance.  En  void  les  caractères  gé- 
nériques :  Narines  s'ouvrant  au  milieu  d'une 
plaque;  pas  d'ouvertures  auriculaires;  pas 
de  membres  antérieurs;  deux  pattes  posté- 
rieures en  stylets  simples  ;  museau  aminci 
encoin;oorpt  angulforme;  écailles  lisses. 

(P.  G) 
PREPODES  ( ifpifMnç ,  beau  ).  ins.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  tétramères, 
de  la  famille  des  Curculionides  gonatocéres 
et  de  la  division  des  Bracbydérides,  créé  par 
Scbcroherr  {DisposUio  metkodica ,  p.  117  ; 
Gfneni  et  sp.  Curcuiioii.  ty».,  t.  H ,  p.  16  ; 
t.  VI,  p.  348),  et  qui  se  compose  d'one  tren* 
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taine  d*espcce8  des  Aniillei.  Nous  citerons 
comme  7  étant  comprises  les  suivantes  :  P. 
sphacelatus,  obsoletus,  pugnax  01.,  regalis, 
i9-punctatust  cinerascens,  impressus,  came- 
lus  F.,  vittatus  Un.,  etc.  (C.) 

PREPUSA.  BOT.  PH.^Genre  de  la  famille 
des  Gentianées,  tribu  d-<  Chironiées,  établi 
par  Martius  (Nov.  yen.  et  spec,  II,  120,  f. 
190).   Arbrisseaui  du  Brésil.  Voy,  ge.mia- 

ITÉES 

PRESBYTIS  (irpôCo;,  aveugle),  hah.  — 
Eschscboltz  {Voyage  autour  du  monde  de 
Kotsebue^  tS21)a  créé  sous  ce  nom  un  genre 
de  Quadrumanes  dans  lequel  on  ne  place 
qu*une  seule  espèce,  le  Presbyiis  mitrataj 
provenant  de  Sumatra,  et  que  les  zoologistes 
rapportent  en  général  au  Croo,  Semnopithe- 
eus  comalus,  Voy,  Tarticle  semnopithèque« 

(E.  D.) 

PRESCOTTIA.  BOT.  ra.  ~  Genre  de  U 
famille  des  Orchidées,  sous-ordrc  des  Néol- 
tiées,  établi  par  Lindiey  {in  IJort.  exot.  F/., 
t.  1 1 3).  Herbes  du  Brésil  et  du  Pérou.  Voy. 

ORCniDÉF.S. 

PRESLiCA,  Mart.  {Sov,  gen.etspecjlf 
75).  mr.  PB.  —  Synonyme  de  Schleidenia, 
Hndl. 

PRESLE.  B0T..CR.  —  Voy,  phéle. 

'PRESLIA.  r)T.  PB.— Genre  de  la  famille 
<>s  Labiées,  tribu  des  Mentboldées,  établi 
par  Opitz  [in  Flora,  1824,  p.  322).  Herbes 
des  marais  de  PEurope  australe.  Voy.  la- 
biées. 

PRESSIROSTRES.  Pressirostres.  ois.— 
G.  Cuvier  dans  son  Règne  animal,  et  M.  Du- 
méril  dans  sa  Zoologie  analytique,  ont  établi 
sous  ce  nom,  dans  Tordre  des  Écbassiers, 
une  famille  qui  a  pour  caractères  :  un  bec 
médiocre ,  mais  assez  fort  pour  entamer  la 
terre  et  y  cbercher  des  vers  ;  des  pieds  sans 
pouce  ou  dont  le  pouce  est  trop  court  pour 
toucher  le  sol.  Parmi  ces  oiseaui ,  les  uns 
sont  vermivores  et  les  autres  granivores  ou 
berbîTorei  selon  les  circonstances.  Les 
genres  Outarde,  Pluvier,  Vanneau,  Hultrier, 
Coure-vite  et  Cariama  composent,  pour 
G.  Cuvier,  la  famille   des  Pressirostres. 

(Z.  G.) 

PRESTONU.  BOT.  ni.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Apocynacées,  tribu  des  Échltées , 
éubli  par  R.  Brown  {in  Mem.  Wemer.  Soc.» 
2,  67).  Arbrisseaui  de  TAmérique  tropicale. 
Voy,  APOcTViciiB. 


PRESTRA  ou  PRESTRE.  poiss.-5ob 
vulgaire  des  Athérines.  Voy.  ce  mot. 

PRETREA,  Gay  (m  Annal,  se.  net.,  I, 
457).  BOT.  PB.  —  SyDonyme  de  Diccreu- 
ryum,  BoJ. 

^PREVOSTE  A,  Chotf .  {in  Annal.  9t.  Ml., 
IV,  496).  BOT.  PB.— SyDoaynie  de  Dnfmna, 
Kuntb. 

'PRIA  {npltêt,  scie  ).  ucs.  —  Gfvc  ée 
Tordre  des  Coléoptères  peDUmèrei ,  et  11 
famille  des  Clavicornes  et  de  la  Uibste 
Nitidulaires,  proposé  par  Rirby»  tdofléftf 
Stepbens  {Illustrât,  of  hrU.  eal.,  t.  m, 
p.  49  )  et  par  Erichson  (  Zeitsdmft  fir  et 
Entomologie ,  von  Germar,  t.  IT,  ISIJ, 
p.  307  ) ,  qui  le  place  parmi  set  SUMgyK- 
niens,  et  en  mentionne  les  4  espèces  aûna- 
tes  :  P.  Dulcamerœ  III.,  pallidula^  es 
cens  Et.,  et  nitidula  Kl.  Les  S 
sont  propres  à  TEurope  centrale  et 
nale;  les  2  dernières  à  TAfrique.       (C) 

PRIAGANTHE.  PriacaiUA«s(«p£^,iM( 
axav9a,  épine),  poiss.  —  Genre  étVméttéÊi 
Acanthoptérygiens ,  fainille  d«iPefCBiiB« 
établi  par  G.  Cuvier  (  Règ.  aman.,  L  H, 
p.  167),  et  caractérisé  priocipilMM par 
le  préopercule,  dont  Tangle  fort  tir  siiWa 
aigué  ou  une  espèce  d*épine  plaie, telles 
bords  sont  dentés  ou  créDelés.  Us 
tbes  ont  le  corps  oblong,  comprUBÉ»! 
rement  couvert ,  ainsi  que  toute  la  ilK  rt 
même  les  deui  mâchoires^  de  petites éoiOa 
rudes.  Ces  Poissons  habitent  tous  ks  ans 
des  pays  cbauds.  If  M.  G.  GuTîcr  et  Vski- 
ciennes  {Hut.  des  Poiss. ,  t.  111  »  p.  fi}  a 
décrivent  six  espèces,  dont  la  prîndpale  èh 
tinction  consiste  dans  le  plus  on  ■aiai  et 
prolongement  de  Tépioe  du  ptéofmét. 
Nous  citerons ,  comme  type  du  ntmn  »  h 
PaiACAirniB  a  gbos  tkui  ,  Pr. 
mus  Cuv.  et  Val.  {Anthieu  id.  Bl.» 
macrophthalme  Lacép.).  Ce  PotssM  vHéi 
les  mers  du  Brésil.  ÇL) 

PRIAPULUS.  ÉCBIH.?  TBJtf 

bli  par  Lamarck  pour  une  seule 
mers  du  Nord  que  MQller  aTait  déaiuMi 
le  nom  d* Ilolothuria  priapus^  el  f«i 
complètement  des  Holothuries  par  Vi 
de  pieds  rétractiles.  Aussi  Cuvier,  ea 
tant  ce  genre,  le  place-t-il  dans  son 
des  Écbioodermes  sans  pieds,  avec 
des ,  auprès  desquels  Lamarck  raiaitae^ 
placé.  M.  Saars,  qui  récemment  a  obsirvi 
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et  même  animal,  a  trouvé  qa*il  est  en  effet 
tiéf  Toiflin  desSiponcles  par  son  organisation. 
0  a  de  même  une  trompe  munie  de  papilles 
ca  quinconce,  et  ce  naturaliste  est  porté  i 
rcfarUer  son  appendice  caudiforme  comme 
un  appareil  respiratoire.  Le  Priapulus  eau- 
ëaiutt  qui  se  trouve  dans  les  fonds  vaseui 
éts  c^tes  de  la  Norvège,  est  long  de  8  à  16 
centimètres  ;  son  corps  est  cylindrique  et 
Marqué  transversalement  de  rides  annulaires 
piofoodes;  il  est  terminé  en  avant  par  une 
■Bfie  elliptique  dont  la  surface  présente 
quelques  rides  longitudinales ,  et  qui  porte 
te  kouche  à Textrémité  antérieure,  et  Tenus 
ca  arrière.  (Dcj.) 

PUESTLEYA.  bot.  ph.  —  Voy.  pbist- 

UTA. 

PEIEVREA  (nom  propre),  bot.  fu.  — 
G«are  de  la  famille  des  OEnothéracées  , 
tritu  def  Jufsieuées,  établi  par  De  Can- 
4oll«  (IVodr.,  III,  58;A/em.,III,  li,  t.  2). 
Mknhu  originaires  de  TAfrique  tropicale. 
Fcf  •  enioTBÉBACiES. 

mmATES.  MAM.  —  Grande  famille  de 
MMWBifèrei  créée  par  Linné  {Syst,  nalurœ, 
Xt  1738}  pour  y  placer  les  animaux  qui,  par 
orfinisation  intérieure  et  par  leurs  for- 
cilérieures,  se  rapprochent  le  plus  de 
humaine.  Cette  division,  longtemps 
par  la  plupart  des  zoologistes,  et  qui 
CMmapood  presque  entièrement  à  Tordre  des 
Qaadrumanes  de  G.  Cuvier  {Règne  animal, 
f  817)»  a  été  reprise  dans  ces  derniers  temps 
pw  M.  de  Blaioville  {Osléographie,  fascicule 
ém  Pkkteus,   1841),  qui  y  comprend  les 
des  Singes  de  Tancien  continent  ou 
proprement  dits  {Piihecus),  les  Sin- 
gea du  nouveau  continent  ou  Sapajous  {Ce- 
ias),   lea  Singes  de  Madagascar  ou  Makis 
(fmnmi)^  et  même  des  espèces  anormales, 
«■une  les  Paresseux  {Dradypus)  et  les  Ga- 
Idofilhèques  {Galeopilhecus) .  Voy.  les  arti- 

dCf  ■ABSIFfcaCS,  SI2IGES,  MAKI,  BRADTPE ,  GA- 

'idenfefeQCB,  etc.  (E.  D.) 

w  .r  rraiEVÈRE.  Primula  (  diminutif  de 
0  •mimât  première,  à  cause  de  la  précocité 
2l  ém  levra).  tor.  m.  —  Grand  et  beau  genre 
g  de  pteales  de  la  famille  des  Primulacées , 
g  à  laquelle  il  donne  son  nom ,  de  la  Pcntan- 
^  di^  MODOfjnie  dans  le  système  de  Linné. 
4  fiepoif  Boo  établissement  par  ce  célèbre  bo- 
r  taoiflet  il  n*a  pas  subi  de  modifications 
»-    inporUDtes;  seulement  11.  Duby  en  a  dé- 
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tacbé  le  genre  Gregoria,  dont  le  type  est  le 
Primula  vitaliana  L.,  jolie  petite  plante  à 
fleur  jaune,  verdissant  presque  toujours  par 
la  dessiccation ,  qui  croît  dans  les  Alpes  et 
les  Pyrénées.  Plus  récemment  encore ,  ce 
savant  botaniste  genevois  a  élevé  au  rang  de 
genre,  sous  le  nom  de  Macrosyphoniaf  son 
Gregoria  cœspitosa  {Primula  longiflora  Auc). 
Envisagé  avec  cette  modification ,  le  genre 
Primevère  comprend  aujourd*hui  environ 
60  espèces ,  pour  la  plupart  indigènes  des 
parties  tempérées  et  des  montagnes  de  TEu- 
rope  et  de  TAsie.  Ce  sont  des  plantes  her- 
bacées vivaces,  à  feuilles  radicales,  d>ntre 
lesquelles  s*élèvent  des  pédoncules  radicaux 
ou  des  hampes  le  plus  souvent  simples,  ter« 
minés  par  des  fleurs  élégantes  en  ombelle 
simple  et  pourvues  d*un  involucre.  Ces 
fleurs  présentent  :  un  calice  tubuleux,  géné- 
ralement anguleux  ou  renflé ,  quinquédenld 
ouquinquéfide;  une  corolle  i  tube  de  lon- 
gueur variable,  dilatée  à  la  gorge,  qui  est 
nue  ou  appendiculée ,  à  limbe  divisé  en 
cinq  lobes  obtus,  échancrés  ou  même  bi- 
fides; cinq  étamines  insérées  sur  le  tube  de 
la  corolle,  opposées  à  ses  divisions,  incluses; 
un  ovaire  uniloculaire  renfermant  de  nom- 
breux ovules,  surmonté  d'un  style  filiforme, 
que  termine  un  stigmate  en  tôtc.  A  ces 
fleurs  succède  une  capsule  uniloculaire,  po- 
lysperme ,  qui  s'ouvre  au  sommet  en  cinq 
valves  entières  ou  bifides.  Ce  genre  a  été 
Tobjet  d'une  monographie  spéciale  (Leh- 
mann ,  Monographia  generis  Primularum, 
Leips.  1817,  in-4*de95pag.et  9planch.). 
Plusieurs  Primevères  figurent  parmi  les  plus 
répandues  et  les  plus  estimées  de  nos  plan- 
tes d'ornement.  Ce  sont  les  suivantes  : 

i .  Primevère  officinale  ,  Prtmula  officia 
nalis  Jacq.  {Primula  verts  officinalis  Lin.). 
Cette  plante  abonde  au  printemps  dans  les 
bois  et  les  prairies  de  presque  toute  l'Eu- 
rope. Ses  feuilles  sont  rugueuses,  ovales- 
oblongues,  brusquement  rétrécies  en  un 
pétiole  ailé,  ondulées-crénelées,  obtuses, 
presque  glabres  en  dessus ,  pubescentes  ou 
presque  tomenteuses  en  dessous;  sa  hampe, 
ordinairement  plus  longue  que  les  feuilles, 
porte  un  involucre  k  folioles  linéaires,  ai- 
gués ,  beaucoup  plus  courtes  que  les  pédi* 
celles,  et  plusieurs  fleurs  penchées  et  reje- 
tées vers  un  même  côté;  celles-ci  sont  jau- 
nes dans  le  type  spontané,  marquées  de 
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cinq  ucbes  plus  foncées;  leur  calice  est  plus 
ou  moins  dilaié»  à  cinq  angles  et  à  cinq 
dents  lancéoIées-oTales ,  assez  courtes ,  peu 
aiguës. 

2.  PaiMEVÈRE  ÉLEVÉE, Primuîa  c/a£ior  Jarq. 
{Primula  verts  elatior  Lin.).  Celte  espère 
est  très  voisine  de  la  précédente  et  croit 
dans  les  mômes  localités,  au  printemps.  Elle 
lui  ressemble  par  son  pori,  par  la  forme  de 
ses  feuilles ,  par  le  nombre  de  ses  fleurs  ; 
mais  elle  s'en  dislingue  par  son  calice  non 
dilaté  et  appliqué  sur  le  tube  de  la  corolle, 
à  dents  plus  étroites  et  acuminées. 

Ces  dcui  plantes  sont  ordinairement  con- 
fondues pour  les  usages  médicinaux  et  éco- 
nomiques qu'on  fait  de  leurs  diverses  par- 
ties. Les  premiers  ont  été  autrefois  nom- 
I)rcux  ;  mais  aujourd'hui  ils  sont  à  peu  près 
nuls.  Le  nom  même  de  ces  Primevères  ne 
figure  plus  dans  la  plupart  des  traités  de 
matière  médicale,  et  plusieurs  médecins  as- 
surent qu'elles  sont  absolument  inactives. 
Quant  aux  derniers,  ils  sont  d'importance 
secondaire.  Dans  quelques  parties  de  l'Eu- 
rope, on  en  mange  les  feuilles  en  salade  on 
cuites  ;  on  ajoute  parfois  leurs  fleurs  à  Tin- 
fusion  du  Thé  pour  lui  communiquer  un 
certain  arôme  ;  leur  rhizome  sert  enfin  à  la 
confection  d'une  sorte  de  bière.  Mais,  en 
horticulture,  ces  plantes  ont  un  bien  plus 
grand  intérêt.  C'est  en  effet  à  elles,  ainsi 
qu'à  la  pRiMEvÈiE  a  gbakoes  fleurs,  Primula 
grandiflora  Lam.,  autre  espèce  de  nos  prai- 
ries et  des  bois  humides,  qu'on  rapporte  les 
nombreuses  variétés  de  Primevères  qui  font, 
au  printemps,  l'ornement  de  nos  jardins. 
Les  fleurs  de  ces  plantes  ont  perdu  par  la 
culture  leur  couleur  Jaune  et  sont  devenues 
orangées,  roses,  purpurines,  rouge  de  feu, 
carmin  foncé,  brun  velouté,  brun  foncé  et 
presque  noir,  etc.  ;  de  plus ,  ces  couleurs  se 
font  combinées  entre  elles  et  avec  des  nuan- 
ces plus  claires,  de  telle  sorte  qu'une  même 
fleur  en  présente  deux  ou  même  trob  dans 
les  variétéf  estimées  des  horticulteurs.  Du 
reste,  ces  fleurs  sont  tantôt  simples  et  tantôt 
doubles.  La  culture  a  même  porté  sur  leurs 
étamines ,  dont  les  anthères  {pailUttet  des 
borticulteurs),  devenues  saillantes  au  centre 
de  la  fleur,  constituent  pour  elles  un  nou- 
Teau  degré  de  mérite  aux  yeux  des  ama- 
teurs. Enfin,  dans  certaines  variétés,  le  ca- 
lice lui-même  a  pris  un  grand  déreloppe- 
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ment,  est  devenu  pétaloide  en  grande ptriii 
et  coloré,  de  telle  sorte  que  la  fleur  mlk 
présenter  deux  corolles  en  eittonaair  CB- 
boltées  Tune  dans  l'autre.  Toutes  en  fiâ- 
tes se  cultivent  en  pleine  terre  légère  d 
fraîche.  Les  semis  servent  à  la  piuduii» 
de  variétés  nouvelles,  tandis  queksrcM» 
servaiion  et  leur  multiplies tîoit  se  hct  ^ 
la  division  des  pieds.  Les  plus  prénraafe 
ces  variétés  sont  d'ordinaire  assetMiolH 
et  doivent  être  garanties  contre  les  frnè 
froids  par  une  couche  de  paille 

3.  Primevère  auriccls,  Prvmmla 
Lin.  Celle  jolie  espèce  est  très  ttmwmvm 
son  nom  vul(!aire  d'Orei^e  d'oun.  EBeerdl 
spontanément  dans  les  Alpes  deFraMV.ée 
Suisse  cl  d'Auiricbe  ,  dans  les  .\pc9BM, 
dans  les  Carpalhes  et  jusque  dsM  TAkiL 
Sa  taille  ne  dépasse  pas  1  dédmrirciil 
décimètre  f/2.  Ses  feuilles  sont 
ovales-spatulées,  obtuses,  unpca 
et  farineuses  ;  d'e^itre  elles  s'életc  M 
hampe  farineuse,  terminée  partraiilM 
ou  davantage,  rouges  ou  jaunes  dMshsia- 
dividus  spontanés,  de  couleurs  uésdrNna 
dans  ceux  améliorés  par  la  cutott'sh 
naissance  de  ces  fleurs  se  trom  m  toidhh 
cre  à  folioles  plus  courtes  que  ks  pAAnto, 
ovales-obtuses;  le  calice  est 
court  que  le  tube  de  la  corolle, 
à  cinq  divisions  ovales-laocMécs  flv  « 
moins  obtuses,  farineux;  la  c«ralle,caa- 
tonnoir,  a  son  tut>e  élargi 
Les  fleurs  de  l'Auricule  ont  ui 
La  culture  en  a  obtenu  un  très  graaë  u»* 
brc  de  variétés  simples  oo  plus 
doubles.  Ces  fleurs  se  moDtresl 
temps  et  quelquefois  aussi  eo 
Elles  durent  longtemps.  Leurs  ceulnni 
extrêmement  variées;  leur  rentre  tst< 
par  un  cercle  blanc  on  jaoae 
que  les  horticulteurs  nomneal  i 
limbe  présente  ensuite  une  leiMa 
qui  tranche  plus  ou  moios  avec  la 
pâle  de  l'œil  et  qu*encadre  «a 
ou  jaune,  dans  les  variétés 
les  plus  parfaites.  La  larf  ear  de  et 
constitue  aussi  un  grand  mériic 
fleurs.  Les  nuances  d'Aurirules  les  pis 
timées  sont  l'orangé,  le  brus  olive,  It 
foncé,  le  bku  violacé.  Parvri  les 
doubles,  celles  à  fleurs  jaunes  et 
sont  ipeo  près  its  seules  rcclwfcfcles  M 
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(et  bortîculteuri  rattachent  ces  Dom- 
I  Tarfiétéa  aui  quatre  sections  sui- 
:  i*  les  Unicolores  ou  pures  ;  2"  les 
•tmi  Liégeoises,  qui  réuDÎssent  deux 
n;  3*  les  Anglaises,  caraciërisées  par 
Manc,  non  circulaire,  mais  penta- 
4*  les  Doubles.  En  raison  de  leur 
t  CCS  plantes  ne  redoutent  pas  le  froid 
hivers;  mais  elles  craignent  l'excès 
Idllé.  On  les  cultive  soit  en  pleine 
ioit  en  pots ,  ce  qui  permet  de  les 
vr  plus  facilement  de  Taclion  funeste 
igocs  pluies.  On  les  multiplie  princi- 
Bt  de  graines.  Nous  renverrons  aux 
m  spéciaux  pour  les  détails  de  leur 

I 

« 

■1  les  Primevères  étrangères  k  la 
«I  qu*on  trouve  aujourd'hui  commu- 
Icaltlvées  dans  les  jardins,  noussi- 
MM  particulièrement  la  suivante  : 
BlMCTÈaE  DE  CiiiNE ,  Phmuîa  Sinensis 
Ccst  une  plante  vivace,  dont  le  nom 
I  Torlgine,  et  que  les  jardiniers  dé- 
souvent  sous  le  nom  de  Primevère 
Arv»  à  cause  de  la  disposition  de  ses 
\m  fur  les  Lampes.  Elle  est  velue  ou 
laof  toutes  ses  parties.  Ses  feuilles. 
Ile,  sont  grandes,  ovales,  en  cœur  à 
m»  divbées  en  7-9  lobes  inégalement 
Imitéf ,  longuement  péiiolées;  pen- 
■te  Tannée,  elle  donne  successive- 
ilotieurs  hampes,  portant  chacune 
lii  fleuH  longuement pédicellées,  ver* 
i  mn  en  ombelles  simples,  grandes , 
i  liBibc  plan ,  et  remarquables  par 
IIm  très  renOé  et  comme  vésiculeux. 
iHe  espèce,  déjà  fort  répandue  au- 
ni,  se  multiplie  très  facilement  par 
isr  boutures  et  par  division  des  pieds. 
«ItiYe  en  terre  de  bruyère  pure  ou 
fe.  Elle  a  donné  des  variétés  à  fleurs 
ti^  simples  ou  doubles. 
I  on  cultive  encore  assez  fréquem- 
I  PiiMEViBB  ne  Palinl'be,  Primula 
fi  Patag.y  qui  croit  spontanément, 
rtedique  son  nom,  au  cap  Palinure, 
i  royaume  de  Naples  ;  jolie  plante  à 
I  voies,  cbarnuei,  ovales-spatulées, 
I  oo  icie;  k  involucre,  pédicelles  et 
hrioeui  ;  k  fleurs  Jaunes  ;  et  la  Pai- 
A  FicuLU  DB  Coarusc  9  Primula  coT" 
r  Lin.  y  originaire  des  monts  Ourali 
1  Sibérie  I  à  retiillei  pétiolées»  ovales 
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en  cœur,  rugueuses,  inégalement  dentées; 
à  jolies  fleurs  purpurines,  très  délicates.  Oc 
la  plante  quelquefois  en  bordures.  (P.  D.) 

PniMNO.  ctGST.  —  C*est  un  genre  dl 
Tordre  des  Amphipodes  établi  par  M.  Gué* 
rin-Méneville  et  rangé  par  If.  Milne  Ed- 
wards dans  sa  famille  des  Hypérines  et  dans 
sa  tribu  des  Hypérines  ordinaires.  Cette 
coupe  générique  a  beaucoup  d'analogie  avec 
le  genre  Phorque  {voy.  ce  mot)  de  M.  Milne 
Edwards,  et  semble  établir  le  passage  entre 
ces  Crustacés  et  les  Pbronimes.  La  tète  est 
conformée  à  peu  près  comme  chez  ces  der- 
niers ;  les  pattes  des  quatre  premières  pai- 
res sont  médiocres ,  grêles  vers  le  bout  et 
non  préhensiles;  celles  de  la  cinquième 
paire  sont  très  grandes ,  et  leur  antépénul- 
tième article  est  très  large  et  très  épineux 
sur  le  bord  antérieur,  tandis  que  les  deux 
derniers  articles  sont  grêles  et  cylindriques. 
Les  pattes  de  la  sixième  paire  sont  aussi 
très  coniques,  mais  très  grêles,  excepté  vers 
leur  base  ;  celles  de  la  septième  paire  sont 
filiformes  à  partir  de  leur  premier  article, 
qui  est  un  peu  élargi,  comme  aux  pattes 
précédentes  ;  enfin  les  appendices  abdomi- 
naux des  trois  dernières  paires  sont  lamel- 
leux  et  simples.  La  seule  espèce  connue  dans 
ce  genre  est  le  Prihno  a  grands  pieds,  Primno 
macropa  Guér.  (Mag,  do  zooL,  class.  VII , 
pi.  17,  fig.  i).  Ce  Crustacé  habite  les  mers 
du  Chili.  (H.  L.) 

PBIM.XOA  (nom  mythologique).  roLVP. 
—  Genre  de  Polypes  alcyoniens,  de  la  fa- 
mille des  Gorgoniés  ou  Cératocoraux,  établi 
par  I^niouroux  pour  une  espèce  très  curieuse 
delà  mer  du  Nord,  nommée  Gorgonia  lepa- 
difera  par  Linné  et  Solander  et  par  Lamarck» 
Ce  nom  de  lépadifère  lui  vient  de  ce  que  ses 
rameaux  sont  chargés  de  papilles  pendantes, 
campanulées,  écailleuses  et  presque  imbri- 
.quéesy  rappelant  en  petit  Taspect  des  Ana- 
tifesou  Lépas.  Lamouroux,  qui  ne  vit  que  le 
Polypier  desséché,  regardait  ces  écailles 
comme  les  cellules  ou  même  comme  le  corps 
des  Polypes.  M.  de  Dlaioviile,  qui  adopta  ce 
genre  pour  cette  seule  espèce,  le  caractérise 
ainsi  :  Animaux  inconnus  formant  des  mame- 
lons allongés,  squameux,  tressaillants,  épars 
k  la  surface  d*un  Polypier  dendrolde,  dicho- 
tome,  formé  d*une  écorce  assex  mince  et  d*un 
axe  corné  très  dur.  M.  Ebrenberga  égalemenl 
adopté  le  genre  i'riaiJioa»  mais  il  y  com- 
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prend  auiti  )■  Gorgonia  vtrlieilUirii  it  Li- 
mirck,  et  une  (roiiième  apice,  P.  pabtUum, 
procède  m  menl  coDfondue  itn  celle-d.  Il 
place  n  genre  afcc  I»  Uuricéei,  diDS  iint 
premi^e  mcIioq  de  lei  Gorgoninei,  cellM 
qui  lont  irmétt  ou  qui  ont  l'ïcorce  munie 
de  tptnulu  ou  d'rieaillei  i  la  lurfiM,  et  It 
canrljriie  en  peiticulicr  pat  lei  Potypet 
écailleui  eo  debon.  (On.) 

PRIHULA.  (or.  tu.  —  Nom  latin  dei 
PtlmevêrM.  Voy.  ce  mot. 

PltlMtlLA  ,  Uur.  (R.  eockioCJi.,  127). 
•OT.  n.  —  Sïn.  de  //vdranffBn,  Linn. 

PBIHULACÊËS.  PrimuUu:ea.  cnr.  rs. 
—  Famille  de  plinUi  dirotT^donéci ,  mo- 
nopélalei ,  bjpogrnes ,  sinii  caracUtii^  : 
Calice  lubuleui,  à  5  diviiioni,  (rit  rarcmeni 
à  t.  Corolle  diriaée  en  auiani  de  iobei  •!- 
teinei ,  eu  Torme  d'ealonnoir ,  de  roue ,  de 
cloche ,  uanquaDt  dan*  quelque*  cai  trèt 
rarei.  Étaminei  en  nombre  'gai ,  iosériiet 
au  tube  M  opptHées  lui  lobei,  lilernanl 
quelquefoit avec  auliotde  Qlela (tërilci.  Fi- 
leU  courti  en  g^nïral  ;  antbcrei  îDirorsn , 
biioculaires ,  l'ouvrant  dam  leur  longueur. 
Otaire  libre  (  adhérent  dani  nn  aeul  genre], 
1-loculatre,  avec  un  plicenliire  eueniielle. 
ment  central  chargé  d'ovulei  plut  ou  moini 
nombteui,  peltét.  SijleeiiUgmaieiimplea. 
Fruil  capiulaire  l'ouvrant  danf  u  lougueur 
par  plutieurt  valvei ,  ou  dam  ion  contour 
jiar  une  Tente  cinulaire.  Graine»  seiiilei  par 
leur  face  Tenirale  *ur  le  placcoUiirE;  em- 
bryon parallèle  au  bile  et  non  dirigé  vera 
lui ,  diiii  le  milieu  d'un  périiperme  charnn 
ou  presque  corné.  Lei  eipècei  tout  pretque 
toute!  de«  berbe$  annuellei  ou  Tivacei ,  ha- 
bitant de  préférence  lei  région*  (empéréei 
de  rhémiiphère  boréal,  iurtoul  de  l'Europe 
et  de  l'Aiie ,  et  «'élevant  voloniitrt  tur  let 
haute*  montagne*.  Leur  tige  teite  en  grande 
partie  cachée  tau*  (erre,  dan*  beaucoup 
d'entre  ellei  où  let  feuillet  le  groupent  « 
mtetle  radicale  ;  dan*  d'autres  elle  est  épi- 
fée  et  le  couvre  de  feuillet  alterne* ,  oppo- 
léft  oy  vertirilléct ,  touvent  cnliérei .  plut 
rarement  déc<'Upéet  ou  lolién.  toujours  dé- 
puurruei  de  *lipulei.  Le*  fleur*  tonl  tati- 
tairrs  ou  ombelléet  à  reilrémîlé  d'une 
liiinpt,  ou  bien  a  l'aitsellcde  feuillet  cau- 
liii.iirrs  ou  de  bractées,  formant  des  grappet 
aii:|jiirrt  ou  lermiDalei.  Cn  principe  acre 
tiiigiil,  d'autret  (ail  une  tnbtunct  eiirac- 
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tive ,  amire  et  rétiaeuie,  wtàiit  priicifaW-  I 
ment  daut  le*  racioet  de  pluiicanr  ~ 
ceci,  qui  jouisteni,  en  coDtéqneiK 
priéléi  attei  pronoDcéea  ,  qniiqi'JM  ■» 
■oient  pat  emplorëca  aujoard'bni  m  mt- 

Tribu  1 .  —  Horrowitei. 
Capiule  libre  l'ouvratii   par  ta  nlNi 
longiiudinilet.  Grainet  aoatc«ptt,aMcn 
embrron  dirigé  rcrt  le  bile. 
Ilotlonia,  L.  (StnUMln,  Vaïll.). 
Tribu  3. — pBnoiiH. 
Capiute  libre  t'ouvrant  par  «m  aht* 
longitudioalet.   Grainet   ampfeîBifH  itcc 
un  embryon  traniTerwI. 

*  AniroiiKies.   Plantet  acaBlcL 

Primuta,  L.  lÂuganihui,  LiDL]-«<t- 
goria,  Dubj  (_rUaliana ,  Setil.)  — llM|li- 
lia,  Lindl.  —  Androsact,  Toan.(JrMi 
L.)  — rorfuM,  L.— Dodec•(ktM^L(l» 
dia ,  Caiesb.  )  —  CycUmteH ,  iMn.  —S*- 
àanella,  Tourn. 

**  LytimachUet.  PlaDIct  cndwMM. 

Gfoua:.  Touta.  —  Corit,  TwL-fM»- 
lalii.  L.  —  LubiHia,  Vent.  — BTmAb 
Uicnch.  (T'hjrriaotAMi,  Schr.)— tyaiw 
L.  {Lertmxia,  Uer.  —  Coxi»,  Erf.  — 
dineUa,  Un.— Ephememm,  BfU>>4p*- 
chorii,  Dubj.  —  Palleiient,  St-HB.— M> 
rolmum,  Link.  —  Euparea,  GarU. 
Tribu  3.  —  AKAfiALtMiK 

Pjiide  libre.  Grainea  aMpbinp* 
uo  embr^un  triuavertal. 

AnagallU.  Tourn.  (riratedHa,  Sda)- 
JBtcropvxii,  Vabj.—CtntUKc^as^L. 
Tribu  *. — SAvoLnt. 

CaiHule  temi-adb<realc  .  «*wi^^ 
tics  vaireî  lougitudioalei.  Gru«ia|to- 
tropei  avec  un  enbrjon  Uaniia^ 

Jtanin lui,  Tourn.  (SrhrjfCefdM,F«a4- 

Ueui  plan  let  encore  inparbiMi^a» 
nuet,  les  genre*  Jfancltd  et  fU^* 
Bo*  dich ,  ionl  riM«i  â  la  *nM  4,  Il  fealh 
à  laquelle  il  n'e»  |wt  **r  qa'elH  «» 
tiennent,  la  seconde  wrlout.       ik^U 

rRl\(:K.  nu.  — NonvDl^NAMe 
père  d'.^rgyniie. 

PltlXCE'RÉGEVr.  ««.— N-«airipl 
du  Stiiitilvt  rtfMt.  Vwtf.  tfTnir<' 
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mmCBSSB.  BOLL.  —  Nom  Tulgairt  du 
Itrte  mêrmaratus  L. 
-  FMNU.  Prmia.  oit.  —  Genre  étaMi 
IpW  Henfleld ,  dani  Tordre  des  Passeretui , 
iir  «•  oifeao  qui  a  quelques  rapporta  avec 
te  Onbotomes  et  let  Pomathorins ,  mais 
s*aB  ditiingue  cependant  asses  pour  ne 
éCre  confondu  avec  eui.  Voict,  da 
les  caractères  loologtques  qu*on  lui 
Bec  médiocre,  droit,  élargi  à  sa 
.,  Botablemeot  comprimé  au-delà  des 
y  et  robuste  à  la  pointe;  mandibule 
riem ,  d*abord  droite  ,  se  recourbant 
HHiblement  vers  le  bout  qui  est  écbancré; 
placées  à  la  base  du  bec ,  recouvertes 
membrane,  creusées  dans  une  fossette 
,  et  ne  s*ouvrant  que  par  une  pe- 
longitudinale  à  leur  portion  in- 
tarses assez  allongés;  doigt  du 
ploi  long  que  les  latéraux  et  uni  à 
Teiterne  ;  pouce  fort,  robuste  ; 
pMÉ  arrondies  ;  queue  longue  et  cunéi- 

*^É  nale  espèce,  type  du  genre,  est  le 
pipu  f  annjmi ,  Pr.  familictris  Horsf.  Cet 
»  ^im  Ton  trouve  à  Java,  est  d*un 
•livitre  en  dessus ,  et  Jaune  snr  Tab- 
I,  avec  la  gorge,  la  poitrine,  ainsi 

Cêtm  raief  transversales  sur  Taile  blan« 
,  al  la  qnene  terminée  par  deui  traits, 
Mk  ft««a,  Tautre  blanc.  (Z.  6.) 

^  ^nUNOBIUS  (prNinf ,  ilex  ou  diéne  Tert  ; 
t^f  Ja  ^).  ms.— Genre  de  Tordre  des  Co« 
aâbpentamères,  tétramères  de  La- 
r»  iê  la  fbmille  des  Longicomes  et  da 
a  VHm  ém  Prioniens ,  établi  par  Mulsant 
ÉBA.  éÊia  Société  roy aie  d'^ricultun,  hU' 
Wm  mmtmnIOê  H  arts  «liles  de  Lyom^  t.  V, 
1%  fg.  1).  Ce  genre  a  pour  type  le  Prionus 
Or.  (Jfncroloma  Cermari  D^., 
8,  f.  343,  ou  P.  Èiyardi  Huit.), 
f«i  vit  dans  Tintérieur  de  TYeuse» 
•  dté  tmoTéaen  Corse,  en  Dalmatie 
«ft  Barbarie.  (C.) 

MT.  ta.  —  Genre  de  la  familia 
I,  établi  par  Linné(Gen.,  n.  461)» 
Ica  principaui  caractères  sont  :  Fleura 
lites  ou  souvent  polygames.  Ga« 
lÉ  fallt  y  urcéoM ,  4-6 -denté ,  persistant, 
kypogyae,  rotacée,  4-6-flda.  Éta« 
inaéréas  au  fond  da  la  corolle ,  aa 
nombre  que  les  diviaioas  da  la  ea- 
!•  «€  allernant  avec  elles.  PileU  fliiformat; 


PRI 


4«7 


anthères  iatrorses,  à  2  loges  s'ouvrent  lon« 
gitudinalemenL  Ovaire  sessile ,  à  6  ou  8 
loges  ani-ovulées.  Stigmates  6*8,  sessUes» 
distincts  ou  réunis.  Baie  subglobuleuse,  cou- 
ronnée par  les  stigmates  à  6  ou  8  noyaux 
osseux,  monospermes.  Les  Prinos  sont  dea 
arbrisseaux  à  feuilles  alternes ,  pétiolées  » 
dentées  en  scie  ou  rarement  très  entières  ; 
a  pédoncules  axUUires.  On  en  connaît  131 
espèces,  parmi  lesquelles  nous  citarona 
comme  type  le  p.  vêrlicUUUtu  Unn. ,  qui 
tfolt  dans  TAmérique  boréale.  (J.) 

^PaiNSEPIA.  woft,  ra.--Genrede  la  fa- 
mille des  Chrysobalaoées»  établi  par  Roy  le 
(  HwuUaiy.t  206,  t.  38,  f.  i  ).  Arbriaseaui 
da  THimalaya.  Fo|f,  cbbviobala!ibss. 

PRIBiTZIA.  iOT.  PB.  —  Genre  da  la  fa- 
mille des  Composées- LabiatUlorcs,  tribu  dea 
llutisiacées,  établi  par  Cassini  (  m  Dict.  se. 
nat.p  XLIII,  324).  Arbrisseaux  originaires 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  Foy.  coHPOSiss. 
«PIUOBIVII«  iM».-*Gearede  Tordre  dea 
Coléoptères  peniamères,  de  la  famille  des 
Blalacodermes  et  de  la  tribu  des  Ptiniores, 
crée  par  M otcboulsky  (ifémotres  de  la  Société 
kiÊifériaiêàstnatwralislêsée  Moscou,  t.  XVIII, 
1845,  p.  35,  91)  aux  dépens  des  Anobrium. 
Ca  genre  a  peur  typa  VAn.  caUaneum  Fab., 
espèce  répandue  par  toute  TEurope.  (C.) 
•PRIOCAIXES.  oia.  —  Division  éublie 
par  me.  Hombffon  et  Jacquiaot  dans  le 
geara  Pétrel.  Foy.  ce  mot.  (2.  G.) 

PRIOCEBA  (wptwy,  ada;  supa^,  an- 
taaae  ).  ws.  -*  Genre  da  Tordre  des  Coléo- 
ptères peatamèree ,  da  la  famille  des  Uala- 
eodermes  et  da  la  tribu  des  Clairenas,  éta- 
bli par  Kirby  (Tra«s.  of  tk»  It».  loc.  Lond,, 
t.  11! ,  p.  479 ,  pi.  2i,  1. 1  ),  et  adopté  par 
Spinola  (  ffssai  monographique  sttr  le$  CU^ 
riieMf  t.  I,  p.  115),  qui  Ta  compris  dans  sa 
ioas-familladaaCléritaacléroldes.  Ce  genre 
sa  composa  des  7  eepèees  suivantes  »  qui 
toutes  sont  originaires  de  TAmérique  équi- 
aexiale,  uvoir  :  P.  tpinaa  F.,  bispinosa 
(Mdbst  Sp.),  trkkoitk  Kl.,  variegata  Ky., 
wmrgiÊkolUi  Cbef.»  pustuiafa,  rufescem 
Sp.  (C.) 

PRlOCàRBS.  Duméril.  un.-*  Vay.  êUk^ 
MCoaiBS,  Utreille, 

"^PBIOCKltlDCS  (  mpU^ .  tcia  ;  xfymç , 
earae).  las.  —  Soua  ca  aom.  Il ulsant  éublit 
(IHiCoir»  noIureUa  des  Coléoptères  de  France^ 
LamelUcomoÊf  p.  580)  un  groupe  de  Coléo- 
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ptères  pentamères  de  la  famille  des  Lamel- 
Kcornes  pétalocères  ,  dans  lequel  rentrent 
les  familles  des  Lucaniensy  Sinoâendrkns  et 
JEsaliens  de  cet  auteur.  (C.) 

♦PRlODO^ï  (  TToc'av  ,  scie  ;  Wov;  ,  ^»ro5  , 

dent  ).  pf)i  «.  —  Genre  de  Tordre  des  Acan- 
tbopCérygiens ,  famille  des  Teutbies,  établi 
par  MM.  G.  Cuvieret  Valenciennes  {Uist.  an 
Point. ^  t.  X  ,  302)  pour  une  seule  espèce, 
Priodon  annularis.  Ce  Poisson  se  rapproche 
des  Acantbures  par  $es  dents  dentelées  en 
scie  ;  des  Nasons ,  par  ses  ventrales  h  trois 
rayons  mous  ;  et  des  Ampbacanthes,  par  son 
front  un  peu  élargi  et  sa  queue  sans  armure. 
Sa  couleur  est  un  gris -brun  clair  uniforme, 
excepté  un  anneau  blancbàtre  qui  entoure 
sa  queue,  circonstance  qui  lui  a  valu  sa  dé- 
nomination spécifique.  Sa  longueur  n*cst 
que  de  5  à  6  centimètres.  Il  a  été  rapporté  de 
Timor  par  MM.  Quoy  et  Gaimard.      (M.) 

^PRIODOIV  (irpT^y,  scie;  lôojij  dent). 
■AV.  —  Synonyme  de  Priodontes,  Voy.  l'ar- 
ticle TATOU.  (E.  D.) 

PRIODOXTES.  MAM.— Fr.  Cuvier  [Mém. 
du  ^fuséum,  1822)  donne  ce  nom  au  genre 
qu*il  a  démembré  des  Tatous  de  Tordre  des 
Kdentés  pour  y  placer  le  grand  Tatou  de 
d*Azara ,  Dasypus  giganleus  G.  Cuv.  Voy. 
Tarliclc  tatou.  (E.  D.) 

*PRXOFIMJS.  OIS.  —  Genre  établi  par 
MM.  Ilombron  et  Jacquinot  dans  la  famille 
des  Pétrels.  Voy,  pétrel.  (Z.  G.) 

*PRIOLO.MUS  (iro:»v,  scie;  IS^ia,  frange). 
1715.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  té- 
iramères ,  de  la  famille  des  Colydieos  et  de 
la  tribu  des  Syncbitiniens,  établi  par  Ericb- 
son  (  Naturgeschichte  der  Ins,  DexUsch. , 
1845  »  p.  25G)  sur  une  espèce  de  Madagas- 
car qui  avoisine  les  Endophlœus  et  Coxe^ 
lus,  (C.) 

PRION.  Priofi.  018.  —  Genre  éubli  par 
Lacépède  dans  la  fiimille  des  Pétrels.  Voy, 
PKTREL.  (Z.  G.) 

*PR10.\ACHNE  (trprttv,  scie;  jf^vt),  duvet). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Grami* 
nées,  tribu  des  Rottbœiliacées ,  établi  par 
Nées  (m  Lîndl,  Introduct,  edit.^  II,  p.  447). 
Gramens  du  Cap.  Voy.  giamiiiées. 

•PRIO^VAPTERUS  (Prionus,  nom  d*0D 
genre  de  Coléoptères;  &  privatif;  «r/poy, 
aile).  iTfs.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res subp^ntnmères,  tétramères  deLatreillet 
de  la  famille  des  Longicomes  et  de  la  tribu 


des  Prioniens,  créé  par  Serville  (inneJnif 
la  Société  entomologique  de  France,  1 1.  p. 
200),  adopté  parGuérin  et  Laporte.  Cegnre 
A  été  établi  sur  deux  espèces  de  rAnCii^ 
méridionale  et  des  environs  de  Cordova:  ks 
P.  flavipennis  et  staphylinus  Goérin.    (C.) 

*PR10\ESTHIS  (trp('»«,  scie;  JiM^fti- 
bit).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  (Mari- 
res  subpen  ta  mères,  de  U  famille  des  Es- 
podes  et  de  la  tribu  des  Sagrides  «  crié  fv 
Tb.  Lacordaire  {Monographie  des  CoUbpcères 
subpcntamères  de  la  famille  des  Pkytapkaga, 
t,  1 ,  1845,  p.  8)  sur  une  espèce  d'Autralie, 
nommée  par  Tauteur  P.  funerarims.    (C) 

*PR10MCIIlLUS,Slrickl.  ois.— Sy- 
nonyme de  rardo/oltt5«Teinin.,gmieAodë 
sur  le  Pard.percusstts Temm.  (p(.caL,n(» 
f.  2).  (LG.) 

PRIOMEXS.  PrioniL  iss.  —  Pnure 
tribu  de  Tordre  des  Coléoptères 
mères,  tétramères  de  La  treille,  de  la 
des  Longicorncs  ,  établie  par  ScnrîUi  (is- 
nales  de  la  Société  entomologiqmê ûê  F^tmtt^ 
t.  I,  p.  120),  qui  lui  assigoe  les 
suivants  :  Labre  nul  ou  très  petit; 
bules  fortes ,  plus  petites  daos  ks 
que  dans  les  mâles,  souTeotlM 
chez  ces  derniers  ;  lobe 
choires  nul  ou  très  petit  ; 
près  delà  base  des  maodibulcsoe  de  rectal 
crure  des  yeux  ;  tète  avancée  em 
n*élant  point  perpeDdiculaire  %\ 
en  devant;  palpes  à  dernier  arlidi 
que,  triangulaire  ou  subrxlindriqBC,iM<* 
que  au  sommet  (  la  sous  -tribu  des  Stmil* 
liniens  de  Tauteur  doit  en  être  retraaAér). 
Genres  :  Titanus  ,  C/eitosceiis  ,  Am,iM»\MU 
Macrotoma,  Macrodontia^  Cmilipogom^  ffrfi- 


tes,  Aulacopus,  Enoplocerus , 
Orthomegas,  Platygnatkus^ 
Slictosomat  Derobrachus^  Orîkoi 
scelis^ÀS,  Notophys,  Tragosoma^ 
Megopii ,  Mgosoma^  Cœlodom^  Ji 
Polyosa,  RaphipoduSf  Hoploscelis^ 
cœlus,  Stemacanth%u  ^  Stenodûmtm 
toxus ,  Mallodon,  Colpodenàs^  TkynMti^ 
cerus,  DerancistruSt  Solemoptera^  tad»* 
soma,  Py rodes  f  Mallaspis  ^  Polycrflfvaa 
Priontis,  Closterus,  Cahcomms^  Ce 
Charia,  Anacolus,  Prionuplenis, 
thus,  Dorystheius^  CopiocepkahUt 
nus,  Dissoitemiss,  AfecosartAroa,  JfeUddrs^ 
Toxeutes^  Donc  ^  PilAaiiofes»    Ar•cft^:ns, 
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K  Rmtphan^  Prtnobttii ,  OneinotWf  Prionoplus, 

B  XHod&ruit  Çheloderus^  Prianacatus^  Aniso^ 

^  âÊÊiUfSctieaeantha^Psàlidognathus^Sliphi' 

^  hu ,  Trtckodes^  Cephalophis,  MyzomorphuSp 

^  IMoeMnf,  Dorcasomus,  ÀmallodeSf  etc. 

^  Ce  denier  genre  diffère  des  précédents  en 

^  et  qiw  tous  les  tarses  sont  simples. 

^  Cette  ramille  renferme  238  espèces  dé* 

pi  Crilef.  Oo  les  trouve  répirties  sur  tous  les 

^  peietf  du  globe.  Les  deui  plus  grandes  de 

H  f eidre  tout  :  les  {Prionus)  TUanus  giganteus 
Um*  et  HmnpKan  serripes  F.  (  Hayeri  Hope). 

^  Le  pivpert  sont  crépusculaires  ou  nocturnes. 

^  Ellei  perforent  les  racines  des  vieui  arbres. 

^  (C.) 

ntlONITES,  Illig.  OIS.  —  Synonyme  de 

Milwohitt  Briss.  (Z.  G.) 

«PBimiTlDÉES.  Prionitidœ.  ois.  —  Fa- 

*    aiile  établie  par  MM.  Aie.  d*Orbigny  et  de 

^    I  eftewiye,  dans  Tordre  des  Passereauf,  pour 

lif  eipieea  que  comprend  le  genre  Prionites 

^    iVUiier.Cette  famille  correspond  à  celle  des 

^    MomaHâœ  du  prince  MaximilieUi  k  la  sous- 

^    MriUedei  Momotinœ  de  G.-R.  Gray,  et  aui 

toetei  de  Vieillot.  (Z.  G.) 

"nUONITlDlN^e.  OIS.  ^  Sous-famille 

|Mr  le  prince  Cb.  Bonaparte  sur  le 

Prkmitês.  Elle  est  synonyme  de  MO' 

6.-B.  Gray ,  et  Prionitidœ  d'Orb.  et 

(Z.  G.) 

nUONITIS,  Delabr.  {Flor.  auvergn.  ). 

r.  M.  — Synonyme  de  CritamuSt  Bess. 

fnONITURUS.  018.— Genre  établi  par 

dans  la  ffismille  des  Perroquets  sur 

Md.  ^aturut  Vieillot.  Voy,  PBtaoQUET. 

(Z.  G.) 
^mONIIJIf .  SOI.  PH.— Genre  de  la  fa- 
des Joncacées ,  établi  par  E.  Meyer 
liettMMMt  vn,  130).  Herbes  originaires 
êê  Cep.  Voy.  JoecActis. 

mWfHK:ALVS(npt^v,  dent;  xôàoç, 
).  no.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
eobpeotunères,  de  la  famille  des  Lon- 
et  de  la  tribu  des  Prioniens,  établi 
pvA.WUte(ilnfia/.  andUag.  ofnat,  hisL^ 
Iil6f  p.  5»  pi.  8,  f.  1-2)  sur  une  espèce 
4m  Hoifue  qu*il  nomme  Cacicus.  (C.) 
*nUONOCERA  (wpfMV,  scie;  xi>a;,  an- 
^Genrede Tordre  des  Coléoptères 
y  de  la  famille  des  Malacoderroes 
ei  tfe  la  triba  des  Mélyrides  •  eréé  par  Perty 
^  fj$m9vaticnês  notmM»  in  Coleoptera  Indim 
^  ÊHminfû»  i83l),  adopté  par  Hope  et  par 
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Laporte.  Ce  genre  renferme  quatre  espèces 
de  Java,  savoir  :  P.  cœniletpennû  Perty,  soit- 
guineatthoracica  De  Haan,et  terminata  Dej. 
Elles  forment  pour  ce  dernier  auteur  le  genre 
Epiphyta  {Catalogue,  3,  p.  123).        (C.) 

«PRIONOGHEILUS,  Cbe?rolat,  I>ejean. 
iifs. — Synonyme  de  Priotelus,  Hope,  Lacor- 
daire.  (C.) 

*PRIONODERA  (irpTct*,  MÎe;  ^cpt),  cou), 
ms.  — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  sub- 
penlamères,  tétramères  de  Latreille,  delà 
famille  des  Cycliques  et  de  la  tribu  des  Co- 
laspides,  proposé  par  nous  et  adopté  par  De- 
jean  {Catalogue,  3*  édition,  p.  431).  La  seule 
espèce  que  nous  y  rapportions  est  la  Colaspis 
bicotor  01.  Elle  se  trouve  à  la  Guiane  fran- 
çaise. (C.) 

PRIOKODERMA  (irptc«y,  scîe;  o/ppia» 
peau).  HELH.  —  Syn.  de  Linguatule,  em- 
ployé parRudolphietG.Cuvier.  M.  deBIain* 
ville  (  Dict,  se.  nat.,  t.  LVll,  p.  554)  réserve 
le  nom  de  Prionoderma  à  un  genre  qu*il 
place  à  la  suite  des  Linguatules ,  mais  dans 
lequel  il  ne  laisse  que  le  Prionoderma  asca* 
roides  de  Budolphi.  C*est  une  espèce  incom- 
plètement connue,  et  qui  estparasile  du  Si- 
lure  gîanis.  Voici  les  caractères  que  M.  de 
Blainville  lui  assigne  :  Corps  allongé,  dépri- 
mé, comme  articulé  par  des  plis  transversaux 
réguliers,  asseï  peu  atténué  en  avant  comme 
en  arrière;  tête  distincte,  rétractile;  boucbe 
antérieure ,  armée  d*une  paire  de  crocbeta 
recourbés  en  arrière  ;  oriGce  de  la  génératioa 
femelle  à  peu  de  distance  de  Teitrémité  pos- 
térieure ;  deui  spicules  longs  et  saillants  à  peu 
près  à  la  même  place  dans  le  mâle.  (P.  G .) 
«PRIONODON  {npifêt,  scie;  &Jov$, 
dent).  HAH.  — Groupe  de  Carnassiers  viver- 
riens  indiqué  par  M.  Horsfield  {ZooL  Research, 
1832).  (E.  D.) 

*  PRIONOMERUS  (  «rpr^y ,  scie  ;  ^Yipoç, 
cuisse).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res tétramères,  de  la  famille  des  Curculioni- 
des  gonatocères  et  de  la  division  des  Erirbi- 
nides,  établi  par  Scbœnberr  {Gênera  et  spe^ 
cies  Curculionidum,  synonymia,  t.  III,  p. 
359  ;  Vil,  2,  p.  240).  L*auteur  y  rapporte 
les  onze  espèces  suivantes ,  qui  toutes  sont 
propres  à  Tune  et  Tautre  Amérique,  savoir: 
P.  calcealus  Say,  ftavicomis,  ruflrostris^ 
chiragra,  œsopus  F.,  bigibbosus,  mucidut 
Cbev.,  nubiculosus^bifasciculatus,  fascicuH* 
fer  et  abdominalis  Schr.  (C } 
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*PBIONOPnonA  (trprfltv,  icie;  yc>«»,  je 
porle).  ns.— Geore  de  Tordre  des  Coléoptè* 
res  penUmères ,  de  la  famille  des  Sternoies 
et  de  la  tribu  des  Buprestides,  établi  par  De- 
Jean  {Catalogue^  3*  édition,  p.  89)  sur  une 
espèce  de  Cayenne,  la  P.  co^ocJUora  Dejean. 
Casteloau  et  Gory  {Histoire  naturelle  des  In» 
sectes  Buprestides,  1. 1,  p.  1)  ont  formé  depuis 
avec  cette  espèce  le  genre  Àconlhia,  Ils  la 
nomment  A.  oct(*punetala.  (G.) 

«PRIONOPLUS  {npim*,  scie;  Swiev, 
arme),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères subpentamères,  tétramères  de  La- 
treille  ,  de  la  famille  des  Longicornes  et  de 
la  tribu  des  Prioniens,  établi  par  A.  Wbite 
(in  Diffenhach  Irovefs,  vol.  II,  app.,  p.  276) 
sur  une  espèce  de  la  Nouvelle  Zélande,  le  P. 
reticularis  de  Tauteur.  (G.) 

«PRIONOPTERIS,  Wall.  (Col.  n.  184). 
BOT.  CR.  — Syn.  de  Spharopteris  ^  R.  Dr. 

«PRIONOPUS  («fpr»y,  scie;  icovç,  pied), 
ns. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  tétra- 
mères, de  la  famille  des  Curculionides  gona- 
tocères  et  de  la  division  des  Erirbioides,  créé 
par  Dalman,  adopté  par  Scbœnberr  {Gênera 
et  speities  Curculionidum,  synonymiat  t.  VII, 
S,  p.  252)  et  par  Dcjean  {Catalogue,  V  édi- 
tion, p.  327).  Le  type,  seule  espèce  con- 
irae ,  P.  Btt/b  Say,  est  originaire  du  Bré- 
sil. (C.) 

PRIONOTE.  prionolue  (wmmv,  scie;  ««• 
«•ç,  dos),  poiss. — Genre  de  Tordre  des 
Acanthoptérygiens ,  famille  des  Joues  cui- 
rassées ,  éubli  par  Lacépède,  et  adopté  avec 
œrtaines  modifications  par  MM.  G.  Cuvier 
et  Valenciennes  {Hist.  des  Poist,,  t.  IV» 
p.  85),  qui  le  distinguent  du  grand  genre 
Trigle  par  les  dents  en  velours  qui  forment 
une  bande  sur  chacun  de  leurs  palatins.  On 
en  connaît  4  espèces,  nommées  par  MM.  G. 
Cuvier  et  Valenciennes  (  toc.  cit,  )  PtiONOTB 
mii,  P.  strigatus  { Trigla  litieata  Mitch., 
THgla  eodans  Linn.?)  ;  P.  ne  la  Carolike  , 
P.  Carolinus  {Trigla  Carolina  L.,  Trigla  pal- 
mipes  Miub.  );  P.  poacrui  ,  P.  punctahu 
{Trigla  punetata  et  Coroltna  EL);  et  P. 
auussB-TtAPTK,  P.  trUndus.  Ces  Poissons 
Tiventsur  les  côtes  du  Nouveau* Monde,  dans 
TAtlantique.  (M.) 

PRIOXOTES  (Vt**,  Kie;  9Sx.u  dos). 
BOT.  PI.  —  Genre  de  la  famille  des  Epacri- 
dées,  tribu  des  Epacrées,  éUbli  par  R.  Broirn 
(Prodr.,  552).  L*espèce  type»  P.  cêrinikoi- 
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des  R.  Bw.  {Epaciis  id.  LabilU),  est  ui ar- 
brisseau originaire  de  Ttle  de  Dieaen. 

«PRIOXOTUECA  (ttpitt*.  scie;0M%<iaik 
IMS.— Genre  de  Tordre  des  ColéoplcrisWii» 
romères,  de  la  famille  des  Mélasoaas  al  éi 
la  tribu  des  PimëliaireSt  créé  par  Seli» (ia* 
nales  de  la  Société  enlomologique  4s  FraaeSf 
t.  V,  p.  39),  et  généraleaieDi  ado|rt<i|aii. 
Ce  genre  ne  renferme  qu*une  espèce,  la  Pi« 
m«/iacoronala01.  Elle  est  propre  à  l'Ëgj|lb 
C*est  une  grande  et  belle  espèce  d'n  mît 
brunâtre.  Son  corps  est  uo  pee  aplati  ■ 
dessus  et  armé  de  looguee  épines  lani  at- 
tour  des  étuis.  (C) 

^PRIONOTUS  (irp('«0« ,  scie;  wSth,  dss). 
iRS.  —  Genre  de  Tordre  des  llcen|iiHS  bé- 
téroptères,  tribu  des  Rédu\ieiis,feaBaia 
Réduviides,  éubli  par  M.  LeporlailCai- 
telnau  (//emtpl.,  8).  L^espèce  typeei  vifi^ 
P.  cristaius  (  Cimex  id,  LioB.,  Csanavi- 
fuUus  Druv. ,  Deduvius  sermlitt  FaÉv.a 
Ardus  id.  Habn.,  Zetus  mL  BUacb.), 
le  Brésil.  CU 

PRIOXURE.   Prionurus  (^«t.  n 
ovpx, queue),  poiss.  — Genre del* 
Acantboptérygiens ,   famille  dv 
éUbli  par  Lacépède  (  AnnaL  ài 
aus  dépens  des  AcaDihuresdoeltt  M 
que  par  Tarmure  de  U  queue,  qni 
en  une  suite  de  plusieurs  lames 
horixontales  et  fixes. 

MM.  G.  Cuvier  eiValeociesBes» 
tent  ce  genre  {Hist.  dos  Poiss..  U  X,  p.fK\ 
en  décrivent  deui  espèces  nom^fn  ta» 
HicaoLiFiooTKy  P.  fsûcroUpidoims  LsfBé^  ^ 
P.  LAKCKTTE ,  P.  scalprum  Cuv.  H  Vd. 
{Aeanthurus  id.  Laoép.),  de  VÂméà^ti- 
ridionale.  (XJ 

*PR10MJRlIS(wp£»«.  scie;  .'^m^ 
AiAcnx.  —  MM.  Hemprich  el  Ehreehôl^ 
signent  sous  ce  nom  une  ncctine  ém  I* 
genre  des  iludrocloiiiis  (ooy.  ce  ast!-  iM 
espèces  qui  représentent  celte  secliae  ail  la 
queue  élevée  supérieureaienl,  leiiNl  < 
ses  angles  sont  crénelés.  (H.  L) 

PRIOXl'S  (irp««»,  scie),  iw.  ^ 
Tordre  des  Coléoptères  subpen 
tramères  de  Latreille,  do  le 
Longicornes  et  de  la  trite  des 
créé  par  Geoffroy  {Abrégé  de  I 
tur^ledês  /luades  des  environs  dspvii.>>b 
p.  198  )  et  généraleoient  adopté  depuis.  Ol 
fenre  reaferae  une  quiniainc  d'cspxn. 
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u  d*Eorope ,  oeuf  de  rAmérique 
itotle,  el  quatre  ou  cinq  de  TAsie 
\  il  occidentale.  Nous  désigneroni 
Itaeot  les  suîTaotes  :  P.  cortocei», 
Uaiié  (Çerambyx),  hrevicomis  F., 
■it»  àmUicomitf  Oiientalis  01.,  jm>- 
Mkr.,  emargmattu^  palparis  Say, 
\,  krmckypterus  FakI . ,  Caii/bmiciis, 
Mf  Metc.,  etc. ,  etc.  La  première,  type 
I,  est  l*uDe  des  plus  grosses  espèces 
himiffphère:  elle  est  d'un  noir  châ- 
■veetriosecte  parfait  viTcntau  pied 
ialérieur  des  vieux  Cbènes,  et  ce  der- 
r«l«  que  le  soir  ou  pendant  la  nuit, 
èitsdu  genre  :  Palpes  modérément 
denier  article  allongé,  comprimé, 
■■  peu  dilaté;  mandibules  courtes, 
Mures  internes  ;  tête  ayant  une 
iftadinale  enfoncée  entre  les  yeux; 
I  pectinées   et  de  la  longueur  du 

•  les  oUles,  en  scie  et  atteignant  la 
isdijtres  dans  les  femelles ,  offrant 
Me  articles  ;  corselet  en  carré  trans- 
necrénelures,  tri-épineux  sur  cba- 
;  tflytres  courtes,  convexes,  rebor- 
trienrement;  angle  suturai  à  peine 
eolé;  écusson  large,  semi-circulaire; 

1res  développé  cbez  les  femelles  ; 
Mgoient  échancré  chez  les  mâles; 
ries,  courtes;  jambes  comprimées, 
éei  et  dépourvues  d*épines  internes; 
■WDier  article  grand,  triangulaire, 
presque  aussi  long  que  les  trois  qui 
I.  (C.) 

MYCHtS  («ptMv,  scie  ;  ow^,  vxo«, 
m»  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
léroroères,  de  la  famille  des  Xystro- 
de  la  tribu  des  Cistéliies,  créé  par 
MS.  dé  la  Soc,  entomol.  de  France, 
SS7),  et  qui  se  compose  des  Ilelopt 
^iitela  fusca  Pz. ,  et  P.  pilosus  Guér. 
.  premières  espères  sont  originaires 
1 9  et  se  trouvent  aux  environs  de 

troisième  provient  de  la  Nouvclle- 

c.) 

mis,  llope  <Co/eop/eriif 's  Manual). 
fsenyme  d'iphius^  Dej.        (C.) 
IKELIDA  {Prioscelis ,  nom  d*uo 
Celëopières  ;  ('<?<>,  forme),  ins.  — 

•  Terdre  des  Coléoptères  hétéromè- 
I  famille  des  Méla^omes  et  de  le 

Ténébrioniles,  créé  par  A.  White 
fo^ie  of  ihe  Voyage  Erebu$  Terror, 
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1 846,  p.  1 1),  et  qui  a  pour  type  une  esp.  de  la 
Nouvelle-Zélande,  le  P.  (ene&rioidss  Wb.  (C.) 

*PR10SC£LIS («ptMv,  scie;  axdoç,  jam- 
be), ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
bétéromèrea,  de  la  famille  des  Mélasoroes  et 
de  la  tribu  des  Ténébrionites,  établi  parHope 
(ColeopteriU't  Manual,  p.  127, 138)  qui  le 
rapportée  ses Cbîroscélides.  L'auteuryplace 
une  espèce  de  Sierra-Leone  qu'il  nomme  P. 
Fabricu.  (C.) 

*PRIOTELlIS  (irpfuv,  ide  ;  tAoç,  Gn  ). 
nis. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  sub- 
pentamères,  tétramères  de  Latreilie,  delà 
famille  des  Clavicornes  et  de  la  tribu  des 
Eroty liens,  créé  par  Hope(Aevtie  loologique, 
1841,  p.  112),  adopté  par  Tb.  Lacordaire 
{Monographie  des  Erotyliens,  1842,  p.  493) 
qui  le  dasae  dans  sa  deuxième  tribu,  celle 
des  Erotyliens  vrais.  Ce  genre  Ggurait  pri- 
mitivement au  Catalogue  de  Dejean  sous  le 
nom  générique  de  Prionochelus,  Il  renferme 
cinq  espèces ,  savoir  :  P.  tricolor  {jucundus 
Dcj.,  Lac.)  f.fCakeatus,  eguestni  Dej.,Lac., 
lividus  Lac,  et  apialus  Chvt.  Les  trois  pre- 
mières sont  propres  à  la  Guiane  française  ;  la 
quatrième  est  originaire  du  Brésil,  et  la  cin- 
quième du  Mexique.  (C.) 

« PltlSMATAXTnUS ,  Hook.  et  Arn. 
(Jfsc).  BOT.  pn.  —  Syn.  de  Siphonostegia , 
Iknth. 

PRISMATOCARPIJS,  L'Hérit.  {Seet.  2}. 
BOT.  ra.  — Syn.  de  Speculariaf  Heist. 

PRISMATOCARPUS  (icpra/xa,  prisme: 
xapnoç,  fruit).  BOT.  PB. — Genre  de  la  famille 
des  Carapanulacées ,  tribu  des  Wablenber- 
giées,  éubli  par  Alpb. De  CandoUe  {Camp., 
164,  t.  20).  Herbes  un  peu  ligneuses  ou 
sous-arbrisseaui  originaires  du  Cap.  Voy. 

CAMPANULACilS. 

*PRISliATOCERUS  (  icptVa ,  prisme  ; 
x/paç,  antenne),  iics.— Genre  de  Tordre  des 
Hémiptères  bétéroplères,  tribu  des  Lygéens, 
famille  des  Coréides ,  établi  par  MM.  Amyot 
el  Serville  {Hémiptères,  Suites  à  Buffon,  éd. 
Roret,  p.  184).  L'espèce  type  et  unique,  P. 
aurituluM  Am.  et  Serv. ,  a  été  trouvée  au 
Sénégal.  (L.) 

*PRI$0PIJS  («puîtc,  sciage;  iroûç,  pied). 
lus. —  Genre  de  Tordre  des  Orthoptères, 
tribu  des  Phasmiens,  éubli  par  M.  Serville 
{Encyclop,  méth.,  t.  X),  qui  y  rapporte  deux 
effirce» ,  P.  flaleîUformis  Gr.  (  P.  sarralus 
Serv.,  Jlfentij 5flcra«a Oliv.,  Pkama  fiabelli' 
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formii  Stoll.,  Phasma  dracuncuîus  Lilch.)» 
et  Pris.  Marchait,  La  première  a  été  trou- 
vée à  Cayenne,  la  seconde  à  nie  de  France. 

(L.) 

*PRISTHESA\XUS  (mot  Mnscrit  :  pn- 
shtha ,  dos  ;  sancu,  clou  ).  ins.  —  Genre  de 
Tordre  des  Hémiptères  bétéroptères,  tribu 
des  Béduviens,  famille  des  Réduviides,  éta- 
bli par  MM.  Amyot  et  Serville  (Hemipféres, 
Suites  à  Buffon  ,  édit.  Roret ,  p.  360  )  aui 
dépens  des  Reduvius,  L*espèce  type  et  unique, 
P.  dorycus  Am.  et  Serv.  {Reduvius  id.  Boisd.)» 
babite  la  Nouvelle-Guinée.  (L.) 

*PR1STUEVAUMA  (  mot  sanscrit  :  pri^ 
shthat  dos  ;  varma,  bouclier),  ims.  —  Genre 
de  Tordre  des  Hémiptères  bétéroptères,  tribu 
des  Réduvieos,  famille  des  Réduviides,  éta- 
bli par  MM.  Amyot  et  Serville  {IlémiptèreSf 
Suites  à  Buffon,  édit.  Roret ,  p.  355).  L*es- 
pèce  type  et  unique ,  P.  bipunctata  \m.  et 
Serv.,  habile  Java.  (L.) 

♦PRISTlCEBCfS («ptaxt'î ,  scie;  x«>xoç, 
queue).  tEPt.  —  Genre'de  Reptiles  voisin 
des  Stellions  établi  par  M.  Fitzinger.  Voy. 

6TEI.LI0X.  (P.  G.) 

'"PiUSTlDACn'LL'S^ptVTt;,  scie  ;  «Jax- 
TvÀo;,  doigt).  tcpT.  —  Groupe  de  Reptiles  de 
la  Tamillc  def  Lacertiens  cœlodontes  carac- 
térisés par  leurs  doigts  carénés  ou  dentelés. 
MM.  Duméril  et  Bibron,  qui  ont  établi  cette 
division ,  y  placent  les  genres  Ophiops,  Ca- 
losaure,  EremiaSf  Scapteire^  AcanttiodaC' 
tyle  et  Psammodrome, 

M.  Fitzinger  a  donné  le  nom  de  PristidaC' 
îyîus  à  un  genre  de  Stellions.       (P.  G.) 

*P1UST1L0P11LS(^P(Vty);,  scie;  Àéfoç, 
panache),  ijis.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  delà  famille  des Ster- 
noies,  de  la  tribu  des  Élatérides,  établi 
par  Latreille  {Ann,  de  la  Soc.  ent.  de  Fr., 
t.  III,  p.  151),  et  qui  se  compose  des  trois 
espèces  suivantes  :  P.  melaucolicus  F.,  ye- 
minatusGr.  et  trisulcalusEr.  Les  deux pre- 
inières  sont  américaines  et  la  dernière  se 
trouve  dans  l'Australi-e.  Germar( ZeiiscArei/s 
sur  Entomolcgie  1843,  p.  85)  se  sert  de  ce 
iium  pour  désigner  d'autres  espèces  de  la 
même  tribu,  telles  que  les  El,  lœvigatus,  mo* 
rio  F.,  jEthiopSf  Hst.  ettnsi/ifuf  FÎKb.  Les 
trois  premières  sont  propres  aui  Ëtats-Cnis, 
et  la  dernière  se  trouve  en  Hongrie  et  en 
Volhynie.  (C.) 

'PIUSTUIEIlt'S  (wpiVnif ,  icie;  f«i>p«(» 
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cuisse).  i!is.  —  Genre  de  Tordre  des  Cilés- 
ptères  létramères,  de  U  Camille  dcsùm- 
lionides  gonatocères  et  de  U  divisM  ém 
Érirbinides,  créé  par  Scbœnhcrr  (tan 4 
species  Cwculion.  ly».,  t.  VII ,  S,  p.  SKy. 
Ce  genre  ne  comprend  qa*uiie  csfcei,  li 
P.  pardalmus  Scb.;  elle  est  nr'ujiwi  k 
la  province  de  Minas-Geraes  (Brésil)»  dhil 
partie  de  la  collection  du  MuséusB  nÊtm 
naturelle  de  Paris.  (C) 

*PRISTI\A.  AffHÊL. — Nom  doué  !■ 
M.  Ehrenberg  à  un  genre  de  Xns.  Fii.  m 
mot.  (P.  6.) 

*PRIST1!«A1S.  AKiiéL.  —  SynoijMdl 
Pristina.  Voy,  cen[ioletTarticleiA]L(F.G.) 

PRISTIPOME.  Pristipoma  [  «^, 
scie;  «Mfia,  couvercle).  k>i».  ^Gor  4Î 
Tordre  des  Acanthoptérygiens»  faaikéa 
Sciénoldes,  établi  par  G.  Cuvicr(fty.i 
176).  Ses  principaux  caractères  ssH: 
préopercule  dentelé  ;  les  angles  de  Ts 
émoussés  ou  disparaissaol  dans  sa  i 
brane;  des  dents  eo  velours,  dont  le 
externe  est  d^ordinaire  plus  fort;  dsi 
sous  Textrémité  de  la  niàcboift 
une  seule  dorsale,  celle-ci  et  rasais  ssas 
écailles. 

MM.  G.  CuvieretValeocieniMS(iiàt.éei 
Potss.,  t.  IX,  p.  213  )  décrivent 31  «vm 
de  ce  genre,  répandues  dans  les  fsr^ 
chaudes  des  deux  Océans.  Nous  citcrtas  \a 
Prist.  pique  ,  P.  hasla  Cuv.  et  Val.  {Lt^ 
pique  Lacép.,  Luljanus  hasia  Bl.);fM. 
KAGEB,  P.  argenteutn  Cuv.  et  Val.  (Jocis 
argentea  Forsk . ,  Pomadasis  argemté  Licr«k  ; 
Prist.  DE  slrinah  ,  P.  5unjiaineaju  Cai.  SI 
Val.  (  Luljanus  id.  Bl.  ,  IMoctmtre  km 
Lacép.),  etc.  (M.) 

«PUISTIPTERA,  Dtit^n  i  CMêiif^ 
3*  éd.,  p.  88).  1.MS. —  SyDoojmedclMans^ 
Castelnau,  Gory.  |û| 

PRISTIS.  POiss.  —  Voy.  soc. 

PRISTLEYA  (nom  propre).  ■Gfr.it.'— 
Genre  de  la  Tamille  des  l>guniioc«i»h|»* 
lionacées,  tribu  des  Lotées»  établi  psiBi 
Candolle  (Mem.  Légum.^  190;  Pretfr.,  Ut 
121),  qui  en  décrit  douae  ou  quiait  c^ccii^ 
parmi  lesquelles  nous  citerons  les  Prid.«|^ 
lifolia^  lœvigataf  axUlaris^  cti^lica.  Ca 
plantes  sont  des  arbrisseaux  tous  orifisiiB^ 
du  Cap. 

PRISTLEYA  (Flor.  JTstx.).  sor.  n.  -* 
Sjo.  de  ifimlo^noa,  DC. 
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ISTLEYA ,  lley.  (m  Linnœa,  II,  401). 
a.  —  Syn.  de  PaltMlla,  Lyngb. 
IISTOCARPHA  ,  E.  Meg.  (m  Herb, 
1.  90T.  ra.  —  SjD.  &HolophyUum , 
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MTODACTYLA  (irpfffryiç,  scie  ;  «^ax- 
dbigt).  nis.  —  Genre  de  Tordre  des 
peDUmèreSt  de  la  famille  des 
et  de  la  tribu  des  Fëroniens, 
■r  Dejean  {Species  général  des  Coléo- 
t.  m  t  p.  82),  et  qui  ne  se  compose 
^«•e  seule  espèce,  la  P,  americana 
Mopre  aux  ÉUts-Uois.  (C.) 

OSTODERUS  {npiazfK; ,  scie  ;  Hp-n , 
■§«  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
»  ém  la  famille  des  Malacodermes  et 
rfta  des  ClaTicornes,  établi  par  Hope 
tffHsl*s  Manual,  t.  III,  p.  81 ,  U3, 
fftH  U  classe  parmi  ses  Dermestides. 
«r  type  le  D,  scaher  de  L.,  espèce 
ira  delaNouYelle-Hollande,  ou  plutôt 
lénelle-Zélande.  Erichson  en  fait  un 
et  la  rapporte  à  la  tribu  des 

(C.) 

SI01«YCHUS(«rprcTy);,scie;  ôw^ 
Hi. —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
itonèret,  de  la  famille  des  Carabi- 
léB  la  tribu  des  Féroniens,  créé  par 
I9f€eies  général  des  Coléoptères,  t.  III, 
^qui  se  compose  de  trente- deux  es- 
Tingt-six  sont  originaires  dTurope  , 
'AfHqae ,  deux  d'Australie ,  une  de 
i^pse  méridionale.  Nous  citerons  prin- 
MBt  les  suiTsntes  :  P.  terricola  01., 
(Vf  Dut.,  cœruleus  Bonn.,  Cimmerius 
Ailmalinus,  altemans  Dej.,  elegans 
e.9  etc.  Bonetli  leur  avait  donné  dans 
dpe  le  nom  de  Lœmostenus ,  et ,  dc- 
atrellte  celui  de  Ctenipus.  (C.) 
BTOPHORA  (-rpraTY);,  8cie;99poç, 
rie).  lîts.  —  Genre  de  Tordre  des  Hy- 
tèrcSf  tribu  des  Tenthrédiniens,  fa- 
fM  Tentbrédines ,  établi  par  Latrcille 
.  ),  et  renfermant  une  douzaine 
propres  i  T Europe.  L'espèce  type, 
Latr.,  a  été  trouvée  aux  en- 
te GenèTe.  (L.) 
WM*  iOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
g^oacées ,  tribu  des  Lippiées,  établi 
MMOO  (Fam.,  II,  505),  et  dont  les 
tvs  caractères  sont  :  Calice  tubuleux, 
m  milieu,  i  cinq  dents.  Corolle  by- 
,  à  tube  cylindrique  ;  limbe  plan  ,  à 


5  divisions  inégales.  Étamines  4 ,  insérées 
au  tube  de  la  corolle,  incluses,  didynaroes. 
Ovaire  à  4  loges  uni-ovulées.  Style  termi- 
nal; stigmate  indivis.  Drupe  enfermé  dans 
le  calice,  à  4  loges  bipartibles  et  mono- 
spermes. 

Les  Priva  sont  des  herbes  presque  dicho- 
tomes ,  hérissées  de  poils  rudc%  ;  à  feuilles 
opposées,  très  entières  ou  dentées;  à  épis 
terminaux  et  axillaires;  k  fleurs  presque 
sessiles  ,  bractéées.  Ces  plantes  croissent 
abondamment  dans  les  régions  tropicales  et 
subtropicales  de  TAmérique;  on  en  ren- 
contre aussi  quelques  unes,  mais  rarement, 
dans  TAsie  et  TAfrique. 

Le  Priva  dentata  est  Tespèce  type  du 
genre.  (J.) 

♦PROBATIUS  (Trpoff.Tctoç,  de  brebis),  iss. 

—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  subpenta- 
mères,  tétramères  de  Latreille,  de  la  famille 
desLongicornes  et  delà  tribu  desLamiaires, 
établi  par  Dejean  (  Catalogue ,  3*  édition, 
p.  363)  sur  sept  espèces  de  TAmérique  équi- 
noxiale,  parmi  lesquelles  sont  les  suivantes: 
P.  humeralis  Perty,  ludicrus  Gennar  (aqui» 
lus,  albomaculatus  Dej.),  etc.  (C.). 

♦PROBOSCroACTYLA  (irpoÇowrç,  trom- 
pe; ôaxTv)o;,  doigt).  ACAL.  —  Genre  de  Mé- 
duses établi  par  M.  Brandt  pour  une  espèce 
observée  par  Mertens  sur  les  côtes  du  Kamt- 
schatka  (P.  (lavicirrhata),  et  qui,  large  seu- 
lement de  13  millimètres,  a  son  ombrelle 
hyaline  en  cloche,  et  ses  tentacules  jaunes 
très  courts.  M.  Brandt  caractérise  ainsi  ce 
genre,  qui  fait  partie  de  la  famille  des  Gé- 
ryonides  :  Le  pédoncule  est  entouré  k  Textré- 
mité  par  des  bras  simples ,  allongés  ,  nom- 
breux; tout  le  bord  de  Tombrelle  est  garni 
de  tentacules  nombreux  disposés  sur  un  seul 
rang  et  fixés  sur  autant  de  tubercules  ;  et  la 
cavité  digpstive  centrale  est  entourée  par 
quatre  prolongements  lancéolés.  M.  Lesson 
admet  le  genre  Proboscidactyle  et  le  place 
parmi  ses  NucléiTères,  dans  son  premier 
groupe    des    Méduses    non   proboscidées. 

(DuJ.) 

PROBOSCIDEA.  belm.  ~  Synonyme 
d*Oplkfoslotna  employé  par  Bruguière.  (P.  G.) 

PROBOSCIDEA.  aknél.  —  Synonyme 
de  Lombrinère.  (P.  G.) 

PROBOSCIDEA ,  Rich.  (Mse.).  bot.  pb. 

—  Syn.  de  Bhynchanthera ,  DC. 
PROBOSCIDEA  ,  Schmid.  (Anaf.,   49, 


474 


PRO 


t.  12 ,  13).  BOT.  PU.  —  Syn.  de  Marlynia, 
Lian. 

PUOBOSCIDIEXS.  Proboscidea  {pro- 
hoscis^  trompe),  mam.  —  Les  plus  grandes 
espères  de  Quadrupèdes  actue!leinent  vi- 
vantes  appartiennent  au  groupe  que  les  na- 
turalistes appellent  Aîammifcres  ongulés,  ou 
bien  encore  Ongulugrades.  Ce  sont  les  Élé- 
phants, les  Rhinocéros,  les  Chevaux  et  une 
partie  des  Ruminants.  11  n'en  est  point 
parmi  eux,  et  Ton  n'en  connaît  pas  nun 
plus  parmi  les  espèces  des  anciens  Ages,  dont 
la  taille  surpasse  ou  m6me  égale  celle  des 
Pruboscidiens,  famille  remarquable  à  la- 
quelle les  Éléphants  servent  de  type.  Ceux- 
ci  vivent  en  Afrique  et  dans  Tlnde.  Le 
grand  développement  de  leur  nez ,  qui  con- 
stitue leur  trompe,  a  fourni  Tidée  de  les  ap- 
peler Pioboicidicns. 

La  famille  des  Éléphants  ou  des  Piubos- 
cidiens  renferme  donc  les  plus  grandes  es- 
pèces de  Mammifères  géoihériens  connues  à 
la  surface  du  globe;  l'Éléphant  d'Afrique 
(  Eiephas  Africanus  Dlumcnbach  )  et  ce- 
lui de  rinde  {Eiephas  Asialicus  Clum., 
ou  Indicus  Linné)  sont  les  seuls  que  distin- 
guent les  naturalistes;  encore  supposait-on, 
H  l'époque  de  Buffon,  que  l'Éléphant  de 
rinde  et  celui  de  l'Afrique  appartenaient  à 
une  seule  et  même  espèce  ,  erreur  dont  les 
travaux  de  Dlumenbach,  de  Camper,  de  G. 
Cuvier,  ont  fait  justice  à  la  fln  seulement  du 
siècle  dernier.  Les  Éléphants  ,  ces  animaux 
si  curieux  par  les  singularités  de  leur  orga- 
nisation ,  lue  le  sont  pas  moins  par  leurs 
mœurs  intelligentes ,  et  l'étude  des  débris 
fobsiles  que  renferment  les  couches  du  globe 
qui  se  sont  déposées  immédiatement  avant 
la  formation  actuelle,  a  donné  à  leur  his- 
toire UQ  nouvel  et  puissant  intérêt.  En  eiïet, 
les  travaux  des  paléontologistes  ont  démon- 
tré que  ce  groupe ,  aujourd'hui  conûné  sur 
on  petit  nombre  de  points,  avait  été  repré- 
lenté  à  des  ikges  antérieurs  au  nùitc  par  des 
espèces  assez  variées  par  leurs  caractères,  et 
qui  vivaient  dispersées  sur  toute  la  surface 
solide  du  globe.  L'Amérique  septentrionale, 
le  nord  de  l'Asie  et  l'Europe,  qui  manquent 
auj«>urd'hui  d'Éléphants ,  en  nourrissaient 
avant  le  cataclysme  dilu\ien;  et  la  faune 
dont  faisaient  partie  le  Wiinoceros  ichorhi' 
nus ,  le  FcUs  et  Vllyana  spclaa ,  ainsi  que 
d'autres  Mammifères  qui  manquent  actuel- 
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Icmcnt  aux  régions   arctiques ,  pouédiil 
aussi  un  Éléphant,  auquel  Bluacabicfta 
donné  le  nom  spéciGque  de  Phai|0MU. 
Les  observateurs  ne  sont  pas  encore  iMùéi 
d'accord  sur  les  véritables  caractères^ ai 
Éléphants  fossiles  comparés  à  ceox  4e  PG^ 
phant  actuel  de  Tlnde,  dod  plusqoeMrli 
valeur  des  diiïérences  qui  distiagucstoM 
eux  les  Éléphants  fossilei  des  divcrici 
lités  et  des  dilTérentes  couches  dil«ii 
et  pliocènes.  Il  est  probable ,  DéiuwiiiB 
que  l'on  démontrera  que  les  Élépbaatifah 
siles  différaient  comme  espèce  dcMifil^ 
phants  de  l'Inde  ,  et  qu'ils  se  rapportMl 
cux-mômes  à  plusieurs  espèces 
d'éire  caractérisées  par  des 
système  dentaire  ou  de  quelques  aiimpsf- 
tions  du  squelette;  car  s*il  senUcMnlc 
d'admettre  que  les  Ëlcpbanis  qai«inini 
au  Mexique ,  en  Sibérie  et  ea  Pnfcatt, 
ont  appartenu  à  la  nif-nie  espèce,  i  s'ol 
pas  plus  croyable  que  les  ÉIé|ièaBls4aCa| 
et  de  quelques   autres    localités  pliscRa 
soient  identiques  à  ceux  des  catina  M 
l'Europe  ou  des  forêts  actuelles  de  rMc. 
Les  données  acquises  à  la  paléoalakfieciî 
la   géographie   zoologique  loal  ^plmcat 
contraires  à  cette  fuppositioa,  %Mi|K  Ici 
preuves  qui  la  renverseraient  DCMint|ii 
encore  obtenues.  Outre  les  osée  vMttMs 
Éléphants  fossilifiés  »  oo  a  aussi  Irméiai 
les  couches  pliocènes  et  dîoccmi,  c'tfK 
à-dire  dans  les  terrains  tertiaires  nfàHM 
et  tertiaires  moyens ,  les  débris  tmU9 
Proboscidtens  égafemeni  gigantcsfM. Tdi 
sont  les  Mastodontes  ainsi  que  Is  IMih 
t't um.  Les  premiers  ou  les  Mulodsiwtf 
les  plus  abondants  ;  on  en  recocillcleifli^ 
menis  en  Europe ,  dana  les 
rées  et  méridionales  »  ainsi  quV 
des  latitudes  tempérées  ou  tropiaki, 
les  deux  Amériques  et  même  à  la 
Ilullande ,  ainsi  qu'on  Ta  coostalé 
derniers  temps.  Ils  sont  tous 
différentes,  et  chacune  des  grande 
du  monde,  l'Europe,  TAfriqne  tC  TiB^ 
rique,  en  p<is$ède  certainenwat 
(  voy,  uAsiovosiF.)  ;  il  n'est  pas 
tain  que  celles  d'Europe,  et,  en . 
celles  d'Auvergne,  celle  du  Gers  cl  cAli 
Languedoc  (1),  aient  Técu  en 

(i)  J'«l  duMM  «■  M>itodi»|>  pUacia€ 

ttbiB  (le  il.  è'tté'^ttrt. 
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liens  Mislodooles  étaient  déjà 
dt  Buffon ,  de  Linné ,  de  Blumen- 
»t  de  quelques  autres  naturalistes 
a  dernier;  Blumenbacb  avait  même 
i  la  principale  espèce  de  TAmérique 
toale  le  nom  de  Mammouth  Ohioti" 
I  et  Dauben  ton  voyaientdans  leurs 
d*une  espèce  éteinte  voisine  des 
ilaaies ,  et  ils  attribuaient  leurs  os  à 
ttl.  La  dénomination  de  Alcatodonte 
posée  a  ces  animaux  par  G.  Cuvier, 
■Uié  k  leur  égard  des  travaux  célè- 
i  ont  été  continués  depuis  par  plu- 
iMontologistes  ,  et ,  en  particulier, 
dt  Blainville.  Toutefois,  les  es- 
bslodontes  de  la  série  des  Probosci- 
I  font  pas  aussi  nettement  séparées 

0  fut  composent  le  genre  des  Élé- 
pnpremeut  dits  que  le  supposait  G. 
Des  espèces  plus  récemment  décou- 
Bl  nne  nouvelle  élude  de  celles  qu'il 
t-Bême  observées,  ont  rétabli  la  se- 
PfOiioscidteiis  d'une  manière  si com- 
1^  tous  les  iolerniédiaires  possibles 

Mammouth  ou  Alaslodon  Ohioticum 
tent  actuel  de  l'iude  ont  été,  pour 
m  9  retrouvés.  Leurs  espèces  aujour- 
HNies  forment  ainsi  une  série  par- 
Ift  régulière ,  dans  laquelle  les  Mas- 
\  ao  font  pas  plus  éloignés  des  Élé- 
voprement  dits  ou  Éléphants  lamel- 
«  que  rÉIépbant  de  Tlnde  n*est 
■iHDéme  de  l'espèce  actuelle  d*A- 
fiBi-étre  même  la  dilTérence  est- 
lat  grande  entre  rÉIépbant  d*A- 

1  OKtains  MasluUonles  qu'entre  lui 
pfeiBt  indien.  Une  ou  deux  es- 
lAoa  dans  l'Inde  établissent  d'ail- 
•  transition  complètement  naturelle 
I  Éléphants  et  les  Mastodontes.  De 
I  Ofpccet  Mastodontes ,  que  leurs 
m^  plus  différents  de  ceux  des  vrais 
\B9  placent  k  la  fin  de  leur  sé- 
g€0 groupe  lui-même,  et  tous  les 

vivants  ou  éteints,  à  un  genre 

la  plupart  d*enire  eux.  G.  Cu- 

iO  Indiqué  les  débris  connus  de  ce 

appartenant  à  une  espèce  de 

9squô  ;  mais  ces  Tapirs  gigan- 

^110  M.  Kaup  a  nommés  Dinothû" 

if  très  probablement  aussi  des  Pro- 

m»  Ils  o*out  encore  été  recjeillis 

et  en  Allemagne. 


Exemple  remarquable  des  admirables  dé- 
couvertes auxquelles  peut  conduire  l'appli- 
cation de  la  Zoologie  à  la  Paléontologie ,  les 
Proboscidiens  sont  aujourd'hui  aussi  bien 
connus  sous  le  rapport  de  leurs  espèces  étein- 
tes que  par  leurs  espèces  actuelles  ;  nous  com- 
mençons aussi  k  comprendre  comment  leur 
rôle  autrefois  si  important  dans  la  nature, 
et  cela  avant  l'existence  de  l'homme,  est  de* 
venu  de  plus  en  plus  secondaire,  et  comment 
le  groupe  qu'ils  constituent  tend  chaque  jour 
à  disparaître  du  sein  delà  création.  Pour 
ainsi  dire  maîtres  de  la  surface  du  globe» 
par  la  force  aussi  bien  que  par  l'intelli- 
gence,  aux  époques  que  nous  avons  indi- 
quées, les  Proboscidiens  sont  aujourd'hui  ea 
très  petit  nombre,  et  ils  n'occupent  que  des 
espaces  fort  restreints.  Une  espèce  moins 
forte,  mais  plus  intelligente  que  lès  leurs  » 
s'étend  maintenant  sur  tous  les  points  du 
globe  où  ils  l'ont  précédée,  et  leurs  repré- 
sentants actuels  sont  subjugués  ou  refoulés. 

Voyons  maintenant  quels  étaient  les  carac- 
tères de  ces  Mammifères ,  les  géants  de  leur 
classe  aussi  bien  dans  l'époque  actuelle  que 
dans  les  temps  géologiques.  Leurs  débris 
osseux ,  longtemps  mal  étudiés ,  ont  été  pris 
par  beaucoup  de  naturalistes  anciens,  et 
surtout  par  les  historiens ,  pour  les  os  des 
géants  humains  que  la  fable  a  imaginés,  ou 
dont  l'hbtoire  elle-même  raconte  la  haute 
stature  d'une  manière  souvent  si  exagérée. 

Ainsi  qu'on  peut  le  constater  sur  les  deui 
espèces  actuelles,  les  Proboscidiens  sont  des 
Mammifères  à  peau  dure  et  résistante, 
pourvus  d'un  long  prolongement  nasal  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  trompe  ;  ils  por- 
tent deux  mamelles  à  la  région  pectorale  ; 
les  testicules  des  m&les  ne  descendent  pat 
dans  une  bourse  scrotale.  Leur  cerveau  est 
considérable  et  pourvu  de  circonvolutions  à 
la  surface  de  ses  hémisphères.  L'intelligenco 
de  ces  animaux  les  met  au  nombre  des  es- 
pèces les  mieux  douées  sous  ce  rapport.  On 
a  placé  les  Proboscidiens  parmi  les  Mammi- 
fères ongulés,  c'est-à-dire  pourvus  de  sa- 
boU  ;  mais  c'est  plutôt  par  l'ensemble  de 
leurs  caractères  qu'ils  appartiennent  à  cette 
série  que  par  la  présence  de  véritables  sa- 
bots ;  leurs  doigts  sont  digitigrades,  et  pren- 
nent la  même  direction  que  le  reste  de  leurs 
membres,  qui  ont  la  forme  de  colonnes  desti- 
nées à  SHpporter  la  masse  énorme  de  leur 
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corps.  Ces  doigts  sont  au  nombre  de  cinq  à 
chaque  pied ,  aussi  loin  en  avant  qu>n  ar- 
rière, et  leurs  ongles  représentent  plutôt 
des  tubercules  calleui  que  des  sabots  ;  tous 
d'ailleurs  n'en  sont  pas  pourvus.  Les  dents 
sont  de  deui  sortes ,  incisives  et  molaires , 
les  canines  manquant  constamment.  Supé- 
rieurement les  incisives  sont  au  nombre  de 
deux;  elles  s*aIlongent,  sortent  de  la  bou- 
che ,  et  constituent  les  défenses  aussi  bien 
dans  les  Éléphants  que  dans  les  Masto- 
dontes Les  Éléphants  actuels ,  et  quelques 
espèces  fossiles  de  ProboKÎdiens ,  man- 
quent d*incisives  inférieures  ;  mais  dans  le 
Mastodonte  de  KOhio,  dont  on  a  fait  à 
cause  de  cela  le  genre  Telracaulodon  ,  la 
mâchoire  inférieure  montre  deux  petites 
incisives.  Dans  le  Mastodonte  angustidens 
d'Europe,  ces  incisives  inférieures  étaient 
plus  longues  encore  et  ressemblaient  à  de 
petites  défenses  placées  à  Teitrémité  de  la 
symphyse  mandibulaire ,  ctleméme  très 
allongée.  Le  Dinolherium  était  autrement 
conformé;  ses  incisives  inférieures  très  fortes 
simulaient  deux  puissantes  défenses  dirigées 
en  bas  et  sortant  de  la  bouche  à  la  manière 
des  défenses  supérieures  des  autres  Probos- 
cidiens.  On  ignore  la  disposition  des  dents 
implantées  dans  l'os  intermaxillaire  (c'est- 
à-dire  des  dents  incisives  supérieures)  chez 
ce  troisième  genre  de  Proboscidiens 

Quant  aux  dents  molaires  des  Probosci- 
diens, en  général,  elles  n'étaient  pas  moins 
remarquables  que  leurs  incisives ,  mais  les 
variations  de  leurs  formes  dans  la  série  des 
espèces  et  m^me  les  différences  qu'elles 
présentent  entre  elles  suivant  leur  degré 
d'usure,  leur  place  ainsi  que  leur  numéro 
d'ordre  i  la  mâchoire  supérieure  ou  infé- 
rieure, en  ont  rendu  la  connaissance  exacte 
fort  difDcile ,  et  les  erreurs  auxquelles  leur 
détermination  a  donné  lieu  sont  innombra- 
bles principalement  pour  les  fossiles.  Ces 
dents  sont  au  nombre  de  cinq  ou  six  paires 
pour  chaque  mâchoire ,  mais  suivant  que 
leurs  collines  sont  plus  lamelliformes  ou 
plus  mammiformes,  elles  sont  fort  différen- 
tes entre  elles ,  et  leur  mode  de  sucression 
est  également  particulier.  Les  plus  lamel- 
leuscs ,  c'est-à-dire  celles  de  l'Éléphant  des 
Indes»  de  l'Éléphant  fossile  et  des  espèces 
q«i  s*eii  rapprochent,  ont  aussi ,  entre  les 
ctlIlMi  landlirormes  de  leur  énail ,  uoe 
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couche  plus  ou  moins  forte  de  céme^  m  ns- 
tière  corticale.  Les  postérieures  soatla^a 
grosses  et  celles  qui  ont  le  plus  gni^  ao«- 
bre  de  lames  :  aussi  n*y  en  a-i-il  qB*u|tiit 
nombre  à  la  fois  dans  les  mlcheircf , ci  qjri 
a  fait  supposer  à  plusieurs  aatcnrs  fM  kl 
Éléphants  avaient  moins  de  deBliqarki 
Mastodontes.  M.  de  Dlainville  t  décmdai 
son  Ostcographie  9  et  fait  représalcr  Ami 
les  belles  phnches  qui  accompagieit  al 
ouvrage,  toutes  les  dents  chez  rtUplal 
d'Afrique  et  chez  celui  d'Asie.  Il  jet  lâ 
paires  en  haut  et  six  paires  en  bas.  Chacw 
de  ces  dents  t  des  caractères  qui  hù  h§i 
propres,  soit  dans  la  coupe  «  soit  dus  Iff 
nombre  de  ses  collines.  Chez  les  laitote- 
tcs,  que  M.  de  Dlain\ille  a  décriUaofliiicc 
le  plus  grand  soin»  les  tubercules  Mal  fiai 
réguliers,  plus  forts»  et  en  manclaii^M 
colliniformes;  le  nombre  de  leaneiflJM 
est  d'ailleurs  moindre,  et»  en  général, il st 
a  pas  de  cément  à  la  surface  éaaînce  éa 
molaires.  Toutefois,  le  nombre  des  éetutfl 
le  même  dans  la  durée  de  la  vie,  aiccaiti 
différence  cependant  que  les  BAdaires fl 
ont  un  plus  grand  nombre  siaaluafaeaL 
Ce  fait  est  surtout  évident  chaks Masto- 
dontes de  rOhio ,  et  ceui-ci  coeèwrit, 
pour  ainsi  dire  ,  aui  Dinoihenm,  fa 
n'ont,  il  est  vrai,  que  cinq  paireséiMtaî- 
res  en  tout,  mais  qui  les  ont  dès  qa'ib  9* 
prochent  de  l'âge  adulte  ,  et  les  eia«iBl 
toutes  jusqu'à  leur  mort.  Une  aitif  pit»- 
cularité  des  molaires  chez  les  DûtcÛurjÊM, 
c'est  qu'il  y  a  une  dentition  de  lait, 
que  les  autres  Protkoj^cidiens,  sauf, 
t  on ,  quelques  Mastodontes  »  panâMB*.  es 
manquer.  Ces  animaui  sont,  detoesfltt 
de  la  même  famille  »  ceui  dont  les  deH 
ont  le  moins  grand  nombre  de  coUiae.tf 
qui  ressemblent  le  plus  aui  prcsim  Fl- 
chjdermcs. 

Les  ProboKidiens  présentent,  ém  ^ 
système  osseux,  quelques  autres  parties  itf 
lesquelles  nous  pourrions  iD»isier,  Hfà 
démontreraient,  aussi  bien  que  l'étaét^ 
leurs  organes  mous,  qu'ils  doivent  Itff  s* 
tement  séparés  des  autres  Onguiccraitf  21 
étaient  trop  mal  connus  à  l^épc^uedeLMÉ 
pour  qu'il  fût  possible  au  naturalistcsaM 
de  reconnaître  leurs  TériLables  aflaîM.  <^ 
pendant  il  les  plaçait  avec  raison  d»9i  ^m 
ordre  des  Beltuœ,  Camper  et  BuaBcaki^ 
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irté  de  nouvetux  fiiti  poar  la  sola- 
tÊUt  iDlérfssante  qaestton  ,  et  G. 
l'Consacré  plusieurs  de  ses  impor- 
Boires  à  Thistoire  des  ProboscidieDS 
Il  fossiles.  Pour  lui,  ces  Mammifères 
nt  la  première  famille  de  Tordre 
ijtfermes.  M.  de  Blaînville ,  qui  les 
lop  étudiés  aussi ,  reconnaît ,  aTec 
Cofier,  leurs  rapports  avec  les  Pa- 
ci;  mais  il  croit  devoir  en  faire  un 
illiict  de  celui  de  ces  derniers ,  et 
liadre  comme  famille  voisine,  quoi- 
brme  très  différente,  les  Lamantins 
i(Mgs  ,  qui  sont ,  pour  ainsi  dire , 
lotcidiens  marins.  Chez  ceui-cî, 
•tioo ,  semblable,  au  fond,  à  celle 
kants»  en  est  morphologiquement 
it,  parce  qu'ils  doivent  vivre  dans 
■db  que  les  Éléphants  sont  terres- 

I  Blaînville  donne  k  Tordre  dans 
Mt  réunis  les  Proboscidiens  et  les 
Bip  le  nom  de  Gravigbades.  (P.  G.) 
I06KIDIA  (npuÇoaxii ,  trompe). 
PV.— -Nom  proposé  par  Borj  Saint- 
pour  an  genre  ayant  pour  type  le 
m$ patina  deMoller,  dont  la  queue 
§m  effet  une  certaine  ressemblance 
I  trompe.  Ce  même  naturaliste  pro- 
fnre  Testudinelle  pour  un  autre 
\éê  IlOller;  mais  M.  Ebrenberg  a 
K  raison  ces  deux  espèces  dans  son 
Wûiina.  Voy,  ce  mot.  (Du;.) 
lOSCIGER,  Kuhl.  OIS.  —  Syn.  de 
MMi,  Geoflf.,  division  de  la  famille 

IfVeti.  Voy.  PERROQUET.     (Z.  G.) 

ZâSiprocaXf  pétulant),  ms. — Genre 
m  4es  Coléoptères  tétramères,  de  la 
toi  Curculionides  gonatocères  et  de 
m  des  Molytides ,  proposé  par  Ste- 

pablié  par  Schœnherr  (  Gênera  et 
hutulionidunif  synonymia,  t.  VI, 
6),  qui  y  rapporte  les  trois  espèces 
i:  F.  picipes,  pyrrodactylus  Mhm., 
li  8cbr.  ijt»  deux  premières  ont  été 

CD  Angleterre ,  et  la  dernière  en 

(C.) 
ICAVIA.  MA*.  —  Storr   (  Pradr. 
mhh.,  1780)  indique  sous  cette  dé- 
Im  une  des  subdivisions  des  Agoutis 
u  Toy.  ces  roots.  (E.  D.) 

KnSBCJS.  HAH.  —  Sous  ce  nom , 
Vmir.  meth.  Mamm,^  1780)  avait 


proposé  de  former  un  genre  aui  dépens  det 
Cff&ttf.  Voy.  SAJOU.  (E.  D.) 

PROCELLARIA.  ois.  —  Voy.  pétbeu 
*PI10CELLA1RES.  ProceUaria.  ois.  — 
Famille  éublie  par  M.  Lesson  (Traité d'orni- 
thologie) dans  Tordre  des  Palmipèdes,  poar 
des  Oiseaux  qui  ont  un  bec  articulé,  renflé  e( 
crochu  à  la  pointe;  des  narines  percées  en 
dessus  ou  en  avant  du  bec,  et  à  Textrémité 
d^une  lame  cornée,  roulée;  le  pouce  nul  ou 
un  rudiment  d'ongle,  et  les  tarses  réticulés. 
La  famille  des  Procellaires,  qui  correspond 
au  grand  genre  ProceUaria  de  Linné,  com- 
prend, pour  M.  Lesson,  les  genres  Albatros, 
Pétrel,  Tbalassidrome ,  PufGn,  Prion  et 
Puffinnre.  (Z.  G.) 

*PROCELLARIDÉES.ProceIlaridœ.ois. 

—  Famille  de  Tordre  des  Palmipèdes  pro- 
posée par  Boié  et  adoptée  par  le  prince 
Maximilim,  Ch.  Bonaparte,  G.-R.  Gray,  etc. 
Elle  est  formée  des  éléments  du  grand  genre 
ProceUaria  de  Linné,  et  comprend,  par  con- 
séquent ,  les  divisions  qui  ont  été  établies 
à  ses  dépens.  G.-R.  Gray,  dans  son  List  o[ 
the  gênera,  y  admet  les  genres  PéUcanoideM^ 
PuffinuSf  Ik^lion,  Thalassidronha ,  Oceoni- 
tes,  ProceUaria,  Prion,  Diomedea» 

Cette  famille  correspond  à  celle  des  5t- 
phorins  de  Vieillot,  aux  Tvlinares  d*Illiger, 
et  aux  Procellaires  de  M.  Lesson.    (Z.  G.) 

*PROGELL  ARINÉES.  ProcelXarinœ.ovs. 

—  Sous-famille  des  Procellaridées ,  que  le 
prince  Cb.  Bonaparte  {Saggioâiuna  distrib. 
melh.  degli  an,  vert,)  avait  établie  dans  sa 
division  des  Laridœ ,  mais  qu*il  a  élevée 
plus  tard  au  rang  de  famille.  G.-R.  Gray, 
dans  son  List  of  the  gênera,  a  reproduit, 
nous  ne  savons  trop  pourquoi ,  cette  sous- 
famille,  qui,  bien  évidemment,  n*estcbex 
lui  que  la  reproduction  complète  de  la  fa- 
mille des  Procellaridœ ,  et  forme ,  par  con- 
séquent, un  double  emploi.  (Z.  G.) 

*PROCEPHALUS (trf>^,  devant;  xtfaU, 
tête).  i!«s. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
pentamères,  de  la  famille  des  Cicindélides  et 
de  la  tribu  des  Cténostomides,  créé  par  La- 
porte  {Hmmê  entomologique  de  Silbermann, 
t.  II,  p.  35),  et  adopté  par  Th.  Lacordaire 
{Révision  de  la  famiUe  des  Cicindélides,  i  842, 
p.  37).  Ce  genre  comprend  cinq  espèces  de 
TAmérique  équinoiiale,  qui  sont  les  P.  for- 
micarius,  omatus  RI.,  durit  trinotatus  Fis- 
cher, siicclfic<ui  et  metallicus  Laporte.  Quel- 
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ques  auteurs,  tels  que  Dejean,  Latreille  et 
Klug,  ont  cru  reconnaître  la  première,  et  ils 
en  ont  fait  chacun  de  leur  côté  un  Ctenosloma 
{Ct.  Jacquieri  Dej.)  qui  ferait  synonyme  de 
trois  espèces  différentes.  Ayant  vu  le  type 
dans  la  collection  du  célèbre  entomologiste 
de  Riel,  nous  pouvons  rectifier  cette  erreur 
qui  était  facile  à  commettre  d*après  la  des- 
cription si  succincte  qui  en  a  été  faite.  Les 
Procfphalus  diffèrent  déf  Ctenosloma  de 
Klug,  avec  lesquels  ils  étaient  confondus , 
eu  ce  que  leurs  élytres,  au  lieu  d'être  très 
rétrécies  à  la  base  et  renflées  à  Textrémité , 
sont  cylindriques  dans  toute  leur  étendue. 
Leurs  palpes  sont  plus  ovalaires  et  comme 
turbines  et  pointus  à  leur  extrémité  »  et  le 
labre  est  plus  court. 

On  a  dû  rejeter  le  nom  de  Caris  que  Fis- 
cher, dans  le  principe»  a  donné  à  Tune  de 
ces  espèces,  ce  nom  ayant  été  employé  pour 
un  groupe  d*Arachnides.  (C.) 

PnOCÉPIlAIJDES.  Procephalides.  ms. 
L'un  des  trois  grands  groupes  établis  par 
Mulsant  {Histoire  naturelle  des  Coléoptères 
de  France ,  Longicomes ,  1839  ,  p.  16  ) 
dans  la  famille  des  Longicornes ,  et  qu*i| 
a  ainsi  caractérisé  :  Tète  penchée  en  avant  » 
enfoncée  ]usqu*aux  yeux  dans  le  protho- 
rax (quelquefois  séparée  par  une  sorte  de 
cou»  mais  alors  le  trobième  article  des  an- 
tennes égale  au  moins  le  quart  de  la  longueur 
totale  de  ces  organes)  ;  yeux  généralement 
très  échancrés,  entourant  le  plus  souvent  la 
partie  de  la  base  des  antennes  ;  dernier  ar- 
ticle des  palpes  ordinairement  renflé  vers  son 
sommet.  L*auteur  y  comprend  les  Spondy- 
HenSf  les  Prioniens  et  les  Cérambycins  de 
Latreille  et  Serville  qui  en  ont  fait  deux  tri- 
bus. (C.) 

*PïiOCEVBàhODEnES{Protocephalus, 
Dom  de  genre  ;  ^ipi),  cou),  nu.  —  Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  tétramères ,  de  la  fa- 
mille des  CurcuUonides  gonatocères  et  de  la 
division  des  Brachydérides,  établi  par  Schœn- 
berr  {Gênera  et  species  Curculionidumf  sy- 
nonymia^  t.  V,  p.  292)  qui  j  comprend 
deux  espèces  de  PAfrique  australe  »  les  P. 
Phesus  et  punctifrons  5>cbr.  (C.) 

*PROCEEI.  OIS.— illiger  {Prodr,  System. 
Mîam,  et  Âvium)  t  établi  sous  ce  nom  et 
dans  son  ordre  des  Cursores  une  famille  qui 
comprend  les  Casoars ,  les  Autruches  et  les 
Nandous,  c*esti-dire  tous  les  Oiseaux  dont 
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les  ailes  sont  tout-i-fait  rudîmentaim  H 
impropres  au  vol.  Elle  correspond  a«i Bre- 
vipennes  de  G.  Cuvier  et  À  la  sous-bailla 
des  Slrulhioninœ  du  prince  Ch.  Bosaimc. 

(Z.G.) 

PROCERUS  (irpa,  en  avaDt;  xio^^OKM), 
ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoplènspci» 
tamères,  de  la  famille  des  Carabiqoaclëe 
la  tribu  des  Simplicipèdes,  proposé  pcVé- 
gerte  et  publié  par  Dejeao  (  Species  fb^étA 
des  Coléoptères,  t.  II,  p.  22).  Cegearem* 
ferme  les  plus  grandes  espèces  de  là  foullc 
savoir  :  P.  gigas  Kreutz  {seabrosMS  F.),  Ob- 
vier t,  Duponchelii  Dti.  f  Tauriass  ftUm^ 
Caucasiens  Ad. ,  Bosphoranus  »  CoUni  ct 
A^gyptiacus  Mot.  Oq  les  trouva  tes  les 
contrées  les  plus  orientales  de  fEaifC 
méridionale  et  dana  TAsîe-llioent;  mt 
seule  appartient  à  TAfrique.  Ces  ImicI»» 
voisins  des  Carahus^  a*eo  dislingiMM  fK 
des  tarses  semblables  dans  les  dcai  se». 
Le  dernier  article  des  palpes  est  pla  far- 
tement  sécuriforme  et  \isiblenwat|taBé- 
laté  dans  les  ni&les  que  dtos  les  Cen» 
bus.  (C.J 

*PROCESSA.  ciLST.  —  Leatà  d«ac  et 
nom  à  un  genre  de  Crustacés  qiclLlUat 
Edwards  rapporte  à  celui  des  A'd^a, 
Tespèce  type  est  le  Pi-ocessa 
Voy,  MKA.  (H.L) 

PROCIilLtS  («rpô  ,  en  avant;  jp^l 
lèvre).  n^M.  —  Illiger  (Prodr,  iySL 
et  Av.,  IHll  ),  diaprés  les  ootions 
plûtes  et  erronées  qu*on  avait,  de  son 
sur  TLV5UI  labiatus ,  a  formé  »  sous  te  ms 
de  Prochilus,  un  genre  de  MaminiCèffs,  fKi 
le  placer  à  côté  ([es  Bradjpes.  Il.llcywan* 
donné  à  ce  genre  le  nom  de  ifelarsas.  F^* 
l'article  OURS.  (LD4 

*PROCUILL'S(ifp<S,  en  arant  ;  x»^  1^ 
vre).i!(s. — Genre  de  Tordre  des 
tribu  des  Locustiens,  groupe  des 
établi  par  M.  Brullé  (  IJisloire  matmnÊiém 
Insectes,  t.  IX).  L*espèce  type  et 
Prochilus  australis  Drullé,  habite  la 
velle-Hollande.  (L) 

*PROCUOMA(frj>c', devant  :x5«s,aMA* 
INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
hétéromcres,  de  la  famille  dca 
de  la  tribu  des  Piméliaires»  établi  par 
{Annal,  de  la  Soc,  entom,  de  Frtute*^  L IV, 
p.  390,  pi.  9,  f.  1  à  4),  qui  le  cm^neà 
parmi  ses  Colaptérides  et  dans  la  thbt  il 
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yritei .  L*espèce  qu*il  y  rapporte,  la 
iftMti  Sol.,  provient  des  environs  de 

(C.) 
3LIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
it Biiacées,  tribu  des  Prockiées, 
rP.  Browne(m  Linn,  Gen,,  n.  147). 
itti  originaires  de  TAmérique  et  der 
lanie.^  Voy.  bixacêes. 
CRIÉES.    Prockieœ,   dot.   ph.  — 
MU  indiqué  la  séparation  de  la  fa- 
s  Btxacëes  (voy.  ce  mot)  en  deus 
l'une  à  fruit  déhiscent,  Tautre  à 
éliÎKent;  cette  dernière  a  reçu  le 
Prockiées ,  d'après  le  genre   qui 
dt  type,  la  première  celui  de  Biii- 

0  (Ad.  J.) 
dnittS  {ifpôt  au-devant;  cirrus, 
nu.  —  Genre  de  Tordre  des  G>léo- 
MUmères,  de  la  famille  des  Bracbé- 
de  la  tribu  des  Pinophiliniens,  créé 
ille  {Hègne  animal  de  Cuvier,  t.  IV, 
flt  adopté  par  Erichson  (  Gênera  et 
jftfnorum,  p.  685).  Il  renferme  deux 

1  Sicile  :  les  P.  Lefebvrei  Lat.  (  Pa- 
DJ.)  et  colubrinus  Dj.  (C.) 
ONIA  (npo,  avant;  xwyoç,  cdne). 
nre  de  l'ordre  des  Hémiptères  bo- 
r  tribu  des  Fulgoriens  ,  famille  des 
f»  établi  par  ItfM.  Lepeletier  de 
|eau  et  Serville  {Annales  de  la  5o- 
wiologique  de  France,  I,  222)  aux 
f  TeUigonia  dont  il  diffère  par  une 
logée  en  c^ne  large,  arrondi  au 
f  sillon  longitudinal  sur  le  vertex. 
If  pe  et  unique,  Proconia  obttua 
«Fabr.,  TeUigonia  id.  Germ.),  est 
in  Brésil.                            (L.) 
EUS  (nom  mythologique),  ms. — 

l'ordre  des  Lépidoptères,  famille 
liculaires,  tribu  des  Zygénides, 
Fabriclus  et  généralement  adopté. 
I  (Catalogue  des  Lépidoptères  d'Eu- 
•3)  en  cite  six  espèces  qui  habitent 
y  It  France  et  iMtalie.  Nous  cile- 
ine  type  du  genre,  le  Procris  sta» 
anun  dans  les  lieux  secs  et  boisés 
os  de  Paris.  (L.) 

lUSTES  (nom  mythologique),  ms. 
de  Tordre  des  Coléoptères  penta- 
It  famille  des  Carabiques  et  de  la 
Sinplicipèdes ,  établi  par  Bonelli 
kmi  enlomologiques,  tableau  )  «  et 
léralemeot  depuis.  Ce  genre  reo-  | 
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ferme  plus  de  20  espèces  originaires  d*Bu- 
rope,  de  TAsie-Mineure  et  de  l*Aft-iqae  ;  nous 
citerons  principalement  les  suivantes  :  P.  co- 
riaceus  ?.,spretus,  rugosus,  grcecus,  Cerisyi, 
Banonii  De].,  punctatus  Chev.,  luctuosus 
Zoub. ,  clypeatus,  cribrellus  Ad, ,  Fischeri 
Fald.,  etc.  Les  Procrtistes  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  les  Carabus;  ils  en  diffèrent 
par  la  lèvre  supérieure  qui  est  distinctement 
trilobée ,  et  par  la  dent  de  l*échancrure  du 
menton  qui  est  biûde.  (C.) 

♦PROCTOPLS.  OIS.— Division  générique 
établie  par  Kaup  aux  dépens  du  g.  Grèbe, 
sur  le  Pod,  auritus  Latb.  (Z.  G.) 

PROCTOPUS  (irpwxToç,  anus;  *ov; , 
pied).  BBPT.  —  Syn.  de  Pieudoptis.  (P.  G.) 
*PROCTOTB£TE.  Proctotretus  (  «.©«x- 
Toç,  derrière;  TprjToç,  perforé),  bept. — 
MM.  Duméril  et  fiibron  ont  donné  ce  nom 
à  un  démembrement  du  genre  Tropidwus 
de  Wiegmtnn.  Voici  comment  ils  en  éta- 
blissent les  caractères  :  Tête  subpyramidale 
quadrangulaire  ;  plaques  cépbaliques  mé- 
diocres ,  polygones  ;  l*occipilale  en  général 
peu  distincte  ;  des  dents  palatines  ;  cou 
plissé  sur  les  cdtés  ou  tout-à-fait  uni;  mem- 
brane du  tympan  un  peu  enfoncée  ;  corps 
couvert  d*écailles  imbriquées  :  les  supérieures 
carénées,  les  inférieures  lisses;  doigts  sim- 
ples ;  queue  longue  et  conique ,  ou  médiocre 
et  légèrement  déprimée;  point  de  pores  fé- 
moraux; des  pores  anaux  chez  les  individus 
m&les. 

Les  Proctotrètes  sont  des  Iguaniens  plcu- 
rodontes.  Ils  sont  principalement  du  Chili. 
M.  Th.  Bell  vient  de  les  décrire  et  de  lest 
figurer,  pour  la  plupart,  dans  la  Zoologits 
du  voyage  anglais  du  Beagle;  et  M.  Bibrun 
en  donne  aussi  quelques  uns  dans  Tatlas 
zoologique  de  Texpédition  de  la  Vénus.  (P.  G .  ) 
PRO€TOTRUPES(irp«ÉSTéc,anus;  roû- 
iravov ,  [tarière  ).  ms.  —  Genre  de  la  tribu 
des  Proctotrupiens ,  de  Tordre  des  Hymé- 
noptères, établi  par  Latreille  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  La  plupart  des  es- 
pèces de  ce  genre  déposent  leurs  ceufs  dans 
le  corps  des  Urves  des  Diptères  appartenant 
à  la  tribu  dtê  Tipuliens.  Les  Proctotrupes  les 
plus  répandus  dans  notre  pays  sont  les  Proct, 
campanulator  {Bassus  campanulator  Fabr.), 
P.  pallipes  {Codrus  pallipes  Jurine),  etc.  (Bl.) 
•  PROGTOTRUPIDES.  roctotrupidm. 
ms.— Famille  de  la  tribu  des  Proctotrupiens, 
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de  Tordre  des  Hyménopières,  compreoaot  It 
plus  grande  partie  des  espèces  de  It  tribu. 
Cette  ramiile  {llistoiro  des  Insectes,  Didot, 
1845)  nous  a  paru  devoir  être  divisée  en 
cinq  groupes:  ce  sont  les  Diapriitest  les 
ProctolrupUes,  les  GonalopUes,  les  Ceaphron- 
tites  et  les  Plalygasteriles,  Cette  faiinlle  a 
reçu  successivement  les  noms  de  Dryinides , 
de  Codrini,  etc.  (Dl-) 

FltOCTOTRUPIEKS.  Proctolrupu.  1RS. 
^  Tribu  de  Tordre  des  Hyménoptères  ca- 
ractérisée par  des  antennes  filirormes  ou 
un  peu  épaissies  à  Textrémité  et  composées 
de  dix  à  quinze  articles;  par  des  ailes  vei- 
nées oiïrant  toujours  des  cellules  complètes; 
par  des  palpes  maxillaires  longs  et  pen* 
dants ,  etc.  Les  Proctotrupiens  n*ni  des  In- 
se<  tes  de  très  petite  taille,  tout-à-fait  com- 
parables sous  ce  rapport  aux  Chak-idiens  ; 
mais  ils  sont  inûninient  moins  nombreux 
en  espères.  Ces  Hyménoptères  sont  telle- 
ment >eniblables  par  leurs  habitudes  aux 
IcIiniMimuniens  et  aux  Chalcidiens,  qu'il  de- 
vient inutile  de  reproduire  ici  les  généra- 
lités que  nous  avons  déjà  données  dans  ces 
prci-édcnts  articles;  tous  les  Proctotrupiens 
déposent  leurs  œufs  dans  le  corps  d'autres 
In>ecies.  Leurs  larves  y  vivent  et  s*y  dlive- 
luppcnt  à  la  manière  de  celles  des  Irhneu- 
niuniens.  Bien  qu'on  admette  généralement 
trois  groupes  bien  distincts  parmi  ces  Hy- 
n)éno|)tcres  parasites,  c'est-à-dire:  les 
Iclineiirnoniens,  les  Chalcidiens  et  les  Proc- 
totrupiens, il  n'en  est  pas  moinr  vrai  que 
ces  trois  types,  en  réalité  secondaires,  consti- 
tuent dans  leur  ensemble  un  type  plus  élevé, 
plus  nettement  séparé  de  tous  les  autres 
Hyménoptères.  Les  caractères  fournis  par 
les  antennes  et  les  ailes  sont  presque  les 
seuls  qui  permettent  de  distinguer  mûrement 
entre  eux  les  représentants  de  ces  trois  tribus. 
Nous  admettons  deux  familles  dans  la 
tribu  des  Proctotrupiens,  différenciées  Tune 
de  l'autre  par  la  forme  de  leurs  ailes.  Dans 
Tune,  les  Proctotrupides ,  ces  organes  sont 
proportionnés  au  volume  du  corps;  dans  la 
seconde,  les  Mymarides,  ils  consistent  en 
petites  tigelles  terminées  en  spatule.  (Bl.) 
^rnOCTOTBL  FITES.  Procrofrupt^ce.  ins. 
—  Genre  de  la  tribu  des  Proctotrupiens,  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  caractérisé  par  on 
abdomen  en  clochette  presque  seuile  ;  des 
antennes  de  douze  articles  insérées  au-dessous 


du  front,  etc.  Ce  groupe  ne  comprcBd  foek 
genre  Prociolmpes.  iBl) 

PROCYO\.  HAH.— Nom  donné  parSurr 
{Pr,  melh,  Mamm.,  1T80)  au  pente  écs  Es- 
tons (noy.  ce  mot),  qui,  prècc4leniiwDU fai- 
sait partie  du  groupe  naturel  des  Ouri.(E.  b.) 

*PUOCYOM\A.  MAS.  ~  M.  GrayUH. 
of  phil.,  XXVI,  1825)  a  créé  suuseeuede- 
nomination  un  grotJ|»e  de  Cariia»iim4ela 
famille  des  Ours,  et  qui  comprend pluieu 
genres,  dont  le  principal  est  celui ëali- 
tons.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

«PBODICOELIA.  BELH.  —  CkuksU- 
blod  a  proposé  de  remplacer  par  ctiif  d^ 
nomination  celle  de  Boiiiridtum,  daaaKftf 
M.  de  Blainviile  à  ud  Ver  isniui^israalt 
des  Pythons.  (P.  G  1 

mODOXTlA  (wpo',  en  avait: 
dent).  INS.  —  Genre  de  Tordre  dcs< 
res  subpentamères,  télramères  dt  LairaUc, 
de  la  famille  des  Longicornes,  de  lamfei 
des  Cérambycins,  créé  par  Serville-.iaM4i 
de  la  Société  enlomologique  de  Fr^aa,  t  UL 
p.  C  t  ) ,  et  qui  a  pour  ty  pe  une  «part  éi 
Brésil,  la  P.  dimidiata  Dj.,  Serv.      (C; 

'PRODOri:S,Nitz:icb.  ois.  —  5yMayM 
d'Indkalor  Vieiliut. 

PltODLCTLS.  MULL.— GenRéekvfeM- 
(iodes  fossiles  établi  par  Sonerby  peu  ta 
coquilles  assez  voisines  des  TêfvbninIcSv 
mais  qui  toutes  appnrtioiiuent  aux 
de  transition.  Ce  sont  des  coquilles  ii 
valves, S) métriques,  souvent  inequiUHfilii^ 
dont  la  valve  supérieure  est  operculifarH; 
plane  ou  concave,  et  dont  la  valve  infcnrat. 
fort  grande,  a  son  crochet  plus  oa  mmt 
baillant,  non  perfurc.  La  rharoicft  «K 
linéaire  ,  simple  ou  subarliculêe  an 
ordinairement  druite  ou  traus«er«c, 
nient  arquée.  Des  apophyses  braactas  • 
arbu^rulc  se  voient  à  Tintêrieur  des  valtA 
Plusieurs  Productus  ont  en  outre,  «mit 
burd  supérieur,  une  série  d'épines  pla« 
moins  longues,  tubuleuses  et  lout-âtaa ca- 
ractéristiques; la  plupart  ont  d'ailifiinlB 
valves  minces,  ornées  de  stries  ou  de  tém 
longitudinales  ou  irans\erse«;  quHqaan* 
ont  même  à  la  surfare  des  lamelles  tniBis- 
ses  très  minces  et  trrs  taillantes      ttlij  t 

'PllOI-jCKSiYrp^T.xr,;,  long),  l'w.—  ôc«e 
de  Tordre  des  Coléoptères  tetramrres,  dtli 
famille  des  CurculiuniJes  gonjt«rrre*  ei  M 
la  di\i5ion  di>s  C<.s$ouides,  tijUU  (^.i:  >ïaË- 
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0Rira  et  sp.  Curculio.  syn. ,  t.  IV , 
;  TIII,  2,  p.  SS7),  fur  2  espèces  de 
«ir»  les  P.  nigrifrons  Chv.,  et  ma- 

(C.) 
MHLOSSES.  Proglosses.  ois.  —  La- 
éÊM  ses  Familles  naturelles  du  règ 
a  doDoé  ce  nom  k  une  famille  de 
èca  Grimpeurs ,  dans  laquelle  il 
td  les  Torcols ,  les  Picoïdes  et  les 
it  le  caractère  principal  consiste  en 
pMfort  longue  et  extensible.  (Z.G.) 
3NAT1IA  (irpo\  devant;  TvâOoç,  m&- 

10.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
mUmères,  de  la  famille  des  Bra- 
I,  4e  la  tribu  des  Piesliniens,  créé 
râifle  (  Règne  animal  de  Cuvier, 
.  439)  et  adopté  par  Erichson  (Ge- 

tfeeies  Slaphylinorum ,  p.  836). 
HV  lui  assigne  les  caractères  sui- 
Muidibules  édentées ,  cornues  chez 
m;  palpes  maxillaires  k  dernier 
a  double  plus  long  que  le  pénul- 
libiat  antérieurs  garnis  de  petites 
iMomen  marginé.  Ce  genre  se  corn- 
dam  espèces  européennes  :  les  P. 
rmb  Kirby  {rufipennis  Gl.)  et  Aume- 

Kirby  et  Spence  leur  ont  donné  le 
idrique  de  Siagonium,  La  larve  et 
parfait  vivent  sous  les  écorces  des 
•  décomposition.  Ce  dernier  se 
■■I  quelquefois  dans  les  Coprinus, 
Champignon.  (C.) 

SUE.  OIS.  —  Genre  établi  par  Boié 
iHBUle  des  Hirondelles.  Voy,  hiboh- 

(Z.  G.) 
BE8SI01V.  zooL.  —  Voy.  locoio- 

MCTES    (  iroo'ixryic ,    gueui).    1RS. 

I  de  Tordre  des  Coléoptères  téira- 

la  la  famille  des  Curculionides  go- 

f  al  de  la  division  des  Drachydéri- 

mé  par  Schœnberr  {Gênera  et  species 

midum synonymia f  t.  V,  p.  921  ). 

I  aa  se  compose  que  d*une  espère 

iat  à  laquelle  Tauteur  a  donné  le 

P.  Mrtipennis,  (C.) 

PHYS,  llerb.  {Ap.^  42).  bot.  ra. 

^Burycles,  Salisb. 

rraSRA ,  Swains.  ois.— Synonyme 

liir.Wagl. 

iJFERA,  Vauch.  bot.  cb.  —  Syn. 

rva^  Agardb. 

>WKCES  [^f^i'^mu  obtong).  ma.  — 

u 
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Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  subpenta- 
mères,  tétramères  de  Latreille,  de  la  famille 
des  Longicomes ,  de  la  tribu  des  Céram- 
bycins  »  établi  par  Serville  (  Annales  de  la 
Société  entomologique  de  France  f  t.  III, 
p.  27),  et  que  Dejean  a  adopté  {Catalogue , 
3*  édit.,  pag.  349).  Ce  genre  renferme,  à 
notre  connaissance,  14  espèces  :  12  sont 
propres  à  TAfrique  (cap  de  Bonne-Espé- 
rance, Guinée  et  Sénégal)  et  2  à  TAsie  (In- 
des orientales).  Parmi  ces  espèces  nous  cite- 
rons les  suivantes  :  Cerambyx  longipes,  ni' 
tens  F.,  ccBTuleus  01.,  argentatus  {subtilis 
Guer.),  Fodrtctt,  speciostis,  claviger  {viridis 
DJ.  )  Scbr. ,  Jucundus  et  Leprieuri  Guérin. 
Ces  Insectes,  d*une  belle  couleur  bleue  ou 
verte,  sont  étroits  et  allongés.  Leurs  an- 
tennes vont  en  s^épaississant  des  deux  tiers 
à  Textréroité.  (C.) 

*PROBIECHUS  (irpo/AV)\nç ,  oblong).  ms. 
—  Genre  de  l*ordre  des  Coléoptères  subpen- 
tamères ,  tétramères  de  Latreille ,  de  la  fa- 
mille des  Cycliques  et  de  la  tribu  des  Chry- 
somélines»  créé  par  Dejean  {Catalogue, 
3*  édit. ,  p.  419  ) ,  qui  y  rapporte  deux  es- 
pèces :  les  P.  splendidus  Durv. ,  et  cmeus 
DeJ.  La  première  se  trouve  i  la  Nouvelle- 
Guinée,  et  la  seconde  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande. (C.) 

*PROMEGODERUS(irpo.uy,'xDç,  oblong; 
êtpvi,  cou).  1RS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  de  la  famille  des  Carabi- 
ques  et  de  la  tribu  des  Harpaliens,  créé  par 
Dejean  {Species  général  des  Coléoptères , 
t.  IV,  p.  26).  Huit  espèces  d^Australie  y  sont 
comprises.  Toutes  sont  d*un  bronzé  métal- 
lique luisant.  Leur  corps  est  allongé  et 
oblong.  Nous  citerons  comme  type  de  ce 
genre  le  Promecoderus  brunnicomis  Latr., 
de  la  Nouvelle-Hollande.  (C.) 

«PROMECOPS  {npoii^xvii ,  oblong  ;  ^, 
œil).  INS. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
tétramères ,  de  la  famille  des  Curculionides 
gonatocèrei  et  de  la  division  des  Bracbydé- 
rides ,  créé  par  Schœnberr  (Dispositio  me- 
thodica,  p.  1 35.  Gênera  et  species  CurcuUo  - 
nidum,  synonymia,  t.  II,  164;  VI,  315).  Ce 
genre  renferme  plus  de  trente  espèces  de 
TAmériqueéquinoxiale.  Nous  en  désignerons 
quelques  unes,  savoir  :  P.  loopi,  scrobicoUis, 
vialor,  nubecuîosus  Schr.,  posticus,  cinctus 
Chvr.,  et  Ilhombifer  Kl.  Ce  sont  d'assez  p«- 
tiU  insectes;  ils  ont  la  Uille  des  Siloncs  de 
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moyenne  grandeur.  Leur  corps  est  d'un  gris 
lale  et  terreux.  Ils  se  distinguent  desSitones 
en  ce  que  leur  proihorax  est  avancé  près  des 
yeux ,  qui  sont  allongés  et  déprimés.     (C.) 

*PUOMECOPTERA  (irpofA^\v}ç,  oblong  ; 
wTcpov,  aile).  INS.— Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  de  la  famille  des  Ca- 
rabiques  et  de  la  tribu  des  Troncati pennes, 
établi  par  Dejean  [Spfcics  général  des  Coléo- 
ptères, t.  V,  p.  443)  et  adopté  par  Hope 
{Coleoplerisl's  Manual,  1. 11,  p.  105),  qui  le 
classe  dans  la  tribu  de  ses  Péricalides.  Le 
type  de  ce  genre ,  seule  espèce  connue ,  le 
Carabus  marginalis  Wiedm. ,  est  propre 
aux  Indes  orientales.  (C.) 

"^PnOMECOSOMA  (irpepiiîx»;,  oblong; 
aSfia,  corps),  INS. — 'Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentamères,  de  la  famille  des 
Cycliques  et  de  la  tribu  des  Colaspides,  pro- 
posé par  nous  et  adopté  par  Dejean  {Cataio^ 
guCf  3*  édition,  p.  433).  Nous  n'y  rappor- 
tons qu'une  espèce:  le  P.  abdominale  Kl. 
Elle  est  propre  au  Mexique.  (C.) 

*PnOMECOTUEC.l  (TrpofxtixT),,  oblong; 
Oin^ri^  étui).  INS.  — Genre  de  l'ordre  des  Co-< 
léoptères  subpentamères,  tétramères  de  Lt- 
treille ,  de  la  famille  des  Cycliques  et  de  It 
tribu  des  Cassidaires  bispiles,  formé  par 
Dejean  {Calalogxte ,  3*  édition ,  p.  387),  et 
qui  ne  se  com|K)se  que  de  deux  espèces  :  les 
P.  diliUa  et  Peielii  Buq.,  décrites  par  M.  Gué- 
fin.  La  première  se  trouve  à  Cayenne  et  la 
seconde  à  Java.  (C.) 

PROMEROPS.  OIS.  —  Genre  de  l'ordre 
des  Passereaux,  établi  par  Brisson  pour  quel- 
ques Oiseaux  confondus  autrefois  parmi  les 
Huppes  de  Linné.  Ce  qui  distingue  les  Pro- 
merops  des  vraies  Huppes,  c'est  qu'ils  n'oot 
point ,  sur  la  tète  »  de  plumes  allongées  et 
formant  une  bouppe;  de  plus,  leur  langue 
est  extensible  et  fourcbue,  et  leur  queue 
très  longue. 

La  principale  espèce  de  ce  genre  est  le 
Pbomeiok  raoptEiiiKT  DIT»  Upupa  PronW' 
rops  ou  Promerops  cafer  Latb.  Cet  Oiseau  t 
le  croupion  et  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue  oliv&tres,  les  inférieures  jaunes; 
le  dessus  du  corps  d'un  brun  terne;  la  gorge 
et  la  poitrine  rouss&tres  ;  le  ventre  blanc , 
tacheté  de  brun.  Habite  le  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

*PROMÉROPIDÉES.  Promeropida.  on. 
^Famille  établie  par  Swainson  dans  Tordre 
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des  Passereaux,  et  ayant  pour  type  le gem 
Promerops  de  Brisson.  (Z.G.) 

*PRO.MÉROPI\ËES.  PromcroyiM.w, 
— Sousfamille  que  le  prince  Ch.  Boainrtt 
avait  établie  dans  la  famille  des  Ijiiyie, 
et  qu'il  fondait  sur  le  g.  Promerops.  PIsstMi 
il  Ta  élevée  au  rang  de  famille.  G.-E.Gny, 
dans  la  List  of  the  gênera ,  a  coosenécaUe 
sous-famille  qu'il  considère  comme  4i%iiiit 
des  Upupidœ  et  y  range  les  genres  Prime- 
ropn,  Rhinopomasler  et  Epimackm.  (Z.G.) 

PRO.\ACRO\.  BOT.  PB.  —  Gevedf  h 
famille  des  Coiiiposées-Tubulifloccs,  uika 
des  Sénécionidées,  établi  par  Cassiai (â IM, 
sc.nat.,  XIV,  370).  Herbes  ortgiiaîRSrfeU 
Guianc.  Voy.  composle^s. 

PRONiELS  (  nom  mytbologiqBcV  las. 
—  Genre  de  la  famille  des  SyùifAa,4n 
Tordre  des  Hyménoptères,  établi  par  UtioEa 
sur  une  espèce  du  Sénégal,  très  reaaii|iuSic 
par  ses  mandibules  fort  développées,  éce- 
tées ,  et  par  le  labre  avancé  en  «ae  Ua- 
guette  longue  et  étroite.  Le  type  P.  «m 
(  Dryinus  œneus  Fabr. ,  Pcpsis  nartUrir 
Palis,  de  Beauv  ) ,  a  été  rcpréscaié  dua  la 
nouvelle  édit.  du  nèg.amm.dtCafki.  iBl) 

*PRO\ATA.  BOT.  PB.  _Gfaitée  la  tk* 
mille  des  Pittosporées  »  éuUi  far  Uftid 
(i/sc).  Arbustes  de  la  NouTcUrHuUuda. 

Voy.   PITTOSPORÉES. 

"^PRO.XOL.CBLST.  — GeoreéerariffcM 

Ampbipodes,  établi  par  M.Goéha-lIcKnBt 
et  adopté  par  M.  Milne  Edmarés.  f*  ■• 
range  dans  sa  famille  des  HypénnaitAisf 
sa  tribu  des  Hypériocs  ordioairci.  Ccui 
coupe  générique  semble  éiabUr  ■■  |MV 
entre  les  Typhis  et  les  Hyperiet  (nr* 
mot).  Les  caractères  de  ce  fcaie  i«** 
quable  peuvent  être  ainsi  présealéi :  C«^ 
allongé,  étroit,  composé  de  qaaisni 
ments,  en  y  comprenaoi  la  tête; 
occupée  par  les  y  eux,  arrondie, 
ayant  le  front  très  bossu, 
pour  recevoir  les  anteooes  su| 
le  tubercule  buccal  peu  saillant  ; 
plus  courtes  que  la  téta ,  plates, 
composées  de  trois  articles ,  doal  Im  ém 
premiers  très  courts;  auteancs  ialeria** 
insérées  près  de  la  bouche,  grêlci,  tjia* 
ques ,  sétacées  et  rornoéee  de  àaq 
en  se  reployant  Tune  sur  TauUc; 
simples  et  monodactyles  ;  les  trois 
segments  abdoninaiu  fraadt»  êOÊtM^ 
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duean  une  paire  d'appendices  nt- 

•  lestn^fegmenUtaivanUtytntdei 

étroits,  plats,  alloDgés  et  termi- 

€leui  petites  lames  arrondies  an 

au  dernier  segment,  il  est  court 

aire. 

tt    connaît  qu'une  seule  espèce  de 

»  qui  est  le  PaoNOÉ  a  giossb  tête  , 

€MpUo  Goér.  {Mag.dêzool.,  cl.  VII, 

3).  Elle  a  été  rencontrée  sur  les 

Chili.  (H.  L.) 

WOMEA  (irpoyofiiî ,  action  de  bu- 

ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 

hétérotarses,  famille  des  Braché- 

tribu  des  Aléocbariniens,  créé  par 

{Gênera  et  species  Staphylinorum , 

)    et  qu'il  fonde  sur  une  espèce  de 

centrale  :  la  P.  rostrata  Er.  On  la 

ire  aux  environs  de  Paris.  Elle  est 

a  la  moitié  postérieure  des  élytres 

pattes  entièrement  d^un  jaune  pâle. 

secte  est  d'une  vivacité  extraordinaire 

]^^^utant  plus  difficile  à  saisir  qu'il  se 

"^    parmi  les  Carex ,  plante  dont  l'angle 

Veuilles  est  très  Incisif.  L'auteur  a  ainsi 

Ulé  iu  caractères  :  M&choires  à  Joues 

,  allongées,  cornées  intérieurement, 

à  l'extrémité,  dentelées  à  Pinte- 

;  languette  petite ,  bifide ,  cachée  sous 

iBenton;  point  de  paraglosses  ;  palpes 

sétacés,  inarticulés;  tarses  anté- 

de  quatre  et  postérieurs  de  cinq  ar- 

Premicr  article  des  postérieurs  al- 

(C.) 
*PROOXYS(irpo,  en  avant;  o^v;,  pointu). 
• — Genre  do  l'ordre  des  Hémiptères  hété- 
,  tribu  des  Scutellériens,  groupe  des 
Ulomilcs,  établi  par  MM.  Amyot  et  Ser- 
(flén^plères ,  SuUet  à  Buffon,  édition 
p.  139).  On  en  connaît  trois  espèces 
par  les  auteurs  Prooocys  victor 
(jDIêêêêx  id.  Fabr.),  Pentatoma  albopunctala 
••Beanv.),  P.  idirator  [Cimex  id.  Fabr.) 
P»  ermalus.  Elles  habitent  Saint-Domin- 
m  et  Cayenne.  (L.) 

VBOPAGATION.  Propagalio.  zool.  -» 
/fUroducfûm. 

La  vie  de  tout  être  organisé  ne  se  mani- 
que  par  les  fonctions ,  dont  Tensemble 
donne  l'idée  du  mode  d^existence  pro- 
pn  k  chacun  de  ces  êtres.  L'exercice  de  ces 
hoctions  finit  par  uMr,  an  bout  d*un  temps 
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plus  ou  moins  limité ,  les  orgaaes  qui  leur 
ont  servi  d'instruments. 

Cette  usure,  cette  sorte  dincapacité  pour 
le  mouvement  vital ,  qui  s'introduit  succes- 
sivement, ou  simultanément,  dans  les  diffé* 
rentes  parties  de  l'organisme,  produit  la 
mort  naturelle  de  chaque  être ,  dont  l'eiis- 
tence  a  duré  le  temps  pour  lequel  le  jeu  de 
son  organisme  avait  été  constitué. 

Go  peut  en  conclure  que  les  premiers 
êtres  vivants  sortis  des  mains  du  Créateur, 
après  avoir  cessé  d'embellir  et  d'animer  la 
surface  du  globe ,  Tauraient  laissée  nue , 
inanimée  et  muette,  si,  avec  la  faculté 
d>nlretenir  leur  propre  vie  par  la  nutri- 
tion, ils  n*avaient  eu  celle  de  la  transmettre 
à  des  germes  qui  contiennent  leur  espèce. 

Ces  germes  font  temporairement  partie  de 
chaque  organisme,  ils  en  sont  le  produit;  ils 
s'en  séparent  ensuite  en  continuant  d*exis* 
ter  comme  individualités  distinctes  ;  ils  su- 
bissent les  changements  successifs  qui  ca- 
ractérisent, pour  chaque  espèce,  les  diffé- 
rentes époques  de  la  vie;  et  ils  reproduisent, 
dans  les  phases  correspondantes  de  leur  exis- 
tence, les  ressemblances  de  Tindividu  ou 
des  individus  auxquels  ils  la  doivent. 

Cette  faculté,  qui  fait  succéder  les  géné- 
rations aux  générations ,  les  individualités 
d*une  espèce  à  celles  qui  Pont  précédée  im- 
médiatement dans  la  vie,  est  celle  que  nous 
ferons  connaître  dans  cet  article  sous  la  dé- 
nomination générale  de  propagation. 

La  Propagation  a  produit  la  succession 
nécessaire,  déterminée,  des  générations  de 
toute  espèce  vivante,  avec  les  caractères  in- 
délébiles qui  la  distinguent ,  depuis  le  pre- 
mier ou  les  premiers  indÎTidus  créés ,  Jus- 
qu*à  ceux  dont  il  nous  est  donné  d'observer 
rhistoire ,  c'est-à-dire  les  différentes  mani- 
festations de  vie  qui  les  caractérisent. 

La  Création  a  commencé  l'existence  de 
chaque  espèce,  la  Propagation  la  continue. 
Mais  il  y  a  cette  immense  différence  entre 
Tune  et  Tautre,  que  la  création  n'ayant  pas 
les  secours  d*un  ou  de  deux  parents  pour 
proléger,  pour  sustenter  le  premier  ou  lea 
premiers  individus  créés ,  leur  première  exis- 
tence a  dû  nécessairement  correspondre» 
du  moins  pour  un  très  grand  nombre ,  au 
plus  t^t  à  la  troisième  époque  de  la  vie ,  4 
celle  que  j*appe11e  d'alimentation  et  d'ac- 
croissement indépendants  (  voir  le  t.  IX  d« 
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reDicUonoaire,  p.  281 ,  le  commencement 
de  notre  article  Ovologiè). 

G>mmeDt,  en  effet,  les  germes  de  l'espèce 
bumaîne  auraient- ils  pu  se  déTelopper  hors 
du  sein  (de  Putérus)  d*unemère?  Comment 
Tenfant  nouveau-né  aurait-il  pu  continuer 
de  vivre  sans  les  mamelles  de  sa  mère,  sans 
tous  les  soins  de  sa  sollicitude  instinctive? 
Comment  le  Mammifère  se  serait-il  passé  du 
lait  qui  doit  être  sa  première  nourriture  ? 
Comment  aurait-il  cherché  un  autre  ali- 
ment quand  il  naît  aveugle ,  ou,  du  moins, 
les  yeui  fermés ,  selon  son  espèce?  Com- 
ment celui  qui  doit  vivre  de  proie  aurait-il 
pu  la  surprendre  ou  la  dompter  au  second 
âge  de  la  vie,  où  le  plus  souvent  il  ne  peut 
se  tenir  sur  itê  pieds?  Qui  aurait  fait  ce  nid 
protecteur  où  le  jeune  Oiseau  sort  de  Tœuf 
sans  plumes,  et  hors  d*état  de  se  procurer  la 
nourriture  appropriées  sa  faibleue,  et  la  plus 
propre  k  lui  donner  un  prompt  accroisse- 
ment? Comment  le  Ver  aveugle  d*un  très 
grand  nombre  d^Insectes ,  sujets  aux  méta- 
morphoses les  plus  complètes  ,  aurait-il  pu 
rechercher  et  découvrir  la  nourriture  la  plus 
convenable  k  son  prompt  accroissement, 
sans  rinstinct  de  sa  mère  qui  a  déposé  ses 
aufs  au  milieu  de  cet  aliment  tout  particu- 
lier, qui  doit  être  le  lait  de  sa  larve  ? 

Si  la  Propagation  suppose  un  parent  au 
moins;  si  elle  nous  donne  la  notion  des 
germes  qu'ils  produisent,  de  leur  développe- 
ment successif;  si  elle  nous  fait  comprendre 
Teiistence  d'un  être  faible  protégé  par  celui 
qui  lui  a  donné  le  Jour;  la  Création,  qui  ne 
peut  admettre  ce  secours ,  suppose  nécessai- 
rement r&ge  où  l'individu  est  doué  à  la  fois 
de  tout  l'instinct  et  de  toute  la  puissance 
de  conservation  nécessaire  pour  continuer 
son  existence. 

CHAPITRE  !•'. 

Dta  DIVEBS  MODES  DE  PIOPAGATION  CONSIDSIBS 
EN  GÉNiBAL  ET  DANS  LEOBS  BAPPOBTS  AVEC 
LES  TYPES  ,  LES  CLASSES  ET  LEUBS  DIVISIONS. 

$  1.  Des  différents  modes  de  propagation 
considérés  dans  t'ememble  des  êtres  orga^ 
nisés. 

Tous  les  êtres  organisés  ne  se  propagent 
pas  de  la  même  manière.  On  pourra  lire,  à 
l'article  ariiial  de  ce  Dictionnaire  (Cl, 
p.  526-528),  la  désignation  de  leurs  prin- 
cipaux modes  de  Propagation. 
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Ils  se  multiplient  en  se  divisant ,  et  éaai 
cette  sorte  de  propagation^  qu*oa  appdie/b- 
sipare,  chaque  organbnae,  nîMi  ■■lit.ali 
faculté  de  reprodukv  les  ptrtits  fà  U 
manquent,  pour  former  de  Bovnnat in- 
dividualité complète.  La  beutsit  qri  hà 
pousser  des  racines  à  nQ  ranaMi  fijitel , 
ou  la  partie  aérienne  qui  BuafM  à  «s  ra- 
cines ou  à  sa  tige  soulemiae,  apfMîBt  i 
ce  mode  de  Propagatioo. 

Ils  se  multiplient  en  déTelofpaM,éas 
quelques  parties  de  leur  turlece,  éai  piM 
ou  des  bourgeons,  qui  j  pcenncat,  parc» 
tinuilé  de  tissu  et  de  DutritioBylsirtrae- 
croissement  nécessaire  pour 
séparés  de  leurs  parents  oooii 
tés  distinctes ,  ou  qui  j  resleat  MÉii  si 
forment  avec  lui  une  agrécatiM 
dus.  C'est  la  Propagatioo  gei 
germe  adhérent. 

Ils  se  multiplient  le  plus 
par  germe  libre.  Je  comprends  ttm  IM 
dénomination  tout  germe  susccplAls  de  ■ 
développer  ultérieurement,  séparé  de  sa 
parent  ou  de  ses  parents  (les  Ovipans),  par 
la  seule  influence  des  agents 
dans  un  organe  d'incubatioa 
jours  différent  de  celui  où  il  s'fSliMaéàli 
suite  de  la  fécondation  (  les  aniam  vi- 
vipares). Même,  dans  ce  dernier  cas»  0  M 
encore  libre  jusqu*à  un  certain  painuc^i 
à-dire  qu'il  n'a  pas  une  TéritaMei 
par  continuité  de  tissu  »  du 
animaux,  avec  l'organe  d^incnbtliBediMi 
parent. 

Ce  germe  libre  est  gënéralemeati 
dans  un  œuf  ou  dans  une  graine. 

I4i  graine  ou  l'œuf  Tégétal 
germe  avec  ses  premiers  éléments 
ayant  la  faculté  de  se  développer,  de|v- 
mer  séparé  de  son  parent ,  par  li 
fluence  des  agents  physiques. 

L'œuf  complet  et  fécondé  est  la 
l'animal,  ayant  dans  chaque 
forme,  une  couleur,  un  voIurm 
comme  la  graine  végétale.  H  se 
même  d'une  enveloppe  protedrict,  m  m* 
lement  nutritive  pour  les  Trais  liiipMMî 
d'une  provision  d'éléments  antriliii*  P 
varie  suivant  le  lieu  et  le 
tion  ,  et  d'un  germe  dont  la 
du  développement  ne  corresp— d  pasiiA 
de  l'embryon  plus  avancé  que  tmktm  k 
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paine.  Pour  celle-ci,  c*eit  dans  Tovaire  ou 
HMgADe  de  ftucUficitioD  qu'a  lieu  celte  pre- 
phaM  ;  pour  PcMif  animal ,  ce  peut 
4aiu  Peau  (rœuf  des  Poissoos,  celui  des 
is ,  etc.  ).  Cest  daus  Toviducte  in- 
r,  lorsque  la  fécondation  t  été  inté- 
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L*ceuf  ou  la  graine,  renfermant  un  germe 
oa  moins  développé ,  suppose  toujours 
ItCDDCours  de  deui  organes  sexuels  pour  la 
InMCioA  de  ce  germe  :  Télément  femelle 
nToviile ,  qui  est  produit  dans  Povaire  ou 
Itlfande  ovigène  ;  et  rélémeot  m&le,  c>st- 
I  ilf g  la  fovilla  contenue  dans  la  poussière 
lii  dUminet  pour  la  graine ,  et  le  sperme 
$ilê  liqueur  sécrétée  par  la  glande  sperma- 
yourrœuf  animal. 
La  féeoodation  ,  suite  du  rapprochement 
iiaz  éléments  du  germe  et  de  leur  ac- 
lédproque,  nécessaire  pour  le  coostl- 
r,  distingue  essentiellement  la  Propaga- 
par  gtrme  libre  contenu  dans  la  graine 
m  éÊUê  rcraf. 

"Mais  il  f  a,  chez  les  animaui  inférieurs  et 
Eletfégétaux,  une  autre  génération  par 
libre  y  qui  n*a  pas  pour  préliminaire 
9  indispensable ,  du  moins  diaprés 
■aCiOBS  actuelles  de  la  science,  sa  fécon- 


Ca  genne  libre ,  dans  les  végéuux ,  s*ap- 
jpofis ,  sporule ,  gongyle.  On  n'y  dis- 
pas  d*embryon ,  comme  dans  la 
u  Oa  n*j  découvre  qu*une  composition 
ÉBalaire  homogène ,  qui  renferme  cepen- 
:  comme  Pembryon,  mais  virtuellement, 
les  parties  du  végétal  que  cette  espèce 
Itjtrme  libre  a  la  faculté  de  reproduire. 
la  règne  animal,  certains  Zoophytes 
classes  inférieures  (les  Spongiaires ^ 
Polypes  à  polypier)  présentent 
t9m  les  Algues  et  ceruines  Conferves  la 
•iagulière  ressemblance  dans  leur  Pro- 
Itiaa.  Les  Éponges  se  remplissent  de 
it  à  certaines  époques  de  Tannée,  qui 
I  détachent  avec  la  faculté  de  se  mouvoir, 
lat  qoelque  temps ,  dans  Pespace ,  au 
da  cils  vibratiles.  Ce  sont  des  sortes 
I,  puisqu'elles  ne  montrent  pas  en- 
la  forme  de  leur  espèce,  et  qu'elles  su- 
nne  métamorphose  complète  à  cet 
>;  Biais  ces  larves  ne  proviennent  pas 
«uf  développé  dans  un  organe  parti- 
alicf .  Ca  sont  des  bourgeons  adventifs  ^ue 


paraissent  produire  toutes  les  parties  inté- 
rieures des  cavités  du  Zoopbyte,  par  suite 
d'une  exubérance  de  vie. 

Des  Algues  et  des  Conferves  produisent 
de  même  des  germes  libres  k  cils  vibratiles, 
qui  leur  donnent  la  faculté  de  se  mouvoir 
dans  Tespace,  jusqu'à  Tinstant  où  ils  se  mé- 
tamorphosent pour  se  fixer  et  prendre  les 
formes  de  l'être  qui  les  a  produits. 

§  2.  Exposé  dês  modes  de  Propagation  sui» 
wmt  les  Types  et  les  Classes  du  Règne  ani^ 
nuU. 

Le  Type  supérieur  des  Vertébrés  ne  se  pro- 
page que  par  germe  libre  ou  par  œuf.  Ce 
germe  est  toujours  le  résultat  de  la  féconda- 
tion que  détermine  la  rencontre  de  l'élément 
mâle  ou  du  sperme,  avec  l'élément  femelle 
ou  l'ovule.  Ces  deux  éléments  sont  toujours 
le  produit  d'organes  spéciaux ,  les  glandes 
sperroagènes,  pour  l'élément  mâle,  et  les  glan- 
das ovigènes  pour  l'élément  femelle.  Chacua 
de  ces  organes  fait  partie  de  l'organisme  d'in- 
dividus distincts  qu'ils  caractérisent  comme 
mêle  ou  femelle. 

Nous  réservons  à  te  mode  de  Propagation 
la  dénomination  plus  spéciale  de  génération 
bisexuelle  dioïque,  en  empruntant  aux  bota- 
nistes cette  dernière  épithète,  avec  la  même 
acception. 

Dans  ce  premier  type  du  Règne  animal , 
les  sties  sont  conséquemment  séparés.  Si 
quelques  Poissons  ont  offert,  dans  des  cas 
rares,  un  ovaire  et  une  laite  réunis  dans  le 
même  individu,  ou  deux  ovaires  et  deux 
laites  (suivant  Cavolini),'nous  pensons  que 
cette  réunion  était  seulement  accidentelle. 

Le  Type  des  Articulés,  tel  que  nous  le  cir- 
conscrivons, montre  encore,  dans  la  géné- 
ralité des  classes,  le  même  mode  de  propa- 
gation que  celui  des  Vertébrés,  c'est-à-dire 
la  génération  bisexuelle  diolque. 

Les  Crustacés,  les  Myriapodes,  les  Arach" 
nides,  les  Insectes  n'en  ont  pas  d'autre. 

Parmi  les  Annélides ,  il  y  en  a  chez  lesquels 
les  organes  sexuels  sont  séparés  dans  des  in- 
dividus différents  ;  telles  sont  les  Annélides 
errantes  et  même  les  Sédentaires  ou  Tubi* 
coUs»  Tandis  que  chez  les  Annélides  abran» 
ches  ou  endobranches ,  qui  comprennent  les 
Sangsues  et  le  Ver  de  terre  ou  le  Lombric^ 
les  organes  sexuels  des  deux  seies  soal 
réunis  dans  le  même  individu* 
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La  fécondation  n*a  pas  lieu  cependant, 
MDi  le  rapprochement  de  deui  individus  qui 
se  fécondent  mutuellement. 

Les  NaïdeSf  qui  font  partie  de  cet  ordre 
d*Annélides,  paraissent  a  voir  aussi  la  faculté 
de  se  propager  par  scission,  et  ce  n*est  qu'a- 
près plusieurs  divisions  successives  qui  ont 
lieu  dans  la  même  saison,  à  la  suite  de  cha- 
cune desquelles  la  moitié  antérieure  repro- 
duit la  postérieure  qui  lui  manque  ;  et  la 
partie  postérieure  germe  et  développe  de 
même  rapidement  la  partie  antérieure  de  son 
corps  mutilé;  que  les  individus  ainsi  com- 
plétés prennent  des  organes  de  génération 
pour  se  propager  enfin  par  ciuf. 

Dans  la  classe  des  Cirrhopodes ,  que  nous 
plaçons  à  la  fin  de  ce  type,  parce  qu>lle  sert 
de  transition  entre  les  Articulés  et  les  Mol- 
lusques, il  y  a  réunion  des  organes  des  deux 
sexes  dans  le  même  individu  et  hermaphro- 
ditismecomplet.Les  deux  éléments  du  germe, 
mâle  et  femelle ,  produits  par  les  glandes 
spermagène  et  ovigène,  se  rencontrent  en 
sortant  de  ces  organes ,  au  passage  qui  con- 
duit Tovule  dans  son  lieu  d*incubation. 

Ainsi,  la  génération  ,  toujours  bisexuelte 
et  diolque  dans  le  type  supérieur  des  Verté- 
brés ,  Test  encore ,  à  peu  d'exceptions  près 
que  nous  venons  de  signaler,  dans  celui  des 
Articulés. 

Mais,  à  mesure  que  Ton  descend  dans  la 
série  des  types  et  des  classes,  on  trouve  que 
la  faculté  de  se  propager  devient  plus  facile 
et  plus  variée,  et  que,  dans  la  même  classe, 
et  encore  plus  dans  le  même  type,  le  mode 
de  Propagation  D*est  plus  uniforme. 

Les  Mollusques  nous  en  offriront  un  pre- 
mier exemple.  Les  sexes,  dans  ce  type,  sont 
loin  d*ètre  toujours  séparés. 

Ils  le  sont  dans  la  classe  des  Céphalopodes, 
dont  le  m&le  et  la  femelle  se  rapprochent 
pour  la  fécondation. 

Mais  déjà  la  classe  des  Gastéropodes  com- 
prend des  Ordres  entiers ,  chez  lesquels  les 
sexes  sont  réunis  dans  le  même  individu  ; 
tandis  que,  chez  les  autres,  ils  sont  séparés. 

Dans  le  cas  d*hermaphroditisme ,  il  n*y 
t  de  fécondation  possible  que  par  le  rap- 
prochement de  deux  individus  qui  se  fécon- 
dent réciproquement,  comme  les  Sangsues. 

Cet  herroaphroditisme  avec  organes  d'ac- 
couplement se  voit  encore  dans  la  classe  des 
Ptéropodes. 


PKO 

Celle  des  Acéphales  testacés  se  compcseoa 
des  familles  ou  des  genres  chez  lesqueb  kt 
sexes  sont  séparés  (les  AfyCilocés ,  les  Csr- 
diacés);  d'autres  genres  ont  les  otpan 
sexuels  réunis  dans  le  même  individo,  qoi 
a  la  faculté  de  féconder  ses  ovules  :  \t%Hi§ta 
et  les  Cyclades  sont  de  ce  nombre. 

Enfin  il  y  a  un  certain  nombre  dei 
dont  on  ne  connaît  encore  que  les 
femelles,  quoiqu'il  soit  très  probable  fK  ki 
organes  m&les ,  ou  les  glandes  spenufcMS» 
se  développent ,  à  l'époque  du  rut,  f&mh 
fécondation  des  ovules. 

C'est  aussi  le  cas  d*une  cUsscenliife^eA 
des  Brachiopodes. 

La  classe  des  Tuniciers^  qui  wtëmmm 
deux  sous-classes ,  dans  notre  mélkidi  ée 
classification  ,  celles  des  Tvachéeu  d  ta 
Thoraciques  ou  Ascidiens,  ont  danscàmat 
de  ces  sous-classes,  des  caractères  distiKtil, 
sous  le  rapport  de  leur  Propagatiot. 

La  première,  qui  compreiul  les  So^OI 
vivipare.  Leurs  glandes  spermagèMS  iMi 
Texisience  avait  paru  douteuse,  d^apfàsaat 
indication  de  M.  Meyer,  paraiascBtafsirélf 
mieux  déterminées  par  M.  Kroha. 

Dans  les  Tunicicrs  ascid lens,  flaaipkf»- 
ditisme  sans  organes  d'accoupICBeMotfl- 
néral;  mais,  outre  cette  génératioaseiMna» 
les  Ascidies  composées  et  des 
(les  Cla vélines),  dont  les  tégumcsts 
vent  un  certain  degré  de  mollesse  cl 
coup  de  vitalité,  peuvent  se  piopsfg  fH 
bourgeons  ou  par  germes  adhérents. 

Remarquons  que  ce  mode  de  Piupu<iM 
est  généralement  lié  à  Piromobilité  ée  ti- 
grégation  qu'il  produit,  et  que  cette hoM 
si  puissante  de  reproduction  ,  oompCMi  hl 
causes  plus  multipliées  de  destnictkt  «i* 
quelles  est  exposé  Tètre  privé  de  la 
de  se  déplacer. 

Le  Type  inférieur  du  Règne  WÊÀmâ 
des  Zoophyles  ou  des  Animaux  r«y«HÉ» 
considéré  dans  son  ensemble,  pcéscnli  IM 
les  modes  de  Propagation  qae 
énoncés  dans  notre  premier  paragraylc» 

Les  Echtfiodermes,  que  Je  divise  ei< 
ordres  dans  ma  classification,  les 
des,  les  Echinides,  les  Sieilertdes  et  ks  O»* 
no'tdes,  ont  les  organes  seiuds 
séparés,  sans  organes  d'acconplencst. 

Ils  paraissent  réunis  dans  le 
dre,  celui  des  llolothurides. 
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inton  est  même  très  intime  dans 

Duvemoyf  observée  par  M.  de 
I,  puisque  dans  le  même  boyau 
fliTU  la  place  où  se  développent 
•Tcc  tous  leurs  caractères  de  com- 
'etl-à-dire  avec  un  vitellus,  une 
ane  tache  germinatives.  Le  même 
rateur  renferme  deux  séries  de 
I  produisent  le  sperme  avec  les 
permatozoTdes. 

Holothurides  proprement  dites,  les 
Dl  séparés,  et  les  organes  m&Ies, 

organes  femelle!^,  seraient  des 
niflés,  pins  développés  pour  les 
1  ont  une  seule  issue  entre  les 
loi  entourent  la  bouche. 
mides  et  les  Stell&ides  les  ont 
Is,  avec  une  forme  et  des  appa- 
E  semblables,  de  manière  quMls 
les  uns  et  les  autres,  jusqu*à  ces 
inées,  pour  des  ovaires. 
lei  investigations  microscopiques 
sioer  que,  chez  les  uns,  le  con- 
iposait  essentiellement  de  sper* 

et,  chez  les  autres,  d*ovules. 
(ides,  dont  les  uns  sont  libres  (les 
,  les  autres  sont  fjiés  (les  Encri- 
lient  bien  difTérer  aussi,  sous  le 
i  fléparation  ou  de  la  réunion  des 

organes  sexuels. 

éparés  dans  les  Comatutes  et  si- 
ife  des  pinnules  des  bras,  con- 
l  en  très  grand  nombre. 
Bncrines,  la  position  des  ovaires 
»;  mais  celle  des  organes  mâles 
léerite  de  manière  que  Ton  puisse 
Ils  existent  séparés,  dans  des  in- 
ioets  de  ceux  qui  portent  les  or- 
les. 

ition  sexuelle  n*est  pas  la  seule 
e  la  classe  des  Échinodermes.  On 
I  Holothuries  peuvent  se  multi- 
îftare,  comme  les  NaTdcs.  Les 
ul  se  composent  d'une  tige  rami- 
lUplient  par  bourgeons,  lesquels 
ombreux  qu*il  y  a  de  rameaux  ou 
jict,  portant  Tanimal  rayonné, 
émité  de  chaque  rameau, 
classe  des  Acalèplies^  dont  les  in- 
iasent  de  la  locomotiliié ,  la  gé- 
xuelle  est  générale  ;  mais  il  est 
que  dans  la  classe  précédente 

â  U  fois  bisexuelle  et  diolque. 
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Des  observations  sur  la  séparation  des 
sexes  dans  les  Méduses  ont  été  contestées. 
Cependant  il  est  certain  que  chez  plusieurs 
espèces  de  cette  famille  on  a  trouvé  des  in- 
dividus n*ayant  que  des  ovaires,  sans  glan- 
des spermagènes  ;  d'autres  individus  n^ont 
que  ces  dernières  glandes. 

Mais  il  j  en  a  aussi  chez  lesquelles  les  deux 
organes  sexuels  sont  réunis.  Dans  VOcéanie 
Donet  de  Péron  et  Lesueur ,  nous  avons  ob- 
servé huit  capsules,  rapprochées  par  paires, 
dont  Tune,  dans  chaque  paire,  renTermait 
des  ovules,  et  Tautre  des  spermatozoïdes. 

Suivant  les  curieuses  observations  de 
MM.  Siebold ,  Sars ,  Lowen  et  Dujardin ,  un 
certain  nombre  de  Méduses ,  qui,  dans  un 
premier  état,  ont  la  forme  et  l'organisation 
des  Polypes  et  se  multiplient  par  bourgeons, 
acquièrent  des  organes  de  génération  sexuels 
après  leur  dernière  métamorphose,  et  se 
propagent ,  dans  ce  dernier  état,  par  germe 
libre  ou  par  œuf. 

Au  changement  de  forme  près,  nous  avons 
indiqué  une  génération  analogue  chez  les 
NaYdes,  qui  se  multiplient  en  se  divisant  et 
en  produisant  ainsi  plusieurs  générations 
successives,  avant  que  les  individus  prove- 
nant de  cette  Propagation  la  plus  simple, 
développent  dans  leur  organisme  les  in- 
struments nécessaires  pour  la  génération 
sexuelle. 

.  La  famille  des  Béroè's  est  hermaphrodite. 
Leurs  organes  sexuels  sont  rapprochés  de 
même  par  paires  le  long  des  deux  faces ,  de 
chaque  côté. 

Notre  classe  des  Exophyes^  qui  répond 
en  partie  aux  Acalèphes  hydrostatiques  du 
Hègne  animal  f  parait  être  de  même  com- 
plètement hermaphrodite.  Déjà  dans  les  Sté' 
phanomies ,  ces  singuliers  animaux  que 
MM.  Péron  et  Lesueur  ont  fait  connaître,  et 
qui  ressemblent  à  une  guirlande  de  fleurs, 
il  y  aurait  parmi  leurs  appendices  moteurs, 
urticants,  alimentaires,  des  appendices,  or- 
ganes générateurs  des  deux  sexes,  dont  les 
uns  contiennent  des  ovules,  et  les  autres 
des  spermatozoïdes  (1). 

La  classe  des  Polypes,  la  troisième  du  type 
des  Zoophytes ,  nous  fournira  des  exemples 
de  tous  les  modes  de  Propagation.  Pour  être 
plus  clair  et  plus  précis,  nous  Tétudierons 

(i)  M«aioér«4«M.  MilM  tdwanU,  ÀmmmUêéuêê.  umtmr., 
%'  f  r..  t  XVI,  pi.  X,if.4,f,f:etrl.lX.a|.lcty.Set9. 
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fuccessîTeroent  dans  les  trois  Ordres  dtns 
lesquels  nous  la  dîTÎsons.  Les  Polypes  cellu- 
laireSf  Ascidiens  ou  Polypes  à  manteau,  peu- 
tent  se  multiplier  par  crafet  par  bourgeons. 

On  a  reconnu  des  ovaires  et  des  glandes 
spermagènes  renfermés,  ces  dernières  a?ec 
un  grand  nombre  de  spermatozoïdes ,  dans 
des  cellules  distinctes  (1)  femelles  et  mâles. 

Ici,  les  seies  sont  séparés,  mais  rappro- 
chés de  manière  que  les  spermatozoïdes  puis- 
sent sortir  par  une  ouverture  de  la  cellule 
mâle,  et  pénétrer  par  une  ouverture  corres- 
pondante de  la  cellule  femelle,  pour  7  fécon- 
der les  œufs,  en  ayant  Tean  pour  véhicule. 

Dans  d*autres  cas  (les  genres  Cellaire,  La- 
guncula ,  etc.),  les  organes  producteurs  des 
ovules  et  de  la  semence  sont  dans  le  même 
individu,  c*est-à-dire  dans  la  même  cellule, 
dans  laquelle  flotte  le  canal  alimentaire. 

Dans  ce  dernier  genre ,  dont  le  nom  si- 
gnifie petite  bouteille,  chaque  individu,  at- 
taché à  une  tige  commune,  a  son  enveloppe 
protectrice  transparente  comme  du  verre , 
qui  permet,  entre  autres,  d*observer  les  dif- 
férents degrés  de  développement  des  ovules, 
la  composition  de  ceux-ci ,  Tinstant  où  les 
spermatozoïdes  se  répandent  dans  la  cavité 
commune  pour  7  féconder  les  ovules. 

Les  Polypes  tubulaires,  ou  du  second  ordre 
de  notre  méthode  de  classification,  peuvent 
se  reproduire  par  œufs  ou  par  bourgeons. 
Ceux-ci ,  chez  les  uns,  restent  toujours  ad- 
hérents, lorsque  le  Polypier  est  fixé,  ou  ne 
se  détachent  du  parent,  lorsque  celui-ci  Jouit 
de  la  locomotilité,  qu*à  Tépoque  du  com- 
plet développement  du  petit  Polype;  c*est 
ce  qui  a  lieu  chez  les  Hydres. 

D'autres  bourgeons ,  analogues  aux  bul- 
billes  des  plantes,  se  produisent  de  même  à 
la  surface  de  certains  Polypes  (2),  dans  une 
place  déterminée  ;  mais  ils  s'en  détachent 
bien  avant  leur  complet  développement,  qui 
leur  donne  la  forme  de  leurs  parents.  Ce  sont 
(les  germes  libres,  qui  se  distinguent  des  œufs 
en  ce  qu'ils  ne  sont  pas  le  produit  d'une  fé- 
condation ,  c'est-à-dire  de  l'action  récipro- 
que des  deux  éléments  du  germe,  et  que 
leur  composition  essentielle  est  différente. 
Chez  ces  animaux  agrégés ,  à  individus- 

(1)  M.  Ifordmann,  Comptt»-^mdm$  de  PÀemétmiê  ét$ 
ituncet.  t   Vni.  p.  3&7.  «ur  le  Tendom  toitoricoim. 

(>i  Dan*  la  Synhydrc  ol»setv«rpar  M.  de  Qaatrcfsfra,  ^«. 
naf.t  dei  ic  mat.,  a*  icrie,  t.  XVHI.  pi.  8  et  g. 


lités  multiples,  qui  Tégèteot  cooibm  les 
plantes,  on  observe  que  eertaiM  Wigwti 
produisent  des  Polypes  qui  ne  servntfi'à 
l'alimentation  de  renseoible:  que 
se  développent  pour  tenrlr  à  U 
de  l'espèce  par  germe  libre  on  par  cC 
Ceux-ci  renferment  an  OTaire  qni  pnAni 
des  œufs,  avec  la  vésicule  de  Purkifli  tl  la 
tache  germinative.  Ces  organes  4ê 
cation  sont  caducs  comme  ceux  des 
tes.  Mais  les  uns  se  détachent  avant  fwla 
œufs  en  soient  sortis  et  forment,  cbsiM 
Polypes  médusienf^  Tétat  parfait  de 
nés  espèces  de  Méduses  (l).  Chez 
les  Campanulaires,  les  germes  édoseal  ém 
la  capsule  du  Polype  générateur,  tl  et sbt» 
tenta  l'état  de  larve  (2). 

Les  glandes  spermagènes ,  oo  Min 
moins  leur  produit,  les  spermalinDîées,«l 
été  reconnues  dans  plutieursPolypci  di  ai 
ordre  (3),  soit  dans  les  mêmes  iadivite^ 
produisent  des  ovules  (les  Hydres)^  ssildM 
des  Individus  différents  (plosiears  c^Mi 
de  la  famille  des  Sertulairef^) 

Les  Polypes  actinoïdes  peaveit  aiiir  kl 
sexes  séparés  sur  des  individus  êtÊmm; 
telles  sont  certaines  espèces  d'JeCiMf,  A* 
près  les  dernières  observations  (4).  Coiqri 
sont  fixés  avec  une  forme  arborcMnleMia 
dans  la  même  agrégation,  des  jodinias Bi- 
les et  des  individus  femelles ,  caraciérisii 
par  les  organes  sécréteurs  des  ovales  aida 
spermatozoïdes. 

Chez  les  Vérétiles,  dont  les  aaalRH 
Polypes  tiennent  à  une  tige  commBe,aB- 
pie  et  non  ramifiée ,  chaque  Polype  a  4m 
sa  cavité  abdominale  plusieurs  ovains,  i^ 
dessus  desquels  correspondent  ■■  ate 
nombre  de  glandes  spermagènes. 

En  général ,  que  ces  organes  nUa  tf  ^ 
melles  soient  séparés ,  ou  réunis  dMS  k 
même  individu ,  ils  sont  toojoois  ptaBii 
dans  des  lames  qui  font  saillie  daM  b  €h 


(i)  Cet  ob«enr«tion>  ^«r  les 
espères  de  Mr«lases,  qai  oat.  •«  aortaat  4* 
d'un  animBlrale  Infusoire ,  qai  premarat  cMailr  frfk 
Polype  .  et .  en  dernier  lie* .  tow  Irt  canrfrf**  •• 
dases  montrent  qw  ret  Polypes  tra«»iiot>vf 
la  cUue  des  Aralèpbes,  et  à  ceiu  4«i-«ieT«  tmmMr. 

(a)  AmnaU*  dti  se.  tmtmr.,  »•  léri».  t.  XV,  p.  iij  «i 
et  pi.  VIII.  Af.  i.fS  da  Mèwoirs  ««  If   J  .L. 
Ciimpmmmlmnm  gemifmtmtm  Lmb.,  ^e 
les  Ammalti. 

(3)  M.  Ktflin.  Ankirtt  de  J,  ll^Urp^iar- 1»4!.  p.  i*^ 

(«)  I><  )1   Erdl..  Arckires  de  /.  Minet ^amr  if.i. 
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lîlé  abdomioalc,  ou  attachés  i  des  filaments 
sodus  et  flottants  dans  cette  cavité,  la- 
ite est  en  communication,  par  la  bouche 
A  rcftomac,  avec  le  fluide  ambiant  respi- 
Mm, 

Benarquons  que  cette  communication 
{*fflMiie,  chez  les  Polypes  cellulaires,  par 
!■•  oarerture  de  la  cellule,  qui  labse  passer 
t  ftaide  respirable  dans  la  cavité  viscérale; 
S  ^e,  chex  Ut  Polypes  tubulaireSf  c'est 
^/tfjanrt  à  la  surface  du  corps,  où  Tinfluence 
lÉ  HoStfe  respirable  est  immédiate,  que  se 
Mraloppent,  comme  des  fleurs,  les  Polypes 
(leurs  ou  les  organes  de  la  génération 
les  IJydres), 
différences  dans  la  position  des  or- 
teiaels  et  leur  mode  de  communica- 
avcc  le  fluide  respirable,  qui  en  est  la 
MMéqaeoce,  suffiraient  pour  caractériser 
^  Irois  Ordres,  dans  lesquels  nous  divisons 
Bt9êiÊ9  des  Polypes,  et  pour  montrer  com- 
Élp  ils  <ont  naturels. 

il  clatse  des  Protopolypes,  qui  comprend 
Éi  Éponges  et  les  Téthyes ,  ne  me  parait 
iÊÊÊ  M  propager  par  génération  sexuelle. 
Sài  gemes  libres,  dont  les  cavités  innom- 
»lcs  d*one  Éponge  se  remplissent,  à  cer- 
époquesde  Tannée,  sont  de  véritables 
Mbifles  et  non  des  œufs.  Ils  se  détachent 
It  la  iMfoi  qui  les  a  produits  et  sortent  des 
lÉPoIci  de  lÎËpongeavec  des  cils  vibratiles, 
pi  leur  donnent ,  pendant  quelque  temps , 
tt  frcollé  locomotrice. 

balbilles  ressemblent  en  cela  aui  or- 
fcproducteurs  de  certaines  Algues  et 
Ceaferves. 

Éponges  h  forme  ramifiée  se  propa- 
it  encore  par  bourgeons. 
Cato»  on  a  observé  dans  lesSpon^tl/es, 
li  iMde  de  propagation  par  scissure.  Celles- 
ci,  coame  les  Eponges,  ne  nous  paraissent 
luire  que  d€%  bulbtiles  et  non  de  véri- 
«Mifs(l). 

li  se  propagent  les  innombrables 

parasites  de  la  classe  des  Helminthes, 

lei  antmaui  les  plus  parfaits,  comme 

plot  dégradés,  nourrissent  plusieurs  es- 

I?  Comment  pénètrent-ils  dans  leurs 

les  mieux  protégés  (  le  cerveau ,  le 

dea  moutons,  les  muscles  du  cochon); 

bien  que  dins  ceux  qui  communiquent 
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|c)   Voir  le  M^flwtr*  d«   M.  Laarcnt.  dan*  W»  Cvmpltf 
■  4  d^  rjfdimn  é€i  tcumcet,  t.  VII,  18J9. 


facilement  au  dehors  (  Testomae,  le  canal 
intestinal,  les  branchies)? 

Ces  questions  sont  extrêmement  impor* 
tantes  pour  la  solution  de  la  prétendue  gé- 
nération spontanée,  ou  de  la  génération  dite 
hétérogyne,  que  Ton  a  cru  pouvoir  soute- 
nir, par  suite  d^observations  incomplètes, 
inexactes  ou  mal  interprétées. 

Nous  divisons  les  Helminthes,  qui  ne  sont 
pas  tons  des  animaux  parasites,  en  trois 
sous-classes.  La  première,  celle  des  Càvi<aires, 
qui  comprend ,  entr'autres ,  les  Ascarides  , 
a  les  sexes  séparés  :  les  individus  sont  mâles 
ou  femelles,  et  sont  même  pourvus  d'organes 
de  copulation  pour  produire  la  fécondation 
intérieure  des  ovules  de  la  femelle,  avec  les 
spermatozoïdes  du  mâle. 

L'bermaphroditisme ,  ou  la  réunion  des 
deux  sortes  d'organes  sexuels  dans  le  même 
individu,  est,  au  contraire,  le  caractère  gé- 
néral de  la  seconde  sous-classe ,  celle  des 
Parenchymateux, 

Nous  ne  connalssoni  pas  d*autre  mode  de 
propagation,  dans  les  deux  sous-classes  pré- 
cédentes ,  que  la  génération  sexuelle  ,  dont 
les  organes  sont  aussi  bien  connus  que  ceux 
des  animaux  supérieurs.  On  ne  pourrait 
donc  trouver  d'arguments,  pour  leurs  in- 
nombrables espèces ,  en  faveur  de  la  géné- 
ration spontanée  ,  dite  encore  équivoque  et 
bétércgyne. 

Notre  troisième  sous-classe,  celle  des  HeU 
minihophyles ,  comprend  la  famille  des  T(9- 
nioides,  qui  est  encore  dans  le  même  cas. 

Chaque  anneau,  dont  se  compose  le  corps 
d*un  de  ces  animaux,  aies  organes  des  deux 
sexes,  produisant  des  ovules  et  des  sperme- 
toxoldes.  Les  caractères  de  forme  et  de 
composition  des  uns  et  des  autres  ont  été 
reconnus  et  décrits  avec  soin,  dans  ua  certain 
nombre  d'espèces.  On  peot  en  condore  que 
cette  organisation  et  ce  mode  de  propagation 
existent  généralement  dans  cette  famille. 

La  plus  inférieure  de  cette  sous- classe,  la 
famille  des  Hydatides ,  est  la  seule  qui  pa- 
raisse privée  d'organes  sexuels.  Elle  se  pro- 
page par  iMurgeons  intérieurs  (  les  Êchmo- 
cognes)  ou  extérieurs  (les  Cœnvres), 

Se  nraltiplient-ils  encore  par  des  bulbillai 

oa  des  geraies  libres ,  ayant  une  enveloppe 

I  protectrice,  qai  les  protégerait  momeatané- 

j  ment  eoatre  les  afenti  physiques  ?  Cela  est 

i  probable. 

6S 
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La  classe  des  Rotifères  se  propage  par  gë- 
nération  sexuelle,  dont  les  organes  sont 
réunis  dans  le  même  individu. 

If.  Ehrenberg  a  eu  la  gloire  de  démon- 
trer que ,  chez  ces  petits  êtres ,  visibles 
seulement  à  Toeil  armé  du  microscope  , 
Inorganisation  est  aussi  parfaite,  aussi  com- 
pliquée que  celle  d*animaui  beaucoup  plus 
grands;  et  qu'on  aurait  tort  de  conclure  de 
la  petitesse  du  tolume,  à  la  simplicité  de 
Inorganisation. 

La  classe  des  Animalcules  homogènes,  que 
la  même  savant  désigne  sous  le  nom  de  Po- 
lygastres ,  parce  qu*tl  leur  a  décourert  non 
seulement  un  sac  ou  un  canal  alimentaire 
dont  Texistence  est  incontestable,  mais  en- 
core des  poches  nombreuses  annexées  à  ce 
MO  ou  à  ce  canal ,  ce  qui  m  me  parait  pas 
aussi  évident;  cette  classe,  dis-Je,  comprend 
les  animaux  dont  l'organisation  est  la  plus 
simple,  parmi  ceux,  du  moins,  qui  Jouissent 
de  la  locomotilité.  Le  corps  de  ces  animal- 
cules se  remplit  de  corpuscules  arrondis,  de 
forme  régulière ,  que  If.  Ehrenberg  consi- 
dère comme  des  œufii.  Ce  savant  détermine, 
comme  organe  mâle,  un  noyau  central ,  or- 
gane problématique ,  qui  parait  Jouer  un 
rôle  important  chez  ces  animaux,  par  la 
constance  de  sa  présence. 

Mais  ces  déterminations  sont  contesta- 
bles ,  attendu  qu*on  n*a  pu  y  démontrer 
Texistence  des  Spermatozoïdes  et  la  compo- 
sition caractéristique  des  ovules. 

Ces  globules  qui  remplissent  leur  corps 
me  paraissent  être  des  bulbilles ,  compara- 
bles à  ceux  dont  le  corps  de  la  Truffe  se 
remplit. 

Les  Animalcules  homogènes  se  multiplient 
1>ar  scissure,  en  se  divisant  suivant  leur  lon- 
gueur, ou  en  travers,  selon  les  espèces. 

Concluons  en  que,  dans  cette  classe,  comme 
chez  les  Protopolypes ,  comme  chez  les  Vers 
vésiculaires  ou  les  Hydatides ,  la  génération 
sexuelle  a  disparu  pour  laisser  aux  modes 
de  Propagaiion  fissipare  ou  gemmipare  toute 
leur  puissance. 

Concluons-en,  en  dernier  lieu ,  que  dans 
aucun  cas  on  n>st  en  droit  de  supposer 
qu'un  être  organisé  quelconque  s'est  formé 
par  la  seule  influence  des  agents  physiques, 
ou  par  celle  de  Têtre  organisé  dans  lequel  il 
est  parasite.  Cette  dernière  hypothèse,  cette 
génération  dite  bétérogyne,  pas  plus  que  la 
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génération  spontanée,  qui  créerait,  par  la 
forces  générales  aveugles  de  la  watm,  wm 
individualité  toujours  admirabicwat  «|i- 
nisée,  pour  vivre  et  se  déveloffci  fv  stt 
propres  forces ,  ne  sont  pas  artmliiiMii  km 
Pétat  actuel  de  nos  connaissances. 

Elles  sont  aussi  contraires  aoxliîf  de  h 
simple  logique,  qu'aux  faits  tes 
les  plus  avérés  de  la  science. 

Ces  faits,  pour  ce  qai  est  des 
démontrent  que  toutes  les  indiviiMMi, 
que  toutes  les  espèces  de  ce  règacafidfi 
classe  qu'elles  appartiennent, qiicBefHfll 
d'ailleurs  leur  organisation  sioiplt nés- 
posée,  supposent  l'existence  d'oa net phh 
sieurs  parents  qui  les  ont  prodBilM,sntM 
se  divisant,  soit  par  bourgeoiasMil, soit 
par  œuf. 

Il  résulte,  d'aillears,  de  l'exposé fae ans 
venons  de  faire  des  diir<^rents  BMteéiPr»- 
pagaiion,  suivant  les  Classeset  lestais 
règne  animal,  que  sous  ce  rapport 
rait  les  caractériser  d*une 
ainsi  que  nous  essaierons  de  If 
un  tableau  annexé  à  la  fin  dectiartide. 

Ces  différences  montrent  d^ fM  Ici  ê- 
vers  modes  de  Propagation  coaûftast  1 
perpétuer  certains  plans  d'ocfwstfioa  i|- 
parteoant  aux  types,  aux  dasicsctan|R- 
mières  divisions  de  celles-ci. 

Si  nous  prenons  ensuite  lesdifn 
de  génération  sexuelle  ,  et  les  il 
simples  ou  compliqués  qui  y  eontritait; 
si  nous  pouvions  entrer  dans  tons  kiéirii 
des  différences  que  présentent  en  é^ 
instruments,  nous  montrerions  qni 
elle-même  et  $es  caractères  ini 
vent  avoir  leur  source  premièie  éM  <■ 
différences,  qui  contribuent,  du  BMiai,!^ 
constituer  et  à  la  perpétuer  sans 
profonde. 

CHAPITRE  U. 

DrSCIIPTIOII    GÉXÉtALE     DBS 
GAIIBS  DE   LA  GÉNÉtATIOII 

LEua  raoDciT. 

Ce  que  nous  Tenons  de  dire  di 
la  génération  sexuelle  en  partiadtar,i|i 
donner  une  idée  générale  de  ses  pM^ 
Instruments.  Le  présent  dupilft  ^ 
servir  k  compléter  cette  idée  géadrtiit*' 
tant  que  le  permettront  les  liallcf  ii^^ 
article. 
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MM  qui  caractérisent  eMentîelle- 
énératioD  sexuelle ,  Tovaire  ou  la 
igèoe,  le  testicule  ou  la  glande 
te»  existent  nécessairement  dans 
BiflMux  qui  jouissent  de  cette  fa- 
UNU  venons  de  ? oir  quMl  y  en  i 
(oi  D*en  soient  pas  doués. 
ide  «vigène  produit  l*élément  fe- 
leme  ou  ToTule  ;  la  glande  sper- 
«doit  l'élément  mâle  de  ce  même 
e  sperme,  et  plus  particulièrement 
ilodoldes  ou  les  machines  animées 
sent  la  partie  essentielle, 
it  à  présent  les  caractères  gêné- 
es principales  différences  de  Tun 
le  ces  organes  et  de  leur  produit, 
1m  animaux  où  ils  ont  été  ob- 


êglandô  ovigène,  ou  do  l'ovair$, 

I9  oa  la  glande  qui  produit  les 
1m  ceufs,  est  toujours  situé  dans 
iMominale  ou  viscérale,  lorsque 
é  existe.  Chez  quelques  MoHuS' 
àki ,  la  Moule  comestible,  il  s*é- 
•  développant,  entre  les  replis  du 
Dtns  les  Hydres,  il  est  entre  la 
I  eavité  alimentaire.  Les  autres 
Mena;,  à  téguments  cornés,  Pont 
itr  exception ,  dans  une  capsule 
'eriure ,  bordée  de  tentacules , 
Polype  générateur. 
ovule  est  produit  dans  une  poche 
I  nembranense  particulière,  qui 
IflMnédiatement  de  toutes  parts, 
tn  partie  remplie  d*un  liquide 
I  baigne,  pour  ainsi  dire,  Tovule. 
eu  est  celui  des  Mammifères  ; 
celui  des  Oiseaux. 
Mammifères,  on  appelle  vési- 
ratf,  les  capsules  membraneuses 
qui  renferment  les  ovules,  du  nom 
'e  anatomiste  hollandais ,  qui  a  le 
nptré  ces  vésicules  aux  œufs  des 
Tétaient  bien  les  œufs  tels  qu*on 
lias  Tovaire  de  la  Poule,  encore 
dans  leur  capsule  productrice, 
oonbre  de  ces  capsules ,  de  dif- 
indeurs,  suivant  le  degré  de  dé« 
it  dM  ovules  qu'elles  renferment, 
eoseroble  que  par  un  pédicule, 
iseiax  qui  vont  de  Tun  à  Pâutre 
replis  très  déliés  du  péritoine  qui 
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les  recouvre ,  forment  Tovaire  de  la  Poule 
ou  d'un  Oiseau  en  général,  ou  Im  deux 
ovaires  d*un  Reptile;  c*Mt  dans  ce  eu  uo 
ovaire  en  grappe. 

Chez  Im  imphibist,  chaque  ovaire  Mi 
un  long  sac  ou  boyau ,  dans  lequel  cha- 
cun  du  nombreux  ovuIm  a  a  poche  géné- 
ratrice formée  par  la  membrane  proligère, 
qui  est  Tinteme  du  parois  de  ce  sac,  tandis 
que  Texterne  Mt  fournie  par  le  péritoine, 
et  plus  immédiatement  par  le  mésoaire  qui 
fixe  Tovaire  aux  parois  abdominalM. 

Chez  Im  Poissons  osseux,  Im  ovairM  sont 
généralement  en  forme  de  sac.  Ils  se  rem- 
plissent de  milliers  d'orafs  qui  sortent,  à 
l'époque  de  la  ponte,  par  un  orifice  commun, 
situé  derrière  l'anus.  La  cavité  centrale  de 
l'ovaire  et  le  collet  fort  court  de  ce  sac,  qoA 
aboutit  au  dehors,  Mt  une  sorte  d'oviducte. 

Cm  ovairM  en  sac ,  ayant  un  orifice  ta 
dehors,  se  composent  de  la  membrane  pro* 
ligère,  qui  Mt  la  moyenne,  d'une  mem* 
brane  muqueuse  qui  la  revêt  en  dedans ,  et 
d'une  membrane  péritonéale  qui  la  reeoii* 
vre.  Dans  quelques  cas  rarM  (Im  Truitu  » 
Im  AnguillM  parmi  Im  Poissons  osseux ,  lu 
Lamproies  parmi  Im  Cartilagineux),  l'ovaira 
n'a  pas  d'issue  au  dehors  ;  l'œuf  tombe  dans 
la  cavité  abdominale,  qui  a  elle-même  une 
issue  au  dehors ,  un  conduit  péritonéal.  Lm 
parois  de  cm  sortM  d'ovairu,  qui  ont  la 
forme  d'un  long  ruban  plissé  en  manchette, 
n'ont  que  deux  membrauM ,  l'interne  oa 
proligère,  reiteme  ou  péritonéale.  QuelquM 
Poissons  cartilagineux,  tels  que  Im  Sélacimu^ 
ont  dM  ovairM  en  grappM,  conme  ceoi  du 
ReptilM  ou  celui  dM  Oiseaux. 

Chez  Im  Mammifères  imfériems  ^  c*Mt- 
à-dire  Im  Monolrèmn,  qui  lient  cette  clisse 
à  cellM  dM  OisMux  et  mieux  encore  à  celle 
dM  ReptilM,  il  n'y  a  qu'un  ovaire  de  coiii« 
plétement développé;  l'autre  l'Mt  beaucoup 
moins,  et  cm  ovairM  sont  encore  en  grappe. 

Nous  avions  remarqué  depuis  long* 
temps  (1)  que,  chu  Im  Sarigues  et  chef 
quelquM  MammifèrM  monodelphM,  Im  vé- 
siculM  de  Graaf  sont  issu  dbtinctM  pour 
donner  cette  apparence  d'ovairM  en  grappM* 
Cependant  Im  ovairM  dM  Mammifères ,  el 
plus  partleulièrement  ceux  dM  MonodOphes , 
ont  en  général   leurs  vésiculM  de  Graaf 

(i)  Dam  noir*  rédaction  des  l^fvmj  tPmmmtpml* 
ré*,  qui  dau  d«  iS*5ii 
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comme  enfouies  dans  une  substance  fibro- 
celluleuse.  Leur  ensemble  Torme  un  corps 
ovale  ou  spbérique,  à  surface  plus  ou  moins 
bosselée  par  celles  des  vésicules  de  Graaf 
qui  sont  parveuuei  à  maturité,  et  en  même 
temps  à  la  surCice  de  ces  organes. 

Le  nombre  des  ovaires  est  généralement 
pair  chez  les  animaux  symétriques.  Les  Oi- 
seaux seuls,  parmi  les  Vertébrés ,  n*eu  ont 
qu*un  qui  se  développe  ;  mais  leur  fœtus  en 
a  deux. 

Quelques  Poissons  osseux ,  qui  sont  vivi- 
parci,  n'en  ont  qu'un  seul. 

Lti  Animaux  articulés,  à  pieds  articules, 
en  ont  deux.  Beaucoup  d*Anuélides  les  ont 
multiples;  d'autres  n'eu  ont  qu'un  (les  Sang- 
sues), ainsi  que  les  Cirrkopodes. 

Ceux  des  AloUusques  acéphales  tcsiaccs 
sont  symétriques,  tandis  qu'il  n'y  en  a 
qu'un  dans  les  autres  classes  de  ce  type. 

Dans  celui  des  Zoophytes^  ou  des  animaux 
rayonnes ,  les  ovaires  peuvent  parliciper, 
par  leur  multiplicité»  aux  divisions  du  corps 
eo  rayons  ou  en  arbre,  correspondre  aux  ar- 
ticulations du  corps  (les  Tcnioïdes  parmi 
les  UdnùsUhophytes);  ou  bien  être  limités  à 
un  seul  (les  Polypes  ascidiens). 

La  forme  générale  de  l'ovaire  varie  de- 
puis celle  en  grappe ,  en  sac  allongé ,  en 
ruban,  en  boyan,  Jusqu'à  celle  en  rayons 
coniques  plus  ou  moins  nonbreux,  aboutis- 
sant à  un  canal  cnmoMin  »  qui  caractérise 
l'ovaire  des  Insêcles. 

La  différence  laplos  iaperUntepent-ètre, 
pour  chacune  de  ces  glandes»  c*est  que  les 
unes  ont  un  canal  excréteur  qui  se  continue 
a^ec  leur  cavité  intérieure  simple  ou  mul- 
tiple, et  porte  au  dehors  leur  produit  Ces 
ovaires,  en  un  oMt,  ont  un  oviducte  continu. 
O  sont  ceux  en  sac  de  la  plupart  des  Pois- 
som  os$eux. 

D'auues,  cooiim  les  Ram  ellesStfvoZei, 
et  les  Vertébrés  des  autres  classes ,  ont  leur 
ovaire  séparé  de  l'oviducte,  qui  commence 
dans  la  cavité  abdominale  par  une  embou- 
chure en  entonnoir,  pour  recevoir  les  ovules 
Bùrs  sortis  par  déhiscence  de  leur  capsule 
prolifère. 

Cet  oviducte  manque,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit,  cbei  les  Anguilles;  dans  la  (amille 
des  Saumons,  qui  comprend  les  Truites; 
dans  les  Lamproies.  Les  œufs  sortent  com- 
plets ,  chez  ces  animaux ,  de  leur  eapsult 
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proligère ,  tombent  dans  Tabdomen  et  sost 
conduits,  à  travers  les  deux  canaux fénto- 
néaux,  dans  l'orifice  commun  dcseriies 
et  des  produits  de  la  génération. 

En  résumé,  l'ovaire,  quelles  que  son 
forme  et  sa  structure  accessoire,  se 
pose  essentiellement  d'une  membraaepiv 
ou  moins  déliée,  qui  produit  les  owkséa» 
autant  de  prolongements,  en  forme  de  Of- 
sules ,  qu'il  y  a  d'ovules.  Cette  nMnbciii, 
proligère,  dans  les  pontes  réguTicref  clii 
nombreuses  de  certains  Poissons,  atotici 
la  fois  les  innombrables  œufs  de  la 
la  plus  prochaine  et  ceux  encore  pci 
loppôs  de  la  ponte  qui  la  suivra  II 
tenicnt. 

Chacun  de  ces  ovules  mûrs  selnve 
issue  a  travers  la  capsule  qui  le  reticitcsf- 
tir,  en  la  déchirant.  Il  en  résulte  qo'apiisb 
ponte  de  tant  de  milliers  d'oeab,  B  y  a  st- 
tant  de  déchirures  dans  celte 
Cela  n'empêche  pas  que  toutes  ces 
ne  se  cicatrisent,  et  que  les  ovules  délai 
suivante  ne  se  développent  régilièftacM 
pour  la  ponte  prochaine.  Quelle 
vitale  ces  admirables  résultats  ne; 
ils  pas  dans  cette  simple  DieiakaM.' 

Nous  les  admirerons   encoïc 
lorsque  nous  aurons  étudié  ses 


§  4.  Du  produit  de  la  glamdemsifkm^ifÊ^ 
à  dire  des  ovules  et  des  aufs. 

L'ovule  ou  rélément  femelle  dn  gowi» 
développe  dans  une  capsule  on  dansaKps- 
che  de  la  glande  ovigène  ou  Tovaire. 

Cet  ovule  a  dans  tous  les  animaux  la  Inm 
sphérique  et  la  même  compositioa  fjlaàéi 
apparente.  On  y  distingue  la  spbèit 
pale  ou  vitelline,  composée  de  la  sul 
vitelline  et  de  la  membraoe  dn  mêae 
qui  la  recouvre.  En  dedans  de  cette 
s'en  trouve  une  autre  plus  petite, 
rente,  qui  en  occupe  le  centre  dami  f 
premiers  Umps  du  développement  éeTmk 
qui  devient  Ungent  à  sa  circoniéreDce,  !•■- 
que  cet  ovule  est  mûr  ;  c*est  la  Ji 
minative  qui  doit  contenir  les 
ments  du  germe.  Enfin  on  observe  nnsi 
plus  opaque  dans  celte 
mée  d'une  ou  de  plusleon  petites 
contenant  des  matériaux  plos  dcnsai.  #sk 
lui  vient  celte  opacité  qui  la  ditlingae;  ci^ 
la  tacbe  dite  gtrvUnaiwe^ 
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i  11  composition  caractérislique 
de  tout  ovule,  quel  que  soit  i*aiii- 
l  il  appartient,  depuis  Pespèce  la 
)  par  son  organisation,  jusqu'au 
à  l'animalcule  Rotifère. 
10  de  ces  ovules  cependant,  dont 
lion  générale  est  si  uniforme,  pro- 
pret la  fécondation ,  un  individu 
organisation,  la  forme,  les  dimen- 
mt  Pensemble  des  caractères  de 
laquelle  appartiennent  le  parent 
mU  de  cet  ovule  et  de  Télément 
*a  fécondé. 

;  ovule  n'est  pas  un  œuf  complet. 
|ae  commencent  les  différences 
is,  non  plus  seulement  virtuelles 
blet,  qu'il  présente  pour  prendre 
•itioo  plus  complexe  ;  ainsi  que  la 
couleur  et  le  volume  qui  le  dis- 
loar  ainsi  dire  dans  chaque  espèce. 
Irai  il  se  revêt,  dans  le  canal  qui 
itmettreau  dehors,  plus  rarement 
iri(i),  d'une  couche  de  substance 
Êtf  à  peine  sensible  chea  les  uns, 
dMi  les  autres,  dans  l'œuf  des 
or  ce  dernier  cas. 
HKhe  d'albumen  est  enveloppée 
abrane  particulière,  la  membrane 
e.  Vient  en6n  celte  dernière  en- 
otectrice  qui  n'eiiste  proprement 
M  nais  Ovipares  ou  les  Ovovivi- 
■anque  chez  les  vrais  Vivipares, 
I  uature  varie  suivant  le  milieu 
mu)  et  le  lieu  où  l'œuf  doit  être 
selon  qu'il  a  été  fécondé  avant  la 
[u*il  le  sera  un  moment  après  la 

ta  voir,  dans  notre  article  Ovotx>- 
iports  remarquables,  chez  les  Ver- 
re la  composition  de  l'œuf  avec  le 
I  lieu  d'incubation,  et  celui  de  la 
B  (  t  IX.  p.  290  et  sutv.  ).  Celle- 
Eactue  jamais  dans  l'air.  Tout 
i  y  dépose  ses  œufs ,  les  pond  déjà 
ivec  une  enveloppe  protectrice, 
(trait  à  cette  fécondation.  Au  con- 
>lupart  des  animaux  qui  pondent 
dans  l'eau,  le  font  avant  leur  fé- 
;  ils  sont,  dans  ce  cas,  recouvertt 
loppedont  la  composition  favorife 
aC  même  l'action  fécondante  du 


fA^ailIr,  la  Lamif9vim. 


S  6.  De  la  glande  spermagène, 

La  glande  spermagène  est  celle  qui  pro- 
duit le  sperme  à  l'âge  de  Propagation  et  aux 
époques  du  rut. 

Celte  glande  caractéristique  du  sexe  mâle, 
peut  coexister  avec  la  glande  ovigène  dant 
le  même  individu  qu'elle  rend  alors  herma- 
phrodite, ou  bien  elle  est  séparée  de  l'ovule 
dans  une  individualité  distincte  à  laquelle 
elle  donne  le  caractère  du  mâle. 

I^  glande  spermagène  est  double  chez  tous 
les  Vertébrés.  Les  Animaux  articulés  y  h  pied» 
articulés,  l'ont  de  même  paire.  La  classe  des 
Annélides  Ta  simple  ou  multiple.  Elle  est 
unique  dant  celle  des  Cirrhopodes.  Les  Acé- 
phalcs  teslacéSf  parmi  les  Mollusques,  l'ont 
double  comme  l'ovaire,  ou  du  moins  divisée 
en  deux  lobes  symétriques,  tandis  qu*cl!e 
est  simple  dans  toutes  les  autres  classes  de 
ce  type.  Chez  les  Zoophytes ,  elle  varie  en 
nombre  comme  l'ovaire. 

Sa  position  n'est  jamais  extérieure,  et  seu- 
lement recouverte  par  des  téguments  très 
sensibles,  que  dans  la  classe  dts  Mammifères 
et  chez  ceux  en  particulier  qui  ne  séjournent 
pas  dans  l'eau. 

La  glande  ovigène,  pour  l'immense  ma- 
jorité des  animaux  qui  en  sont  pourvus , 
est  renfermée  dans  la  cavité  abdominale  ou 
viscérale,  le  plus  souvent  dans  sa  partie  la 
plus  reculée,  plus  rarement  dans  sa  partie 
avancée  (chei  quelques  Mollusques  Gastéro- 
podes). 

Sa  structure  chez  let  animaux  les  plus 
parfaits  se  compose  d'une  quantité  innom- 
brable de  canaux  spermagènet  ou  sécré- 
teurs du  sperme ,  qui  forment  les  dernières 
raroificatioM  ou  les  ramusculet  très  repliés 
d'un  arbre,  dont  les  rameaux  se  réunissent 
à  un  certain  nombre  de  branches ,  qui  sont 
les  vaisseaux  séminifères.  Ces  branches  s*a- 
nastoraoseni  entre  elles  pour  former  un  ré- 
seau. 11  sort  de  ce  réseau  un  certain  nom- 
bre de  canaui  séminifères  efférents,  qui» 
en  s'allongeant,  en  devenant  de  nouveau 
plus  déliés  9  et  en  se  repliant  mille  fois  sur 
eux-mêmes,  forment  des  paquets  distincts, 
qu'on  appelle  les  cônes  du  testicule.  Cet 
ensemble  de  canaux  très  uns  et  très  repliés, 
se  continue  dans  un  seul  faisceau  de  forme 
générale  allongée ,  cylindrique,  qui  se  com- 
pose d'un  seul  canal  formant  plusieurs  se- 
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ries  de  replis  très  nombreux;  ces  séries  | 
multiples  finissent  par  se  réduire  à  une  î 
seule  dont  le  canal  i  un  diamètre  de  plus 
en  plus  considérable  et  de  moins  en  moins 
replié;  il  devient  enfin  le  canal  eicréieur 
des  produits  de  11  glande,  le  canal  déré- 
renl. 

Une  membrane  assez  ferme,  résistante, 
enveloppe  cette  masse  de  caniui  sécréteurs, 
entremêlés  de  vaisseaux  sanguins  et  lym- 
phatiques et  animés  par  des  filets  nerveux 
qui  leur  donnent  leur  activité  fonction- 
oelle. 

Cette  enveloppe  protectrice  d'un  organe 
extrêmement  compliqué,  se  compose  de 
deux  lames,  dont  Tinterne  produit  un  re-  ; 
pli  principal,  le  corps  d*Highmor,  et  beau- 
coup de  prolongements  très  déliés  ,  qui 
servent  a  séparer  les  lobes  ou  les  paquets 
de  canaux  spermagènes  qui  composent  l'en- 
semble de  la  glande. 

Monro  et  Al.  Lautb  ont  cherché  à  donner 
une  idée  de  leur  nombre  et  de  leur  longueur. 
Ce  dernier  a  mesuré  en  outre  le  diamètre 
de  ces  canaux  sécréteurs,  celui  des  canaux 
efférents ,  et  du  canal  de  répididyme. 

Le  diamètre  des  canaux  spermagènes  ou  ; 
séminifères  varie,  dans  le  testicule  humain, 
de  l/llO  de  pouce  à  i/160.  Le  nombre 
moyen  de  ces  canaux  est  de  840,  et  la 
longueur  moyenne  de  tous  ces  canaux  réunis 
serait  de  1750  pieds  (i).  Cette  composition, 
compliquée  de  canaux  sécréteurs  très  re- 
pliés, se  voit  dans  les  trois  classes  supérieu- 
res des  vertébrés,  les  Mammifères,  les  Oi- 
seaux et  les  Reptiles  ;  mais  elle  disparaît 
dans  les  Amphibies  et  les  Poissons. 

On  ne  les  retrouve,  dans  ces  deux  classes, 
que  dans  Tépididyme  que  nous  avons  dé- 
couvert chez  les  Salamandres  et  qui  les  dis- 
tingue des  Batraciens  anoures,  et  dans  celui 
des  Sélaciens. 

Au  lieu  de  ces  canaux  spermagènes  des 
classes  supérieures ,  chaque  testicule  se 
compose  de  cloisons  membraneuses,  produi- 
tes par  la  lame  interne  de  Talbuginée,  inter- 
ceptant de  petites  loges ,  dans  chacune  des- 
quelles se  trouve  une  vésicule  que  nous 
appelons  primaire ,  dans  laquelle  sont  con- 

(i)  Voir  à  c«  mjn  |«  bcaa  Mémoire  lar  le  TeUicmlê  A«> 
mmin,  par  E.  A.  Lanth,  iaflëré  parai  !•«  Mimftrti  éê  im  j*. 
€U:ê  d-kutoir*  umturetlt  4ê  Strmèmrg  ,  tOB«  I  ;  Paiii  cl 
SU«*bourf .  lIJo. 
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tenues  plusieurs  vésicules  secondaires  oa 
génératrices  des  Spermatozoïdes. 

Cette  composition  cellulaire  oi  Trsks- 
laire,  que  nous  avons  fait  connaître  4iii 
les  Salamandres  (1)  et  let  TrUons,  se  re- 
trouve la  même ,  pour  l'essentiel,  daas  lo 
Batraciens  anoures ,  et ,  parmi  les 
cartilagineux ,  chez  les  Sélaciens, 

Chez  les  Poissons  osseux  la 
des  glandes  spermagènes  correspaadiccBi 
des  glandes  ovigènes.  Chez  ceox  %m  B*«tl 
pas  de  canal  excréteur  (  les  angniHei),  hi 
granulations  produites  par  les 
spermagènes  ,  ressemblent  hea 
renflements  que  forment  les 
leur  capsule. 

Lorsque  la  glande  spermagèM  «t  m  lae 
à  cavité  centrale,  avec  un  court  esMlacrt- 
teur,  cette  cavité  centrale  est  rabaaiîBMt 
de  canaux  séminifères  très  courts,  stéhi- 
sant  vers  la  circonférence  de  la 
petits  canaux  qui  répondent  an 
des  testicules  celluleuz.  Cas  pdils 
renferment  les  vésicules  on  les 
condaires  ou  spermagènes 

Il  nous  serait  impossible  dedtaÉf,  daai 
les  limites  de  cet  article  »  taaiv  Ici  Mf» 
rences  de  forme  et  de  composîlMa  fit  frt- 
sente,  dans  tout  le  règne  aaiaaii  fsiih 
nisation  de  cette  glande.  La  partit 
de  son  produit ,  les  SpermatoaOMtt» 
de  la  fécondation,  sont  toujoun  brBés,c*ai 
notre  opinion,  dans  une  capsule  féaininct. 
Cette  capsule  est  renfermée  dans  aBtpMhl 
plus  considérable  où  s*abouchent  kt 
séminifères  (  les  Raies,  le 
res)  ;  ou  bien  elle  est  conteaoe 
poche  en  forme  de  coecum  qui  aboalitàii 
court  canal ,  qui  verse  ce  prodnit  4ms  11 
réservoir  de  la  glande  (2),  d*où  il 
son  canal  excréteur  (la  plupart da 
osseux)  ;  ou  bien ,  enfin  ,  ce  prcsM 
renfermant  les  capsules  génératrin  éB 
Spermatozoïdes  est  long  et  très  icptté,  é 


(i)  Voir  aotre  Mé«oir«  dlans  |«« 
r«rf.'Ntic  éet  sciemees ,  povr  it»4  ,  «t  4a«a  la 
vants  rtrasf  en  ée  rcct*  Ar^iwtmt. 

(i)  Oa  pourra  prriidr*  «••  i4«tt  en 
que  pr^amtr»!  daoa  Ita  l»ac<trs  c*% 
d«at  a«i  raaaus  diu  a»»iaiftr»  o« 
Bam  amférttvn,  cm  a«i  rapaalea   ^m* 
m»im  dans  Ira  Salaataadrra  «t    \e%  Ti 
Boirca  de  M.  Léo*    D«fa«r   asr    r 
ciaaae.  Cri  Ménoirra  ont  paru  paraii  r««t  é» 
gtn  de  l'AcadcmM  de*  ici««c«a,  c«  itij  et  lAéi- 
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complication   que  nous  éyods 

'oduit  de  la  glande  spermagène 
perme  et  des  Spermatozùides. 

le  des  animaux  se  compose  es- 
nt  de  Spermatozoïdes  ou  de 
îhines  microscopiques  suscepti- 
iiTements ,  durant  un  temps  va-' 
D  les  espèces ,  et  dans  certains 
H  liquides  animaux  déterminés. 
es,  qui  n'existent  dans  le  sperme 
N|ues  du  rut,  s'y  développent 
If  innombrables  à  chaque  nou- 
de  du  rut,  dans  des  capsules 
I  que  nous  avons  décrites  dans 
t  paragraphe. 

s  grande  dimension  ou  leur  ton- 
te plus  souvent  que  de  quelques 
e  millimètre,  et  leurs  dimensions 
proportionnées ,  pas  plus  que  cel- 
ulesdusang,  aux  dimensions  de 
fuel  ils  appartiennent.  On  y  dis- 
ralement  une  partie  plus  épaisse, 
lie  le  corps ,  et  une  partie  plus 
forme,  d'une  extrême  ténuité, 
(Be  sous  le  nom  de  queue  ou 

I  eaudal.  Le  corps  peut  être  len- 
»vale,  en  palette  ,  en  forme 
cylindrique  et  en  tire-bouchon 
te.  L'appendice  caudal  varie  beau- 

II  longueur  suivant  les  espèces. 
Btouré  ,  dans  la  famille  des 
IS9  par  un  fil  encore  plus  délié , 
-bouchon ,  que  nous  comparons 
dl  vibratile,  qui  serait  suscep- 
itions,  comme  la  corde  d'un  ins- 
ooi  persistons  dans  cette  manière 
est,  en  partie,  celle  de  MM.  de 
Dojardin ,  contre  l'opinion  de 

i,  Pouchet  et  Panizza  ,  qui  veu- 

III  soit  une  crête  attachée  au  c6té 
Spermatozoïde.  Ce  caractère  tout 
des  Spermatozoïdes  de  toutes  les 
Dette  famille,  qui  varie  d'ailleurs 
:•  à  l'autre  pour  les  proportions 
et,  est  un  exemple  frappant  des 
qui  existent  dans  les  instruments 
iés  de  l'organisation,  pour  la  côn- 
es espèces. 

ien  remarquable  que  certaines 
lérales  de  ces  machines  carac- 
classes  et  même  les  groupes  infé- 


rieurs ,  ceui  des  familles ,  quelquefois  même 
ceux  des  genres  et  par-ci  par-là  les  espèces. 

Rien  de  plus  admirable  que  toutes  les 
précautions  qui  ont  été  prises  pour  les  trans- 
porter à  la  rencontre  des  ovules.  Ces  ma* 
chines  Jouissent  de  plus  ou  de  moins  d'irri- 
tabilité ,  qui  leur  donne  la  faculté  de  se 
fléchir  en  différents  sens  dans  toute  leur 
longueur ,  ou  seulement  dans  leur  partie 
caudale. 

Leur  vitalité  subsiste  encore  quelque 
temps  après  la  mort  de  l'animal ,  comme 
celle  des  cils  vibratiles.  Nous  avons  vu  ceux 
d'un  Triton  se  ranimer  dans  l'eau  et  se 
mouvoir  près  de  quatre  fois  2i  heures  après 
la  mort  de  l'animal ,  et  nous  avons  arrêté 
sur  le  champ  leurs  mouvements  en  ajoutant 
une  goutte  de  morphine  à  la  goutte  d'eau 
qui  les  renfermait. 

La  classe  des  Mollusques  Céphalopodes 
les  a  réunis  dans  un  certain  nombre  d'étuis 
très  compliqués,  placés  dans  un  réservoir 
commun  pour  le  moment  du  rapprochement 
des  êties. 

Chacun  de  ces  étuis,  qui  renferme  des 
Milliers  de  Spermatozoïdes ,  a  une  composi- 
tion telle,  qu'au  moment  où  il  est  porté 
par  le  mâle  dans  l'entonnoir  de  la  femelle, 
où  se  trouve  l'issue  de  ses  œufs ,  l'eau  qu'il 
y  rencontre  le  fait  éclater  et  met  ainsi  à  nu 
les  Spermatoxoîdes,  pour  opérer  la  fécon- 
dation des  œufs. 

Un  animal  presque  microscopique,  le  Cy- 
clops  castor,  de  la  classe  des  Crustace's ,  a 
ses  Spermatozoïdes  enfermés  dans  un  flacon, 
que  le  mâle  agglutine  au  bord  de  l'issue  des 
œufs  de  sa  femelle  ;  ce  flacon  éclate  de  même 
par  l'action  de  l'eau ,  afin  que  les  Sperma- 
tozoïdes qu'il  renferme  puissent  aller  Joindre 
les  ovules  de  la  femelle  et  les  féconder. 

Les  Spermatozoïdes  sont  la  seule  partie 
essentielle  du  sperme;  c'est  parleur  inter- 
médiaire que  le  mâle  transmet  au  germe 
toutes  ses  ressemblances,  qui  se  manifestent 
successivement  dans  les  produits  développés 
de  la  génération  sexuelle  aux  divers  âges  de  la 
vie  ;  ce  sont,  en  un  mot,  les  ovules  du  mâle. 

Les  capsules  génératrices  des  Spermato- 
zoïdes ne  produisent  que  ces  machines  ani- 
mées. Le  liquide  albumineux  et  gélatineux 
qui  leur  sert  de  véhicule  est  sécrété  par  les 
parois  des  capacités  en  forme  de  canaux ,  ou 
de  capsules  de  différentes  formes .  dans  les- 


(juellej  tes  SpermaloioWe»  atriTtnt,  *prj* 
atoit  [ompu  leur  capsule  gf  ofrairice. 


Pour  que  celte  gtn^riiioD  ait  lieu ,  il  Taut 
qu'un  ovule  mûr  toii  mil  eu  conuci  avec 
QD  ou  pluijeuis  SpermitoioMet.  C'est  dèt 
cet  initint  ieulement,  et  *  cctie  condition 
UDique,  que  legerme  peut  KiuanileilerdaDi 
l'ovule  ou  diDi  l'teur. 

LoHquc  cette  union  dei  deui  élémeou 
du  ginre  doit  aïoir  lieu  dsoi  le  corpi  de  la 
femelle .  li  Ict  teiu  iodI  itpatéi,  il*  te 
rapprocbeol  et  ilt  sont  pourvu*  de  majeu 
ou  d'ocganei  linguliéietncnt  vatiti  félon 
lu  eipècei,  pour  r*ir«  paner  cet  élément 
mile  ou  germe  dmi  Ici  organes  de  la  te- 
melle  oCi  te  trouvent  le*  «Tulei  ou  le*  dur* 
parvenu*  ■  miiucité- 

Cette  reucoDire  de*  deui  élément*  du 
germe  peut  avoir  lieu  dan*  l'ovaire ,  et  leur 
■clioo  peut  *e  Iranimetlre  à  lta>er*  la 
membrane  proliGquede  l'ovule,  cumine  noui 
l'avcDi  démoutié  pour  les  Pœcilitt ,  peiiti 
poiuon*  dci  eaui  douce*  de  l'Améiique 
aiéridioDale,dont  chaque Tatu* se  développe 
dan*  U  mèmq  poche  génératrice  qui  a  pro- 
duit l'ovule. 

Celle  réunion, cbn  la  Uammirèie*,  penl 
■UMi  ('effectuer  dam  l'ovaire  ;  mai*  elle  pa- 
rait l'eBectuer  le  plui  touvent  dan*  l'ovi- 
ducle  propre ,  ou  trompe  de  Fallope. 

Le*  mtle(chezluManiffli/érM,et  par  un* 
(ingullère  eiceptiou,  parmi  le*  Àn^kibiet, 
dao*  la  familledet^alamandrw,  ont  de*  glan- 
de* parliiulière* ,  le*  proitale* ,  1»  glaodet 
de  Cowper,  dont  le  produit  liquide  estde*- 
tinéà  modifier  la  compoiition  de  la  lemiuce. 
Une  ou  ploiienn  verge*  conduelricet  de 
cette  temence,  ou  teulement  eidiaiiicei, 
ditUngueut  cnu  d'un  grand  nombre  de 
CUftei. 

Le*  remcllet  ont  de*  organei  de  copula- 
tion corrcipundanu ,  ou  de*  canaui  qui  1« 
dirigent  ven  Ici  ovule*  ou  Ici  nub. 

Hou*  ne  ttitoot  qu'indiquer  de  U  manière 
la  plu*  générale  ce*  drcootiarkcci  o^antqnea, 
dont  on  pourra  voir  le*  dél«il*  ani  article* 
de  ce  Dictianaaire  contacté*  à  faire  connaître 
l'orgaoitation  générale  de  c«*  dattea  (1). 
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Lorique  la  ffcondatloQ  «"eflcctH  dm 
l'eau,  la  rtmelleTpondiesiEiiri.ctltKlIt 
T  répand  ta  laite,  tant  avoir  betoia  tn- 
gaiiei  accKioirei  pour  U  copubtit«.  la 
glande*  ovigène  et  spennagène  forant  Itsl 
leur  appareil  générateur. 

CHAPITRE  m. 


Cette  partie,  dan*  laquelle  nMi  réM- 
roni  quelque)  trait*  dea  prïMipala  dtar 
verte*  dé  ce  tiède  fur  le*  orpnef  de  h 
génération  et  ladétermination  dclMrlfea^ 
lions  retpeetives,  tcrvira  à  la  biadma- 
ptémeni  aui  cbapitret  pr^eédeatt  «i  fà- 
troduclion  pour  ce  que  noui  dinm  ttnn 
de  ta  génération  snuellc  daut  In  Aigitia 
fuivonti  de  cet  article. 

{  S.  Coiinaitsancr  et  dtitnaitiaMt  ta 
organts  lelalivemmt  à  leur  tmtiii. 

La  première  description  coafHé*  ém 
organes  de  la  géoération ,  aiia  CM^'*' 
pour  l'époque,  a  paru  en  180^(1). 

Leur  clit*ili cation  RéDératt  m  tr/mm 
préparais  url  mâÀe  el  femelle,  tm  Hf&mftt- 
co-iplenutit,  et  tn  argan«i  édMM*>^  aval 
permit  d'eiposer,  d'après  IcntM^pMMw 
but  ronclioDPel,  tous  le*  détail* écMKtM 
organique,  que  no*  obMrvitîN*  CiaM 


recoanillre,  pour  rédiger,  deieuMpi^ 
le  chapitre  important  qui  4evail  OBfMi- 
dre  leur  desciipiioB  gdB^ralc. 

Autii  trouve-  t-on ,  iUm  cette  deofi* 
générale,  la  première  OMiuîMnMeill 
premièreappréciatioBd'nantMSgTMd^a 
bte  de  circontiancei  organifocs  iMH^ 
iaïqu'alon  ou  mal  interprttéc*. 

Je  vai*  en  énoncer  quelque*  mM  AH 
l'ordre  que  Je  viena  d'iadiqacf.  Ci«nk 
point  de  départ  pout  l'cipoad  te  4M» 
verte*  ultérieure*. 

S  9.  Lei  orgtMet  f 
•ont  désigné*.  Ditme  daM  kn  H 
*ou*  le  nom  d'ovaires, 
de  pbT*iologi*te*  ea  ava 
dcpnit  la  beik  déesuvwta  detirMf  (Q>di 


no 

partent  ion  Dom ,  et  que  cet 
ffardait  comme  les  ceuff  des 
,  sans  doute  a?ec  autant  de  Jus- 
II  qui  désignent  ainsi  les  œufs 
eneore  fixés  dans  Povaire  par 
le  ovarienne,  leur  calice. 
facture  des  ovaires  (disais -Je 
idaction  de  ce  livre),  considérée 
t  dans  rhomme  ou  dans  la  plu- 
lammifères,  peut  laisser  quel- 
!•  lur  leurs  fonctions ,  cette 
•t  tellement  évidente  dans  les 
net ,  qu*ll  n'est  plus  possible 
lattre  cette  dernière, 
ites  les  classes  qui  suivent  celle 
lilères,  Tovaire  ou  les  ovaires 
demment  à  Taccroissement  des 
•*j  trouvent  déjà  tout  formés 
ipproches  du  mâle.  L'analogie 
tira  que  la  même  chose  a  lieu 
fanmifères ,  et  c*est  ici  peut- 
I  plus  beaux  résultats  de  Tana- 
•  la  physiologie  comparées.  » 
illt  de  Graaf  sont  indiquées, 
èmt  rédaction,  comme  existant 
I  enfants  de  quelques  années, 
foeleur  nombre,  leur  dispo- 
t  volume  sont  très  variables 
•«adultes;  que  les  plus  grosses 
Ict  sont  placées  plus  près  de  la 
faire,  qu'elles  rendent  bosselée  ; 
mies  renferment  probabletnent 
i  que  chaque  cicatrice  qui  s'ob- 
îrllce  de  Tovaire ,  cbex  ces  mé- 
adultes,  est  un  indice  de  la  sor^ 
,  au  moment  de  la  conception, 
fimla  qui  le  contenait. 
ocore  :  •  que  les  vésicules  de 
ment,  chez  plusieurs  Mammi- 
plus  grande  partie  de  la  masse 
I,  qui  fia  semble  f  chez  les  Sari' 
9  autres,  qu'une  agglomération 
t.  • 

iftnceest  encore  plus  prononcée 
e  développé  de  VÉchidné  et  de 
a^tia,  ainsi  qu'EverarJ  Home, 
bI  bous  Pavons  démontré.  Nous 
Ire  développé,  parce  qu'une 
gie ,  plus  singulière  peut-être  » 
foiio/r<fmcs  et  les  Oiseaux,  eai 
eataire,  ou  du  moins  très  ioé- 
veloppé  dans  lequel  reste  tou- 
ei  premiers,  Tun  des  deui  oval* 
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res .  Éverard  Rome  doit  l'avoir  remarqué  le 
premier  pour  VÉchidné.  Mes  propres  obser- 
vations Ton  t  confi  r  mé,  après  cel  les  de  M eckel, 
pour  rOrnithorhynque. 

On  sait  que,  dans  la  classe  des  Oiseaux,  il 
n'y  a  généralement  qu'un  seul  ovaire  visi- 
ble, développé  et  fonctionnant.  Cette  asy- 
métrie ,  SI  singulière  dans  le  type  des  Ver- 
tébrés ,  est  comme  un  arrêt  de  développe- 
ment. On  découvre,  en  effet,  l'ovaire  droit 
dans  de  très  jeunes  fœtus  de  Poulet;  mais 
il  ne  tarde  pas  i  rester  plus  petit  que  le 
gauche,  et  finit  par  oe  plus  laisser  de  traces 
de  son  existence,  chez  beaucoup  d'Oiseaui  ; 
chez  d'autres,  il  subsiste  à  l'état  rudimen- 
taire,  suivant  les  observations  de  MM.  Geof- 
froy Saint-Hilaire,  Emmert,  Hochstetter, 
R.  Wagner  et  Van-der-Hœven. 

Nous  avons  vu  les  organes  préparateurs 
des  œufs  se  simplifier  singulièrement  dans 
la  grande  majorité  des  Poissons,  et  y  montrer 
cette  circonstance  particulière  que  les  ovules 
y  sont  produits  annuellement  par  milliers, 
de  grandeur  égale  entre  eux ,  et  dans  un 
même  degré  de  développement ,  pour  être 
pondus  simultanément.  On  ne  voit ,  dans 
ces  merveilleux  organes  de  création  si  puis- 
sante, qu'un  sac  membraneux  à  parois 
très  minces,  dont  la  cavité  est  divisée  par 
des  lames  frangées  ou  des  cloisons,  entre 
lesquelles  rampent  des  vaisseaux  sanguins, 
et  qui  sont  souvent  tellement  déliées  qu'on 
serait  tenté  de  les  comparer  à  une  toile  d'a- 
raignée. C'est  cependant  dans  des  capsules 
qui  ne  sont  qu'une  extension  de  ces  lames 
membraneuses  proligères,  souvent  d'une  ex- 
trême ténuité ,  qu'apparaissent  et  se  déve- 
loppent ces  milliers  d'ovules. 

Ainsi  l'œil  le  plus  exercé  de  l'anatomiste 
n'a  découvert ,  dans  la  plupart  des  ovaires 
de  la  classe  des  Poissons ,  que  de  simples 
membranes,  souvent  d'une  minceur  et- 
trème,  recevant  leur  nourriture  et  leur  ani- 
mation de  vaisseaux  sanguins  également 
très  déliés  et  de  quelques  filets  nerveiix  qui 
les  accompagnent. 

Telle  est,  comme  nous  le  verrons  toujours, 
en  dernière  analyse,  la  structure  intime  de 
tout  organe  de  sécrétion.  C'est  un  premier 
exemple  de  Tun  des  principaux  avantagea  de 
l'anatomie  comparée.  La  comparaison  d'nn 
même  appareil  d'organes  ou  d*ttn  même  or- 
gane, dans  toute  la  tétk  des  animaux  où  il 
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existe,  doui  fournit  les  moyeii  de  ftire  nie 
aDAlyfe  naturelle  de  ses  eonplications  di- 
Terses,  et  nous  conduit  à  Tobserver  dens  les 
conditions  d^existence  à  U  fois  les  plus  et* 
sentielles  et  les  pins  simples. 

En  poursuivant  Tétude  comparée  des  or- 
ganes femelles  ou  des  ovaires,  que  nous  avons 
décrits  dans  le  Chapitre  précédent,  comme  les 
organes  producteurs  des  ovules  ;  en  recher- 
chant avec  soin  Pétat  de  ces  parties  aux  dif- 
férents Ages,  même  chez  les  fœtus  ;  en  faisant 
surtout  une  étude  comparative  des  œufs  chei 
les  Oiseaux  avant  et  après  rimprégnatioo , 
on  est  parvenu  aux  plus  lumineuses  décou- 
vertes sur  Texistence  générale  des  ovules  et 
sur  leur  composition. 

S  10.  L*idée  que  non  seulement  les  élé- 
ments complets  du  germe,  mais  que  ce  germe 
lui-même,  ou  Temhryon,  existe  dans  Tovule 
avant  Timprégnation,  et  que  celle-ci  ne  fait 
que  lui  donner  la  première  impulsion  né- 
cessaire du  mouvement  vital ,  était  assez 
prédominante  parmi  les  physiologistes  du 
dernier  siècle;  cette  idée  surgit  à  chaque 
page  dans  les  belles  observaiions  de  Spal- 
lanzani  sur  la  génération  ;  c'était  aussi  celle 
de  Bonnet, son  célèbre  ami.  Cette  idée  tenait 
au  système  de  la  préexistence  des  geimet. 

Un  antre  système  partageait  les  physiolo- 
gistes, celui  de  Vépigénèse^  dans  lequel  on  ad- 
met que  les  matériaux  du  germe  s'arrangent 
et  s'organisent  seulement  après  l'imprégna- 
tion de  Tovule  par  la  liqueur  du  mile,  par 
suite  de  cette  puissance  occulte  que  Blumen- 
bach  a  désignée  sous  le  nom  de  nisiis  for^ 
mativut. 

Notre  siècle  positif  devait  recourir  à  Tob- 
servaiion  et  aux  expériences,  pour  voir  s*il 
n'y  aurait  pas  moyen  d'éclairer  cette  ques- 
tion fondamentale. 

Il  fallait  surtout  étudier,  dans  ce  but,  Tœuf 
avant  son  imprégnation,  c'est-à-dire  avant  le 
rapprochement  des  teies.  C'est  ce  qu'a  fait 
le  célèbre  Purkinje  pour  l'œuf  des  Oiseaux. 

U  résulte  de  ses  recherches,  dont  le  résul- 
tat a  paru  en  1825 ,  qu'il  existe,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  dans  la  sphère  vitelline  ou 
nutritive  de  l'ovule  (dans  le  jaune  de  l'œuf 
des  Oiseaux),  une  sphère  germiuative,  ren- 
Tcrmant  un  liquide  transparent,  albumf- 
neui,  contenu  dans  une  membrane  très  dé- 
lier, également  transparente. 

Celle  sphère  porte  le  nom  devéliCQle  da  | 


germe  on  vésicule  de  Purkinje  » 
découverte  dans  les  Oîjocnix  pu  o  physis* 
loglste  ingénieni. 

Nous  verrons ,  tooi  à  Vlittira ,  fi*éBi  M 
eon tient  pas  le  gense , 
partie  de  ses  premiers  ■mtériMii. 

Cavolini ,  vers  U  fia  du  sîède 
avait  parfaitement  rccoiina  U 
minative  dans  Tovaire  dct 
sans  déterminer  sa  signlficaliaB. 

$  i  1 .  La  doctrine  que  mmi§ 
téeen  l805(l)daosU  partie  des  ls«MifN 
II.  Cuvier  nous  avait  chargé  deiéiî|v4i 
toutes  pièces ,  était ,  comoM  es  m  Iv  iw, 
bien  rapprochée  des  démoBstraiini( 
de  la  science.  Elle  les  rnisait, 
toucher  au  doigt  : 

«t  L*ovaire  ou  les  OTnircs,  ycsi4il,i«- 
»  vent  évidemment  à  rnrrroisMMt  ttàli 
»  conservation  des  germes  on  ém  ma.  tm 
i>  germes  sont  probablement  rantoniiéM 
»  les  vésicules  de  Crnaf.  Le  ne^néiai 
»  vésicules  est  toujours  hmWw  dsas  la 
»  MammiCères  en  gesutioo;  cdtai  ds  m 
»  vésicules  qui  se  sont  iniém  fmèÊÊL  II 
»  conception  sont  rrmplnrfci  pir  m  mm 
>'  bre  égal  de  corps  jaunes,  fi 
•  d'abord  qu'un  épaississeacs 
»  des  vésicules.  Les  cicntric«  qil  iTi 
u  vent  dans  la  place  de 
»  corps  jaunes  qui  leur  ont  soseiéiiMlls 
u  traces  du  passage  des  gi 
u  de  l'ovaire  dans  le  moment  de  % 
M  tion.  On  ne  trouve  cm 
w  les  femmes  adultes.   Les 
»  de  Mammifères  B*ea  montrent  wmmmt 
u  tandis  qu'on  les  «  roncontré^ 
»  chez  les  filles  vierges.  Noos 
>'  plusieurs  ches  une  personne  lorliinp 
M  de  dix-sept  ans,  dont  U  membra■edln^ 
M  men  subsistait  dans  toute  soa 

»  On  peut  eo  conclure  fue  ta 
»  solitaires  produisent  In  sortie  ém 
»  (ou  la  ponte  des  ovules)  hors 
»  de  Graaf ,  de  même  que,  dMS  ta 
»  ils  déterminent  l'expulsion  de  lai 

Cette  doctrine  démoutnit  tonta  taa^ 
logies  entre  les  ovaires  des  MsMBttMii 
ceux  des  Oiseaux,  entre  les 
premiers  et  les  œuls  contenos 
de  l'ovaire  chez  ces  derniers.  EOe^ 


(I)  Leromi  é'mmmttmu  fywV,  I.  V.  f.  »:.  M  «  l|.« 
t*  cd.t.,  t  VUI.  y.  |J.|7  ;  pwte.  tS4C. 
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Mb  cbei  Ici  M Mumifèrci ,  m 
H  vésic«l«f  é9  Grtâf,  fêf  la 
t  kt  pUifirf  aoliuiret.  Cet 
mê  avioDi  es  1805 .  dom  Mt 
-«tteineiit ,  après  la  dëoouvarla 
fvlaa ,  à  la  coadmioa  par  dé- 
r  Tanalogie  de  compotîlioB  <lt 
iaaaiti  avec  celui  det  IfaoiBii- 
s-d  daÎTeat  pondre  leurs  cbuCi 
les  Oiseaui ,  indépeudaauBeBt 
MM  eui.  Noue  Tavons  ensei- 
I  da  Fraace  dtiit  noa  ooun  da 

eiafica  actuelle  a  reetaeM  al 
ofulet ,  doQt  le  raisonDeaMit 
la  rcstemblaDce  eotre  ToTaira 
i  celui  desMammirèree»  avait 
iiaBce  ou  rabseoce  »  dana  dea 

raaioé  leuri  diaieiuioiii ,  la«r 
itant  et  après  la  cooceptioo , 
aaals  qu*f  produit  celle-ci  ou 

PiévostetDuBMf  que  Ton  doit 
iication  derovuledesllamni- 
I  daM  les  vésicules  de  Greaf. 
MM  où  la  présooiptioo  de  cette 
Mwverte  est  exprimée  datent  de 
SS«  Elles  ont  été  faites  sur  des 
pis  et  sur  des  CbicBues  ;  seul«> 
i  fvelques  doutes  à  ces  Jaunes 
da  la  nature»  sur  Texacte  dé- 
6  cet  ovule ,  qu'ils  n'adnet- 
p*avec  une  sorte  d*hésétatioo. 
s  plus  tard ,  M.  de  Baer  ra- 
I  Béma  ovule  9  sans  aucun 
tins  les  oaractères  d'une  dd- 
ine,  dans  Tovaire  de  beaucoup 
a;  parmi  lesquels  il  conseille 
da  préférence  cbes  les  petiu 
la  Mériuon ,  la  Taupe  )»  parce 
i-d  9  OB  peut  Ta  percevoir  au 
I  travers  les  parois,  restées 
des  vésicules  de  Graaf  (1). 
et  savant  (2),  consiste  en  une 
la  Interne,  obscure,  formée  4% 
àtiens  ;  cette  masse  semble  être 
loaad  on  rexaroiae  avec  pUn 
I  y  aperçoU  une  palita  cavkd 

If  iitiii  4»  rmif,  m.,  •ittui*,  m  if  17 . 

lS9f. 
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Geiia  petka  csviié  iatériaora  asi  caitalae- 
»aiii  la  vésicnla  da  Purkinja»  «PMVM  in- 
contestablement par  II.  de  Baer,  dit  M.  Dvh 
traebety  dans  «■  Eapparl  à  TÀcadémie  des 
sôences»  mais  dont  M.  Costa  a  la  piamiaff 
déterminé  la  sifniScation. 

M.  de  Baer  asilaM  laa  plus  gianda  av«laa 
canicBM  daaa  ka  véséoilaB  des  ovaires  é« 
Cbien  à  7;  et  même  à  n  •  ^  !•*  iH^s  pa«; 
tiu  à  n  <te  \^m  parisiesna.  Mil.  Prévost  et 
Dumas  les  appiéciaient  à  0*,00l  da  dian^ 
tfe,  al  la  vésicula  et  Graaf  qui  las  cante- 
«ail,  à  ir.OOa  o«  0-,007. 

Apres  aas  beuteiisas  racbercbea  s«r  Tcuf 
dea  llamaulèras»  o«  doit  citer  celles  da 
If.  Bembardt,  éleva  da  M.  Parbinje,  qui,  à 
la  solliciutioB  de  son  mattra,  a  fait  un  arand 
DOBibre  de  difficiles  et  délicates  observatioas 
sur  ce  sqjet  intéressant,  dont  les  résuluta 
ont  para  à  Breslaw,  an  1834.  Ils  compren- 
nent, antre  aniraa,  les  BMsures  absolues  al 
relativea  de  U  «ériciUa  ds  Gron^  el  da  roonk 
canicnn  dans  celln  vésicnle,  cbex  la  CAonos- 
Sowrû  cofiwMMa,  le  Chim^  le  Chat,  Vtcu' 
mM^  la  Tauf  £Bmrope,  lelapin,  le  Cbcàon, 
la  Vacke,  la  Br^béB. 

On  y  trouva  mèma  les  mesures  de  Tovule 
et  de  sa  atfiiciila  garminativa,  dans  la  Taiipe, 
la  KocAs  et  la  Bnbii. 

Il  résulte  de  ces  mesures  qna  la  vésicuk 
gmrmmaiwe  varia  de  0,0010  de  liane  pari- 
sienne à  0,0020,  dans  la  Taupe,  laCocboo, 
la  Vacbe  al  U  Brebis. 

L*ovule  varia  da  0,003  à  0,007  et  lîfna, 
dans  la  Cfcauaa-SonHs. 

Daaa  le  Cbien»  da  O.OOS  à  0,004. 

Dans  le  Cbal»  et  0,0043  à  0,0048. 

Dans  l*Éeuranil»  dt  0,002  à  0,003. 

Dana  la  Tanpa»  de  0,023  à  0,0050. 

Dans  le  Upin,  de  0,00t0  à  0,0013. 

L«  ovules,  canlenna  daaa  la  méaM  ovaire, 
varient  eoBMna  20  à  I. 

U  vésicula  du  aerBM  indiqnéa  par  Cavolini 

dans  les  ovules  des  Poissons  dès  1787,  et  si 
banreuseflseni  délarminéa  par  Purfcinje,  en 
1828»  daaa  les  Oiseau,  éUit  raconnue  par 
If .  da  Baer,  dès  1 827,  dans  les  Rspiiies  el  dans 
phisianrs  Classée  dea  animaui  inférieora. 
El,  dès  1828,  cal  observateur  pénéirani  l'a* 
vait  découverte  cbex  les  Molluiquet ,  même 
dans  las  plus  petitt  «ufli.  Ella  parsH  «ira , 
ajoule-t-U,  la  première  uace  de  roMiT  aatanr 
de  laqudla  s*aaMisa  la  Titelliia. 
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R.  Wagner  a  étendu  plot  tard  (en  18S7) 
cette  obierTation  remarquable  à  la  cluie  dei 
Insectes. 

II.  de  Baer  •  obsenré  et  décrit,  dès  1827, 
lei  différentes  phases  de  composition,  de  dé- 
veloppement relatif  et  de  position  de  cette 
Tésicule.  Il  Ta  me  généralement  se  rappro- 
cher du  centre  vers  la  périphérie,  et  dispa- 
raître après  la  ponte. 

Cet  ordre  de  développement  •  été  confirmé 
par  les  observations  de  M.  Barry  (i). 

Cest  à  R.  Wagner  qu*il  éUit  réservé  de 
compléter  Fanatomie  ou  la  connaissance  de 
la  composition  organique  de  la  vésicule  du 
germe ,  par  la  découverte  d'une  ou  de  plu- 
sieurs taches  de  granules  opaques ,  fixés  à 
l'un  des  points  de  la  paroi  interne  de  celte 
vésicule  transparente.  Cette  tache ,  simple 
ou  multiple,  est  désignée,  depuis  1837,  sous 
le  nom  de  Uiche  germinative  de  Wagner.  La 
vésicule  ou  la  sphère  germinative,  ainsi  que 
la  tache  du  même  nom ,  a  été  recherchée  et 
découverte,  principalement  par  les  Inves- 
tigations de  Purkinje,  de  Baer  et  de  R. 
Wagner,  dans  plusieurs  espèces  appartenant 
à  toutes  les  classes  du  Règne  animal. 

II.  R.  Wagner  en  a  constaté  Texistence 
chez  les  Carynes^  les  lucematres  et  les  Ac» 
Unies,  parmi  les  Polypes  ;  chez  les  Méduses^ 
parmi  les  Acalèphes;  chez  les  Astéries,  parmi 
les  Échinodermes  ;  chez  les  Crustacés ,  les 
Arachnides  et  les  Insectes. 

Déjà  M.  de  Baer  avait  vu  au  moins  la  vé- 
sicule du  germe ,  chez  les  Sangsues  et  les 
Lombrics,  parmi  les  Annélides. 

La  tache  germinative  s*est  montrée  con- 
stamment chez  tous  les  Mammifères  exami- 
nés dans  ce  but'de  recherches.  On  a  de  même 
confirmé  son  existence  chez  les  Oiseaux,  les 
Reptiles  et  les  Poissons. 

Si  ridée  d*un  embryon  tout  formé,  préexis- 
tant à  la  conception,  •  dû  s'évanouir  après 
les  résultats  uniformes  de  ces  recherches 
multipliées ,  on  a  pu  du  moins  s'arrêter  à  la 
formation,  dans  Tovaire,  et  à  la  préexistence, 
longtemps  avant  la  conception  (2),  d*ovuIes 
composés  essentiellement  de  cette  sphère 
productrice  du  germe  ou  de  l'embryon ,  qui 
renferme  les  matériaux  destinés  à  le  compo- 

(i)  Voirr/ajfjfar.  ■*S78«  ^  tSj,  Miaèc  iSJ).  {Soetéêé 
rtfmlt  é*  Lmndrtt.) 

(i)  M  CirM*  m  a  d<«o«vrrt  éâna  4c  Jcnact  Sllct  d«  fad- 
%wa  «•«!>  rt  nvine  iaai  dra  fstM  fe  ttra*. 
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ier  en  premier  lieo,  c*eti-â-direàcilKBCf 
les  premiers  linéaments. 

C'est  ainsi  que  la  science  acUieBa«ifar* 
venue  à  approfondir,  cUnt  tous  set 
dans  tous  ses  rapports,  la 
comparée  de  l'ovule  des  amnaaiii  à  giién 
tion  sexuelle. 

Ces  imporuntes  décooTertet  soat 
le  point  de  départ  de  la  théorie 
génération. 

S 1 3.  Les  organes  prépanâmn  mÊknm 
les  organes  sécréteurs  du  sperme,  est 
élément  du  germe,  avaient  été 
assez  de  détails,  dans  leur  t 
lume  relatif,  leur  position  fiie  ou 
leur  composition,  leur  structure 
l'esquisse  que  nous  en  avons 
même  ouvrage,  mais  pour  les  a 
brés  seulement.  M.  Cnvier  s*élait 
cette  même  description  ponr  ta 
sans  vertèbres. 

Nous  avons  insisté 
cette  description,  sur  le 
ses  usages  dans  la  glande  da 
Mammifères. 

Il  est  remarquable  que  kf 
chez  lesquels  il  y  a  copulatiaa  H 
sion  de  la  semence,  dans  r 
(le  vagin)  d'accouplement  ; 
balion  (rutérus'),  l'oviducte  (sali 
de  Fallope)  compliquent  singuli 
ces  de  las  emence  vers  i*ovaite. 
les  Mammifères  ont  presque 
parmi  les  animaux  vertébrés,  dis 
accessoires,  ou  des  résenrolrs,  piepnsi 
parer,  ou  à  contenir,  des  hu 
sans  doute  à  délayer  la 
vir  de  véhicule. 

Notre  esquisse  de  cet  orga 
les  vésicules  séminales ,  les 
glandes  de  Cowper,  est  la  pifièw  il 
aient  été  déterminés  ivee  précisianitu 
parativement  dans  toute  la  classe  dtfli 
mifères. 

Cette  esquisse  a  fait  connatM  « 
grand  nombre  de  détails! 
nous  sur  l'existence  ou  rorganisalisBdi 
divers  organes  ;  détails  qui  ne  sa 
pas  dans  les  descriptions  éparses, 
précieuses ,  de  Daubenton  et  de  PaUss. 

Mais  il  manquait  esaentiellcsncnt  i 
exposé  celui  de  la  compositioa  iMmiiP* 
de  la  composition  organique  du  ptsdait 


etiWfli- 
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gUndct,  du  sperme  en  fMrticulier,  qui  est 
It  nâle  ce  que  l^oiFole  est  pour  It 
Nous  iTons  cherché  à  y  suppléer 
Btire  nou?e1le  édition ,  après  plus  de 
innées  d'iDter?tlle  (l). 
$  14.  ReiatiTeroent  à  la  composition  or- 
,  le  sperme  est  formé  d'une  partie 
t  dans  laquelle  nagent  des  quanti- 
iaDonbrables  de  petits  corps  de  même 
éans  la  même  espèce;  qui  montrent, 
tai  classes  supérieures ,  toutes  les  ap- 
d*animaux  se  mouvant  spontané - 
ce  liquide  ;  mais  dont  la  forme 
Manifestations  sont  loin  de  produire 
WnakHi  dans  beaucoup  d'animaux  des 
iaMrieores,  des  Crustacés,  entre  au- 
I.  Orna  k  Leeuwenbœck ,  et ,  en  premier 
è  «a  élodiant  en  médecine  hollandais 
BaiSt  qui  attira  Tattention  de  ce 
éhearrateur  sur  cet  objet»  qu*on  en 
la  pnnière  description.  Pour  cet  in  fa* 
aerotalear  de  la  nature ,  ces  corps 
fàrtnt  des  animalcules  analogues  a 
fsi  paraissent  dans  les  infusions  des 
▼égétales  ou  animales  qui  se  dé- 
II.  D  les  appela ,  d*après  cette  idée 
9    animakulet    spermatiques. 
éè  la  découverte  de  ces  prétendus 
que  nous  croyons  désigner  plus 
le  nom  de  SpermalozoUdes 
i*aalBBaux  du  sperme),  a  le  triple 
^Ida  liée  avec  la  découferte  des 
I,  ivee  les  idées  qu*on  s*est  faites 
giaérition  spontanée,  ou  de  la  géné- 
iMlérogyne  de  II.  Burdach;  enfin  avec 
fystèmes  sur  la  génération  homo- 
y  reviendrons  en  parlant  de  la 
comme  fonction. 
•^  f  S.  Le  contact  immédiat  de  Télément 
paodactenr  du  germe,  avec  Télément 
I,  ca  contact  indispensable  pour  opé- 
■r  li  Meoadetion ,  a  nécessité  »   lorsque 
doit  se  faire  dans  le  corps  de  la  fe- 
.9  des  dispositions  organiques  plus  ou 
ceaipliquées  pour  le  produire. 
'Ci  aaal  ces  dispositloas  organiques  qui 
•fleace  o«  fécond  le  rapprochement 
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Dnai  la  deserlptioB  abrégée  qoê  aooa 
rédigée  dci  organes  femelles  d*aceoo- 
it  ^ef  les  Mammifires  (9)»  oa  a  pa 


noi 


ètoS«a«i84S. 

,l.V,|V«4é.NrtotiStS. 


remarquer,  pour  la  première  fois ,  une  dis- 
tinction facile  de  la  vulve  et  du  vagin  ou  du 
canal  génital ,  dans  une  indication  précise 
de  la  limite  entre  Tune  et  Tautre ,  même 
lorsque  la  première  est  devenue  un  canal 
dont  la  profondeur  peut  excéder  celle  de  la 
vulve. 

Cest  dans  cette  limite  que  se  voit  la 
membrane  de  Tbymen  chez  un  assez  grand 
nombre  de  Mammifères,  ou  seulement  une 
ligne  étranglée  qui  en  tient  lieu,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  dans  un  Mémoire  mr  l'hy- 
men (1),  dans  lequel  nous  avons  démontré 
que  cette  membrane  n*est  pas  un  caractère 
exclusif  de  l'espèce  humaine ,  comme  Pa- 
vaient cru  Linné  et  le  grand  physiologiste 
Haller. 

Il  existe  dans  la  verge  de  VOmithorhynque 
et  de  VÉchidnéf  de  ces  Mammifères  singu- 
liers ,  auxquels  on  a  longtemps  refusé  des 
mamelles,  une  remarquable  déposition  pour 
l'accouplement  et  la  fécondation ,  indiquée 
en  premier  lieu  par  Év.  Home ,  étudiée  en 
1812  par  M.  de  Blain ville,  puis  par  Meckel, 
et  dont  J'ai  aussi  fait  connaître  quelques 
déUils. 

Les  canaux  déférentsse  terminent,  commei 
l'ordinaire,  dans  l'origine  de  l'urètre  pelvien, 
le  seul  qui  existe  chez  ces  animaux.  La  se- 
mence, arrivée  près  de  l'autre  extrémité  de  ce 
conduit ,  qui  verse  l'urine  dans  le  cloaque» 
entre  dans  un  canal  séminal  particulier,  qui 
fait  partie  de  la  verge.  Ce  canal  se  divise , 
à  l'extrémité  de  celle-ci,  en  autant  de  bran- 
ches qu'il  y  a  de  glands  (en  deux  pour  l'Or- 
nUkorhynque,%i  en  quatre  pour  VÉchidné). 
Chacune  de  ces  branches  se  sous-divise  en 
autant  de  rameaux  qu'il  y  a  d'épines  creuses 
qui  couronnent  ces  glands ,  de  sorte  que  ces 
épines  doivent  faire  l'effet  d'un  arrosoir  au 
moment  de  la  copulation  (9). 

Nous  dbions  dans  notre  rédaction  (3), 
au  sujet  du  gland  qui  termine  l'organe  de 
eopalation  et  d'intromission  des  Mammi- 
fères »  que  sa  forme  et  sa  composition  sont 
OB  ne  peut  plus  variées  dans  cette  classe, 

(1)  tUm^in  MF  rkjmtm,  la  à  U  cImm  été  $ti*u€n  phy. 
•i^M*  M  BMlkéaMSqtM*  4a  t*lMtitM .  U  *i  i«ill*t  >toS.  «t 
laprlaé  4aw  U  tam*  I  4m  StwmmU  Hrmmten.  Pari*,  if  1 1 . 

(l)  rrafBMt  wr  \tt  orfaan  U  U  |éii«r»Uoii  é*  l'Ornl- 
1koi«7»qM  «t  4«  rÉckMai.  Mémclns  é»  la  SmtiHi  d» 
Umtêmm  *kiafif  umiuFtUa  éê  5trmtè9wrt,  <-  >• 

(I)  Uewti  *mmmtumi*  etm^mrh,  %.  V.  p.  tS.  Parte .  ilaS  t 
•I  a*  édit.,  t.  VIU.  f.  aiS  at  aig^  Paria.  184S. 
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et  que  Ton  pouvait  présumer  que  eet  Tirîé- 
tés  de  fonDe  et  de  composition,  qui  devaîeai 
sans  doute  mettre  eo  rapport  la  tensibiliié 
des  organes  d'accouplement  mile  et  Cemelley 
pourraient  bien  être  considérées  comme  nn% 
des  causes  de  la  conservation  des  espèces. 

Nous  en  verrons  une  plus  prochaine  el 
plus  générale  dans  la  liqueur  prolifique. 

f  16.  Le  même  tableau  des  Ori^asiesds  to 
génération ,  qui  date  de  1805 ,  comprend , 
sous  le  titre  d'Orofones  éducateurs  intériewrs^ 
tous  ceux  des  femelles  qui ,  comme  les  ovi- 
ductes  des  Oiseaux ,  portent  au  dehors  les 
ceufs  fécondés,  après  les  avoir  complétés. 

Les  trompes  de  FaUope  des  Mammifères 
et  de  la  femme  sont  ici  des  oviductes,  comme 
si ,  à  cette  époque  reculée ,  il  éuit  déjà  dé- 
montré incontestablement  que  les  ovules 
traversent  ces  canaux  pour  arriver  dans  Tu- 
térus. 

Parmi  les  organes  éducateurs  extérieurs 
se  trouve  la  pocbe  sous-abdominale  de  cer- 
tains Didelphes,  qui  renferment  les  petits 
à  rétat,  pour  ainsi  dire ,  embryonnaire ,  el 
dans  laquelle  ces  petits  embryons»  fiiés  par 
la  bouche  aux  mamelles  de  leur  mère,  com- 
mencent ainsi  à  se  nourrir  par  digestion. 
On  ignorait,  en  1804,  la  voie  que  suivent  ces 
embryons  pour  passer,  de  Tutérus  intérieur, 
dans  cet  organe  d'éducation  extérieur.  Après 
en  avoir  cbercbé  inutilement  une  directe, 
J*ai  découvert  qu'un  muscle ,  que  j'ai  ap- 
pelé, dans  les  Sart^ies ,  iléo-marsupial , 
muscle  d^à  connu,  à  la  vérité,  de  Tyson , 
mais  auquel  il  avait  attribué  d'autres  usa- 
ges ,  devait  porter  cette  poche  vers  la  vulve, 
au  moment  de  la  mise  bas,  et  faciliter  ainsi 
l'introduction  de  ces  avortons  dans  leur  or- 
gane d'éducation  extérieur  (I). 

S  17.  Les  recherches  multipliéea  dont  les 
Spermatozoïdes  ont  été  l'objet ,  les  faite 
nombreux  sur  la  génération  découverts  à 
leur  occasion,  ontsiagulièrenient  contribué 
i  avancer  la  connaissance  de  cette  fonction, 
et  particulièrement  celle  des  conditions  in- 
dispenijables  pour  que  le  gerae  apparaisst 
dans  l'ovule. 

Nous  avons  dit  que  la  forme  des  Spenna- 
lozoldes  varie  et  prend  des  caractères  par- 


<i  )  Jmcitm  BmaÊiim  4»  te  SoeiM  pàUmnmii 
p.  160.  et  pi.  f 3,  flf.  ti.  Vair  tmtof  rMticto 
PM  U.  E.  C«offi«|  Sai«t>HUakt.  I.  Sf,  ^  aJ»,  ém 
êtumm  HoturelUê» 
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ticuliers  saisissaUet  dana  carUîaa  cbsKi 
et  quelquefois  dans  ceruinea  fasaila»  dais 
ceruins  genres,  et  naénn  éâm 
espèces,  qui  font  eonaprnadva ,  insf^ k 
ceruin  point,  rinaposaibilîté,  par 
de  féconder  des  ouifs  de  GrsMmBi  aneh 
spenae  du  CrofmsÊd  ,  et 
ainsi  que  l'a  tenté  veimMeei 

nid). 
Leur  présence  dana  le  sperme  pnpmill 

fécondation,  leur  abaeoce,  d^ 

par  Gleicben,  cImi  le  Mulei, 

MM.  Prévost  et  Duaaaa ,  nieai  qne  da  Is 

vieux  animaux   devenue   împninBli,  tf 

chez  les  Jeunes  animeux  qui  m  ssM  pis 

encore  capables  d'eogeadrer  ;  isilMflKcir- 

constances  et  plusieura  nuirai  ail  iÉBaa- 

tré  que  les  Spermatozoldta  fSonHilla|V* 

tie  essentielle  dii  sperme.  Non  peaqaaasm 

admettions  qu'un  Spemamolii  m  flMi 

dans  un  ovule  pour  y  couatitacr  lasysMa 

nerveux  ;  mais  nous  pouvona  aealsiir,  mm 

hypothèse,  qu'il  apporte  daea  l'eiito,  Ht* 

tuellement  ou  actuel leaneAlp  tael  Ci  qiit 

dans  la  constitution  du  canMOi  éi  Tah 

bryon,  sera  dérivé  4n  re^pmaiiiB  da 

mâle. 

Les  fécondations  arUfiditotÉMmi- 
leusement  imagioéea  par  le  t^aia  «vid* 
mental  de  Spallanaani ,  onl 
contribué  i  montrer  ,  pour 
doigt,  rimportaoce  dea  Spersai 
la  fécondation  naturelle, 
d^remarqué  qu'aile  ii*avaii 
séparait  du  sperme  sa  partie  la 

MM.  Prévost  ei  Dunaaa  repctnaal  •  tt 
Jet  si  intéressant,  avec  dea  idéca 
sur  la  composition  organique  de 
ont  vu  qn'ea  séparant,  autant  fn 
sible,  à  travers  plusieura  fUtiea,  la 
liquide  du  sperme  dea  Spermamâléma  tf> 
partie  liquide  daveeaii  laaprafffe  à  II  1^ 
condation. 

Cette  expérience  eonfiisaii  ka  CHdi* 
sions  tirées  des  observetiona  que  naniaMl 
énoncées  sur  les  eOéts  de  TelMeneaai  éeli 
présence  des  Sperasatoeoldea  daM  la  i^ 
menée,  et  démontrait  surabondamatat  h 
réia  essentiel  qe'ila  Jounni  dana  la  fMn- 
tion  saxoella. 

De  là  l'Idée  haveme  el  lécendi  m  ë- 

(i)  £xfériemet»pm 

t}aKFU9«Mi 


H  dans  cet  dernières  années, 
fa  glande  du  sperme ,  ou  Tor- 
niàle  9  an  moyen  des  Sperma- 
I  les  animaux  où  cette  glande 
leonnne:  idée  dont  M.  PréTost 
B  me  trompe  y  une  première 
en  1826,  relatiyement  à  la 
f;  il  a  découYert  qne,  dans 

•  Mvalve ,  il  y  avait  des  in- 
I,  aussi  bien  que  des  Indiri- 

la  composition  do  sperme  et 
I  deux  éléments  de  toute  gêné- 
le,  soit  monoïque,  soitdiolque, 
périences  sur  les  fécondations 
Dteondaità  la  démonstration, 

•  Mammifères ,  de  la  nécessité 
,  |K>ur  toute  fécondation,  du 
ûûl  de  ToTule  et  des  sperma- 

iliet  ne  s*effectue  pas,  dans 
classe,  comme  on  TaTait  cru , 
lène  du  rapprochement  des 
I  ratérus ,  par  le  mélange  des 
I  Mâle  et  femelle,  par  celui  des 
icoles  organiques  de  BuCTon. 
lans  cette  hypothèse,  deux  er- 
mr  le  temps  ,  et  Tau  ire  sur  le 
ceplion. 

toioldes  que  M.  Biscboffa  tus 
rain  d^une  Chienne ,  couverte 
tnparatant ,  ont  montré  que 
f  eet  organe  que  ToTule  peut 
régna  lion  nécessaire  à  la  pre- 

00  du  germe. 

1  des  OTuIes  et  des  Spermato- 
mrlducte  ou  la  trompe  de  Fal- 
I  temps  après  la  copulation ,  a 
i  que  la  rencontre  de  ces  deux 
;eme  pouvait  aussi  sXfecluer 
le. 

douteux  que,  chez  les  Oiseaux, 
aire  même  que  celle  rencontre 

I  si  remarquable  du  dévelop- 
tecHies  dans  la  capsule  même 
s  laquelle  il  s*esl  développé .  et 
:t  qn'on  a  appelé  le  calice  dans 
iseaux  ,  nous  avons  fait  con- 
FéconJaiion  devait  s'effectuer  à 
iqueuse  qui  tapisse  la  cavité 
ovaire  et  revéi  celle  capsole  , 
t  celle-ci,  et,  en  troisième  lieu, 
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h  travers  la  membrane  vitelline  de  Vovule. 

Chez  les  Insectes,  nous  devons  signaler  un 
admirable  arrangement  pour  la  fécondation, 
qui  démontre  qu'elle  n*a  lieu  qu'au  moment 
de  la  ponte,  et  conséquemment  après  la  co- 
pulation. Cet  arrangement  organique  avait 
d^à  élé  indiqué  par  Ifalpigbi  dans  le  Pa- 
pillon du  Ver  à  soie. 

Il  existe  dans  celte  dasse,  chex  la  femelle, 
un  réservoir  dans  lequel  la  semence  pénètre 
après  la  copulation,  et  où  elle  est  conservée 
jusqu'au  moment  de  la  ponte ,  qui  est  ea 
même  temps  celui  de  la  fécondation.  M.  de 
Siébold  a  montré  que  ce  réservoir  est  géné- 
ralement distinct  de  la  vésicule  copulatrice, 
que  Ton  trouve  souvent  remplie  par  la  verge 
du  mAle,  après  la  séparation  des  sexes,  et 
sur  laquelle  M.  Audouin  a  fixé  plus  particu- 
lièrement Taitention  des  physiologistes. 

Pour  concevoir  la  nécessité  de  cet  arran- 
gement ,  il  faut  se  rappeler  que  les  ovaires 
des  Insectes  se  composent  de  tubes  coniques 
dans  lesquels  les  ovules  sont  placés  en  série, 
depuis  le  sommet  jusqu'à  l'embouchure  de 
chaque  tube  dans  un  oviducle  commun  ;  que 
ces  ovules  ont  différents  degrés  de  dévelop- 
pement ,  et  que  les  plus  développés  sont 
ceux  qui  sont  près  de  l'embouchure  du  tube 
ovarien.  A  l'instant  de  la  copulation  ,  le 
plus  rapproché  de  l'issue  de  l'ovaire  pourrait 
seul  être  fécondé  ,  sans  celte  disposition  qui 
fait  passer  successivement,  au  moment  de  la 
ponte,  devant  l'orifice  du  réservoir  séminal, 
les  œufs  mûrs  des  différents  tubes  ova- 
riens ,  et  détermine  leur  imprégnation  suc  - 
cessive  (1). 

Dans  la  classe  des  Mammifères,  l'absence 
des  ovules  dans  l'utérus  après  la  copulaiion, 
et  leur  arrivée  tardive  dans  cet  organe  plu- 
sieurs jours  après  le  rapprochement  des 
itits ,  ont  démontré  la  seconde  des  erreurs 
que  nous  avons  signalée,  celle  qui  regardait 
l'utérus  comme  le  lieu  de  rencontre  des  deux 
éléments  du  germe. 

C'est  ainsi  que,  par  un  grand  nombre  de 
recherches  anatemiques,  d'observations  mi- 
croscopiques et  d'expériences  sur  les  ani« 
maux  vivants  ,  ou  sur  les  produits  de  leurs 
organes  préparateurs  ou  producteurs  des 
ovules  et  du  sperme ,  on  est  parvenu  à  re- 
connaître ,  avec  certitude ,  la  condition  es- 
sentielle de  la  première  apparition  du  germe 

(i)  Leeom  iTmitat^mit  coftpmrit,  X.  VHI,  p.  3afr>34i, 
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dans  l'ovule ,  seul  caractère  indubitable  de 
la  fécondation  ou  de  la  génération.  Cette 
condition  est,  comme  nous  l*avons  exprimé, 
le  contact  immédiat  des  deux  éléments  mAle 
et  femelle  de  ce  germe,  c*est-à-dire  des  sper- 
matozoïdes et  de  PoYuIe. 

S  18.  Des  génératUms  sans  fécondation  tm- 
médiate  préalable,  par  des  femelles  d'ani* 
maux  à  sexes  séparés. 

Nous  nous  proposons  de  rappeler,  dans 
ee  paragraphe ,  quelques  cas  rares  qui  sem- 
blent démontrer  que  la  loi  que  nous  Tenons 
de  faire  connaître  souffre  des  exceptions  très 
remarquables  ;  que  les  femelles  de  quelques 
espèces  à  génération  bisexuelle  ont  pondu 
des  œufs  féconds ,  ou  bien  qu*e11es  ont  mis 
bas  des  petits,  sans  avoir  eu  de  rapport  avec 
leurs  mâles. 

C*est  surtout  dans  la  classe  des  Insectes 
que  Ton  a  découvert  les  exemples  les  plus 
évidents  de  cette  génération  exceptionnelle. 

Bonnet  (1)  a  suivi,  il  y  a  plus  d'un  siècle, 
avec  un  soin  et  une  patience  dignes  des  plus 
grands  éloges,  neuf  générations  successives 
de  femelles  de  Pucerons ,  qu*il  avait  soin 
dMsoler  immédiatement  après  leur  nais- 
sance. 

On  sait  que  les  Pucerons  vivent  en  socié- 
tés nombreuses  sur  différentes  plantes.  Ce 
D*est  qu*en  automne  qu'il  paraît  des  mâles, 
et  que  la  dernière  génération  des  femelles 
est  fécondée  par  ceux-ci.  Les  œufs  pondus 
par  CCS  dernières  femelles  passent  Thiver  et 
éclosent  au  printemps.  La  génération  fe- 
melle qui  en  sort  met  au  monde  des  petits 
\ivants  qui  sont  encore  des  femelles;  le  plus 
souvent  ces  petits  donnent  plusieurs  géné- 
rations successives  de  femelles ,  qui  se  pro- 
duisent dans  la  belle  saison. 

Ainsi  l'observation  directe  des  mœurs  de 
ces  Insectes,  comme  les  expériences  de  Bon- 
net, ré|iétées,  entfautres,  par  M.  Duvau  (2), 
ont  démontré  qu'une  fécondation  pouvait 
surnre  à  plusieurs  générations  successives , 
ou  du  moins  qu'après  une  génération  pro* 
duiic  par  le  concours  des  mâles  ,  il  pouvait 
y  avoir  jusqu'à  neuf  générations  successives 
de  femelles  y  suivant  Bonnet,  dans  l'espace 

(  I  )  Obirrvmtlon»  $mt  In  Ptie«r»«f,  t.  1  4n  OBmrrrs  coai* 
pi^tt*:  Nraihiul,  1779. 
(>)  Mimoirti  ém  Mmstum   d'ktttcirê  mmturttfe,  t.  XUI, 


d'environ  trois  mois,  et  jusqu^à  omsifvaat 
M.  Duvaa  »  mais  dans  un  temps  |lMlMf, 
sans  ce  concours  immédiat. 

Après  les  Pucerons,  c*estrordntaUip^ 
doptères  qui  a  fourni  le  plus  d*eiai|lBii 
cette  génération  sans  copolatioa ,  n»  •> 
condation  préalable. 

Dès  1705,  Albrecht  signalait  la  fWw 
du  GroseiUer  comme  ayant  pondn  ds  «É 
en  sortant  de  sa  chrysalide,  et  avant #aini 
eu  les  approches  d'un  mâle,  d*o6  soat  i 
de  petites  chenilles  (1). 

On  a  de  même  des  exemples  fi 
femelles  de  Sphinx  du  Trocne ,  et  di 


plier,  que  celles  de  plusieun 
Bombyces,  de  celui  du  Chêne ^  et  k 
morte,  de  Vécaitle,  ont  pondu da< 
conds ,  sans  avoir  eu  de  mâle  (1). 

Le  Bombyce  disparate  a  mèM 
ainsi  trois  générations  succcasirei 
dernière,  ne  se  composant  que  de 
mit  Un  k  cette  singulière  propagalim  (31 

Tout  récemment,  M.  Boursier  a  ■fcurn 
avec  soin  toutes  les  circonstaacn  ésn  les- 
quelles une  femelle  \ierge  de  Ainhierdi 
mûrier,  a  pondu  des  œufs  féesadi^U. 

La  classe  des  Arachnides  a  pfésnié  an 
observateurs  de  semblables  iw|lit.  B  y 
a  déjà  bien  des  années  que  M.  taninli 
vu  chez  Audebert ,  bien  eoara  par  nb 
Histoire  naturelle  des  Singes  ^  plasiears  om 
de  verres  dans  lesquel  les  ce  naturaliste  wtÊh 
rissait  des  Araignées  domestiques.  OHi 
l'une  d'elles  était  renfermée  la  aôt  et 
toutes  les  autres.  Elle  avait  ponds  ém 
années  de  suite,  sans  avoir  de  mâle,  CI  m 
œufs  avaient  produit,  à  chaque  paaia,di 
petits  dont  il  avait  eu  soin  de 
plusieurs  individus  (5).  Lister  et, 
Blancardi  avaient  vu  une  Araignée 
pondre  des  œufs  féconds  durant  qsaav» 
nées  consécutives,  sans  les  approcks  d^ 
mâle. 

I.^  Daphnies,  parmi  les  EirronosTUOSt 
ont  montré  à  Jurine  la  même  facrté  a* 
ceptionnelle.  Suivant  ce  naturaliste <MR> 
une  seule  génération    par 


(i)  Epk.  mmt,  rv^  170S. 
(a)  Voir   Vlmtrwémcfm  m  rétméê  db  ttë 
M.  Larordairr,  l.  II.  p.  16). 

(3)  laid.,  p.  3t5. 

(4)  Voir  l«  rapport  4«  M.  Uwiénl, 
drt  vieikcu  du  %o  •«ptrabr*  it47,  C.-M..  t.  \\«.r-  »-»* 

(&)   Diei  dti  $€itmee»  mmtmrr»rt,  t.  ||.  p   S14. 
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ifie  de  lix  généralioDS  sans 

:Ueront  encore  dans  le  type 
et  dans  la  classe  des  G  as  té' 
\lmdines  ,  chez  lesquelles 
tné  de  même  plusieurs  gé- 
sivet  de  femelles  tierges. 
iviit  annoDcé,  depuis  long- 
(ervé  chez  plusieurs  espèces 
lies  ou  monoïques ,  ce  phë- 
«oel. 

Ilesde  Chanvre,  ô'Épinardtf 
gaines  fécondes ,  sans  Pin- 
Missière  des  éumines  des 

{e  à  ëcu ,  le  Melon  d*cau , 
1  soin  d*enlever  les  fleurs 
'e  quelles  paraissaient,  et 
Nirs  femelles  ont  produit 

^fesseur  d^bisloire  naturelle 
onfirmé  les  observations  de 
des  tiges  femelles  de  Chan- 
s.  Il  a  même  trouvé  fertiles 
lividus  isolés  de  la  Mercu' 

de  ces  exemples  rares  de 
exuelle ,  dont  quelques  io- 
I  biseiuelles  ont  été  doués 
ous  disons,  avec  M.  Dumé- 
iception  est  providentielle 
r  but  d'assurer  la  conscr- 

»(2). 

lu  contact  des  ovules  et  du 

X  éléments  du  germe ,  D>n 

la  règle  générale  pour  la 

ueJle. 

dans  les  cas  que  nous  ve- 
fa  eu  y  par  exception ,  une 
oditisme?Les  recherches  les 
I  seraient  du  moins  néces^ 
iter  si  ces  femelles,  qui  con- 
approches  d'un  mâle,  n*unt 

producteurs  des  Sperma- 

APITUE  IV. 

PAGATION  ET  DKS  niÉNOuL^ES 
ISEUT  DANS  LES  DEUX  8KXES. 

pagation  est  la  quatrièaat 


unir  m  rkittoirt  He  la  grnérmlioUt 
SfS.  Cnetf ,  17IJ. 
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Il  succède  k  Tige  où  Tanîmal  a  pu  s'ali- 
menter sans  le  secours  de  ses  parents,  et 
durant  lequel  cette  alimentation  indépen- 
dante a  produit  non  seulement  Taccroisse- 
ment  normal  de  tout  Torganisme;  mais 
encore  le  développement  plus  particulier 
des  organes  destinés  à  la  fonction  que  nous 
décrirons. 

Il  vient  plutôt  compliquer  cette  époque 
d'alimentation  indépendante  ou  de  la  Tie 
individuelle,  d'une  vie  nouvelle,  de  celle 
qui  se  rapporte  à  Tespèce.  Mais  cette  vie  de 
l'espèce  a  une  telle  influence  sur  la  vie 
individuelle,  elle  la  modifie  si  profondé- 
ment, qu'elle  marque  une  époque  distincte 
dans  le  cours  de  chaque  existence. 

En  effet ,  l'Age  de  propagation  n'est  pas 
uniquement  caractérisé  par  le  développe- 
ment des  organes  de  génération;  il  se  ma- 
nifeste encore  par  beaucoup  de  changements 
remarquables  dans  la  forme  générale  de 
ranimai ,  dans  sa  taille,  dans  ses  téguments, 
dans  sa  voix  ,  dans  l'apparition  de  certaines 
parties  qui  ne  se  développent  qu'à  cette 
époque  de  la  vie;  dans  les  phénomènes  mul- 
tiples de  ce  nouveau  mode  d'existence  et 
qui  lui  sont  particuliers. 

Il  serait  trop  long  de  montrer  en  détail 
tous  ces  changements ,  en  passant  en  revue, 
sous  ce  rapport,  les  diverses  classes  du  règne 
animal. 

Nous  croirons  avoir  rempli  notre  tAcbe , 
après  les  avoir  indiqués  d'une  manière  gé- 
nérale, et  après  avoir  fait  connaître  quelques 
uns  des  traits  les  plus  remarquables  qui 
les  caractérisent. 

Les  animaux  ne  sont  aptes  a  la  propaga- 
tion sexuelle,  que  lorsqu'ils  ont  atteint  au 
moins  la  plus  grande  partie  de  leur  accrois- 
sement, que  lorsque  leur  organisme  montre, 
dans  son  jeu  ,  la  plupart  des  symptômes  de 
force  et  d^énergie  qu'il  doit  acquérir  un 
jour. 

Il  faut  en  conclure  que,  pour  donner  la 
vie  à  un  autre  être ,  celui  qui  est  appelé  i 
remplir  cette  tAche  doit  perdre  une  portion 
du  surcroît  d^activité  vitale  qu'il  possède 
actuellement. 

S  19.  Les  Mammifères  domestiques  par- 
viennent à  rége  de  propagation  avant  d'avoir 
atteint  leur  utile  définitive.  La  nutrition 
abondante  de  l'époque  d'alimentation  et 
d^accroisscment  indépendants  ,    produit  » 
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avanl  la  fin  de  cette  époque,  une  eiubé- 
rance  de  \ie  dans  tout  l^organUme ,  qui  se 
fait  sentir  plus  particulièrement  dans  les 
organes  de  la  génération,  déreloppe,  avec 
ces  organes,  Tinstinct  de  la  propagation, 
et  donne  à  ranimai  la  faculté  de  se  propa- 
ger, en  même  temps  quMI  conserve  racitvi0§ 
vitale  propre  à  soD  accroissement  ultérieur 
et  définitif. 

L*aptitude  à  la  génération  dépend  moins 
du  développemont  complet  de  tout  l'orga- 
nisme ,  que  du  développement  convenable 
des  organes  générateurs.  Ce  n*est  donc  pas 
seulement  i  la  fin  de  Page  d^accroissement, 
que  commence  Tâge  de  propagation. 

Celui  où  le  mouvement  de  nutrition  gé- 
nérale et  de  composition  organique  est  par- 
tout dans  la  plus  grande  force  ,  peut  être 
en  même  temps  celui  où  la  production  du 
sperme  dans  les  organes  générateurs  du 
m&le,  et  des  ovules  mûrs  dans  ceui  de  la 
femelle,  se  montre  très  active.  C*est  Pé- 
poque  où  les  pertes  de  semence  épuisent  le 
moins  ;  où  les  forces  que  cet  acte  fait  perdre 
sont  réparées  en  peu  de  temps,  où  les  pro- 
duits des  organes  générateurs  sont  le  plus 
promptement  remplacés. 

En  un  mot,  Taptitude  à  la  génération 
dépendant ,  dans  tous  les  cas,  de  TAge,  est, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  en  raison 
composée  de  Tactivité  de  la  nutrition  dans 
tout  Torganisme,  et  de  cette  même  activité 
de  nutrition  dans  les  organes  générateurs 
en  particulier. 

Le  Papillon ,  qui  ne  croit  plus ,  qui  ne 
s*alimenie  que  très  peu ,  sort  de  sa  chrysa- 
lide avec  des  ovules  mûrs ,  si  c'est  une  fe- 
melle ,  avec  des  spermatozoïdes,  si  c^est  un 
mAle,  déjà  préparés  dans  ses  organes  de 
génération ,  i  la  fin  de  son  âge  de  nutrition 
indépendante  et  d'accroissement ,  lorsqu'il 
était  encore  chenille.  Il  meurt  immédiate- 
ment après  avoir  accompli  l'acte  de  la  géné- 
ration ;  sa  nutrition  trop  faible  ou  qui  lui 
manque,  k  cette  quatrième  époque  de  la  vie, 
ne  pouvant  plus  en  renouveler  les  produits. 

Le  Dromadaire  m  Aie,  qui  jeûne  à  l'époque 
où  le  rut  le  tourmente,  tombe  en  défail- 
lance après  l'accouplement. 

Une  alimentation  plus  ou  moins  abon- 
dante peut  accélérer  ou  retarder  Tépoque 
de  Propage 'i*on  seiuelle. 

Si  elle  n'est  pu  toujours  caractérifée  par  I 


la  taille  propre  à  duqiie  etpèee  «l( 
variété,  quand  il  8*igii  d*an 
tique;  elle  Test  du  molM  parlilHiili 
corps,  par  U  oaiare  et  !■  fwtwiii 
gumenu,  et  par  Tappariiioa  di  Mili 
parties  qui  en  dépendent,  tctefsh» 
nés  et  les  appendices  de  lente  «ilnflt 
montrent  a  cel  ige  sur  lei 
ties  du  corps. 

S  20.  Les  Singe$  rynnt^fkiki\ 
le  haut  des  cuisses  dénoé  de  fÊÊi, 
d'un  ronge  Tif  ou  en  bleu.  Gha  la 
les  parties  génitales  sont 
mes  boursouflures  de  eonlcvi 
à  l'époque  du  rut. 

Le  Mandrill  mâle,  outre 
montre  une  coloration  siBgÉttR,filkiil 
en  ronge,  de  sa  face  et  de  shml 

Le  Cerf  pousse  son  prcaier  Mi,  «!► 
gue ,  qui  n'a   pas  encore  et 
d'andouiller. 

Les  cornes  du  Jeune 
Génisse ,  sont  encore  confia  il  pu  à» 
loppées. 

Cbei  tous,  les  tégumc8n,fi%aiitf 
couverts  de  poils,  d*écailla 
prennent  leur  couleur 
tique  de  chaque  seie. 

Le  Cerf  perd  les  moocbctaNtfa 
guent  le  pelage  du  Faon;leSnifir,li 
bandes  de  couleur  plus  MnfàmÊÊk' 
risent  le  Marcassin.  Le  Liée  nVi.M 
comme  un  Tigre  dans  le  J«naelp,|ni'f 
avec  sa  crinière ,  son  pelage  d^  ■■t*' 
nAtre  uniforme. 

Là  Uille  des  mâles ,  dsM  h  don* 
Mammifères,  excède 
femelles  à  l'âge  adulte. 

Chez  tous  ,  rinstinct  de 
se  développant ,  change  le  cbmsm^  Ra- 
nimai, et  lui  donne  une  graviri,< 
et  un  besoin  d*exereer  ses 
combats  singuliers ,  qn*II 
nifester  avant  cette  époque. 

Sa  voii,  d'ailleurs,  a  pris  «t* 
et  un  timbre  qu'elle  n'avrit  pa 
vaut. 

S  21.  Tous  ces  cbangeawnli  mK 
plus  manifestes  dans  la  dasK  ém 

II  est  remarquable  que,  ch«ia< 
de  proie  diurnes,  les  mâlrt  fjnt 
la  règle  qui  aeeorde  plus  de  hneeUéè^ 
à  ce  seie.  Ils  sont  d'an  isen  fèm  p/^P 
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ta  fémellef  ;  de  la  le  nom  de  Tierceiet  par 
llfoel  on  les  désigne.  C*est  que  la  femelle 
irait  besoin  de  force  aussi  bien  que  de  cou- 
poar  dompter  la  proie  dont  elle  doit 
ink  itê  petits. 

Bafcoup  d'Oiseaui  de  cet  ordre  ne  pren- 
la  eooleur  définitive  de  leur  plumage 
la  quatrième  année  qui  commence  Tige 
éê  Propagation. 

Laa  différences  seiuelles  qui  distinguent 
li  fliiBiage  des  mâles  de  celui  des  femelles» 
^  aMBlrent  seulement  à  cet  Age  dans  toute 
Inr  ëCendue.  Les  femelles  conservent ,  au 
«Mtfrairo ,  très  généralement ,  le  plumage 
^aajaaoes  mâles,  jusqu'à  ce  que  Tâge  avancé 
tè  ailes  parviennent,  dans  quelques  cas  ra- 
Mi  dat  espèces  domestiques  (celles  des  Fai- 
iiBa),  leur  donne.  Jusqu'à  un  certain  point, 
calai  des  aâles  adultes. 

Ceê  ckaagements  montrent  que  certaines 
éMfdranrfi  seiuelles  ont  une*  tendance  à 
•*aAeer,  à  mesure  que  les  constitutions  de 
fte  aft  de  Tautre  sexe  se  rapprochent  avec 
rifi»  et  tendent  à  se  confondre. 

Ea  général ,  le  plumage  des  mâles  con- 
par  ses  couleurs  vives»  brillantes, 
et  variées ,  et  par  le  riche  déve- 
KOt  de  certaines  de  ses  parties ,  avec 
en  femelles  »  qui  est  le  plus  souvent 
et  mélangé  de  nuances  moins  pro* 
L  II  suffira  de  comparer  celui  du  Coq 
la  Poule  f  du  Canard  et  de  la  Cane , 
ordinaire  et  de  sa  femelle,  et  sur- 
la  BMinificence  de  celui  du  Faisan  doré 
la  BMxieste  robe  de  sa  femelle  ;  le  luie 
des  reflets  métalliques  et  des  dessins 
la  ffobe  du  Paon,  avec  les  couleurs  ternes 
de  la  Paone ,  pour  avoir  une 
singuliers  contrastes,  de  ces  dif- 
aetnellessi  prononcées. 
»ns  encore,  pour  saisir  cei  diffé* 
,  la  eouleur  Jaune  d'or  du  Loriot  mâle, 
par  le  noir  éclatant  des  ailes  et  de  la 
arec  le  noirâtre  et  Tolivâtre  de  cette 
pétUt  dans  la  femelle,  le  brun 
d*oB  grii  olivâtre  de  ses  ailes ,  et  le 
alivâlrede  son  corps. 

pourrions  multiplier  les  eiemples 

différences  seiuelles ,  parmi  des  Oi- 

■MNSS  connus.  VAmpelix  camifex  de 

rasae  a  les  ailes  et  une  calotte  sur  la  tête 

fC— laur  de  féu,  la  poitrine  rouge  de  sang 

te  doi  rouge-bran ,  tandis  que  sa  femelle 


est  couverte  partout  d*un  plumage  roussâlre 
sans  vivacité  et  sans  éclat. 

Le  mâle  de  VÂrapungo  atoerano  du  Brésil, 
a  le  plumage  du  blanc  le  plus  pur;  une 
partie  de  la  peau  du  cou  dénuée  de  plumes, 
de  couleur  verte,  ornée  de  quelques  soies 
noires ,  tandis  que  sa  femelle  est  d'un  vert 
terne  uniforme. 

On  sait  que  ce  sont  les  mâles ,  chci  les 
Oiseaui  de  Paradis  ,  qui  portent  aux  flancs 
ces  longs  faisceaux  de  plumes  effilées  et 
agréablement  nuancéf  j  ,  dont  nos  dames  or- 
nent leur  tète.  Leur  plumage  reflète,  en  gé- 
néral, le  moelleux  du  velours,  ou  l'éclat  des 
métaux  ou  des  pierres  précieuses  ;  tandis  que 
celui  des  femelles  n*a  que  des  couleurs  ternes. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  les  cou- 
leurs permanentes  de  l'âge  adulte ,  que  le 
plumage  des  mâles  se  distingue  de  celui  des 
femelles,  dans  un  grand  nombre  d'espèces. 

D'autres  espèces,  surtout  parmi  les  Pane' 
reaux,  se  font  remarquer  par  des  ornements 
extraordinaires  ,  par  un  développement  de 
certaines  parties  de  leur  plumageau  moment 
de  leurs  amours,  et  qui  le  distinguent,  seu- 
lement à  cette  époque,  du  plumage  des  fe- 
melles. Ce  sont  ces  changements  qu'on  A 
désignés  sous  le  nom  caractéristique  de  rohe 
de  noces. 

Les  Gobe-Mouches  ont,  en  hiver,  le  même 
plumage  que  les  femelles  ;  mais  ,  au  prin- 
temps ,  les  couleurs  en  sont  plus  tranchées 
et  plus  vives.  Plusieurs  espèces  étrangères 
se  distinguent  encore  par  des  ornements 
extraordinaires. 

Le  mâle  de  la  Bergeronnette  jaune  ne  dif- 
fère que  très  peu  de  la  femelle ,  excepté  au 
temps  des  amours  et  de  l'éducation  des 
petiu,  durant  lequel  les  plumes  de  la  gorge 
sont  noires. 

Les  mâles  des  Veuves  prennentdans  les  pen- 
nes ou  dans  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  des  plumes  d'une  longueur  excessive. 

Parmi  les  Oiseaux  d'Europe ,  le  plus  re- 
marquable ,  sous  ce  rapport,  est  le  Combat' 
tant.  Son  plumage  prend  au  printemps , 
époque  de  ses  amours  «  de  longues  plumes 
de  couleurs  et  d'arrangement  uès  variés , 
qui  ornent  sa  nuque  et  n  gorge,  celles-ci  ea 
guise  de  cravate  ou  de  fraise. 

Ce  n*est  pas  seulement  par  les  couleurs 
du  plumage,  les  proportions  ou  la  forme  de 
ses  parties  ,que  les  mâles  d*un  grand  nombre 
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iTespècef  «TOiseaux  se  distinguent  des  fe- 
melles. 

Des  crêtes  oo  âts  cironctiles,  productions 
de  la  peau  de  la  tête  ou  du  cou,  colorées  en 
ronge  ou  en  bleu,  et  plus  ou  moins  suscep- 
tibles de  développement  et  d*érection,  carac- 
térisent ,  par  leur  présence  exclusive  cbei 
le  m&le  du  Condor ,  ou  par  leur  plus  grand 
développement  chez  le  Coq ,  le  Dindon ,  le 
même  sexe,  et  le  distinguent  encore  des  fe- 
melles. Le  bec  est  généralement  plus  fort 
cfaex  les  mAles. 

Ceux  de  plusieurs  Gallinacés  ont,  dans 
Téperon  qui  arme  leur  tarse ,  un  moyen 
paissant  d'attaque  et  de  défense. 

S  22.  Si  nous  étudions  rapidement,  sons 
le  même  point  de  vue,  les  trois  classes  infé- 
rieures des  Vertébrés ,  et  d*abord  celle  des 
t^epliles ,  nous  trouverons  encore  les  carac- 
tères de  TAge  de  Propagation,  toujours  ma- 
nifestes dans  la  taille  qui  distingue  chaque 
sexe ,  et  dans  les  couleurs  définitives  que 
prennent  les  téguments  chez  les  mAles  et 
cbez  les  femelles. 

Cependant  les  deux  sexes  différent  beau- 
coup moins ,  sous  ce  double  rapport ,  dans 
cette  classe  que  dans  la  précédente. 

A  peine  distingue- t-on  une  Tortue  mâle 
d'une  Tortue  femelle  ^  sinon  par  la  forme 
concave  du  plastron  chez  le  mAle.  Les  fe- 
melles, dans  cette  classe,  comme  dans  celle 
des  Amphibies,  comme  dans  celles  des  pois- 
sons, sont,  k  la  vérité,  plus  fortes  généra- 
lement que  les  mAles;  soit  qu'elles  aient 
dû  avoir  une  cavité  viscérale  plus  spacieuse 
pour  contenir  les  œufs,  soit  qu'elles  aient 
eu  besoin  de  plus  de  force  pour  protéger 
leurs  œufs  ou  leurs  petits,  dans  les  cas  rares 
où  elles  ne  les  abandonnent  pas. 

Les  couleurs  des  téguments  sont  très  dif- 
férentes, chez  les  Sauriens  et  les  leunes  Ophi- 
diens, de  celles  des  adultes  ;  mats  les  cou- 
leurs définitives  de  TAge  de  Propagation 
distinguent  rarement  les  mAles  des  femelles, 
sauf  qu'elles  sont  plus  vives  chez  les  pre- 
miers, surtout  au  temps  des  amours. 

Les  mAles  ont  d'ailleurs,  chez  les  Saurieut^ 
des  goitres,  des  fanons,  des  crêtes  dorsales 
qui  manquent  aux  femelles. 

Les  Sauriens  propres  et  les  Ophidiens 
mAles  ont  la  base  de  la  queue,  qui  renferme 
les  verges ,  plus  épaisse  que  celle  des  fe- 
melles. 
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§  23.  La  plus  remarquable  diMmei  èi 
forme  et  d'organisation  nbêttiét  tes  Is 
cours  de  l'existence  et  durant  la  Iprinte 
époque  de  la  vie ,  est  celle  qui  a  ttsifand 
les  Amphibies,  cbez  ceux  du  ■aîasgét 
sujets  à  de  complètes  métanMrfkHM.  In 
Batraciens  anoures  se  distingocnt  riagal^ 
rement  du  Têtard ,  doai  ils 
par  la  forme  large  et  raccourcie  ( 
par  leurs  quatre  extrémités  t  par  Fi 
de  queue,  par  leur  Teste  cavité 
l'absence  de  branchies,  par 
aérienne  pulmonaire  «  par  les 
nées  des  téguments.  Cette 
tamorphose,  qui  a  lieu 
troisième  époque  de  la  Tie ,  cdh  i*! 
tation,  partage  cette  époque ea( 
très  inégales,  suivant  les  espèeas.  Unqa'dls 
est  tardive,  comme  cbea  la  tenaK^f^ 
nouille  Jackie  de  Cayenne ,  ePa  lead  à  es- 
tingucr  cette  troisièoie  épafne ,  es  la  qsi- 
trième  ou  de  l'Age  de  Propagariaa;  Iméi 
que  cette  même  méUraorpliBse,  ésasls^ 
s'effectue,  par  exception,  d^aasMsadi|i 
on  à  la  seconde  époque  de  la  vie. 

Les  mAles  des  f^nfrurisar 
rent  des  femelles  par  la 
coup  plus  petite.  Ils  peaveataa< 
couleur,  qui  est  verdâtre, 
là pelûbates  fuscus f  etgrisadansi 
par  l'odeur,  qui  est  celle  de  tai  lièifc«> 
ment  prononcée  dans  le  aâle  ds  la 
espèce ,  odear  dont  la  fa 
par  la  voix,  dont  Porgane 
chez  les  mAles  et  d'une 
par  les  poches  accessoires  situées 
gorge  s'ouvra nt  dans  la  carité 
servent  aux  modifications  de  lavw.dtf 
les  mAles  des  Grenouilles,  des  liÉBAid 
du  Crapaud  des  joncs.  Dee  fclslaiéifi- 
pilles  pointues,  dures  et  neércs,  aiMiBlli 
pouces  des  extrémités  anléràennaésii 
de  ces  mêmes  Bairacvens  anoures. 

Parmi  les  Batraciens  mudiliti ,  isi 
des  Tritons  se  distinguent  des  fearihibf 
une  crête  dorsale  plus  ou  nsoins  pHassilii 
Elle  l'est  surtout  dans  le  Tricouéi 
la  peau  est  ornée  ,  à  Tépoque 
d'une  baade  longitudinale  «tfMaitstlih 
dée  parfois  de  rouge,  quiaefeitsvlni^ 
tés  de  la  quene. 

Tous  les  animaux  de  la  feaUla  ém  JM^ 
mmdrvs  ont  d'ailleufs,  soos  la  bsaedii 
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,  la  saUIie  ovale  tfins  laquelle  te  Toit 
du  Teftibule  génito-eicrémentttiel, 
forte  chez  lei  mâles  que  chez  les  fe- 
»  et  différenment  colorée, 
f  14.  Les  mâles  de  quelques  Poissoas,  ee 
kt  Sélaciens  t  ont  une  paire  d^appen- 
Irèt  compliqués,  dépendant  de  la  na- 
aaale,  qui  manquent  aux  femelles, 
jte  développement  complet  de  ces  appen- 
ctl  une  marque  certaine  que  ranimai 
ptrYenu  à  Page  où  il  a  U  faculté  de  se 
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Mab  00  sait  peu  de  choie  far  les  diffé- 

de  ttHIe ,  de  couleur,  ou  sur  d*au- 

ciractères  extérieurs  qui  appartien- 

I  i  l*ttn  des  deux  itits ,  exclusire- 

t  à  Tautre,  et  qui  indiqueraient  que 

telle  espèce  de  Poisson  est  parrenne 

4t  Propagation. 

ctractères  que  Ton  donne  de  ces  es- 
SMt  généralement  pris  de  cet  âge; 
")S5.  Si  le  type  des  Animaux  articulés 
été  étudié  arec  soin ,  sous  le  double 
des  caractères  communs  qui  distin- 
Pan  et  l'autre  sexe,  à  Page  de  Propa- 
,  et  des  différences  qui  les  séparent, 
torioos  sans  doute  bien  des  détails  à 
nSquer  à  nos  lecteurs ,  sur  cet  inté- 
sujet.  En  voici  quelques  uns  : 
miles  des  Crustacés  décapodes  D*ont 
1^  gmilBwent  dans  leurs  appendices  copu- 
Wmn  des  marques  extérieures  de  leur 
llb;  la  grande  divbion  des  Brachygastres , 
ea  beaucoup  plus  étroit  que  celui 
es ,  qui  doit  servir  k  Tincubation 
des  orafs ,  fixés ,  après  la  ponte, 
kes  de  m  face  inférieure.  Chez 
el  les  autres ,  TAge  de  Propagation 
Al  lica  qu'après  ua  certain  nombre  de 
nw»  à  la  suite  desquelles  le  corps  a  pris 
caractéristique  de  cet  âge  ;  encore 
est-il  subordonné  à  Tabondance 
itnre  et  à  d^autres  circonstances 
,  qui  peuvent  le  faire  varier  d*une 
à  Tautre. 
Or^ioiMs,  petits  Crusucés  à  peine  vi- 
è  rcsil  nu ,  ne  sont  de  même  propres 
tien  qu*après  avoir  subi  plusieurs 
^9  à  da  courts  intervalles  de  quelques 
»  pour  atteindre  tout  leur  aecroisse- 
Ou  reconnaît  les  femelles,  et  quelles 
à  Vk^t  de  Propagation ,  aux  sacs  ovi- 
suspendus  à  la  base  de  leur  queue,  qui 


servent  d'organes  d^incnbatioD.  Les  miles 
ont  une  ou  deux  antennes  pourvues  d*noe 
articulation  à  charnière,  qui  en  fait  un  or- 
gane de  préhension.  Le  cifd(^s  cusfor  Tenn 
ploie  pour  porter  contre  la  vulve  de  la  fe» 
melle  un  flacon  spermapbore,  dont  la  com- 
position est  telle  que  Peau  ne  tarde  pas  à  le 
faire  éclater. 

Dans  la  famille  des  Leméides,  Tes  femeHet 
diffèrent  singulièrement  des  mâles  par  leur 
taille  relativement  beaucoup  plus  grande  el 
par  leur  corps  difforme,  dont  certaines  par- 
ties ont  acquis  un  développement  extraor- 
dinaire, tandis  que  d'autres  sont  restées 
rudlmentaires.  D'ailleurs  leur  sexe  est  re- 
connaissable ,  et  leur  âge  de  Propagation 
caractérisé  par  les  sacs  ovifères  qui  existent 
suspendus  â  l'extrémité  de  leur  corps. 

S  26.  Les  mâles  des  Arachnides  fUeueet 
ont  dans  la  forme,  la  grandeur  et  la  stme- 
ture  de  la  dernière  articulation  de  leun 
palpes,  et  dans  leur  plus  petite  taille,  des 
caractères  extérieurs  évidents  de  leur  sexe. 

Mais  l'âge  de  Propagation  n'est  marqué, 
eo  général ,  dans  la  classe  des  Arachnides^ 
que  dans  la  taille  el  le  nombre  de  huit 
pattes,  qui  a  succédé  â  celui  de  six,  carac- 
tères, dans  certaines  familles»  de  l'âge  qui 
précède  celui  de  Propagation.  Le  nombre 
des  mues  que  ces  animaux  éprouvent  avant 
cet  âge,  varie  d'ailleurs  suivant  les  espèces. 

$  27.  Pour  les  Myriapodes,  l'âge  de  Pro- 
pagation  est  celui  où  les  mues  successives 
ont  amené  le  nombre  normal  ou  caractéris- 
tique de  chaque  espèce»  des  segments  du 
corps  et  des  pattes  qui  y  sont  attachées. 

$  28.  Chez  les  Insectes  suJeU  â  de  com- 
plètes méumorphoses.  Page  de  Propagation 
se  distingue  de  Page  précédent  de  la  manière 
la  plus  tranchée. 

Qui  ne  connaît  les  dlflérences  énormes  de 
forme,  d'organisation  et  de  fonctions  qui 
distinguent  la  Chenille  du  Papillon  ,  le  Ver 
qui  doit  se  transformer  en  Abeille,  de  celle- 
ci  :  la  Ifouche  domestique  de  la  larve,  dont 
elle  est  une  non  moins  étonnante  transfor- 
mation? 

Pour  les  Insectes ,  Page  de  Propagation 
est  le  dernier  de  leur  vie.  Il  se  distingue 
encore  par  sa  courte  durée ,  qui  correspond 
à  celle  de  la  plus  rapide  époque  du  rut  de 
beaucoup  d'autres  animaux. 

A  peine  le  Papillon  est-il  torti  de  sa  chrj- 
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filide,  qu'il  le  porte,  par  instioct,  k  la  Pro- 
pagation de  son  espèce,  et  qa*il  meurt  après 
avoir  accompli  cette  dernière  fonction  de  sa 
?ie  f  ce  but  suprême  de  son  eiistence,  dans 
son  état  parfait. 

La  chenille  ne  s*est  métamorphosée  en 
chrysalide  et  celle-ct  en  Papillon ,  que  pour 
passer  de  Page  de  nutrition  et  d'accroisse- 
ment à  celui  de  Propagation.  Il  en  est  de 
même  du  Coléoptères  de  VHyménoptère ,  du 
Diptère,  Dans  les  ordres  où  les  transforma- 
tions sont  moins  nombreuses  et  successives 
plutôt  que  rapides ,  la  fin  de  ces  transfor- 
mations n*en  caractérise  pas  moins  TAge  de 
Propagation.  Tels  sont  ceui  des  Orthoptères 
et  des  Hémiptères ,  qui  prennent  des  ailes 
et  les  complètent  pour  arriver  à  cet  Age. 

On  le  voit,  les  caractères  de  TAge  de  Pro- 
pagation diffèrent  beaucoup  plus  de  ceui  de 
VAge  précédent,  dans  la  classe  des  Insectes, 
que  dans  toute  autre  classe. 

L'Insecte  dévore ,  se  nourrit  et  croit  sous 
la  forme  de  larve  ;  il  prend  deui  ailes  et  six 
pattes  comme  Diptère ,  quatre  comme  Lépi* 
doptère^  comme  Rh^iptère ,  comme  Hymé' 
noptère^  comme  Névroptèrst  comme  ÇoléO" 
ptère,  pour  son  Age  de  Propagation;  en 
même  temps  que  ses  organes  de  génération 
acquièrent  Taccroissement  et  la  maturité 
nécessaires  pour  exercer  leur  fonction. 

S  28.  Les  Annélides  paraissent  devoir  se 
distinguer,  i  TAge  adulte  ,  comme  la  plu- 
part de  la  classe  des  Annelés,  par  le  nombre 
des  segments  de  leur  corps ,  qui  excède  tou- 
jours celui  de  TAge  précédenu 

I  29.  Les  Cirrhopodes  qui  subissent  des 
métamorphoses  se  transforment  dans  TAge 
d*accroissement  indépendant,  et  continuent 
de  croître  dans  leur  forme  définitive,  avant 
d'avoir  les  organes  de  génération  assez  dé- 
veloppés pour  se  propager. 

1 30.  Dans  le  type  des  Mollusques ,  les  es- 
pèces ne  me  paraissent  différer  que  par  le 
volume,  dans  les  deux  Ages  d'accroissement 
indépendant  et  de  propagation  qui  se  suivent. 

Les  stxts ,  quand  ils  sont  séparés  et  que 
l'animal  n*est  pas  hermaphrodite ,  diffèrent 
très  peu  dans  leur  taille,  leur  forme  ou  leur 
couleur. 

J*en  eicepte  quelques  Gastéropodes  à  co- 
quille lurbinée,  dont  celle-ci  a,  dans  le 
Jeune  Age,  une  forme  et  des  couleurs  qui 
la  distinguent  de  l'Age  adulte  et  de  la  forme 
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définitive  qu'elle  acquiert  à  cet  A|t  :  Icfle 
est  entre  autres  celle  des  Cjpriaes. 

Ajoutons  que  ceux  des  «oIomb  Wé- 
rieurs  de  ce  type,  qui  appartienncil  t  It 
classe  des  Tuniciers  et  qui  onl  la  faeriiA 
de  se  propager  par  germe  adhérent  aa  pu 
bourgeons,  avec  celle  de  s'engcoinr  pi 
germe  libre  ou  par  œuf ,  parviennent  |ii- 
tdt  à  l'Age  du  premier  noiode  de 
tien ,  qui  ne  suppose  pas  d'organes 
liera ,  comme  celui  qui  doit  prodniR 
germe  susceptible  de  se  développer 
de  son  parent. 

S  31.  Cette  dernière  observalian  s*t^ 
plique  au  type  des  Zoophytes ,  doet  pUevs 
classes  tendent  à  se  coo fondu  avic  edis 
des  Acalèphes  et  des  Polypes ,  pav  las  aé- 
tamorphoses  que  subissent  qurigm  fa- 
milles de  ces  classes,  et  par  les  deû 
de  propagation  dont  elles  sont 
dans  les  deui  formes  principales, 
peuvent  revêtir  successivemeat,  Biisfa'd- 
les  ne  prennent  pas  toujours. 

L'Age  de  propagation  par  ptmÊ  adhé- 
rent ou  par  bourgeon ,  arrive  paar  ks  5r- 
tulaires,  \t»  Campanulaires  ^  ks  C^m^ÊS^ 
avant  PAge  où  ces  Polypes  uift,r«eat  da 
capsules  ovariennes,  et  pruéiiistat  cwst- 
quemment  des  germes  libres.  Mais  lai  Caan 
pan%da%res  et  les  Carynes  peuvent  pnéMi 
aussi  des  Méduses ,  qui  se  détachai  di  b 
branche  du  Polypier  à  laquelle  cDasi 
raient,  et  produisent  des  ceub  €eik 
des  larves  ciliées  qui  se  fixent 
ger  en  Polypes;  ou  des  Méduses 
à  leur  mère,  suivant  des  drcoustaaai fÂ 
n'ont  pas  encore  été  sufttsanuMBt  mï^ 
ciées. 
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Les  animaux  adultes ,  ou  du 
qui  sont  parvenus  à  Tàge  de 
seiuelle ,  A  la  suite  du  déveloi 
mal  des  organes  de  la  génératiôa,  aal  éâ 
époques,  durant  cet  âge,  o6  iksHitf- 
clusivement  propres  à  cette  foacsisaa  tl 
hors  desquelles  ils  soot  iocapabtof  di  b 
remplir,  et  se  refusent  au  rappracbcasM 
des  sexes.  Ce  sont  ces  époques  shicUss  à  é0 
retours  périodiques  et  réguifto ,  qa*aa  #- 
signe  sous  le  nom  de  rut^ 
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Le  moment  du  rut  pour  les  femelles 
tiiiidde  avec  celui  de  la  maturité  d*uD  ou 
et  plusieurs  ovules  dans  Tovaire,  et  pour  les 
■lllet,  avec  la  présence  des  Spermatozoïdes 
la  liqueur  fécondante. 
Cest  une  période  d'activité  extraordi- 
!,  de  sureicitation  pour  les  organes 
pMdoctttirs  de  Fun  ou  de  l'autre  élément 
#B  (Mme. 

intermittences  du  rut  sont  les  pé- 
de  repos  de  ces  mêmes  organes. 
La  génération  qui  fait  vivre  l'espèce  a 
I  mouvements  d*action  et  de  repos , 
le  toutes  les  autres  fonctions  de  la 
lit,  comme  celles  entre  autres  qui  se  rap- 
it  à  la  vie  de  relation ,  que  caracté- 
la  Teille  et  le  sommeil. 
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9  32.  Jim  des  Mammifères;  différences  de  ses 
époques  dans  leur  nombre  annuel  et  dans 
la  foîfoii  de  leur  relour  régulier, 

c 

llooi  étudierons,  en  premier  lieu,  les  re- 
et  les  phénomènes  du  rut  dans  la  classe 
Mammifères. 
On  B*a  peut-être  pas  sufGsamment  appré- 
constaté  les  influences  des  saisons  dans 
divera  climats  où  vivent  les  Mammifères 
Uf  sur  les  diverses  époques  du  rut, 
ki  espèces,  et  sur  une  même  espèce 
lite. 

les  climats  tempérés  de  Thémisphère 
ly  les  trois  mois  du  printemps,  ceux  de 
,  d'avril  et  de  mai,  sont,  en  premier 
,  les  mois  des  amours  de  beaucoup  de 
liffèrcs,  après  le  repos,  et,  chez  quelques 
le  sommeil  d'hiver.  Ce  sont  les  mois 
premier  rut,  s'il  doit  y  en  avoir  plusieurs 
l'année,  ou  du  seul  rut  d'un  certain 
ibre  de  Mammifères  Insectivores ,  Ron- 
rs.  Pachydermes,  Amphibies  quadrirèmes 
(ta  PiMqaes). 

Cependant  on  peut  dire  qu'à  chaque  mois 
dto  famiée  répond  une  période  de  rut  de 
espèces;  que  toutes  les  saisons 
iment  peuvent  servir  à  réveiller 
WtttMié  procréatrice  de  l'une  ou  de  l'autre 
de  Mammifère. 

les  animaux  domestiques,  le  rut  peut 

beaucoup,  suivant  les  individus,  leur 

et  leur  quantité  d'aliments,  et  suivant 


l«s  mâles  adultes  deviennent  sptes  a  en< 


gendrer  presque  toute  l'année,  et  les  femelles 
non  pleines,  rapprochées  des  mâles,  ne  tar- 
dent pas  à  entrer  en  rut,  quand  elles  n'y 
étaient  pas  encore.  Ici  le  relour  régulier  du 
rut,  à  certaines  époques  de  l'année,  peut  être 
plus  ou  moins  altéré,  par  les  circonstances  au 
moyen  desquelles  la  puissance  de  Thomme 
modifie  la  nature  des  animaux  qu'il  a  domp- 
tés. 

Le  rut  de  la  Jument  a  lieu  au  printemps, 
▼ers  la  fin  de  mars,  et  peut  se  prolonger 
Jusqu'à  la  fin  de  Juin,  suivant  les  individus. 

Le  rut  de  VAnesse  commence  plus  tard, 
au  mois  de  mai,  et  dure  encore  en  Juin. 

C'est  aussi  au  printemps  que  le  rut  com- 
mence à  se  manifester  chez  les  Vaches.  On 
le  voit  le  plus  généralement  du  15  avril  au 
iSJuillet.  Mais  beaucoup  d'individus  entrent 
en  rut  avant  et  après  ces  époques. 

Le  rut  du  Bison  est  au  mois  de  Juin. 

Les  Brebis  peuvent  concevoir  en  tout 
temps.  Cependant  leur  rut  a  plutôt  lieu  en 
hiver;  il  commence  déjà  avec  le  mois  de  no- 
vembre et  se  prolonge ,  selon  les  individus. 
Jusqu'à  la  fin  d'avril. 

Les  Argalis{Ovis  Ammon  L.),  espèce  de 
Mouton  sauvage  des  montagnes  de  l'Asie, 
ont  leur  rut  deux  fois  l'an,  au  printemps  et 
en  automne  ;  tandis  que  le  Mouflon  de  Corse 
et  de  Sardaigne,  qui  parait  être  la  souche  de 
nos  races  domestiques,  entre  en  rut  aux 
mois  de  décembre  et  de  Janvier. 

Quand  les  Chèvres  sont  mises  en  rapport 
avec  les  mâles,  elles  peuvent  de  même  con- 
cevoir en  toute  saison.  Cependant  c'est  dans 
les  trois  mois  de  septembre,  d'octobre  et  de 
novembre  que  le  plus  grand  nombre  prend 
le  Bouc. 

VjEgagre  ou  Chèvre  sauvage  a  son  rut 
en  automne. 

Le  Bouquetin  des  Alpes,  espèce  rapprochée 
de  r^gagre,  a  son  rut  au  mois  de  janvier  ; 
celui  des  Pyrénées  l'aurait  au  mois  de  no- 
vembre. 

Le  Chamois,  qui  habite  les  mêmes  mon- 
tagnes, a  également  son  rulen  automne. 

Le  Sanglier  a  son  rut  au  mois  de  janvier 
ou  de  février.  Le  mâle  vainqueur  se  retire 
avec  sa  femelle  dans  les  fourrés  les  plus  épais, 
pendant  un  mois  que  dure  cette  époque  de 
Propagation. 

En  domesticité,  la  Truie  peut  entrer  ea 
rut  plus  tdty  c'est-à-dire  déjà  au  mois  de 
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novembre,  ou  pluf  tard  et  feulement  an 
nois  de  mare. 

On  a  remarqué  que  les  différentes  espèces 
sauvages  les  plus  rapprochées  du  Chiem  do- 
fnetiiquet  telles  que  le  Loup  et  le  Chacal,  en- 
traient en  rut,  comme  lui,  au  mois  de  dé- 
cembre et  de  Janvier,  quel  que  soit  le  climat 
et  le  pays  qu*ils  habitent  (1).  Peut-éire  au- 
rait-il fallu  ajouter  dans  chaque  hémisphère^ 
puisque  le  Chien  de  la  Nouvelle- Hollande  a 
manifesté  les  symptômes  de  cette  époque,  à 
Paris,  au  mois  de  juillet,  qui  correspond  à  la 
saison  d*hiver  de  cette  contrée. 

Le  rut  dure,  chea  les  uns  et  les  autres, 
do  dii  à  quinze  jours. 

La  gestation  de  la  Chienne,  comme  celle 
des  deui  autres  espèces  que  bous  venons  de 
nommer,  ne  dure  que  soixante  jours,  au  plus 
soi lan  te- trois.  Aussi  cette  espèce  domestique 
est- elle  susceptible  d*avoir  deux  portées  par 
an  et  conséquemment  deux  ruts,  Tun  et 
Tautre  dans  la  saison  froide. 

Le  Renard  n'a  qu'un  rut;  il  a  lien  en  hi« 
ver. 

Le  Renard  rouge  tsi  entré  en  rut,  dans  nos 
ménageries,  à  la  fin  de  février. 

La  Chatte  peut  avoir  deux  ruts,  comme  la 
Chienne  :  le  premier  déjà  au  mois  de  février, 
et  le  second  en  automne. 

Le  Chat  sauvage  a  de  même  deux  ruts,  au 
printemps  et  en  automne.  Chaque  rut  dure 
dix  jours,  et  la  portée  de  la  femelle  dure  un 
peu  moins  que  celle  de  la  Chienne;  ellen*est 
que  de  cinquante-cinq  jours. 

Il  est  remarquable  que  deux  espèces  do- 
mestiques très  rapprochées ,  le  Dromadaire 
et  le  Chameau,  aient  leur  rut  à  des  époques 
très  dirrèrenies  :  le  premier  aux  mois  de  fé- 
vrier et  de  mars,  et  le  second  au  mois  d'oc- 
tobre. 

On  a  remarquéqueTépoquedurut,  pour 
le  Cerf  d'Europe,  variait  suivant  Page.  Elle  1 
commence  aussitôt  après  la  mue  du  bois , 
c'csi-à-dire  après  qu'il  s'est  dépouillé  de  sa 
peau.  Ce  moment  répond  à  la  seconde  moitié 
(Je  septembre  pour  les  vieux  Cerfs  à  la  pre- 
mière quinzaine  d'octobre  pour  les  Cerfs 
de  dix  cors ,  qui  sont  d'un  âge  moyen  ;  elle 
est  retardée  Jusqu^i  la  fin  de  ce  mois  pour 
les  jeunes  Cerfs ,  qui  ont  perdu  leur  bois , 
au  priutcmps,  plus  tard  que  les  premiers.  Le 
rut  du  Cerf  commence  plus  tôt  lorsque  le 

(4  V«irrutkltc«iB«  ëa  Oicti«n««trr,  t.  Ul. 
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printemps  est  précoce  et  daaa  ks  climats 
chauds  ;  c'est  d^  tu  août  qa*il  m  i 
dans  celui  de  la  Grèce. 

Le  Wapiti  j  ou  Cerf  du  Canada,  la 
ont  leur  rut  en  septembre;  le  Ma  Ta 
également  en  automne;  le  ChevrmÊâwÊ  is- 
vembre  ;  le  Muntjack  en  août 

La  Girafe  femelle  qui  avécn 
huit  années  à  la  ménagerie  du  Jaefiaéi 
roi  a  Paris ,  y  noniraii  tmm  les  bm  ài 
symptômes  de  chaleur  (1). 

Celle  de  la  ménagerie  dn  Jardin  tmb- 
gique  de  Londres  s*est  accouplée  amt  m 
mêle  le  18  mars  et  le  1*'  avril  lâ3S»  tli 
mis  bas  le  10  Juin  1839. 

Cette  même  femelle  a  prb  dtammi  It 
mAle  vers  le  milieu  de  mars  ISlivilanii 
bas  un  petit  le  26  mai  1841.  La 
gestation  a  été  de  444  jours  et  It 
de  431  (2). 

Le  rut  des  femelles  de  VÉUpimd  iàm 
pourrait  bien  être  mensuel ,  comme  wm 
venons  de  le  dire  de  celui  4e  k  Gir#;éB 
moins  n'a-t-on  pas  remarqué  qnH  f  iM 
pour  cette  époque  une  saison 
puisque  les  femelles  sauva^, 
mettent  bas  en  toutes  sortes  de  i 
gestation  est  de  plus  de  Tiogtm 

L'Ours  brun  et  VOurs  noir 
ont  leur  rut  au  mois  de  Juin.  L'OmxUmc 
au  mois  d'août ,  puisque  c'est  an  mindi 
septembre  qu'il  s'isole  dans  nn  ttw  ér 
roche  pour  y  passer  Phivcr  cl  qn'd  y  snl 
bas,  au  mois  de  mars ,  ordinairammAni 
petits. 

C'est  en  hiver  que  la  i4mtrt  ennnmr 
éprouve  la  chaleur  du  rut. 

La  famille  des  Phoqmet^  qui  habita  In  »• 
vages  des  mers  les  plus  froides  dn  ém 
hémisphères,  présente  des  difénmsm 
des  rapporu  dans  les  époques  dn  nt.ns- 
^ant  les  e>pèce5,  intéressants  à  étnéiv. 

Le  Phoquê  commun  {Fhoca  nliriim  L)  i 
ses  amours  au  mois  de  sepcembce,  Ctnd 
bas,  au  mois  de  Juin  suivant,  on  mol 

Celui  du  GratnloMd  {Phoca 
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eeouple  en  Juin.  Lt  mise  bai  n*a 
a  moif  de  mtn  oa  d*ATri]  de  Tan- 
mte. 

I  Phoque  à  eapuchon  (^(emmatoptis 
F.  C),  qui  habite  de  même  les  mers 
iltiid ,  la  saison  des  amours  paraît 
I  la  mois  de  Juin ,  la  mise  bas  ayant 
aois  de  mars. 

iqnê  à  trompe  t  Péron  et  Lesueur, 
erré  avec  soin  par  ces  deux  natu- 
lyageurs  dans  les  mers  australes  (i). 
I  lieu  dans  le  mois  d'octobre  ;  m 
mettent  bas  i  la  fin  de  Juin.  Le 
de  ces  mois  correspond  au  moia 
t  la  second  au  mois  de  décembre 
hémisphère. 

fhoqued'Anson,  Desm.,  qui  habite 
iaffeu  et  les  Iles  Malouioes,  etc., 
Itfon  de  même  durée ,  comme  cela 
ffobable ,  il  doit  aToir  son  rut  dans 
Carres  australes,  puisque  la  mise 
I  as  hiver. 

tnantn  est  en  rut  an  mois  de  Juin 
d'Islande.  Ce  serait  au  mois 
d'aYril  que  le  Dauphin  éprou- 
besoin  de  la  propagation  ;  l'époque 
a  bas  étant  l'automne  (2),  et  la 
paraissant  durer  sii  à  sept  mois, 
i  passons  des  grands  Mammifères 
s  llammirères ,  qui  sont  compris 
ardres  des  Chéiroptères ,  des  In- 
I y  des  Carnivores ,  des  Rongeurs, 
irarons  encore  plus  de  différences 
rapports  du  rut  avec  les  saisons,  ou 
la  Tannée,  lis  ont,  en  général ,  des 
i  aourtes  et  proportionnées  à  leur 
illa.  Un  grand  nombre  d'entre  eux 
ir  deux  portées  par  an ,  rarement 
davantage. 

Mivfs-soiirtf  de  nos  climats  met- 
aa  mois  de  mai;  ce  qui  fait  sup-* 
I  leur  rut  a  lieu  au  mois  de  mars. 
1  Hérisson  se  manifeste  au  prin« 
la  mise  bas  au  commencement  de 

i  de  la  Taupe  commence  au  premier 
la  et  se  renouvelle  en  été ,  puis- 
deux  portées,  dont  la  dernière  se 
en  août. 
Msarat^fie  de  Dauhenton  met  bas 

«  Sms  UrrtM  mu$trmle$.  X.  If.  p.  34  et  pi.  *>. 
V  tmtmrtllt  atê  Cilatit.  par  M.  F.  Cuvitr,  p.  l3l  ; 
.  tm  SSéHtifrtt,  9%e^  t.  ll«  p.  tS* 
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douze  petit!  au  printemps.  Elle  entre  en 
rut  i  la  fin  de  l'hiver. 

La  Beletle  a  deux  ou  trois  portées  annuel- 
lement, el  conséquemment  deux  ou  trois 
ruts. 

Le  Furet  en  a  deux  aussi. 

La  Fotttne  a  de  même  plusieurs  ruts  ; 
elle  peut  avoir  des  petits  depuis  le  prin- 
temps Jusqo*en  automne. 

On  n'accorde  qu'un  rut  à  la  Martre  corn" 
mune  et  à  la  Martre  xiheline ,  ainsi  qu*aa 
Putois,  qui  le  ressent  au  printemps. 

Parmi  les  Hongeurs ,  les  Lièvres  entrent 
en  chaleur  en  février  ou  mars;  leur  portée 
est  de  trente  Jours,  et  les  femelles  reçoivent 
le  mâle  peu  de  temps  après  la  mise  bas. 

Le  loptn ,  qui  a  six  ou  sept  portées  par 
an,  entre  en  rut  en  toute  saison. 

La  Souris  a  trois  ou  quatre  portées  par 
an,  et  conséquemment  autant  d'époques  de 
rut. 

Le  Rat  noir  aurait  annuellement  plu- 
sieurs portées,  ainsi  que  le  Hamster,  et  con- 
séquemment plusieurs  ruts. 

Le  Mulot ,  le  Campagnol ,  ont  de  même 
plusieurs  portées  nombreuses,  précédées 
d'autant  de  ruts. 

Le  Surmulot  met  bas  ses  nombreux  pe- 
tits dès  le  printemps ,  ce  qui  suppose  que 
l'époque  de  son  rut  est  à  la  fin  de  l'hiver. 

VAperea,  ou  le  Cochon  d'Inde  à  l'état 
sauvage ,  n'aurait  qu'une  portée  et  qu'un 
rut  par  an,  suivant  d'Azara;  mais  nous 
pensons  que  cet  observateur ,  d'ailleurs  si 
exact,  a  été  mal  informé,  puisque,  réduit 
en  domesticité ,  cet  animal  a  des  portées 
aussi  fréquentes  que  le  Lapin.  «  Doux ,  a 
»  dit  Buffon,  par  tempérament,  dociles 
»  par  faiblesse,  ils  ont  l'air  d'automates 
n  montés  pour  la  génération,  faits  pour 
n  figurer  une  espèce.  » 

V Agouti  a  de  même  plusieurs  ruts  et  plu- 
sieurs portées. 

Parmi  les  Quadrumanes,  les  Makis  ont 
montré  les  symptdmes  du  rut  au  mois  de 
décembre ,  qui  correspond  au  mois  de  Juin 
de  l'autre  hémisphère,  d'où  ces  animaux 
sont  originaires. 

Enfin ,  chez  les  Singes  de  l'un  et  l'autre 
continents,  le  rut  a  lieu  en  toute  saison, 
et  se  renouvelle  tous  les  mois ,  chez  ceux 
du  moins  qui  ont  pu  élre  observés  iouj 

ce  rapport. 
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§  34.  Itetour  régiUier  ou  périodicUé  du  rut. 

Les  observalioDS  que  oous  avons  rappor- 
tées dans  le  paragraphe  précédent  »  sur  les 
diiïc^reotes  époques  du  rut,  selon  les  es- 
pèces ;  et  sur  les  différences  ou  les  rapports 
que  ces  époques  présentent,  suivant  les 
climats  et  les  saisons ,  chez  les  espèces  d^une 
même  famille,  ou  qui  appartiennent  à  des 
familles  différentes;  ces  observations,  dis- 
je,  auraient  besoin  d*ètre  plus  multipliées, 
et ,  dans  quelques  cas ,  plus  précises ,  pour 
éclairer  suffisamment  ce  point  intéressant 
de  la  physiologie. 

Le  vague  et  les  contradictions  que  Ton 
trouve ,  à  ce  sujet ,  chez  beaucoup  de  voya- 
geurs et  d'historiens  de  la  nature  organi- 
sée, nous  ont  souvent  empêché  de  pro- 
fiter de  leurs  récits,  pour  en  tirer  des 
conclusions  physiologiques  incontestables, 
sur  le  degré  d'influence  que  peuvent  avoir 
les  saisons  dans  la  production ,  dans  la  ma- 
nifestation des  phénomènes  du  rut  et  dans 
)eur  retour  régulier. 

Cependant  nous  pouvons  afflrmer,  dès  ce 
moment ,  que  les  animauz  à  sang  cliaud , 
dont  la  chaleur  propre  est,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  indépendante  de  la  température 
citérieure,  ne  sont  pas  tous  soumis  néces- 
sairement à  l'influence  des  saisons  et  de 
cette  température  eitérieure,  que  chaque 
saison  amène  avec  elle;  m(me  dans  les  cli- 
mats et  dans  les  latitudes  où  les  différences 
de  température  sont  très  sensibles,  aux di- 
\erses  époques  de  Tannée. 

Les  animaui  à  sang  froid  sont ,  au  con- 
traire, entièrement  dépendants  de  la  tem- 
pérature extérieure,  pour  les  époques  où  ils 
peuvent  vaquer  à  la  propagation  de  leur  es« 
pcoe;  ils  s'engourdissent  pendant  Thiver 
des  climats  froids  ou  tempérés ,  et  ne  se  ré- 
veillent qu'aa  printemps ,  les  uns  un  peu 
plus  tôt,  les  autres  un  peu  plus  tard,  pour 
remplir  cette  tâche  de  leur  existence. 

Mais  le  retour  périodique  du  rut  D*a  paa 
pour  cause  unique  les  climats  et  les  saisons  ; 
d'autres  causes ,  qui  tiennent  à  la  nature 
même  desaniroaui,  contribuent  à  le  provo- 
quer. 

Plus  la  génération  est  instinctive  »  ploa 
die  est  soumise  à  la  périodicité. 

Sans  doute  que  cet  instina  de  la  propi- 
gaiion  sexuelle,  qui  se  réveille,  durant 
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rige  de  propagation ,  k  des  époqaa  réj|i^ 
lières ,  qui  cesse  de  se  niABifcstcff  cisniii 
assoupi  pendant  les  iaterrellet  it  cas  <|»- 
ques ,  reprend  soo  actÎTité ,  rommièi  rt 
agite  l'animal  à  la  suite  de  eerteûMikiiih 
ments  matériels  qui  se  sont  eléctiéi  ém 
son  organbme,  après  aa  iaterrallt  dte- 
miné. 

Le  renouvellement  des  époques  di  M 
est  en  rapport  nécessaire  atec  la  daiéa  ëi 
la  gestation. 

11  a  lieu  plusieurs  fois  dans  Faioée  ém 
les  petits  animaux  dont  les  ponta  ssM 
courtes.  Ici  il  paraU,  Jusqu*à  ■■  tMrtm 
point,  indépendant  de  la  te  ■féru»  g- 
térieure  et  des  saisons. 

Ainsi ,  le  llamzier  et  le  FercC  mH  èon 
époques  de  rut,  en  mars  et  cajpilkl,* 
même  quelquefois  une  troisième  épafm, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  pour  le  /M; 
et,  dans  ce  dernier  cas,  rinstiact  dl  p»- 
pagation  l'emportant  sur  rinstiad 
nel ,  OQ  voit  la  mère  dévorer 

Le  Chai  domesttgtie  peut  avoir  \ 
de  rut  ;  la  première  en  hiver  (< 
février),  la  seconde  au  milieu  d 
(en  mai),  et  la  troisième  as 
ment  de  l'automne  (en  sepifteV 

Nous  venons  de  Toîr  que  les 
tels  que  la  Souris^   le  Coekm 
Lapin,  ont  des  époques  encort 
breuses,  et  qu'elles  correspondent  à 
les  saisons  de  Tannée;  elles  pari 
de  leur  influence. 

Le  retour  du  rut  chei  las  fc 
avoir  lieu  dans  un   temps  très 
après  la  mise  bas ,  et  par  eonséqi 
l'allaitement. 

C'est  après  cinq  Jours  ckei  k  Idvt; 
après  quinze  jours  cfaei  la  fsy^;  ifâi 
sept  jours  chez  l'ilnesse;  après  ncaftiMl 
jours  chez  la  JumefU  ;  c'est  vingt! 
la  mise  bas  de  la  Vmchê ,  etc.,  etc. 

Cette  circonstance  démontre  qi 
tement  n'empêche  pas  la  fécondation, 
la  femme,  c'est  souvent  nn  itbslafft. 
que  beaucoup  d'exemples  pn 
est  soumise,  sons  ce  rapport,  à  k  M  |fr 
nérale. 

La  durée  de  chaque  sestaiîon,  k  wmÊ0 
des  gesutions  possibles  par  aaaés,  màm 
est  la  conséquence ,  et  les  mous  rigîw 
du  rut  chez  les  femelles ,  parakNnt  ca  iif 
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fl«s  intime  avee  la  durée  de  Tac- 
ment  et  de  la  vie  des  animaui. 
pttlta  animaui,  dont  raccroissement 
Me»  font  ceui  qui  ont ,  en  généra! , 
Mons  et  coniéquemment  lei  époques 
ta  pins  fréquentes. 
wà  eeux-d ,  il  fiut  encore  distinguer 
rMforeSy  granifores,  rbizivores,  li« 
m  ta  omnivores»  tels  que  les  Ron- 

^ remportent  sur  les  Chéiroptères, 
emment  sur  les  Chauves -Sottris 
cNnats,  ou  sur  les  autres  petits  ani- 
êê  proie,  pour  le  nombre  des  époques 
;  •!  Ton  ne  peut  méconnaître,  dans 
itoostance,  une  lot  proTidentielle  qui 
é  k  multiplication  des  animaux  de 
teitstres;  tandis  que  celle  des  ani- 
fÉl  Tivent  aux  dépens  du  règne  vé- 
HMniment  plus  étendue  et  propro- 
I  à  la  production  des  végétaux  à  la 
lie  la  terre. 

|M  BOUS  avons  rapporté  sur  les  re- 
i§aAkin  des  époques  du  rut  cbez  les 
Miet  et  sur  leur  nombre  annuel , 
ï  les  espèces ,  aura  pu  montrer  que, 
eiiicoup  de  cas ,  les  espèces  les  plus 
Met  »  qui  vivent  dans  les  mêmes 
if  ont  des  époques  de  rat  et  de  ges- 
Hê  différentes. 

Mknl  de  coïncidence  des  époques  du 
Mr  des  espèces  d*ailleurs  peu  éloi- 
parleur  organisation,  doit  être  compté 
ta  obstacles  les  plus  puissants  au 
|i  tfes  espèces. 

I  antre  cdté,  un  Intervalle  de  temps 
1  Moins  long  ou  court ,  indépendam- 
lli taisons,  parait  nécessaire  pour  que 
isaMdumàIe,oa  de  la  femelle,  ait  pu 
m  de  nouveau  les  éléments  du  germe 
wm  avons  dit  être  la  première  cause 
riMBte  da  rat  et  de  ses  phénomènes. 
%armatoto1des  disparaissent  de  la 
È9  après  la  cessation  du  rat»  même 
•  slles  qui  n*ont  pas  eu  de  femelles» 
lihme  des  organes  spermagènes  dl- 
aatsidérablement. 

I  las  femelles ,  les  orales  fécondés 
asi  dans  les  organes  d^incubatioo  »  oh 
Mvtloppent.  Cbez  celles  qui  D*ont  paa 
Mâle»  ces  orales  ii*eo  sortent  pat 
êê  Tovaire»  à  Tépoque  de  leur  mata- 
iprès  que  la  membraaa  qui  constitua 
I  fésicale  de  Gruf  qui  renfermait 
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un  orale,  lui  a  livré  passage  en  se  déchirant. 
Il  y  est  remplacé  par  une  concrétion  san- 
guinolente inorganique ,  qui  ne  tarde  pas  à 
prendre  la  couleur  Jaune;  de  là  le  nom  de 
corps  jaune  qu*on  lut  donne.  Ce  corps  dis- 
paraît à  la  longue  et  ne  laisse  plus  qu'une 
cicatrice  à  Tendroit  où  la  vésicule  de  Graaf 
s*est  déchirée  pour  la  sortie  de  Tovule. 

Les  femelles  de  Mammifères,  comme 
celles  des  Oiseaux  domestiques»  pondent 
leurs  œufs  mûrs  à  Tépoque  du  rat,  indépen- 
damment des  approches  du  mile  »  et  même 
lorsqu'elles  en  sont  privées. 

On  a  observé  des  cas  rares  où  le  rat  du 
Lièvre  femelle  a  recommencé  avant  la  mise 
bas;  c*est  lorsque  Tun  des  deux  oviductes 
incubateurs,  qui  ont  chacun  un  orifice  dis- 
tinct dans  le  vagin  ou  le  canal  génital ,  n*a 
pas  reçu  d*ovuIes  fécondés.  Alors  Tovaire 
correspondant  a  pu  préparer  et  amener  k 
maturité  de  nouveaux  ovules  »  dont  la  pré- 
sence dans  cet  ovaire  suffit  pour  renouveler 
le  rat,  nonobstant  la  gestation  qui  a  lieu 
d'un  cdté. 

$  35.  Durée  du  nif. 

Chez  les  animaux  domestiqtles ,  les  miles 
sont  toujours  disposés  à  Taccouplement.  Le 
rat  cesse  chez  les  femelles  immédiatement 
après  un  ou  plusieurs  accouplements  féconds» 
suivant  que  la  portée  doit  être  d'un  ou  de 
plusieurs  petits. 

La  durée  du  rat  est  donc  bien  différente 
dans  Tun  et  l'autre  sexe»  du  moins  à  l'état 
de  domesticité.  A  l'eut  sauvage,  cette  durée 
peut  être  courte  chez  les  miles  comme 
cbez  les  femelles.  Elle  doit  l'être  davantage 
chez  les  miles  qui  sont  monogames  »  et  se 
prolonger  pins  longtemps  chez  ceux  qui 
sont  polygames. 

VAxis,  ou  Cerf  de  l'Inde,  doit  au  climat 
toujours  très  chaud  qu'il  habite,  d'être  con- 
tinuellement disposé  k  couvrir  l'une  ou 
l'autre  de  ses  femelles.  Ce  rat  prolongé  a 
des  effets  très  modérés  sur  le  caractère  da 
l'animal ,  qui  ne  maltraite  pu  ses  femelles 
comme  le  Cerf  d'Europe. 

$  86.  Phémmèim  physiques  dm  rut;  dan* 
gemmUê  dons  Us  argaues  généraUurs; 
diaiHfmnetUê  dons  las  autres  parties  de 
Vorgouitme. 

Cest  encore  de  la  classe  des  Mammifères 
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qu*n  sera  particulièrement  question  dans 
ee  paragraphe. 

Les  oTaireSy  chez  les  femelles,  ont  leurs 
vaisseaux  extraordioairement  injectés  de 
f ang ,  à  rëpoque  du  mt.  Des  vésicules  de 
Craaf  paraissent  à  leur  surface  complète- 
ment développées,  et  en  nombre  égal  à  celui 
des  petits  par  gestation.  Elles  sont  entou- 
rées d*un  réseau  de  vaisseaux  sanguins  gor- 
gés de  sang. 

Les  parties  extérieures  de  la  génération 
présentent,  chez  les  femelles  de  Mammifères, 
le  même  phénomène  de  surexcitation,  de 
congestion  sanguine.  Les  muqueuses  de  tout 
Vappareil  générateur,  celle  du  canal  géni- 
tal en  particulier,  sécrètent  d*abondantes 
mucosités,  qui  deviennent  sanguinolentes 
et  s*écoulent  par  Torifice  du  vestibule  génito- 
excrémentitiel  ou  la  vulve. 

La  température  de  tout  Tappareil  est  plus 
élevée. 

La  coïncidence  de  la  congestion  sanguine 
des  parties  externes  et  moyennes  de  la  gé- 
nération avec  celle  qui  exiite  dans  les  par- 
ties les  plus  profondes  de  cet  appareil ,  dans 
)es  ovaires,  et  qui  semble  provoquée  par  la 
présence  des  ovules  mûrs  k  la  surface  de  ces 
organes,  t  fait  considérer  cette  dernière  cir- 
constance comme  la  cause  de  cette  conges- 
tion sanguine  générale  de  tout  Tappareil 
générateur,  à  Tépoque  du  rut,  chez  les  fe- 
melles des  Mammifères;  comme  la  cause  de 
la  menstruation  chez  la  femme. 

Cette  manière  de  voir,  relativement  k  It 
menstruation  de  la  femme ,  a  été  suggérée, 
à  ce  qu*il  parait,  en  premier  lieu  à  M.  Né- 
grier, puis  à  M.  Gendrin,  par  plusieurs  ob- 
servations qui  leur  ont  démontré  Texistence 
de  vésicules  de  Graaf  développées  k  la  sur- 
face des  ovaires ,  et  la  congestion  sanguine 
de  ceux-ci ,  chaque  fois  qu'ils  ont  eu  Poc- 
casion  d*ouvrir  des  cadavres  de  femme  ou 
de  filles  mortes  à  Tépoque  de  la  mens- 
truation. 

Déjà  M.  F.  Cuvier  avait  cru  pouvoir  saisir, 
dès  les  premières  années  de  ce  siècle ,  un 
rapport  entre  celte  époque,  chez  la  femme, 
et  la  périodicité  mensuelle  du  rut  chez  les 
femelles  des  Singes,  Nous  avons  dit  que  ces 
fHBellei  étaient  rajettes,  durant  cette  épo- 
^Mt  ^  <tD<  œngestioD  sanguine,  produisant 
m/à  gonflement  plus  on  moins  considérable 
it  Itan  partiel  •itemet  de  la  génération. 


accompagné  d*an  écoulement 
guinolent. 

En  parlant  d*ttne  femelle  de  lUbéns, est  CI* 
cellent  observateur  8*eipriiiie  «iui  :  «  Ghafie 
»  mois  elle  entrait  en  mt,  et  cet  état  sa  n^ 
»  nifestait  par  des  phénomènes  paitiflii 
»  Dans  son  état  ordinaire,  an  Tnhe  était  ci- 
»  tourée  d*une  large  turface  mm,  dtet 
»  forme  trop  compliquée  povr  êlitéiain, 
»  et  revêtue  d*une  peau  iMsanée  faa  éi 
»  nombreuses  rîdet  reeeurraieit  Ni  In 

•  premiers  moments  du  rut,  le  aaag  s*j 
»  mulait  dans  cette  partie,  et 
»  bout  de  quelques  jours ,  par  Is 

•  entièrement,  et  par  distendre^ 

•  une  sorte  d'érection  et  en  k 
»  peau  flasque  et  Uche  dont  ells 
»  tue  ;  bientôt  après ,  des  traces  da 
»  montraient  au  dehors ,  et 
a»  une  véritable  menstruation.  LsnfBt  b 
»  rut  était  arrivé  à  ee  point ,  le  gostanl 
»  des  parties  environnantes  dslairifiéh 
»  minuait  graduellement ,  le 
»  petit  à  petit ,  dans  la 
»  raie,  et  tout  reTenait  dans  fini 
»  naire  (i).  » 

Outre  ce  gonflement  des  ptûm  di  ii|#- 
nération ,  si  manifeste  cIms  hi 
en  a  découvert  un  à  In  Caee  (f)t 
tubercule  situé  au-dessus  de  la 
nez,  qui  croissait  ou  diminuait, 
ranimai  s'approchait  ou  sV 
que  du  rut. 

Observons  cependant,  an  si^st 
ment  sanguinolent  des  parties  de  lai 
ration,  chez  les  femelles  de 
de  son  analogie  avec  la 
la  femme,  que  la  ressemblanes  a'int|ln 
complète,  et  qu^elle  est  svi}ette  à 
objection ,  ai  Ton  oonipare  les 
dynamiques  du  rut ,  la  disposilisn  m  n^ 
procbement  des  sexes  que  cette  ^afsi  f^ 
veille  chez  les  Mammifères  ,  avec  kn 
contraires  que  la  menstruation 
chez  la  femme  :  la  tristesse  «  Ti 
un  besoin  de  s'isoler,  et  une 
très  grande  au  rapprochement 
il  n'y  a  peut-être,  dans  cette 
qu*un  défaut  dans  la 
ments  précis,  pour  saisir  la 


(0  ttùtoirt  matmrtë»  des   Mmumifkti, 
f  «101  »B  c«caoa,  f^vrttr  ilia. 
(>)  M.  P.  CMicr.  teM  It  tiémm  fcaalU  è  te»l 
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ploi  exacte ,  entre  Tune  et  Tautre  série  des 
fhéooBèDei  qui  se  succèdent  dans  les  deux 
cas,  et  dans  les  circonstances  analogues. 

L*époque  de  la  menstruation ,  la  science 
"BcUMlIt  le  démontre ,  prépare  la  ponte  des 
mfWÊm  mûrs ,  et  leur  sortie  de  la  vésicule  où 
flf  M  sont  développés.  Elle  montre  que  le 
ift  le  plus  propre  à  un  rippruchement 
est  celui  qui  suit  immédiatement 
dpoqne,  puisque  c*est  celui  où  les  ovu- 
1m  Mûrs  sont  sur  le  point  de  sortir  de  leur 
le  Botritive  »  ou  même  celui  où  ils  en 
li^è  sortis,  et  cheminent  actuellement 
ToTidacte. 
Mous  avons  va ,  dans  la  partie  historique 
éê  €•!  arlicle  ( 1 1 1) ,  que  J*avais  distingué, 
éèê  1805,  dans  ma  rédaction  des  Leçons 
#— stfowis  cùmparéô  (t.  Y ,  p.  57 ,  58 
0Ê  59),  les  ovules ,  des  vésicules  de  Graaf 
Ici  renferment;  J^avais  montré  que 
iirUedeces  vésicules  était  en  nom- 
dilil,  cfaex  les  Ifammifères,  à  celui  des 
M  gestation ,  à  la  suite  d*un  rappro- 
Il  fécond  des  sexes.  Je  pensais  même 
à  cette  époque»  que  la  ponte  des  ovules 
être  provoquée  par  les  plaisirs  soli- 
Cêst  ainsi  que  Je  cherchais  à  expli- 
li  présence  des  corps  jaunes,  qui  sup- 
to^loiirs  cette  ponte ,  dans  Tovaire 
vierges.  J*avais  tort  et  raison.  On 
I  fioi  supposer  la  sortie  des  ovules  de  leur 
I,  pour  une  semblable  cause,  que 
sont  mûrs  ;  et,  dans  ce  cas,  ils  ne 
Il  pas  immobiles  dans  leur  capsule  ; 
I  congestionne ,  éclate ,  et  les  laisse 
dans  Toviducte ,  sans  que  Texcitation 
ptr  le  rapprochement  des  sexes  soit 
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te  poste  spontanée  des  ovules ,  on  sans 
les  du  mAle,  chex  les  Ilimmifères, 
la  femme ,  A  TAge  de  propagation  , 
•M  doctrine  démontrée,  à  présent,  par 
itistfations  et  les  expériences  les  plus 


ratais  dédoit  cette  ponte,  dès  1805, 
foa  ]e  viens  de  le  dire ,  de  la  pré- 
dcs  corps  Jaunes  dans  Tovaire  des 
tiarges.  Plus  tard ,  dans  mes  cours 
aai  CSsIliga  de  France,  après  avoir  démon- 
tré raaalogie  de  composition  des  ovaires 
JROisasni  et  de  Ifammifères,  et  rappelé  qu*à 
Télal  de  domesticité,  les  Poules  pondent  des 
mêXh  Mssi  Meo  lorsqa*eUcs  sont  privées  de 


Coq,  que  lorsqu'elles  en  ont  un ,  mais  des 
œufs  sans  germe,  dans  le  premier  eu;  J*ai 
cru  devoir  conclure  de  cette  analogie  de 
composition  et  de  ces  observations ,  soit  des 
corps  Jaunes  existant  chez  les  filles  vierges, 
soit  de  la  ponte  des  Poules  privées  de  Coq , 
soit  du  développement  successif  des  ovules 
et  de  leur  mouvement  correspondant  vers  la 
surface  de  l'ovaire,  que  ces  ovules  ne  s'y 
arrêtaient  pas  ;  qu'ils  sortaient  de  leur  en- 
veloppe à  répoque  de  leur  maturité ,  chei 
les  femelles  de  Mammifères  et  chez  la  femme, 
comme  chez  les  Poules  ;  et  que  les  unes  et 
les  autres  éprouvaient  une  véritable  ponte, 
aux  époques  de  la  maturité  de  leurs  ovules, 
indépendamment  du  rapprochement  sexuel. 
J'ai  même  ajouté  que  cette  ponte  spontanée 
devait  être  une  des  causes  les  plus  fréquentes 
de  la  stérilité,  chez  la  femme  (1). 

Cette  doctrine,  que  J'avais  enseignée  pu- 
bliquement en  1840  et  1841 ,  et  impri- 
mée en  1842,  a  été  aussi  publiée,  dans  la 
même  année  »  par  II.  Pouchet,  professeur  à 
Rouen  (2). 

Les  recherches  de  M.  Bischoffsont  venues 
la  confirmer  en  1843.  Ce  savant  physiolo- 
giste a  découvert  des  ovules ,  k  l'époque  du 
rut ,  dans  les  oviductes  d'une  Chienne  et  de 
Lapines  privées  de  mâles  (3). 

Sans  vouloir  rien  àlet  du  mérite  de  ces 
expériences,  qui  démontrent  d'une  manière 
incontestable  la  précédente  doctrine,  Je  de- 
manderai, dans  ce  cas,  si  If.  BiKhoff  a  plut 
f^t  que  l'utronome  de  Berlin,  qui  a  trouvé 
avec  sa  lunette ,  dans  un  point  du  ciel  dé- 
terminé par  If.  Leverrier,  la  planète  de  ce 
nom  (4)? 

(•)  VoirlcfrM«*-«criMl  àê  la  aitmen  d«  •  ortobrc  tt4s, 
4a  coBgrè*  actentiSqu  rcaal  à  Scratboarg,  et  la  Heimt  se«» 
iogi fmt  4«  M.  Gméhn  IléscviUt ,  da  aola  4m  «oveoilir*  é» 
la  Béna  année. 

<>)  Voir  ao«  oa^rafa  latitalét  TkiwHtpêêlUMéêlm  fém 
êOndmtUn  au  Mmmmifirts:  Paria,  Il4a. 

(3)  Coflipares  U  lattra  da  II.  BiabofT,  caaaaBlqaaa  i  ri- 
cadéoBia  daa  teirM-aa  par  M.  Braadict ,  daaa  la  Êémmn  àm 
7  Juillet  il4S  (Comples-reiiémt  é*rjeméémi«,  t.  XVII.  p.  9S 
•t  Mie-),  aeec  la  conoiaBicatlon  q«c  J'ai  laiu  à  cette  mimm 
Acadenia,  da»«  laqnelle  J'ai  ckarrfeé  à  aspoter,  en  pan  ém 
lignaa,  llitatoirc  dca  profria  récanla  do  la  Pliisialof  ia  ao«f 
ca  rapport,  d'an  «i  kaat  Intérêt. 

(4)  II.  le  rapporteur  da  prix  da  physiolof  ie  décerné  par 
l'Académie  i  M.  Poacbet .  dans  la  aéaaca  publique  do  10 
mare  il4S  (t  XX  dea  C«mpu$-midmi ,  p.  609) .  m'accorde 
foe.  dca  1 14  s .  J'éuU  arrivé  à  dca  opinlona  aembUMe*  à  cellta 
de  M.  Pottcbct.  La  Joatica  da  M.  la  rapporteur  a«r*it  étd 
même  ploa  complète,  «'il  ae  fil  terei  da  retpeeailon  de  rfoa- 
crine,  fol  aarafti  iliniié,  dana  co  caa,  nne  I 
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L*époque  du  rut  est  marquée  par  des 
changements  analogues,  chez  les  mâles, 
dans  les  organes  sécréteurs  du  sperme  ;  le 
sang  s*y  porte  en  plus  grande  quantité,  et 
il  en  injecte  fortement  tous  les  ▼aisseaux. 
Le  volume  de  ces  glandes  spermagènes  aug- 
mente considérablement;  et  si  Ton  examine 
leur  contenu,  on  le  trouve  composé,  en  très 
grande  partie,  de  quantités  innombrables  de 
Spermatozoïdes  vivants  et  actifs. 

Les  autres  glandes  accessoires,  telles  que 
les  prostates  et  les  glandes  de  Cowper,  quand 
elles  existent,  sont  de  même  en  turges« 
cence. 

D*autres  changements,  plus  ou  moini 
marqués ,  se  montrent  dans  certaines  par- 
ties de  rorganisme.  Les  poils  prennent  une 
coloration  plus  forte,  plus  de  luisant.  La 
Toix  prend  une  intensité ,  un  timbre  et  des 
tons  insolites. 

Des  glandes  cutanées  oo  sous-cutanées  ont 
one  abondante  sécrétion  dont  les  produits 
•^écoulent  au  dehors  ou  remplissent  leur  ré- 
servoir. Telles  sont  celles  du  Castor,  du 
Jfttic,  de  V Éléphant,  des  Antilopes,  des  Cerfs, 
du  Dromadaire  ou  du  Chameau;  telle  est  la 
sécrétion  cutanée  du  Bouc  dont  Todeur  est 
•i  repoussante. 

Vers  le  milieu  de  Tautomne  {k  la  fin  d'oc- 
tobre), les  deux  Chameaux  mâles  que  la  mé- 
nagerie du  Jardins  des  Plantes  a  longtemps 
possédés,  entraient  en  rut.  Cette  époque  se 
manifestait  d*abord  par  de  fortes  sueurs  et 
par  Técoulement  d*une  matière  épaisse  el 
noirâtre  des  glandes  de  derrière  la  tète,  qui, 
auparavant,  ne  produisaient  qu'une  eao 
roussltre  ;  puis  venait  la  cessation  de  Tap- 
petit  et,  à  cette  époque,  ils  urinaient  sur 
leur  queue,  et  s*aspergeaient  le  doe  de  leur 
urine.  Enfin  un  amaigrissement  considérable 
suivait  leur  abslinence.Duranttootce  temps, 
ils  étaient  très  dangereux  par  leur  méchan- 
ceté, cherchant  à  mordre  et  à  frapper  des 
pieds  de  derrière.  Ils  se  plaisaient  à  manger 

dMaH*.  dDon  d'nbtrmtiOM  airtrtn ,  dm  Boiiu  Aê  biU 
coBdsiMnt,  par  étt  nitoBOfacMs  loglqMt,  k  étt  com^ic 
«Ml pofitivcs.  Veid.  M  r«M.  et  qM  •'^crlfatt  M.  fum- 

Cfectlcai«iait44: 
«  !•  coaMBtlr«i«  tris  vokNitScrt  à  partager  cctu  44f«NH 

»  vvrta  (  celte  é*  la  poMta  •poatantfc  d#a  orvln  rhcs  Ica 
ilfkrca)  avrc  «om  qvly  avta  baaacoap  plaa  da  droits 
caa  iMaalawa  (HM.  BidMff  et  Rarikonki) ,  qal  m 
«cwia  fwter    4t  U  choat  «w  Io««I*bP*  «pr^ 
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la  litière  chargée  de  leur  urine;  et,  poor  les 
soutenir,  on  leur  donnait  à  boire  «m  en 
mêlée  de  farine  et  d*un  pea  de  sd.  Cd  éM 
durait  environ  trois  inois(l). 

L*époque  du  rut  serait  bien  dlffffCMttes 
Tespèce  du  Dromadaire.  Ces!  en  ttfiier  •■ 
mars  qu'il  a  lieu.  L*aninia1,  ammt  k 
Chameau,  cesse  de  manger,  poosseèelMCi 
hurlements  et  répand  par  la  boachevc 
bave  épaisse.  Une  liqueur  fétide  el  Inni 
suinte  aussi  des  glandes  lîtoécs  doriin 
la  tète  (2). 


$  37.  Développement  de  l'mstmd  éi 
gation  dans  les  deua:  sexes  de  le 
Mammifères  à  l'époque  dm  rat. 
variées  que  cet  instinct  déi 


L*instinct  de  propagation 
montre  chez  les  animaui  en  général,  Aaltf 
Mammifères  en  particulier,  dont  flsvai 
tion  dans  ce  paragraphe,  qne 
éléments  du  germe  aont  oobbi 
veloppés ,  et  rendent  an  accMptoBsnl  ■- 
cond  possible.  Cet  état  des  eff|MSS,  ^ 
réveille  Tinstinct  de  PropagatiBn,eaaMBit 
à  son  tour  les  actions  nécemmMpnVÊ^ 
complissement  de  cette  fonCâM. 

Le  màle  recherche  la  fieadlt,  A  ni 
monogame,  ou  une  femelle  après  raÉbt,rt 
est  polygame.  Il  éprouve  un  beseb  lap'' 
rieuz  de  s*unir  à  elle.  Ce  besoin  Ts^t  é» 
tère  son  caractère;  de  doux  el  Cinsftidl 
qu'il  était  auparavant,  il  le  rend  pt^^ 
rieuz  et  souvent  indomptable.  Ctitci^ 
arrive  au  Cerf,  au  Mouflon,  an 
Le  Cheval  entier ,  le  Taureau 
chez  lesquels  le  rut  se  prolonge 
ment,  n*en  sont  pas  moins  diffiakiiM' 
duire,  et  souvent  dangereux  à  appnAs. 

Le  Chevreuil,  qui  tîI  habitmlh— t  ^ 
fidèlement  avec  U  compagne  fat  tint 
choisie,  dès  qu*il  est  parvennàripA 
Propagation,  n*éprouTe  pas,  comiailiGA 
les  fureurs  du  ruL 

11  le  ressent  en  octobre  et  une 
novembre.  Son  bois  tombe  pan  ds 
après. 

Le  ITaptti  on  Cerf  du  Canada  ne  il 

(OM.F.Oivier.ajf. 
MBâV,  juin  liai. 
(a)  i(oS. 
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le  le  Ctierrenil,  qu'A  une  seule  femelle, 
lilfaBl  Warden.  Cependant  ces  paires  se 
■tMiiiunt  en  troupes  dont  les  membres 
iMI  irèe  unis. 

•  Ihi  nâle  de  cette  espèce,  qui  a  vécu  i  la 
du  Jardin  des  Plantes,  ressentit 
atteintes  du  rut  au  commencement  de 
).  Fort  doux  Jusqu*À  ce  moment,  il 
Il  ftarieux  et  courait  télé  baissée  sur 
q«l  i*approchaient  des  barrières  de  son 
;  il  poussait  à  chaque  instant  des  cris 
Ce  rut  a  duré  prà  de  deux  mois. 
TeOèt  de  cet  instinct,  les  individus 
écua  sexes,  de  même  espèce,  se  rappro- 
liai  a*accoupleot.  Ceux,  au  contraire, 
lant  à  des  espèces  différentes,  ne  se 
aiêieiil  Jamais  dans  Téut  sauvage  et  libre. 
M  m*j  a  i|ae  les  espèces  différeates  soumises 
4nMne  et  réduites  i  Téut  de  domesti- 
iff^9  ftti  consentent  à  se  rapprocher;  elles 
ttgénleent  des  mulets  qui  sont  absolument 
■PfeiNida,  00  tout  au  plus  des  individus  très 
ijÉi  ptoprct  À  la  Propagation ,  et  dont  les 
mÊÊÊ9Ûom$  subséquentes  ne  tardent  pu  k 
SIm  cette  liCQlté. 

^ÎBkai  les  Mammifères  monogames,  le  rut 
#rrfDfliael  de  Propagation  qu'il  fait  naître 
Memiacat  Tassociation  du  mâle  et  de  la 
teHltot  pour  le  rapprochement  sexuel. 
Am  ces  mêmes  monogames ,  à  cet  instinct 
ition  succède  Pinstinct  également 
iliel  de  Tamour  des  petits  nés  de 
I,  ou  riosiinct  de  la  paterpiié  et 
ittatamité,  qui  s'élève  jusqu'à  i'abnéga- 
ea  propre  existence  pour  la  conser- 
éê  u  progéniture.  Cet  instinct ,  qui 
dies  toutes  tes  mères  à  un  accou- 
Il  fécond,  s'éveille  immédiatement 
la  Bise  bas,  et  semble  se  développer 
kaut  degré  par  l'allaitement.  Il 
i  la  mère  une  force,  une  énergie,  un 
là  défendre  sa  progéniture;  il  lui  sug- 
ta  voyens  d'écarter  tout  ce  qui  pour- 
taisoire;  il  lui  fait  prévoir  et  recon- 
tout  ce  qui  peut  au  contraire  la  sauver 
Itafer  prochain  en  l'évitant,  ou  d'un 
actael  en  l'écartant.  En  un  mot,  il 
en  elle  une  source  puissante  de 
raliOB,  qui  prend  quelquefob  lecarac- 
et  l'intelligence  la  plus  prévoyante ,  la 
pfooipte,  et  de  Tatuchement  maternel 
li  fin  profond  et  le  plus  dévoué. 
Coaimeot  ne  pas  être  ému  avec  Alfred 
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Duvaucel,  lorsqu'il  raconte  qu'après  atoir 
atteint  au  cœur,  d'un  coup  de  fusil,  une  En- 
telle  qui  allaiuit,  il  la  tH  faire  un  dernier 
effort,  avant  de  succomber,  pour  sauver  son 
petit,  en  l'accrochant  à  une  branche  d'ar- 
bre (!]? 

Opposons  k  cette  observation  précieuse 
celle  non  moins  instructive ,  sous  d'autres 
rapporu,  queFréd.  Cuviera  publiée  dans 
le  même  ouvrage  (  février  1819,  article  Ma- 
caque). 

«  Le  mâle  et  la  femelle  de  Macaqw  se 
»  trouvaient  dans  des  loges  contigues  et 
»  pouvaient  se  voir;  ils  annonçaient  la  meil- 
»  lenre  intelligence,  et  bientôt  ils  furent 
»  réunis.  L'un  et  l'autre  éUnt  adultes,  ha- 
»  bitués  à  l'esclavage  et  en  bonne  santé, 
»  l'accouplement  eut  lieu,  et  dès  lors  j'eus 
»  l'espoir  que  la  femelle  concevrait;  en  con- 
u  séquence  j'ordonnai  qu'on  la  séparerait  de 
»  son  mâle,  dès  qu'elle  paraUrait  le  fuir,  on 
»  dès  qu'elle  ne  montrerait  plus  de  menslrua- 
»  Hon.  Ces  animaux  vécurent  ensemble  en- 

•  viron  une  année,  s'accouplant  chaque  jour 
»  trois  ou  quatre  fois,  à  la  manière  à  peu 
M  près  de  tous  les  quadrupèdes.  Pour  cet  ef- 
»  fet,  le  mâle  empoignait  sa  femelle  aux 
»  talons  avec  les  mains  de  ses  pieds  de  der* 
»  rière,  et  aux  épaules  avec  ses  mains  anté- 
»>  rieures,  et  l'accouplement  ne  durait  que 
»  deux  ou  trois  secondes. 

»  La  menstruation  n'ayant  plus  reparu 
»  vers  le  commencementd'août,  cette  femelle 
»  fut  soignée  séparément,  quand,  dans  la 
u  nuit  du  16  au  17  octobre  1817,  elle  mit 
»  bas  un  Macaque  femelle  très  développé  et 
u  fort  bien  porunt...  Cependant  elle  ne 
I»  Tadopu  pas;  il  ne  fut  pour  elle  qu'un 

»  animal  étranger J'avais  craint  cette 

i>  aberration  de  l'instinct;  je  savais  que  chez 
»  les  animaux  en  esclavage,  lorsqu'ils  ne 
»  sont  pas  soumis  jusqu'à  la  domesticité,  les 
»  facultés  de  l'intelligence  et  de  l'instinct 
»  s'altèrent  au  plus  haut  degré. 

n  Le  rut  reparut  six  jours  après  la  mise 
»  bas. 

»  En  JauTler  1818,  notre  femelle  Maca- 
»  que  fàtde  nouveau  réunie  à  son  mâle,  qui 
M  la  couvrit  le  15.  Aussitôt  ces  animaux  fu- 

•  rent  séparés,  et,  dans  le  courant  de  mars, 
»  OB  s'aperçut  que  la  conception  avait  eu 

(f  )  Htifirt  mm  mrtUê  eu  Ummw»tfmmê  ,  A«  F.  Cavier,  u« 
tick  CursUiS  viBi**,  4«  février  ilil. 
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»  lieOy  par  le  développement  du  ventre  et 
9  dei  mamelles,  quoique  la  menstruation 
m  fût  toujours  revenue  chaque  mois.  Enfin, 
»  notre  Bfacaque  mit  bas,  le  15  juillet  sui- 
»  vant,  une  femelle  qui  eut  le  sort  de  la 
»  première. 

n  Ainsi,  par  cette  nouvelle  expérience,  sur 
»  Texactitude  de  laquelle  il  ne  pouvait  s*é- 
»  lever  aucun  doute,  la  portée  avait  duré 
»  sept  mois,  comme  je  Tavais  déjà  observé 
»  sur  une  autre  espèce  de  ce  genre.  » 

On  me  pardonnera  cette  longue  citation 
pour  les  lumières  qu'elle  m*a  semblé  répan- 
dre sur  la  menstruation,  qui  se  montre  avec 
le  rut  des  espèces  si  rapprochées  de  Tbomme 
par  leur  organisation,  et  qui  n*en  est  évidem- 
ment qu*un  symptôme;  sur  sa  durée  no^ 
Dobstant  la  conception,  et  sur  la  continuation 
des  accouplements  durant  cette  époque. 

L*extrème  lascivité  des  Singes,  en  général, 
de  ceux  en  particulier  qui  font  le  sujet  de 
cette  observation,  fait  comprendre  cette  der- 
nière circonstance  ;  il  faut  y  joindre  comme^ 
cause  Taberration  de  Tinstinct  maternel,  ou 
plutôt  son  extinction  complète ,  qui  parait 
ici  une  corruption  de  nature,  suite  à  la  fois 
de  Tesclavage,  comme  Fexprime  Fauteur 
célèbre  de  celte  observation ,  et  peut-être 
encore  de  Tabondante  nourriture  que  ces 
animaux  recevaient. 

Tandis  que  chez  les  mâles,  du  moins  chez 
ceux  qui  sont  polygames,  Tinstinct  de  la 
Propagation  n*est1e  plus  généralement  qu'un 
besoin  physique,  qui  s*éteint  lorsqu'il  se  sa- 
tisfait; il  s'élève  généralement  chez  les  fe- 
melles en  liberté,  jusqu'à  ce  grand  devoir 
d'éducation  et  de  protection  des  individus 
faibles,  sorte  de  délégation  providentielle, 
nécessaire  pour  la  succession  des  individus 
et  la  durée  des  espèces. 

Concluons-en  que,  chez  les  animaux,  Tins- 
tinct  règle  impérieusement,  dans  l'état  sau- 
vage, les  époques  du  rapprochement  des 
seics,  et  qu'il  les  fait  coïncider  avec  le  mo- 
ment où  tout  est  préparé ,  dans  les  organes 
producteurs  des  éléments  mâle  et  femelle  du 
Kcrme,  pourque  ce  rapprochement  soit  rendu 
fécond ,  par  la  réunion  de  ces  éléments. 

L'instinct  de  Propagation  limite  le  rap- 
prochement des  sexes  aux  individus  d'une 
même  espèce,  et  maintient  éloignés  ceux  qui 
appartiennent  à  des  espèces  différentes. 

Aussitôt  que  son  but  est  atteint  «  la  pré- 
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sence  des  oTules  fécondés  dMabasls  nets 
leur  lieu  d'incubatioo.  oo  d^  anivés  daai 
ce  lieu ,  les  femelles  des  MamMifaei  m  le* 
fusent  généralement  aux  approckesdi alla. 
Les  Singes»  ces  ADimanx  si  lasdii.fMl 
seuls  exception  à  celle  règle,  si  Jt  m  ai 
trompe. 

Que  de  leçons  poar  respècelnnu 
cet  ordre  immuable,  par  lequel  Ici 
procèdent  à  l'accom  plissement  de 
tion,  de  ce  but  important  de  leor  vie»  qi 
doit  faire  que  les  générations  d*eoc  nlia 
espèce  se  succèdent  indéfimoMM  «  mm 
altération  et  sans  mélange  !  Id  V 
primé  par  le  Créateur  dirige  cl 
perturbablement  chaque  espède,clMps- 
met  aucun  désordre. 

Dans  l'espèce  humaine  et  cha  tWm 
corrompu,  l'instinct  providentiel  4t  la  oi- 
servation  de  l'espèce  s'efface  tiip 
pour  faire  place  à  la  sensualité. 

Il  peut  s'élever,  au  contraire,) 
moral,  au-dessus  de  TinstincC  ofdiiiirr  éi 
Propagation,  qui  8*éteint  ansnidC  fH  It  k* 
soin  qui  l'a  provoqué  a  été 
s'ennoblitdans  les  deux  sexes: 
par  l'amour  de  sa  compapt  fii 
d'autant  plus  vif  et  plus  par,  qa*l  a <tf  ci- 


cité  par  des  causes  physiques  et 
parfaites  :  les  grâces  et  la  Tcila. 

Il  redevient  eotièremeal 
quand  ce  sentiment  fait  naître 
sir  de  la  paternité. 

Il  s'épure  de  même  chex  la 
qu'il  se  confond  avec  rameur 
lorsqu'à  la  suite  d'un  rapprochcBcal  HÉ^ 
lime.,  cet  amour  se  iffanifesied^éMill 
bonheur  calme  que  donne  Tcspii 
prochaine  maternité;  bonheur  qii 
reproduire  celui  attribué  au  CréaM 
la  création. 

S  3S.  Du  rut  des  Oiseauœ^  éi  ses 
mènes  phyziques  et  dynamiqtm,  i 
lions  qu'il  détermine. 

Dans  les  paragraphes  précédeals 
époques  où  les  anitriaux  soni  portai 
prochement  des  sexes  ^  nous  n'avtfi 
que  des  Mammifères,  Nous   avons 
ché  à  apprécier   les   inOueoccs 
res  qui  agissent  sur  eux,  ainsi  qnt 
nomènes  qui  se  passent  en  eut, 
veiller  l'instinct  qui  porte  inv 


vm 
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IMies  Tun  vers  Pauire,  afla  de  produire 
li  KéoéraUons  DOUYelles. 
n  oous  reste  à  considérer,  foui  ce  point 
I  ^nw,  les  tutrfs  classes  des  vertébrés  et 
jRci  des  trois  Types  inférieurs. 
GoonençoBS  par  la  classe  des  Oiseaux, 
Conise  animaux  k  sang  chaud ,  protégés 
M  des  téguments  mauvais  conducteurs  du 
|oe  qu*ils  développent  par  leur  puis- 
respiration,  les  Oiseaux  ont  une  tem- 
fÊÊÊltmt  indépendante  du  milieu  qu*i1s  habi- 
,  Aossi  les  espèces  en  sont-elles  répandues 
les  latitudes  les  plus  froides,  comme  les 
cktudes  du  globe.  Il  a  suffi  à  celles 
IllTiTt&t  dans  les  régions  glacées  des  deux 
pflCit  d*OD  plumage  mieux  fourni,  d*un  du- 
NH  piof  épais,  pour  y  supporter  une  tem- 
pÉratnra  qui  peut  s'abaisser,  en  hiver,  à 
iO*  atiHlcMOUs  de  zéro  et  conséquemment 
i  M*  degrés  centigrades  au-dessous  de  la 
tikar  de  leur  sang. 

S  lemblerait  que  cette  faculté  de  produire 
il  éê  coBserver  une  chaleur  propre  aussi 
que  celle  de  40  degrés  centigrades , 
dû  rendre  leur  époque  de  rut  en- 
it  indépendante  des  saisons;  et  que 
«UBples  de  certains  Blammtfcres  qui 
t  Imt  nit  en  hiver,  devraient  être  bien 
oniltipltés  dans  la  classe  des  Oiseaux. 
Ctla  B*cst  pas  ainsi.  Un  très  petit  nombre 
laz  des  climats  tempérés ,  ou  des  la- 
froldes,  ont  leurs  premières  amours 
Il  Tancée  avant  la  fin  de  Tbiver. 
Xt  BeC'Croisé  et  le  Coq  de  bruyère  ^  qui 
it  les  montagnes  couvertes  d*arbres 
__  verts,  dont  les  fruits  et  les  feuilles 
yhv  fèsmissent  d'ailleurs  une  abondante 
fiBrrltore ,  éprouvent  de  très  bonne  heure 
b'tMotai  de  se  rapprocher,  et  sentent  déjà 
iÉ  fBffl  de  rhiver  les  feux  de  Tamour.  Le 
de  ces  Oiseaux  fait  son  nid  dès  le 
de  Janvier.  Cest  dans  les  premiers 
éê  février  que  le  Coq  de  bruyère  entre 
latoor;  nais  ce  moment  se  prolonge 
l'à  la  fio  de  mars. 

laDt  rimmense  majorité  des  Oi- 
cKmats  tempérés  ou  des  latitudes 
tapprochéei  des  pôles,  n*éproQTent 
retour  de  la  belle  saison  le  besoin 
Al  ae  propager. 

Lee  Bois  de  mêtif  d'arril  el  de  mai  sont 
mm  de  la  poole  des  Oiseani  qui  a*eo  ont 
fa^ane,  et  de  la  première  ponte,  lorsqu'elle 

t.  !• 
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doit  être  suivie  d'une  autre,  ou  même  d'une 
troisième  dans  le  cours  de  Tété.  Il  fallait  que 
l'éelosion  des  petits ,  qui  succède  de  si  près 
aux  amours  et  à  la  ponte,  ne  s'eCTeciuàt 
pas  au  milieu  des  frimas,  que  le  jeune 
oiseau,  le  plus  souvent  dénué  de  plumes, 
n'aurait  pu  supporter.  Il  était  nécessaire  que 
ses  parents  pussent  lui  procurer  la  nourri- 
ture la  plus  appropriée  à  son  âge,  une 
nourriture  substantielle,  analogue  au  lait 
des  Mammifères  ;  et  c'est  pour  la  grande 
majorité  des  Oiseaux ,  même  des  Granivo- 
res, une  nourriture  animale,  une  proie 
proportionnée ,  par  son  volume ,  aux  voies 
de  déglutition  du  petit  être  ;  elle  se  compose 
généralement  d'insectes,  devers,  de  petits 
mollusques  nus ,  qui  ne  se  montrent  qu'au 
printemps  des  climats  tempérés ,  ou  des  la- 
titudes plus  froides. 

D'un  autre  coté,  le  repos  de  l'hiver, 
l'intervalle  qui  s'est  écoulé  depuis  les  der- 
nières amours ,  était  nécessaire  à  l'animal 
pour  réparer  ses  forces  ;  et  aux  organes  pro- 
ducteurs des  ovules  ou  des  spermatozoïdes 
pour  reprendre  leur  activité.  Les  ovaires 
ont  pu  développer  un  certain  nombre  d'ovu- 
les jusqu'au  degré  de  leur  maturité.  Les 
glandes  spermagènes  ont  atteint  un  volume 
extraordinaire  qui  montre  que  leurs  innom- 
brables canaux  séminifères  sont  gorgés  des 
produits  élaborés  de  ces  glandes  merveil- 
leuses. 

Des  signes  extérieurs  manifestent  an  de- 
hors que  ces  phénomènes  sont  accomplis 
dans  la  profondeur  des  organes  extérieurs. 

Les  mâles  qui  ont  des  parties  dénuées  de 
plumes  au  cou  et  À  la  tête ,  des  crêtes ,  des 
caroncules,  les  ont  colorées  d'un  rouge  plus 
vif  que  de  coutume  et  gonflées  de  sang  ;  par 
suite  de  ce  surcroît  d'action  vitale  qui  carac- 
térise cette  époque,  où  la  vie  individuelle 
doit  se  répandre,  se  partager  et  se  continuer 
dans  de  nouvelles  générations. 

L'oiseau  a  terminé  u  mue  du  printemps, 
lorsqu'il  doit  en  avoir  une  de  plus  que  celle 
d'automne.  Le  mile  s'est  alors  revêtu  de  sa 
parure  de  noces ,  si  remarquable  dans  les 
eombûttanls^  les  vewMS,  etc.;  toujours  plus 
ornée,  cbei  an  grand  nombre  d'espèces, 
que  le  plumage  d'hiver  après  la  mue  d'au- 
tomne. 

LesOiseaui,  mueU  auperavani  en  qui  ne 
produbaient  que  des  ioae  rauqnes , 
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le  Rossignol  y  font  entendre  des  chtnts  mé- 
lodieux. 

L^înstinct  de  propagation  qui  les  échauffe, 
les  éclaire  en  même  temps  d*une  lumière 
nouvelle  et  leur  apprend  à  moduler  des  sons 
harmonieux ,  ou  bien  à  faire  entendre  au 
loin  une  Toii  inaccoutumée ,  avec  le  même 
organe  duquel  il  ne  sort ,  en  temps  ordi- 
naire, que  des  sons  discordants ,  ou  qui  était 
complètement  muet  auparaYant.  Cet  appel 
de  Tamour  est  toujours  compris  des  fe- 
melles qui  sont  i  même  de  Tenteodre. 

L'époque  des  amours  est  pour  quelques 
Oiseaux,  comme  pour  beaucoup  de  Mammi- 
fères, un  moment  de  luttes,  de  combats  opi- 
niâtres, Jusqu'à  ce  que  le  vainqueur  dispose 
sans  partage  et  sans  trouble  de  la  femelle 
qu'il  s'est  choisie.  Qui  n'a  vu  au  premier 
printemps,  dans  le  voisinage  de  nos  habita- 
tions ,  d'ardents  moineaux  se  précipiter  à 
terre ,  dans  leurs  combats  aériens  pour  la 
possession  d'une  femelle  ? 

Nous  ne  désignons  pas  spécialement  cette 
époque,  chez  les  Oiseaux,  sous  le  nom  de  rti/, 
parce  que  cette  expression  ne  rappelle  qu'un 
amour  brutal ,  exclusivement  physique  ou 
sensuel,  qui  cesse  immédiatement  après  avoir 
été  satisfait.  C'est  en  effet  le  cas  de  la  plu- 
part des  llammifères,  pour  lesquels  elle  est 
réservée. 

Peu  d'instants  suffisent  pour  la  féconda- 
tion des  germes,  d'une  seule  portée;  après 
quoi,  les  sexes  se  séparent,  et  la  femelle, 
seule  chargée ,  le  plus  souvent,  de  l'éduca- 
tion de  la  progéniture ,  sent  développer  en 
elle,  avec  l'allaitement,  l'instinct  si  élevé  de 
la  protection  nécessaire  à  la  faiblesse  de  ses 
petits ,  de  leur  conservation  à  tout  prix  » 
an  prix  même  de  sa  propre  vie. 

Chex  les  Oiseaux ,  au  contraire,  dont  la 
plupart  sont  monogames,  l'amour  physique, 
non  moins  ardent,  non  moins  puissant  que 
chez  les  Mammifères,  se  complique  immé- 
diatement ,  dans  ce  cas  de  monogamie  ou 
de  pariade,  de  l'instinct  qui  fait  prévoir  au 
nouveau  couple  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  rendre  leur  union  féconde  et  consé- 
quemment  utile.  Cette  union  s'épure  par 
l'amour  maternel  et  paternel  dont  le  senti- 
ment puisunt  s'éveille  en  eux ,  et  leur 
inspire  ces  actions  si  étonnantes ,  compara- 
bles à  tout  ce  que  l'intelligence  et  le  senti- 
BM&t  peuvent  suggérer  de  plus  raisonnable 
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et  de  pins  dévoué  »  pour  préserver  «nsaviv 
du  danger  une  famille  qui  leur 
plus  chère  que  la  Tîe. 

«  Dans  les  Oiseam ,  »  dit  Ballot»  cet  ii* 
terprète  si  parfait  des  nKXun  dci  niHi^ 
«  il  y  a  plus  de  iendresie ,  ploi  i'ktiKie- 
»  ment ,  plus  de  morale  co  êmam^ 
»  le  fond  physique  en  soit  peul-lfei 
•  plus  grand  que  dans  les  gnidiiftéu,  | 
M  peine  peut-on  citer,  dans  ceux-d,  fat 
»  ques  exemples  de  chasteté  coi||ifMB  û 
»  encore  moins  de  soins  des  pères  pavlv 
»  progéniture;  au  lieu  que  dans  las  Oi- 
»  seaux,  ce  sont  les  ezeapisi  estnins 
»  qui  sont  rares ,  paisqu*i  ruriftlsi  4t 
»  ceux  de  nos  baues-court  itdiqMlqics 
»  autres  espèces  »  tous  pariissmiTnrir par 
i*  un  pacte  constant,  et  qui 
»  temps  que  l'éducation  de 

»  C'est  qu'indépendamment 
u  de  s'unir,  tout  mariage  snppasi  va  lé- 
»  cessité  d'arrangement  penr  satalna  et 
M  pour  ce  qui  doit  en  résulter.  Us 
»  qui  sont  forcés,  pour  dépoM 
»  de  construire  un  nid  qne  la 
»  mence  par  nécessité  el 
»  amoureux  traTaillo  fi 
M  s'occupant  ensemble  de  cfl< 
»  nent  de  l'attachement  rna 
»  les  soins  multipliés,  les 
9  les  inquiétudes  communes,  kiiM  • 
»  sentiment,  qui  augmente encsee,  tf  fri 
»  devient  plus  durable  par  une  seeaBii  Bé> 
»  cessité ,  c*est  de  ne  pas  laisiv 
»  les  Œufs,ni  perdre  le  fraitdelen 
»  pour  lequel  ils  ont  déjà  pris  laatdi 
»  Le  femelle  ne  pouvant  les  ^piiliv,b 
»  va  chercher  et  lui  apporte  sa 
»  quelquefois  mémo  il  la  rmifn 
»  réunit  avec  elle  pour  augmeiivli  dto- 
»  leur  du  nid  et  partager  les  cmbi  éi  ^ 
»  situation. 

»  L'attachement  qui  vient  à  mSBlkr  I 
»  l'amour  subsiste  dans  tonte  sa  tmi*' 
»  dant  le  temps  de  rincahati«,ctl 
9  s'accroître  encore  et  s*épanonir 
»  à  la  naissance  des  petits  :  c*«l 
»  Jouissance,  mais  en  méine 
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m  à9  noa?e«nx  Heof  ;  leur  éducation  est  un 
»  BOOTel  ouvrtge  auquel  le  père  et  la  mère 
»  doiTCDt  travailler  de  concert. 

m  Les  Oiseaux  nous  représentent  donc 

»  UMU  ce  qui  se  passe  dans  un  ménage  hon- 

»  BUe;  de  Tamour  sui?i  d*un  attachement 

jê  nos  partage ,  et  qui  ne  se  répand  ensuite 

9  foe  for  la  famille.  » 

n  eti  piquant  de  Toir  11.  le  comte  de 

continuer  ainsi  :  «  Tout  cela  tient» 

Ton  voit ,  à  la  nécessité  de  s*oc- 

ensemble  de  soins  indispensaMes 

m  ^éê  travaux  communs  ;  et  ne  voit-on  pu 

V  Mni  que  cette  nécessité  de  travail  ne  se 

»  Irawfiot  chez  nous  que  dans  la  seconde 

»  clMit»  les  hommes  de  la  première  pou- 

9  ymût  t^ea  dispenser,  Tindifférence  et  l*in- 

9  MâiH  B*ont  pas  manqué  de  gagner  les 

9  —éttiiit  élevées?» 

heê  MMors  des  Oiseaux  se  réveillent  dans 
Wà  CvCifn  nombre  d*espècesde  nos  climats, 
féconde ,  très  rarement  pour  une 
ponte, 
la  plopart  des  Picœ  de  Linné ,  qui  com- 
«pilMWBt ,  avec  les  Grimpeurs  de  Cuvier , 
WÊ9  ptrtie  des  Passereaux^  tels  que  le  groupe 
êm  Bgmàaetyles  ti  les  Corbeaux ,  font  deux 
Mrt«  par  année.  Il  faut  encore  Joindre  à 
émOkÊÊm  à  pontes  multiples,  les  Linottes, 
AM  M  iroave  des  nids  avec  des  œufs ,  en 
\^WKÊÊp  JvOlet  et  septembre;  les  Chardonn»^ 
^•^jgit/Êp  f«i  font  deux  ou  trois  pontes  ;  les 
^^jJfepiM  est  Canaries,  qui  peuvent  produire , 
^ift^^  Joaestkité  ,  Jusqu^À  trois  couvées  ; 
^**nftlMNi»  qui  en  produit  autant  dans  les 
^ptfÉ  cktodf ,  et  deux  seulement  dans  nos 
i^.-^tfkMs  tanpérés;  les  Ramiers,  les  Tourte^ 


^  *  '1m  i—eitidté  peut  augmenter  singulier 
Ci  nombre,  par  Tabondante  nourri- 
lai  abris  contre  les  intempéries,  et  la 
taire.  Les  Pigeons  mondains  pro- 
pretque  tous  les  mois  de  i*année , 
fn*ils  soient  en  petit  nombre  dans 
folière  (1). 
â  roMrqué  que  ces  Oiseaux  è  pontes 
mê  se  livrent  à  de  nouvelles  amours 
troisième,  ou  même  à  une  quatrième 
w^  ÉHrti^qtte  lorsqu*on  leur  enlève  leurs  œufs. 
^Wêê  ftmtm  subséquentes  dépendent  donc» 
«^  M  qpaiqiM  sorte,  de  la  volonté  de  TOiseau. 
"^  BMMBtre,  par  un  nouveau  produit,  que 

1^      |l|  WaÊÊm,  Bêst,  met»,  ém  Pigtêm. 


sa  puissance  génératrice  n*était  que  suspen- 
due et  point  épuisée  (1),  qu'il  ne  se  privait 
du  plaisir  qui  raccompagne  que  pour  sa- 
tisfaire au  devoir  instinctif,  encore  plot 
puissant,  du  soin  de  sa  famille. 

Cet  instinct  de  conservation  et  de  pro- 
tection avait  comprimé  la  passion  de 
Tamour,  qui  s*est  réveillée  aussitôt  après 
qu*il  n*a  plus  ea  d*obJet  pour  Tentretenir. 

Les  organes  au  moyen  desquels  le  mâle 
fiit  pauer  dans  l*oviducte  de  m  femelle  les 
quelques  gouttes  de  semence  et  les  machi- 
nes animées  que  ces  gouttes  renferment , 
sont  chez  la  plupart  des  Oiseaux  d*une  sim- 
plicité remarquable. 

C*est  le  vestibule  commun  dans  lequel 
les  urines  et  les  fèces  alimentaires  viennent 
aboutir,  dans  d*antref  moments ,  où  les  con- 
duits de  la  semence  ont  aussi  leur  issue. 
C*est  dans  ce  même  vestibule  que  Toviducte 
unique  des  Oiseaux  a  son  embouchure.  Il 
sufQt»  pour  la  fécondation ,  d*un  abouche- 
ment, d*un  contact  instantané  de  Torifioe 
extérieur  du  vestibule  du  mâle,  avec  celui 
de  sa  femelle. 

Quand  la  copulation  se  prolonge ,  c*est 
dans  les  cas  rares  où  il  existe,  par  eioeption» 
une  verge  conductrice  ou  simplement  ex- 
citatrice ,  comme  dans  la  famille  des  Ca^ 
nards  ,  parmi  les  Palmipèdes  ;  chez  la 
Ggogne,  parmi  les  Échaulers;  chez  lea 
Autruches  et  le  Casoar;  le  Tisserin  aieeto  et 
le  Républicain  (Loxia  soda)  parmi  les  Pas- 
sereaux. 

$  39.  Nous  avons  déjè  indiqué,  en  par- 
lant de  rage  de  propagation  (  $  22,  23  et 
24),  une  partie  des  caractères  physiquea 
qui  distinguent  à  cet  âge,  et  même  aux  épo- 
ques do  rut,  les  Vertébrés  à  sang  fh>id. 

11  nous  resterait  à  parier  do  rapport  de 
ces  époques  avec  les  saisons,  de  leur  renou- 
vellement régulier,  de  leur  durée  et  def 
actions  que  le  rut  détermine  chez  ces  ani- 
maux. Nous  réunirons ,  dans  ce  paragraphe 
et  les  suivants,  quelques  traiude  toutes  cea 
circonstances  concernant  les  R^^tiles,  lea 
Amphibies  et  les  Poissons. 

Gomme  animaux  à  sang  froid ,  ceux  qot 
font  partie  de  ces  classes  sont  dépendants  » 
sous  le  rapport  de  leur  époque  de  propagation 
on  de  leur  rut ,  de  la  température  du  asi- 
liea  qu'ils  habitent,  Tair  ou  Teau. 

(i)  Baffe*,Di«<««ncM*MrUvliir«4M0iw« 
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Ceui  de  oos  climau  D*oDt  qu*un  seul  rut 
dans  Tanoée. 

Lei  Reptiles  eo  particulier,  doot  nouf 
nous  occuperons  en  premier  lieu  »  De  sont 
portés  à  la  propagation  que  tous  Tinfluence 
de  la  douce  température . du  printemps;  et 
leur  époque  du  rut  est  retardée  ou  avancée, 
suivant  que  la  saison  est  précoce  ou  tardive. 

On  a  vu,  a  la  vérité,  en  1841,  à  la  mé- 
nagerie du  jardin  des  Plantes ,  une  Temelle 
et  un  roàle  de  Pilhon  à  deux  raies  s'accou- 
pler À  plusieurs  fois  réitérée,  du  22  janvier 
jusqu*à  la  fin  de  février;  mais,  dans  ce  cas, 
la  température  élevée  du  local  où  ces  ani- 
maux étaient  conservés  et  celle  de  la  caisse 
où  ils  étaient  renfermés  les  maintenait 
sous  rinfluence  de  la  température  du  climat 
derinde,  d*où  ils  sont  originaires.  Leur 
rut  répondait  aui  mois  de  Juillet  et  d*août 
de  ce  pays. 

Les  mAles  des  Sauriens  et  des  Ophidiens 
ont  des  couleurs  plus  vives  au  moment  du 
rut;  la  base  de  la  queue  qui  renferme  la 
Tcrge  et  Torifice  du  vestibule  génito-excré- 
mentiliel,  sont  plus  gonflés,  plus  proémi- 
nents. 

Les  miles  et  les  femelles  des  Chéloniens 
et  des  CrocodUiens  ont  pour  organe  d*accou- 
plemeot  ce  Testibule.  Son  orifice  extérieur 
est  placé  sous  la  queue ,  à  quelque  distance 
dtt  troDC  ;  cet  orifice  est  arrondi ,  ou  lon- 
gitudinal ,  et  il  indique ,  par  cette  forme  » 
que  ranimai  D*a  qu*une  verge. 

Le  vestibule  génito-eicrémentitiel  ren- 
ferme les  deui  embouchures  des  ovaires  et 
un  clitoris  chez  les  femelles ,  ou  les  orifices 
des  canaux  déférents  et  la  verge  du  mâle, 
à  la  base  de  laquelle  répondent  ces  orifices. 
Cette  verge  unique  est  toujours  lisse  et  non 
armée  d'épines. 

Ches  les  Sauriens  ordinaires  et  cbei  lei 
ùpMdienSf  ou  dans  notre  sous-classe  des 
Saur  ophidiens,  le  même  orifice  extérieur  du 
testibule,  placé  également  sous  la  base  de 
la  queue,  est  transversal,  llsortde  rintérieur 
de  chaque  commissure  de  cette  fente,  pour 
rinstant  de  Paccouplement,  une  verge  à  un 
4m  plusieurs  lobes ,  le  plus  souvent  héris- 
sés d'épines,  qui  se  déroule  comme  un  gant  » 
de  dessous  la  queue,  où  elle  est  située  dant 
Tétat  de  repoa. 

Que  la  verge  soit  simple  ou  double»  elle 
devient  dans  Tuo  et  l'autre  cas  un  organe 


excitateur  et  un  organe  conducteur  de  la 
semence ,  que  le  mâle  introduit  dauk  ves- 
tibule de  sa  femelle ,  pour  U  fécotéation 
intérieure  des  ovules  dans  roTairi,eHne 
chez  les  Oiseaux. 

Mais  il  y  a,  relativement  à  b  daréaée 
la  copulation ,  entre  cet  deux  daiscs,  taote 
la  différence  que  detait  prodoiic  le  ssig 
chaud,  l'activité  eicesaive,  U  rapidité écs 
sensations  et  peut-être  U  Tîticilé  i*iBi|^- 
nation  et  de  sentiment  d*un  dM<;etét 
l'autre  le  sang-froid ,  U  lenteur  des  mtê' 
vements,  la  faiblesse  des  aenaatioM 
et  les  difficultés  qui  en  résultent 
au  degré  nécessaire  à  réjaculatiM,cftolt 
mftie,  la  surexcitation  de  TapparcB  féntal. 

Un  rapprochement  très  passager,  le  est- 
tact  rapide  des  oriGces  vestibelaîrcs 
et  femelle,  rabouchement  qui 
suffit  au  plus  grand  nombre  d^oîi 
sont  dépourvus  de  verge ,  pour  la 
tion,  pour  transmettre,  da  vcstibdlr  dt 
m&le  dans  celui  de  la  femelle,  le 
nécessaire  à  cet  effet. 

Chez  les  Reptiles  ,  le  ra[ 
sexes  est  au  contraire  fort 

Il  peut  être  précédé  de 
entre  plusieurs  mâles. 

M.  Bibron  a  tu  ptusieoit  fsit» 
son  séjour  en  Sicile ,  deux  miles  de  la  T«- 
tue  grecque  se  disputer  la  postem»  €wê 
femelle  avec  un  acharnement  iBCfe|allt(l|> 

L'accouplement  des  CMonéi,  e•éliîi^ 
tues  de  mer,  durerait,  suÎTaat 
voyageurs ,  jusqu'à  quatone  Jovt ili 
beaucoup  plus,  et  t'effectuerait  daas  Twl 
La  difficulté  de  cet  obterTalâtet 
mer  peut  faire  douter  de  leur 

Chez  les  Crocodilicfu ,  les 
naires  et  les  Ophidiens  ^  Tacooi 
peut  se  faire  que  face  à  face. 

Les  Ophidiens  s'enlacent 
dans  les  replis  multipliés  de  lear  esqs  tf 
forment  ainsi  un  vériuble  cadneie.  Bi  m- 
tent  plusieurs  heures  dans  cette  altHiiL 

Les  mâles  des  Reptiles  ne  pareil 
dre  généralement  aucune  part  an 
œufs  ou  des  petits ,  dont  Tinstinct 
seul  a  la  charge ,  lorsque  le  mt  a 
que  la  ponte  doit  loi  succéder.  Il 
la  femelle  le  meilleur  cboix  dn  liai 


(I)  ErféfiHi9  truérmir,  ^mr  WÊ.  C 
bron,  t.  Il,  p.  se. 
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1  riDCubtiioii  de  set  oufs  et  à  réelotioa 
te  peUu(l). 

I  40.  Les  àmphibiet  de  nos  climtts  sont» 
de  nème  qne  les  Reptiles,  généralement 
tooiids»  pour  Tépoque  de  rat ,  au  retour  de 
la  Mie  saison. 

Le   Crapaud   eonmnm  ,  la    GrenoitiUs 

fmn9$  p  ont  leur  rut  de  très  bonne  heure , 

iA  BOlf  de  mars.  Le  Crapm»d  brun  (  Pdo^ 

fkteut  )  aux  mois  de  mars  et  d'anil  ; 

GrmowUe  nette  aui  mois  d*avril  et  de 

1.  Gbex  VAlytes  aecouckeury  très  sensible 

m  froid ,  le  rat  est  retardé  quelquefois  Jut- 

Joia. 

La  fécondation ,  ehex  tous  les  Bairaekn$ 

!,  a  lieu  à  Tinstant  même  de  la 

i;  die  est  donc  extérieure.  Cependant 

la  mlla  et  la  femelle  s'accouplent. 

Lenâle  se  place  sur  le  dos  de  sa  femelle» 
Ib  saisit  et  Tétreiot  par  ses  extrémités  an- 
iirieares»  lui  enfonce  dans  la  peau  les  pa- 
dnres  dont  ses  pouces  sont  arm^  à 
base,  et  reste  dans  cette  position  pen- 
dant très  longtemps. 
EneSlet,  cet  accouplement  dure  deux  ou 
lours  pour  les  RaineUes  ;  buit  Jours 
la  GfvnouiUs  verte;  dix,  Jusqu*À  qua- 
ioun,  pour  le  Crapaud  commun, 
PHdant  ce  temps  les  ovules  passent  de 
ofaire   dans  Toviducte  correspon- 
t;  fis  y  prennent  successivement  les  en- 
qui  en  font  des  œufs  complets, 
él  las  parties  qui  les  attachent  les  uns  aux 
I,  et  les  arrangent  de  plusieurs  ma- 
snivaot  les  espèces. 
les  Grenouilles  et  les  Crapauds,  ce 
que  vers  la  tin  de  Taccouplement  que 
la  paMa  commence;  elle s*opère lentement, 
4wlquifois  avec  le  secours  du  mâle  (  chez 
Ja  Crapaud  accoueh&ur  et  le  Peloteles  bnrn) 
fÉl  lira  peu  è  peu  au  dehors  le  double  cba- 
Mfai  d*oufli  que  renferme  Textrémité  de 
PaiMuita  de  sa  femelle,  et  l'arrose  k  mesura 
jii  sa  samenee.  Nous  avons  dit  ailleurs  (ar- 
^ÊfAa  ofOLoaiB  )  que  ce  même  Crapaud  ao- 
If  s'attachait  les  ceufs  autour  des 
et  les  conservait  Jusqu'à  leur  éclo- 
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'  L*aeeouciiement  se  fait  généralement  dans 
Vmo,  même  celui  des  Hatnellds.  Il  n*j  a 
fanni  les  animaux  de  ce  groupe  d'Ampbi- 

fi)  V*ir.  à  mtftn  artM-l*  ovoiocii ,  U  f«rti«  à*  riiof<«i« 


bies ,  de  notre  pays ,  que  le  Crapaud  accou» 
cheur  qui  reste  à  terre. 

Roesel  a  vu  le  Cra^ud  sonneur  (  Bom5î- 
iMUorignetts)  rester  buit  Jours  accouplé  à  u 
femelle  avant  la  ponte,  qui  ne  dura  que 
treise  heures,  et  pendant  laquelle  il  sortit 
succeisivement  douze  paquets  de  vingt  à 
trente  oufs,  que  ie  mâle  arrosait  à  mesure 
de  sa  liqueur  séminale.  Le  mâle  de  cette 
espèce ,  comme  celui  du  PtlohcUeM  brun , 
saisit  sa  femelle  par  les  lombes ,  avec  ses 
pieds  de  devant  C'est  par  dessous  les  ais- 
selles que  les  autres  espèces  s'embrassent. 
Les  étreintes  sont  si  fortes  que  les  femelles 
eo  sont  souvent  blessées. 

Les  Bolroctaiu  «rodè2es  peuvent  être  ovo- 
vivipares :  telles  sont  les  Sakimandres  ter^ 
restres.  Il  faut  alors  que  la  fécondation  soit 
intérieure  et  qu'il  y  ait  rapprochement  des 
sexes ,  ainsi  qu'on  l'a  eonstaté  pour  la  Sa* 
lamandre  noire. 

Les  Tritons,  qui  sont  séparés,  doivent 
aussi  se  féconder  par  rapprochement ,  à  en 
Juger  par  la  composition  de  leurs  œub ,  au 
moment  de  la  ponte;  composition  qui  est 
bien  diflTérente  de  celle  des  Batraciens  anou- 
res ,  et  qui  me  parait  impropre  à  l'impré- 
gnation. 

La  présence  d'une  verge  cbes  les  Tritons^ 
Texistence  si  psrticulière  et  le  développe- 
ment extraordinaire  des  prostates ,  chez  ces 
Amphibies,  de  même  que  diez  les  Sala- 
mandreSf  dont  Thumeur  abondante  doit 
servir  à  délayer  la  semenoe,  m'ont  fait  pen- 
ser que,  chei  les  uns  et  les  autres,  la  fécon- 
dation éuit  intérieure  et  précédée  d'ua 
accouplement. 

Cependant  II.  Rusconi,  et  d'autres  natu- 
ralistes célèbres ,  ont  adopté  l'opinion  con- 
traire ;  ils  disent  avoir  va  le  mâle  répandre 
u  semence  dans  l'eau ,  pour  être  absorbée 
par  l'oriflce  du  vestibule  de  la  femelle.  Je 
ne  doute  pas  de  l'exactitude  de  la  première 
observation,  la  perte  de  semence  des  mâles, 
qui  montre  son  abondance  et  TacUvité  du 
rat  ;  mais  Je  pense  que,  dans  ce  eu,  elle  est 
perdue  pour  la  fécondation. 

La  rat  des  Triums,  qui  a  lieu  au  prin- 
temps ,  se  renouvelle  au  mois  de  Juillet  et 
BoUs  parait  devoir  durer  fort  longtemps  chez 
les  mâles. 

J'ai  trouvé  an  mois  de  décembre  deraier 
les  testicules  d'oa  mâle  de  Triton  ponctué 


526 


PRO 


plein  de  spermatozoïdes  très  TÎTanU.  En  ce 
moment,  18  octobre, J*ai  plusieurs  Tritons 
à  crêtes  f  avec  la  bande  d*argent  sur  les 
côtés  de  la  queue,  qui  caractérise  leur  époque 
du  rut,  et  J*ai  Tériflé  chex  Tun  la  présence 
des  spermatozoïdes  dans  ses  glandes  sper- 
magènes. 

Dans  les  obserr étions  que  J*ai  en  Tocca- 
•Ion  de  faire,  en  1844,  sur  le  développe- 
ment  de  ces  machines  animées,  J*ai  obserTé 
qu^il  avait  lieu  succeisi?ement  et  non  si- 
multanément, dans  les  différentes  parties 
de  la  glande  ;  qu*elle  soit  divisée  profondé- 
menten  plusieurs  lobes,  ou  qu'elle  reste  en- 
tière et  sans  division.  Ce  développement  lent 
et  successif  me  parait  expliquer  la  longue 
durée  du  rat  chez  ces  animaux. 

Ç  40.  Époque  du  frai  des  Poissons;  carae^ 
tères  physiques  qui  distinguent  9  à  cette 
époque,  les  mdles  des  femeUes. 

L*époque  du  rat  ou  du  frai  des  Poissons 
est  aussi  une  époque  de  rapprochement  des 
deux  sexes,  pour  les  espèces,  du  moins,  qui 
ne  vivaient  pas  habituellement  en  société. 
Ce  rapprochement,  à  la  vérité,  ne  va  pas 
Jusqu'à  la  copulation,  excepté  chez  un  petit 
Dombre  de  Poissons  vivipares  ou  même  ovi- 
pares (mais  pour  ceux-ci  parmi  les  Sélaciens 
seulement),  chez  lesquels  la  fécondation  est 
intérieure. 

Chez  les  autres  Poitsons,  et  c'est  Tim- 
mense  majorité,  les  mâles  accompagnent  ou 
suivent  de  pr^  les  femelles,  réunis  par 
paires  ou  en  troupes  nombreuses  ;  ils  sem« 
Itlent  choisir,  avec  elles,  les  lieux  les  plus 
propres  à  la  ponte  et  à  la  fécondation  des 
ceufs  ;  ils  entreprennent  ensemble  des  voya- 
ges considérables  dans  ce  but,  et  montrent, 
dans  quelques  espèces  rares,  un  instinct  pré- 
voyant et  conservateur  de  leur  progéniture, 
en  même  temps  que  Tiastinct  sexuel  de  la 
Propagation. 

Les  PoissoDi,  comme  les  autres  Vertébrés 
k  sang  froid ,  sont  soumis  à  l'influence  des 
taisons  pour  le  moment  de  leur  Propagation, 
et  n'ont  généralement ,  dans  les  races  des 
pays  froids  et  tempérés,  qu'une  seule  ponte 
ou  une  seule  gestation  par  an. 

A  l'égard  de  ceux  qui  vivent  dans  les 
tners  ou  dans  les  eaux  douces  de  la  zone 
torride,  je  ne  connais  pu  d'observations  qui 
apprennent  qu'ils  aient  annuellement  plu- 
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sieurs  époques  de  rat  et  plosteon  paotei; 
ce  qui  ne  serait  pas  étonnant  si  Foi  ■• 
considère  que  les  elTeti  de  U  Umptitf  a 
élevée  des  eaux  de  cette  zone,  toojemfne- 
rable  au  développement  des  geraes  cl  la 
leurs  éléments,  dans  l*uo  et  l*aatre 

Mais,  si  l'on  réfléchi  t  que  chaque  fraise 
pose,  pour  les  femelles,  d'une  quantité  «n- 
vent  innombrable  d'œofa,  et,  pour  kaattoB 
de  la  proportion  de  laite  oa  de  fpcnM  li- 
cessaire  à  la  fécondation  de  eet  osafr,  â  la- 
vers  les  masses  d'eaux  qni  les  Mgnanl,  m 
en  conclura  qu'une  même  mèrt  en  qà'm 
même  père  n'ont  paa  trop  d^une  aaaii  pm 
préparer  la  vie  d'un  auasi  grand asmifi  di 
germes.  Ils  sont  généralenent  mrips  il 
décharnés  après  le  frai ,  et  lU 
besoin  de  beaucoup  de  tempe 
et  pour  former  ou  développer  Ici 
de  la  génération  qui  iuivra  1 

L'époque  du  rut  ou  du  frai 
espèce  peut  être  retardée  ou 
vant  les  localités  plus  froides  ou  plm 
qu'elle  habite. 

Parmi  les  Poissons  d^eau  denee,  h  Ptnàs 
fraie,  dans  la  Seine ,  au  mais  d*avni.  Ccsi 
aussi  au  même  mois  dans  les  eanx  | 
fondes  du  Nord,  et,  plus  tsd, 
Blocb,  dans  celles  où  il  7  a  pins  da  Isad.  U 
Chabot  de  rivière  fraie  dans  la  Scina  en  Mit 
juin  et  juillet,  Undis  que  sur  les  hicds  di 
Rhône ,  près  de  Genève ,  c'est  d^i  aa  !»• 
mier  printemps.  Les  ^pinocAes  seateifil 
en  mai  et  en  juin  ;  les  C^yes  de  mèm; 
les  Brèmes  en  avril  »  mai  et  juin.  Oa  a  »- 
marqué,  comme  pour  les  Cerfs,  que  cassai 
les  plus  vieilles  qui  entrent  en  nt  Icsfse» 
mières,  et  les  plus  jeunes  les  dcraicraiL 

La  Bordelière  dépose  ses  «u&  cl  mUêêê 
aux  mois  de  mai  et  de  juin. 

La  Tanche  et  VAhl^te  au  mois  de  }0SÊL 
Le  Go6i0  /liiutafi/eÀ  la  fin  de  sut  ddanii 
le  mois  de  juin,  dans  les  eau  denccsdili 
Lombardie;  la  Finie  de  ces  eaaidanni»à 
la  même  époque  ;  le  Goi^'oii  en  JniOel. 

L'J^perkin  entre  dans  les  fleuves»  aa  wt 
tomne,  pour  y  déposer  son  frai.  Oms  ta 
Seine ,  il  fraie  un  peu  plus  tdt  ssr  in  fit* 
miers  bas-fonds  qu'il  reneontrc;  na  psi 
plus  Urd ,  dans  les  parties  plus  élcvéas  di 
fleuve  vers  lesquelles  il  a  dû 

C'est  aussi  en  automne  que  le 
remonte  le  Rhin  et  ses  affluents  poar  j 
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frayer.  En  gëoéral ,  les  eipices  nombreniei 
et  cette  famille  ont  leur  époque  de  frai  dana 
rarrière-iaisoD.  Lei  Truites  pondeot  leuri 
CBufa  par  une  température  très  basse. 
M.  Vogt,  qui  a  suivi  le  déreloppemeot  de 
la  Falde  {Corregonus  palœa^  Cut.)  ,  espèce 
éê  cette  bmille  qui  Tit  dans  le  lac  de  Neu- 
Cftitei»  après  avoir  réussi  de  féconder  artifi- 
ctoUement  les  œufs  de  ce  Poisson ,  dit  que 
It  température  la  plus  favorable  à  ee  déve- 
lopfementest  de  +  4*  à  +  8*  R.  Il  a  même 
JUft  Tobservation  intéressante  que  la  glace 
êmê  laquelle  ses  œufs  en  observation  ont 
0é  pria  quelquefois  pendant  la  nuit ,  n'a- 
fait  pas  empécbé,  mais  seulement  retardé, 
la  OMTCbe  du  développement  des  fœtus. 

Les  époques  différentes  du  rut  ou  du  frai 
Jae  Poistans  montrent  que  d*autres  causes 
^iia  callei  de  la  température  eitérieure 
jifiaNaCy  comme  par  exception,  sur  certaines 
MÈmSttt» ,  ainsi  que  nous  en  avons  vu  des 
iples  parmi  les  Mammifères  et  les  Oi- 
pour  les  faire  arriver  régulièrement 
Ar^poque  de  leur  rut,  mais  dans  des  sai- 
iosolites  pour  le  grand  nombre  des  au- 
familles. 
La  Blmnie  vivipare  a  de  même  ses  amours 
la  mer  Baltique,  seulement  au  mois 
I  Mptsmbre,  et  elle  ne  met  bu  $ti  petits 
i*aa  noie  de  Janvier  suivant ,  ou  vers  la 
■  4a  décembre  au  plus  tôt. 
ta  a  TU  à  rarticle  arguills  (1),  par 
Yalencicnnes,  que  les  pécbeurs  de  la 
Seine  pensent  que  ce  poisson  fraie 
première  fois  à  la  fin  de  février  ou  au 
icementde  mars,  et  une  seconde 
iWf  aa  sois  de  septembre  :  cette  circon- 
aiceptionnelle  d'un  double  frai  an- 
kllemeat  aura  besoin  d*ètre  confirmée. 
La  Lamproie  marine  se  pècbe  régulière- 
dans  le  Rbin ,  au  mois  de  mai.  J'ai 
trosfé  à  cette  époque  les  ovaires  chargés  de 
jaiiia  flMiEs  remplis  de  petites  capsules  de 
:;  cependant  Baldner  indique  déjà  le 
d*avril  comme  celui  où  ce  poisson  pé- 
dana  les  affluents  du  Bhin  pour  y 
tti  œufs  :  ce  frai  précoce  était  sans 
la  suite  d*UD  printemps  également 
^écoce* 

Parmi  les  innombrables  Poissons  de  mer 
^ui  y  déposent  leur  frai,  qui  choisissent 
fovr  cela ,  avec  un  admirable  instinct,  les 

(i)  Tw«M  I,  paf ff  So(,  d«  cet  o«Tr»fe. 
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eaui  peu  profondes  et  peu  agitées  des  gol- 
fes, des  baies*  des  anses,  des  bas-fonds  en 
général ,  où  la  lumière  et  la  chaleur,  une 
eau  plus  aérée,  favorisent  la  fécondation  et 
*  le  développement  de  leurs  œufs,  nous  ne  ci- 
terons qu*un  petit  nombre  d'exemples. 

C'est  à  la  fin  de  Tété  ou  au  commence- 
ment de  Tautomne  que  les  Bars  s'appro- 
chent ,  dans  rOcéan ,  de  nos  côtes  méridio- 
nales, pour  y  déposer  leurs  œufs;  choisissant 
pour  cela  des  anses  où  il  se  Jette  quelque 
ruisseau  d'eau  douce  (1). 

Les  Harengs,  dont  les  troupes  innombra- 
bles arrivent  des  mers  du  Nord ,  suivent, 
entre  autres ,  du  nord  au  midi ,  au  mois 
d'octobre ,  les  côtes  occidenules  de  l'Alle- 
magne, de  la  Hollande,  de  la  Belgique  et  de 
la  France,  où  ils  déposent  leur  frai. 

Les  Maquereaux  arrivent,  pleins d'œub 
ou  de  laite,  sur  les  côtes  de  Normandie,  dès 
la  fin  de  mai.  On  en  pêche  pendant  tout  le 
mois  de  Juin  et  une  partie  du  mois  de  juil- 
let. Ceux  pris  au  mois  d'août  sont  vides. 
Leur  frai  a  lieu  aux  mêmes  époques  dans  la 
Méditerranée. 

Dans  la  mer  Noire,  il  en  passe  de  grandes 
troupes  pleins  d'œufs  et  de  laite,  dès  le  prin- 
temps et  durant  l'été. 

Les  Thons  f  si  nombreux  dans  la  même 
mer,  et  dont  la  pêche  est  »i  productive,  pa- 
raissent en  avril  et  dans  les  premiers  Jours 
de  mai  sur  les  côtes  de  Sicile. 

En  général ,  ils  ont ,  dans  cette  mer  et 
dins  la  mer  Noire,  des  allées  et  venues  avant 
et  après  le  frai ,  dont  les  époques  précise! 
et  les  directions,  déjà  signalées,  en  partie , 
par  Aristole ,  ont  été  étudiées  avec  un  soio 
particulier  dans  l'intérêt  commercial.  Il  en 
résulte  que  ces  Poissons  entreprennent,  dans 
la  sabon  convenable,  des  voyages  réguliers, 
mais  moins  étendus  qu'on  ne  l'avait  sup- 
posé, pour  choisir  le  lieu  le  plus  propice  à 
la  ponte,  à  la  fécondation  et  au  développe- 
ment de  leur  progéniture.  Ils  retournent, 
après  cette  époque ,  daiis  leur  lieu  d'habi- 
tation ordinaire. 

Nous  ne  pouvons  manquer  de  montrer 
ici  l'instinct  prévoyant  et  conservateur,  qui 
agit  en  faveur  de  l'espèce,  et  semble  domi- 
ner, dans  cette  classe,  toutes  les  actions  qui 
la  poussent  à  sa  propagation. 

Pour  les  femelles  pleines,  l'époque  de  ma- 

(>)  Cdvirr.  Hiit,  nmtur.  dit  Pots*9n$,  t.  II,  p.  }^ 


sa 


PRO 


lorilé  de*  «nr*  ett  un  letine  de  grouetie 
trèt  «nbttraïuni ,  qui  lemblt  déTetopper 
l'initinct  roitcrnel  pluMt  que  l'imaur.  On 
comprendra  rteilement  cet  «nbirru ,  Ion-, 
qu'on  laura  qu'une  Perche  pesant  un  kilo- 
gramme peut  ITOÎT  un  ovaire  d'entiron  le 
quirl  de  oe  poida  el  renftrmaal  281,000 
auff ,  tuiviDt  un  obiErTitenr,  ou  même 
prèi  d'un  million ,  d'aprèa  uo  calcul  cité  par 
M.  CuTier  (1). 

Cet  joilinct  maiernel  lei  ëcTaire  lur  le 
choii  le  ptu>  convenable  pour  la  féconda- 
lioD  et  ta  conservstioa  det  aufs  et  dea  pe- 
tili  qui  en  «ortiront. 

Le)  mllei  ptraiiieni  |fnéralement  dirî* 
gé«  luriout  par  l'imiiDci  acniuel  de  la  pro- 
pagation. Cet  intiinct  le  développe  à  l'in- 
stant d'un  véritable  rut ,  que  dïietmine 
Il  préieDce  dam  leur  glande  ipermagène 
d'une  proportion  abondante  d'un  iperme 
dente,  compoiri  de  quaniitéi  incdculableide 
Sptrmaloioldei. 

Auiii  leur  animation,  ta  pluf  grande  v[- 
neilf  de  leur*  couleur*,  let  luberculei  dont 
leur  peau  te  couvre,  dam  quelque*  etpècei, 
M  montrent-ilt  chet  eui  comme  de*  *jm- 
pidmet  du  tut ,  analogue*  à  ceai  que  nou* 
avoni  lignalét  dam  le*  autre*  claiies  de* 
Vertébré* ,  et  qui  caractériient  ta  lureici- 
Ution  de  cette  époque. 

Nom  avoni  vu  let  mite*  de*  Épino^htt  le 
parer  dei  nuance*  vive*  de  Jaune  doré,  d'o- 
langé  et  de  rouge,  qu'il*  n'avaient  pai 
avant  leur  rut,  et  qui  coDiraiient  avec  le* 
cculeur*  terne*  de  leur*  remellci. 

On  fait  que  le*  mile*  de  beaucoup  de  Cil- 
;>riM  (entre  autre*,  du  Roungle,  du  Naie, 
de  la  Dobule,  de  la  Brème)  et  eeui  du  Soit- 
«um  prennent  de  petiteteicroiiiaacet,  dure*, 
MU  le*  écaille) ,  î  l'époque  dei  amour*  (3). 

Cbei  te*  PoUtom  qui  l'accouplent,  ou  du 
nain*  qui  ont  un  rappiocb émeut  intime 
pour  une  Técondatioii  Intérieure,  let  organe* 
qui  contribuent  à  cet  accouplement,  comme 
let  appendice)  *i  )ingulier*  de  la  nagecire 
anale  de*  £elacieni  et  de*  CAtm^ret,  éprou- 
Tent  une  congotion  sanguine,  qui  nom  a 
paru  un  de*  caraclêret  de  leur  rut. 

La  lureicitaiioQ  de  cette  époque  pourrait 
bien  ttre  ta  eauH  de  la  température  élevée 


BD-de*nu  de  cette  de  la  mer,  qac  H.  JL 
DavT  a  trouvée  eha  plntîeuraPilaNMdali 
Hïdiierranée. 

J  41.  Rapproehemeut  ia  aeze*  fom  kpi» 

paçatio»;  Ut  deiis    imtiîMfU;  «riai  Jb 

toim  de  la  proginiHire  ttàtl^fi 

dâcmuneiil  tei  ocltoiu  ds  !'■■  i 

taxes,  OH  de  Ion*  J«*  i 

Partout  où  te*  remetlea  de  la  ■ 

lOUi-daiiB  det  PoiMOoa  oiieax  vmi  dép^ 

Icuri  eeuri,  il  y  a  d«a  tnilea  qui  le*  k» 

dent  amiitAi,  entaïuantéekappcrliVhil^ 

qui  de*ceDd  avec  cea  aab  dant  la  aiH 

eau,  ou  qui  *'t  précipite  à  lewtrik 

Loriqueco  Poiiaona  a'apparini,  Iimb- 
lent  eniemble  dana  le  ubte ,  M  Mriaw 
le  mile  ou  bien  la  femetle.  dabMi|iM  . 

pme  ae*  autt,  et  tur  Icaqucla  le  mllt  ii|Md 
la  laite.  Immédialetnent  apni,  FâtiM 
de  la  conaervation  de  la  piugfaJimaqai» 
iorlira  leur  apprend  à  lea  iwawÉ  tU 
peu  de  ce  même  aable ,  et  a  loi  eKbtr. 
C'e)t  aimi  qu'agiiaent  lei  Trmlm.OB*m 
le  mâle  du  Saumon,  qui  aniit^MBMaHC 
*a  temelle  Juique  dana  1'^  en  tMaaai) 
rocailteui  du  Rhin  ,  cre«fcr  a  tna  |n- 
fond  avec  u  queua ,  en  écarlaatdi  gn** 
pietre«i  puit  ta  remette  a'y  caMhKdaeM 
pour  T  pondre  te*  œnb,  qoc  la  ^la,  dat 
la  même  poiition,  le  Tenue  tewid  mbMb 
celui  de  *a  temelle,  armait  i  wMmm^M 
laite;  cette  opératioo  ternsée,  I  Hi^ 
couvrait  imtnédiaiement  (i). 

Le*  AngvUlei,  mâle  el  f<acl*,aHriMI 
mtme  un  rapprochemeat  ^oa  tatta^  tÊà 
lequel  leuracorp*  aentaceraieM  bmila 
d'une  manière  analosna  à  edri*  to- 
pent* ;  ce  contact ,  ec  le*  movvHai.  k 
comprcuian  léciproqna  qu'tl  peea^  f^ 
voqueat  la  tortla  aimnIlaDée  da  «afeM* 
Il  laite,  et  facititeat  la  CdRmdaliaa,  trtd^ 
père  dam  un  terrain  vatma  (X). 

Quand  la  copulation  doit  fiiaiaw|ti 
intime,  et  c'e*t  le  ca*  de  hta  Im  Mal 
vicipartt  et  de  quelque*  Sdincimi  ai^a^ 
dont  la  récondatioD  eat  jnidriear*,  nâiMM 
de  Propagation  reprend  tout  aaa  emplna 
l'un  et  l'autre  tcie,  et 


Plio 

t  itttime.  Ce  rapprochement  ne 
:•  que  face  à  face  pour  Tapplica- 
Kiae  de  Toriflce  io  terne  de  chi- 
lie,  el  rinlroduclion  de  la  verge 
uand  elle  eiisle  (1). 
Ckimèrest  dont  les  oviductesont 
à  Teitérieur,  de  chaque  côté  de 
itihule,  la  copulation  doit  te  faire 
leoty  par  Tun  ou  Tautre  de  ces 


PRO 


519 


ossetix  Ti?ipares,  tels  que 
da  genre  CUnus ,  Cuv.,  peuvent 
Italie  cylindrique,  creuse ,  dans 
lotissent  les  canaux  déférents. 
to  sert  à  Terier  la  semence  dans 
ibhd  des  oviducles  de  la  femelle; 

■éme  pourvue  do  muscles  et 

iKctile,  comme  une  véritable 
I  It  Clinw  superciUosus  Cuv.  (2). 
M  le  Zoarcès  vivipare  et  les  Pœ- 
i  mcuD  organe  particulier  pour 
tkw ,  et  celle-ci  ne  doit  s'opérer 
1  fapprochement  des  orifices  ex- 
•Tfanes  géniuux. 
eat  exprimé  que  Tinstinct  de  la 
m  des  œufs ,  avec  le  besoin  de 
niser,  paraissait  diriger  presque 
Aiona  des  femelles  de  la  plupart 
m»  ;  que  le  mâle  de  quelques 
pil  se  réunissent  par  paires  à 
n  rot,  partageait  avec  sa  femelle 

la  conservation  des  œufs  et  du 
•  convenable  pour  le  développe- 
Mas,  qu'il  arrange  à  cet  eCTet. 
Oi  n'avons  pas  encore  fait  con- 

tiamples  rares  de  cet  instinct 
CMfié  aux  mâles  exclusivement, 
renurquables  qu'il  leur  in- 


|lt  le  Chabot  de  rivière  garde.  Jus- 
i*ilf  soient  éclos ,  les  œufs  de  la 
iTIl  t  rendue  féconde. 
rose  espèce  de  Go6t0  ou  de  Bou- 
I  lagunes  de  Venise  construit  un 
lia  fucus,  féconde  les  œufs  que 
teelles  viennent  y  déposer,  garde 
Cii  œufs,  et  soigne  encore  les  pe- 
i'Oi  sont  éclos.  Ces  faiu  si  inso* 
à  connus  d*Aristote,  qui  avait 
^%câ  ce  polsaon  coDsUucteur  de 

fil  ferait  avoir  lk«  ^Mr  U  5f««/«  frltrln, 
fl— II.  Sa»*  l'Bist,  Mtar.  4$ê  Pêiu9in , 
U.P.IU, 


nids ,  ont  été  révélés  de  nooTcao  ao  monde 
savant  par  feu  Olivi. 

Nous  avons  déjà  dit ,  d'après  M.  Han- 
cock ,  que  plusieurs  espèces  de  Poissons  de 
la  famille  des  SUurciides,  habitant  les  eaux 
douces  de  TAmérique  méridionale ,  avaient 
l'instinct  de  se  construire  un  nid  (1).  Le 
mâle  aide  sa  femelle,  avons-nous  ajouté,  à 
faire  auprès  de  ce  nid  une  garde  attentive. 
Jusqu'à  ce  que  les  petits  soient  éclos. 

Le  même  instinct  maternel  transmis  aux 
mâles,  à  l'exclusion  pour  ainsi  dire  des 
femelles ,  a  été  observé  chez  les  Épinoches. 
Les  premiers,  au  temps  de  leurs  amours,  ont 
l'admirable  instinct  de  construire  avec  arl 
un  nid,  en  employant  de  petits  brins  d'her- 
bes ,  de  petites  racines  et  même  de  petits 
cailloux  pour  l'assujettir.  Ce  nid  achevé , 
le  mâle ,  qui  en  a  été  Tarcbitecie  unique , 
choisit  une  des  femelles  prêtes  à  pondre , 
l'excite  par  ses  agaceries ,  la  conduit  à  son 
nid,  lui  en  montre  l'entrée  et  provoque  la 
ponte  par  ses  attouchements. 

Aussitôt  qu'elle  est  terminée  et  que  sa 
femelle  est  sortie  du  nid  et  lui  a  fait  place, 
il  se  hâte  d'y  entrer  a  son  tour ,  pour  fé- 
conder de  sa  laite  les  œufs  qui  viennent  de 
lui  être  confiés. 

Comme  les  Gobies  des  lagunes  de  Venise, 
il  les  garde  eties  défend  (2). 

Dans  un  ordre  entier  de  cette  classe ,  ce- 
lui des  Lophobranches,  la  plupart  des  mâles 
portent  les  csufs  dans  une  poche  sous-cau- 
dale, analogue  à  celle  des  femelles  de  Sa- 
rigue, dans  laquelle  ces  œufs  sont  fécondés 
et  conservés  Josqu'â  l'éclosion.  On  assure 
même  que  ce  soin  maternel  des  mâles  se 
prolonge  au-delà  de  ce  terme ,  et  que  les 
petits  reçoivent  encore,  pendant  les  premiè- 
res semaines  après  leur  naissance,  les  soins 
extraordinaires  de  la  sollicitude  paternelle. 

D'autres  Syngnathes  les  collent  en  quin- 
conce sous  leur  ventre,  et  ce  serait  encore 
sous  celui  du  mâle ,  suivant  d'imposantes 
autorités  (3). 

Ce  que  noua  venons  de  dire  du  rot  ou  do 

(i)  Voir  t.  IX.  p.  itS  é0  (•  Dktiooaftire  ;  Il  r«at  lirt  : 
D«u  Wqfï  U  UmtiU  dépoM  tr,  tamh  eu  p«loUNis  •platif 
ft  Ira  coaTTt  ;  tm  Utm  é*  :  «t  in  ranM. 

(,)  Voir  c«  fM  BOM  avoM  drjk  p«Mi4  à  ra  ««iM,  t.  IX. 
p.  »|4,  tteorrign  Im  riutloni  aintl  ^a'il  miK  ;  t.  XXII, 
p.  ti4.  »t  t.  XXVI,  p.  3J3.  lofi  et  ttit. 

(1)  NSI.  EàtiraMi,  R>uiM  «C  de  SKbold  :  voir  aoCr*  ar> 
tkl«  cMé ,  p.  SS4. 
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Irai  des  Poisjtmsfufllra  pour  montrer  toutcf 
les  précautions  qui  ont  été  prises  pMrr  la 
coBserTatioB  de  leort  lombreiises  espèces , 
au  milieu  des  causes  qui  peuvent  empêcher 
la  fécondation  de  leurs  innombrables  OMib, 
qui  les  déuuisent,  quoique  fécondés;  ou 
contre  les  aaimaui  qui  dévorent  leurs  indi- 
vidus de  tout  Age ,  et  en  modèrent  la  trop 
grande  multiplication. 

§  42.  Époques  du  rapprochement  des  sexes 
dans  le  type  des  Animaux  articulés  ;  ca^ 
ractères  physiques  de  leur  rut  ;  phénomènes 
variés  de  leur  rapprochement, 

Nous  renvoyons  à  notre  article  Aiuuaux 
AKTicuLis  de  ce  Dictionnaire ,  pour  Tacccp- 
tion  que  nous  donnons  à  ce  mot,  et  nous 
rappellerons  seulement  que  les  six  classes 
qui  composent  ce  type,  dans  notre  manière 
de  voir,  sont  celles  des  Insectes ,  des  Myria- 
podes ,  des  Arachnides ,  des  Crustacés ,  qui 
fument  un  groupe  à  part  ;  et  celle  des  An' 
nélides ,  par  laquelle  ce  type  se  lie  aux  Hel- 
minthes et  an  type  des  Zoopbytes;  tandis 
qu'il  se  rattache  par  la  sixième,  celle  des  Ctr- 
rhopodes,  à  Tembrancbementdes  Mollusques. 

Nous  avons  déjà  indiqué  brièvement, 
§  2 ,  les  différents  modes  de  propagation 
sexuelle  de  ces  classes,  et  dana  les  $  23-29, 
nous  avons  donné  un  court  aperçu  des  ca- 
ractères physiques  qui  les  distinguent,  à  Tàge 
de  propagation. 

Il  nous  reste  à  rapporter  quelqnet  uni 
des  traits  principaux  de  leur  rui  et  du  rap- 
prucbement  des  seics. 

Chez  la  plupart  des  Insectes,  Tige  de  pro- 
pagation ,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  (S  24), 
se  distingue ,  de  la  manière  la  plus  tran- 
chée, de  rage  d'accroissement  indépendant 
par  les  plus  étranges  métamorphoses.  L'In- 
secte a  pris  la  forme  qui  caractérise  ce  qu*on 
appelle  son  état  parfait.  Ce  n*est  plus  une 
Chenille,  c'est  nn  Papillon.  Cbei  tous,  les 
mâles  et  les  femelles  de  cet  Ige  cessent  de 
croître;  chez  tous,  cet  âge  se  confond  avec 
répoque  du  rut  chez  le  mAle ,  avec  celle 
du  rapprochement  des  sexes  et  de  la  ponte 
des  œufs  chez  la  femelle. 

Dans  cette  classe  TAge  de  propagation  ne 
se  divise  donc  pas  généralement  en  des  épo- 
ques d'activité  et  de  repos.  C*est  le  dernier 
moment  de  la  vie  des  Insectes,  souvent  très 
court,  et  qui  se  termine  par  U  mort  dèa 
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qu*ilt  eA  ont  rempli  le  bal ,  dis  qi'ila  em 
vaqué  à  la  reprodnclânB  et  la 
qui  doit  les  suivre. 

Les  caractères  pkyssqntn  éui«t  m 
fondent,  cbez  les  Articulés 
avec  ceux  de  leur  derwèru 

L'instinct  de  la 
Tun  vers  l'autre,   bientâi 
métansorphose  csi  aecoaipUiL 

C'est  uniquement  cet  Instiacli 
les  actions  des  Bàles  »  et  ^  Im  parts  i»> 
chercher  une  fSsanelle.  L*«mfisi  4i  km 
vie ,  à  l'eut  parfait ,  est  sausasl  iaii  4 
la  fécoadatioa  d^uue  seule 

Celle-d,  après  SToir  été 
seul  mêle,  ou  surcessivemamveiàdmi^ 
tervalles  plus  oa  BieiBs  ■mqpISviB  |l^ 
sieurs ,  se  livre  à  mue  las  isiM  fm  lai 
inspire  l'instioct  de 
géniture,  pendasit 
longe,  a  TéUt  mHUI, 
celle  des  mâles. 

Elle  choisit ,  avee 
rable,  le  lieu  le  plue 
tion  du  ver  qui  devra 
elle  l'enfouit  le  plussosi 
Bséme  dont  il  pourra  sa 
cet  effet,  les  hislnsaneal 
priés,  dont  elle  se  sert* 
pris  russge ,  avec  toute 
rintelligence  de  V 
elle  perfore  les 
durs;  elle  perce  les  Csuillas, 
les  fruits,  enfonce  nom  daaé 
ailles  pour  y  déposer  aca  mub(l^ 

La  fécondaiiou  cfcei  laa  AhmIB  a 
jours  lieu  inlérieuresneet» 
temps  après  la  coputeiieu» 
l'avons  déjà  dit.    Celle-ci  a 
particuliers,  qui 
qui  l'opèrent,  et  dout 
quelques  unes  des 

Les  organes  mâles   d* 
constamment  placés  à  Tes 
de  l'abdomen ,  saos  eu 
des  Libellmles ,  qui  u*a  que  dss 
préhension  ou  d^eidlatisu  siMiiâll 
de  ce  même  abdomeu. 

Ces  organes  se  coaspesaut  :  t* 
verge,  tnbemensëra 
conduit  éjaculateur  ; 


Nsbsiitolii 


<i)  Voir  te  ( 
€»mf0rè4,  t  VUI,  p.  4Jf  et  ««IV. 
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m  foorreM  plut  «OMitUnt,  qui 
Ia  Ywge  et  NTt  à  loa  intio- 

M  iMin  cilérieare  de  pincei  déf i- 
M  le  nom  de  forcepf  »  que  le  màla 
pev  terrer  l^eitrëmilé  de  Tabdo- 
MfBroelle; 

■M  fecoDde  paire  de  pîicet ,  io- 
ta petites  que  ce  forceps^  servant 
I  «sage,  oa  propres  à  faciliter  Tin- 
B4e  U  verge  dans  le  vagto  de  U 

M  pièce  impaire,  Bédiane ,  ioté- 
iftUeuse ,  qui  a  prebablement  ausai 
rwage. 

attachés  k  ces  différents  le- 
à  les  mouvoir  dans  la  direc* 
ta  coovenable  à  leur  emploi. 
raBleurs  des  variétés  infinies  dans 
el4aDS  les  proportions  de  ces  dif- 
ptrties,  »èroe  d'une  espèce  à  Tau- 
Mi  qui  sont  en  rapport  avec  les 
taMiles.ei  contribuent  à  readre 
to»  40  infécond ,  le  mélange  d*ia- 
ifftrteBant  à  deux  espèces  dis- 

élpliis  mi  conduit  éjaculateur , 
Wra  enire  la  verge  et  le  réservoir 
êm  n  reçoit  ce  liquide  au  moment 
MM  Vénérien,  et  le  transmet  dans 
i  11  verge,  et  le  pousse  même  au- 
■•  les  voies  génératrices  de  la  fe- 

M«-ct,  Tappareil  de  copulation  pro- 
fil ae  compose  du  vagin  et  de  son 
I  fvive,  qui  est  placée  à  Teitré- 
râMemea  et  souvent  coonprise 
Mite  de  tof aui  cornés ,  qui  sor- 
••Crcnt  les  uns  dans  les  autres, 
idlnis  d*uoe  lu  nette;  ce  son  t  comme 
mi  rudimentaires  de  ce  même  ab- 
li^  le  dernier  est  garni  de  deui 
pmidtces  tentaculaires  ou  préhea- 
i  ta  Dipièret). 

•  fWs,  la  volve  est  une  fenle  Ion- 
ifirnie  de  deux  panneaux  écail- 
ppwchés  sur  la  ligne  médiane 
le,  et  qui  s*écartent  pour  le  coït 
a  sortie  des  œuts  (chez  les  Lépi- 

■,doot  la  vulve  est  rentrée,  ebon- 
••  toujours  directement  à  Tovl- 
M  ce  cas,  et  c*est  le  plus  ordinaire,  | 


les  organes  d^accooplement  je  caiifoideot 
avec  les  organes  éducateurs.  Les  œuCi  sor- 
tent par  le  mtae  conduit  qui  a  reçu  U 
verge  et  dirigé  le  sperme  dans  k  lieu  où  It 
fécondation  4oil  s'effectuer. 

Les  L^piàaplèm  font  exception  i  cette 
règle.  La  volve  est  un  orifice  séparé  de  ce- 
lui de  Toviducte;  elle  conduit  dans  un  or- 
gane de  copulation  distinct  de  ce  decnier 
canal. 

Les  C^a2is  sont  encore  dans  ce  cas  ;  U 
vulve  s*y  trouve  bien  séparée  do  canal  qui 
communiquée  vec  ia  tarière,  et  le  long  duquel 
sortent  les  «Bub. 

Il  y  a  le  plus  généralement,  annexée  à  1*0- 
viducte,  une  poche  copulatrice  dans  laquelle 
pénètre,  à  travers  le  vagin,  la  verge  do  mAle 
i  riostaot  de  la  copulation. 

Cette  pecbe  n*est  pas  toujours  distincte 
de  Toviduete.  Elle  est  réduite,  cbei  quelques 
Insectes,  à  une  dilatation  circulaire  ou  laté- 
rale de  ce  canal.  Cbex  d'autres,  c*est  une  po- 
che bien  distincte  qui  prend  mtae  on  pédi- 
cule qui  la  sépare  de  plus  en  plus  de  Tovi- 
ducte  ou  do  vagin. 

Quand  la  poche  copulatrice  auinqae,  la 
vagin  seul  la  dirige  vers  le  réu^-voir  timmal 
ou  vers  rovidocle,  quand  ce  réservoir  man- 
que. 

Ce  réserreir,  confondu  avec  ia  poche  co- 
pulatrice, avant  M.  de  Siebold,  se  compese  : 
1*  d*one  oo  plosieors  poches  ou  eapsules, 
vides  avant  la  copulation,  farcies  de  sperma- 
toioldes  après  cet  acte;  2*  d'une  glande  an- 
nexée à  ce  réservoir,  limpls  on  multiple; 
3*d*uo  canal  qui  conduit  du  réservoir  stainal 
dans  rovidoote  commun,  ci  soovent  d'un 
autre  canal  qni  conMnoniqoe  avec  la  pocha 
copulatrica.  C'est  ce  qui  se  voit  entre  autres, 
et  que  Ifalpigjhi  avait  figuré,  dans  la  femelle 
du  Papillon  du  Mûrier. 

Après  la  copulation,  la  réservoir  de  la 
semence  fonrmille  de  sperme toioMcs,  et  la 
poche  copulatrice  renferme  U  verge  rompue 
du  mâle. 

C'est  en  sa  remplissant  comme  un  boudin 
qu'elle  réosait  à  pénétrer  à  travers  le  canal 
de  copulatta ,  souvent  tortueux.  Jusqu'à  ia 
poche  cepolatriee(l). 

La  ruptore  île  la  verge  qoe  Ton  trouve 
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après  le  coït,  dans  le  vagin  on  dans  la  Tésî- 
cule  copulatrice,  a?ait  déjà  été  remarquée 
par  Haber  pour  la  reine  abeille.  Audouin  Ft 
ol>ser?ée  ensuite  chez  plusieurs  Coléoptères  el 
Hyménoptères.  M.  deSiebold  a  même  trouvé 
plusieurs  pénis  dans  la  poche  copulatrice  du 
^annerofietdaos  le  Papillon  du  Chou  {Pieris 
Brassicœ),  et  Jusqu'à  quatre  dans  VEucMia 
glyphica  et  le  Clusia  chrysitis. 

Ces  faits  démontrent  que  les  mâles  des 
Insectes  ne  s*accouplent  qu'une  fois  dans 
leur  vie ,  comme  le  pensent  d'ailleurs  plu- 
sieurs entomologistes  ;  mais  ils  sont  en 
même  temps  une  preuve  indubitable  que 
les  femelles  peuvent  recevoir  plusieurs 
mâles. 

M.  Siebold  pense  que  cette  rupture  n>st 
pas  un  accident,  mais  une  suite  nécessaire 
des  effets  du  coït,  qui  gonfle  et  distend  de 
plus  en  plus  le  tube  que  forme  la  verge , 
par  Tafflux  de  la  substance  granuleuse  ren- 
fermée dans  les  vésicules  séminales  ,  qui 
finit  par  dilater  la  verge  en  une  vésicule 
dont  les  parois  se  collent  à  celles  de  la 
poche  copulatrice.  Aussi  trouve-ton  sou- 
vent les  couples  d'Insectes ,  de  Hannetons 
entre  autres,  noués  ou  retenus  ensemble, 
a  la  manière  des  couples  de  Chiens. 

Les  instants  de  la  copulation  sont  plus  ou 
moins  éloignés  de  la  ponte.  Celle-ci  dure 
plusieurs  jours,  quelquefois  une  semaine. 
Chez  la  ratna  Abeillet  elle  commence  à  la  fin 
du  second  jour  après  la  copulation,  et  elle  se 
prolonge  Jusqu'au  printemps  suivant,  sans 
ultérieure  fécondation. 

Il  est  curieux  d'étudier,  sous  le  rapport 
delà  génération,  cette  singulière  organisation 
sociale  de  notre  Abeille  domestique. 

Une  seule  d'entre  elles,  remarquable  par 
sa  plus  grande  taille,  par  la  brièTeié  de  ses 
ailes,  par  la  forme  allongée  de  sou  abdomen, 
est  chargée  de  la  propagation  de  l'essaim,  et 
passe  sa  vie  à  pondre  des  œufs  dans  les 
cellules  préparées  par  les  ouvrières.  Elle 
avait  commencé  celle  d'Insecte  parfait,  en 
recueillant,  À  la  suite  d'une  ou  plusieurs  co- 
pulations, dans  son  réservoir  séminal,  les 
spermatozoïdes  nécessaires  aux  nombreuses 
pontes  qui  vont  suivre.Vingt  mille  femelles 
plus  petites,  dont  les  organes  générateurs 
ont  été  neutralisés  par  un  défaut  de  déve- 
loppement ,  sont  les  savants  architectes 
de  la  ruche  et  les  prévoyants  pourvojeon 
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des  larves  qu'elle  renferme.  EavitM  quatre 
à  six  cents  mâles  éclosent  an  fiinwi ps , 
avant  la  reine ,  et  sont  mes  iafiHfiUe- 
ment  par  les  neutres  »  aaasitât  qaeolla-â 
a  été  fécondée  (1). 

Les  Fourmis  ont  de  méaie  tnis  ssrttf 
d'individus  :  des  femelles,  des  bUsb  si  ém 
neutres,  qui  composent  leor  socséii  sss- 
breuse.  Il  n'y  a  que  les  derniers  qé 
l'hiver  engourdis  ;  les  nàles  et  les 
périssent  après  les  premiers  froids. 

Le  moment  de  U  ponte,  qui  est  c 
temps  celui  de  la  fécondation  amuaànéi 
œufs,  pendant  leur  passage  ns-i-iis  di  P^ 
rifice  du  réservoir  séminel, 
l'admirable  Instinct  des 
progéniture  qu'elles  ne  conMlttset  |h 
jours ,  et  qui  n'éclore  qoelqneliis  fn  Wn- 
qu'elles  auront  cessé  de  vivre. 

Le  Cerceris  bupresiicidat  cspèoalVfBé- 
noptère ,  creuse  avec  art 
raine  et  des  cellules  dans 
il  dépose  un  œuf  et  pinsicars 
pour  la  nourriture  de  la  larve  fnii 
au  printemps  suivant»  et^*afltM  verra 
pas  (2). 

Beaucoup  d'autres  Insedstiitci 
instinct  de  creuser  dans  la  une 
tortueuses  à  l'extrémité 
sent  leurs  œufs  dans  un  nid» 
tée  de  la  nourriture  la  plnsi 
la  larve. 

Les  Libellules,  les  TtpmUt^  doitks! 
sont  aquatiques,  les  pondent  â  lasateds 
l'eau.  Les  Ichnetumms  piquent  to 
surtout  les  chenilles,  et  font  péa<M 
œufs  sous  leur  peau  ou  les  eoôealâ  < 
face,  suirant  les  espèces.  VŒâmi 
rhoidal  dépose  »ts  ceuCs  sons  il 
Cheval,  à  l'entrée  du  rectiun, 
larve  devra  se  développer.  Las 
ment  une  sorte  de  pilule  avec 
fécales  des  bestiaux  et  ils  y 
œuf.  Les  Nécrophores  se 
bre  suffisant  pour  enterrer  la  cadavis  d%a 
animal  et  déposent  leurs  onsbdav  la i 
fosse  où  leor  larve  trouvera  «m 
nourriture. 


(l)   Voir  ««  MOI  ABIILLS  éC  CC 

rctuatde  M.  kuétmïm. 

(•)  Voir  à  ce  Mjrt  U  Ictirv  S*  H 
■lèUmorpbOMt  da  Crrrrrij 
!•  iérk,  t  XV,  |i.  Mq  rt  mî*  ). 
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Je  dëpuienif  de  beaucoup  lei  bornée  que 
iel  article  doit  aroir,  si  Je  m'arrêtais  à  dé- 
crire toutes   les  clrcooslances  conceroaot 
Tépo^e  de  Propagation  et  le  mode  de  rap* 
^ffwbenent  des  seies  dans  les  autres  classes 
Articulés  à  pieds  articulés. 
Nooi  Terrons  que  Texcitalion  du  rut, 
plusieurs  Myriapodes  ^  les  rend  pbos- 
flMMresccnts. 

Pour  comprendre  les  phénomènes  du  rap- 
frocbement  des  sexes  chez  les  animaui  de 
CÉUe  classe  des  Myriapodes  »  qui  se  lie  à 
Ctttei  des  Insectes  et  des  Crustacés ,  il  faut 
M  rappeler  qu'ils  présentent  deux  tjpes  dans 
lasr  appareil  génital  externe. 

Dam  Tun ,  c*est  celui  des  Scolopendres  » 
Ict  organes  d*accouplement  m&le  et  femelle 
•OBI  aisples  et  situés  à  Textrémité  posté- 
rieore  du  corps ,  comme  chez  les  Insectes. 
LtBf  aeeeuplement  est  analogue. 

Dana  Tautre  type,  celui  des  Iules,  Tappa- 
9i0  féninal  est  double ,  comme  chez  les 
ÇnMiacés,  c*est-à-dire  qu'il  y  a  deux  Terget 
Y^ckti  le  m&le  ;  deux  vuWes  et  deux  con- 
jMiia  génitaux ,  chez  la  femelle ,  pour  les 
tiecfoir. 

Cbcs  le  m&Ie  du  lulus  maximus,  cet  ap- 

fmU  de  copulation,  que  nous  avons  fait 

CMMMttre  pour  la  première  fois ,  est  très 

gMBpliqné;  mais,  dans  sa  complication,  il 

plusieurs  circonstances  dont  les  dé- 

ooos  paraissent  avoir  assez  d*intérèt 

ir  les  décrire  ici. 

I  caractère  le  plus  singulier  est  de  se  com- 

'  de  pièces  écailleuses,  qui  peuvent  sortir 

0!ém  corpe,  en  avant,  par  sa  face  inférieure, 

la  septième  et  le  huitième  anneau ,  on 

ranimai  y  fait  rentrer  à  volonté.  On  ne 

alors,  à  la  place  de  cet  appareil,  qu'une 

otale,  médiane,  disposée  transversale- 

',f  et  qui  a  Tapparence  d'une  vulve.  A 

j  distingue-t-on  les  extrémités  des 

parties  qui  composent  cet  appareil. 

:  une  pièce  basilaire  extérieure,  large 

à  sa  base,  et  se  prolongeant,  en  forme  de 

iwilla  oblongue ,  dans  sa  partie  moyenne. 

Cille  pièce  rappelle  la  figure  de  certains 

Un  de  hallebarde.  Ses  parties  latérales  s'ar- 

Ikoleot  à  deux  autres  pièces  ovales ,  à  la 

Me  membraneuses  etécailleuses;  leur  por- 

Ifoii  basilaire  appartient  encore  i  deux  au- 

tree  pièces  écaillcuses,  de  forme  a  peu  près 

■coù- lunaire,  qui  doublent,  ao  arrière  »  les 


deux  précédentes  et  les  dépassent  en  de- 
hors. 

Cette  partie  basilaire  des  quatre  ap- 
pendices foliacés  latéraux  se  prolonge  en 
deux  apophyses  auxquelles  viennent  s'at- 
tacher les  muscles  qui  meuvent  cet  ap- 
pareil. 

La  verge  proprement  dite  est  un  ap- 
pendice écailleux ,  composé  d'une  pièce  ra- 
dicale, à  laquelle  se  flxent  les  muscles 
qui  la  meuvent,  et  d'une  tige  extérieure 
élargie  à  sa  base,  prolongée  en  un  long 
filet  dans  le  reste  de  son  étendue.  Cette 
tige  est  placée  derrière  les  pièces  précéden- 
tes et  protégée  par  elles. 

La  partie  la  plus  épaisse ,  à  l'endroit  où 
elle  va  se  rétrécir  rapidement  pour  se  chan- 
ger dans  la  partie  effilée  en  alêne,  est  per- 
cée d'un  orifice  ;  c'est  l'issue  du  canal 
séminal.  Cette  issue  donne  dans  un  léger 
sillon  qui  règne  tout  le  long  du  bord  de 
la  partie  effilée.  Celle-ci  est  évidemment 
l'organe  conducteur  de  la  semence. 

L'anneau  génital  est  fortement  échan- 
cré  au  bord  antérieur  et  moyen  du  segment 
abdominal ,  au  point  qu'il  n'a  plus,  dans  la 
ligne  médiane  de  ce  côté,  qu'un  demi-mil- 
limètre de  largeur  ;  tandis  que  dans  la  ligne 
médiane  dorsale,  le  même  anneau  a  0'*',0047 
dans  le  même  sens.  Mais  une  partie  de 
ce  qu'il  a  perdu  en  largeur  est  compensé 
par  une  plus  grande  épaisseur  ;  il  est  comme 
tordu ,  de  manière  que  ses  faces  externe  et 
interne  sont  devenues  antérieure  et  posté- 
rieure ;  ce  qui  ne  diange  rien  à  sa  soli- 
dité. 

Les  muscles  qui  meuvent  cet  appareil 
sont  des  protracteurs  ou  des  rétracteurs 
pour  les  pièces  accessoires.  Ce  sont  encore 
des  abducteurs  pour  les  pièces  principales 
ou  les  verges. 

Il  est  à  observer  qu'aussi  longtemps  que 
l'animal  les  retire  complètement  dans  son 
corps,  avec  les  pièces  écailleuses  qui  les  pro- 
tègent en  avant,  et  dont  l'ensemble  forme 
une  sorte  de  bouclier,  la  partie  moyenne  ei 
supérieure  de  cet  appareil ,  quoique  forte- 
ment échancrée,  repousse  ^tn  les  viscères  le 
cordon  principal  des  nerfs ,  et  lui  fait  faire 
un  coude  vers  le  haut,  qui  ne  nuit  pas  à  ses 
fonctions. 

Je  désigne  sous  le  nom  de  bouclier,  l'en- 
semble des  pièces  qui  recouvrent,  ea  avant, 
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les  deux  verges.  On  comprendra  racileneat 
Teiactilude  de  ceUe  désignation ,  si  l*oo 
fait  attention  que  les  deai  irulfei  de  la  fe- 
melle sont  également  situées  à  la  face  in- 
férieure  de  son  corps,  tout  près  de  la  beocke, 
entre  le  second  et  le  troisième  anvean.  U 
était  nécessaire  que  les  verges  fussent  pro- 
tégées, dans  les  préludes  de  raoconplement, 
contre  les  morsures  de  la  femelle. 

Ces  vulves  ae  présentent  comme  deux 
coussins  moua,  sur  les  côtés  de  la  ligne  mé- 
diane ,  et  attachés  à  deux  plaques  soudées, 
ayant  chacune  une  apophyse,  et  supportant 
dans  leur  partie  eiterne  deux  paires  de  pat- 
tes plus  petites  que  les  suivantes.  Leur  ori- 
fioe  est  transversal  et  arqué. 

Le  mode  d'accouplement  des  Ârmnéides 
fleuses  f  qui  sont  toujours  ovipares  et  dont 
les  femelles  ont  un  soin  admirable  de  leurs 
ceufi,  n*est  eoMiu  que  depuis  peu. 

Il  est  certain  que  les  glandes  spermagèoes 
du  mâle  ont  les  orifices  de  leurs  canaux  sé- 
créteurs à  la  bam  de  Tabdooieo.  L*organe, 
très  compliqué ,  enfermé  4aBa  la  dernière 
articulation  de  ses  palpes,  a,  selon  toute  ap- 
parence, pour  emploi  de  preudra  ce  speime 
i  sa  sortie  et  de  le  porter  à  la  vulve  de  U 
femelle. 

Ce  serait  une  copulation  analogue  à  celle 
du  Cydaps  Castor.  Le  testicule  unique  de 
ce  petit  Entomostraoé  est  un  sac  rempli  de 
corpuscules  tranaparenu,  de  fonue  uvalatre, 
mêlés  à  des  corpuscules  plus  petits,  à  sur- 
Cice  granulée.  Les  premiers  sont  dm  sperma- 
loioides  développés,  analogues  aux  corps  vé- 
siculeux  spermatiques  des  Crustacés  déca- 
podes. 

Ces  corps  spermatiques  août  Uansportds 
par  le  mAle,  au  moment  de  la  copulation, 
contre  la  vulve  de  la  femelle,  au  moyeu  de 
petits  flacons,  dans  lesquels  ils  août  ren- 
fenués. 

Ces  flacons  août  moulés  dans  la  demièrt 
partie  du  canal  déférent.  Ce  soot  ées  tubes 
cylindriques  fermés  à  Tune  de  leurs  extsé- 
mités  ^9k  est  arrondie  ;  ayant  à  Tantre  ua 
col  court  et  rétréci,  terminé  par  une  uuver* 
ture  circulaire.  Lm  parois  des  tubm  août  iu* 
coloves  €t  solides. 

Les  spermaunoldcs  que  les  tubes  rcufer- 
mciii  y  sont  arrangés  avec  d'autres  sobatau* 
ces  fttscepiibles  de  les  expulser,  eu  set^^Mt 
par  racftwB  da  Ti 
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Us  eu  aorteufc  par  ce  «enrtaHuui  artiies 
et  pénètreut  dans  leiTuies  tteilaksdiliii- 
melled). 

La  classe  des  Grusteods  à  UfucBa  i||B- 
tienneotles  petits  BuSomoUraoés  daulasm 


venons  de  décrire  la  aingulière 
ses  époques  de  rut  qui  varient 
pèces  et  lesdimats  qu^dlcs  kabHwl,< 
chez  les  animaux  des  autres  dusses. 

Les  Cruslocés  se  dislincnent  dm 
en  ce  qu*uu  aaaez  grand  nouabea 
engendrer  plnsieura  iats  dans  la  ^,  qn 
peut  se  prokmger  au-delà  d^unu  au  de  pli* 
sieurs  années  pour  Vssm  et  Vi 

Les  plus  petits,  cens  de  la 
EntomosiraeéSy  peavesit  auuir, 
Tavons  dit  des  Pucerams  » 
lions  successives  dans  use 
Leur  accroissement  rapide 
très  rapprochées,  qoi  lent 
extrême  UMiltipllcaitoo  :  idie  ox  crib  di 
VArlemisia  saUma  (2)  eX  de  U 
Celle-ci  couvre  qnelquefuîa  toute  la 
d'uu  étang,  eu  7  fomnanii 
sieurs  millimètres  dYpaÎMiui 

Un  autre  caractère  général  qui 
la  datse  dm  Crustacés^  aons  la  nuaildils 
génération,  c*eat  q«e  Ica 
leurs  OBufs,  après  leiar  aurtlu  daTi 
tachés  sous  rabdomen,  o«  aons  k  ' 
dans  des  sacs  auspeadua  à 
resteat  daas  U  cavité  de  V 
fécondation,  jusqu*à  ce  qn*ila 
certain  degré  de  dév( 
ont  besoin  d*oxygèsie 
ment  ultérieur,  les  femelles  lm 
après  un  intervalle  variable 
et  la  font  passer  au  debora  daas  émmsà 
traven  Icsqueto  ToxygèaM  da 
peut  agir,  au  sons  des 
vrent  sans  en 
à-fait  à  un,  mais  arec 
qui  ae  celle  fan 
dicule,  aux  appendices  de  I 
chez  les  DéoflqKMks. 

Ajoutons  que  la  pelilca 
rissent,  dunat  la  bonne 
siccation  dm  eauxatag 
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1  qui  atteignent  oaturtIlemettC  te 
»  hnr  vie  à  fa  fin  de  cette  saison , 
liisBer  des  œufs  dans  ces  mêmes 
,  qui  petnrent  se  consenrer  pluslenrs 
!t  éclore  dans  des  circonstances  A- 
;  tel  est  VAputy  que  Ton  voittoat- 
fparaltre  dans  les  années  pluvieuses, 
longs  intervalles,  avec  les  mares 
nt  restées  desséchées  aussi  long- 

ntn  des  Crustacés,  qui  succède  à  la 
ion ,  montre  que  celle-ci  est  inté« 
In  suite  d*un  accouplement  intime. 
!S  ont  généralement  deux  verges,  et 
Iles  deux  vulves.  Il  en  résulte  que 
rvtire  a  un  orifice  extérieur  qui  lui 
wê  f  et  qu*il  existe ,  ches  le  mâle  » 
M  d*accouplement  du  même  côté , 
ieondation  des  ovules  que  cet  ovaire 

I  position  de  ces  orifices,  ou  des  vul- 
r  beaucoup,  ainsi  que  la  complication 
Mon  de  Tappareil  de  copulation  des 

raier  appareil  est  organisé  suivant 
■s»  dans  le  seul  ordre  des  Décapo- 
Mt  connaître  que  les  Crabes,  ou  les 
isires,  ont  toujours  leur  verge  hors 
,ilqu*elle  se  compose  d*un  fourreau 
liée  conique ,  suspendu  au  contour 
eo  génital  percé  dans  Tartide  basi- 
la  dernière  paire  de  pieds,  ea  dans 
r  segment  du  sternum.  Ce  fourreau 
y  kérissé  souvent  de  quelques  poils, 
«a  fourreau  dermolde.  On  voit  à 
Bt  double  fourreau,  demi-lranspa- 
I  Ctnal  déférent  d*un  moindre  ëia- 
■i  se  continue  ju5qu*à  son  extrémité 
t  comme  tronquée. 
no  de  ces  verges  est  armée  de  deux 
ncUaleurs  et  conducteurs,  articulés 
int  rautre,  le  premier  au  dernier 
du  sternum,  et  le  second  au  premier 
de  Tabdomen.Ces  organes  varient, 
eapècei,  pour  la  forme,  qui  se  ter^ 
léralement  en  alcne ,  rarement  en 
eomme  dans  le  Grapse  peint. 
mlMance  est  dure  et  résistante.  La 
Bfalne  dans  une  rainure  du  premier 
eppendices. 

les  Décapodes  macroures  ou  Macrth' 
tels  que  le  Homard,  TÉcrevisse,  la 
le^  est,  au  contraire,  retirée  dans  la 
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cavité  tbendque,  Iwrs  des  instanU  de  la 
oopulatMM.  C*est  un  tube  membraneux  con- 
tinu avec  le  canal  déférent,  suKeptible  do 
s*invagiaer  daas  lui-anème  penr  sortir  par 
soB  orifice  placé  oonstammeot  à  la  surface 
interne  dm  premier  article  des  pieds  posté- 
rienrSfOodaos  le  sommet  d*an  tubercule  plus 
ou  moins  saillant ,  annexé  à  cet  article  (1). 

Il  n*j  a  Jamais  qu*uB  organe  conducteur 
de  ce  tube  membraneui,  non  susceptible  d'é- 
rection et  qui  avait  besoin  d'une  armure 
pour  pénétrer  dans  les  voies  génitales  de  )a 
fomelle. 

Leurs  orifices ,  chez  celle-ci,  ou  les  vulves, 
sont  situés  dans  la  partie  du  plastron  ster- 
nal  qui  répond  à  la  troisième  paire  de 
pieds  dans  le  groupe  des  Brachygaslre$  ou 
des  Crabes  (2),  tandis  que  les  Macrogaslres 
les  ont  dans  le  premier  article  de  ces  pieds. 

Cette  singulière  organisation ,  dont  les 
complicalioM,  extrêmement  variées  dans  les 
plus  petits  détails,  ne  pourraient  être  com- 
prises qu'au  moyen  de  figures  »  devait  du 
moins  être  indiquée  dans  l'esquisse  que 
nous  traçons  ;  afin  de  convaincre  de  plus  en 
plus ,  par  l'exposé  succinct  de  ces  modifica- 
tions multipliées  à  l'infini,  des  soins  minu- 
tieux qui  ont  présidé  à  l'organisation  des 
instruments  de  la  vie,  destinés  â  la  trans- 
mettre aux  générations  successives. 

La  disposition  respective  des  organes  de 
copulatioft  que  nous  venons  de  rappeler 
démontre  qw  l'accouplement  ne  peut  avoir 
lieu,  ehex  ces  animaux,  que  par  l'attouche- 
ment des  faces  antérieures  des  deux  HitM, 
Cette  position  et  d'autres  circonstances  de 
l'accouplement  avaient  été  méconnues  par 
AristolCt  d'ailleurs  si  bon  observateur  (3). 

L'époque  dn  mt  des  différentes  espèces 
de  Lombria,  quf  a  lieu  i  la  fin  de  Tété  et 
as  prolonge  en  automne,  me  paraît  expli- 
qner  parfaitement ,  dans  ce  dernier  cas,  une 
observation  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire 
MS  printemps  de  1845.  J'ai  découvert  un 
embryon  développé  et  très  vivant  dans  une 
des  iNMirsesde  l'ovaire  d'un  Lombric  dont 
J'étudiais  les  organes  génitaui. 

Cette  observation,  qui  semble  contredire 
celle  de  naioralistes  célèbres,  qui  ont  décrit 
les  muCs  pendus  de  ces  animaux ,  me  Caii 

(t)  Lerinu  ^mmmtêmtt  eompmrit ,  t.  VIII.  p.  4a€  «C  Mi«. 
(3;  Ll».  V,  cil.  7. 
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penser  quMls  peuvent  être  ovipares  ou  vivi- 
pares ,  suivant  les  sabons ,  ou  peut-être  les 
espèces  ? 

11  y  a,  dans  cette  famille,  rapproebement 
intime  des  sexes,  surtout  par  Tannean 
sexuel ,  sans  véritable  accouplement. 

Dans  les  Hirudinées,  au  contraire,  dont 
chaque  individu  est  muni  d*une  verge  et 
d'une  vulve,  Taccouplement  est  complet  et 
réciproque. 

Beaucoup  é'Annélides  tnarines  ,  Errantei 
ou  SédenLaireSf  n'ont  leurs  organes  de  géné- 
ration internes  bien  apparents  qu'à  l'époque 
du  rut.  Il  y  a  longtemps  que  G.  Cuvier 
avait  remarqué  et  publié  (1)  que  les  petiu 
individus  de  V Aphrodite^  ou  les  miles,  se 
trouvent  le  corps  rempli  d'une  laite  blan- 
châtre ;  pendant  que  les  grands  individus , 
ou  les  femelles,  l'ont  plein  de  petits  œufs , 
dans  tous  les  intervalles  des  viscères. 

Ces  mêmes  Ànnélides  erranUt ,  ou  celles 
de  l'ordre  des  Sédenfoires,  les  Tubicoles 
de  Cuvier,  n'ont  pas  d'organes  d'accouple- 
ment. Quand  les  sexes  sont  séparés,  la 
fécondation  doit  se  faire  par  l'intermédiaire 
de  Teau ,  dans  laquelle  le  mile  répand  sa 
Jaiie,  et  la  femelle  ses  oeufs. 

§  43.  De  la  phosphorescence  considérée 
comme  symptôme  du  rut  chez  les  Animaux 
articulés. 

Parmi  les  phénomènes  variés  que  produit 
l'époque  des  amours  chez  les  Animaux  arti" 
culés ,  l'un  des  plus  remarquables  est,  sans 
contredit,  la  phosphorescence.  Cette  faculté 
de  pouvoir  répandre  de  l'une  ou  l'autre  des 
parties  de  leur  corps,  pendant  la  nuit,  une 
lumière  éclatante,  parait  avoir  pour  but,  ou 
pour  cause  finale,  de  faciliter  le  rapprodie- 
ment  des  sexes,  en  leur 'donnant  connais- 
sance de  leur  présence.  Elle  est  une  suite 
de  la  surexcitation  qu'éprouve  naturelle- 
ment tout  animal,  à  l'époque  où  il  a  besoin 
de  ce  surcroît  de  vie,  pour  la  communiquer 
à  des  germes  de  son  espèce. 

Qui  ne  connaît  le  Ver  Imisamt ,  et  qui  B*a 
\u,  dans  nos  belles  soirées  de  Juin ,  de  Juil- 
let et  d'août,  les  points  lumioeoi  qui  éclai- 
rent, comme  autant  de  diamants  conleor  de 
feu ,  les  gaions  de  dos  campagnes  et  les 
hords  de  nos  chemins?  Us  sont  produits  par 

(i)  Drai  le  to««  V  dcf  Ueûtu  drâmêttmiê  tt&^êrét, 
V*  Ualioa  4t  ilo». 
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les  trois  derniers  anneaux  de  raUoacn 
des  femelles  appartenant  à  deai  ofèM 
de  Coléoptères ,  le  Lampyre  lnuait  et  la 
Lampyre  splendide.  La  femelle  est  aas 
ailes  et  sans  ély  très;  le  mile,  qui  est  ailé,  m 
averti ,  par  cette  lumière ,  de  sa  présaKeit 
de  ses  dispositions  à  un  accoupleacat  i^ 
cond.  Aussitôt  qu'il  a  eo  lien,  la  pho^h^ 
rescence  disparaît  (1).  Dans  l'espèce d'iiili^ 
appelée  Luciola  dans  cette  contrée ,  la 
mile  et  la  femelle ,  également  ailés,  istf 
étiocelants  dans  leur  vol. 

Il  paraîtrait  que  les  Fulyores,  de  r«èt 
des  Hémiptères,  et  plus  particuliifi— f 
l'espèce  appelée  Porle-Umterniiî),  fâ  liC 
a  Cayenne,  etc.,  auraient  à  répoqmdslna 
amours ,  la  même  faculté  pliosièmnMc. 

Les  Géophiles,  genre  de  Jfyrid^oéitéela 
famille  des  Scolopendres ,  jouissent  SMi, 
au  plus  haut  degré ,  de  la  facolté  éi  «f- 
pandre  une  lueur  phosphoriqac ,  dsii  II 
saison  où  ils  s'accouplenL  Andsma  iil 
émerveillé,  le  16  août  i8t4,  ds  laviti 
lueur  que  répandaient  six  petites  Scokfm 
dres,  extraites  de  la  terre  d*ua  jaidii.  Getfe 
terre,  bêchée  à  l'endroit  où  essàélesafiint 
été  prises ,  éuit  comme  arrsiés  di  pMt- 
lettes  phosphoriques,  et  dans  <nliiaci|la» 
le  liquide  semblait  couler  coassM  éefcliis 
fileU  d'eau  ;  en  brisait-on  les  matta,  dki 
Jetaient  une  vive  lumière  phiS|hoiifsi; 
et  si  l'on  écrasait  des  parcelles  de  umim 
la  main,  elles  y  laissaient  des  tniaisils- 
mineuses  qui  ne  disparaissaient  qa"^ 
4,  8,  10,  20  secondes.  Or,  ilaalstlM 
facile,  ajoute  le  savant  académna,  es 
constater  que  cette  phospborcscencs  M 
uniquement  due  à  de  très  petila 
pendres  (3). 

Plusieurs  itin^/iiesjooissent  amn^ 
singulière  faculté.  Celle  des 
Vers  de  terre, a  été  constatée  par  ani 
nombre  d'observateurs  ;  entre  mMi 
MM.  Saget  et  Moquin-Tanden,  fii  m 
Toccuion,  en  1837,  de  voir  dans  «m* 
de  Jardin,  à  Toulouse,  an 
Lombrics  phosphorescents.  La 
donnaient  était  blanchâtre  et 

(i)  L'npéritac*  m  •  «té  faite  p«r  M.  U 
MCBd,  Botr*  colUf««  à  l'AodcMH 
nmdmi  é»  cHU  ÂemàimU,  t.  XI,  p.  J4^ 

(a)  Voir  l'tUM4«  et  DtctiiMaiii.  ^|  a,  «^  a. 

(3)  C^mpÊêt-rtméBê  et  tAtméimum  di 
f  Bovcakrt  tS4a,  V  XI.  ».  747  «t  j^a. 
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ip  à  celle  du  fer  rougi  tu  blanc. 
NI  écras4it  un  de  ces  vers ,  la  pbos- 
eace  s*exbalait  sur  le  sol  et  produisait 
lé  une  longue  traînée  lumineuse» 
si  Too  eût  frotté  le  sol  avec  du  pbos- 

iloquin -Tandon  recueillit  quelques 
cet  Lombrics.  Il  constata  que  leur 
lé  lumineuse  résidait  dans  le  ren- 
:  aexuel ,  et  qu'elle  cessait  après  Tac- 
i«it  (1). 

•il  attribuer  aux  mêmes  circonstances 
If Iques,  c'est-à-dire  à  Tépoque  des 
9  la  lueur  pbospborique  que  ré- 
l  de  petites  Annélides  marines,  au 
de  àl.  de  Quatrefages?  Ici  ce  n*est 
ti  sécrétion ,  comme  dans  le  cas  que 

de  citer  et  celui  des  Géopbiles  ; 

Tobservalion  de  ce  naturaliste, 
1«  d'excitation  produite  par  le  même 
Mpoodérable,  qui  détermine  la  con- 
I  Musculaire  et  qui  est  peut-être 
m  à  Télectricilé.  En  effet,  celte  lueur 
lUil  avec  les  contractions  et  cessait 
iSf  et  elle  se  montrait  uniquement 
t  ausdes  (2). 

Époques  et  phénomènes  du  rut  des 
Mollusques. 

••de  majorité  des  animaux  de  ce  type 
•s  hautes  mers  ou  les  rivages  mari- 
•  toutes  les  parties  du  globe.  Elle  y 
m  influences  des  climats  et  des  sai- 
BOiDs  différentes  et  moins  variées ,  À 
é,  pour  les  animaux  aquatiques  que 
:•!  qui  sont  terrestres.  Une  petite 
les  Mollusques  vit  dans  les  eaux 
Quelques  autres,  et  seulement  parmi 
léropodes  pulmonés ,  sont  des  ani- 
«Tcstresqui  peuvent  vivre  dans  Pair, 
I  prospèrent  que  lorsque  cet  air  est  à 
lonide  et  cbaud.  Tels  sont  nos  ilé- 
jardinSf  notre  Colimaçon  des  vignes, 
iocês  de  toute  espèce, 
ainaux  disparaissent  durant  les  bi- 
nes climats;  ils  s'enfuuissent  dans 
•6  ils  restent  engourdis  pendant  la 
M  Saison  9  et  ne  reparaissent  qu'au 
ps.  Leur  sang  froid ,  leur  peu  d'ex- 
é  oDt  besoin  de  l'influence  du  beau 

•meHà, 
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temps,  d*une  température  chaude  pour  que 
la  faculté  de  se  propager  se  réveille  en  eux.  Ce 
n'est  guère  qu'au  mois  de  mai  qu'ils  com- 
mencent à  s'accoupler  ;  mais  »  dès  ce  mois 
jusqu'en  août  et  septembre  »  leurs  espèces 
paraissent  avoir  la  faculté  d'engendrer.  Du 
moins  existe- t-il  des  spermatoxoldes  dans 
le  testicule  ou  la  glande  spermagène  des 
individus,  peut-être  retardés ,  que  l'on  ou- 
vre dans  ce  dernier  mois. 

J'en  ai  observé  dans  le  Colimaçon  des  vi- 
gnes, au  mois  de  juillet.  Ils  éuient  longs 
d'un  demi-millimètre.  Leur  corps  avait  la 
forme  d'une  faucille  peu  arquée  ;  dans  quel- 
ques uns  il  avait  deux  courbures  en  sens 
opposé.  Le  long  filet  caudal  formait  des 
ondulations ,  se  bouclait ,  se  nouait  dans 
l'eau. 

J'ai  de  même  observé  ceux  de  la  Jardi- 
nière (Hélix  aspersa)  aux  mois  de  mai  et 
d'août.  Le  corps  de  ces  spermatozoïdes,  com- 
paré à  l'appendice  caudal ,  formant  un  filet 
très  fin  ,  présentait  un  renflement  oblong  , 
terminé  en  pointe. 

Si  je  rapporte  ici  ces  détails,  c'est  pour 
citer  un  exemple  de  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  ,  d'une  manière  générale ,  qu'il  y  a 
souvent ,  dans  ces  machines  génératrices , 
des  différences  d'une  espèce  à  l'autre  plus 
ou  moins  faciles  à  saisir  dans  les  détails  de 
leur  forme  ou  dans  les  proportions  de  leurs 
parties. 

C'est  encore  au  mois  d'août  que  J'ai 
trouvé  des  spermatozoïdes  dans  la  glande 
spermagène  de  la  Limace  rouge.  J'ai  ren- 
contré de  ces  corps  propagateurs  dans  les 
différentes  espèces  que  Je  Tiens  de  nommer, 
non  seulement  dans  le  testicule  et  le  canal 
déférent ,  mais  encore  dans  la  fésicule  au 
long  cou  ou  copulatrice. 

Les  ceufs  des  Lymnées  et  des  Planorhes  , 
qu'on  recueille,  à  la  fin  de  l'hiver,  attachés 
aux  herbes  des  étangs,  ont  été  pondus  dans 
l'arrière-saison ,  ce  qui  indiquerait  un  rut 
tardif  pour  ces  espèces. 

Le  mode  de  rapprochement  des  sexes  que 
détermine  le  rut ,  et  la  fécondation  qui  en 
est  la  suite  et  le  but,  varient  beaucoup  d'une 
classe  à  l'autre,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
indiqué. 

hû  Céphalopodes ,  qui  sont  à  la  tête  de  re 
type,  pour  l'ensemble  de  leur  organisation 
et  la  grande  taille  relative  à  laquelle  plu- 
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sieurs  d*eDlre  eux  parviennent ,  manquent 
d^organes  particuliers  d*accouplemcnt. 

Ils  doivent  se  rapprocher  cependant  pour 
une  fécondation  intérieure,  co  abouchant 
l'un  contre  l'autre  chaque  oriGce  de  leur  en- 
tonnoir. On  sait  queceltc  partie  estsituéeà  la 
face  ventrale  du  corps  ;  qu'elle  a  son  ouver- 
ture sous  le  cou  de  l'animal  ;  qu'elle  donne 
passage  à  Teau  qui  va  aux  branchies  ou  qui 
en  revient,  et  qu'elle  sert  d'issue  aux  fécès, 
à  l'encre,  et  aux  produits  des  organes  géni- 
taux, c'est-à-dire  aux  œufs  et  à  la  sennence. 

D'admirables  dispositions  ont  été  prises 
pour  que  celle-ci  pénètre  ,  au  moment  du 
rapprochement  des  sexes,  dans  les  voies  gé- 
nitales de  la  femelle,  sans  riotromission 
d'une  verge. 

La  glande  unique  qui  produit  les  sper- 
matozoïdes, les  fait  passer  dans  une  suite  de 
laboratoires,  qui  les  arrangent  dans  un  étui 
mécanique,  dont  la  composition  est  telle 
qu'il  fait  explosion  dans  l'eau;  il  répand  ainsi 
les  milliers  de  spermatozoïdes  qu'il  renfer- 
mait, autour  de  la  partie  où  il  s'est  brisé,  et 
conséquemment ,  durant  le  rapprochement 
des  idics,  autour  de  l'oriûce  génital  ou  des 
oriGces  génitaux  de  la  femelle  ;  car  il  y  en 
a  un,  ou  deux,  selon  les  espèces,  aboutissant 
toujours  à  un  seul  ovaire. 

Ces  tubes  ont  une  composition  générale 
analogue ,  dans  tous  les  Céphalopodes  où  ils 
ont  été  observés  ;  mais  ils  présentent ,  sui- 
vant les  genres  et  les  espèces,  des  différences 
sensibles ,  dans  leurs  proportions  et  les  dé- 
tails de  leur  composition. 

Ceux  de  la  SépioU  vulgaire ,  que  nous 
avons  étudiés  dans  leurs  plus  petits  détails, 
nous  ont  offert  plusieurs  particularités,  en* 
core  inconnues  avant  cette  étude,  que  nous 
indiquerons  ici. 

Chaque  tube  est  un  long  cylindre  grêle  » 
un  peu  en  massue,  c'est-à-dire  un  peu  pluf 
gros  du  côté  postérieur  où  se  trouve  le  ré- 
servoir séminal.  11  est  fermé  à  ses  deux  ex- 
trémités. Il  se  compose  d'un  étui  extérieur 
plus  épais ,  dense,  résistant,  ayant  la  pro- 
priété d'absorber  l'eau  par  endosmose.  Ce 
fourreau  extérieur  est  doublé  par  un  second 
fourreau  membraneux  à  parois  très  minces. 

La  cavité  de  ce  double  étui  renferme  en 
arrière,  dans  la  partie  qu'on  est  convenu 
d'appeler  le  réservoir  séminal,  des  quantités 
innombrables  de  spermatozoïdes.  Ils  y  sont 


disposés  en  un  gros  cordon,  formant ées re- 
plis rapprochés  dans  sa  portion  la  ploi  raco- 
lée ,  plus  écartés  en  avant,  liais  ceoaréio 
est  composé  lui-même  d*une  sorte  ëenkia 
de  spermatozoïdes  ,  qui  est  roolé  s»  Iti- 
mème  en  spires  rapprochées. 

Ce  réservoir  n^occupe  pat  le  quart  4e  It 
longueur  du  tube. 

La  partie  moyenne  de  ce  mécaaisaK 
pliqué,  toujours  contenue  dans  le 
étui  qui  en  forme  Tenveloppe  gésrfnle,M 
compose  d'un  gros  boyau,  quia  pceifvli 
moitié  de  la  longueur  du  réservoir  séaiia< 
auquel  il  tient  par  un  téguraeat  gréis,  pn- 
bablement  tubuleui ,  très  coatMné  ém 
une  partie  de  sa  longueur. 

Vient  ensuite  le  flacon,  doatkcoBlcu 
est  jaune-orange,  comme  celui  éTvae  pntie 
du  boyau ,  et  parait  de  nature  baihaif.Ce 
flacon ,  de  forme  conique,  a  soa  soaactdK 
rigé  en  avant.  Sa  base  produite!  arme  a 
tube  délié  que  l'on  voit  pénétrer 
dans  le  boyau.  Deux  capsules  à 
parentes,  contenues  Tuât  dais  rmiv, 
prolongement  des  gaines  du  ftf|M,  liait 
ce  boyau  avec  le  flacon.  Ces  éea  parties 
appartiennent-elles  à  rapfaiti  ^aciiafew 
que  nous  allons  décrire,  conatea  le  éiléo 
flacon  en  général?  Ou  scrviraicat-cDcs  à 
donner  aux  spermatozoïdes  une  étabtntiea 
qui  leur  manque?  Je  pencherais 
dernière  opinion  ,  si  toutes  ces 
chines  animées  devaient  les  inTenv;  ci 
qui  n'est  pas. 

Nous  continuerons  donc  à  d<ii|airW 
le  nom  d'appareil  d'éjaculaiUm  le  hs|8Bil 
le  flacon  que  nous  venons  de  décriée,  rtb 
partie  que  nous  devons  encoit^fli' 
naître. 

Elle  commence  au  sommet  éaieBmf 
par  plusieurs  petits  tubes  grêlo«qiiH 
courbent  en  spire  régulière  et  s' 
de  manière  que,  par  leur 
ils  forment  une  vis  dont  la 
la    neuvième  partie  de  ceUe  dt  M  li 
tube. 

Au-delà  de  cette  dernière  partit,  «M 
voit  plus  qu*un  seul  tube  central,  di 
couleur  jaune ,  qui  parait  rempli  dt 
étoiles ,  arrangées  d'abord  avee  wm  srt 
de  régularité  et  formant  nne  ipirak 
la  partie  antérieure  de  l*étai  »  cas 
étoiles,  toujours  ooBteooes  daw  It 
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inent  moins  nombreuses  et  fiois- 
ptraltre  ;  de  sorte  que  ce  tube 
incolore  dans  sa  dernière  partie, 
lontre,  dans  son  axe«  un  tube 
lue  Ton  peut  suivre  Jusque  près 
té  de  rétui ,  quoiqu*il  diminue 
iamètre. 

tre  partie  du  tube  éjaculateur 
igmeote  au  contraire  beaucoup 
;  elle  forme  successivement  trois 
>ns  et  se  termine  en  se  coudant 
tant  encore,  sur  le  c6té  de  Tex- 
étui. 

partie  qu*on  a  appelée  la  trompe 
mapbores  de  la  Seiche.  On  Ta 
lier  en  dehors ,  par  Taction  de 
rainer  à  sa  suite  tout  Tappareil 
it  le  contenu  du  réservoir  sé- 

rféter  cette  description ,  Je  dois 
chose  de  la  forme  des  sperma- 
sont  généralement  oblongs  ou 
coniques ,  avec  un  appendice 
igveur  médiocre.  Cest  par  cet 
/ils  paraissent  attachés  les  uns 
ilans  le  ruban  du  réservoir  sé- 

itleule,  Je  les  ai  toujours  trou* 
Ddice  caudal.  Souvent  plusieurs 
sa  croisaient  par  le  milieu,  de 
irmer  des  étoiles  à  quatre  ou 
suivant  qu*il  y  en  avait  deux 
Dble. 

remarquable  que  le  tube  éja- 
tnferme  de  semblablement  réu- 


ni observateurs  ont  étudié  ces 
de  Néedham,  que  Je  préfère 
lOB  de  Swammerdam ,  parce 
ifant  Hollandais  qui  les  a  dé- 
ier  et  qui  a  découvert  une 
de  leurs  propriétés  singu- 

arien t  peu  dans  leur  forme  et 

on  générale. 

aéralement   la    propriété  de 

Teau,  et  d*éclater  après  de 

s. 

»ir  séminal  diffère  beaucoup  ei 

*es  é*J.  Mmtltr  poar  18)9,  1I40  et  1I41; 
'«  fÂemé.'mit  étt  tcitnctê,  du  it  avril 
étiMiemcti  maturtlUs,  s*  Wrk,  I  XVIII. 
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étendue  et  ea^tmcture  suivant  les  espèces. 
L'appareil  4*culateur  est  d'autant  plus 
long   que   le  réservoir  séminal   est  plus 
court. 

Le  tube  qui  sépare  le  flacon ,  dans  la  Se- 
piole ,  du  réservoir  séminal ,  manque  dans 
la  Seiche»  Le  flacon  a  des  formes  très  diffé- 
rentes, suivant  les  espèces  ;  et  le  tube  éjacu- 
lateur qui  le  précède,  des  dispositions  et  des 
proportions  très  variées. 

Le  Jeu  de  cette  machine  compliquée ,  les 
usages  de  ses  différentes  parties,  et  la  cause 
qui  fait  éclater  Tétui ,  et  en  premier  lieu 
sa  partie  antérieure;  celle  qui  fait  sortir  suc- 
cessivement le  réservoir  séminal ,  et  désa- 
grège les  innombrables  spermatozoïdes  qu*il 
renferme,  ne  sont  peut-être  pas  suffisamment 
expliqués.  Il  y  a  sans  doute  encore  des  décou- 
vertes à  faire  dans  cette  voie,  malgré  les 
progrès  que  la  science  actuelle  doit  aux  re- 
cherches, réunies  ou  séparées,  de  MM.  Pe- 
ters  et  Milne  Edwards. 

Il  n*est  pas  douteux  que  ces  spermaphores, 
d*une  structure  si  merveilleuse,  passent ,  au 
moment  de  la  copulation ,  à  travers  Torifice 
de  Tentonnoir  femelle ,  au  moyen  de  Tor- 
gane  d'éjaculation  dont  le  mâle  est  pourvu, 
dans  la  cavité  branchiale  de  la  femelle ,  où 
se  trouve  Torifice  simple  ou  double,  suivant 
les  espèces,  d*un  oviducte  non  divisé,  ou  bi- 
furqué. Là,  ces  machines  font  explosion  par 
raction  de  Tcao  ;  Tassemblage  des  sperma- 
tozoïdes se  désagrège;  ceux-ci  deviennent 
libres  et  pénètrent  dans  Toviducte  pour  y 
féconder  les  oMib  qu*il  renferme;  ou  bien 
ils  les  fécondent  seulement  à  leur  sortie. 
M.  Peters  a  fourni  la  preuve  de  tous  ces 
phénomènes,  par  la  découverte  qu*il  a  faite, 
dans  le  sac  de  la  Sépiole  femelle ,  des  débris 
des  spermaphores  du  mâle. 

Après  lui ,  MM.  Lebert  et  Robin  ont  eu  1o 
rare  bonheur  de  trouver  un  paquet  de  ces 
spermaphores ,  attachés  aux  parois  du  sac 
branchial  d*uo  Calmar  femelle ,  non  loin  de 
Porifice  de  Toviducte.  J*ai  de  suite  pensé  au 
récit  de  ce  fait,  que  c'était  une  circonstance 
anomale  qui  avait  empêché  ces  tubes,  dans  ce 
cas  rare,  d'éclater  par  Taction  de  Teau.  Le 
lendemain  de  cette  intéressante  communi- 
cation ,  faite  par  M.  Robin  à  la  Société  phi- 
loma tique  (1),  nous  avons  examiné  ensem- 
ble ces  tubes,  aa  Collège  de  France,  et  nous 

(i)  S«MCt  àm  3i  «Mi  iS4S. 
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les  avons  trouTés  presque  entièrement  pleins 
de  spermatozoïdes  ;  de  sorte  que  Tappareil 
éjaculateur  était  tellement  réduit,  qu*ils  nV 
vaient  pu  éclater,  et  qu'ils  étaient  restés 
intacts,  comme  pour  démontrer  le  cbemia 
qu'ils  prennent  pour  la  fécondation;  et  pour 
conflrmer  Tusage  que  Ton  attribue  à  la  partie 
de  cette  admirable  machine,  qui  doit  la  faire 
éclater  par  Faction  de  Teau. 

Parmi  les  Gastéropodes ,  les  ans  ont  les 
tttts  séparés  et  le  m&le  est  pourvu  d*une 
verge  considérable  pour  Taccouplement;  ce 
sont ,  en  général ,  les  Pectinibr anches.  Les 
autres  sont  hermaphrodites  et  paraissent 
avoir  besoin  d*un  accouplement  réciproque; 
ce  sont  les  Gastéropodes  piilmonés.  Si  cet 
accouplement  réciproque  n*estpas  stricte- 
ment nécessaire ,  selon  moi,  pour  la  fécon- 
dation ,  à  cause  des  rapports  intérieurs  qui 
eiistent,  dans  plusieurs  cas,  entre  le  che- 
min des  œufs  et  celui  de  la  semence  d*un 
même  individu;  du  moins  paralt-il  servir 
à  donner  au  système  générateur  de  ces  ani- 
maux, Tactivilé  nécessaire  à  Taccomplisse- 
ment  de  cette  fonction. 

Cette  activité  est  particulièrement  provo- 
quée par  les  préludes  de  Taccouplement 
chez  le  Colimaçon.  Au  moment  où  deux  in- 
dividus s'approchent,  ils  se  lancent  mutuel- 
lement un  dard  à  quatre  arêtes  tranchan- 
tes ,  qui  vient  irriter  Tune  ou  Vautre  partie 
de  leur  peau.  Ce  n*est  qu'après  ce  singulier 
prélude  que  l'accouplement  commence.  Les 
organes  en  sont  situés  près  de  la  tète,  et 
leur  orifice  commun ,  dans  la  Limace  et  le 
Colimaçon,  est  percé  sous  le  tentacule  droit 
supérieur. 

Le  vestibule  commun  génital  se  renverse 
par  cette  ouverture  unique  et  présente  trois 
rifices  :  Tun  pour  la  sortie  de  la  verge, 
Tautre  pour  l'entrée  du  vagin ,  et  le  troi- 
sième pour  celle  de  la  vésicule  copulatrice. 
La  verge  se  déploie  successivement  au  de- 
hors en  se  renversant ,  et  pénètre  dans  l'o- 
yiducte  ou  dans  la  vésicule  copulatrice,  sui- 
vant les  espèces. 

11  y  a  d'ailleurs  dans  ce  cas  singulier  d^ae- 
couplement  chez  ces  Gastéropodes ,  quoique 
pourvus  des  organes  générateurs  des  deux 
sexes,  beaucoup  de  variétés  dans  la  disposi- 
lioD  des  organes.  Le  vestibule  commun  gé- 
Dérateor  peut  manquer,  et  les  orifices  des 
•rgaoef  oiAles  et  femelles  peuvent  être  td-  | 
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lement  disposés,  qu'il  foui  tni  trdisîèBeir 
dividu  pour  compléter  raecooplcoMil  de 
second  ;  tel  est  le  cas  des  Lymméa  tf  éa 
Planorbes ,  qui  fonneni  uoe  chalie  dm» 
laire  composée  d'un  cerUîo  nooibif  éV 
dividus,  dont  le  premier  fécoiide  lestmë, 
tandis  qu'il  est  fécondé  par  le  toiitr. 

La  classe  des  Ptéropodes  ,  la 
U  grande  divisioo  des  MoUuMqmei 
est  hermaphrodite,  avec  des  orgaMS 
plement  ponr  une  excitation ,  siaae,éHS 
tous  les  eu  9  pour  une  fée— ditisa  i*i* 
proque. 

Dans  les  trois  dattes  det  MoBmfmmf' 
phaléSf  celle  des  Bivalves  on 
des  Brachiopodes,  el  des  Tumkien,  h 
dation ,  quand  les  organes  sesadi  shI  si* 
parés,  se  fait  par  rinteranédiain  dsfnii, 
qui  est  le  véhicule  de  la  seoieees  de  sm 
mâle  ou  de  sa  laite.  Dn*y  aptnskiésfln- 
table  accouplement. 


J  45.  Époques  ef 
Zoophytes,  ou  des  an 


La  plupart  des  classes  ds  et  tgft 
rieur  du  règne  animal   ont, 
des  autres  embranchements  di  ei  i^  • 
des  époques  dans   rannée  oè  ks  si 
qui  en  font  partie  vaquent  à  cetlt 
conservatrice  de  leur  etpère.  Ceas 
qui  ne  paraissent  pas  avtur 
de  propagation ,  tels  que  U 
leur  saison  durant  laquelle  ib 
sent  de  germes. 

Il  n'y  a  peut-être  que  les 
que  ceux  du  moins  qui 
dans  l'intérieur  des  autres  anii 
la  grande  majorité  «  qui  restent 
danu  des  saisons  et  ne  soient 
la  loi  qui  exige  que  l'antoMl , 
pager,  ait  atteint  un  certain  degré  dli* 
accroissement,  ou  de  développement  ai|id 
il  doit  arriver ,  selon  son  espèce. 

Les  Zoophytes  à  sexea  séparés,  fri  «i* 
servent  la  locorootilité ,  te  rappiochsst,  i 
Tépoque  du  rut,  sans  ¥éritahle 
ment,  puisqu'ils  n'en  ont  pas  les 
mais  afin  que  le  mile  pi 
laite  immédiatement  sur  les  anU  de  hi^ 
melle,  ou  hien  afin  que  cette  semence  pg^ 
vienne  Jusqn*è  l'organe  d*incnhaiita  A 
celles  qui  sont  vivipares. 


PRO 

lier  ets  est  celui  d*une  eipcce  d*0- 
id«€â(esderOcé«B. 
m  toaTcnt  deox  AUirki  rougn, 
■elle,  te  tenir  rafiprocbéef  par  une 
Mopleinent ,  après  lequel  la  fe- 
4  tes  œub  et  les  conserve  tous 
ea  formant  avec  ses  rayons,  ré- 
elle ,  une  sorte  de  poclie  d*inciH 
• 

■  printemps  que  les  femelles  de 
ûêmestiblû  sont  remplies  d*œufs 
i  les  font  rechercher  comme  ali- 
iqoe  œuf,  de  forme  globuleuse , 
|o*un  neuf  ième  de  millimètre  eo 

I  déposent  eo  paquets ,  qui  son! 
tm  doute  immédiatement  par  la 
■Mes. 

Bfhes  à  seies  séparés,  qui  secom- 
la  plupart  des  espèces  de  Médutes, 
hent  des  côtes,  dans  nos  climats, 
belle  saison,  comme  les  Poissons, 
fer.  Les  m&les  du  moins  ont  alors 
les  spermagènes  gorgées  de  sper- 
I9  et  les  femelles  leurs  ovairea 
Mb. 

Icbold  a  TU  des  quantités  innom- 
ànrâies  {Mcdmia  aurita)  appa- 
I  des  cdtes  de  la  mer  Baltique 
al  de  rut ,  aux  mois  d'août  et  de 
,  et  disparaître  ensuite.  Jusqu'à 
poque,  Tannée  suivante, 
frappé,  pour  le  dire  en  passant, 
si  de  ces  animaux  ,  en  apparence 
V,  qui  leur  fait  prendre  la  pré- 
ne  Jamais  se  diriger  vers  la  terre 

I  fent  contraire ,  et  de  s*en  éloi- 
tôl  que  le  vent  les  7  porterait 
avec  les  vagues  et  les  briserait 
(e  OQ  contre  les  rochers. 

II  a  observé  que  les  germes  com- 
paraître aux  mois  d'octobre  et 

re,  dans  la  Spongia  pantcea,  qu*il 
sur  les  côtes  des  Iles  Britanai- 
li  ae  présentent  comme  de  pe- 
d'un  jaune  opaque ,  de  forme 
dans  les  parois  des  canaux  in  té* 
Me  Éponge,  qui  étaient  aupara- 
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fm  M.  Qaatrvfsfrt  ••  ft^i. 

ktê€itm*m.  t,  XV.  p.  Tff. 

■n  qmi  •  fait  ro«ii«iir«  r«tt*  ccpèc*  d'il 

kc«  en  AfUriM. 

u  te.  mml.,  L  XI,  p.  19]  <t  Mif . 


Tant  incolores  et  transparentes.  Plus  tard« 
ils  prennent  une  forme  ovale,  régulière. 
Lorsqu'ils  «soBt  prêts  i  sortir  ,  on  les 
trouve  suspendus,  dans  ces  mêmes  canaux, 
hors  des  parois  membraneuses  qui  les 
tapissent.  C'est  en  hiver,  dans  les  mois 
de  décembre ,  Janvier,  février,  et  encore  en 
mars,  que  les  Éponges  montrent  cette  lente 
gestation  et  ae  débarrassent  enfin  de  leur 
progéniture.  Elle  est  alors  sous  forme  de 
larves  à  cils  vibratiles,  voguant  librement 
dans  la  mer  durant  deux  ou  trois  jours , 
avant  de  se  fixer  définitivemenl  en  se  mé- 
tamorphosant. 

Les  Helminthes  de  la  sous-clasae  des  Ca- 
vUaires  ont  les  sexes  séparés  et  vivent  en« 
semble ,  groupés  souvent  en  grand  nombre 
dans  les  intestins  des  animaux  (les  Ascaris 
dett  etc.).  D'autres  parcourent  leurs  tissus 
cutanés  et  sous-cutanés,  ou  viscéraux,  dans 
tous  les  sens  (les  Filaires).  Les  mâles,  beau- 
coup moins  nombreux  et  plus  petits  que  les 
femelles  (ceux  des  Ascarides)  ^  ne  doivent 
pas  avoir  de  peine  à  les  rencontrer  pour 
racoouplement. 

Les  Parenchymateux,  qui  vivent  eh  partie 
dans  les  autres  animaux,  tels  que  les  Dott« 
ves,  etc.,  paraissent  avoir  besoin  générale- 
ment, comme  les  Sangsues,  d'un  accouple- 
ment réciproque,  quoique  ces  animaux  soient 
pourvus  des  organes  des  deux  seits. 

Les  Tœnia  de  ma  sous-classe  des  Helmin- 
thopkyUs  ont  dans  chacune  de  leurs  articu- 
lations développées ,  outre  un  ovaire ,  que 
l'on  trouve  rempli  de  nombreux  ovules,  lors- 
que ces  articulations  sont  arrivées  au  der- 
nier degré  de  leur  accroissement,  une  glande 
spermagène  et  une  verge  au  moins.  Il  y  t 
ici  une  extraordinaire  multiplicité  dans  les 
organes  conservateurs  de  l'espèce,  qui  fait  que 
chaque  articulation  est,  sons  ce  rapport,  une 
individualité  complète,  qui  a  son  tour  réglé 
pour  la  propagation ,  après  lequel  elle  périt. 

C'est  ainsi  que  les  découvertes  les  plus 
récentes  de  U  science,  ont  montré  que  les 
espèces  en  apparence  les  plus  dégradées  sont 
organisées  pour  leur  multiplication  avec  ua 
luxe,  qu'on  me  permette  cette  expression , 
qui  fait  comprendre  la  persbUnce  de  eef 
espèces  ;  malgré  les  nombreuses  difficultés 
qu'elles  rencontrent  pour  conserver  leurs 
germes,  pour  trouver  un  lieu  et  des  circon- 
sUnces  favorables  à  leur  développement. 
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et  les  aliments  qui  conviennent  à  leur  yie 
de  nutrition ,  après  leur  éclosion. 

Ces  découvertes  positives  sur  la  généra- 
tion des  animaui  inférieurs,  montrent  en 
même  temps,  combien  la  prétendue  généra- 
tion spontanée  ou  hétérogène  serait  inutile, 
si  elle  D*élait  pas  une  absurde  hypothèse , 
aux  yeux  de  celui  qui  a  passé  une  longue 
lie  à  étudier  Torganisaiion ,  ses  lois  et  $t$ 
merveilles. 

CHAPITRE  VI. 

DE  LA  GBNiRATIOll  SEXUEtXE ,  C0!<SlDKa£e  DAHS 
SON  ESSENCE  ET  DANS  SES  TBODUITS. 

Nous  croyons  devoir  présenter,  dans  les 
premiers  paragraphes  de  ce  chapitre ,  un 
dernier  aperçu  des  conditions  physiques  et 
organiques  les  plus  prochaines,  telles  da 
moins  que  la  science  actuelle  a  pu  les  aper- 
cevoir, pour  que  la  génération  sexuelle  s'ac* 
complisse. 

En  étudiant,  dans  les  paragraphes  sui- 
vants, ses  produits  naturels  (provenant  d*in- 
dividus  de  même  espèce)  ou  faclices  (les  Mu- 
lets), nous  chercherons  à  reconnaître  Tin- 
fluence  respective  et  la  part  du  m&le  et  de  la 
femelle  dans  cette  fonction  de  propagation 
sexuelle,  pour  laquelle  leur  concours  est  né- 
cessaire. 

S  i6.  Do  la  généralion  sexuelle,  considérée 
dans  son  essence. 

Deux  conditions  sont  indispensables  pour 
que  la  génération  sexuelle  soit  réalisée  :  la 
première,  qu*il  y  ait  fécondation  ou  forma- 
tion d*un  germe;  la  seconde,  que  ce  germe 
soit  placé  dans  un  lieu  convenable  pour  son 
développement.  Nous  avons  traité  suffisam- 
ment de  cette  dernière  condition  dans  notre 
article  ovologib(I). 

Quant  à  la  première,  m  a  déjà  pu  voir 
dans  ptosieun  parties  da  présent  article  (3) 
qu*il  est  indispensable  pour  la  formation  d*un 
germe,  que  les  deux  éléments  nécessaires  de 
ce  germe ,  Tovule  et  les  spennatoiOldei ,  se 
rencontrent  et  soient  mis  en  contact  Ton 
de  rentre.  Ce  sont  les  molécules  organiques 
de  Buffon,  déterminées,  rdathrement  an 
nUle  et  à  U  femelle,  avec  une  préctsioB  (3) 

(i)  Tmm  IX  4»  et  Pict>— fcire.  V«r  U 
a«  m  amrW ,  talitalN  Lsocisit. 
f  >)  M  7  M  17.  •!•••. 
l^  V«r  te  cUr^r*  Ul  4c  Mt  article .  mi 
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que  la  science  ne  pouvait  avoir ,  à  Vtpy 
que  où  le  génie  de  ce  grand  ïïi'irrfkli 
cherchait  à  pénétrer  dans  le  mysièn  et  la 
génération.  Que  se  passe-l-il  daascicn- 
tact  des  deux  éléments  du  germe? 

Nous  ne  pouvons  en  Juger  qae  far  M 
résultats,  c*est-â-dire  ^r  Tétuda écs pi»* 
duits  de  la  génération.  Cette  étak 
montrera,  que  chacun  de  ces  deu 
tient  plus  ou  moins  de  Torgaaifae  et  ài 
facultés  du  sexe  auquel  il  appartient  ;frt 
peut  les  transmettre  au  geroM  dam  la  Mi- 
position  duquel  il  enue  par  la  féesaMm; 
et  qu*il  renferme,  au  molBS  virtadtasot, 
ia  cause  des  ressemblances  de  iseitaviBi 
qui  peuvent  prédominer,  daasct  fose  dé- 
veloppé, relativement  au  pèieeailaBcre. 

Le  lieu  de  rencontre  des  eviki  cl  éis 
spermatozoïdes  varie  a?ec  la  Uea  dlacili- 
tion  et  la  nature  des  enveloppai  pte  ai 
moins  protectrices  de  rceaf,  qai 
traient  ou  empêcheraient  la 

Lorsqu>lle  est  intérieoft,  le 
ment  des  sexes,  qo*elle  rend 
suppose  pas  toujours  que  raaîBBl siiimi- 
pare.  Elle  est  de  même  tatérisaRChaan 
grand  nombre  d*aniinaBX  anipaRs;  chei 
tous  ceux  qui  pondent  leofScÀéairair, 
tels  que  les  Oiseaux,  les  iiissciB,ltslf«^ 
nides,  etc.  ;  et  chei  un  certain  iaBhn  Ca» 
nimaux  qui  pondent  leurs  «nfi  daasrma, 
toutes  les  fois  que  leur  env< 
trice  est  trop  épaissa  pov 
fécondation  dans  leur  étal  d\ 
tels  sont ,  entre  autres ,  Ha—  u 
Poissons,  les  Sélaciems  or^p^res. 

Lorsque  la  fécondalàoa  deil  ftn  laK- 
rieure,  elle  nécessite  un  ra] 
sexes  plus  ou  moins  intloaa ,  aa 
quel  la  semence  du  mAle  péaiiw 
voies  géniules  de  U  femelle  i  II 
des  ovules.  Le  lien  de  celte 
être  Tovaire,  ToTiducte  propra  en 
incnbatenr. 

Chez  les  Maaunifèras,  c^cst  T 
rovidocte  propre ,  suivant  qna  n 
ment  a  lieu  à  une  époque  ptoasanv 
avancée  da  rat  de  la  feBdle.  etqstli 
ovules  sont  encore  dans  la  capsak  da  fiai 
ou  que  cette  capsule  a  édalé  et  tav  a 
passage  pour  cbeminer  vers  rovidac» 
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iMnr,  i  iNTCn  !•  panlloa  et  l'otidiirie 
«Mpre. 

Cha  IM  Oiieaux,  ceiti  NOMnire  t'effec- 
toBdaoi  l'oTiire, puitqu'un leul  npproche- 
■•■t  de*  Hiu  TtDd  rtoindi  In  autt  quVae 
Ka«l*  peut  pondra  durim  «ingt  Joun. 

Chcs  tcruint  Poiisoni  viviparti ,  lei  fti- 
Mfci,  le  dëteloppemenl  da  tatui  iTtnt 
Nm.  pareicepiion,  dent  la  in#n>e  captuJc 
»r«faira  où  l'ovule  l'ett  déTeloppé,  il  tu 
MHcat  4ue  lei  ipermaïaioidei  oot  dû  j 
PhArcr  poDt  la  ffeondition. 
iWaiu  eTOBi  TU  que,  ctaet  lei  ImtcUt,  il 
iiiMa  UB  réietïoir  lëminil ,  d'où  le*  nun 
auvent  le  liquide  récondaieur ,  ■  meiure 
pnia  panent  de  l'ovaire  dit»  l'orlducte. 

Chea  la  MoUvsqiitt  gatltrofoiet  herma- 
■»t»&l«,  il  T  a  de  même  une  vjticule  dite 
lp«Utnca,  qui  ptralt  reeeroir  immédiate. 
y^  •*  «emence  de  rorgane  mile  qui  a  pé- 
■toé  <■»  WD  canal  ;  elle  la  terieiMi  sur 
•  i«ifa  à  mniire  qu'ili  paaieot  Tii-à-vis  , 
■"•riOca  daoi  l'oTiducie.  : 

•ft«NpprMbemcpcdetKieip«uièlteer-  ] 
m  ■«cwaairo  dani  ceriaini  ni  d'berma-  1 
l^iOsme,  comme  ttlui  du  CoIimopM,  de 
tâétmc»,  dei  Sangtnti. 
«M  auppote  pai  touiouTi  l'jcbangeda  h 
0mg  ateinale,  ou  ton  pauage  d'un  Indi- 
<fc  *■«»«  l'anite,  et  récîproquemeni.  Cei 
ipf  ■>•  Perall  pai  avoir  lieu  dana  l'ac-  I 
iplaaul  dei  taniric»  leneitra.  1 

4to   loBf  aceouptement   du   Batraciens  ! 
■m*  ,  durant  lequel  Ici  ovulei  patient ,   1 
i^Maier  lieu,  de  l'oriire  dam  Toviducte  | 
■r**r  compléter,  détermine  eniuile  la  Te-   i 
ito  A   biie  le*  efforii  néceuaire*  poui 
■»4éb«mutr  luccttiivemeni.  Cei  pre-  1 
tm  cffeuderaceouplement,  quineaonl 
Maeluitia   pour  le*  phénomène*  qu'il* 
MVi*al  «leoi  l'iolérieut  de  l'organitme, 
■ln«i  qu'il  peut  le  borner  ■  cei  effeii , 
10a  dani  l'iccaupltment  de*  Lombrica 
■taoos  Tenon*  de  dler. 
LIlbMnaiion  de  le  manière  dont  lei  Cra> 
Ifc  «t  le*  Grenouillei  réeondent  leuri 
■r,  ■  «nérd  iu  génie  de  Spallaniani  Im 
HMmcm  nombrcnte*  qn'll  a  lenKa  pour 
a^w  de  (onlerer  une  partie  du  voile  qui 
wnit.  k  «Ua  «poqoe,  It  nriiére  de  I« 


S  *7.  Det  fémHdatimu  anifciellet. 
Rien  n'a  plu*  contriboé  i  iTancer  la  ibéo- 
tie  de  la  génération  teiudle  que  le*  fteon< 
dation*  artilieietlei ,  imaginée*  par  ce  pro- 
fond et  ingénieux  inTMiigateurde  la  nature 
Ce  *oni  elle*  qui  ont  conduit  neetle  propo- 
«lUon ,  bien  démontrée  dao*  TéUt  actuel  de 
la  icience,  que  la  contact  immédiat  de* 
*perm*toMidei  arec  1«  ovule*  éUit,  nou* 
le  répéton».  la  condition  itne  gua  non  d«  b 
prétence  d'un  germe  dint  l'œur. 

Elle*  ont  eu  encore  pour  grand  rétolui 
de  racililer  l'élude  du  développement  det 
embrjon*de  toute  e*pice,  lonque  le  déve- 
loppemeni  peut  avoir  lieu  dam  l'esu. 

C'eit  dan*  ce  but  que  M.  Prévon,  de  Ge- 
nève ,  a  fécondé  dei  nul*  de  Cbabot  (CoKuj 
gobio)  pour  un  premier  eiaai  lur  le  dévelop- 
pement dei  Poiiioni;  et  M,  Vogt  dei  eenri 
ilePalée(CDrfejoniupoi(Ki);enfln  toutr<- 
.  cemmeni  M.  Dufoiié.dei  outi  d'Ouriin  co- 
mnliile  (I  ). 

I      Voici,  d'iijlenn,  quelque!  unei  de»  con- 
I  djiiont  de  ce*  récondatiani  artiBcitllei  : 
1*  Pour  qu'elle*  réuiiiiient,  le*  ovulti 
JoiTonl  êire  mûr»  et  le*  «uri  compleii. 

»•  La  lemence  doit  être  fralcbe.  Cepen- 
dant on  peut  la  prendre  dini  de*  e»divrei , 
pootTit  que  le»  apermitonldei  comervenl 
I    leur  fie.  M.  Jicobi  dît  avoir  fécondé  des 
I   iBufi  de  Carpe  avec  da  la  latte  d'un  mile 
I    mort  depuii  quatre  Jour*. 
I       3*  Spalliniani  ■  vu  que  le  mélange  de  ta 
I   straence  de  Grenouille  ou  de  Crapaud  avec 
■le  la  bile,  de  li  lalive,  de  l'urine,  du  vi- 
naigre même  en  petite  quantité,  ne  détrui- 
rait pai  la  Ikcullé  récondanie. 

f  Celte  faculLé  le  conierve  dani  un  mé- 
lange de  aemence  «t  d'tau ,  malgré  de  Irf* 
graodea  différeneei  dani  lei  pioportioni  de 
i'«lle-ci.  Troi»  graioi  de  temence  de  Gre- 
ninillle,  mélangée  avec  IB  once*  d'eau,  ont 
«uffl  pour  donner  i  ce  mélange  la  propriété 
de  fécander  Im  «cufi.  Suivant  Spallaniani , 
cell«  propriété  i-aiTaiblit,  mail  ne  le  perd 
pal,  diDi  un  mélinge  de  la  même  quanUU 
de  Mneoce  avec  3,  3,  4,  JmqD-à  SS  livrea 
d'eio. 

8*  U  qnaotiU  et  Ti  datée  du  conUct  De 
piraiiicnt  pu  avoir  d'influence  *ur  l< 
luecii.   De»  (entk  toncWi  aTW  11  iperme 
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porté  par  la  p«iDte  d'ane  algiiillv  ODt  itt 
fécondai. 

6*  De  même ,  il  a'j  ■  pu  de  npport  di- 
rect enire  la  qutniiit  de  lemeote  et  le 
nombre  des  «nh  téeoadé». 

S  48.  Moytni  â»  rmeontn  in  «coin  et  ia 
tpnniMloïoïdM,  et  cbtervalbmi  sur  le  tim 
frie»  (ta  eelU  rmeontra  chu  IM  Mammi- 
fènt. 

Lesipermatoioldei,  cef  macbiDaaiaimtei 
<|ui  doiveot  communiquer  à  l'oYoIa  la  part 
da  mâle  dau  la  compotiiioa  du  germe,  jouU- 
leat  d'vae  taculté  locomoii*»  proportioBuée 
au  irijet  qu'il*  ODt  à  (aire,  depuii  le  lieu  où 
laMiDeaceattrépaiiduedaniraceMiplemEiiL 
(la  vaf  io  on  le  canal  géoital)  joaqu'à  l'endroii 
dta  oviductea  ou  jiuqn'à  l'oTaire  où  loni  lei 
onilca.  Plui  ce  trajet  ait  loog  et  compliqud, 
at  plui  leur  irriiaJiilitd  et  leur  iMomotilitd 
sont  perttilaniet. 

La  cili  Tibnlilei  du  col  de  l'aUnu  ai- 
dent fan*  doute  i  lei  t  'aira  péirilrer  ;  de 
infme  que  eeui  da  l'oviducla  propre  j 
font  cbefflJDcr  Im  OTulcadau  un  aeni  coa- 


i  at  de  récentei  obicrTaiioDi 
ont  démontré  la  préience  dei  apermato- 
loldea  dani  lu  organea  géniiaui  dei  fe- 
inellei  da  Uanmifèrei ,  «pré*  un  aecou- 
plemenl. 

Dit  1684,  LeeuwenhcKk  découvrail  un 
grand  nombre  de  tpermaioioidn  dani  l'uié- 
rui,  dan*  lei  corn»,  JUiiqu'à  l'origine  de  la 
trompe  d'une  Chienne,  eouTerte  pluiieur* 
foia,àun  ou  deui  Jound'inierTiile. 

Il  rail  la  mïme  obiervation  lur  du  La- 
pine*. 

UH.  PréYoït  El  Dama*  détouTreni  daot 
let  cornet  et  l'utéru*  d'une  ÇhieHne  ,  et 
diDi  le*  ulétul  deitapnui.de  trètTirtiper- 
maiozoMei,  lingt-quatre  faeare*  aprét  l'aa- 
couplemeat. 

Il  o'T  M  avait  ancua  dant  la  itgin , 
fbei  une  autre  Chienne.  Le*  trompai  de 
Ftllope,  uu  let  OYiductea  proprei,  en  aTaieat 
un  petit  nombre,  troit  ou  quatre  Jour*  aprêt 
riccDuplEment.  11  j  en  avait  beaucoup  da 
trét  Tir*  diDi  let  cornet  de  l'utétu*.  On  re- 
narquiii  un  fluide  léreui  aniaur  da  1'^ 
viire,  mail  lua  iptnnaiomdaa  (I). 
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B.  Wagner  en  a  obMtté  da  panfa, 
enirc  let  cent*  déjà  fixé*  aux  par»»fcriié- 

Gne  Cbïeoae  qui  avait  éU  canmitar 
la  preniire  (ob  le  icudi  31  jui*  il»,  iNpi 
beuret  du  *oir,  et  pour  la  4a«tièHi  l*lr 
vendredi  tuirant,  k  deui  beartt  api)  ■■£. 
rut  ourerle  pat  li.  BbchoC  (3)  «■**■>■ 
henre  iprèa  ce  deiBicr  •ccMf4cBal.BT 
a*iit  de*  fpermaiozoldcs  tri*  liraMtdwIi 
vtgin,  dint  le  corpa  de  l'ulint,  <■*■■ 
corn»),  dan*  le*  oridactc*  propf,  Inli» 
gci  du  pavillon,  la  cap««le  féhMiàlilt 
l'ovaire,  ei  *aT  celui-ci. 

Une  tntre  ChiesBe,  coorctit  ai  |HbMC« 
de  H .  Bi*Fbaff .  ru  t  tuée  quaraaltMl  Iwt* 
aprèi  celaMouplement. 

Le  vagin,  un  peu  a»  ufiiinoltat,  m  min- 
maitqae  det  apennaiouldc*  Htrit;!**!* 
derntérnt  en  avait  davaktafe;  liaaMfii 
encore  plut.  Le  plus  graad  MmfertHMa- 
viit  dîna  l'eilTéinit^  abdaaaîHla  di  MM- 
beioudeioviductei  proprta.  Btjmifft- 
■aient  louiet  les  roa»eite«  da  la 
H  I  en  avait  de  très  vitbbI*  tan 
du  pavillon,  tout  prèa  de  Tevain. 

Cet  organe    moDtrait  Mil  li 
Graar  très  développée*, 
avait   éclaté.    Sa    capaale 
rennait  un  fluide  laileai,  pritl  Mt 
de   la  temence    par    le*  aBtiaa  lÉwt^ 

y.  R.  Wagner  et  H.  BatvT  art  H  «• 

obiervationt  lemblablet  *nr  da  GliaH  ' 
tur  dn  Lapinet.  Ce  dernier  (1)  1  mlm^ 
voir  un  tpermatozoïde  péoéfrv  ént  Tari 
par  une  Tenie  de  la  mewbraBC  nidba|ib 
de  laquelle  la  véiieule  gtnùmÊàm,*** 

Ut*  lin*  doalecn  quelque  iM>'<** 
let  déliili  de  cetla  dernièra  atMW 
d'un  obteriaienr  d*aillenra  aaMi  M^ 
qu'eiercé. 

Ce  qu'il  T  a  de  rertalB,  e'tai  qv  T* 
trouve  plui  louvent  daaa  la  IrawfadalM- 
mifcrti,  qu'à  la  turfaee  de  l'anita.  dafl' 
coBverit  de  nombrcai  tuumaiilé« 
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i«M«Mt  da  la  fifcondalim  n'«it  pal 
racciHiiil«m«nt,'  il  «m  »t  pliu  on 
■otgnt. 

•Blrniu  qui  «'actoapICDt  ponr 
totiin  intérieure,  le  moineBlde 
lalloD  ou  de  ■■  lencoolre  de*  deui 
Mm  et  femelle  du  lerme ,  «l  pini 
lolSDi  de  celui  de  l'accouplement, 
B  la  tiejet,  du  lieu  où  le  temence 

dtDicetiete,  Juiqu'i  resdioil 
I  •raie* ,  eit  pltu  ou  molu  long 
ni. 

l  que  iroii  Ioutb  iprii  m  aceou- 
ieond,  qu'on  troute  dei  oufi  deni 
énu  ou  de*  oyidaele*  incubetenr* 
]a9  ;  cl  epi^  "»  ioi«vel'<  <!■  I*"" 
I  niite  de  ce*  mtmtt  auf*  dam 
Itaire  rorne  de  la  matrice  d'une 
il  but  cet  iotetHlIe  de  lempi,  au 
ponr  qu'un  suF  liconûi  par- 
oi Vutïrui  de  la  femme.  Uaii  la 

4Mofnlei  eldei  (petmaioiDlde* 
irait  lieu  déji  i  la  *urtace  de 
Am  trouvent  le*  ovuiu  mûri,  ou 
fu  partie  de  l'oriducte  propre, 
la  la  fécondelion  doit  tue  plul 
ida  celui  de  l'aecoupicment  que 
■t  où  Ici  ceub  paiTienDcnt  dant 
d'incubaiioD. 

ille  de  ccLie  dinrence  de  tempi 
woient  de  l'accauplenient  et  ViU' 
la  Kcoadalioa  que,  «i  l'ébrante' 
.  ■i*iime  ncrrcui  ,  et  par  (uite 
IMI  l'ocgiaisme,  qui  >e  msnircite 
aumkle,  comme  phénomène  e'~ 
raecoopleraeni ,  parait  néce**aira 
dnlre  i'ïjaculatian  de  la  lemence; 
leaaent  n'est  pai  indispensable,  cbei 
a,  pour  la  técondatioD  de*  ovulei, 
Sfallanual  ed  il  parvenu  h  fécon- 

CUenneenrut,  en  introduisant 

vaiin ,  au  moTeo  d'une  seringue . 
ta  quantité  de  lemence  que  perdtu 
!BtBl  un  mtte.  là  Cbienne  ainsi 

«mi*  ba*,  eprè*  loiianle-deut 
«Il  petit*  qui  avaient  de*  trait*  de 
ance  aiec  leur  père. 

Om  gtnéi-alimt  Hybridci  ou  dtl 

Muleti. 
Irtlteron*.  dam  ce  paragraphe,  dei 
accidenlelt  de  deui  iodivido*  mile 


et  femelle,  qui  ont  consenti  i  le  néler,  quoi- 
que appartenant  k  deui  eapèeei  diiiioetei. 
Ce*  produiu  «'appellent  HybrUtt*  du  Vuleu. 
Le  dernier  mot,  qui  désignait,  en  premiet 
iitu,  le  petit  de  l'Ane  et  de  la  Jument ,  k 
été  généralM  et  étendu  aux  produit*  da 
riccouplemeal  d'autre*  eipèce*. 

Aucune  ab*erTation  bien  potltive  et  in- 
caDlettable,  parmi  le*  animaui,  n'a  deman- 
dé Juaqu'i  pré*ent  que  de*  espèces  différan- 
la,  libre*  et  abandonnée*  à  leur  ioilinct  de 
propagation,  *e  mêlassent  dsni  la  nature;  et 
qu'il  naquit  de  ce«  mélange*  de*  etpècet 
hybridei,  pouvant  se  propagée  avec  leur*  u- 
nctire*  diitlBctifi,  et  produira  une  auccet- 
*ion  de  généntioni  féconde*,  comme  le*  et- 
pice*  dont  elle*  eetatent  originaire*. 

Si  l'on  réUéchil  à  l'ordre  qui  règne  dau 
réconomie  générale  da  la  nature,  à  la  durée 
«t  i  la  permanence  de*  eipke*  avec  leur* 
caractirea  indélébile*  d'isiiincl  et  demour*; 
si  l'on  considère  leur  di*lrlbuiioD  dan*  lee 
■lifférentetrétiODS  du  globe,  où  elles  subj*icnt 
le*  iuflueocet  de*  climat*  le*  plu*  varié*  ;  li 
l'on  réfléchit  que  cette  dislribulion  est  régléa 
par  leur  organitalion  et  leur  coDsiitulion 
respectives;  si  l'on  se  représente  le  détordra 
qui  lenit  la  suite  de  ce  mélange  fécond,  qui 
modiOerait  le*  espèce*,  qui  en  détruirait  le* 
caractère*,  at,  avec  eux,  le  principe  de  cet 
irringeineBt  de*  tiret  organisé*  ■  la  turface 
du  globe,  aource  de  l'équilibre  et  de  l'har- 
monie qui  réiulte  de  leur  acliou  tédproque; 
on  en  conclura  logiquement  àpriorf,  comme 
nou*  venoD*  de  l'énoncer  à  poilmorà ,  c'e*t- 
i-dlre  par  rob*ervation  directe  et  l'eipé- 
ricnce,  que  le*  eapèce*  ne  te  mêlent  pu  dan* 
leur  étal  da  complète  liberté. 

■  L'faiaUtite  oalurelle  n'a  pa*  de  fait 
>  mieux  démontré   que  celui  da  la  fixUA 

■  dei  etpècti;  cl  pour  qui  sait  voir  la  beauté 

■  de  ce  grand  fait ,  elle  n'en  s  pa*  de  plus 

■  beau,  B  a  dit  le  célèbre  prote**eur  de  ph)- 
*io1(«ie  daJardia  de*  plante*,  U.  Flou- 
teo*(l). 

Dan*  tM  expérience*  *ur  le*  génération* 
artiflclellei,  SpalUnuni  n'a  pu  produire  des 
iltdelt,  *olt  en  arro**nt  avec  la  liqueur  lé- 
minale  du  Cropaud  puani  le*  teufs  de  la 
Grenouille  tm-le  ;  loil  avec  la  liqueur  lémi- 
D«lc  de*  Solanwndici  ou  de*  Triloti»,  et  le* 
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œofs  de  GrenouilUs  et  de  Crapauds;  loît 
afec  lef  onifs  de  RaineUe,  el  U  liqueur  témi- 
nale  de  Grenouilles^  et  réciproquement;  soit 
es  mêlant  le  sperme  de  Crapaud  avec  les 
CRifs  de  Grenouille,  et  vice  versa. 

Il  a  de  même  injecté  ioutilement  le  sperme 
d'un  Chien  dans  le  vagin  d*une  Chatte  en  rut. 

Enfin,  des  individus  de  la  Raineite  des 
arbres  et  du  Crapaud  puant ,  mis  ensemble 
à  répoque  du  rut,  ne  se  sont  Jamais  aocoa- 
plés. 

Il  résulte,  ce  nous  semble,  de  ces  eipé- 
TÎences,  deui  enseignements.  On  peut  con- 
clure de  la  dernière  et  de  beaucoup  d'autres 
Mmblables  :  que  ranimai  a  Tinstinct  de  se 
rapprocher  de  son  espèce  et  de  s'éloigner  des 
autres ,  comme  il  a  celui  de  choisir  sts  ali- 
nents  et  d'éviter  les  poisons. 

La  seconde  et  imporunte  conclusion,  c^esl 
que  le  grand  et  principal  obstacle  physique 
ou  organique  au  mélange  fécond  des  espèces 
parait  eiister  dans  les  spermatozoïdes ,  et 
dans  des  différences ,  appréciables  ou  non , 
dans  la  forme ,  les  dimensions  et  la  compo- 
sition intime  de  ces  machines,  qui  portent 
à  l'oTule  la  part  du  mâle  pour  la  formation 
du  germe. 

Parmi  les  animaui  que  llMmme  a  soa- 
mb  à  l'état  de  domesticité,  quelques  espèces 
appartenant  toujours  au  même  genre  (1)  se 
sont  prêtées  à  ce  mélange,  et  nous  pourrions 
ajouter  à  ce  désordre. 

D'autres  espèces  qui  ne  sont  pas  domesti- 
ques ,  mais  qu'on  a  réussi  à  faire  vivre  en- 
semble dans  les  ménageries,  ont  eu  y  de  loin 
en  loin ,  des  accouplements  féconds. 

Qu'en  est-il  résulté?  Des  Mulets  entière- 
ment privés  de  la  faculté  de  se  propager  on 
dont  la  faculté  génératrice  se  perd  dans 
Tane  des  générations  les  plus  prochaines;  à 

(r)  Pomr  que  U  femelle  d*anc  espèce  Mit  féroadfe  par  le 

■iil*  d*ii»c  autre  eapère.  U  fa«l  qa«  lc«  àtm*  apparticaacat 

aai  wtiimm  fevic.  F.  Cavier.  as  BMt  Mans  àm  Dict.  dm  mmiw. 

««far.,  t.  XXX,  p.  4(4;  Paris,  iti4.  Dans   «o«   dissertatio« 

sur  les  Plantti  kybridu,  aeatena*  i  Upsal.  1«  x3  février  fjSi, 

«ous  la  prcsttfence  de  Linné  .  on  éubllt ,  entre  aotrci,  cm 

prépositions  :  Les  plantes  coogénèw»  se  feceodent  facilement 

Tene  l'antre;  mais  pins  rarement  relies  qni  sont  de  geuree 

diffèrcnu,  quoique  cela  ait  lien  quelquefois.  On   a  depuis 

lors  constaté,  que  U  plupart  de  ces  plantée  kybrides  ne  tai^ 

dalent  pas  è  reprcodre  les  caractères  de  l'une  des  dons  m» 

picea  orifieelles.  An  reste,  on  est  tenté  de  douter  de  toutes 

le*  observBtMMu  faites  à  cette  époque,  o4  l'on  rapporte  se- 

viensement  que,  d'après  Rtenmur.  un  Lapin  a  rocbé  mse 

>■■!■,  et  que  le  Fnniet  qnl  est  né  de  cetu  union  était  cen- 

tma*  UiM«  (fripe#tlieis  ;*  et  le  éiufrtmitm  cttée^ 


moins  que  les  caractères  de  Tune  des 
espèces  ne  finissent  par  prévaloir  cl  in  bbt 
disparaître  les  caractères  d*bybrîdtté. 

Le  petit  nombre  d>ieniples  d*cspioaèi 
même  genre ,  prises  dans  les  dsssa  kà 
Mammifères  et  des  Oisenvx  ,  q«i  tatta  la 
produits  hybrides,  a  conduit  à  aatééiii- 
tion  ingénieuse  de  l*espèce  el  dn  fean.*  U 
»  caractère  de  l'espèce  esl  la  féeaaM  oa- 
»  tinne ;  le  caractère  do  gmn  cslli  •> 
»  condité  bornée  (f  ).  « 

La  /liment  et  VAne  s^aceooplcat  Mh 
ment.  On  sait  que  le  Uolet  qai  ta  cH  II 
produit  est  généralement  privé  de  lai 
d*engendrer ,  et  que  le  mâle  a^ 
queur  séminale  imparfaite  sai 
zoldes.  A  la  vérité,  on  cite  quel 
de  Mules  fécondées  |»ar  an  Cheval  èaaiês 
climats  très  chauds ,  sans  qne  cctir  fanM 
ait  eu  de  suite  dans  lear  progéailaR  (I). 

Le  Cheval  et  VAnesse  se  oiéleaCdcBlM^ 
et  produisent  le  Bardeais. 

Nous  regardons  comme  oae  Uiel»aé> 
lange  fécond  du  Taureau  et  de  Tinaar.  da 
Cer^et  de  la  Vache.  II.  de 
qu'il  a  fait  accoupler  deos 
sieurs  Brebis,  et  qu^il  en  a  ahlCBa ateTlia- 
leis:  sept  mâles  et  deux  feBKiVes.Cae( 
fois,  il  a  obtenu  de  Tunion 
plusieurs  Brebis  six  mâles  et 
Il  n'ajoute,  à  la  vérité,  aucun  déni  ivis 
caractères  de  forme  ou  de  pelage  des  laha 
produits  de  ce  mélange  ;  et ,  cmm  I  M 
faisait  pas  lui-même  scu 
pouvons  craindre  qu'il  B*ait  été 

On  sait  qu*on  a,  dans 
l*habitude  de  mettre  un  Bouc  à  la 
troupeau  de  Moutons»  aaoa  qm'ià  e 
des  Mulets. 

Les  Mulets  de  Ckien  et  de  Isaaafif^i 
réussi  à  produire  ne  sont  pas  slMa«W> 
leur  fécondité  est  très  faible  et  •fait'' 


(i)  M.  Flonrrne 
■or  l'biMoire  et  l'mtrlh 
êtttmtiom*  de  FrUrrie  Cmwitr  mam  m 
ll«&:  »«  l'autre  intilvM: 
p.  397.  Paris,  it4S. 

(])  Buffon  rapporte  «ne 
bas,  à  Saint-nominfne,  na  IS«leMa  è 
accident,  auui  que  ao«  petit.  H.  In 
teur  du  haras  du  Pin .  m'MH^r*  ^ne  ém 
par-là  fcrondées.en  Algérie.  U  ea  •  *«  «n 
n'a  vécu  que  trois  jours  ;  In   imcre  n'ayuM 
^^Mnt  ans  HnlctSi  MMHi  dSiMipèt,  ^m  gÊ 


^t» 


.  P-  «A 


se,  «pètf» 


i*lS 
■  II* 


1 


h 


k 

m. 


nno 

I  Mtre  eux ,  après  od  très  petit 
géDéralioRS.  On  pourrait  au  con- 
imeoer  i  l*une  des  espèces  dont 
»roduit ,  en  les  accouplant  avec 

0  des  femelles  de  Tune  de  ces 

rie  pas  du  mélange  fécond  entre 
la  Vaehê  que  l*on  dit  être  flré- 
les  fermes  du  nord  des  Étals- 
■lérique,  et  des  Hybrides  qui  en 
l«  seule  source  que  Je  connaisse 
rrations  me  paraissant  très  peu 

los  élevés  en  eage  ou  ceux  de 
»urs,  lorsqu'ils  appartiennent  à 
très  voisines ,  peuvent,  comme 
hmmifères  domestiques,  ou  de 
vies  que  nous  venons  de  citer, 
•  liulets,  dont  la  faculté  gêné- 
ivlle ,  ou  faible,  et  ne  tarde  pas 
dans  les  générations  qui  en  pro- 

Vmmeret s'apparie  avecla  femelle 
la  Canaries;  plus  rarement  le 
afae  le  Chardonneret  femelle. 
If  qui  proviennent  de  ces  unions 

éê  même  facilement  soit  entre 
ftedes  Serins;  mais  il  en  ré- 
•Bt  des  œufs  féconds  ;  et  cette 
quand  elle  a  lieu ,  se  perd  dès 
génération.  Le  Serin  s*accouple 

la  Venturon ,  avec  le  Cmi  ^  et 

QMS. 

avec  le  Faisam  eomnran. 

vae  la  Faisane. 

enUê  des  bois  avec  la  TcmrteréUe 

de  même  des  Hybrides  produits 
lanent  des  diverses  espèces  de 
i  Canard  de  la  Caroline  et  du 

1  rOie  dtnnestiquê  et  de  VOie  du 
a  Canard  musqué  et  de  notre 
mtique  ;  mais  en  général  ils  sont 
M  s'ils  sont  féconds  et  que  Ton 

las  laisser  entre  eux,  ils  perdent 
facolté  de  continuer  à  se  pro- 
éprennent  au  contraire  le  carac- 
«  dsa  deux  espèces  dont  ils  sont 
ai  as  les  mêle  de  nouveau  avec 
tu  de  cette  espèce.  Remarquons 
dans  ces  mélanges  il  y  a  géné- 
aa  espèce  soumise  i  Tbomme, 
Im  plus  ou  moins  domestique. 
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et  que  c*est  lui  qui  provoque  toujours  ces 
rapprochements  forcés. 

Je  lis  à  la  vérité  que  la  ÇomeiUe  noire 
et  la  ÇomeiUe  mantelée  s'accouplent  quel- 
quefois et  produisent  des  Hybrides  »  qui 
tiennent  de  Tune  et  de  l'autre  (1),  dans  les 
pays  où  la  Corneille  noire  est  rare  ;  mais 
que  ces  mélanges  n'ont  pas  lieu  dans  les 
contrées  où  les  deux  espèces  sont  com- 
munes. 

Cette  observation  intéressante  mériterait 
d'être  répétée  et  suivie  dans  toutes  les  cir- 
constances ;  on  finirait  par  découvrir  la 
cause  de  cette  rare  exception. 

La  ménagerie  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle deParis  a  servi ,  depuis  plus  de  qua- 
rante années ,  sous  la  direction  de  MM.  E. 
Geotn-oy  St-Hilaire  et  F.  Cuvier,  à  des  ex- 
périences sur  les  espèces  hybrides  de  Mam- 
mifères ou  d'Oiseaux. 

Depuis  quelque  temps  M.  Flourens  et 
M.  Isidore  Geoffroy  y  continuent  ces  expé- 
riences ,  chacun  de  leur  côté. 

Nous  indiquerons  ici  les  principaux  ré- 
sultats des  unes  et  des  autres. 

Le  13  mars  1806,  une  femelle  de  Zèbre, 
qui  avait  été  couverte  une  année  aupara- 
vant par  un  âne  de  forte  taille ,  tout  noir, 
mit  bas  une  mule  femelle,  xébrée  d'abord 
comme  la  mère,  mais  qui  avait  pris  peu  à  pea 
la  plupart  des  caractères  de  forme  et  de  cou- 
leur du  père.  Telle  elle  était  encore  en  1820, 
lorsque  F.  Cuvier  en  a  publié  l'histoire  (2). 

Une  femelle  de  Chacal  qui  éuit  entréa 
à  la  ménagerie  comme  provenant  du  Séné* 
gai,  mais  dont  l'origine  était  Incertaine» 
s'y  est  accouplée,  sans  difficulté,  avec  un 
mâle  originaire  du  Bengale.  Elle  a  mis  bu 
cinq  petits  au  bout  de  62  Jours.  Celte  union 
féconde,  de  deux  espèces  prises  à  l'état  saa* 
vage  et  rapprochées  forcément»  était»  en 
1821 ,  un  exemple  très  rare.  On  peut 
lui  objecter  que  ces  animaux  mâle  et  fe- 
melle n'appartenaient  pas  à  deux  espèces 
distinctes,  mais  à  deux  races  d'une  mêma 
espèce;  et  que  la  femelle  que  F.  Cuvier 
avait  désignée  provisoirement  sous  la  Bom 
de  Chacal  du  Sénégal  n'en  provenait  pu 
réellement;  pubqu'il  a  trouvé  plus  Urd» 
anua  cette  femelle  et  on  mâle  provanaal 

<i)  Mmmmêl  *9rnitk*Uiit,  par  C.-l.  TtmaiM^  ,  ^  Mf. 
Paris,  itao. 

(a)  ÊUifirt  mmtmrtUê  ét$  Ummmifrrtê,  etc. 
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certainenent  de  cette  contrée  »  des  diffé- 
fencetqa'il  regardait  comme  spéciflques  (t). 
On  a  Ta ,  dins  la  même  ménagerie,  deux 
■iiilets  de  Lion  et  de  Tigresiû  nés  à  Wind- 
sor, en  octobre  1824.  M.  F.  Cuvier  les  a 
décrits  et  les  a  fait  figurer  (2)  dans  leur 
première  année.  Il  a  remarqué  que  leur  U- 
trée  tenait  plus  de  leur  mère  que  de  leur  père. 
A  la  même  ménagerie»  une  femelle  de 
Macaque  qui  vifait  et  s^accouplait  fréquem- 
ment depuis  plus  de  deux  années  atec  un 
mâle  vigoureux  d'une  autre  espèce  très  toi- 
sine  y  le  Bonnet  chinois ,  devint  pleine  en- 
fin y  et  mit  bas,  à  la  fin  de  décembre  1829, 
un  Jeune  mâle.  Au  mois  de  mai  1830, 
M.  F.  Cuvier  écrivait  (3)  que  ce  mulet  res- 
semblait encore  à  sa  mère. 

Void,  en  ce  moment,  les  mélanges d*espècet 
qui  ont  eu  lieu  dans  ce  même  local ,  sur 
lesquels  d'ailleurs  la  science  ne  tardera  pas 
à  obtenir  tous  les  détails  désirables,  des 
savants  professeurs  qui  suivent  ces  expé- 
riences. 
11  y  a  eu  des  croisements  féconds: 

1 .  De  Cbacal  et  de  Chienne  (4). 

2.  De  Chien  et  de  Cbacal  femelle» 

3.  De  Loup  et  de  Chienne. 

4.  De  Louve  et  de  Chien  (5). 

5.  De  THémione  et  d*ane  Anesse. 

Ces  nouvelles  expériences  n'ont  rien  d'ex- 
traordinaire. U  n'en  est  pas  de  même  des 
suivantes  : 

6.  On  a  obtenu  un  mulet  en  accouplant 
ensemble  deux  mulets  de  Chacal  et  de 
Chienne. 

7.  On  a  réuni  de  même  deux  mulets  dont 
le  mâle  provenait  d'un  Loup  et  d'une 
Chienne  et  la  femelle  d'un  Chien  et  d'une 
Louve.  Leur  accouplement  a  été  fécond. 

Reste  à  savoir  iusqu'à  quel  degré  la  force 
de  génération  sexuelle  s'est  conservée  dans 
ces  mulets  factices,  et  Jusqu'à  quelle  gé- 
nération elle  se  continuera?  liais  les  expé- 
riences qui  ont  précédé  celles-ci  sont  assez 

(i)  Voir  l'cmwnt»  cite,  tueie»  Molsts  i»  CflACix  •« 
v'IaDK  ST  DB  Cbacal  bo  SivioAL .  éictmkn  iSji,  par  F. 
Cavi«r. 

(a)  0a«r»g«  cité,  articU  Jcrass  uiru  bb  Liob  bt  »b 
TiAABMB,  févriBr  ila€. 

{i)  Bufin  été  Ummmtr'^ru^  Malet  d'as  Boaact  rktooi« 
•t  4'aBB  faBMU*  éf  Matmim. 

(4)  Cb  4traicr  ttm»*mtm%  •  para  iifirile .  etpcBdaat  m 
tmnttiffQmimmX  êm  •«0'«»a  lai  ca  avait  «nnoarc  aa  rieoipl*. 

fi)  M.  PloarMM  Ml  •  pakIlB  l'»t>«rr%jitioa  int<-rrs«»ntr, 
«■•.Cil.  Bar  tuufim*»^  etc.,  p.  laa. 
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nombreuses  pour  pcétoir  C 
puissance  génératrice  ne  Ucdcn  |isà 
teindre. 

Aucune  espèce  »  d«M  les  «ntm 
Vertébrés,  ni  dans  eelleftdce  «amsTna» 
ne  parait  produire  de  oiiileU, 
une  autre  espèce  eoogéaère. 

Nous  avons  perlé, 
ragraphe,  des  expéri 
ment  par  SpallanzaBÎ,   povr  en 
parmi  les  Âmphibin^  ma  mefeada 
dations  artifidelleequi  lai 
très  bien  réussi,  erec  des  eauii  et  di 
d'individus  de  la  mèoie 
Les  Poiitons^  dont  la 
l'eau  et  peut  venir  aouTenC  m 
des  œufs  d'autres  espèces, 
duire  bien  des   mulets,  si  la 
avait  été  possible  »  daos  eeue 
les  éléments  do  gerase 
espèces  dilFérenies. 

Nous  terminerons  U  partis  de  ci 
graphe  concernant  la  stérilité  d» 
les  mêmes  pensées  avec  lesqasUss  asus  rê- 
vons commencé  ;  mais  avec  les  apHsasas 
et  l'autorité  de  F.  CaYier,fBiaiaitaiaHH 
vent  l'occasion ,  pendant  • 
tifique,  de  méditer  sur  ceti 
«  Rien  jusqu'à  présent ,  a  dit  ci 
»  historien  des   moeurs  des 
»  n'autorise  à  présenter  la 
»  définie  des  mulets 
I»  une  hypothèse  ;  et  jusqu'à  c» 
»  bien  consutés  mettent  cette 
»  hors  de  doute,  tout  ce  qu'en 
M  sera  conjectural  »  Imagiaaiie  et  fl 
»  pre  à  faire  partie  du  romaa  delà 
M  que  de  soa  histoire. 

•  Les  mulets  ne  sont  i^oint,  à 
»  parler,  des  êtres  naturels  ;  ils  w/êl 
p  tiellement  le  produit  de  Tart, 
»  nature  ait  dft  se  prêter  à 
p  Sans  artifice ,  ou  sans 
M  voies  ordinaires  de  la  Provjdmei, 
»  leur  existence  a'eftt  été  coaaae;  et 
»  le  cas  même  où  une  inteimptlsa 
»  lois  générales  leur  eût 
»  ils  n'auraient  subsbté  fn>m  Jsur;  B 
E  ne  portent  en  eox  que  des  prinnfaià' 
»  mort  (1).  » 


l 


(i)  Voir  rarticU  Mblct  a^vs 
rraBLLB  BB  Maca^bb,  ëMM  r 
J'ragjfc  k  IccUar  à  pr««i^« 
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)  dei  grandes  difTérencei  qui  exil- 
I  lei  individus  de  deux  espèces  dis- 
li  |>roduisent  ensemble,  peut  servir 
prëcier  l'influence  des  sexes  dtns 
lion. 

compare  le  mulet  de  TAne  et  de  la 
Hi  Terra  qu*il  tient  de  sa  mère  par 
t  par  la  grosseur,  et  même  par  les 
I  corps;  mais  que  parla  forme  de  la 
ligueur  des  oreilles,  par  ses  jambes 
ses  sabots,  le  mulet  ressemble  à 
à  son  père.  Celui  du  Cheval  et  de 
oa  le  Bardeau,  a  les  mêmes  res- 
M  relatives.  Sa  taille  se  rapproche 
de  M  mère  ;  undis  que  tu 
a  forme  de  sa  tête ,  Tépaisseur  ât 
et  sa  queue  plus  fournie  de  crins, 
ehtDt  de  son  père. 
> mélange  du  Coq  et  de  la  Faisane, 
ilMi  et  de  la  Poule,  qui  a  eu  lieu 
téoagerie  de  Paris ,  on  a  remarqué 
aduit  ressemblait  toujours  au  Fai- 

lant  II.  Florent  Prévost,  qui  s'est 
I  occupé  des  Oiseaux,  a  observé 
Bslets  des  espèces  qu'on  est  par- 
Htr,  ont  généralement  les  couleurs 
•I  de  la  femelle  plus  ou  moins 
owmble. 

mélii ,  <m  des  produits  du  mélange 
»  individus  appartenant  à  deux 
»  variétés  d'une  même  espèce. 

Ipécas  sauvages  cosmopolites,  ou 
I  petit  nombre,  qui  peuvent  vivre 
climats  très  difTérents,  sont  sus- 
de  varier  dans  leur  taille,  dans  les 
m  de  leurs  membres,  dans  leur 
i  ce  sont  des  Mammifères  ;  dans  la 
la  proportion  et  même,  jusqu'à  un 
oint,  dans  la  nature  de  leurs  tégu- 
B  général,  qui  se  mettent,  du  moins 
f ammifères ,  dans  un  rapport  ad- 
Bfec  la  température  du  climat  où 
ajourne. 

riétésplus  ou  moins  persistantes,  oa 
t,  sont  surtout  très  remarquables 
asimaux  domestiques  ;  ellei  font , 

I  Ml  ««Traie,  êmui  remarqaabl*  par  U  protem» 
M  fM  par  la  mantèrt  4<Mit  tl  rrt  écrit.  Cea  r«r- 
matn  avU.  4*  boïm.  1«  Bdllcur  ouvrsf*  4*1 
«!•  celai  d«  iuffoii ,  «nr  riiialoir*  »alar*lle  4*9 
I,  <t  ■•  ara!  q«M  l'on  pal«M  loi  comptrcr  poar  1« 
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dans  ce  cm,  le  plus  généralement  le  résultat 
de  la  puissance  de  l'homme,  qui  a  mis  il  profit 
la  génération  et  l'Influence  prédominante 
du  mâle  oo  de  la  femelle ,  pour  les  multi- 
plier dans  tel  sens,  qui  convenait  i  ses  usages 
ou  à  ses  plaisirs. 

C'est  pour  suivre  à  la  piste ,  qu'on  me 
permette  cette  expression,  et  pour  apprécier 
cette  influence  et  la  Juste  part  qu'il  faut  at- 
tribuer, dans  la  fécondation ,  à  chaque  élé- 
ment du  germe,  que  nous  traiterons  des 
métis. 

Remarquons  encore  que  nous  résenrons, 
pour  plus  de  clarté,  le  mot  dem^is,  aui 
produits  des  races  différentes  d'une  même 
espèce  ;  et  celui  de  mulets ,  à  ceux  toujours 
accidentels  de  deux  espèces  qui  se  sont  ac- 
couplées. 

lies  races  se  propagent  entre  elles ,  tou- 
jours les  mêmes ,  dans  les  mêmes  circon- 
stances physiques  ou  climatériques ,  avec 
toute  la  puissance  de  l'espèce. 

Elles  dégénèrent  ou  s'améliorent,  suivant 
que  ces  circonstances  leur  sont  défavorables 
ou  tendent  à  perfectionner  les  caractères 
que  l'on  apprécie  en  elles.  Ces  circonstances 
tiennent  essentiellement  aux  climats ,  à  la 
nourriture  et  au  genre  de  vie  auiquels 
l'homme  les  soumet. 

Mais  le  plus  puissant  moyen  et  le  plus 
prompt  qu'il  ait  en  son  pouvoir  pour  mo- 
difier une  race,  est  sans  doute  la  généra- 
tion. 

Le  Mérinos  est  une  race  de  Moutons  for- 
mée à  la  longue  par  l'influence  des  bons  pâ- 
turages des  parties  montagneuses  de  TEs- 
pagne,  pour  sa  haute  taille, et  parcelle  du 
froid  de  ces  montagnes ,  dans  la  mauvaise 
saison ,  qui  fournit  les  tégumenu  de  cette 
laine  abondante  et  fine  qui  rend  cette  race 
si  précieuse. 

En  mêlant  des  béliers  Mérinos  à  des  brebis 
de  nos  races  de  France,  beaucoup  plus  pe- 
tites ,  et  dont  la  laine  est  beaucoup  moins 
fine  ;  on  est  parrenu  i  améliorer  nos  mé- 
diocres races  et  à  les  rendre  aussi  parfaites 
que  la  race  dont  les  qualités  prévalent. 

Il  a  suffi  pour  cela ,  de  rinflnence  d*UQ 
bélier  Mérinos,  mêlé  d'abord  aune  femelle 
de  l'une  de  nos  races  inférieures  ;  puis  au 
produit  métis  provenant  de  ce  premier  mé- 
lange, et  successivement  au  troisième  et 
^  au  quatrième  métis  femelle.  Ce  quatrième 
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métis  a  montré,  dans  sa  progéniture,  toutes 
les  qualités  recherchées  dans  un  Mouton 
mérinos. 

Cet  eiemple  démontre  la  puissance  du 
m  Aie,  et  conséquemment  de  l'élément  qu*il 
fournit  au  germe ,  pour  modifier  les  races. 

On  est  parvenu  k  réunir,  comme  on  de- 
vait  s*7  attendre ,  le  Mouflon  de  Corse  et  la 
Brebis.  Il  sera  intéressant  de  suivre  les 
changements  inverses  de  ceux  que  nous  ve- 
nons d*indiquer,  qui  résulteront  dans  les 
téguments,  du  croîsementconliou  de  Tespèce 
sauvage  avec  la  race  domestique. 

C'est  dans  le  mélange  des  races  de  Tes- 
pèce  humaine,  qu*il  serait  intéressant  de 
suivre,  dans  tous  leurs  détails,  riofiuence 
des  sexes,  non  seulement  dans  la  composi- 
tion organique,  mais  encore  dans  les  dis- 
positions intellectuelles  de  leur  progéniture. 

Le  mélange  de  la  race  blanche  et  de  la 
race  nègre  n*a  guère  été  étudié  dans  êtM 
produits,  que  sous  le  rapport  de  la  couleur, 
qui  s'affaiblit  déjà  beaucoup  dans  la  pre- 
mière génération,  entre  un  blanc  et  une 
négresse,  pour  produire  le  mulâtre.  Cepen- 
dant ce  changement  de  couleur  n*a  pas  tou- 
jours lieu.  On  m>n  a  cité  un  exemple  qui 
a  eu  une  certaine  célébrité,  dans  lequel  la 
couleur  noire  de  la  peau ,  provenant  de  U 
mère,  s'était  conservée  dans  toute  sa  force. 
Un  ingénieur  français  de  beaucoup  de  mérite, 
Lislet-Geoffroj,  né  à  Tlle  de  France ,  avait 
la  peau  aussi  noire  que  la  négresse  sa  mère» 
qui  était  très  bornée  d^ailleurs  pour  Tintel- 
ligence,  il  en  reproduisait  tous  les  traits; 
tandis  qu'il  avait  eu  le  bonheur  d*hériter  de 
son  père,  de  race  blanche  et  oé  en  France, 
une  intelligence  distinguée,  que  l'éducation 
avait  pu  facilement  cultiver,  et  avait  portée 
à  un  haut  degré  de  développement. 

Les  Malais  sont,  selon  toute  probabilité, 
une  race  métis  permanente ,  produits  des 
races  caucasiques  de  l'Iode  et  jaune  ou  tar- 
tare  de  la  Chine.  On  retrouve  dans  lea  carac- 
tères de  cette  sous-race,  ceui  des  deux  races 
piimitives  dont  elle  parait  être  composée. 

Autant  le  mélange  dea  Mulets,  enue  eux, 
est  infécond  oo  peu  fécond ,  auunt  eswil 
facile  de  faire  produire  lea  Métis  ou  les  gé- 
nérations provenant  de  races  d*UBe  même 
espèce ,  de  manière  à  modifier  ei  à  multi- 
plier les  races  persisuntes,  ou  les  variétés 
lus  mobiles  fui  eo  résultent. 
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C'est  en  calculant  le  degré  d'infliiaceée 
Pun  ou  l'autre  sexe ,  sur  ces  prodsilséB  la 
génération  des  races  qu'il  rapproche,  fM 
l'agriculteur  parvient  à  améliôret  cdki  et 
ses  Chevaux ,  de  ses  Moutons  »  de  sa  Ci- 
chons ,  de  ses  Chiens ,  etc.,  suivant  sa  le- 
soins.  L'agriculteur  anglais  est  pnt-élit 
celui  qui  a  poussé  le  plus  loia  la  chméi- 
sance  pratique  de  celte  iofluence.  Saasiv- 
1er  de  ses  races  si  perfeclioanées  deChtoH 
et  de  Moutons,  dont  oa  peut  tadkmmitf^ 
précier  l'origine;  c^Mnmeai  cst-3 
à  développer  extraordioaireoMat  l'i 
train  du  Bœuf  de  Durbam»  ta  la  piftiill 
plus  charnue  de  son  corps,  tlkmêUmm 
même  temps  raccrobsemeat  du  «,  fâ 
restent  petits  dans  cette  race,  fmtiiiv 
la  boucherie? 

$  52.  De  laproportUm  det  wtâks  é  iÊS  1^ 
melles  dans  la  génératiom  es  tt/fèm  la- 
mains  et  des  amimauae 


M.  Girou  de  Buzareiogues  (1)  a 
sur  ce  sujet  y  relativement 
domestiques,  de    nombccaseï 
dont  je  vais  donner  les 
Uts. 

En  général ,  dana  un  CnaieM  èi 
Ions,  il  y  aura,  dans  les  prodoilséiU 
ration ,  prédominance  àts  mâles  on 
radies,  ou  égalité  de  Tan  et  de  raetit 
suivant  que  la  force  de  Tan 
sur  l'autre,  on  que  levra  Certes 
les.  Ce  degré  de  force  relative 
premier  lieu,  de  Tàge.  Les 
jeunes  ou  trop  vieux  ont  moins  de 
propagation,  que  ceux  d*ua  Age 
l'oB  mêle  un  jeune  mâle  avec  aai 
d'un  âge  roojea ,  il  y  aura  plus  es 
que  de  mâles.  Les  rapports  scraat 
si  l'on  mêle  une  Jeûna  femelle  avec 
d'un  âge  moyen. 

Un  vieux  mâle  »  comnie  ■■ 
produiront  de  même  plus  de 

Une  vieille  femelle ,   comaM 
laisseront  prédominer  les  mâles. 

Pour  que  les  rapports  de  la 
des  mâles  et  des  femelles  soient 
faut  accoupler  des  mâles  d*uB  âge 
avec  des  feiaelles  du  même  âge. 

Yieaacnt  easoite   les 

(i)  ^««.  é€*  ac. 

p.  Ui. 


*ib- 
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endant  du  tempérament,  ou  celles 

IIm  que  peut  produire  une  nourri- 

Mi  moins  abondante. 

Iles ,  plus  reposés ,  mieui  nourris 

emelles,  donnent  des  produits  de 

.  11  en  est  de  même  des  fenielles  , 

iix  nourries  ou  plus  reposées,  don- 

femelles. 

^  de  Vindé  a  fait  des  expériences 

ives  de  celles-ci.  Les  e5pcces  borioe 

oa  ont  donné  les  mêmes  résultats, 

le  Cochon. 

«nt  saillir  une  ou  deux  femelles 

iloa  dont  il  voulait  obtenir  une  fe- 

cune  troisième  jument,  M.  Girou 

jngues  a  obtenu  une  femelle ,  de 

lière  jument. 

encore  le  cas  remarquable  d*un 

quatre  à  cinq  muis,  qui  a  été  livré 

ment  à  deux  Truies  de  la  même 

régale  force.  Celle  qui  a  été  saillie 

re  a  mis  bas,  aussi  la  première, 

•  et  deux  femelles;  et  Tautre, 

Dtles  plus  lard ,  a  produit  six  fe- 

den  mâles. 

«  exemples  ,  il  7  a  eu  épuisement 

nâle,  qui  a  fait  prédominer  l'in- 

>  Il  femelle  (1). 

ions,  résultats  d^xpériences  posi- 

.  comprendre  pourquoi  on  a  gêné- 

piMenré  que,  dans  les  pays  orien- 

I  polygamie  est  admise,  le  nombre 

^ratt  remporter  sur  les  garçons. 

éoéralement  le  contraire  en  Eu- 

é  à  Paris,  en  1815,  32,905  en - 
1 16,765  garçons  et  16,140  Glles. 
ute  la  France,  il  est  né,  en  1844, 
«fants  9  dont  497,548  garçons  et 
illet. 

7  i  1844  ,  il  est  né  en  France 
17  garçons,  et  13,150,552  filles. 
port  de  ces  deux  nombres  est  à 
somme  17  est  à  16  ,  c'est-à-dire 
Boyenne,  il  naît  -;  de  garçons  en 
Icf. 

TÊuetMancet  des  enfmUs ,  ou  des 
tmiànaux,  m^ec  le  pèreou  avec  la 

de  cet  ressembUocei  eit  4o  plot 
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hast  intérêt  pour  la  théorie  de  la  gënératioa 
et  pour  son  utilité  pratique. 

En  agriculture ,  ce  sont  les  expériences 
acquises ,  à  ce  sujet,  qui  conduisent  le  plut 
sûrement  au  perfectionnement  des  races. 

Pour  celle  du  Cheval ,  en  particulier,  on 
pense  généralement  que  rétalon  contribue 
plus  à  la  beauté  des  formes  du  Poulain,  que 
la  Jument;  mais  que  sa  taille  et  sa  consti- 
tution participent  peut-être  davantage  de 
la  taille  et  du  tempérament  de  la  mère. 

Une  circonstance  il  laquelle  il  faut  encore 
faire  la  plus  grande  attention,  c*est  la  pu- 
reté de  l'origine  de  Tun  et  Tautre  des  pa- 
rents. Un  défaut  des  ascendants,  qui  aurait 
disparu ,  dont  il  ne  resterait  aucune  trace 
dans  le  père  ou  la  mère,  peut  se  reproduire, 
dans  la  seconde  génération  ,  toit  dans  la 
forme ,  soit  dans  la  coastituiion ,  soit  dans 
le  caractère;  car  chez  les  animaux  domesti- 
ques ,  et  même  chez  les  animaux  sauvages 
retenus  en  captivité,  on  observe  des  diffé- 
rences de  caractère  très  remarquables ,  qui 
peuvent  être  pour  les  animaux  domestiques 
de  grands  défauts. 

Voici,  en  peu  de  moU,  les  résultats  d'une 
longue  expérience  acquise  par  M.  Girou  de 
Buzareingoes  ;  nous  les  présentons  ici  comme 
des  données  que  la  science  a  recneillies  avec 
intérêt,  mais  sans  leur  attribner  la  valeur 
de  vérités  absolues  et  incontestables. 

Les  produila  des  animaux  domestiques 
ressemblent ,  en  général ,  plus  au  père  qu'à 
la  mère ,  par  la  tète,  les  membres ,  la  cou- 
leur, le  caractère,  en  un  mot  par  tout  ce 
qui  tientàlavieexiérieyre;  cependant,  sont 
CCS  mêmes  rapports,  la  femelle,  plus  que 
le  mâle,  ressemble  au  père;  et  le  mâle, 
plus  que  la  femelle  •  ressemble  à  la  mère. 

Les  mêflies  produits  ressemblent  plus  à 
la  mère  qu*aa  père,  par  la  taille,  la  lon- 
gueur des  poils,  les  dimensions  du  bassin, 
enfin ,  par  tout  ce  qui  est  sous  Tinfluence 
de  la  vie  de  nutrition  ;  naait  sous  ces  rap- 
ports encore  le  mâle,  plus  que  la  femelle, 
ressemble  au  père;  et  la  femelle,  plus  que 
le  mâle ,  à  la  mère  (1). 

Un  seul  exemple  servira  de  commentaire 
i  cet  propositions.  Une  ChieHne  dm  monl 
St-Bemarà  avait  été  couverte  à  la  mena- 
gcrie  de  Paris  successivement  par  un  Chien 
de  Terre-Neuve  un  peu  moins  grand  qu*elle, 

(1)  jtmm.  dti  se.  Hat ,  U  V,  p.  4l« 
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•t  par  on  Chien  courant  beaucoup  plui  pe- 
tit. Elle  mit  bas,  en  mai  1824,  oaxe  petits 
dont  sii  étaient  des  femelles  et  ressemblaient 
ao  Gbien  de  chasse.  Les  cinq  autres»  du 
double  plus  grands  que  ceux-ci ,  étaient  des 
mâles  et  ressemblaient  au  Chien  de  Terre- 
Neu?e(l). 

L^espèce  humaine  est  soumise  aux  mêmes 
conditions»  aux  mêmes  lois,  qui  décident 
conséquemment  de  la  ressemblance  des 
enfants  atec  le  père  ou  la  mère.  En  général, 
il  est  plus  fréquent  de  voir  les  filles  res- 
sembler à  leur  père ,  et  les  garçons  à  leur 
mère ,  dans  les  traits  de  la  figure ,  dans  le 
degré  d*iotelIigence  et  dans  le  caractère  »  et 
même  dans  la  constitution  qui  les  dispose 
aux  mêmes  maladies. 

Cependant,  pour  Juger  de  ces  ressem- 
blances» il  ne  faut  pas  se  contenter  de 
comparer  un  enfant  dans  les  premières  an- 
nées de  sa  Tie»  à  Tun  et  à  Tautre  de  ses 
parents;  il  faut  encore  le  suivre  dans  le  dé- 
veloppement de  son  physique  et  de  toutes 
ses  facultés,  dans  tout  le  cours  de  sa  vie. 

On  trouvera  dans  la  série  des  métamor- 
phoses produites  par  la  suite  des  années 
chez  un  même  individu  ,  que  les  ressem- 
blances changent  quelquefois ,  même  assex 
souvent,  et  passent  avec  Tàge ,  pour  les  fito 
du  moins ,  de  la  mère  au  père. 

Les  ressemblances  qui  nous  paraissent 
les  plus  difficiles  à  comprendre,  sont  celles 
qui  rappellent  les  traits  ou  la  constitu- 
tion de  Tun  des  ascendants ,  qui  avaient 
disparu  dans  le  père  ou  la  mère  et  qui  se 
reproduisent  dans  le  petit-fils  ou  dans  la 
petite-fille. 

11  y  avait,  dans  le  germe  du  père  et  de  la 
mère ,  une  faculté  virtuelle  de  développe- 
ment dans  telle  ou  telle  direction ,  acquise 
de  Tun  ou  Pautre  ascendant,,  qui  ne  se 
manifeste,  dans  ces  exemples,  qu*à  la  se- 
conde ou  même  à  la  troisième  génération. 

§  54.  Conclusion.  Que  de  mystères  qu*il 
ne  nous  sera  jamais  donné  de  découvrir  dans 
cette  vie  de  Pespèce  ! 

Ceux  dont  la  science  actuelle  a  soulevé 
le  voile  sont  dits  cependant  pour  nous  en- 
courager à  d'ultérieures  investigations,  et 
pour  nous  donner  Tespoir  de  pénétrer  plus 

(i)  ObccrratioB  pubUr« .  tn  iSa7,parM.  Iti4orc  Groffiroj 
Saànl'Hilairc ,  Jiih.  d<$  seiriiett  mmtmrttlt$t  t.  XI,  p.  441 


avant  dans  les  conditions 
président  à  la  générailoo  sexoeUe,  sats 
lesquelles  cette  créaiioQ  menrctlleM  ne 
pourrait  sXTectuer. 

Résumons-les  en  peu  de  mots: 

10  L'élément  mâle  d'uo  germe,  le  Spv 
matozolde,  se  produit  et  se  dévelopfa  àHii 
de  propagation,  et  à  chaque  époque  èi  ni, 
avec  des  formes  et  une  compasiiioa  qri 
varient  pour  chaque  espèce. 

Nous  ignorons  compléteaieat 
cette  production  et  ce  développcam 
lieu. 

Ce  qu'il  7  a  de  certain ,  de  bica 
tré ,  c'est  que  ce  SpermatozoMa  parte  ai 
germe  le  principe  dynamique  tt  Balérid  de 
toutes  les  ressemblances  avec  sia  fmat 
m&le ,  que  ce  germe  montrera  apits  toa  éé- 
veloppement  et  dans  le  cours  de  imttlaiîe. 

2**  L'élément  femelle  du  genae,  FOndi 
ou  l'Œuf,  est  produit  de  même  paraan* 
gaoe  particulier  à  la  femelle,  daas  lefMl 
il  se  développe  Jusqu'à  sa  matoritl 

Les  ovules  de  plusieurs  géaéraiioas  ne- 
cessives  peuvent  se  préparer  siaBliaaéBaal 
dans  ce  même  organe.  Lear  preaûère  ap- 
parition ,  et  d'abord  celle  ém  apsales  «à 
ils  naissent,  peut  avoir  lienavaitrigeét 
propagation.  Mais  ils  ne  sont  sùn  qa'à  ctl 
âge  et  i  l'époque  du  rut. 

La  formation  de  cet  élémeet  tesMllc  Ai 
germe  est  de  même  pour  nous  oa  Bistèfti 

3*  Le  contact  plus  ou  moins  îi 
deux  éléments  mâle  et  femelle,  est  1 
pour  la  formation  da  germe»  povU  fé- 
condation. 

Que  se  passe- t-il  dans  ce  coatact.  mm 
ce  que  le  spermatozoïde  apporte  à  r«vBlt, 
comme  élément  du  germe»  et  cet  evakf^^MB 

n'en  savons  rien. 

Nous  pouvons  seulement  Juger,  |ir  les 
produits,  qu'il  7  a  une  combîaaiiOB ,  aai 
pénétration,  une  fusion  intisM  caiit  bl 
deux  éléments  du  germe  ;  pour  fwawf.if 
son  développement  successif,  ce  laal  lih 
monique,  merveilleusement  orgaaisBMivfi 
reproduit  l'espèce  de  ses  parents. 

Nous  pouvons  encore  apprécier  la  parte 
chaque  élément  et  de  cbaqne  parcat«  ém 
la  composition  du  germe,  et  conclure  ft'lO 
est  singulièrement  variable  ;  à  ea  Jafir  F 
les  ressemblances  de  toute  espère,  qt^  ^ 
progéniture  peut  montrer. 
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ces  ressemblances  semblent  égale- 
lâgées  entre  le  père  et  la  mère; 
^rttgc  est  plus  ou  moins  inégtl , 
du  mate  ou  de  la  femeHe. 
'autres  cas  enfin ,  il  semble  que  la 
nie,  ou  le  mAle  seul,  ait  contribué 
*e  germe;  tant  lu  ressemblance 
ou  Tautre  parait  eiiclusive.  Cest 
lors  que  celte  ressemblance  oon- 
B  m&Ie,  donne  de  la  justesse  à 
)B  Tulgaire  de  semence.  11  semble 
ue,  dans  ce  cas,  le  m&le  n*ait  fait 
r  sa  semence ,  dans  un  terrain 

temblances  exclusives  avec  un  seul 
parents  font  comprendre ,  jusqu^à 
a  point,  les  cas  rares  de  propa- 
(•elle  dont  nous  avons  parlé  ($  18) 
Mlle  seule,  sans  le  concours  du 


Outre  Tun  des  deux  éléments  du  germe 
qu*elle  produit,  elle  a,  de  plus  que  lui,  Por- 
gane  d'incubation,  indispensable  pour  le 
développement  de  ce  germe ,  quand  cette 
ioeubatÂon  doit  être  intérieure. 

Tout  le  menretlleux  de  la  génération 
sexuelle  est  profondément  cacbé  dans  les 
organes  qui  produisent  les  deux  éléments 
du  germe,  que  la  science  a  déterminés  avec 
sûreté;  et  dans  Faction  réciproque  de  ces 
deux  élémests,  ou  la  féconda  tion ,  dont  la 
science  a  précisé  les  conditions  et  les  ré- 
sultats. 

Nous  terminerons  cet  article,  ainsi  que 
nous  Pavons  annoncé  dans  le  texte  (p.  490, 
à  la  fin  du  cb.  1*') ,  par  le  tableau  suivant, 
qui  en  sera  une  sorte  de  résumé,  sous  le 
point  de  vue  de  la  méthode  naturelle  de 
classification. 


fttSUMÉ    DES   CaRACTÈBES     PBIIICIPAUX    QUI     DISTINGUENT    LES    QUATBE    EmBRAN- 

iTi  nu  Rkone  animal  ,   les  Classes  qui  les  composent,  et  lbobs  pbemières 

mt  ,  TIRÉS  de  leurs  ORG'ANES  et  de    LBDBS   modes  de    PtOPAGATlON ,  AINSI   QUE 
•B  BÉVELOPPEMEXT. 

Premier  Embranchement,  —  IieS  Vertèbres* 

leiil  mode  de  propagation  cft  la  génération  bisexuelie  dioYque,  avec  ou  sans 
MAt.  La  fécondation  est  intérieure  ou  extérieure;  dans  ce  dernier  cas,  elle  a 
Teau.  La  sphère  vitelline  de  Pœuf  est  toujours  en  rapport  immédiat  avec  le 
tetus.  Cet  Embranchement  le  compose  de  cinq  Classes,  qui  se  groupent  en 
otu^  d'après  leur  mode  de  respiration  dans  leur  vie  fœtale. 

—  VERTÏ^IlRÉS  à  respiration  pulmo-        SrCTiow  II.  —  VERTKBr.lÉS  h  respiration  bmn- 

chiate ,  «u  moins  éurant  la  première  ou  Im 
seconde  époque  de  la  vie. 


tsms  tofuf  et  dès  la  sortie  de  l'auf, 

Lear  fœtus  rtspirc,  à  une  rer> 
teiae  ep<H|ue  «1«  son  dcvclop- 
pcmciil,  nu  reçoit  l'influeace 
de  l'ocygcite,  par  nn«  ve«kic 
l'ulnioDiiiie  ,  très  vasculuire, 
Valtanimde,  Il  a  pour  cnve* 
loppc  imnifdiute  la  mem* 
lu  une  (le  Vnmnios.  Leur  œuf 
est  tou|uiir»  |ioii<lu  dans  l'air, 
lurs(|irils  ne  sont  pat  vivi* 
pare». 


teu. 


c. 


BS 


IV.  kunmfm%. 


V.  Poissons.  •  . 


Leur  œuf  est  pondu  el  fcronda 
dan» l'eau  quand  raiiim.il  n'r&| 
pat  vivipare;  il  f  écl4t  rons- 
tainoi«ul ,  lur»q«e  l'ëelosion 
n'd  pa*  lie«  daus  l'oviducic. 
Leur  fœtuf  n*a  ni  nmnios,  ni 
attamloidr;  il  reipii  n,  av.iut  le 
déveleppemeot  ée^  lH-an« 
rbiet ,  par  les  vai«seaux  de 
le  nembrane  viielluie  ou  par 
lapea«(l). 

l**  CLASSE.  —  LES  MAMMIFÈRES. 

pins  ou  moins  chargé  de  priadpes  nutritifs  est  la  première  no«rriiure  des  petits 
Peeuf;  il  est  produit  par  des  mamelles,  glandes  sous-eutanées ,  dont  le  noabre 
alement  en  rapport  avec  celui  des  petits;  leur  position  peut  varier  d*une  fa- 
TuD  genre,  et  même  d'une  efpèce  à  Taotre.  Tous  les  Mammifères  sont  vivipares, 
lalion  est  intérieure ,  à  la  suite  d*un  accouplement  complet.  Les  femelles  ont 
lies.  Deux  oviductes  propres  reçoivent  par  une  embouchure  évasée  en  entonnoir, 
eolcment  contigué  aux  ovaires,  les  ovules  mûrs  qui  se  détachent  de  ces  dernicis. 
Isseat  à  un  seul  oviducie  iacMbateur,  à  cavité  simple  ;  ou  à  chacune  de  ses  brao- 
est  plus  ou  moins  fourchu  ;  ou  à  chaque  •fiducie  incubateur,  s'ils  forment  deux 

M-  Dutrofbrt  i\\%r  l'on  doit  ta  drVouvrrfr  Imporlanl*  (  faite  en  ttil)  de  t'alM^nr#  é*  fallantoiSr  rhrs  le«  BaCr»» 
■pbibmj.rt  «G.  Cuvirr  (ru  11I17).  la  %tntt%Utan%mmàm  cwO*  derewwvte  è  U  rlw—  4rt  Pwti— t.  H  r4 
k«  Vcrtcbré*  qui  rrtpiirnt  par  «Ira  branrliirii  C'ettaèaii.  du  Meéaa  ,  mm    l'àll«Hfrr  uataralute  a  11 
•  «nfuliercseat  ceaUikM  aui  progMl  SAfiflMS  M  fWvMtgw  d»  Vtfttlvifc 

7P 


554 


PRO 


PRO 


lobes  séparés ,  iTant  chacun  leur  issue  distincle  dans  le  canal  géniul.  Le  Bile  a  d» 
glandes  spermagènes  »  dont  les  canaux  excréteurs  aboutissent  dans  Totigine  èi  ciaal  4e 
Turètre.  C'est  dans  cette  même  partie  de  Turètre  qu'une  ou  pluslears  glandes  pnstaia 
ont  les  oriflces  de  leurs  canaux  excréteurs.  Une  verge  »  composée  d*aD  oa  phisicantteaoi 
Tuculaires  érectiles ,  contenue  dans  un  cylindre  fibreux  simple  ou  divisé  »  ayant  li  li^ 
de  la  ligne  médiane  inférieure  la  continuation  du  canal  de  rurèire.  ^s'emitisM 
extrémité,  caractérise  encore  le  sexe  mâle.  La  femelle  a  un  organe  nidiflNstaindtJ 
composition ,  mais  sans  urètre. 

A,  sous-CLASSE.  —  Honodelphes. 

Le  fœlai  »  un  pUcenU,  prodacUon  des  TaUteaax 
ombilicaux  ou  alUnloïdient.  Le  développement  de 
l'œuf  et  du  fœtus  se  complète  dans  l'ovidacte  inca- 
Intenr.  La  femelle  a  un  seul  canal  génital,  qui  con- 
duit dans  Toviducle,  on  les  ovidnctes  incubateurs. 
11  est  séparé  du  canal  de  la  valve  par  an  ou  pla- 
aieurs  replis  loembranenz  (rhjmenj  ou  par  un  cer- 
cle distinct ,  plus  étroit ,  formant  comme  an 
isthme.  La  verge,  de  forme  très  variée  ,  peut  avoir 
rexiréroité  armée,  selon  les  genres .  d'épines  oa 
de  lames  tranchnntes.  Ils  manquent  d'os  marsa- 
pianx 


B,  SOUS-CLASSI.    

Ils  ont  des  os  ssiarsapsams  ,  app^c*  ■•■  pm 
qu'ils  sont  en  rapport  avec  U  \Mmm  gUi^ 
des  Didelphes.  Les  fcetas  •«  paraissent  pas  oa- 
tracter  d'adbéreoce  placeBtairn  avec  fcs  ftÊmét 
l'ovidocte  incuba  leur. 

Celle  sous-classe  compreBd  «!e«x  SiiidiMi  saint 
sections,  dont  les  aotmaaxdiflcrenlWiweaaf  «1^ 
se  composent  cliacune  de  plaûeanartfrKS,fHca^ 
respondent  i  certains  ordres  delii 
classe  ou  de  U  preoùère  aéric. 


f  DIYISIOH.  — 


il  gel' 


Obdbe  L  —  BIMANES. 

Deax  mamelles  sur  la  poitrine ,  non  développées 
dans  le  sexe  roasculin.Uo  seul  oTÏducte  incubateur. 
La  verge  a  son  fourreau  délacbé.  Les  glandes  sper- 
aaagènes  descendent  dans  une  poche  de  la  peau ,  le 
scrotum.  Le  fœtus  passe  avec  rapidité  les  premières 
phases  de  son  développement,  don  enveloppe  pro- 
tectrice ,  la  membrane  caduque  ,  commence  à  se 
former  dans  les  parois  de  Torgane  d'incubation , 
avant  qne  l'ovale  j  pénètre. 

Obmb  u.  —  QUADRUMANES. 

Deux  mamelles  sur  la  poitrine.  La  verge  a  soa 
iburreau  libre;  le  scrotum  est  souvent  coloré.  L'or- 
gane d'incubation  est  unique ,  non  divisé,  ou  seule- 
ment bilobé.  Le  placenta  paraît  être  généralement 
double  avec  un  seul  cordon  ombilical. 

Ordre  III.  .  CHÉIROPTÈRES. 

Deux  mamelles  sur  la  poitrine.  La  verge  a  son 
ibnrre&u  détaché.  L'utérus  a  une  seule  cavité  pyri- 
forme.  Le  placenta  est  en  disque. 

Ordre  IV.  —  INSECTIVORES. 

La  verge  a  son  fourreau  fixé.  Il  y  a  nne  on  pla- 
sieurs  prostates  très  développées  ,  avec  des  glandes 
deCo%«per.  L'organe  d'incubation  est  à  deux  cornes. 
Le  placema  utérin  est  un  godet,  le  fœtal  en  saillie, 
entrant  dans  le  godet;  ou  bien  celte  disposition  est 
inverse  (dans  le  Macroscéllpé), 

Ordre  V.  —  CARNIVORES. 

Les  Téiicules  séminales  manquent.  La  yrtrmt  ren* 
Yernae  un  os  de  dimensions  et  do  formes  variées.  Le 

Îtlacenta  forme  une  aone  autour  de  l'œuf,  qui  est  cj- 
indrique  ou  ovale. 

Ordre  VI.  —  RONGEURS. 

L'appareil  génital  des  mâles  est  très  développé 
dans  sa  partie  glanduleuse.  Il  se  compose  d'une 
on  plusieurs  vésicules  séminales  considérables,  de 
prostates  et  de  glandes  de  Cowper.  La  verge  a  son 

Ï;land  souvent  hérissé  de  pointes  dures,  ou  armé  de 
âmes,  et  soutruu  par  un  petit  os.  L*utéras  est  pro- 
fondément bifurque;  m«Jme  entièrement  séparé  en 
deux  dans  les  Lièvres,  et  plusieurs  autres  genres.  Le 
|»lacenta  axérin  et  le  fotRl  le  eompoveat,  conmt  d«BS 


Appelés  ainsi  parce  qn'*ils  ont 
tations,  une  première  ,  sntérsani 
incnbatear,  et  l'antre,  cxiérienra ^  éfeM  «m  faièi 
sous-abdominale,  o&  s«  tronTcnt  lesBaadhselbi 
tétines,  on  entre  les  replis  de  lapaaafn« 
scrivent  l'espace  qai  les  rcalnmc.  La  iatfis  s 
deux  canaux  génitaux,  qni  i  l'iwdi ■!  i  h  tJsi  Ir 
fœtus  sort  de  ses  enveloppes  i 

Clit;  sa  mère  rintroduit.  an 
s  précoce,  dans  aa  pockc  Mea-aUsBMk.  «à  1 
se  fixe  par  la  bouche  à  l'en  des  i 
renferme,  et  commence  à  se 
La  verge  a  un  sphincter  caseseBasëcIti 
Le  scrotum  est  en  avant  dt  SM 
des  corps  caverneux  sont 
pées  par  leur  mnscle.  L«  bdBie  4i  Tviln 
menée  aussi  par  Uenx  mi 
par  leur  muscle. 


Orori  I.  —  PEDIMANES  fWUfqttS, 
La  forme  bifurqnée  dn  gland  de  la 


pond  aux  deux  canaux  gcnitaoz  dt  la 
une    prostate    et   plnaienrs 
Cowper.   L'tttérns  se  compoae 
deux  boyaux  séparés,  avec  en  s 
commune.  Ces  deux  iMrfnnx  se 
ment,  dans  le  dernier  caa.  on  i 
le  premier,  arec  dcox  anacs  vagiaaIcL 


■m 


Ordre  II.  _  CAEIVASSOU 


Les  organes  génitana 
les  principaux  caractères.    La  Terfca 
entre  lesquels  s*onvre  l'urètre,  penr 
en  demi-canal  le  long  de  lenr  face  ' 


Ordre  III.  — 

Cet  ordre  ne  comprend  «|n*aa  ganrr  **  —. 
lome.  La  verge  a  son  gland  è  qnatrt  Idkik*}' 
trois  paires  de  glandes  de  ~ 
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r«s,  d*an  doable  ditqoe ,  dont  Tob  «b 
pul*  et  Tautre  «n  couvercle.  La  r4û» 
»lc  reste  plu*  grande  que  ralUoloïde« 

BU  Vil.—  PAOBOSQDIENS. 

■elle*  sur  la  poitrine.  L'atérus  profba* 
rqutf.  Il  y  a  des  irésicnles  téminalet,  des 
Atf  glandes  de  Cowper.  La  verge  a*A 
tMlicttles  restent  dans  rabdoman. 

«I  VIII.  —  PACHYDEBMES. 
ilict  sont  abdominales  on  ingninalet, 
MX  cornes.  Le  placenta  garnit  tout  U 
foroBant  un  grand  nombre  de  trèt  pe- 
Lee  testicules  restent  dans  Pabdomea 
aat  que  dans  l'aine,  on  tout  an  plus  vert 
Us  Cocbons).  La  verge  estsaaa  o«. 


«ME  IX.  —  SOLIPÈDES. 
M  est  de  même  universel  et  très  pea 
•arfacedu  rborioo.L'uIlanloide  forme 
voàle  sous  le  chorion  ou  un  segment 

ibe  membraneux  entre  les  denx  canaux 
B*ttB«  analogie  forcée  a  fuil  considérer 
tfrat  rudimen taire.  La  verge  est  cjlin- 


hauL  X.  —  RUMINANTS. 

ates.  La  verge  est  grêle,  et  sans  oi.  Le« 
al  nombreux.  Cbiique  placenta  fatal 
1 1«  placenta  ntérin  ,  en  forme  de  go- 
>idt  est  na  boyau  en  cylindre ,  de  li 

I  Mabilicale  et  ses  vaisseaux  ombili* 
aatttl  très  vite  dans  la  suite  du  déve- 
I  resuf. 

M  XI.  —  TARDIGRADES. 

lelles  pectorales.  L'utérus  pyriforme  ; 
kca  dans  le  vagin.  Le  placenta  est  un 
itti  presque  tout  le  cborion  et  composd 
s  lobules  distincts,  quoique  rappro- 
asM  et  de  forme  très  varies.  Cette  di- 
Molaest  un  nouveau  rapport  qui  vient 
M  celui  des  estomacs  multiples,  pour 
n  Tardigrades  des  Ruminants, 
it  courte.  L*orifice  de  Turètre  est  une 
r.   Les  testicules    restent   dans   Tab» 

•nu  XII.  —  ÉDENTÉS. 

la  forme  allongée  de  celui  des  Singes, 
icet  dans  le  vagin  ,  chez  In  Fourmi» 
etérope  ;  il  n'a  qu'un  orifice  cbes  les 
testicules  restent  dans  Tabdomea.  Le 
impie  et  discoïde. 

I.  —  AMPHIBIES  QUADRIRÈMES. 

es  Phoques  et  les  Morses, 

spermaliques  restent  dans  TabdoBien. 
près  de  U  vulve.  Le  placenta  est  ea 

9. 

IV.  —  AMPHIBIES  TRIREMES. 

lamantins  et  les  Dugongs. 

les  sur  la  ooitrine.  Les  clandes  sper- 
Ital  dans  Tabdomen.  Ily  a  des  vési* 
es.  La  verge  n'a  pas  d'us  |  l'utérus  est 

IBBI  XV.  —  CETACES. 

Iles  de  chaque  côlé  de  la  vulve.  Las 
tagènes  restent  dans  rabdomen.  L'a* 


Oinai  IV.  ~  HALMAPODES. 

Cet  ordre  comprend  la  famille  des  Kanguroos,qui 
a  plus  de  rapports  avec  les  Pachydermes  qa'avea 
tout  autre  ordra  de  la  première  série.  La  verge  a 
son  gland  non  divisé.  La  prostate  est  unique  at  dé- 
veloppée. L*origiBe  des  bulbes  de  l'urètre  et  des 
corps  caverneux ,  comme  dans  Tordre  précédent.  Il 
peut  y  avoir  de  même  jusqu'è  trots  paires  da 
gbndes  de  Cowper  oa  nne  seule. 


I  est  éteada  sur  toute  la  surfàct  da 
mm  cbet  le  Cochon. 


2«  DivuiOM*  —  Les  XonotrèBMs. 

La  verge  est  divisée  ea  deux  oa  quatre  glands 
hérissés  d'épines  ,  qui  soat  creuses  et  percées  à 
leur  extrémité.  Il  B*y  aqu^an  urètre  pelvien,  daat 
le  mAle  comme  dans  la  femelle.  Chex  celle-ci  il  re« 

f:oil  les  produits  de  la  génération  et  les  porte  dans 
e  vestibule  génito-cxcrémentitiel.  Cbes  le  mâle,  il 
verse  la  semence  dans  un  canal  séminal  particulier, 
dont  la  verge  est  pourvue.  Les  glandes  spermatiques 
restent  dans  Tabdomea.  H  y  a  deux  |landes  da 
Cowper.  sans  prostate,  ni  vésicules  séminales. 

La  femelle  a  denx  tubes  incubateurs  quise.coati* 
nuent  insensiblement  des  oviductes  propres.  L'é- 
tat et  le  degré  de  développement  des  fœtus,  aa 
moment  de  la  aaiso  bas,  n*ont  pas  encore  été  blea 
constatés.  Les  asamelles,  et  surtout  les  maaieloat 
Be  paraisieat  se  développer  qa*&  cette  époqae. 

Ordbb  V.  —  EDENTÉS. 

Cet  ordre  ae  compread  qae  lo  goare  Échidmé,L^ 
verge  a  qaatra  gUaîds. 


Obmi  VL  -  AMPHIBIES. 

La  femelle  a  deax  aiaBSclles  abdominales.  L'aa 
de  ses  ovaires  reste  à  peu  près  rudimeataira.  La 
verge  a  deux  glaads. 

Cet  ordre  at  eoaiprottd  qat  la  geara  OrailAa* 

rhynquë  (!}. 


(i)  l'ai  publié,  pour  la  prvwièra  fois .  rrtte  riMtilcaliea 
des  If  «Muitltrca  en  tist  (  Jmrm.  et  Im  S&t.  Jm  êeUmttê, 
ggrUmUiav  tî  srts  db  éépmrtmtêmUm  Bma-Màim,  t.  V.  p.  sto 
cl  mit),  avcr  leas  les rararterrt. iliét  4rs  erfanct tfu  aMU- 
veeieiii,  é'ali— sualieo,  etc.  qoi  dutiogucai  ■ritruMet  les 
Ordres.  Il  ea  a  pens  ■••  aaconde  éditio«i,  «n  il3&  ,  daas  le 
lome   II  des  Mimêtt^i  et  tm  SociM  4'àisfirt  "     ' 

Strmtè^mrg,  par  Im  seiM  de  M.  Lcr«bo«llcl ,  alors  mw 
Ol  rsaoté  peerra  servir  de  seppléeMet  à  la  partie 
riqee  da  l'article  Mtmmifins  et  ce  Dictleiiu^re. 

Ou  trouvera  pies  de  datails  sur  cet  classiicatiees  de 
teal  le  Règ ae  aniaMl .  dans  •■  extrait  des  ceers  que  f  aA 
falU  aa  Cuitétt  de  Praaee.  qvl  a  para,  oa  qal  paraîtra  e^ 
deae  le  iissae  seelsyifM  de  st«S  de  st47  «I  de  IM. 
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U*  Classe.  —  I£S  (nSEAUX. 

La  fécondation  a  lieu  avant  la  ponte  dans  ToTaire  même.  La  femeTle  D*a  poqr  Imi 
gane  d'accouplement  que  le  vestibule  génito-excrémeotitiel ,  dont  Toriflce  est  mtftn  i 
un  coccyx  mobile.  Elle  a  un  seul  OTÎducte  et  un  seul  ovaire  dé? eloppé.  Le  mâle  est 
muni  d'une  verge,  dont  la  composition  présente  trois  types  dilléreots  ,  dans  les 
les  genres  qui  en  sont  pourvus.  Elle  est  contenue  dans  le  ?estibule,  émuê  lefwl  s' 
les  canaux  excrétears  de  deux  giaades  spermagènes  ;  celles-d  restent  daos  la  cifiié 
raie.  Il  n*y  a  aocune  autre  glande  dont  le  produit  modifierait  U  compoeîtioo  d« 
s'y  mélangeant,  ni  aucun  réservoir  à  cet  effet.  Les  (eufs  oot  vae  co^ae  solide,  de 
calcaire,  perméable  i  U  cbaleer  et  à  raîr  atmosphérique ,  et  assez  résisUate  pee 
le  poids  du  parent  qui  doit  les  coQ?er.  La  lemelle  seule,  ou  la  femelle  ei  le  mile 
appariés,  construisent  un  nid,  ou  bien  arrangent  une  place  où  ces  cwifa  doif et  Urs 
et  couvés  par  un  seul  ou  par  les  deux  parents. 

111*  Classe.  —  LES  REPTILES. 

I^s  femelles  ont  deux  ovaires  et  <leux  oviductes,  dont  remboucliafe  abdeaimli,  éimÉp, 
reçoit  les  ovules,  qui  se  détachée t  des  ovaires  et  s*y  complètent ,  comme  dans  la  diM  pié- 
céiienie,  de  Talbumen  et  des  enveloppes  de  Tauf.  L'auUe  exirémiié  des  ofidarta  a  im 
embouchure  dans  le  vestibule.  La  coque  peut  avoir  la  consistaoce  de  celle  descvfsCOi» 
seaux  ou  celle  du  parchemin.  Les  mâles  ontdeui  glandes  spermagènes  dans  la  avité  vixé* 
raie.  Leurs  deux  canaux  sécréteurs  s'ouvrent  dans  le  vestibule  et  y  sont  en  rapport, «a  ■#- 
ment  de  réfection,  avec  ta  verge  de  leur  côté,  quand  ils  en  ont  deirx  ,  on  avec 
verge;  tous  les  Reptiles  ayant  au  moins  une  verge.  Tous  ceux  qui  ont  roriiosde 
rond,  ou  ovale,  n'en  ont  qu'une.  U  y  en  a  deux  lorsque  cet  orifice  est 
sale.  La  fécondation  esCtntériciire,  suite  d'un  eecouplement  iatime.  La 
lien  peu  de  temps,  on  longtemps  après.  Dans  ce  dernier  cas,  réclosioa  est  fias  sa  i 
rapprochée  de  la  ponte.  Elle  peut  se  faire  dans  Tofiducu;  alors  TaniiBal  art 
Nous  diviseoe  la  classa  des  Reptiles  en  trois  sous-classes. 


f  M  Sous-CLAsaa.  •»  LU  CaELomERI. 

I.M  «Iles  s'ofit  qa'uD*  verg*  retiré*  dam  le  Tct» 
tibule ,  4*01  rorific*  est  nMd  «t  rccylé  tout  U 
queue.  La  ir«rf«  •  «Uax  canaux  pcrilonéaux  ,  ■■ 
coq^  caver»e«ix  «t  ■■  silkm  <l*rul.  L«t  femellct 
oal  mn  clitoris  MialiUMcaiieol  or|aùsé  el  siAué , 
■asi*  ploa  petit,  Tool*  ceUe  soasoclaMe  eat  ovipare. 
La  pooto  a  lie«  fOtt  de  tenpa  aprèa  la  copalatioa  ^ 
mn  eti  loagae.  Le  développcaBcat  i«  fait  daos  Tair. 
Cette  aooa^latM  ae  di«i«e  ea  qaatre  ordres,  qui  ré- 
pondent aax  faafiilles  de  MM.  Daméril  et  Bibron. 

1.  Les  TORTRS  TBMIBSTACS.  II.  Uo  PALUDINKS. 
III.  Le%  PoTAiiU>ES.  IV.  Les  TiALASSiTCS  ^ ou  Tor- 
!••«  marines.  Celles  ri  ovi  des  «oii  è  em|tte 
riace;  taodit  que  cens  des  trois  preasiera  Otdsies  < 
uae  coque  calcaire,  solide  et  résistante. 

â«  Sous-CLASSK.  —  LES  LORISAURIENS  ou 
SAURIEIVS  CUltASMa. 


Pae  sa  féaératioa  «I  soxliealopptiaat,  cena 
rtaese  a  Waacoop  de  rapports  avec  la  pr^^ 
dente.  U  n*y  a  de  même  qu'une  eetga,  roliréo  daaa 
aa  caawporliawal  du  Tostibule ,  dont  î'oriftco  esltf- 
rieur  est  rond  oa  ohlong  et  non  traacverMl.  La 
irerge  se  conpose  d'un  tissu  fibreux  élastique  et 
d'un  réseau  vitsculaire  éiectile  qui  en  occupe  sur- 
tuMt  rextrémilr.  Il  y  a  deux  canaux  périloaéanx  qui 
a'aavreat  dans  le  vestibule  ou  s^avaocaal  nu  peu  aur 

{ea  côtés  de  la  verge.  La  poule  sait  do  pf  es  la  copa- 
affon.  La  eoqne  des  orab  est  d«ro  et  eulraire. 

Cette  soos-classo  a«  se  coaipoe»  qae  d'ua  seal 
OrJrt,  dans  U  crêutioa  actuelle,  celai  des  CaoooBI- 
uaas. 


de  deux  verges,  coan posées  ^i 
s*iaTafiae  dans  Itti-inèaae,  aa 
poar  sortir  par  choqwe  con 
L'exfrëaiilê,  on  le  gland  tf« 
divisé  ea  plusieurs  lobes.  La 
lissée  d'épines.  Vu   sillosi  |iaar  li 
senence,  correspao^  h  rorilcaaa* 
niroe  cAte*.  Les  reaaelles  ■'oat  i 
ponle  a  liea  plus  oa  oioiaa 
palation. 

Le  développemeac  da  ftrtas  ( 
aussi  plus  ou  moins  «ians  l'oTidocle 
peut  s'y  terminer.  Cette  ovo-Tteipafiléaraaiptai« 
qu'un  caraclère  d'espèce,  ae  geara ea isal as pbs 
de  ffsmille.  L'enveloppa  des  «auli  «al  pas  «IbÉ* 
et  nolemcut  coriace. 

Koas  divitoas  celte  rtntr  rlama  «■  ^awâiÉai 
I«r  ordre.  Les  OarvcMAcantia. 
11*  ordre.  Les  PaoTOSACaiS!«s ,  qai  «■avenafit 
les  Jlepe  H  lea  On^u ,  les  CkmitiéumimÊtt^- 


3*  Sous-c&ASK.  ^  LES  SAUROPBIOlEIfB. 

Le  vestibule  gëuito- excr^mentitiel  s*aaer« 
I*  buse  de  la  quene  par  une  feato  lraasv«rsala.Cetle 
foiaae  d'ouvarture  est  loaiears  lioo  Afoc  1* 


jaunes, 

I1I«  ordre.  Les  PaoTonnanvs,  ^ai  asati 
lias,  les  Âmphisbèmes  et  les  Tfpkîwfê. 

IV*  ordre.  Les  OaraorniMBitt. 
divisent  en  tiois  suus-ordrcs. 

Â.  Les  OtTS.  MOIS  ■enfuaauij  ,  ^mk  «oui  i 
ment  ovipores.  CependasM  U 
Boa  rntivorê  sont  ovo- vivipares. 

B.  Les  Obth.  vea/asesur  m  et 
précédés  dot  dents  ordlnoirea. 

C.  Les  Om-ni.  t^mimeux  k  rraebeto  eel 
Ces  derniers  se  gronpcal  ea  deux  Inbo». 
que  les  crocbefs  antériear^  août  survis  4r  «t»»*^ 
deols  Mdsaaires  (les  PeUumidms  ,  lea  J>yMt.« 
qu'ils  sont  isoles  (les  Ktfèrt^  lea  CmtmtmtM  f'v 
gonocéphaUs,  les  N^/ms).  Les  nujm  us  I  «^ 
cbais  aatérieurs  sont  grnrraUaieat  vsi^P^^ 
peodaat  les  Ka^ms  aual  oi 


no 
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IV*  Clame.  —  LES  AMPHIBIES. 

.  ovipares ,  ou  bien  o?o-Tivip«res.  La  fécondation,  dans  ce  dernier  cas,  estintérieore. 
renUer,  elle  est  extérieure,  et  elle  a  lieu  à  Pinstant  de  la  ponte,  à  la  suite  d*un  rap- 
nt  long  et  persistant  des  seits^  qui  simule  un  accouplement.  Deux  ovaires  et  deui 
séparés  des  ofiires  reçoivent  les  ovules  par  un  orifice  péritonéal  évasé ,  situé 
noot  assez  loin  de  Tovaire  correspondant. 


I.  —  LES  OPffiniO  BATRACIENS 
(  les   Cécilies  ). 

•atioB  du  vestibule  da  mile  «t  1««  verfci 
ans  ouus  avoHS  Jicouverles  daut  uoc«ft> 
I  nrat  présumer  qu'une  partie  de  ce  ?es- 
■WlverM  pour  peoeUrer  d^os  celui  de  la 
I  moDieut  d'uu  vvnluble  uccouplemeot. 

-  LES  BATRAClEIfS  A50URES,  Dum. 

■mCi  Mnl  fécondés  par  le  mâUyqai  rrata 

•ur  le  du»  de  la  femelle,  pendant  plu- 
I,  et  même  au-delà  d'une  srnaiae,  tui> 
»èces.  Il  les  féconde  geiiéralemeat  daos 
«lu'iU  torleal. 


Okore  III.  —  LES  BATBAQENS  URODELES, 

Duroenl. 

Cowipreaë  ilet  oripares  et  des  ovo-vivipares,  sui« 
vaut  les  genre*.  Les  Tritonj,  de  la  famille  des  Sa- 
l;imundres,  sont  ovipares.  Le  geore  Sntnnttindre  se 
coai|M>»e  d'esp^et  ovo-vivipares.  Dans  l'un  et  l'au- 
tre cas  la  fécondai iun  fsl  inlérienie.  Les  Triions 
ont  une  rerge  «l'une  slmclure  toute  particulière. 

OwtE  rv.  ~  LES  ICHTHTO.BATRACtEirS. 

Les  genres  Protoplère  et  Lépiéotirtm, 
Ils  restent  amphibies  par  une  re%piration  pul- 
monaire, simallaDée  avec  la  re>piration  branchiale, 
qui  n'est  ici  que  secondaire ,  an  neyen  d'organes 
rudioientaires.  Aux  deux  ovairef  de  la  feroelie  ré- 
pondent deux  eviductct^qM  eD  sMil  sénares,  cemme 
ches  tons  les  amphibie*,  et  reçoivent  les  ovules  par 
une  emkMschnre  périt— éak  éTMé«. 

V«  Classe.  —  LES  POISSONS. 

lasse  est  généralement  ovipare  et  rarement  ovovivipare.  La  fécondation ,  dans  oe 
ify  doit  être  intérieure,  à  la  suite  d'un  rapprochement  des  seies.  Dans  le  premier 
'  «t  fécondé  dans  i*eau  après  la  ponte.  Ses  enveloppas  oot  iiae  structure  admift- 
proprt  à  faciliter  ce  mode  de  fécoodation. 

If iiOM  la  classe  des  PoisaoM  ea  trob  sons-classes ,  qui  nous  paraittent  avoir 
la  caractères  distinctifs  très  importants,  dans  les  divers  systèmes  organiques,  et 
ilier  dans  les  organes  et  le  mode  de  génératioa  et  de  développement.  Nous  ne 
fMUBérer  ici  que  ces  derniers. 

U«Sooft.CLAsas.  -  LES  POiSSOffS  ORDINAIRES. 

Il  y  a  deux  ovaire»,  rarement  an  seal.  Quand  il  jm 
\m  ovidttcte  q«t  répond  è  Pevaire,  il  comoiettce  par 
la  cavité  centrale  de  l'ovaire  et  Ui  estco«tian,Qu«|o 
ques  ans  mai>qi>eat  d'ovid«icte  ;  akirs  les  «tufs  loan- 
beut  dans  la  cavité  alidominale  «Ceorleat  par  denx 
orifices  péritanéaMX  (ka  Anguille  t.  les  Saumont), 
Les  glandes  tpermagènes  sont  toujours  jnaires , 
ssiéme  loraqall  »*y  •  q«*nn  «vair*.  Elle»  •  oat  Ja> 
snaU  tf^épiéMlysM.  Peud'eapèces  so«t  0vo- vivipare*^ 
elles  font  partie  des  genres  Clinus,  Zomrceg^  Cris- 
ticêps,  PœeUiM  «t  ÂnabUps, 

III*  Soos-cussc.  —  LES  CTCLOSTOIIES. 

Oat  on  tméom  Ibresx  an  lien  èm  c«rpa  des  ter» 
libres.  Le*  «vaifes  aeot  denbles ,  aaoa  «vidttcles, 

OiBBi  I.  —  L««  SuccOM.  Cav.,  qui  ciHupreasMiC 
les  deux  basillet  ^t%  Lamproies  et  des  Mixyntndes. 

OftDftE  II.  —  Les  BiAJiaitOiTOMSI .  cet  ordnt  m 
se  compose  qaa  dn  Bramekiostoma  luhricmm  CoaCa. 
Cesl  le  Venibré  le  pUi  inférieur. 

hfixièvM  Emhranehemmt.  —  lies  Aninuiux  articulas. 
icfes ,  les  Myriapodet,  les  Arachnides  et  les  Crusiaeés  ont  généralement  les  scxet 
omme  les  Vertébrés.  Ils  ont  même  des  organes  d'accouplement  très  compliquéf . 
Hreloppement  du  fœtus,  le  vitellus  est  toujours  à  la  face  dorsale  du  corps.  Ce 
wipe  très  naturel  a  le  corpa  et  les  pieds  articnléa.  Los  deui  autiea  dasaea ,  eellif 
idn  et  des  Cirrkopodes,  sont  isolées  et  ne  foriMBt  pu  an  groupe  distinct. 

GROUPE   DES  ARTICULiS  DI0IQUE9 , 
Avic  oacAnu  D^ACOOorLmsf . 
BODiat  CLASSB.  —  LES  INSECTES  ou  LES  ARTICULÉS  HEXAPODES. 

rftnes  d*accoaplement  sont  à  Teitrémlté  de  rabdomen  dans  Tun  et  Tantre  seie. 
;  of t  une  seule  verge.  L'ianDeott  Biiiiocité  ém  laaecica  cal  ovipira;  ui  fetîl 


iBi-CLAisK.  —  LES  SÉLACIENS. 

(«vtdevx  glandee  spermagènes  avec  an 
î— ■laéraLle.  Us  oot  des  appendices  ex* 
I compliqués,  composés  de  cartilages,  de 
.d*ttn  système  sancuin  particulier,  qui 
de  cbaqne  côté  de  l'orifice  Testibulaire. 
Jet  ont  deux  ovaires  et  deux  «viduclea 

premiers,  ayant  un  oiifice  néiilonéal 
PMeeoir  là  ovnlet ,  com»e  les  quatra 
ééeates.  La  fécondation  a  lien  avant  la 

r«eaire  même,  &  la  suite  d'un  acco«- 
m  MM  sont  ovipares,  et  lemr  ceuf  a  une 
eariace  Uè«  épatase;  lea  Mitres  soat  «i» 
pMmai  ceux-ci,  il  y  en  a  qui  cootracleat 
ilellns  une  adhérence  placentaire  aux 
'ovicacte  incnbatear  ilet  Jleairiiu,  Ta- 
S0f\  tandis  que  l'oeuf  de  VÉmitsolê 
rt«  libre;  ce  qui  diminue  siogulièrenent 
•  d«  caractère  de  celle  sorte  de  pla- 
a.  LesCAimém.  les  BaUseX  lea  Sqna* 
rai  cette  soas-clasae. 
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nombre  est  vifipare  (les  Pucerons,  THippobosque).  Parmi  les  Insectes  qui  TÎTeatco  so- 
ciétés nombreuses,  outre  les  màles  et  les  femelles  chargés  de  continuer  Tespèce,  il  j  léei 
neutres  qui  n^ont  que  des  organes  de  génération  rudimenttires.  Ce  sont  des  orgns  k» 
melles  qui  ne  se  sont  pas  développés. 

La  plupart  des  femelles,  dans  cette  classe,  ont  un  réservoir  séminal  qui  eoMmi|ia 
avec  l^oviducte  et  verse  la  semence  sur  les  œufs,  à  mesure  qu'ils  passent,  au  OMMBeAtée  li 
ponte.  Celle-ci  peut  avoir  lieu  longtemps  après  l'accouplement.  Elles  onl  encore 
cule  copulatrice  distincte. 

Deoxièvb  classe.  —  LES  MYRIAPODES. 


Ils  présentent  deux  types  dans  leur  appareil  de  génération ,  un  pour  chaque 

A.  Sous  CLASSE.  —  LES  CHILOPODES.  B.  Sous-CULSSE.  LES  CBIL0C9ATHU. 


B.  Sous-CLAsSE.  —  LES  AftACBSUOES 
TRACHÉENNES. 

Les  organes  il'accoupleineat  aâlct  et  Ctadki 
lODt  sinples. 

Ordre  III.  —  Les  SoLruciSBfl,  W. 

Ordre  IV.  —  Lst  Phalavciuo.  0*1  (  lei  fmt- 

cheun)uu9  lon|u«  verge,  coai|*Mée  ar  p<MM— 
pièce»  engalnée»  qui  «ortent  «n  avealSa  DktWÊm» 
La  vulte  s*oavr«  «ntr«  les  4<i«ièwe  fMmi  ^^ 
laisse  soVUr  un  oviscapte  tu balcux,' 

Ordre  V.  —  Les  Acakidcs.  Cet 
des  eipèces  vivipares.  La  posili«a( 
coaplement  varie.  L*fjroi#«  a  »«•< 
ru  arrière  de  la  boucbe  ;  le  Tiromèidimm  t0im  , 
à  la  b.4se  de  l*abdomen  ;  les  By^rmekmlk§  TeMsA 
arrière  de  Vabdoinen.  Quelques  seiMiai  é»  cet 
ordra  pourraient  bien  être  borsaaplwvitkSt «■■* 
ceux  de  l'ordre  suivant  i 

Ordre  \I.  —  Les 


Les  organes  de  la  ge'ne'ration  ,  qui  lerveot  à  l*ac-  Les  organes  d'acrouplemeat   miles  et 

cou{ilcnient,  sont  simples  et  tilués,  comme  cbes  les  sont  doubles  et  situés  1res  en  avaat  dans  les  |M> 

Insectes  ,  à  rextrémilé  de  l'abdomen.  (Exemple  :  miers  segments  du  corps.  (Exemple:  l«|aiBii^ 
les  Scolopendre*.) 

TaoïsiÈME  CLASSE.  —  LES  ARACHNIDES. 
Les  Arachnides  ont,  comme  les  Myriapodes»  deux  types  dans  leur  appareil  degUalte, 
9ui  répondent  aux  deux  premières  divisions  de  cette  classe.  Quelques  uns  sont 

A.  Socs-CLASSE.  —  LES  ARACHNIDES 
PULMONAIHES. 

Tous  les  animaux  de  cette  sous-clas«e  onl  deux 
glandes  spermagènes  (les  mâles),  deux  glaudes  ovi* 
gènes  (les  femelles),  et  deux  organes  mâles  d^ac* 
couplcmenl. 

Ordre  I.  —  Les  Aram^ides  PiLEOSES.  Le  dernier 
article  des  palpes,  cbes  les  milles,  renferme  un  or* 
;;ane  copulaleur  très  complique,  qui  sert  à  prendre 
la  semence  à  son  issue  sous  la  base  de  Tubdomen  , 
et  la  lran«porle  dans  la  vulve  de  la  femelle.  l<«s  fe* 
melles  enveloppent  ilaus  un  cocon  les  csuls  qu'elles 
ont  pondus. 

Ordre  II.  —  Les  PioiPALPES.  Ils  ont  deux  verges 
^caillruies  (la  fiimille  des  .fco/77ion/)  rapprocbées, 
sous  la  parlie  reculée  du  thorax.  Chacune  eommu* 
nique  avec  le  canal  déférent  de  son  côlc.  La  vulve 
il  la  même  position;  elle  reçoit  Irs  deux  oviductes, 
xe'parcfment  ou  réunis  en  un  seul  tobe.  Cette  même 
famille  es*,  vivipare. 

QoATBiÈs»  CLA8SR.  —  LES  CRUSTACÉS. 

Se  font  remarquer  par  le  mode  d*iocubation  des  œufs.  Us  restent  attachés»  dans  la  |l»* 
part  des  ordres,  à  quelque  partie  eitérienre  du  corps  de  la  femelle,  au  moina  pendant  01 
partie  de  Tincubation,  souvent  jusqu*à  leur  éclosion.  Us  sont  fécondés  dans  refitetttà 
la  suite  d'un  accouplement  intime,  ou  au  moment  où  ils  passent  dans  leur  lien  Caiafel* 
tion.  L'appareil  mâle  d'accouplement  est  généralement  très  compliqué  et  dooMe.  CM 
de  la  femelle  est  double  ou  simple.  L*un  et  Tautre  tiennent  au  thorax  oq  àlaftisiéÉ 
ral>domen. 

Ordre  1.  -->  Les  DilcAPODCS  ont  deux  verges  avec 
unearmure  compliquée;  elles  sonlsituéesen  anicre 
du  thorax  ou  i  la  base  de  l'abdomen.  Les  vulves  sont 
percées  de  chaque  côté  du  troisième  segmeul  du 
thorax. 

Le  sons>ordre  des  BRACHTGASTacs  a  deux  pièces 
calcaires  pour  protéger  chaque  verge,  tube  mem- 
brsneax  qui  reste  hors  du  thorax. 

Dans  le  soas-ordre  des  MACsoCASTRts ,  la  verge 
est  repliée  dans  le  thorax  ets'introduitdans  on  four» 
rean  calcaire  an  moment  de  réreclion.  Les  vulves 
sont  situées  dans  l'article  basilaire  de  la  iroitième 
paire  de  pieds. 

Les  œufs  restent  fixés,  dorant  le  développement, 
i  des  appendices  souMibdominaux. 

Ordre  II.  —  Les  Stomafodes  (les  S^uiilet)  onl 
deux  verges  en  forme  de  stylet  coudé  ,  articalé  en 
dedans  du  premier  article  de  la  dernière  paire  do 
ystlas  Ihuraciqnes.  Il  n*y  a  qu'une  vuJvt  au  milica 
«la  dernier  segment  de  cette  région. 

^ÊÊ%  ltU«>Ut  Xvraoaoaneat  étia  teffM^an 


deux  vulves  à  la  face  dorsale  die  la 
de  fausses  pattes  abdominales. 

Le.  femelles  (  t^,^"  ^«■odiikwe.J  )  f^^ 
des  ordres  S  ^  (  ***  Ali«lK>»£â  )  J  makwmk 
«les  ordres   ^  ^,  ^j^  Uopo»«)  j  iWau 


Le  Cyamus  ceti ,  de  Tordre  IT.  a  dcms 
articulces  sur  le   tuberculo  qni  tient  liea  de  r^ 
domcn. 

Les  IsoroDES  ont  nneon  deox  verfes  Inleli— ■ 
continuation  des  cananx  défcicnis,  ailaras^mli 
premier  segment  abdominal.  Une  dsaMs  ■i"^ 
écaillense  et  deux  stylets  artienles  ansteemlai^ 
ment  abdominal  funt  partie  de  cet  appardldei^ 
pulatiua. 

Les  organes  rofties  de  copolalion .  qaaad  db  «a^ 
tent  ,  sont  doubles  clies  les  DnAncMiOiiMH  *<  *■> 
StvioiioSTOHES  .  formant  les  ordtes  ^11  H  W» 
Les  œuf»  passent  dans  des  poches  amneadeai  «  h 


base  de  la  qnene  (les  Cvcleîpes).  o«  dans  aoeman 
vide  tnUo  Its  talvet  et  le  corps  (les  Dajhasi  J^  ««• 
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Cinquième  classe.  —  LES  CtRRHOPODES. 

maux ,  qui  font  la  transiiîon  des  Articulés  aux  Mollusques,  sont  hermaphrodites» 
ible  organe  d*accouplenieot.  Les  œufs  passent  de  Tovaire  dans  le  manteau,  leur 
ibttioD.  Un  organe  appendîculaire  mobile»  sorte  de  fausse  verge»  qui  reçoit  les 
ni  déférents,  parait  devoir  les  féconder  au  passage. 

rhopodes  éclosent  a?ec  les  caractères  de  forme  des  Crustacés.  Ils  perdent  dani 
imorphoses  la  locomotilité  qu*ils  aiaient  en  sortant  de  Tœuf. 

Sixième  classe.  —  LES  ANNÉLIDES. 

maux  présentent  de  grandes  différences,  selon  les  ordres,  dans  leur  mode  de 
I.  Ils  font  le  passage  des  Articulés  aux  Helminthes. 

U>LBS  on  SÉDENTAIRES  ct  Ics  EnRAirTBS  BRANCHES,  esl  hermaphrodite,  avec  des  organes 

AWCHES,  Ordres  1  et  11,  paraissent  avoir  pour  un   accouplement  réciproque.  Ht  sont,  du 

iBt  les  sexes  séparés ,  ma»  sans  organes  moins,  très  développés  flans  la  famille  des  Uirudi» 

sent.  La  laite  du  mâle  se  répand  dans  neei,  dont  les  individus  adultes  ont  une  verge  con- 

ptrle  le  sperme  sur  les  otufs  de  la  fe-  sidérable ,  en  avant  du  corps  et  au>devant  de  la 

vulve.  L9t Lombrics  ont,  pour  tout  organe  d'accon. 

rrvé  nue  espèce  de  5y////,  parmi  les  ^ii>  plement,  une  ceinture  saillante,  dans  le  premier 

unies,  cl  plusieurs  Naïdes.  qui  se  mul-  tiers  de  leur  corps,  nu  moyen  de  laquelle  ils  adhè* 

icissure,  avant  de  produire, toujours  par  rent  Tun  &  l'autre. 

I  individus  qui  ne  contiennent  que  des  M.  de  Quairefages  a  vu  dans  un  ieune  TérébelU 

la  laite.  le  vilellus  se  continuant  par  un  canal  étroit  avec  le 

commencement  de  l'oesophage.  C'est  le  rapport  que 

Irdre  ,  celui  des  Abiawcbbs  on  EiflK)-  Ton  trouve  dans  la  classe  suivante. 

tième  Embranchement,  —  lies  Mollusques* 

classes  qui  composent  cet  embranchement  présentent  Tun  ou  Tautre,  ou  plusieurs 
de  génération  sexuelle.  La  plus  inférieure,  celle  des  Tunîciers ,  peut  être  encore 
s.  Cet  embranchement  se  ditise  en  deux  groupes  de  chacun  trois  classes;  ce  sont 
éi  et  les  Acéphales. 

PaEMiEa  GROUPE.  —  LES  MOLLUSQUES  CBPHALÉS. 

SI.  —  Les  CÉPHALOPODES.  Les  sexes  sont  séparés.  La  fécondation  a  lieu  peu 
I  rinstant  de  la  ponte.  L*accoup1ement  consiste  dans  le  simple  abouchement  des 
nnoirs.  Les  machines  compliquées  qui  renferment  les  Spermatozoïdes  en  démon-' 
les  seules  Timportance. 

SI.  —  Les  GASTÉROPODES  ont  plusieurs  modes  de  propagation  sexuelle.  Ils 
lais  qu*un  ovaire  ou  une  glande  s permagène.  Les  deux  glandes  peuTent  être  se' 
réunies  dans  le  même  indîTidu.  Dans  ce  dernier  cm,  elles  peuvent  être  embot- 
dans  Tautre,  de  manière  à  ne  former,  en  apparence,  qu*un  seul  organe.  Les- 
*accoupIement  peuvent  manquer  dans  Tun  et  l'autre  cas ,  ou  former  un  appareil 
très  compliqué.  Les  œufs  des  Gastéropodes  aquatiques,  composés  d'un  vitellus, 
ion  et  de  très  peu  d'albumen,  sont  déposés  en  grand  nombre  dans  une  coque  de 
I  variée ,  contenant  un  liquide  albumineux  pour  nidamentum, 

iaoroDES   at^ec   organes    d'accouplé-  li,GktTt%0f09U  qnï  manquent  d'organes  d'ac- 
couplement, 

wni  hermaphrodites;  ils  ont  nn  accon-  Les  uns  ont  les  sexes  séparées.  L*ordre  IX  des 

ctproque  et  composent  les  Ordres  des  CyclobraNCHCS  (du  moins  les  Patelles), 

i.ll.  Niidibraoclies,  III.  Inférobranches,  Les  autres  ont  l^-s   organes  sexuels    réunis   dans 

branches.  le   même    individu.    \ll.   Les  TuiOUBaAjrcnES. 

s  ont  les  sexes  séparés.  V.  Les  Hétéro*  \I1I.  Les  SCOTIBRANCHES. 
Les  Pectinibriinchrs. 

ksat.  —  Les  PTÉROPODES  sont  hermaphrodites  avec  des  organes  d'accouplé- 

iilEtt  GROUPE ,  celui  des  ACÉPHALES ,  manque  d'organes  d'accouplment. 

iStK.—Les  ACÉPHALES  TESTACÉS,  ou  Lamellibranches,  ont  leurs  glandes  ovi- 

ermagène  réunies  dans  le  même  individu  (les  Peignes,  les  Cyclas),  ou  séparées,  le 

est,  dans  des  individus  difTérenU.  L'eau  est  le  Yéhicule  du  sperme.  Cbex  plu- 

ncubation  a  lieu  dans  le  manteau  ou  les  branchies. 

Bsi.  —  Les  BRACHIOPODES.  —  On  ne  connaît  encore  que  leurs  œuf*;  ils  font 

bermaphrodites. 
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Vr  CLAS5E.  —  LesTCNICIERS,  Acépbalcs  fans  coquille,  forment,  dans  noire  méthode, 
deux  soat-classes  distinctes. 

A    La  lou»  fla*se  des  TVNIClF.ns  TRACHÉFNS,  qui  B.  La    sniis-rlaste    de»     TC9IC1C&S   TVOtAOqVIf 

com'i.ren.l  le*  Biphotrs.  \U  sonl  hbrr»  et  protlui»ent  ou  AtCiMCVS.  Ils  sont   fixrs  ;  <|»«t<rMft  mm  nwm, 

des  pelil» qui sonl  enchaînés  le»  nu»  aux  ouircsdaM  «eut  au  ano«i«  de  (éaeraUan  ^rmmiçmn,!»  pa^ 

po^iUMk  deleimiuee,  *clou  les  espcces.  ralioo  bisexuclle  UeroiupbrodiU. 


Quatrième  Embranchement.  —  lie»  Koopli^-te»  OU  le»  Am% 

Les  agrégaiioDS  phyU»1dei  ou  arborcscenle^  d*uo  grand  nombre  de  Zoopbytct,  aatliii 
au  moyen  de  la  propagation  gemmipare,  ou  par  germe  adhérent.  Ces  f^emmrs  pniieslM 
détacher  avant  leur  complet  développement;  ce  sont  alors  des  biilbillrs.  Ûo  rmiii 
Dombre  de  Zoophytes  se  propagent  pnr  division.  La  plupart  ont  les  orçanes  sexwU 
et  femelle.  On  ne  trouve  d'organes  d'accouplement  que  dans  U  classe  des  HetaHaibcL 

!'•  CLASSE.  —  Les  ÉCHINODEKMES  ont  les  organes  sexuels  de  la  généra tioa,  r^ 
séparés,  sans  organes  d'accouplement  (  les  Ordres  1  '  des  Ilolothurides  ,  II  des^o 
111  des  Âslérides)  ;  celui  IV  des  Crinoides  i,  de  plus,  la  génération  gemmipare. 

Il«  CLASSE.  —Les  AC.\LÈPHES  ont  les  leies  séparés,  ou  réunis,  suivaiot  Icifi 
sans  organes  d'accouplement.  Quelques  Méduses  se  propagent  par  géminés,  avanlevéttl 
parfaiL 

m*  CLASSE.  —  Les  EXOPHYES  (  les  Vélellides ,  les  Pkysalies ,   les  Stéphnmûn,  la 
Diphyes)  paraissent  avoir  la  propagation  seiuelle  hermaphrodite. 

IV*  CLASSE.  —  Les  POLYPES  ont  la  propagation  biseiuelle  hermaphrodite,  m  ttpuét, 
sans  organes  d'accouplement,  et  la  propagation  genreipare. 


I.  L^ordre    des    PoLTPSS   AscioiBHS    ou   CCLLU-        Les  tumeurs  que  les  œufs  mârvpraMMvtk  h  M»> 
UlIRES  a  les  organes    texeeU    réunis  ou   sèpurés,        face  de  b  peau,  ches  les  Hjéret,«mté 


Dans  ce  dernier  cas  les    ovules  sunl  iécondès  par  avec  ce  mode  de  pi  opa^atiua  exti 
l'eau  spermulise'e,  qui    entre  pour    la    rcspiruiiun  Mi.  L'onlre  des  Polypes  ACTiWiMS  a  h  f--**^ 

dans  la  caviië    visct'rale  p:ir   un  oiifice  extérieur  mtion  bisoxu^lle  .    suns    organe*  dVratfpkwre: . 

distinct.  Il  est  probable  qu'ils  iouisseot  aiuaà  de  la  et  U  propagation  gemmipare.  Ln  setc»  feei 


propagation  gemmipaic.  élie  s<fi>ares  dans  le«    iiulividas  agrégés,  «ff«rîe> 

11.    L'ordre   des  PoLTTCS  TCBDLAimtS  ft  la  pro-        oanl  à  une  m^me    lif«  ;  ou  arpem  CkaSo  Wî> 


pegalion  gemmipure  el  la  gcncraiioa  se&uelle.  vtdus  libres  et  non  agrégés  (les 

Les  organes  sexuels  peuvent  exitler  sépurtment  Lfs   organes  mâles   uu    friBellc»  tiemaol  à 

■nr  une  même  tige,  on  ^nr  des  ti«;es  difTérenlet.  Ht  lames  intérieures  qui  diiriseai  la  neile 

•ont  à  l'extciieur.  duns   des  capsules  qui  peuvent  dans  laquelle  pénètre   l'eaia  powr  ^  ses 

avoir    la  même   furme    que    N'S  Polypes  niimen-  le  chyle  pour  la  nutrition.  Ce   Mode  de  g* 

tairer.  Ce  sont  fies  Polypes  générateurs  ,  qui  sont  seveclle  diffère  esseatielleBBcntdecelBiai 

caducs  comme  les  fleurs  ou  les  Iruils  des  plâutes.  lu^laires. 

V*  CLASSE.  — -  Les  PROTOPOLYPES  (les  Éponges  et  les  Téthyes)  se  propafnt 
ment  par  génération  gemmipare;  les  gemmes  restent  adhérents  ou  deTienoeai  lÉfervaMl 
leur  métamorphose  ;  ce  sont  alors  des  bulbilles. 

VI*  CLA8SK.  ^  Les  HELMINTHES.  Ils  se  divisent  en  trois  sous-elatses,  qui  eH 
leurs  caractères  de  propagation. 

A.  La  sous-classe  des  Cavitaires  a  la  génération  seiuelle  avec  les  sexes  séparés,  tf 
organes  d'accouplement,  sans  propagation  gemmipare. 

B.  La  sons*  classe  des  Parenchymatettx  est  heronaplirodile,  arec  des  orf  sues 
eouplement  réciproque.  Quelques  espèces  paraissent  jouir  de  U  généraiioa 

C.  La  sovs-classe  des  H^minthophytes  peut  avoir  les  organes  seiueis  el  4\ 
dans  chaque  anneau  (les  Ti^ioides)  ou  manquer  de  ces  organes  et  De  prod^ict  fis  10 
gemmes  ou  des  bulbilles  (les  Hydatides). 

VU*  CLASSE.  —  Les  ROTIFÈRES  ont  U  gëoératioa  seiuslle.  Us  peraisseoC 
dites,  sans  organes  d'accouplement. 

VllI*  CLAS8B.  —  Les  ANIIIALCULES.  Lent  f ropagatioa  penlt  m  ÎÊkn 
ptr  bulbilles  on  propagulcs,  et  psr  divîsîoD. 


Cette  esquiae,  quoique  Incomplète ,  montrera  da  noios  le  ^erii  ^œ  Tes 
des  caractères  pris  dans  les  organes  et  les  fonctioiM  de  ta  féodratioB  ,  pqm 
diMiAcationi  que  Ton  regarde  comme  naturelles.  (fXii— ) 


?AIIUS,  Hodgs.  OIS.  —  Synonyme 
,  id.  (Z.  G.) 

BYLA\  (npo^Cldl,  fieniinelle). 
Genre  de  l'ordre  des  Décapodes 
I,  rangé  par  M.  Mil  ne  Edwards 
imîlle  desTbalassiniensetdanssa 
Cryplobranchides.  C'est  près  du 
aucotlioe  que  vient  se  placer  cette 
coupe  générique,  qui  ne  devrait 
pu  en  être  distinguée.  Voy,  cuo- 

(H.  L.) 
PITIIECDS,  Bennett  {Proc.  zool. 
.,1832).iiAii.  —  Foy.  INDRI.  (E.D.) 
POMAGRUS,  Newman  \Enl<miolO' 
gr.).  INS.  —  Synonyme  d'Euchirus, 
irmeister.  (C.) 

PTEBDS  («rpo,  en  avant;  «rt- 
wire).  poiss.  foss.  —  Genre  de 
Eotsiles  de  Tordre  des  Ganoldes,  fa- 
Lépidoides,  établi  par  Agassiz.  On 
lit  deux  espèces  du  calcaire  litho- 
B  de  Kelbeim  en  Bavière.  (C.  d'O.) 
PUS  («poirovç,  à  pieds  épais),  ibft. 
DfBie  de  Chiroles,  employé  par 

(P.  G.) 
BOCENTRUM  (irpoioa,  partie  an- 
s/vrpev, aiguillon),  infus.  —  Genre 
r  M.  Ehrenberg,  dans  sa  famille  des 
idioes,  pour  un  Infusoire  pbospbo- 
B  11  mer  Baltique  (Pr.  micans)^  qui 
Ire,  long  de  6  centièmes  de  milli- 
rtJe,  comprimé,  plus  étroit  en  ar- 
fétu  d'une  cuirasse  glabre  ,  prolon- 
»iDte  au  milieu  du  bord  antérieur. 
lien  sautillant  au  moyen  d'un  fila- 
^elliforme  qui  sort  par  une  ouver- 
tét»  en  arrière  de  la  pointe  anté- 

(Du.) 
RODON  {^p**pti,  partie  antérieure; 
»t).  IRFUS.  —  Genre  établi  par 
aberg  pour  des  Infusoires  relative- 
(Ct  volumineux,  à  corps  ovoïde, 
»Uë de  toutes  parts,  avec  la  bouche 
a  tronquée,  entourée  d'une  cou- 
terne  de  dents  ou  baguettes  en  ma- 
faisceau,  ou  comme  l'entrée  d'une 
un  des  Prorodons,  le  P.  niveus^  est 
17  centièmes  de  millimètres,  blanc, 
9-eomprimé,  avec  un  faisceau  de 
60  denu.  L'autre,  P,  leres,  est 
lot  petit.  (Dci.) 

SARTES.  BOT.  PB.^Genre  de  la  fa- 
I  CoiTtlUriéci»  éublt  par  Dod  (in 
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Proceedingi  linn.   Soc.,  1839,  48).  Herbes 
de  l'Amérique  boréale.  Voy,  smilacébs. 

«PROSAYLEUS  (trpo ,  auprès  de  ;  a^),,', 
étable).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères léiramères,  famille  des  Curculionides 
gonatocères ,  division  des  Pacbyrbyncbides , 
créé  par  Schcenherr  {Gênera  et  species  Cur» 
culion, ,  sytiofiymia,  t.  V,  p.  840)',  et  dans 
lequel  rentrent  les  deux  espèces  suivantes  : 
P.  nopei  Scb.  et  ateroplerus  Gr.  L'une  et 
l'autre  sont  originaires  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. (C.) 

PROSCOPIA  (  irpo ,  en  avant;  oxoinoi , 
regarder  ).  ins.  —  Genre  de  la  tribu 
des  Acridiens,  de  Tordre  des  Orthoptères , 
établi  par  M.  Klug  et  adopté  par  tous  les 
entomologistes.  Les  Proscopies  sont  essen- 
tiellement caractérisées  par  une  tète  très 
avancée,  avec  la  face  inclinée;  par  des  an- 
tennes très  courtes,  composées  seulement  de 
six  à  huit  articles  ;  par  un  corps  allongé  , 
grêle ,  presque  cylindrique ,  dépourvu  d'ailes 
dans  les  deux  sexes.  Ces  Orlboplères  singu- 
liers rappellent,  par  leur  aspect  général ,  la 
forme  des  Pbasmiens  aptères;  mais  le  ren- 
flement de  leurs  cuisses  postérieures  et  le 
nombre  des  articles  de  leurs  tarses  mon- 
trent qu'ils  appartiennent  en  réalité  à  la 
tribu  des  Acridiens. 

Les  Proscopies  sont  particulières  à  TAmé- 
rique  méridionale.  On  en  connaît  une  tren- 
taine d'espèces ,  toutes  d'assez  grande  taille 
et  de  couleur  sombre  ;  quelques  unes  attei- 
gnant Jusqu*à  15  ou  Iti  centimètres  de  lon- 
gueur. M.  Klug  a  donné  une  Monographie 
de  ce  genre,  dans  laquelle  il  décrit  15  es- 
pèces. Les  plus  répandues  sont  les  P.  sca- 
braei  P.  grantUata  Klug  {Horœ  pkys,  Berol. 
Proscop.  ).  (Bl.) 

*PROSCOPIIDES.  Proscopiidm,  ins.  — 
Famille  de  la  tribu  des  Acridiens,  de  Tordre 
des  Orthoptères,  établi  pour  le  seul  genre 
Proscopia.  Voy.  ce  mot.  (El.) 

^PROSEIGELA  (npootUtUç,  qui  a  du 
rapport  avec),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpenumères,  famille  des  Cy- 
cliques, tribu  des  Chrysomélines,  formé  par 
nous  et  adopté  par  Dejean  (  Catalogue , 
3'  éd.,  p.  422).  L'espèce  type  est  la  Chryso* 
metavUtataV,,  espèce  de  CayenDe  excessi- 
vement commune.  (C.) 

PROSENA.  INS.  —  Genre  de  Tordre  dei 
Diptères  Bracbocèrei»  Cunillt  du  Atbéri- 
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cères ,  tribu  des  Muscides ,  sous-tribu  des 
Dexiaires,  établi  par  MM.  Lepeletter  de 
Saint- Fargeau  et  Stvy'iWe  { Sncycl.,  t.  10, 
500)  aui  dépens  des  Stomoxys, 

On  en  connaît  deux  espèces  :  les  Pros. 
sibirica  St-Farg.  et  Serv.  (Stomoxys  id,, 
St,  cinerea  Fab.,  Latr.,  Meig.,  Fall.),  et 
Pros  vexans  Macq.  (Stomoxys  id.  Wied.). 
La  première  vit  en  Europe;  la  seconde  ap- 
partient au  Brésil.  (L.) 

PROSERPINJSA  (nom  mythologique). 
BOT.  re. — Genre  de  la  famille  des  Haloragées, 
établi  par  Linné  (Gen.,  d.  102).  Herbes  aqua- 
tiques originaires  de  PAmérique  boréale.  Voy. 

DILORAGÉBS. 

PnOSlMIA.  MAH.  —  BrissoD  (Hègne  ani- 
mal ,  1756  )  désigne  sous  ce  nom  le  genre 
des  Makis  (  voyez  ce  mot  ).  Depuis ,  Slorr 
{Pr.  meth.  Mamm.,  1780),  sous  la  dénomi- 
nation de  Prosimia,  et  Illiger  (Pr,  sysi, 
Mamm,  et  Av,^  1811  ),  sous  celle  de  Prosi- 
mit ,  ont  fait  une  petite  famille  distincte  de 
Quadrumanes  contenant  tous  les  genres  for- 
més aui  dépens  du  groupe  des  Makis  des 
anciens  auleurs.  (E.  D.) 

'^PROSOD£S(«P^c,prèsde;  o^o;,  route). 
INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  hé- 
téromères,  famille  des  Uélasomes,  tribu  des 
Piriiéiiaires  ,  établi  par  Eschsctaollz  (Zoofo^i- 
cal  Atlas)  sur  les  femelles  du  genre  Dila  de 
Fischer,  qui  D^aurait  décrit  que  des  mâles. 
Les  espèces  contenues  dans  ce  genre  appar- 
tiennent à  TEurope  orientale  et  à  TAsie  oc- 
cidentale. (C.) 

*PROSOMEKES.  ws.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Coléoptères  hétéromères ,  famille  des 
Taiicornes,  tribu  des  Diapériales ,  proposé 
par  Dejean  {Calai. ,  3*  éd.,  p.  216).  L'es- 
pèce type  de  ce  genre  est  le  Pros,  Mexica^ 
nus ,  qui ,  comme  son  nom  Findique ,  est 
originaire  du  Mexique.  (C.) 

PROSOPIS,  Kunth  (Mem.,  106,  t.  33; 
Nov.  gen.  et  spec,,  VI,  306).  bot.  ph. — Syn. 
^^Algarobia,  Benth. 

PUOSOPIS  (  «povtticcç,  masque),  bot.  ra. 
—  Genre  de  la  famille  des  Légumineuses- 
Mimosées ,  tribu  des  Parkiées ,  établi  par 
Linné  (  Mant.t  68).  Arbustes  originaires  df 
Flnde.  Voy,  LÊGvaiNEUsxs. 

PUOSOPIS  (trpo««iric ,  masque).  IRS.  — 
Genre  de  la  tribu  des  Apiens,  de  Tordre  des 
Orthoptères,  éuMi  par  Jurine  sur  quelques 
espèces  d'asseï  petite  taille ,  dont  lei  ao-  | 


tenues  sont  arquées  dans  les  den  sexes. 

Les  Prosopis  déponent  leurs  Q»h  daas  kl 
Dîds  d^autres  Apiens  appartenait  ai  fnit 
Colletés,  et  les  larves  des  premien  ntcat 
ainsi  aux  dépens  des  provisioas 
par  les  larves  des  derniers  CFoy. 
Le  type  de  ce  genre  est  le  P.  sigmiê  lair.» 
répandu  dans  toute  la  France.        (IL) 

«PROSOPISTOMA  («poMHK^,te;t|. 
Iitit  section),  cbdst. —  Latreilk 
à  un  genre  de  Crustacés  qu*il  place  < 
ordre  des  Xyphosares.  M.  MilneEifiril 
pense  au  contraire  que  ce  nwvm  pm 
pourrait  bien  appartenir  à  la  dmriMdH Si- 
ceurs,  car  la  petite  Unie  subcrîsiihiit  ac- 
colée à  la  face  inférieure  de  la  iliiii—iMi 
beaucoup  à  un  suçoir.  Du  ftsit,  i  M  Nrait 
pas  impossible,  nj  ou  te  M.  MitaeEénarti,qn 
ces  petiu  Crusucés  ne  fassent  qaedvlnvs 
de  quelque  Crustaoé  destinées  à 
par  suite  de  leur  déreioppenwnt,  é 
très  différentes.  Enfin,  dans  Télat 
de  la  science,  il  est  imposiibls  ds  In  a»- 
gner  une  place  bien  positive»  sm 
lion  buccale  étant  inconnue,  et  b'4 
assuré  qu'il  n*existe  pas  de 
est-ce  avec  le  plus  grand 
Tavons  placé  dans  notre  JKdoirt 
des  Crustacés  f  des  Aradmiàn^  elc,  Stt.» 
près  des  Limules  (uay.  ce  bmI).  Catlani»> 
velle  coupe  générique  re 
pèces  :   la   première    est  le 
punctifrons  Latr.   (  Nouv.  nnn.  di 
t.  2 ,  p.  34)  ;  le  Bintfcle  à  i 
Geoffr.  (Hist.  des  Ins,,  t.  S,  p.  66i»|L  »• 
flg.  3).  Celte  espèce  ,  soivant  Gaaft^»  ■ 
trouve  dans  les  ruisseaux  anx  eavinns  éi 
Paris.  La  seconde   espèce  ea  k  Mi^f- 
ioma  variegatum   Latr.  (op.  ci.»  f^  34)* 
Guér.  (  Iconogr.  du  règn,   oiUêl  és  Oêk^ 
Crust.y  pi.  34,  flg.  4);elleaéiiiiaiaBi* 
à  Madagascar.  dLLj 

•PROSOPITES.  Proscytto.o».  Qm^ 
de  la  tribu  des  Apiens,  de  Tordra dn If 
ménoptères,  établi  ponr  le  seni  gcan'^ 
sopis.  (M 

«PROSOPOCERA  («p^«M^,  fart;«- 
poLi,  corne),  lus.  —  Genre  de  TaeÉt  éB 
Coléoptères  subpentamères,  Csailledcsl^' 
gicornes,  tribu  des  Ijuniaires,  loméftf  ^ 
Jean  (Calai.,  3*  édit.,  p.  369),  et  am^ 
d*une  diiaine  d'espèces  africaines.  Il  jf^ 
part  inédites.  Le  type  de  et  genre  #  ^ 
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#•  hipuncUUa  Drury  (Ceroambyx  fronticùr" 
mk  F.»  01.,  notala  Yoet).  Cet  intecie  est 
prilgiiiiire  de  la  cdte  de  Guinée  et  du  Séoé- 
■à  (C.) 

^    .^fiOSOPON  («povMirey,  face).  CRUST.  — 

on  et  Ifeyer,  dans  leur  Newe  gai- 

fouiUr  Krabess,  p.  21,  dooneot  ce 

à  un  genre  de  CruOaoéi  qui  vient  le 

dam  le  voiiioage  det  Prosoj^isloma 

latreille.  Qoatre  etpècea ,  toutei  à  Téut 

9  composent  cette  coupe  générique, 

le  Projopoi»  tuberorwn  (Herm.  et 

,  op.  cil,9  p.  21,  pi.  4 ,  fig.  31  )  peut 

cenaidéré  conme  le  type.       (U.  L.) 

pi^^PBOSPELATES  lnpo<MtiUrnç ,  domes- 

)•  na.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 

tétranères,  ftmille  det  Curculio- 

gonaiooèrei,   division  det  Brachy- 

9  établi  par  SclMNiàerr  (  Gênera  et 

CurcuUonidum  itfwmymia^  U  6, 

246)  tur  une  etpèoe  det  Indet  orientalet 

atra),  qu^il  a  noniBiée  P.  vUuUuê,  (C.) 

PHOSTANTHERiL  lor.  m.— Genre  de 

famille  det  Labiéet ,  bribu  det  Proitan- 

établi  par  Ubillardière  (Nov.  HoU., 

i8, 1. 157).  Arbritteaui  de  la  Nouvelle- 

nde.  Foy.  Laaunt. 
mOSTANTHÉBÉES.    ProsianUiereœ. 
m.  —  L*iine  det  tribut  de  la  famille 
Labiéet  (ooy.  œ  mot),  aioti  nommée  du 
proiUmUiêra  qui  lui  teri  de  type. 

(Ad.  J.) 

|I||4PB0STEA  (nom  propre;.BOT.pn.— Genre 
Pili  bmiJIe  det  Sapindacécs,  établi  par 
iBWilittèrtM  (m  Mém.  Jlus.,  XVllI,  23, 
lu  f  }•  Arbres  ou  arbrisseau!  originairet  de 
IHl  Oniane.  Foy.  sapimdacébs. 
'  fPEOSTEMMA  («pô ,  en  avant;  artV^a, 
iprile).  iiit.  —  Genre  de  la  limiUe  det  Ré- 
Épfiidet,  de  Tordre  des  Hémiptères,  établi 
iiir  M.  Laporte  de  Caslelnau  et  adopté  par 
■tliopan  det  eniomologittes.  Let  Pro^ 
Iftwn»  ont  det  antennes  dont  la  deuxième 
|jMeln  est  court;  on  corselet  plan  ;  det  cnit- 
m  «enOéet ,  etc.  Le  type  ett  le  P.  tfuUula 
ÉMMMfts  guUula  Anet.)»  trèt  commun  dant 
pin  payt.  (Bl.) 

•  nMI8TENlJS(«p^,  devant;  arcMf,  étroit). 
—  Genre  de  Tordre  det  Coléoptèret  àé- 
fanille  des  Slénélytres,  tribn 
Cktélidet,  attribué  a  Latreille  par  De- 
{Catal.^  3*  édit.,  p.  233).  Ce  genre  te 
4*«ne  cinquantaine  d^etpècai  de 
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TAmérique  équinoxiale,  parmi  lesquelles  il 
faut  ranger  THelops  equestm  F.,  les  Lyi- 
trenychus  femordUs ,  anetu  Cast.,  le  p.  p0- 
nsceiif  Pty.,  VHeL  columbinut  Gr.,  et  le  Nb- 
tofcus  helvolui  Daim.  Ce  sont  de  fort  jolis 
Insectes,  ornés  de  couleurs  agréables  à 
reflets  souvent  métalliquet.  Leur  corselet 
est  déprimé,  trapézolde,  et  leurs  antennes 
sont  filiCSormes,  un  peu  renflées  vers  Tex-f. 
Uémité.  (C.)     t 

*PBOST£BKON  ,  Utreille  [Annales  dé 
la  Soc.  eut.  de  France,  t.  III ,  p.  151).  in&. 

—  Synonyme  de  Limonius^  Escbs.     (C.) 
•PROSTHEMADEIIA,  G.-B.  Gray.  ou. 

—  Synonyme  de  Philedon,  G.  Cuvier  ;  Mei" 
lifihaga ,  Temm.  (Z.  G .) 

PROSTnESIA,Blume(Bi;dr.,866).  aor. 
ra.  —  Synonyme  d^ilisodeia,  Dup.*Th. 

*PROSTOAIA(iKpo,  en  avant;  «TOfus, 
boucbe).  BBLa. — Parmi  let  animaux  aquati- 
ques que  Ton  cod fondait  autrefoit  avec  let 
Planairet,  il  en  ett  qui  ont  le  canal  intettî- 
nal  complet,  et  dont  let  deux  orifices,  U  bou- 
dM  et  Tanua,  toni  terminaux  ;  c*est  à  cet 
Helmintbes  que  If.  IHigèt  a  donné  le  nom  de 
Prottomct.  M.  de  Blainvllle,  qui  a  accepld 
ce  genre.  Ta  éloigné  des  Planairet  proprement 
dites  (c'esti-dire  à  canal  intestinal  arbores- 
cent el  pourvu  d*une  aeule  ouvertwe)  plut 
que  ne  lefaitait.le  tavant  naluraUsle  de 
Montpellier.  En  ellei,  let  Prattomes  aoni^ 
penr  M.  de  Blainville,  det  Vert  apodet  de  la 
même  Camille  que  let  Borlatet  ou  Nemertêt* 
Dngès,  qui  a  accepté  cette  nunière  de  voir, 
conaaitsait  plusieurs  etpècet  de  Prottonet: 
\m  UM  fluviatiles*  l«s  aotret  propret  «us 
eaux  de  la  llédilerfanéa.  M.  Ebrenbarg  a 
décrit,  dant  aet  SymMmfkytiom.  plutienif 
animaux  qui  t*en  rapprecbent,  et  il  «latte  Jai 
ProttoBMt  dant  tet  Turbellariét  (ooy.  ea 
BMt)  de  la  tection  det  inyMporîaa.  Ceu»- 
ci  toni  caractérisét  par  la  boucbe  al  Tanut 
tanninaux.  Let  Âvfnpkiporiina  qui  B*onl  paa 
ou  dont  on  ne  connaît  pat  annore  Tanves- 
tnre  génitala  tout  Ica  Gyralrictna ,  corn- 
prenant  let  genret  Orikeeeema ,  Gyralrix  » 
Telrattmma ,  Pronema^  fftmicyeUa,  Oni*> 
«MlopiM  et  Àmphiparut.  Let  Turbellariét 
amphiporinet  k  ouvectura  géniula  téparéaa 
aant  let  Minneftas,  dgaleBenl  diviaéet  aa 
plusieurs  genres.  (P.  G.) 

nOSTOIIlB  («p^  devant;  «r^  bouh 
cha).  M.  —  Gava  da  Poidia  det  GoléofUèt 
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res  tétramères  »  famille  des  Xylopbages , 
tribu  des  Trogositides ,  établi  par  Latreille 
(Règne  animal  de  Cuvier,  t.  Y,  p.  100) 
sur  la  Trogosila  mandibularis  F.,  espèce 
qui  se  trouve  sur  les  conflns  de  TEurope 
orientale  et  dans  TÂsie-Mineure.  (C.) 
^PBOSTOMUS,  Dejean ,  Boisduval.  ms. 

—  Syn.  de  Perimachelus,  Schœob.  (C.) 
*PBOSTOMUS  (irpo9TOfie{,quia  la  bou- 
che avancée),  ims.  — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  tétramères,  famille  des  Curcu- 
lionides  gonatocères ,  division  des  Brachy- 
dérides,  proposé  par  Dalmann  et  publié  par 
Scbœnberr  (Dispostiio  methodicat  p.  142; 
Gênera  et  species  Curcuîionidum  synony- 
mia,  1. 1,  p.  503  ;  Y,  836).  Ce  genre  est  éta- 
bli sur  le  Curculto  icutol/ans  F.  y  01.»  dont 
les  mandibules  sont  avancées,  les  tibias  an- 
térieurs larges  »  comprimés,  courbés  inté- 
rieurement et  propres  à  fouir.  Cet  Insecte 
habile  TAustralie.  (C.) 

PROSYMNUS  (nom  roTthologique).  iiis. 

—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pen-* 
tamères  ,  famille  des  Malacodermes ,  tribu 
des  Clairones,  établi  par  Laporte  {Revue  en- 
tomologique  dô  SUbermann,  t.  lY,  p.  52)  sur 
une  espèce  du  Sénégal,  leP.  cn&ripennts  Lap. 

(C.) 
PROTEA.  BOT.  ra.  —  Voy,  noTÉE. 
PROTÉACÉES.  Proteaceœ.  bot.  pb.  — 
Famille  de  plantes  dicotylédonées,  apétales, 
pérîgjnes ,  dont  les  caractères  sont  les  sui- 
vants :  Calice  coriace ,  coloré ,  à  quatre  fo- 
lioles, tantôt  entièrement  distinctes,  tantôt 
^udées  inférieurement  en  tube,  ordinaire- 
ment semblables  et  égales ,  plus  rarement 
irrégulières ,  à  préfloraison  valvaire.  Étami- 
nes  opposées  à  ces  folioles,  insérées  ordinai* 
rement  vers  leur  sommet,  plus  rarement 
vers  leur  base,  ou  même  complètement  in  • 
dépendantes  et  bypogynes;  une  des  quatre 
avorte  quelquefois.  Filets  ordinairement  très 
courts  ;  anthères  biloculaires,  à  loges  quel- 
quefois séparées  et  alunissant  chacune  avec 
celle  de  Tanlhère  voisine  qui  lui  correspond. 
Glandes  ou  écailles  bypogynes,  alternant 
avec  les  folioles  calicinales,  manquant  quel- 
quefois. Ovaire  libre,  sessile  ou  stipité,  sur- 
monté d*un  style  filiforme  et  d'un  stigmate 
indivis  ou  échancré,  souvent  oblique,  à  uoe 
seule  loge  qui  contient  un  seul  ovule ,  oa 
deui  collatéraui,  ou  plusieurs  sur  un  double 
rang,  attachés  près  de  la  base»  du  milieu  on 
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du  sommet  de  la  suture  ,  anatropes  aier  le 
micropyle  toujours  tourné  eu  bas.  U  tmit 
est  indéhiscent  (  noix  ,  sanoare  ea  érafe) 
avec  une  ou  deux  graines  ,  ou  d^iiccat: 
c'est  alors  un  follicule,  ou  iiioootpcnBe,ft 
plus  souvent  à  plusieurs  graines ,  tel  kt 
téguments  externes,  en  se  soudant,  forani 
une  sorte  de  cloison  interposée  à  leur  éaaUe 
rang,  et  simulant  ainsi  une  double  lo^.  lu 
graines  renflées  dans  les  fruits  mteasBOla- 
cés ,  souvent  comprimées  et  ailées  daaslH 
folliculaires,  sont  dépourvues  de  périipir—, 
avec  un  embryon  droit,  à  radiciilc  iafiff,â 
cotylédons  dépassant,  d«ns  quelques  eis,  k 
nombre  de  deux.  Les  Protéaeées  ssat  des 
arbres  de  taille  médiocre  »  des  arfeiisscaii , 
très  rarement  des  herbes  ;  leon  Wncs,er- 
dioairement  alternes  ,  toujoon  vcrtn , ei- 
tières,  dentées  ou  déchiquetées  M 
ses  lanières ,  véritablement 
quelques  exemples  très  rares ,  dépoww 
de  stipules;  leurs  fleurs  bemsaphredito, 
très  rarement  diclines,  groupées  es  épis,  ci 
grappes,  en  corymbes»  en  eapitBlcs,eaqMl- 
quefois  formant  comme  une  flcereas^pasii 
qu'enveloppe  un  involucrs  piniftiaC  qal 
peut  n'en  contenir  qu*une  seile  :  ik  snle 
bractée  répond  souveoi  à  den  Ums.  Cmm 
famille  est  abondamment  repiéseatée 
Thémisphère  austral  en  JUnériqae, 
surtout  au  Cap  et  dans  la  Nouvelle- 
points  où  elle  forme  un  des  traits 
ristiques  de  la  végétation.  Quelques 
s'avancent  entre  les  tropiques;  «a  1rs fi- 
tit  nombre  dépasse  la  ligne;  ancaailcvt- 
pique  du  Cancer. 

GBHBO. 

^  Fruit  nucamentacé. 

Tribu  i.  —  PaoTifHta. 

Anthères  indépendantes  Tunedirai* 
et  du  calice,  insérées  au  milieu  oa  ans** 
met  concave  de  la  foliole  opposée.  (HdB 
1-ovulé.  Noix  ou  samare.  Fleurs  ca  titt. 

Aulax ,  Berg.  —  LeucadendroM  » 
{Conocarpodendron ,  Bœrh.  — 
Ad.  —  Euryspermum ,  Gissomim  et 
Salisb.  )  —  Petrophila,  R.  Br.  — /j ,  . 
R.  Br.  —  Prolea ,  L.  {Leucademdrcm .  L- 
Lepidocarpodendron ,  Bcerh.  —  &u^**» 
phalus^  Herra.  —  Erodemdron  et  f^^ 
ranlhe ,  Salisb.  —  Ga^tiedj ,  Broc.) — '^ 
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,  R.  Br.  (Diastella,  Salisb.)  — 
r,  Sal.  (  Hypophyllocarpodendrùn  , 
— S9miria,Salisb.  (Serrana,  Burin.) 
nto  »  R.  Br.  (  Paranomui ,  Sal.  )  — 
ihalus  ,  R.  Br.  (  Soranthe^  Sal.  )  — 

0,  Sal.  —  Adenanthos,  Labill. 

Tribu  2.  —  CoKosmiiBS. 

lèrea  primitivemeot  soudées  entre 
ir  leurs  loges  con ligues  et  indépen- 
4a  calice.  Ovaire  i -ovulé.  Noii. 
NI  épis  ou  en  capitules. 
pkœa^  R.  Br.  —  Conospermum,  Sm. 
rta,  R.  Br.  {StriUngia,  Endl.). 

Tribu  3.  —  Franklihdiées. 

èrts  adnées  au  tube  du  calice.  Ovaire 
.Moii.  Fleurs  en  épi. 
tefidia,  R.  Br. 

Tribu  4.  —  p£Rsoo!iii£8. 

liiet  insérées  au  milieu  ou  à  la  base. 
ll«f  »  quelquefois  bypogynes.  Ovaire 
K  Noîi ,  samare  ou  drupe.  Fleurs 

lAlKmema,  R.  Br.  ^Agastachys,  R. 
7mèarrfme$t  Labill.  {^Potameia, 
.) —  PertooniOt  Sm.  {Pentadactylon, 
—  Linckia ,  Cav.)  —  Brabejum  ,  L. 
l»L.)— Giievtfiia,  Ifolin.  {Quadria, 
>  —  Sebu ,  Feuill.  )  —  Bellendenia , 

iiil  folliculaire. 

Tribu  5.  —  Grkvillées. 

aie  1-loculaire. 

ire  2-4-ovulé. 

mia,  R.  Br.  —  Manglesia,  Endl. — 

1 ,  R.  Br.  (  Liuanthd  et  Stylurus  » 
(al.  )  —  Hakea,  Scbr.  (  Conchium , 
Lambertia,  Sm.  — A'viomelum,  Sm. 
tt  R.  Br.  (Ori<ma,  R.  Br.  )  —  AAo- 
lireb.  {Roupala,  Aubl.  —  ternJlEertay 

Dickneckena ,  FI.  flum.)  —  Andri" 
,  Sebott.  (i4iidriape<alum,  Pobl.)  — 
Lour.  (aelitophyUum,  Bl.)  —  ^ni^A- 
Ir. 

lire  muIti-oTulé. 

lArJum,  Forst.  —  Oreocallis^  R.  Br. 
M,  R.  Br.  [Hylogyne,  Kn.  et  Sal.) 
lia,  R.  Br.  (Tncondylui,  Kn.  et 
Slmocarpui,  R.  Br.  [Cyheht  Ko. 


Tribu  G.  —  Bamksiées. 

Follicule  bilocubire. 

Banksia,  L.f.  —  Dryandra^  R.  Br.  (Jo- 
sephia^  Kn.  et  Sal.)  —  UemicUdia,  R.  Br. 

GENRES   DOUTEUX. 

Agnoslui ,  A.  Cunn.  —  CylindHa  »  Lour. 

(Ad.  J.) 
PROTÉE.  Proteus  (nom  mythologique). 
REPT.  —  Genre  très  curieux  de  Reptiles 
propres  à  une  partie  de  l'Europe ,  et  dont 
rbistoire  naturelle  n'est  encore  qu'assez  in- 
complètement connue,   quoiqu'il   ait  été 
étudié  par   beaucoup  de  naturalistes.  Li 
seule  espèce  de  Protée  que  Ton  connaisse , 
ou  le  Prolew  anguinus^  a  été  découverte  par 
le  baron  de  Zois ,  dans  un  des  lacs  souter- 
rains de  Sitlich  en  Basse-Caruiole ,  et,  plut 
récemment,  on  Ta  trouvée  dans  la  grotte 
d*Adelsberg  ou  Postoioa,  sur  la  grande  route 
deTriesleà  Vienoe.  Schreibers,  de  Vienne, 
Cuvier,  Rusconi  et  divers  auteurs  ont  décrit 
le  Protée;  d'autres  s'en  sont  occupés  sous 
différents  rapports.  Ce  Reptile  appartient 
à  la  classe  des  Batraciens  et  prend  place 
parmi  les  Urodèles.  Il  a  quelque  analogie 
extérieurement  avec  les  Tritons,  mais  il  est 
plus  grand  que  les  espèces  que  nous  possé- 
dons dans  ce  genre:  §t*  pattes  sont  courtes 
et  simplement  tridacty les;  son  museau  est 
plus  long  et  plus  aplati,  et  sa  peau  est  de 
couleur  Jaune  rosée  et  véritablement  étiolée, 
ce  qui  est  en  rapport  avec  son  séjour.  A  cea 
différences,  qui  ne  sont  d'ailleurs  que  secon- 
daires, il  faut  ajouter  que  le  Protée  montre 
extérieurement  une  paire  de  branchies  en 
loupes ,  lesquelles  existent  dans  tous  les  ia« 
dividus,  et  font  par  conséquent  de  cette  es- 
pèce une  sorte  de  larve  comparable  k  celle 
des  Salamandres  et  des  Tritons,  mais  ne 
perdant  peint  comme  celles-ci  ses  brancbiee 
en  avançant  en  âge  ;  le  Protée  est  donc  pour 
ainsi  dire  une  larve  permanente,  comme  la 
Sirène  de  l'Amérique  du  Nord.  Une  autre 
particularité  qui  l'éloigné  des  Tritons  pour 
le  rapprocher  encore  des  Sirènes,  consista 
dans  ses  vertèbres  qui  sont  bi-coneaves  à  l« 
manière  de  celles  des  Poissons  et  de  quelques 
Balradeni  inférieurs.  Le  Protée  a,  entre  la 
tête  et  le  bassin,  trente-deux  vertèbres  ;  son 
iMssInen  a  deux  en  propre,  et  la  queue  vingt- 
cinq;  set  mâchoires  sont  garnies  de  petites 
dentf .  La  longueur  toula  de  l'animal  na 
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dépasse  guère  1  pied.  Le  Protée  est  cité» 
dans  les  ouvrages  de  Physiologie,  parmi  lef 
animaux  qui  ont  les  plus  gros  globules  sae- 
guins. 

On  a  amené  quelques  Protées  Tirants  à 
Paris,  et  on  a  pu  les  y  conserver  pendant 
assez  longtemps,  en  ayant  soin  de  renouveler 
chaque  Jour  Teau  des  vases  dans  lesquels  on 
les  tenait,  et  de  placer  ces  vases  dans  des 
lieux  obscurs.  Si  on  les  expose  à  une  lumière 
même  faible,  ils  souffrent;  bientôt  aussi 
ils  perdent  leur  coloration  blanch&tre  pour 
prendre  une  teinte  fuligineuse.  Depuis  quel- 
ques années,  les  naturalistes  ont  pu  se  pro- 
curer un  plus  grand  nombre  de  Protées  vi- 
vants ou  conservés  dans  Palcool.  Hermann 
et  Schneider  avaient  pensé  que  ces  animaux 
D*étaient  que  les  larves  d*un  animal  encore 
inconnu  à  Pétat  adulte;  mais,  quoiqu^oa 
lirait  pas  pu  faire  reproduire  jusqu*ici  les 
Protées,  on  t  constaté  la  présence  d*0Bufs 
dans  les  ovaires  de  plusieurs  d*entre  eux. 

(P.  G.) 

PROTÉE.  Proteus  (nom  mythologique). 
uiFus.  —  Genre  établi  par  O.-F.  Mûller 
pour  UD  Infusoire  qui  avait  été  observé 
par  Rœsel  (  P.  diffluens  ) ,  et  auquel  il  as- 
socia, sous  le  nom  de  P.  tenox^  uo  pe- 
tit animal  qui  en  diffère  totalement,  et 
qui  nous  parait  être  le  même  que  nous 
avons  trouvé  parasite  dans  le  corps  des  Lom- 
brics, et  que  M.  Surivay  a  également  étudié 
et  nommé  Sablier.  Quant  au  p.  difflueni^ 
c*est  bien  un  Infusoire,  et  même  un  des  plus 
simplement  organisés  de  cette  classe  ;  mais 
le  nom  du  genre  a  été  changé  par  Bory- 
Saint- Vincent  pour  celui  d'Amibe,  Voy.  ce 
mot.  (Doj.) 

PROTÉE.  protea  (nom  mythologique). 
BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Protéa- 
eées ,  À  laquelle  il  donne  son  nom ,  de  la 
Tetra  ndrie  monogynie  dans  le  système  de 
Linné.  Il  est  composé  d^arbrisseaux  tous  da 
cap  de  Bon  ne- Espérance,  à  Texception  d*ua 
aeul ,  et  dont  les  uns  sont  de  haute  taille  et 
^esque  arborescents,  tandis  que  d'autres 
sont  presque  acaules.  Leurs  feuilles  sont 
très  entières ,  de  tissu  consistant  et  coriace. 
Leurs  fleurs  forment  des  capiA^Us  volumi* 
neux,  terminaux  ou  plus  rarement  latéraux» 
dont  le  réceptacle  est  généralement  pea 
convexe ,  pourvu  de  paléoles  courtes  et  per- 
sistantes,  et  entouré  d*un  involucre  per- 
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sistant»  à  folioles  nombreases»  tthrht. 
Chaque  fleur  en  particulier  se  confSRd'tn 
périanihe  unique,  à  quatre  parties  uMiia- 
tes  en  deux  lèvres  inégales  »  éont  la  |l« 
large  en  comprend  trois.  Dans  rcxirteili 
concave  de  ce  périantbe  s*atUchcnt  qnant 
étamines  ;  le  pistil  est  entooré  à  u  kase  f« 
quatre  petites  écaillea  hypogjnts  ;  saatniit 
estuniloculaireet  uni-OTulé,  warmmlifm 
style  subulé,  que  termine  on  stigmate  éM 
et  cylindracé.  Le  fruit  qaï  laccèéeàai 
fleurs  est  monosperme  ,  indéhiscent,  n^ 
monté  par  le  style  qui  persiste  en  fM«f  il 
queue ,  et  entouré  de  longs  peili 
ment  sur  tous  99$  cOtés. 

Les  Protées  sont  de  très  km 
qui  méritent  à  tous  égards  €ltn  calti- 
vés  comme  espèces  d^mgtémÊÊi  «  il  éwt 
plusieurs  le  sont  es  elTet.  Lev  criMt  4»- 
mande  des  soins  spéciaua;  die  saMl« 
serre  tempérée  pendant  Thivcr,  it,  pn- 
dant  Tété,  à  une  exposition  ahriltftatM- 
bragée.  Ces  TégéUux  redeulsnt  temith 
lement  Thuraidité.  On  les  HmI  éns  él 
petits  pots,  et  ils  doiTent  êti  i  êÊ^tMÊ  ls«  kê 
deux  ans  avec  les  plus  grands  sms  pinr  il 
parfaite  conserratioB  de  ■«■>  iitinHL  €■ 
les  multiplie  soit  de 
temps  et  en  été ,  sur 
par  semis  de  graines  tirées  dn  Cap  il 
en  terre  immédiatement  après  lev  iRM^ 
soit  enfin  ,  et  beaucoup  plus  dit 
par  marcottes.  Parmi  les  espèces  éecei 
cultivées  de  nos  Jours, 
exemples  les  deux  sulTantcs  : 

1.  PaoïiE  iLéGART,  ProUa 
C'est  un  grand  arbuste  de  trots 
davantage  ;  à  feuilles  oboralcs- 
rétrécies  à  leur  base .  obtuses  as 
glabres;  te»  capitules  ont  le 
petit  Artichaut;  ils  se  montrent 
Jardins  du  mois  de  stars  Jusq«*i  cM  II 
Juin;  leurs  écailles  sont  sojeoscs,  tmlÊ^ 
térieures  un  peu  élargies  vers 
toutes  de  couleur  rosée ,  ûm 
de  brun  et  pourvues  d*une  berbs  de 
blancs.  On  en  possède  deux  Tariéléi, 
l'une  à  feuilles  et  tètes  de  fleurs  pis 
et  Tautre  à  fleurs  plus  foncées  et  hransL 

2.  PaoTÉXKM  c(xoi«  IVofeneofdstalhtfà 

Cette  jolie  espèce ,  Tune  des  plus  britaM^ 
sinon  même  la  plus  brillante  du  fHNV,  t 
été  introduite  du  Cap  en  Angletcnt  «^ 
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4790.  St  tige  est>  rampante  et  donne  def 
IwiDchet  dressées;  ses  feuilles  sont  grandes, 
iNstantes,  presque  sessiles,  en  cœur,  de 
tiiM  très  coriace ,  bordées  de  rouge.  Ses 
«ipitiilefl  sont  latéraui ,  d*un  très  bel  effet 
ptr  iolte  de  la  couleur  écarlate  des  larges 
feractées  glabres  qui  entourent  leurs  fleurs. 
Les  autres  espèces  du  même  genre  les 
flut  recbercbées  sont  les  Protea  argentea , 
P.  criUata ,  P.  pinifoUa,  etc.         (P.  D.) 

PBOTÉIDES.  Proteidœ.  «ept.  —  La  fa- 
WSXÏe  des  Batraciens  Proléides  ou  Heiabran- 
fket  de  Mil.  Duméril  et  Dibroii  {Erpétoto- 
§Iê  générale),  comprend  les  espèces  Uro- 
ëèles ,  qui  ont  les  branchies  persistantes  , 
ttmmt  le  Protée,  la  Sirène  et  TAiolotl. 

(P.  G.) 
•ntOTÉININIEKS.  Protemini.  iws.  — 
Omiéaie  tribu  de  Tordre  des  Coléoptères  et 
ëe  la  famille  des  Bracbélytres,  éublie  par 
Brkkson  {Gênera  et  species  Staphylinorum, 
|p.901)  avec  les  caractères  suivants  :  Stigma- 
%ÊÊ  pfotboraciques  cachés;  hanches  posié- 
'llMNCStnnsverses,  antérieures  cylindriques, 
B'^élani pas  avancées  ;  trocbaniers  postérieurs 
«a  arc-boiitant.  Dans  cette  tribu  rentrent 
lit  genres  suivants  :  {pentamères)  Proteinus, 
JÊÊgurtkmt,  Phlœobius  ;  {Irimères)  Glyp- 
•OMS,  Mieropeplus.  iC.) 

mOTEINUS  (irpoTftvM,  allonger),  ins. 
<— Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  peniamè- 
m,  fkmille  des  Brachéiytres,  tribu  des 
FMéHiiniens ,  établi  par  Latreille  (  Pr^cti 
StB  emradères  génériques  sur  les  Insectes , 
1^  ^  )  et  adopté  par  Erichson  (  Gênera  et 
Staphylinorum,  p.  902)  qui  lui  u- 
pour  caractères  :  Antennes  libres , 
articles,  les  trois  derniers  beau- 
plus  grands  ;  tarses  de  cinq  articles.  Ce 
se  compose  des  quatre  espèces  suivan- 
P.  trackypterus  F.,  macropterus  GhI., 
lis  et  alomarius  Er.  On  les  trouve 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe  sur 
Itoors  et  les  Champignons.  (C.) 

nU>TÈLB.  Proteles  {npi ,  devant;  n. 
,  complet).  MAH.  —  Ou  désigne  sous  ce 
mn  genre  de  Mammifères  de  Tordre  des 
liers  digitigrades,  créé  par  M.  Isidore 
Troy  SaintHilaire,et  dont  le  type  est 
espèce  rapportée  du  cap  de  Bonne-Es- 
inee  par  Delalande. 
Les  Proteles  se  rapprochent  beaucoup  des 
Mjèotê,  des  Chiens  (principalement  des  Re- 


nards) et  des  Civettes  ;  aussi  est-ce  avec  cet 
trois  groupes  d'animaux  qu'on  les  a  généra- 
lement comparés,  et  dans  lesquels  on  les  a 
tour  à  tour  placés,  avant  qu*on  en  ait  fait  on 
groupe  distinct.  Au  premier  coop  d'oeil ,  le 
Protèle  frappe  par  sa  grande  ressemblance 
avec  la  Hyène;  ses  formes  générales  sont  lea 
mêmes;  ses  membres  postérieurs,  fléchis  sur 
eui-mémes,  paraissent,   comme   dans  ce 
genre,  beaucoup  plus  courts  que  les  anté- 
rieurs :  c'est  surtout  de  VHyama  vulgaris 
que  le  Proteles  Detalandii  se  rapproche  le 
plus  par  sa  forme  et  par  son  pelage  ,  pré- 
sentant sur  un  même  fond  de  coloration 
de  semblables  rayures  transversales;   tou- 
tefois on  remarque  de  nombreuses  diffé- 
rences; ainsi  la  tète,   au   lieu  d'être  ra- 
massée comme  dans  les  Hyènes,  est  un  peu 
plus  svelle  et  remarquable  par  d'élégantes 
proportions  ;  le  museau ,  au  lieu  d'être  obtos 
et  comme  tronqué ,  est  plus  allongé  et  asset 
fin ,  en  sorte  que  la  tête  du  Protèle ,  dans 
son  ensemble ,  se  rapproche  de  celle  de  la 
Civette,  et  même  un  peu  de  celle  du  Re- 
nard. Les  membres  postérieurs  sont  tétra- 
dactyles  comme  chez  les  Hyènes  ;  les  anté- 
rieurs sont  pentadactyies  comme  chei  les 
Renards  et  les  Civettes ,  et  ils  portent  un 
pouce  semblable ,  par  son  volume  et  sa  po- 
sition ,  à  celui  des  Chiens.  C'est  de  cette 
particularité  qu>st  tiré  le  nom  de  Proteles, 
{npô,  devant;  tiàvîcc;,  complet),  qui  rappelle 
que,  chez  ces  animaui,  les  pieds  de  devant 
sont  complets ,  quant  au  nombre  des  doigts, 
par  opposition  avec  ceui  de  l'Hyène,  qui  ne 
sont  que  tétradactyles.  Les  ongles  sont  forts, 
robustes ,  pointus.  Le  carpe  et  le  tarse  sont 
disposés  comme  chez  les  Hyènes,  c'est-à-dire 
que ,  tandis  que  chez  presque  tous  les  Car- 
nassiers les  os  métacarpiens  sont  plus  courts 
que  les  métatarsiens,  ici  tout  le  contraire 
a  lieu,  et  le  pied  de  devant  est  au  moins 
aussi  grand  que  celui  de  derrière.  Le  pelage 
est  composé  de  poils  assez  nombreux;  les 
uns  courts,  doux,  et  d'autres  plus  longs 
et  très  rudes  ;  en  outre ,  on  remarque  sur 
le  dos  une  crinière  très  forte ,  et  la  queue 
est  très  touffue  ;  en  on  mot ,  par  son  a.«pect 
eitérieur,  le  Protèle  rappelle  en  petit  la 
Hyène. 

Peu  de  sujets  zoologiques  ont  autant  occupé 
les  naturalistes  que  le  système  dentaire  des 
Proteles.  G.  Cuvier  dit  n'avoir  eu  en  sa  pos- 
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session  que  des  crânes  n*ayant  que   des 
dents  de  lait,  petites  et  usées,  parce  que  les 
dents  persistantes  avaient  été  retardées , 
comme  il  arrive  assez  souvent  auiGenetics; 
de  sorte  que,  pour  Cuvier,  ces  dents,  à 
leur  état  normal,  ressembleraient  à  celles 
des  Civettes  et  des  Gcnettes.  Cette  eiplica- 
tion  hypothétique  n'a  pas  été  confirmée ,  et 
M.  Isidore  GeofTroy  Saint-Hilaire  a  démon- 
tré, au  contraire,  que  le  système  dentaire 
du  jeune  âge  persistait,  et  qu^il  se  présen- 
tait de  la  même  manière  à  Tâge  adulte 
{Mag,  de  zooL,  1841,  pi.  30,  etc.).  Selon 
ce  savant  professeur ,  non  seulement  le  Pro- 
tèle  adulte,  aussi  bien  que  le  jeune  Pro- 
tcle,  n'a  pas  un  système  dentaire  de  Viverra, 
mais  ses  molaires  ne  sont  comparables  à 
celles  d'aucun  autre  carnassier,  et  il  faut 
descendre  jusqu'aux  Édentés  et  aux  Cétacés 
pour  trouver  sur  les  arcades  maxillaires  un 
ensemble  de  dents  aussi  simples  ;  de  plus, 
cts  molaires  simples  se  trouvent  associées 
avec  des  incisives  et  des  canines  parfaite- 
ment analogues ,  par  leurs  formes  et  leur 
disposition,  comme  par  leur  nombre,  a  celles 
des  autres  Carnassiers ,  ce  qui  est  très  re- 
marquable et  unique  dans  la  série  zoolo- 
gique.   Enfin   M.    de   Blainvillc  (  Annales 
d'anat.  et  de  p/tys.,  t.  I,  pi.  5,  et  OsléO' 
graphie,  Canis)  regarde  le  système  dentaire 
des  Protèles  comme  présentant ,  dans  Tor- 
dre des  Carnassiers,  un  exemple  d'anomalie 
constante.  En  effet,  les  dents  des  Protèles 
sont  anomales;  il  y  en  a  presque  toujours 
«luelqucs  unes  qui,   tout-à-fait  rudimen- 
laircs,   restent  cachées  dans  la  gencive; 
quelquefois  même  il  y  a  de  vieux  individus 
qui  manquent  totalement  de  l'une  des  mo- 
laires. Quoi  qu'il  en  soit,  le  système  den- 
taire des  Protèles  se  compose,  en  général, 
de  six  incisives,  deux  canines  à  chaque  mâ- 
choire, et  de  quatre  molaires  en  haut  et  en 
bas.  Suivant  M.  de  Blainville ,  il  est  possible 
de  trouver  dans  le  système  dentaire  de  la 
mâchoire  supérieure  des  Protèles  les  six  dents 
des  Canis,  en  considérant  comme  une  se- 
conde avant-molaire  une  plus  petite  dent 
que  la  première,  mais  de  même  forme, 
qui  se  trouve  d'un  seul  côté ,  entre  cette 
première  et  la  seconde,  et  sur  un  seul  crâne 
de  la  collection  du  Muséum  ;  mais  cela  sera 
Itlus  difficile  pour  la  mâchoire  inférieure. 
Eq  examinant  son  système  dentaire,  on 
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voit  que  le  Protêle  manque  de  dents  i 
à  la  mastication  dans  son  étatadiilte,i 
dans  son  jeune  âge  ;  que  dès  lors  il  doitatate 
sans  mâcher  ;  qu'il  ne  peut  probaMcatM, 
comme  les  animaux  du  groupe  natofdéaH 
lequel  il  entre,  déchirer  une  proie  fivaaic 
et  doit  conséquemmenl  se  nourrir  4e  ■•- 
tières  molles  et  de  chairs  putréfiées.  Mais 
cela  n'est  pas  démontré  d'une  manière  CMh 
plèle,  et  il  paraîtrait,  au  contraire  «  aiH 
que  le  rapporte  M.  Burcbell,  que  le  ht- 
tclc  attaque  les  Moutons ,  et  qn'il  n- 
cherche  la  loupe  graisseuse  qui  tormn  k 
très  grande  partie  de  la  queut  des  !«■- 
nants. 

Le  squelette  du  Protèle  a  été  décrit  avie 
soin  par  M.  Isidore  GeoflTroy-SûavHîUifc 
(  Além.  du  Muséum  )  et  par  II.  deBUtaiâlc 
(Osléogr,),  auquel  nous  emprunloos  ks dé- 
tails suivants.  Le  squelette,  en  général,  pié* 
sente  une  grande  analogie  avec  cdoi  éa 
Chiens ,  surtout  par  la  brièfelé  ém  ttm 
dans  la  région  lombaire  et  par  celle  4i  II 
queue  ,  ainsi  que  par  rélévatioa  des  Miai 
et  des  pieds.  La  tète ,  courte  et  laife,  rap- 
pelle un  peu  la  forme  du  aâne  de  CNca 
crabier  d'Amérique,  par  la  maniéff  dseï  le 
chanfrein,  doucement  arqué  daa*  tMttaïaa 
étendue,  tombe  en  s'excavant  légètcaeitct 
avant  pour  former  un  musean  racesvd: 
cet  élargissement  du  museau  et  do  palaiii 
nécessairement  déterminé  quelque  dbaséc 
semblable  dans  l'appendice  auxiliaire  isS^ 
rieur  ;  il  commence,  en  effet,  par  ntie< 
considérable ,  entre  laquelle  t 
d'une  manière  fort  serrée,  un  os 
très  épais.  Aux  vertèbres  cer^iiales,rap- 
pbyse  épineuse  de  Taxis  est  loagiev  tùi 
basse,  presque  rectiligne  à  soalwdsife- 
rieur;  le  lobe  interne  de  Tapophiie  Iraai- 
verse  de  la  sixième  vertèbre  est  CHrt  tf 
arrondi.  Les  vertèbres  du  troac  s«t  m 
nombre  de  quatorze  dorsales  et  de  sii  hi^ 
baires  comme  dans  les  Chais,  et  Mi|ii 
comme  dans  les  Chiens  ni  dans  les  Civtfi^ 
et  encore  moins  comme  dans  les  OysMk 
Leurs  apophyses  épineuses  sont,  en  fiaÉdl 
courtes  ;  les  onze  premières  denahs  ^ 
troverses,  et  les  trois  dernières  plus 
encore  et  un  peu  inclioécs  eo  aiaat 
celles  de  toutes  les  autres  lombaires, 
bres  qui  sont  ordinairement  rourtci,  HêÊâ 
les  apophyses  traosverses  croissest  et  ^ 
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ipremière  à  la  dernière,  la  plus  longue  et  It 
^ufl  large.  Le  sacrum  D*est  formé  que  de 
4tus  Ycrlèbres  seulement ,  et  la  queue  de 
9iBSt-et-une,  toutes  courtes ,  et  décroissant 
sapMlement  d*épaisseur.  Les  membres ,  gé- 
ateleroent élevés,  rap|>ellent,  presque  com- 
^éteroent,  ceux  des  Canis.  L^omoplate  est 
4flroite,  et  ressemble  cependant  assez  à  celle 
ÛB  U  Civette  ;  son  acromion  est  un  peu  bi- 
Airquéf  et  la  tubérosité  coracoldienne  est 
%éf  épaisse.  L'humérus  est  tout- i- fait  celui 
^n  Chien,  peut-être  un  peu  plus  droit  ce- 
pendant,  avec  un  trou  médian  et  sans  canal 
fateroe  ni  crête  externe.  Les  deux  os  de 
TaTant-bras  sont  encore  plus  dégradés  que 
les  Canis  et  autant  que  dans  les  Iljè- 
;  le  radius ,  plus  antérieur ,  plus  large , 
iplus  contigu  au  cubitus ,  qui ,  comme  dans 
CBlle-dv  est  robuste  et  iriquèlre,  sans  la  di- 
liiloD  bicorne  du  bord  antérieur  de  Tapo- 
pkji«  olécrànienne,  qui  est ,  au  contraire  , 
moodie.  Le  carpe  est  élevé  ;  le  métacarpe 
le  dans  les  Canis,  ainsi  que  le  pouce  ; 
les  phalanges  sont  plutôt  comme  dans 
Il  Hyène,  par  la  brièveté  et  la  subégalité 
secondes.  Outre  les  sésamoldes  ordi- 
de  Tarticulaiion  métacarpo  -  phalan- 
,  il  j  en  a  en  dessus  dans  les  ten- 
de Textenseur  commun.  Aux  membres 
ieurs,  dont  la  proportion  avec  les  an- 
HHeun  est  à  peu  près  celle  des  Canis  ,  le 
(In  est  fort  court ,  et  Tiléon  dilaté  dans 
partie  antérieure  un  peu  comme  dans  la 
Le  fémur  est  un  peu  muins  courbé 
dans  le  Chien,  mais  dans  les  mêmes 
'tions.    Le   tibia  ressemble  peut-être 
à  celui  de  la  Hyène,  sauf  la  taille, 
qu*il  manque  à  sa  partie  supérieure 
la  crête  si  brusquement  arrêtée  chez  les 
Quant  au  péroné,  il  est  tout- à -fait 
dans  ceux-ci  et  dans  la  Hyène, 
Ipêle  et  collé  dans  sa  moitié  inférieure  con- 
IR  le  tibia,  ce  qui  est  tout  autrement  dans 
liiCifettes.  Le  pied  rentre  entièrement  dans 
k  fbraie  de  celui  des  Canis ,  par  Tétroitesse 
#i  eelcanéum,  et  par  celle  du  métatarse  et 
doigts;  les  secondes  phalanges  sont  tou- 
moins  courtes. 
fienf  le  squelette ,  on  ne  connaît  pas  en- 
les  autres  particularités  anatomiques 
doit  présenter  le  Prolèle  ;  la  forme  ex- 
tra de  quelques  uns  des  organes  des 
est  connue  y  ainsi  que  nous  le  dirons 
f .  X. 
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bientôt  :  disons  seulement  ici  que  la  langue 
est  douce. 

L'espèce  type  de  ce  genre ,  la  seule  qui 
nous  soit  véritablement  bien  connue,  est  : 

Le  Protèle  de  Delalande,  Protela  Delatan- 
dii  Is.  GeofT.  {Mém.  du  Mus.,  t.  XI,  pi.  20); 
Gkrettb  et  Civette  htknoïde,  G.  et  Fr.  Cuv.; 
Viverrahyenoides  k.-G.  Desm.,  Proteles  et 
Canis  hycnoides  Blainv.,  Proteles  fasciatus, 
A  rage  adulte,  le  Protèle  est  de  la  taille  du 
Chien  de  berger,  d'après  ce  qu'en  rapporte 
M.  Rnox ,  qui  Ta  observé  en  Cafrerie  ; 
ainsi  il  est  plus  petit  que  la  Hyène  ,  et  en 
présente  Paspect  extérieur  :  toutefois  ses 
formes  sont  plus  légères;  son  museau  plus 
pointu;  ses  poils  plus  courts,  et  sa  crinière 
moins  bien  fournie.  Ses  jambes  de  derrière 
paraissent  très  courtes,  ce  qui  provient  de 
la  flexion  continuelle  où  il  en  tient  les  di- 
verses parties;  mais  en  réalité  elles  qe  sont 
pas  plus  courtes  que  celles  de  devant;  les 
oreilles  sont  allongées,  pointues,  et  couver- 
tes d'un  poil  très  court  et  peu  abondant  : 
elles  ressemblent  assez  à  celles  de  la  Hyène. 
Le  nez  est  semblable  à  celui  des  Chiens;  les 
narines  font  saillie  au-delà  du  museau,  qui 
est  noir  et  peu  garni  de  poils.  Les  moustaches 
sont  longues.  La  crinière  s'étend  de  la  nuque 
Jusqu'à  l'origine  de  la  queue ,  qui  est  moins 
longue  et  moins  touCTue  que  celle  de  It 
Hyène.  Les  poils  de  la  crinière  et  ceux  de 
toute  la  queue  sont  rudes  au  toucher,  et 
annelés  de  noir  et  de  blanchâtre,  ce  qui  fait 
que  la  crinière  et  la  queue  sont  aussi  dans 
leur  ensemble  annelées  des  mêmes  cou- 
leurs. La  queue  est  aussi  fournie  que  celle 
du  Renard  :  elle  Test  plus  à  sou  extrémité 
terminale  qu'à  son  origine.  Le  reste  du  corps 
est  presque  en  entier  couvert  d'un  poil  lai- 
neux y  entremêlé  de  quelques  poils  plus 
longs  et  plus  rudes.  Le  fond  du  pelage  est 
d'un  blanc  lavé  de  gris-roussAtre;  mais  il 
est  varié,  sur  les  côtés  et  la  poitrine,  de  li- 
gnes noires  transversales  inégalement  pro- 
noncées et  espacées.  Les  flancs  présentent 
six  ou  sept  bandes  noires,  étroites,  trans- 
versales; les  bandes  des  cuisses  et  des  jam- 
bes sont  plus  petites  quecellei-Ià.  Les  tarses 
sont  noirs;  le  bas  de  la  jambe,  de  même 
couleur  que  le  corps,  est  varié  aussi  de  ban- 
d^  noires  iransverbales,  dont  les  supérieures 
se  continuent  avec  celles  du  tronc. 

Le  Protèle  de  Delalonde  se  trouve  en  Ca- 
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freric  et  dans  le  pays  des  Holtentots ,  par- 
ticulièrcmenl  dans  les  environs  du  cap  de 
Donne-Espérance;  il  est  môme  probable 
que  la  même  espèce  se  rencontre  (également 
en  Nubie. 

Cet  animal  parait  rare;  car  il  est  très 
peu  connu  des  naturels  du  pays,  et  D*a  clai- 
rement clé  désigné  dans  les  relations  d'au- 
cun voyageur.  Il  a  aussi  échappé  pendant 
très  longtemps  aux  recherches  ùes  natura- 
listes ;  ce  que  Ton  doit,  non  seulement  at- 
tribuer à  sa  grande  rareté ,  mais  encore  à 
ses  mœurs.  En  eiïet,  il  est  nocturne ,  et  se 
tient,  pendant  le  jour,  dans  des  terriers  pro- 
fonds, à  plusieurs  issues,  qu'il  se  creuse  fa- 
cilement au  moyen  des  ongles  forts  et  poin- 
tus dont  il  est  armé.  Il  semble  vivre  en  so- 
ciété, car  Delalande  a  tué  et  rapporté  eu 
Muséum,  en  1820,  trois  individus  de  celte 
espèce  qui  habitaient  le  môme  terrier.  Lors- 
qu'on irrite  le  Protèle,  sa  crinière  se  dresse, 
et  ses  longs  poils  se  hérissent  depuis  la  nuque 
jusque  sur  la  queue  ;  puis  il  fuit  avec  vitesse, 
le  corps  très  oblique  sur  le  sol ,  les  oreilles 
et  la  queue  baissées. 

D'après  ce  qui  a  été  observé ,  au  cap  de 
Bonne  Espérance,  par  Delalande  et  par  son 
neveu,  M.  Edouard  ,Verrcaui,  le  Protèle 
vit,  en  partie,  de  la  chair  de  petits  Ru- 
minants ,  principalement  de  très  jeunes 
Agneaux;  en  partie,  et  surtout,  des  énor- 
mes loupes  graisseuses  qui  entourent  la 
queue  chez  les  Moutons  africains.  Il  est  pro- 
bable aussi  qu'il  se  nourrit  de  chairs  en  pu- 
tréfaction à  la  manière  des  Hyènes. 

M.  Isidore  Geoffroy  Saint-IIilaire  {Mag, 
de  zool.t  18il  ,  Jl/amm.,  pi.  30)  indique, 
comme  étant  peut-être  distinct  du  Proteles 
Déîalandii ,  un  Protèle  découvert  en  Nubie 
par  M.  Joannis  ,  commandant  en  second  de 
l'allège  le  Luxor,  et  qui  est  désigné  dans  le 
pays  sous  le  nom  d'Kt  basho.  M.  Lesson 
(Aouv.  tahl,  du  Règ.  anim.^Mamm.  ,1812) 
a  donné  à  cette  prétendue  espèce  le  nom  de 
Proteles  Joannisi.  Pour  nous,  nous  ne  croyons 
pas  qu'on  doive  encore  admettre  cette  es- 
pèce ,  qui  ne  repose  que  sur  un  dessin  fait 
d'après  un  animal  mort,  et  dans  lequel  les 
raies  ou  bandes  transversales  seraient  un 
peu  diCférentes  par  leur  disposition  des 
l)audcs  que  présente  le  Protèle  de  Deki- 
laude.  (E.  Du>A«EST.) 

*  rr%OTE.\OMi;s  (  «pcTii»» ,  étendre  ; 
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^79;,  épaule),  ixs.  —  Genre  de  Vmittém 
Coléoptères  télra mères ,  famille  des  Caroh 
lionides  gonatoccres ,  dÎTision  des  Prac^yK 
rides,  créé  par  Schœnherr  (Dispositiù  mAh 
dica,  p.  131;  Gênera  et  spegies  Ciiincalîwi 
dum,  synonymia,  t.  II,  p.  93;TIySS3), 
et  qui  est  formé  d'une  seule  espèce,  le  À 
Saisanfnsis  Gebler.  Elle  est  orifiMiR  4ê 
Mongolie.  (C.) 

*PROT£OCORDYLUS,  Eiehv.am.- 
Syn.  de  Protonopsis^  Bart.  (F.  C.) 

*PROTEOS.%URUS  {ProêeuM,  pnCéc  «^ 
p&;,  lézard),  rept.  —  Nom  donsé  psr  Éit- 
rard  Home  {Philos,  irons. ^  1819) 
remarquable  de  Reptiles  fonlei  ^w  r« 
connntt  plus  généralement  aijavl'hM  mm 
la  dénomination  d'IcamTOtACK.  Foyes  ci 
mot.  fp.G) 

*PROTEROPS.  i!is.  —  y.  WcsMd» 
signe  ainsi  un  genre  de  la  tnb«  dfskkaa- 
moniens,  de  la  famille  des  BractAides,él 
Tordre  des  Hyménoptères.  Le  type  est  kf. 
nigripennisWtêm.  {Braamidm ai BelgéfÊi!^ 

PROTETS.  HErr.  —  Foy.  nom. 

PROTHORAX.  im.—Vev.  rmmxi. 

♦PROTIIYMA  Uoo'Ovat;;aïtoil>.  œ. - 
Genre  de  Tordre  des  ColéoptèmKMawts, 
de  la  famille  et  de  la  tribu  des  Cm4éli4«, 
formé  parHope  {Coleopteritis  UoMWÊLlk 
p.  12)  aux  dépens  de  la  Cici*4dM  fM^ 
punctata  F.,  originaire  de  Java.         {C) 

PROTIUM.  BOT.  m.  —  Gearcdilii- 
mille  des  Térébinthactfes-BurfëfacM,lM 
par  Burmann  {Flor.  Ind  ,  S8).  Ailro* 
Java.  Voy.  têkêdiktiuci:». 

PROTO  (nom  mythologique).  cêOê.  — 
Leach  dans  le  volume  deuitèaie  des  Tfm^ 
actiofis  de  ta  Société  linnéemme,  dMM  es 
nom  à  uo  genre  de  Crustacés  qve  1 
Edwards  rapporte  au  genre  des 
Voy.  ce  mot.  ^H.  L) 

PROTO  (nom  mythologique),  «u.- 
Genre  de  Gastéropo^ies  pectioiknarte  ■■ 
voisin  des  Turriielles  ,  avec  lcsf«to  ' 
a  même  été  réuni  par  plosîears  ads* 
gistes.  C'est  if.  Defrance  ^i  Hâ»  « 
genre  pour  une  Tu rri telle  fossile  des  cad- 
rons de  Bordeaux  et  de  Turin,  qot  H.  ^^ 
gniart  avait  d'abord  nommée  Turri^tÊ' 
thedralis;  mais  une  roqatlla  {P,  9^9- 
chini)  supposée  vivante ,  et  par  luaKfii' 
plus  entière,  a  lervî  à  covpléifr  ki» 
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tactères  du  genre  proto.  Cest»  fuivaot 
M.  Defrance,  uoe  coquille  univalve,  turricu- 
lée«  pointue  au  sommet,  sans  columelte  ap- 
urante,  t  ouverture  arrondie ,  presque  in- 
férieure ,  et  Tormée  par  la  réunion  du  bord 
gaocbe,  qui,  passant  circulairement  au  bord 
droit,  Ta  se  terminer  plus  haut  vers  le  mi- 
lieu  du  dernier  tour.  L'espèce  type,  la  Tur^ 
rUèUa  calhedralis,  que  M.  Bastérot  nomme 
T.  prolo,  M.  SoTvcrby  T.  sinuosa,  et  M.  De- 
ftanee  Prolo  turrilella,  atteint  une  longueur 
éù  16  centimètres  et  une  largeur  de  36  mil- 
limètres. Ses  premiers  tours  sontcouTeies  , 
tandis  que  les  autres  sont  plats  ou  même  que 
Itt  derniers  sont  creusés  en  gouttière  ;  sou- 
f«iit  aussi  la  base  des  tours  est  en  saillie  au- 
tfcftot  de  la  suture.  L'ourerturc  est  ova- 
faire  »  et  présente  à  la  base  une  profonde 
déprcsiioo ,  d*oii  résulte  une  écbancrure 
^us  large  et  plus  profonde  que  chez  les  au- 
Ifct  Turritelles.  Le  bord  gauche  est  épais  et 
Ctilaai,  et  le  bord  droit  est  sinueui  comme 
•aiui  des  Turritelles.  (Duj.) 

PROTO.  ANNÉL. — Nom  d*un  genre  de 
tkàSf  employé  par  M.  Okcn.         (P.  G.) 

*PnOTOCEnitS  (npotox>)pto{ ,  le  priroi- 
dar).  va.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ytéref  tétramcres,  famille  des  Curculionides 
itocères,  divbion  des  Rhyncbophorides, 
par  Schœnherr  [Gênera  et  species  Cur» 
mÊiionidum  synonymia,  t.  IV,  p.  828  ;  VIII, 
%  p.  220),  qui  y  comprend  3  espèces  :  les 
P.  eohssus  F. ,  Druhi  Schr. ,  et  Molossus 
01.  (Calandra),  La  1'*  et  la  3*  sont  origi- 
■aires  de  Java  ;  la  2*  a  été  décou? erte  k  nie 
8aiBt-Jean,  près  de  Madagascar.         (C.) 

PBOTOCOCCl'S  («rpùroç,  premier  ;  néx- 
a»c9  grain  ).  aor.  ca.  —  (Phycées.)  Ce  petit 
re,  de  la  tribu  des  Palmellées,  a  été  créé 
I.  Ch.  Agardb,  qui,  plus  tard,  en  a  sé- 
paré ious  le  nom  d' Hœmatococcus  toutes  les 
aiipcces  colorées  en  rouge.  Comme  cette  dis- 
tifictioo  D*a  pas  été  adoptée ,  et  la  suite  de 
CM  article  fera  comprendre  pourquoi,  nous 
«atendons  ici  le  genre  tel  qu*il  a  été  primi- 
tivcoient  établi.  Il  consute  en  cellules  glo- 
àaleuscs ,  à  nucléus  mono-  ou  polygonimi- 
%tte ,  Yert  ou  autrement  coloré  ,  végétant 
^Balquefois  sur  de  grandes  surfaces ,  tou- 
Jaors  privées  de  gangue  mucilagineuse.  La 
Caol^ur  y  qui ,  dans  les  Algues  supérieures , 
•«  comme  nous  Tavons  vu  ailleurs  ,  une  si 
^aade  importance,  est  de  nulle  valeur  dans 


ce  genre ,  où  le  p.issagc  du  vert  au  rouge  a 
été  souvent  observé  dans  la  même  espèce. 
Les  Prolococcus  nivalis  et  viridis ,  seloa 
l'Age ,  le  milieu  où  ils  vivent  et  plusieurs 
autres  circonstances ,  ont  présenté  des  pas- 
sages de  Tune  à  Tautre  couleur.  Nous  avons 
déjà  parlé  au  mot  phtcologie  (  voy.  t.  X  , 
p.  29  )  des  métamorphoses  que  subit  le  nu- 
cléus des  P.  nivalis  et  P.  pluvialis,  et  (loc. 
cU.f  p.  40  )  du  phénomène  de  la  coloratioa 
d'un  grand  espace  de  mer  par  la  présence 
du  P.  atlanlicus  /  nous  n*j  reviendrons  pas. 
Le  genre  qui  nous  occupe  est  nombreui  ea 
espèces.  M.  Kûtzing  {Tab.  phycoU)  en  éna- 
mère  une  cinquantaine.  On  les  trouve  prin- 
cipalement dans  les  Heui  humides  ou  inon- 
dés, sur  la  terre,  les  rochers  ou  la  neige,  etc. 
Quand  elles  croissent  dansTeau,  elles  nagent 
à  la  surface  de  celle-ci,  et  la  colorent  d*uno 
façon  plus  ou  moins  intense.       (C.  II.) 

*PnOTOEGIA.  im.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  pentamères,  famille  des  La- 
mellicornes, tribu  des  Scarabéides  mélito- 
philes,  établi  par  Burmeister  (ffandfriicA  der 
Entomologie)  et  adopté  par  Schaum  (ilit- 
nales  de  la  Soc,  entom.  de  France ^  2*  série, 
t.  III ,  p.  48  ).  Ce  genre  est  composé  de 
34  espèces  :  33  sont  originaires  des  Indes 
orientales,  et  1  est  propre  au  Sénégal.  Nous 
citerons  principalement  les  suivantes  :  P. 
maculata  {aurichalcea  ),  difformité  ociimî- 
uixta  t  Philippensis  F.,  marmoreaffnanda' 
rina,  tniœta  Web.,  slolata,  ciliata  01.,  spe* 
culifera  Schr. ,  etc.  Toutes  ont  Textrémité 
des  élytres  prolongée  en  pointe  sur  la  sa- 
ture. (G.) 

PnOTOGIKE  (  irpSro;,  premier  ;  ycvccT , 
origine),  géol. — Composée  essentiellement 
de  Talc  et  de  Feldspath,  cette  roche,  dont  la 
couleur  dépend  de  celle  des  éléments ,  est 
grenue,  à  grains  moyens,  tantôt  uniformes» 
tantôt  porphyroldes,  par  Taccroissement  de 
quelques  cristaux  de  Feldspath  qui  ont  quel- 
quefois jusqu'à  1  et  2  pouces  de  longueur. 
Les  princi  pauji  éléments  accidentels  sont  : 
1<>  le  Quartz  qui  y  forme  sur  quelques  points 
Jusqu*â  un  quart  de  la  roche,  mais  ce  n*est 
qu'un  accident  local  ;  2*  le  Mica  qui  n'entre 
dans  la  masse  que  pour  i  ou  2  centièmes; 
3*  l'Épidole,  rare  et  généralement  à  Téut 
compacte;  4*  le  sulfure  de  llolybdèoe. 

La  Protogine  est  Untôt  presque  sans  dé- 
lit, unt6t  schisteuse.  Dans  le  premier  cas 


572 


PRO 


PRO 


on  Ta  confondue  touTent  avec  le  Granité  et 
décrite  comme  telle;  cependant  elle  en  est 
très  distincte,  car  elle  contient  très  peu  de 
Quartz,  et  le  Talc  y  remplace  le  Mica  ;  d^ail- 
leurs  elle  alterne  avec  des  couches  de  Talcite 
et  présente  toujours  une  stratification  plus 
ou  moins  marquée.  La  Protoginc  a  parfois 
Faspect  pseudo-brécbofde ;  mais,  comme  la 
ligne  de  jonction  des  prétendus  fragments 
avec  la  roche  est  souvent  traversée  par  des 
cristaux  de  Feldspath,  il  est  évident  que  ce 
o*est  qu*un  accident  de  cristallisation.  La 
Protogine  appartient  à  Pelage  des  Talcites  ; 
elle  se  présente  avec  une  puissance  immense 
et  constitue  la  partie  centrale  du  Mont-Blanc. 

(C.  D'O.) 

•PROTOMACBDS  ,  Newman  ,  Guérin 
IRevue  soologiqw^  1843,  p.  282).  ins.  — 
Voyex  rtopoMAcacs  et  eccheirus,  Kirby, 
Hope,  Westwood.  (C.) 

*PROTOMANTIS  (irp«*roV«vriç,  le  pre- 
mier des  devins  ).  ins.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  tétramères,  famille  des  Cur- 
culionides  gonatocères,  division  des  Bra- 
cbydérides ,  établi  par  Scbœoherr  (  Gênera 
9t  species  Curculionidum  synonymia,  t.  Y, 
p.  721)  sur  une  espèce  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  nommée  par  Fauteur  P.  Dro' 
y«.  (C.) 

^PROTOMEDEA  ,  de  Blainv.  acal.  — 
Sjn.  d^Hippopode.  Voy.  ce  mot.       (Duj.) 

PBOTONIA.  causT.  —  Rafinesque,  dans 
son  Pf'fcis  des  découvertes  séméiotogiqueSf 
donne  ce  nom  i  un  genre  de  Crustacés  cité 
par  Desmarest  dans  s^  Conside'rations  géné- 
rales sur  ces  animaux,  mais  dont  il  n*a  pas 
publié  les  caractères.  (II.  L.) 

•PROTONIA.  «OLL.  — Synon.  de  Pro- 
duetus,  Voy,  ce  mot. 

♦PROTOIVOPSIS  (trp^Tovo»,  corde  ;  Sf^.ç, 
aspect).  lEPT.  —  On  «  quelquefois  rap- 
proché du  genre  Protée ,  et  cela  avec  as- 
sez de  raison ,  la  grande  Salamandre  fos- 
site,  connue  par  le  squelette  trouvé  k 
CEningen. 

A  répoqoe  où  Ton  attribuait  toutes  les  pé- 
trifications au  déloge,  Srheuzer,  un  des  plus 
ardents  partisans  de  cette  manière  de  voir, 
décrivit  ce  squelette  fossile  dans  un  mé- 
moire inséré  dans  les  TransaclUms  philoso- 
phiquet;  mats  il  se  garda  bien  d^y  voir  un 
animal  ioconnu  dans  la  nature  actuelle. 
Pour  lui,  c*éuient  les  restes  d*un  homme , 


Vhomme  témom  dm  délm^  :  Bem^  An! 
resets.  Ceue  détermioalion  da  laadsrOE* 
ningen  est  aussi  celle  que  Scbenaer  éaoae, 
en  1726,  dans  sa  Pkfsique  sacrée: ^tAm^ 
core  Vhomo  diluvii  testas  oa  le  lAssatapoi, 
c'est-À'dire  le  contemplateur  de  Diis.  J«b 
Gesner  en  parla  d*abord  dans  les  ■<■« 
termes,  mais  peu  de  teaips  après,  ci  I7SI, 
il  crut  devoir  rapporter  la  pièce  dsn  i 
s'agit  à  un  Salut  {SUurus  gionts),  eipèci  éi 
Poisson  qui  fréquente  les  eaui  du  IMa  « 
de  quelques  uns  de  ets  afloeols.  Cot  i 
G.  Cuvier  que  Ton  doit  la  rediicstiai  il 
cette  erreur,  beaucoup  moins  graaiéied'ai- 
leurs  que  celle  de  Scheuzer.  G.  Civierfc  i 
cet  égard  une  dissertation  aîHi  iililaléc: 
•  Sur  le  prétendu  homme  fosstk  4es  eimircs 
d'OEningen  décrit  par  Scbcozer,  fnéTia- 
tres  naturalistes  ont  regardé  coaiBe«iS»- 
lure,  et  qui  n*est  qo^une 
tique  de  taille  gigantesque  et 
inconnue.  »  De  nouTelles  rethercfc 
mis  d'assurer  d'une  raaoicre  plas  prêtai 
encore  les  caractères  de  ce  faaiitf,  et  Paa 
sait  aujourd'hui  que  si  e'est  biea«  esast  It 
pensait  G.  Cuvier,  un  grand Bifradci  aro- 
dèle ,  ce  n'est  cependant  pas  ne  féritaWe 
Salamandre.  Les  Salaniaiiér«a*talpaski 
vertèbres  biconcaves,  et  le  fMsia  éPQEala- 
gen  présente  ce  caractère;  sons  ce  rappt  « 
sous  plusieurs  autres  il  se 
Ménopome ,  du  Protée  et  de  la 
lamandre  vivant  au  Japon  qm  Fcna 
mée  MegatriUm,  Si^xùdia^  ele. 

tt  En  comparant  à  notre 
disent  MM.Temmincket  ScbKegH,tanNi 
que  Ton  possède  de  la  grande  SalaHaaàa 
fossile  d'OEningen,  on  voit  quecsMcd»» 
nière  doit  avoir  eu  une 
avec  notre  espèce,  tant  par  sm  ta* 
ses  formes  et  même  par  son  oigiuiaisB  \m 
vertèbres  ressemblent,  antanc  qseDiafrtl 
en  juger,  en  tout  point  à  celles  derapi* 
fossile,  et  leur  nombre  parait  avoir  M  4 
peu  près  le  mênae  dans  les  demi 
l'articulation  des  corps  de 
eux  se  fait,  dans  les  deui 
d^une  masse  cartilagineuse,  reaplisaitki 
cavités  coniques  creusées  dans  les  corps  èi 
vertèbres;  toutes  les  deai  sent 
d'os  métatarsiens  et  métacarpiens*  à  la 
desquels  on  voit  une  masse  çartïlijiaiit 
absolument  eomme  dans  les  Prolécs;  mé 
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It  crâne  de  respèce  fossile,  tout  en  offrant  It 
même  disposition  des  os  que  dans  la  Sala* 
■Mndre  du  Japon  ,  se  rapproche  cependant, 
pu  fi  forme  large  et  aplatie  ,  plutôt  de  la 
SiteBandre  ménopome.  Les  pièces  incom* 
lilètei  qui  nous  sont  restées  de  la  Salaman- 
én  fossile  nous  laissent  dans  Tincerlilude 
al  ce  grand  animal  conservait  ses  branchies 
le  dans  un  âge  avancé,  s'il  lui  restait 
orifice  branchial  pendant  toute  son  exis- 
ta comme  on  Tobserve  dans  le  Méno- 
if  ou  bien  si  cette  Salamandre ,  perdant 
kriDchies  de  bonne  heure,  n>n  offrait 
de  trace  dans  Tétat  parfait.  « 
Harlaa  avait  rapporté  la  grande  Sala- 
idre  d^OEningen  au  genre  Ménopome; 
Btf  loo  eo  1  fait  un  genre  à  part  sous  le  nom 
ÛB  Prokmopsis ,  Wtigler  sous  celui  de  Sala- 
tmûmdroptis,  Eichwald  sous  celui  <!e  Proteo- 
corrfydu,  M.  Fiizinger  sous  celui  de  Palono- 
iHkmf  Leuckart  sous  celui  de  Cryptobran- 
,  et  M.  Tschudi  sous  celui  û'Andrias, 
unique  de  ce  genre,  déjà  dénommé 
A  ail  manières  différentes,  a  reçu  le  nom 
#t  Seheuzeri,  On  ne  Ta  trouvée  encore  qu*i 
CBsiflgeo,  dans  des  argiles  schisteuses  de 
llfëriode  tertiaire.  Sa  longueur  égalait  en- 
DO  mèue  et  demi.  (P.  G.) 

VBOTOPALUS  (irf>«To'ira)o<,  le  premier 
letteurs  ).  ms.  —  Genre  de  Tordre  dea 
CÉléopièrea  tétramères ,  famille  des  Cur- 
caHeeides,  division  des  Apostasiméridei 
ClfytarhyDchides ,  créé  par  Schœnherr  (Ge- 
-flira  al  spectes  Cureulùmidum  synonymia, 
V  nft  p.  i48 ,  1'*  part.  ).  L'espèce  type  de 
^B  geare  est  le  P.  Dromedarius  Boisduval 
iiii  Hope ,  Schr.  ) ,  de  la  Nouvelle- 

(C.) 

•maroPmsUS  (npSxoi ,  le  premier  ; 

y  enfler),  iiis.  —  Genre  de  l'ordre  des 

rea  aubpentamères,  famille  des  Cy- 

,  tribu  des  Cryptocéphalides  ,  formé 

,  adopté  par  Dejean  {Catalogue, 

.,  p.  446).  et  dans  lequel  nous  avons 

tes  Cryptocephalus  lobatu%  F.,  hœmor» 

P.,  pilosut  Fald. ,  et  cyanipes  Dej. 

I^f  **  ae  trouve  en  Autriche  et  dans  le  midi 

éë  la  France,  le  2*  dans  la  Perse  occidentale, 

^  la  3*  eo  Lombard ie.  C.) 

•  PBOTOPITHECL'S  (npSto;,  premier; 

»(,  singe).  HAM.  —  M.  Lund  (  Annalei 

dernces  nalurellej,  XI,  1839)  indique 

cette  dénomination  uo  groupe  de  fos- 


siles qui  se  rapporte  à  Tordre  des  Quadru- 
manes. (E.  D.) 

«PnOTOBOSAUBUS  (H.  Meyer)  {n^én^ 
po{,  premier  ;  oavpo;,  lézard).  riLÉoirr.  — 
Genre  de  Reptiles  fossiles  semblables  aux 
Varaniens  par  leur  taille  et  leur  forme  gé- 
nérale, dont  les  débris  se  trouvent  dans  lef 
schistes  py^iteui  de  la  Tburinge  et  du  Voigt- 
land,  formation  dite  du  Zechsteio  ou  Pierre 
k  mine. 

On  n*en  connaît  encore  qu'une  espèce  qui 
porte  le  nom  de  Prot.  Spcneri^  en  honneur 
de  Spener,  médecin  ûe  Berlin,  qui  en  publia 
le  premier  une  empreinte  dans  les  Misceîla' 
nea  Berplinensia,  I,  fig.  21  et  25,  quMI  sup- 
posait être  d'un  Crocodile.  Swedenborg  en 
publia  u::e  au.re,  dans  son  traité  de  Cupro, 
pi.  2,  comme  une  espèce  de  Guenon  ou  de 
Sapajou.  M.  Cuvier,  qu:  n*en  a  ?u  que  ces 
flgurr s  et  une  autre  tout  aussi  incomplète , 
le  prhlia  sous  le  nom  de  Monitor  de  ThU' 
rir  ge.  Ce  Reptile  a  \té  membres  des  Sauriens 
et,  comme  tous  ceux  de  cet  âge,  les  vertèbres 
biconcaves  et  les  dents  implantées  dans  les 
alvéoles.  Ces  dents  sont  au  nombre  de  qua- 
torze à  la  mâchoire  inférieure,  et  elles  sont 
presqre  cylindriques.  Les  vertèbres  de  la 
queue,  dans  Téchantillon  décrit  par  Spener, 
aujourd'hui  conservé  dans  le  Muséum  de 
Hunter  à  Londres,  sont  caractérisées,  dit 
M.  Owen,  par  une  double  apophyse  épineuse 
dont  les  deux  parties  divergent.  Voy,  pour 
plus  de  détails  Tarticle  que  M.  H.  de  Meyer 
a  consacré  à  cet  animal  dans  les  BeUrage 
2ur  Pelrefacten-Kunde  f  cinquième  partie. 

(L...n.) 

•PBOTOSPHieRIA,  Turp.  (AU,,  I,  t.  4). 
BOT.  CK.  — Syn.  de  Chiorococcum,  Grev. 

*PBOTOTBIGONA  («p«to(,  premier; 
Tp:7M*o(,  qui  a  trois  angles),  las.  —  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  subpentamères, 
famille  des  Cycliques,  tribu  des  Alticites, 
proposé  par  nous  et  adopté  par  Dejean  {Ca^ 
talogue,  3*  édit.,  p.  411),  qui  y  rapporte 
2  espèces  de  MadagaKar  :  les  P.  glauca  et 
viridana  Dej.  (C.) 

*PBOTULA.  ARiiÉL.— Genre  de  Serpules 
établi  par  Risso  {Europe  méridionale,  t.  IV, 
p.  405)  pour  une  assez  grosse  espèce  de  Ser- 
pôle  propre  à  la  Méditerranée ,  le  Proiulm 
Hudolphi.  G.  Cuvier  en  a  fait  â  tort  une  es- 
pèce de  Sabelle ,  et  c*est  sous  ce  nom  (  5a« 
Mla  protula)  que  son  animal  est  représenté 
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dans  V Iconographie  du  règne  animal  de  Cu- 
tier  publiée  par  M.  Guériii.  Voy,  le  mot  ser- 
PULE.  (P.  G.) 

PROUSTIA  (nom  propre),  bot.  rn.  — 
Genre  de  la  Tamille  des  Composées-Labiali- 
flores ,  tribu  des  Mutisiacées ,  établi  par  La- 
gasca  (ilmen.  nat.,  I,  33).  Arbres  du  Cbili 
et  du  Pérou.  Voy,  coiiposkes. 

PROUSTIA,  Lagasc.  (Afsc).  bot.  ph.  — 
Syn.  d'Aclinotus,  Labillard. 

*PR0UST1TE  (du  nom  du  cbimiste 
Proust).  uiM.  —  C'est  le  nom  donné  par 
Beudant  à  l'Argent  arsénié  suiruré ,  ou  Ar- 
gent rouge  de  couleur  claire.  Voy.  argent. 

(Del.) 

♦PROX.  HAM.  —  M.  Ogilby  (Proc.  zool. 
soc>  Lond. ,  1836  )  a  créé  sous  ce  nom  un 
groupe  de  Ruminants  formé  aux  dépens  du 
genre  naturel  des  Cerfs.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

PROXYS,  Spin.  !ns.  —  Syn.  de  Prooxys, 

PROYER.  Miliaria,  ois.— Parmi  les  gen- 
res nombreux  que  les  méthodistes  modernes 
ont  établis  aux  dépens  des  genres  linnéens, 
il  en  est  auxquels  il  est  impossible  d'assigner 
des  caractères  distinctifs  ayant  quelque  va- 
leur générique  ;  de  ce  nombre  est  celui  dont 
le  BrtuirU  Proyer  est  le  type.  Sauf  la  queue 
qui  est  unicolore,  raYant-dernière  penne 
lecondaire  des  ailes  qui  est,  comme  dans  les 
Alouettes,  presque  aussi  longue  que  les  pri- 
maires, et  quelque  légère  diCTéreucc  dans  le 
bec,  il  est,  en  eCTet,  difficile  de  dire  quels 
sont  les  attributs  physiques  qui  séparent  les 
Proyers  des  autres  Bruants.  Toutefois,  si 
Ton  consulte  les  mœurs ,  les  habitudes ,  on 
peut  saisir  telle  particularité  qui  semble  jus- 
tifier jusqu'à  un  certain  point  la  création  du 
genre  MiUaria.  Ainsi  les  Proyers  s'attroupent 
en  plus  grand  nombre  que  les  Bruants  ;  ils 
fréquentent  beaucoup  plus  qu'eux  les  plai- 
oes,  sont  en  quelque  sorte  pulvérateurs  et 
ont  un  mode  de  voler  tout  diiïéreot  de  celui 
des  vrais  Bruants.  11  est  probable  que  c'est 
en  prenanten  considération  autant  les  mœurs 
et  les  habitudes,  que  les  caractères  zoologi- 
ques ,  que  Brehm  a  été  conduit  à  séparer 
génériquement  ces  Oiseaux  des  Bruants.  Le 
prince  Charles  Bonaparte,  tout  en  admettant 
cette  coupe,  a  changé  le  nom  de  MiUaria  qui 
avait  été  proposé  par  Brehm,  en  celui  de 
Cynchramus^  sous  lequel  les  anciens  dési- 
gnaient un  Oiseau  que  l'on  croit  être  notre 
PftOYKR  D'EcRors,  MiUaria  Europca  Swains, 
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(Buff.,  pi.  enl.,  233),  espèce  type  etioiqQ'i 
présent  l'unique  du  genre. 

Cet  Oiseau,  qui  a  toutes  les  parties  ssfé- 
rieures  d'un  brna  cendré  et  rouss4trc,cl liâ- 
tes les  parties  inférieures  d'un  blanc  JaiÉl* 
tre,  avec  quelques  stries  noires  sur  la  |«|i 
et  la  poitrine ,  est  très  commun  dans  isnlt 
l'Europe.  Il  fait  son  habitation  des  pays  M 
plaine  plutôt  que  des  pays  moatigMitct 
rocailleux,  et,  si  l'on  excepte  quelques  coa- 
trées,  le  midi  de  la  France,  par  exesple,  Il 
Sicile,  l'IUlie,  il  n'est  nulle  part  sédc»- 
taire.  A  l'automne,  les  individus  do  aord  il 
l'Europe  descendent  vers  les  r^gioas  plas 
méridionales,  et,  au  printemps,  ils  rcgagacat 
le  pays  que  l'approche  de  l'hiver  Icaranil 
fait  abandonner.  Ce  second  v^yt^i  as  it 
fait  plus  par  bandes  ou  par  Eaoùlks,  sais 
seulement  par  couples  qui  s'établissmthica- 
t6t  dans  le  voisinage  d'une  prairie  aatarcdi 
ou  artificielle,  sur  le  bord  des  rivicfes,  pMr 
vaquer  à  l'acte  de  la  reproductioa.  Ccst,  et 
effet,  dans  une  touffe  d'herbe,  qod<arfsii 
au  pied  d'un  buisson,  que  le  Proyer coastrait 
son  nid.  Sa  ponte  est  de  quatre  sa  sii  svfr 
cendrés  ou  grisâtres  avec  des  lactas  H  é» 
traits  noirAtres  ou  d'un  rovx  viacnx  1res 
foncé.  A  l'époque  des  panades,  cet  Oînaa 
qui,  dans  toute  autre  saison,  est  tris  fM«a- 
cheetse  laisse  difficilement  aborder, 
avoir  plus  de  confiance.  On  pentalarsTi 
procber  d'assez  près.  Le  mâle  surtonti 
méfiant.  Perché  à  l'extrémité  des  plasi 
branches  des  arbres ,  il  parait  se 
dans  son  chant  qui  cependant  n*a  tici  i^ 
gréable,  car  il  consiste  dans  les  syOakitr^ 
trif  tri,  triii,  fortement  accentuées, 
fois  redoublées  et  dites  avec 
et  reprises  ordinairement  à  des 
égaux.  Cette  sorte  de  chant  que  k  htfgm 
fait  entendre  à  tout  instant  de  la  jsanèii^ 
sans  relâche  pendant  des  heures  caiiim,a 
quelque  chose  de  monotone,  dt  iristt  é 
d'ennuyeux.  La  femelle  a.  comst  le 
la  faculté  de  chanter,  mais  sa  voix  est  i 
bruyante;  elle  est,  du  reste,  plus 
Indépendamment  du  chant.  Tua  etH 
ont  un  cri  d'appel  qu'ils  poussent  ca  «ilait 
et  surtout  toutes  les  fois  qu'ils  prcaacnt  tatf 
volée. 

Le  Proyer  a  la  singulière  habiuide  de  n- 
1er  par  bonds,  par  saccades:  de  laisser  p» 
dre  $ts  pieds  dans  le  vol  ;  de  M  pcrchvè 
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ftitrémîté  des  plus  Taibles  branches  et  d*x 
ItiDeurer  comme  en  équilibre.  Les  semences 
H  les  insectes  forment  sa  nourriture  ordi- 
Mire.  Sa  chair  est  loin  d*étre  aussi  délicate 
fftm  celle  des  espèces  du  genre  Bruant.  C'est 
m  Oiseau  que  l'on  élève  difficilement  en 
m»  et  qui,  du  reste,  n'offre  aucune  sorte 
Pitrément. 

▼ieillolavait  signalé  deux  races  de Proyer, 
■  tout  semblables  sous  le  rapport  du  plu- 
Mge»  mais  différant  pour  la  taille.  L'une 
Ptlles  serait,  d'après  lui,  d'un  tiers  plus 
Mile  que  l'autre.  Des  observations  ultéricu- 
ii  sont  tenues  confirmer  ce  qu'avait  dit 
fltillot  à  ce  sujet.  M.  Al.  Malherbe  a  ren- 
•Btré  ces  deux  races  en  Sicile,  et  le  marquis 
larazzo,  dans  son  catalogue  des  Oiseaux  de 
BËÀgurie,  dit:  ■  Je  ne  sais  à  quoi  attribuer 
•ftit,  mais  j'ai  toujours  vu  que  les  Proyers 
■I  nichent  sur  les  montagnes  qui  avoisinent 
I  aer  ont  une  taille  plus  forte  que  ceux 
ii  individus  qui  se  reproduisent  dans  l'in- 
Hesir  des  montagnes.  »  Les  variétés  albioes, 
■viiclles  ou  totales,  sont  très  fréquentes 
nt  cette  espèce.  (Z.  G.) 

ntUIIME.  Pruina  {prunus,  espèce  de 
lilière  grenue  qui  recouvre  les  prunes,  et 
rf  est  enlevée  facilement  avec  le  doigt). 
|f«  Cl.  —  Cette  expression  est  employée  en 
Iftologie  pour  désigner  un  état  semblable 
Ht  le  chapeau  des  Agarics,  mais  qui  s'ob- 
■Vieplus  fréquemment  sur  les  lames.  Dans 
■ilquefl  genres,  comme  les  Palellaria  ,  Le^ 
mtU,  ThelepJioraj  Tremella,  il  recouvre  la 
■fMC  fructifère,  et  parait  dépendre  de  la 
liwnce  des  spores.  (Lév.) 

mUNE.  BOT.  pn. —  Fruit  du  Prunier. 
py.  ce  mot. 

mUNE  DE  BEIKE-CLAUDE.  bot.  ra. 
»  Vom  vulgaire  et  marchand  d'une  va- 
M  de  Prunes  très  estimée. 

HlUKELIiA,  Vieill.  ois.  —  Synonyme 
$Âeccntor,  Bechst.  (Z.  U.) 

lUiVEfXA(dim.  de  prunus,  prunier). 
ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Labiées, 
des  Scutellarinées ,  établi  par  Linné 
IIM.9  D.  735),  qui  lui  assigne  les  carac- 
Iffl  suivants  :  Calice  tubuleux-campanulé, 

4it  nervures  irrégulières,  bilabié;  lèvre 
iférieure  large,  tronquée,  brièvement  3* 
wêU9  ;  lèvre  inférieure  à  deui  diviiiooi 
•eéolées;  gorge  nue.  Corolle  à  tube  ample, 
wcrré  à  U  gorge,  ao-deiioofl  de  laquelle 


il  est  renfié  ;  limbe  bilabié  ;  lèvre  supé- 
rieure dressée,  en  forme  de  casque,  caré- 
née en  dessus  ,  entière  ;  lèvre  inférieure  à 
trois  lobes,  les  latéraux  oblongs,  celui  du 
milieu  arrondi,  concave,  crénelé.  Éiaminet 
4,  ascendantes;  filets  glabres,  munis  de 
deux  dents  au  sommet;  la  dent  inférieure 
supporte  une  anthère  à  deux  loges  distinctes, 
divariquées.  Style  glabre,  bifide  au  sommet; 
stigmates  terminaux.  Akènes  oblougs,  secs, 
lisses. 

Les  Prunella  sont  des  herbes  k  feuilles 
entières,  ou  incisées -pinnatifides  ,  uu  peu 
velues  ;  à  fleurs  bleues,  rouges  ou  blanches, 
disposées  en  capitules  ou  en  épis  terminaux 
très  serrés  et  séparées  entre  elles  par  de 
larges  bractées  opposées ,  ciliées  et  colorées. 
Ces  plantes  croissent  dans  toutes  les  régions 
du  globe.  On  en  connaît  une  quinzaine 
d*espèces,  dont  la  plupart  sont  assez  com- 
munes en  France ,  dans  les  prés ,  les  bois, 
le  long  des  chemins ,  sur  les  collines ,  etc. 
Nous  citerons  principalement  les  Prunella 
vulgaris,  laciniala  et  grandi/lora.  D'autres 
espèces  sont  très  abondantes  dans  les  États- 
Unis  et  toute  l'Amérique  méridionale.  Quel- 
ques unes  de  ces  plantes  étaient  autrefois 
employées  en  médecine  comme  détersif  et 
vulnéraire  ;  mais  leur  usage  est  à  peu  près 
entièrement  abandonné  aujourd'hui.  (J.) 

*PRUNELLE.  ifciei .  acal.  —  Genre  éu- 
bli  par  M.  Lesson  dans  sa  famille  des  Por- 
pites,  pour  un  seul  petit  Acalèphe  discoïde, 
bleu,  large  de  4  millimètres  1/2,  dont  le 
pourtour  est  garni  de  tentacules  serrés,  fili- 
formes ,  longs  de  12  millimètres.  Le  disque 
est  lisse  en  dessus.  Un  grand  sac  conique, 
blanc-bleuàtre,  pend  au-dessous ,  et  se  ter- 
mine par  une  petite  bouche  centrale  et  ar- 
rondie, qui  est  d'un  bleu  plus  foncé.  (Du.) 

PRUIMELLIER.  bot.  PB. — Voy.  psunikr. 

PRL'NIER.  Prunus,  bot.  pu.  —  Geuro 
fort  important  do  la  famille  des  Amygda- 
lées,  de  l'icosandrie  monogynie  dans  le 
système  de  Linné.  U  est  formé  d'arbres  et 
d'arbrisseaux  propres,  pour  la  plupart,  aux 
parties  tempérées  et  un  peu  chaudes  de  Thc- 
roisphère  boréal ,  dont  un  petit  nombre  se 
trouvent  aussi  en  Amérique  et  dans  l'Asie  tro- 
picale. Leurs  feuilles  sont  simples,  alternes, 
entières  ou  dentées  en  scie ,  stipulées ,  sou- 
vent accompagnées  de  glandea  basilaires  ou 
pétîolairei.  Leura  fleurs  font  généralement 
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précoces,  disposées  en  inflorescences  di' 
verses  qui  sortent  de  bourgeons  écailleui , 
ordinairement  oblus  et  plus  ou  moins  ar- 
rondis. Elles  se  distinguent  par  les  carac- 
tères suivants  :  Calice  à  tube  urcéolé- hé- 
misphérique ,  à  limbe  quinquéparii  ;  corolle 
à  cinq  pétales  insérés  à  la  gorge  du  calice; 
étamines  insérées  de  même  que  les  pétales, 
au  nombre  d'environ  vingt  en  moyenne; 
pistil  unique,  à  ovaire  sessile,  renfermant 
dans  son  unique  loge  deux  ovules  collaté- 
raux ,  suspendus  au  haut  de  la  loge,  à  style 
terminal ,  surmonté  d'un  stigmate  entier; 
à  ces  fleurs  succède  une  drupe  charnue, 
dont  le  noyau ,  non  rugueux ,  renferme  une 
seule  graine. 

Les  caractères  que  nous  venons  d'exposer 
•*appliquent  au  genre  Prunier,  tel  que  Linné 
Ta  circonscrit.  Ainsi  envisagé,  ce  groupe 
réunit  les  vrais  Pruniers,  les  Abricotiers  et 
les  Cerisiers.  Or,  ces  groupes  secondaires  ont 
été  considérés  de  diverses  manières  par  les 
botanistes.  Tournefort  en  faisait  autant  de 
genres  distincts,  et  il  subdivisait  même  le 
dernier  en  deux  :  les  Cerisiers  proprement 
dits  et  les  Lauriers -Cerises.  A.  L.  de  Jus- 
sieu  {Gênera,  p.  340  et  341)  suivit  en  par- 
tie l'exemple  de  Tournefort ,  et  il  admit 
comme  distincts  et  séparés  les  trois  genres 
Cerisier,  Prunier,  Abricotier.  Plusieurs  bo- 
tanistes de  nos  jours  adoptent  la  division  de 
Jussieu,  mais,  il  faut  bien  en  convenir,  le 
principal  motif  de  cette  division  consiste 
moins  dans  la  valeur  des  caractères  distinc- 
tifs  de  ces  trois  groupes  que  dans  le  désir 
de  mettre  la  langue  scientifique  en  harmo- 
nie avec  le  langage  vulgaire.  Nous  aurions 
nous-niéme  probablement  suivi  leur  exem- 
ple, tout  en  reconnaissant  les  inconvénients 
de  ce  sacrifice  fait  aux  habitudes  vulgaires; 
mais  l'histoire  des  Abricotiers  et  des  Ceri- 
siers ayant  été  renvoyée  à  l'article  Prunier, 
nous  sommes  conduit  à  envisager  ici  ce  der- 
nier genre  dans  le  sens  linnéen. 

A.  ABRICOTIERS,  il rmen toca,  Tourn. 

Drupe  charnue  ou  succulente  ,  à  épicarpe 
telouié ,  à  noyau  lisse ,  plus  ou  moins  com- 
primé, non  sillonné  ni  poreux,  ayant  l'un 
de  ses  bords  obtus  et  l'autre  relevé  de  trois 
faillies  aigués,  longitudinales.  Feuilles  lar- 
ges ,  convoluiées  dans  le  bourgeon.  Fleurs 
plus  précoces  que  les  feuilles,  solitaires  ou  en 
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petit  nombre  pour  chaque  bourgeoo,pra- 
que  sessiles. 

1 .  Prunier  (  Abricotiu  coieiii-ti  ) , 
Armeniaca  Lin.  {Armeniaca  vulgarul 
Cette  espèce  intéressante  est  regardée < 
originaire  d'Arménie,  et  de  la  lui  est 
son  nom.  Elle  constitue  un  arbre  4e bm 
moyenne ,  à  cime  arrondie  ,  forniéc  4e  ra- 
meaux tortueux ,  cl  revêtus  d'un  ifiàam 
brun.  Ses  feuilles  sont  d*uD  Tert  gat,  ofiaks 
ou  ovalcs-arrondies ,  presque  en  cs«r,  ao- 
minées,  doublement  dentées,  glabres,  pv- 
tées  sur  un  pétiole  glanduleux.  Ses  Ptm 
sont  blanches,  avec  le  calice  roofréire,  4t 
grandeur  moyenne,  solitaires  oaféBîaés; 
leurs  5  pétales  sont  arrondis, 
brusquement  rétrécis  en  onglet  à  Inr 
Son  fruit,  ou  V Abricot,  est  gros,  BusfMze 
des  limites  assez  étendues  seloo  IcsTariMi» 
marqué  d'un  cùtë  d'un  sillon  plosanBiiv 
profond ,  presque  toujours  plus  br|t  fat 
long.  C'est  surtout  lui  qui  caractérise  pv 
Tépoque  de  sa  maturité»  par  «an  votoc, 
par  sa  grosseur,  etc. ,  les  variétés  êma  as»- 
breuses  de  cet  arbre  qui  occupeaC  ane^toct 
si  distinguée  dans  nos  vergerr.  Vumi  ces 
variétés  nous  citerons  :  VAhrkU  préeoetaa 
AbricoUn,  qui  est  petit,  jaunâtre,  4efnlilé 
médiocre,  mais  qui  mûrit  vers  la  In  4a  JM 
et  le  commencement  de  juillet;  l'ibricsta»- 
goumois,  dont  la  grosseur  est  niédiocse,Biii 
dont  la  chair  jaune  rougeltre  est  baaatil 
parfumée;  V Abricot  commun^  quicst|Niil 
très  bon,  recommandable  à  plusieunigieii; 
V Abricot  de  Portugal,  petit,  mais  tris  lot 
et  fondant,  assez  tardif;  VAbricU'lSkïp^ 
souvent  rugueux,  a  chair  virrusc  H  («- 
dante«  auquel  on  rattache  VAibcigtàTmeK 
supérieure  pour  le  volume  et  lasivor.ri- 
hricot'Péche,  plus  tardif  que  les  prtBéésRti» 
le  plus  gros  de  tous,  à  cbair  jaont  H1^. 
fondante ,  très  agréable,  et  dont  la  sa«ar 
a  quelque  chose  de  particulier;  i  is|«i 
percé  longitudinalemenl  sur  soa  celé  i^ 
lonné  d'un  trou  dans  lequel  oo  pcatbât 
passer  une  épingle,  etc. 

L'Abricot  est  un  fruit  très  estimé,  aiii 
dont  la  saveur  ne  se  développe  parbii 
que  dans  les  pays  df'jà  un  peu  chauds.  11< 
facile  de  s'assurer  de  ce  fait  en  cotaj 
ceux  des  environs  de  Paris  a%cc  rras  4i 
nos  départements  méditerranéenf.  Diss  !■ 
lieux  où  l'art  est  obligé  de  suppléer  a  Ttf- 


PRIT 

t  du  climat,  il  est  généralement 
•ax  et  moins  savoureux  sur  les  espa- 
sar  les  arbres  de  plein-Tent.  Aa 
DS  tous  les  cas,  c'est  un  Truit  très 
et  sain ,  dont  on  consomme  an« 
Dt  des  quantités  considérables ,  en 
BtDt  cru  ou  préparé  de  diverses 
,  en  compotes,  confitures,  etc. 
«erre  habituellement  à  Peau-dc- 
ien  en  le  desséchant  au  soleil  ou 
•près  ravoir  ouvert  en  deux  :  pré- 
ette  dernière  manière,  il  fournit, 
*biver,  la  matière  de  compotes  es- 
on  amande,  tantôt  douce,  tantôt 
lelon  les  variétés,  et  même  le 
i  Tenveloppe ,  servent  à  la  prépa-' 
cerlaines  liqueurs  de  table ,  dont 
NLDue  et  la  plus  recherchée  est 
noyau. 

de  TAbricotier  est  de  couleur  grî- 
né  de  rouge  et  de  jaune  :  il  est 
oé  pour  le  tour  et  la  tabletterie. 
irs  de  cet  arbre  se  montrant  de 
are  sont  très  exposées  «  souffrir 
I  tardives;  aussi  la  récolte  des 
!St-eIIe  Tune  des  plus  variables  et 
sujettes  à  manquer  dans  la  plus 
rUe  de  la  France.  Lorsque  les  ar- 
chappé  à  ce  danger,  Pabondance 
leurs  les  charge  d*une  quantité  de 
fois  tellement  considérable ,  que 
teurs  intelligents  en  suppriment 
I  pour  améliorer  les  autres  et  pour 
e  pied. 

rerses  variétés  d'Abricotiers  se 
itles  unes  par  graines  choisies  avec 
i  celles  des  plus  beaux  fruits ,  les 
r  U  greffe  en  écusson  sur  Aman- 
Prunier  ,  ou  plus  rarement  sur 
ir  les  semis  on  stratifié  les  noyaux 
nnent  après  la  maturité  et  on  les 
automne  dans  une  terre  soigneu- 
meublie,  en  pépinière  pour  les 
ioés  h  être  transplantés,  particu- 
pour  les  espaliers,  et,  autant 
loisible ,  en  place  pour  les  arbres 
rent.  Dès  Tinstant  où  les  pieds 
ml  à  donner  du  fruit,  on  les  taille 
en  moins,  au  moins  pour  ceux 
ent ,  de  manière  h  réduire  cette 
i  ce  qui  en  est  nécessaire  pour 
lier  de  rt  dégarnir  du  bas.  Quant 
erf,  on  sent  que  cette  simplifia 
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cation  ne  leur  est  nullement  applicable.  U 
est,  au  reste,  des  variétés  auxquelles  il  est 
impossible  de  donner  cette  dernière  forme. 

2.  Pruhiei  (Abricotiek)  Kom,  Prunus  da- 
sycarpa  Ebrb.  (Armeniaca  Sibirica  var.? 
dasycaf7}aPers.).  Cet  arbre,  connu  des  po- 
mologistes  sous  les  noms  d'Abricot  noir^ 
Abricot  du  pape^  est  rapporté  par  les  uns 
comme  variété  i  Pespèce  précédente ,  par 
Persoon  à  l'Abricotier  de  Sibérie,  avec  doute 
à  la  vérité;  enfin,  il  est  regardé  par  d'au« 
très  auteurs  comme  une  espèce  distincte  et 
séparée.  H  se  distingue  de  l'Abricotier  or- 
dinaire par  ses  fleurs  pédicellées ,  a  pédi- 
celles  filiformes ,  et  par  son  fruit  petit ,  de 
couleur  lie  de  vin  foncée,  dont  la  chair  est 
d'un  rouge  obscur,  très  médiocre  et  presque 
insipide.  On  ne  le  cultive  guère  comme 
arbre  fruitier.  On  en  connaît  une  variété 
très  curieuse,  a  feuilles  lancéolées,  vertes 
ou  panachées,  assez  semblables  à  celles  du 
Pécher  (var.  persicifolia),  qui,  se  produisant 
parfois  accidentellement  sur  des  pieds  ordi- 
naires ,  a  été  conservée  et  propagée  par  la 
greffe. 

On  cultive  assez  fréquemment  comme 
espèce  d'ornement  le  PauMiEa  (Abricotier) 
DE  Sibérie,  Prunus  Sibirica  Vf  iWà.  (Arme- 
niaca Sibirica  Pers.). 

D,  PRUNIERS  PROPREMENT  DITS. 
Prunus,  Tourn. 

Drupe  généralement  ovoJde  ou  oblong, 
charnu,  très  glabre,  couvert  d'une  sorte 
de  poussière  bleuâtre ,  à  oojau  comprimé , 
aigu  à  ses  deux  extrémités  ,  creusé  de 
légers  sillons  à  ses  bords.  Feuilles  jeunes 
convolutées.  Fleurs  solitaires  ou  géminées 
latérales,  sortant  de  bourgeons  à  elles  pro- 
pres ,  plus  tôt  ou  ea  même  temps  que  les 
feuilles. 

3.  pRCTnEi  ÉPINEUX,  Prunus  spinosa  Lin. 
Cet  arbrisseau  ,  vulgaire  dans  les  baies , 
au  bord  des  bois,  sur  les  coteaux,  dans 
toute  l'Europe,  est  connu  vulgairemest 
sous  les  noms  de  Prunellier  ^  Épine  noire. 
Il  est  très  rameux  ;  chacune  de  ses  branche* 
finit  en  une  forte  épine,  et  s'ouvre  à  angle 
presque  droit  sur  celle  qui  la  porte  ;  ks 
feuilles  sont  oblongues ,  ou  obovales-obloo- 
gues,  un  peu  acuminées,  dentelées,  ordi* 
naii  cment  petites.  Ses  fleurs  sortent  d'ordi« 
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naire  uoe  a  one  de  chaque  bourgeon  ;  elles 
sont  blanches  et  se  montrent  le  plus  sou- 
vent avant  les  feuilles.  Elles  donnent  un 
fruit  noir-bleuàtre,  de  la  grosseur  d*une 
petite  cerise ,  presque  globuleui.  Ce  fruit 
est  trop  acerbe  pour  pouvoir  être  mangé  ; 
il  8*adoucit  cependant  un  peu  lorsqu'il  a 
subi  Paction  des  premières  gelées.  On  s*en 
sert  alors  dans  quelques  parties  de  la  France 
pour  colorer  les  vins  de  qualité  inférieure. 
Il  est ,  dit-on ,  possible  d'en  faire  un  vi* 
naigre  très  fort.  Autrefois  on  remployait 
avant  $à  maturité  pour  la  préparation  d'un 
extrait  qu*on  nommait  Acacia  noUras ,  et 
qui  se  fabriquait  principalement  en  Alle- 
magne. L'écorce  du  Prunellier  est  amère, 
astringente  et  fébrifuge  ;  on  Ta  même  van- 
tée, sous  ce  dernier  rapport,  comme  su- 
périeure à  tous  les  fébrifuges  de  nos  con- 
trées. Elle  renferme  assez  de  tannin  pour 
pouvoir  être  employée  au  tannage,  à  la 
teinture ,  etc.  Quant  aux  feuilles  de  cet 
arbuste ,  leur  infusion  rappelle  assez  bien 
celle  du  Thé  ;  aussi  les  mêlait-on  souvent 
è  cette  dernière  substance  ,  à  Pépoque 
où  son  prix  élevé  rendait  cette  fraude  pro- 
fitable. On  les  emploie  encore  en  guise  de 
Thé  dans  quelques  parties  du  nord  de 
l*Europe.  Le  bois  de  Prunellier  est  dur  et 
très  résistant;  on  Tutilise  en  faisant  des 
cannes  communes  avec  les  rejets  vigoureux 
et  très  droits  que  cet  arbuste  donne  en  assez 
grande  abondance.  On  fait  de  bonnes  haies 
avec  le  Prunellier. 

4.  pRUifiER DOMESTIQUE,  Prufitts domôstica 
Lin.  Cette  espèce  importante  a  la  taille  d'uo 
arbre  de  proportions  moyennes;  ses  ra- 
meaux sont  étalés ,  non  épineux ,  revêtus 
d'un  épiderme  grisâtre ,  tandis  que  les 
branches  plus  âgées  en  portent  un  brunâtre; 
ses  feuilles  sout  pétiolées,  ovales- lancéolées, 
aiguës,  finement  dentées  ou  crénelées,  pu- 
bescentes  en  dessous  ;  $t$  fleurs  sont  blan- 
ches, solitaires  sur  des  pédicelles  pubescents  ; 
elles  donnent  un  fruit  de  grosseur,  de  forme 
et  de  couleurs  diverses  selon  les  variétés , 
penché,  de  saveur  douce,  porté  sur  un 
pédicelle  plus  court  que  lui.  Le  nombre  des 
▼ariétés  cultivées  de  cette  espèce  est  très 
considérable.  Nous  signalerons  les  plus  im- 
portantes ,  pour  la  clauification  desquelles 
nous  suivrons  le  travail  dans  lequel  M.  Se- 
ringe  (  Prodr.  II,  p.  532)  a  rapporté  celles 
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connues  des  pomologistes  à  oenî  gnato 
variétés  ou  races. 

a.  P.  d.  Armcnioides  Ser.  Fruit  mmR 
Jaune  ou  vert-jaunâtre  ;  noyau  un  pco  e^ 
tus.  Ici  rentrent  les  variétés  suinalei: 
Abricotée  Duh.;  Mirabelle  Dub.;  Drtp^ar, 
Mirabelle  double  Duh.  ;  il6ricoCèi  kâtkt 
Lois. 

p.  P.  d.  ^tkiiafiaPers.  Fruit  arrooélia 
peu  déprimé ,  vert ,  aouveoi  Uché  de  pe«- 
pre,  rarement  pourpre;  chair  pliis  si 
moins  sucrée,  vert-jaune;  ombilic  à  pm 
déprimé  ;  noyau  court ,  mucronulé.  htin 
Reine- Claude  Duh.  ;  Grotse  HetHe-CûMiÊ 
Duh.;  Prunier  à  fleurs  demi-doubkslkk.; 
Abricotée  de  Tourt  Duh .  ;  heJmê^^kMJtmkOÊ 
Duh. 

y.  P.  d.  Jfy ro&olana  Lin.  FnritfjloVéwi, 
déprimé  i  la  base,  rouge  ;  ombilk  dépriaé; 
noyau  mucronulé  ;  sépales  étroits.  Ifroto- 
lan  Duh.  (P.  cerasifera  Ehrh.;  P.X^irol»- 
lana  Lois.);  Ceriselte  Lois. 

3.  P.  d.  DamascenaUn.  Frvit  globalfii- 
déprimé,  violacé;  noyau  court,  irarcM 
assez  proéminente;  à  sommet  otas.  Dam 
musqué  Duh.;  Prunier  des  veeeaeesVm.^ 
non  Duh.  ;  Danuu  Mongerm  Dih.  ;  Grte 
Damas  rouge  tardif  Lois.  ;  Pétà  Dans  rouft 
Lois.;  Prune  Monsieur  Duh.;  Pnns  il 
Chypre  Duh.  ;  RoycUe  Duh.  ;  DImms  «air 
hàl^Lois,  non  Duh. 

c.  P.  d.  Turonensis  Ser.  Fruit  éboialisi 
obovale-globuleux  ;  noyau  obtus  ou  BMit" 
nulé  au  sommet,  court ,  large,  lugans»! 
carène  assez  proéminente.  Monstem  méf 
Duh.;  Gros  damas  de  Tours  Duh.; 
Suisse  Duh.;  Royale  de  Tours  Duh.; 
d'Italie  Duh.  ;  Perdrigon  vioUî  Dit;  Ar- 
drigon  normand  Duh.  ;  Peréri§m 
Duh.;  Prune  de  Jérusalem  Loir.; 
de  Chalons  lois.  ;  Soinl- Jfarlài  Un. 

Ç.  P.  d.  Juliana  Lin.  Fniil  ofak-l 
leuxy  petit,  bleuâtre  oo  TMacé; 
non  déprimé;  suture  à  peine 
noyau  mucronulé  au  sonmel  (P. 
cena  Black w.  ).  Saint- Julien  Lais.;  (km 
Saint-Julien  Lois.;  Perdrigon  Ai^T  Ul: 
Sans-noyau  Duh.;  Damas  noir  tetif^^ 
Précoce  de  Tours  \}uh,;  Damas Dnmdïïdki 
Damas  de  Provence  hâtif  Lois.;  Dmmê 
septembre  Duh.  ;  Prunier  qui  porte êeexpÊ 
(bifère)  Duh.;  Damas  violet  Duh.;  A^ 
d^Espagne  LoU.;  Prumier  de  Virgme  INà ; 
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^  virginal  rouge  Lois.;  Prunier  noir 

\nuil  Duh. 

.  d.  ra</ianfi«a  Ser.  Fruit  obovale- 

00  presque  arrondi,  couleur  de  cire  ; 
saillant  ;  chair  douce  à  peine  sapide  ; 
m  peu  obtus,  souvent  un  peu  proé- 

eft  tronqué  à  la  base  (  P.  domestica 
Lin.).  Sainte- CaLherine  Dub.;  Jaune 
)uh.  ;  DriceUe  Duh.;  Prune  mouche^ 
.;  Impératrice  blanche  Duh.  ;  Abricotée 
Pub.;  Pdtf  Damas  blanc  Duh.;  Gros 
6(anc  Dub.  ;  Perdrigon  blanc  Duh.; 
vîry*t»^  6kitic/ie  Lois.  ;   Drignole 

d.  iltt&er<iana  Ser.  Fruit  ovale,  ob- 
ine  eu  dehors  de  tous  cdiés  ;  ombilic 
I;  ooyau  à  peine  proémiuent  à  la 
)mne'Aubert  Dub.;  Rognon -d'Ane 
hune  datte  Duh.;  Impératrice  jaune 
m^ratrice  blanche  Duh.;  Impériale 
Lois,  non  Duh.;  Prune  moyenne  de 
jfAsCalv. 

d,  pruneaulianaSer,  Branches  dis- 
m  pyramide;  fruit  ovoïde  plus  ou 
blus  ou  allongé  ,  violacé ,  rarement 
ibilic  saillant;  noyau  très  comprimé, 
ao  peu  proéminent  à  la  base,  plus 
Il  aigu  au  sommet  (  P.  pyramidalis 
t.  /r.  ).  Impératrice  violette  Dub.; 
violette  Duh.  ;  Prune- Haricot  Ser.  ; 
ta  violette  Duh.;  Impériale  violette  à 
panacfiées  Duh.;  Prune  -  Jacinthe 
runed'AgenCàU.{\)\  Prunesd'Ast 
Prune  allemande  Lois.  ;  Quetsche 
i  verte  Dub.;  Abricotée  rouge  Lois.; 
rouge  Duh.;  Diaprée  rouge  Duh.; 
6UincAe  Dub.;  Prune- Pèche  Calv. 
lit  de  la  plupart  des  variétés  que 
ions  d'énumérer,  ou  la  Prune ,  est 

1  plus  agréables  et  des  plus  sains 
it  culture  intelligente ,   continuée 

plusieurs  siècles,  ait  réussi  à  doter 
es.  Sa  saveur  douce  et  sucrée  est 
goée  et  relevée  par  un  arôme  très 
Aussi  la  consommation  qui  s*en  fait 
ment  est-elle  très  considérable.  Sa 
lieuse  est  peu  nutritive,  mais  eo 
mps  facile  à  digérer  ;  oéanmoios» 
grande  quantité  par  des  personnes 
c  bible,  elle  produit  quelquefois 
liiatif ,  et  donne  même  des  diar- 
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rhées  opiniâtres.  Aussi  recommande- t-on  » 
dans  ce  cas ,  d*eo  éviter  Tusage  immodéré. 
Les  préparations  nombreuses  qu'on  fait  su- 
bir aui  Prunes  augmentent  considérable- 
ment leur  importance,  et  font  de  la  culture 
du  Prunier  Tune  des  plus  fructueuses  de 
certains  pays.  Ainsi  on  en  fait  des  confitures 
de  divenes  sortes ,  soit  au  sucre,  soit  même 
quelquefois  sans  sucre  ;  mais,  dans  ce  der- 
nier cas,  en  prolongeant  très  longtemps  It 
cuisson ,  le  sucre  qu'elles  contiennent  natu- 
rellement suppléant  alors ,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  par  suite  de  cette  concentration, 
à  celui  qu'on  devrait  y  ajouter  sans  cela.  La 
présence  de  ce  principe  sucré ,  abondant 
dans  ce  fruit  ,^'t»ermet  d'en  obtenir  par  It 
fermentation  des  liqueurs  alcooliques,  tellet 
que  le  Raki  et  le  Zwetscbenwasser ,  qu'on 
prépare  communément  en  Allemagne.  On 
conserve  les  Prunes,  soit  dans  l'eau-de-vie» 
soit  par  une  dessiccation  conduite  avec  des 
soins  minutieux,  par  laquelle  on  les  prépare 
en  pruneaux.  Cette  dessiccation  s'opère  al- 
ternativement au  four  et  au  soleil,  ou,  depuis 
peu  d'années,  dans  des  fours  et  des  appareils 
spéciaux  qui  bâtent  l'opération  et  la  rendent 
plus  sûre.  Les  Pruneaux  forment  la  matière 
d'un  commerce  important  pour  diverses  par- 
ties de  la  France,  mais  particulièrement  pour 
laTouraine  et  PAgénois.  Dans  celte  dernière 
province,  le  grand  centre  de  celte  production 
est  Villeneuve  d'Agen,  et  plus  spécialement 
les  cantons  de  Clairac  et  de  Sainie-Livrade  ; 
de  telle  sorte  que  la  dénomination  de  /Yu- 
neaux  d'Agen  est  basée  sur  une  inexactitude. 
Dans  ces  localités ,  la  culture  du  Prunier 
prime  en  importance  toutes  les  autres,  et  elle 
porte  spécialement  sur  les  deux  variétés  con- 
nues dans  le  pays  sous  les  noms  de  Pruno 
robe  de  sergent  ou  Prune  d'ente,  et  Prune  da 
roi.  Tout  le  monde  sait  que  les  Pruneaux  se 
mangent  en   nature ,  au  moins  ceux  de 
choix,  ou  cuits.  Ils  forment  un  aliment  léger 
et  de  facile  digestion  pour  les  personnes  dé- 
licates ou  malades.  Ceux  qu'on  prépare  avec 
le  Petit  Damas  noir  ont  une  légère  acidité» 
et  agissent  comme  laxatifs  :  de  là  l'usage 
médical  qu*on  en  fait  assez  communément. 
Les  variétés  de  Prunes  les  plus  estimées  pa- 
raissent être  originaires  de  l'Orient,  et  par- 
ticulièrement des  environs  de  Damas.  Pline 
fait  remonter  l'époque  de  leur  introduction 
en  Italie  au  temps  de  Caton. 
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Le  bois  du  Prunier  est  dur,  d*uD  grain 
serré,  bien  veiné,  susceptible  de  recevoir  un 
beau  poli.  Sa  couleur  est  avivée  par  une 
immersion  dans  Teau  de  cbaus.  Son  poids 
est  évalué  à  55  livres  14  onces  par  pied  cube 
(Loudon)  à  l*état  sec.  Cet  arbre  est  sujet  i 
exsuder  une  assez  grande  quantité  de  Gomme 
analogue  à  la  Gomme  arabique ,  mais  plus 
colorée ,  qu'on  emploie  souvent  i  peu  près 
aui  mêmes  usages  sous  le  nom  de  Gomme 
du  pays  (Gumtni  nostras  des  ofGcines). 

Le  Prunier  s'accommode  assez  bien  de 
toute  sorte  de  terre ,  pourvu  qu'elle  ne  soit 
ni  glaiseuse,  ni  marécageuse,  ni  trop  sablon- 
neuse; néanmoins  il  réussit  dans  une  terre 
légère  mieux  que  dans  toute  autre.  On  le 
multiplie  par  semis  de  noyaux  préalablement 
stratifiés,  ou  par  sts  rejets.  Les  sujets  qu'on 
obtient,  de  Tune  et  de  l'autre  manière,  sont 
grefrés  en  écusson.  Les  pieds  venus  de  semis 
donnent  des  arbres  plus  forts  et  plus  dura- 
bles ,  mais  d'une  croissance  plus  lente  pen- 
dant les  premières  années  ;  aussi  les  pépi- 
niéristes leur  préfèrent-ils  souvent  les  rejets, 
qui  ont  d'abord  de  l'avantage  par  la  rapidité 
de  leur  développement ,  mais  qui  restent 
plus  tard,  en  définitive,  inférieurs  aux  pre- 
miers. Sous  le  climat  de  Paris ,  on  dispose 
les  Pruniers  en  espalier  et  en  plein- vent  ; 
mais  dans  les  parties  plus  méridionales  de 
la  France,  on  ne  les  cultive  jamais  qu'en 
plein-vent.  La  partie  la  plus  délicate  et  la 
plus  importante  de  leur  culiurç  consiste  dans 
la  taille,  dont  on  trouvera  les  règles  dans  les 
ouvrages  spéciaux. 

C.  CERISIER.  Cerasus ,  Juss. 

Drupe  globuleux  ou  un  peu  oblong  , 
ombiliqué  à  la  base  ,  charnu ,  très  glabre , 
et  dépourvu  de  poussière  bleuAtre  ;  noyau 
presque  globuleux,  lisse;  feuilles  jeunes 
condupliquées  ;  fleurs  tantôt  portées  sur  des 
pédicelles  uniflores  sortant  d'un  bourgeon 
écailleux ,  groupées  en  ombelle  simple ,  et, 
dans  ce  cas,  se  montrant  avant  les  feuilles  ; 
tantôt  disposées  en  grappes  et  paraissant 
alors  après  les  feuilles. 

a.  Ctf rosop/iora,  Neck.  Fleurs  en  ombelles 
sortant  d'un  bourgeon.  C'est  à  cette  section 
qu'appartiennent  tous  les  Cerisiers  à  fruit 
COnestible,  et  leurs  nombreuses  variétés  qui 
•i  rangent  sous  quatre  catégories  :  les  Meri- 
aifrs,  les  Bigaireauticrs,  la  Gni^nicvs  et  les 


rivu 

Cerisiers  proprement  dits  ou  Gncfîierr.  Or, 
chacune  de  ces  catégories  est  considérfe 
comme  une  espèce  distincte  par  diven  ba- 
tanistes,  et,  en  particulier,  par  De  CaD<i«re 
et  par  M.  Seringe  (  Prodr.^  t.  Il,  p.  S33), 
que  nous  suivrons  ici. 

5.  Prcnier  (CEttisiti)  Mcusm,  Fntâm 
avium  Lin.  (  Cerasus  avium  IfcenckO- Celte 
espèce  est  commune  dans  les  grandis tocttt, 
dans  les  pays  montagneux.  Elle  forae  m 
bel  arbre ,  à  branches  dressées ,  à  ranem 
étalés,  mais  non  pendants  ;  ses  feoilles  loil 
grandes ,  pendantes  ,  obovales-oUoocMit 
acuminées,  doublement  dentées,  If^tnmtÉt 
pubescentes  en  dessous  ;  ses  fleuri  bliseta; 
longuement  pédicutées,  sortent  pir  dm  •■ 
trois  de  chaque  boulon  :  elles  donsent  ta 
fruits  petits ,  rouges  ,  à  pulpe  adbèrcate  m 
noyau  et  à  l'épicarpe,  à  suc  coloré,  de  farm 
un  peu  oblongue.  On  distingue  quatre  va- 
riétés de  Merisier  :  a.  P.  a.  fyioestnsScr  , 
Merisier  sauvage  ,  ^ferisier  à  petUs  frwù 
Duh.,  dont  le  fruit  est  petit,  rooge  f'^erécC 
presque  noir,  à  chair  mince uo peu anêre. 

—  p.  P.  a.  macrocarpa  Ser  ;  Merisier  è 
gros  'fruit  noir  Duh.  :  arbre  de  Cjillf  Mé- 
diocre; à  nervures  des  feoil'ies  rootes;  é 
fruits  gros,  rouges,  presque  nmts'.iwyit 
rouge.  Celte  variété  est  culiitét  corunai- 
ment  en  Suisse  pour  son  fruit ,  dvfwl  M 
obtient  le  Kirschwasser  par  la  distil'atkt. 

—  y.  p.  a.  pallida  Ser.  ;  à  fruit  bUoe-jiB- 
nâirc ,  rouge  du  côté  du  soleil;  fcvto 
portant  deux  glandes  à  la  base.  Mrafré 
fruit  blanc  I>ois.;  Merisier  à  frwù  ft&m 
Lois.  — ô.  P.  a.  fiiuffipfex  Ser.;  Annrè 
fleurs  doubles  Duh.  ;  arbre  médiocre,  tm* 
munémcnt  cultivé  pour  la  décorsiioa  des 
jardins,  à  cause  du  magnifique  «At  f* 
produisent  les  fleurs  double*  doit  il  it  tsv* 
vreau  printemps.  Ses  feuilles  sottyctiics* 
ovales,  chargées  de  2*3  glandes  à  Icortev. 

6.  Pir:<iER  (CcaisiER)  BiGAnanmis,  f»» 
nus  duracina  {Cerasus  duracina  DC.,  P'* 
nus  Cerasus  j  var.  Digarella  et  Thrtem 
Lin.  ).  Cette  espèce ,  qu'on  ne  coeisll  fB 
à  l'état  sauvage,  forme  des  arbres  éïeték  i 
rameaux  dressés;  à  feuilles  frandef.afe^ 
vales,  régulièrement  dentelées,  petdaiM; 
à  pétiole  et  nervures  souvent  roegriiHs; 
ses  fleurs  sortent  par  S-6  do 
geon  :  elles  donnent  un  fruit 
cteur ,  généralement  assez  gros ,  à  pesa 
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«.  p.  dur.  cordigera  Ser.  Fruit  ovale  plus 
oa  Doios  bilobé  au  sommet,  k  sillon  latéral 
fret  marqué.  Digarreaulier  à  petit  fruit  hà- 
UfDuh.;  Digarreaulier  à  fruit  rouge  hâtif 
Dttb.;  Bigarrea\Uier  cœur  de  pigeon  Lois.  ; 
Bigarreaulier  à  gros  fruit  blanc  Dub.  ;  Bi- 
garreautier  commun  Dub.  ;  Bigarreaulier 
eomleur  de  chair  Lois.  ;  Gros  Bigarreaulier 
tardif  Lois. 

fi.  P.  dur,  oblusala  Ser.  Fruit  ovale ,  à 
■Mnmet  obtus  ou  bilobé ,  à  sillon  presque 
§m  marqué.  Bigarreaulier  noir.  Cerise  dû 
fhrvtge  Lois.  ;  Bigarreaulier  noir  tardif 
Lois. 

f.  P,  dur,  mamillaris  Ser.  Fruit  ovale  , 

ineloDDé  au  sommet  ;  sillon  profondé- 

creusé  vers  la  base.  Bigarreaulier  à 

§rmnde$  feuilles  Nois.;  Cerisier  de  A  à  la 

hitrêf  Bigarreaulier  piquant  Lois. 

7.  PaoKiER  (Cesisier)  GuiGNiER,  Prunuf 
«iMtoiia  (Cerasus  Juliana  DC. ,  Prunus  Ce- 
.fm$us  Lin.  ).  Le  port  de  cet  arbre  est  ana- 
ligue  à  celui  du  précédent;  ses  rameaui 
Jtooes  sont  ascendants  ,  et  ils  ne  s*élalent 
fM  très  peu  à  l'état  adulte;  ses  feuilles  sont 
. grandes,  souvent  pendantes,  glabres  des 
cdtéj.  Son  fruit  est  à  peu  près  en 
de   cœur ,    mais  à   cbair   tendre , 
f  douce ,   très  adhérente  à  Tépi- 
;  $a  couleur  est  rouge  ou  noirâtre.  Les 
variétés  de  cette  espèce  portent ,  à 
,  dans  la  plupart  de  nos  déparlements 
jiiéflilionaux,  le  nom  de  Cerisiers.  Les  prin- 
^ilpilei  sont  les  suivantes  :  Guigne  précoce, 
iOuigne  de  penlecùle  Lois.;  Guigne  rouge 
\.f  Guigne  blanche  tardive.  Guigne  do 
peau  Lois.  ;  Guigne  a  gros  fruit  blanc 
Dsh.y  et  Guigne  blanche  Lois.;  Guigne  à 
\  *  IMC  noir  Dub.;  Guigne  à  petit  fruit  noir 
I  'IM.;  Guigne  Digandelle  Le  Berr.;  Guigne  à 
%  rj§ro»  fruit  noir  luisant  Dub.;  Guigne  à  fruit 
\  t  netge  tardif  Dub.  ;  Guigne  ou  Cerise  cœur  dû 
f  ifIgmU  Calv. 

i  •  fi,f  P.  Jul.  Ileaumiana  Ser.  Tout  en  rap- 
I  (liruot  ici  les  Ileaumiers,  M.  Seringesede- 
^  JlMode  s*ils  constituent  bien  réellement  une 
r  miété  du  Guignier.  Ils  sont  plus  hauts  ,  à 
•  flbsOlef  mlDces ,  grandes ,  allongées ,  fine- 
jtaiut  dentées  en  scie;  la  cbair  de  leur 
ftalt  ii*est  pas  croquante ,  mais  elle  diffère  1 


assez  de  celle  des  Guignes.  Heaumier  blanc 
Lois.;  Heaumier  rouge  Lois.;  Heaumier  noir 
Lois. 

y.  P,  Jut,  pendula  Ser.  Rameaux  pen* 
dants.  Guignier  à  rameaux  pendants  Lois. 
8.  Prunier  (Cerisier)  G riottier,  Prunus 
{Cerasus)  caproniana  {Cerasus  caproniana 
DC,  C.  vulgaris  Mill.).  De  Candolle  a  réuni 
dans  ce  groupe  spécifique  toutes  les  variétés 
désignées  À  Paris  sous  le  nom  de  Cerisiers , 
dans  beaucoup  de  nos  départements  roéri- 
dionaui  sous  celui  de  Grioltiers,  et  par  Du- 
hamel sous  la  dénomination  générale  de  Ce- 
risiers  à  fruit  rond.  Les  Griottiers  sont  des 
arbres  de  taille  peu  élevée  et  parfois  naine, 
à  rameaux  étalés  ;  leurs  fleurs  se  dévelop- 
pent presque  en  même  temps  que  les  feuilles, 
et  se  distinguent  par  leur  calice  campanule, 
ample;  leurs  fruits  sont  globuleux-dépri- 
més, presque  toujours  portés  sur  un  pédi- 
cule court ,  épais  et  assez  raide ,  à  sillon 
faiblement  indiqué;  leur  chair  est  molle, 
plus  ou  moins  acide,  non  adhérente  à  Tépi- 
carpe;  leur  noyau  est  arrondi. 

a.  P.  capr,  Montmorencyana  Ser.  Fruit 
globuleux-déprimé,  d*un  rouge  pâle,  à  sil- 
lon très  peu  marqué,  à  chair  blanch&tre  plus 
ou  moins  acide;  pédoncules  un  peu  allon- 
gés; feuilles  ovales  acuminées.  Cerise  de 
Montmorency  Duh.  ;  Grosse  Cerise  rouge 
pdle  Nois.;  Cerise  à  gros  fruit  pâle  Duh.; 
Cerise  de  Villenne,  Guindoux  rouge  Lois.; 
Guindoux  de  Paris ,  Guindoux  rouge  Le 
Berr.;  Cerise  à  feuilles  de  Saule,  de  Balsa^ 
mine  Lois.;  Cerise  de  Hollande  Duh.;  Grosse 
Guindolle  Le  Berr.;  Cerise  royale  hâiive , 
May-duke,  Cerise  d'Angleterre  Le  Berr.; 
Belle  de  Choisy,  Cerise  doucette,  Grioliicr  de 
Palembre  Lois.  ;  Cerisier  nain  à  fruit  rond 
précoce  Duh.;  Cerisier  G riotlicr  marasquin 
Lois.;  Cerise  hdlive  Duh.;  Cerise  à  crochet 
Duh.;  Cerise  à  noyau  tendre  Duh.  ;  Cerise 
d'Italie,  Cerise  du  pape,  Goix  Lois. 

p.  P.  capr,  pallescens  Ser.  Fruit  globu- 
leux-déprimé ou  ovale-globuleux  ,  de  cou- 
leur d'ambre.  Cerise  ambre ,  Cerise  à  fruit 
blanc  Duh. 

y  P.  capr,  Gobelta  Ser.  Fruit  rouge  dé- 
primé ,  à  sillon  très  marqué,  à  chair  blan- 
che ,  porté  sur  un  pédicule  court  ;  feuilles 
rétrécies  au  sommet  et  a  la  base.  Ceris:  à 
courte  queue.  Gros  Gobet  Le  Berr.;  Gros  GO' 
bel,  Gobet  à  courte  çwfuf,  Cerise  de  Kent 
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Lois.;  Cerise  de  Montmorency  à  gros  fruit 
Duh. 

3.  P.  capr.  polygyna  Ser.  Fleurs  très 
nombreuses  ordinairemeotpoljgyDes  ;  fruits 
réunis  par  2-3-5  sur  un  même  pédicule, 
à  chair  pâle  ;  feuilles  glanduleuses  à  la  base. 
Cerise  à  bouquet  Dub. 

c.  P.  capr.  multiplex  Ser.  Fleurs  demi- 
pleines  ou  pleines ,  blanches,  k  pistil  sou- 
vent foliacé;  fruits  rares,  d*un  rouge  pâle  » 
à  chair  mince  très  acide.  Cerisier  à  fleurs 
demi-doubles  Duh.;  Cerisier  à  fleurs  doubles 
Lois. 

Ç.  P.  capr,  persiciflora  Ser.  Fleurs  plei- 
nes, roses.  Cerisier  à  fleurs  de  Pécher  Lois. 

«I.  p.  capr.  variegala  Ser.  Feuilles  pana- 
chées de  blanc.  Cerisier  à  feuilles  panachées 
Lois. 

0.  P.  capr,  Griotta  Ser.  Fruit  globuleus- 
déprimé,  pourpre-noir,  h  chair  rouge.  Grosse 
griotte  noire  tardive  Lois.;  Griotte  à  ieau" 
de-vie ,  Cerise  du  Nord  Lois.  ;  Griotte  à  ra* 
tafia ^  Cerise  à  petit  fruit  noir  Duh.;  PetUe 
griotte  à  ratafia,  Cerise  à  très  petit  fruit  noir 
Duh.:  Griotte  d'Allemagne  Duh.  ;  Griotte 
commune f  Griottier  Duh.;  Grosse  Griotte  Le 
Berr.;  Griotte  ou  Cerise  de  Prusse  Lois.; 
Griotle  ou  Guindoux  de  Poitou  Le  Berr.  ; 
Griotte  de  Portugal  Dub.  ;  Cerise  à  la  feuille 
Duh.;  Griotte  d'Espagne  Le  Berr. 

c.  P.  capr,  cordigera  Ser.  Fruit  globu- 
leui-ovale  comprimé,  à  chair  rouge.  Cerise- 
Guigne  Duh  ;  Griotte-Guigne ,  Cerise  d'An^ 
glelerre  Lois.  ;  Griotle  ou  Cerise-cœur  ht 
Berr. 

On  attribue  généralement  rintroductioo 
en  Europe  des  Cerisiers  cultivés  à  Lucullus 
(68  ans  avant  J.-C),  qui  les  aurait  appor- 
tés de  Cérasonte;  c*est  de  là  que  viennent 
même  les  noms  de  Cerasus  et  Cerisier.  Ro- 
sier a  contesté  ce  fait;  d'après  lui ,  Lucullus 
n'a  importé  en  Italie  que  deux  variétés 
supérieures  à  tout  ce  qu*on  y  possédait  déjà 
et  qui  se  réduisait  très  probablement  aui 
Merisiers  des  bois.  Dans  tous  les  cas , 
c*est  bien  au  vainqueur  de  Ifithridate  que 
TEurope  doit  les  premières  variétés  de  Ce- 
risiers cultivés,  et,  par  suite,  on  peut  dire 
avec  raison  qu'elle  lui  doit  réellement  ses 
Cerises.  Une  fois  connus  en  Italie,  ces  fruits 
furent  très  appréciés,  et  leur  culture  se  ré- 
pandit avec  une  telle  rapidité,  qu>n  un 
quart  de  siècle  environ  elle  éuit  arrivée 
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jusque  danslaGrande-BreUgne.  Quanta» 
Merisiers ,  ils  ont  été  de  Unit  temps  at- 
vages  et  communs  dans  dos  bois;méacat 
moyen  âge,  et  jusqu'au  xvii*  siècle,  il  aii-> 
tait  en  France  des  règleaients  qui  pitscn- 
vaient  de  les  respecter  dans  les  focéis,  ala 
de  ménager  pour  les  pauvres  des  caafiiMi 
un  aliment  dont  rabondaoce  leur  reMiH 
annuellement  de  grands  services;  sais,! 
Tabri  de  cette  protection  ,  leur  BMtti|fia- 
tion  était  devenue  telle,  qu>D  1669  oMif* 
donnante  royale  amena  leur  destmctiH 
presque  complète  ;  depuis  cette  époque,  ot 
arbre  n'occupe  plus  qu'une  place  aases  res- 
treinte dans  nos  forêts. 

Les  usages  des  fruits  des  Ccrisienct  de 
leurs  nombreuses  variétés  sont  wotevt 
et  importants.  Oo  «d  coosomme  ci  lataie 
une  très  grande  quantité,  et  de  pins  ot  j 
trouve  la  matière  de  oombreoses  pr^ra- 
lions  alimentaires  utiles  oa  recbet chérs,  ée 
conGtures  de  diverses  sortes,  eu.  Oa  les 
conserve  aussi  par  la  dessiccation  ta  ém 
Teau-de-vie  ;  enfin  od  prépare  avec  cHcs  <b- 
verses  liqueurs  de  table  fort  estimées,  uSn 
que  le  rataûa,  le  kirschwatser  et  le  ■am- 
quio.  Le  kirsch wasser  est  la  liqicar  ipiri- 
tueuse  qu'on  obtient  par  la  distîIUtiaa  écs 
Cerises  écrasées  avec  une  grande  fii^ 
des  noyaux  et  qu'on  a  laissées  casatlt  br- 
menter.  Les  variétés  emplojécs  partin&é* 
rement  pour  cette  préparation  sont  kit- 
risier  k  gros  fruit  noir  et  les  Goi^aias  i 
fruit  noir.  La  proportion  de  liqucar 
est  d'environ  1/20  de  la  pulpe 
Le  kirschwasser  le  plus  estimé  se 
en  Alsace,  dans  le  Wurtemberg,  à  kntct 
à  BAIe.  Le  marasquin  s'obtient  pr  li 
procédé  analogue  »  avec  la  variM  es  Ce- 
risier connue  sous  le  nom  de 
Cerisier  Gnottter  Marasquin  ; 
roéle  i  la  pulpe  du  miel  oo  du  aacif  li>ii 
l'on  en  ajoute  encore  à  la  liqueur  aprisll 
distillation.  Le  marasquin  de  Zara  ci  1M* 
matie  est  très  estimé  et  d'ua  pm  été. 
Les  usages  médicinaux  des  CerisiefS  il^ 
leurs  diverses  parties  sont  à  peu  ptèi  ^ 
et  se  réduisent  à  l'emploi  des  pidindw  A 
des  queues  de  Cerise  comme  dioréiâiatdai 
la  médecine  populaire. 

Le  bois  de  Merisier  est  d'vm  gnii 
susceptible  de  prendre  on  beau  poli» 
couleur  rougeàtre ,  qui,  avivée  par  enei»- 
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■lenloD  de  2  i  ou  36  heures  dans  an  bain 
d*eaa  de  chaux,  ressemble  assez  à  celle 
éè  Tacajou.  Aussi  eu  France,  où  ce  dernier 
Ma  est  eocore  cher,  emploie-t-on  celui  de 
Merisier  en  grande  quantité  pour  l'ébénis- 
terie,  pour  la  fabrication  de  chaises  et  fau- 
levib.  Ce  bois  pèse  61  livres  13  onces  par 
yiad  cube  lorsqu^il  est  ?ert,  et  54  livref 
IS  noces  lorsqu*iI  est  sec  (Loodon)  ;  par  la 
Jtttiecation  il  perd  environ  1/16  de  son  vo- 
tane.  Comme  combustible,  il  donne  beau- 
tfmp  de  flamme  et  de  chaleur  lorsqu'il  est 
iwty  et  beaucoup  moins  lorsqu*il  est  sec. 

La  culture  des  Cerisiers  en  général  est 

fhcfle;  ces  arbres  réussissent  à  peu  près  par- 

toot,  excepté  cependant  dans  les  terres  trop 

'     tanldes,  trop  sèches  ou  trop  argileuses.  On 

'     «ntltiplie  les  bonnes  variétés  par  la.  greffe 

*  -tn  écmioo  sur  Merisier,  quelquefois  sur 
'     Prunier  mahaleh.  On  leur  donne  générale- 

*  iMOt  la  forme  de  pleins-vents ,  k  haute  ou 
-  basse  tige,  quelquefois  aussi ,  mais  plus  ra- 
^  •ffcmcot,  celle  d'espaliers;  celle-ci  est  avan- 
^  tiHeusa  pour  certaines  variétés  qui ,  grâce 
'   é  elle  9  donnent  de  plus  beaui  fruits  et  les 

iriasent  plus  tôt. 
b.  PaduSf  DC.  Fleurs  en  grappes  nées  d*un 

lU. 
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f.  Padus  proprement  dits  à  feuilles  tom- 


PftiniiEB  ODORAXT,  Prunus  Mahaleb  Lin. 

s  Mahaleb  Mill.).  Cette  espèce  croit 

rdlement  dans  les  bois,  sur  les  coteaux 

%  d*une  grande  partie  de  TEurope. 

connue  sous  le  nom  vulgaire  6*Ar' 

Samfe- Lficttf,  qui  lui  vient  de  ce  qu'elle 

dans  les  Vo<:ges,  près  de  l'abbaye  de 

.ucie.  Elle  forme  un  grand  arbris- 

oa  un  arbre  de  taille  peu  élevée,  très 

s  V  à  rameaux  étalés.  Ses  feuilles  sont 

,  presque  arrondies ,   brièvement 

ioécs,  marquées  sur  leur  bord  de  dents 

et  glanduleuses  au  sommet,  glabres 

tissa  assex  ferme;  ses  fleurs,  blanches, 

Btes,  petites,  sont  disposées  en  grappes 

biformes,  dressées;  leurs  pétales  sont 

»  étroits  ;  elles  donnent  de  petits 

noirs  on  rouges ,  arrondis ,  très  acer- 

Toutes  les  parties  du  Mahaleb  sont 

otes  ;  de  li  ses  feuilles  sont  employées, 

y  pour  parfumer  le  marasquin.  Son 

brun ,  bien  veloé ,  dur,  d'un  grain 

Cl  serré,  susceptible  de  prendre  un  beau 


poli  ;  il  eit  très  estimé  pour  lei  onvragei  de 
tour  et  de  tabletterie;  il  a  une  odeur  agréa- 
ble, qui  s*exhale  surtout  lorsqa*on  le  brûle. 
Sec,  il  pèse  59  livres  4  oncea  par  pied  cube. 
Cet  arbre  sert  souvent  de  sujet  pour  la  mul- 
tiplication des  Cerisiers,  surtout  pour  ceux 
k  fleurs  doubles.  On  le  cultire  dans  les  jar- 
dins et  les  parcs. 

10.  Pbdnieb  a  geaptes,  Pniniia  padus  Lin. 
(Cerasus  Padus  DC. ,  Padus  avium  Mill). 
Il  est  très  connu  sous  les  noms  de  Merisier 
à  grappes,  Putiet,  Il  croit  naturellement  sur 
les  coteaux  et  dans  les  baies  de  plusieurs 
parties  de  l'Europe,  et  il  est  naturalisé  dans 
plusieurs  autres ,  notamment  aux  environs 
de  Paris.  Il  forme  un  petit  arbre  ou  un  ar- 
brisseau à  feuilles  oblonguea-lancéolées,  à  pe- 
tites  dents  non  glanduleuses,  péliolées,  gla- 
bres ;  ses  fleurs  blanches,  odorantes,  sont  dis- 
posées en  longues  et  Jolies  grappes  penchées 
ou  pendantes  ;  son  fruit  est  petit,  rouge  ou 
noir,  arrondi ,  acerbe  et  amer.  On  le  cultive 
fréquemment  pour  le  bel  effîet  que  pro- 
duisent, au  printemps,  ses  grappes  de  fleurs. 
Son  bois  a  une  odeur  désagréable  lorsqu'il 
est  frais;  de  là  le  nom  de  Putiet  {de  puer) 
donné  à  l'espèce;  il  est  dur.  Jaunâtre,  re- 
cherché par  les  tableliers  et  les  ébénistes, 
qui  en  rehaussent  l'effet  en  le  sciant  un  peu 
obliquement.  On  le  nomme  Faux  bois  de 
Sainte- Lucie.  En  Suède  et  en  Laponie ,  on 
obtient  de  l'eau-de-vie  en  distillant  la  pulpe 
de  ses  fruits.  Ses  feuilles  sont  regardées 
comme  antispasmodiques.  Enfin  on  a  vanté 
l'écorce  de  ses  rameaux,  recueillie  pendant 
l'hiver,  comme  pouvant  être  aubstituée  au 
quinquina.  On  multiplie  cette  espèce  par 
semis,  par  drageons  ou  par  greffe. 

11.  Laubibbs-Ciiisb,  LauTixeratui  Tours. 
Feuilles  coriaces,  persistantes. 

11.  PaUlflEE    DB   POITDGAL,  PnMNIS  Itllt- 

tanica  Lin.  (Csrosus  {usitanicaLois.),  vulgai- 
rement Laurier  de  Portugal,  Axarero.  Cette 
Jolie  espèce  croit  naturellement  en  Portugal  ; 
elle  a  été  indiquée  aussi ,  mais  très  proba- 
blement par  erreur,  en  Pensylvanie.  Elle 
forme  un  grand  arbrisseau  ou  un  petit 
arbre  de  5  ou  6  mètres  an  plus  dans  son 
pays  natal ,  mais  qui  atteint  jusqu'à  10  mè- 
tres à  l'état  cultivé.  Ses  feuilles,  persis- 
tantes,  sont  grandes,  luisantes  et  d'un  beaa 
vert,  ovales-lancéolées,  dentées  en  scie,  non 
glanduleuses  ;  ses  fleurs  sont  petites,  blan- 
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ches ,  en  grappes  droites ,  plus  longuet  que 
la  feuille  de  raiiielle  de  laquelle  elles  sor- 
tent; elles  donnent  un  fruit  noir  et  petit. 
Ce  Prunier  a  été  introduit  d*abord  du  Por- 
tugal en  Angleterre,  au  milieu  du  xvu*  siè- 
cle; pendant  un  siècle  environ  il  a  joui 
d'une  vogue  telle»  qu*il  figurait  avec  le  Buis 
dans  tous  les  jardins  et  les  parcs,  à  Texclu- 
sion  de  presque  tous  les  autres  arbres  verts. 
Il  est  encore  assez  recherché  aujourd*hui. 
On  le  multiplie  par  semis ,  par  boutures  et 
marcottes.  Sous  le  climat  de  Paris ,  il  est 
prudent  de  le  couvrir  pendant  les  grands 
froids. 

12.  Pruxier  Laurier-cerise,  Prunus Lau- 
rO'Cerasus  Lin.  {Cerasus  Lauro  -  cerasus 
Lois.,  Padus Lauro-cerasuî  Mill.).  Cette  es- 
pèce est  très  connue  sous  ses  noms  vulgaires 
de  Laurier^cerisef  Laurier-amande  y  Laurier 
au  lait.  Elle  croît  naturellement  a  Trébi- 
sonde ,  sur  les  bords  de  la  mer  Noire ,  d*oii 
elle  fut  envoyée,  en  1 576,  à  Clusius  par  David 
Ungnad,  ambassadeur  de  Tempereur  d'Alle- 
magne à  Coostantinople.  Le  célèbre  bota- 
niste le  propagea  et  le  répandit  en  Europe. 
On  sait  combien  il  est  devenu  commun  de 
nos  jours  dans  les  jardins;  il  s'est  même 
naturalisé  sur  quelques  points  de  la  France 
méridionale.  C'est  un  bel  arbrisseau  de  5 
ou  6  mètres  de  haut,  k  grandes  et  belles 
feuilles  coriaces,  luisantes,  ovales-lancéo- 
lées ,  marquées  sur  leurs  bords  de  dents  de 
scie  écartées ,  qui  portent  en  dessous  deux 
ou  quatre  glandes.  Ses  fleurs,  blanches  et 
petites ,  forment  des  grappes  plus  courtes 
que  les  feuilles;  les  fruits  qui  leur  succè- 
dent sont  petits,  ovoïdes  et  noirs.  On  en 
possède  dans  les  jardins  une  variété  plus 
belle  encore  que  le  type,  à  cause  de  la  pa- 
nachure  de  ses  feuilles.  Toutes  les  parties 
du  Laurier  -  cerise  renferment  une  assez 
grande  quantité  d'acide  cyanbydrique ,  qui 
leur  donne  leur  odeur  prononcée  d'amandes 
amères.  De  là  l'emploi  journalier  de  ses  feuil- 
les pour  parfumer  le  lait,  les  gâteaux,  etc.  Il 
est  prudent  de  n'en  user  qu'avec  beaucoup 
de  modération ,  afin  d'éviter  les  accidents 
que  pourrait  produire  facilement  le  principe 
si  éminemment  vénéneux  qui  leur  donne 
leur  saveur.  Cependant  Bulliard  assure  que 
It  même  quantité  de  ces  feuilles ,  qui ,  dans 
l'eau,  produirait  l'empoisonnement,  devient 
iaoffaBiâTe  dans  le  lait.  En  médecine,  on 
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fait  quelquefois  OMge  de  l'eta  distillée  4e  m 
feuilles  à  titre  de  calmant  et  d'antispasmA* 
que.  C'est ,  au  reste ,  on  médicavcti  ém 
l'efficacité  est  contestée,  et  dont  ractioBai 
inégale,  son  énergie  étant  d'autant ■»• 
dre  qu'elle  est  plus  limpide  et  plus  asonati 
On  retire  aussi  une  huile  essentielle  éeedk 
plante,  et,  sous  le  nom  d*buile d'i 
amères,  on  l'emploie  quelquefois  à l'< 
rieur  pour  apaiser  les  douleurs  tivesctl» 
cinantes.  La  culture  de  cette  espèce  cRft> 
cile;  elle  réussit  à  peu  près  partout,  «H 
surtout  à  une  eipositioo  ombragée.  Amâ 
s'en  sert-on  souvent  avec  sucrés  povrcN» 
vrir  des  murs  peu  élevés  exposés  an  Mrrfsi 
à  l'est. 

On  trouve  encore  dans  les  jardins  d'agré- 
ment quelques  autres  espères  en  gtm  im- 
portant qui  vient  de  nous  ocniper;  mm 
nous  croyons  pouvoir  les  passer  sous  sîlfKf 
sans  trop  d'inconvénient.  (P.  P.) 

*PnU\OPHORA,Nerk.  (flrti  ,n.71fl. 
BOT.  PU.  —  Sf  n.  de  Prunus,  Tooncf. 

PRL'M'Sy  Linn.  bot.  ra.  —  Fsy.  nr- 

NIBR. 

PRU%TS,TourDer.  {Inst..  59$).  aor.  n. 

—  rot/.  FRUMIER. 

PRL'SSIQUE  (acide).  CHm.-Va?.ina> 

CTA!<IOrE  (acide). 

«PIIYPMJS.  INS.  —  Genre  àtVixéti» 
Coléoptères  tétramères,  famille  des  Cbrv- 
lionides  gonatocères,  division  des  Caii- 
mides,  créé  par  Schœnberr  (DàpoaM  a*- 
thodica^  p.  87  ;  Gênera  et  spenes  CwaS»- 
nidum  synonymia  ,  t.  1,  p.  93;  VI. S. 
231),  qui  y  rapporte  5  espèces  :  Ics^fM- 
qucnodosus,  subtuberculaius, 
fallax  et  squalidus  Scbr.  Toutes  m 
naircs  de  l'Australie.  (C' 

«PnTSTOCNEMlS  («p<«t.';.  W*.  «^• 
fAD,  fémur).  .\RACo.  —  Kocb,  daissM^ff- 
sicht  der  ÂrachnidensyUetta ^ 
à  un  genre  de  Tordre  des 
la  famille  des  Gonyleptiens,  etdaeiri 
représentant  cette  coupe  est  le 
ptis<ulaltts  Koll.  Cette  espèce  a 
le  Brésil.  (B.L) 

PSACALTUll.  noT.  ra.  —  GcM  di  ^ 
famille  des  Composées-Tubulifom,  i* 
des  Sénécionidées ,  établi  par  De 
{Prodr,,  Vf,  334).  Herbes  oa 
de  l'Amérique  équinoiiale.  Foy. 

*PSACASTA  ({'«xi^ ,  bnMT  la  f«il^ 
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ire  de  la  tribu  dei  Scutellérîtiit, 
Sculellérites ,  de  Tordre  dcf  Uë* 
établi  par  M.  Germar  aux  dépens 
fetyra^  tel  qu'il  est  adopté  par  la 
I  eotomologistes.  Les  principales 
cette  division  sont  les  Tetyra  pe- 
et  tuberculata  Fabr.,  répandus 
9pe  méridionale.  (Bl.) 

flou  A.  MOLL.  —Genre  proposé  par 
pour  une  espèce  que,  d*après  sa 
incoroplèle,  on  peut  tout  au  plus 
)mine  une  Ascidie  composée.  Son 
ti,  friable,  blanchâtre  et  lobule, 
I,  des  bouches  rougeàlres.  (Dcj.) 
ICEQLS  (  ^^aUc ,  pince;  *ip*i, 
II».  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
eniamères ,  famille  des  Lamclli- 
ilocères ,  division  des  Lucantdes , 
Dejean  {CataL,  3*  édit.,  p.  194), 
npose  de  8  espèces,  toutes  de 
I  équinoiiale.  Les  types  sont  les 
moratus  F. ,  tibialis,  maculaiut  RI . 
ive  au  Brésil.  (C.) 

IIUM  (^'oùu^tov,  petite  pincée)  ms. 
Tordre  des  Coléoptères  tétramères, 
I  Curculionides  gonatocères,  divi- 
icbyrbynchides  ,  créé  par  lliiger 
U  t.  IV,  p.  326),  et  adopté  par 
.  Cinq  espèces  font  partie  de  ce 
oir  :  les  P.  tnaxiUosum  {articu- 
Ualum  Friw. ,  tculpturatum,  in- 
cbr.  et  i4na/o/tctim  Chevt.  La  pre- 
ient  de  la  Hongrie ,  la  deuiième 
ène  de  la  Turquie ,  la  quatrième 
ée  et  la  cinquième  d'Anatolie.  (C.) 
iOTA  ,   Fr.   BOT.   CB.    —    Voif, 

[DOGIVATDUS  («l^o^c^iov,  petite 
hi^  mâchoire),  irs.  —  Genre  de 
(  Coléoptères  subpentamères ,  fa- 
^Dgicornes ,  tribu  des  Prioniens, 
ries(A/ém.  de  l'Acad.  des  se.  de 
,  1833,  p.  6,  pi.  8,  f.  2,  3).  Ce 
prend  4  espèces  de  Colombie,  dont 
ni  nous  sont  connues  »  savoir  : 
M(Frie?idiiGray),  modesttti  Fr.,  et 
KS  Reicbe.  (C.) 

IDOPHORA  (|«^f( ,  pioce;  fipm, 
m.  —  M.  Serville  (I^.  Orthop,, 
hffim)  défigoe  ainsi  uo  genre  de 
•  Forficulieof  renfernaDt  uo  petit 
^mpkti  américaiocs ,  remarqua- 
■n  lancf  forteineot  ciliéf  «d  dci - 
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fous.  Le  type  eit  le  P.  crouipmmis  Senr., 
du  BrésU.  (Bl.) 

*P8ALISil«>i<,  pinee).  iiis.-^ll.  Senrille 
{Rev.  méihodiq,  de  l'ordre  des  Orthopl.)  a?ait 
établi  soui  ce  nom,  dans  sa  tribo  des  Forfi- 
culiens,  un  genre  dont  les  espèces ,  cooMne 
il  Ta  reconnu  ensuite,  sont  deTéritablet  For- 
ficules  de  la  difision  des  Forfleésilei.  En 
conséquence,  le  genre  Psnits  doit  être  aup- 
primé.  (Bl.) 

*PSALODIUS.  poni.  foib.  —  Genre  de 
Poissons  de  Tordre  dea  Plaooldes ,  Camille 
des  Cbiméffidef ,  formé  par  Egerton  sur  une 
espèce  fossile  de  Targile  de  Sbeppey  en  An- 
gleterre. (C.  D*0.) 

"^PSALURUS,  Swains.  ois.  *~  Syn.  de 
HydroptalH^  Wagler;  Caprmulgus.  Vieill., 
G.  Cuv.,  Tcmm.  (Z.G.) 

PSAMATBE  ({'«VfLo; ,  sable),  crust.  — 
Bafinesque  désigne  sous  ce  nom  ,  dans  ton 
Précis  des  déeouveites  séméiologiques ,  un 
genre  de  Crustacés  de  Tordre  des  Isopodes , 
cité  par  De«marest  dans  aes  Considérations 
générales  sur  ces  animaux^  mais  dont  il  n'a 
pas  fait  connaître  les  caractères.     (H.  L.) 

PSAMUA,  Palis.  (  Agrost.,  t.  C ,  f.  1  ). 
•OT.  PU. —  Syn.  d*Ammophila,  Hosf. 

PSAMMiEGHUS  ({^âuuoç,  sable),  ms. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  tétra- 
mères éubli  par  Boudier  (Ann,  de  la  Soc- 
9ntùmoL  de  France ,  t.  Ill ,  p.  367  ) ,  et  qui , 
par  $t»  caractères  bétérogènei,  a  donné  lieu 
aut  dassiûcatinns  suivantes  :  Laireille  {Bàg, 
anim,  de  Cuvier,  L  V,  p.  135)  le  classe 
avec  doute  dans  la  famille  des  Eupodes  et 
dans  la  triba  des  Sagrides.  Déieao  \Caialo- 
gue,  3*  éd.,  2,  102,  336)  en  Elit  un  Xylo- 
phage  et  le  place  à  côté  des  Lalhridius, 
Enfin  Ericbfen  {NaturgeKkkhte  der  Insecten 
DeulschanidSt  1846,  p.  329-333)  le  rapporte 
à  lea  Cucujipei  et  au  groupe  de  ses  Bronti- 
niens.  Voici  les  caractères  que  Boudier  as- 
signe à  ce  genre  :  Antenncf  moitié  plus  cour  les 
que  le  corpa,  de  onie  articles,  allant  en 
grossissant  ven  Textrémité,  et  dont  le  pre- 
mier est  allongé  et  cylindrique;  palpes  maiil- 
laires  plus  grands  que  les  labiaux ,  de  quatre 
articles,  dernier  beaucoup  plus  grand  et  en 
massue;  labiaui  de  trois  articles  terminés 
brusquement  ;  mandibules  simples ,  arquées 
extérieurement  ;  mâcboirea  bilobées ,  k  lobes 
nembraneui,  le  terminal  ou  Texierne  plo< 
grand,  obtua ,  cilié  à  TciUémiié ,  Tintemr 
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•liant  en  pointe  ;  labre  membraneux,  trans- 
versal, arrondi  sur  les  côtés,  légèrement 
échancré  au  milieu  du  bord  antérieur  ; 
menton  corné,  transversal  ;  languette  pres- 
que cornée,  membraneuse,  un  peu  plus 
large  en  haut  ;  tête  triangulaire ,  yeux  sail- 
lants; corselet  étroit,  presque  cylindrique, 
rétréci  postérieurement;  écusson  petit,  trian- 
gulaire; élytres  légèrement  bombées,  re- 
couvrant Tabdomen;  celui-ci  est  allongé; 
pattes  courtes,  fortes;  fémurs  reoflés  à 
Textrémité  ;  tarses  garnis  sous  les  trois  pre- 
miers articles  de  pelotes,  pénultième  forte- 
ment bilobé  ;  corps  ailé.  L'espèce  type,  le  Der- 
mestes  ou  Anthicus  punctatus  F.,  se  rencon- 
tre dans  une  partie  de  TEurope  et  aux  en- 
virons de  Paris ,  sur  les  feuilles  du  Carex 
acuta.  Cet  Insecte  a  3  millimètres  de  lon- 
gueur et  un  de  largeur;  il  est  d*un  jaune 
testacé  avec  la  t6te,  Técusson  et  deux  points 
sur  les  élytres  noirs.  M.  Boudier,  qui  a  aussi 
observé  la  larve  de  celte  espèce,  dit  qu'elle 
vit  dans  les  racines  de  celte  plante.  Il  ajoute 
qu'elle  est  blanche  et  offre  une  tète  écail- 
leuse  armée  de  deux  mâchoires.  Une  autre 
espèce  fait  encore  partie  de  ce  genre ,  le  P. 
Boudieri  Lucas  ;  elle  a  été  trouvée  k  la  Cale 
en  Barbade.  (C.) 

«PSAMBfiECnJS  (|a>o; ,  sable;  oTxoç, 
demeure),  iiis.  —  MM.  Lepeletier  de  Saint- 
Fargeau  et  Brullé  ont  désigné  ainsi  une  de 
leurs  divisions  de  la  famille  des  Crabroni- 
des.  Celle  des  Psammœcius  n'est  en  général 
pas  séparée  du  genre  Gorytes.  (Bl.) 

*PSAMMiECIUS ,  de  Casteinau  {Hist, 
n(U.  desanim,  art.,  t.  II,  p.  259).  ms.  «> 
Nom  mal  orthographié.  Voy,  psâiulechus. 

(C.) 
«PSAMMATHE  (|aVa6o;,  sable).  Aitmét. 
— Genre  de  Néréides  distingué  par  M.  Johns- 
tOD  dans  le  Magazin  of  London  pour  1836. 

(P.  G.) 
PSAMMETICHIJS  (|»V;ao;,  sable  ;  ^Oof , 
séjour),  nfs.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères bétéromères,  famille  des  Méla- 
somes,  tribu  des  Piméliaires,  établi  par 
Latreille  (  Règne  animal  de  Cuvier ,  t.  V, 
p.  12  ),  adopté  par  M.  Guérin  (Voyage  de  la 
Coquille,  p.  95)  et  par  Solier  (ilnnaies do  la 
Soc.  entom,  de  France,  t.  Vil ,  p.  35).  L'es- 
pèce type ,  P.  costatus  Guér.,  Sol.,  est  com- 
•Q  Pérou,  et  principalement  dans  les 
ivifODi  de  Lima.  M.  Guérin  (Rev,  sooL, 
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1834,  p.  19)  eo  décrit  une  2*  ts^h 
même  pays,  le  P,  pilipes.  (Q 

"^PSAMMITE.  Psammita  ({raaa.'nti.fi 
se  plaît  dans  le  sable),  iept.  — Gtanfe 
Sauriens  de  la  famille  des  Scinqucs ,  AiMi 
par  M.  Gray.  Cocteau  8*est  égaleacitian 
de  cette  dénomination  qu'il  émiPwmmia» 
Foy.  l'article  sciNQCES.  (P.  6.) 

PSAMMITE  (4^  xu^o;,  sable).  ciOL.- As- 
sociation de  Quartz  avec  des  Argiles delMlB 
couleurs,  ce  qui  donne  à  la  roche  des  lotti 
très  variées  (grisâtre,  jaunâtre,  rooidlR. 
verd&tre,etc.),  unies  ou  bigarrées.  Ihl|ré h 
ciment  quartzeux  qui  lie  Icsgraiasdeeiili 
roche,  lePsammite  est  raieiKBidorcl fres- 
que toujours  friable.  Il  a'ea  est  fis  Miis 
assez  tenace  pour  être  emploie àUc»irtnK> 
tion  des  monuments  qui  n'ont yaskwyfwig 
de  grands  poids.  Il  contieot  fiCqn— f< 
du  Mica  dispersé  dans  la  masse,  ethcifK 
celle  substance  est  répartie  sur  des  fiai 
uniformes  de  manière  à  détermiacrdsii^ 
tures,  le  Psammite  est  scbbtoldc  ce  IÉ»> 
laire.  Cette  roche  contient  quelfKftit  éa 
mouches  ou  des  rognons  deCoififfllM 
(Bolivie),  de  Cuivre  carbonate  bln  st  fOi; 
et  des  tiges  herbacées  (Sibérie).  U  hw* 
mite  est  très  abondant  et  se  tnvc  lut 
presque  tous  les  terrains  neptoBîeis. 

(Cs-O.) 

«PSAMMOB ATES ,  Fitiinger.  sot. - 
Genre  de  Tortues.  Voy.  ce  mot.    (F- 6) 

PSAMMOBIA  (^a>ao;,  sable;  $:K.iiil> 
HOLL. —  Genre  de  Conchifères  diayiin,^ 
la  famille  des  Tell  inides,  établi  pari 
dans  sa  famille  des  Nympbacées, 
espèces  confondues  précédemmctt  ntc  li 
Tellines  ou  avec  les  Solens.  O  fon  A** 
caractérisé  parla  forme  transvi 
ou  ovale-oblongue  de  la  coquille 
niuscule,  un  peu  bâillante  de 
avec  les  crocbeu  saillanu,  et  saruet  pir^ 
charnière  ayant  deux  dents  sur  h  iiMe 
gauche,  et  une  seule  dent  iniruir  svll 
valve  opposée.  Ce  dernier  caraetèf 
Lamarck  accordait  trop  d*impor(as0i 
déterminé  cet  auteur  à  faire  oo 
motée  pour  les  espèces  qui  s'est  fii^ 
seule  dent  cardinale  sur  chaîne  «if»' 
même  sur  une  seulevalve,  et  eo 
il  reportait  dans  son  genre 
les  espèces  offrant  sur  cftsqw  f»fn 
dents  rapprochées.  Mais  If.  P(M<^' 
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ptriDt  ivec  soin  un  grand  nombre  de 
lilles  de  ces  divers  genres ,  a  été  con- 
à  supprimer  le  genre  Psammotée, 
IM  l'avait  fait  M.  de  Blatnville,  pour 
■air  au  genre  Psammobie,  et  à  circon- 
t  différemment  ce  dernier  genre  et  les 
oiiiolaires.  Ainsi  le  caractère  du  nombre 
lests  cardinales  n'ayant  point  la  valeur 
que  lui  attribuait  Lamarck,  les  Psam- 
ont,  comme  les  autres  Tellinides ,  les 
distincts,  allongés,  Pimpression  pal- 
éehancrée,  et  le  ligament  externe;  elles 
Mnguent  des  Sanguinolaires  par  leur 
iplus  comprimée  et  par  le  bâillement  des 

•  aux  extrémités,  en  même  temps  qu'el- 
Éèrent  des  Tcllines  par  Tabsence  du  pli 
idristique  au  bord  postérieur.     (Duj.) 
MiimOCBARUS,  Latr.  iifs.— Synon. 

AMMOCOLA.  MOLL.  —  Nom  proposé 
f .  de  Blainville  pour  le  genre  unique 
lequel  il  réunit  les  Psammobies  et  les 
■otées  de  Lamarck.  (Doj.) 

âSIMODES  'ijtcufiti^ûê-ni ,  sablonneux). 
-Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  hé- 
èm  »  famille  des  Mélasomcs ,  tribu 
tafeébrionites,  créé  par  Kirby  (The  tran^ 

•  of  the  linnean^soc.  London  cenlurie, 
Bqoin ,  p.  37,  pi.  2  ,  f.  5).  Le  type, 
yicomts  Ky.,  est  originaire  du  cap  de 
t-Eipérance.  (C.) 
àM  MODIUS  (|a^(j<ïy];,  ssblonncux). 
Ocore  de  Tordre  des  Coléoptères  pen- 
sa 9  famille  des  Lamellicornes  ,  tribu 
arabéides  arénicoles,  établi  par  Gyl- 
Il  {insecta  suecica,  t.  I ,  p.  9),  adopté 
^|ean  et  par  Mulsant.  Ce  genre  com- 

4  espèces  :  les  P.  sulcicoHis ,  porci- 
n.»  vulneralusSi.  (Aphodius)  et  jEgia- 
DeJ.  Les  2  premières  se  trouvent  en 
I  ;  la  3*  est  propre  à  la  Hongrie,  et  la 
lÉUts-Unis.  (C.) 

MMMODROMtS  (|xu|iio{,  sable; 
if  9  coureur  ).  rbpt.  —  Genre  de  Lé- 
4Ubli,  en  182G,  par  M.  Filzinger, 
HfM  par  la  plupart  des  erpétologistes 
raai.  L'espèce  qui  lui  sert  de  type  vit 
It  midi  de  TEurope ,  en  Italie ,  en 
ace  et  en  Languedoc  ainsi  qu'en  Es- 
:  c*est  le  Psammodromus  hispanicus 
aa  Lactrta  Edwarsiana  de  Dugès.  En 
w  caractères  :  Absence  d'un  véritable 
^  la  peau  en  travers  sous  le  cou  ;  point  J 
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de  dentelures  le  long  du  bord  des  doigts  ai 
d'aplatissement  sous  les  mêmes  organes; 
une  seule  plaque  nasorostrale.  Aux  environs 
de  Montpellier ,  on  trouve  le  Lézard  d'Ed- 
wards. Il  y  vit  dans  les  terrains  rocheux  et 
incultes  qu'on  y  appelle  garrigues,  ainsi  que 
sur  les  plages  sableuses  du  bord  de  la  Médi- 
terranée. Il  est  très  vif.  Le  prince  Ch.  Bona- 
parte a  recueilli  auprès  de  Marseille ,  dans 
les  mêmes  circonstances,  un  Psammodrome 
qu'il  regarde  comme  étant  d'une  espèce  dif- 
férente. Il  en  parle  dans  les  Annales  des 
sciences  naturellest  et  dans  ses  Amphibia  eu- 
ropœa ,  sous  le  nom  de  Psammodromus  ci- 
nereus. 

M.  Fitzînger  a  donné  à  la  tribu  des  Lé- 
zards, qui  comprend  le  genre  Psammodrome, 
le  nom  de  Psammodromi.  (P.  G.) 

*PSAMMODUS  (  ^ifiiioç ,  sable  ).  poiss. 
Foss.  —  Genre  de  Tordre  des  Placoldes ,  fa- 
mille des  Ceslraciontes,  formé  par  M.  Agas- 
siz,  et  comprenant  trois  espèces  de  Poissons 
fossiles  du  terrain  carbonifère  de  Drislol. 

(C.  D'O.) 

"^PSAMMODYTES.  bept.  —  Genre  de 
Couleuvres.  Voy.  ce  mot. 

*PSAMMOLEPIS  ({^aufioç,  «able;  i/mç, 
écaille),  poiss.  foss.  —  Genre  établi  par 
M.  Agassiz  pour  des  Poissons  fossiles  trouvés 
dans  le  vieux  grès  rouge  de  Riga.  (C.  d'O.) 

•  PSAIIMOMYS  (4ia>fxoc ,  sable  ;  p^vç , 
rat).  MAM.  —  M.  RUppell  {Atlas iS2e)  désigne 
sous  cette  dénomination  un  groupe  qui  doit 
rentrer  dans  le  grand  genre  des  Rats.  Voy. 
ce  mot.  (E.  D.) 

«PSARIMOPHILUS ,  FiUinger.  iept.  — 
Genre  de  Stellions.  Voy.  ce  mot.     (P.  G.) 

"^PSARIlllOPHISdsijLpLoç,  sable;  ^(ç,  ser- 
pent). IEPT.  —  Les  Psammophis  sont  des 
Couleuvres  qui  préfèrent  les  endroits  sa- 
bleux, ainsi  que  leur  nom  Tiodique.  Plu- 
sieurs d'entre  elles  ont  des  formes  sveltes  ; 
d'autres  sont  plus  trapues  et  plus  semblables 
aux  Couleuvres  ordinaires.  Leurs  couleurs 
sont  souvent  remarquables.  Elles  vivent  à 
Java,  au  Bengale,  au  Chili,  aux  Antilles, 
dans  une  grande  partie  de  l'Afrique  et  même 
sur  le  littoral  européen  de  la  Méditerranée. 
M.  Schlegel,  dans  son  ouvrage  sur  la  P/iysto- 
nomta  des  Serpents^  parle  de  huit  espèces  de 
sammophis.  Celle  du  midi  de  TEurope  esl 

la  CODLIOVRE  nE  MOKTPBLLIBR  OU  LaCERTIRB  9 

Coluber  Monspessulanus,  Lacerlinus,  etc.. 
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des  aateurs,  qui  a  les  denU  mtiîlltircf  poi- 
iérieurei  ciDneléei. 

On  doit  à  Boié  {Isis,  1827)  VéUblisfemeiit 
do  genre  Pfommophtf.  L^ouTrage  de  1111.  Du- 
méril  et  Bibron  noui  apprendra  ai  toutes  les 
espèces  qu'oo  lui  rapporte  lui  appartieoneut 
féeUemeut.  (P.  g.) 

•PSAliliOPHYLAX  ({.dEpt^ç,  sable  ;  fi- 
>d4,  gardieo).  lErr. -- Genre  d'Ophidiens 
de  la  Cimille  des  Couleuvres ,  proposé  par 
M.  FiUinger.  (P.  G.) 

«PSAM M ORHOA ,  Fitzinger.  bept.  — 
Genre  de  Stellions.  Voy.  ce  sot.    (P.  G.) 

•  PSABIMORYCTES  {^y^iioç,  sable; 
opuxTY); ,  fossoyeur  ).  iam.  —  M.  Pœppig 
Wiegm.  Arch, ,  VI ,  1836)  a  créé  sous  ce 
nom  un  genre  de  Rongeurs  qui  se  rapproche 
beaucoup  des  Rats.  Voy.  ce  mot.'     (E.  D.) 

«PSAllMOSAURUâdd^po;,  sable,  <rav- 
poc ,  léxard).  aerr.  —  Genre  de  Léurds  éta- 
bli par  If.  Fitzinger.  Voy,  lézasd.  (P.  G.) 

PSAMIIOTEA.  ■OLL'.—Genre  éubli  par 
Lamarck  pour  des  espèces  de  Psammobies 
qui  n^offrent  qu'une  seule  dent  cardinale 
distincte  sur  chaque  valfe  ou  même  sur  une 
seule  valve;  mais  ce  genreadû  être  supprimé 
et  réuni  aux  Psammobies.  (Dti.) 

PSAimOTHERMA  (  <f «'pifMç ,  sable; 
Orpfio;,  chaud).  iRs.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Mutillides,  de  Tordre  des  Hinsé- 
nopières,  établi  par  Latrellle  sur  une  espèce 
d'Afrique,  P.  flabeUata  Fr.,  qui  se  distingue 
de  tous  les  autres  llntillidées  par  des  an- 
tennes très  fortement  peetinéet  chez  les 
mules.  (Bl.) 

*PSAMMOTnOPHA(^d!fifi«C9  tabla;  tpe- 
yr,  nourriture),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Portulacées ,  tribu  det  llollugi- 
nées,  établi  par  Ecklon  et  Zeyher  (Enumerol. 
plant.,  Cap.,  286).  Herbes  du  Cap.  Foy. 

POnTLLACÉE!!. 

*PSAMMUnOSou  PSAUBIURUS.Wagl. 

et  Wieg.  acpT.  —  Sjn.  de  Tropidosatinis. 
Voy.  ce  mot.  (P.  G.) 

1>SAMTLLL-S.  crcit.  —  Leacb»  dans  le 
Diijlionnaire  des  Kiences  naturdlis ,  donne 
ic  nom  a  un  genre  de  Crustacés  cité  par 
l)esmarest  dans  ie$  Con$idératlons  génértUet 
iur  ces  animaux  f  mais  dont  oo  ne  connaît 
pas  les  caractères.  Qh  L.) 

PSIÎ^ACETUM,  DC.  {Prodr.,  VI,  130). 
Eor.  pn.  —  Voy.  TAKACCTcn,  Linn. 

«l*SAPHAntS,   Sfhcinherr  {Dispotitio 
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melhodii  Of  p.  89) .  iks. —  Synonyme  de  C\sr» 
rus,  Dalmann.  (C.) 

•PSARIANÉES.  psarioncB.  ou.  —  SoM- 
famille  fondée  par  Swainsoa ,  dans  rorèt 
des  Pajsereaui,  sur  le  genre  Psaris  (M- 
carde).  (Z.G) 

•PSARIDINÉES.  PsandHiff.ov.-S» 
famille  fondée  par  Ch.  Bonaparte  m  k 
genre  Psaris  (Bécarde)  de  G.  Cuiier,  et 
comprenant  les  aecUona  génériques  qai  «1 
dié  furniées  à  ses  dépens  par  les  aaioa 
modernes.  (Z.  G.) 

*PS.AIli:\I£ES.  Psarinœ. oa.-Vmem 
sous- famille  de  Tordre  des  Passereiai,  ffi* 
posé  par  SwainsoD ,  mais  auquel  ils suliti- 
tué  celui  de  Psariana.  (Z.  G.) 

PSAKIS.  OIS.  —  Nom  géniriqiie  liiiiécs 
Bécardes. 

*PSARISOML'S.  OIS.— DivisîoegMivK 
créée  par  Swainson  dans  la  fuaiUeéaT»> 
d  idées,  et  aux  dépens  du  genre  Evr^Umu 
Le  type  de  cette  division  est  ITcamai  B 
Dai.hoisic,  Eur.  Dalhousim  UmÊmê.(LQi 

«PSAROCOLILS,  Wagl.  ««.-Sfat- 
nyriic  dVc/enii,  Driaaon.  (Z.G.) 

PSAROIDES,  Vieill.  oie.^^fisaiM 
de  Paslor,  Temm.  ÇL  6.) 

•PSAROPnOLLS,  Jard.  atSdhT.  «■-- 
Synonyme  de  On,;pterus,  Team.  ;  irlwiii 
Is.  G.  St-!lil.iire;  ErylhroUMÎMt,  Im.; 
Uptopleryx,  Wigl .  ff,  tj 

PSAntS  (|a|»^;,  Ucbcté).  nk  -  Got 
de  Tordre  des  Diptères  Bracfcocérci.bBii* 
desBracbystomea,  tribu  des  Syrphite.!»- 
bli  par  Utreille  (Gm.«  4),  et  fcaàalMtat 
adopté.  M.  Biacquart  {lUpièm.  Su»  • 
Bv^fcm,  édit.  Rorel,  i.  1 ,  p.  4'JO)  ca  rJf 
deux  espèces  :  Psarus  abdomiM$id  Un* 
Fab.,  Meig.  »  ei  Psar.  omaiut  H'ifd.  U 
première  vit  Europe ,  où  elle  nt  ii<s  nit . 
la  seconde  habite  la  Géorgie.  (^> 

«PSATHVROSE  :^,0^  ,';,  frai»>  ^' 
—'  Nom  donné  par  Deudani  à  TArirst  td- 
furé  aigre  ou  fragile.  Voy.  xtuûk%t.  (-'c 

PSATHYRA  (^.xGvpo; ,  fra^silr).  rer  f«. 
— >  Genre  de  la  famille  des  Rub*jree«^ 
féacées,  tribu  des  Gucturdécs.  étiU  pr 
Commerson  (in  /losieu  ptn..  20ù).  Aïkai^t 
de  la  Ifauritanie.  Voy.  nraucac*. 

PSATHYRA,  Fr.  nor.  ca.  —  r«i*» 
aie. 

PSATHYRELLA  .  Fr.  aoT.  ca  -  ^1 

AGAIIC. 
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.    PSATUnA,  Poir.  [DicL,  VI,  587).  K». 
'm.  —  Syn.  de  Psaihyra ,  ComiDers. 

«PSATUaOCH^TA  ({roOupo'fi ,  fragile; 
j^TUy  poil).  BOT.  PB.  —  Geore  de  la  fa* 
liMIe  des  Compotées-Tubuliflores,  tribu 
ém  Sëaécion idées ,  établi  par  De  Candolle 
i^rodr. ,  V,  609  ).  Herbes  du  Cap.  Voy. 
Ciiivoaiu. 

•  PSEGADIA  (  dimiDotif  de  ^ai , 
pMittt  ).  m.  —  Genre  de  Tordre  des  Lé- 
fMipières,  famille  des  Nocturnes,  tribu 
Ypononeotides  y  établi  par  Zeller  et 
par  Daponcbel  {Caial*  d$s  Lépidopt. 
irj^.)<lui  y  rapporte  deux  espèces:  P. 
ÊÊetmgutella  ot  seoepunculla ,  qui  vivent  en 
Allctnagne  et  en  Autricbe.  (L.) 

*PSEGTBOCBRA(|nxTpa,  brosse;  %i- 
^•ç,  antenne  ).  un.  —  Geore  de  Tordre  des 
Coléoptères ,  famille  des  Longicornes  »  trib« 
ê0f§  Lamiaires,  proposé  par  Dejean  (Colol., 
lil*  f,  371),  et  qui  ne  comprend  qu'une  es- 
'yèce,  la  P.  scoptilicomis  DiJ.  Ella  est  ori- 
Slnatre  de  Java.  (C) 

•PSELAPHACUS  (ifniXay<£«*,  Utonner). 
.jH».  — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères,  b* 
Mille  des  Clavipalpcs ,  Uib«  des  Érotyliens, 
ilibli  par  If  11.  Percberon  et  Guérin  {Gênera 
iiff  IniedeSt  fatcleale  4,  o*  6),  et  adopté  par 
•A.  Lacordaire  (  Monographie  des  Érotyliens^ 
,'1|iA2»  p.  73).  Cet  auteur  y  introduit  troii 
ittfisloas,  et  y  rapporte  seize  espèces  de  TA- 
^iÎÉriqiie  équinoiiale ,  parmi  lesquelles  sont 
im  avivantes  :  P.  morropunclaltts  P.»  6., 
jfff<ma»s,  ientatui  Gr.»  mbrtcatuê  Hst. 
fjirotylus),  macukUus,  curvipet  ttpuncticol' 
Hê  Ouér.  (C.) 

HBLAPBIDBA»  Uâcb.  ou.  —  Koy. 
Mluraiiiis.  (C.) 

.  PSBLAPHIDiE  I    Danny.  m.  —  Foy. 

-MÉLAPHIERS.  (C.) 

F8ÉLAPHIEN9.  PselaplUi,  m.  ->  Troi- 
iièiiie  et  dernière  famille  de  Tordre  des  Co- 
léoptères trimères,  établie  par  Latrellle 
i^ègne  animal  de  Cwier,  t.  V,  p.  163),  nom- 
méa  Pielaphidea  par  Leacb,  Pseiaphida  par 
Jkmnj,  et  Ptelaphi  par  Reicbenbacb. 

Las  espèces  qui  composen  t  celte  famille  son  I 
m  général  excessivement  petites  (leur  Uille 
^rie  de  4  à  2  millimètres  de  longueur).  Elles 
«Tm  ont  pas  moina  attiré,  surtout  dans  cet 
^miers  temps ,  les  observations  des  natura- 
Xftea.  Parmi  uo  grand  nombre  d'ouvrages 
qvl  traitent  de  cet  Insectes,  nous  pensons  ne 
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devoir  ciler  que  ceux  qui  sont  les  plus  spé- 
ciaux. Tels  sont  ceux  de  Dcnny  {Monogra- 
phia  Pselaphidiorum  et  ScydnuBnariim  fln- 
tannicBy  1825),  deGyllcDhal  {InsectaSuecica, 
1808-13-27),  deLeacb  {The  Zoological  mis- 
cellanns  1814  ;  The  Zoological  Journal^  In 
Encyclopedia ,  Edinburgh),  de  Muller  {in 
Magaxin  Entotnologie  von  Germary  1 8 1 3-1 7» 
1818-21),  et  du  docteur  Aube  {Pselaphidio- 
rum  èlonographiat  Magasin  xoologique  de 
Guérin,  1833). 

Ce  dernier  auteur  établit  ainsi  les  carac- 
tères de  cette  famille  :  Yeux  proéminents , 
nuls  dans  les  Claviger;  quatre  palpes  iné- 
gaux, antérieurs  plus  grands,  de  quatre  ar- 
ticles, postérieurs  de  deux  seulement  ;  labre 
corné,  tronqué  ou  écbancré;  lèvre  cornée, 
en  cœur;  languette  petite,  membraneuse, 
armée  de  chaque  côté  d'un  appendice  mandi- 
buliformeet  membraneux  ;  mandibules  cor- 
nées, munies  de  trois,  six  on  huit  dents  dont 
la  première  est  la  plus  forte  (seulement  inof- 
fensives dans  les  Claviger)  ;  mâchoires  mem- 
braneuses, bifides,  frange  antérieure  plus 
grande  ;  antennes  d*un,  six  ouonxe  articles  ; 
corselet  soit  en  cœur,  soit  cylindrique-al- 
longé; élytres  tronquées  au  sommet  ;  ailes 
cachées  par  les  étuis  ;  écusson  a  peine  visi- 
ble; abdomen  large,  obtus  ;  pieds  allongés  ; 
cuiues  en  massue;  tibias  arqués;  tarses  do 
trois  articles:  premier  petit,  deuxième  al- 
longé, k  peine  dilaté  à  Textrémité,  troisième 
filiforme;  ongles  simples  ou  doubles  ;  méta- 
morphoses inconnues. 

Les  Pfélaphiens  se  trouvent  cachés  pendant 

le  Jour  sous  les  pierres,  dans  les  prés  et  dans 
les  bois,  et  ce  n'est  que  vers  le  soir  qu'ils 
courent  avec  vitesse  sur  les  tiges  des  Grami- 
nées ,  d'autres  dans  les  fourmilières,  sous 
Técorca  des  arbres  ou  dans  les  bois  morts  et 
spongieux.  Leur  nourriture  principale  con- 
siste en  Insectes. 

Gmts. 
1**  siaioir. 

f*  âiviiion:  Tarses  didaetyles.  Aoteones 
de  onxe  articles. 

Tarses  inégaux  :  Metopiat. 

Tarses  égaux  :  Tynis,  Chennium,  Ctenistes. 

S*  diviiion:  Tarses  monodactyles:  Pieta* 
phus,  Bryaxit,  Tychus,  Bythinm,  Trimimn, 
Batrituif  Buplâciut. 
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2"   SECTION. 

AntcoDcs  de  six  arlicles  :  Claviger  (C/a- 
vifer). 

3*   SECTION. 

Antennes  d*un  seul  article  :  Arlicerus. 

Le  nombre  des  espèces  connues  est  d*en- 
viron  cent- vingt.  Presque  toutes  appar- 
tiennent à  TEurope,  un  petijt  nombre  k  l'A- 
sie occidentale,  à  TAfrique  septentrionale  et 
aux  deux  Amériques. 

Dans  les  classifications  récentes,  on  a  placé 
cette  famille  entre  les  Bracbélytres  et  les 
Scydmxoites.  (C.) 

*PSELAPHOPETIlJS,  Hope  (  Coleo{}U' 
rist's  rnanual,  2,  p.  Cl).  i>'s.  — Synonyme 
A'^ga,  Laporte.  (C.) 

PSELAPHUS  (  ^rtUtpw  ,  tâtonner  ). 
I5S.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
tétramères ,  ramille  des  Psélapbiens ,  éta- 
bli par  Herbst  {Natursystcm  aller  bekaun- 
tcn  in  und  auslandischen  Insecten) ,  et  géné- 
ralement adopté  depuis.  Ce  genre  comprend 
les  P.  Ileisei,  Dresdensis  Ilst.,  Herbstii,lon' 
gicollis  Reich.,  nigricans  Leach  et  acumi- 
nalus  Mots.  Les  5  premiers  appartiennent 
à  TEurope  centrale  et  le  6*  est  originaire 
de  la  Géorgie  asiatique.  (C.) 

PSELIUM.  BOT.  PB. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Ménispermacées,  établi  par  Lou- 
rciro  (  Flor,  cochinck. ,  762  ).  Arbrisseaux 
originaires  de  la  Cocbincbine.  Voy.  vËsi- 

SPCRVACÊF.S. 

PSE%.    INS.  —  Voy.  TBYPOXYLON. 

*PSÈXE.  Psenes.  poiss.  —  Genre  de 
Tordre  des  Acantboptérygiens,  famille  des 
Scombérolidcs ,  établi  par  M^.  G.  Cuvier 
et  Valenciennes  {Hist,  des  Poiss.,  t.  IX, 
p.  253) ,  qui  lui  assignent  les  caractères 
suivants  :  Palais  lisse  et  sans  dents;  mâ- 
choires à  dents  courtes  et  crochues ,  un  peu 
élargies ,  séparées  et  disposées  sur  un  seul 
rang  à  chaque  mâchoire  ;  museau  très  oIh 
tus  ;  nageoires  verticales  en  partie  couvertes 
d'écaillés.  Ce  genre  se  compose  de  4  espèces, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  comme  type 
ie  PsÈXE  Aix  souiciLS  BLEUS,  P.  cyanophrys 
Caiw  et  Val.,  observé  par  MM.  Lesson  et 
€arnot  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. (M.) 

PSEPnELLVS.  BOT.  pe.  —  Une  des 
nombreuses  divisions  établies  par  De  Can- 
dolle  (Prodr,  VI,  575)  dans  le  grand  genre  j 
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Centaurée.  Elle  comprend  e.'sut  espèces,  et 
correspond  aux  genres  psepheilus  et  ilticn' 
lophus  de  Cassini  {Dict,  se.  naX.,43,  p.  Ahi; 
50,  p.  250). 

PSÉPHITE.  CÊOL.  —  Roche  coDglomérée 
à  base  de  Porphyre  pétrosiliceuxdécoaposé, 
de  couleur  ordinairemeot  rougeâtre  oo  icr- 
dâtre,  souvent  tachetée.  Le  Pséphite  fonM 
des  couches  fort  étendues  à  la  base  des  ter- 
rains pénéens.  (C.  b'O.) 

^PSEPHOLAIL  (diiiiio.de4.77K,boale). 
1XS.  —  Genre  de  Tordre   des  Coléoplèfcs 
tétramères ,  famille  des  CurculioBides  gooa- 
tocèrcs ,  division  des  ApostasÎDéridei  rfc>- 
'lides,  créé  par  Adam    White  (Tke  Zm- 
logy  of  the  voy.  of  Erehus ,  ferrer,  IWC, 
p.  1 5,  pi.  3,  f.  1 ,  4  ),  qui  y  ooBpcesd  Uois 
espèces  de  la  Nouvelle-Zélande  :  les  P.  s««- 
catus,  harbifrons  et  coronatus  White.    (C.) 

PSETTUS.  POiss.  —  Genre  de  Tordredcs 
Acanthoplérygieos,  famille  des  Squanifei- 
nes  ,  établi  par  Commerson  aux  dépeuta 
Chétodons ,  et  adopté  par  MM.  Caiicr  d 
Valenciennes  {Hist,  des  Poiss.,  l.  VIT, 
p.  240),  qui  lui  assignent  les  caradcres «i- 
vants  :  Corps  comprimé  ;  une  dorsale  ci  ise 
anale  écailleuses  ,  à  pointes  plos  oa  Mias 
en  faux,  et  dans  le  bord  intérieur  tefadlcs 
les  épines  sont  enveloppées  presque  ioifil 
leur  extrémité  ;  dents  en  velours  fis  d 
serré;  enfin,  deux  petites  épines  pour  loties 
nageoires  ventrales,  au-dessus  desque!lci« 
montrent  quelquefois  des  rayons,  mail  fns- 
que  imperceptibles,  cachés  qu'ils  soot  esdt 
Tépine  et  le  corps. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces .  afoi- 
méesPier.  sera  Cuv.  et  Val.  {Çhcrtc^zrir»- 
beus  Bl.,  Schn.  ) ,  rhombeus  Cuv.  el  ial 
(  Scomber  id.  Forsk.),  Ccmmersona  Cai  et 
Val.  {Mondactyle  falci forme  Laorp).  Ces 
Poissons  habitent  la  mer  des  Indes.     î  j^  ) 

'PSEUDAGAGIA,  Tourner  (MjX  .4r'- 
BOT.  PB.  —  Syn.  de  Bobiniaf  Lion. 

•PSEUDAGRILiSî4..vl.:;.fjux;Jfr.«, 
nom  de  genre  de  Coléopicre^).  in».  —  l'CWt 
de  Tordre  des  Coléoptères  pentamv:;«,  b- 
mille  des  Siernoxcs ,  tribu  des  Dupre^uiB 
Agrililes,  créé  par  Laporte  (fier.  Eu:  if  5l^ 
fccrm.,  t.  3,  p.  166).  Le  type,  se-:!:  e*î»«<t 
connue,  P.  spUndidus  Lùp.,  est  propre  si 
Sénégal.  ^C  ) 

PSEIDALEIA  (Ç,tv^»:xe;,  fjux)  it- 
rii.  —  Genre  de  la  famille  des  0!aar.{n\ 
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ëubli  parDupetit-Thouars  (Gen.  MadagasCf 
D.  51).  Arbustes  de  Madagascar.  Voy,  ola- 
cufics. 

P$£UDALEIOIDES(Pseudaitfta,  Dom  de 
genre;  «roo;,  aspect),  bot.  po.  —  Genre  de 
Ift  famille  des  Olacinées?  établi  par  Dupeiit- 
Tfcouars  {Flor.  gen.  Madagasc,  n.  52).  Ar- 
brisseaux de  Madagascar.  Voy.  olacinées. 

PSEUDA1\'THLS(4'iv^>)ç,  faux;  SvOoc, 
ieor).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Eophorbiacées,  établi  parSieber  {ex  Spreng. 
Cur,  post.,  25).  Arbrisseaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande.   Voy.  EUPOORBIACKCS. 

•PSEUDAPTINUS,  Laporte  {Études  cnt., 
p.  5G),  Hope  {Coîeopterist's  Man.^  2,  p.  99). 
m. — Syn.  de  DiapAorus,  Dejean.     (C.) 

^PSEUDARADUS  (^iM%,  faux;  Aradus, 
genre  d'insectes  ).  ms.  —  M.  Burmeister 
(Aer.  entomol.  de  Silberm.,  t.  Il,  p.  19-21) 
a  indiqué  sous  cette  dénomination  une  di- 
vision générique  de  la  tribu  des  Scutellé- 
fiens,  groupe  des  Pcntatomltes,  de  Tordre 
des  Hémiptères.  (Ol.) 

•PSELDARTilRIA  (|iw^^'ç,  faux;  ci>- 
f^Vy  articulation),  bot.  pu.  —  Genre  de  la 
fkmille  des  Légumineuses -Papilionacées, 
tribu  des  Eupbaséolées,  établi  par  Wight  et 
Amott  (/Vodr.,  I,  299).  Herbes  de  TAsie 
liopicale.  Voy.  légumineuses. 

^PSEUDASPIS,  Fitzinger.  rcpt.— Genre 
ée  Couleuvres.  Voy.  ce  mot.        (P.  G.) 

♦PSEUDASTILBE  ,  DC.  {Trodr.,  IV, 
SI).  BOT.  PB.  —  Syn.  de  Iloteia, Morr.  et  Dt" 
caiine. 

♦PSEUDECHIS  (4'«vifl';,  faux;  «x'Çf  vi- 
père ).  bept.  —  Wagicr  {Systcma,  p.  171  ) 
éonne  ce  nom  à  un  genre  d*Opbidiens  com- 
prenant le  Coluber  porphyricus  Shaw ,  ou 
^cofif^opAts  ortor  Lesson ,  qui  est  d'Aus" 
tralie.  (P.  G.) 

^PSEUDELAPS,  FiUinger.  rept.— Genre 
d*Ophidiens.  Voy.  ce  mot.  (P.  G.) 

PSEL'DEKCÉPnALlEXS.  Pseudence- 
phaleti  (4'(v^ioc,  faux;  i'>«fa3io(,  encéphale). 
tAbat.  — Famille  de  Monstres  unitaires  ap- 
partenant k  Tordre  des  Autosites ,  et  in- 
Scnnédiaire  aux  Anencépbaliens  et  aux 
Bsencépbaliens  *  dont  nous  avons  plus 
kaot  résumé  les  caractères  et  Tbistoire. 
Les  Pteudencépbaliens  tiennent  des  premiers 
par  l*absence  de  Tencéphale,  des  seconds 
par  le  caractère  suivant  :  sur  la  base  du 
crâne  dont  it  voûte  n*existe  pas,  et  qui. 
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dès  lors,  ne  forme  plus  une  cavité ,  il  existe 
une  tumeur  fort  singulière ,  dont  il  importe 
d*indiquer  et  la  disposition  extérieure  et 
la  structure  intérieure.  Cette  tumeur  est 
formée  de  plusieurs  lobes  arrondis;  son  vo- 
lume, très  variable,  peut  égaler  ou  même 
surpasser  celui  de  Tencépbale,  et  elle  a 
quelquefois  une  certaine  ressemblance  de 
forme  avec  cet  organe  ;  mais  elle  en  diffère 
essentiellement ,  dès  le  premier  aspect,  par 
sa  couleur  d*un  rouge  foncé  plus  ou  moins 
vif.  Quand  en  dissèque  cette  tumeur,  on  la 
trouve  essentiellement  composée  d'un  lacis 
de  vaisseaux  plus  ou  moins  ténus,  gorgés  de 
sang,  et  au  milieu  desquels  se  trouvent  quel- 
quefois de  petits  amas  de  sérosité  ;  quelque- 
fois aussi ,  mais  plus  rarement ,  quelques 
parcelles  do  substance  nerveuse  se  trouvent 
dispersées  plus  ou  moins  irrégulièrement 
dans  la  masse  vasculaire.  Cette  tumeur,  par 
conséquent  essentiellement  sanguine,  se 
continue,  en  arriére  et  en  bas,  avec  Textré- 
mité  supérieure  de  la  portion  spinale  de  la 
pie-mère  ,  et  semble  résulter  d'une  hyper- 
trophie de  cette  membrane  et  des  petits  vais- 
seaux de  Tencépbale.  La  moelle  épinière 
tantôt  existe,  mais  imparfaite  dans  sa  par- 
tie supérieure,  tantôt  manque  :  le  canal  ra- 
chidien  est  alors  ouvert  en  arrière. 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  le  nom 
de  Pseudencépbaliens ,  donné  par  nous  à 
cette  famille,  rappelle  Texistence  de  cette 
tumeur  sanguine ,  essentiellement  caracté- 
ristique ,  qui  simule  plus  ou  moins  Tencé- 
phale,  et  a  été  souvent  prise  pour  cet  organe, 
dont  elle  représente  le  système  vaKulaire 
raodiGé  et  hypertrophié. 

Comme  les  Anencépbaliens,  les  Pseuden- 
cépbaliens, privés  d*encépbale,  peuvent  pro- 
longer leur  existence  quelques  jours  au-delà 
de  leur  naissance.  On  a  des  exemples  de 
mort  au  second,  au  troisième,  au  quatrième 
Jour,  et  même  au  sixième.  Leur  vie  se  borne, 
d'ailleurs,  à  un  très  petit  nombre  d*a€tes,  et 
plusieurs  ne  pouvant  môme  pas  avaler  les  li- 
quides introduits  dans  leur  bouche.  Tous  les 
exemples  connus  de  ces  monstruosités,  et  ils 
sont  extrêmement  nombreux,  appartiennent 
à  l'espèce  humaine.  On  sait  que  les  monstruo' 
sites  anencéphaliques,  qui ,  du  reste ,  sont 
beaucoup  plus  rares,  n*ont  de  même  été 
observées  que  chez  Thomme.  Voici  mainte- 
nant, entre  les  Aneocépbalieos  et  les  Pseu- 
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dencëphaliens,  deux  différences  importantes: 

On  a  vu  que  les  premiers  naissent  géné- 
ralement avant  terme ,  ce  qui  est  le  cas  de 
la  plupart  des  êtres  tératologiques.  Quand 
aucune  cause  particulière  ne  hâte  Taccou- 
chement,  les  Pseudencéphaliens  naissent  au 
contraire  à  terme  ou  très  près  du  terme. 
Bien  plus ,  on  ne  saurait  douter  que  plu- 
sieurs individus  n'aient  dépassé  le  terme 
ordinaire ,  et  ne  soient  nés  dans  le  cours  ou 
même  k  la  fin  du  diiième  mois.  Aussi  ces 
Monstres  naissent-ils  généralement ,  non 
seulement  très  gros  comme  les  Anencépha- 
liens,  mais  très  forts  et  très  grands;  les  fœ- 
tus de  50  centimètres  et  même  davantage, 
ne  sont  pas  rares  parmi  eui. 

La  seconde  différence  est  beaucoup  plus 
remarquable  encore  :  tandis  que  les  Anen- 
Céphaliens  naissent  souvent  de  femmes  qui 
avaient  été  en  proie  à  une  vive  secousse  mo- 
rale ,  les  Pseudeocéphaliens  viennent  ordi- 
nairement à  la  suite  de  chocs  violents ,  de 
chutes,  de  coups  portés  à  la  mère  dans  le  troi- 
sième ou  le  quatrième  mois  de  la  grossesse. 
En  un  mot,  les  premiers  résultent  de  causes 
morales  »  ceui-ci  de  causes  mécaniques. 

Ce  fait,  dont  la  découverte  est  due  i  Geof- 
froy Saint-Hilaire,  a  une  très  grande  impor- 
tance ,  non  seulement  tératologîque ,  mais 
physiologique  et  même  médico-légale ,  et 
nous  croyons  devoir  citer,  k  titre  d*eiem- 
ples ,  trois  ol>serva lions.  Les  deui  dernières 
offhsnt  un  intérêt  tout  particulier  :  Tune , 
parce  qu'elle  montre  à  quelle  certitude  dans 
le  diagnostic  Geoffroy  Saint-Hilaire  était 
parvenu  ;  Tautre ,  parce  que  la  liaison  de 
cause  à  effet  entre  la  violence  eiercée  sur 
la  mère  et  la  production  d'une  monstruo- 
illé,  est  très  clairement  indiquée  par  une 
suite  de  phénomènea,  non  interrompue  Jus- 
qu'au moment  de  l'aecouchement. 

1**  Observation.  Une  Jeune  femme  de 
21  ans ,  brodeuse ,  et  vivant  du  travail  de 
$tê  mains,  habitait,  sous  les  yeui  et  la  sar- 
veiliance  sévère  d*une  soeur  plus  Agée  qu'elle, 
au  dernier  étage  d'une  maison  peuplée  de 
nombreui  locataires  :  un  seul  lit  recevait 
les  deui  sœurs.  Néanmoins  la  plus  Jeune 
forme  une  liaison ,  dont,  au  bout  de  peu  de 
mois ,  elle  ne  peut  se  dissimuler  les  suites. 
En  proie ,  dès  ce  moment ,  aui  remords  les 
plus  déchirants,  aux  idées  les  plus  sombres» 
elle  conçoit  tour  à  tour  la  peniée  d*uD  sol- 
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cide,  puis  celle  de  la  destmctîoD  de  soe  ct- 
fant.  Dans  ce  coupable  espoir,  elle  a  reoows, 
mais  sans  succès,  à  l'usage  fréquent  dt  htiii 
de  pieds.  Elle  imagine  easuite  de  se  fsiir  n 
corset  bardé  de  buses  épais  et  nooibrsst.si 
l'applique  étroitement  sur  le  ventn ,  d  fy 
maintient  jusqu'au  terme  de  sa  grosscacdf 
cidée  à  tout ,  pourvu  qu'elle  ^rgac  à  sa 
sœur  la  douleur  et  la  bonté  de  sm  éééoi* 
neur.  Ce  but  de  tous  ses  efforts  elle  Fil* 
teint,  en  effet ,  au  prii  de  sii  mois  dcéie- 
leur  et  d'ansiété.  Une  ab&ence  de  u  mr 
lui  permet  d'aller  passer  en  secret  ciaq  jMfS 
chez  une  sage  femme,  et  elle  peut,  fndfiKs 
heures  avant  le  retour  qn*elle  redsoiait, re- 
venir dans  sa  mansarde  sans  soa  eafaat,  eé 
pseudencéphalien ,  et  mort  ai  baot  dt  feu 
d'instants. 

2*  Observation,  Une  femme  de  la 
pauvre  avait  donné  naissance  à  ua 
pseudencéphalien  :  on  ne  possédait 
notion  sur  les  circonstances  delà 
Aux  questions  de  Geoffroy 
fut  répondu  que  la  mère  avait  été 
gée,  et  que,  d'après  sa  déclar8ti0a,af 
circonstance  remarquable  se  s'était 
tée  durant  la  grossesse.  A  de  i 
lions  adressées  k  la  mère , 
Geoffroy  Saint-Hilaire  nos 
de  croire  à  cette  réponse  ém\  kk  Me. 
mais ,  fort  de  ses  obsenratioi 
il  soutint  que  la  mère  avait  et. 
blablement  dans  le  cours  do 
mois,  ou  faire  une  chute,  on  reccfiir  m 
choc  sur  l'abdomen.  A  sa  prière,  ai  walot 
faire  une  nouvelle  inCormatioe.  CcOi  Im 
encore,  la  mère  essaya  dt  s'ca  Mair  à 
ses  premières  dédarttions;  Bais,iiNm*< 
pressée  de  questions,  et  voyant  «els  SMp- 
çonnait  la  vérité,  elle  finit  parfUre< 
complet.  Vers  le  aailiea  de  sa 
avait  reçu  de  soa  mari ,  violi 
un  coup  de  pied  dans  le  vaeiR»  al 
lors  elle  était  restée  toojonrs 
Dans  le  premier  moment  de  saa 
tion  elle  avait  même  été  paris 
devant  le  eonraiiasaire  de  paiset  dl  ■> 
quartier;  mais  bientdt, 
de  son  mari ,  elle  avait 
donnât  poéat  de  suite  à  aa  plaiaU .  m  f» 
la  résolution  d*ensevclir 
profond  toute  cette 
Ainsi  ooB  seolement  ira  piCiiiiMifcfiwf 
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Droy  Saint-HiUire  furent  réalisées,  mais  leur 
Jvatesse  se  trouva  constatée  par  une  pièce 
ilhen  tique. 

3*  Observation*  Dans  le  dernier  des  faits 
BOUS  citerons,  la  rnoostruositéet  la  mort 
fouis  furent  encore  rœu? re  d*un  mari , 
plus  livré  kun  emportement  moroen- 
f  mais  animé  de  passions  basses  et  fu- 
■haoses.  Un  habitant  d*un  village  voisin  de 
IPMs»  sachant  sa  femme  enceinte  pour  la 
le  fois,  forme  Tatroce  projet  de  la  bles- 
el  de  faire  périr  son  enfant,  dans  lequel 
fP  0e  voit  qu'un  surcroît  futur  d'embarras 
4iè.  de  dépense.  Il  se  jette  un  jour  sur  sa 
le,  alors  enceinte  de  deui  à  trois  mois, 
maltraite  horriblement,  la  frappe  violem- 
it  du  genou  vers  la  région  utérine,  puis 
ift. renverse  et  la  foule  aui  pieds.  Comme 
I^Mpérait  son  mari,  elle  se  sent  aussitôt  blés- 
et  bientôt  Tétat  de  son  ventre,  doulou- 
ti  et  tuméfié,  ajoute  à  ses  craintes,  et 
»lige  de  consultei  une  sage-femme ,  qui 
»nostique  une  fausse-couche.  Cependant 
fausse-couche  n'a  pas  lieu  ;  la  mère,  tou* 
irs  souffrante,  et  de  temps  en  temps  en 
MC  À  de  très  graves  accidents ,  atteint 
inmoins  le  terme  de  la  grossesse,  et 
loe  naissance  à  un  Pseudencéphalien  « 
m  presque  aussitôt  que  né.  Les  vœux  du 
hère  avaient  été  exaucés. 
ï'  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  indiquer  la  dî* 
MiUm  de  la  famille  des  Pseudencéphalieos 
if0  genres.  Ces  genres  sont  répartis  en  deux 
jjpoupes  très  tranchés ,  selon  qu'il  existe  ou 
une  fissure  spinale  compliquant  les  gra- 
déformatlons  de  la  tète;  absolument 
liÉBine  nous  l'avons  admis  déjà  à  l'égard  des 
JtMBcéphaliens  et  des  Exencépbaliens ,  fa- 
|ÉUes  qui  forment  deux  séries  exactement 
lÎMllèlei  à  celle  des  Pseudencéphaliens. 
V-^fians  le  premier  groupe,  sont  les  deux 
tfkiU  Nosencépbale  et  Thlipsencéphale , 
JBm  deux  établis  par  Geoffroy  Saint-Hi- 
(jke,  el  à  rétude  desquels  il  a  consacré  des 
invaux,  qui»  comme  nous  l'avons  indiqué 

Rhaut  et  comme  nous  Pavons  montré 
irs  (i),  n'intéressent  pas  seulement  la 
l#ritologie. 

i.  NoiENCEFBALE.  A'osencephaZiis ,  genre 
Mt  avait  été  appelé  d'abord  NosoeéphaU^  et 
Mut  le  nom  a  été  nK)difié  depuis  pour  le 

m', 

n. 
f.I. 
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faire  'concorder  avec  les  noms  des  autres 
genres  de  cette  famille  et  des  deux  famillei 
voisines  (vovoç,  maladie,  et  c7xcVa>oc,  en* 
céphale,  ou  xt^aXt},  tête).  Dans  ce  genre,  le 
crâne  est  largement  ouvert  en  dessus ,  mais 
seulement  dans  les  régions  frontale  et  pa- 
riétale :  le  grand  trou  occipital  est  distinct. 

2.TBLIPSBNCéPBALE,TA{tp50nC0p/ia{tt5,Geof. 

St.-Hil.  (  Oxr^v,  j'écrase ,  ou  OV^'t;,  écrase- 
ment, et  jyxt^xile;,  encéphale).  Crâne  ou- 
vert en  dessus  dans  les  régions  frontale , 
pariétale  et  occipitale  ;  le  grand  trou  occi* 
pital  n'est  pas  distinct. 

3.  PsEUDEMGÉPOALB.  ^w\iàmctphioX\ia  ^  Is. 
Geoff.  (mêmes  racines  que  pour  Vieaiwicé- 
T^hoXwM),  L'existence  de  la  fissure  spinale 
et  l'absence  de  la  moelle  épinière  caracté- 
risent ce  genre  qui  compose  à  lui  seul  le 
second  groupe,  et  qui  est  le  plus  anomal  de 
tous.  (Is.  G.  Saint-Hilaire.) 

*PSEUDERYX,  Fitzinger.  BEPT.  —  Genre 
d'Ophidiens.  Foy.  ce  mot.  (P.  G.) 

«PSEDDHELMINTHES  (^tMH<i ,  faux  ; 
c>|iiiy$,  ver),  zool. — On  nomme Pseudhelmîn- 
thes,  c'est-à-dire /isua;  Kerx,  les  différents 
corps  que  beaucoup  de  médecins  et  même 
certains  naturalistes  ont  pris  mal  à  propos 
pour  des  Vers  et  souvent  décrits  comme  tels. 
La  classe  des  Annélides  en  fournit  quelques 
exemples;  mais  c'est  surtout  parmi  les  Vers 
intestinaux  qu'ils  sont  nombreux.  Leur  his- 
toire, quoique  peu  scientifique,  mérite  néan- 
moins d'être  faite  et  ne  manque  pas  de  quel- 
que intérêt.  Pour  en  parler  d'une  manière 
plus  comparative,  nous  traiterons  des  Pseud- 
helminthes  en  même  temps  que  des  véri- 
tables Annélides  et  Helminthes ,  c'est-à-dire 
à  l'article  vers  de  ce  Dictionnaire.  (P.  G.) 

«PSEUDIOSMA  (^fV(}«)( ,  faux;  i^fx^^ 
odeur  ).  dot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Térébinthacées-Zanthoxylées?,  établi  par 
M.  Adr.  de  Jussieu  (m  Afem.  Aftis. ,  t.  II, 
519).  Arbres  de  la  Cochinchine.  V<x)i,  ràxk* 

BlNTDACiES. 

*PSEUDIS  (  ^cv ^Yi^f  menteur  \  rbpt.  — 
Wagler  {.Sy^iUma^  p.  203, 1830)  a  proposé 
d'établir  sous  ce  nom  un  genre  de  Batra- 
ciens anoures ,  dont  la  seule  espèce  connue 
vit  dans  l'Amérique  méridionale  :  c'est  la 
Jackie  de  la  Guiane ,  célèbre  par  l'erreur  à 
laquelle  elle  avait  donné  lieu  de  la  part  de 
Sibylle  de  Mérian  et  d'Albert  Seba,  qui  l'ont 
décrite  comme  ttDe  Grenouille  qui  se  elian* 
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geait  en  Poision.  Les  têtards  des  Pseudis 
•ont ,  en  effet ,  beaucoup  plus  gros  que  la 
Grenouille  dans  laquelle  ils  se  transforment. 
Celte  Grenouille  appartient  aux  Batraciens 
raniformes,  et  présente  les  caractères  géné- 
riques suivants ,  que  nous  donnons  diaprés 
M.  Bibron  :  Langue  subcirculaire  entière  ; 
deux  groupes  de  dents  palatines  entre  les 
orifices  internes  des  narines  ;  tympan  peu , 
mais  néanmoins  distinct;  trompes  d'Eusta- 
che  petites  ;  point  de  renflement  glanduleux 
ni  de  signes  de  pores  sur  aucune  partie  du 
corps;  doigts  au  nombre  de  quatre, complè- 
tement libres,  le  premier  opposé  aux  deux 
suivants  ;  orteils  réunis  jusqu'à  leur  pointe 
par  une  très  large  membrane;  une  vessie 
vocale  sous  la  gorge  des  mâles;  apophyses 
transverses  de  la  vertèbre  sacrée  non  dila- 
tées en  palettes. 

Le  Pseudis  a  pour  nom  spécifique ,  dans 
VouvragedeMM.  Duméril  et  Bibron,  Ps.  me- 
rianœ.  On  Ta  aussi  appelé  Rana  pisus ,  it 
paradoxa  et  Proteuf  raninus.        (P.  G.) 

*  PSEUDOAMEIVA  (  tfcv^n;  ,  faux; 
Ameiva,  genre  de  Reptiles),  rept.  —  Ce  nom 
est  donné  par  M.  Fitzinger  à  un  genre  qui 
répond  à  ceux  de  Cenlropix  de  Spix  et  Tra- 
chygaster  de  Wagler.  Sa  place  est  parmi  les 
Lacerliens  ou  Lézards;  ces  espèces  sont  de 
TAmérique  méridionale.  (P.  G.) 

*PSEUDOBDELLA  (|(vJo;,  faux  ;  e.^^- 
/«,  sangsue  ).  anubl.  —  Nom  d'un  genre  de 
Sangsues  dans  les  ouvrages  de  M.  de  Blain- 
ville(  Dict.  se.  nat.,  etc.  ).  Voy.  sangsues* 

(P.  G.) 

*l>SEl'DOBL.%PS  (|cw5^';,  faux;  Blaps, 
nom  de  genre  de  Coléoptères).  i!<s.  —  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  bétéromères ,  fa- 
mille des  Mélasomes,  tribu  des  Blapsides, 
établi  par  M.  Guérin  (  Magas.  Zocl.  Méla- 
somes,  1844,  p.  28,  pi.  115,  f.  1)aux  dé- 
pens de  quelques  Platynotus  de  F.  11  y  rap- 
porte deux  espèces  des  Indes  orientales ,  les 
P.  substriatus  ei  curvipes  Guér.  La  première 
est  du  Bengale  et  la  seconde  de  Ceylan.  (C.) 

PSEUDOBOA  (c'est-à-dire  faux  Boa). 
REPT.  —  Voy,  scYTALE.  Ce  nom  a  été  donné 
au  Scytale  coroncUa ,  par  Schneider.  Oppel 
a  appliqué  le  même  nom  à  des  Hydrophis, 

(P.  G.) 

*PSEUDOBUFO  (|(v^^'ç,  faux;  Bufo^ 
crapaud  ;.  reit.  —  Genre  de  Batraciens 
anoures  décrit  ptr  M.  Tscbudi  y  et  carac- 
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térisé  de  la  manière  toivinie  dans  soi  tn- 
vail  :  Tète  triangulaire  ;  vertcx  et  fmi 
aplatis;  museau  relevé  ou  comme  rctroMi; 
narines  s*ouTrant  sur  celui-ci;  langue  cir- 
culaire ;  point  de  dents  ;  poiot  de  piroiiài; 
tympan  visible  ;  doigts  libres  ;  orteili 
jusqu*à  leur  extrémité  par  luie 
très  large  et  très  extensible;  corps  idcvéée 
verrues  très  serrées.  Tel  est  le  Bitfo  saisi- 
per,  conservé  au  musée  de  Leyde.  (P.  G.) 
PSEUDOCAPSICUBI ,  Mœnch  (Ifectel, 
475).  BOT.  PH.  —  Syn.  de  SoUm%m,  Liai. 

Foi/.  HORELLK. 

"^PSEUDOCARCINUS  (j^m^  flwx;  ^ 
xcvoç,  crabe),  crust. — Genre  de  r«rérf  dei 
Décapodes  brachyures,  fanille  des  Cjdo- 
métopes,  établi  par  M.  llilne  Edwarés  au 
dépens  des  Cancer  des  auteurs.  Qaaitc  es- 
pèces représentent  cette  eovpe  géaénfae: 
deux  babitent  la  mer  des  Indes  «  la  M- 
sième  celle  de  la  Nouvelle-Hollande;  qaaatâ 
la  quatrième,  elle  est  incoDsoe.  Caaae  tyft 
de  ce  genre,  je  citerai  le  PseydoeoroMtt  la»- 
phii  Fabr.,  Ed.  {Hist.  nai.  éa  Cnut.,  L  I, 
p.  408,  n.  I).  Cette  espèce  haàite  la  ms 
des  Indes.  (H.  U) 

«PSEUDOCHEIRtS  (^(v<«u  b«;xi'^. 
main),  hah.  —  M.  O^ilby  (Proc.  smI. 
Soc.  Lond.,  1836)  indique  sous  ce  aofliaâ 
groupe  de  Mammifères  marsupiaux  qui  at 
comprend  qu'une  seule  espèce.        (£.  D) 

*  PSEtDOCOLASPlS  .  Uporlc  (Jlnai 
£nt.  de  5i76.,  1,  23).  nis.  —  SjaoajBe 
d*Eubrachys^  Dejean.  (C) 

*PSEt'DOCORlSTES(i^«v;«k,  lax;0 
rystes,  nom  de  genre  ).  crcst.  —  Geaie  di 
Tordre  des  Décapodes  brachyurcs, 
des  Catométopes  ,  établi  par  It 
Edwards  et  rangé  par  ce  loolagim 
sa  tribu  des  Corystiens.  On  a'i 
qu^une  seule  espèce,  qui  est  le 
armatus  Edw.  (Hist.  nat.  des  Cnut.^  L  n, 
p.  i.%i).  Cette  espèce  babite  lescftMidi 
Valparaiso,  où  elle  a  été  rcnoMtiét  pÊ 
M.  Gay.  (H.L) 

PSEUDOECHIKORHYKCBtS. 
—  Dénomination  employée  par  G< 
1782 ,  pour  des  Vers  du  groupe  des 
rhynques  ou  Acanthocépbales.      (P.  G.) 

•PSEUDOGHAPSUS  (i«v9*««,  Caas;  âr^ 
sus ,  nom  de  genre  ).  causT.  —  Gaait  dl 
Tordre  des  Décapodes  brachyuies  •  CkiA 
des  Catométopes  »  éubli  par  M.  M2m  U- 
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wardf  ini  dépens  des  Grapsus  de  La  treille, 
-Od  De  connaît  que  deux  ou  trois  espèces 
de  ce  genre,  qui  appartiennent  aux  mers 
d*Asie.  Pa rmi  elles  je  citerai  le  Pstfudo^rapsui 
pmidUiger  Latr.  {Règ.  anim,  de  Cuv.,  r* 
-éd.»  t.  3,  p.  IG,  pi.  12,  fig.  1).  Cette  es- 
pèce fort  remarquable  a  été  rencontrée  dans 
les  mers  d*Asie.  (H.  L.) 

•PSEUDOHELOPS  {^tvin^  faux;  Heîops, 
•om  de  genre  de  Coléoptères),  ins.  —  Genre 
4^  Tordre  des  Coléoptères  hétéromères ,  Ta- 
mille  des  Sténélytres,  tribu  des  Hélopiens, 
créé  par  M.  Guértn-Méneville  (  Revue  zool., 
4841,  p.  125),  sur  une  espèce  des  lies 
Auckland  (Amérique  méridionale),  le  P.  tu- 
tercttlofus  Guér.  (C.) 

•PSEUDOLUSCINIA.  ois.  —  Nom  de 
geore  proposé,  en  1838,  par  Ch.  Bonaparte, 
qu*il  a  remplacé  plus  tard  (1842  )  par  celui 
-49  Luaeinopms.  Voy.  stlvib.  (Z.  6.) 

^PSEUDOLYCUS  (^^cv^^'ç,  faux  ;  Lycus , 
•om  de  genre  de  Coléoptères),  ins.  •—  Genre 
4t  Tordre  des  Coléoptères  bétéromères,  Ta- 
«Hle  desTracbéljdes,  tribu  des  Lagriaires, 
dUbliparM.  GuérinMéneville  (Jnn.  de  la 
JSoe.mU,  de  France,  2, 155,  p.  18,  f.  1)  sur 
«i^pMtre  espèces  d* Australie  :  les  P.  mar- 
irtnolMS,  ctnc<tts,  alratus  et  hœmoptems 
'«m.  (C.) 

PSEUDOMALACHITE.  Hni.  —  Sjnon. 
4e  Cuine  pbospbaté  vert  émeraade.  Voy, 
<DnrmB. 

<»P8EUD0MASEUS (4«ivl^'4.  faux;  Orna- 

r,  nom  de  genre),  ins.— Genre  de  Tordre 

Coléoptères  pentamères ,  famille  des 

-Canbiques,  tribu  des  Féroiiiens,  établi  par 

Se  Ckaudoir  (  Tableau  d'une  nouv,  subdiv. 

êB  g.  Feronia  DeJ.  ;  Extrait  det  Atém.  de  la 

Jèe.  émp,  des  nat,  de  Moscou,  1838,  p.  10, 

46),  et  qui  renferme  les  5  espèces  suirantes  : 

P.  migrUus  F.,  anthracinus  111.,  luctuosus, 

DeJ.  et  gracUis  St.  Toutes  sont  ori- 

Iret  de  France  ;  on  les  rencontre  dans 

le  Toisinage  des  étangs,  des  marais,  sous 

4t»  amas  de  détritus.  (C.) 

PSEUDOMELISSA  ,  Bentb.  {Labiat.), 
•wor.  PI.  —  Voy.  aictoacaiA ,  Benth. 

^PSEUDOMOPS.  INS.— Genre  de  Tordre 
Orthoptères ,  tribu  des  Blattiens,  établi 
M.  Audinet-Serville  {Rev. ,  p.  15),  aux 
f  «ftiM  des  Blattes.  L*espèce  type,  Peeud. 
.  '^ébi<mgata  Aud.-Senr.  (  Blattaid,  Lion.  ),  a 
t  ^4lé  troufée  à  Surinam. 


*PSEUDOefeOEPHA ,  Kirby,  Newman. 
ixs.  —  Synonyme  de  Drepamus^  IlUger,  De- 
Jean.  (C.) 

«PSEUDOMORPHIDES.  PsendomorpAI- 

dœ.  INS.  —  Famille  de  Tordre  des  O)léoptère8 
pentamères,  tribu  des  Carabiques ,  établie 
par  Newmao  {The  Entomologiste  2,  366),  et 
qui  est  la  même  que  celle  nommée  Hetero^ 
morplààa  par  Hope  {ColeopterisL's  Manual, 
t.  Il,  p.  108,  109).  Elle  renferme  les  gen- 
res suivants  :  Drepanus,  III.  {Heleromorphat 
ou  Pseudomorphat  Ky .  ) ,  Stlphomorpha^  Spal' 
lomorphajyfenyf.  ti Adelolopus,  Hope.  (C.) 
PSEUDOIIOBPHOSE  (i|cvo*/îs ,  faux; 
fftopfij,  forme),  min.  —  Ce  nom  a  été  appli- 
qué par  HaQy  aux  minéraux  qui  se  pré- 
sentent sous  des  formes  étrangères  à  leur 
espèce ,  sous  des  formes  qulls  ont  emprun- 
tées ,  soit  à  des  cristaux  d'une  autre  sub- 
stance ,  soit  à  des  corps  organiques.  Cet  em- 
prunt a  pu  avoir  lieu  de  différentes  ma- 
nières; d'abord  par  incrustation  {voy,  ce 
mot  )  :  il  arrive  souvent ,  par  exemple , 
qu'un  liquide  chargé  de  matière  calcaire , 
qu'il  tient  en  dissolution  à  la  faveur  d'un 
eicès  d'acide  carbonique ,  abandonne  cette 
portion  d'acide  au  contact  de  Tair  atmo- 
sphérique ,  et  par  suite  dépose  le  carbonate 
de  chaux  à  la  surface  de  différents  corps  or- 
ganiques ou  inorganiques,  les  revêtant  ainsi 
d'une  croûte  pierreuse ,  qui  reproduit  leur 
forme  extérieure  avec  plus  ou  moins  de 
fidélité.  On  voit  souvent  une  substance  mi- 
nérale incruster  des  cristaux  d'une  espèce 
différente  ;  ceux  de  calcaire  ou  de  fluorine 
ont  été  fréquemment  revèius  d'une  incrus- 
tation de  Quart!  ;  et  quelquefois  l'enve- 
loppe quartzeuse  est  restée  vide,  par  U  des- 
truction des  cristaux  qui  lui  avaient  servi 
de  moule  ou  de  support.  Il  existe  à  Saint- 
Allyre,  près  de  Clermont  en  Auvergne,  et 
dans  d'autres  lieux  »  des  sources  qui  ont 
cette  vertu  incrustante  ;  on  y  plonge  des 
nids  d'oiseaux ,  de  petits  paniers  de  fruits, 
des  branchages  et  autres  objets  qui  se  re- 
couvrent ,  dans  un  certain  laps  de  temps , 
d'une  enveloppe  pierreuse.  Le  vulgaire  croit 
y  voir  un  exemple  de  pétrification ,  mais 
€*est  à  tort  ;  car,  dans  ce  cas ,  les  matières 
organiques  se  font  que  se  revêtir  d'un  sim- 
ple enduit  pierreux ,  sous  lequel  elles  peu- 
vent se  conserver  plus  ou  moins  longtemps, 
et  se  détruire  ensuite  d'ellcs-mèoiies ,  mais 
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tans  avoir  été  en  aucune  manière  altérées 
oi  reniplacées  par  la  matière  du  dépôt.  Les 
eaux  de  pareilles  sources,  en  coulant  sur  ud 
sol  plat ,  7  forment  des  couches  successives 
d*un  calcaire  poreux,  qui  constitue  ce  qu'on 
nomme  Tuf  ou  Travertin.  —  La  Pseudo- 
morphose  peut  être  produite  par  moulage; 
c*est  ce  qui  a  lieu  lorsqu*une  pAle  calcaire 
vient  se  modeler,  soit  dans  Tintérieur  des 
coquilles  ou  autres  corps  organiques  creux , 
soit  dans  une  cavité  laissée  libre  par  la  des- 
truction du  corps  organisé  ou  du  minéral 
qui  Toccupait  auparavant.  Elle  peut  être 
due  à  la  cristallisation  d'une  substance,  qui  a 
servi  de  ciment  aux  particules  d*unc  autre, 
comme  dans  le  grès  de  Fontainebleau,  dont 
les  parties  sont  agglutinées  par  du  calcaire, 
qui  a  cristallisé  en  rhomboèdre  aigu.  Elle 
peut  être  produite  par  substitution  gra- 
duelle d*une  substance  à  une  autre  ,  lors- 
qu*en  vertu  d*une  opération  chimique  les 
principes  constituants  d*un  corps  organique 
ou  inorganique  sont  expulsés  totalement  ou 
en  partie ,  et  remplacés  molécule  à  molécule 
par  d'autres  principes.  Si  le  corps  remplacé 
est  organique,  la  pseudomorpbose  reçoit  le 
nom  de  Pétrification  (voy,  ce  mot).  Si  c'est 
une  substance  minérale ,  qui  ait  subi  quel- 
que altération  dans  sa  nature  chimique,  la 
pseudomorpbose  prend  le  nom  particulier 
d*Épigeni€S.  Les  Épigénies  sont  en  quelque 
sorte  les  pctriGcations  du  règne  minéral; 
elles  proviennent  des  changements  de  na- 
ture qui  peuvent  s'opérer  graduellement 
dans  l'intérieur  des  minéraux,  pendant  que 
leur  forme  reste  la  même,  soit  que  leur 
composition  atomique  n^éprouve  pas  de  va- 
riation ,  ce  qui  peut  avoir  lieu  dans  les  sub- 
stances dimorphes,  soit  qu'il  y  ait  absorp- 
tion ou  déperdition  d'eau ,  d'oxygène  ou  de 
quelque  autre  principe.  La  plupart  de  ces 
changements  successifs  se  font  par  de  dou- 
bles décompositions ,  en  vertu  des  lois  de 
l'affinité  chimique;  et  Ton  peut  même  en 
produire  artiûciellement  de  différentes  ma- 
nières. (Del.) 

«PSEUDOMUS  (Icv^nç,  faux;  »uo;, 
épaule).  1RS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères tétramères,  famille  des  Curculionides 
gonatocères,  division  des  Apostasimérides 
cryptorbynchides,  créé  par  Schœnherr  {Gen, 
et  sp.  Curculion,  syn,,  IV,  263;  VIII, 
t»33),  qui  y  rapporte  les  8  espèces  sui- 


vantes: P.  militaris  01.,  Sftfffi.'aniiyÇiT, 
cacuminatuSt  apiatus,  fistulosus  Gr.,  riâm 
Dej.,  notatusKl,  et  semicribratus  Cbv.  k 
l'exception  de  la  deuxième ,  qui  est  ançi- 
naire  de  la  Floride,  lootes  appartintcit 
aux  Antilles.  (C.) 

♦PSEUDOMYS  (^t^jSni,  î«ui;  p:,-,  ni). 
MAy.  —  Subdivision  du  genre  naturel  éa 
Rats  {voy.  ce  mot)  indiquée  par  M. Gny 
{Proc,  sool.  Soc,  Lond.^  1832).  Le  typeaC 
le  Pseudomys  Australis  de  la  Noufelle-Htl- 
landc.  (E.  D.) 

«PSEUDOPERIDIL-M.  bot.  ci.  -  W- 
ceptacle  sur  lequel  sont  attachés  les  spores 
ou  le.«!  sporanges.  Voi/.   «Tcoioc/r.  (Lir  ) 

•PSEL'DOPHAX.l  (,».tv3V;. fa«i;f,:.». 
luire).  INS.  —  Genre  de  la  f mille  des  F«l- 
gorides,de  l'ordredes  Ilémiptèrcs,éublifv 
M.  Burmeister  {îlandb,  der  Entom.)  sor  uti 
espèce  assez  commune  dans  le  midi  4e  TEo- 
rope,  le  P.  Europœa  {Fulgora  Ettrof^alii  ). 
M.  Spinola  a  décrit  une  seconde  espèce  et- 
ropéennedece  genre,  le  P.  rann(mica,étk 
Hongrie,  et  quelques  autres  exotiques.  (Bl  ) 

«rSEUDOPllAMDES.  Pse^dc^hmidg. 
INS.  —  Amyot  et  Serville  {las.  kémifi.. 
Suites  à  Buffon)  indiquent  aitsi in  de  Ictrs 
groupes  dans  la  fnmille  desFtt\|oridei,4e 
Tordre  des  Hémiptères.  Celui-ci  cooiprai 
les  genres  Ctadodiptera ,  Spio.;  pîffjàefst, 
Burm.  ;  Dichoplera,  Spln.;  LaffiâM^km.€ 
Serv.;  Pseudophana,  Burm.;  J/onopîis.Spii. 
et  CixiuSf  Latr.  (Bt) 

*PSEtDOPHIDIE%S.  im.  -  H  di 
Blainville  s'est  quelquefois  servi  dt  eeiM 
poi:r  désigner  un  groupe  de  Batrack»  f« 
comprend  les  Cécilies  ,  aoimaiix  fd  «Kf 
comme  chacun  le  sait,  une  grande  iiitafif 
apparente  avec  les  Ophidiens ,  K  dMi  le 
corps  est  même  tout-à-fiit  serpetiiiMVt. 

«PSE t DOPIILQCL'S  (dtv^r: ,  ti«;fWii 
écorce).  ixs.  —  Genre  de  la  famille  dts  C»> 
réidcs,  de  Tordre  des  Hémiptères,  étiMîp' 
M.  Uurmeisicr  ( //andô.  der  EmîamcDit 
adopté  par  la  plupart  des  eBtoBoUfai& 
On  connaît  peu  d'espèces  de  re  {etft-  U 
type  est  le  P.  Falienii  (Corfms  FtSm 
Schell.),  répandu  particQlièremeBtdaMlt 


midi  de  l'Europe. 


(Bt) 


•PSEUDOPIIYLLVS(4rcv^/;,  Uniir^ 

)ov,  feuille).  1RS. — Genre  de  la  tr^** 
Lccustien.<,  de  Tordre  des  Ortbopièrr».  ^ 
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If.  Serville  {Rev.  mélhod.  dô  l'ordre 
.).  Le  lypc  est  le  P.  tieni/blius  Scrv., 
Je  Java.  (Bl.) 

:UDOPSIS  ii^ivl/,;,  faui;  £^,  œil), 
reore  de  Tordre  des  Coléoptères  pen- 
?,  Tamille  des  Brachél jtres ,  tribu 
t^ininiens ,  établi  par  Newman  [The 
logisl's,  2,  313)  sur  une  espèce 
dans  une  lie  d*Angleterre  ,  et  qu*il 
P.  sukatus.  (C.) 

UDOPt'S(«fcv^T);,  faux  ;Yrovç.  pied). 
•  Nom  latin  du  genre  Sbeltopusik. 
mot.  (P.  G.) 

lUDORHOMBILA  (  ^(vl>,'ç ,  faux  ; 
a,  nom  de  genre),  crcst.  —  Genre 
re  des  Décapodes  bracbyurcs ,  fa- 
it Catométopes,  créé  par  M.  Milne 
I,  qui  place  celle  coupe  générique 
tribu  des  Gonoplaciens.  Ce  genre 
srme  qu'une  seule  espèce,  le  Pseu- 
»(/a  quadridentata  Latr.  (  Encycl. 
.  X,  p.  70G),  dont  on  ignore  la  pa- 

(H.  L.) 
:UD0IlHYIVCnLS(4'cu^«);,  faux; 
bec).  153.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Dfy  de  Tordre  des  Orthoptères,  éta- 
kf.  Serville  (  Ins.  Orthopt. ,  Suites  à 
Rir  quelques  espèces  des  Indes  orien- 
i$  P.  sicarius  ,  flavescens  et  Lessoni 
ayant  la  face  très  inclinée,  le  pro- 
rès  aplati ,  légèrement  caréné  de 
:dté,  etc.  (Bl.) 

UD0R:MIS,  Hodgs.  ois.  —  Synon. 
lus,  G.  CuY.;  OxylophuSj  Swains. 

(Z.  G.) 
CDORTHOMUS (liv^yf;,  faux;  Or- 
nom  d'un  genre  de  Coléopières). 
Genre  de  Tordre  des  Coléopières 
ref ,  famille  des  Carabiques ,  tribu 
miens ,  créé  par  de  Chaudoir  (  Ta- 
nne nouv,  subdiv,  du  g.  Feronia , 
des  Além,  de  la  Soc.  imp,  des  nat. 
m,  1038 ,  p.  12  ,  19).  Ce  genre  ne 
B  qu'une  espèce,  VArgutor  ama- 
Ej.,  qui  habite  les  Pyrénées.  (C.) 
DOSALAMANDRAjKhudi.  iept. 

lALAMANDHE.  (P.    G.) 

IDOSAURIENS.  ISPT.  —  M.  de 
e  •  donné  ce  nom  aux  Batraciens 

(P.  G.) 
UDOSCORPIONS.  Pseudoscorpio- 
iT.  —  La  treille,  dans  le  Bègne  ant- 
avier,  emploie  ce  nom  pour  désigner. 


dans  les  Arachnides  trachéennes,  une  famillo 
qui  comprend  les  Galéodes  et  les  Pinces,  et 
qui  n'a  pas  été  adoptée  par  M.  P.  Gervais 
dans  le  tom.  III  de  son  Histoire  naturello 
sur  les  Insectes  aptères,  (H.  L.) 

♦PSEUDOSERICA  {^tui^;,  faux;  Serica, 
nom  d'un  genre  de  Coléoptères),  ins.  ^ 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu 
des  Scarabéides  phyllophages ,  établi  par 
M.  Guérin-Méneville  (  Voyage  de  la  Co- 
quille, zoologie  t  p.  86)  sur  une  espèce  du 
Brésil,  nommée  par  l'auteur  P.  mamiorea. 
Ce  genre  a  été  adopté  par  M.  de  Casteinau 
Histoire  naturelle  des  animaux  {articulés, 
t.  Il,  p.  148).  (C.) 

«rSEUDOSTEMMA,  DC.  {Prodr.,  l.  IV, 

p.  358).  BOT.  PB. — Syn.de  Lasioncma,  Don. 

*PSEUDOST£ROPUS(^«voy,\',  faux;  Ste- 

ropus,  nom  de  genre  de  Coléoptères),  iks. 

—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Féroniens,  établi  par  de  Chaudoir  [Tableau 
d'une  nouv.  subdiv.  du  g.  Feronia,  Extrait 
des  Mém.  de  la  Soc.  imp.  des  nat.  de  Alos- 
cou,  1838,  p.  9,  16).  Le  type  est  le  P. 
5c/imid(itParr.,  Chaud.  (C.) 

PSEUDOSTOMA  {^tvi^ç,  faux;  9T(^« 
^a,  bouche).  MAH.  —  Genre  de  Rongeurs 
de  la  division  des  Lapins  {voy.  ce  mot),  créé 
par  M.  Say  (Long'sExped.,  1822).  (E.  D.) 
«PSEUDOTULASPI ,  Magnol.  {Nov. 
cor.,  245).  BOT.  pn.  —  Synonyme d'/feem , 
Linn. 

PSEUDOTRITOIV,Tschudi.  lErr.— foy. 

SALAHA!IDBE.  (P.    G.) 

PSEUDOTUKICA,Fenzl.  BOT.  PB.— Koy.  ' 

OEILLET. 

*PSEUDOXYCHEILA  (4.fvl„';,  faux  ; 
ÔÇv;,  aigu;  x«»>^«Çf  l«vre).  ws.  —  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  pentamères ,  fa- 
mille des  Cicindélides  ,  tribu  des  Mégacc- 
phalidcSy  créé  par  M.  Guérin-Méneville 
{Diction.  pUtoresq.  d'Hist.Nat.,  6,  573), 
et  qu'il  a  formé  avec  la  Cicindela  bipustu- 
lata  Lat.,  espèce  que  Dejean  a  réunie  à  tort 
aui  Oxycheila  et  sur  laquelle  Th.  Lacor- 
daire  a  établi  depuis  son  genre  Centra- 
cheila.  (C.) 

«PSEUDOZiENA  ,  Laporte ,  Hope.  ixs. 

—  Syn.  d'Ozœna,  Olivier.  (C.) 
•PSElISTES,Fitz.  {i^t^rctç,  faux),  iept. 

^Genre  de  Couleuvres.  Foy.  cemot.  (P.  G.) 
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^PSEVA,  Rafin.  (Obs.),  bot.  ph.  —  Sjd. 
de  ChimophUaf  Pursh. 

PSIADIA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Tubuliflores,  tribu  dei 
Astéroïdées ,  établi  par  Jacquia  (  Hort, 
Schœnbr,^  II,  13).  Arbrisseaux  de  la  Mauri- 
tanie et  de  Madagascar.  Voy.  composées. 

PSIDIUM.  BOT.  PQ.  —  Nom  icientiûque 
des  Gouyaviers.  Voy.  ce  moi. 

PSIDOPODIDM,  Neck.  (£2em.,  n.l7l8}. 
BOT.  PH.  —  Syn.  d'Aspidium ,  Sw. 

PSIGURIA,  Neck.  {Elem.,  d.  384).  bot. 
PO.  —  Syn.  d^Anguria,  Linn. 

PSILOBIUM  (|iÀcç,  fragile;  Ctoç,  vie). 
bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
cées-Ciocbonacées,  tribu  des  Gardéniées, 
établi  par  Jack  (m  Malay,  Aftsc,  II).  Ar- 
brisseaux originaires  de  Tlnde.  Voy.  au- 

BUCÉES. 

*PSILOCERA  (4^(Xo';,  nu  ;  xcp«ç,  antenne), 
INS. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pen- 
Camères,  famille  des  Cicindélides,  tribu  des 
Cténostomides,  fondé  par  MM.  de  Casteinaa 
etGory  {Histoire  naturelle  des  Insectes  CoUO" 
ptères,  1. 1, 1837),  qui  en  décrivent  onze  es- 
pèces toutes  particulières  à  Madagascar. 
Nous  citerons  principalement  les  suivantes  : 
P.  elegans  Br.,  cœndea,  viridiSy  alra,  Gou* 
dotUf  BruHeif  pusilla,  etc.,  etc. 

Les  Psilocera  sont  des  Insectes  i  corps 
chagriné  en  dessus  et  cylindrique;  à  élytres 
tronquées  anguleusement  ou  épineuses  à 
Textrémité,  et  dont  les  palpes  et  les  pattes 
sont  allongés.  Leurs  antennes  sont  exces- 
sivement longues  et  ûliformes.         (C.) 

*PSILOCNE!MIS  (^ùo;,  nu;  x»nan , 
jambe),  ms.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  famille  des  Lamellicor- 
nes, tribu  des  Scarabéides  mélitopbiles,  créé 
par  Burmeister  [Handb,  der  Ent.)  et  adopté 
par  Scbaum  [Ann.  de  la  Soc.  ent.  de  Fr.,^ 
série,  t.  3,  p.  54).  La  seule  espèce  que  ces 
auteurs  y  rapportent  est  la  P.  polita  Sch. 
{leucosticta  B.);  elle  provient  des  États- 
Unis.  (C) 

PSILOCYBE  »   Fr.  bot.  ci.  —  Voyez 

AGABIC. 

*PSILODON  (4.Jo\-,  grêle  ;  lio^,  dent). 
iRs.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptèret 
pentamères,  Camille  des  Lamellicornes  péta- 
locères ,  tribu  des  Locanides,  créé  par  Perty 
{Delectus  AnimaUum  articulorum^  p.  14 , 
t.  il,  f.  12  ).  Le  type,  le  P.  Schœnherrn 
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Ferty  (  Hexaphyllum  BrasiUense  Gray  ) ,  at 
originaire  du  Brésil.  (C) 

«PSILOG  ASTER  (4,(>c'«,  grêle;  ytwn^Éb- 
domen).  ins. — Genre  delà  tribu  desCkiki 
diens,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  éuUi 
par  M.  Blanchard  {Histoire  des  animeMier- 
ticulcSf  t.  III,  1 840)  sur  une  espèce  d'Egypte, 
le  PsilogasUr  cupreus^  remarquable  pt  loa 
abdomen  long,  ovoïde ,  comprimé  Uiénk- 
ment.  M.  Brullé  {Insectes  hyménuptèra,  5k- 
tes  à  Duffon)  a  fait  connaître  une  stcstée 
espèce  de  ce  genre  provenant  de  la  Tassu- 
nic.  (Bl) 

«PSILOGYKE  {^U^,  grêle;  r^,pi*id. 
bot.  ru.  —  Genre  de  U  famille  éti  Bi^ùù- 
niacdes,  établi  par  De  Caaik>lle  (  Jlcris. 
Dignoti.,  16).   Arbrisseaux  âttBciûl.  Voy. 

BIGNONIACÊES. 

♦PSIfX)\lÉLAXE  (+:;;;,  léger;  px^, 
noir  ).  Hix.  —  Nom  donné  par  Haidiager  i 
un  minerai  de  Mangaoèsed*uo  ooirbleaAlii, 
souvent  barytifère,  qui  se  présente  en  ■»- 
ses  tuberculeuses  à  cassure  mate,  cospida 
ou  imparfaitement  fibreuses.  Tof.  lAKè- 
^t9E.  (Da.) 

"^PSILOMYI.^  (<,t>c'ç.  grêle;  «i,  ■sih 
cbe).  i!fs.  ^  Genre  de  Tordit  4a  Di|^ff« 
brachocères,  famille  des  Atbérkècei.tnhg 
des  Muscides  ,  sous- tribu  des  ?fi\aaito, 
établi  par  Latreille  {Règ.  aiiim.),  et  carac- 
térisé surtout  par  des  antennes  à  troisiai 
article  oblong  ,  comprimé  ;  le  style  i» 
ment  plumeux;  la  tète  inclinée.  1. 1» 
quart  {Diptères  ,  suites  à  Buffon ,  ééL  1** 
ret,  t.  II  y  p.  420)  décrit  neuf  espèces  4i  CI 
genre,  qui,  toutes,  habitent  la  Fraaatf 
TAIIemagne.  Parmi  elles,  noos 
principalement  les  Psilom.  fkamanâO 
id.  Meig.,  Scatophaga  id.  Fab.,  FiV.; 
td.  Lour.,  Oblicia  iestacea  Rob.  Dcfv.],friL 
hicolor,  rosa,  atra^  etc.  (L) 

PSILOMA  (  ^àiç  ,  grêle  ).  aoi.  O.  - 
Genre  de  la  famille  des  CbampigMM»  4- 
vision  des  Clinosporés-Ectodiaci,  tiftaéi 
Sareopsidés,  éubli  par  Pries  {Pl.  hos.,IISt 
Syu.,  m,  450). CbampigooBs uiss«ll« 
les  troncs  des  arbres.  Vtfy,  btqilocii. 

*PSILOPlLUM(f  il^,  clMiiTc;«r^l» 
net,  coiffe),  aor.  ca.--(llousscs).  5i  Tsarf- 
raet  avec  les  bryologistes  allemaDds  b  i^ 
cessité  de  diviser  le  genre  Polytric  de  Vt^ 
en  plusieurs  antres ,  nol  doote  qal  ■ 
faille  adopter  le  genre  PsUçpilvm  de  Bn*^ 
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tffre  dans  m  cap5u1e  une  torte  de  pei- 
ta  genre  Lyellia.  Cet  tuteur  {BryoL 
,  II,  p.  95)  le  définit  ainsi  :  Capsule 
le,  OTolde,  ventrue,  penchée,  sans 
ly.^e  ni  anneau.  Coiffe  en  capuchon, 
B.PéristomeàseizeoutrenteHieui  dents. 
f  dîoïques,  terminales, 
e  seule  espèce ,  propre  à  la  luiponie , 
ose  ce  genre.  Dans  leur  Bryologie  d'Eu- 
MM.  Brucb  et  Schimper  Pont  réunie  au 
\rinea  A^rci/nira,  sous  le  nom  générique 
^otrichum  que  M.  De  Candolle  avait 
rréiïuPolulrichumundulatum.  (C.  M.) 
SILOPOGO\.  OIS.  —  Division  gêné- 
établie  par  Boié  dans  le  genre  Barbu, 
ce  mot.  (Z.  G.) 

SILOPTER  A  (i^trU ,  DU  ;  ntipo^,  aile). 
-Genre  de  Tordre  des  Culéoplères  pcn- 
res,  de  la  Tamille  des  Slernoxeset  de  la 
des  Buprestidfs,  proposé  par  Serville, 
ié  par  Dejean  {Catalogue,  3*  édition  , 
I,  publié  par  Solirr  {Annales  de  la  So- 
mtomologique  de  France,  t.  H,  p.  283) 
^is  parSpinola(/ococirafo,  VI,  p.  105, 
Ce  genre,  qui  ne  renferme  pas  moins 
oquante  espèces  appartenant  presque 
•  à  TAmérique  méridionale  et  quelques 
à  TA frtque (Madagascar,  cap  de  Bonne- 
iDce),  forme  pour  M  M., de  Cas  tel  n  au  et 
me  partie  de  la  troisième  division  de 
*aiid  genre  buprestis.  Parmi  ces  espèces 
s  suivantes:  t\  collariSt   atlcnuata, 
HUiolosa,  morlillosa,umhrosa  F.,  fui- 
nn'/er 01.,  trislis  Lin.,  hirtomaculata 
If.,  etc.  (C.) 

LOPtS  {^i^i;,  gr^^le;  wov;,  pied). 
lenre  établi  par  Gould  dans  la  fa- 
I  Sylviadées  et  la  sous-famille  des 
inées,  pour  un  oiseau  qui,  avecqueU 
des  caractères  des  Accen leurs  ,  a 
très  grHes  ,  comme  le  nom  géné- 
lui  a  été   impo<ié  l'indique.  Cet 
vient  de  TAustralasie  et  a  été  spé- 
)t  distingué  sous  la  dénomination 
jri$.  (Z.  G.) 

Pl'S  (^{'ti^;,  gréle;  woû;,  pied. 
\Te  de  l'ordre  des  Diptères  bra- 
amille  des  Brachystomes ,  tribu 
>odes,  établi  par  Meigen ,  et  ca- 
ncipalement  par  des  antennes 
article  arrondi ,  avec  le  style 
de  l'extrémité.    M.   Macquart 
(es  à  Buffon,  édit.  Roret,  t.  I, 
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p.  448)  en  décrit  onze  espèces  :  cinq  ha- 
bitent  l'Europe ,  surtout  la  France  et  TAIle- 
magne;  une  appartient  à  TAmérique  sep- 
tentrionale ,  une  autre  à  TAmérique  mé- 
ridionale ,  trois  à  PAfrique ,  et  la  dernière 
à  la  Chine.  Comme  type  du  genre,  nous 
citerons  le  Psilopus  platyplerus  Melg.  (Dolt- 
chopus  id.  Fab.,  Lepfopus  (ipttlanusFell.), 
commun  en  France  et  en  Allemagne.    (L.) 

PSILOPUS,  Pol.  Oken.  ioll.  —  Syn. 
de  Came.  (Drj.) 

*PSILOnni:\iUS,  ROpp.  ois.  —  Syn.  de 
Corvus,  Licht.  (Z.G.) 

PSILOSOmcS.  Psilosomata.  ioll.  — 
Dénomination  donnée  par  M.  de  Blainviile 
k  la  troisième  famille  de  son  ordre  des 
Aporobranches,  laquelle  est  composée  du  seul 
genre  Phylliroé.  (Dcj.) 

•PSILOSTEMON,  DC.  (Afsc.)  bot.  fh.— 
Synonyme  de  Trachysiemon ,  Don. 

"^PSILOSTOMA  (|iU'«,  nu;  axéiia,  ou- 
verture). BOT.  PH. —  Genre  de  la  famille  des 
Rubiacées-Cofféacées,  tribu  des  Psychotriées, 
établi  par  Klotsch  (m  Ecklon  et  Zeyher  Enu- 
merat.y  3G2).  Arbrisseaux  du  Cap.  Voy,  bi- 

BIACÉES. 

•PSïLOSTROPIIK  (4^:)^;,  grêle;  ot^Vt.. 
couronne).  BOT.  ra.—Genrede  la  famille  des 
Composées  (tribu  incertaine),  éublipar  De 
Candolle  {Prodr.^  VU,  261).  Herbes  du 
Mexique. 

PSILOTA  (4*1/05 ,  grêle),  ws.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Diptères  brachocères,  famille 
des  Brachystomes,  tribu  des  Syrphidcs, 
établi  par  Meigen  (Dip<.  d'Europe).  L'es- 
pèce t;i>e,  Pfutota  anthracina^  vit  en  Alle- 
magne où  elle  est  as^ex  rare.  (L.) 

«I>SILOTHAM%tS  (+;ÎLo;, grêle;  Oâavo;, 
arbrisseau),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
desComposées-Tubuliflores,  tribu  des  Séné- 
cionidées  ,  établi  par  De  Candolle  {Prodr.^ 
VI,  41).  Sous-arbrisseaux  du  Cap.  Voy. 
co«p<Ki  fr*. 

I^SILOTniCiltM  (i^iUi,  grêle;  Op.'^, 
xr/i^o'^,  poil).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Amarantacées,  tribu  des  Arhyranlhées, 
établi  par  Blume  {Bijdr.,  54  i).  Herbes  de 

Java.    Voy,  AlABARTAChtS. 

PSILOTUM  (f;»;,  grêle),  bot.  CB. — 
Genre  de  la  famille  des  Lycopodiacées,  éuhll 
parR.  Brown  (Prodr.,  iCA).  Herbes  des  ré- 
gions tropicales  du  globe.  Voy.  lycotodu- 

CBIS. 
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«PSILOTCS  (|c>0TtK,  nudité),  iks.  — 
—  Genre  de  l*ordre  des  Coléoptères  pen- 
umères  ,  Tamille  des  Clavicoroes ,  tribu  des 
Nitidulaires  9  établi  par  Fiscber  (Btillelin 
de  la  Société  impériale  des  fialuralistes  de 
Moscou,  I  (1829),  sér.  48,  t.  1,  f.  9,  11). 
Ce  genre  se  compose  de  trois  espèces ,  sa- 
voir :  P.  comutus  F.  {Xitidula ,  Strongylus 
comulus  Lap.yCerep/iorui  maxillaris  Lap.)» 
P.  ventralis  et  carbonarius  Er.  La  pre- 
mière se  trouve  à  Cayenne  et  au  Para, 
Ja  deuxième  au  Brésil ,  et  It  troisième  en 
Colombie.  (G.) 

PSILURUS  {^ilk,  grèlc  ;  oi.oâ,  lige),  bot. 
pn. — Genre  de  la  Tamille  des  Graminées, 
tribu  des  Rottbœlliacées,  éubli  par  Trinius 
(Fund.,  93).  Gramens  gazonnants  de$  bords 
de  la  Méditerranée.  Voy.  graminées. 

♦PSILIS  ('{'ùoî,  grêle),  ixs.— Jurine  aap- 
liliqiié  cette  dénomination  à  un  genre  de  la 
tribu  des  Proctoirupicns  dont  les  espèces  ont 
eié  réparties  dans  d*autres  divisions.  C*est 
ainsi  que  le  Pstlus  elegans  de  Jurine  est  le 
type  du  genre  Diapriade  I^treille.  M.  Ha- 
liday  a  formé  son  genre  Inoslemma  avec  le 
Psilus  0OSCU  Jurine.  Pour  cette  dernière  di- 
vision, il  serait  certainement  plus  rationnel 
de  préférer  le  nom  de  Psilus  à  la  nouvelle 
(icnomination    imposée    par  M.   Haliday. 

(Dl.) 

•l>SITnYIlIDES.  Psilhyridœ.  iss.  —  Fa- 
mille de  la  tribu  des  Apiens  ou  Mellifères, 
de  Tordre  des  Hyménoptères ,  caractérisée 
par  des  pattes  postérieures  simples,  sans 
dilatation,  ni  poils  propres  à  retenir  le  pol- 
len ;  par  une  lèvre  cylindrique  aussi  longue 
que  le  corps.  Cette  famille  comprend  le  seul 
irenre  Psilhyrus.  Voy.  ce  mot,  et  surtout 

Krf.I.lFÈRES.  (Bl.) 

'f>SITUYi;L'S(«^>Owpo;,  bourdonnement). 
1X5.  — Genre  unique  de  la  famille  des  Psy- 
thyrides,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  éta- 
bli par  Lepeletier  deSaint-Fargeau  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes.  On  connaît  un 
nombre  peu  considérable  d*espèces  de  ce 
genre.  Elles  sont  presque  toutes  européen- 
nes ,  et  très  semblables  aux  Bourdons  par 
la  forme  générale  du  corps ,  aussi  bien  que 
par  le  mode  de  coloration.  Voyez  ^  pour  les 
détails  de  moran  et  d'orgtnisaUoo,  Tariicle 

■EIXIFÈtES.  (Bl.) 

PSITTACA.  ou.  —  Nom  générique  la- 
tin •  diDi  U  méthode  de  Brision  «  des  Pcr- 
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roquets  que  Ton  nomme  «ujonrdlkQi  Ptt» 
ruches-aras,  {Z.  G.) 

PSITTACâRA.  OIS.  ~  Nom  générifat 
latin  dans  la  méthode  de  Vigors  des  Anras 
ou  Perruches-aras.  (Z.  GO 

'^PSITTACARIA ,  Bleyen.  ois.  —  Syi. 
dePsitlacara,  King.;  LeptùrhynchuStSmûm, 

Z.G) 
^PSITTACES.  OIS.  —  Scopoli,  daisisi 
Introductio  ad  Ilist,  nal.^  a  établi  soes  a 
nom  une  grande  division  qui  comprend  la 
Perroquets,  ;Z.  G) 

♦PSITTACI.  OIS.  —  Famille  éubtie  psr 
Rilgen  dans  Tordre  des  Grimpeurs,  et  cor- 
rcipondant  au  genre  Psitlacus  de  Linsé, 
aux  Psillacini  d*Illiger  et  aux  Fsi'JiciJns 
de  la  plupart  des   méthodistes  moderaes. 

7..C/ 
PSITTACIDLES.  PsUlacidr.  ois.  —Fa- 
mille de  Tordre  des  Grimpeurs  Scaptons] 
établie  par  Vigors,    admise  parSvaiiNi, 
Cb.  Bonaparte,  G.>R.  Gray,  eteoncf|OB- 
dant  au  grand  genre  PsiUocvs  de  Uooé,  à  11 
famille  des  Perroquets  de  G.  Coficr  et  * 
M.  Lesson.  Les  caractères  de  cette  baiillessi 
étésufCsamment  ciprimés  j  TarCirJe  ruao- 
qcet;  nous  dirons  seulement  \d  qvef eeJfBei 
unes  des  divisions  que  les  auteurs?  avueM 
introduites,  comme  simples  genres,  oalélé 
élevées,  dans  la  plupart  des  méibodcs  a^ 
tuelles,  au  rang  de  sous-familles.  Daasa 
lise  of  thc  gênera ,   G.-R.  Gray  en  atert 
cinq:  celle  des  Pezoporinœ,  éubliepvQ. 
Bonaparte  pour  les  Perruches,  et  lescspè» 
qui  ont  avec  elles  des  afQnités;  eeOaéB 
Lorinœ  et  des  PsiUaeinœ,  créées  par  Svn^ 
son  ,  Tune  pour  les  Loris  et  Tactre  pier 
les  vrais   Perroquets   i    queue  ocnr:  tt 
celles  des  Cacatuinœ  et  des  Armr.pe^^ 
Cacatois  et  les  Aras.  ^Z.  G  ; 

♦PSITTACI.W  /'siWaciro$/ra:cB.-G«« 
de  la  famille  des  Gros-Becs  (Friaginiicci]^ 
établi  par  y.  Temmiock,  qui  loi  donne  fm 
caractères  :  Un  bec  coort ,  très  ctixki.  ■ 
peu  bombé  à  sa  base ,  à  mandibn'4  m^ 
rieure  droite  à  la  base,  fortement  roorlff' 
la  pointe,  Tinférieure  étant  très  éiasee, v* 
rondie,  obtuse  au  sommet;  des  nanacsl^ 
sales,  latérales,  k  moitié  fermées  partft 
membrane  couverte  de  plumes  ;  trois  M> 
devant  et  un  derrière ,  tous  divisés ,  k*  ^ 
téraux  égaux  ;  le  urse  plus  long  qne  leé^* 
du  milieu;  des  ailes  courtes,  la  pttmen^ 
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Il  deuiième  un  peu  plus  courte 
ième. 

oofondait  les  Psillacins  avec  les 
enre  Loxia; G,  Cu\ier  et  Vieillot 
rs-Becs. 

espèce  de  ce  genre  est  le  Psit- 
iCKPHALE ,  PsUtac.  icterocepliala 
col.f  457).  Cc5t  un  oiseau  qui 
s  fonues  et  la  coloration  des  pe- 
etf .  Chez  le  niAIe ,  la  téie  et  le 
iD  jaune  d'or;  tout  le  reste  du 
t  vert.  La  Tenielie  n*a  point  de 
I  tète  est  d*un  gris  verdâtre  un 
ir  que  le  reste  du  plumage. 
cin  ictérocépbaie  habite  les  tles 
t  plus  spécialement  0\vibihi,  où 
sous  le  nom  de  liahouhi,  (Z.  G.) 
!IINEES.  PsiUacinœ.  OIS. — Sous- 
a  famille  des  Psitlacidées  dans 
irimpeurs,  établie  par  Swainson, 
ni  les  espèces  de  Perroquets  qui, 
mes  robustes  et  massives  ,  ont 
ourte  et  généralement  carrée. 
Gray,  les  genres  TanygnalhuSt 
leroptius,  Psittacus ,  Chrysotis , 
iicephalus ,  Agapomis ,  Psitta^ 
lema  font  partie  de  cette  sous- 

(Z.  G.) 
:iNI,  lUig.  OIS.  —  Syn.  de  Psit< 

(Z.  G.) 
UNS.  PsiUacini.  ois.  —  Vieillot 
ne  nouvelle  Ornilh.  élcvi.)  a  éta- 
lon), dans  son  ordre  des  Syl' 
ans  la  tribu  des  Z}godaclylcs, 
qui  correspond  au  genre  Psitta- 
(,  aux  rsinaci/it  d'illiger  et  qui 
genres  Perroquet,  Ara  et  Ka- 
B  famille  a  été  reproduite  suus 
)m  par  Latreille  ;  mais  il  Va 
son  ordre  des  Grimpeurs,  et  de 
roduit  les  genres  Perrurbe,  Pé- 
Vieiilot  ne  distinguait  pas  des 
et  le  genre  Micruglosse.  (Z.  G.) 
CinOSTnA.  OIS.  —  Nom  latin 
itlacin.  Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 
CODIS.  ois.  —  Genre éubli  par 
is  II  famille  des  Perroquets,  sur 
raguanus  Gmel.    Voy,    rEiao- 

(Z.  G.) 

CODON  (  ^ixxoLxôç ,  perroquet  ; 

roiss.  Foss.  —  Genre  de  Tordre 

!S ,  famille  des  Chimérides,  éta- 

isiz  et  compreatDt  six  espèces 
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de  Poissons  fossiles  des  terrains  crétacés. 

(C.  D'O.) 
PSITTACOGLOSSUM  (  Itrtaxo^,  perro- 
quet;  rlîiova^  langue),  bot.  ph.  —  Genre  de 
la, famille  des  Orchidées,  tribu  des  Vandées, 
établi  par  Llave  et  Lexarca  (/Vov.  gen,  deS' 
cript..  Il,  29).  Herbes  du  Mexique.  Voy.  ci- 

CBIDKES. 

♦PSITTACOPIS,  Nitzsch.  ois.  —  Syno- 
D  y  me  de  Psiuacirostra,  Terom.     (Z.  G.) 

PSITTACULE.  PsUlacula.  ois.  —  Divi- 
sion générique  établie  par  Brisson  dans  11 
famille  des  Perroquets.  K.pERRoguKT.  (Z.  G.) 
♦PSITTACULIUOSTRES.  PsittacuHros- 
très.  OIS.  —  Division  établie  par  M.  Lesson 
dans  la  famille  des  Perr^^uets  et  dans  son 
genre  Psittaculc  pour  les  espèces  de  ce  genre 
qui  ont  un  bec  gros,  très  robuste,  voûté  , 
et  une  queue  courte,  pointue.  Ces  espèces 
ont  été  citées  à  l'article  perroquet.     (Z.  G.) 

PSITTACULt'S,  Spix.  ois.  —  Synonyme 
de  Psittacula,  Briss.  (Z.  G.) 

PSITTACUS.  ois.  —  Nom  générique  la- 
tin ,  dans  Linné,  des  Perroquets.     (Z.  G.) 

«PSITTAPOUS.  OIS.  —  Division  établie 
par  M.  Lesson  dans  la  famille  des  Perro- 
quets et  dans  son  genre  Lori ,  pour  la  Per- 
ruche Lori-Papou ,  Psitl.  papuensis  Gmel. 

(Z.  G.) 

PSITTinOSTRA.  ois.—  Nom  générique 
latin  que  M.  Temminck  avait  donné ,  en 
premier  lieu,  au  P>ittacin,et  qu'il  i  changé, 
plus  tard,  en  celui  de  PsiUaciro^ra.  (Z.  G.) 

♦PSITTRICUAS,  Less.  ois.  —  Synonyme 
ûeDasyptilus,  Wagl.;  Ccnlrocercus,  Swains. 

(Z.  G.) 

PSOA  {^iâei,  puanteur).  t.«s.  —  Genre  de 
Tordre  de»  Coléoptères  télramères,  famille 
des  Xylopbages,  tribu  des  Bostricbiens , 
créé  par  Fabricius  {Syilema  Eleuthcratorum, 
I,  p.  293)  et  adopté  par  Latreille  {Régne  ani- 
mal  de  Cuvier,  t.  V,  p.  91).  Ce  genre  se 
compose  de  deux  espèces  européennes ,  le 
P.  Viennensit  F.,  et  le  Dermestes  dubius 
Rossi(P. /roiicaDej.).  (C) 

^PSOCIDES.  Piocidœ.  ms.  —  Famille  de 
Il  tribu  des  Psociens ,  de  Tordre  des  Né- 
vropières.  Voy.  psociens.  (Bl.) 

♦PSOCIEKS.  Psocii.  ui$.—  Tribu  des  Né- 
vroptères,  caractérisée  par  une  tète  fort 
grande  présentant  trois  ocelles;  par  des 
antennes  séUcées,  des  ailes  inégales  oOTraot 
un  petit  Dombre  de  nervures  ;  un  corps  as- 
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tez  renflé,  de  consistance  peu  solide,  et  des 
pattes  fort  grêles.  Ces  Insectes  sont  les  plus 
petits  de  Tordre  des  Névroptères  :  ils  vivent 
dans  les  endroits  humides,  sous  les  Écorces, 
]es  Mousses ,  les  Lichens ,  recherchant  sur- 
tout les  endroits  somhres.  Les  larves  et  les 
nymphes  nediffcrent  des  Insectesaduliesque 
par  Tabscnce  d'ailes ,  et  quand  les  adultes 
sont  eui-mèmes  privés  de  ces  organes ,  il 
n'ciiste  plus  de  diflTérence  autre  que  la 
taille  entre  les  divers  états. 

L'i  tribu  des  Psociens  est  fort  peu  nom- 
breuse. Néanmoins,  elle  se  divise  naturel- 
lement en  deux  familles. 

Les  CoMOPTtnYciDEs  ayant  des  tarses  de 
5  articles  et  des  palpes  labiaux  sécuriformcs 
de  3  articles. 

LesPtociDES  ayant  des  tarses  de  2  ou  3  ar- 
ticles et  de»  palpes  labiaux  rudimentaires. 

La  première  de  ces  deux  familles  ne  com- 
prend que   le  genre  Coniopteryx,  Haliday. 

La  seconde  renferme  les  genres  Psocus, 
Atropos,  Lcach.  {TrocteSy  Burra.),  et  Tbyrso- 
2)horus^  Burm.  (Bl.) 

♦PSOCIXA,  Burmeister.  ixs.  —  Syn.  de 
Psociens.  (Bl.) 

PSOCLS.  INS.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Psociens ,  de  Tordre  des  Névroptères  établi 
par  Fabricius  et  adopté  par  tous  les  naturalis- 
tes. Les  Psoques  ou  P50cus  sont  de  très 
petits  Insectes  caractérisés  parleurs  antennes 
longues  et  grêles,  et  par  leurs  tarses  ne  pré- 
sentant que  deux  articles  ;  le  premier  une 
/ois  plus  grand  que  le  second.  Ces  Névro- 
ptères habitent  les  endroits  humides.  On 
les  rencontre  le  plus  souvent  sur  les  vieilles 
murailles ,  sur  les  troncs  d*arbres ,  sous  les 
écorces,  etc.  L'espèce  la  plus  répandue  dans 
potre  pays  est  le  Psocus  hipunctatus  {Ileme- 
robius  hipunctaiux  Lin.),  long  de  4  à  5 
millimètres  et  varié  de  noir  et  de  jaune. 
M.  Rarobur(/ns.  tievropL,  Suites  à  Duffon) 
décrit  seize  espèces  de  ce  genre.  Pendant 
longtemps  on  réunissait  aux  Psoques  quel- 
ques espèces  dont  on  i  depuis  formé  des 
genres  particuliers;  nous  ne  devons  pas  omet- 
tre de  citer  celle  qui  sert  de  type  au  genre 
Atropos  de  Leach ,  le  Psocus  pulsatoriw 
àts  auteurs ,  caractérisé  par  des  tarses  de 
trois  articles  et  par  l*absence  d'ailes.  Cet 
Insecte ,  long  de  2  millimètres  ao  plus,  est 
très  commun  dans  les  collectîoDS  d'objets 
d*liif  toire  naturelle  »  dtos  les  bibliotbèqueii 
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parmi  les  vieux  papiers,  etc.  H  rot^  sar- 
tout  le  papier  et  finit  quelquefois  ^  o^ 
casionner  des  dégâts  assez  coDsidéraMcs.  Il 
est  désigné  fréquemment  sous  le  ooa  vul- 
gaire de  Pou.  On  a  cru  qu'il  produisait  et 
frappant  de  sa  tôte  une  sorte  de  peut  bnit 
analogue  à  peu  près  au  baltemeit  daae 
montre,  comme  celui  qu'exécuteat  les  es- 
pèces du  genre  Vrillette  (ino^ium},  de  Tor- 
dre des  Coléoptères ,  ce  qui  lui  a  bit  pl^ 
tager  le  nom  6' Horloge  de  la  morl  et  doonir 
le  nom  scientifique  de  pulsaîorns.     (El) 

♦|>SODOS.  lîfs.  —  Genre  de  Tordre  do 
Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes,  thba 
des  Phalénites ,  établi  par  TrffL<rfcle.  Du- 
p'^>nchel  qui  adopte  ce  genre  (C^Ud.  des 
Lcpidopt.  d'Eur.)  n'y  comprend  qo'oa  petit 
nombre  d'espèces  propres  aux  tè|k>os  les 
plus  hautes  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  L'es- 
pèce type  de  ce  genre  est  le  Psodjs  Ai^rriis- 
Ha  H.,  Tr.,  Boisd.  (L) 

rSODYME.  Psodumus.  TiMAT.—Gtm 
de  Monstres  autositaires  ,  CamOte  desSy»- 
miens.  Voy.  ce  dernier  mot. 

PSOLL'S  {^oU<:,  suie),  tara.  -  Gmt 
d'Holothurides  éubli  dabord  par  y.  OÂei, 
puis  adopté  par  Jauger  comme  qattricne 
tribu  des  Holothuries  proprement  dites, 
ayant  un  dos  et  un  rentre  distincvs,  ce 
pourvues  d'organes  respiratoires.  Les  ?»- 
lus,  pour  cet  auteur,  ont  la  4«  cm- 
vexe,  dur,  le  ventre  plan,  et  des  lo- 
tacules  non  peltés.  Ils  sont  d'aillc«n  sas* 
ceptibles  de  relever  les  extrémités  de  eerfs 
en  rampant.  M.  Agassiz  a  égalemeit adm» 
ce  genre,  ainsi  que  M.  Brandtfâleptet 
parmi  ses  Homolopodes,  dans  sa  seaitê  éa 
Dendropneumoncs,  et  luiattribœdeiietti- 
cules  rameux  et  trois  rangées  de  pwdi  à  la 
face  inférieure  qui  est  plane,  et  le  diftiogot 
des  Cuvieria  par  sa  peau  aDolk  et  nMi. 
Telle  est  VHoloturia  phenlapus  oa  finiafÊi 
qui  habite  la  mer  du  Nord.  (0^^) 

*PSOMELES.  iKs.  —  Genre  de  r«^ 
des  Coléoptères  tétramères,  famille  des  C»> 
culionides  gonatocères ,  divisioa  des  Qc^ 
mides,  établi  par  M.  Guéria  -  Méacifi 
{Voyage  de  la  Coquille,  Zooloçk,  f-  (^^ 
adopté  par  Dejean  {Catalogue,  T  ^û*t 
p.  294),  qui  en  mentionne  oeof  cspioi* 
dont  trois  d'Asie  et  sis  d'Australie.  U  Q^ 
le  P.  luctuosus  d'Urv.y  Ga^ria,  est  fn^^ 
lu  NouTellc  Guinée.  (CJ 
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oii. — Nom  latin,  dans  Linné, 
mi.  (Z.  G.) 

»ËES.  Psophidœ ,  Ch.  Booap. 
yme  de  CuUriroslres,  G.  Cu- 

(Z.  G.) 
iÉES.  Psophinœ.  ois.  —  Dans 
geneia  ,  G.-R.  Gray  a  établi 
ne  sous-famille  de  Tordre  des 
de  la  famille  des  Ardéidées , 
le  des  genres  Psophia  et  Ca- 

(Z.  G.) 
AnrtS(^oVo;,  bruit;  xxp- 
iT.  PU.  —  Genre  de  la  famille 
uses-Papilionacécs ,  tribu  des 
,  établi  par  Nccker  (  Elcm. , 
rbes  de  la  Mauritanie.  Voy, 

)ES.     PsophodCS     (  <|#o(pwOrj;  , 

—  Genre  établi  par  Vigors  et 
ins  la  famille  des  Mélipbagi- 
térisé  de  la  manière  suivante: 

court,  presque  droit,  com- 
I  cûléi,  à  arête  peu  carénée 

arquée  ;  commissure  du  bec 
es  rudes  et  couchées  ;  pieds 
utellés  en  avant;  ailes  courtes 
queue  longue,  formée  de  rec- 

)èce  de  ce  genre  est  le  Psopho- 
Vig.  et  Ilursf.,  oiseau  dont  La- 
in  Gube-Mouche  sous  le  nom 
i5.  Il  a  une  huppe  sur  la  tête  ; 
oitrinc  noirs;  une  bandelette 
lessus  des  yeux;  les  cuisses 
ste  du  plumage  brun  olivùtre, 
s  verdùires. 

fait  entendre  un  cri  qui  imite, 
re,  le  claquement  d'un  fuuet  ; 
mnu  dans  la  Nouvelle-Galles 
il  est  originaire,  sous  le  nom 
)s(i//on.  (Z.  G.) 

loiïin.'iPl.  lich.,  l.  22»  f.  5, 
,  3).  DOT.  ca.  — Syn.  de  Pa- 

£R.  P5ora/ca(«{/Mp9(,gale].  bot. 

nombreux  de  la  famille  des 
-Papilionacées,  de  la  Diadel- 
e  dans  le  système  de  Linné, 
t  aujourd'hui  plus  de  100  es- 
idolle  en  ayant  caractérisé  61 
e  II  du  Prodromust  et  M.  Wal- 

relevé  AA  nouvelles  dans  son 
Ces  plantes  sont  frutescentes, 
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très  rarement  herbacées,  glanduleuses;  elles 
croissent  dans  toute  la  zone  intertropicale  et 
dans  l'Amérique  septentrionale;  Tuned^el- 
les  arrive  jusque  dans  nos  départements  mé- 
ridionaux. Leurs  feuilles  sont  pennées  avec 
impaire,  généralement  à  trois  folioles,  quel- 
quefois réduites  â  une  seule  foliole  par  Ta- 
vortemeut  des  deux  latérales;  elles  sont 
pourvues  de  deux  stipules  adnées  a  la  base 
du  pétiole.  Leurs  fleurs ,  blanches ,  bleue? 
ou  violacées,  forment  des  épis  quelquefois 
très  raccourcis,  et  sont  accompagnées  de 
bractées.  Leur  calice,  généralement  couvert 
de  glandes  tuberculeuses,  est  campanule, 
quinquéûde  et  bilabié,  sa  division  inférieure 
étant  la  plus  longue;  leur  corolle,  papilio- 
nacée,  a  les  bords  de  sou  étendard  réfléchis; 
leur  pistil  est  uniloculaire,  uni-ovulé,  et 
donne  un  petit  légume  indéhiscent,  mono* 
sperme,  enveloppé  par  le  calice. 

1.  L'espèce  la  plus  connue  de  ce  genre 
est  le  PsoRALiER  BITUMINEUX,  Psotalea  bilU" 
minosa  Lin.,  qui  croit  dans  la  région  médi- 
terranéenne, dans  nos  départements  méri- 
dionaux ,  et  dont  le  nom  rappelle  la  forte 
odeur  bitumineuse  qui  la  distingue.  C'est 
une  grande  plante  ,  dont  la  tige  rameuse, 
striée  et  pubescente  vers  le  haut,  s'élève  à 
un  mètre;  dont  les  feuilles  ont  trois  folioles 
ovales -lancéolées,  pubescentes  en  dessous 
et  sur  leur  pétiole  ;  dont  les  fleurs,  violacées 
ou  bleu&tres,  forment  des  épis  raccourcis 
ou  des  capitules  portés  sur  des  pédoncules 
truis  ou  quatre  fois  plus  longs  que  les  feuil- 
les; leur  calice  est  pubcsceni;  le  légume 
qui  leur  succède  est  hérissé  de  poils  noirâ- 
tres. L'odeur  particulière  de  celte  plante 
pourrait  faire  supposer  en  elle  des  propriétés 
médicinales  dont  elle  parait  être  pourtant 
tout-à-fait  dépourvue. 

On  cultive  dans  les  jardins,  comme  plantes 
d'ornement,  plusieurs  espèces  de  Psuraliers 
dont  nous  signalerons  les  plus  connues. 

Le  PsoRALiEu  ODORANT,  PsoralcG  odoralis- 
sima  Jacq.,  est  un  arbrisseau  du  cap  de 
Donne- Espérance,  qui  s'élève  à  2  mèires  ou 
un  peu  plus;  ses  feuilles  ont  13-15  folioles 
linéaires-lancéolées,  aigués ,  petites.  Ses 
fleurs,  bleuâtres  et  blanches,  agréablement 
odorantes ,  sont  solitaires  sur  des  pédon- 
cules axillaires,  plus  courts  que  les  feuilles; 
sous  chacune  d'elles  se  trouvent  deux  pe- 
tites bractées  un  peu  distantes.  Cette  plante 
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est  cultivée  en  orangerie;  elle  exige  des  ar- 
Tosements  très  fréquents  Tété,  rares  l*hiver. 
On  la  multiplie  de  graines.  —  Le  Psoraliei 
aigoillonué,  Psoralea  aculeata  Lin.,  est  une 
jolie  espèce  également  originaire  du  cap  de 
Bonne  Espérance,  à  feuilles  formées  de  trois 
petites  folioles  cunéiformes,  mucronées  an 
sommet ,  glabres ,  à  stipules  presque  en  ai- 
guilles, à  fleurs  solitaires,  aiiliaires,  ses- 
siles,  rapprochées,  d'un  bleu  violacé  et  en 
partie  blanches.  Elle  est  encore  d*orangerie. 
On  en  possède  une  variété  à  Heurs  presque 
en  tête.  On  cultive  aussi  en  orangerie  le 
PsoRALiER  TUBERCULEUX ,  Psorolca  vcrrucosa 
Wild.,  espèce  du  Cap;  le  Psorauer  glam- 
DOLEox,  Psoralea  glandulosa  Lin.,  auquel 
on  donne,  dans  nos  jardins,  le  nom  de 
Thé  du  Paraguay j  et  qui  porte  au  Chili,  sa 
patrie,  ceux  de  Couletiy  Culen  ou  Cullen. 
Les  Chiliens  le  regardent  et  remploient 
comme  bon  vermifuge  et  stomachique.  L*in- 
fusion  de  ses  racines  est  vomitive ,  tandis 
que  celle  de  ses  feuilles  est  purgative,  etc. 
Une  espèce  remarquable  que  nous  mention- 
nerons en  terminant  est  le  Psorauer  co- 
mestible, psoralea  esculcnta  Pursh,  de  TA- 
mérique  septentrionale,  dont  la  racine  très 
féculente  fournit,  pendant  Thiver,  un  ali- 
ment sain  et  assez  abondant.        (P.  D.) 

•l»éORODES  (4*«p«<îtî;,  galeux),  iks.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  hétéro- 
mères,  famille  des  Mélasomes  ,  tribu  des 
Blapsides,  substitué  par  Dejean  {Catalog.^ 
3*  édit.  ,  p.  210  )  à  celui  à^Acantho- 
mera  Latreille  {Hèg.  anim,  de  Cuvier,  t.  V, 
p.  16),  ce  nom  ayant  été  employé  antérieu* 
rcment.  Ce  genre  se  compose  de  dix  espèces 
qui ,  toutes ,  sont  propres  au  cap  de  Boone- 
Espérance.  Nous  ne  citerons  que  celles  qui 
sont  le  plus  connues,  savoir:  Pimelia  den- 
tipes,  tuherculata,  Blaps  cakarala  F.,  Pim, 
gratilla  Ilst, ,  Helops  alignant  Wied.     (C.) 

♦PSOROPTES.ARACHî».— M.  P.Gervais, 
dans  son  Ilist.  nat.  sur  leslns,  apt. ,  donne 
ce  nom  à  uo  genre  de  Tordre  des  Acariens, 
établi  aux  dépens  des  Acarus  et  des  Sar^ 
copies.  On  De  connaît  qu*une  seule  espèce, 
€*est  le  Psoroptes  equi  Saint-Didier,  Gerr. 
{Hist.  nat.  des  Ins.  apL,  t.  3,  p.  287,  n.  27). 
Cette  espèce  vit  en  grand  nombre  dans  ces 
croûtes  écailleuses  formées  de  pellicules  ag- 
glutinées qui  recouvrent  la  peau  des  cbe- 
vaux  aux  eDdroiu  atteinU  de  la  gale.  Cette  , 
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espèce  est  assez  visible  à  la  vue  nuplt. 

(HL) 

«PSOnOSPERMUM  ({.«pc';,  rako^ni; 
antp'ia,  graine),  bot.  ra.  —  Genre  de  UIi- 
mille  des  Hypéricinées ,  tribu  des  Élodcci, 
établi  par  M.  Spach  {Suites  à  Bu/ro«,V,  351). 
Arbres  ou  arbrisseaux  de  TAfriqoe  trofi- 
cale.  Voy.  HvrÊRiciTvÉES. 

^PSYCHÉ.  aoLL.  —  Genre  propoié  |ir 
Sandcr-Rang  pour  les  Cléodorcs  i  caqÂ 
globuleuse.  (Da.) 

I^YCHÉ  (nom  mythologique),  us.  - 
Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères,  fuifle 
des  Nocturnes  ,  tribu  des  Psyckfda,  éCaUi 
par  Schrank,  et  génératemenf  êd^plé,  Da- 
ponchel  {Calai,  des  Lépid.  €Europe)  assigne 
à  ce  genre  les  caractères  suivaats  :  AbIcabcs 
pectinées  ou  plumeuses;  corps  Hês  ^f^lk; 
ailes  chargées  de  peu  d*ëcailles ,  et  wmnt 
presque  diaphanes;  femelles  aptères  oa 
vermi formes  ne  sorunt  pas  de  leors  km- 
reaux  pour  s*accoup1er  et  poar  poUrt; 
Chenilles  glabres  et  décolorées;  les  troii 
premiers  anneaux  cornés ,  les  astres  boib. 
On  en  connaît  vingt-cinq  espèces  reparties 
en  deux  sections.  La  preaiére  ampmi 
celles  qui  ont  les  antennes  pectiftées,  le 
corps  grêle ,  et  dont  les  femeiks  ipMs  oat 
les  tarses  et  les  antennes  conpleis  i|.  F»- 
mea,  Stéph.)  :  onze  espèces,  par»les<rJdla 
nous  citerons  les  P.  p€ctinelia,mitiét^etL 
La  seconde  section  se  compose  4cs  tsfiea 
qui  ont  les  antennes  plumeuses ,  le  c<<9i 
épais  et  très  relu,  et  dont  les  femeJcs  tMt 
vermiformes  (g.  PiycV,  Stéph..:  qatsii 
espèces ,  au  nombre  desquelles  se  irscicst 
les  P.  hirsutellaf  miLscella^  aWiiê,  c«r. 

Les  Lépidoptères  de  ce  genre  sasi  ttfu- 
dus  dans  tonte  TEurope  ,  et  la  pfapm  ka- 
bitent  la  France  méridionale.  Ih  n«cBt  tt 
se  transforment  dans  des  foorTCin  pMU- 
lifs ,  revêtus  extérieurement  de  èrtav  é 
végéUai.  Ils  se  nourrissent  de  4iffna 
plantes.  (L) 

«PSYCHIDES.  P^cAid*.  es.  -  Tiîki 
éublie  par  U.  BoisduTal  dans  la  tmBkéB 
Nocturnes,  ordre  des  Lépidoptères,  ce  M 
les  principaux  caractères  sont  :  Carpipi* 
ou  moins  velu;  palpes  et  trompe  uén» 
invisibles;  ailes  délléchies,  pen 
d*écailles ,  et  plus  ou  moins 

Les  genres  compris  dans  cette  triki  90 
au  nombre  de  trois,  et  nommés  Tpk^Ê^ 
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Boisd.  ;    Psyché,   Schrank.;    Heterogynis, 
Ramb.  (L.) 

PSTCHINE.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
famille  des  Crucifères,  tribu  des  Psychi- 
Bécs,  établi  par  DestoDlaines  {Flor.  allant., 
II  y  69  ,  p.  148).  Herbes  de  la  MauriUiiie. 

Voy.  CBUCIFÈRES. 

PSYCniNEES.  Psychineœ.  bot.  ph. — 
Tribu  de  la  ramille  des  Crucifères ,  ainsi 
aommée  du  genre  Psychine ,  qui  lui  sert 
^  type.  (Ad.  J  ) 

•PSYCDOBIUS  C^^v^foç,  froid;  Çto'»,  vi- 
Tre).  iifs.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
pentamères  ,  famille  des  Carabiques  , 
tribu  des  Féroniens ,  établi  par  de  Chau- 
doir  [Tableau  d'une  nouvelle  subdivision  du 
genre  Feronia  Dejean ,  extrait  des  Mémoires 
de  la  Soc.  Imp.  des  naturalistes  de  Moscou , 
1838,  p.  9),  sur  les  Pterostichus  Spinolœ 
Dt}.  f  ti  flavofemoratus  Bon.;  la  première 
«si  propre  i  ritalie  et  la  deuxième  au  Pié- 
■loot.  (C.) 

P9YCH0DA  (^f.vxy),  papillon),  ins.  -* 
^aore  de  Tordre  des  Diptères  némocères , 
ftmille  des  Tipulaires ,  tribu  des  Tipulaires 
^llicoles ,  établi  par  Latreille  {Gen.,  4, 
S5i),  et  caractérisé  principalement  par  des 
antennes  verticillées,  de  14  à  15  articles; 
^r  des  ailes  larges,  frangées,  ayant  de 
Bombreuses  nervures  longitudinales. 

11.  Macquart  {Diptères ,  suites  à  Buffon  , 
édicRoret,  t.  I,  p.  166)  décrit  sept  espèces 
4e  ce  genre  toutes  propres  à  TEurope  ;  elles 
^hrent  dans  les  endroits  marécageux,  sur  les 
pteotts  aquatiques,  le  tronc  des  arbres,  les 
fcttff  ;  des  murs  même  en  sont  quelquefois 
•Btièremeot  couverts  ;  on  en  trouve  aussi 
les  maisons.  Parmi  les  espèces  les  plus 

munes,  nous  citerons  les  Psych.  phalos" 
n,palustris  Lat.,  fusca  Macq.,  etc.  (L.) 

PSYCHODIAinE.  zooL.  —  Nom  d'un 
troisième  règne  intermédiaire  entre  les  végé- 

if  et  les  animaux,  que  BorySaint-Vin- 

it  avait  proposé  d'instituer  pour  y  placer 
les  êtres  qui  présentent  à  la  fois  les  ca- 
de  Tun  et  Tautre  règne.  Mais  une 
plus  approfondie  des  organismes  infé- 
rfeors  a  montré  aujourd'hui  Timpossibilité 
Rétablir,  soit  une,  soit  deux  limites  précises 
séparer  en  deux  ou  trois  règnes  les 
organisés  ;  et  la  création  du  règne  Psy- 
S  loin  de  diminuer  la  difficulté,  ne 
fovvait  que  la  doubler  dans  bien  des  cts. 


Aussi  cette  innovation  n'a-t-elle  point  été 
adoptée.  (Dni.) 

'^PSYCHOMIA.  iifs.  ~  Genre  de  la  tribu 
des  Pbryganicns ,  de  Tordre  des  Névroptè- 
res  établi  par  Latreille.  Le  type  du  genre  est 
la  P.  annulicomis  Pictet.  (Bu) 

♦PSlCnOSPERMA  ,  Labill.  {Mém.  de 
VInst.,  1800,  p.  251).  bot.  ph.  —  Syn.  de 
SeaforthiOt  R.  Browo. 
«^PSYCIIOSTOMUil,  Hornscb.  (m  Syllog. 
plant.,  11,  G2).  bot.  ca.  —  Syn.  de  Brachy» 
menium,  Hook. 

♦PSYCnOTIS  (+VXOÇ,  froid),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Ombellifères, 
tribu  des  Amminées,  établi  par  Kocb  {Um- 
bellif.,  124).  Herbes  annuelles  ou  bisan- 
nuelles des  régions  méditerranéennes,  de 
TInde  et  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Voy. 

OHBELLIPÈIES. 

PSYGHOTRIA.  bot.  ph.  ~  Genre  de  la 
famille  des  Rubiacées-Cofféacées ,  tribu  des 
Psychotriées  ,  établi  par  Linné  (  Gen. , 
n.  229),  et  dont  les  principaux  caractères 
sont  :  Calice  k  tube  ovale ,  soudé  avec 
Tovaire,  limbe  supère,  court,  entier  ou 
5-lobé,  ou  5-denté.  Corolle  supère,  infon« 
dibuliforme,  tubuleuse;  tube  cylindrique; 
gorge  glabre  ou  velue;  limbe  à  5,  rare- 
ment à  4  divisions.  Étamines  4  ou  5  ,  in- 
sérées au  tube  de  la  corolle,  incluses  ou 
rarement  saillantes;  filets  filiformes,  courts; 
anthères  linéaires,  incombantes.  Ovaire 
infère,  à  2  loges  uni-ovulées.  Style  simple; 
stigmate  bifide,  baie  charnue,  couronnée 
par  le  limbe  du  calice,  à  côtes  ou  lisse,  k 
deux  noyaux  monospermes. 

La  principale  espèce  de  ce  genre  est  le 
Psychotria  emetica  Mut. ,  décrit  à  Tar- 
ticle  Ipécacoanha.   Voy.  ce  mot.        (J.) 

•PSYCflOTRIÉES.  Psychotrieœ.  bot.  ph. 
—  L*une  des  tribus  des  Rubiacées-Cofféa- 
cées,  à  laquelle  le  genre  Psychotria  doit  soo 
nom.  (Ad.  J.) 

PSYCIIOTROPHUM,  P.  Brown  (  Jour. , 
160).  BOT.  PH.  —  Syn.  de  Psychotria,  Lion. 

'PSYGMATOCERUS  (|û;pis,  éveoUil  ; 
x/paç,  antenne),  iiis.  —  Genre  de  Tordre  dei 
Coléoptères  subpentamères,  famille  des  Lon- 
gicornes ,  tribu  des  Cérambycins ,  créé  par 
Weber  (Isis,  1828,  vol.  XXI,  pag.  737» 
pi.  10).  L*espèce  type,  Ps.  Wagleri  Web., 
Ply.  (  Phœnkocerus  Dejeanii  Latr.,  Serv.  ), 
est  erigioeire  du  Brésil.  (C.) 
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rSVLLA  {l-yé^Aa ,  puce).  INS.— Genre  de 
la  famille  des  Psyllides,  de  Tordre  des  Hé- 
miptères ,  établi  par  Geoffroy  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Les  Psylles  sont  de 
très  petits  Hémiptères  ayant  des  antennes 
Glirormes,  plus  longues  que  le  corps,  avec 
les  deux  premiers  articles  plus  épais  et 
plus  courts  que  les  suivants.  Ces  Insectes 
sont  assez  semblables  aux  Pucerons  par 
leur  aspect  général ,  ce  qui  leur  a  valu 
daus  les  ouvrages  de  Réaumur  et  de  De- 
gcer  la  dénomination  de  faux  Pucerons. 
Ils  sautent  avec  une  grande  facilité  :  de  là 
leur  nom  de  Psylles,  qu*ils  empruntent  à 
d'autres  Insectes  qui  possèdent  à  un  si  haut 
degré  la  faculté  de  sauter.  Les  Psylles  vi- 
vent sur  des  végétaux  et  y  produisent  sou- 
vent des  nodosités  en  pratiquant  sur  la 
plante,  à  Taide  de  leurs  tarières,  de  petites 
entailles  dans  lesquelles  elles  déposent  leurs 
œufs. 

Les  espères  les  plus  répandues  sont  les 
Psylles  du  Buis,  P.  Buxi  Lin.,  de  l*Aune  , 
P.AlniLlu.,  DE  l'Obtie,  p.  CrlicœLin.,  du 
Figuier,  P.  Ficus,  etc.  (Bl.) 

PSYLLIDES.  Psyllidœ.  irs.  —Famille 
de  la  tribu  des  Aphidiens ,  de  Tordre  des 
Hémiptères ,  caractérisée  par  des  antennes 
de  dix  articles  ;  des  élytres  et  des  ailes  dia- 
phanes, parcourues  par  de  nombreuses  ner- 
vures ;  des  pattes  propres  au  saut,  etc.  Cette 
Camille  ne  renferme  que  les  genres  Psylla 
et  Livia.  (Bl.) 

PSYLLIEKS.  PsyîUi.  ins.  —  Synonyme 
dePsyllides.  (Bl.) 

«PSYLLIODES  d^ia,  puce;  «Too;.  as- 
pect). iRs.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères subpentamères ,  famille  des  Cy- 
cliques, tribu  des  Alticites,  créé  par  Latreille 
(  Règ.  anim.  do  Cuvier,  t.  V,  p.  154  ),  et 
adopté  par  Dejean  {Cat.,  3*  éd.,  p.  407)  qui 
en  énumère  19  espèces;  15  sont  propres  à 
TEurope,  deux  à  TAsie,  une  est  originaire 
de  TAmérique  septentrionale ,  et  une  de 
TAfrique  (lie  Maurice).  Nous  citerons  prin- 
cipalement les  P.  chrysocephala  Lin.  {Chry- 
somela),  Byoscyami,  Napi,  Anglica  ?.,affinis 
Ph. ,  SpergulœGhl^Dulcamarœ,  cuprea  Enl. 
Hefie,  luteola  Cbvl.  Elles  ont  le  premier 
article  de  leurs  tarses  postérieurs  fort  long, 
inséré  au-dessus  de  Textrémilé  postérieure 
de  la  jambe  ;  celte  extrémité  se  prolonge  en 
manière  d'appendice  conique»  comprimé. 
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creux,  on  peu  dentelé  sur  ses  bords  et  1er* 
miné  par  une  petite  dent.  (C) 

PSTLLIUM,  EodI.  (Flor.  par.,  2lî). 

BOT.  Pn.  —  Voy.  PLAHTAIH. 

*  PSYLLOfiOBA  (  i^Al^  ,  puceroa  ; 
Çopi,  nourriture),  ins.  — Genre  de  Tordri 
des  Coléoptères  subtétcamères ,  Camilk  eu 
Apbidiphages ,  tribu  des  Cocciaellides,  pco- 
posé  par  nous  et  adopté  par  Dejeaa  Stl-t 
y  éd.,  p.  458)  qui  cq  énumère  les  5  espèces 
suivantes:  P.  con/luens ,  lineola  F.  (Cocri- 
ncUa  ) ,  hybrida ,  rufosignata  et  «orna  Dcj. 
La  première  se  trouve  à  la  lois  an  Brésil, 
à  Cayenne  et  en  Colombie,  la  3*  et  la  4'aa 
Brésil ,  la  2*  aux  Aotilles ,  la  5*  aux  EUU- 
Unis  et  au  Mexique.  (C.) 

PSYLLOCARPL'S  (,^v'}Ù3.  saut;  li^,^, 
fruit).  BOT.  PU. —  Genre  de  la  taniik  des 
Rubiacées-CoITéacées  ,  tribu  des  Spermaco- 
cées,  établi  par  Martius  et  Zuccarioi  {Sx. 
gen,  et  sp.,  1 ,  41»  t.  t.  28  }.  ArbrJMau 
originaires  du  Brésil. 

PSYLLOCAIlPL'S>  Pohl  {Mu.),  aoT.  ifl. 
—  Syn.  de  Declieuœia,  H.  B.  Kuath. 

PSYLLODES,  Burmeiiter.  tss.  —  Sjè. 
de  Psyllides.  (Bl.) 

*  PT.ER0VYLO.\  («Ta>,  peiiilef; 
^vkv,  bois).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  UoûUe 
des  Sapindacées,  établi  par  Eckloaetlqter 
(  Enum.  plant.  Cap,^  54  ).  Arbres  da  Ca^ 

Toy.  SAPIMDACÉES. 

PT/UtUICA    (Trrapxixo;,   étcr&aBMSl). 

BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Cmf^ 
sces-Tubuliflores  ,  iribu  des  Séoécîsaitei* 
établi  par  Tournefort  (Jnst.,  L  2ft3)  an 
dépens  des  AchiUea  »  et  dool  les  pcitciyaas 
caractères  sont  :  luvolucre  caïupaailé,  à 
écailles  membraneuses  sur  les  bmiL  Mé» 
ceptacle  plan  ou  convexe,  paleacé.  Licalif 
5-20,  planes,  dépassant  k>eattcaaf  rtais- 
lucre.  Akènes  comprimés ,  les  cUéricors 
souvent  ailés  sur  les  bords. 

Les  Ptamica  sooi  des  herbes  i 
dentées  en  scie,  ou  pectinées,  oa 
partîtes,  à  lobes  quelquefois  ioàtis,  à 
blanchâtres  ou  jaunâtres.  Ces  iiUates 
sent  principalement  ea  Europe; 
unes  ont  été  trouvées  en  Sibérie. 

De  CandoUe  {Prodr.^  VI,  p.  i9)ra| 
à  ce  genre  24  espèces,  parmi  Icsqaato 
nous  citerons  les  P.  Barrelieri ,  alnU,  mah 
chata,  vulgaris,  etc.  Cette  deratrfvci^ 
aboodammeot  dans   ies  prés  ca  Lanft 
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Linné  Pavait  rangée  parmi  les  Achillea  sous 
le  nom  A^Achillea  ptarmica,  (J.) 

PYÉLÉACÉES.  Pleîeaceœ.  bot.  pn.  — 
Le  genre  Vtelea  était  autrefois  rapporté  aui 
Térébinthacées ,  et,  en  divisant  ce  grand 
groupe  en  plusieurs  familles,  M.  Kunih  en 
arait  établi  une  des  Ptéléacécs.  Elle  doit 
ce  confondre  aujourd'hui  dans  les  Zanthoxy- 
léef  (roy.  rltacécs),  parmi  lesquelles  nous 
aTons  fait  rentrer  ce  genre.  (Ad.  J.) 

PTÉLÉE.  ptelea.  bot.  pu.  —  Genre  de 
H  famille  des  Zanthoxylces,  rangé  par 
Linné  dans  sa  Tétrandrie  monogynie.  II  est 
formé  de  grands  arbrisseaux  propres  aux 
IMrties  chaudes  de  TAmérique  seplenlrio- 
nale,  à  feuilles  alternes,  composées  de  trois 
eu  plus  rarement  de  cinq  folioles  entières, 
marquées  de  ponctuations  translucides; 
leurs  fleurs  diclines  sont  disposées  en  pani- 
cules  axillaires  et  terminales;  les  mâles 
présentent:  Un  calice  court,  4-5  parti;  une 
corolle  à  4-5  pétales  beaucoup  plus  longs 
que  le  calice ,  très  étalés  dans  la  fleur  épa- 
Bouie;  4-5  étamines  alternes  aux  pétales , 
m  61et  épaissi  et  hérissé  dans  le  bas;  un  ru- 
diment d*ovaire  porté  sur  un  gynophore 
«blong,  sillonné;  les  femelles  ont  4-5  éta- 
mines  très  courtes  et  stériles;  un  pistil 
porté  sur  un  gynophore  convexe,  dont  To- 
«aire  renferme  dans  chacune  de  ses  deux 
loges  deux  ovules  superposés,  Tun  ascen- 
dant, Tautre  suspendu,  et  porte  un  style 
tréf  court,  terminé  par  un  stigmate  bi- 
lobé.  Le  fruit,  entouré  d'une  aile  orbicu- 
laire,  membraneuse  (Samare),  est  bi-locu- 
iaire  et  indéhiscent. 

On  cultive  fréquemment  dans  les  Jardins 
anglais  et  dans  les  parcs  le  Ptélée  trifolié, 
Ptelea  trifolîata  Lin. ,  grand  arbrisseau  ou 
petit  arbre  qui  croît  naturellement  aux 
fitats-Unis,  delà  Caroline  à  la  Pensylva- 
Bfe.  Il  est  connu  vulgairement  sous  les 
Boms  â*Orme  à  trois  feuilles ,  Orme  de  Sa' 
fmarie.  Il  se  distingue  par  ses  feuilles  à  trois 
ièlioles  ovales,  aiguës,  dont  la  médiane  est 
laognenient  rélrécie  dans  sa  partie  infé- 
rieure; ses  fleurs  sont  ordinairement  té- 
trandres.  Son  fruit  a  une  amertume  très 
prononcée  ;  on  a  proposé  de  Tutiliser , 
€■  place  du  Houblon  ,  pour  la  fabrication 
de  la  bière.  Ses  feuilles  ont  une  odeur  forte 
et  désagréable  lorsqu^on  les  écrase  ;  on  les 
4il  Termifugei.  (P.  D.) 
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PTEL1DIUM.  BOT.  PH.  ~  Genre  de  la 
famille  des  Célastrinées ,  tribu  des  Elso- 
dendrées,  éubli  par  Dupetit-Thouars  {Gen. 
iladag.,  2i).  Arbrisseaux  de  Madogascar. 

Voy.  CÉLASTniNÉBS. 

•PTE\A  («TTjvo;,  agile),  ins.— Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  subpen  ta  mères,  fa- 
mille des  Cycliques,  tribu  des  Al ticiles,  pro- 
posé par  nous  et  adopté  par  Dejean  {Cat.^ 
y  éd.,  p.  410  ).  Parmi  les  10  espèces  que 
cet  auteur  mentionne,  nous  citerons  les 
suivantes  :  P.  quadrifasciala ,  nobilitala,  F. 
(Gallerulca)  cruciata  01.,  ti  orna  ta  lU. 
{ÀUica).  (C.) 

*PT£NIDIUllI(trTy,vo';,  léger;  ISî».  for- 
me  ).  ISS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères trimères,  famille  des  Clavicornes? 
tribu  des  Trichoptérygiens ,  établi  par  Erich- 
son  (  Naturgeschichte  der  insecten  Deutsch.^ 
3*  cah.,  1845,  p.  17,  34)  qui  y  rapporte 
les  5  espèces  suivantes  :  P.  pusillum ,  sca» 
phidium  Ghl.  {Trichopleryx  nitida  Heer.), 
tœvigatum  G'tW.  {Trich.),  apicole  St.  {Pti- 
lium),  fusicome  Er.  et  Gessneri  G  il  I.  (Trich.). 
Toutes  ont  été  observées  en  Allemagne 
mais  elles  se  retrouvent  dans  d'autres  par- 
lies  de  TEurope.  (C.) 

♦PTERACAIMTHA  (wr/po»,  aile;  5x«vOa, 
épine  ).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères subpen taroères,  famille  des  Longi- 
cornes ,  tribu  des  Cérambycins  ,  créé  par 
Newman  (Entomological  Magazine,  V,  393), 
qui  n*y  rapporte  qu*une  espèce ,  la  P.  /as- 
ciata.  Elle  a  pour  patrie  le  Brésil.  (C.) 
♦PTERAC^INÎTIILS  (nT/pov,  aile  ;  axavOa, 
épine  ).  ins.  — Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères tétramères,  famille  des  Curculionides 
gonatocèrcs,  division  des  Ërirbinides,  pro- 
posé par  Dejean  {Cat.,  3*  édit. ,  p.  301  )  et 
adopté  par  Schoenberr  {Gênera,  et  sp.  Cur^ 
culion.  jyn.,  t.  VU,  2,  p.  156).  Le  type, 
le  Pt,  Schmidtii  F.  Schr.,  est  originaire  de 
Cayenne.  (G.) 

PTEBACLIS.  GronoY.  poiss.— Foy.  ou- 

COPODC. 

•  PTÉRANTIIÉES.  Pterantheœ,  bot. 
PD.  —  Une  des  tribus  de  la  famille  des 
Paronychiées  {voy,  ce  mot),  ainsi  nommée 
du  genre  Pteranthus  qui  lui  sert  de  type  el 
qui ,  ainsi  que  les  autres  dont  elle  se  com- 
pose, ofl're  un  calice  comme  ailé  par  les  ap- 
pendices développés  sur  les  bords  de  set 
divisions  calicioales.  (Ao.  J.) 
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PTERAKTHL'S  (icTcpGV,  aile;  âvOo;, 
fleur).  BOT.  ?B.  —  Genre  de  la  famille  des 
Paronycbiées ,  tribu  des  Pléranthées ,  éta- 
bli par  Forskal  {^gypt.,  36).  Herbes  de  la 
Médilerranée.  Voy.  rARONTCBiÉES. 

♦PTEREDO:^TIA.  ixs.— Genre  de  Tor- 
dre des  Diptères  bracbocères,  ramille  des 
Atbëricères,  tribu  des  Muscides,  sous-tribu 
des  Lauiaiiides,  mentionné  dans  la  traduc- 
tion anglaise  du  Règne  animal  de  Cuvier. 
La  Plered,  flavipes  est  la  seule  espèce  de  ce 
genre. 

*PT£nELAS  (iTT/poy,  aile;  (>x«, j*agite \ 
CRUST.  —  Genre  de  Tordre  des  Isopodes,  fa- 
mille des  Cymotboadiens  ,  tribu  des  Cymo- 
thoadiens  errants,  établi  par  M.  Guérin- 
Méneville,  et  adopté  par  M.  Milne  Edwards 
dans  le  tom.  III  de  son  Hist.  nat.  sur  les 
Crustacés.  On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce 
dans  cette  coupe  générique  :  c'est  \ePlerelas 
Welbii  Guér.  {Mag.  de  zooL,  cl.  7,  pi.  20). 
Cette  espèce  a  été  rencontrée  sur  les  côtes 
de  Portugal.  (H.  L.) 

*PTERICBTYS.  POiss.  foss.— Genre  de 
l'ordre  des  Ganolides,  établi  par  Agassiz,  et 
comprenant  buit  espèces  de  Poissons  fossiles 
des  grès  rouges  d'Angleterre.      (G.  d'O.) 

♦PTERICOPTUS  (nTi'po»,  aile;xoVtw. 
couper).  INS.  — Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères subpentamères ,  famille  des  Longi- 
cornes ,  tribu  des  Lamiaires  ,  établi  par 
Serville  {Ann,  de  la  Soc.  ent.  de  Fr. ,  t.  IV, 
p.  61)  et  adopté  par  Dejean  {Cat. ,  3*  édit., 
p.  375),  qui  en  énu mère  3  espèces  :  P.  dor- 
salis  Dej.-Serv. ,  dentipennis  Lat.  et  hybri- 
dta  Dej.  Elles  proviennent  de  l'Amérique 
équinoxiale.  (C.) 

PTERIGYNAUDRUM ,  Hedw.  bot.  cb. 
—  Syn.  de  Plerogonium ,  Swartz.  Voy.  ce 
mot.  (C.  M.) 

^PTERILEMA,  Reinw.  {in  Sylloge Plant., 
II ,  13,  31).  BOT.  PB.  —  Syn.  de  Engelhard- 
tiay  Leschen. 

*PTERINO\YLUS (tcripi'voç,  ailé;  Çw'iov, 
bois).  INS.  —  Genre  de  la  tribu  des  Phas- 
miens,  établi  par  M.  Serville  {Ins.  Orthopt., 
Suites  à  Buffon) ,  sur  une  seule  espèce  de 
l'Amérique  méridionale  (  P.  difformipes 
Serv.),  remarquable  par  ses  pattes  antérieu- 
res seules  très  dilatées  et  foliacées.     (Bl.) 

PTERIS.  BOT.  CK.  — Ce  nom  donné  au- 
trefois à  toutes  les  grandes  Fougères ,  t  été 
plus  spécialement  attribué  i  un  genre  oui 


fait  partie  de  la  tribu  des  Polypodiacées,  H 
dont  le  principal  caractère  consiste  dais  ées 
capsules  pédicellées,  munies  d*uD  asBeiu 
élastique  complet  et  étroit ,  inséréfs  en  aae 
ligne  non  interrompue  sur  le  bord  Bèac 
de  la  fronde  et  recouvertes  par  un  léçoBest 
membraneux,  continu  qui,  naissant  tfa  bord 
même  de  la  fronde ,  s*ouvre  en  dedans. 

Le  genre  Pteris  comprend  un  |r«é 
nombre  d'espèces  à  tige  rampante, ou sw- 
vent  dressée ,  quelquefois  presque  arbores- 
cente ;  à  frondes  composées  ou  très  rarenfH 
simples.  Ces  plantes  croissent  principale- 
ment dans  les  régions  tropicales;  sae  seule 
se  trouve  dans  TEurope  septeatrfooaie  « 
c'est  la  Pteris  aquilina  qu'on  peut  utiliser 
soit  comme  engrais  ,  soit  eaamt  Uticre» 
et  des  cendres  de  laquelle  on  peut  rctiits 
une  assez  grande  quantité  de  potasse. 

Parmi  les  espèces  eiotiques,  nooscitcnns 
surtout  le  Pteris  esculenta ,  très  utik  au 
habitants  de  la  Nouvelle-lloUaBde  et  4e  II 
Nouvelle-Zélande  qui  eo  font  griller  la  n- 
cine,  et  la  mangent  en  guise  de  paio.  (J.) 
«PTERISA\Tll£S(WVcpr;,  fougère:  hO^, 
fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  (4iaiil.'e des 
Ampélidées,  sous-ordre  des  Vitêei,  établi  par 
Blume  (  Bijdr.,  192).  Arbrisseioiielan. 

Voy.  AMPÉLIDÉES. 

PTERILM  ,  Desv.  (  m  Joun.  Bot,  Va, 
75).  BOT.  pn. — Syn.  de  Lamarckia,  Mcock. 

PTERMSTIS,  Wagl.  ob.  —  Sjbobj»! 
de  Perdix,  La  th.;  Francolinus,Sleph.  iZ  G } 

PTÉROCARPE.  Plerocurjms  [xn^*^ 
aile;  xopno;,  fruit),  bot.  ph.  —  GeBrtdcb 
famille  des  Légumineuses-Papilioaams,  ée 
la  Diadelphie  décandrie  dans  le  systrarér 
Linné.  Il  est  formé  d'arbres  et  d^arkrii- 
seaux  propres  à  TAsie  tropicale.  Uan  Nul- 
les, pennées  avec  impaire,  sont  accBWfs 
gnées  de  stipules  tombantes;  ksnftrmn. 
disposées  en  grappet  paoiculées ,  aiîlUL'« 
et  terminales,  sont  pourvue*  de  bradiei 
et  bractéoles  tombantes  ;  elles  préseitcot: 
un  calice  à  cinq  dents  courtes  ,  diirs- 
secs  en  deux  lèvres;  une  corolle  papiUoaafic» 
dont  l'étendard  est  arrondi,  réirêriàiJlitf. 
plus  long  que  les  ailes ,  dont  la  carèoe  crt 
formée  de  deux  pétales  distiocu,  i  oafM 
courbe,  à  lame  presque  semblable  aux  aUa; 
10  étaminesdont  les  filets  soot  ratucbéseasT 
eux  de  diverses  manières;  un  pistil  à  c%vKt 
stipité,  pauciovulé,  à  style  presque  dn^'t 
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termine  par  un  stigmate  étroit.  A  ces  fleurs 
succède  un  légume  indéhiscent,  presque  or- 
biculaire,  comprimé,  dur  et  presque  ligneux, 
entouré  complètement  d*une  aile  membra- 
neuse-coriace, monosperme.  A^ec  les  carac- 
tères qui  viennent  de  lui  être  assignés ,  le 
genre  Plérocarpe  ne  correspond  qu'à  une 
portion  du  groupe  établi  sous  ce  nom  par 
Linné  En  conservant  ce  groupe  dans  le  Pra- 
dromti5(t.  II,  p.  418),  DeCandoIle  avait  fait 
ressortir  la  nécessité  de  le  scinder  plus  tard  ; 
mais  il  s'était  contenté  de  le  subdiviser  lui- 
même  en  quatre  sous -genres,  dont  deux 
traient  été  déjà  proposés  antérieurement 
comme  genres  distincts  :  Moulouchia,  Aubl., 
Amphymenium t  Kunth;  EchinodiscuSfDC; 
Santalaria,  DC.  Par  suite  des  travaux  de 
If.  Bentham  sur  les  Légumineuses,  les  trois 
premières  sections  des  Ptérocarpes  de  De 
Candolle  ont  été  déûnitivement  élevées  au 
rang  de  genres ,  et  il  n'est  plus  resté  dans 
le  genre  Ptérocarpe  réduit  que  les  Amphy' 
fnenium  et  Santalaria  étrangers  à  l'Amé- 
rique. Nous  ne  trouvons  plus,  dès  lors, 
comme  digne  de  fixer  l'attention ,  qu'une 
feule  espèce  de  Plérocarpe. 

1 .  PrÉROCARPE  SAiTTAL ,  Plcrocarpus  san- 
talinus  Lin.  Cette  espèce  crott  sur  les  mon- 
tagnes de  rinde  et  de  Ceyian  ;  elle  forme 
un  grand  arbre  à  feuilles  composées  de  3-5 
folioles  presque  arrondies,  obtuses,  glabres 
en  dessus ,  pubescentes  en  dessous  ;  à  grap- 
pes de  fleurs  axillaires,  simples  ou  rameuses; 
i  pétales  crénelés  et  ondulés.  Son  bois  de 
caur  est  connu  sous  le  nom  de  Santal  rouge; 
Il  est  odorant,  très  dur  et  d'un  beau  grain 
serré»  plus  dense  que  l'eau,  d'une  belle 
couleur  grenat,  qui  se  fonce  à  l'air.  Exa- 
miné à  la  loupe,  il  présente,  entre  ses  fibres, 
des  sortes  de  granulations  rouges,  luisantes, 
iormiti  par  un  suc  résineux  concrète.  Son 
principe  colorant,  isolé  par  Pelletier,  a  reçu 
de  ce  chimiste  le  nom  de  Santaline  {O^  H* 
O'I.'On  l'utilise  pour  la  teinture.  Autrefois 
le  Santal  rouge  était  employé  en  médecine 
&  cause  de  son  astringence;  mais  de  nos 
Joars  il  a  cessé  de  figurer  parmi  les  sub- 
stances médicinales. 

On  fait  grand  usage  dans  l'Inde  do  bois 
da  Pterocarput  indien t  Willd.,  qui  se 
distingue  par  une  odeur  très  suave. 

Le  genre  Moulouchia,  Aubl.,  qui  a  été 
réubli  par  M.  Deutbam,  se  distingue  des 

T.  X« 
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Ptérocarpes  proprement  dits  par  Ui  étamines 
monadelphes ,  formant  une  gatne  cylindri- 
que ,  entière;  par  son  ovaire  pluri-ovulé; 
surtout  par  son  légume  monosperme  ,  dont 
le  bord  inférieur  est  seul  bordé  d'une  aile 
membraneuse -coriace.  Les  espèces  qu*il 
comprend  sont  des  arbres  propres  à  l'Amé- 
rique tropicale ,  dont  les  feuilles ,  pennées 
avec  impaire,  ont  leurs  folioles  coriaces. 
Parmi  elles,  la  suivante  doit  être  signa- 
lée ici. 

1.  MouTODOiiE  SAiiG-DRiGoif,  Moutouchia 
draco  {Pterocarpus  draco  Lin.,  Pt,  officinalis 
Jacq.).  C'est  un  arbre  de  la  Guadeloupe,  à 
feuilles  composées  de  5-7  folioles  alternes, 
ovales-acuminées,  glabres,  luisantes;  cha- 
cune de  celles-ci  est  accompagnée  à  sa  bue 
de  deux  stipelles  fort  petites  et  caduques  ; 
ses  fleurs  sont  jaunâtres  ;  elles  donnent  des 
fruits  presque  lisses.  Cette  espèce  fournit 
un  suc  résineux  rouge,  qui,  concrète  à  l'air, 
constitue  le  Sang-dragon  en  masse,  l'une  des 
moins  estimées  parmi  les  matières  résineu- 
ses confondues  sous  la  dénomination  com- 
mune de  Sang-dragon.  On  obtient  ce  suc  en 
pratiquant  à  l'arbre  des  incisions  transver- 
sales par  lesquelles  il  coule.  Le  bois  de  cet 
arbre  est  blanc,  dur,  très  astringent,  de 
même  que  son  écorce  et  $t$  feuilles.  (P.  D.) 

PTEnOCAnYA  (  «cr/pov ,  aile  ;  sâpvov , 
noix  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
TérébinthacéesJuglandées,  établi  par  Kunth 
(m  Annal,  se.  nat.,  II,  345).  Arbres  du  Cau- 
case. Voy.  TÉRéaiNTR AGEES. 

PTEROCALLON  (irn'pov,  aile  ;  xotv>^« , 
tige  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées-Tubuliflores ,  tribu  des  Astérol- 
dées,  éubli  par  Etiiott  {Carolin. ,  H ,  323). 
Plantes  herbacées,  quelquefois  sulTrutescen- 
tes  à  la  base,  originaires  des  régions  tropi- 
cales de  l'Amérique.  Voy.  cobposku. 

*FrEROCELASTRUS(itTi>ov,  aile;  C^ 
lastruSf  nom  de  genre),  bot.  pb. — Genre  de  la 
famille  des  Célaslrinées  ,  tribu  des  Évony- 
mées,  établi  par  Meisner  (Geti.,  58).  Arbres 
ou  arbrisseaux  du  Cap.  Voy,  célastrihées. 

PTEROCEPUALt'S  {nxtpw,  aile;  x<« 
yx2v),  tète).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Dipsacécs,  tribu  des  Scabiosées  ,  établi 
par  Vaillant  ( ilcl.  aeadem.  Paris,  1722, 
p.  184).  Herbes  ou  sous-arbrisseanx  des  ré- 
gions méditerranéennes.  Voy.  niPSACécs. 
I      PTEBOGEBA  'irTi>oy,  aile;  xf>«K,  corne). 
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xoLL.  —  Geore  de  Mollusques  gastéropodes 
pcciinibraoches,  de  la  famille  des  Ailés,  éta- 
bli par  Lamarck  pour  des  coquilles  conron* 
dues  précédemment  dans  le  genre  Strombe 
de  Linné,mais  distinguées  par  leur  bord  droit, 
qui ,  chez  les  adultes ,  le  dilate  en  aile  di- 
gitée,  et  ayant  un  sinus  vers  sa  base  ou  en 
avant,  pour  le  passage  de  la  tète,  quand 
ranimai  marche;  la  coquille  est  en  outre 
ovale-oblongue,  ventrue,  terminée  inférieu- 
rement  par  un  canal  allongé,  avec  une  spira 
courte.   Au  reste,  ranimai   observé    par 
MM.  Quoy  et  Gaimard  présente  la  même 
structure  que  celui  des   Slrombes  ,    et  il 
offre  également  cette  particularité  remar- 
quable que  le  pied  ne  peut  plus  servir  à  U 
reptation ,  et  permet  seulement  t  ranimai 
de  s*élancer  en  sautant  vers  le  but  qu'il 
veut  atteindre.  La  tète  est  grosse,  en  forma 
de  trompe,  avec  une  paire  de  très  gros  ten- 
tacules cylindracés ,  un  peu  renflés  au  som* 
met  et  largement  tronqués,  portant  des  jeux 
beaucoup  plus  grands  que  ceui  des  autres 
Gastéropodes;  au  côté  interne  de  Tœil  se 
voit  un  petit  appendice  conique ,  pointu  » 
qui  représente  le  prolongement  du  tenta- 
cule. Le  bord  droit  du  manteau  est  découpé 
en  un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  lanières  qui  sécrètent  les  digitations  de 
la  coquille.  Ces  digitations  ne  se  montrent 
pas  encore  chez  les  coquilles  jeunes,  qui 
pourraient  être  prises  pour  des  coquilles 
d'un  autre  genre.  Au  reste ,  les  lanières  du 
bord  droit  du  manteau,  chez  les  espèces  vi- 
vantes ,  s'atrophient  et  disparaissent  à  un 
certain  Age ,  à  mesure  que  leur  sécrétioo 
remplit  et  obstrue  les   prolongements  du 
bord  de  la  coquille,  et  alors  le  bord  du  man- 
teau ressemble   entièrement  à   celui  des 
Strombes;  mais  il  reste  encore  une  autre 
différence,  c*est  que,  chez  les  Ptérocères,  le 
canal  du  siphon  est  prolongé  en  avant  ou 
latéralement,  tandis  que  celui  des  Strombet 
est  très  court  et  relevé  brusquement.  Les 
Ptérocères  sont  de  grandes  coquilles  habi« 
tant  les  mers  des  pays  chauds  ;  on  en  eon- 
natt  neuf  ou  dix  espèces ,  auxquelles  on  t 
donné  les  noms  spécifiques  de  JfiUe-iHsds, 
àt  Scorpion  f  d'Araign^^  etc.,  en  rapport 
avec  leur  forme  bizarre.  Le  P,  tnmeata  pré* 
ienie  une  largeur  de  35  centimètres  entre 
les  extrémités  de  ses  digiutions ,  qui  sont 
tu  nombre  de  sept.  M.  DesloDfchiiDps  1  fait 
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connaître  plusieurs  espèces  fossiles  des  tm* 
rains  jurassiques ,  cfaex  lesquelles ,  afcés  II 
formation  du  bord  digité,  U  coquille  a  pi 
recevoir  un  nouvel  aocroîsfeiBent  et  fn^ 
duire  un  nouveau  bord.  (Dia.) 

«  PTEBOCHEIBUS  (  «T^,  iu«eMit; 
XtTpf  main  ].  ctcst.  foss.— Genre  de  r«ài 
des  Décapodes  macroures  ,  CiBille  des  As- 
taciens ,  établi  par  Munster  pour  trois  «- 
pèces  de  Crustacés  fossiles  des  terrains  je> 
rassiques  de  SolenboCen  et  dTicbstidL 

(C  nU) 
PTEBOCOILLS  («rca^,  aile;  x^^. 
lèvre),  ufs.  —  Genre  de  la  fusille  des  £•- 
ménides,  de  Tordre  des  HjaiéMpcéres,éiaAii 
par  Klug  et  adopté  par  toei  Jei  eofsmolt- 
giites. 

Le  type  est  le  PL  phalœnta  Cl^e^t  pka- 
lœrata  Panz.  ) ,  répandu  daas  me  granéa 
partie  de  l'Europe.  (Bl.) 

PTEBOCHILLS»  HoolL(ad0Mk|,TI, 
17).  Bor.  PB.  —  Syn.  de  Jlicrostytif ,  Kalt. 
«PTEROCBLAMYS,  Fiscb.  (Jfjc.).  su. 
m.  —  Syn.  de  Panderio,  Fiscb.  etiky. 

*PTEnOCHRO£A  («rq»»,  aile;  x.*^, 
couleur),  dis. — Genre  de  U  triha  des  Lscas- 
tiens,  de  Tordre  des  Ortboptcses,  éiaMi  par 
M.  Serville  (Revue  métk.  de  Tordre  in  Orti) 
sur  quelques  espèces  de  PAmériqn  ■êrifi»- 
nale,  de  grande  Uille,  généralement  parén 
de  belles  couleurs  et  de 
leurs  ailes  postérieures. 

Le  typeest  le  P.  oceUala(r<rttifeMi( 
Stoll.),delaGuiaoe.  (ig 

*PTÊROCBROUTBS.  Iteod^vste.- 
Groupe  de  la  tribu  des  t^*w^iy«ifM,  de  r«te 
des  Orthoptères,  eomprenant  les  fserei  ht 
rochroza,  PseudophyUnt ,  rfiif|pif  Itwi  fî 
AcatUhodis,  (|L) 

PTEROCLBS.  OIS.  —  Nem  fiBfri<it 
latin ,  dans  la  méthode  de  TcaMÉad,  ém 
Gangas.  (L  Q.) 

PTEROCLIA.  OIS.  —  Vag.  uan. 
•PTÉBOCUDÉBS.  Ptef^diàÊ.  m. - 
Famille  établie  par  le  prince  Ch.  Bisapne 
dans  Tordre  des  GelUnecés,  peer  da  Oh 
seaux  qni  ont  les  formes  cénénics  da  At* 
drii,  mais  qui  s>n  dbtingaent  p«  da|M 
emplumés;  nn  ponce  très  petit  en  eii;!* 
ailes  fort  longues  ;  une 
les  deux  pennes  du  milisn 
ment  terminées  par  des  Mes 
Cette  fonUllt  cooperlSt  ffMW  k  pdaffiX 
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EoDaptrte,  deux  sous- ramilles:  celle  des  Syr- 
rhaptinéet,  qui  est  représentée  par  le  genre 
Syrrhaples,  et  celle  des  Pléroclinées ,  com- 
fOfée  du  genre  Pterocles,  (Z.  G.) 

*PTÉRO€LINÉES.  PterocUnœ,  ois.  ^ 
6<MU-raroilIe  de  la  faniille  des  PlérocUdées 
(voy,  ce  mol].  G  -R.  Gray  j  introduit,  de 
plas,  le  genre  Syrrhaptes.  (Z.  G.) 

PTEROCOCCUS.  BOT.  ci.  —  Syn.  de 
Cattigonum. 

*PTEROCOLVS  (trrcpov,  aile;  xoAo^t 
tronqué),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères tétramères,  famille  des  Curculio- 
nides  gonatocères,  division  des  Atlélabides, 
établi  par  Say  (Descrip/to  of  Curculio  of  N. 
Anur.,  p.  5).  Le  type,  le  P.  ovatus  F.,  est 
originaire  de  la  Caroline  et  du  Mexique.  (C.) 

*PTEROCOMA  (frWpov,  aile  ;  xo>v),  che- 
fêlure),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères hétéromères ,  famille  des  Mélasomes, 
Iribu  des  Piméliaires,  créé  par  Solier  (^Inn. 
ê$  la  Soc.  ent,  de  Fr.,  t.  Y,  p.  42).  Il  se 
compose  des  trois  espèces  suivantes  :  P.  pi- 
ligera  Gth.,  sarpœ  Fisch.  ti  gracilicornis 
Solier.  La  première  et  la  troisième  se  trou- 
f ent  eo  Sibérie ,  et  la  deuxième  dans  les 
provinces  méridionales  de.  la  Russie.      (C.) 

*PTERO€OMA(icTipov,aiIe;  xoVy),  cheve- 
lure). îcHi:<.  —  Genre  établi  par  M.  Agassix 
pour  une  espèce  de  Comatule  fossile  (C.  pin^ 
mUa)  du  calraire  lithographique  de  Solenho- 
lèD,  précédemment  décrite  sous  les  noms 
d'Ophiurila  et  de  Comatulita,  Ce  genre  est 
caractérisé  par  $ts  rayons  pinnés  tellement 
développés  et  birurqués  que  le  disque  parait 
aul.  (Duj.) 

PTÉRODACTYLE.  Plerodactylus,  Cuv.; 
OmiXAocfp/UiItis ,  Sœmmering  (wT/pov,  aile; 
imMr^Uu  doigt),  paléort.— Genre  de  Repti- 
Ica  volants  de  Tordre  des  Sauriens,  selon 
Cuvier ,  mais  que  quelques  paléontologistes 
élèvent  au  rang  d*ordre  sous  le  nom  de  Pté- 
rodactyliens.  Les  espèces  de  ce  genre  ou  de 
ceftordre  ont  laissé  leurs  débris  dans  Toolithe, 
d«osles  schistes  deSolenhofen  et  d*Aichstadt 
m  pierres  lithographiques ,  dans  le  lias , 
Umins  qui  appartiennent  tous  i  la  formt- 
lloo  jurassique.  Ces  animaux ,  qu*Hermann 
•I  Sœmmering  ont  placés  parmi  les  Chéiro- 
ptères, Blumenhacb  parmi  les  Oiseaux,  ont 
été  définitivement  reconnus  par  G.  Cuvier 
comme  appartenant  i  la  classe  des  Reptiles. 
£•  effet,  la  composition  de  la  tète»  du  ster- 
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...m  et  du  bassin,  le  nombre  inégal  dei 
phalanges  des  mains  et  des  pieds,  ne  per- 
melteui  point  de  les  considérer  comme  des 
Mammifères  ou  des  Oiseaux.  Leur  caractère 
émioent,  celui  qui  leur  a  valu  le  nom  qu'ili 
portent,  est  que  le  cinquième  doigt  de  la 
main  est  énormément  prolongé  en  une  tige 
formée  de  quatre  longues  phalanges,  allant 
en  s*amincissant  de  la  première  à  la  dernière. 
Il  n>st  guère  possible  de  douter,  dit  M.  Cu- 
vier, que  ce  long  doigt  n*ait  servi  à  suppor- 
ter une  membrane  qui  formait  à  l'animal , 
d*après  la  longueur  de  Textrémité  antérieure, 
une  aile  bien  plus  puissante  que  celle  du 
Dragon  et  au  moins  égale  en  force  à  celle  de 
la  Chauve-Souris.  Les  autres  doigts  sont 
courts  et  armés  d*ongles  crochus  à  Taide  des- 
quels ils  se  suspendaient  aux  arbres  ou  se 
cramponnaient  aux  saillies  des  rochers.  Les 
pieds  ont  aussi  cinq  doigts  armés  d*ongles 
crochus.  La  grandeur  des  yeux  de  ces  ani- 
maux peut  faire  présumer  qu*ils  étaient 
nocturnes.  Les  dents  sont  implantées  dans 
les  alvéoles;  elles  sont  lisses,  aiguës  et,  dans 
de  certaines  espèces,  assez  longues.  La  tête 
et  le  cou  sont  longs,  le  tronc  et  la  queue 
courts.  Voy.  Tatlas  de  ce  Dictionnaire,  pa- 

LÉ0!<T0IX)G1B,  pi.   1. 

On  compte  déjà  plusieurs  espèces  de  ce 
genre. 

Le  PL  longirostris  Oken  (  Cuvier,  Osie- 
ments  fossiles,  2'  édit..  Y,  pi.  23,  fig.  i),  à 
museau  et  à  cou  très  allongés,  à  màchoirea 
garnies  de  chaque  cdlé  de  douze  à  quinze 
denu  en  haut,  et  de  dix-huit  à  vingt  en  bai, 
La  hauteur  du  crâne,  prise  à  la  base  de  Tos 
tympanique,  esta  sa  longueur  comme  1  i  près 
desix.  La  longueur  de  la  tête  est  de  104  mill., 
celle  du  cou  de  80  mill.,  celle  dutroncdeSS 
mill.,  et  celle  de  la  queue  de  18  mill. 

Le  Pt.  crassiroslris,  Goldfuss  {Nov,  Âct. 
cur,,  XYI,  pi.  7, 8  et  9)  a  le  bec  plus  fort  et 
moins  long  ;  ses  dents  sont  moins  nombreu- 
ses,  plus  inégales  ,  plus  longues  ,  un  pea 
comprimées  et  faiblement  arquées.  La  hau- 
teur de  la  téle  est  a  sa  longueur  comme  1 
est  i  3. 

Le  Pi.  grandis  Cuvier  (même  pi  ,  fig.  8), 
connu  seulement  par  quelques  os  des  mem- 
bres ,  qui  indiquent  une  espère  beaucoup 
plus  grande  que  les  deux  premières. 

LtPt.  brevirostrisCiïi.  (même  pi., fig 7), 
i  museau  court,  et  dont  la  tête,  dit  Cuvier, 
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ressemble  à  celle  d*une  Oie  sorlant  de  Tœuf. 
La  hauteur  du  crâne  est  à  sa  longueur  comme 
d  estai  i/2. 

Le  PI.  Munsleri  Goldt.  {Nov.  Act.,  XV, 
pi.  11,  fig.  1),  à  museau  très  erfilé.  Par  sa 
forme  générale,  sa  tète  ressemblait  i  celle 
d*un  grand  Guillemot.  Les  dents  paraissent 
être  striées. 

Le  PL  meditu  de  Munster  (tb.,  pi.  6),  à 
mâchoires  inférieures  allant  en  se  ramincis- 
sant  graduellement  d*arrière  en  avant,  gar- 
nies de  seize  dents. 

Le  PL  longipes  de  Monster  (  Beytr.  sur 
Petr,,  I),  dont  le  fémur  et  le  tibia  ont  une 
longueur  double  de  ceux  du  P.  crassirostris. 

Ces  sept  espèces  ont  été  trouvées  dans  les 
schistes  deSolenhofen. 

Le  PL  macronyx  Buck  (  TransacL  do  la 
Société  géologique  d»  Londrett  2'  série,  III], 
dont  rextrémilé  de  la  mâchoire  inférieure 
est  tout-à-coup  appointie  et  dépourvue  de 
dents.  Du  lias  de  LymeRegis. 

Le  PL  Meyeri  de  Munster  BeyL  sur 
Petr.^  Y).  Cette  espèce ,  qui  provient  des 
schistes  calcaires  de  Kelbeim  en  Bavière,  est 
It  plus  petite  de  toutes.  Sa  taille  est  à  celle 
du  Pt,  breviroslris  comme  2  est  à  3,  au  PL 
longiroslns  comme  2  est  à  7,  aux  PL  médius 
et  crassirostris  comme  2  est  i  8 ,  au  PL 
macronyx  comme  2  est  a  14 ,  et  au  PL 
grandis  comme  2  est  t  26.  En  comparant 
ces  rapports  avec  les  mesures  que  nous  avons 
données  du  PL  longirostriSt  on  trouvera  fa- 
cilement la  grandeur  de  chacune  de  ces  es- 
pèces. (Laurillakd.) 

«PTÉRODACTYLES.  PUrodactyli.  ois. 
—  Sous  ce  nom,  Latreille  {Familles  natu- 
relies  du  Règ,  anim.)  a  établi  dans  Tordre 
des  Échassiers  une  famille  qui  correspond 
en  partie  aux  Pinnatipèdes  de  M.  Temminck, 
et  qui  comprend  les  genres  Lobipède,  Pha- 
larope  et  Avocette.  (Z.  G.) 

*PT£RODINA.  INFOS.  —  Genre  de 
Systolides  ou  Rotateurs  établi  par  M.  Eh- 
renberg  dans  la  famille  des  Brachionœaf 
et  distingué  par  la  présence  de  deux  yeux 
frontaux.  Ce  genre,  qui  correspond  aux  Pro- 
boscidiesetauxTestudinelles  de  Bory-Saint- 
Vincent,  comprend  des  animaux  aquatiques 
microscopiques,  et  confondus  par  O.-F.  Mûl- 
ler  dans  son  genre  Brachion.  Ils  ont  une 
carapace  arrondie  ou  ovale,  en  forme  d*é« 
caille  mince ,  sous  laquelle  se  retire  eotiè*- 


rement  le  corps.  Leur  bouche  est  armés  de 
mandibules  en  étrier  et  précédée  par  ta  ap- 
pareil rotatoire  formé  de  deux  lobes  ame* 
dis,  dépassant  le  bord  de  U  carapace.  Uv 
queue,  en  forme  de  trompe  cyliadiifac, 
transversalement  ridée»  est  ioiplaiilée se« 
le  milieu  du  corps  et  monle  de  cils  vta* 
tiles  à  Textrémité.  L^etpèca  la  pies  esa- 
mune ,  P.  pectinaf  Tit  dans  les  eaoïi 
entre  les  herbes;  elle  est  diaphane, 
de  1/5  ou  22  centièmes  de  milliB.   (Do.) 

PTERODON.  MAI.  —  Foy.  aimii, 

«PTEBODON  («r/pe*,  aile;  lUii, dcat) 
BOT.  PB.  —  Genre-de  la  famille  ét$  Mhh 
mineuses-Papilionacées  »  trlba  des  Osller- 
giées,  éUbli  par  Vogel  {in  tÀmma,  XI,  130). 
Arbres  du  Brésil.  Voy,  utoomicsB. 

•PTEnODONTUS  («r/fxrt ,  aile;  limi. 
dent).  INS.  —  Genre  de  Tordre  4csCaUo> 
ptères  tétramères,  famille  des 
gonatocères,  division  des  Érirbialdcs, 
par  Dejean  {Cat.,  t.  Ill,  p.  304),  qria*y 
comprend  qu*une  espèce,  le  P.  inUfer  ïkj^ 
particulière  au  Brésil.  (C) 

«PTEBODYCTIA  (wr/pe*,  aBe;  iUtmh 
réseau).  INS.  ~  Genre  de  lalSraûDedeiFa^ 
rides,  de  Tordre  des  Hémiptcm,  écaMi  par 
M.  Burmeister  {Handb,  der  K9Hm.)mimê 
espèce  de  la  Guiane,  P.  «pAeawra  (Mift* 
nia  ephemera  Fabr.  ).  (IL.) 

*PTÉBOGLOSSES.  Pfm^loai.  sis.  * 
Vieillot  a  établi  sous  ce  nom,  dans  : 
des  Oiseaux  Sylvains  et  dans  la  thia 
Zygodactyles,  une  familleàlaqncOefli 
pour  caractères  :  des  pieds  courts;  des* 
annelés,  nus;  un  bec  très  gresik 
grand,  cellulaire,  dentelé,  et  une 
forme  de  plume.  Cette  famille  b*i 
sée  que  du  genre  Toucan.  (Z.  6.) 

PTEBOGLOSSIJS.  ois.  —  Usai  le^if 
dans  llliger ,  du  genre  Aracari.    (1. 6.) 

«PTEBOGON.  mê.  —Genre  de r«*t 
des  Lépidoptères,  famille  des 
tribu  des  Sphingides,  établi  par  M. 
val  et  adopté  par  Dupoocbel  (CsSaL  ii 
Lépid,  d'Eur. ,  p.  44).  L*espèea  typtii* 
genre,  P.  etnoiHerm^  est  fréquent  an  0^ 
rons  de  Paris ,  dans  le  aaois  de  Jm.  tti 
autre  espèce,  P.  porponiodes  Boiad.» 
ticulière  aux  bords  du  Volga* 

PTEBOGONIUM  («r^,  aismllt; 
génération).  SOT.  ca. — (Mooaacs.) 
wig  qui  a  fondé  ce  geore,  aaals  le  aesél 
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Pterigynandfum ,  qu'il  lui  avait  imposé ,  a 
été  rérormé  par  Swartz ,  parce  qu*il  péchait 
coolre  les  règles  de  la  Domenclalure.  Ce 
(eore  fait  partie  de  la  tribu  des  Hypnées,  et 
a  pour  caractères  :  Capsule  égale ,  droite , 
MBS  anneau  ;  coiffe  glabre ,  en  capuchon  ; 
pdristome  simple,  composé  de  seize  dents 
équidistantes ,  dressées ,  solides  et  aiguës  ; 
quelquefois  rudiment  d*un  second  pért- 
stome,  consistant  en  une  membrane  annu- 
laire éphémère.  Opercule  conique  ou  en  bec. 
Fleors  aiillaires,  monoïques  ou  dioîques. 

Ces  Mousses  vivent  dans  les  climats  tem- 
pérés. On  les  rencontre  sur  la  terre,  les  ro- 
dhert  et  les  arbres.  Le  nombre  des  espèces 
coonucs  est  d'environ  une  vingtaine ,  plu- 
tieiirs  de  celles  de  Bridel  ayant  passé  dans 
4*antres  genres.  (C.  M.) 

^PTEBOGOBGIA.  roLTr.— Genre  éubli 
par  M.  Ebrenberg  pour  les  espèces  de  Gor* 
fOBCS  dont  les  Polypes  forment  une  série 
latérale  régulière  de  chaque  côté  des  ra« 
aieaui;  telle  est  la  Gorgonia  anceps  de 
LiDoé,  de  Pallas  et  de  Lamarck,  dont  l'aie 
corné  est  très  grêle,  et  dont  Técorce,  épaisse 
•t  très  comprimée,  ne  présente  pas  de  sillon 
■sédian ,  et  porte  sur  $et  bords  tranchanu 
■ae  série  simple  d*oscules.  Celle  espèce  se 
trouve  dans  les  mers  d'Amérique.  (Dui.) 
^PTEBOnELiCUS  (nripov,  aile;  helctus, 
WÈom  de  genre  de  Coléoptères),  ins.  —  Genre 
4»  Tordre  des  Coléoptères  hétéromères, 
iiaiille  des  Ténébrionides,  tribu  des  Cossy* 
,  établi  par  If.  de  Brème  (Essai 
\  et  konogr.  de  la  tribu  des  Costy- 
pkêda,  1842,  1'*  partie,  p.  17-24),  et  qu'il 
caractérise  ainsi  :  Deux  épines  i  Textrémilé 
eu  Ubias;  élytres  non  soudées;  des  ailes 
propres  au  vol. Ce  genre  comprend  9  espèces 
parmi  lesquelles  nous  citerons  les  suivantes  : 
^.  iCfîcUo-ptificrafuiBoisd.,  Reicheif  peltatus 
4m  Br.,  etc.,  etc.  Elles  appartiennent  toutes 
à  rAostralie.  (C.) 

*  PTEB0LAS1A  (  «Ti>ev ,  aile  ;  Aa^re; , 
^tt).  ws. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
MCéromères ,  famille  des  Mélasomes ,  tribu 
4m  Piméliaires ,  éubli  par  Solier  (  Ann,  d» 
Je  Soc,  eiK.  die  Fr.,  t.  V,  p.  66),  qui  y  rap- 
porte trois  espèces  du  Sénégal ,  les  P.  sgua- 
Ma,ilftdioidesDeJ.,Sol.,etdis<ificraSol.(C.) 

RTEROLEPIS    (  «r/pey  ,    aile  ;    Wniç  , 

itaille).  aoT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
IMastooiacéei  •  tribo  des  Osbeekiéei  »  éuMi 
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par  De  Candolle  (Prodr.^  III,  140).  Arbris* 
seaux  du  Brésil.  Voy.  wktAstOMKCÈEi. 

PTEBOLEPIS   (irr/pav,    aile;    Uirtç, 

écaille  ).  INS.  —  Genre  de  la  tribu  des  Lo- 
custiens,  de  Tordre  des  Orthoptères ,  établi 
par  M.  Rambur  {Faune  de  t  Andalousie , 
t.  Il,  p.  59  )  sur  quelques  petites  espèces  de 
TEurope  méridionale ,  très  reconnaissablet 
i  leur  prothoraz  Toùté  et  un  peu  prolongé 
en  arrière  ;  à  leurs  élytres  très  courtes  coa- 
Trant  tout  Juste  la  base  de  Tabdomen ,  et 
croiunt  Tune  sur  Tautre ,  ete.  Les  plus  ré- 
pandues sont  les  p.  Chabrieri  {Locusta  Cha" 
brieri  Charp.),  P.  optera  (Locusta  optera 
Fabr.),  etc.  (Bl.) 

«PTEBOLOBIUM  («rcpeir,  aile  ;  >  j^iov, 

gousse).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses-Papilionacées,  tribu  des  C»- 
salpiniées,  éubli  par  R.  Brown  (in  Sait. 
Abyssin.,  65).  Arbres  et  arbrisseaux  de  TA- 
sie  et  de  TAfrique  tropicale.  Voy,  Ugdhi- 

HinSES. 

*PTEB0L01IA,  Steud.  et  Hochst.  (in 
Schimper  Herb.  Arob.,  n.  851).  bot.  pb.  — 
Syn.  de  Dipterygium,  Decaisne. 

*  PTEBOLOMA  (  irr/pov ,  aile  ;  iw^x»  » 
frange),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  éubli  par  Schœnherr  (in 
Gyllenhal  Fauna  suecica ,  t.  iV,  Appendix) 
sur  Vllarpalus  ForstromH  GhI.,  espèce  qui 
se  rencontre  en  Laponie ,  au  Ramtschatka 
et  k  Tlle  de  Sitcha.  (C.) 

•PTEBOLOPHIA  ( «r/pey ,  aile;  i^yoç, 
cou).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res subpenUmères,  famille  des  Longicornes, 
tribu  des  Lamiaires,  créé  par  Newman  (Thê 
Entomologistes,  t.  II,  p.  370),  qui  y  rapporte 
9  espèces ,  toutes  originaires  destles  Pb'lip- 
pines.  Nous  citerons  comme  type  la  P.  vit' 
ticollis  New.  (C.) 

PTÉBOMALITES.  PteromalUœ.  ins.  — 
Groupe  de  la  tribu  des  Cbalcidiens,  de  Tor- 
dre des  Hyménoptères,  comprenant  les  gen- 
res Seladerma,  Systasis,  Eunotus,  Platy^ 
derma ,  platymeropus ,  Mesopolobus ,  Ente» 
lus,  Pteromalus,  Trigonoderus,        (Bl.) 

PTEBOMALIJS(irT/pov,  aile;  ftaXéç,  velu), 
lus.  _  Genre  de  la  tribu  des  Cbalcidiens, 
de  Tordre  des  Hyménoptères,  éubli  par 
Swederus  et  adopté  par  tous  les  entomolo- 
gistes avec  de  plus  ou  moins  grandes  res- 
trictions. On  reconnaît  les  espèces  du  genre 
PlirooMUiis,  Ul  qu*il  estgéoéralenentadmif 
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aujourd'hui ,  à  des  autennes  grêles,  en  mas- 
sue fusiforme  vers  le  bout,  ei  composées  de 
treize  articles;  à  un  abdomen  plus  court 
que  le  thorax ,  etc.  Oo  connaît  un  assez 
grand  nombre  de  Pteromalus,  Ils  déposent 
leurs  œufs  particulièrement  dans  le  corps 
des  chenilles  et  des  cbryMlides.  Les  plus  ré- 
pandus sont  les  P.  puparum  {Ichneumon  pu- 
partan  Lin.)»  P>  iarvarum  {Diplolcpis  larva- 
rum  Spin.)  (Bl.) 

PTEROMARATHRUll ,  Kock  (  Msc,  ). 
BOT.  PB.  —  Syn.  de  Prangas,  Lindl. 

PTEROMYS.  MAI.  —  Voy,  Tarticle  po- 

LATOUCHB.  (E.  D.) 

•PTERONABCYS.  ws.  —  Genre  de  la 
tribu  des  Pbryganiens,  de  Tordre  des  Né- 
froptères.  établi  par  11.  Newman  et  adopté 
par  Mil.  Pictet  (  Uiu,  Névropt.  Perlides)  et 
Rambur  {Ins.  Névropt. ^  Suites  à  Buffon), 
Le  type  du  genre  est  le  P.  protcstu  Pict.,  de 
TÂmérique  duNord.  (Bl.) 

PTEUO^EUnON  (nripov ,  aile  ;  vcvpo* , 
nervure),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Crucifères,  tribu  des  Arabidées,  établi 
par  De  Candolle  (Sys/.,  li,  269;  Prodr.,  I, 
154).  Herbes  méditerraoéennes*  Foy.  eau- 

CIFÈRCS. 

PTERONIA  (irTfl>oy,  aile),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  desComposées-Tubuliflo- 
res,  tribu  des  AstéroïJées,  établi  par  Linné 
(Gen.,  o.  927),  et  dont  les  principaux  ca- 
ractères sont:  Capitule  booiugame,  discoide, 
souvent  muliiflore,  rarement  3-1-flore.  In- 
volucre  plurisérié;  écailles  imbriquées,  ap« 
primées.  Réceptacle  alvéolé.  Corolles  tubu- 
leuses;  limbe  5-ûde.  Antbères  sessiles. 
Akènes  comprimés  ou  turbines ,  glabres  oo 
villeux;  aigrette  multisériée,  soyeuse;  soies 
épaisses ,  barbelées  •  libres  ou  soudées  à  la 
base. 

Les  Pteronia  sont  des  arbustes  à  feuilles 
alternes  ou  opposées,  très  entières  ou  un  peu 
dentées,  glabres  ou  hirsutées,  souvent  ciliées, 
à  capitules  terminaux,  solitaires  ou  corym- 
beux ,  composés  de  fleurs  Jaunes  ou  rouges, 
rarement  pourpres. 

De  Candolle  {Prodr.,  Vl,  356)  cite  et  dé- 
crit plus  de  soixante  espèces  de  ce  genre 
qu'il  a  réparties  en  trois  sections  nommées: 
Scepinia,  Pachyderris  eiPterophorus.  Toutes 
sont  originaires  du  Cap.  Telles  sont  les  P. 
ûspalatha,  acerosa,  lupu/ina,  cUiataf  cam^ 
9^orata,  etc.  (J.) 
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PTEBOXONIS,  DC.   (Prodr.,  H),  iot, 

PB.  —  Voy.  ORORIDE. 

•PTERONURA.  bah.  —  Voy.  Piuru. 

PTEROPnORA,  Harw.  (Ge».  of  Seul. 
Afric.  Plant.,  223).  lOT.  n.  —  ?yi.4e 
Dregea,  E.  Mcy. 

PTÉROPIIORIDES.  Pteropkonim.  WL 
—  Tribu  de  Tordre  des  Lépidoptères,  b- 
mille  des  Nocturnes,  ainsi  caractérisée  :  la- 
tennes  filiformes  dans  les  deux  sexes.  Palyci 
inférieurs  seuls  vbibles,  droits,  écartés,  §• 
ou  peu  couverts  d^écailles.  Troape  trë 
longue  ou  rudimeolaire.  Tète  arroadic,  aicr 
les  yeux  très  petits.  Corselet  asser 
Abdomen  très  long,  ou  court  et  «sfa 
Jambes  grêles  et  longues ,  STee  4e  éyerMs 
et  des  ergots  assez  longs.  Ailes  soféricarts 
et  inférieures  divisées  en  plusieurs bnacbtt 
garnies  de  franges  sur  leurs  bords,  ^  hs 
font  ressembler  à  des  plumes. 

Chenilles  velues  ou  glabres,  âseittpatts. 
Chrysalides  plus  ou  moins  alio«gé«, cl  pl« 
ou  moins  hérissées  de  poils. 

Cette  tribu  se  compose  de  3  gearei ,  qm 
sont:  Adactyta,  Zell.;  PlaropAonu, G^ofr; 
et  Omeodes,  Latr.  (L) 

PTEROPHORUS  (  «T<>«f ,  viaac;  fi- 
poif  qui  porte),  ms.  —  Genre  éer«ire «les 
Lépidoptères,  famille  des  Noctunci , trila 
des  Piérophorides,  ëubli  par  Geofrvy  et  ce- 
néralement  adopté.  Il  est  caractériié  pna- 
cipalement  par  les  ailes  supériearcs  diriiétf 
en  deux  branches ,  les  inférieures  ca 
et  par  une  trompe  fort  longue. 
Calai,  des  Lépid.  d'Eur.)  en  cite  41 
toutes  propres  à  TEurope, 
à  la  France  et  T Allemagne.  N< 
comme  une  des  plus  communes ,  Il 
phorus  pentadactylus  Fab. ,  Latr ,  0.,  IdL 
Corps  blanc  ;  ailes  divisées  jusqa'à  Itv  lue, 
d'un  beau  blanc  salioé,  imitaat  fariMH 
ment  des  plumes.  (L) 

•PTEROPHYLLA  («tc>ow  ,  aBc;  vH^ 
feuille).  BOT.  pb.  —  Genre  de  la  fiiiflt^ 
Saxifragacées ,  sous-ordre  des 
établi  psr  Don  (  tjs  Edimb.  nrv 
Joum.,  IV,  95).  Arbres  des  lfoiafo».r#. 

SAXlFRACACiES. 

PTEROPHYLLUll  (wt.>,  aBt;  fô- 
^of ,  feuille  ).  BOT.  Foas.  —  Genre  de  C^ 
dées  fossiles,  éubli  par  If.  Ad. 
{Prodr.,  p.  95),  qui  le  décrit  ainsi  ;  Fi 
planées,  à  piuiiltt  d*wM  laffiar  àfai 
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e,  tMoséraot  sur  le  pétiole  par  toute 
ir  de  leur  base ,  tronquées  au  som- 
ir? ures  fines ,  égales ,  simples ,  peu 
is,  toutes  parallèles. 
I.  Brongniart  {loc,  cU.)  rapporte  i 

sii  espèces ,  nommées  Pt,  iongifO' 
rrianty  trouvées  dans  les  marnes  iri- 
«rrain  de  lias;  Pt,  Jœgeri,  du  keu- 
rès  inférieur  au  lias  ;  Pt.  William- 
5  Tooliihe  inTérieure  ;  Pt.  majus  et 
écouvcrtcs  dans  le  grès  du  lias.  (J.) 
tOPHYTON  »  Cass.  (  BuUel.   Soc. 

1818,  p.  76).  BOT.  PO.  —  Syn. 
neriSf  Nutt. 

:B0PI\A  Gray,  PTER0P0D1DJS 
p.,  PTEROPODII  Vicq  d'Azyr, 
PODIIMA  Gray.  ham.  ~  On  a  dé- 
is  ces  divers  noms  une  subdivision 
iroptères,  comprenant  principale- 
genre  des  Roussettes.  Voy.  ce  mot 

(E.  D.) 
BOPLATUS  (irr/po»,  aile;  «Xarv;, 
m.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
tramères,  famille  des  Longicornes, 
•  Cérambycins ,  formé  par  Dejean 
3*  édit.,  p.  346)  et  publié  par  Bu- 
ll* dû  la  Soc.  entom.  de  Fr.,  t.  IX» 

Il  se  compose  de  18  espèces  amé- 

1 3  sont  originaires  de  la  Colombie, 
isil  et  2  du  Mexique.  Nous  citerons 
enent  les  P.  lycoides  Dej.-Guérin, 
a  y  elegans  Buq.,  tramversalis  ^  nt- 
s  Buq.  (C.) 

EROPLIVS  (  irrrpov  ,    aile  ;  oir>oy  , 

[Ri.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
«lamères,  famille  des  Longicornes, 
Ltmiaires,  établi  par  Serville  {Ànn, 
%  entom.  de  Fr.,  t.  IV,  p.  65)  sur 
ce  du  Brésil ,  le  P.  acuminalus  DeJ .  - 
Dejean  (  Cotai. ,  3*  édit. ,  p.  367  ) 
ionne  deui  autres  espèces  :  une  est 
>pre  au  Brésil  et  Tautre  i  Cayenne. 

(C.) 
tOPODES.  Pteropoda  («r/pov,  aile; 
lo(,  pied).  aoLL. — Classe  établie  par 
wr  des  Mollusques,  nageant  dans  les 
la  mer  au  moyen  de  deoi  eipao- 
lérieures,  symétriques,  en  forme 
lacées  aui  deui  c^tés  de  la  bouche, 
pouvant  ni  se  fiier,  ni  ramper  snr 
I  solides.  On  supposa  d*abonl  que 
i«i  locomoteiirs  serraient  en  même 
la  respiration  ;  maif  depuif  Ion  on 
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a  reconnu,  chet  plusieurs  de  ces  Mollusques, 
de  véritables  branchies  :  aussi  M.  de  Blain- 
ville,  remarquant  qu'ils  diflerent  essen- 
tiellement peu  des  Gastéropodes,  les  a-t-il 
réunis  dans  sa  même  classe  des  Paracépha- 
lophores ,  et  formé  simplement  un  ordre 
sous  le  nom  d*Aporobranches.  Lamarck^  au 
contraire,  arait  fait  des  Ptéropodes  un  ordre 
de  sa  classe  des  Mollusques ,  au  même  titre 
que  les  Gastéropodes,  les  Céphalopodes,  etc. 
Les  Ptéropodes,  tous  de  petite  taille,  sont 
hermaphrodites;  les  uns  sont  nus  ou  sans 
coquilles,  tels  que  les  Pneumodermut  et  les 
Clio,  auprès  desquels  on  doit  placer  le  genre 
Cymbulie,  qui  présente  une  enveloppe  car- 
tilagineuse ou  gélatineuse  en  forme  de  cha- 
loupe, ou  plutôt  de  sabot;  les  autres  sont 
munis  d'une  coquille  mince,  calcaire  ou 
cornée;  tels  sont  les  genres  Hyale,  Lima- 
cine  et  Cléodore.  (Doi.) 

^PTEnOPOGON  (irr/pov  ,  aile;    «eîx«.y  , 

barbe),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées-Tubulillores,  tribu  des  Sénécio- 
nidées,  éubll  par  De  Candolle  {Prodr.,  YI, 
245).  Herbes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Voy, 

COMPOSÉES. 

"^PTEROPORUS  (itt/oov,  aile;  7r»po(, 
pore  ).  iifs.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères tétramères,  famille  des  Curculionides 
gonatocères,  division  des  Erirhinides  ,  créé 
par  Schœnherr  (Gen.  et  sp.  Curculion.  syn., 
t.  Vil ,  2,  p.  125),  et  composé  d'une  seule 
espèce,  le  P.  dentiferus  Chvt.,  originaire  de 
la  Nouvelle-Hullande.  (C.) 

PTEROPTOCnOS,  Rittl.  ois.  —Syno- 
nyme de  Megalonix ,  Less. 

*PTEROPTUS.  AtACBM.— Genre  de  Tor- 
dre des  Âcarides,  établi  par  M.  L.  Dufour 
aux  dépens  des  Acarus  des  auteurs  anciens. 
Ce  genre  ne  comprend  qu'une  espèce ,  qui 
vit  sur  le  Feiperli/fo  murmus,  et  que  M .  Léon 
Dufour  a  désignée  sous  le  nom  de  Pteroptus 
vcspertilUmii  {Ann.  dn  se.  ncU.,  1'*  série, 
1. 16,  p.  98,  et  t.  25,  pi.  9,  fig.  6  a7).  (H.  L.) 

PTEROPUS.  BAH.— Nom  latin  du  genre 
Roussette.  Foy.  ce  mot.  (E.  D.) 

•PTERORUINUS  (  frrt>ov ,  aile  ;  pN , 
nei  ).  caofT.  —  GeorgGraf  (m  àÊUnster) 
désigne  sous  ce  nom ,  dans  les  Beilrage  sur 
Petreiactênkunge ,  un  genre  de  Tordre  des 
Décapodes  brachynres.  (H.  L.) 

PTEROSAURUS(trTipev,  aile;  aoiSpo;, 
léaard).  iirr.  —  Genre  de  Stellions.  (P.  G.) 
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PTBBOSOIIA  (  irriVov  ,  tile  ;  çSaa  , 
corps).  MOLL.  —  Genre  proposé  par  M.  Les* 
son  pour  un  Mollusque  bétéropode  ou  nu- 
cléobrancbe ,  très  voisin  des  Firoles,  et  qu'il 
caractérise  ainsi  :  Le  corps  est  allongé ,  li- 
bre ,  cylindrique ,  renflé  à  son  milieu ,  gé- 
latineux et  diapbane;  ayant  la  boucbe  pe- 
tite et  sans  trompe  à  l'extrémité  anté- 
rieure et  au  sommet  du  corps ,  les  yeui 
ses$iies,  rapprocbés,  oblongs;  la  queue 
cylindrique  ,  pointue ,  médiocre ,  et  deui 
larges  nageoires  latérales  qui  s^étendent  de- 
puis la  queue  Jusqu'en  avant  de  la  boucbe 
en  formant  un  large  disque  convexe  sur  le 
dos  et  comme  tronqué  en  avant.  Ces  na- 
geoires si  développées  donnent  au  Ptérosome 
une  certaine  analogie  de  forme  avec  les 
Baies.  La  seule  espèce  décrite  est  le  P.  planai 
long  de  9  centimètres  et  large  de  4 ,  trouvé 
au  voisinage  de  Téquateur,  entre  la  Nouvelle- 
Guinée  et  les  Moluques.  (Doi.) 

PTEnOSPERM Lll  (irt/pev ,  aile  ;  aw/p- 
|ix,  graine),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Bytinériacées  ,  tribu  des  Dombeyacées  » 
éubli  par  Scbreber  (Gen.,  n.  1124).  Arbres 
ou  arbrisseaux  de  l'Asie   tropicale.   Voy, 

BTTTXÉRIACÉES. 

PTEROSPORA  («t/aov,  aile;  awopa, 
semence),  bot.  ru.  — Genre  de  la  famille 
des  Monoiropées ,  établi  par  Nuttall  (  Gen,, 
I,  269).  Herbes  du  Canada.  Voy.  moho- 

TROPÉES. 

*PTEBOSTEGU  (  «ripo»,  aile  ;  on'rn , 
toit),  bot.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Polygonacées ,  tribu  des  Ériogonées ,  établi 
par  Fischer  et  Meyer  {Index  sem.  hort,  Pe- 
tropoL,  1835,  II,  68).  Herbes  de  la  Califor- 
nie. Voy.  POLTGOHACEES. 

^PTEROSTELIIA  (itTi>ov,  aile  ;  axùitx, 
ceinture),  bot.  pu.— Genre  de  la  famille  des 
Asclépiadées,  tribu  des  Pergulariées ,  établi 
par  Wight  {Contribut.,  39).  Arbrisseaux  ori* 
ginaires  de  l'Inde.  Voy.  asclépudées. 

♦PTEROSTEXUS,  Mac-Leay.  ws.— Sy- 
Donyme  de  Slenoderus,  Dejean-Serville.  (C.) 

PTEROSTICHCS  («ripov,  aile;  onxoc, 
rang),  uu.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentaroères,  Camille  des  Carabiques» 
tribu  des  Féroniens,  créé  par  Bonelli  (06ser- 
valions  entomologiques),  et  qui  n'a  été  adopté 
par  Dejean  {Spevies  géméràl  des  Coléoptères , 
I.  III ,  p.  337  )  que  comme  7*  divisioD  de 
•on  grand  geore  F^nmia.  Voy.  ce  mot.  (C.) 
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«PTEROSTIGMA  («t^o«,  aile  ;  «t.W, 
stigmate  ).  mt.  pb.  —  Genre  de  la  baïUe 
des  Scropbularinéet ,  tribu  des  GratisMei , 
établi  par  Bentbam  {Scropkular.  nd.,)!). 
Herbes  de  l'Inde.  Voy.  sciopBCLAtfluias. 

PTEROSTYLIS  («xcpe*,  aUe;  «n;^^, 
style).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fasOeécs 
Orcbidées,  sous-ordre  des  Aréthusécs,  étsfeli 
par  R.  Brown  (  Prodr.^  326  ).  Herbes  écla 
Nouvelle-Hollande  et  de  nie  de  DiéMi. 
Voy.  oacBiDÉBS, 

•PTEROSTIRAX  («T«p«.  aile;  Styniy 
genre  déplantes),  bot.  m.— GeBrede  lab- 
mille  des  Ébénacées  ,  établi  par  SiAoU  al 
Zuccarini  {Flor.  japon.,  94,  l,  47;.  Àrbtih 
seaux  originaires  du  Japoo.  Vog.  ■«^*^i^ 

*  PTEROTAUSUS  («r/p»*,  aila;  Wr 
90; ,  Urse).  INS.  —  Genre  de  Fordic  des  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Stcnous, 
tribu  des  Buprestides  «  éUbli  par  LatraBe 
(Ann.dela  Soc.  erUom.de Fr.,i. III, p,  132). 
Ce  genre  se  compose  de  7  espèces  d«  Bréàl, 
parmi  lesquelles  sont  les  P.  («ifradstof 
Daim.  (inceguaZûDej.,  Esck.),  taMcmJMB, 
Broii/ieiuis,  EschschoUzU  Lap.,  elc 

Le  genre  PUrolarsus  de  Gaérà  {r«|f^ 
de  la  Coquille,  Zoologie,  p.  €7)  fieatsc  pla- 
cer à  côté  de  celui-ci  ;  il  est  locsédv  3  es- 
pèces suivantes  :  P.  ffnaniiorBX«tG«éc.,lfai- 
nerheimii  et  flabellicomis  Lap.  La  1**  est 
originaire  de  la  Nouvelle -Guiaée,  la  r|i 
la  Nouvelle-Hollande,  et  la  3^  dcJna. 
M.  de  Castelnau  a  établi  sm  la  dnin 
espèce  son  genre  Galbodemm  [im.mLés 
Silbermann,  t.  II,  p.  t75).  {fi) 

«PTEROTHBIX  («t«>»»,  aile  ;  <ïi^  che- 
veu). BOT.  PB.  —  Genre  de  la  CaMUe  es 
Composées-Tubuliflores,  tiiba  ds  Sésirm 
nidées,  éUbli  par  De  Caodolle  (fraér.,  H, 
28).  Sous -arbrisseaux  do  Qpw  Ffli*  COB- 

POSiES. 

«PTEROTMETL'S  («T/p«,  aia;  v^ 
coupé).  1RS.  —  uu.  Amjot  et  Stnfliéé» 
signent  ainsi  une  de  leurs  divvàaBS  Mto 
aux  dépens  du  genre  ^ackymmmi  m  if^ 
nus  de  la  famille  des  Lygétécs.  CcBe-os 
pour  type  le  Pachymenu  Bip*tM>— 
Scbill.  (Bl) 

PTÉROTRACnÉE  ,  Fecik.  sou.  - 
Syn.  de  Firole,  Bmg.  (Dcl) 

PTEROTUM.  BOT.  n.  — Gcvtdtfik 
place  dans  la  méthode  n*est  pas  lataitif 
U  a  été  éUbli  par  Loorciro  (flflr.  CndBir* . 


PTE 


PTE 


617 


S56)  pour  un  arbrisseau  de  la  Cochincfaîne 
<qu*il  nomme  PUr.  procumhens,  et  auquel  il 
•Msigne  les  caractères  suivauti  :  Périanthe  à 
«îoq  folioles  ovales,  concaves,  coriaces.  Éta- 
niDes  quinze;  filets  subulés,  plans,  plui 
longs  que  le  calice;  anthères  arrondies,  bi- 
loculaires.  Ovaire  supère,  ovale.  Stigmate 
ieisile,  simple.  Ulriculc  oblong,  aigu,  mem- 
braneux, uni  valve,  monosperme.  Feuillet 
«Iternes,  petites,  ovales-lancéolées,  très  en- 
lièrefl,  glabres  ;  fleurs  petites ,  disposées  en 
grappes  aiillaires,  (J.) 

PTERULA.  BOT.  CR.  —  Genre  de  Cham- 
pignom,  de  la  division  des  Basidiosporés-Ec- 
lobasides,  tribu  des  Idiomycètes-Clavariés, 
éUbli  par  Pries  (in  Linnœa,  V,  531 ,  t.  Il, 
f.  4).  Petits  Champignons  terrestres,  gazon- 
nants,  croissant  dans  les  régions  chaudes  du 
globe.  Voy.  mycologie. 

*PTERt*RA(ifT/pov,  aile;  ovpx,  queue). 
VAM.  -«Sous  ce  nom  et  sous  celui  de  Pte^ 
nmura ,  on  a  indiqué  ,  d'après  Wiegmann 
iArchio.,  IV,  1838),  un  petit  groupe  de  Car- 
BMsiers  niustéliens.  {E.  D.) 

«PTEIlUTlIltS.ois.  —  Genre  de  la  fa- 
«ille  des  Ampclidées,  fondé  par  Swaioson 
•ur \tLanius  erythropterus de  Vigors.  (Z. G.) 

«PTERTGIA  (irt/pv^,  aile),  ins.— U .  La- 
porte  deCastelnau  {Annales  de  la  Société en^ 
4omologique  de  France,  t.  I,  p.  22G,  1832) 
M  établi  sous  ce  nom  une  division  générique 
4ans  la  famille  dos  Menibracides,  de  Tordre 
des  Hémiptères.  Les  Pierygia  ont  été  ratta- 
«béi  par  les  entomologistes  au  genre Oxyra- 
^kis  de  Germar.  (Bl.) 

PTÉRVGIBRANCIICS.  Plerygibranchia 
(«TfVvÇ,  aile  ;  Cpiyx^a,  branchie).  causr. — 
Lalreille ,  dans  le  Règne  animal  de  Cuvier, 
dëaigne  sous  ce  nom  une  section  de  Tordre 
dea  Isopodes  qui  comprend  ItêCymothoa,  les 
Sphœrama,  les  Idolea,  les  Aielku,  les  Lygia, 
Ict  Pkiloscia ,  les  Ontsci*s,  les  Porcellio ,  les 
Arm^ûdillo  et  les  Bopyrus.  Cette  division  n*a 
paa  été  adoptée  par  M.  Milne  Edwards  dans 
MÊm  histoire  naturelle  sur  ces  Crustacés. 

(H.  L.) 

PTÉRYGIEKS.  Plerygii,  moll.  —  Déoo- 
■liDaiioD  employée  par  Latreille  pour  noe 
.grande  section  de  Tem branchement  des 
Ifolluaquet  comprenant  les  classes  des  Ce* 
pbalopodei  et  des  Ptéropodes.        (Dvj.) 

«PTERYGISTES  («Tif»vrt'Ç«  •  Ja  «eus 
les  ailes),  sab.— M.  Kaup  {Eurcf.  Thiirw.p 
r.  X. 


î ,  18*29)  indique  sous  ce  nom  un  groupe  de 
Chéiroptères  fossiles.  (G.  D.) 

«PTERl'GOCEPHALUS  (  «t<>v^  ,  m. 
geoire;  xc^sàv),  tête),  poiss.  foss.  —  Genre 
de  Tordre  des  Cténoldes,  famille  des  Joues 
cuirassées ,  établi  par  Agassiz  pour  une  es- 
pèce de  Poissons  fossiles  (P.  paradox%u  Ag.) 
trouvée  dans  les  calcaires  de  Ifontebolca. 

(C.  D*0.) 

PTERYGOCERA  (  «rc'pvÇ ,  aile  ;  si'paç , 
corne  ).  crcst.  —  Latreille  ,  dans  le  Mgne 
animal  de  Cuvier,  2«  édit. ,  t.  IV,  p.  124  , 
désigne  sous  ce  nom  un  genre  de  Crustacés 
qui  appartient  a  la  famille  des  Asellotes  et 
à  la  tribu  des  Asellotes  hétéropodes.  Cette 
coupe  générique  a  été  établie  d*après  une 
figure  publiée  par  Slabber  et  qu'il  a  rappro- 
chée des  Apseudes  (  voy.  ce  mot  ),  mais  qui 
est  trop  imparfaitement  connue  pour  pou- 
voir être  adoptée.  (H.  L.) 

PTÉRYGODE.  iiis.  —  Pièce  en  forme 
d*épaulette  située  à  la  base  des  ailes  des  Lé- 
pidoptères. Voy.  ce  mot, 

^I>TERYGODIUll(«n^v7«SI«i;,  qui  a  la 
forme  d*une  aile),  bot.  n. — Genre  de  la  fa« 
mille  des  Orchidées,  tribu  des  Ophrydées,  éta- 
bli parSwartz  (in  Ad.  Academ.  HoJm.,  1800, 
p.  217).  Herbes  du  Cap.  Voy.  otCBinÉss. 

PTER YGOPBORUS («Wpv^,  aile;  ^<>«, 
porter  ).  ihs.  —  Genre  de  la  tribu  des  Ten- 
thrédiniens,  groupe  det  Hylotonites,  de 
Tordre  det  Hyménoptères,  éubli  par  II.  Klag 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les 
espèces  du  genre  Pierygopkonu  sont  peu 
nombreuses  et  toutes  de  TAustralie;  tels 
sont  les  P.  mtemÊptm$9  cincius,  eyaneus 
Leach.  (Bl.) 

PTERYGOPODE.  Pl^rygopoda  (nxi- 
pvl ,  aile  ;  «ev(,  pied).  causT.  —  Synonyme 
du  genre  Nogague.  Voy.  et  mot.     (H.  L.) 

*PTERYGOTA.  bot.  ra.  —  Genre  delà 
famille  des  Sterculiacées ,  tribu  des  Stercu- 
liées,  éUbli  par  Scbottet  Endiicfaer  (ITeM.» 
32).  Arbres  du  Bengale.  Voy,  smcoLiA- 


«PTERYGOTUS.  ctusT.  —  Agassiz  (  in 
Murckiton^  the  Silurian  sy$tem)  désigne 
sous  ce  nom  une  coupe  générique  qu'il  place 
dans  les  Entomostracés.  (H.  L.) 

•PTÉRYGURES.  Ptêryffura  (imX,  aile; 
•v^y  queue].  causT.  —  If.  Uiloe  Edwards, 
dans  le  ton.  2  de  son  Ui$t.  nai,  sur  let 
CruU,9  doBM  ce  non  à  luie  fiBill«  4pi*il 
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range  dans  sa  section  des  Décapodes  aao- 
moures.  Les  Décapodes  dont  cette  famille 
se  compose  avaient  été  rangés  Jusqu*ici 
parmi  les  Macroures,  è  raison  de  Texistence 
d^appendices  latéraux  il  Textrémité  de  leur 
abdomen;  mais  ils  ne  présentent  jamais» 
comme  les  Macroures  proprement  dits ,  un 
abdomen  très  développé ,  et  conformé  de 
manière  &  devenir  Torgane  principal  de  la 
locomotion.  Tanl6t  les  appendices  du  pénul- 
tième segment  abdominal  sont  très  courts, 
nullement  lamelieux,  et  propres  seulement 
à  accrocher  ranimai  dans  la  coquille  qu*il 
habite;  tantôt  ils  sont  foliacés  et  assez 
grands ,  mais  ne  se  réunissant  pas  avec  le 
dernier  segment  de  Tabdomen  de  façon  à 
constituer  une  nageoire  caudale  en  éventail; 
d*autres  fois  cependant  ils  affectent  cette 
disposition  ,  mais  alors  Tabdomen  est  très 
mince  et  reployé  sous  le  thorax,  comme  chez 
les  Drachyures.  Les  appendices  des  autres 
anneaux  de  Pabdomen  sont  très  imparfaits, 
et  sont  ordinairement  filiformes  chez  la  fe- 
melle ;  le  m&le  en  manque  quelquefois  com- 
plètement, et,  en  général,  n'en  présente 
que  deux  paires  ;  du  reste,  ces  organes  n'ont 
Jamais  la  forme  de  fausses-pattes  natatoires, 
comme  cela  se  voit  chez  les  Macroures. 
Quant  k  la  conformation  générale  du  corps, 
la  disposition  des  appendices  de  la  tète  et 
la  forme  des  pattes,  on  ne  peut  presque  rien 
dire  de  général  ;  il  est  seulement  à  noter 
que  le  dernier  anneau  thoracique  n*est  Ja- 
mais soudé  aux  précédents,  et  que  les  pattes 
y  attenantes  sont  petites,  reployées  au-des- 
sus des  autres ,  et  terminées  par  une  pince 
plus  ou  moins  formée. 

Cette  famille  a  été  divisée  en  trob  tribus 
désignées  sous  les  noms  de  Uippiens,  Pagu- 
riens  et  Porcellankns.  Voy,  ces  différents 
noms.  (H.  L.) 

♦PTERYTORIUS,  StrIckK  o».  —  Syn. 
de  Pleruihiut,  Swains. 

PTILIA  (iTTiloç,  plumé)  iws.  —  Genre  de 
)a  tribu  des  Tenthrédiniens,  groupe  des  Hy- 
lotomites,  de  Tordre  des  Hyménoptères, 
éubli  par  M.  Lepeletier  de  Saint-Fargeau 
{Tenthredmet.  Monographia),  Le  type  est  le 
P.  BratUiensis  Lep.  de  Sl.-Farg.      (Bl.) 

*PTILU>IUM  (irrriov,  aile),  bot.  ca.  — 
•  (Bipetiques.)  CeiileJungermanniacHiaris 
^  êê  Linné  qui  forme  le  type  de  ce  genre , 
Mtcf  d^Eseobeck.  Voici  quels  sont 
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ses  caractères  :  Pérîantbe  terminal,  like, 
cylindracé,  membraneux,  portant  fidqiics 
dents  à  son  orifice  connivent  et  plissé.  Cap- 
sule ovoïde,  a*ouvrant  en  quatre  valmjis- 
qu*à  la  base.  Élatères  k  double  spire.  Flan 
dioiques.  Feuilles  incubes  ,  palmatifiiei  it 
ciliées.  Les  espèces ,  au  nombre  de  qutre, 
vivent  sur  la  terre,  les  rochers  etlcs  écMca. 
Une  seule  est  propre  aux  régions  subilpiM 
et  parlant  se  trouve  en  Europe  :  c*cst  oriii 
que  nous  avons  nommée  en  CMioicafasft 
cet  article.  (C  U.) 

«PTILIMMUM ,  Rafincsqne  (m  &na^ 
BulUt.bot,,  217).  BOT.  i«.  —  SjooAyaede 
Discopieur  a,  DC. 

PTILIKOPE.  PXi2iiiopM.ots.  — Scctioo 
générique  établie  par  Swaiasoo  éans  la  Ca- 
mille des  Colombidées.  Voy.  nMOs.  (I.G.) 

PTILIKUS  (^raoy,  plunc,  panache).». 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pcaïa- 
mères,  de  la  famille  des  Sernooraes,  ée  la 
section  des  Malacodermes  et  de  la  triba  éei 
Ptiniores,  établi  par  Geoffroy  (Jiin^  à 
l'histoire  naturelle  des  Intedes  d^cunrou 
de  Paris,  t.  I,  p.  65,  1)  sarlcl)frMrtf0oa 
Ptinus  peclinicomis  lAnn,{Hi^ptfUÊkot' 
nis  F.  On  y  rapporte  encore  les  cipices  sii- 
vantes:  P.  flabellicornis  Meg.,  afehfgiui 
Meg.,  Fald.,  ruficomis,  jernoOis  Sq,  il 
Brasiîiensis  DeJ.  Les  deux  preiaièrcs  si  tna- 
vent  aux  environs  de  Paris ,  ruBeérnsfit- 
térieur  des  vieux  Saules,  Tantre  éms  If  l« 
de  Hélre  qu^ils  percent  de  petiu  uni  (c'est 
là  qu*ils  s*accouplejit,  Tun  des  seseiat  ca 
dehors  et  suspendu  en  l'air);  la  usiriMtq» 
propre  à  la  Russie  méridionale,  la fasinw 
et  la  cinquième  aux  États-Unis,  ctlisnirat 
au  Brésil.  Les  mâles  ont  les  amcaseï  libre- 
ment pectioées,  à  partir  du  lrtmmeutk>; 
les  femelles  les  ont  en  scie.  (^) 

PTILI(MSO.\ATIS  ,  SwaiBS.  •.  -^ï• 
non  y  me  de  Ptilogonys,  Swains.    (Z-  Cl 

PTILIPEDES,  Less.  o».  —  SjBtijw 
de  Àthene,  Boié.  (2.  G } 

PTILIUM  (^trio.,  plume).  i»s,-C«« 
de  Tordre  des  Coléoptères  trimèrcs,  ée  b  b- 
mille  des  Trirboptérygiens  et  de  la  liili  éâ 
Plilinsens  dTrichsou,  proposé  par  Schcfpd 
et  publié  par  Erichsoo  {XaturgadùKàa  ^ 
Insecten  DetUschtat%ds  UI«  IS4S,  p.  U)9m 
ces  caractères  :  Mésosteroum  siaîple;  hi<^ 
ches  postérieures  simples  ;  abdomen eoap^ 
de  sept  segmenu.  Ce  genre  rcafenae  |siB9 
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espèces  d'Europe,  savoir  :  P.  minutissimum 
€hl.  {trisulcalum  Aube),  canaliculatum  [mi" 
nutissimum  Hew.),  inquUinum,  cœsum,  af^ 
|Ue,  excavatum,  transversale,  fuscum,  aU" 
g%tUatum  Er.,  Kunzeif  stUuralCt  testacum 
llew.  (Trichopleryx),  AplerumGuér.tpalli' 
dmm  DcJ.,  et  tenellum  Er.  Ce  sont  d*infini- 
ment  petits  Coléoptères,  et  qui  ne  peuvent 
être  bien  observés  qu*à  Taide  d'un  micros- 
cope. Les  uns  vivent  au  milieu  des  fourmi- 
lières, et  d*aulres  sous  les  écorces  d'arbres. 
M.  Allibert,  qui  a  publié  un  Prodrome  de 
Monographie  sur  cette  famille  d*Insectes  (Ae- 
vuê  xoologique,  1844,  p.  51  à  54),  ?a  bien- 
Idt  compléter  ce  travail  qui  sera  accompagné 
de  figures.  11  rapporte  au  genre  PtUium 
{Ptinella  Ifolchoulski)  Yingt-quatre  espèces 
renfermées  dans  deui  divisions.  La  première 
offre  uo  corselet  impressionné,  et  la  seconde 
manque  d'impressions.  (C.) 

FTILOCERA     {  -rriXot  ,    plume;    s/pa;, 

aotcnne).  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Diptè- 
res bracbocères,  famille  des  Notacantbes, 
tribu  des  Stratyomides  ,  établi  par  Wiede- 
Biaon  {Aust,  Zweif.).  L'espèce  type  et  uni- 
que, P.  quadridenlata  Wied.  {Slratiomys  id, 
Ftb.  ),  babite  Java  et  Sumatra.       (L.) 

PTILOCERA.  INS.  —  Genre  de  Tordre 
des  Diptères  bracbocères ,  famille  des  Athé- 
ricéres  ,  tribu  des  Muscides,  sous-tribu  des 
Tachinaires,  établi  par  M.  Robineau-Des- 
ipojdy  aui  dépens  des  Tachina  de  Meigen. 
M.  Macquart,  qui  adopte  ce  genre  {Diptères, 
SmiUs  à  Duffon,  t.  11 ,  p.  169),  en  décrit 
i4  capècet ,  toutes  propres  aui  bois  de  la 
Fraoce  et  de  TAIIemagne.  Parmi  les  plus 
communes,  nous  citerons  les  P.  melanoce- 
pAa/a,  nigra,  tomentosa^  umbratica,  etc.  (L.) 
'  *  PTILOCnLOniDÉES.   Ptilochloridœ. 

o».  —  Famille  éublie  par  M.  de  Lafresnaye 
aat  dépens  de  celle  des  Ampélidées.  Elle 

*  repose  sur  le  genre  Piilochlorts  de  Swain- 
'     800.  (Z.  G.) 

'         *PTILOCnLORIS,Swains.  ois.— Syno- 

Bjme  de  laniur,  G.  Cuv.  (Z.  G.) 

'  *PTILOCLADIA(icraey,  aile;  xliio-,, ra- 
f  veau).  aoT.  et.  —  (Pbycées.)  M.  Sonder 
a  ioftitué  ce  genre  pour  une  Algue  de  la 
'  Hou? elle-Hollande ,  remarquable  par  son 
'    port,  qui  est  celui  d'un  Pltlota,  et  par  sa 

*  atmetore ,  qui  a  quelque  rap|M>rt  avec  celle 


t    de  notre  genre  Olivia.  Voiri ,  au  reste,  com- 


■    Beot  Tauteur  le  définit.  Fronde  spoogi 
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forme,  comprimée,  pennée,  de  couleur  rose. 
Structure  :  axe  formé  d'un  tube  épais,  arti- 
culé,  émettant,  au  niveau  des  cloisons,  dei 
rameaui  borizontaux  qui,  par  des  dicbo* 
tomies  successives  s'anastomosent  entre 
elles,  viennent  s'épanouir  i  la  péripbérie  de 
la  fronde.  M.  Sonder,  qui  place  cette  plante 
dans  la  tribu  des  Céramiées,  en  compare  la 
substance  i  celle  de  notre  genre  HaiopUgma, 
Sa  fructification  est  encore  inconnue. 

(C.  M.) 

PTILOCNEMA,  Don  (Prodr.  nep.^  33). 
BOT.  ra. — Syn.  de  Pholidota,  Lindl. 

PTILODACTYLA  («rrAev,  plume;  Hx- 
Tv)e{,  doigt).  IMS.  —  Genre  de  Tordre  det 
Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Serri- 
cornes,  section  des  Malacodermes  et  tribu 
des  Cébrionites,  établi  par  Illiger  {Magazine 
sur  Insekten.),  adopté  par  Latreille  {Règne 
animal  de  Cuvier,  t.  IV,  p.  461)  et  par  DeJeaD 
{Catal,,  3*  édition,  p.  109)  qui  en  énumère 
vingt-deux  espèces  américaines.  Le  type,  la 
P.  nitida  Degeer  {Pyroehroa),  ^aterina  III. , 
est  propre  aux  États-Unis.  L'antenne  des 
mâles,  chez  ces  Insectes ,  est  i  demi  pectinée 
ou  en  scie.  (C.) 

PTILODÈRES.  OIS.  —  Nom  donné  par 
M.  Duméril  k  la  première  famille  de  Tordre 
des  Oiseaux  de  proie.  Elle  comprend  les 
genres  Sarcoramphe  et  Vautour.      (Z.  G.) 

«PTILODONTIS  («rao; ,  léger;  hi^yç, 
dent  ).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Lépido- 
ptères ,  famille  des  Nocturnes ,  tribu  des 
Noiodoniides,  établi  parSiephens,  et  adopté 
par  Duponchel  (  Catal.  des  Lépid.  d'Eur. , 
p.  89),  qui  n'y  rapporte  qu'une  seule  espèce, 
P.  palpina ,  fréquente  en  Europe  dans  lei 
mois  de  mai  et  Juin. 

*PTILOGONE.  PtUogonys,  ois.— Genre 
de  la  famille  des  Ampélidées ,  créé  par 
Swainson,  qui  lui  donne  les  caractère»  sui* 
vanls  :  Bec  court,  déprimé,  subtriangulaire, 
i  arête  élevée  et  arquée  ;  narines  nues;  com- 
missures garnies  de  soies  molles;  tarses  trèa 
courts  ;  ongles  très  faibles  ;  ailes  médiocres, 
la  quatrième  et  la  cinquième  rémige  étant 
les  plus  longues  ;  queue  échancrée. 

Le  type  de  ce  petit  genre  est  le  Ptilogoiii 
CE^oni  ,  Pt,  cinerew  Swains. ,  dont  le  plu* 
mage  est  généralement  cendré,  avec  la  gorge 
et  la  moitié  de  la  recirice  externe  blancbes , 
les  couvertures  inférieures  Jaunes,  les  ailea 
et  la  queue  ondées  de  noir. 
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Cet  oÂsem ,  donl  Licbsteaslein  a  égale- 
ment fait  un  genre  souf  le  nom  de  Hypo- 
ihymis  f  se  rencontre  î  Tabletand  et  à  Real 
del  Monte,  à  MexioK.  (Z.  G.) 

«  PTILOLEPTUS,  Swains.  ois.— Syno- 
Djmede  Crotophaga^  Yieill.;  Guirti,  Less, 

(Z.  G.) 
*  PTILOMERUS  (««aov»  dufet;  fi^poç  , 
caisse),  ihs.  —  Genre  de  la  famille  des  Hy- 
drométrides  »  de  Kordre  des  Hémiptères  » 
établi  par  MM.  Amyot  et  Serville  {Ins.  Uè- 
mq^. ,  SvâU%  à  Buffan),  sur  une  seule  es- 
pèce des  Iodes  orientales,  connue  seule-  | 
ment  à  Tétat  de  larve,  le  P.  kuieauda  {Gêr- 
ris  kukauda  Hardw.]-  (Bl.) 

PTILOKOPUS.  OIS.  —  Voy.  ptiluopcs. 
*PTILO\OIUlYK€HUS,  Kohi.  ois.  — 
Syn.  de  Coitms,  lUig. ;   Coracmat  Vieil.; 
KUta^  Kubl,  Temm.— fiurn.,  synonyme  de 
GrauccUuSf  G.  Cuy.  (Z.  G.) 

*  PTlLOPACnUS,  Swains.ois.  —  Syno- 
nyme de  Peréix ,  Vieill.  ;  division  géné- 
rique de  la  Camille  des  Perdrix.  Voy,  ce 
moi.  (Z.  G.) 

PTILOPACBYS,  Sirickl.  ou. —Syno- 
nyme de  Plilopachus,  Swains.      (Z.  G.) 

«PTILOPBORA  («x^of,  plome;  ^épeç, 
qui  porte),  u».  —  Genre  de  Tordre  des  Lépi- 
doptères, famille  des  Nocturnes,  tribu  des  No- 
todontides,  établi  par  Stepbens,  et  adopté  par 
Duponchel  (Catal.  des  Lépid.  d^Eur.^  p.  90). 
L*espèce  type  eC  unique ,  P.  plumigûra ,  se 
trouve  en  Suisse,  en  Allemagne  et  dans 
TAlsace. 

«PTILOPHORUS,  Dejean  {Calalogm,  3* 
édition,  p.  239).  ufs. — Synonyme  à'EvamiO' 
cerë,  Guéria  et  Percberon.  (C). 

«PTILOPHYRtS,  Swains.  o».—  Syn^ 
Dyne  de  Lophyrus ,  Yieill.  ;  Gomra ,  Steph. 

(Z.  G.) 
PTILOPTÈRES.  PUiopterL  oés.  —  Sous 
ce  nom ,  Vieillot  a  établi ,  dans  Tordre  des 
Palmipèdes ,  uae  tribu  caractérisée  par  des 
pieds  courts  posés  à  Tarrière  du  corps,  un 
pouee  libre ,  et  des  ailes  en  forme  de  na- 
geoires et  dépourvues  de  pennes.  Cette  tribu, 
qui  correspond  en  partie  à  la  famille  des 
Bcachy pièces  de  G.  Cuvier,  comprend  les 
genres  lieiicbot  et  Gorfou.  (Z.  G.) 

PTlLOPliS ,  Suickl.  OIS.  —  Synonyme 
de  Ptilonopus^  Swains.  (Z.  G.) 

PTILOPLS,  Scbaoberr.  »s.~  Voy.  lag- 
iiopcs.  (C.) 


PTlLOmS,  Swains.  ois.  —  Synaayae 
de  Epimachus,  Wils.  (Z.  6.) 

PTlLOSTEPHllIM(<TrA««,  piamt.wtéf^ 
couronne),  lor.  pb. — Georc  de  la  feanUe  4m 
Composées-Tubuliflores,  tribu  des 'îfn^cii 
dées ,  éubli  par  H.-B.  Kuuth  (m  ihié.  a 
Bompl.  Nov.  fe».  et  tpee.^  IV,  255).  Hcrfem 
du  Meiique.  Voy.  GoufosÉBs. 

PTILOSTOBMJS ,  Swains.  on.  —  Syno- 
nyme de  Conms»  linii .;  CryptorMun,  WagL; 
Ptea,  Vieill.  (Z.  6.) 

PTILOTA  {nxl\.9^  aile),  nor.  ca.— (Pb^ 
cées.) Genre  fondé  par  If.  Agardb,  ctquist 
compose  des  Algues  les  plus  éléganics  dt  la 
famille  des  Floridées.  On  en  oaonill  (  au  7 
espèces,  dont  deua  ont  été  rapportées  des 
régions  polaires  antarctiques  parles 
diiions  française  ei  anglaise;  mais  m 
possédons  sur  nos  côtes  que  le  P. 
Voici  les  caractères    attribués  à 
genre  :    Fronde  ûliforme, 
plane,  plusieurs  fois  pensée.  Structure  :am 
tubuleux ,  articulé ,  entouré  par  dsn  esu- 
cbes  de  cellules,  les  plus  rapprecbées  de  lai 
très  grandes ,  puis    dimin«nnc  iMSiiUs» 
ment  de  volume  jusqu'à  U  péripfeène,  la- 
quelle est  formée  de  cclluks  1res  petiM» 
remplies  d*un  nucléus  coloré.  Gineîflaelm 
globttleui,  involucrés.  Ttftrispwii  plinhâ 
Testrémité  des  ranaenux ,  sur  des  iadiviai 
différents.  Ce  genre  esi  un  des  miancHm» 
térisés  par  son  port  et  sa  fruciiêcmiio,  kim 
qu'il  ait  quelque  affinité  avec  le  Plooaaimi» 
Koy.  ce  mot.  (C  H.) 

PTILOTIS,  Swaios.  om.  ^Sjosuf^ 
de    Cerikia ,    Latb.  ;    MêHpimgm,  Liuii. 

(L^4 


la  famille  des  Crucifères,  tribu  dv  Alyai- 
nées,  éUbli  par  C.-A.  Mejer  (li  Uêàtm^ 
Flor.  JUt.,  m,  64).  Arbriasean  de  XkM 
centrale.  Voy,  canciptats. 

PTILOTURLS,  Swains.  ou.— SynsarM 
de  Promerops,  Brisa.  (î.  6.) 

PTILOTUS  («TiWr»«.  tarai  de  dei«)> 
BOT.  PB. — Genre  de  la  CsBilla  des 
tacées,  Uibu  des  Adiyraatbécs,  éiaMi 
R.  Brown  (Prodr,^  415).  Herbes  des! 
ques  et  de  la  NouvaUa-Hollaadt.  fey.  sM- 

aAHTACKO. 

•  PTlUJRiS  («TÛb»,  duvet;  «Cf^ 
BOT.  ra. — Geare  de  la  famille 
Labiatiflores,  tribu  dus  Nasauui 
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|Mr  Don  (tfi  Linn.  Transaci,  XVI,  SiS). 
fierbes  du  Pérou.  Voy.  coMPOiéKS. 

PTlLUntS.  Sirickl.  ois.  —  Syn.  de  Pli- 

iolurw,  Swaiiis.;  Promerops,  Brisf.  (Z.  G.) 

*PTI.\£LLA. Molcbouiski  {UOerdie Pliliem 

Ihu$  lund's.  DiUlelin  de  la  Sociéié  impertaU 

des  naluraliales  de  Moacou,  18i5).  ins.  «- 

Voy.  PTILIUM.  (C.) 

PTI\ID£S,  Leacb,  Hope  {CoieopteriU's 
Manual ,  t.  III ,  p.  147  ) ,  et  PTIIVITES  , 
Newman  (7*^  Entomologist's,  t.  1,  p.  403). 
ifii.  —  Même  tribu  que  celle  des  Ptioioref 
de  Latretlle,  maiscompreoant,  iodépendam- 
meat  des  genres  que  cet  auteur  y  a  rappor- 
tés ,  les  suivants  :  Mezium ,  Lasioderma , 
DryophUus,  Epiteles,  Dereiophrus  et  Syner- 
tiens,  (C.) 

PTINIOUES.  Ptiniores,  irs. — Cinquième 
tribu  de  Coléoptères  pentamères,  famille  des 
Serricornes,  éublie  par  Laireille  (Règ.  otttm. 
de  CuTier,  t.  IV,  p.  481  ),  et  composée  des 
Senrce  Plinus ,  Jledobia,  Gibbium,  Ptilinus, 
Xyleiinus,  Dorcatoma  et  Anobium.  Les  In- 
sectes qui  composent  cette  tribu  ont  pour 
caractères  communs  :  Corps  de  consistance 
assez  solide ,  tantôt  presque  oToUde  ou  ova- 
lâire ,  tantôt  presque  cylindrique,  générale- 
ment court  et  arrondi  aux  deux  bouts  ;  tête 
presque  globuleuse  ou  orbiculaire ,  reçue , 
€•  grande  partie,  dans  un  corselet  très  cintré 
ou  foûté,  en  forme  de  capucbon  ;  antennes 
filiformes  ou  s*amincissant  Ters  Textrémité, 
aoit  simples,  soit  flabellées,   pectinées  ou 
co  scie,  quelquefois  terminées  brusquement 
par  trois  articles  plus  grands  et  beaucoup 
plus  longs;  mandibules  courtes,  épaisses, 
dentées  sous  la  pointe  ;  palpes  très  courts , 
terminét  par  un  article  plus  grand,  presque 
•voide ,  ou  en  triangle  renversé  ;  Jambes 
aaos  dentelures,  éperons  petits;  couleurs 
obscures  peu  variées  ;  Insectes  nocturnes  et 
de  petite  taille.  Lorsqu*on  les  touche  ils 
contrefont  le  mort ,  en  baissant  la  tète ,  en 
ioclinant  leurs  antennes  et  en  contractant 
leurs  pieds  ;  ils  demeurent  quelque  temps 
dans  cette  immobilité.  Leurs  mouvements 
font,  en  général,  asseï  lents  ;  les  individus 
ailés  prennent  rarement  le  vol  pour  s*é- 
ffbapper.  Leurs  lar\es  nous  sont  très  nuisi- 
àlcs ,  et  offrent  une  grande  ressemblance 
avec  celles  des  Scarabées.  Leurcor ps,  souvent 
courbé  en  arc,  est  mou,  blanchâtre,  avec  la 
léle  et  les  pieds  bruns  et  écailleus.  Leurs 


mandibules  sont  fortes.  Elles  se  construi- 
sent, avec  les  fragments  des  matières  qu'elles 
ont  rongées ,  une  coque,  où  elles  se  chan- 
gent en  nymphe.  D'autres  espèces  établissent 
leur  domicile  dans  le  vieux  bois ,  les  pieux 
et  sous  les  pierres  ;  elles  ont ,  d'ailleurs ,  les 
mêmes  habitudes.  (C.) 

PTIKUS.  iRs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Ser- 
ricornes ,  section  des  Malacodermes  et 
tribu  des  Ptiniores,  créé  par  Linné  (5ys- 
tenta  nalurœ,  p.  566).  Trente  espèces  au 
moins  font  partie  de  ce  genre  et  sont  répar- 
ties sur  presque  tous  les  points  du  globe. 
Parmi  celles-ci  sont  les  suivantes  :  P.  mus- 
eorum  Fur.,  Lin.,  ruHpeSt  striatus,  longicor- 
nis,  germanuSf  crenatus,  IcUro  F.,  6tdens, 
testaceus  01.,  vane^a/us  Rossi,  exulans  Er., 
kololeucus,  quadri'  et  sex-signatus  Fald.» 
pilosus  Wbiit,raj»<or  Curt.,  etc.,  etc. 

Ces  Insectes  diffèrent  notablement  entre 
le  mAle  et  la  femelle  ;  le  premier  a  des  anten- 
nes beaucoup  plus  longues  et  son  corps  est 
oblong.  La  seconde  a  cet  organe  beaucoup 
plus  court  et  celui-ci  est  presque  arrondi. 
Ils  sont  nocturnes  et  se  cachent  pendant  le 
jour;  ils  fréquentent  les  lieux  sombres,  les 
latrines,  les  granges.  Quelques  espèces  se 
trouvent  dans  les  cavités  des  bois  morts  ou 
sous  les  écorces.  La  première  espèce  est  très 
nuisible  aux  collections  d'objets  desséchés,  et 
d'autres  aux  herbiers. 

Sturm  {Deutschland's  Fauna)  a  récemment 
fait  connaître  les  espèces  particulières  i  l'Ai* 
lemagne.  (C.) 

PTIO.MURA,  Gould.  ois.— Synonyme  de 
Muscisaxicola,  d'Orb.  et Lafr.       (Z.  G.) 

PTOCIIUS  (  irt«xo( ,  craintif  ).  iiis.  -^ 
—  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  tétramè- 
res,  de  la  famille  des  Curculionides  gonato-» 
cères  et  de  la  division  des  Cydomides,  créé 
par  Srbœn berr  (Disposirio  me/Ziodica,  p.  187. 
Gênera  et  spet:iet  CurctUiontdumf  synonymie, 
t.  II,  481;  Vil,  1,  p.  104).  11  est  composé 
.de  douze  espèces  :  six  sont  originaires  d'Eu- 
rope, quatre  d'Asie  et  deux  de  l'Amérique 
septentrionale.  Nous  citerons  seulement  les 
suivantes:  p.  ionyico/Zis Fald., circumctncius 
porcellus,  adspersus  Scbr.,  et  tesselatus  Dej. . 

(C.) 

PTOMAPflAGUS,  lUiger,  Knocb.  m.-^ 
Synonyme  de  Caiopt,  Fabricius,  et  de  CAo- 
leva,  Laueille.  (C.) 
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"^PTOMAPHILA,  Hope  (ColeopterisVs  Ma- 
muai,  m,  1 50).  ms. — SjDonymede  Necrodetp 
Wilkin.  (C.) 

*PTt>SIMA  («rrwffcuoç,  cadac).  irs.  — 
Genre  de  Tordre  dei  Coléoptèref  peDta- 
inères,  famille  dei  Serricoroet ,  section  dei 
Sternoxes  et  tribu  dei  Buprei tidei ,  propofé 
par  Serville ,  publié  par  Solier  {Annales  de 
la  Société  entomologique  de  France^  II,  277) 
et  adopté  par  de  Casteloau  et  Gory  {Histoire 
naturelle  des  Coléoptères  BupresUdes,  1. 1,  p.  i  ) 
qui  le  comprennent  dans  le  groupe  des  Chry- 
sochoiles  et  y  rapportent  les  six  espèces 
sui?antes  :  P.  novemmactUala  Linné ,  ama^ 
bUis,  indicaf  irrorata  C,  G.,  luctuosa  DeJ., 
et  Gayi  Chev.  {planata  C, G.).  La  première, 
type  du  genre,  se  trouve  sur  le  Prunier  sau- 
?age,  en  Europe  et  dans  TAsie  mineure  ;  la 
deuxième  et  la  troisième  aux  Indes  orienta- 
les ,  la  quatrième  et  la  sixième  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  et  la  cinquième  aux  États- 
Unis.  (C.) 

PTYAS,  Fitz.  («Tvaç ,  aspic),  ixft.  — 
Genre  de  Couleuvres.  Voy.  ce  mot.    (P.  G.) 

•PTYCHANTHUSCiTTv'^irrvxif,  pli;  Ar- 
6o;,  fleur).  BOT.  cb.  —  (Hépatiques.)  Ce 
genre,  delà  tribu  des  JongermanniéM ,  a 
été  Institué  par  M.  Nées  d*Esenbeck  pour  des 
espèces  propres  aux  Iodes  orientales.  Il  ne 
se  compose  que  de  six  espèces ,  et  voici  ses 
caractères:  Périantbe  latéral,  sessile,  oblong, 
marqué  de  huit  à  dix  plis  longitudinaux  et 
s*ouvrant  au  sommet,  qui  est  garni  de  quel- 
ques dents  conniveotes.  Capsule  fendue  en 
quatre  valves  Jusqu'au-delà  de  sa  partie 
moyenne.  Inflorescence  monoïque.  Ces  plan- 
tes ,  qui  croissent  sur  les  écorces ,  ont  leurs 
liges  dicbotomes- pennées,  garnies  de  feuilles 
incubes,  obliquement  ovales,  munies  d*un 
pli  à  la  base.  Les  amphigastres  cunéiformes 
sont  un  peu  échancrés  et  denliculés  sur  leur 
bord  supérieur.  (C.  If.) 

•PTYCHOCERAS  (iTTvx^;,  pli;  x/pa«, 
corne),  irs.  —  Genre  de  Mollusques  cépha- 
lopodes, de  la  famille  des  Pulmonés,  établi 
par  M.  Aie.  d'Orbigny  pour  deux  coquilles 
fossiles  du  terrain  néocomien  des  Alpes,  qui 
avaient  été  confondues  précédemment  avee 
les  Hamites.  Leur  coquille  est  conique ,  cy- 
lindracée  ou  comprimée,  très  allongée,  com- 
posée de  deux  parties  droites,  coudées  i  un 
certain  point  de  leur  longueur  et  soudées 
latéralement  ensemble  ;  les  cloisons  sont 
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transverses,  profondément  aiBucosei,itt 
lobes  symétriques  découpés  au  boni ,  nie 
le  siphon  dorsal.  De  sorte  que  ceseaqvOv, 
dont  le  sommet  très  alga  ii*est  Jamais  i|M, 
semblent  être  des  Bacoliles  q«*oa  ami 
pliées  en  deux  vers  le  milieo  de  lear  !«■• 
gueur.  (Dd.) 

PTYGHODEA,  Willd.  (J#sc.).  m.  n.- 
Syn.  de  Sipanea,  Aabl. 

*PTYGHOD£RES(«T^,  pTi;  4^  en). 
ms, — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  léiii» 
mères,  de  la  famille  des  Curculionidcs  arth»* 
cères  et  de  la  divUion  des  Aollirikides,  écaki 
par  Schanherr  (  Dispo$ilio  meikoùem,  p.  U. 
Gênera  et  species  CurcuiaoïitifaaB,  ifisfis» 
t.  I,  p.  120;  V,  156)  sur  cinq  cs|eces  de 
TAmérique  méridionale  qui  son!  les  satvaa- 
tes:  P.  elongatusGr,,  oiryaivs,  «indaMO, 
tricostatus  Schr.,  et  variegatus  01.     (C) 

•PTYCHODES  («Tvx«^*^« 
ms.— Genre  de  Tordre  desCaiéspièMs 
pentamères,  tétrannères  de  Lain0s,dali 
famille  des  Longicoroes  el  de  la  triha  ém 
Lamiaires,  proposé  par  noos,  adapté  par  0»> 
jtàu  {Catalogue^  3*édiiioB,p.371)ct 
par  Serville  {Annales  de  la  Seeiâé 
logique  de  France,  t.  IV,  p.  74).  Ce 
se   compose   des    trois  espèces  SMvaatai, 
toutes  originaires  du  Mexique,  savais;  F. 
trilmealui  Linné  (  Ceratmbwx  eiBatai  F^ 
Soperda),  pohittsClieT.,  et  tafiootti  KNf. 
La  première  se  retrouve  eococe  an 
Unis,  i  la  Louisiane  et  à  Culia.  Ces 
ont  la  tète  élevée  coupée  de  kaut  ca  hsB.l0 
antennes  sétacées,  du  double  plus  kacMi 
que  le  corps,  chei  le  mAle.  Leur  cenaiai  aH 
cylindrique  et  couvert  de  rides,  et  ks  dm 
articles  des  tarses  antérieurs,  chactsn^ 
sont  frangés  de  longs  poiU.  (C) 

«PTYCilODLS.  roiss.  Fon. -Genre  de 
Tordre  des  Placoldes,  fanille  des 
doutes ,  fondé  par  M.  Agassix ,  et 
de  plusieurs  espèces  foasilea  des  uiiaiaf  cré> 
Ucés.  (C  aO.) 

*PTTCHOLEPIS.  toisa,  ross.— Gesu 
de  Tordre  des  Ganoldes ,  faoullc  des 
roldes,  formé  par  If.  Agassîx  pour  aat 
espèce  de  Poisson  fossile  du  Lias  de  Ba'l,  H 
PL  BoUensis  Ag.  (C.  »t).) 

«PTICHOLOMA  («Tvx.'«,  pii;  i— . 
frange),  ws.  —  Genre  de  l'ordre  dei  Upi- 
doptères ,  famille  des  Nocturnes,  ihba  en 
PlatyomideSy  établi  par  Curlii  et 
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Doponchel.  Ce  dernier  {Cat.  det  Up,  d'Eur.^ 
p.  288)  eo  cite  7  espèces ,  pirmi  lesquelles 
nous  citerons  le  P.  minislrana  L.,  F.,  Tr., 
etc.,  qu*on  trouve  en  Europe,  sur  les  Bou- 
leaux, dans  les  mois  de  mai  et  Juillet.  (L.) 

•pncnOMlA.  poiss.  ^  If.  Agassi!  a 
proposé  ce  nom  pour  un  genre  de  coquilles 
fossiles  que  M.  AI.  d^Orbigny  a  cru  devoir 
réunir  aux  Crassatelles.  (C.  d*0.) 

•Fn'CnOPIIORl'S  (irtv'x^if opo? ,  qui 
porte  des  plis),  iics.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères ,  de  la  famille  des 
Lamellicornes  et  de  la  tribu  des  Scarabéides 
nélitophiles ,  établi  par  Burmeister  {Iland- 
kuch  der  Entomologie)  et  adopté  par  Scbaum 
{Ann,  de  la  Soc,  entomoîogique  de  France , 
S*  sér.,  1. 111,  p.  53),  et  qui  se  compose  des 
finq  espèces  suivantes  :  P.  spiniveniris  B. 
(G.  P.),  leucosd'cftts,  flucliger  Schaum,  Gam- 
biensit  B.  et  undatus  Ky.  La  deuxième  et  la 
cinquième  sont  propres  à  la  Cafrerie,  et  les 
trois  autres  i  la  Sénégambie.  (C.) 

PTYCHOPLEURES.  rem.  —  Syn.  de 
Cbalcidlens.  Voy.  ce  mot. 

PnrCBOPTERA  (iTTv'xo; ,  pli  ;  wt.ûo»,  j 
aile),  m.  —  Genre  de  Tordre  des  Diptères 
brachocères,  famille  desTipulaires,  tribu  des 
Tipulaires  terricoles,  établi  par  Meigen  et 
généralement  adopté.  M.  Macquart  (Oip/ères, 
8uU$s  à  Buffon,  t.  II,  p.  7G)  cite  et  décrit 
5  espèces  de  ce  genre,  qui  vivent  en  France 
et  en  Allemagne.  La  plus  commune  est  la 
Pfyc.  contaminata  Meig.,  Fab.  {Tipula  id, 
Unn.).  (L.) 

•PTYCIIOPTERLS  (ittwxoç,  pli;  *t.'- 
|Mv,  aile).  iKS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptéres  pentamères?,  famille  des  Serricornes, 
section  des  Malacodermes  et  tribu  des  Clai- 
rones,  établi  par  Klug  {Vertuch  einer  syste» 
wuUischen  Dertimmung  und  Ansemanderset' 
9ung  der  Gattungen  und  Arten  der  Cle» 
rN,  etc.,  etc.,  Berlin,  1842,  p.  60,  t.  i,f.  5) 
ior  une  espèce  de  Cafrerie,  le  P.  dimidiatus 
KIog,  qui  est  noire,  à  Texception  de  la  tête, 
du  corselet,  de  Técusson  et  de  la  moitié  des 
élytres,  qui  sont  Jaunes.  Ses  antennes  sont 
élargies  et  épaisses,  à  partir  du  quatrième 
article  i  l*extrémité.  (C.) 

PT1C00PTER¥\ ,  Kirby.  ws.  —  Syo. 
de  Trichopteryx  du  même  auteur.      (C.) 

mcnORHAMPIItS.  ofs.  —  Division 
générique  éublie  par  Brandt  aux  dépens  du 
g.  VriOf  surTlV.  a /evCico  de  Pal  las.  (Z.G.) 
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PTYCnOZOO!V(irrvxoc,  plî;  Çc.ov,  ani- 
mal).  REPT.  —  Genre  de  Geckos  établi  par 
M.  Gray.  (P.  G.) 

•PTYELUS  (irTv'«io», salive),  ws.  — 
MM.  Amyot  et  Serville  désignent  ainsi , 
dans  la  famille  des  Cercopides ,  de  Tordre 
des  Hémiptères ,  une  de  leurs  divisions  gé- 
nériques établies  aux  dépens  des  genres 
Cercopis  et  Aphrophora  des  auteurs.  Celle 
des  Ptyelus  a  pour  type  le  Cercopis  mirabilis 
Blancb.,  de  Madagascar.  (Bl.) 

♦PTI'GURA.  STSTOL.  iNFUs.  —  Genre  de 
Systolides  ou  Rotateurs  établi  par  M.  Ebren- 
berg,  dans  sa  famille  des  Ichthydina,  pour 
une  seule  espèce,  Pt,  melicerta,  sans  yeux, 
k  corps  glabre  et  i  queue  non  bifurquée , 
mais  tronquée  et  flexible.  Cette  espèce,  qui 
vit  dans  les  eaux  douces,  marécageuses,  at- 
teint une  longueur  d*un  cinquième  de  mil- 
limètre. Nous  préférons  caractériser  le  genre 
Plygura,  dans  notre  famille  des  Mélicer- 
tiens,  par  le  peu  d*ampleur  du  limbe,  qui 
est  bordé  de  cils  courts,  et  qui  n*ofl're  pas 
Tapparence  de  roues  en  mouvement ,  sans 
tenir  compte  de  la  présence  ou  de  Tabsence 
des  points  rouges  oculiformes,  etd*un  tube 
ou  d*une  enveloppe  gélatineuse,  sinon  pour 
distinguer  les  espèces.  Le  genre  Ptygura  » 
auquel  nous  réunissons  aussi  les  genres 
Œcistes  et  Conochiltu  de  M.  Ebrenberg,  com- 
prend des  animaux  aquatiques  microscopi- 
ques, à  corps  campanule,  oblong,  porté  par 
un  pédicule  plus  ou  moins  épais ,  nus  ou 
logés  dans  une  enveloppe  gélatineuse;  le 
limbe  ou  bord  supérieur  étant  cilié,  arrondi, 
peu  développé  et  ^dépassant  en  largeur  le 
diamètre  du  corps.  Le  P.  melicerta  est  isolé 
et  dépourvu  d*enveloppe  ;  le  P.  cristallinaf 
au  contraire,  qui  est  le  genre  Œcistes  de 
M.  Ebrenberg,  est  isolément  logé  dans  un 
tube  gélatineux ,  allongé ,  souillé  de  matiè- 
res terreuses;  le  Pt.  volvox  enfin ,  qui  est  le 
genre  Conochilus  du  même  auteur,  forme 
dt$  groupes  ou  amas  globuleux  larges  de 
3  millim.  et  plus ,  et  dans  lesquels  les  ani- 
maux ,  longs  de  45  centièmes  de  millimètre» 
tiennent  par  leur  pédicule  à  une  masse  gé- 
latineuse. (De:.) 

PTYI>iX  ,  Blîght.  OIS.  —  Synonyme  de 
Sumia,  G.  Cut.;  Symium,  Bonap.  (Z.  G.) 

PTYKX.  nu.  —  M.  Lefebvre  a  ainsi  dé- 
signé une  division  générique  établie  aai 
dépens  do  genre  iscalaphus^  de  la  tribu  des 
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Myrméléoniens  et  de  Tordre  des  Néfropiè- 
rcs.  Celle  division,  qui  a  reçu  aussi  la  déno- 
mination d" Haplogenius,  Burm.,  a  pour  type 
VAscalaphus  appendiculalus  Fabr.,  espèce 
américaine.  (Bl.) 

PTYOCERUS,  Hoffmansegg  (Zoological 
Magazine,  Wied.,  I,  i8i7,  p.  28).  iss.  — 
Synonyme  de  Rhipicera,  Lat.  <C.) 

PTYOCERUS,  Thumberg,  ou  PTIOCE- 
RL'S,  de  Lap.  ins. — Synonyme  de  Sandalux, 
Knocb.  (C.) 

^PTYIUASIS.  OIS.  —  Genre  établi  par 
M.  Lesson  dans  sa  division  des  Pies-Griè- 
cbes  longirostres  ou  Conrioes,  et  renfer- 
mant les  espèces  de  cette  division  qui  ba- 
bitent  les  Iles  d'Asie.  (Z.  G.) 

PUBERTÉ.  zooL.  —  Voy,  piopagation. 

PCBESCEKCE.  bot.  —  Voy.  poils. 

PUCCIKIA.  BOT.  Cl.  —  Genre  de  Cbam- 
pignons  ciinosporés ,  tribu  des  Coniopsidés- 
Phragmidiés,  établi  par  Persoon  {Disp.,  t.  3, 

f.  4).  Voy.  MYCOLOGIE. 

PUCE.  Pulex,  HEXA?.  —  Cest  un  genre 
de  l'ordre  des  Apbaniptères,  établi  par  Linné 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes.  Quoi- 
qu'on ait  fait  trois  ou  quatre  genres  aux  dé- 
pens de  celui  des  Puces,  il  est  le  seul  que 
nous  adopterons ,  les  caractères  de  ceui 
qu'on  a  proposés ,  et  surtout  la  répartition 
des  espèces  dans  cbacun  d'eux,  n'ayant  pas 
été  surCsamment  établis  par  les  auteurs  de 
ces  diverses  coupes  génériques.   La  bouche 
des  Puces  se  compose  essentiellement  de 
trois   parties  :    1*   Les  palpes,    qui   sont 
quadri-articulés,  et  portés  par  une  lamelle 
foliacée  ;  quelques  auteurs  les  ont  pris  à 
tort  pour  des  antennes.   2*  Deui  lames 
spadiformes  dentées  sur  leurs  deui  tran- 
chants :   ce    sont   les   agents    principaux 
des  piqûres  faites  par  ces  animaux;  on 
les  considère  comme  analogues  i  la  lan- 
guette des  Hémiptères  ;  elles  percent  U  peau, 
l'irritent,  et  font  affluer  le  sang,  que  Pani- 
Bal  suce  par  les  contractions  de  ton  Jabot. 
3*  Une  gaine  articulée ,  recevant  dans  une 
gouttière .  ei  aoutenant  par  dessous ,  dans 
leur  action ,  les  lames  en  idt  oo  la  lan- 
guette. Cette  gaine  est  regardée  comme  pri- 
iPée  de  It  tensioD  des  deux  palpes  labiaux , 
^  aéraient  eomposés  de  trob  on  quatre  ar- 
Ikiei  dMCUD.  Les  véritables  antennes  sont 
A  leur  place  ordinaire ,  mais  néanmoins  elles 
jne  tonl  fu  toujours  licUement  visiblef  » 


parce  que ,  dans  plusieurs  espères,  et  pirti- 
culièrement  dans  les  femelles ,  dWs 
courtes  et  courbées  dans  une  raîanrt 
rieure  de  leur  insertion.  Dans  les  mIScsde 
certaines  Puces,  et  eo  particulier  de  rtllc  et 
Pigeon,  elles  sont  droites ,  et  leura  artidci 
sont  plus  considérables.  I^   tête  est  é*M 
seul  article ,  clypéiforme ,  comprimée,  m»- 
blant  quelquerois  partagée  eu  deiii,ftéaH 
d'autres  cas  denlîculée  biUtéralemcnt  à  sn 
bord  inférieur.  Le  tliorat  est  composé  éi 
trois  articles  séparés.  Les  pattes  sooi  ke> 
gués,  propres  au  saut,  priodpalemeetctOa 
de  la  troisième  paire.  Elles  se  eoavpascnt 
d'une   hanche  considérable,  aiefi  que  k 
cuisse  et  la  jambe,  dont  die  est  séparée  par 
un  trocbanter  petit,  et  d'oa  tarie  à  cieq  ar- 
ticles, dont  le  premier  leplwVoafHkâa- 
quième  bi-onguiculé.  Dans  notre  Fsct ,  et 
probablement  dans  les  autres  aessi  les  m- 
chées  ont  deux  paires  de  stigmates  aa  ths- 
rax  ,  une  sur  le  prothorat ,  et  raoticcMt 
le  méso-  et  le  métaiborai.  Les  tracMciA 
voient  assez  facilement  dans  lespaUfsp» 
transparence.  L'abdomen  présente Hetow 
particulière  de  son  neuvicane  ao  ataai-dar- 
nier  anneau  appelé  pygidMn.  U  pana  m 
certain  nombre  de  soies  dispaaécs  amalit 
rement  a  sa  surface.  CluKuneéicts 
est  ornée  d'un  cercle  de  dit  graiA 
comme  de  petites  perles  ,  et  placées  anMr 
de  la  base  du  poil.  Les  anneaux  et  riM*- 
men  sont  partagés  bilatéralement,  tf  isnto 
les  pièces  de  l'abdomen  sont  tommt 
quées.  Le  mâle  n  deui  stylées  psi 
lation  ;  il  se  place  ventre  i  veatn  lar  b 
femelle  :  la  reprodoctioe  est  evipvt.  Ckh 
que  œufdon  ne  u  ne  larve  apnée,  ce  b  I 
s'enveloppe  d'une  petite  eaqaa.  La 
offre  ,  sous  ce  rapport  »  qutIfsB  paninU- 
rites  dont  il  sera  parlé  pini  laia  daas  «M 
article.  Le  corps  et  les  petacs  aaténfadi 
plus  ou  moins  spinifermes.  Ce  gmi  Mi> 
ferme  cnTiron  Tingt-six  capétes,  clfVB 
elles,  Je  n'en  ferai  conoaltraqnc  éi«:k 
première  est  la  Pocs  ttatram ,  Mv  êf»> 
fans  Linn.  {Famm.  Smec.^  édii.  X  n*  IMI 
Elle  est  d'un  rouge  bras.  Là  ma  «im** 
et  non  dentée  sur  ses  betda;  la  lamatmia» 
des  nandlbeles  est  articulée ,  cnliribnM; 
les  antennes  sont  en«rtni,cncb#Ciéi«an 
rainure  derrière  Tenil.  Lat  lana  ssnt  y* 
allongéf ,  rabépioein  aloii  «m  Uê 
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Cette  espèce  est  parasite  de  Tespèce  humaioe, 
et  est  commune  dans  toute  TEurope. 

De  nouYelles  observations  ont  fait  ad- 
mettre que  la  Puce  des  animaui  domesti- 
ques diffère  de  la  nôtre ,  et  que  chaque  es- 
pèce parait  même  avoir  la  sienne  propre. 

Il  nous  serait  impossible  de  faire  une  his- 
toire complète  des  animaui  du  genre  Puce, 
doDt  quelques  personnes ,  fort  habiles  du 
reste,  ont  su  utiliser  si  bien  les  mouvements 
pour  les  donner  en  specucle.  La  citation 
d*ua  célèbre  aptërologiste,  M.  Walckenaër, 
•out  fera  voir  que  ce  genre  d*industrie  n*est 
paa  entièrement  sans  intérêt,  il  y  a,  Je 
crois,  une  quinzaine  d'années,  dit  ce  savant, 
que  tout  Paris  a  pu  voir  les  merveilles  sui- 
vantes que  Ton  montrait  sur  la  place  de  la 
Bourse  pour  la  somme  de  60  centimes  :  c'é- 
taient des  Puces  savantes.  Je  les  ai  vues  et 
ciaminées ,  avec  mes  yeux  d'entomologiste 
armés  de  plusieurs  loupes.  Trente  Puces 
faÎMient  Pexercice  et  se  tenaient  debout  sur 
leurs  pattes  de  derrière,  armées  d'une  pique, 
qui  était  un  petit  éclat  de  bois  très  mince. 
Beui  Puces  étaient  attelées  à  une  berline 
d*or  è  quatre  roues,  avec  postillon,  et  elles 
traloaient  cette  berline;  une  troisième  Puce 
était  sur  le  siège  du  cocher ,  avec  un  petit 
éelai  de  bois  qui  figurait  le  fouet.  Deux  au- 
tres Puces  traînaient  un  canon  sur  son  af- 
fût. Ce  petit  bijou  était  admirable;  il  n'f 
■aoquait  pas  une  vis,  pas  un  écrou.  Toutes 
qet  nerveilles ,  et  quelques  autres  encore , 
•'etécutaient  sur  une  glace  polie.  Ces  Puces* 
Chevaux  étaient  attachées  avec  une  chaîne 
4*or  par  leurs  cuisses  de  derrière  ;  on  m'a 
4ii  que  Jamais  on  ne  leur  ôlait  cette  chaîne. 
EUei  vivaient  ainsi  depuis  deux  ans  et  demi; 
pis  une  n'était  morte  dans  cet  intervalle. 
Ob  les  nourrissait  en  les  posant  sur  un  bras 
d*bomme,  qu'elles  suçaient.  Quand  elles  ne 
vnalaient  pas  traîner  le  canon  ou  la  ber- 
line» l'homme  prenait  un  charbon  allumé 
qu'il  promenait  au-dessus  d'elles ,  et  aus- 
•iUk  elles  se  remuaient  et  recommençaient 
Innrs  exercices.  Toutes  ces  merveilles  éuient 
décrites  dans  un  programme  imprimé  qu'on 
distribuait  gratis,  et  qui,  sauf  l'emphase  des 
Mets,  ne  contenait  rien  que  de  vrai  et 
4'ciact. 

Les  Puces  sont  on  ne  peut  plus  répandues 
ians  certaines  parties  de  l'Europe;  il  y  en 
i  dans  le  nord  de  TAfrique  et  dans 
ff.  u 


beaucoup  d'autres  contrées.  En  général,  elles 
vivent  avec  l'homme  et  toujours  à  ses  dé* 
pens;  certaines  circonstances  sont  plus  fa- 
vorables à  leur  multiplication  que  d'autres* 
Les  casernes  en  ont  beaucoup ,  mais  elles 
pullulent  surtout  dans  les  camps,  et  les 
baraques  dans  lesquelles  on  loge ,  aux  en- 
virons de  Paris,  les  soldats  employés  actuel- 
lement aux  fortifications,  en  regorgent;  les 
chambres  des  officiers  sont  habitables,  quoi- 
qu'on y  souffre  cependant  beaucoup  pen- 
dant les  premières  nuits;  mais  les  chambres 
des  soldats  fourmillent  de  ces  parasites,  et 
l'on  voit  des  hommes  dont  la  peau  couverte 
de  piqûres  semble  atteinte  d'une  éruption 
miliaire.  L'automne  est  l'époque  de  l'année 
pendant  laquelle  on  ressent  davantage  leurs 
atteintes,  sans  doute  parce  qu'elles  éprou- 
vent alors  le  besoin  d'une  chaleur  plus 
soutenue;  en  été,  elles  sont,  pour  ainsi  dire, 
erratiques;  l'on  en  trouve  dans  les  bois» 
dans  les  Jardins ,  où  elles  vivent,  se  multi- 
plient sans  que  notre  sang  paraisse  bien 
utile  à  leur  nourriture.  On  peut  aisément 
s'assurer  de  ce  fait  dans  les  maisons  aban- 
données ;  les  Puces  y  sont  en  grand  nombre , 
mais  en  général  de  fort  petite  taille  ;  il  est 
vrai  qu'elles  ne  sont  que  plus  avides,  et 
malheur  aux  personnes  qui  entrent  sans 
précautions  dans  ces  repaires  à  vermine  ou 
qui  en  sortent  sans  secouer  leurs  vêtements. 
Dugès  en  a  vu  Jusque  sur  les  bords  de  la 
mer,  et  on  trouve  communément,  dit  ce 
savant  naturaliste,  au  voisinage  de  Cette  et 
de  Montpellier,  des  Puces  d'un  brun  pres- 
que noir  et  d'une  énorme  grosseur;  la 
mouche  commune  n'est  pas  le  double  de 
leur  taille  :  ce  sont  des  Puces  humaines ,  et 
leur  présence  à  la  plage  n'est  due  qu'au 
grand  nombre  de  baigneurs  et  de  baigneuses 
de  toute  classe  qui  y  déposent  leurs  vête- 
ments durant  les  chaleurs  de  l'été.  Pendant 
notre  séjour  en  Algérie,  nous  avons  trouvé 
souvent  des  Puces  sur  les  grandes  plages 
sablonneuses  que  présentent  les  côtes,  sur- 
tout entre  la  Galle  et  Donc,  et  principale- 
ment sur  celle  qui  s'étend  depuis  Musta- 
pha Jusqu'à  la  Maison -Carrée  aux  environs 
d'Alger. 

Les  Puces  ont  plusieurs  ceufs  à  chaque 
ponte.  Elles  les  placent  dans  les  ordures , 
aux  endroits  peu  accessibles.  Au  bout  de 
quelques  Jours»  ces  etuCff  qoi  sont  ovoidcs 
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et  blancs ,  gros  comme  une  très  petite  tête 
d'épingle,  éclosent,  et  il  en  sort  des  lanres 
apodes ,  dont  les  segments  ont  de  petites 
touffes  de  poils,  le  dernier  portant  en  ar- 
rière deux  petits  crochets.  Leur  tête  est 
écailleuse  en  dessus,  muniede  deoi antennes 
courtes,  et  sans  yeux.  Ces  lanres,  d*abord 
blanches,  deviennent  ensuite  rougeàtres; 
elles  ont  beaucoup  d'activité.  On  en  trouve 
quelquefois  sous  les  ongles  des  personnes 
malpropres,  principalement  aux  pieds.  Je 
ferai  aussi  remarquer  que  les  Puces  dépo- 
sent souvent  leurs  ceufs  dans  les  coutures 
des  pantalons  intérieurement,  qu'ils  éclosent 
ensuite,  et  que  les  larves  trouvent  une  nour- 
riture saine  et  abondante  dans  la  laine  avec 
laquelle  sont  faits  ces  vêtements. 

M.  Defrance  a  constaté  que  la  mère  pla- 
çait avec  les  œufs  quelques  petits  morceaux 
de  sang  desséché,  qui  servirait  de  première 
nourriture  aux  larves.  En  douxe  jours  en- 
viron celles-ci  ont  pris  tout  leur  développe- 
ment; elles  se  Aient  alors  une  petite  coque 
soyeuse  dans  laquelle  se  passe  leur  état  de. 
nymphe,  et  lorsqu'elles  en  sortent,  elles 
ont  pris  la  forme  d'Insectes  parfaits.  Les 
opticiens  emploient  souvent  ces  larves ,  des 
parties  de  Puces,  etc.,  comme  test -objets. 
Ils  ont  des  personnes  très  habiles  k  faire 
ns  petites  préparations,  soit  sur  les  In- 
sectes ,  soit  sur  les  AcariJes. 

Une  seconde  espèce  fort  remarquable  est 
la  Pige  cbiqoe,  Pulex  pénétrant  Linn., 
avec  laquelle  M.  Guérin  Meneville  a  fait 
son  genre  Dermatophilus ,  et  M.  Westwood 
celui  de  Sarcophylla.  Elle  est  petite;  les 
stylets  du  mâle  sont  allongés;  Tabdomen  de 
la  femelle  se  développe  en  boule  après  la 
fécondation,  et  en  augmente  alors  d'une 
manière  extraordinaire  le  volume  total. 

Celte  espèce,  parasite  de  l'espèce  humaine, 
est  commune  dans  les  parties  chaudes  de 
l'Amérique,  principalement  au  Brésil.  Les 
premiers  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'Amé- 
rique méridionale  ont  fait  mention  de  cette 
curieuse  espèce;  quelques  uns  l'appellent 
Pulex  pénétrant  ;  d'autres  Chique ,  ChigfM, 
Tique,  Tungaf  Punque,  Lerius  la  nomme 
Ton  y  et  il  la  regarde  cumme  le  même  ani- 
mal que  le  Nigua,  dont  elle  porte  aussi  le 
nom  {Hiit.  nev.  in  Brat.,  éd.  1586,  p.  136). 
Pi'*:  :i  en  parle  sous  le  nom  brésilien  de 
TtriQQ.  Darrère  dit  i|ue  la  Xiqu§  (Tmnga  dt  | 
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Marcgrave)  est  une  Puce  noire  ettrcs  fctitt, 
trop  connue  dans  les  Iles  amérîciàMi.Svaru 
fait  la  remarqueque  la  Chique  esthiea  aoe 
Puce  et  non  une  MiU.  Llloa,  Joseph ôe  lu- 
sieu  et  II.  Goudot  en  admettent  deux  iipicu. 
Les  deux  Amériques ,  dit-il ,  surtout  daas 
les  régions  les  plus  chaudes ,  prodawit  ■• 
petit  animal ,  véritable  monstre  de  la  oéa- 
tion,  qui  cause  jour  Bellement  bien  ém 
maux  et  donne  quelquefbb  la  mort.  Col 
une  très  petite  espèce   de  Puee,  niiHl 
comme  la  nôtre  ,    et  que  les  Gi 
appellent  Tù  ou  Tungaiy  ,  c'est-à-dire 
méchante.  Les  Espagnols  l'appelleat  /V^t 
et  les  Portugais  Bicho  dot  pet  <  Inteeu  des 
pieds);  les  Mexicains  la aammeat  A'igM» 
et  les  AlbipouSy  Aagrani^  c'csl-à-dire  Bor- 
dante. Elle  est  si    petiu  que  Vceil  It  fl« 
perçant  ne  peut   la  voir  sans  une  me  la- 
mière,  et  elle  a  le  bec  si  pointu  qu'cttepcrs 
les  chaussures  et  les  véteoseats  de  hmm 
sortes.  Elle  se  fixe  alors  à  la  pesa  et  pé- 
nètre jusque  daos  les  chairs.  Là,  cacki 
dans  un  petit  canal ,  elle  s'envdopped'aas 
vésicule  blanche  sphérique,  daas  lifKile 
sont  renfermés  ses  œufs  ou  pctiiei  kaiai. 
Si  on  laisse  cette   vésicule  plusmis  jsan 
sous  la  peau,   elle  prend  le  loUtae  Caa 
pois.  La  douleur  augmente  auik  4i  )sv 
en  jour.  Pour  s'en  défaire ,  on  a  rfooan  a 
des  enfants  doni  les  excetleaU  jeai  iptf- 
çoivent  facilement  le  point  rouceiielspSM 
par  lequel  la  Chique  s'est  introdaiie.cifa 
cherchent  k  l'extraire.  Ils  s'aidmaiccue 
aiguille  en  élargissant   la  voie»  eaifitet 
bientôt  la  vésicule  dans  laquelle  la  Pa^att 
toute  sa  lignée  se  trouvent  rruaio  iipn* 
chée   d'une   bougie  allumée  •  ele 
comme  un  grain  de  poudre;  aaisii  la  ' 
siculc  s'est  rompue  avant  saa  oinctn 
l'opération  devient    elle-méoM  «se  a 
nouvelle  de  douleurs  par  la  dispcrtHa 
petits  dans  la  peau.  Cette  Puce 
produit  évidemment  une  liqurar 
née,  car  la  place  dont  on  Ta  eiiraiic, 
et  ses  petiu,  s'enflamme  parfois  et  la  | 
grène  s'f  met  promptement;  elle 
surtout  les  doigU  des  pieds,  et  r«a  an 
des  cas  où,  pour  sauver  les  joun  d«  ^ittL 
il  a  fallu  amputer  les  doigts  atuqiMi.  U 
personnes  qui  habitent  des  CBdroi»«i« 
Puces  sont  nombreuses  doivent  Cairr  nt- 
miner  leurs  pieds  tous  les  dcia 
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les  enfants  dont  nous  avons  parlé.  Si  leur 
^ûi'c  est  de  fraîche  date,  il  faut  éviter  de 
les  rompre  en  les  retirant,  car  leur  tête  res- 
UBt  0iée  dans  la  peau  j  cause  encore  des 
douleurs  indicibles,  des  abcès  roéme  et  des 
ulcérations;  les  personnes  eipérimentées 
aueodent  un  jour  entier  pour  que  ranimai 
ait  produit  sa  vésicule ,  et  qu'elle  et  lui 
poissent  aisément  être  retirés.  Après  cette 
opération, la  marche  est  douloureuse,  mais 
M  Ton  néglige  de  se  faire  visiter  les  pieds 
•#B  a  souvent  lieu  de  le  regretter.  On  a  vu 
peraonnes  alitées  pendant  plusieurs  se- 
unes  pour  cette  raison;  on  en  a  vu  aussi 
^i  ne  pouvaient  se  servir  de  leurs  pieds 
ol  qui  Bravaient  plus  aucun  moyen  de  gué- 
riMo  ;  lanta  tantUla  bestiœ  pestis  !  Instruits 
por  les  désagréments  d*autrui,  ceux  qui  veu- 
loot  se  les  épargner  veillent  à  la  propreté 
de  leur  maison ,  car  pendant  les  chaleurs , 
loi  Chiques  sont  attirées  par  la  saleté,  les 
fèces  et  l'humidité  ;  les  endrciu  où  Ton 
farde  des  Brebis,  des  Mules  et  des  Chevaux, 
■éme  en  plein  air,  en  fourmillent.  Dans 
lei  parties  australes  du  Paraguay ,  là  où  la 
température  n'est  pas  très  élevée,  on  necon- 
BBlt  pu  cette  race  funeste.  On  ne  nie  pas 
que  les  pieds  soient  le  lieu  d'élection  des 
Chiques,  mais  elles  attaquent  parfois  d'au- 
trcf  parties,  toutes  peuvent  même  en  être 
tourmentées;  elles  font  beaucoup  de  mal 
tut  Chiens,  et  les  Cochons ,  lesChau,  les 
Chèvres ,  les  Brebis  en  souffrent  aussi ,  de 
■éae  que  les  Chevaux ,  les  Mulets ,  les 
Aacf  et  les  Bœufs;  il  importe  que  les  cavités 
fuselles  ont  laissées  à  la  peau  après  leur 
ntiactioD  soient  remplies  de  poudre  de  ta- 
hie,  de  cendre  ou  d'huile.  On  s'exposerait 
A  de  graves  inconvénients  en  négligeant  ces 
U^t»  précautions.  On  a  remarqué  la  pré- 
dilectioo  de  ces  animaux  pour  certaines 
I  pmonnes,  et  la  plus  grande  difficulté  de 
risoB  de  quelques  unes ,  suivant  la  na- 
des  tempéraments. 
Suivant  d'Aiara ,  on  ne  voit  pu  le  Pulex 
Irons  au-delà  du  29'  de  latitude  aus- 
tnle  ;  il  usure  aussi  que  les  Pécaris  en  sont 
»  Oleaiptf,  et  que  les  autru  animaux  sau- 
I  lagea  sont  dans  le  même  cas,  bien  que  leurs 
I  .auolofuu  domestiques  en  souffrent.  M.  de 
Buuboldt  assure  que  les  indigènes  de  la 
f  «fffiioa  équatoriale  peuvent  s'exposer  impu- 
f  -aiaent  aoi  Chiquef  là  oa  ief  Earopéeof 


nouvellement  venus  en  sont  immédiatement 
attaqués.  MM.  Spix  et  Martius  prétendent 
que  les  Chiques  négligées  occasionnent  des 
tumeurs  sympathiques  des  vaisseaux  lym- 
phatiques de  la  région  inguinale  et  même 
le  sphacèle.  MM.  PohI  et  Kollar  ont  donné 
des  figures  qui  représentent  la  Chique  dans 
ses  actes  principaux  ;  l'animal  s'enfonce  par 
la  tête.  Sa  forme  est  constamment  la  mèriie, 
et  les  femelles  seules  s'introduisent  sous  la 
peau ,  encore  n*est-ce  qu^après  qu'elles  ont 
été  fécondées  et  dans  le  but  de  se  procurer 
une  nourriture  asseï  abondante  pour  pro- 
duire leurs  œufs  ;  on  n'a  pas  encore  trouvé 
leurs  larves  ;  l'abdomen  des  femelles  ae 
gonfle,  et  comme  il  a  la  peau  très  fine,  on 
voit  dans  son  intérieur  une  quantité  innom- 
brable d*œufs  transparents,  immobiles  et 
de  forme  cylindrique,  qui  tous  sont  re- 
tenus au  parenchyme  de  la  n»ère  par  uo 
court  funicule;  les  plus  ovales,  placés  le 
plus  près  du  cloaque,  sont  les  œufs  les  plus 
forts;  ils  sont  aussi  plus  limcés.  MM.  Pohl 
et  Kollar  pensent  que  le  PuUx  pénétrant , 
tout  aussi  bien  que  l'irritant ,  dépose  sou- 
vent les  œufs  à  terre.  Au  rapport  de  De- 
breihofer,  il  y  a  certaines  localités  du  bord 
du  Paraguay  où  il  est  impossible  de  se  reu- 
dre ,  soit  de  Jour,  soit  de  nuit ,  sans  être 
infecté  des  Chiques ,  et  cependant  la  végé- 
tation est  magnifique  dans  ces  endruits-là, 
et  l'homme  non  plus  que  les  animaux  do- 
mestiques ne  les  fréquentent.  M.  Poéppig, 
pendant  son  voyage  au  Chili ,  a  rencontré 
des  Puces  en  quantité  innombrable  ,  et 
d*après  M.  Martius ,  au  Brésil ,  diu  sont 
attirées  par  la  sueur  des  nègres  :  aussi  ue 
sont  elles  nulle  part  plus  nombreuses  que 
dans  les  lieux  secs  que  les  esclaves  choisis- 
sent pour  passer  la  nuit.  M.  Juatin  Goudot 
a  constaté  sur  lui-même  qu*0D  en  est  fré- 
quemment incommodé  dans  les  régions 
froides  de  la  Nouvelle-Grenade,  même  à 
la  hauteur  de  la  %ille  de  Bogota. 

Marcgrave ,  Sloan ,  Brow»,  Catesby  ont 
également  parlé  de  cette  espèce ,  et  le  der- 
nier en  a  donné  la  représentation  dans  le 
tome  III,  pi.  10,  fig.  3,  de  son  ouvrage  sur 
la  Caroline.  MM.  Dunéril,  Gucrin-Méoe- 
ville,  Dugès,  Westwood  et  plusieurs  autres 
savants  en  ont  aussi  rendu  par  l'iconogra- 
phie les  principaux  caractères.  (H.  L.) 
PUCE  AQUATIQUE 
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IHS.  —  Swammerdam,  dans  loo  Hist.  gén. 
ics  Ins,,  p.  68,  f.  1 ,  désigne  lous  ce  nom 
un  CrtisUcé  rapporté  par  les  carcinologisles 
à  la  Daphnie  puce»  Daphnia  pulex  des  an- 
teors.  Voy.  daphnie.  (H.  L.) 

PUCE  DE  MER  ARPENTEUSE.  ciusr. 
—  Quéronie,  dans  les  Mémoiret  des  savants 
étrangers,  t.  III ,  p.  329,  f.  A  B,  désigne  sons 
ce  nom  un  Crusiacé  que  les  carcinologisles 
rapportent  à  la  Cberrolle  porte-pointe,  Ca- 
prella  acummifera,  Voy,  cbeviolle.  (H.  L.) 

PUCE  PÉNÉTRANTE,  ins.— Nom  vul- 
gaire des  Chiques  ou  Tiques.  Voy.  pcce. 

PUCELAGE.  aoLL.  —  Nom  Tulgaire  des 
espèces  du  genre  Porcelaine. 

PUCERON.  Aphis,  iifs.  —  Genre  de  la 
famille  des  Apbidides,  tribu  des  Aphidiens , 
de  Tordre  des  Hémiptères,  établi  par  Linné 
et  adopté  par  tous  les  naturalistes.  Les  Pu- 
cerons sont  connus  de  tout  le  monde  depuis 
répoque  la  plus  reculée.  Aussi,  en  attribuant 
le  genre  Jphts  a  Linné,  nous  Tindiquons  dès 
le  moment  où  il  est  entré  réellement  dans  la 
science  comme  genre  zoologique.  Autrement 
il  faudrait  aller  bien  des  siècles  en  arrière 
pour  y  chercher  dans  quels  livres  les  Pucerons 
paraissent  avoir  été  décrits  ou  mentionnés 
d*abord.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  Insectes ,  si 
répandus  sur  tant  de  végétaui  dans  TEu- 
rope  centrale ,  se  reconnaissent  de  tous  les 
autres  types  du  même  groupe  et  de  la  même 
tribu  à  leur  corps  court,  renflé;  à  leur  tète 
petite  proportionnellement ,  ne  portant  pas 
d*ocelles  sur  son  sommet,  et  offrant  des 
antennes  composées  de  sept  articles,  les 
deui  premiers  courts  et  épais ,  le  troisième 
Je  plus  long  de  tous;  à  leur  bec  articulé, 
souvent  aussi  long ,  quelquefois  plus  long 
que  le  corps  ;  à  leurs  ailes  diaphanes,  pré- 
sentant peu  de  nervures;  à  leurs  pattes 
longues,  et  grêles  et  à  leur  abdomen  offrant 
i  son  eitrémité  deux  petits  tuyaux  en  forme 
de  cornes  mobiles. 

L'organisation  intérieure  des  Pucerons  a 
été  étudiée  ;  elle  Ta  été  surtout  par  MM.  Du- 
trochet  et  Léon  Dufour  et  par  M.  Morren  ; 
néanmoins  elle  est  loin  d'être  suffisamment 
connue ,  et  il  reste  encore  bien  des  faiu  In- 
téressanu  i  rechercher. 

Le  tube  digestif  des  Pucerons  a  enviroQ 
trois  fois  la  longueur  de  leur  corps  ;  il  dé- 
crit ainsi  plusieurs  circonvolutions  sur  lui- 
même.  L'oHophage  est  d'une  ténuité  capil- 


laire; l'estomac,  ou  le  veotncole  dyli6que 
qui  lui  succède ,  est  plus  ou  oioiu  dilaté» 
suivant  l'état  de  la  digestioD  ;  il  s'awncil 
postérieurement  en  uo  intestin  fliknM, 
contourné ,  et  terminé  par  on  rectaa  lài- 
culeux.  Ce  qu'il  y  aurait  a nrtont  de  Msgi- 
lier  dans  l'appareil  alimentaire  des  Paee- 
rons,  au  moins  d'après  les  investigaiioas  de 
Rambur  et  de  M.  Léon  Dufbor,  casccail 
l'absence  totale  de  Taisseanx  bfliaircs.  Ca 
fait  négatif  a,  du  reste,  eiaeorc  été  coniraé 
par  M.  Morren. 

D'après  ce  dernier  observatcv,  rappifti 
mâle  est  composé  de  taatknles  cansiitoaat 
chacun  deux  capsules  spcfmifiqaes  disiiac- 
tes,  supportées  par  un  pédieille  qok  se  osn- 
tinue  des  deux  côtés  arec  le  canal  ééièraat. 
A  la  base  de  ce  dernier,  il  existe  ans  vés»> 
cule  séminale  assez  rolnmineose.  Les  otai- 
res  se  composent  chacun  de  six  •  hait  «i  éix 
gaines  ovigères  ;  ce  nombre  parait  faris 
suivant  les  espèces.  Les  gaines  des  afai» 
sont  tri-  ou  quadrilocnUircs.  A  raaismM 
toutes  ces  loges  ne  renferment  qaedeimdhi 
les  plus  rapprochés  de  l'ovidada  éfemi, 
comme  chex  tous  les  Insectes,  à  m  dapéde 
développement  plus  avancé  qm  ceox  m- 
fermés  dans  les  dernières  leges. 

Pendant  tout  Tété,  au  contraiie, 
ovariennes  des  Pucerons  contienne 
pas  des  œufs,  mais  plutôt  des  iaHm,< 
les  appellent,  dans  leurs  écrits,  la 
des  naturalistes.  Si,  à  cette  époqne,r«e< 
mine  le  contenu  de  ces  «Ufcrscs  lips,  se 
trouve,  selon  M.  Morren ,  celles  da  hsM, 
qui  sont  petites  et  aphértqucs,  reapte  pv 
un  œuf  formé  de  globales  rénms  ci  smi 
aucune  enveloppe  apparente.  Osas  ceflef 
du  milieu,  ajoute  le  même  nhamwar  las 
œufs  s'allongent  et  derieni 
ment  des  fœtus.  Enfin  dans  les 
on  voit  des  fœtus  où  Ton 
et  un  étranglement  pour  la  tHa; 
fois  deux  fœtus  aont  accolés  Pua  i  rtrt» 
au  haut  des  loges  inférieures.  La  tatm  a'a 
d'abord  qu'un  étranglement  etfphalifttii 
les  yeux  sont  distincts.  Peu  après,  !■  f^Mi 
deviennent  visibles,  le  corps s*alleiie»<" 
divbions  se  prononcent ,  tes  patus  s'^ha- 
gent  aussi ,  enfin  le  bec  est  très  visible;  ici 
même  énormément  développé;  1*^ 
du  front  se  prononce  ;  lesanteni 
article  basilaire  renflé;  les  pattes 
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Icurt  articulations  ;  leura  tarses  ont  deui 
crochets.  Le  fœtus  est  parfait  ;  il  peut  étendre 
tes  membres. 

Ces  observations  anatomiques,  dues  à 
Hlf .  Léon  Dufour  et  Morren ,  sont  déji  d*un 
grand  intérêt;  mais,  à  cause  surtout  des 
fkiu  si  intéressanu  de  Tbistoire  des  Puce- 
rons» il  serait  bien  k  désirer  que  des  re- 
cherches profondes  sur  Torganisation  de  ces 
animaui  fussent  entreprises  sur  des  espèces 
différentes.  Le  système  nerveui  de  ces  In- 
fectes n*a  encore  été  décrit  nulle  part.  On 
il*a  pu  encore  constaté  les  différences  eiis- 
Unt  dans  la  constitution  des  organes  de  la 
génération  des  diverses  espèces  de  Pucerons. 
Cependant,  d*après  le  petit  nombre  de  faits 
entrevus  sur  ce  sujet,  il  parait  certain  que 
le  plupart  des  espèces  présentent  sous  ce 
rapport  des  particularités.  Comme,  selon 
toute  apparence,  les  Pucerons  ne  fournissent 
pas  tous  le  même  nombre  de  générations 
annuelles;  comme  il  parait  y  avoir  des  dif- 
férences de  mœurs  d*e.spèce  à  espèce,  la  con- 
naissance eiacte  de  l'organisation  de  cha- 
cune aurait  ici  un  intérêt  réel. 

Il  serait  fort  important  aussi  de  suivre, 
|our  par  Jour ,  le  développement  de  l'em- 
bryon dans  l'ovaire,  en  observant  les  Puce- 
rons pendant  la  saison  d*été,  et  de  suivre 
aiusi  d'une  manière  comparative  le  déve« 
loppemcnt  des  œufs  pondus  par  les  femelles 
d'automne.  Ces  recherches,  i  la  vérité,  se- 
raient longues  et  difflciles  ;  mais  les  résul- 
Cali  de  telles  investigations  auraient  une 
téritable  imporunce. 

Depuis  longtemps  les  Pucerons  ont  attiré 
rattention  des  observateurs;  ces  Insectes 
ioiil  en  abondance  extrême  dans  notre 
^ys  ;  ils  se  développent  en  prodigieuse  quan- 
tité sur  tous  les  végétaux.  Presque  sur  cha- 
îne espèce  de  végétal  il  existe  une  espèce 
particulière  de  Puceron.  Ces  Insectes  de- 
TieoDcnt  moins  communs  vers  le  nord  et 
torUmt  au  midi.  Dans  l'Europe  méridionale, 
Os  sont  même  rares,  comparativement.  Tous 
les  voyageurs  assurent  qu'il  n'existe  en  Amé- 
rique aucun  représentant  de  ce  type  ento- 
mologique. 

9lais  ce  qui  a  excité  au  plus  haut  de- 
gré l'intérêt  des  naturalistes  à  l'égard  des 
Pucerons  ,  c'est  leur  singulier  mode  de 
génération  :  tantôt  ces  Insectes  sont  ovi- 
farts,  untét  ils  sont  vivipares;  puis ,  pen- 


dant une  série  de  générations ,  des  femelles 
mettent  au  Jour  des  petits  vivants,  qui, 
eux  aussi,  ont  la  propriété  de  reproduire 
sans  la  fécondation  du  màle.  Ces  faits,  si  en 
dehors  de  tout  ce  qui  a  lieu  chez  les  au- 
tres Insectes ,  ont  dû  surprendre  naturelle- 
ment, et  ont  dû  être  cités  et  reproduits 
dans  un  grand  [nombre  de  circonstances. 
Une  foule  d'observations  remarquables  ont 
été  faites;  cependant  il  serait  encore  i  dé- 
sirer que  la  science  vint  i  s'enrichir  par 
des  recherches  poussées  dans  certaines  di- 
rections. 

Les  Pucerons ,  comme  nous  l'avons  vu, 
supportent  à  l'extrémité  de  leur  abdomen 
deux  petits  tubes  mobiles.  Ces  appendice! 
extérieurs  sont  en  communication  l'un  el 
l'autre  avec  une  petite  glande  qui  fournit 
un  liquide  sucré.  En  effet ,  si  l'on  considère 
attentivement  des  Pucerons  placés  sur  la 
tige  d'une  plante ,  on  voit  très  ordinaire- 
ment une  petite  gouttelette  suinter  à  l'ex- 
trémité de  ses  cornes  postérieures.  On  ne 
s'est  guère  occupé  de  l'usage  de  cette  sécré- 
tion :  toutefois  M.  Morren  assure  avoir  vu 
de  jeunes  Pucerons,  nouvellement  sortis  du 
ventre  de  leur  mère ,  qui  venaient  humer 
ce  liquide  i  l'aide  de  leur  bec.  D'après  cela , 
cette  sécrétion  aurait  pour  usage  de  servir 
à  la  nourriture  des  jeunes  Pucerons  avant 
qu'ils  aient  pu  encore  commencer  À  so 
nourrir  du  végétal  recherché  par  leur  es- 
pèce. Mais  ce  qu'on  connaît  parfaitement 
et  aussi  ce  qu'on  peut  vérifier  par  soi-même 
dans  tous  les  endroits  où  les  Pucerons  sont 
fort  répandus,  c'est  le  goût  excessif  que  lef 
Fourmis  ont  pour  cette  liqueur  sucrée.  Sur 
les  végétaux  couverts  de  Pucerons,  des  Four« 
mis  se  promènent  continuellement,  venant 
i  toucher  ces  Insectes  du  bout  de  leurs  an* 
tenues  et  à  les  exciter  par  tous  les  moyenf 
possibles.  Lcê  anciens ,  qui  avaient  remar« 
que  des  Fourmis  au  milieu  de  ces  réuniont 
de  Pucerons ,  avaient  cm  que  les  Fourmit 
étaient  simplement  les  amies  des  Pucerons^ 
ne  se  doutant  en  aucune  façon  qu^elles  ve« 
naient  chercher  certaine  chose  parmi  eux. 
Mais  depuis,  des  observateurs  plus  attcntiff 
ont  mieui  suivi  le  manège  des  Fourmis  : 
ils  les  ont  vues  puisant  avec  leur  bouche  lef 
gouttelettes  qui  perlent  à  l'extrémité  de  cet 
tubes  mobiles  des  Pucerons;  ils  les  ont  vues 
exdter  ces  lascctes ,  car  ceox-ei,  teurmen- 
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tés,  laiiteol  échapper  uoe  plus  grande  quan- 
tité de  liqueur. 

On  a  suivi  souvent,  et  Huber,  le  plus  cé- 
lèbre historien  des  Fourmis,  a  suivi  aussi 
de  ces  Hyménoptères  emportant  des  Puce- 
rons, et  les  emportant  avec  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  ne  pas  les  bles- 
ser. Les  Fourmis  allaient  les  placer  sur  des 
plantes  du  voisinage  de  leur  fourmilière, 
mettant  ainsi  ces  Pucerons  à  leur  portée,  de 
façon  à  aller  puiser  plus  facilement  la  liqueur 
pour  laquelle  elles  ont  un  goût  si  prononcé. 
Cest  donc  avec  justesse  que  Linné  donne 
au  Puceroo  cette  épithète  J/)hisFoniiicanim 
vacca. 

Les  Pucerons  ont  été,  pendant  le  siècle 
dernier,  Tobjet  d*obser  va  lions  de  la  part 
de  Leeuwenhoek ,  de  De  La  Hire,  de  Réau- 
mur,  de  Bonnet.  Ces  naturalistes  les  con- 
sidéraient comme  hermaphrodites,    ajant 
vu  souvent  chez  eui  la  reproduction  sans 
le  secours  du   mAle;    mais  les  expérien- 
ces de  Bonnet ,  et  surtout  Texamen  anato- 
mique,  ont  appris  que  des  mâles  se  mon- 
traient à  la  fin  de  Tannée ,  ou  plutôt  vers  la 
fin  de  Tautomne.  On  a  constaté  qu'un  accou- 
plement avait  lieu  alors.  Les  femelles  fécon- 
dées viennent  bientôt  à  pondre  des  œufs  ;  ces 
ceufs  passent  Phiver;  les  Jeunes  Pucerons 
éclosent  au  printemps  suivant  :  ce  sont  alors 
des  femelles  sans  exception ,  toutes  privées 
d*ailes.  Néanmoins,  sans  la  présence  d*aucun 
mâle,  des  embryons  sedéveloppent  dans  leurs 
ovaires;  elles  donnent  naissance  à  des  petits 
Tivanu.  Ceux-ci  sont  tous  des   femelles. 
Comme  les  précédentes ,  elles  vont  donner 
encore,  seules,  une  progéniture  de  petiu  qui 
aortiront  de  leurs  corps  tout  vivants;  ce 
font  toujours  des  femelles ,  et  des  femelles 
privées  d*ailes.  Le  même  phénomène  se  re- 
produit pendant  tout  le  cours  de  Tannée; 
et  pendant  cet  espace  de  temps ,  neuf,  éii 
ou  onze  générations  se  sont  succédé.  A 
regard  du  nombre,  il  parait  y  avoir  quelque 
différence  suivant  les  espèces,  et  peut-être 
même  suivant  la  température  de  Tannée. 
Enfin,  aui  approches  de  la  mauvaise  saison, 
IMI  voit  une  génération  de  Pucerons  cooi» 
posée  de  mâles  et  de  femelles,  et  alors  les 
nos  et  les  autres  sont  ailés.  Il  semble  qu^i 
cette  époque  des  organes  de  vol  soient  né- 
cessaires pour  que  les  deux  sexes  puissent  se 
rechercher  et  le  reacoAtrer  pl«a  facUeneot. 
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A  nne  autre  époque,  no  contraire, ki  fe- 
melles devaient  produire  sans  accooylenwt, 
n*ayant  aucun  motif  pour  quitter  le  v^tèul 
dans  lequel  leur  bec  est  enfoneé;  des  tiks 
leur  eussent  été  inutiles  :  aiuaî  en  seni^lcs 
généralement  privées,   aa  «oins  é*iprès 
la  plupart  des  obsenrations  faites  jos^t'id. 
Cependant ,  II.  Amyot  a  observé  an  pnk' 
temps  des  femelles  rivipares  ailées,  il  ap- 
pose qu'à  cette  époque  les  femelles  se  éé- 
plarent  pour  aller  former  des  colonies. 

Osl  au  tempe  où  Réanmnr  doiitt  II 
science  de  si  nombreuses  et  si  iaiporUDtes 
observations  sur  les  Insectes;  c'est  an  leaps 
aussi  où  le  célèbre  Tremblay  poMiaii  ses 
belles  recherches  sur  les  Paljfcs  Ccan 
douce,  qu*un  autre  naturaliste  eâcbie  cA 
venu  étonner  le  monde  savant  par  lei  expé- 
riences sur  la  reproduction  des  PoceriM. 
Il  y  a  plus  d*un  siècle ,  Charles  Bonnet,  4a 
Genève,  comme  Tremblay,  a  suivi  pev  la 
première  fois ,  avec  tout  le  soin  ■l'ansirr. 
cette  succession  de  générations  cbei  les  Fn- 
cerons  dont  nous  Tenons  de 
aperçu. 

Bonnet  entreprit  une  aérîe  d*« 
pour  s'sMurer  si  les  Pucerons  fmnmi  m 
multiplier  sans  nccouplemenL  Dans  ma 
première  expérience ,  il  isola  roapVnawat 
un  Puceron  du  Fusain,  qui,  S4M8  sm  |ca« 
venait  de  sortir  du  corps  de  sa  Bcct ,  ca  II 
plaçant  sur  une  tige  garnie  de  q«i«a« 
feuilles,  et  fermant  arec  aoin  tanicsteiH 
sues  pour  qu*aucun  individu  élrasipr  aa 
pût  s*approcher  du  jeune  Pucatm  ■■  ca 
observation.  Ce  dernier  dMngfn  et  pm 
une  première  fois  après  sn 
seconde  trois  jours  après ,  nne 
trois  jours  plus  Urd  encore ,  et 
quatrième  et  dernière  fois  denx 
LUnsecte  avait  ainsi  acquis  lontsm 
sèment  dans  Tespace  de  oaae  jonn. 
moment,  le  Puceron  comnaencià^ 
sance  à  de  Jeunes  individus,  et  cela  dnnf» 
dant  vingt  et  un  jours.  Cette  fiemelle  ail  ai 
monde  95  individua.  n  e«  nausail  la  |iM 
ordinairement  trois  on  quatre  par  viB|^ 
quatre  heures  ;  mais  ce  sombre  aUaii  sit* 
vent  à  cinq,  i  six,  i  sepa,  à  bnit;Hi 
fois  même  il  s*élevn  i  dix. 

Dans  nne  seconde  expérience  • 
servateur  isola  de  nouveau ,  de  la 
la  plus  complète»  devx  Pucctew  dnfi 
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les  prenant  au  moment  de  leur  naîs- 
wnce  ;  t*un  commença  à  accoucher  dix  Jours 
après ,  l'aulre  un  Jour  plus  lard.  Le  premier 
donna  90  Jeunes  individus  dans  Tespace 
de  seize  jours  ;  le  second,  dans  le  même  es- 
^ce  de  temps,  D>n  donna  que  43. 

Bonnet  pensa  bientôt  avec  raison  qu*it 
fallait  porter  ses  investigations  sur  d'autres 
espèces,  et  continuer  sur  une  série  de  gêné- 
rations.  Ost  alors,  nous  dit  cet  habile  obser- 
Tateur,  que  Tremblaj  supposa  que  «  un  seul 
m  accouplement  pouvait  servir,  chez  les  Puce- 
»  rons,  à  plusieurs  générations  consécutives. 
»  Afin  donc  d*en  démontrer  la  certitude 
»  ou  la  fausseté,  il  s*agissait  d*abord  de 

>  tenir  dans  une  parfaite  solitude  un  Pu- 
3»  ceron ,  depuis  le  moment  de  sa  naissance 

>  Jusqu*à  ce  qu*il  eût  accouché  d*un  petit, 
n  qui  serait  condamné,  comme  sa  mère  Ta* 
»  vait  été,  à  vivre  solitaire.  Si,  après  être 
»  parvenu  à  Tàge  de  maturité,  il  produisait 
»  des  Pucerons,  il  fallait  s'assurer,  de  la 

>  même  manière,  si ,  sans  s'être  accouplés, 
m  ils  seraient  encore  en  état  d'engendrer,  et 
»  continuer  ainsi  des  eipériences  sur  le  plus 
»  de  générations  possible.  » 

Nous  citons  ici  à  dessein  les  propres  pa- 
roles de  Bonnet;  elles  montrent  qu'on  avait 
bien  saisi  ce  qu'il  y  avait  à  rechercher.  En 
effet,  l'observation,  comme  on  va  le  voir, 
atteste  que  l'idée  était  juste.  Ce  fait  atteste 
aussi  que,  dans  les  sciences  d'observation,  il 
De  sufUt  pas  de  chercher  au  hasard  pour  faire 
des  découvertes  importantes.  En  général , 
ceux  qui  observent  de  cette  manière  n'arri- 
vent guère  à  des  résultats  brillants.  La  valeur 
des  découvertes  donne  en  général  la  mesure 
de  la  valeur  personnelle  de  l'observateur. 

Bonnet  mit  en  expérience  un  Puceron  du 
Sureau  à  sa  naissance,  et  huit  jours  après, 
D  produisait  déjà  des  petits;  l'un  d'eux  fut 
aussitôt  isolé.  Après  un  espace  de  temps 
femblable ,  il  donnait  ainsi  une  troisième 
génération.  Un  jeune  individu  de  celle-ci, 
Beuf  Jours  après,  accouchait  d'une  qua- 
trième génération.  Un  individu  de  cette  der- 
rière, toujours  isolé  avec  le  même  soin ,  ne 
tarda  pas  à  donner  une  cinquièmegénération. 
kt,  le  manque  de  nourriture  empêcha  notre 
saluraliste  de  suivre  ses  expériences;  mais 
il  constata  que  les  Pucerons  du  Sureau  ne 
aabissent  que  trois  changements  de  peau. 
Au  contraire,  la  plupart  des  autres  espèces 
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en  subissent  quatre  avant  d'arriver  à  leur 
état  adulte. 

Bientôt  après.  Bonnet  mit  de  nouveau  en 
expérience  des  Pucerons  du  Fusain.  Un  jeune 
Individu,  à  peine  sorti  du  ventre  de  sa  mère, 
fut  isolé  ;  il  ne  tarda  pas  à  se  reproduire  ;  un 
Individu  de  cette  seconde  génération,  isolé  i 
son  tour,  accoucha  au  bout  de  douze  Jours, 
Un  des  Pucerons  nouveau  -  nés ,  mis  en  ob- 
servation, donna,  onze  Jours  après,  une 
quatrième  génération.  Un  jeune  individu  de 
cette  dernière ,  huit  jours  après ,  en  donna 
une  cinquième.  Un  des  produits  de  celle-ci, 
encore  isolé,  donna  bientôt  une  sixième  gé- 
nération. Les  individus  en  expérience  ayant 
péri,  l'observation  ne  put  pas  aller  au- 
delà. 

Bonnet  mit  ensuite  en  expérience  des  Pu- 
cerons du  Plantain.  D*abord  une  première 
fois ,  comme  ceux  du  Fusain ,  il  les  suivit 
pendantcinq  générations  consécutives.  Mais, 
dans  une  seconde  expérience  sur  des  Puce- 
rons de  la  même  espèce ,  il  put  suivre  dix 
générations  se  succédant  sans  interruption 
dans  l'espace  de  trois  mois.  Le  9  juillet,  un 
Puceron  du  Plantain  a  été  mis  en  solitude; 
un  de  ses  nouveaux-nés  a  été  isolé,  à  son  tour, 
le  18  juillet;  un  de  la  troisième  génération 
l'a  été  le  28  du  même  mois;  un  de  la  qua- 
trième le  6  août  ;  un  de  la  cinquième  le 
15;  un  de  la  sixième  le  23;  un  de  la  sep- 
tième le  31  ;  un  de  la  huitième  le  11  sep- 
tembre; un  de  la  neuvième  le  22,  et  un  do 
la  dixième  le  29  du  même  mois.  La  mort 
des  individus  en  expérience  vint  alors  met- 
tre un  terme  à  cette  succession  de  géné- 
rations. 

Après  ces  faits,  constatés  avec  tant  de 
soin  ,  Bonnet  eut  l'occasion  de  voir  l'accou- 
plement chez  certains  Pucerons.  Examinant 
à  la  fin  de  la  belle  saison  des  Pucerons  ailés 
du  Chêne,  il  aperçut  deux  individus  réunis, 
l'un  plus  petit  que  l'autre;  le  niAle,  plut 
agile  que  la  femelle,  après  avoir  quitté  la 
première,  en  recherchait  une  autre,  et  l'on 
ne  tardait  pas  à  le  voir  s*élancer  sur  elle. 
D'autres  mâles  furent  observés  les  Jours  qui 
suivirent,  eux  aussi  dans  l'acte  de  l'accoa* 
plement.  Il  n*y  avait  plus  i  en  douter,  les 
deux  sexes  exisuient  chez  ces  Hémiptères» 
comme  chez  tous  les  Insectes.  Le  rappro* 
cbement  sexuel  avait  lieu.  Bonnet  conserva 
avec  le  plus  grand  soin  les  femelles  qui  avaient 
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reçu  ainsi  l*approcbe  du  mAIe;  il  désirait 
les  voir  accoucher.  JusquMci  tous  les  Puce* 
roDs  mis  en  observation  lui  avaient  dooué 
des  petits  vivants  :  aussi  quel  ne  fut  pas  son 
étonnement  en  voyant  ceux-ci  pondre  des 
oeufs d*une couleur rougeAtre,  et  qui, au  fur 
et  à  mesure,  étaient  collés,  au  moyen  d*un 
liquide  visqueux,  sur  la  tige  de  la  plante,  et 
placés  à  côté  les  uns  des  autres,  comme 
le  sont  ceux  d*un  grand  nombre  d'Insectes. 

Peu  de  temps  après,  Bonnet  eutTocca- 
sion  de  se  convaincre  que  les  Pucerons  du 
Chêne,  qu*il  avait  vus  s*accoupler  à  Tau* 
tomne,  pouvaient  néanmoins  se  reproduire 
aussi  sans  accouplement  pendant  tout  le 
cours  de  Tété.  Puis,  à  peu  près  à  la  même 
époque,  le  célèbre  Lyonnet  examina  aussi 
presque  par  hasard ,  le  Puceron  du  Chêne. 
Son  observation  se  trouve  consignée  dans  le 
Mémoire  de  Bonnet,  d'après  une  lettre  qui 
lui  fut  adressée  par  Tremblay.  «  Ces  Puce- 
»  rons,  dit  Tauleur  de  la  lettre,  se  sont  fort 
^  multipliés  sur  un  Chêne  d'ici ,  sur  lequel 
3J  il  y  avait  des  œufs.  M.  Lyonnet  les  visite 
»  de  temps  en  temps.  Ils  ne  font  point 
3)  d'œufs  à  présent ,  mais  des  petits ,  et 
3>  M.  Lyonnet  ne  désespère  pas  de  les  voir 
»  pondre  cet  automne,  après  les  «voir  vus 
;>  accoucher  pendant  Tété.  » 

Ce  fait  fut  aussitôt  revu  et  constaté  par 
Bonnet.  Ost  dès  ce  moment  (23  août  1743) 
que  Ton  connut  véritablement  le  mode  de 
propagation  des  Pucerons.  Il  ne  pouvait  plus 
désormais  rester  de  doute.  Ces  Insectes,  à  la 
fin  de  la  belle  saison,  se  comportent  comme 
tous  les  autres  Insectes  ;  il  y  a  des  mâles , 
il  y  a  des  femelles;  Taccouplement  a  lieu  ; 
les  femelles  pondent  des  œufs;  ceux-ci  pas- 
sent rhiver.  Le  printemps  venu,  de  Jeunes 
femelles  éclosent,  et  pendant  huit,  neuf  ou 
dix  générations  successives,  elles  mettent 
au  Jour  des  petits  vivants;  tous  sont  des  fe* 
melles,  se  reproduisant  ainsi  sans  accouple- 
ment jusqu'à  Tautomne. 

Ces  faits  si  curieux ,  vus  et  constatés  il  y 
a  plus  d'un  siècle ,  ont  été  vérifiés  depuis, 
et  aujourd'hui  on  ne  peut  élever  aucun 
doute  contre  cei  expériences  faites  avec  une 
si  grande  précision.  M.  Siebold  s'est  encore 
occupé  récemment  de  cette  question  si  pleine 
d'intérêt. 

Cependant,  il  serait  important  de  suivre 
ces  successions  de  générations  aimuluné- 


ment  chez  diverses  espèces  de  Pucerons,  cl 
de  s'assurer,  par  rexamen  anatoni^ae, 
de  la  proportion  des  miles  compantiie- 
ment  au  nombre  des  femelles.  U  leraii 
intéressant  aussi  de  sUssurer  si  les  DiVis 
ne  paraissent  Jamais  au  printemps.  Poei 
ces  divers  poinu ,  il  y  a  encore  plaa  so 
doute. 

En  1825,  les  expériences  de  Bonnet faictt 
répétées  par  Duvau  ,  qui  obtint  oaze  géié- 
rations  dans  l'espace  de  sept  mois;  um 
plusieurs  années  auparavant,  en  1812,  ly- 
ber  avait  tenté  avec  succès  de  prolonger  les 
générations  de  Pucerons  vivipares  ea  ks 
tenant  constamment  dans  une  duaike 
chaude.  Le  Puceron  de  l'Œillet  (ij»ibtf  Aa- 
thi  ) ,  qu'il  mit  en  observatioa,  se  vnliiçlia 
ainsi,  sans  le  secours  d'aucun  ■^«pendant 
l'espace  de  quatre  années. 

D'après  tous  les  faits  qui  précèdeot.aa 
voit  combien   la   multiplication  est  lafide 
chez  les  Pucerons.  On  a  vu  qu'nne  snde  fe- 
melle donnait  ordinairement  90  Jeunes  it- 
dividus.  A  la  seconde  génération,  ces  90  ei 
auront  donné  8,100.  Ceux-ddonaeroataae 
troisième  génération  ,  qui  sera  de  7Î9,(M 
individus  ;  ceux-ci ,  à  leur  tour,  devraai  d 
fournir  65,610,000.  La  cinquième  «éiért- 
tion,  étant  de  590,490,000  indi^îAss,  te- 
nera  une  progéniture  de   53,li2,iOC.C<M 
individus;  à  la  septième,  nous  aurons  atisi 
4,782,789,000,000,  et  la  buitièoc 
441,461,010,000,000.  Nous  ne 
pas  plus  loin  ce  tableau ,  qui  peut  s'âcres 
bien  davantage  encore ,  quand  il  y  a 
générations    dans    l'espace   d'une 
M.  Morren  a  calculé  qu'une  sente  tmék 
du  printemps  était  la  soucbe  ênnwdkfta 
quintillion  d'individus.  Beaucoup dr  es  b- 
sectes  sont  détruits  par  une  foule  d*aaiBau 
carnassiers,  et  par  cet  exposé,  sa  v«ii  à 
quel  nombre  effrayant  ils  parvinirtictt, 
si  l'on  voulait  les  préserver  de  loit  tager. 

Les  Pucerons  peuvent  compter  ai  •§■- 
bre  des  Insectes  nuisibles.  Coosaae  Ta  à 
bien  remarqué  Réanmur,  leur  socotf  ctiMCi 
dans  un  végétal  y  détermine  sooveat  éa 
nodosités  considérables  cluuptQadiciiWri 
aussi  i  la  plante.  En  enfonçant  km  Is 
dans  les  tiges,  ils  y  versent  le  UfoiiB  ini- 
tant  que  contiennent  leurs  glandes  saUvaii» 

L'espèce  de  ce  groupe  dont  les  déflts  «< 
été  immenses  est  le  Paceron  UB%cre,  écit 
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on  a  formé  un  genre  particulier,  à  raison 
de  l'absence  de  cornicules  à  l*eitrémité  de 
Tabdoinen  et  des  auieunes  courtes  compo- 
sées de  cinq  articles  seulement.  Cest  le  genre 
Z^chnus  d'illiger,  Eriosoma  de  Leacb,  My» 
2axy/u5  de  M.  Dlot.  Le  Puceron  lanigère, 
comme  l'indique  son  nom  ,  se  couvre  d'une 
matière  laineuse  ou  cotonneuse  blanche,  à 
la  manière  des  Cochenilles;  cette  matière, 
comme  on  le  sait,  transsude  de  toutes  parts 
au  travers  de  leur  peau. 

Le  Puceron  lanigère  s'attaque  eiclusive- 
ment  aui  Pommiers,  produit  bientôt  des  no- 
dosités sur  ses  tiges,  et  Tarbre  devient  ma- 
lade en  très  peu  de  temps.  Cet  Insecte,  qui  a 
été,  à  plusieurs  reprises,  un  fléau  pour  la  Nor- 
mandie, ne  parait  s'être  répandu  en  grand 
nombre  que  depuis  une  époque  assez  rap- 
prochée de  nous.  Aussi  a-t-on  cru  cette  es- 
pèce étrangère  à  TEurope,  et  importée  de 
TAmérique  septentrionale,  ce  qui,  du  reste, 
n*est  rien  moins  que  probable.  Néanmoins 
M.  Tougard,  dans  un  Mémoire  intéressant 
•or  le  Puceron  lanigère,  dit  que  cet  Insecte 
aurait  été  vu  pour  la  première  fois  en  Bel- 
gique en  1827.  Il  aurait  été  inconnu  en 
France  avant  1812.  Il  aurait  été  introduit, 
selon  Tauteur  de  ce  Mémoire,  eu  Angleterre, 
dès  1787.  C'est  seulement  vingt-cinq  ans 
plus  lard  qu'il  se  serait  montré  dans  les  dé- 
partements des  Côlcs-du-Nord  ,  de  la  Mau- 
cfae  et  du  Calvados.  En  1818,  ou  l'aurait 
vru  pour  la  première  fois  à  Paris,  dans  l'E- 
cole de  pharmacie;  en  1822,  il  aurait 
envahi  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  puis  ceui  de  la  Somme,  de 
TAisne,  etc. 

Selon  M.  Blot,  le  Puceron  lanigère  s*at- 
laque  surtout  aui  Pommiers  dont  les  fruits 
contiennent  le  plus  de  principes  sucrés  ;  il 
se  propage  rarement  sur  ceui  dont  les  fruits 
tout  acres  et  insipides.  La  quantité  de  sève 
qu'il  absorbe   rend  promptement  le  bois 
aoueui,  sec,  cassant,  et  les  arbres  se  trou- 
?ent  ainsi  dans  uo  état  de  dépérissement 
complet. 
^         11  est  très  difûcile  de  se  débarrasser  de  ces 
^     Pucerons  lanigères.  Le  seul  moyen  qui  per- 
'     Batte  d'en  détruire  beaucoup  consiste  i 
^     frotter  les  arbres  avec  une  brosse,  en  recueil- 
lant les  Insectes  qui  tombent,  pour  les  faire 
périr  aussitôt. 

La  laine  qui  les  recouvre  empêche  qu*ilf 
t.  X. 


ne  soient  touchés  directement  par  les  ma<* 
tières  dont  certains  cultivateurs  ont  souvent 
cherché  à  les  arroser.  Comme  nous  avons  pu 
le  vérifier  nous-mème  pendant  plusieurs  an- 
nées sur  des  Pommiers  du  Jardin  des  Plantes* 
les  Pucerons  lanigères  ne  se  tiennent  jamais 
qu'à  la  partie  inférieure  des  tiges.  De  cette 
manière,  si  la  pluie  vient  à  tomber,  ils  sont 
toujours  complètement  protégés. 

Les  Pucerons ,  en  général ,  qui  paraissent 
assez  peu  agiles ,  qui  semblent  se  déplacer 
très  peu,  émigrent  cependant  parfois  à  des 
distances  considérables.  Vers  l'automne ,  il 
n'est  pas  fort  rare  de  rencontrer  des  troupes 
de  Pucerons  ailés  s'abattant  sur  tous  les  ob- 
jets qu'ils  rencontrent.  Dans  Paris  même, 
nous  avons  vu ,  à  plusieurs  reprises,  des  lé- 
gions de  ces  Insectes,  comme  on  voit ,  à  cer- 
tains jours  de  l'année,  les  Éphémères  s'abat- 
tant dans  toutes  les  rues  du  voisinage  de  la 
Seine. 

M.  Morren  a  observé  avec  soin  les  émi- 
grations du  Puceron  du  Pêcher,  et  il  a  pu- 
blié des  remarques  sur  ce  sujet  dans  les 
Annales  des  sciemes  naturelles  (  2*  série , 
t.  VI,  p.  65,  1836).  Le  28  septembre  1834, 
dit  ce  naturaliste,  une  nuée  de  Pucerons 
parut  entre  Bruges  et  Gand.  Le  lendemain, 
dans  cette  dernière  ville,  ou  les  vit  voltiger 
par  troupes  en  telle  quantité  que  la  lumière 
du  jour  en  était  obscurcie.  Sur  les  remparts, 
on  ne  pouvait  plus  distinguer  les  murs  des 
habitations,  tant  ils  en  étaient  couverts. 
Toute  la  roule  d'Anvers  à  Gand  était  noircie 
de  leurs  innombrables  k'giuus;  on  dirait 
partout  les  avoir  vus  subitement;  il  fallait 
se  couvrir  les  yeui  de  lunettes  et  le  \isage 
de  mouchoirs  pour  se  préserver  du  chatouil- 
lement de  leurs  pattes. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  fait  connaître  les 
caractères  de  diverses  espèces  de  Pucerons.  Si 
l'on  comptait  seulementcellesqui  ont  été  dé- 
crites, on  aurait  en  réalité  un  chiffre  élevé; 
néanmoins  il  y  en  a  encore  une  foule  di>nt  on 
n'a  enregistré  nulle  part  ni  lacaractéri^iique 
ni  le  nom.  La  difficulté  de  conserver  ces  es- 
pèces dans  les  collections,  l'impossibilité, 
par  conséquent,  d'en  comparer  un  grand 
nombre,  n'a  pas  permis  qu'il  en  fût  autre- 
ment. Néanmoins  Schrank  (Fauna  Boica) 
en  a  décrit  70  espèces.  Depuis ,  plusieurs 
entomologistes,  MM.  Léon  Dufour,  Bur- 
meif  ter  Curtis,  lltltda j,  etc.,  en  ont  fait  con- 
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natlr:  plusieurs  autres  espèces.  Nous  en 
avons  signalé  aussi  plusieurs  nouvelles  {HisL 
des  an.  art.,  Ins,,  t.  III);  plus  récemment, 
un  entomologiste  allemand,  M.  Kaktenbacb, 
■  donné  une  Monographie  de  ce  genre,  dans 
laquelle  le  nombre  des  espèces  s*est  encore 
accru  ;  malheureusement ,  cet  auteur  n*a 
pas  connu  tout  ce  qui  avait  été  publié  par  ses 
devanciers.  Dans  les  caractères ,  il  a  eu  soin 
de  faire  intervenir,  d*après  M.  Hartig,  les 
caractères  Tournis  par  les  nervures  des  ailes. 

Les  espèces  les  plus  répandues  sont  les 
Pucerons  du  Rosier  {A.  rosœ),  du  Sureau 
{A.  uimbuci ) ,  du  Chou  (  A,  brassicœ ),  de 
rOrlie  (i.  urticœ),  etc.,  etc. 

Les  Pucerons  sont  si  semblables;  leurs 
formes,  leurs  caractères  eitérieurs  sont  tels, 
qu*on  ne  saurait  véritablement  les  répartir 
dans  beaucoup  de  genres  ;  on  a  distingué , 
avec  raison ,  le  genre  Lachnus ,  renfermant 
un  petit  nombre  d*espèces ,  et  ayant  pour 
type  le  Puceron  lanigère. 

On  rattache  à  la  même  division  les  Aphis 
fcgif  A,  quercùi  Lin.,  etc.  En  outre,  M.  Bur- 
ineister  (  Eandb.  dtr  Entom.  )  distingue  les 
RhizobiuS,  comprenant  les  R.pilosellœ  vivant 
■ui  dépens  des  racines  du  Hieraciumpilosella, 
€t  R.  pini  vivant  sur  celles  du  Pin  commua 
{Pinus  sylvestris).  Le  Coccus  lea-Maidisée 
if.  Léon  Dufour  parait  encore  appartenir  à 
ce  genre.  Tous  ceux-ci  sont  toujours  privés 
d*ailes  ;  leur  abdomen  n'offre  pas  de  corni- 
cules ,  et  leurs  antennes  sont  composées  de 
six  articles. 

Les  caractères  du  genre  Phylloxéra  de 
M.  Boyer  de  Fonscolombe  ne  nous  sont  pas 
suffisamment  connus.  Enfin,  M.  Burmeister 
a  réservé  le  nom  de  Chermes  pour  des  espèces 
placées  par  Laircille  parmi  les  Pucerons. 
Telles  sont  les  Aphis  bursaria  Lin.,  Citermet 
àbietis  Lin.,  du  Pinus  abies,  etc.      (Bl.) 

PL'CERO.\  BRA.\CUl}.  caosT.  —Trem- 
blay, dans  son  Mém.  pour  servir  à  l  Hist. 
des  /lis.,  t.  I,  pi.  6,  fig.  Il,  désigne  sous 
ce  nom  un  petit  Crustacé,  qui  est  rapporté 
à  la  Diiphnia  magna  par  les  carcinologistes. 
Voy,  DAPHinB.  (H.  L.) 

PLCERO\  EN  FORME  DE  ROGXOIV. 
causT.  —  Ledermuller,  dans  set  Amuse- 
menls  microscopiques,  p.  58,  pK  73,  donne 
ce  nom  à  un  petit  Crustacé  rapporté  par 
M.  Milne  Edwards  i  la  Cypris  brune ,  Cy- 
frit  fusca  Straus.  Voy.  ctpais.     (U.  L.) 
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PLCR.\SI.%,  G.-R.  Graj.  ois.— Sv&oayae 
de  Traj^opon, Temm.  Voy.  TmACOTAS.  (L.  G.) 

«PUER.  iKS.— yU.  Lefebrre  et  Eaakor 
(Néoropt.f  Suites  à  Buffom)  désignent  tiisi 
une  division  générique  établie  aui  dépeas 
des  Àscalaphus.  Celle-ci  a  pour  type  VAxa- 
laphus  mactUalus  Olivier^  du  midi  de  TLi- 
rope.  (Bc^ 

PUERARIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  U  U- 
mille  des  Légumineuses-Papilionacées,thkj 
des  Phaséolées,  éubli  par  De  Candolie  ()iim. 
Legum.y  252,  t.  43).  Axbrisseaui origiaaires 
de  rinde.  Voy.  lkgl'miiiccscs. 

PLTFIN.  PuflUius,  OiS.  ~  DiiisMfl  ia 
genre  Pétrel.  Voy,  ce  mot.  (Z.  G.) 

PL'FFIXURE.  Puf/inuria,  Uis.  ou.  - 
Synonyme  de  Pelecanoides^  Lacép.,  qui  loi 
est  antérieur,  divisioo  du  genre  Pétrel.  Toy. 
ce  mot.  (Z.G  ) 

PLGILINA.  voLL.  —  Genre  propoKpar 
If.  Schumacher  pour  deux  espèces  de  Pecti- 
nibranches  Canalifèrcs,  le  Fusms  9tori)  et 
la  Pyrula  cUrina  de  Lamarck.         (Do.) 

PUGIOMUM.  noT.  ra.— Genre  de  U  Ch 
mille  des  Crucifères,  triba  des  Eadidim, 
éubli  parGcrtner  (II,  291,  t.  142..  iferftci 
des  bords  de  la  mer  Caspienne.  Foy.  caca- 

FÈaES. 

PUISARDS.  GÉOL.  —  Voy.  cicms. 

PUITS  NATURELS,  gîol.— F.  ficacn. 

PULEX.  ncs. — Nom  sdeotîfiqnc  d«  fE«t 
Puce.  Voy.  ce  mot. 

PULICARU.  BOT.  Pfl.^Genrt  de  il  Ib- 
mille  des  Composées-Tubulillores,  tiiba  dsi 
Astéroldées,  établi  par  Gsrtner  (11, 161  ;  OC 
Prodr,,  V,  477)  aui  dépeiu  do  Inim  éi 
Linné,  et  qui  comprend  les  genres 
et  Tubilium  de  Cassioi.  Ce  georest< 
de  seize  espèces  dont  la  plupart 
Europe,  quelques  unes  en  Afri^ac.  Kaas  ci- 
terons principalement  les  P.  «ntoaU 
id.  Linn.,  Desf.  ;  Inula  vUlata  VaU  . 
caria  id,  Link),  P.  dysetUerica  (/saïkil  Ua^ 
Aster  dysentericusAW,^  imulacomysmalMm.9 
AslerufidulusUœnch,  inuta  pmlicmna€ïn4 
et  P.  inuloides  (En'^erofs  id.  Pcrs.,  fnMaii 
an^us/i/oltum  Cass.),  etc.  (J  ) 

^PULICIDES.  Pulicidœ,  bkzaf.— ILWcH* 
wood  ,  dans  sa  Modem  classificatiom  ef^ 
sects ,  t.  I ,  p.  408 ,  daigne  soaa  ce  a«il 
une  famille  qui  renferme  les  genres  ^mo» 
Ceratophyllus  et  DermaU^kyUus  ;  qaaatà 
cet  dcui  dermèrei  coupes  géaériqiics.  àM 
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ne  sont  que  des  synonymes  du  genre  des 
PuUx.  (H.  L.) 

PLXIi\A,  Adans.  {Fam.,  II,  3).  bot.  et. 
— Syn.  de  Pulveraria,  Ach. 

^PUfiLASTRA.  HOLL.— Genre  établi  par 
Sowerby  pour  quelques  espèces  de  Vé- 
nus qui  ont  les  siphons  totalement  séparés, 
telles  que  les  V.  HtlercUa,  V.  papiUona- 
cea,  etc.  (Doj.) 

PULMOBRAXCnES.  Pulmohranchiata. 
MOLL.  —  Dénomination  employée  par  M.  de 
Blaiovillc ,  comme  synonyme  de  Pulmonés , 
pour  les  Mollusques  gastéropodes  qui  res- 
pirent Pair  en  nature.  {Du.) 

'PtLMOG  RADES.  Pulmograda,  acal. 
—Nom  donné  par  M.  de  DIainville,  comme 
synonyme  de  Médusaires  {voy.  ce  mot],  au 
premier  ordre  de  sa  classe  des  Aracbnoder- 
maires,  pour  les  distinguer  des  Cirrbogradea 
composant  le  deuxième  ordre.        (Dui.) 

PULMONAIRE.   Pulmonaria    {pulmo  ^ 
poumon).  BOT.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Dorraginées,  de  la  Pentandrie  roonogy- 
Die  dans  le  système  de  Linné.  Il  est  formé 
d*berbes  pileuses  ou  hérissées,  qui  croissent 
dans  l'Europe  moyenne  et  méridionale  ;  leurs 
feuilles  radicales  sont  pétiolées,    souvent 
marquées  de  taches  blanchâtres,  qui  ont  fait 
comparer  leur  aspect  à  celui  des  poumons, 
et  qui  ont  valu  à  une  espèce ,  ensuite  i 
tout  le  genre,  le  nom  de  Pulmonaire;  les 
fleurs  de  ces  plantes  sont  disposées  en  cyme 
terminale;  elles  se  composent  d*un  calice 
^uinquéflde,  prismatique,  à  cinq  angles, 
foi  devient  campanule  après  la  floraison  ; 
4*une  corolle  en  entonnoir,  dont  la  gorge 
eit  dépourvue  d'appendices  et  porte  à  leur 
place  cinq  pinceaui  de  poils  ;  de  cinq  étâ- 
aiioes  incluses;  d'un  pistil  à  ovaire  quadri- 
lobé,  à  style  simple,  surmonté  d'un  stig- 
■Mie  globuleux-échancré.  A  ces  fleurs  suc- 
cèdent quatre  petits  akènes  lisses,  Giés  sur 
le  réceptacle  par  une  base  tronquée.  If.  Rei- 
cbenbacb  a  séparé  des  Pulmonaires  le  Pul- 
monaria tnaritima  Lin.,  dont  il  a  fait  son 
I    fenre  Sleenhammera,  distingué  par  l'absence 
I    complète  de  poils  sur  les  feuilles,  par  le  ca- 
lice plus  profondément  divisé,  par  la  corolle 
[    fDtièrement  nue ,  à  tube  très  court,  et  par 
t    h  fruit  presque  drupacé. 

On  connaît  et  on  confond  vulgairement 
f  tous  le  nom  de  Pulmonaire  deui  espèces  de 
I   ce  genre,  admises  comme  distinctes  par  la 
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plupart  des  botanistes,  à Texemple  de  Linné, 
mais  dont  la  distinction  présente  de  grandei 
difûcultés;  savoir  :  la  Pulhorahk  offici- 
nale ,  Pulmonaria  officmalis  Lin.,  et  la  Pul- 
HONAiiE  ▲  FEUILLES  ÉT101TE5,  Pulmonaria 
angustifolia  Lin.  Ce  sont  des  plantes  à  rhi- 
zome épais,  émettant  des  tiges  aériennes 
hautes  de  1  a  3  décimètres,  simples  dans  le 
bas  et  divisées  seulement  dans  le  haut  pour 
former  les  rameaux  de  Tinfloresceuce;  leurs 
feuilles  sont  couvertes  de  poils  assez  raides, 
souvent  tachetées  de  blanc  en  dessus ,  dans 
Tune  comme  dans  l'autre,  bien  que  divers 
botanistes  indiquent  la  présence  de  ces  ta- 
ches dans  la  première  et  leur  absence  dans 
la  seconde  comme  un  caractère  dislinciif 
des  deui;  ces  feuilles  fournissent  le  seul 
trait  caractéristique  assigné  par  Linné  à  ses 
deux  espèces  ;  les  radicales  sont  dites  par 
le  botaniste  suédois  «  ovales-cordées ,  sca- 
bres  »  dans  la  première,  «  lancéolées  »  dans 
la  seconde;  or  on  sent  aisément  tout  le 
vague  qui  règne  dans  une  pareille  délimi- 
tation. Les  fleurs  de  ces  deux  plantes  sont 
bleues  ou  rouges,  soit  sur  des  pieds  dilTé- 
rents,  soit  sur  le  même  pied,  parfois  mémo 
Tune  à  côté  de  l'autre.  Leur  calice  est  peu 
profondément  divisé.  L'une  et  l'autre  fleu- 
rissent au  premier  printemps  et  croissent 
dans  les  bois  de  presque  toute  la  France. 
On  sait  que  les  anciens  botanistes-médecins 
Jugeaient  souvent  des  propriétés  médicinales 
des  plantes  d'après  des  analogies  et  des  res- 
semblances bizarres ,  presque  toujours  for- 
cées  ou  même   entièrement  imaginaires. 
Aussi  la  présence  de  taches  sur  les  feuillet 
des  Pulmonaires  les  porta  a  comparer  Pas- 
pect  de  ces  organes  à  celui  de  nos  poumons, 
et  dès  lors,  conséquents  avec  leurs  idéet 
systématiques,  ils  pensèrent  qu'elles  de- 
vaient être  salutaires  dans   les  affectiooa 
pulmonaires.  De  là  surtout  la  grande  répu- 
tation dont  ces  plantes  ont  Joui  sous  ce  rap- 
port pendant  longtemps,  réputation  qui  n'a 
pas  résisté  à  l'épreuve  d'un  examen  sérieux. 
Aujourd'hui  elles  ne  sont  plus  employées 
que  rarement   comme  mucilagineuses  et 
émollientes;  certains  médecins  ont  même 
regardé  leur  action  comme  absolument  nulle. 
En  certaines  parties  de  PEurope ,  particu- 
lièrement en    Ecosse,   elles  sont  usitéea 
comme  potagères.  (P.  D.) 

PULMONAIRES.  Pulmonaria.  àMàCMB 
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—  Lalreille,  dans  le  Règne  animal  de  Cu- 
vier,  donne  ce  nom  au  premier  ordre  def 
Arachnides ,  lequel  n'a  pas  été  adopté  par 
M.  Walckenaér,  qui  Ta  remplacé  par  celui 
d*Aranétdes.  Voy,  ce  nom.  (H.  L.) 

PULMONARIA,  HolTm.  (pi,  lich.,  t.  I, 
f.  2,  t.  4,  r.  2).  BOT.  CR. — Synon.  de  Sticla, 
Schreb. 

PULMONELLE.  moll.  ,  Tumc.  —  Nom 
employé  pour  désigner  en  français  le  genre 
Aplide  {Aplidium)  de  M.  Savigny.  Voy.  ce 
mot.  (Duj.) 

PULMOIVÉS.  HOLL.  —  Nom  du  premier 
ordre  des  Mollusques  gastéropodes,  à  cause 
de  la  faculté  qu*ont  ces  animaux  de  respirer 
Tair  en  nature  dans  une  cavité  tapissée  par 
les  vaisseaux  sanguins.  Les  Pulmonés,  qui 
sont  ou  terrestres  comme  la  Limace,  ou 
aquatiques  comme  les  Lymnées,  forment 
cinq  familles.  Voy.  mollusques.      (Duj.) 

PULTÉXÉE.  PuUenœa  (nom  d*homme). 
BOT.  PB.  —  Genre  nombreux  de  la  famille 
des  Légumineuses-Papilionacées,  de  la  Dé- 
candrie  monogynie  dans  le  système  de  Linné. 
Les  espèces  qui  le  forment  sont  de  petits 
arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollande,  k  feuil- 
les alternes,  simples ,  entières  ou  hilobées 
au  sommet ,  accompagnées  de  stipules  sca- 
rieuses,  souvent  intrafoliacées;  leurs  fleurs, 
Jaunes,  à  carène  rougeÂtre  ou  de  couleur 
plus  intense,  solitaires  ou  en  tête,  sont 
accompagnées  généralement  de  bractées 
scarieuses  et  de  bractéoles  également  sca* 
rieuses ,  adhérentes  au  calice  ;  elles  présen- 
tent :  un  calice  campanule,  à  cinq  divisions 
peu  profondes,  dont  parfois  les  deux  supé- 
rieures, plus  larges,  moins  profondément 
séparées,  forment  comme  une  lèvre  supé- 
rieure; une  corolle  papilionacée  dont  Té- 
tendard  est  arrondi,  entier  ou  échancré, 
plus  long  que  les  ailes ,  dont  la  carène  est 
souvent  obtuse ,  à  peu  près  de  même  lon- 
gueur que  les  ailes;  10  étamines  à  filets 
distincts;  un  pistil  à  ovaire  velu,  sessile, 
bi-ovulé,  auquel  succède  un  légume  ovoïde, 
comprimé  ou  légèrement  renflé.  Plusieurs 
espèces  de  ce  genre  sont  cultivées  aujour- 
d'hui comme  plantes  d'ornement.  Nous  nous 
boroeroos  à  quelques  mots  sur  les  deux 
•uivaDtes  : 

t.  PouiiiAc  DAranolOB,  PuUenœa  daph- 
Smith.  C'est  un  arbuste  originaire 
[Mfftfaile-Galles  du  Sud ,  haut  d'envi- 


ron i  mètre,  dont  la  tige  est  droite,  raeecse, 
soyeuse,  dont  les  feuilles  persi&taoUi wot 
obovales-oblongues,  rétrécies  en  OHOîletr 
base,  planes,  lisses ,  mucronées  au  schbimi; 
ses  fleurs  sont  d'ua  beaa  Jaune,  réuiicsà 
l'extrémité  des  rameaux  et  au  nombre  et 
sept  ou  huit  en  petits  capitules  qu'eotoue 
un  involucre  soyeux;  elles  se  déuloppeit 
au  mois  de  mai.  Cette  espèce  se  cultive , 
comme  ses  congénères ,  en  Krrc  lenpàtc 
et  dans  la  terre  de  bruyère.  On  la  multi- 
plie par  boutures  et  par  graines. 

2.  PCLTÉNÉB  A  GKAHDES  STIPULES,  PmU9tt 

stipularis  Smith.  Cet  arbuste  croit  dais  la 
parties  orientales  et  inéridioojfes  de  /i  Sm- 
vclle  Hollande;  il  est  moins  haut  que  le 
précédent;  ses  feuilles  sont  liaéaires,  ai{aès, 
planes,  ciliées  dans  l'état  jeune ,  acconpi- 
gnées  de  deux  grandes  stipules  scarîcufcf 
soudées  en  une  seule  intrafoliacée,  biik, 
beaucoup  plus  longue  que  le  pétiole;  m 
fleurs  sont  d'un  Jaune  roogeltre,  groa^ 
en  capitules  terminaux ,  et  aocompaçaeciéi 
bractées  presque  aussi  longues  que  le  oliee; 
elles  se  montrent  au  mois  de  jaia. 

On  cultive  encore  les  Fvtecs  rflMS 
Smith,  P.  stricla  Curt.,  etc.        (P.  D  ) 

PULTENEJA,  HofTm.  (Fersea  ,l9.t). 
BOT.  PB.— Syn.  de  PuUencea ^  Smi\k. 

PULVERARIA.Willd.  (fIor.6cn)î.,ff). 
BOT.  CR.— Syn.  de  PalellariOy  Fers. 

PLLVIKITES.  HoLL.— Genre  de  CoMii- 
fères  fossiles  proposé  par  IL  DefrsactpNr 
des  empreintes  observées  dans  le  icnaaéi 
craie  des  environs  de  Valognes,  et  ^  pe* 
raissent  être  produites  par  quelque  a^M 
voisine  des  Pernes,  mais  qui  aurait  la  ( 
sériales  de  la  charnière  moins 
et  divergentes,  non  parallèles.      (Oti  ) 

PULVINULE.  nor.  en.— NMdMaêf» 
Acharius  à  des  excroissances  qui  n  mh>* 
quent  à  la  surface  du  Iballos  decstMi 
Lichens  {Lecidea  ptcsfuUUa,  rarwrfis  fis*» 
/t/era,  Isidium  corallinum^  etc.  ). 

♦PULVIMULUS.    BOLL.  ?  FOUAl.  -  S« 

employé  dans  l'atlas  de  Y Ency<:<iptèt  m- 
thodiquô  pour  désigner  les  coquilto  àM 
Lamarck  a  fait  son  genre  Placentule.  ^ 
PUMA.  haï. — Uo  des  noms  que  toK* 
ruviens  donnent  au  Couguar  (cof .  ramdi 
cbat),  que  M.  Jardine  (Ifnmwal.,  H  tUli 
a  indiqué  comme  devant  constitn^r  ns  ferf 
distinct.  ^w.  Dj 
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PtMITE  ou  rONCE.  géol.  —  Rocbe 
iridspathique  plus  ou  moins  vitreuse,  ordi- 
■airement  grisftlre  ou  blanchâtre ,  fragile  , 
nde  au  toucher ,  rayant  le  verre  etTacier, 
ftdlement  Tusible  au  chalumeau  en  émail 
blanchâtre.  La  pâle  enveloppe  quelquerois 
des  cristaux  de  Feldspath  vitreui,  et  sa  tex- 
ture cellulaire  la  rend  si  légère  que  souvent 
die  peut  surnager  sur  Teau. 

M.  Cordier  distingue  deux  espèces  de  Pu- 
mites  ,  savoir  :  la  Pumite  stratifobhe  et  la 
PtoBiTB  LAPiLLAiRB.  La  première  s^  montre  k 
U  surface  de  tous  les  courants  d'Obsidienne 
dont  elle  ne  diffère  que  par  sa  texture  hour- 
•oiiflée ,  de  même  que  la  scorie  stratiforme 
mt  une  modiflcation  due  au  boursoufle- 
ment des  laves  basaltiques.  La  Pumite  lapil- 
laire  résulte ,  au  contraire  ,  du  refroidisse- 
ment dans  Pair  et  de  la  consolidation  de 
matières  lancées  sur  les  volcans  et  qui  sont 
retombées  sur  le  sol  en  petits  fragments  in* 
eobérents.  Cest  surtout  cette  variété  qui , 
l  raison  de  sa  porosité ,  de  la  finesse  de  son 
grain  et  de  Tabsence  habituelle  de  cristaux 
le  Feldspath,  est  employée  dans  le  commerce 
I  divers  usages,  notamment  pour  polir  le 
bois ,  rivoire  et  les  métaux.       (C.  d'O.) 

PIJK.4ISE.  Cimex.  ins. — Lesanciens  na- 
toralistes  appliquaient  cette  dénomination  à 
tous  les  Insectes  hémiptères  de  la  section  des 
9étéroptères.  Linné  n*en  retrancha  que  les 
Iteiptères  aquatiques,  c*est-â-dire  les  Né- 
fitiu,  ses  genres  Notonecta  tiNepa.  Tous  les 
mires  durent,  d*après  Tauteur  du  Syslema 
lûturœ,  conserver  le  nom  générique  de  Ci- 
MBC  Plus  tard  Fabricius  divisa  et  subdivisa 
90  grand  genre  linnéen.  Pour  Tentomolo- 
(iete  danois  que  nous  venons  de  citer,  les 
vais  Cimex  devinrent  comparativement  peu 
minbreux ,  cette  dénomination  étant  ré- 
•nrée  pour  la  majeure  partie  des  espèces 
MDposant  aujourd'hui  notre  groupe  des 
totatomites,  ces  Insectes  si  connus  sous 
B  nom  vulgaire  de  Punaises  de  bois,  La  Pu- 
mbe  des  lits  fut  alors  placée  dans  une  autre 
lifision,  qui  recul  le  nom  â'Acanthia.  Cer- 
■ios  entomologistes  ont  adopté  cette  no- 
;lature  fabricienne  ;  mais  le  plus  grand 

ibre  Ta  rejetée.  On  a  conservé,  en  géné- 
■I»  le  nom  générique  de  Punaise  {Cimex) 
0or  Tespèce  des  lits,  l'espèce  malbeareuse- 
MOt  trop  commune  dans  les  maisons  de 
mi  le  centre  de  PEurope. 
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Ainsi  limité,  le  genre  Punaise  est  ca- 
actérisé  principalement  par  un  corps  ova- 
laire ,  aplati  ;  une  tète  sans  rétrécissement 
postérieur;  des  antennes  à  premier  article 
court  y  les  deuiièroe  et  troisième  articles  grê- 
les et  assez  longs.  Ce  type ,  qui  appartient 
à  la  famille  des  Aradides ,  de  la  tribu  des 
Réduviens,  diffère  si  notablement  des  autres 
types  de  la  même  famille ,  que  nous  avons 
cru  devoir  former  du  seul  genre  Punaise  un 
petit  groupe  particulier  sous  le  nom  de  Civi- 
ctTBS (Ctmtci7(P,  Hist/des  Ins.  t.  Il,  p.  435). 
La  principale  espèce,  type  du  genre,  est  la 
Punaise  des  lits  {Cimex  lectularia  Linn., 
Acanlhia  lectularia  Fabr.).  Cet  Insecte  est 
trop  connu  pour  qu*il  soit  nécessaire  de  les 
décrire  ici  avec  détails.  La  Punaise  des  liti 
est,  comme  on  lésait,  privée  d'ailes ,  ou 
du  moins  elle  en  a  de  simples  rudiments. 
Ce  fait  est  remarquable  ,  car  peu  d'Hémi- 
ptères   manquent  de  ces   organes.  Néan- 
moins ,   nous  n*avons  pas  fait  intervenir 
ce  caractère  dans  le  diagnostic  du  genre, 
sachant  trop  qu*un  caractère  négatif  de 
cette  nature  a  peu  de  valeur.  On  pourrait 
rencontrer  d'autres  espèces  pourvues  d'ai- 
les, et  dont  tous  les  autres  caractères  les 
feraient  placer    cependant   dans  le  genre 
Punaise  proprement  dit.  D'ailleurs  on  a  as- 
suré avoir  vu  la  Punaise  des  lits  acquérir 
des  ailes  fortuitement.  Ceci,  au  premier 
abord ,  peut  paraître  extrêmement  surpre- 
nant ;  néanmoins  le  fait  ne  serait  pas  impos- 
sible. Cette  différence  entre  l'Insecte  ailé  et 
l'Insecte  aptère  n'est  qujun  degré  de  déve- 
loppement inférieur  cbex  ce  dernier.  L'ani* 
mal,  se  trouvant  par  hasard  dans  des  cir- 
constances biologiques  plus  favorables,  pour- 
rait ainsi  se  perfectionner  davantage. 

Un  entomologiste  qui  s*est  occupé  avee 
beaucoup  de  soin  de  Tétode  des  Hémiptères, 
If.  Amyot,  vient  de  publier,  dans  les  iliifi. 
de  la  Soc.  entom.  de  France ,  sous  le  titre 
d'Entomologie  française  ^  RhynchoteSf  une 
revue  de  Tordre  des  Hémiptères.  Dans  ce 
travail ,  on  rencontre  nombre  de  faits  bien 
étudiés,  et  plusieurs  observations  intéres- 
santes sur  les  habitudes  ou  les  métamor- 
phoses de  certaines  espèces.  En  examinant 
même  le  fruit  d'une  étude  coosdencieuie, 
on  ne  saurait  trop  regretter  de  voir  que  eel 
habile  entomologiste  a  eu  la  singulière  idée 
de  rejeter  la  nomenclature  bioaire  de  Uoiié, 
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et  par  suite  tous  les  noms  adoptés  jusqu'à 
ce  jour,  pour  b&lir  une  bizarre  nomencla- 
ture» dite  mononymique ,  renouvelée  dei 
idées  d*Adanson  et  de  quelques  autres. 

Un  traTail  qui  a  coûté  beaucoup  de 
temps  et  de  peine  à  son  auteur,  et  qui  au- 
rait rendu  un  véritable  service ,  se  trou- 
vera pour  ainsi  dire  perdu  par  suite  de 
cette  bizarrerie  sans  objet,  sans  utilité, 
pour  ne  rien  ajouter  de  plus.  Quoi  quUI  en 
soit,  nous  empruterons  aui  observations 
consignées  dans  ce  Mémoire,  sur  les  Hémi- 
ptères de  France,  un  fait  intéressant  à  beau- 
coup d*égards.  M.  Amjota  suivi  les  mues  ou 
changements  de  peau  dans  plusieurs  espèces 
d^Hémiplëres  ;  pendant  trois  mues  consécu- 
tives ,  l'animal  ne  change  nullement,  quant 
k  sa  forme  générale  ou  à  celle  de  quelques 
unes  de  sti  parties.  Après  la  quatrième  mue, 
les  rudiments  des  ailes  paraissent  ;  on  dit 
alors  des  Insectes  n^ayant  pas  de  métamor- 
phoses complètes,  comme  les  Orthoptères, 
les  Hémiptères,  etc.,  qu^ils  sont  à  Tétat  de 
nymphe.  La  Punaise  des  lits  subit  seu^ 
lement  quatre  mues  ;  elle  présente  de 
simples  rudiments  d*ailes  ;  elle  est  donc  à 
l'état  de  nymphe.  Les  autres  Hémiptères, 
comme  les  Pentatomes  ou  Punaises  des  bois, 
comme  les  Lygées ,  subissent  une  cinquième 
mue;  c*est  alors  que  leurs  ailes  se  montrent 
avec  tout  leur  développement.  Il  y  a  donc 
des  Insectes  devenant  adultes  avant  d*étre 
à  Tétat  parfait.  La  Punaise  des  lits  est  com- 
parable aux  nymphes  des  Hémiptères  ailés. 
D'autres  espèces,  qui  n'acquièrent  pas  même 
de  rudiments  d'ailes,  subissent  sans  doute 
seulement  trois  mues;  elles  sont  alors  com- 
parables aux  larves  des  autres  Hémiptères. 
Un  fait  de  cette  nature,  aussi  facile  à  suivre, 
aussi  évident  chez  les  Insectes,  mérite  une 
attention  sérieuse.  Il  peut  contribuer  à  faire 
mieux  comprendre  des  faits  de  même  na- 
ture dans  d'autres  groupes  du  règne  animal. 
On  sait  aujourd'hui  que  certains  Polypes 
hydraires,  susceptibles  de  se  reproduire  par 
division  ,  deviennent  des  Méduses.  La  Mé- 
duse est  l'animal  parfait;  le  Polype  est  la 
krve.  Or,  ceux  qui  ont  voulu  torturer  les 
liits  pour  les  rendre  sans  doute  plus  remar- 
quables ,  ont  cherché  des  explications  sin- 
gulières, comme  les  idées  d'alternances  de 
génération,  etc.  On  s'est  demandé  comment 
cerlaina  Polypes,  l'Hydre  d'eau  douce,  par 
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exemple,  restaient  toujours  Polypes, se bbI- 
tipliaient  comme  tels  de  diverses  Btaiàcs, 
sans  jamais  devenir  Méduses.  Éviicmeat, 
c'est  un  animal  qui  ne  subit  pas  tentes  tes 
métamorphoses;  c'est  ua  animal  adulte f« 
reste  larve,  quand  d'autres  représenUats  ék 
groupe  auquel  il  appartient  dcvienacat  sai- 
maux  parfaits.  Ces  divers  degrés  de  ééit- 
loppement,  que  M.  Amjot  a  suivb  ctei  ks 
Hémiptères,  en  suiYant  les   changennlf 
éprouvés  par  ces  Insectes  à  la  suite  de  àt- 
que  mue,  méritaient  donc  d*ètre  rapporta. 
Car  si  déjà  l'on  avait  judicteoseseat  cmi- 
paré  les  Insectes  aptères  aux  larves  des  la* 
sectes  ailés ,  la  comparaisoa  eii  MUirelie* 
ment  plus  exacte  quand  on  a  suivi  dau  les 
uns  et  les  autres  toutes  les  |àases  de  leur 
développement. 

On  a  signalé,  k  Tégard  des  Poaaiscs, 
quelques  particularités  d'orgaaisatioa.  Le 
tube  digestif  a  trois  ou  quatre  fou  la  ba- 
gueur  totale  du  corps.  L'œsophage,  court  et 
extrêmement  grêle,  se  dilate  inscasibleacil 
en  un  jabot  peu  prononcé.  Le  veatriole 
chyliûque ,  qui  lui  succède ,  présesK  àMB 
origine  une  portion  boursouiSée  en  ham 
d'estomac.  L'intestin  grêle  est  lnueiii,éé<« 
crivant  une  circonvolution  sur  lai-iatee.  U 
est  suivi  d'un  rectum  très  large,  aiibiVif- 
parence  d'un  sac  pyriforme.  Les  iiûKaat 
hépatiques,  au  nombre  de  quatre ,  oit  éi* 
cun  leur  insertion  particulière.  Les  fiaa^ci 
salivaires  de  la  Punaise  des  lits  coasisicsitt 
deux  capsules  de  chaque  cùU  ;  rnct  Hsi 
grosse,  de  forme  ovoïde  ;  l'autre  plas  ci  ar- 
rière, son  conduit  étant  moins  coait.pla 
petite  et  de  forme  arrondie.  L'appaiol  gé- 
nital m&le  est  assez  facile  à  meure  ca  évi- 
dence; les  organes  testiculaires  siaiCM- 
posés  chacun  de  sept  capsules  sfoait'n'B 
de  forme  ovoïde.  Le  conduit  ééleccatcrt 
d'abord  grêle  et  capillaire  ;  mais  il  sâaipl 
bientôt;  il  présente  sur  son  tr^iic 
cule  séminale  oblongue ,  terminée  pu 
arbuscule  de  canaux  divergents.  U 
éjaculateur  est  très  court. 

L'appareil  femelle  consbte  ea 
composés  chacun  de  sept  gaines  ovigercs. 
Dans  le  plus  grand  nombre  des  lasccto.  1 
y  a  un  rapport  remarquable  entre  le 
de  ces  gaines  et  celui  des  capsules 
tiques.  Dans  la  Punaise  des  liu,  les  pàam 
ovigères  sont  seulement  biloculaires  Cm 
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e  que  les  ponteit  ne  peuvent  pas  ' 
Dsidérables  chez  cet  Hémiptère. 
I  font  oblongs,  un  peu  rétrécis 
rt  le  sommet.  De  ce  côté,  on  re- 
(ment  le  petit  opercule  qui  doit 
tu  moment  où  la  Jeune  Punaise 
§clore.  Toute  la  surface  de  ces 
jfertc  de  petites  aspérités  qu*0D 
élément  à  Paide  d'une  loupe. 
tudes  des   Punaises  sont    trop 
ur  que  nous  ayons  besoin  de 
ter  longtemps  ;  c'est  le  seul  lié- 
rant  du  sang  de  Thomme,  et 
iclusivement.  On  a  dit  que  cet 
tiquait  aussi  a  divers  Mammi- 
i  rien  D*est  moins  constaté  ni 
able.  Les  Punaises  sont  des  In- 
irnes,  qui,  pendant  le  jour,  se 
s  les  papiers  de  tenture,  dans 
les  murailles,  des  boiseries,  dans 
def  lits»  etc.  Pendant  la  nuit, 
it  et  se  dirigent  vers  les  lits  où 
def  personnes  endormies;  elles 
ftog,  et  Ton  connaît  la  vive  dou- 
it  endurer  la  piqûre  de  ces  Hé- 
lear  liquide  salivaire  ayant  des 
eitrèmement  irritantes.  Quand 
'•U,  les  Punaises,  après  s'être 
sang  pendant  la  nuit,  regagnent 
e.  Aussi  est- il  rare  d'en  rencon- 
Dt  le  jour.  Ces  Insectes  ont  un 
rveilleui  pour  atteindre  leur  vie- 
coup  de  personnes,  dans  le  but 
terver,  éloignent  leur  lit  des  mu- 
le sortent  de  1  alcôve;  mais  les 
livent  le  plafond,  et,  parvenues 
du  lit ,  elles  se  laissent  choir  ; 
lit  très  facile  à  observer  quand 
dans  une  chambre  où  la  chasse 
[Ms  habituellement  avec  un  soin 
(deurque  ces  animaux  répandent 
m  est  insupportable  et  inspire  le 
(me  aux  personnes  les  plus  fami- 
ee  ces  hôtes  désagréables.  Mais  on 
i  plupart  def  Hémiptères  hétéro* 
ssent  de  la  même  propriété.  Oo 
ue  le  nom  de  Punaise  provenait 
action  du  mot  pulere  naso. 
erché,  on  a  inventé,  on  a  débité 
de  moyens  pour  détruire  les  Pu- 
qui  oe  les  a  pas  empêchées  de  se 
it  de  se  multiplier  à  Teicès  daof 
rillef.  On  a  trouvé  toutes  sortes 


de  cîmicifuges  qui  ne  lef  font  pas  fuir  du 
tout.  Comme  nous  sommes  convaincus  qu'il 
n'y  a  de  bon  en  toutes  choses  que  ce  qui  est 
simple ,  nous  regardons  comme  le  meilleur 
moyen  de  destruction  des  Punaises  la  chasse, 
mais  la  chasse  à  outrance ,  de  manière  à  les 
tuer  toutes.  Néanmoins,  en  badigeonnant  les 
murailles  soit  avec  une  dissolution  alcoolique 
de  sublimé  corrosif,  soit  avec  de  l'essence  de 
térébenthine ,  on  fait  ordinairement  périr 
toutes  celles  qui  en  sont  atteintes.  Leurs 
œufs  paraissent  même  ne  pas  résister  au 
contact  de  cette  liqueur.  Certaines  personnes 
parviennent  encore  à  en  détruire  beaucoup 
en  répandant  dans  leur  chambre  de  la  va- 
peur de  soufre  ou  d'assa  fœUda^  après  avoir 
eu  soin  de  calfeutrer  toutes  les  issues  per- 
méables à  l'air  extérieur. 

Les  Punaises  sont  surtout  répandues  et 
abondantes  dans  le  centre  de  l'Europe;  la 
France  se  trouve  ainsi  assez  bien  partagée 
sous  ce  rapport.  On  sait  combien  ces  Insectes 
se  sont  multipliés  à  Paris;  à  tel  point  qu'il 
ne  parait  pas  probable  qu*une  seule  maison 
bâtie  depuis  trois  ou  quatre  ans  n'en  recèle 
en  quantité  plus  ou  moins  considérable. 
Mais  la  ville  de  France  qui ,  selon  toute  ap- 
parence ,  nourrit  la  population  de  Punaises 
la  plus  importante,  c'est  Lyon.  Là,  le  Cimex 
lectularius  fourmille;  malheur  au  voyageur 
obligé  de  dormir  dans  cette  boueuse  cité!  il 
n'en  sort  qu'après  y  avoir  perdu  une  partie 
de  son  sang. 

Les  Punaises  deviennent  plus  rares  dans 
le  nord  de  l'Europe.  Selon  Fallen,  l'auteur 
de  la  Monographie  des  Hémiptères  de  Suède, 
elles  seraient  encore  inconnues  dans  ces 
contrées  septentrionales.  Elles  sont  commu- 
nes cependant  en  Ecosse  ;  mais  aussi  la  pro- 
preté, comme  on  sait,  n'est  pas  la  vertu  des 
Highlanders.  Dans  le  midi  de  l'Europe ,  on 
rencontre  des  Punaises ,  mais  elles  parais- 
sent rares.  Dans  les  plus  grandes  villes  d'I- 
talie ,  nous  en  avons  vu  fort  peu  ;  durant 
un  séjour  en  Sicile  de  six  à  sept  mois,  pen- 
dant la  saison  la  plus  chaude  de  l'année, 
nous  avons  en  peine  k  en  rencontrer  deux 
ou  trois.  On  n'en  voit,  en  réalité,  presque 
jamais,  même  dans  les  endroits  les  plus 
sales ,  et  cette  qualification  peut  s'étendre, 
sans  injure,  au  plus  grand  nombre  des  loca- 
lités siciliennes.  En  revanche ,  les  Poux  ha- 
bitent presque  toutes  les  têtes;  les  Puces 
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constituent  un  des  plus  horribles  fléaui  de 
)a  Sicile  et  du  midi  de  rilalie.  Au  milieu 
même  des  salons  des  princes ,  ces  Insectes 
sautent  à  Tenvi  de  toutes  parts;  mais  aussi, 
ils  ont  peu  de  Punaises;  c*est  une  compen- 
sation. 

Ces  Insectes  peuvent  vivre  très  longtemps 
sans  prendre  de  nourriture.  M.  Léon  Du- 
four  conserva  trois  individus  vivants,  dans 
un  verre,  plus  d'une  année.  Audouin  eo 
garda  un  vivant  dans  une  botte  pendant 
deux  années.  Ceci  explique  facilement  com- 
ment des  maisons  inhabitées  depuis  long- 
temps sont  néanmoins  infestées  de  Punaises. 

Certains  auteurs  ont  assuré  que  ces  Insec- 
tes étaient  inconnus  en  Europe  avant  le  xvii* 
siècle.  Selon  eux ,  les  Punaises  auraient  été 
importées  d'Amérique  dans  des  bois  de  con- 
struction ;  ou  a  voulu  que  tant  de  mauvaises 
choses  nous  soient  venues  d'Amérique.  D'a- 
près un  Anglais,  Soutball,  elles  auraient 
été  introduites  en  1666  ou  1670;  cependant 
MoulTet  dit  qu'on  en  vit  en  Angleterre  dès 
l'année  1503.  Deux  dames,  ajoule-t-ii,  ea 
voyant  sur  elles  les  pustules  produites  par 
ces  Insectes,  en  furent  tout  effrayées,  se 
croyant  atteintes  de  quelque  contagion. 

Peut-être ,  en  effet,  les  Punaises  se  sont- 
elles  montrées  aussi  tard  en  Angleterre; 
mais,  selon  toute  probabilité,  elles  ont  tou- 
jours existé  sur  le  continent.  Dans  Aristote, 
dans  Dioscoride,  dans  Pline,  la  Punaise  est 
indiquée,  d'une  manière  vague  il  est  vrai  ; 
mais  ceci  n'a  rien  d'étonnant,  puisqu'il  s'a- 
gissait d'un  Insecte  sans  doute  comme  au- 
jourd'hui connu  de  tout  le  monde. 

Quelques  Punaises  trouvées  dans  des  nids 
d'Oiseaux  ont  été  considérées  comme  des 
espèces  particulières.  Le  Rév.  L.  Jenyns 
{Ann,  ofnal.  hist.^  1839)  a  publié  les  des- 
criptions de  trois  espèces ,  sous  les  noms  de 
Cimex  columbarius  pour  l'espèce  des  pigeon- 
niers, de  C.  hirundinis  et  de  C.  pipistrellœ. 
Mais  les  caractères  spécifiques  signalés  par 
M.  Jenyns  n'ont  pas  été  vérifiés  depuis. 

(Bl.) 

PU\GITIUS.  poiss.  —  Nom  donné  par 
Linné  à  un  genre  que,  depuis,  Lacépède  a 
nommé  Céphalacanthe.  Voy,  ce  mot. 

PUKICA.  BOT.  PB.— Nom  latin  des  Grena- 
diers. Voy.  ce  mot. 

PL\TAZZO.  roiss.  —  Nom  vulgaire  des 
Charax,  genre  établi  parRisso.  Voy,  ce  mot. 


PUPA.  MOLL.— Nom  latÎD  du  genre Maâ- 
lot.  Voy.  ce  mol.  (Du  • 

PUPALIA.  BOT.  ra. — Genre  de  la  (asiilli 
des  Amaraniacées,  tribu  des  Achjraitbécs, 
établi  par  Martius (\ov.  gcn.  et  spec.fïi,iJt, 
t.  156,  158).  Herbes  de  rAmér^neetii 
l'Asie  tropicale.  Voy.  AmAmjkSTACiis. 

PUP£LLA.  INFUS.  —  Genre  éubli  pir 
Bory  Sainl-VinccDl  dans  sa  famille  éoVi- 
brionides,  la  sixième  de  son  ordre  dcsGyn- 
nodés.  Ce  genre  purement  artiôcid  coa- 
prend  diverses  espèces  d'Encket^s  et  et 
Vibrions  de  M 01 1er  trop  imparbttMMSl 
observées  et  décrites  pour  qu'on  puitse  l'ei 
former  une  idée  nette  ;  ce  sont,  dti  l'iuiewr, 
des  Vibrions  obtuses,  plus  épais,  aoo  aii- 
formes.  (pci.) 

PUPILLE.  zooL.  —  Foy.  «nu 

*PUPINA.  HOLL. — Genre deGutérofoto 
pulmonés  aquatiques,  éubli,  ei  1829,  psr 
M.  Vignard,  pour  de  petites  atquillci  liSKS, 
luisantes ,  blanchâtres,  longues  de  6  buQ. 
(  p.  Keraudrenii  ),  que  les  babiusu  de  la 
Nouvelle-Guinée  cousent  comme  eu  raa- 
gées  de  perles  sur  leurs  ornemeau;  k  ca- 
ractère générique  est  pris  delà  coguiiie lea- 
lement,  qui  est  turbinée-oiale.aiccroo- 
verture  profondément  fendue  etlacUsadle 
recourbée  et  tronquée.  M.  Somcibi  jc«ae  • 
adoptant  ce  genre,  a  décrit,  ea  lfti2,kaii 
autres  espèces,  dont  Tune,  P.  \a«fia,iTait 
été  nommée  précédemment,  en  ïM.Mt»- 
Unsia  Nunezii  par  M.  Grateloup.  M.  ^ifssré 
avait  dpnné  le  nom  français  de  Uialts 
commesynony  me  du  nom  latin  Pipàu.  Ut  ) 

PLPIPAHES.  Pupipara.  ts^.-ïtmOÊ 
de  l'ordre  des  Diptères  bracborères.  Haàltf 
par  Latreille  {Règ,  anim.  ),cl9orV.MK 
quart,  dont  nous  suivons  la  ciuM^sn» • 
caractérise  ainsi  (  Diptères ,  S*»m  a  fc/**-"** 
t.  Il,  p.  632)  :  Point  de  trompt lafeiale.  S«- 
çoir  composé  de  deux  soies  isféitcs  iiff  • 
pédicule  commun  ;  deux  palpes  itnaat  ér 
gaine  au  suçoir.  Antennes  duo  seulan^ir 
distinct,  insérées  aus  extrémités  lairraler: 
antérieures  de  la  tète ,  ordioaireaeat  tm 
style ,  quelquefois  peu  distinctes  o«  aa^ 
Ailes  quelquefois  rudimentaires  oa  ao-'o. 

Les  Pupipares ,  placés  à  la  fia  de  Titàf 
des  Diptères,  s'éloignent  coosidéraMcvoi 
par  leur  organisation  extérieure,  eomar«> 
vient  de  le  voir ,  de  tous  les  Insectes  de  a* 
ordre.  Leur  organisation  intérieure  est  si<* 
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fort  remarquable;  et  ce  qu*on  y  observe  sur- 
tout, c>st  une  nature  très  extensible  dans 
laquelle  se  passe  le  premier  âge  des  Pupi- 
liares.  Ces  Diptères  vivent  sur  les  Mammi- 
1ères  et  les  Oiseaux.  Ils  se  cramponnent  sur 
leur  peau  au  moyen  de  leurs  ongles  four- 
chus,  y  courent  avec  beaucoup  d'agilité, 
même  de  côté ,  et  se  nourrissent  en  para- 
sites. 

La  famille  des  Pupipares,  qui  ne  com- 
prend qu'un  petit  nombre  d'espèces ,  a  été 
divisée  en  deux  tribus ,  nommées  Coriaces 
et  Phthiromyies.  Voy.  ces  mots.         (L.) 

PtPIVORES.  Pupivora,  ins.  —  Latreille 
désigne  ainsi  une  famille  de  Tordre  des  Hy- 
ménoptères correspondant  à  nos  tribus  réu- 
nies des  IchneumonienSy  des  Chalcidiens  et  des 
Proclotrupiens.  Comme  nous  l'avons  fait  re- 
marquer déjà  (  article  psoctotrupicns  ) ,  ces 
trois  types  sont  unis  par  de  nombreux  carac- 
tères et  surtout  par  leur  genre  de  vie.  Tous 
vivent,  pendant  leur  premier  état,  dans  le 
corps  d'autres  larves  et  de  diverses  nymphes  ; 
de  là  leur  nom  de  PcnvoRES.  Voy.  icbueumo- 

NieXS,  CRALCIDIEIIS  et  PROCTOTBCPIENS.      (Bl.) 

PL'PLT.  018.  —  Nom  vulgaire  de  la 
Huppe  d'Europe,  employé  par  Vieillotcomroe 
nom  du  genre  dont  cette  espèce  est  le  type. 

(Z.  G.) 

*PtRKI\JIA  (nom  propre),  bot.  pii.  — 
Genre  de  la  famille  des  Myrsinées,  tribu  des 
Ardisiées,  établi  par  Presl  {Symh.y  H,  17, 
t.  64).  Arbrisseaux  du  Mexique.  Voy,  mvr* 
smÉcs. 

Pl'RPUnA.  MOLL.  —  Voy»  PouiPHE. 

PUnPtniCEKtS  (purpura,  pourpre). 
iiu. — Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  sub- 
pentamères ,  télramères  de  latreille,  de  la 
famille  des  Longtcornes  et  de  la  tribu  des 
Cërambycins ,  proposé  par  Ziégicr,  publié 
|Mr  Serville  {Annales  de  la  Soc.  entom.  de 
France,  t.  Il,  p.  5G8),  Mulsant  (//i5/.  nat, 
des  Coléopt.  de  France,  Longicornes,  p.  32), 
et  adopté  par  Dejean  (  Catalogue ,  3*  édil. , 
p.  348).  Ce  genre  se  compose  de  16  espèces  : 
7  sont  originaires  d'Europe,  3  d'Amérique, 
S  d'Asie,  2  d'Afrique,  et  1  est  de  patrie  in- 
connue. Parmi  ces  espèces,  nous  citerons  les 
P.  Kœhleri  Lin.  (Ceramhyx),  IlungaricusOl, 
{Budensis  Gœze),  ^/o&u{tco(<tt  DeJ.,  cpsCuen- 
stff  Dassî,  Doryi,  affinis  Br. ,  Daîmatinus  St. 
{Wredii  Fisch.),  Sellovii  White  ,  humeralis 
F.  iAMelsheimeri  Ko.),  angulatus  F.  (binola- 
t.    X. 
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tu$  Chcv.),  decorus  01.,  etc.  Cette  dernière 
espèce,  qui  est  propre  au  Sénégal,  a  servi  à 
Latreille  poiir  établir  son  genre  AcanthO" 
pterus ,  qui  i  été  réuni  par  Dejean  aa 
Purpuricenus,  (C.) 

*PURPURIFÈRES.  Purpurifera.  moll. 
—  Famille  de  Mollusques  gastéropodes  pecti* 
nibranches  ,  caractérisée  par  le  peu  de  lon- 
gueur ou  l'absence  du  canal  destiné  au  pas- 
sage du  siphon;  dans  les  genres  Cassidaire, 
On iscie et  Casque,  ce  canal  est  très  court  et 
ascendant,  c'est-à-dire  recourbé  en  dessus  ou 
même  appliqué  sur  le  dos  de  la  coquille; 
dans  les  autres  genres  beaucoup  plus  nom- 
breux, tels  que  les  Pourpres,  les  Buccins,  les 
Nasses,  les  Tritonium,  les  Vis,  les  Harpes» 
les  Tonnes  et  les  Ficus,  le  canal  manque 
tout-à-fait  et  il  est  remplacé  par  une  simple 
échancrure  dirigée  en  arrière.  Cette  famille 
très  naturelle  avait  été  instituée  par  La- 
marck  dans  son  ordre  des  Trachéllpodes  » 
mais  plusieurs  genres  de  cet  auteur  ont 
dû  être  supprimés  ;  tels  sont  les  Ricinules , 
les  Licornes  et  les  Concholépas ,  qui  ne  dif- 
fèrent pas  génériquement  des  Pourpres,  et 
le  genre  Éburne  dont  une  espèce  a  été  trans- 
férée avec  les  Ancillaires,  et  les  autres  ont 
été  réunies  aux  vrais  Buccins.  En  même 
temps  les  genres  Oniscie,  Tritonium ,  Nasse 
et  Ficus  ont  été  établis  aux  dépens  des  gen- 
res de  Lamarck  et  ajoutés  à  cette  famille. 

(Duj.) 

PURS.CTIIA,  Linn.  {Flor.  Zeylan,,  C44). 
BOT.  PB. — Syn.  û'Entada,  Adans. 

PVRSniA  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Rosacées ,  sous-ordre  des 
Dryadées-Ccrcocarpées ,  établi  par  De  Can- 
dolle  (m  Transact,  Linn,  5oc.,  XII,  157). 
Arbrisseaux  de  l'Amérique  boréale.    Voy. 

ROSACÉES. 

PL-RSIIIA,  Dennst.  {Horl,  Malab.,  IX» 
68).  BOT.  PB.  —  Synon.  de  Centranthera,  R. 
Brown. 

PURSniA,  Spreng.  {in  Lehmann  Asperif.^ 
II,  342).  BOT.  PO.  — Syn.  d'Onosmodium^ 
L.-C.  Ricb. 

*PL*SA.  HAM.  —  M.  Oken  {Zoolog,  1816) 
a  créé  sous  ce  nom  un  petit  groupe  de  Car- 
nassiers de  la  division  des  Musiela  {voy.  ce 
mot),  et  qui  est  synomyme  de  Enhydra» 

(E.  D.) 

Pl'SCIIKIKIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  dts  Liliacées ,  tribu  des 
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Hyacinth^eit,  ëlablt  par  Adains(m  Nov.  act. 
Petrop.,  XIV,  164).  Herbes  du  mont  Ararat. 

Voy.  LILIACÊES. 

«PUSCnKINITE  (nom  d*bomine).  hin. 
—  Variété  d'Épidote  trouvée  dans  les  monta 
Ourali ,  transparente,  colorée  en  vert  ou 
en  rouge-byacintbe;  c'est  une  Épidote  fer- 
rugineuse, avec  un  peu  de  Soude  et  de  Li- 
tbine.  Voy,  épidote.  (Del.) 

PUSTULOPORA  {pustula^  pustule  ;  po- 
riw,  pore),  polyp.  —  Genre  de  Polypiers 
fossiles  établi  par  M.  de  Blainville  pour  des 
espèces  de  Cériopores  de  M.  Goldfuss,  dont 
les  cellules,  un  peu  saillantes,  pustuleuses 
ou  mamelonnées,  à  ouverture  ronde,  dis- 
tantes, sont  régulièrement  disposées  par 
couches  enveloppantes  et  constituent  un  Po- 
lypier calcaire,  cylindrique,  digitiforme,  peu 
rameux  et  fiie.  Ce  genre ,  peu  naturel ,  et 
que  distinguerait  surtout  la  saillie  des  cel- 
lules, comprend  quatre  espèces,  dont  une 
seule  du  calcaire  Jurassique  et  les  trois  au- 
tres de  la  craie  de  Maëstricbt.         (Ddj.) 

PLTOIS.  MAH.— Espèce  du  genre  Marte. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

PUTOIS  D'AMÉRIQUE  et  PUTOIS 
RAYÉ.  MAM.  —  Noms  d'espèces  du  genre 
des  Moufettes.  Voy,  ce  mot.        (E.  D.) 

PUTORIA.  BOT.  PB.— Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées-Cofféacées,  tribu  des  Antho- 
spermées,  établi  parPersoon  {Ench.^  1, 524). 
Arbrisseaux  de  la  Méditerranée.  Voy,  rdbia- 
cées. 

PUTORIUS.  MAH.  —  Nom  latin  du  Pu- 
tois, et  dont  G.  Cuvier  {Règ.  an.,  inédit., 
i817)a  fait  le  type  d'un  groupe  particulier. 

(E.  D.) 

♦PUTRANJIVA.  BOT.  PH.  —Genre  de  la 
famille  des  Putranjivées,  établi  par  Wallich 
{Catal.^  n.  6814).  Arbres  de  TlndousUn. 
Voy.  pctranjivAes. 

«PUTRANJIVÉES.  Putranjiveœ.  bot.  ph. 
— Le  genre  Putranjiva,  Wall.,  établi  d*aprèi 
un  arbre  de  Tlnde  orientale,  se  rapproche 
des  Antidesmées,  dont  il  diffère  néanmoins 
par  ses  anthères  eitrorses  et  les  trois  loges 
de  son  ovaire  surmonté  de  trois  styles  qui 
le  tiennent  chacun  par  un  stigmate  foliacé. 
Aussi  M.  Endlicher  Ta-t-il  signalé  comme 
devant  probablement  former  le  type  d*une 
petite  famille  particulière.  (Ad.  J.) 

*Pt)TBESCINIA  <pi4<resco,  se  pourrir). 
Cl.— II.  Dumortier  (CommeiK.  botan,. 
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p.  69)  a  donné  ce  nom  à  la  famille  éct 
Champignons ,  en  raison  de  la  rapidité  d 
de  la  facilité  avec  laquelle  le  plus  gna4 
nombre  des  espèces  se  décomposent  n  la 
divise  en  deux  ordres  :  i<>  le  premier  [TtdM 
grania  )  comprend  lea  georea  dont  les  or- 
ganes sont  renfernaés  dans  une  envelo^ 
particulière,  comme  les  Sphériées,  les  ScJ" 
rotacéeSf  les  Tubéracés^  les  GéoperiMta, 
les  InteHinées ,  lea  Trichosporées ,  les  5p»> 
mtdiées ,  les  Dichenliacées  ^  les  Mmcorées  d 
les  Carpoholées,  La  seconde  {SudigroMta) 
renferme  les  Champignons  dont  les  spores 
sont  nues,  et  il  y  range  les  Nii%ULrkes,  ia 
Laliccées^  les  MUracées^  les  CkatUahces, 
les  Papillariées ,  les  HyméniacéOt  les  Acé- 
tabulées  »  les  Trémellinéa  et  les  CéftialûSf^ 
fiées. 

Cette  classificatioD ,  dont  la  base  reposa 
sur  un  seul  point,  mais  très  exact, ivaît 
pu  servir  les  intérêts  de  U  Kîence  si  €k 
eût  été  développée  plus  longuement  et  sei- 
tenue  par  quelques  analyses;  elle  a  pres^ 
passé  inaperçue  :  pourUnt  ella  in^i^^ 
comme  les  belles  recherches  da 
teur  sur  les  Hépatiques,  un  laleni 
quable  d*observatioD.  On  doit  icgRUcr  f» 
les  Mucédinées  proprement  ditcs^coaac  Isi 
Botrytis  ,  Dactylium  ,  ChloriâMWk ,  cU. , 
soient  placées  dans  une  autre  cUsk.  Dtas 
la  première  division  on  trouve  les  Sdéraics 
et  les  Tuberculaires  :  les  uns ,  cobbm  m  h 
sait  maintenant ,  ne  sont  que  des  Otmfh 
gnons  rudimenta ires ,  et  les  antres, éoii  Itf 
spores  sont  situés  sur  la  périphéris  é*  ^ 
cepucle,  appartiennent  à  la  sceaode,  iiaii 
que  les  Céphalosporées ,  dont  le  geait  SU' 
bum  sert  de  type  et  qui  termioesi  afie-d» 
doivent  être  rangées  dans  la  preMt.  (Uv.) 

«PUTTERLICKIA  (nom  propit).  Bût.  il. 
^  Genre  de  la  famille  des  CélasUiBém  Irilt 
des  Évonymées,  éUbli  par  Eodlkbcr  (Gm. 
plant.,  n,  5674)  aux  dépens  àesCéêÉnL 
L^espcce  type,  Putl.  pyracamtim  EaA-  (C^ 
lastrus  id,  Linn.),  est  un  irbriMwa  «f** 
naire  du  Cap.  ^  ) 

PUYA,  Molin.  (C%tlt,  p.  176).  Bor  la.- 
Syn.  de  Pourretia^  Ruix  et  Pav. 

*PYAN1SIA.  IBS.  — Genre  dt  TicdR  <■ 
Coléoptères  hétéroraères ,  de  la  Umik  es 
Sténélytres  et  de  la  tribu  des  HflspiwJt 
créé  par  M.  de  Casteinau  (Hisf.  9Êl,itsm0^ 
artic.,  t.  il|  p.  235),  adopté  pu  Bspc i(> 
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leopterist's  Manual,  t.  III,  p.  133)  tous  le 
nom  (le  Pyganisia,  et  qui  se  rapporte  au 
Cenre  Cymatolhes  de  DejeaD  {Catalogue , 
3*  édition,  p.  230).  II  se  compose  d'une 
diuine  d'espèces  de  TAmérique  équinoxiale, 
donl  plusieurs  sont  inédites.  Parmi  les  plus 
connues ,  nous  citerons  les  :  P.  undalus  F. 
(Ueiopi)y  argus  III.  {hieroglyphicus  Piy.), 
vesiUus  (  rubidus  Dej.)  et  tristis  de  C.  Ces 
Insectes  sont  robustes,  oblongs,  entièrement 
noirs,  opaques,  ou  noirs  fasciés  de  rouge. 
Leur  corps  est  revêtu  d'une  sorte  de  duvet 
cotouneui.  Leurs  mœurs  sont  inconnues.  (C.) 

•PYCAMJM.  INS.  —  MM.  Amyotet  Ser- 
ville  désignent  ainsi  une  de  leurs  divisions 
génériques  de  la  tribu  des  Scutellériens, 
groupe  des  Pentatomiles  ,  de  l'ordre  des 
Hémiptères,  détachée  du  genre /Ispon^opus, 
et  ayant  pour  type  VEdessa  amethyslina 
Fabr.  (Aspongopus  amethyslinus  Durm. , 
Blanch.,  etc.).  (Bl.) 

PYCDNOGOIVIDES.  Pychnogonides. 
causT.  —  C'est  le  dernier  ordre  de  la  classe 
dtê  Crustacés  établi  par  M.  Milne  Edwards 
dans  son  Hist.  nat.  sur  ces  anim.  Ce  n'est 
qu'avec  beaucoup  de  doute ,  dit  ce  savant 
zoologiste,  que  Je  range  ici  un  petit  groupe 
d'animaux  qui  ont  été*  considérés  par  la 
plupart  des  zoologistes  comme  appartenant 
à  la  classe  des  Arachnides ,  mais  qui  me 
semblent  avoir  plus  d'analogie  avec  les  Crus- 
tacés, car  ils  n'ont  point  de  trachées  ni 
de  sacs  pulmonaires  pour  la  respiration 
aérienne,  et  ne  paraissent  respirer  l'oxygène 
dissous  dans  Peau  que  par  la  surface  géné- 
rale des  téguments  communs,  ainsi  que  cela 
M  Yoit  chez  plusieurs  Crustacés  inférieurs. 

Par  la  forme  générale  du  corps ,  ces  ani* 
maux  se  rapprochent  des  Lœmodipodes  {voy. 
ce  mot)  et  surtout  des  Cyames.  Leur  tète 
est  allongée,  tantôt  cylindrique,  tantôt  co- 
nique ,  et  présente  à  son  extrémité  un  ori- 
fice buccal  trilobé.  Le  thorax  est  constam- 
nenl  divisé  en  quatre  segments,  et  l'abdo- 
nen  n'est  représenté  que  par  un  petit  article 
tnbuleux  fixé  au  bord  postérieur  du  dernier 
•Boeau  thoracique.  La  tète  ne  porte  pas 
d*appendîces ,  et  les  yeux,  au  nombre  de 
quatre ,  sont  groupés  sur  un  petit  tuber- 
cule médian ,  situé  sur  la  face  dorsale  du 
premier  article  du  thorax.  Ce  segment  porte 
iouvent  à  son  extrémité  une  paire  de  pattes- 
■làcboires  terminées  par  uoe  pince  bien 


formée  et  garnie  quelquefois  d*un  palpe  al- 
longé et  composé  de  plusieurs  articles.  Chez 
le  mâle,  le  nombre  des  paires  de  pattes  est 
égal  à  celui  des  articles  du  thorax;  mais, 
chez  la  femelle ,  il  existe  une  paire  d'ap- 
pendices pédiformes  supplémentaires  fixés 
au  premier  article  du  thorax,  repliés  sous 
les  pattes  proprement  dites,  beaucoup  plus 
petites  que  celui-ci ,  et  servant  à  porter  les 
œufs.  Les  pattes  sont  très  longues,  dirigées 
en  dehors  et  composées  de  neuf  articles  dont 
le  dernier  constitue  une  griffe  plus  ou  moins 
aiguë. 

Le  tube  digestif  traverse  le  corps  en  ligne 
droite  et  présente  dans  un  des  genres  de 
cette  famille  ( Nymp/ion ,  voy.  ce  mot)  une 
disposition  très  remarquable  :  il  donne  nais- 
sance à  droite  et  à  gauche  à  une  série  de 
prolongements  lubulaires  et  fermés  en  haut, 
qui  s'avancent  très  loin  dans  l'intérieur  des 
pattes  correspondantes,  et  qui  sont  le  siège 
d'un  mouvement  péristal tique;  il  existe  en 
outre  une  circulation  vague.  Quant  aux  or- 
ganes respiratoires,  on  n*en  voit  aucune 
trace ,  et  la  disposition  des  organes  de  la 
génération  n'est  pas  connue;  il  est  seule- 
ment à  noter  que  chez  les  Pychnogcnum  on 
aperçoit  sur  le  second  article  des  pattes  pos- 
térieures un  pore  qui  parait  être  l'origine 
de  ce  dernier  appareil. 

Les  Pychnogonides  sont  tous  de  petite 
taille  et  vivent  dans  la  mer  :  les  uns  s'f 
trouvent  sous  les  pierres;  d'autres  vivent, 
dit-on  ,  accrochés  a  des  Poissons  ou  à  d*au- 
tres  animaux  marins.  Mais ,  du  reste ,  on 
ne  sait  rien  relativement  à  leurs  mœurs. 

Ces  animaux  ne  forment  qu'une  seule 
petite  famille ,  et  qui  a  été  divisée  en  cinq 
genres  par  M.  Johnston;  ces  genres  sont 
ainsi  désignés:  Nymphon^  Poltone,  Phoxi- 
chilidium  ,  Phoxichilus  et  Pychnogonum, 
Voy.  ces  différents  noms.  (H.  L.) 

PYCIINOGOKL'M  (m/xv^;,  épais;  yUv, 
genou).ctusT.— Cest  un  genre  de  Tordre  dei 
Aranéiformes,  de  la  famille  des  Pychnogo- 
nides ,  éubli  par  Brunnich  aux  dépens  des 
Phalangium  de  Linné,  et  adopté  par  tous  les 
carcinologistes.  Les  Pychnogonons  se  distin- 
guent des  autres  Crustacés  de  la  même  fa- 
mille, par  leur  forme  trapue  et  par  la  gros- 
seur et  la  brièveté  de  leurs  pattes  ;  ils  n'ont 
pas  de  pattes-mâchoires,  et  les  pattes  acces- 
soires qui  se  voient  chez  la  femelle  sont  très 
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courles ,  mail  composées  de  dix  articles ,  et 
terminées  eo  griffe.  On  ne  connaît  qu*une 
feule  espèce  :  c*est  le  Pychnogonum  littorale 
Strom.  Cette  espèce  habite  nos  mers,  et  se 
trouve  sur  les  Ascidies  et  sur  divers  Pois- 
sons. (H.  L.) 

*PYCNA  (trvxvo;,  épais),  ins.— MM.  Amyot 
et  Ser ville  (  1ns,  hémipt, ,  Suites  à  Buffon  ) 
désignent  ainsi  une  de  leurs  divisions  éta- 
blies aux  dépens  du  genre  Cigale  {Cicada). 
Celle-ci  a  pour  type  la  Cicada  strix  Brullé, 
de  Madagascar.  (6l.) 

«PYCNANTHEMUII  (irvsv^«,  épais;  £y- 
6o(,  fleur).  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Labiées ,  tribu  des  Saturéinées ,  établi 
par  Bentbam  {Làbiat,,  326).  Herbes  de  TA- 
mérique  boréale.  Voy,  labiées. 

'^PYCNITE.  MUf.  —  Variété  de  Topaze. 
Voy.  ce  mot. 

«PYCNOBOTRYS,  Bentb.  {Ubiat.,  671). 

BOT.  PB.  —  Voy.  TEUCBIDM,  LiDH. 

«PYCNOCEPHALCJM  (nvxvo'ç,  épais; 
xttfaXvit  tète).  BOT.  PD.  —  (ienrc  de  la  fa- 
mille des  Composées-Tubuli flores,  tribu  des 
Vernoniacées,  établi  par  De  Candolle  {Prodr,, 
p.  83).  Herbes  du  Brésil.  Voy,  composées. 

*PYCNOCYCLA  (irvxvot,  épais  ;  xvxXoç . 
cercle),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ombellifèresy  tribu  des  Smyrnées ,  établi  par 
Boyie  (  Ilimalay,^  232 ,  t.  51  ).  Herbes  de 
TArabie ,  de  la  Perse  et  de  T Himalaya.  Voy, 

0HBELL1FÈRES. 

«PYCNODONTE  (nvxvc;,  épais;  èJov(, 
dent).  MOLL.  — Genre  de  Conchiféres ,  pro- 
posé par  M.  Fischer  de  Moscou  pour  VOilrea 
vesicularis  de  Lamarck ,  espèce  fossile  et  ca- 
rastéristique  du  terrain  de  craie.  Sowerby 
avait  nommé  cette  même  coquille  Gnjphœa 
glohosa,  (Doj.) 

*PYGNODUS.  poiss.  Foss.  —  Genre  de 
Poissons  fossiles  de  Tordre  des  Ganoldes , 
famille  des  Pycnodontes,  formé  par  M.  Agas- 
siz.  On  en  connaît  un  assez  grand  nombre 
d*espèces ,  qui  se  trouvent  depuis  les  ter- 
rains triasiquesjusqu*auz  terrains  tertiaires. 

(C.   D'O.) 
PYCNOGONIDES.  cbdst.  —  Voy,  pt- 

CBNOCONIDES.  (H.  L.) 

PYCNOGONUaf .  CBDST.  —  Voy,  ptchkc- 

CORUH. 

PYCNOMERUS  (irvxvés,  dense;  pn.oG;, 
euisse).  ins.  —Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères tétramères,  de  la  famille  des  Xylo- 
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phages  de  Latreille  et  de  la  tribu  des  Ma- 
notomites ,  créé  par  Ericbson  {Wiegmêm 
Archiv,y  t.  YIII,  i,  p.  214,  Ub.  5,  f.  4  a, k) 
qui  le  reproduit  {Nalurgeschickle  der  /«sac* 
ton  DeuUlands,  1845  ,  p.  90  ),  et  en  a  hit 
le  6*  groupe  de  stê  Colydiens.  Cet  aiitear  Ta 
placé  dans  le  voisinage  des  Nitidniaires.  U 
type,  le  P,  ter^rans  01.  {Lyctus  td.  F.,  C»- 
rylon  id,  Lat.  ),  est  propre  k  TEorope  ei- 
tière.  On  le  trouve  daoi  rintérieur  de  A- 
verses  espèces  de  boit  mort.  (C  ) 

PYC\0\EPBTA ,  Bentb.  bot.  ».  - 

Voy.   NEPETA,  LiOD. 

*PYCIV0\£URON  (^»^;,épais;  *côt», 
nervure),  ois.  —  Genre  de  la  fàmiïk  ée§ 
Asclépiadées ,  tribu  des  Cjoanchées ,  éubJI 
par  M.  Decaisne  (m  Nouv.  omal.  se.  ta!., 
IX,  340,  t.  12,  f.  a).  Herbes  te  lla<U|ts- 
car.  Voy,  asclépiadées. 

*PYCNO\OTIKÉES.  PycnoiiotiM.  oo. 
—  Sous-famille  établie  par  G.-E.  Gny.datf 
la  famille  dts  Turdidées ,  pour  des  Oisenc 
qui  ont  des  afûnités  avec  les  TordoUcs.  Les 
genres  jiftcroscelis  ,  MicroUsrsus ,  Jf jlar»- 
pleron,  Trichophorus  ^  Hypnpàtts^  K«&m, 
phyWaslrephus  y  Hœmaiomis^  Pffc9<mûtMS, 
Andropadus,  Trichixos  et  Sdorw,  bst 
partie  de  cette  sous-Tamille.        (Z.G  ) 

♦PtCKOXOTUS,  Aubî.  ois. -SîM- 
nyme  de  Pyrtos^  Temm.  Voy.  tcimîk. 

♦PYCNOPALPA  («vx>c(,  épais;  psi- 
pus,  palpe).  INS.  —  DîTisîon  éubhe  par 
M.  Serville  {Ins.  orthopt,^  Stuin à Bi/>l 
dans  le  genre  Phylloptera ,  de  la  trita  éti 
Locustieos,  de  Tordre  des  Ortboptèrtf .  tta- 
teur  en  rattache  uoe  seule  à  cette  diTtâta: 
c'est  le  Phylloptera  bicordata  Lepeiccier  5i- 
Fargeau  et  Serville  {EncycU  wM.,  l  I, 
p.  340),  du  Brésil.  (Bl) 

•PYCNOPHYCUS  (wv«o'ç.  ^als;  fi-,-, 
plante  marine),  bot.  ca.  —  (Pfeycta) C'est 
le  Fucus  tuberculatus  d^Hudsoa,  qai  eU  ée- 
venu  le  type  de  ce  Douveau  gcare,  foa^ 
d'abord  par  M.  Kouing  (Pàyool.  fM^  • 
p.  359),  puis,  plus  Urd,  sons  le  ao«* 
Cymodttse,  par  MM.  Deçà  une  el  TtoRi  ■ 
serait  donc  téméraire  de  différer  plus  l■i^ 
temps  TadoptioD  de  ce  genre ,  qoc  bmi 
avons  k  nous  reprocber  d*avoir  iavalaetah 
rement  omis  dans  notre  dassificaiioa  èê 
Algues.  Voici  les  caractèrcf  qui  toi  soat  »• 
signés,  lesquels suIBseiit  pour  ledistîafitf 
du  genre  Fucus  :  Racine  composée  de 
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poDt  rameui.  Fronde  cylindrique,  dicho- 
fome.  Réceptacles  terminaux,  allongés,  dans 
lesquels  sont  nichés  de  nombreux  concep- 
tacles  sphériques  qui  s*ouTrent  par  un  pore 
à  la  périphérie.  De  ces  conceptacles ,  les 
uns ,  placés  à  la  base  du  réceptacle,  renfer- 
nent  des  spores  simples  ;  les  autres,  qui  en 
occupent  le  sommet,  contiennent  des  anthé- 
ridies.  On  voit  par  là  qu'il  y  a  quelque  ana- 
logie entre  le  Pycnophycus  et  les  genres 
BimanthcUia  et  Xiphophora ,  et  que ,  dans 
une  série  linéaire ,  ce  serait  entre  ces  deux 
derniers  qu*il  viendrait  se  placer.  Ce  genre 
est  Jusqu'ici  monotype,  et  Tunique  espèce , 
qui  croit  sur  nos  cdtes  de  Bretagne,  s*étend 
dans  le  sud  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. (C.  M.) 

'PYCIVOPUS,  Germar,  Schœnherr  {Gen. 
ei  sp.  Curculion.  syn.,  IV,  280  ).  irs.  — 
Synonyme  de  GuioperuSf  Perty.        (C.) 

«PYCNOSORUS  (  tivxv^ç,  épais;  a^poç, 
urne),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées-Tubuliflores ,  tribu  des  Sénécio- 
Bidées,  établi  par  Bentham  (m  Enumerat. 
J>lant.  Hiigel.,  p.  62).  Arbrisseaux  de  la  Nou- 
Tclle-Hollande.  Voy.  cohposbis. 

PYCNOSPHACe ,  Bentb.(La&la<.,  302). 
BOT.  PH.  —  Voy,  SALviA,  Linu. 

*PYCNOSPORA  («vxvôc,  épaU  ;  <m^pai , 
iemence).  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses-Papilionacées ,  tribu  des 
Lotées,  établi  par  R.  Brown  (Ific.  et  Wiglu 
êi  Amotl  Prodr.^  1, 197).  Herbes  de  Plnde. 
Voy.  LÉocmiiEUSBs. 

PYGKOSTACHYS  (  nvxvôç  ,  épais  ;  ara'- 
^(,  épi).  BOT.  PQ.  —  Genre  de  la  famille 
des  Labiées,  tribu  des  Ocimoldées,  établi 
par  llooker  (i?xo/.  Ftor.,  II,  t.  202).  Her- 
bes de  Madagascar,  du  Cap  et  de  TAbyssi- 

BÎe.  Voy,  LABIÉKS. 

PYCKOTHELIA  (  irvxvo'c,  serré,  dense  ; 
6i3)ti,  mamelon),  bot.  et. — (Lichens.)  Acha- 
rins  nomme  ainsi  une  des  divisions  qu'il  a 
établies  dans  son  genre  Cenomyces,  Plus 
tard ,  M.  Léon  Dufour  [Ann.  génér,  des  te, 
phys, ,  t.  III)  a  proposé  d'élever  cette  tribu 
à  la  dignité  de  genre,  qu'il  a  ainsi  caracté- 
risé: Croûte  lichénolde  uniforme,  granu- 
leuse ou  nulle.  Podéties  fistuleux,  nus  et 
lisses  i  Pextérieur,  simples  ou  divisés  eo 
rameaux  courts  et  difformes.  Apotbécies  fon- 
fiformes,  petites,  sans  rebord  et  sessiles.  Le 
Cladonia  papUlaria  eo  offre  le  type.  L*aii- 
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teur  y  réunit  le  Dufourea  madreporiformii 
Acb.,  dont  Pries  fait  un  fvenna,  mais  qui 
parait  plutôt  devoir  former  un  nouveau 
genre ,  comme  Tavait  bien  vu  Acharius ,  et 
auquel  il  conviendra  de  restituer  le  nom  de 
Siphula  {voy,  ce  mot  ).  Il  y  a  deux  Clado- 
nies  exotiques  que  M.  Dufour,  et,  à  son 
exemple,  M.  Fée,  rapportent  au  Pyonothe^ 
lia  :  ce  sont  les  C.  relipora  et  agregata , 
espèces  fort  belles  ,  fort  curieuses ,  et  qui 
sont  propres  à  Thémisphère  austral.  Si  Ton 
ne  s'appuyait  que  sur  les  formes  du  thalle» 
on  pourrait  bien ,  Jusqu'à  un  certain  point, 
les  séparer  des  autres  Cladonies.  Mais, 
d'une  part ,  la  fructification  étant  absolu- 
ment identique ,  de  l'autre ,  quelques  Ra- 
malines  exotiques  (  R,  inanis  Nob. ,  R,  in- 
flata  et  ter^cUa  H.  et  T.)  offrant  dans  leur 
thalle  des  lacunes ,  des  pertuis  analogues , 
on  voit  qu'il  ne  reste  plus  de  motif  solide 
pour  le  maintien  du  genre.  Nous  pensons 
donc  avec  Wallroth,  Fries,  Eschweiler, 
Taylor  et  Hooker  fils,  que  toutes  ces  espèces 
doivent  être  rejetées  dans  le  genre  Cladonie, 
auquel  nous  renvoyons  le  lecteur.     (C.  M.) 

PYCNOTHYMUS,  Benth.  {Labial,,  351). 
BOT.  PH.  —  Voy,  satdbeia  ,  Linn. 

*  PYCTODERES  (icvxroc  >  plié  ;  ^<>v} , 
cou).  ii«s.— Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères tétramères,  de  la  famille  des  Curcu- 
lionides  gonatocères  et  de  la  division  des 
Cyclomides,  établi  par  Schœnherr  (  DispO' 
tilio  melhodica,  p.  194)  sur  le  Curculio  gaU 
lina  Sparm ,  espèce  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. (C.) 

*PYG^RA.  INS.  —  Genre  de  l'ordre  def 
Lépidoptères  ,  famille  des  Nocturnes  ,  tribu 
des  Pygérides,  éubli  par  M.  Boisduval,  et 
adopté  par  Duponchel  {Catal,  des  Lépid, 
d'Eur.,  p.  95).  On  en  connaît  deux  espèces  : 
P,  tucephala  et  bucephaloides  t  qui  vivent 
en  Europe,  principalement  dans  le  midi  de* 
la  France. 

*PYGiEUS.  poiss.  Foss.  *-  Genre  de  Pois- 
sons fossiles  de  Tordre  des  Cténoldes,  famille 
des  Squammipennes,  formé  par  M.  Agassiz 
qui  en  décrit  8  espèees,  provenant  toutes  da 
Monte-Bolca.  (C.  d'O.) 

PYGAKlSIA,Hope.  ins.— Voy.  ptarisia. 

rYGADGUE.  Haliœtus  {nvynt  fe^e  t 
ipro;,  blanc),  ois.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Aigles  {Aquilidées),  dans  l'ordre 
des  Oiseaux  de  proie»  caractérisé  par  ui 
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bec  grand,  presque  droit,  cooYexe  en 
dessus,  comprimé  sur  les  côtés ,  crochu 
et  acuminé  à  la  poiote,  fendu  jusque  sous 
les  yeux;  des  narines  grandes,  lunulées, 
transversales  ;  des  tarses  courts ,  robustes , 
revêtus  de  plumes  seulement  à  leur  moitié 
supérieure;  des  ongles  arqués ,  aigus ,  celui 
du  doigt  médian  creusé  sur  son  côté  interne 
d'une  rainure  profonde ,  dont  un  des  bords 
est  finement  dentelé ,  et  en  dessous  d^une 
gouttière;  des  ailes  longues ,  et  une  queue 
courte  et  le  plus  généralement  cunéiforme. 
Ce  que  Ton  a  dit  des  Aigles  pourrait  se 
dire  des  Pygargues;  cependant,  ils  sont 
moins  valeureux,  plus  lourds,  plus  indo- 
lents. Perchés  sur  le  sommet  des  grands 
arbres  ou  à  la  cime  des  rochers,  on  les  voit 
guetter,  pendant  des  heures  entières,  les 
animaux  dont  ils  font  leur  proie.  Du  reste, 
par  leur  taille,  leur  vigueur  et  leur  férocité, 
ils  tiennent  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  Rapaces.  Dans  les  pays  où  ils  rencontrent 
une  nourriture  abondante  et  facile,  ils  ne 
chassent  que  durant  quelques  heures  de  la 
journée  ;  tandis  que  lorsque  le  besoin  les 
presse,  ils  se  montrent  plus  tourmentés  et 
rôdent  constamment  çà  et  là  pour  trouver 
de  quui  assouvir  leur  appétit.  Tandis  que 
les  Aigles  vivent  dans  les  montagnes  de  Tin- 
térieur,  dans  les  grandes  forêts ,  les  Pygar- 
gues  fréquentent  ordinairement  les  bords 
de  la  mer,  les  grands  lacs.  Cette  différence 
d*babitat  provient  d'une  diiïérence  dans  le 
régime.  Les  Pygargues  vivent  généralement 
de  Poissons,  d'Oiseaux  et  de  Mammifères 
aquatiques  :  aussi  les  a-t-on  appelés  Aigles 
pécheurs.  Ils  se  nourrissent  aussi  de  gros 
Reptiles  et  même  de  grands  Mammifères  et 
quelquefois  de  charognes  ,  ce  qui  arrive 
surtout  rhiver.  On  rapporte  de  notre  Py-' 
gargue  d'Europe  qu'il  se  jette  sur  les  Pho- 
ques, et  qu'il  se  cramponne  tellement  sur 
ieur  dos,  en  y  enfonçant  ses  griffes  acérées, 
que  souvent  il  ne  peut  plus  les  dégager,  et 
que  le  Phoque  l'entraîne  au  fond  de  la  mer. 
On  attribue  encore  à  cette  espèce  un  autre 
mode  de  chasse  fort  singulier,  et  qui,  s'il 
était  vrai ,  supposerait  chez  elle  une  com- 
binabon  d'idées  fort  supérieures  à  celles  dont 
les  animaux  le«  plus  intelligents  offrent  des 
exemples.  Ainsi  Léopold  de  Buch  dit ,  dans  I 
•ou  Voyage  en  Norvège  et  en  Laponie ,  que  ! 
It  Pygaigue  ne  se  contente  pas  de  dévorer  J 
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les  Moutons  ,  mais  qu'il  attaque  Dèaïf  les 
Bœufs.  Dans  ce  dernier  cas,  il  usedj  Boyeo 
suivant  :  il  se  plonge  dans  les  llois  ée  la 
mer,  se  relève  tout  mouillé,  et  se  rwikiur 
le  rivage  jusqu'à  ce  que  ses  plumes  soiat 
couvertes  et  en  quelque  sorte  imprégaées  de 
sable  et  de  gravier.  Dans  cet  état,  il  pk«|e 
sur  sa  victime,  lui  secouant  le  sable  dJU 
les  yeux ,  et  la  frappant  en  même  tenps  éi 
son  bec  et  de  ses  ailes.  Le  Bœuf  désespôé 
court  çà  et  là  pour  éviter  un  eoDemi  \û 
l'atteint  partout.    11  tombe  eofio  epaiié  ée 
fatigue ,  et  devient  alors  la  proie  de  soo  eo- 
nenii.   Un  babitaot   de   l'une  àti  Iles  it 
LoIToder  venait  de  perdre  on  B<ruf  de  cftie 
manière,   au  moment  où  M.  de  Bui-fa  yai' 
tait  ces  contrées.  Il  est  probable  que  le  ?!• 
gargue,  pressé  par  la  faim ,  doit  se  ieiei  sur 
tout  ce  qui  peut    lui   servir  de  pàuire;  les 
grands  Mammifères   doivent  deveoir  ^aei* 
quefois    le  but   de   %t%  attaques;  min  la 
ruse  qu'il  emploierait,  selon  11.  deBuck, 
pour  les  dompter  ,   nous  parait  eue  ua  « 
ces  contes  vulgaires  que  les  lojagesn  et  Ici 
naturalistes    accueillent    quelquefiiù  uas 
examen,  et  qu'ils  coQtribueota  èccrviiia. 
Quoique  les  Pygargues  viieat  le  ^  «* 
dinairement  daoa    le   Toisioafe  ôe»  câui, 
cependant,  dans  certaines  ooatrec^  W fc&rt 
de  vie  de  ces  Oiseaux  subit  des  mu^^^ 
tions  profondes.     Par    exemple,  l'^pca 
d'Europe,  qui,  dans  le  Nord,  est  ua  vrai  ks- 
bitant  des  bords    de  la  mer  et  «ies  riticref 
d'où  il  ne  s'éloigne   qu'exceptioaaeucKM 
et  forcé  par  la  disette  ,  serait  a«  cuairaire, 
d'après  M.  Nordmann ,  tout-à-bit  aa  ia* 
biuot  de  l'intérieur  des    terres,  daai  Uà 
steppes  de  la  Russie  méridionale.  (X  m* 
teur  rapporte,  en  effet,  ^utkh9*î^ 
proprement  dit  ne  s'approche  ^ue  trcs  nre* 
ment,  dans  ces  localités  ,  des  barèi et  r«a 
et  ne  se  nourrit  que  d'Oiseau  des  Oe^ 
et  de  différentes  espèces  de  Rooceon,  iak 
que  de  Sousiikes  et  d'autres  Sovis.  F(^ 
quemment  aussi  il  fait  la  ckasae  aax  ^palts 
PallasU  et   Typhus ,    et  il  sait  très  adiat- 
tement ,  sans  les  voir ,   les  arrackr  atf 
monticules  de  terre  qu'ils  sont  aoai|éi  à 
élever  ;  aussi  trouve-t-oo  presque  isiiociH 
en  été,  de  la   terre   collée  à  m  tP^ 
M.   Nordmann,  dans  |^us  de  douic  iad-^i* 
dus  qu'il  a   disséqués ,  n'a  jamaii  tra^n 
un  Poisson ,  mais  coostammcat  de*  u6ûi 
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de  Ifammifcrefl  et  d*Oiseaux;  quelquefois , 
nais  plus  rarement,  il  y  a  tu  des  restes 
et  Lézards. 

Les  Pygargues  ?i?ent  moins  solitaires  que 
les  Aigles.  L^biver  ils  s^attroupent  quelque- 
iMS  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  individus; 
■ais  ces  réunions  ne  sont  que  passagères. 
Leur  Toii  est  forte  et  sonore.  Le  Pygargue 
wocifer  pousse  de  grands  cris»  en  agitant 
fortement  la  tète  et  le  cou ,  et  ses  clameurs 
continuelles ,  au  rapport  de  Lefaillant,  jet- 
tent dans  Teffroi  les  paisibles  habitants  des 
déserts  de  la  partie  méridionale  de  l'Afrique. 
Comme  tous  les  grands  Rapaces,  les  Pygar- 
gues établissent  leur  aire  tantôt  sur  les  grands 
arbres,  tantôt  dans  les  fentes  des  rochers 
escarpés.  Dans  les  endroits  dépourvus  d'ar- 
bres et  de  rochers,  ils  relèvent  à  terre; 
C*est  ce  qui ,  d'après  M.  Nordmann ,  arrive 
dans  les  steppes  de  la  Russie  méridionale. 
La  ponte  est  d'un  ou  deui  œufs.  Les  petits 
sont,  dans  les  premiers  jours  de  leur  nais- 
sance, couverts  d'un  duvet  cendré.  Dès 
qu'ils  sont  un  peu  grands,  ils  quittent  le 
Bi«l.  quoiqu'ils  puissent  à  peine  voler;  le 
temi)s  qu'ils  y  passent  est  une  suite  de  que- 
relles, de  combats ,  pour  s'arracher  la  nour- 
riture que  le  père  et  la  mère  y  portent. 

Les  Groêniandais,  selon  Oihon  Fabricius, 
Ibnt  une  chasse  particulière  au  Pygargue 
d'Europe ,  se  nourrissent  de  sa  chair,  font 
des  vêtements  avec  sa  peau,  des  coussins 
M^ftc  ses  plumes ,  et  des  amulettes  avec  sou 
bec  et  ses  griffes.  D'un  autre  côté,  Vieillot 
repporle  que  le  Pygargue  girrenera  est,  dans 
rinde,  au  Coromandel  et  à  Malabar,  un  oi- 
aeau  consacré  i  Vishnou  ;  que  les  Brachma- 
Bcs  Paccoutument  à  venir  à  des  heures 
réglées  prendre  ses  repas  dans  le  temple 
de  ce  dieu,  en  frappant  sur  un  plat  de 
enivre.  La  vénération  que  les  Gentils  ont 
pour  ce  Pygargue  tient  à  des  motifs  pure- 
ment mythologiques.  On  les  voit  souvent 
aérieui ,  stupidfs  et  ébnhis  à  son  aspect;  et 
ai ,  en  sortant  le  matin  de  leur  maison ,  ils 
Taperçoivent  se  dirigeant  vers  le  lieu  où  ils 
Tont  traiter  de  leurs  affaires ,  c'est  un  bon 
augure  qui  ne  leur  permet  pas  de  douter  du 
aucrès  le  plus  complet. 

Le  genre  Pygargue  renferme  un  grand 
nombre  d'c.«pèrcs  qui  sont  réparties  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  L'on  n'est  point 
d^accord  sur  celles  qui  vivent  en  Europe. 


Quelques  auteurs  n'en  reconnaissent  qu^une; 
d'autres ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre, 
admettent  les  deux  suivantes: 

Le  Pygakgub  pkoprememt  dit  ou  Orfraib  , 
HaL  albiciUaG,  Cuv.(Buff.,pî.  enf.,  212). 
A  Pélat  parfait  il  a  la  tète  et  la  partie  supé- 
rieure du  cou  d'un  cendré  brun  assez  clair, 
la  queue  d'un  blanc  pur,  le  bec  presque 
blanc  ;  tout  le  reste  du  plumage  d'un  brun 
sale  ou  brun  cendré  sans  aucune  tache. 
Dans  les  premiers  âges  il  présente  de  nom- 
breuses variations ,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
une  foule  d'espèces  purement  nominales. 

Il  est  commun  dans  tout  le  nord  de  l'Eu- 
rope et  se  montre  assez  souvent ,  surtout 
pendant  Thiver,  sur  les  côtes  maritimes  de 
la  Hollande ,  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre. 

Le  PtG ARGUE  A  TÊTS  BLANCHE  ,  liai.  ICUCO- 

cephalus  G.  Cuv.  (  Buff. ,  pi,  enL ,  411  ). 
Il  a  la  tèlc ,  la  partie  supérieure  du  cou , 
les  couvertures  de  la  queue  et  les  reclrices 
d*un  blanc  pur;  tout  le  corps  et  les  ailes 
d'une  seule  nuance  d'un  brun  foncé  très 
▼if. 

11  habite  l'Amérique  septentrionale,  et  se 
montre  parfois  eu  Europe  et  surtout  au 
Groenland. 

Parmi  les  espèces  étrangères  nous  décri- 
rons le  Pygargue  Girremeaa  ,  Hal.  Girre- 
nera Vieill.  (Buff.,  pi,  enl.,  416,  et  Vieill., 
Gai.  des  Ois.t  pi.  iO)  :  son  plumage  parfait 
est  d'un  blanc  de  neige  très  pur  sur  la  télé, 
le  cou  et  la  poitrine;  d'un  beau  marron  sur 
le  reste  du  corps. 

Il  habile  l'Inde,  le  Bengale,  Pondichéry» 
Coromandel  cl  Malabar. 

Selby  a  fait  de  cette  espèce  le  type  de  son 
genre //aiias<ur. 

G.  Cuvier  place  encore  dans  ce  genre  le 
Pygargue  blagrb  ,  Faleo  blagrus  Shw. 
(Uvaill.,  Ois.  d'Afr.,  pi.  5),  d'Afrique,  de 
la  Nouvelle-Hollande  et  de  llanille.  —  Le 
Pygargue  tocifer  ,  Hal.  vocifer  Vieill. 
(  Levain. ,  Ois.  d'Afr.^  pi.  4  ) ,  du  cap  de 
Bonne-Espérance  et  du  Sénégal.  —  Le  Pt- 
GARGUB  CAFRE  ,  Hal,  Vutlurinus  G.  Cuv. 
(Levain.,  Ois.  d'Afr.,  pi.  6),  de  la  Cafrerie. 
—  Le  Pygargue  de  Mack,  Uni.  Macei  G. 
Cuv.  (Temm.,  pi,  coL^  S  et  227),  du  Ben- 
gale, de  Pondicbéry  et  des  Moluqoes.  — 
Le  Pygargue  aguia  ,  Hal,  aguia  G,  Cuv. 
{Temm,,  pi,  col.,  302),  que  Vieillot  range 
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daos  fon  genre  Spisaetus;  du  Paraguay  et 
du  Brésil. —  Le  Ptgargue  icbthtopbage  , 
Hal.  ichthyœtus  Horsf ,  de  Java  et  du  Ben» 
gale.  —  Le  Pycargue  chimachiiia.  Mal.  cfU- 
machima  G.  Cuv.,  dont  Vieillot  a  fait  un 
Caracara;  du  Paraguay.  (Z.  6.) 

PYGARGUS.  OIS.  —  Nom  latin ,  dans 
Brisson ,  du  genre  Pjgargue.        (Z.  G.) 

PYGARRHlCni.  OIS.— Illiger  a  éubli 
fous  ce  nom  dana  Tordre  des  Passereaui 
une  famille  qui  comprend  les  genres  Or- 
thia  et  Dendrocolaptes,  (Z.  G.) 

*  PYGASTER(trv/n,  fcsse  ;  àamp, 
étoile).  Écaiif.  —  Genre  d'Échinides  établi 
d'abord  par  M.  Agassiz  pour  deui  espèces 
fossiles  confondues  précédemment  avec  les 
Nucléolites;  mais  depuis  lors,  cet  auteur, 
dans  un  travail  fait  eu  commun  avec  M.  De- 
sor,  a  circonscrit  différemment  son  genre 
rygasUr^  qu'il  place  dans  sa  famille  des 
Cassidulides ,  et  qui  contient  neuf  espèces» 
toutes  fossiles  des  terrains  Jurassiques  et  cré« 
tacés.  Ce  genre  a  pour  caractères  :  la  forme 
circulaire,  déprimée,  quelquefois  subconique 
du  tèt  ;  la  bouche  décagonale  ;  l'anus  très 
grand,  situé  à  la  face  supérieure  »  et  occu- 
pant quelquefois  tout  Tespace  entre  le  bord 
postérieur  et  Tappareil  génital;  les  tuber- 
cules perforés  et  crénelés  disposés  en  séries 
très  régulières.  A  ce  genre  appartient  le  P. 
cos/elfarus  de  DaXydécrit  d'abord  par  M.  Grat- 
teloup  sous  le  nom  de  Nucleolites  orbicula' 
ris ,  et  qui  se  distingue  par  ses  ambulacres 
costulés.  Le  NucîeoUles  depressus  de  M.  Gold- 
fuss ,  placé  d'aburd  dans  le  genre  Pygasler 
de  M.  Agas&iz,  est  maintenant  le  Pyrina 
Gc^dfussii  de  cet  auteur.  piM.) 

PYGATUICIIE.  Pygatrix{nvy^,,  fesse; 
Opt;,  poil).  MAM.  — £t.  Geoffroy  Saint-Ili- 
laire  {  Ann.  J/us.,  t.  XIX,  1811)  avait 
formé  sous  ce  nom  un  genre  de  Quadru' 
inanes,  ayant  pour  type  le  Doue ,  et  formé 
aux  dépens  des  Guenons;  ce  genre  n*a  pu 
dû  être  conservé ,  car  il  éuit  fondé  sur  un 
caractère  nul  observé,  celui  de  Vabsence  de 
callusitc  aux  fesses  ;  toutefois  le  Doue  est 
devenu  depuis  le  type  d'un  genre  distinct, 
celui  des  Semnopitbèqiies,  Fr.  Cuv.  Voy. 
c«  mot.  (E.  D.) 

«PYGAVLL'S.  KCHW.— Genre  d'Échinidcs 
tebli  |Hir  M.  Agassiz  daos  sa  famille  des 
GnaiduUdes,  pour  des  Oursins  fossiles  des 
tanins  créucés ,  dont  plusieurs  avaient  M 
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précédemment  décrits  coaiiM  do  Kodéa- 
lites,  des  Pyrina ,  des  Caiopygui,  etc.  Ce 
sont  de  petits  Oursins  renflés,  plmoiBoinf 
cylindriques,  ayant  ta  face  infëriciirc|iahi« 
née ,  la  bouche  centrale ,  pentagonalc ,  |tes 
ou  moins  oblique ,  sans  iMHirrdet  et  saai 
rosette  buccale;  l*anus  est  rostre  on  nfr- 
rostré.  Les  Pygaulus  diffèrent  donc  deiÊctf- 
noiampes  par  leur  bouche  oblii^je  et  ya 
Tanus  longitudinal.  Le  P.  depremu,  étk 
Craie  chloritée ,  avait  été  d'abord  noaaé 
Pyrina  depretsa  par  M.  DesBouIias.  et Ca» 
topygus  par  M.  Agassiz.  (Dri.) 

*PYGÉRID£S.  Pygœrida,  m.  -  Triln 
éUblie  par  DupoDchel  dans  la  ùmUleda 
Nocturnes,  aux  dépens  des  Noioduatidei, 
Boisd.,  et  qu'il  caractérise  aiasî  :  Tète  re- 
tirée sous  le  corselet  ;  celui-ci  lobiKU  et 
convexe.  Antennes  crénelées  oo  pectisto 
dans  les  mâles  ,  filiformes  ou  deotéfsdaas 
les  femelles.  Trompe  nidiDenlaire;  ailes  en 
toit  arrondi  et  dépassées  par  Vabomca  dies 
le  repos.  Chenilles  tanldt  loogaes,  ua:«l 
courtes  et  ramassées,  avec  la  tfte  plus  oa 
moins  grosse.  Toutes  ont  seize  piues,  et  la 
plupart  ont  des  tul>ercules  ftïi&m,  Inr 
métamorphose  a  lieu  soit  daas  U  terre,  »it 
dans  des  coques  entre  les  feaiUo. 

Duponchel  range  dans  cette  trïte  àni 
genres  nommés  Pygœra^  Boisd.  et  Criifra, 
Uoffm.  i. . 

PYGEUM.  noT.  pb.  —  Genre  de  \i  U- 
mille  des  Amygdalées ,  éubli  par  Ginsfr 
(1 ,  218,  t.  46  ).  Arbres  de  l'Asie  tn^rs^. 

Voy,  AMYGDALÉES. 

*PYG1DICIIA\A.    W5.  —  11.  SenxU  i 

éubli  sous  ce  nom  un  genre  de  li  uiba  Jes 
ForGculiens,  de  l*ordre  des  OriboriÀef.  Us 
Pygidicranes  sont  exotiques  etpnaceibmii 
en  espèces.  Leurs  an ten nés  oeipteéeiiaft 
arUcles;  leur  tête  est  large  ei  depnme; 
leur  protborax  est  presqueorbk&laireT.r. 
fiignirnServ.,  du  Brésil  ;  P.  ■aoKn-nri 
Serv.,  de  Java).  ,Bl' 

«PYGlBOYIVCnuS  (irvyn-,  defTiè«:  .- 
X9<,  bec).  i!cs.  —  Genre  de  U  bB.Tfi» 
Pbasmiens,  de  Tordre  des  Oriboptères.  rut  j 
par  M.  Senrille  (  Ins.  orthopî, ,  5»ito .  5^- 
fon)  sur  deux  espèces  aptères  de  l'Aafncu 
méridionale  :  P.  suhfoliatns  et  c.y.<v:^ 
Serr.  ,rs' 

*PYGM.E.\A.  ws.  ^y.  BoisdntJÎiH 
sous  ce  nom  un  genre  de  Lépidoptère*  c-* 
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Duponcliel  phcc  à  la  fin  des  Pbalëiiites,  dans  1 
sa  fous-tribu  des  Das jdiles ,  et  qu*il  carac- 
térise par  les  antennes  des  mâles  peciioées 
«t  tes  palpes  aigus,  1res  velus,  et  dont  les 
poils  se  confondent  avec  ceux  do  front.  Une 
seule  espèce  entre  dans  ce  groupe,  c'est  la 
P,  vtnetaria  H.  Tr.,  Dup.,  Boisd.  (P.  cotii- 
êoria  Freg),  qui  habite  le  sommet  des  Alpes 
•«t  la  La  punie.  (E.  D.) 

*PYGODA  (nv/ii,  derrière;  o^ov;,  dent). 
n».  —  Division  générique  établie  aui  dé- 
pens des  Edessa ,  de  la  tribu  des  Scutellé- 
riens  ,  par  MM.  Amyot  et  Serville.  Le  type 
«st  le  Penlaloma  polita  Lep.  St.-Farg.  et 
Serv.  {Edeisa  nervosa  Burm.),  du  Brésil. 

(Bl.) 

PYGOLAMPIS,  Dejean  {Calai.,  3*  éd., 
p.  105).  15S.  —  Synonyme  de  Pkotinus  de 
Laporte.  (C.) 

PlGOLAMl'lS  («IU7V),  derrière;  2ap. 
-mtii ,  lampe),  ins. —  Genre  de  la  famille  des 
Réduviides,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  éta- 
bli par  M.  iîermar  sur  une  espèce  de  TEu- 
rope  ni(^ri(iionale  {P,paUipes  Fabr.,  P.  bi- 
/'urcafa Germ.),  que  nous  n*avons pas  cru  de- 
voir séparer  des  Slenopoda. 

Le  genre  Ochelopus  (0.  sptnkoUis  Habn) 
<le  Hahn,  est  synonyme  de  Pygolampis.  (Bl.) 

•PVGOPA(iE.  Pyg(*pagus.  téiat.  — 
Genre  de  la  famille  des  L!usomphaliens.  Voy. 
ce  mot. 

P^GOrODES.  OIS.  —  Famille  éublie 
par  IWi^vT  dans  Tordre  des  Palmipèdes  pour 
les  Oiseaux  de  cet  ordre  qui  ont  un  bec  mé- 
diocre, pointu,  comprimé,  entier;  des  ailes 
VDédiocres,  mais  propres  au  vol  ;  des  jambes 
très  reculées  vers  la  partie  postérieure  du 
corps  ,  et  des  pieds  a  palmures  entières  ou 
lobées.  A  Tesception  des  llaocbots  ,  qui , 
pour  llliger,  font  partie  d*une  autre  famille 
{  celle  des  Jmpennes  ),  les  Pygopodes  corres- 
pondent aux  Plongeurs  ou  Bracbyptères  de 
O.  Cuvier.  (Z.  G). 

•PYGOPTERLS  (irv»î,  derrière  ;  trrc- 
P«v,  aile),  poiss.  foss.  —  Genre  de  Poissons 
fossiles  de  Tordre  des  Ganoldes ,  famille  des 
Sauroldes,  éubli  par  If.  Agassii.  Oo  en 
connaît  buit  espèces  des  terrains  carboni- 
fères et  pénéens.  (C.  d*0.) 

*PYGORA  («vxn,  fesses;  ope;,  hauteur). 

Int.— Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pen* 

tanières ,  de  la  famille  des  Lamellicornes  et 

de  la  tribu  dei  Scarabéidei  mélitophilef»  aéé 

f.  I. 
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par  Burmetster  {Handbuch  der  Entomologie) 
et  adopté  par  Scbaum  (  Annales  de  la  Soc, 
entom.  d$  Fr.,  2*  série,  t.  III,  p.  51),  qui 
en  énumère  5  espèces,  toutes  originaires  de 
Madagascar  savoir  :  P.  lenocinia,  conjuncla^ 
cuUrala,  punclaliisima  Gory-Perch.,  et  ery- 
throderes  Scbaum.  (C.) 

*PYGORUVKGHUS  (iiv)r^%  fesse;  pv/- 
X*c  f  bec  ).  ÉCHiN.  —  Genre  d'Échinides 
fossiles  de  la  famille  des  Cassidulides  de 
II.  Agassiz,  comprenant  de  nombreuses  es- 
pèces des  terrains  nummulitiques  et  ter- 
tiaires ,  dont  plusieurs  avaient  été  décrites 
comme  des  Nucléolites  ,  ou  des  Cassidules , 
ou  des  Clypéastres,  etc.  Les  caractères  de  co 
genre  sont  :  la  forme  allongée  ;  les  ambula- 
cres  distinctement  pétaloïdes  ,  souvent  cos- 
tulés  comme  cbez  les  Ëcbinotampes  ;  la 
bouche  centrale  ou  lubcenlrale ,  pentago- 
nale,  entourée  de  gros  bourrelets,  avec  une 
rosette  de  pores  buccaux  très  distincts;  Ta- 
nus  à  la  face  postérieure,  plus  près  du  bord 
supérieur  que  du  bord  inférieur.  Tels  sont 
le  P.  grignonensis  des  environs  de  Paris , 
dont  les  variétés  ont  été  décrites  par  M.  De- 
franco  comme  trois  espèces  de  Nucléolites 
et  une  espèce  de  Cassidule.  (DiiJ.) 

PYGOSCELIS,  Wagl.  ois.  —  Syn  dtAp- 
tenodytes,  Forst.;  Catarhactes,G.  Cuv.  — 
Division  du  g.  Manchot.  Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

*  PYGL'RUS  (nvfin  •  fesse;  ovpx ,  queue). 
icmn.  —  Genre  d'Écbinidet  établi  par 
M.  Agassiz  dans  sa  famille  des  Cassidu- 
lides, pour  de  nombreuses  espèces  fossilet 
des  terrains  jurassiques  ,  et  pour  quelques 
autres  du  terrais  néocomieo  qu*il  divise  en 
trois  types  :  les  unes  étant  rostrées  ou  sub- 
rostrées;  les  auiresdiscoldes,etles  dernières 
élargies  es  arrière.  Ca  genre  est  caractérisé 
par  la  forme  discoïde  ou  ovoïde ,  plus  ou 
moioa  renflée;  par  les  ambulacres  péta- 
loïdes à  fleur  de  tèt,  avec  les  zones  porifères 
très  larges ,  graduellement  rétrécies  vers  le 
bord  ;  la  face  inférieure  est  concave  ou  sub- 
concave ;  la  bouche  est  pentagonale,  entou- 
rée de  gros  bourrelets,  avec  une  rosette  très 
marquée  de  pores  buccaux  ;  Tanus  est  lon*^ 
gitudisal;  les  tubercules  sont  très  serrés. 
Plusieurs  des  espèces  rostrées  avaient  été 
décrites  comme  des  Échinolampes  ;  deux  des 
espèces  discoïdes  avaient  reçu  le  nom  géné- 
rique de  Laganum  ;  et  enfin  deux  des  es- 
pèces da  troisièoM  type  avaiest  été  rssgées 
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successivement  par  M.  Agassiz  dans  ses 
genres  Pygorhynckus  et  CcUopygus.   (Doi.) 

PYGURUS  (icv/n,  fesse;  ovpa,  quene). 
ms.*-  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pen- 
tamères,  de  la  famille  des  Lamellicornes  et 
de  la  tribu  des  Scarabéides  copropbages , 
formé  par  Dejean  (  Catalogue ,  3*  édition , 
p.  153)  sur  une  espèce  de  TAmérique 
équinoxiale,  qu*il  nomme  P.  produc^tis.  (G.) 

*PYLABUS.  iHs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  télramères ,  de  la  famille  des 
Curculionides  gonatocères  et  de  la  difision 
des  Apostasimérides  cholides,  établi  par 
Schœnberr  {Gênera  et  species  Curculioni* 
dum  synonymia^  i,  VIII  »  1 1  p.  45)  sur  une 
espèce  de  Port-Natal  (Afrique  australe) 
qu*il  nomme  P.  designatus,  (G.) 

*PYLOPHILUS,  Motcboulski  (Bulletin  de 
la  Soc,  des  natur,  de  Moscou ,  t.  XVIII , 
1845,  p.  32).  iKS. —  Synonyme  de  Philky- 
drus ,  Solier.  (C.) 

PYLORE.  AWAT.  —  Voy.  IRTESTIN. 

PYLORIDÉES.  Pyloridea.  moll.  — Nom 
de  la  neuvième  famille  des  Acépbalopbores 
de  M.  de  Blainville ,  laquelle  correspond  à 
peu  près  à  Tordre  des  Enfermés.      (Duj.) 

*PYRACTOMENA  {nvpaxxU,  être  rouge 
de  feu  ;  pi^'vio ,  croissant),  ins.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères  pen tamères,  de  la  fa- 
mille des  Serricornes,  section  des  Malaco- 
dermes ,  tribu  des  Lampyrtdes ,  formé  par 
Dejean  (Co/oZ.,  3*  éd.,  p.  115).  L'auteur  en 
énumère  11  espèces  américaines,  toutes  iné- 
dites, parmi  lesquelles  nous  citerons  les  sui- 
vantes *  P.  lœtaf  xantholoma  {marginata 
Lat.)  Dej.,  postica  Kl.,  eivitticolHs  Mann. 

(C.) 

^PYRAGRA  («wp,  feu;  oyp/», prendre). 
1N8.  —  Genre  de  la  tribu  des  Forficuliens,  de 
l'ordre  des  Orthoptères,  établi  par  M.  Servi  11  e 
(Revue  mélh,deVordre  des  Orth.),  sur  une 
seule  esp.  de  la  Guyane,  P.  /uscafaServ.  (Bl.) 

*PYRALE.  Pyralis  {nvpaViu  insecte  qui 
provient  du  feu,  d'après  Pline),  ms.— Linné 
{Systcma  nalurœ)  a  créé  sous  la  dénomina- 
tion de  Pyralis  un  genre  de  Lépidoptères 
Docturnes  que  Duponchel  rapporte  à  sa  tribu 
des  Pyralides,  sous -tribu  des  Pyralites, 
genre  qui  a  été  adopté  par  MM.  Slephens  et 
Guénée,  tandis  que  Fabricius  plaçait  les  es- 
pèces qui  le  composent  dans  les  groupes  des 
Phalena  et  des  CrambuSy  que  Scbreber  en 
faisait  le  genre  Agrolera,  et  Treiucfake celui  | 
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des  Âsopia.  D*im  aalre  côté,  Fakricâiaflf 
fous  le  même  nom  de  PfrëHs  m  mm 
groupe  de  Lépidoptères  BoctamesfKliMé 
avait  précédemmeBt  Domnié  Tortrix,ûk 
dénomination  fabridaiiie  â  été  ^ 
ment  adoptée  par  les  enloMologista, 
que  celle  de  Linné  e  été  frétée  pv 
grand  nombre»  et  reprise,  aa  ceeiaR. 

quelques    naturalistes,  daas  ces 

temps ,  particulièremeot  par  DapoMkda 
MM.  Guénée  et  BolsdavaL  Vrtfm  ok, 
nous  devrions  peut-être  snifit  li  nate 
adoptée  dans  presque  tons  les  aavnfei/» 
tomologie,  et  exposer  maistensf  Jo  ea» 
tères  et  les  mœurs  si  inléreBuftsfwssv 
présentent  les  Pyrales  et  Fabridos;  mm 
nous  avons  cru  devoir  pnaAie  loavikfl»- 
ment  pour  guide  le  syslèiBe  de  Dq^mH 
et  dès  lors,  nous  ne  noosoerapcrsai  i|rf> 
sent  que  de%  Pyralis  de  Uané,  icavifitf 
au  mot  TOBTBix  pour  tout  ce  qjû  coami 
les  Insectes  désignés  TulgaireiMil,  CipÉ 
Fabricius,  sous  le  nom  de  Pyr^ks. 

Les  Pyralis  ont  pour  caradéra.Gqi 
peu  allongé;  ailes  plasoQBMBfi«|s,« 
chacune  d>lles  traversée  psrAnlgBa 
Unt6t  droites,  Unidt  tlès■Méa:i«- 
tennes  simples  dans  les  dcn»cs;fdpa 
dépassant  très  peu  la  télé,  tnis  atkis 
peu  distincts  :  les  deux  preaies  pla 
squameux  que  velus  et  arqués,  et  le a^- 
sième  droit,  presque  nu  etcoaîque;  nmfi 
longue. 

Ces  Insectes  sont  de  peu'te  iaine,cti*i- 
frent,  sur  leurs  ailes  et  leur  corpi,  ^to 
couleurs  assez  sombres.  Go  se  cooHitpi 
encore  leurs  premiers  éuu.  Daprè Dvpèi- 
cbel  on  en  décrit  9  espèces,  fm.pm^t 
toutes,  se  rencontrent  en  Fr«et. 

Nous  ne  citerons  ,  commt  tjpe,  qt^tte 
seule  espèce,  la  Py ra(is  l^nâalâ  Uia., 
qui  so  trouve ,  presque  ëiBS  loate  FEi- 
rope,  pendant  Tété,  d^as  Vmlèàmi» 
maisons.  (£.  p.) 

PYRALIDES.  Pyralidœ.m,-l>ef»' 
chcl  (  Cat,  méth.  des  Lépid,  dEm.,  lM]i 
établi  sous  la  dénomination  de  PfiMs. 
Pyralidœ  ,  une  tribu  de  Lépidcfâm  ■^ 
turnes,  quMI  fait  correspondre  eucMit 
au  genre  Pyralis  de  Linné ,  éoat  ÎÉ/x^ 
a,  le  premier,  transporté  aial  à  ynvaft 
nom  au  genre  Tortrixàt  Lieaé.S«i^« 
dans  ce  Dictionnaire,  la  claattaÉi* 
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Duponchel,  nous  adopterons  cette  tribu  telle 
<|ue  Tauteur  de  V Histoire  naturelle  desLépi- 
doptères  d'Europe  Va  créée,  et  qu'elle  a  été 
admise  par  Leacb,  Stepbens,  et  par  MM.  Fis- 
cher de  Roslertam  et  Guénée ,  et  nous  ren- 
verrons pour  les  détails  relatifs  aux  Pyrales 
de  Fabricius,  que  quelques  entomologbtes, 
à  l'exemple  de  ce  qu*a  fait  anciennement 
Latreille,  désignent  encore  aujourd'hui  sous 
les  noms  de  Pjralides  et  de  Pyralites ,  aux 
articles  platyomides  ,  tordeuses  et  tobtbix. 

Les  Pyralides  ont  pour  caractères  :  An- 
tennes sétacées,  tantôtsimples  dans  les  deux 
«exes ,  tantôt  pectinées,  ciliées  ou  crénelées 
dans  les  mâles  seulement ,  et  offrant ,  dans 
quelques  espèces ,  un  nœud  ou  renflement 
Yers  le  tiers  de  leur  longueur;  palpes  maxil- 
laires visibles  seulement  dans  quelques  gen- 
res; labiaux  toujours  bien  développés,  plus 
ou  moins  longs ,  généralement  très  compri- 
més et  recourbés  au-dessus  de  la  tète,  quel- 
<]uefois  arqués  en  sens  contraire ,  presque 
toujours  avec  leur  dernier  article  distinct  ; 
trompe  cornée  et  plus  ou  moins  longue,  ex- 
cepté dans  quelques  genres  où  elle  est  nulle 
ou  seulement  rudimentaire;  corselet  uni; 
abdomen  en  général  grêle  et  conico- cylin- 
drique ;  pattes  longues  :  les  antérieures  gar- 
nies quelquefois  de  faiKeaux  de  poils,  et  les 
postérieures  toujours  armées  d*éperons  ou 
«rgots  plus  ou  moins  longs  ;  ailes  plus  sou- 
iFent  larges  qu'étroites,  presque  toujours  ho- 
rizontales ou  parallèles  au  plan  de  position 
dans  rétat  de  repos  :  les  supérieures  cachant 
«lors  presque  toujours  les  inférieures. 

Les  chenilles  ont quatorse ou seixe  pattes; 
leur  corps  est  généralement  allongé  et  aminci 
aux  deux  extrémités ,  à  anneaux  distincts , 
couverts  le  plus  souvent  de  petites  verrues  et 
de  poils  courts  et  clairsemés.  Les  chrysalides 
0ont  généralement  effilées  et  contenues  dans 
des  coques  étroites,  qui  varient  de  forme  et 
de  consistance  suivant  chaque  genre. 

Les  Lépidoptères  qui  composent  cette  di- 
vision sont  de  très  petite  taille ,  et  ils  ne 
irolent  guère  que  le  soir.  On  en  connaît  déjà 
no  très  grand  nombre  d'espèces ,  réparties 
deiis  28  genres,  qui  sont  : 

Boreophilaf  Guénée;  Hercyna^  Treit.; 
CrenaUif  Dup.;  Threnodet,  Dup.  ;  Ennychia^ 
Treits.;  Pyrausla,  Scbr.;  AAodaria,  6 uén.; 
PyraUs,  Linn.  (Phalena  etCram6us,  Fab.); 
Jsopia,  Treits.;  Strtnia^  Guéo.;  Uydnh 
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campa  ^  Latr.;  Nymphala,  Treits.;  Ptonea, 
Guén.;  Scopula,  Schr.;  Lemia,  Guén.;  Odon* 
(ta,  Dup.;  RiviUa,  Guén.;  Botys^  Latr.; 
Udea^  Guén.;  Stenopteryx ,  Guén.;  CledeO" 
bUif  Steph.  ;  Aglossa,  Latr.;  Sophroniap 
Dup.;  Herminia,  Latr.;  Hycena,  Schr.;  ilfa- 
dopaf  Steph.;  Helia,  Guén.  ;  Zetlus ,  Ram- 
bur.  (E.  D.) 

PYRALIENS,  Blanch.  ins.  — Syn.  de 
Pyralides.  (E.  D.) 

PYRALLOLITHE  (irvp,  feu;  akXoç,  au- 
tre; >(0oç,  pierre:  parce  que  cette  pierre 
change  de  couleur  au  feu),  min.  —  Espèce 
du  genre  des  Silicates  magnésiens ,  établie 
par  Nordenskiold ,  qui  l'a  trouvée  dans  la 
carrière  de  pierre  à  chaux  de  Storgard,  près 
Pargas  en  Finlande.  C'est  une  substance 
pierreuse,  à  peine  translucide,  de  couleur 
blanche  tirant  sur  le  verdàtre ,  en  masses 
bacillaires  ou  en  cristaux  prismatiques  dé- 
rivant d'un  prisme  oblique  à  base  de  paral- 
lélogramme de  94*  36';  144"  3',  et  130* 
33'.  Elle  donne  un  peu  d'eau  quand  on  la 
chauffe  dans  le  petit  matras,  devient  noire, 
et  si  on  la  calcine  fortement,  elle  reprend 
sa  couleur  blanche.  (Del.) 

PYRAME.  MAV.  —  Petite  race  de  Chiens 
qui  appartient  à  la  division  des  Epagneuls 
par  les  formes  de  la  tète,  et  dont  la  couleur 
est  noire  avec  des  taches  de  feu.  On  dit  cette 
race  originaire  d'Angleterre.        (E.  D.) 

^PYRAMIA.  roT.  ra.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Mélastomacées ,  tribu  des  Lavoi- 
siérées ,  établi  par  Cbamisso  (  in  Linnœa  p 
IX,  458).  Arbrisseaux  du  Brésil.  Voy.  ni- 

LASTOVACÉBS. 

PYRAMIDE.  MOLL.  —  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  de  Cône  et  du  Trochus  nilolicus, 

PYRAMIDELLA  (dim.  de  «vpafjiç,  py- 
ramide). HOLL.  —  Genre  de  Gutéropodei 
pectinibranches ,  de  la  famille  des  Turri- 
tellés,  établi  par  Lamarck,  et  caractérisé 
par  la  coquille  turriculée,  dépourvue  d'épi- 
derme,  ayant  l'ouverture  entière,  demi- 
ovale;  à  bord  extérieur  tranchant,  avec 
la  columelle  saillante  inférieurement  ^ 
superforée  à  sa  base,  et  munie  de  trois  plii 
transverses.  L'animal  est  spiral -allongé; 
son  pied  est  court,  subquadrangulaire,  el 
porte  sur  son  extrémité  postérieure  un  oper- 
cule corné,  très  mince ,  strié  longitudinale- 
ment.  La  tète  est  triangulaire  ;  elle  porte  uo 
grand  voile  buccal  bilobé  et  deux  tentieiilef 
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■uriculiformes ,  fendus  aDlérieurement ,  et 
portant  à  leur  base  interne  un  œil  ses- 
liJey  arrondi  et  noir.  .La  cavité  branchiale 
est  allongée,  étroite,  et  contient,  le  long  de 
Tanus,  un  grand  peigne  brancbial,  étroit, 
dont  les  feuillets  sont  égaux.  Les  Pyrami- 
delles  sont  des  coquilles  marines  peu  nom- 
breuses,  que  les  zoologistes,  avant  Lamarck, 
afaient  classées  parmi  les  Bulimes,  les  Tro- 
chus  ou  les  Hélix.  Lamarck,  qui  les  croyait 
habitantes  des  eaux  douces,  les  plaça  d'a- 
bord entre  les  Ifélanies  et  les  Auricules; 
plus  tard ,  il  supprima  ce  genre  et  ne  le  ré- 
tablit qu*en  1811,  pour  former,  atec  les  Tor- 
natelles ,  sa  famille  des  Plicacés.  L'espèce 
tjpe,  P.  ferebeUnm,  a  le  têt  assez  épais, 
lisse,  blanc,  entouré  de  lignes  ou  bandes 
brunes;  elle  est  longue  de  20  à  22  millim. 
Oo  eo  connaît  cinq  autres  espèces  vivantes 
et  deux  ou  trois  fossiles  des  terrains  ter- 
tiaires. Voy.  Tatlas  de  ce  Dict.,  Mollusques, 
pi.  12.  (Dui.) 

*PYBAMIS.  ACAL.  —  Genre  douteux  de 
Dipbyes  établi  par  Otto  pour  une  espèce , 
P.  tetreigona,  recueillie  dans  la  Méditerra- 
née près  de  Naples,  et  que  M.  Lesson  dit 
être  évidemment  une  pièce  d'enclavement 
d'un  Piéthosome.  Escbscboitz  en  avait  fait 
une  espèce  de  son  genre  Eudoxie.  M.  de 
Blainville ,  tout  en  supposant  que  ce  pour- 
rait être  Torgane  natateur  postérieur  d'une 
ENpbjey  avait  iuKrit  le  genre  Pyramide 
comme  douteux  parmi  ses  Diphydes.  il  lut 
atuibuait,  d*après  Otto,  nn  corps  libre, 
gélatineux,  cristallin,  assez  solide,  déforme 
pyramidale,  tétragone,  à  quatre  angles  iné- 
gaux par  paires,  pointu  aa  sommet,  tronqué 
à  sa  base,  avec  une  seule  grande  ouverture 
arrondie,  communiquant  dans  une  cavité 
unique,  profonde,  vers  la  fin  de  laquelle 
est  QB  corpuscule  granuleux.  (Dui.) 

PYBANGA.  Pyranga.  ois.  — -  Division 
générique  de  la  Camille  des  Tangaras.  Voy. 

TAMSABA.  (Z.  G.) 

Pl'BAUSTA  («vp,  feu;  av»,  allumer),  no. 
—  G.  de  Lépidoptères  nocturnes ,  de  la  tribu 
dcsPyralidcs,  sous-tribu  des  Eonycbites,  créé 
par  Schreber  aux  dépens  des  EnmydUa  de 
TVeitschke,  et  adopté  par  Duponcbel  (  HiU. 
9ié(^.  des  Lqpid.  d*  fur.,  1 816).  Les  Pyransia 
ledistingueat  particul  ièremen  t  par  leurs  ailes 
Mipériettres  larges  et  triangulaires,  d'iUM 
c— wstance  TiiiblcaMot  pins  ferme  qne  les 
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inférieures ,  et  dont  Tangle  apical  est  Uiès 
aigu.  On  connaît  pins  de  20  espèees  ée  ce 
groupe ,  et  toutes  voient  en  plein  jour,  par 
un  ardent  soleil ,  dans  les  clairièm  écs 
bois.  On  a  po  étudier  les  Chenilles  de  den 
espèces  :  elles  sont  fusifonnes,  avec  des  raies 
et  des  points  ocellés  de  diverses  cookws; 
vivent  sur  les  Menthes ,  et  se  renfararat 
dans  une  coque  ovale  d^un  lîsra  ^^rwat , 
pour  se  changer  eo  chrysalide.  Kons  die- 
roos,  comme  types,  les  P.  amç^imaLii  TniL 
et  p.  purpurina  Lion.,  fréquentes,  pesdast 
l'été,  dans  presque  louU  l'Europe.  (E.  D.) 
^PYBENAC  ANTHA  {wvp^w,  noyas;  â^f- 
Ga,  épine),  bot.  pu.  —  Genre  delà  btilit 
des  Antidesmées  ,  étahli  par  Botter  (Boi. 
MiscelL,  H,   108).   ArbrisKSox  4e  riaée. 

Voy.  AICTIDCSaÈES. 

^PVR£.\AIilA.  BOT.  PB.  —  Genre  ée  U 
famille  des  Ternstraeiniacées?,  établi  pv 
Bium  {Bijdr.,  1  iiO).  Arbres  de  lava.  Fof. 

TEt:<STB;E«IACiES. 

PYR£\ASTnUM  («vp,f»,  neyai;  Sf- 
rpev, étoile).  BOT.  CB. — (Uchetts).  EfckBcia' 
et  M.  Fée  ont  établi  ce  genre  à  pen  prà  à  h 
même  époque,  noaisle  non  &tFyrmÊtÉnm 
a jant  prévalu  parmi  les  lichénafrayècs  sar 
celui  de  Parmemtaria ,  c*est  le 
nous  lui  oonsenroos  ici.  Ce  genre  se( 
des  Vernicaires  par  la  diapositioB  ca  éniie 
des  péritbèœs,  qui  soot  en  entre  eafoBc^ 
dans  les  Termes  d^an  ttelle  crassacé,  pv 
l'allongement  en  bec  de  leiivs  astidn.  et. 
enfin,  par  la  coorergeBce  de  cm-cî  qiii'it- 
vreot  quelquefois  dans  nm  estiolc 
ceatral.  Le  nncléns  est  Manc, 
avide  d*eau,  ei  composé  de  ihifset  ec  dr 
paraphyses  en  apparence  rasMuscs.  laiiÉ*- 
ques  contiennent  huit  nporidis  diipnidv 
qui  renferment  rllrt  mf  nuci  de  fBirt  à  ta 
sporidioles  placées  snr  une  suihitii  Us 
espèces  de  ca  genre  ne  sont  pas  nm  sar  Is 
écorces  officinales;  la  plus  eMnmnne  ot  la 
Pyrenosf mm  americoitum  Sprcng.    (C  H-) 

PIRÈ^E.  BOT.  —  Syn.  de  Nocdk. 

PiaÉNÉlTE.  niv.  —  Variété  de  Gf«d 
noir,  ahondamnMntdissénainéedanskscBl- 
caires  du  pic  d'Ereslids,  dans  ksPjiissn 
Voy,  cacsiAT.  (Db4 

*P1REKESTBS.  n».— Génie  dtabh  psr 
Swainson  dans  la  faniflle  des  FringilhdiH 
Des  deux  espèees  que  Tn»  y  rappartr.  Twê 
fait  partie  dn  genre  Gens-Bac  de  Vi 
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sous  le  Dom  de  Coccot.  ostrina  Vieill. ,  et 
Tautre  a  élé  rangée  parmi  les  Bouvreuils , 
par  Vigors,  sous  celui  de  Pyrr,  albifrons, 

(Z.  G.) 

PYRENIUM  («vp^'vtov»  petit  noyau),  bot. 
CB.  —  Genre  de  Champignons,  de  la  division 
des  Basidiosporës-Ectobasides,  tribu  des  Idio- 
mycèles-Trémellés,  établi  par  Tode  {Meckl.^ 
I,  35,  t.  6,  r.  50).  Voy.  mtcologik. 

«PYREIVOCIIIA ,  Link  {in  Berl,  Acad. 
abhandl.,  1824,  p.  171).  bot.  ca.  — Syn. 
de  Dothidea,  Fr. 

PYREKOTHEAdcvpn»,  Doyau  ;  i;0('»,je 
pousse).  BOT.  cb. — (Lichens).  Ce  genre,  de  la 
tribu  des  Limboriées,  a  été  institué  par  Fries 
{Syst.  Orb,  vey.,  p.  265)  aux  dépens  de 
plusieurs  Sphéries  des  auteurs  et  de  quelques 
Verrucaires  d'Acbarius.  Voici  les  caractères 
sur  lesquels  il  repose  :  Thalle  crustacé.  Péri- 
tbèces  arrondis,  carbonacés,  tantôt  s*ouvrant 
par  un  simple  pore,  tantôt  devenant  cupuli- 
formes  et  renfermant  un  nucléus  dont  ils  se 
débarrassent  en  Teipulsant  sous  la  forme 
d'un  globule  ou  d*un  cirrbe.  Ce  genre  est 
conséquemroent  analogue  au  genre  Sphœro* 
nema  de  la  famille  des  Hypoiylées.  Fries  le 
compare  encore  au  Tbélébole.  C'est  la  Sphm- 
ria  leucocephala  d*Ehrhart  qui  en  est  le  type. 
On  en   compte  trois  espèces  en  Europe. 

(C.  M.) 

PYRENt'LA.  BOT.  CB.— (Lichens).  Syno- 
nyme de  Verrucaire.  Voy.  ce  mot.    (C.  II.) 

PYRÈTHRE.  Pyrethrum,  bot.  m.  — - 
G.  important  de  la  famille  des  CoBuposées- 
Sénécionidées ,  de  la  Syngénésie  polygamie 
superflue  dans  le  système  de  Linné,  détaché 
par  Gsrtner  des  Chrysanthèmes  de  Unoé,  et 
adopté  aujourd'hui  par  la  plupart  des  bota- 
Distes.  Il  renferme  un  assez  grand  nombre 
d'espères  (53,  dans  le  Prodromui)  répandues 
dans  presques  toutes  les  parties  tempérées 
de  l'ancien  monde.  Ce  sont  des  plantes  her- 
iMrées,  quelquefois  annuelles,  plus  ordinai- 
rement vivaccs,  rarement  frutescentes,  i 
feuilles  alternes,  dentées  ou  lobées  de  diver- 
ses manières.  Leurs  capitules  de  fleurs  sont 
soliuires  ou  groupés  en  corymbe,  à  disque 
«une  et  rayon  Jaune  ou  blanc,  entourés 
d'un  involucreâ  écailles  imbriquées,  scarieu- 
ses  sur  les  bords;  les  fleurs  du  disque  sont 
hermaphrodites,  tubulées  et  généralement 
munies  de  deux  ailes  sur  leur  tube;  celles 
du  rayon  sont  ligulées,  femelles  et unisériées; 
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le  réceptacle  est  conveie  ou  plan,  nu  ou 
quelquefois  paléolé';  les  akènes,  qui  succè* 
dent  aux  fleurs  tant  du  disque  que  du  rayon, 
sont  uniformes,  anguleux,  mais  sans  ailes, 
surmontés  d'une  aigrette  de  même  diamètre 
qu'eux,  en  couronne  le  plus  souvent  dentée. 
Les  botanistes  diffèrent  d'opinion,  quant  aux 
limites  de  ce  genre.  Nous  suivrons  ici,  à  cet 
égard ,  la  manière  de  voir  de  De  CandoUe, 
ainsi  que  la  division  adoptée  par  lui. 

a.  Letœoglossa,  VC.  {Chrysanthemi  L.,  et 
Mlatricariœ  L.,Sp.).  Fleurons  ligules,  blancs, 
rarement  rosés,  allongés;  disque  jaune;  ré- 
ceptacle toujours  nu. 

A  cette  section  appartiennent  plusieurs 
espèces  intéressantes  de  notre  Flore,  telles 
que  : 

1 .  Le  Ptbèthre  mibitime,  Pyrethrum  ma" 
rUimum  Smith  {Malricaria  maritima  Linn. , 
Chrysanthemum  marilimum  Pers.),  plante 
des  sables  qui  bordent  la  Manche  et  l'Atlan- 
tique jusque  vers  Nantes. 

2.  Le  Ptbètbie  alpis ,  Pyrethrum  alpinum 
Willd.  [Chrysanthemum  alpinum  Lin.),  jolie 
petite  espèce  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  à  ti- 
ges ascendantes,  longues  de  1  ou  2  décimètres 
seulement,  dont  les  capitules  solitaires, 
grands  proportionnellement  aux  dimensions 
de  la  plante,  présentent  un  fait  curieux  que 
nous  avons  observé  plusieurs  fois  dans  les 
Pyrénées  ;  leurs  rayons  blancs  prennent  sou- 
vent, après  l'anthèse,  une  teinte  rosée  qui 
flnit  par  devenir  très  prononcée. 

3.  Le  PvRÊTHBE  coBYMBiFfcRB ,  Pyre/hrui?» 
coryml>05um  Willd.  {Chrysanthemum  cory  m* 
bosum  Linn.)>  grande  et  belle  espèce  com- 
mune dans  les  parties  boisées  et  montagneu- 
ses de  nos  départements  méridionaux,  dont 
la  tige  s'élève  jusqu'à  1  mètre  et  se  divise 
dans  sa  partie  supérieure  en  plusieurs  ra- 
meaux terminés  chacun  par  un  capitule  de 
fleurs  et  disposés  tous  ensemble  en  corymt>e. 

4.  Le  Pybètbbb  IfaTBiciiBB,  Pyrethrum 
Parthenium  Smith  {Matricaria  Parthenium 
Linn.),  vulgairement  connu  sous  les  noms 
de  Matricairet  EspargouUe,  espèce  qui  croit 
naturellement  dans  les  lieux  incultes  et  pier- 
reux de  toute  l'Europe,  et  qu'on  rencontre 
cultivée  dans  un  grand  nombre  de  jardins  p 
particulièrement  dans  presque  tous  ceux  des 
payuns dans  nos  départements  méridionaux. 
Elle  est  glabre  dans  ses  diverses  parties.  St 
tige,  droite,  striée,  un  peu  rameuse,  s*é1è\e 
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à  5  ou  6  décimètres;  ses  feuilles  sont  pétio- 
lées,  planes,  pinnatiséquées,  à  segments  pin- 
natiûdes  dentés,  les  derniers  confluents  ;  ses 
capitules  sont  rapprochés  en  corymbe  termi- 
nal; leur  involucre  est  formé  d*éciilles 
oblongues,  obtuses,  bordées  de  blanc,  ron- 
gées ciliées  au  sommet;  dans  le  type,  leurs 
fleurons  ligules  sont  deux  fois  plus  longs  que 
l'involucre,  mais  ils  disparaissent  dans  une 
variété  cultivée  pour  Pornemenldes  Jardins, 
vulgairement  nommée  à  fleurs  doubles,  et 
dans  laquelle  les  fleurons  du  disque  pren- 
nent, par  compensation,  un  développement 
anormal.  Non  seulement  ce  Pyrètbreest  très 
répandu  comme  plante  d*ornement,  mais 
encore  il  se  recommande  par  ses  propriétés 
médicinales  qui  lui  donnent  de  Timportance. 
Il  exhale  une  odeur  forte ,  aromatique,  et 
comme  résineuse,  une  saveur  chaude  et 
amère.  Son  action  remarquable  sur  Tutérus 
lui  a  valu  son  nom  spéciflque  de  PartAenmm, 
et  Ta  rendu  d'un  usage  fréquent  et  surtout 
populaire  toutes  les  fois  qu'il  s'agiLd*exciter 
ou  de  rétablir  les  écoulements  utérins.  Il  est 
aussi  employé  comme  tonique  eicitant, 
<'x>mme  antispasmodique,  même  comme  fébri- 
fuge. Au  reste,  il  ressemble  beaucoup,  sous 
ces  divers  rapports,  à  la  Camomille  romaine 
{Omienis  nobilis  Gay,  Anthémis  nobilis  Lin.). 
On  fait  usage  ordinairement  de  ses  sommités 
fleuries,  plus  particulièrement  de  celles  de 
la  variété  dite  à  fleurs  doubles. 

b.  Gymnoclines,  DC.  {AchiUeœ  Sp.,  Auct.). 
Fleurons  ligules  blancs  ou  jaunes,  peu  nom- 
breux, courts,  subdilTormes,  rarement  nuls  ; 
réceptacle  toujours  nu,  un  peu  étroit,  plan. 

c.  XanthogîoisafDC,  Fleurons  ligules,  al- 
longéi,  nombreux,  jaunes.  Réceptacle  entiè- 
rement nu. 

5.  Ici  rentre  le  PvnicTnRB  de  Myco!<,  Pyre- 
thrum  Myconis  Mœncb  {ChrysanthemumMy* 
conis  Lin.),  espèce  annuelle,  semblable  de 
port  et  d*aspect  au  Chrysanthemum  segetum 
Lin.,  qui  croit  dans  le  midi  de  TEurope  et, 
pour  la  France,  en  Corse  et  en  Provence. 

d.  Tridactylinaf  DC.  Fleurons  ligules  jau- 
oes ,  stériles;  ceux  du  disque  à  tube  obcom* 
^imé  ;  akènes  du  disque  trigones,  surmon- 
tés d*une  aigrette  en  couronne,  ceux  de  la 
drconféreoce  courts. 

e.  Ihndranthema^  DC.  Tige  frutescente; 
iovoluere  tcarieux;  capitules  devenant  très 

doublety  foit  eo  entier,  soit  par- 
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tiellement,  par  la  iransformatico  des  fleo- 
rons  réguliers  du  disqae  en  languetio,  et 
alors  présentant  sur  le  réceptacle,  entre  Ici 
fleurons  ligules ,  des  bractéoles  scarieoies. 
Ce  sous-genre  compreod  deux  cspèca  ex- 
trêmement répandues  aujourd'hui  daas  ks 
jardins,  dont  elles  constituent  le  pfindpilir- 
Dément  en  automne,  et  où  elles  portcst  vul- 
gairement le  nom  d*  Anthémis, 
Ce  sont  les  suivantes  : 

6.  Ptbètbbk db  l^Ihdb,  PyrsC&r  .^Inékvm 
Cass.  {Chrysanthemum  !ndicum  Lia.)-  Ccue 
espèce  croit  naturellement  en  Chioe,  au  Ii- 
poD  et  dans  Tlnde.  Sa  tige  est  rameiise,  po- 
bescente  à  rextrémité  des  raiMiai;  ses 
feuilles  sont  pétiolées,  ovalei,  iaciiécs  <ra 
pinnatifldes,  dentées ,  les  sopérieores  caiiè- 
res,  flasques  ;  les  écailles  de  ses  iivolocres 
sont  très  obtuses,  à  large  bordure  scarieose; 
ses  languettes  ne  sont  guère  plus  looçucs 
que  rinvolucre.  Ce  Pjrètbre  est  lOQfeat 
confondu  avec  le  suivant;  nub,  coaiBe  li 
fait  remarquer  De  Candolie,  ils*ei  ébiiofrie 
facilement  par  sts  capitules  ao  BMiasdeax 
fois  plus  petits,  et  qui  atte'^weoi  i  F^iae 
i  pouce  de  diamètre,  même  lonqoe  te  cul- 
ture les  a  rendus  pleins. 

7.  PTaèiBEB  DB  La  Chive,  Pyrt/UmmS»- 
nense  Sabin.  {Anthémis  grandiflan  Kibs- 
tuelle ,  Chryscmthemum  IndicMm  Tbaob }. 
Ce  beau  Pyrèthre ,  originaire  do  Japoi.  est 
cultivé  dans  tous  les  jardins,  en  Ckiactf'M 
il  a  été  introduit  en  Europe  et  en  Avénqae. 
Il  ressemble  au  précédent,  duquel  oa  le  dis- 
tingue par  »es  feuilles  sinuées-pissaiiMes. 
dentées,  coriaces,  glaucescentes,  et  pi' ns 
capitules  deux  ou  trois  fois  plus  larfo,  àett 
les  languettes  sont  beaucoup  piaf  ioepM 
que  rinvolucre. 

La  facilité  avec  laquelle  les  deax  betlis 
espèces  que  nous  venons  de  caradiciNr  dra- 
blent  leurs  fleurs  et  en  modifient  la  eonWtr, 
a  enrichi  nos  cultures  d*un  grand  aoabrt 
de  variétés  qui  ont  beaucoup  augmeotf  Icar 
importance  première.  Ces  variétés  portwt  : 
i*  sur  la  couleur,  qui  est  tantôt  posrfct 
sombre  et  presque  noire,  tantôt  purponaCt 
rosée,  blanche,  jaune,  orangée;  oa  «ait 
même  un  seul  capitule  réunir  deux  coaWius 
différentes  ;  la  variété  pourpre  fowttt  est  la 
première  qu*on  ait  possédée  en  Europe,  cà 
elle  a  été  portée  en  1790  ;  c*est  aussi  U  fm 
constante  de  toutes  ;  2*  tor  la  forac  éa 


PïR 

fleurs  qui  constiluent  des  capitules  rayonnes, 
à  moitié  ou  entièrement  ligules,  è  moitié  ou 
entièrement  tubulés,  à  fleurons  de  longueur 
▼ariable,  cylindriques,  comprimés,  etc.  Les 
combinabons  diverses  de  ces  couleurs  et  de 
ces  formes  donnent  encore  de  nouvelles  va- 
riétés. Toutes  ces  variétés,  aujourd'hui  si 
nombreuses  et  si  recherchées,  ont  été  rap- 
portées par  Haworth  aux  six  catégories  sui- 
vantes :  1*  Capitules  renonculacés  ou  imitant 
one  Oeur  de  Renoncule  double;  2**  capitules 
renonculacés,  mais  à  fleurons  frisés  ;  3*  capi- 
tules semblables  k  une  Reine-Marguerite, 
souvent  à  disque  de  fleurons  tubulés  et  de 
couleur  brillante;  4"  capitules  semblables  de 
forme  et  de  grandeur  à  ceux  du  Souci  dou- 
ble ;  5*  capitules  pleins ,  en  forme  de  gland 
surmonté  d'une  huppe,  pendants;  6*  capi- 
tules semi-doubles  huppés,  souvent  pendants, 
à  fleurons  allongés  en  tubes  étroits.  Les  deux 
espèces  qui  nous  occupent  demandent,  pour 
acquérir  toute  leur  beauté,  une  bonne  terre 
et  des  arrosements  abondants.  Elles  fleuris- 
sent tard,  de  telle  sorte  que,  sous  le  climat 
de  Paris,  les  froids  de  l'hiver  terminent  leur 
floraison  avant  son  terme  naturel.  Pour  re- 
médier à  cet  inconvénient,  on  a  essayé  de 
hâter  leur  végétation  en  les  élevant  sous 
châssis  et  de  déplacer  Tépoque  de  leur  flo- 
raison par  des  soins  multipliés  et  des  opéra- 
tions compliquées;  mais  les  résultats  obtenus 
ù  cet  égard  ne  paraissent  pas  encore  très 
satisfaisants.  On  en  cultive  aussi  en  pots, 
afl  n  de  pouvoir  les  enfermer  en  orangerie  dès 
Tarrivée  des  gelées,  et  de  Jouir  ainsi  pleine- 
ment de  leurs  fleurs.  Ces  plantes  se  multi- 
plient aisément  d'éclats,  de  boutures  et  de 
gr.nines.  Les  pieds  provenus  de  semis  fleuris- 
sent, pour  la  plupart,  la  même  année.  Quant 
à  ceux  obtenus  par  éclats  ou  boutures ,  ou  a 
le  soin  de  les  renouveler  tous  les  ans. 

f.  Bahamita,  DC.  (Balsamitm  Sp.,  Desf.; 
Tanaceti  ci ChrysanthemiSp,,  Lin.).  Capitu- 
les tantôt  homogames  discoïdes,  tantôt  radiés 
à  rayons  femelles  et  à  fleurons  du  disque 
cylindriques,  5-deniés;  aigrette  très  courte, 
presque  dentelée,  égale  de  tous  les  côtés  et 
non  unilatérale. 

8.  Ptkèthrr  Takaisik,  Pyrcthrum  Tana^ 
celum  DC.  {Tanacetum  Dalsamita  Lin. ,  Bal' 
samita  suaveolens  Pers. ,  D,  major  Desf.). 
Cette  espèce  porte  les  noms  vulgaires  de 
Menthe  coq,  Menthe  romaine,  grand  Baume, 
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Coq  des  jardins,  etc.  Elle  croît  naturellement 
dans  les  lieux  incultes  et  pierreux  de  Tltalie, 
de  la  Suisse,  de  la  France  méridionale.  Sa 
tige,  dure  et  presque  ligneuse,  droite  et  pu* 
bescente,  s'élève  à  6-10  décimètres;  ses feuil* 
les  sont  elliptiques,  obtuses,  dentées ,  les  in- 
férieures longuement  pétiolées,  les  supérieu- 
res sessiles, auriculées  à  leur  base;  ses  capi« 
tules  sont  dépourvus  de  rayons ,  nombreux 
et  petits,  composés  uniquement  de  fleurs 
hermaphrodites,  longuement  pédicules,  dis- 
posés  au  sommet  de  la  tige  en  corymbe  lâ- 
che; l'aigrette  de  sts  fruiu  est  à  peine  ap- 
préciable. Cette  plante  a  une  odeur  aromati- 
que forte  et  agréable,  qui  la  fait  cultiver 
communément  dans  les  Jardins.  Sa  saveur  est 
chaude  et  amère.  Elle  agit  comme  un  sti- 
mulant énergique,  comme  un  antispasmodi- 
que ;  elle  a  été  recommandée  aussi  et  em- 
ployée comme  vermifuge.  Elle  a  Joui  d'une 
grande  vogue  dans  l'ancienne  médecine; 
mais,  de  nos  Jours,  son  emploi  est  beaucoup 
plus  limité,  bien  que  sts  propriétés  soient 
positivement  reconnues.  On  fait  particuliè- 
rement usage  de  l'infusion  de  ses  sommités 
fleuries.  Dans  les  jardins,  on  la  cultive  en 
pleine  terre,  à  une  exposition  méridionale, 
et  on  la  multiplie  par  sts  rejetons  et  par  se- 
mis. (P.  D.) 

PYRGITA.  OIS.  —  Nom  générique  latin 
des  Moineaux  proprement  dits,  dans  la  mé- 
thode de  G.  Cuvier.  (Z.  G.) 

PYRGO.  MOLL.  —  Genre  proposé  par 
If.  Defrance  pour  une  petite  coquille  mi- 
croscopique, qu'on  a  cru  d'abord  provenir 
d'un  Mollusque  ptéropode,  et  que  depuis  on 
a  rapportée  au  genre  Biloculine  parmi  les 
Foraminirères,  (Dui.) 

PYBGOME.  MUf.— Nom  donné  par  Wer- 
ner  k  une  variété  du  Pyroxène  sahlite.  Voy. 

PTROXÈME.  (DEL.) 

^PYRGOilORPHA  (irvpyo;,  tour;  i^pf^, 
forme),  irs. —  Division  établie  dans  le  genre 
Truxale ,  de  la  tribu  des  Acridiens  (  ordre 
des  Orthoptères),  par  M.  Serville  (Ins.  orth.. 
Suites  à  Buffon  ).  Le  type  est  la  Truxalis 
rosea  Charp. ,  assex  commune  dans  le  midi 
de  l'Europe.  Voy,  tbcxalb.  (Bl.) 

*PYRGOPS  (nypyoç,  tour;  J|,  œil),  iifs. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  tétra- 
mères,  de  la  famille  des  Curculionides  go* 
natocères  et  de  la  division  des  Cycloroides , 
créé  par  Schœnherr  {Gênera  et  sp,  Cur^ 
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euUon.  jT/n.,  t.  Vil,  1 ,  p.  210),  et  qui  ne 
te  compose  que  d*une  espèce ,  le  P.  inopt 
Scbr.,  espèce  propre  aux  lies  PbilippiDefl. 
Cet  Insecte  a  de  la  ressemblance  arec  an 
Otorhynchus  ;  mais  ses  yeux  sont  très  proé- 
minents et  coniques.  (C.) 

•PYRGULA  (irvpyoç,  tour),  moll.  — 
Genre  proposé  par  MM.  Cristofori  et  An 
pour  une  petite  Mélanie  {M.  helvetica)  des 
eaux  douces  de  la  Suisse  et  de  ritalie.  Elle 
est  longue  de  5  à  6  millimètres  ,  large  de 
2  millim.,  allongée,  turriculée,  pointue, 
blancbe  ou  jaunâtre ,  avec  dix  à  onze  tours 
de  spire  connexes  et  carénés.         (Duj.) 

*PYRI1VA.  écBiN.  —  Genre  d'Échinides 
fossiles  des  terrains  crétacés,  établi  par 
M.  Desmoulins  pour  des  espèces  précédem- 
ment décrites ,  comme  des  Galérites  ou  des 
Nucléolites,  par  M.  Brongniart,  et  pour  quel- 
ques autres  espèces  inédites  offrant,  suivant 
cet  auteur,  le  caractère  commun  d'avoir  la 
)>ouche  centrale,  symétrique,  ronde,  peu  ou 
point  enfoncée;  des  ambniacres  complets  ; 
quatre  pores  génitaux ,  et  Tanus  supra-mar- 
ginal non  perpendiculairement  opposé  à  la 
bouche,  et  d*ètTe  dépourvues  de  supports 
osseux  à  rintérienr.  M.  Agassiz  ,  qui ,  d'a- 
bord, avait  réuni  ce  genre  à  ses  Catopygus, 
Va  admis  plus  récemment ,  mais  seulement 
pour  les  espèces  allongées ,  et  il  a  fait  son 
genre  Globator  avec  les  espèces  circulaires 
telles  que  la  P.  pelrocoriensis  de  M.  Des- 
moulins, en  ajoutant  que  la  bouche  est  pen- 
tagonale,  oblique,  sans  bourrelets,  et  que 
les  tubercules  nombreux  sont  uniformément 
répartis  sur  toute  la  surface  da  tét.  Les  Su- 
cleolUes  depretsa  Brong.  et  N.  ovtdum  Lamk. 
font  partie  de  ce  genre.  (Dri.) 

PYRITE  (irvp ,  feu ,  c'est-i-dire  minerai 
combustible),  hiii.  —  Ce  mot  est ,  en  quel- 
que sorte,  le  nom  vulgaire  et  générique  des 
iulfnres  métalliques  ;  cependant ,  quand  il 
est  employé  seul,  il  désigne  plus  particuliè- 
rement les  sulfures  de  Fer.  On  ajoute,  d'ail- 
leurs, i  ce  mot  différentes  épithètes,  qui  en 
déterminent  Tapplication.  C'est  ainsi  qu*on 
nomme  : 

PvarrE  aisemicale  ,  Parséniure  de  Fer ,  et 
le  sulfo-arséniure  oa  Uispickel  ; 

PiaiTE  BLARcu,  le  sulfure  de  Fer  prisma- 
tique; 

Pnin  CAPtLUiBty  le  sulfure  de  Nîc- 
M; 
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PvaiTC  cniTtEosB,  la  Cbalkopyrîle,  a«  nl- 
fure  de  Cuivre  et  de  Fer  ; 

PrirrE  lAun ,  le  soi  f are  de  Fcrcnbiqie. 

(DiL) 

«PYROBOLUS,  Wesoni.  (Msc).  aor.cL 
-~  Syn.  d'Euro(ifMn,  Link. 

•PYROBOLUS,  CherroUt.  m.  -  Svm- 
Dyme  de  Hemiiopkus^  Serrille ,  ci  Àntk»- 

nycha,  Dej.  (C) 

«PYROCEPHALUS,  GouU.  ois.-Sfo^ 
nyme  de  Muscipeia,  G.  Cov.  ;  TtjrvtHuUi, 
Swain.  ;  genre  établi  sur  le  Mus.  ror^^hcia, 
Gmel.  iZ.  G  ; 

«PYROCDLORE  («vp,  feu;  x/^.z,  -auM 
▼erdàtre  :  qui  jaunit  an  fea).  arx.— E«p<Te 
du  genre  des  Taotalates ,  éab!»  par  W<rt>- 
ler ,  à  qui  l'on  doit  plusieim  aiuW^es  de 
ce  minéral.  Il  est  à  bases  de  Tborioe  «  éc 
Chaux ,  de  Cérium  et  d*Urane.  Il  est  d'u 
brun  rougeàtre ,  et  cristallisé  ea  oruêdrei 
réguliers.  Ses  cristaoi ,  de  petites  dinea- 
sions ,  sont  disséminés  daas  la  Sjénite  nr- 
conienne  de  Frîedericfasvani  eo  Norv^.  n 
de  Miask  en  Sibérie.  Dureté,  5,5;  pesaatcor 
spécifique,  4,21.  Aa  ehalomeati  il  dencat 
jaune,  et  fond  difficîlemeat  m  oeewwîe 
d'un  brun  noirâtre.  (Dr.) 

PYROCDROA  («wa,  fea;xr-^fou>or). 
iiis.  —  Genre  de  Tordre  des  Colè-ipùw  W- 
téromères ,  de  la  famille  des  TracMUies  et 
de  la  tribu  des  Pjrochroldes,  éuMi  par  Fi- 
bricius  {Systema  Eleutheratorum,  H,  \^\ 
et  généralement  adopté  depuis.  On  y  ras- 
prend  six  espèces  ,  qui  sont  les  fainnto  : 
P.  coccinea,  pectinicomis  Lia.,  r%t€ns,  H- 
bellata  F.,  coUaris  et  fusetcollts  Dr  Ls 
trois  premières  se  troarent  seulenrs;  dui 
une  partie  de  l'Europe ,  les  deai  tam^Vf 
aux  Éuts  -  Unis ,  et  la  demièrr  as  Kib- 
tschatka.  Leurs  larves  vivent  m*»  l»fr^v<« 
des  arbres  ;  Ahrens  et  Léon  Dafocr  \a  %.^\ 
fait  connaître  (iter.  eni.  dr5AnM«n.l, 
247;  Rev.  xooL^  1842,  p.  201.         C 

PYROCBROA,  Eschvreîl.  (5»ji  .  15. 
f.  9).  w>T.  Cl.  —  Syn.  dTsteMa,  Fr. 

PVROCHROtD£S.  Pyroehrowlei  •^- 
Seconde  tribu  de  Tordre  des  Coléopterv*  U- 
téromères,  de  la  famille  des  Trtcif*?dit, 
établie  par  Latreille  {Bèg,  ankm.  deCcim. 
t.  V,  p.  53),  qui  trouTe  qu>lle  *e  ripfîncte 
beaucoup  de  celle  des  Lagriairef ,  quati  n> 
Urses,  rallongement  et  le  rétremsescr: 
antérieur  du  corps  ;  »an  cdoi-d  c«t  aftoHi 
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avec  le  corselet  presque  orbîculaire  ou  tra- 
pézolde.  Les  antennes,  dans  les  niàles,  sont 
en  peigne  ou  en  panache;  les  palpes  maxil' 
laires  sont  un  peu  dentés  en  scie,  et  termi- 
nés par  UD  article  allongé  presque  en  forme 
de  hache  ;  les  labiaui  sont  filiformes  ;  Pab- 
domen  est  allongé,  entièrement  couvert  par 
les  éljtres  ,  et  arrondi  au  bout.  Cette  tribu 
De  se  compose  que  des  genres  Pyrochroa  et 
Pogonocenis,  F.  {Dendroides,  Lat.).  Les  In- 
sectes compris  dans  ces  genres  se  trourent, 
au  printemps ,  dans  les  bois.  Leurs  larves 
habitent  sous  les  écorces  des  arbres.     (C.) 

'PYRODERVS.  ois.  —Genre établi  par 
G.-R.  Gray  aui  dépens  des  Coracines,  sur 
\tCora.  suctalaTemm,  (p(.  col.  40;.  (Z.  G.) 

^PYRODES  (  nvpotii^<; ,  de  couleur  de 
feu),  ixs. —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
subpcntamères ,  de  la  famille  des  Longicor- 
nes  et  de  la  tribu  des  Prioniens  ,  établi  par 
Serrille  {Annala  de  la  Sôc.  entom,  de  Fr,^ 
t.  II,  p.  129,  186),  et  qui  se  compose  de 
7  espèces  de  TAmérique  méridionale,  sa- 
voir: P.  Cerambyx,auratus  Lin.  {nitidut  F., 
angulatus  t  speciosus  Var.,  01.,  Pallanii 
Germ.)  bifasciatus,  cœruleus  01.,  pictus, 
pulcherrimus  Pty.  {Prionus  Py.  ),  aulicus 
DeJ.,  et  Columbinus  Guérin.  La  i**,  la  5* 
et  la  6*  sont  originaires  du  Brésil ,  et  les  i 
autres  de  Caye nne.  (C.) 

♦PVROLACÉES.  Pyrolaceœ.  bot.  fh.— 
Les  Pyroles  étaient  autrefois  rapportées  aui 
Éricacécs.  La  diflTérence  générale  de  leur 
port,  Jointe  à  plusieurs»  caractères  de  leur 
fructification  ,   notamment  celui   de  leurs 
graines  ailées ,  a  engagé  les  auteurs  moder- 
nes à  en  faire  une  petite  famille  séparée , 
qu'ils  caractérisent  ainsi  :  Calice  5-parti. 
Corolle  de  5  pétales  presque  entièrement  dis- 
tincts, alternes,  i  préfloraison  imbriquée. 
Étamines  en  nombre  double,  insérées  au 
réceptacle  avec  la  corolle  ;  filets  libres  ;  an- 
thères à  2  Inges  s*ouvrant  par  des  pores  ou 
fentes  apicilaires.  Ovaire  libre ,  sur  un  dis- 
que ,  à  5  loges  mulli-ovulées, surmonté  d*un 
style  souvent  décliné,  que  termine  un  stig- 
mate capité  entouré  d'un  anneau  ou  indu- 
aium.  Capsule  5-1oculaire,  adéhiscence  lo- 
culîcide.  Graines  très  menues  attachées  à  des 
placentairM  fongueux  et  ailles,  munies  d'un 
test  celluleui  et  lèche  prolongé  autour  d'el- 
les, surtout  au-dessus  et  au-dessous  du  bile, 
eo  manière  d*aile  ;  embryon  très  petit  i  la 
f .  I» 
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base  d*un  périsperme  charnu ,  tournant  sa 
radicule  vers  le  bile.  Les  Pyrolacées  sont  des 
herbes  vivaces  ou  plus  rarement  des  sous- 
arbrisseaux  ,  habitant  les  régions  tempéréef 
et  un  peu  froides  de  l'hémisphère  boréal  » 
principalementdeTAmérique.  Leurs  feuilles, 
quelquefois  ramassées  en  rosette  à  la  base  de 
la  tige  nue,  sont,  d'autres  fois,  dispersées  sur 
cette  tige  ,  alternes  ou  verticillées ,  enlièret 
ou  dentées ,  dépourvues  de  stipules  ;  leura 
fleurs  blanches  ou  roses  solitaires,  en 
grappes  ou  en  ombelles. 

GERHES. 

Cladothamnus,  Bung.  (  Tolmiœa,  Hook.  ) 

—  ChimophUa ,  Pursh  {Chimasa ,  R.  Br.  — 
Pseva,  Baf.)  — Pyrofa  Tourn.  {Moneses , 
Salisb.  —  Bryophthalmum,  E.  Mey.). 

Près  de  ces  genres  paraît  devoir  se  placer 
le  GalaXf  L.  {Erythorhixa ,  Michx.  —  Solâ- 

nandria ,  Palis.  —  Blandfordia ,  Andr. 

Viticella,  Mitch.),  différant  par  ses  étamines 
monadelpbes  k  filets  alternativement  anthé- 
rifères  (dont  les  anthères  uniloculaires  s'ou- 
vrent transversalement  en  deux  valves),  et 
stériles  devant  les  pétales,  ainsi  que  par  les 
loges  de  l'ovaire  réduites  i  trois  ou  quatre. 
H.  Don  en  faisait  le  type  d'une  famille  des 
Galacinées  i  laquelle  il  rapporuit  d'autres 
genres  qui  s'en  éloignent,  et  doivent  consti- 
tuer celle  des  Francoacées.  (Ad.  J.) 

PYROLE.  Pyrola  {  Pyrus ,  poirier:  à 
cause  de  la  ressemblance  des  feuilles  avec 
celles  de  cet  arbre ,  d'après  Linné),  bot.  ra. 

—  Genre  type  de  la  petite  famille  des  Py- 
rolacées, à  laquelle  il  donne  son  nom,  de 
la  Décandrie  monogynie  dans  le  système  de 
Linné.  Il  est  formé  de  plantes  herbacées 
bisannuelles  on  vivaces ,  qui  croissent  dans 
les  parties  boisées  et  montagneuses  de  l'Eu- 
rope, de  l'Asie  et  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. Leur  tige  est  stolonifère,  générale- 
ment assez  courte  pour  les  faire  décrire 
comme  acaules  ou  subcaulescentes  ;  leurs 
feuilles  sont  simples,  ovales -elliptiques  oo 
arrondies,  coriaces,  crénelées  ou  dentées 
en  scie;  leurs  fleurs  forment  une  grappe  ter- 
minale ,  généralement  unilatérale  ,  excepté 
chez  une  espèce  qui  est  uniflore  (Pyrola 
uniflora  L.);  elles  sont  formées  d*an  calica 
quinqnéflde  on  quinquéparti  ;  d'une  corolle 
i  cinq  pétales  étalés ,  ou  rapprochés  ea 
cloche  ;  de  10  étamines  hypogynes ,  à  filetf 
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•platU ,  à  anthères  biloculaires ,  exlrorses , 
a^oufrant  pir  deoi  pores  termioaux;  d'un 
pistil  à  of  aire  presque  globuleux  a  cinq  an- 
gles, quinquéloculaire,  multiovulé,  à  style 
filiforme,  terminé  par  un  stigmate  en  tète 
et  annulé.  A  ces  fleurs  succède  une  capsule 
de  forme  et  de  structure  analogues  à  celles 
de  Tovaire ,  qui  s*ouvre  à  sa  base  en  cinq 
valves,  par  déhiscence  loculicide,  et  qui 
renferme  un  grand  nombre  de  graines  scobi- 
formes,  portées  sur  des  placentaires  fongueux. 

Nous  prendrons  pour  exemple  de  ce  genre 
la  Pyrole  a  feuilles  hordes,  Pyrola  rotun- 
di/bitaLinn.y  petite  espèce  herbacée  vivace, 
qui  croU  dans  les  bois  montueux  de  presque 
toute  la  France.  Sa  hauteur  est  d'ordinaire 
de  deux  ou  trois  décimètres  ;  ses  feuilles , 
très  rapprochées  dans  le  bas  de  la  plante , 
sont  longuement  pétiolées,  arrondies,  en- 
tières ,  glabres  et  luisantes  des  deux  côtés  ; 
ses  fleurs  sont  petites,  blanches,  odorantes, 
penchées;  les  lobes  de  leur  calice  sont  lan- 
céolés-aigus ,  et  atteignent  à  peu  près  la 
moitié  de  la  longueur  des  pétales;  ceux-ci 
sont  connivents;  leur  style  est  allongé,  ré- 
fléchi dès  sa  base  et  relevé  en  arc  au  som- 
met. La  Pyrole  à  feuilles  rondes  est  quel- 
quefois cultivée  comme  plante  d'ornement, 
en  terre  de  bruyère ,  à  Tombre  et  dans  des 
lieux  frais. 

Cette  plante  a  Joui  autrefois  en  médecine 
d'une  très  grande  réputation,  surtout  comme 
vulnéraire ,  et  aussi  comme  tonique  et  as- 
tringente ;  mais  de  nos  jours  son  emploi  est 
i  peu  près  abandonné.  (P.  D.) 

*PYBOLlJSlT£ (nvp,  feu;  >v9(c, dissolu- 
tion ).  MM.  —  Nom  donné  au  peroxyde  de 
manganèse ,  qui  a  la  propriété  de  se  décom« 
poser  par  la  simple  action  de  la  chaleur. 

Voy.  VAIIGANÊSE.  (Del.) 

PYROMAQUE.  géol.  —  Ce  nom  s'em- 
ploie adjectivement  pour  désigner  la  variété 
de  silei  nommée  vulgairement  Pierre  à  fu- 
%%i^  Pierre  à  briq^e^,  Voy,  odaetz.  (C.  d'O.) 

*PYnOil£LANA,  Cb.  Bonap.  ois.— Sy- 
nonyme de  Oryx,  Less.;  division  de  la  fa- 
mille des  Gros-becs.  Voy.  moisbau.    (Z.  G.) 

PYn01l£BID£(«vp,  feu;  pcpfc»  par- 
tie ).  GtOL.  —  Cette  roche  ,  Tulgaircment 
appelée  Porphyre  orbicukÀre^  comprend 
toutes  les  mauea  porpbyriquea  i  base  de 
p&te  pétroailiceuse,  au  milieu  de  laquelle 
flSUfeot  dei  partiel  globulaires  (très  pe- 


tile»)  ou  globaires  {ixts  grandes',  eoa- 
posées  soit  de  Feldspath  fibreux,  mmi  de 
Quartz  et  de  Feldspaih  mêlés  ensemble.  Ces 
globules  rayonnes  du  centre  à  la  circxkatc- 
rcnce  sont  les  équivalents  des  aisuu 
des  roches  porpbyriques  ordinaires.  Il  y 
a  toujours  différence  de  couleur  eotre  la 
pâte  et  les  globules,  qui  sont  tantôt  jsoacs 
sur  un  fond  vert ,  tantôt  bruns  sur  no  (vad 
jaune. 

Lorsque  les  globules  sont  peu  praeooc», 
la  roche  a  une  apparence  ^ariulaire;  quel- 
quefois les  taches  qui  en  résultent ,  au  liée 
d*èlre  arrondies  ,  sont  angulaires  ;  le  Pyro- 
méride  présente  alors  un  aspect  brécboitfe, 
et  il  parait  au  premier  abord  contenir  des 
fragments  préexisunt  à  sa  (onutioa.  liais 
ce  n'est  qu'un  accident  de  cristallisaucA  dft 
peut-être  à  un  mouvement  dans  la  Buue 
encore  en  partie  péteuse.  Toojoan  esi-d 
que  l'on  trouve  des  crisuux  de  Fddspiibs 
qui  se  continuent  de  la  pâte  à  la  tache,  ca 
qui  prouve  indubitablement  que  ce  a'cst 
pu  une  brèche  Téritable. 

Les  plus  belles  Tariétés  de  Pyrosiénia 
se  trouvent  à  Girolata,  près  de  Pertosaie 
en  Corse,  dans  un  dépôt  appirteoaat  an 
terrain  pyrogène  delà  période  pbylMieiBe. 
Cette  roche ,  polie ,  est  employée  conaa 
pierre  d*ornement.  (C  sO.) 

PYROMORPHITE  («7p,  feo;  »-^» 
forme),  nizi.  —  Nom  du  Plomb  pbos^i«, 
qui,  par  la  fusion  et  le  refroidisKBesi • 
prend  la  forme  d'un  bouton  polyédnqae. 

Voy,  PLOHD  PBOSrBATÊ.  (Do.) 

♦PYROKOTA  (wvpo'ç.  de  feu  ;  »it»;.d«). 
1RS.—  Genre  de  Tordre  des  Coléopicfef  pm- 
tamères ,  de  la  famille  des  LanBeÛiarMS  <c 
de  la  tribu  des  Scarabéides  pbyllopà^ei,  oéé 
par  M.  Boisduval  {Voyage  éerÀUrolÊbt^ 
Faune  entomologique  »  1 835 ,  V  fartia  » 
p.  213),  sur  les  Melolontha  fessioe^  UctF-, 
01.,  et  P.  refulgens  Boisd.  La  1**  et  la 
2*  sont  originaires  de  la  NouTelle-Zâanéc , 
et  la  3*  est  propre  k  la  Nouvelle -Goa^. 
Le  genre  Ccdonota  de  Hope  {CoieafÊtmt 
Manual,  1. 1 ,  p.  40)  est  synonyme  de  fean 
Pyronota.  (C.) 

PYROPE.  MCI.  —  Voy,  cacsAT. 

«PYROPHILA  (  «3p .  feu  ;  ^OiW,  aiwf }. 
nu.  —  Genre  éubU  par  Newman  (Tâs  f ■«> 
mologist^  t.  I,  p.  158),  et  qui  novs  est  et- 
tièrement  inconnu ,  rautevr  ajant  D^|i<i 
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d*indiquer  Tordre  et  la  famille  auxquels  il  se 
rapporte.  (C.) 

PYROPAORUM,  DC.  {Prodr.,  Il),  bot. 

FB.  —  Voy,  POIBIEI. 

«PYROPflOBUS  (irvp,  feu;  yopoç,  qui 
porte).  ABACHN. — Cette  coupe  générique  qui 
]i*a  pas  été  adoptée  par  M.  Watckenaer,  dans 
ionHist.nat,  sur  205/ns«c(.ap(.,  a  été  établie 
par  M.  Koch  dans  son  Ubersicht  der  arachni» 
densystems  aux  dépens  du  genre  des  Sallicus. 
Voy,  ce  mot.  (H.  L.) 

PYROPHOBt'S(icvp,  reu;9(p»,  porter), 
lus.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
penlamères,  famille  des  Serricornes»  section 
des  Sternoxes  et  tribu  des  Élatérides ,  fondé 
par  Illiger  (Mag,  d.  Gesellssch,  naturf  fr  1, 
1807,  p.  143),  et  adopté  par  Erichson  , 
Latreilie,  Dejean,  Germar.  Ce  dernier  en  a 
publié  une  Monographie  (  Zeitichrift  fur  die 
Entomologie,  t.  III,  1841,  p.  1  à  76),  dans 
laquelle  il  en  cite  64  espèces  américaines. 
Nous  ne  mentionnerons  ici  que  les  plus 
connues,  savoir  :  P,  nocUlucus,  phosphoreus 
Lin.,  ignilus  f  janus  llst.,  extinctus,  lumi» 
nosuSf  lucens,  lampadicus,  rclrospiciens  ^ 
nyclitans,  speculalor,lucidulus  111.,  etc.,  etc. 
La  taille  de  ces  Insectes  varie  entre  16  et  35 
millimètres. 

Les  Pyrophonu  sont  généralement  d^une 
couleur  assez  uniforme  tirant  sur  le  brun 
grisAtre  ou  Jaunâtre.  Cette  couleur  est  due 
i  une  sorte  de  pubescence  écailleuse  se  dé- 
tachant assez  facilement  et  qui,  enlevée, 
laisse  voir  Tépiderme  d*un  brun  chocolat , 
et  recouverte  d*un  grand  nombre  de  points 
confluents  et  scabreux.  Leur  prothorax 
porte ,  sur  chaque  côté  postérieur ,  tant  en 
dessus  qu*en  dessous ,  une  large  tache  ar- 
rondie, d'un  jaune  plus  ou  moins  vif.  C'est 
par  cette  tache  que  ces  Insectes  projettent 
la  nuit  une  lumière  très  vive  d*une  teinte 
bleuâtre,  qui  permet  délire  Técriture  la 
plus  fine,  surtout  si  Ton  en  réunit  plusieurs 
dans  le  même  vase.  C'est  à  cette  lueur  que 
des  femmes  font  leur  ouvrage;  elles  les 
placent  aussi  comme  ornement  dans  leurs 
coiffures ,  pour  les  promenades  du  soir.  Les 
Indiens  les  attachent  à  leur  chaussure , 
•fin  de  s'éclairer  dans  leurs  voyages  noc- 
turnes. Brown  prétend  que  toutes  les  par- 
lies  intérieures  de  l'insecte  sont  lumineuses 
et  qu*il  peut  suspendre  à  volonté  sa  pro- 
priété pbosphorique.  Lacordaire  assure  que 
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le  principal  réservoir  de  la  matière  pbospho- 
rique réside  intérieurement  vers  la  Jonction 
de  Tabdomen  avec  le  thorax. 

Nos  colons  nomment  les  Pyrophorus 
Mouches-lumineuses,  et  les  sauvages  Ciun^yos 
ou  Coyouyou;  de  là  le  nom  espagnol  de 
Cucujo, 

Un  individu  de  ce  genre  transporté  à 
Paris ,  dans  du  bois ,  en  état  de  larve  et  de 
nymphe,  8*y  est  métamorphosé  et  a  excité, 
par  la  lumière  qu*il  Jetait ,  la  surprise  de 
plusieurs  habitants  du  faubourg  Saint-An- 
toine, témoins  de  ce  phénomène  inconnu 
pour  eux.  (C.) 

Le  PxROPBOBE  A  BEC  DE  FEU  a  été  repré- 
senté dans  Tatlas  de  ce  Dictionnaire,  Insectes 
coLKorrÈREs,  pi.  3. 

«PYItOPUTHALlUA.  ois.— DivUion  gé- 
nérique établie  par  le  prince  Ch.  Bonaparte 
aux  dépens  du  genre  Sylvia,  et  comprenant 
les  Syl.  melanocephala  et  Sarda.      (Z.  G.] 

"^PYROPUYLLITE  {nZp,  feu;  ffvWoif. 
feuille:  qui  s'exfolie  au  feu).  Mm. — Ce  mi- 
néral ressemble  à  du  Talc  en  petites  masses 
fibreuses  et  palmées;  mais,  d'après  Tana- 
lyse  qu'en  a  faite  Hermann,  c'est  un  silicate 
alumineux  de  Magnésie ,  avec  5  pour  100 
d'eau.  II  est  tendre,  flexible,  d7un  blanc 
Jaunâtre  et  d'un  vert  pomme  ;  il  s'exfolie  ra^ 
pidement  à  la  simple  flamme  d'une  bougio  , 
Il  provient  des  environs  de  Dérésof,  dans  les 
monts  Ourals.  (Del.) 

PYROPAYSALITE.  min.  —  Variété  de 
Topaze.  Voy.  ce  mot. 

♦PYROPS  (tcOp,  feu  ;  ^|,  face  ).  irs.— 
Genre  de  la  famille  des  Fulgorides,  de  Tor- 
dre des  Hémiptères  ,  établi  par  II.  Spinola 
{liev,  zool, ,  t.  11 ,  et  Ann.  de  la  Soc,  ent.  » 
U  VllI)  sur  quelques  espèces  ayant  le  front 
prolongé  en  une  sorte  de  long  tube ,  des 
élytres  réticulées,  etc.  Le  type  est  le  P.  (e- 
nebrosa  (  Fulgora  tenebrosa  Fabr.  ),  du  Sé- 
négal et  de  la  côte  de  Guinée.  (Bl.) 

'PYROPt'S  («ivp««o'«,  dont  Taspect  est 
éclatant),  iks.  — Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères tétramères,  de  la  famille  des  Cur- 
culionides  gonatocères  et  de  la  division  des 
Apostasimérides  baridides,  établi  par  Schœn- 
herr  {Gênera  et  sp.  Curculion,  syn,,  1. 111» 
p.  641;  VIII,  1,  p.  114).  Il  ne  se  com- 
pose que  d'une  espèce,  le  P.  cyaneus  Hst.f 
{Sapphirinus,  Schr.).  Elle  est  propre  à  la  Ja- 
maïque. (C) 
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PYRORTlIlTE.  Mix.  —  Ce  n'est  qu'une 
variété  d'Orthite  ou  d'AIUnite,  mêlée  d'un 
peu  de  matière  charbonneuse.  Voy.  et- 
THrTE.  (Del.) 

PYROSIDÉRITE.  min.  —  Voy.  fer. 

PYROSMALITE  (irvp,  feu  ;  ^9^1^,  odeur). 
■m.  —  Substance  lamellaire ,  d*un  brun 
verdâtre,  cristalliiant  en  prismes  heiaèdres 
réguliers ,  clivables  parallèlement  à  leurs 
bases;  son  éclat  est  légèrement  nacré;  elle 
développe  au  chalumeau  des  vapeurs  odo- 
rantes de  Chlore,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom. 
Sa  composition  n'est  pas  bien  déterminée  : 
on  sait  seulement  qu'elle  est  formée  de  chlo- 
rure de  Fer,  et  d'un  silicate  h  jdraté  du  même 
métal.  Elle  a  été  trouvée  à  Nordmark,  en 
Suède.  (Del.) 

PYROSOMA  (  nZp  I   irvpc;  y    feu  ;  awjjia  f 

corps).  MOLL.  TCNic.  —  Genre  d'Ascidies  com- 
posées établi  par  MM.  Pérou  et  Lesueur  pour 
des  animaui  agrégés,  gélatineux,  presque 
diaphanes,  formant  un  cjlindre  creui,  fermé 
à  une  ettrémité,  tronqué  et  ouvert  à  l'autre, 
et  hérissé  en  dehors  par  une  multitude  de 
tubercules  disposés  soit  en  anneaux ,  toit 
irrégulièrement.  Comme  leur  nom  l'indique, 
ces  animaux,  habitant  les  mers  des  pays 
chauds,  sont  éminemment  phosphorescents 
et  paraissent,  pendant  la  nuit,  comme  des 
masses  de  feu  dont  l'éclat  et  la  couleur  va- 
rient d'une  manière  admirable.  Les  Pjro- 
fomes  furent  d'abord  pris  pour  des  animaux 
simples,  comme  les  Béroés,  et  Bory  Saint- 
Vincent  proposa  pour  eux  le  nom  de  Muno- 
pbore;  mais  M.  Lesueur  reconnut  que  cha- 
cun des  tubercules  de  la  surface  appartient 
à  un  animal  particulier,  soudé  par  son  en- 
veloppe gélatineuse  avec  les  autres  animaux 
du  même  groupe.  Ce  fut  ensuite  M.  Savigny 
qui  prouva  que  ces  animaux  présentent  une 
organisation  comparable  à  celle  des  Botry  Iles. 
On  en  connaît  trois  espèces,  dont  l'une  plus 
grande,  P.  giganlea,  dépasse  en  longueur 
1  décimètre;  une  autre  plus  petite,?,  elt- 
gans ,  qui  le  trouve  également  dans  la  Mé-  | 
diterranée,  n*a  guère  que  30  à  34  millim. 
de  longueur.  (Dcj.) 

PYR0ST01IA(i.vp,  feu;  eT^«.  bon- 
die).  MT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Verbénicéei,  triba  des  LanUnées,  éUbli 
^r  a-F.-W.  Meyer  {flsscqueb.,  219).  Ar- 
bres ou  arbriswaux  d*Essequeba.  Voy,  tu- 
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PYROSTRIA.  MT.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Rubiacées-Cofféacées,  tribn  des 
Guettardées,  établi  par  CominenoQ  (kiw- 
sieu  gen.,  206).  Arbres  oa  arbustes  ée  la 
Mauritanie.  Voy,  luaiACÉES. 

PYROSTRIA,  Roxb.  {Flor.  md.,  1, 430). 
BOT.  PH.  —  Syn.  d'Eupifrena ,  Wigkt  il 
Arnott. 

*PYROTA  (trvo«*T*{»  enflammé),  ds.  ^ 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoplères  béléra- 
nières,  de  la  famille  des  Trachélydes  et  4c  la 
tribu  des  Vésicaots,  fomé  par  Dcjean  {Catâl.^ 
3*  éd.,  p.  246  ),  et  qui  se  compose  de  f  Oc»- 
pèces  américaines  Nous  nedleroas  qw  les 
suivantes:  P,  Afseliana  F.  (wimttd  Of), 
Ilerculeana ,  G.  {LyUa  Kl.,  dàudasta  Dej.)« 
dispar  G  r. ,  et  Mylahrina  Chvt.  (C) 

PYRO\È>iE    (  wvp  ,  fen  ;  Cm-. ,  Mie). 
Miif.— Les  Pyroxènes  fonnent,  aiasi  que  les 
Amphiboles,  un  genre  de  subsUnccs  iioaar 
pbes,  composées,  comnM  ceux-ci,  de  Silire, 
de  Chaux,  de  Magnésie,  de  prototyde  et  Fer 
ou  de  Manganèse ,  ces  quaUe  deroîèref  bases 
pouvant  se  remplacer  mutuellemeat  et,  pm 
conséquent,  se  présenter  mélaoïéeseo  loettf 
proportions.  Leur  formule  géaérafede 
position  est  r  Si  >  ;  et,  si  Ton  sapfSM 
nous  Tavons  admis  ailleurs,  que  la Sthcei 
formée  d*un  atome  d 'Oxygène  et  Ciaatflas 
de  Silicium,  un  atome  de  Pjroxèacsrn  na- 
posé  d'un  atome  de  basemonoxydeetdeicia 
atomes  de  Silice,  ou,  ce  quirevieotaBaéw, 
de  quatre  atomes  de  base  el  de  bait  4e  Si- 
lice, undis  que,  dans  les  Aoiphibolef,  il  !  a 
neuf  atomes  de  Silice  pour  quatre  4e  teie. 
Telle  est  la  seule  différence  que  noasay«Mà 
constater  dans  la  eompositioe  êimiqae  et 
ces  deux  groupes  de  corps  entre  liafffifas 
analogies  sont  si  nombreuses  et  si  ntîao 
que  l'on  est  souvent  tenté  de  les  cwfaaèm 
en  un  seul  et  même  geare.  Neoi  a^êasfail 
ressortir,  au  mot  AmrufOLm,  les  rcsscaiMi*- 
ces  et  les  différences  qui  existent  entre  les 
espèces  correspondantes  des  deux  grovfa 
dont  nous  maintenons  la  séparatisa;  Mil 
nous  bornerons  à  rappeler  ici  que  les  Py- 
roxènes se  distinguent  des  Ampbtbohi  pf 
«ne  proportion  moindre  de  Silice,  un  dffri 
moins  élevé  de  fusibilité,  an  éclat  meéu^ 
en  général,  un  aspect  plus  vitreux,  et  sn^ 
tout  par  leur  clivage  qui  a  lien  parallil^tl 
aux  pans  d'un  prisme  klioorbombiquc  Ces- 
viron  87*,  Undis  que,  dans  les  XmfèiMm^ 
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Jesclifages  latéraui  font  entre  eux  on  angle 
4t  124**  7.  Les  bases  des  deui  prismes  sont 
d*ailleurs  inclinées  i  peu  près  de  la  même 
quantité  sur  l'axe  (105*  à  106").  Les  Pyroxè- 
Dei  se  clivent  aussi  quelquefois  parallèlement 
aux  deux  plans  qui,  passant  par  Taxe,  divi- 
sent le  prisme  diagonalement  et,  par  consé- 
quent, dans  deux  directions  perpendiculaire! 
CDtre  elles.  Aucun  des  clivages  des  Pyroxènes 
a*est  aussi  net  que  ceux  des  Amphiboles;  les 
plus  parfaits  sont  les  clivages  obliques,  pa- 
rallèles aux  pans  du  prisme  fondamentil. 
On  cite  aussi  comme  un  caractère  particulier 
i  certains  Pjroxènes,  et  qui  ne  se  retrouve 
point  dans  les  Amphiboles,  Veiistence  d*un 
clivage  parallèle  à  la  base  du  prisme;  mais 
ee  qu*on  a  pris  dans  ce  cas  pour  un  véritable 
divage  n*en  est  qu'une  apparence;  ce  sont 
les  plans  de  jonction  ou  de  séparation  d'un 
grand  nombre  de  cristaux  laminiformes , 
groupés  les  uns  sur  les  autres  parallèlement 
à  la  base.  Ajoutons,  enOn,  comme  dernier 
caractère  distinctif,  pour  le  cas  où  les  Py- 
roxènes et  les  Amphiboles  se  présentent  en 
cristaux  complets  et  isolés,  que,  bien  que 
leurs  formes  puissent  être  dérivées  au  moins 
approximativement  d'un  seul  et  même  prisme 
fondamental  {voy.  l'art,  amphibole),  cepen- 
<lant  les  cristaux  de  Pyroiène  et  ceux  d'Am- 
phibole ont,  jusqu'à  présent  du  moins,  offert 
des  différences  notables  dans  leurs  formes 
secondaires  simples  et  dans  leurs  groupe- 
ments. 

Le  groupe  des  Pyroiènes  se  compose, 
comme  celui  des  Amphiboles,  de  plusieurs 
espèces  isomorphes,  qui  se  différencient  par 
la  nature  de  leurs  bases,  et  qui  sont  beau- 
coup plus  fréquemment  mélangées  dans  le 
même  cristal,  qu'on  ne  les  rencontre  isolées; 
€0  sorte  qu*ici ,  comme  dans  le  groupe  des 
Orenats,  on  en  est  réduit  k  distinguer  un 
certain  nombre  de  moyens  termes,  en  se 
laissant  principalement  guider  par  les  diffé- 
rences de  couleurs,  lesquelles  indiquent  la 
prédominance  des  bases  terreuses  ou  des 
ciydes  colorants.  Ces  termes  correspondent 
«Tailleurs  parfaitement  k  ceux  que  nous 
avons  établis  dans  le  groupe  des  Amphiboles  ; 
car  il  y  a  entre  ces  deux  groupes  d'espèces  la 
plus  grande  analogie  possible,  après  celle 
qui  constitue  l'isomorphisme  proprement  dit. 
Comme  les  Amphiboles,  les  Pyroxènes  ont 
jeuis  variétés  rayonnantes,  flbreuies  et  u- 
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bestoldes.  Ils  sont  aussi  sujets  k  diverses  épi- 
génies  qui  laissent  subsister  la  forme  origi-> 
naire.  Les  plus  ordinaires  sont  celles  qui 
transforment  le  Pyroxèoe  en  Stéatite  ou 
Serpentine,  en  terre  verte  (llélaphyres  d« 
Tyrol)  et  en  Amphibole  Hornblende.  Cette 
dernière  épigénie  s'observe  dans  la  Smarag« 
dite  des  Euphotides  de  Corse ,  dans  la  dial* 
lage  des  Serpentines  du  Han  ou  dans  cellt 
des  Euphotides  de  la  Yalteline,  où  la  Horn- 
blende a  été  prise  pour  de  THypersthène , 
dans  l'Hypersthène  des  roches  hypersthéni* 
ques  du  Tyrol,  enfln  dans  TAugite  des  Por- 
phyres  pyroxéniques  de  l'Oural  (Onralite). 
C'est  sans  doute  aussi  i  une  épigénie  prove- 
nant de  la  réaction  postérieure  du  milieu 
environnant  sur  les  cristaux  enveloppés  par 
lui  qu'il  faut  attrilmer  la  présence  d*un6 
certaine  quantité  d* Alumine  dans  plusieurs 
variétés  des  genres  amphibolique  et  pyroxé- 
nique;  car  rien  ne  vient  appuyer  Topinioii 
de  quelques  minéralogistes  qui  pensent  que 
cette  quantité  d'Alumine  est  essentielle  i  la 
composition  de  ces  rariétés,  et  quelle  y  en^ 
tre  en  remplacement  d'une  quantité  équiva^ 
lente  de  Silice.  L'isomorphisme  de  ta  Silice 
et  de  l'Alumine  est  un  fait  hypothétique 
contre  lequel  dépose  l'histoire  tout  entière 
des  Silicates. 

On  peut  distinguer,  parmi  les  Pyroxènes, 
les  espèces  ou  plutôt  les  rariétés  de  mélange 
qui  suivent: 

i*  Le  DiopsiDB  qui  est  à  base  de  Chaux  et 
de  Magnésie,  et  correspond  k  la  Trémolite  ; 
les  bases  colorantes  ne  s*y  montrent  qu'ac- 
cidentellement et  toujours  en  faible  pro- 
portion. C'est  l'espèce  la  plus  rare;  elle  est 
en  cristaux  transparents,  d*uQ  blanc  pur  ou 
d'un  gris  verdàtre.  Ses  cristaux  offrent,  en 
général,  des  prismes  pins  allongés  et  plus 
chargés  de  facettes  k  leurs  sommets  que 
ceux  des  autres  espèces  du  genre  ;  ils  sont 
souvent  striés  longitudinalement.  On  peut 
rapporter  au  Diopside  les  Malaeolithe  et  Coo* 
colithe  blanches  d'Amérique,  de  Finlande  et 
de  Scandinavie;  les  Alalite  et  Mussite  de 
Piémont. 

T  La  SABim,  qui  répond  i  TActinote,  et 
renferme,  outre  les  bases  précédentes,  du 
Protoxyde  de  Fer  en  quantité  suffisante  pour 
lui  communiquer  une  teinte  d'un  vert  plus 
ou  moins  foncé.  Elle  est  en  cristaux  plus  ou 
moins  volumineux  et  charges  de  Cicettei  eu 
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en  masses  lamioaires,  clivablesparallèlemenl 
aux  pans,  arec  un  faux  clivage  parallèlement 
i  la  base,  ou  bien  en  masses  grenues  (Coc- 
colilhe).  Toutes  les  variétés  que  l'on  rap- 
porte à  cette  espèce  fondent  aisément  en  un 
verre  de  couleur  sombre.  Les  principales 
font  :  la  Coccolitbe  et  la  Malacolithe  verte, 
le  Pjrgome,  la  Fassalte,  la  Balkalite,  rOm-< 
pbacite  et  THédenbergite. 

3*  L*AuGiTE  ou  Pjroxène  des  volcans,  qui 
correspond  à  la  Hornblende  basaltique,  qui 
est  plus  ricbe  en  Fer  que  l'espèce  précédente, 
et  se  présente  en  petites  masses  laminaires 
ou  en  cristaux  courts,  nets  et  de  forme  assez 
simple,  d*un  vert  plus  prononcé  et  tirant 
sur  le  noir.  Il  se  rencontre  abondamment 
disséminé  dans  les  roches  volcaniques  mo- 
dernes, et  fait,  avec  le  Feldspath  Labrador, 
le  fond  de  la  matière  des  Basaltes. 

4**  L'Hyperstbère  ,  synonyme  :  Paulite, 
ainsi  nommée  parce  qu'on  Ta  trouvée  d*abord 
à  rile  de  Saint-Paul,  sur  la  côte  du  Labra* 
dor.  Il  est  en  masses  laminaires,  d'un  brun 
ou  d'un  noir  métalloïde  bronzé,  offrant  les 
deux  clivages  ordinaires  de  l'Augite,  plus  un 
troisième,  parallèle  i  la  petite  diagonale,  et 
qui  est  d'une  netteté  remarquable.  C'est  ce 
clivage  qui  présente  surtout  l'aspect  métaU 
loïde.  Cette  espèce  est  à  bases  de  Magnésie 
et  de  Protoxyde  de  Fer.  Elle  correspond  à  la 
Hornblende  métalloïde  des  Gabbros  de  la 
Valteline. 

5*   La  DlALLAGB  CHATOTARTB ,  fUtre  CSpècC 

i  bases  de  Magnésie  et  d'Oxyde  de.Fer,  en 
petites  masses  laminaires,  verdàtres  ou  bru- 
nâtres, tendres  et  à  poussière  douce,  n'of- 
frant d'une  manière  nette  qu'un  seul  clivage 
diagonal,  plus  parfait  que  celui  de  l'Hyper- 
sthène.  Les  petites  masses  de  Diallage  sont 
toujours  disséminées,  soit  dans  un  Feldspath 
eompacte,  soit  dans  une  Serpentine.  Elle 
constitue  l'élément  caractéristique  des  roches 
appelées  Gabbros  ou  Euphotides.  La  BronzUâ 
est  une  Diallage  métalloïde  qui,  par  sa  com- 
position f   correspond  à  l'Anthophyllite,  et 
dans  laquelle  on  voit  reparaître  les  clivages 
ordinaires  des  Pyroxènes.   Les  Pyroxènes 
lablile  et  diopside  forment  quelquefois  seuls 
des  masses  assez  considérables  pour  prendre 
rang  parmi  les  roches  (Lherzolile  ou  Pyroxène 
irenu  des  Pyrénées  ou  des  Alpes  piémonui- 
•es).  Mais,  le  plus  souvent,  les  espèces  py- 
roxénlques  sont  disséminées  dans  diverses 
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roches  (particulièrement  TAugite,  la  Diallage 
et  l'Hypersthène),  ou  eo  cristaux  impUkiég 
sur  les  parois  de  leurs  cavités  (Diopside  el 
Sahlite).  Les  principales  roches  dans  la  com- 
position desquelles  les  Pyroxènes  interrka- 
nent,  comme  élément  essentiel ,  sont,  iadé> 
pendamment  de  la  Lherzolite,  l'Eopbotidf  » 
l'Hypersthéoite,  les  Trapps,  les  Basalto,  ki 
Dolérites,  les  Mélaphjres  ou  Porphyres  py* 
roxéniques,  etc.  Voyez  ces  différents  mos. 

(Du.) 
'^PYROXExMTE.  géol.— Syn.  de  Lhcr- 

zolite.  Voy.  ce  mot.  (G.  d'O.) 

*PlIlIlHA\TnUS,  Jack.  (M  jrala>.  JVii- 

cell.  ex  Hooker  Bot.  Mag.  Compan.,  I,  tyé), 

BOT.  Fo.  —  Syn.  de  LumnUscn,  Willd. 
PTIIIIHOCORAX«  OIS.  -  Hom  fêBéri- 

que  latin  donné  par  Vieillot  aux  Cboquatts. 

Voy.  CHOQUA BT.  (Z.  G  ) 

PYItltOCOIlIDES.  I».  —  SsDoovne 
d'Astemmiles.  ^Bi.) 

PYRROOCORIS  (irv^^oc,  touge;  «>.. 
punaise).  i!<s.~  Synonyme  d'AUemvia.  (fk.) 

♦PYRRRODES,  Swains.  ois.— Synooyw 
de  Charmosyna,  ^^«gl-»  genre  delà  tiailis 
des  Perroquets.  çz.  G.) 

•PYRRIIOPPAPPUS,  DC.  (Pnxir.  \-lI. 
144).  BOT.  PH.  —  Syn.  de  C.v*inU, 
Tourn. 

«PYRRHOSA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  U 
famille  des  Myristicées ,  établi  par  BUiBt 
(AumpA.  ,1,  109,  t.  C2,  63,.  Arbratft 
l'Asie  tropicale.  Voy.  mtbisticùs. 

«PYRRHOSIA,  Mirb.  (m  Bulle:.  &:  ffc- 
lom,  an  IX,  70).  bot.  cb.  —  Syn.  dt.V*- 
phoboluSf  Kaulf. 

«PYRRHOTHICOIA  ,  Wîgbt  et  Araott 
(ProdrA,  238).  bot.  fh.  —  Sjb.  «'w 
semat  DC. 

PYRRHULA.  ojs.  — Non  |«Béri|BS  la- 
tin des  Bouvreuils. 

«PYRROLXAt'DA .  Smith.  oa.-SfB*- 
nyme  de  Megalolis,  Sw.;  FrimgiLBt  Tcaa. 

«PYRRHULI\ÉES.  PyrrkuUma .  OA,-- 
Sous-famille  établie  par  Swaiasoi  dits  h 
famille  des  Fringillidëes  pour  des  OiscaBt 
dont  le  bec  est  gros,  très  bombé,  etlpi*- 
ment  renflé  partout.  G.-R.  Gray  iBiroddl 
dans  cette  sous-famille  les  genres  su^aets: 
Pyrrhulatida ,  Erythrina ,  Leucostkts^  Ct> 
thagra ,  Spermophila  ,  Pyrrkula ,  SirobCù' 
phage  et  Uragus,  (Z.  G. 

«PYRROCIS  (  nom  mjthologîqiie}.  m. 
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—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  héléro- 
Bières,  de  la  famille  des  Siénélytrei  et  de  la 
tribu  des  Serropalpides,  créé  par  M.  de  Cai- 
telnau  {HisUnat.  des  anim,  artic,  t.  Il, 
p.  237),  et  qui  est  identique  avec  celui  de 
Penlhe,  Ncwm.,  Hope;  ou  iinoropi, DeJ.  Use 
compose  des  2  espèces  suivantes  :  P,  obli- 
çualus  P.  {Heîops  pimelia  G.)  F.,  et  Usueuri 
C.  {unicolor  DeJ.).  L*uneet  Pautre  provien- 
nent des  États-Unis.  (C.) 

♦PYRROCOMA  («vf^o'î,  rougeàlre; 
sé^vi,  chevelure),  bot.  ph. — Genre  de  la 
famille  des  Composées  -  Tubuliflores  ,  tribu 
des  Astéroïdécs ,  établi  par  Hooker  (  Flor, 
Bot.  Amer. ,  1 ,  306  ).  Plantes  herbacées 
«u  sous- frutescentes  de  l'Amérique  extra- 
tropicale. Voy.  COMPOSÉES. 

PYRULARIA.  BOT.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Santalacées?,  établi  par  L.-C. 
Bichard  (  in  Michaux  Flor.  hor,  amer.^  II , 
331  ).  Arbrisseaux  de  TAmérique  boréale. 

Voy.  SA5TA LACÉES. 

PIRULE.  Pyruîa  (pyrus,  poire),  moll. 
—  Genre  de  Gastéropodes  pectinibranches, 
de  la  famille  des  Canallfères,  établi  par  La- 
marck  aux  dépens  du  grand  genre  Murex  de 
Linné,  et  caractérisé  par  la  forme  de  sa  co- 
quille, subpyriforme,  canaliculée  à  sa  base, 
ventrue  dans  sa  partie  supérieure,  sans  bour- 
relets en  dehors ,  et  ayant  la  spire  courte, 
surbaissée  quelquefois.  La  columelle  est  lisse, 
et  son  bord  droit  est  sans  échancrure.  Ce 
genre,  comme  l*avait  constitué  Lamarck, 
renferme  plusieurs  types  dissemblables;  aussi 
a-t-on  cherché  à  le  démembrer,  soit  en  repor- 
tant certaines  espèces  avec  les  Fuseaux, 
comme  l*a  indiqué  M.  Deshayes,  soit  en 
réunissant  quelques  autres  Pyrules  avec  les 
Pourpres  ;  toutefois  il  reste  encore  un  certain 
Bombre  de  Pyrules  qui  présentent  un  ensem- 
ble de  caractères  tout  particuliers,  et  qui  de- 
irroDt  en  conséquence  former  un  genre  dis- 
tîoct.  On  en  connaît  33  espèces  vivantes, 
tou tes  assez  grandesoudegrandeur  moyenne. 
€>n  en  a  recueilli  aussi  20  ou  22  espèces  fos- 
siles dans  les  terrains  tertiaires.      (Duj.) 

PYRUS.  BOT.  PB.  —  Voy.  poiiici. 

*PYSODO:«.  CBCST.— Fabricius  a  éubli, 
sous  ce  nom ,  un  genre  qui  paraît  avoir  de 
Fanalogle  avec  les  Macroures ,  mais  qui  est 
caractérisé  d*une  manière  trop  imparfaite 
pour  pouvoir  prendre  place  dans  la  classlfl* 
cation  naturelle.  11  j  range  deui  espèces  : 


PYT 


663 


le  Pysodon  depressus  et  le  Pysodon  cylindH' 
eus  Fabr.  {Ent.  suppl.,  p.  417  pjusd.; 
Entom,  syst.,  U  H,  p.  483).  Ces  deux  es* 
pèces  proviennent  de  Tocéan  Indien.  (H.  L.) 

*PYTELIA.  ois.  —  Genre  fondé  par 
Swainson  aux  dépens  des  Fringillées ,  sur  le 
Fringille  beau-marquet,  Fnn.al^^ans  G  mel. 
(Vieill.,  Gall.  des  Ois.,  pi.  64).      (Z.  G.) 

PYTHAGOREA,  Lour.  {Flor.cochinch.), 
BOT.  PO.  —  Syn.  de  Blackvellia,  Commers. 

*PYTHEUS  (nom  mythologique?),  ins. 
—  Genre  de  l*ordre  des  Coléoptères  subpen« 
ta  mères,  de  la  famille  des  Longicornes  et  de 
la  tribu  des  Lepturètes ,  établi  par  Newman 
(  The  Entomologist ,  p.  111  )  sur  une  espèce 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  le  P.  jugosus  de 
l'auteur.  (C.) 

*PYTHION  ,  Mart.  (  m  Flora,  1831, 
p.  455).  BOT.  PB. — Syn.  d'Amorphophallus, 
Biume. 

PYTHIUM,  Nées,  {in  N.  A.  N.  C,  XI , 
513).  BOT.  ca.  —  Syn.  de  Leptomitus , 
Agardh. 

PYTnO(nom  mythologique),  ins. — Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  hétéromères,  de  la 
famille  des  Sténélytres  et  de  la  tribu  des 
Hélopiens ,  établi  par  Fabricius  {Syslema 
Eleutheratorum ,  t.  II,  p.  95),  et  générale- 
ment adopté  depuis.  Le  type,  le  P.  depressus 
{Tenebrio)  Lin.,  cœruleus,  feslivus  et  castO' 
neus  var.  F.,  est  propre  à  la  Suède  et  à  THel- 
vétie.  On  doit  eucore  j  comprendre  les  P. 
pallidus  Say ,  niger  et  americantu  Ky. ,  qui 
sont  propres  à  l'Amérique  septentrionale. 
Ces  Insectes  ont  le  corps  aplati  ;  leur  corse- 
let est  rétréci  postérieurement  en  forme  de 
cœur  tronqué.  (C.) 

PYTHON.  Python  (nom  mythologique). 
BCPT. —  Le  nom  du  gigantesque  serpent  Py- 
thon que  Tancienne  mythologie  nous  rap- 
porte avoir  été  tué  par  les  flèches  d*Apollon, 
a  été  employé  par  les  erpétologistes  modernes 
pour  indiquer  un  genre  d*Ophidiens  propres 
à  l'ancien  monde. 

Ce  nom  a  été  donné  aux  Ophidiens  dont 
il  s*agit,  parce  que  leurs  espèces  dépassent 
toutes  les  autres  en  grandeur.  Elles  vivent 
surtout  dans  Tlnde  et  en  Afrique;  mais  il 
n*y  en  a  plus ,  dans  Tépoque  actuelle  da 
moins,  en  Europe;  seulement  la  géologie 
nous  démontre  qu*il  y  en  avait  pendant  1% 
période  tertiaire.  Ce  sont,  sans  doute,  let 
espèces  africaines  ou  asiatiques  de  ce  groupe 
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qui,  mal  oUerTëct  ou  connaei  par  det  récits 
exagéréj,  auront  donné  lieu,  lors  des  temps 
héroïques  ou  roéine  chez  les  Grecs  et  les 
Bomains,  à  la  croyance  de  ces  gigantesques 
Serpents  souvent  cités  dans  les  anciennes 
cosmogonies  et  même  dans  Tbisloire.  Les 
Serpents  du  groupe  des  Pythons  n'ont  d'é- 
gaux, en  dimensions,  quelesBoasaméricainSy 
et  ils  les  représentent  dans  les  parties  inier- 
tropicales  de  TAfrique  et  de  Tlnde.  On  eo 
conserve,  dans  la  collection  européenne,  qui 
ont  20  pieds  de  long.  Adanson  dit  qu'il  a 
entendu  parler  de  Pythons  de  40  à  50  pieds 
de  longueur  ;  mais  il  n'en  a  vu  lui-même 
que  de  22  pieds.  Ainsi  que  nous  Tavonsdità 
Tarticle  opamiErcs  (tome  IX,  page  128),  c'est 
sans  doute  à  quelques  espèces  du  genre  des 
Pythons  et  probablement  au  Python  Sebœ 
qu'il  faut  rapporter  le  fameux  Serpent  de 
Régulus.  Tel  était  aussi,  selon  toute  appa- 
rence, le  Serpent  (long  de  30  coudées)  qui 
fut  pris  pendant  le  règne  d'un  des  Ptolémées, 
et  dont  Diodore  de  Sicile  a  raconté  la  capture. 
L'exagération  qui  a  présidé  à  ces  récits  ne 
saurait  nous  étonner,  et  les  relations  des 
voyageurs   modernes  sont  loin  d'en   être 
exemptes.    Anciennement  comme   aujour- 
d'hui, les  faits  extraordinaires  étaient  les 
mieux  accueillis,  et,  comme  il  était  impossi- 
ble de  les  vérifier,  les  hommes  instruits  eux- 
mêmes  les  acceptaient  comme  exacts. 

Les  Pythons  appartiennent,  d'après  MM. 
Duméril  et  Bibron  »  à  la  même  famille  que 
les  Boas  et  les  Eryx;  G.  Cuvier  les  mettait, 
au  contraire,  avec  les  Couleuvres  dont  ils 
ont  la  furme  générale  et  la  double  rangée  de 
plaques  sous-raudales.  Les  deux  premiers  de 
ces  naturalistes  les  nomment  Pylhonides  ou 
Holodontes.  Cette  seconde  dénomination  rap- 
pelle qu'ils  ont  des  dents  sur  les  piérygoï- 
diens,  sur  les  maxillaires  inférieurs,  sur  les 
maxillaires  supérieurs  et  sur  les  os  incisifs, 
c'est-à-dire  sur  toutes  les  pièces  de  la  bou- 
che où  les  Ophidiens  peuvent  en  avoir.  Un 
autre  caractère  de  ces  animaux  consiste  dans 
la  présence  d'ossus-orbitaires,  à  quoi  il  faut 
•Jouter  qu'ils  ont  la  queue  préhensile,  qu'ils 
présentent  des  fossettes  plus  ou  moins  pro- 
fondes sur  les  lèvres  inférieures  et  supérieu- 
res (le  seul  genre  Nardoa  n'en  ayant  qu'à  la 
livre  inférieure),  et  qu'ils  ont  des  crochets 
pédiformes  à  l'anus. 
Les  Pythons  vivent  dans  les  lieux  boisés. 


chauds  et  humides.  Ils  oe  sont  pas  venîmrn; 
mais,  comme  ils  acquièreot  une  grande  uaJIi 
et  qu'ils  sont  carnassiers  à  U  manière  dci 
autres  Ophidiens,  ce  sont  des  animaux  trif 
redoutables.  Ils  attaquent  leur  proie  vivants 
et,  en  général,  ils  cboisiss«Dt  poor  vicliiia 
les  animaux  qui  viennent  se  désaliértr  au 
endroits  où  ils  se  sont  éublis.  Accrochés  par 
leur  queue  préhensile  à  quelque  aibie,  ils 
font  osciller  leur  corps  ou  bien  iJs  restctt 
immobiles  à  leur  embuscade,  suivant  que  ki 
circonstances  le  leur  indiquent.  On  a  dit  qa'ils 
saisissaient,  broyaient    entre  les  teplîi  éê 
leur  corps  et  avalaient  des  Anulopes,  des 
Cerfs  et  même  des  Bauts;  le  hit  esc  quiJ§ 
peuvent  s'emparer,  et  cela  an  rapport  d'oh- 
servateurs  exacts,   d*animaux  4oat  U  taille 
égale  celle  des  Gazelles  ou  même  des  Che- 
vreuils. Ainsi  les  jeunes  des  espèces  qae 
nous  avons  citées  peuvent  devenir  leur  prcic» 
et  d'autres  espèces  sont  aas5i  dans  ce  cas» 
lorsqu'à  l'état  adulte  elles  ne  dépasueot  p» 
la  grosseur  de  la  Gazelle  ou  du  Cerf  UuBijar. 
La   manière  dont  ces   animaux  saisisffat 
leur  proie,  ro^me  lorsqu'on  les  coasenc  à 
l'état  de  captivité  dans  les  méaâferies,  est 
curieuse  à  observer,  et  les  Bootreors  d'aoi- 
maux  manquent  rarement  de  la  doDOcr  ea 
sperlacle.   La   disproportion  sittfalière  qui 
existe  entre  leur  corps  et  la  masse  qu'ils  ei- 
gloutissent  peu  à  peu  étonnerait,  si  Toa  ac 
savait  combien  leurs  mâchoires  sont  dilata- 
bles, et  comment  l'absence  de  tteraca  et  de 
fausses  côtes  facilite  Textension  dudiasrtre 
de  leur  corps.  La  même  faculté  existe,  çu»- 
qu'â  un  moindre  degré  de  d>ipl«ppeo«t, 
chez   nos   Couleuvres    ordinaires    Pradast 
l'acte  pénible,  pour  ces  animaux,  de  la  dé- 
glutition, ils  avancent  leur  glotte  ntrt  les 
branchies  de  leurs  mâchoires  de  ■aaière  à  et 
que  leur  respiration  ne  soit  pas  iaterromyoe. 

On  trouve  des  Pythons  en  Xffiqut.  dus 
l'Inde  et  dans  les  Iles  de  la  Sonde,  ait  l« 
Moluques,  à  la  Nouvelle-Irlande  et  Bteei 
la  Nouvelle-Hollande.  Leurs  espèces <-a:pr^ 
sente  des  caractères  à  l'aide  desque'j  m  la 
a  partagées  en  quatre  sous-genres  : 

I.  MoaxLiE.  Morelia,  Gray  {l»opc^ 
Miscellang),  de  la  Nouvelle- Hollande,  r^ 
l'article  hosélie,  tome  VIII,  page  Zil 

IL  Pttbo:(.  Le  genre  du  Pyihoe  pff^ 
ment  dit  est  ainsi  caractérisé  par  101  >i* 
méril  et  Bibron  : 
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NarÎDei  hlérales  ou  vertiules  s^ouvrant 
•Dire  deux  plaques,  doot  Tune  est  beaucoup 
plus  petite  que  Tautre;  yeux  latéraux,  à  pu- 
pille fertico-elliptique;  des  plaques  sus-cé- 
pbaliques  depuis  le  bout  du  museau  Jusque 
sur  le  front  seulemeut,  ou,  le  plus  souveut, 
]usqu*au  delà  des  régions  sus-oculaires,  pla- 
ques au  nombre  desquelles  sont  toujours  des 
préfrontales  ;  des  fossettes  aux  deux  lèvres  ; 
écailles  lisses;  scutelles  sous-caudales  en 
double  rang. 

On  connaît  cinq  espèces  de  Pythons,  les 
unes  d'Afrique,  les  autres  de  Tlnde  ou  de  la 
llalaisie.  En  voici  les  noms: 

PTTnoN  DS  Seba,  P,  Sebœ  ou  le  Coluber 
Sehœ  de  Gmelin,  Boa  Meroglyphica  de 
Scbneider,  etc.  De  TAfrique  in  ter  tropicale. 

Python  de  Natal,  P.  Naial^sis  d'Andrew 
Smith.  De  Port-Natal,  sur  la  côie  orientale 
d^Afrique  en  Cafrerie. 

Pytuon  royal,  p.  regius  ou  Boa  regia  de 
Shaw  et  Python  Bellii  de  Gray.  De  Sénégam- 
]>ie. 

Pytiiox  MOLunc,  Python  molurus  ou  le 
tiintipolonga  de  Seba,  le  Coluber  molurus  de 
Linné,  le  Python  tigris  de  Boié,  etc. ,  etc. 
De  rinJe,  sur  les  côtes  du  Malabar  et  de  Co- 
rumandel,  ainsi  qu'au  Bengale;  il  eiiste 
aussi  en  Chine,  à  Java  etàSumalra.  M.  Schle- 
gel  rapporte,  d'après  le  voyageur  hollandaii 
Boié,  qui  était  unerpétologiste  fort  distingué, 
que  le  Python  molure  attaque  les  Cochons 
et  la  petite  espèce  de  Cerf  de  l'Inde  que  l'on 
nomme  Muntjac.  Ce  Cerf  est  d'une  taille  un 
peu  inférieure  à  celle  du  Mouton 

Python  réticulé,  P.  reliculalus  ou  le  Boa 
veticulata  de  Schneider,  le  P.  Javanicus  de 
Kuhl,  le  P.  Schneideri  de  Boié,  etc.,  etc.  De 
l'Inde  et  des  Iles  asiatiques,  à  Java,  Amboine, 
Banca  et  autres.  M.  Bibrona  rétabli  avec  le 
plus  grand  soin,  dans  son  Erpétologie,  la  sy- 
nonymie de  ces  diverses  espèces  do  Pythons. 

111.  LiASis,  Gray. 

Narines  latérales  ouvertes  dans  une  seule 
plaque  offrant  un  sillon  en  arrière  du  trou 
nasal  ;  yeux  latéraux,  à  pupille  vertico-ellip- 
tique;  des  plaques  sus-céphaliques  depuis  le 
iKnit  du  museau  jusqu'au  delà  de  l'espace 
foter-orbitaire,  plaques  au  nombre  desquel- 
les il  y  a  toujours  des  préfrontales;  des  fos- 
settes plus  ou  moins  distinctes  aux  deux  le- 
Yres;  écailles  lisses  ;  scutelles  soas-caudales 
partagées  en  deux. 
r.  i« 
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Ce  genre,  adopté  par  M.  Bibron,  com- 
prend quatre  espèces  : 

Pttbom  AMiTBTSTE,  P.  omethysUnuSt  le  B. 
amethystina  de  Schneider.  D*Amboine  et  de 
la  Nouvelle-Irlande. 

Lusis  DE  Childrer,  LioiU  Childroni  de 
Gray,  dont  on  ignore  la  patrie. 

LiAsis  DE  Macxlot,  Liosis  MacJdoti  Dumé- 
ril  et  Bibron.  Des  lies  de  Timor  et  Samao. 

LiAsis  OLIVATRE,  Liosis  oUvûcea  Gray.  Pro- 
pre au  nord  de  la  Nouvelle-Hollande. 

IV.  Nardoa,  Gray;  Bothrochilus,  Fitzinger. 

Narines  latérales  ouvertes  dans  une  seule 
plaque  ;  yeux  latéraux,  à  pupille  ver tico- ellip- 
tique; des  plaques  sus-céphaliques  depuis 
le  bout  du  museau  jusqu'au  delà  de  l'espace 
in ter-orbi taire,  plaques  au  nombredesquelles 
il  n'y  a  pas  de  préfrontales  ;  des  fossettes  à 
la  lèvre  inférieure  seulement;  écailles  lisses; 
scutelles  sous-caudales  partagées  en  deux. 

Nardoa  de  Schlegel, /Vardoa  Schlegelû  De 
la  Nouvelle-Hollande. 

Les  espèces  de  Pythons  que  l'on  voit  le 
plus  communément  dans  les  ménageries 
sont  le  Python  Sebœ  et  surtout  le  P.  ntolu- 
rus,  La  femelle  de  celui-ci  a  pondu  en  cap- 
tivité, et  l'on  a  constaté  k  Londres,  aussi 
bien  qu'à  Paris,  qu'elle  entoure  »tt  oeufs  des 
replis  de  son  corps,  et  qu'elle  les  couve  jus- 
qu'à leur  éclosion.  MM.  Valenciennes ,  Du- 
méril  et  Bibron  ont  publié,  à  cet  égard,  ainsi 
que  sur  l'accroissement  en  taille  des  Ser- 
pents, des  détails  dont  nous  parlerons  i 
l'article  reptiles.  (P.  G.) 

«PYTIIOIVIDES.  Pythonida.  ibpt.  — 
Nom  d'une  sous  -  famille  de  Pythonienf 
ou  Ophidiens  azémiophidea  (  Dum.  et 
Bibron  ),  comprenant  les  espèces  du  vé- 
ritable genre  Python  des  anciens  erpéto- 
logistes.  On  partage  aujourd'hui  les  Pytho« 
nides  en  Morélie,  Python  ^  Liosis  ti  Nardoa, 
Nous  en  avons  parlé  à  l'article  pttuor.  Toy. 
ce  mot.  (P.  G.) 

*  PYTnOMIEKS.  Pythonii.  rept.  — 
MM.  Duméril  et  Bibron  nomment  ainsi , 
dans  leur  Erpétologie  générale  (  t.  VI  , 
p.  358  ),  la  première  famille  des  Ophidiena 
Azémiophides.  Les  caractères  qu'ils  lui  as- 
signent sont  les  suivants  : 

Des  vestiges  de  membres  postérieurs  st 
montrent  au  dehors,  chez  les  adultes,  souf 
forme  d'ergots,  de  chaque  côté  de  Tenus; 
dents   sous-maiiilaires  el    sus-maxillairet 
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limifaires,  fonlques,  potntaef,  pluf  ou 
moins  tranchantes  à  lear  bord  peftérieur, 
coudées  à  leur  btse ,  penchées  en  arriére  et 
diinrouant  de  longueur  à  partir  de  1«  seconde 
ou  de  la  iroisième,  qui  sont  très  longues; 
branches  de  la  mâcbofre  supérieure  subda- 
viformes ,  plus  ou  moins  comprimées  en 
araot ,  s*étendant  jusqn^au  nÎTeau  on  au- 
delà  des  fronUux  postérieurs  ;  os  ptérygoT- 
diens  comme  courbés  en  c^  et  dentés  dans 
leur  première  moitié  seulement  ;  botte  cé- 
rébrale cylindrique,  renflée  latéralement 
dans  la  première  moitié  de  sa  longueur.  Les 
genres  les  plus  connus  qui  entrent  dant 
cette  famille  sont  ceux  des  Pythons ,  des 
Eryx  et  des  Boas,  dont  les  espèces,  étudiées 
arec  plus  de  soin  dans  ces  dernières  années, 
ont  permis  rétablissement  d*un  plus  grand 
nombre  de  divisions  également  génériquei 
principalement  dues  à  M.  J.-E.  Gray. 

MM.  Duméril  et  Bibron  partagent  les 
Pyihonicns  en  quinze  genres  répartit  dans 
trois  tribus  qui  se  rapportent  elles-mêmes 
à  deux  sous-fanrilles ,  les  Hoioàontet  et  les 
Aprotérodontes.  Les  Holodontes  ou  les  Py- 
tboniens,  qui  ont  des  dents  implantées  dans 
l'os  Interroaxillaireet  qui  sont  pourvues  d*of 
sos-orbitaires,  ont  aussi  la  queue  prenante; 
ce  sont  les  PTrooNinES  [voy.  ce  mot).  Les 
Aprotérodontes  manquent,  ainsi  que  leur 
nom  rindique,  de  dents  implantées  dans 
Tos  incisif  ou  intermaiillaire,  et  ils  n'ont 
pas  d*os  sus-orbitaires.  Ceux  dont  la  queue 
n'est  pas  préhensile  constituent  les  Ebtcides, 
parmi  lesquels  M.  Bibron  ne  reconnaît  que 
le  seul  genre  Eryx,  Les  Boqbidcs  ou  Boas, 
qui  ont  au  contraire  la  queue  préhensile , 
sont  partagés  par  le  même  erpétologiste  en 
plusieurs  genrei,  savoir  :  Bnygre,  Leptoboa, 
TropidophiSf  Platygatter  ^  Boa,  Pelophile^ 
Eunectô  »  Xiphosome ,  Epkrate  ,  ChUa" 
bothre. 

Le  genre  Eryx  est  seul  représenté  ea 
Europe,  encore  n*y  existe-l-il  que  dans  les 
parties  orientales.  Les  Pythonides  vivent 
an  Afrique ,  dans  Tlode  on  en  Océanie,  el 
les  espèces  de  la  tribu  des  Boas  sont  pour 
la  plupart  de  PAmérique  méridionale  ;  l« 
Pélophile  et  le  Xiphosome  sont  d'Afrique, 
et  Tespèce  type  do  genre  Platygastre  est 
d'Australie.  (P*G.) 

*PYTnO!V*ISSA  (nom  mythol.).  ibachn. 
•-  M.  Rocb«  dans  iod  Vbfrshhi  dtr  oracfciu- 


deii53fslemf ,  désigne  sous  ce  son» 
vdle  ceope  génériqiie  qui  a  été  éabèw  aat 
dépens  des  Vrassus  (  roy.  ce  sot  ),  et  fri 
n*a  pas  été  adoptée  par  M.  Walckcnaér  dM 
son  Histoirw  naimrtlU  smr  las  Imweta  ip> 
tères.  (H.  L.) 

PYTBOmra.  noT.  m.  >-  Genre  et  la 
fimille  des  Aroldées,  trite  des  DracuicBii- 
nées,  établi  par  Scboci  (Meirl.»  17).  Heiba 
duNépaul.  Vof.  AïolDÉts. 

•PYTICERA  (icvrr^,.,  saliver;  xi^m^,  m- 
tenoe).  cis.  —  Genre  de  Perdre  des  Coléo- 
ptères técramères,  fannille  des  Senicoracs , 
section  des  MalacoderoDCS  et  tribe  des  Qâi' 
rones ,  créé  par  Spinola  (Fssm  n^mfra^ 
phiqve  sur  hs  Clériies^  t.  H,  p.  69,  pi.  41, 
f.  3),  qui  le  comprend  dans  la  sois-faaflle 
de  st$  Clérites  clérofdes.  Le  type,  snlc  es- 
père connue  ,  le  P.  Dmponti  Sp. ,  eit  orifi- 
naire  du  Brésil.  Cet  Insecte  est  noir;  soe 
corselet  est  Jaunâtre,  et  les  élytres  loatéi'a- 
tées  et  bordées  extérieurement  dejaetc.  à 
partir  du  dessous  de  la  base  jasqo'io-deiè 
du  milieu  ;  Tantenne  offre  10  artidei.  Axt 
les  2*  à  7*  sont  resserrés,  aefvlfn.  poilss, 
et  les  3  derniers cxcessiveaaeai aBoifét. (CJ 

PYl'RA.  noLL.,  TI.TIIC.  —  Geere  d'.4jei- 
dfes  composées,  admis  par  II.  de  BltiDiiile, 
d*après  Molina  ,  et  caractérisé  émi .  Corpi 
pyriforme ,  avec  deni  petites  trompes  (sor- 
tes, contenu  dans  ane  loge  partindim  Iat- 
mée  par  son  enveloppe  extérieure,  tirm- 
stituaot,  par  sa  réunioD  avec  dix  sa  éHor 
Individus  semblables,  me  espèce  de  raehr 
coriace  diversiforme.  {Vn) 

"PYXICEPHALLS  (wCÇt;,  bollf  ;  x  ».;». 
tète).  BEPT.  — Genre  de  Batraciesf  ja«*ires 
de  la  famille  des  Raoiformes  on  Grfoxtiia, 
caractérisé  par  If.  Tscbudi.  V  etwprfi 
trois  espèces  seulement  :  une  de  rc$  esfcns 
est  de  l'Amérique  méridioaaic  ;  \n  écsi 
autres  vivent  dans  TA  friqoe  anstnle.  (?  G  ) 

PYXlDAMliERA  («rvC<'c,  bolie:  ^'^^ 
anthère  >.  bot.  ra.  —  Genre  de  la  finnii 
des  Diapensiacées,  établi  par  L.-C.  Kk^ 
(in  Michaux  Ftor,  bor.  amer.,  I,  tSî.i-  I^V 
Arbustes  de  rAnériqQe  boréale.  Tat-  ■<* 

PSRSIACÉCS. 

PYXIDARU,  LiDdern.  (ibat.  i.  ttf. 
II,  267).  Bor.  rv.  —  Syo.  de  iàdar^i» 
Allion. 

PYXO».  BOT.  —  Sorte  de  flraiL  U 

ce  mot. 
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PYXIDEUIS.  MVT.  —  Genre  d'Emydei 
4Ubli  par  M.  FiUioger.  (P.  G.) 

*PY\1D1CIIL4.  INFOS?  ALG.— Genre  de 
BacilUriées  éiabli  par  M.  Ehrenberg  daof 
Ia  lecUoo  des  NavicuUcées ,  que  cet  auteur 
lirend  pour  des  lofusoires  polygastriques,  et 
caraciérûé  par  son  tét  rond,  de  deux  pièces, 
iOC  par  sa  manière  de  vivre  isolément  et  doo 
M$té%i,  (Dm,) 

*PY\1D1B0STR£S.  ois.^Sous  ce  nom 
Latreille  t  éubli  4aiis  Tordre  des  Palmi- 
pèdes, une  famille  qui  comprend  le  genre 
Phénicoptère.  (Z.  G«) 

PlXlDlUil,  Ehrh.  (Beytr.,  IV,  44). 
.BUT.  CI.  —  Syn.  de  Phascitm^  Lino. 

PYUKE  («v^(s,  botte),  bot.  ci.  —  (U- 
«^ns.  )  Nouveau  genre  établi  par  Pries ,  et 
^ui  a  été  oublié  à  la  place  qu*il  doit  occu- 
per dans  notre  classification  des  Licbens.  Il 
M  pour  type  le  ^ectdea  soredkUa  d'Achariui, 
aais  il  se  distingue  des  vraies  Lécidées  par 
les  caractères  suivants  :  Au  lieu  d*un  eicî- 
pulum  toujours  ouvert ,  on  a  un  périthèce 
•d*abord  clos ,  puis  diUté  en  forme  de  cu- 
pule, qui  recèle  oii  oucléus  ascigère  et  disd- 
Ibrme.  Les  tiièquef  »  environnées  de  para- 
physes,  sent  en  massue,  et  renfermeot  de  8 
fi  10  sporidies  obloagues,  brunes  et  biloca- 
laires.  Le  thalle  est  cartilagineui,  et  Corme 
4e  lanières  imbriquées  rayonnantes,  et  ioei- 
jées-multifides  au  sommet.  Un  grand  Bom- 
lire  de  sorédies  en  rendent  ordinairemeat  la 
«iirface  pulvérulente.  Cest  entre  les  Iropi- 
<f  Ms  que  croissent  les  espèces  peu  nen- 
treuses  de  ce  genre  »  qui  a  encore  pour  ff- 
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nonyme  le  genre  Circmwria  de  II.  Fée. 
Voy,  ce  mot,  et  les  pages  187  et  suiv.  de 
notre  Crypiogamie  dô  l'Ue  de  Cu6a.  (C.  M.) 

PY\INfi£S.  PyKmeœ.  bot.  ci.— <Li* 
chens.)  Nom  d'une  tribu  de  la  Camille  des  Li« 
cheos,  laquelle  secomposedes  genres  Pyasine» 
Fr.  ;  Gyrcpkora,  Ach.  p.  p.  ;  UmbUicarim^ 
lloffm.;OmpAa2adMimMey.  elFw.    (ail.) 

^PYXIIUA  in^o^,  fauve),  belh.?— U 
D.  Hammer-Schmidi  a  décrit  sous  ce  nom* 
dans  17iis  pour  1838,  un  genre  de  parasétes 
des  Insectes,  qui  parait  se  rapporter  au 
groupe  des  Grégarines  de  M.  Léon  Dufour. 
Il  en  cite  trois  espèces,  dont  une,  appelée 
par  lui  P.  rubemla ,  vit  «ur  le  Dermêstes 
ffulpinus.  (P.  G.) 

*P\\lPOUA  (wy^lti,  Mte;  «^m»  eou- 
vercle).  bot.  ra.  —  Genre  de  la  Camille  dei 
Portulacées ,  uibu  des  Sésuviées,  éubli  pw 
Fenzl  <  is  Annal.  Wiener  ifus.,  U ,  293  ). 
Herbes  des  lioUiques.  Voy.  rotioLAiCÉBi. 

*PIXIS  iww^iç,  bolle).  acpr.— Genre  de 
Tortues  terrestres,  delaeatégoriedecelles q«B 
1*00  nomme  Tortues  à  boite ,  à  eause  de  la 
mobilité  de  leur  plastron.  Cest  la  partie 
antérieure  seulement  de  cet  organe  qu'elles 
peuvent  remuer.  L'espèce  type  de  ce  genre 
est  le  PyxU  aracknoidM  de  M.  Bell.  Sa  pa- 
trie est  rinde  et  Tafcbipel  Indien.    (P.  G.) 

•PYXIS  («vCt';,  boite),  ins.  —Genre  de 
Tordre  des  Coléoptèfes  aubpentamères ,  de 
la  CanHlle  des  Cycliques  «t  de  la  trib»  des 
Gbrysoméllnes,  établi  |iar  Iké^ên  (CmUd.  » 
3^  édit.,  p.  428)  anr  deuxeepèces  d«  Bréeil» 
les  Pyx.  sJrimtofwneUiki  tJmmbigua  Dej.  (C.) 
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*QUAOEIISANDSTEIN.   gbol.  —  On 

ainsi  le  grès  du  lias  que  Ton  ei- 

pioite  pour  la  bAtisse,  dans  le  Wurtemberg 

H  d'autres  parties  de  l'Allemagne.  (C.  d'O.) 

'QUADRELLA,  Meisn.  [Gen.,  17).  bot. 

JB.  —  Syn.  de  Cb^teodandrum ,  liart. 

QUADRU ,  RuU  et  Pav.  (  Prodr. ,  10 . 

t.  33).  bot.  PB.  — Syn.  de  Gnevtttia,  liolia. 

QUADRIGORNE.   SAn.  —  Une    espèce 

-4*Aatilope  (voy,  ce  mot) a  reçu  ce  nom. 

(E.  D.) 
<tllAOEILATÈRES.  QuodrUaUrû.  CBUir. 


—  LatreHla  «  dane  son  Court  é:entomobgk9 
donne  ce  nom  à  une  tribu  de  l^ordre  det 
Décapodes  brachyures.  Cette  tribu  n'a  pu 
été  adoptée  par  M.  Miloe  Edvards  dans  son 
Hétlùirê  mtUmreUê  emr  k$  Cnulâcét^  et  eo 
peut  dire  qu'elle  correspond  eut  Ocypo- 
diens,  aui  Gonoplacieas,  eut  Gécarcinienf, 
aui  Pinnothérieni,  aux  Tbelpbeuaieni  et  aux 
Cancérieos  de  M.  Miloe  Edwards.  Foy.  eai 
différents  noms.  (U.  L.) 

QtJAOaiLLB.  Bor.  M.  —  Mmb  tiiliaiM 
I  de  rifcl^Ms  ctamMm  Liwi« 
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*QUADRIMANES.  QuadrimanL  iks.— 
Troif  iéme  section  de  Tordre  des  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Carnassiers,  tribu  des 
Carabiques,  établie  par  L^treilte  {Hèg,  anim, 
de  CoTier,  t.  IV,  p.  389)»  correspondant  à  la 
Iribu  des  Harpaliens  de  Dejean,  et  offrant 
dans  les  ni&les  quatre  tarses  antérieurs  dila- 
tés ;  les  3  ou  4  premiers  articles  sont  en  forme 
de  cœur  renversé  ou  triangulaires,  et  presque 
tous  terminés  par  des  angles  aigus  ;  le 
dessous  est  ordinairement  (  les  Ophonus  ei- 
ceptés)  garni  de  deux  rangées  de  papilles  ou 
d*écailles ,  avec  un  vide  linéaire  intermé- 
diaire. 

Le  corps  est  toujours  ailé ,  généralement 
ovalaire  et  arqué  en  dessus  ou  convexe,  avec 
le  corselet  plus  large  que  long,  ou  tout  au 
plus  isométrique,  carré  ou  trapézoïdal.  La 
tête  n*est  jamais  brusquement  rétrécie  pos- 
térieurement. Les  antennes  sont  de  la  même 
grosseur  partout ,  ou  un  peu  et  insensible- 
ment épaissies  vers  le  bout.  Les  mandibules 
ne  sont  jamais  très  fortes.  Les  palpes  exté- 
rieurs sont  terminés  par  un  article  plus  long 
que  le  précédent,  ovalaire  ou  en  fuseau.  La 
dent  de  Téchancrure  du  menton  est  tou- 
jours entière,  et  manque  dans  quelques 
uns.  Les  pieds  sont  robustes,  avec  les  jambes 
épineuses  et  les  crochets  des  tarses  simples. 
Les  tarses  intermédiaires,  dans  les  femelles 
mêmes,  sont  courts,  et,  à  la  dilatation  près, 
conformés  à  peu  près  ainsi  que  les  précédents. 
Ces  Cara biques  se  plaisent  dans  les  lieux  sa- 
blonneux et  exposés  au  soleil.  Cette  section  se 
compose  principalement  des  genres  ictno- 
ptis,  Daptus,  Harpalus,  Ophonus,  Stenolophus 
et  Acupalpus.  On  y  a  encore  réuni  beaucoup 
d'autres  genres  nouvellement  créés.     (C.) 

^QUADRIRAYÉE.  rept.  —  Nom  fran- 
çais d'une  Couleuvre  européenne  du  sous- 
genre  Elaphis,  qui  est  le  Coluber  elaphis  de 
Shaw  et  le  Coluber  quatuor-lineatus  de  La- 
cépède.  Cette  espèce  a*est  pas  très  répan- 
due. (P.  G.) 

QUADRUMANES.  Quadrumana,  mai. 
— G.  Cuvier  {Bègne  anima!)  et,  depub  lui, 
la  plupart  des  zoologistes  ont  désigné  sous 
ce  nom  le  second  ordre  de  la  classe  des 
Mammifères,  qui  comprend  les  trois  grands 
groupes  naturels  des  Singes,  des  Ouistitis  et 
des  Makis.  Les  caractères  principaux  des 
Quadrumanes  sont  les  suivants:  Membres 
postérieurs  plus  ou  moins  complètement  im* 
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propres  a  la  station  bipède,  deveaaat  des 
instruments  très  parfaits  de  prébensîoe,  et 
terminés  par  de  véritables  mains,  aasûbicQ 
que  les  antérieurs;  tous  les  doigts  alloa^ 
et  très  flexibles  ;  les  pouces  très  mobiles,  très 
écartés  des  autres  orteils  et  pouvant  leur  être 
opposés  et  former  ainsi  la  pince ,  d^oà  kir 
est  venu  le  nom  qu*ils  portent;  les yeex,  ée 
même  que  dans  rHomme,  sont  dirigés  es 
avant,  tantôt  directement ,  comme  (ha  les 
Singes;  tantôt  obliquement, comme ctex les 
Makis  ;  les  mamelles  sont  pectorales  ;  la  verge 
pendante;  la  fosse  temporale  séparée^ 
Torbile  par  une  cloison  osseuse,  et  les  béai- 
sphères  cérébraux  sout  composé!  de  trois 
lobes  dont  le  postérieur  reoauvre  le  cervelet. 
Du  reste,  les  formes  générales  des  Quadri- 
manes  sont  très  rapprochées  de  cHles  de 
THomme  et,  de  même,  leur  orgaaisatioa  ia- 
térieure  présente  avec  lui  de  grands  rafp«ts^ 
surtout  dans  la  dispositioB  de  leurs  iiicH 
tins. 

Les  Quadrumanes»  en  général,  par  la  dis- 
position de  leurs  membres,  sont  desiiicf  à 
monter  aux  arbres ,  ce  qu'ils  f«aC  babitorl- 
lemeot  avec  une  grande  agîlifé  ;  à  terre, 
leur  démarche  est  chancelaate  et  péaîMe, 
ils  ne  peuvent  poser  à  plat  leiis  ficds  sur  le 
sol,  et  leur  bassin,  étroit  et  placé  «Mi^w> 
ment,  favorise  peu  la  solidité  des  mnbrrf 
postérieurs.  Nous  avons  dit  que  ces  aiiaatf 
étaient  pourvus  de  quatre  maies,  maii  pis- 
sieurs  exceptions  doirent  êtresigMléci;  c'ert 
ainsi  que  plusieurs  Singes  d'AMth^if  tc 
beaucoup  de  Makis  n*onl  pas  les  poects  éis 
mains  autrement  dirigés  qoe  les  aetifs 
doigts;  tandis  que  ceruins Singes d*lfrifve, 
ceux  du  genre  Colobe  par  exemple,  B*«atp'«i 
de  pouces  aux  mains  antérteuref.  Ca  astre 
caractère  qui  a  été  donné  à  rsrére  des  Qoa- 
drumanes,  celui  d*aToir  la  fàee  dépoervei 
de  poils,  n*est  pas  plus  posiuT;  les  Maks. 
les  Galéopithèques  et  des  aeimaax  qn*ta« 
placés  dans  le  même  ordre,  les  Bradipa  ^ 
les  Chéiromys,  font  en  effet  exceptioa  à  cH* 
règle. 

Les  Quadrumanes  ont  pour  patrie gétérali 
les  zones  intertropicales  ;  on  les  tvsm  wêl 
mêmes  latitudes  à  peu  près,  en  Amérif«» 
en  Afrique,  dans  Tlnde  et  à  Java,  S^i^n 
Bornéo,  aux  Célèbes  et  à  Madagascar,  ci  it 
mot,  dans  les  grandes  Iles  de  rartbtfe  ^ 
dien;  mais  aucune  espèce  n'a  entât  (' 
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irouf éa  dam  les  petites  ties  de  Tancien  et  du 
nouTeau  continent.  Quoique  ces  animaux 
paraissent  habiter  de  préférence  les  terrains 
assez  peu  élevés  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  les  lieux  boisés,  le  bord  des  rivières  où 
U  végétation  est  plus  active,  plus  continue , 
où  les  fruits  sont  plus  abondants,  on  sait 
cependant  qu'il  en  existe  dans  les  parties 
assez  élevées  des  Cordillères  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  des  Himalajas,  de  la  montagne  de 
U  Table  au  cap  de  Bonne-Espérance  ,  de 
TAtlu,  et  sur  les  frontières  de  la  Chine,  ainsi 
qu*au  Thibet,  et  par  conséquent  dans  les  lieux 
où  la  température  est  assez  basse. 

On  a,  depuis  longtemps,  divisé  Tordre  des 
Quadrumanes  en  plusieurs  groupes  :  les 
Singes  et  les  Makis  qui  sont  devenus  par  la 
multiplicité  des  formes  secondaires  deux 
petites  familles,  et  entre  lesquelles  il  faut 
placer  un  troisième  genre,  celui  des  Ouisti* 
Ils,  qui  n'appartient  bien  ni  i  Tun  ni  i  Tau- 
ire.  M.  de  Blainville,  à  Pexemple  de  Linné, 
les  nomme  Primates,  et  il  y  a  joint  les  Ga- 
léopitbèques,  les  Bradypes  et  les  Chéiromys, 
qui  en  ont  été  éloignés  par  plusieurs  natu- 
raliites. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans 
plus  de  détails  sur  Tordre  des  Quadrumanes, 
renvoyant  le  lecteur  aux  mots  sikges  ,  sa* 

ICC,  OUISTITI,  GAU0PlTHÈQCK,0RAlfG,  GIBBON, 
MACAQCE,    GUMO!!,    BBADTPK,    GALAGO,    TAB- 

siER,  etc.,  etc.  (E.  Dksiabest.) 

«QUADRUMANES  FOSSILES,  iam.  foss. 
—  Aucun  os,  aucune  dent  de  Singe,  ni  de 
Maki,  ne  se  sont  Jamais  présentés  à  moi  dans 
mes  longues  recherches,  a  dit  6.  Cuvier, 
dans  son  discours  préliminaire  sur  les  Otse^ 
ments  fossUet.  En  effet,  ces  ossements  sont 
rares,  et  ce  n>st  que  depuis  la  mort  du  fon- 
dateur de  la  Paléontologie  qu*il  en  a  été 
trouvé  quelques  uns.  Cette  rareté  peut  pro- 
venir, ainsi  que  Ta  pensé  M.  Lyell,  de  ce 
que  ces  Mammifères  ne  fréquentent  pas  lei 
marais  ou  les  bords  des  rivières  et  des  lacs, 
eomme  ceux  dont  od  trouve  habituellement 
les  os  dans  les  dépôts  tertiaires,  mais  que, 
vivant  dans  les  forêts,  sur  les  arbres,  leurs 
cadavres  sont  rarement  entraînés  par  les 
cours  d*eau. 

En  Europe,  oo  en  compte  déjA  deux  ef« 
pèces: 

Le  Pithecus  antique  de  Blainville  {Ostéo» 
logit  d€s  Primate$),  fondé  sur  nne  mlfboire 
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inférieure  garnie  de  toutes  ses  dents,  mais 
privée  de  ses  branches  montantes,  découverte 
par  M.  Lartet  en  1837,  à  Sansans,  départe- 
ment du  Gers,  dans  un  monticule  tertiaire 
qui  fourmille  d*os  de  Rhinocéros,  de  Masto- 
doutes  et  de  Dinothériums.  Ce  Singe  appar- 
tient évidemment  à  la  division  des  Gibbons, 
par  la  forme  de  ses  dents,  mais  d*une  espèce 
différente  de  celles  que  nous  connaissons. 
Les  incisives  sont  longues;  la  canine,  élevée 
seulement  de  3  millimètres  au-dessus  d'elles, 
offre  à  sa  base  postérieure  et  interne  un  ta- 
lon, comme  dans  le  Maure  et  le  Macaque; 
la  première  fausse  molaire  est  triangulaire, 
a  une  seule  pointe  ,  plus  grosse  et  plus 
élevée  que  la  seconde  qui  a  deux  pointes  ea 
avant  et  un  talon  en  arrière  ;  les  trois  grosses 
molaires  sont  tin  peu  plus  longues  que  lar- 
ges,et  augmentent  de  grandeur  de  la  première 
à  la  dernière;  elles  sont  un  peu  creuses  au 
milieu  et  bordées  en  avant  de  deux  tubercu- 
les et,  en  arrière,  de  trois,  comme  dans  les 
Orangs  et  même  comme  dans  THomme.  La 
symphyse  est  longue  et  inclinée  en  arrière 
Jusqu'au-delà  de  la  deuxième  fausse-mo- 
laire* 

M.  Lartet  a  trouvé  depuis  des  astragales 
qu'il  croit  être  de  Singes  et  qui,  en  effet» 
ressemblent,  quoique  avec  quelques  diffé- 
rences spécifiques,  à  celui  du  Papion. 

Le  Macacus  eocœnus  Owen  (  Mammifères 
et  Oiseaux  fossiles  de  la  Grande-Bretagne  » 
pi.  i),  trouvé,  en  1839,  iKysou  en  Suffo- 
lek,  par  M.  William  Colchester,  dans  Targilo 
de  Londres.  Cette  espèce  repose  sur  ua 
fragment  de  mâchoire  inférieure  contenant 
la  dernière  molaire  et  Talvéole  de  la  précé- 
dente, et  sur  une  première  vraie  molaire  sé- 
parée. 

En  Asie,  lilf .  Baker  et  Durand  ont  dé- 
couvert dans  le  terrain  tertiaire  des  monts 
Sous-Himalya  une  portion  de  m&choire  su- 
périeure de  Singe  qu'ils  attribuent  a  une 
espèce  de  Semnopithèque  d*une  grande  taille, 
et  Mlf.  Falconnet  et  Cautley  une  mâchoire 
inférieure  d'uo  Singe  fort  voisin  de  TEn- 
telle. 

M.  Wagner  a  découvert  aussi  en  Grèca 
des  espèces  de  Singes  fossiles. 

En  Amérique,  M.  Lund  a  signalé  des  os- 
sements de  deux  espèces  de  Singes  que  Toa 
rencontre  dans  les  cavernesdu  Brésil,  et  qu'il 
%  TuBt,  Callithrix in'imticrjf,t\  Tau* 
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tre  Protopithecus ,  de  taille  i upërieure  tux 
Sagouins  et  aux  Sajous  actuels.      (L...D.) 

QUADRUPÈDES.  ■!■.— Les  anciens  na- 
turalistes, qui  attachaient  une  grande  impor- 
tance au  Bombre  des  membres  propres  à  la 
préambulatioo,  donnaient  ce  nom  collectif  à 
tous  les  animaux  à  quatre  pieds.  Aujourd'hui 
le  nom  de  Quadrupèdes  et  celui  de  Quadru- 
pèdes vivipares  f  proposé  par  Lacépède,  sont 
tout-à-fait  rejetéa  et  remplacés  par  celui  de 
HAiiHiFÈtEs  (voy.  ce  mot).  Les  Quadrupèdes 
ovipares  constituent,  parmi  les  Reptiles,  les 
ordres  des  Chéloniens ,  Sauriens  et  Batra- 
ciens. (E.  D.) 

QUALEA.  BOT.  PB. — Genre  de  la  famille 
des  Vochysiacte,  établi  par  Aublet  (Guiati., 
I9 1.  1,  2).  Arbres  résineux  du  Brésil  et  de 
1t  Guiane.  Oo  en  connaît  9  espèces ,  parmi 
lesquelles  bous  citerons  les  Q.  ecakarala, 
tirandiflora  Mart.  et  Zucc. ,  Q.  rosea^  cœru- 
Ua  Aubl.,  Q,  muUiflora  Mart.  (J.) 

QUAIIOCLIT.  BOT.  PB.  •—  Genre  de  It 
famille  des  Convolvulacées ,  sous-ordre  des 
Convolvulées ,  établi  par  Tournefort  {Inst., 
39  )  aux  dépens  des  Ipomœa,  L'espèce  type, 
Quamoclii  pectinata  Sp.  {Ipomœa  quamoclil 
Linn.  ),  est  une  herbe  volubile,  indigène 
d'Europe.  Elle  se  cultive  comme  plante  d'or- 
Bement.  (J.) 

QUAO.  HAH.  —  Variété  du  genre  Chien* 

Voy,  CBIEK. 

QUAPOYA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  Ca- 
mille des  Clusiacées,  tribu  des  Clusiées,  éta- 
bli par  Aublet  (  Guian, ,  II  »  896 ,  t.  343  , 
344  ).  Arbres  de  la  Guiane.  Voy.  «oisia- 
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QUARANTAIN.  bot.  ph.— Nom  Tulgaire 
d'une  espèce  de  Matthiole.  Voy,  ce  mot. 

QUARANTAINE,  bot.  ph.  —Nom  tuN 
gaire  d'une  belle  variété  de  Giroflée.  Voy.  ce 
mot. 

*QUABT-GECKO.  bept.  —  Non  fran- 
çais donné  par  M.  de  BlainviUe  <iVottueUas 
Annales  du  Muséum,  t.  IV)  tux  Sténodac- 
tyles  de  G.  Cuvier.  (P.  G.) 

QUARTINE.  Bor.  pb.  —  Voy.  waub. 

QUARTZ  ou  QUARZ.  nra.  ^  L'une  dei 
espèces  les  plus  communef  et  les  plus  abon- 
dantes du  règne  minéral ,  et  Tune  des  plus 
remarquables ,  non  seulement  par  le  rùle 
important  qu'elle  JoUe  dans  U  itructure  de 
l'écorce  terrestre,  mais  encore  par  les  usagée 
multipliés  auxquelf  aç  prètcyat  aei 
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breuses  Yariétéi.  On  U  rencoBlre  firtoat 
à  la  surface  et  dans  J'intérieur  de  U  terre, 
à  quelque  profondeur  que  l'on  dcaceaée; 
on  la  trouve  dana  les  terraini  de  Umu  kt 
âges  »  de  tous  les  modes  de  formatioB ,  et 
dans  toutes  les  drconstances  possibles  de 
gisement. 

Le  grand  nombre  et  la  dîTeraité  des  Baoiii- 
cations  que  présente  celte  espèce  ont  condoit 
les  minéralogistes  à  établir  dans  leur  sériedcs 
subdivisions  princtpalet ,  formant  cooMie 
autant  de  sous-efpèces  ,  et  que  nous  rédui- 
rons à  quatre  :  le  Quarlz  hyalàm^  ou  Qoartx 
proprement  dit,  VAgale,  le  Jaspe  et  l'Opéic 
Toutes  les  variétés  comprises  éêm  ces  sons- 
espèces  ont  des  caractères  géaéraoi ,  daat 
quelques  uns ,  faciles  à  consuttr,  éoaiicat 
les  moyens  de  les  reconnaître.  Elles  sMt 
toutes  composées  esseotiellement  et  etdu- 
slvement  de  Silice,  sauf  les  cas  de  mâasgcs 
accidentels;  elles  ont  une  dureté  qui  Icnr 
permet  de  rayer  le  Terre  et  presque  tons  la 
minéraui ,  à  l'esceptioo  d'un  petit  nombre 
de  pierres  fines  :  aussi  donnent-elles  gèsc- 
ralement  des  étincelles  par  le  choc  da  kn* 
quet.  Elles  sont  infusibles  par  eUes-aéaai 
au  feu  du  chalumeau  ;  insolubles  iaas  Tcna 
et  dans  tous  les  acides,  eicepté  TaciAe  iMt- 
bydrique ,  qui  les  dissout  avec  use  pwÊfks 
facilité.  Le  Quartz ,  qui  est  intesAle  par 
lui-même  au  feu  du  cbalomean  srAnaÉi, 
a  été  fondu  et  même  volatilisé  par  M.  Gan- 
din ,  à  la  flamme  de  ralcool,  janllft  ane 
du  gaz  oiygène.  Il  f«  Cand  akn  en  «1 
liquide  incolore  et  viaqueuz,  foe  rsn  pnt 
mouler  par  pression  ,  4>a  tirer»  comme  It 
Terre ,  en  fils  qui  sooi  très  tenaces  et  iréi 
élastiques.  Le  Quarti  fonda  se  mlafiîiit  à 
une  température  qui  parait  peu  flsigBif  de 
celle  de  son  point  de  fusîMi. 
être  fondu  au  cfaalnnaena  ordinain  et 
soluble  par  les  acides ,  le  Qsiarts  a 
d'être  attaqué  préaUbiemeni  par  an  aleah. 
On  le  fond  au  cbaluonenu  aTuc  In 
de  soude,  et  le  résultat  de  U  fnsisn 
alors  être  dissous  dans  Tnesde  aitrif»  « 
Tadde  cblorhjdrique.  Teot-oa  s'aesnirr  di 
sa  nature  chimique?  mi  érapora  la  saiiMa 
presque  à  siccité ,  puis  Jeunt  de  Tean  m 
le  résidu  et  filtrant»  00  sépare  la  Silics,  fM 
reste  sur  le  filtre  soua  la  forme  de 
blanehe.  Si  la  subsinacn  essayés 
Quaru^mai  aile  ett 
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pare,  la  solutioo  ne  doit  rien  prédpiler  ptr 
ktrëtcUfi. 

1*  QUART!  BTALiif .  Il  a  toijoart  une  casf  ure 
▼itreuie ,  el  quand  il  tel  transparent  et  en 
masse  informe,  il  ressemble  parfaiiemenl 
à  du  Terre.  Il  est  presque  toojours  cristal- 
lisé, ou  dn  moins  composé  de  parties  ou  de 
graina  à  structure  cristalline.  Il  offre  à  peine 
quelques  indices  de  clivage;  mais  on  peut, 
par  la  trempe ,  y  faire  naître  des  sysièroes 
de  fissures  planes  dans  trois  directions  dif- 
férentes, parallèles  aux  faces  d'un  rhom- 
boèdre obius  de  94*  15'.  Ce  rhomboèdre, 
que  la  cristallisation  du  Quartz  ne  réalise 
jamais    complètement ,   est  généralement 
considéré  comme  la  forme  fondamentale  de 
aes  cristaux,  dont  les  formes  les  plus  ordi- 
naires sont  celles  du  prisme  heiagonal  py- 
ramide ,  et  du  diheiaèdre  ou  dodécaèdre  i 
faces  triangulaires   isoscèles.  Toutefois  te 
lystème  cristallin  du  Quartz  se  distingue 
du  système  rhomboédrique  ordinaire  par 
des   caractères    particuliers  ,    en    rapport 
arec  les  singularités  de  $ê  structure  pby- 
tique   et  de  ses   propriétés  optiques.    La 
préférence  donnée  à  la  forme  rhomboédri- 
que comme  type  de  ce  système  a  été  Justifiée 
par  les  expériences  de  Savart,  qui  ont  dé- 
montré une  différence  de  nature  physique 
entre  les  faces  prises  trois  à  trois  sur  un 
même  sommet  pyramidal;  mais  les  formes 
qui  en  dérivent  sont  soumises  à  une  bémié- 
drie  qui  atteiol  les  faces  latérales,  savoir, 
celles  qui  naissent  sur  les  angles  latéraux 
du  prisme  pyramide,  et  sur  les  arêtes  ver- 
ticales du  même  prisme.  Le  prisme  présente 
fouvent  de  petites  facettes,  non  symétriques 
par  rapport  à  Taxe,  et  placées  de  biais  sur 
les  angles,  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  va- 
riété le  nom  de  plagièdre.  Celles  de  ces  pe> 
lites  facettes  qui  sont  tournées  dans  le  même 
•eos  ne  se  montrent  d*ordinatre  que  sur 
certains  individus,  et  les  facettes  qui  s'in- 
clinent en  sens  contraire  sur  d'autres  iadi- 
Tîdus.  Ces  facettes  trapéziennes  ne  sont  ja- 
mais parallèles  entre  elles  aux  estrémiiés 
opposées  du  cristal;  elles  sont  ordinaire- 
ment disposées  deus  par  deui ,  en  haut  et 
•n  bu ,  et  de  chaque  cOté  des  arêtes  longt- 
Uidinales,  et  seulement  sur  iroia  des  arêtes 
prbes  alternativement,  en  sorte  que,  par 
leur  combinai.<M>n ,  elles  donneraient  nais- 
Mnca  À  des  trapcioèdres  trigonaux ,  à  faces 
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inclinées  et  non  symétriques.  Dana  une  aui- 
tre  variété  (  la  rhembifère),  les  facettes  pla- 
cées sur  les  angles  les  tronquent  syntétr»- 
quement,  et  prennent  alors  la  figure  du 
rhombe  ;  elles  conduisent  alors  ou  à  un 
rhomboèdre  de  position  anormale,  ou  à  mi 
ditrièdre  (ou  double  pyramide  trigonale). 
Enfin  kt  arêtes  verticales  alternatives  for- 
ment deux  groupes  dont  l'indépendance 
s'annonce  quelquefois  par  àei  biseaux  qui 
se  montrent  sur  trois  seulement  de  ceg 
arêtes. 

Les  physiciens,  en  étudiant  les  propriété! 
optiques  du  Quartz,  ont  découvert  des  failf 
curieux  qui  semblent  dériver  de  la  même 
cause  que  celle  qui  détermine  celte  hémié- 
drie  latérale  dont  nous  venons  de  parler. 
Ils  ont  constaté  que  le  Quartz  appartient  à 
la  classe  des  corps  qui  ont  une  double  ré- 
fraction à  un  seul  axe  positif;  mais,  de  plus» 
ils  ont  trouvé  qu^à  la  différence  de  tous  leg 
autres  corps  cristallisés,  il  possède  une  autre 
sorte  de  polarisation  et  de  double  réfrac- 
tion, qu'ils  ont  appelée  circulaire,  et  qoi 
ne  s'observe  que  dans  la  direction  de  l'axe 
des  cristaux.  Tout  rayon  polarisé  ordinaire 
qui  traverse,  suivant  cette  direction,  une 
lame  de  cristal  de  roche  taillée  perpendicu- 
lairement à  Taxe,  éprouve  une  modification 
telle,  qu'à  sonémergence  son  plan  de  polarisa- 
tion est  dévié,  soit  vers  la  droite,  soit  vers  la 
gauche ,  d'un  angle  proportionnel  à  l'épais- 
seur de  la  lame.  On  a  reconnu  que  certains 
échantillons  de  Quartz  font  tourner  le  plan 
de  polarisation  vers  la  droite ,  tandis  que 
d'autres  le  font  tourner  vers  la  gauche ,  en 
sorte  qu'il  y  a  dans  l'espèce  du  Quartz  deux 
sortes  d'individus  cristallisés,  que  l'on  peut 
considérer  comme  construits  semblablement, 
mais  en  sens  inverse  ,  autour  d'un  même 
axe.  U.  HerKhell  a  signalé  un  accord  re^ 
marquable  qui  existe  entre  le  sens  du  mou- 
vement des  plans  de  polarisation  et  celui 
dans  leqitel  s'inclinent  les  facettes  de  la  vn- 
riété  plagièdre,  ce  qui  permet  de  déterminer 
d'avance,  à  l'inspection  de  la  forme  ,  dam 
quel  sens  aura  lieu  la  rotation  de  la  lu- 
mière. —  Voici  maintenant  les  conséquen- 
ces de  ces  propriétés.  Les  plaques  perpendi- 
culaires à  l'axe  ne  montrent  pas ,  comme 
les  autres  cristaux  à  un  axe ,  lorsqu'on  les 
place  dans  l'appareil  aux  tourmalines ,  des 
anneaux  colorés  avec  one  croix  noire  an 
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centre  ;  maii  Tespace  central  est  coloré  d*une 
teinture  uniforme,  dont  la  nature  dépend  de 
répaisseur  de  la  plaque ,  et  qui  change  gra- 
duellement lorsqu^OD  fait  tourner  lur  elle- 
Diéme  la  tournnaline  placée  du  côté  de  l'œil. 
Si  Ton  superpose  deux  plaques  d'épaisseur 
à  peu  près  égale  et  de  caractères  opposés 
(c'est-à-dire  faisant  tourner  les  plans  de  po- 
larisation ,  l'un  à  droite ,  l'autre  à  gauche), 
]t  croix  obscure  apparaît,  mais  ses  branches 
se  courbent  en  S;  le  sens  de  la  courbure  est 
déterminé  par  la  plaque  la  plus  voisine 
de  l'œil.  Si  l'on  superpose  les  deux  moitiés 
d'une  même  plaque  taillée  obliquement  à 
l'axe,  en  ayant  soin  de  croiser  à  angles  droits 
les  sections  principales  des  deux  parties,  et 
«i  Ton  place  ce  couple  dans  l'appareil  aux 
tourmalines ,  en  le  tournant  de  façon  que 
Taxe  de  la  tourmaline  oculaire  partage  en 
deux  également  l'angle  des  deux  sections 
principales,  on  aperçoit  dans  tout  le  champ 
de  la  vision  des  bandes  colorées  séparées  en 
deux  séries  par  une  bande  noire  centrale. 
Ce  couple,  joint  uniquement  à  la  tourma- 
line oculaire,  constitue  un  polariscope  d'une 
grande  sensibilité  (le  polariscope  de  Sa- 
vard).  Certains  crisuux  de  Quartz,  particu- 
lièrement ceux  d'Améthyste,  ofTrent  celte 
particularité,  que  les  deux  sortes  de  Quartz, 
qui  se  distinguent  par  leurs  propriétés  op- 
posées, y  sont  réunis  en  couches  alterna- 
tives extrêmement  minces  et  parallèles  aux 
faces  du  prisme  et  de  la  pyramide.  Lors- 
qu'elle est  taillée  en  lame  perpendiculaire  k 
l'axe ,  et  observée  avec  la  pince  aux  tour- 
malines ,  elle  produit  une  apparence  de  vei- 
nes colorées,  disposées  par  séries  correspon- 
dantes aux  facef  alternatives  de  la  pyra- 
mide. 

Le  Quartz  hyalin  t  pour  pesanteur  spéci- 
fique 2,65.  Lorsqu'il  est  transparent,  il 
prend  le  nom  particulier  de  Cristal  de  roche. 
Xe  Cristal  de  roche,  lorsqu'il  est  pur,  est 
parfaitement  limpide  et  incolore ,  mais  il 
est  souvent  coloré  par  des  matières  étran- 
gères qui  se  mêlent  intimement  avec  lui  en 
petite  quantité,  et  il  prend  alors  les  noms 
particuliers  û'Àméthyste,  lorsqu'il  est  violet; 
de  fausse  Topaze ,  lorsqu'il  est  Jaune  ;  de 
Hubis  de  Bohême^  lorsqu'il  est  rose  ;  de  CriS' 
ial  enfumé,  lorsque  sa  teinte  est  brune  et 
comme  fuligineuse.  Les  pans  des  Prismes  de 
Crisul  de  roche  sont  géoéralement  sillon- 
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nés  par  des  stries  perpcDdiculaires  aoi  arê- 
tes, tandis  que  les  faces  des  sommets  laitfcit 
voir  à  une  vive  lumière  une  multiUMle  4e 
petites  pyramides  UiaDguUires,  dispoiées 
parallèlement  les  unes  aux  autres. 

C'est  presque  toujours  en  cristaix  ia- 
plantés  que  se  trouvent  les  variétés  4e 
Quartz  dont  nous  venons  de  parler.  Ces 
Cristaux  atteignent  quelquefois  des  diata- 
sions  considérables  ;  on  en  connaît  qui  aal 
jusqu'à  6  décimètres  de  long;  les  plus  re- 
marquables sous  ce  rapport  vienaeat  4a 
Valais,  de  Madagascar  et  de  Sibérie. 

Il  est  d'autres  variétés  que  Toa  txoau 
disséminées  au  milieu  de  matières  lerreofci, 
dont  quelques  portions  se  soot  méiêàgfts 
mécaniquement  avec  elles,  aapoiat  deki 
rendre  opaques,  mais  sans  altérer  tour  lorae 
en  aucune  manière;  telles  sont  les  variétés 
hémaUAàe  (d'un  rouge  de  sang)  et  mà^ 
neuse  (d'un  jaune  de  rouille),  fui  sont  4»- 
séminées  sous  la  forme  de  petits  cristaix  à 
deux  pointes ,  la  première  dans  oac  argie 
rougeàtre ,  la  seconde  dans  noe  ocre  iaaie 
(fer  bydroxydé  terreux).  Tels  soat  encore  le 
Quartz  (Morileux ,  mélangé  de  dkieme  m 
de  terre  verte  »  le  Quartx  aapàMfar  ea 
Prase,  etc. 

Ce  que  Ton  nomme  enl  de  diil  a'eil  vi- 
tre chose  qu'un  Quartz  pénétré  de  filasMan 
d'un  autre  minéral  pierreux  (rÀBiiaii)b 
et  qui  présente,  lorsqu'il  est  arrondi  psr  11 
Uille,  des  refleU  nacrés»  blanchâtres, Iss- 
quels  semblent  flotter  dans  l'intéricar  4i  la 
pierre  à  mesure  qu'on  la  fait  moaTok.  fiai 
encore  quelques  variétés  prodotlcs  p«  4s 
refleU  particuliers  de  lumièrt,  anttt  aitns 
leGirasoI,  qui  présente  un  Uaà  katA 
d'où  s'échappent  des  reflets  bleas  f*  nf», 
lorsqu'on  fait  tourner  la  pieneaaailcdfCt 
VAvenlurine,  qui  est  un  Quarts hraa«àssi«t- 
ture  grenue,  dont  le  fond  est  parMneé'aif 
multitude  de  points  brillants. 

Les  diverses  variétés  du  Quanx  hyaitf 
sont  taillées  et  employées  en  bgoax,  m 
vases,  en  plaques  d*ornement.  LeCnsttiéi 
roche  l'a  été  anciennement  en  oèicis  4t 
luxe;  on  en  a  fait  des  lustres»  des  haiivés 
poche ,  de  grandes  coupes  sur 
sculpuit  ou  gravait  des  figures. 
manufactures  de  ce  CrisUl  avaient  éie  en- 
blies  dans  les  Alpes  ;  mais  Tnssfe  ca  si 
bien  moins  répandu  ^  ci  U  plupart  es  9^ 
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Cibriquei  sont  tombées ,  depuis  que  le  Cris- 
tal naturel  a  été  remplacé  avec  beaucoup 
d'avantage  par  le  Cristal  artificiel  ou  verre 
de  Crisul ,  qui  est  plus  limpide,  plus  facile 
à  travailler,  et  qui  ne  le  cède  tu  Quartz  que 
sous  le  rapport  de  la  dureté. 

Les  variétés  précédentes  ne  forment  point 
de  grandes  masses  minérales  ;  on  ne  les  ren- 
contre qu'accidentellement  dans  la  nature. 
Lti  variétés  de  Quartz  byalin ,  qui  compo- 
sent à  elles  seules  des  roches,  se  bornent  aui 
deui  suivantes  :  le  Quarli  grenu  (ou  Quart- 
site),  à  gros  et  i  petits  grains,  pur  ou  mêlé  de 
parcelles  de  Mica,  qui  lui  donnent  une  struc- 
ture schisteuse,  et  le  Quartz  ar^nactf(vulgii- 
rement  sa62e  itlicetix),  composé  de  petits 
grains  libres  ou  agrégés  plus  ou  moins  for- 
tement entre  eux,  et  donnant  naissance  aui 
sables  ou  grès  quartzeux.  Cette  dernière  va- 
riété forme  des  dépôts  considérables,  que 
Ton  retrouve  à  presque  tous  les  étages  de 
Il  série  des  couches  minérales ,  depuis  les 
plus  anciens  terrains  de  transport  Jusqu'aux 
dernières  alluvions  de  nos  continents.  C'est 
le  Quartz  arénacé  qui  forme  le  sable  mou- 
vant des  bords  de  la  mer,  de  nos  plaines 
arides  appelées  landes,  des  steppes  de  l'Eu- 
rope septentrionale  et  de  l'Asie ,  et  des  im« 
menses  déserts  de  l'Afrique.  On  se  sert  du 
sable  qiitrczeuxpour  la  fabrication  du  verre, 
en  le  fondant  avec  un  alcali,  et  pour  faire 
des  mortiers  ou  ciments,  en  le  mêlant  avee 
de  la  chaux  éteinte.  On  fait  avec  le  Grèl 
quartzeux  des  pierres  de  taille,  des  pavés , 
des  meules  pour  aiguiser  les  instruments 
tranchants.  Quelques  variétés  sont  assez 
poreuses  pour  qu'étant  sciées  eo  plaques  de 
peu  d'épaisseur  elles  puissent  être  employées 
à  filtrer  les  eaux. 

Le  Quartz  byalin  ne  forme  pas  seulement 
des  roches  distinctes  à  lui  seul,  il  entre  aussi 
comme  base  ou  comme  partie  constituante 
dans  un  grand  nombre  de  roches  composées, 
où  il  est  presque  toujours  disséminé  sous  li 
forme  de  grains  (ex.  :  le  Granité,  la  Peg- 
matite,  l'Hyalomicte,  le  Micaschiste,  etc.). 

2.  L'Agate.  On  réunitsous  ce  nom  toutes 
les  variétés  de  Quartz  qui  sont  demi-trans- 
parentes, compactes,  et  qui  n'ont  pas  l« 
cassure  vitreuse ,  mais  une  cassure  terne , 
écailleuse  ou  concholdale.  Ces  pierres  sont 
un  peu  moins  dures  que  le  Cristal  de  roche, 
nais  elles  font  encore  feu  avec  le  briquet  ; 
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elles  ne  se  présentent  jamais  sous  des  for- 
mes régulières,  nais  presque  toujours  sous 
des  formes  nodulaires ,  en  rognons  isolés , 
en  stalactites,  en  nasses  Irrégulières  et  ma- 
melonnées. La  série  de  leurs  variétés  peol 
se  paruger  eo  deux  sections  :  1*  Les  Agatn 
fines  ou  les  Calcédoines,  qui  ont  une  cas- 
sure  semblable  à  celle  de  la  cire,  une  trans* 
parence  nébuleuse,  et  des  couleurs  vives  et 
variées  :  telles  sont  la  Calcédoine  bleuâtre» 
la  Cornaline,  la  Sardoine,  l'Héliotrope,  etc. 
Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  en- 
trés sur  ces  matières  au  mot  igatb  nous 
dispensent  d'y  revenir  dans  cet  article. 
2"  Les  Agates  grossières  ou  les  Silex ,  qui 
sont  moins  translucides  que  les  Calcédoines» 
et  dont  la  cassure  est  terne ,  prdinairement 
concholdale  ou  plate.  Leurs  couleurs  sont 
moins  vives,  et  le  poli  qu'elles  reçoivent  n*t 
jamais  l'éclat  de  celui  des  Calcédoines.  Lee 
principales  variétés  de  Silex  sont  :  le  Silex 
pyromaquô  (ou  la  pierre  à  fusil  ),  à  cassure 
concholdale  et  légèrement  luisante,  divisible 
en  fragments  à  bords  tranchants,  qui,  frap- 
pés par  l'acier,  en  font  faillir  de  vives  étin- 
celles. Il  est  communément  noir-grisAlre  oa 
de  couleur  blonde.  On  le  trouve  en  rognons 
de  diverses  grosseurs ,  placés  les  uns  à  côté 
des  autres,  et  formant  des  espèces  de  cor- 
dons ou  de  lits  interrompus  au  milieu  de 
la  Craie.  — >  Le  Silex  corné  (ou  la  Pierre 
de  corne  iofusible),  opaque,  à  cassure  pres- 
que plate,  ayant  un  éclat  semblable  à  celui 
de  la  corne.  On  le  trouve  pareillement  en 
rognons  dans  des  calcaires  compactes  de 
difTérents  Ages.  —  Le  Silex  mo/otre  (ou  le 
Pierre  meulière) ,  à  cassure  plate ,  à  texture 
cellulaire ,  criblée  de  cavités  irrégulières  » 
que  remplit  en  partie  une  Argile  rougeàtre. 
il  appartient  aux  couches  des  dernières  for- 
mations et  les  plus  superficielles.  On  l'ob- 
serve principalement  aux  environs  de  Paris» 
en  bancs  non  continus ,  ou  en  blocs  de  di- 
mensions variées,  au  milieu  des  terrains 
d'eaux  douces  tertiaires.  On  l'emploie,  lors- 
qu'on peut  le  débiter  en  gros  blocs  cylin- 
driques, pour  faire  des  meules  de  moulins  ; 
et  lorsqu'on  ne  l'obtient  que  sous  forme  de 
fragmenu  irréguliers,  il  sert  pour  la  maçoo- 
nerie  en  moellons. 

3.  Le  Jaspe.  Ce  sont  toutes  les  variétés 
de  Silex  ou  de  Calcédoine,  qui,  par  suite 
d'un  mélange  mécanique,  nais  intime, 
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avec  diverses  matières  terreuses  colorantes, 
sont  tout-à-faii  opaques,  oot  uoe  |>àte  fine 
avec  une  cassure  terne,  et  des  couleurs  plus 
ou  moins  vives,  souvent  variées  dans  le 
nème  échantillon ,  comme  elles  le  sont 
dans  les  Agates.  Elles  sont  susceptibles  de 
poli ,  et  on  en  fait  différents  objets  d'orne- 
ment. On  trouve  du  Jaspe  en  amas  ou  cou- 
ches de  peu  d'épaisseur,  principalement 
dans  les  terrains  de  cristallisation  métamor- 
phiques. 

4.  L*Opalb  ou  QoAiTZ  lisiNiTB.  Cette  sous- 
espèce  comprend  toutes  les  variétés  de  Silei 
qui  renferment  une  certaine  quantité  d*eau, 
dont  réclat  est  résineux ,  et  qui  sont  fra- 
giles au  point  de  ne  pouvoir  faire  feu  sous 
le  briquet,  coipme  les  autres  Quartz.  On  les 
appelle  aussi  Quartz  ou  Silex  réstniles  ^  k 
eause  de  leur  éclat.  Sa  manière  d'être  ordi" 
naire  est  de  se  présenter  en  stalactites  oti 
en  rognons,  au  milieu  de  roches  argileuses, 
surtout  celles  qui  proviennent  des  débris 
du  terrain  trachy tique  remaniés  par  les 
eaux.  Parmi  les  variétés  d'Opale  on  distin- 
gue VOpale  irisée  f  à  laquelle  se  rapporte 
spécialement  le  nom  d'Opale  dans  le  lan- 
gage des  lapidaires.  Elle  se  distingue  par 
de  beaux  reflets  d'iris ,  qui  présentent  les 
teintes  les  plus  vives  et  les  plus  variées.  — 
VOpale  mellée ,  ou  Opale  de  feu ,  qui  offre 
un  fond  d'un  rouge  orangé,  avec  des  reflets 
d*un  rouge  de  feu.  — VOpale hydrophane,  qui 
est  blanche,  poreuse,  légèrement  translu- 
cide ,  et  qui  acquiert  un  certain  degré  de 
transparence  lorsqu'on  la  plonge  dans  l'eau 
et  que  ses  vacuoles  se  remplissent  de  ce 
liquide.  —  VOpale  commune,  qui  ne  se  fait 
remarquer  par  aucun  reflet  particulier , 
et  dont  les  couleurs  varient  à  l'infini.  C'est 
à  rOpale  commune  que  se  rapporte  la  Mé^ 
nUHe,  que  Ton  trouve  en  plaques  ou  en 
nasses  tuberculeuses  aplaties,  dans  l'Argile 
schisteuse  de  Ménilmoniant,  près  de  Paris. 

(Dbl.) 

*QUABTZFELS.  GioL.— Nom  dAiné  par 
les  savants  allemands  au  Schiste  micacé. 

QUABTZITE.  Huf.  —  Espèce  de  roche 
quartzeuie.  Voy.  qdaitz. 

QUASSIA  (nom  du  nègre  qui,  le  pre- 
mier, a  fait  connaître  cette  plante),  bot. 
ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Simarouba- 
cées,  éUbli  par DeCandolle  {in Annal.  A/us., 
XVII,  323;  Prodr.,  1,  733),  et  dont  les 
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principaux  caractères  sont  :  Fleuis  herma- 
phrodites. Calice  court  «  ^-parti.  Corolle  à 
5  pétales  beaucoup  plus  longs  que  le  calki, 
connivents  en  tube.  Étamines  10,  plisWa- 
gues  que  les  pétales;  anthères  lotrocscs.à 
2  loges  s'ouvrant  loogitudioaleoieat.  Clai- 
res 5 ,  portés  sur  un  gjoophore  débordait, 
libres,  uniloculaires,  uni-ovulés.  Styles  sta- 
des presque  dès  leur  t>ase  eo  un  tube  très 
long  ;  stigmate  5-sulqué.  Drupes  5 ,  ou  ce 
nombre  moindre  par  avortcmeot,  uaiioai- 
laires  et  monospermes. 

Le  Quassia  amara ,  espèce  type  de  et 
genre,  est  un  grand  arbre  à  feuaiespéiiolétt, 
composées  de  3  ou  5  folioles  opposées, oriJes- 
lancéolées,  acuminées,  glabres,  très  eauères, 
portées  sur  un  pétiole  ailé,  aiUcn&é  à  Ta- 
.sertion  des  folioles;  à  fleurs  grandes,  toi^ 
ges ,  subunilatérales  ,  disposées  es  frsfpcs 
lèches,  simples  ou  rameuses,  tenninaks .  à 
pédicelles  bibractéolés  et  articulés  aa^cssous 
du  sommet,  unibractéolés  à  la  base. 

Cet  arbre ,  qui  fournit  le  Camcux  lois  d$ 
Quassia,  croit  à  la  Guiane,  et  a  est  aatura- 
lisé  aux  Antilles.  11  est  peu  de  sahsunccs 
végéules  qui  possèdent  le  prinqpeporaual 
amer  à  un  degré  aussi  intense  que  ce  bois  ci 
son  écorce.  Celle-ci  est  unie,  mict,  |rue« 
Uchetée,  peu  adhérente  au  bois, qui ciiUaac, 
très  léger  et  inodore.  Cetu  pUau  est  em- 
ployée comme  tonique  ei  fébrifuge,  et  bei;i- 
coup  de  brasseurs  emploient  aussi  sa  n 
eo  guise  de  Houblon. 

Selon  Sweet,  la  culture  dn  Qt 
réussit  à  merveille  dans  an  compose  ëc  mis 
argileuse  et  de  sable  de  bruyère.  Ce  la  WÊi- 
tiplie  de  boutures  bien  aoûtées  qu'ae  fUâX 
dans  le  sable  sous  un  bocal,  en  ayaai  Mta 
de  ne  pas  les  dépouiller  de  Icms  kmàio. 

QUATERNABIAu  Bor.  H.  -  Foi.  s- 

MDSOPS. 

QUATRE-ÉPICBS.  Mr.  ff&  -Xemni- 

gaire  d'une  espèce  de  Nigelle.  Voy.  m  mtL 
QVATRE.QCIL.  bah.  —  Le  Sangat  sr- 
dinaire  {Didelphis  virginiemm  )  porte  es  «r^ 
nom,  parce  qu'il  prdseaie  au  ttrsrr  et 
chaque  ail  une  tache  de  cocilenr  ciaMf,e« 
semble  figurer  un  second  odl.       (E.  h.\ 

QUATRE-EAIES.  esn.  ->  Ce  des  atfi 
du  Coluber  elaphis  ou  C  fundrélàsef  i  e^ 
pèce  d'Europe.  (p.  g.) 

QUATRE- VINGTS.  «AB.  —  U  ractén 
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Chiens  d*Arloîs  porte  aussi  le  nom  de  Quatre' 
Vingts.  Voy.  le  root  CBinc.  (E.  D.) 

*QUEDIUS.  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Colëoptèrei  pentamères ,  de  la  famille  des 
Bracbélytres  et  de  la  tribu  des  Stapbylioiens* 
Oi  jporinieDS,  proposé  par  Leacb  ,  et  adopté 
par  Stephens,  Curtii  etEricbson  (Gênera 
§t  species  Staphylinorum  ^  p.  S23  ),  qui  lui 
assigne  pour  caractères  génériques  :  Tarses 
informes  ;  languette  arrondie,  entière,  plus 
courte  que  les  paraglosses  ;  pieds  interuié- 
diaires  rapprochés.  On  y  rapporte  50  k  60 
espèces,  qu'Erichson  t  réparties  dans  trois 
divisions  ainsi  formulées  :  Corselet  (  i*)  à 
séries  dorsales  de  trois  points ,  (2*)  i  séries 
dorsales  de  deux  points,  (3**)  sans  aucune 
série  dorsale  ;  40  à  45  sont  originaires 
d'Europe,  12  d'Amérique*,  1  est  propre  i 
TAsie,  et  1  autre  à  la  Nouvelle-Zélande. 
Parmi  lei  espèces  les  plus  connues  nous  ci' 
ferons  principalement  les  suivantes  :  P.  di'» 
îatalus  Y.,eruentusO\.,lavigatus  Ghl.,  vfn- 
dvîus,  brevit^  unibrinus  Er.,  molochinuSf 
prœcoXf  maurorufus^  ruflpeSj  boops,  scintil* 
/ans  G r.,  etc.  Ils  sont  désignés  parDeJeail 
(Catalogue,  2*  édit.,  p.  69;  3*  édit.,  p.  69) 
sous  le  nom  de  Microsaurus,  et  par  StepbenS 
sous  celui  de  Raphirus.  Quant  au  g.  Vellehtt 
deMannerbeim,  qui  a  pour  type  la  première 
espèce ,  Ericbson  n*a  pas  cm  devoir  Padop* 
ter,  bien  qu'elle  s'éloigne  des  autres  par  une 
forme  et  des  habitudes  différentes. 

Les  (^uediui  se  trouvent  dans  le  fumier, 
les  ordures,  les  caries  des  arbres,  sous  li 
mousse  ,  les  pierres ,  les  feuilles  mortes  et 
les  écorces.  Le  1*'  vit  dans  le  nid  des  Fre* 
Ions,  et  le  5*  dans  celui  de  la  Formica 
fuica,  (C.) 

*QUEILETTIA.  bot.  ra.  —  Genre  de  !• 
flsmille  des  Orchidées,  tribu  des  Vandées  , 
établi  par  Lindley  (tn  Bot,  Reg,,  1839.)  Pe- 
tites herbes  dont  on  ignore  la  patrie.  Voy. 

OBCfllDliES. 

QUENOUILLETTE.  bot.  n.  —  Nom 
▼ulgaire  des  Atractylides.  Voy,  ce  mot. 

*QIJERCINÉES.  Quercinea.  bot.  pb.  — 
Le  grand  groupe  des  Amentacées  a  été  par- 
tagé en  plusieurs  familles,  dont  l'une,  qui 
■  pour  type  le  genre  Ouercus  oa  Chêne ,  a 
raçu  le  nom  de  Querdnées  ou  eelui  de  Ciipii- 
Utèm  (voy.  ce  mot).  Noos  avons  dû  adopter 
ce  dernier  diaprés  les  droits  de  Tantério- 
lilé.  (An.  J.) 
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QUERCUS.  BOT.  PU.  —  Nom  scientifique 
du  genre  Chêne.  Voy,  ce  mot. 

QUERELLEUR,  ois.  —  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  de  Gobe-Mouche.  Voy,  ce  mot. 

QUERIA.  bot.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Caryophyllées ,  tribu  des  Sabuli- 
nées,  établi  par  Lœrniog  (//.,  48).  L^espèce 
type  de  ce  genre,  Queria  hispanicaf  est  une 
petite  plante  herbacée  qui  croit  sur  les 
pentes  arides  des  collines  en  Espagne.    (J.) 

QUERQUEDULA.  ois.  —  Nom  latin  de 
la  Sarcelle  d'élé,  devenu ,  pour  Stephens , 
nom  d'un  genre  dont  cette  espèce  est  le 
type.  (Z.  G.) 

QUERULA.  OIS.  —-Dans  son  Histoire  des 
Oiseaux  de  la  SUésie,  Schwencfeld  a  donné 
ce  nom  à  la  Linotte  cabaret,  à  cause  du  cri 
plaintif  que  fait  entendre  cette  espèce.  — 
Vieillot  l'a  employé  comme  nom  générique 
latin  des  Piauhau,  (Z.  G.) 

^QUÉRULINÉES.  (fuerulina.  ois.  —Sous- 
famille  établie  par  Swainson  dans  la  famille 
des  Gobe -Mouches  (ifiisctcaptdce)  pour  des 
Oiseaui  qui  ont  un  bec  fort,  large,  très  fendu, 
crochu  k  la  pointe  qui  est  dépourvue  d*é- 
chancrure;  la  commissure  de  la  bouche  gar- 
nie de  soies  raides;  des  narines  en  partie 
couvertes  par  les  plumes  du  front.  Cette 
sous-famille,  fondée  sur  le  genre  (fuerula, 
ne  renferme  que  cette  division  ,  et  le  genre 
Lipanqui  qui  n*en  est  qu'un  démembre- 
ment. (Z.  G.) 

*QUETZPALEO.BEPT.— Nom  américain 
donné  par  Séba  k  un  Reptile  saurien  du 
Brésil,  dont  G.  Cuvier  (  Règ,  Ofitm. ,  t.  Il , 
p.  17)  a  fait  le  genre  Opiums.  Ce  genre  ap- 
partient aux  Iguaniens ,  et  comprend  au- 
jourd'hui deui  espèces,  lesquelles  ont  la 
queue  armée  de  grandes  écailles  épineuses. 
MM.  Duméril  et  Bibron  en  ont  donné  les 
caractères  distinctifs  dans  le  t.  lY  de  leur 
Erpétologie  générale,  (P*  C.) 

QUEUE.  AifAT.,  PBTS.,xooi.  —  La  Queue 
est  un  organe  impair,  de  formes  et  d*usages 
très  variés,  situé  dans  l'aie  même  du  corps, 
k  la  partie  postérieure  du  tronc  dont  il  sem- 
ble constituer  un  prolongement,  et  naisunt 
d*ordinaire  au-dessus  des  ouvertures  natn* 
relies  de  l'anus  et  des  organes  de  la  géné- 
ration. Elleetiste  cbei  presque  tous  les  anl< 
manx  qui  sont  symétriques  par  rapport  i  un 
plan  médian,  e*est-i-dire  qui  appartiennent 
•m  deux  premiers  eabriDcbeaieiits  du  ré* 
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gne  animal  :  les  Vertébrés  el  les  Annelés. 
Sun  caracière  de  posiiion  est  le  même  chez 
tous  ceux  de  ces  êtres  qui  en  sont  pourvus; 
Sa  structure,  quoique  plus  variable,  est  ce- 
pendant aussi  (ondameotalement  semblable, 
chez  tous ,  à  celle  de  la  partie  donale  du 
tronc. 

Nous  ne  pouvons  assimiler  à  cet  organe 
les  appendices  qu*on  a  désignés  quelquefois 
tous  le  même  nom  chei  d^autres  animaux  » 
par  exemple,  chez  quelques  Mollusques.  En 
conséquence ,  nous  ne  parlerons  pas  ici  de 
ces  prolongements  de  nature  diverse  connus 
aussi  sous  le  nom  de  Queue  chez  lesSalpa, 
chez  les  Murex,  etc.  Le  défaut  complet  d'a- 
nalogie entre  la  Queue  des  Vertébrés  ou  des 
Annelés  et  les  organes  en  question,  ne  nous 
permet  pas  de  conserver  à  ceui-cî  une  dé- 
nomination qui  n'entraînerait  avec  elle  que 
des  idées  erronées. 

Chez  les  Annelés,  au  contraire»  fi  la  pré- 
tence  d'une  Queue  n'est  pas  un  caractère 
constant ,  comme  chez  la  plupart  des  Ver- 
tébrés, du  moins  son  existence,  sa  fréquence 
même,  ne  peuvent  être  douteuses.  Chez  les 
Annelés  ,  comme  chez  les  Vertébrés ,  nous 
trouvons  souvent  un  appareil  continu  à  la 
partie  postérieure  et  dorsale  du  tronc,  situé 
au-dessus  et  en  arrière  des  ouvertures  natu- 
relles postérieures ,  prolongeant  l'abdomen 
sans  loger  les  viscères  abdominaux ,  réunis- 
sant enfin  tous  les  caractères  que  nous  avons 
assignés  à  la  Queue  proprement  dite;  bien 
plus,  cet  appareil  est  si  développé  dans  cer- 
taines classes ,  qu'il  a  servi  à  y  établir  des 
indications  de  genres  et  de  familles. 

On  sait  en  effet  que,  chez  les  Vers  et  les 
Annélides  qui  rampent  ou  qui  nagent ,  le 
corps  se  prolonge  quelquefois  au-delà  des 
orifices  anal  et  génital.  Ce  prolongement , 
composé  d'anneaux  plus  ou  moins  solides  et 
de  pièces  musculeuses  et  tégumentaires , 
semblables  à  celles  qui  concourent  à  la  for- 
mation des  segments  qui  les  précèdent ,  est 
certainement  comparable ,  eu  égard  à  l'or- 
ganisation de  ces  animaux ,  à  l'appendice 
postérieur  que  des  rapports  analogues  de 
structure  avec  le  tronc  nous  ont  fait  dési- 
gner sous  le  nom  de  QueWf  chez  les  animaux 
Vertébrés. 

Parmi  les  Insectes,  les  Larves,  les  Che- 
nilles ,  les  Chrysalides  et  même  les  Insectes 
parfaits  ont  souvent  la  partie  postérieure  du 
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▼entre  ou  de  Tabdomeo  prolongée  ai-delâ 
de  la  cavité  viscérale;  mais  il  CautdircaiMc 
qu'il  n'est  pas  d'animaux  chez  lesquels  les 
dimensions ,  la  forme  »  Vorganisation  de  cet 
appendice  soient  plus  T4riables  qoe  cha 
eux.  Non  seulement  il  se  présente  qoelqnc- 
fois  sous  l'aspect  d^une  simple  termieaiii« 
plus  ou  moins  algue  de  la  portion  docsalt 
de  l'abdomen  y  comme  chez  le  Hanocian 
{Melolontha  vulgaris);  ro4is,  ckez  la  plapart 
des  Insectes,  il  est  tellement  modifié,  con- 
fondu avec  les  parties  voisines  ou  combiné 
avec  elles,  entouré  d'appendices  ù  ao«* 
breux  et  d'un  aspect  si  varié,  qu'il  deiieat 
presque  toujours  an  organe  tout  diféreat  de 
celui  auquel  on  peai  le  eosparer  demi  les 
Vertébrés.  Suivant  les  ffonctions  foe  cet  or* 
gane  se  trouve  destiné  à  remplir ,  on  lui 
donne  différents  ooms  :  le  plus  soutcnt  ii 
sert  à  compléter  Tappereil  de  la  généralisa, 
soit  comme  organe  de  eopvlation ,  soit 
comme  organe  ioculiateur  ;  d'antres  fois  U  se 
transforme  en  organe  looomoieor  dont  ra- 
nimai se  sert  poar  sauter  ;  ailleurs  il  bras 
une  tarière ,  un  foret ,  oo  une  scie;  fnci- 
quefois  enfin  il  est  très  allongé,  ioraiéa  aa 
plus  grand  nombre  d^anneaux  et  icraïaé 
par  un  aiguillon  qui  distille  un  vcaia  éaas 
la  piqûre  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  cha  k  Scm- 
pion,  dont  la  Queue  oonstitue  fraiaeatiiM 
arme  redoutable.  Voyez ,  pour  pins  de  éé- 
tails,  Tartide  ihsictbs. 

De  tous  les  animaux  articulés ,  les  Cfbi- 
tacés  sont  peut  être  ceux  doot  la  Qtm  est 
le  plus  développée.  Elle  est  formée  cte  Is 
Homard,  la  Langouste,  l'Écrevisse,  de  m» 
breux  anneaux  qui  continuent  la  série  éei 
segments  abdominaux ,  d'appeadiccf  «ânes 
situés  à  son  extrémité  ou  sur  les  psrtics  la- 
térales, et  de  faisceaux  muscalaireféairaMS 
disposés  en  forme  de  tresse  ée  «aaièif  à 
prendre  mutuellement  un  point  Cafpai  tas 
uns  sur  les  autres,  et  étendus  du  itam  aa 
bout  de  la  Queue.  On  conçoit  qo'avtc  ms 
telle  structure  ,  elle  doit  être  douée  d'os 
grande  énergie  de  oonuaetâon  ,  cl  csmtiwi 
en  frappant  l'eau  d'arrière  en  avant,  as  ém 
plus  puissants  moyens  looomolenrs.  Tant  ta 
monde  a  observé  son  action  cbes  les  Éot- 
visses  qui  nagent  avec  rapidité ,  mais  à  it* 
culons,  parce  que  leur  Queue  ne  se 
que  Mti»  la  face  ventrale  de  Tal 
du  thorax.  La  brièveté  ci  ralzsfèiedi 
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même  organe  replié  tout  contre  le  ventre 
chez  les  Crabes,  sa  disposition  différente 
dans  d'autres  espèces  du  même  groupe,  onl 
fourni  des  caractères  assez  précis  pour  qu*on 
pût  les  utiliser  dans  la  classiflcation  de  cef 
ânimaui.  De  là  les  subdivisions  de  Tordre 
des  Dêcafodes  ,  en  Brachyures  ,  Anomoures 
et  Macroures. 

Il  est  inutile  de  dire  qu*à  peu  d'excep- 
tions près ,  la  Queue  existe  chez  tous  les 
Poissons ,  Reptiles,  Oiseaux  et  Mammifèrei. 
Alors  même  qu'elle  n'est  pas  apparente  i 
l'eitérieur ,  comme  il  arrive  chez  plusieurs 
d'entre  eux,  elle  n'en  existe  pas  moins; 
feulement,  dans  ce  cas,  elle  est  rudimenlaire 
et  masquée  par  les  parties  voisines.  Cet  état 
pour  ainsi  dire  larvé  de  la  Queue ,  commun 
à  plusieurs  autres  appareils  de  l'économie 
animale,  est  un  des  exemples  les  plus  frap- 
pnnls  de  la  tendance  qu'a  la  nature  à  coo- 
cerver  i  toutes  les  espèces  l'organisation  du 
type.  Si  la  Queue  est  inutile  à  quelques  unes 
de  ces  espèces ,  elle  ne  cesse  pas  pour  cela 
de  se  développer  chez  leur  embryon  :  sa 
présence  chez  tous  les  Vertébrés  est  uo  ca- 
ractère invariable.  Jamais  elle  ne  manque 
primitivement,  et,  si  elle  no  persiste  pas 
chez  tous  »  cela  tient  i  ce  qu'elle  avorte  ou 
à  ce  qu'elle  s'atrophie  par  les  progrès  même 
du  développement.  D'ailleurs ,  non  seule- 
ment elle  existe  chez  la  plupart  de  ces  êtres, 
mais  elle  remplit  pour  eux  des  fonctions  si 
bien  déterminées;  son  utilité  est  si  évidente, 
qu'on  ne  pourrait  tes  concevoir  privés  de 
cet  organe,  sans  supposer  en  même  temps 
de  grandes  modifications  dans  leur  struc- 
ture et  dans  leur  manière  d'être.  Cette 
Térilé  ressortira  i  chaque  pas  dans  l'é- 
tude que  nous  allons  faire  des  princi- 
pales modifications  que  subit  cet  appareil 
chez  les  divers  groupes  de  cet  embranche* 
ment. 

1^  Queue  des  animaux  Vertébrés  est, 
d'une  manière  plus  évidente  que  celle  des 
Annelés ,  la  continuation  directe  et  le  pro- 
longement de  l'axe  du  tronc  :  l'extrémité  de 
Il  colonne  vertébrale,  des  os  qui  la  compo* 
•ent,  de  son  canal,  de  ses  muscles, de  te$ 
▼aisseaux  et  de  ses  nerfs ,  eo  constitue  chef 
tous  la  majeure  partie  ou  tout  au  moins 
la  base  et  comme  le  fondement.  Le  reste 
est  formé  par  le  développement  de  divers 
orpnet  qui  ne  dépendent  que  de  la  peau. 


QUE 


677 


tels  que  les  poils,  les  plumes,  les  écailles,  les 
membranes  natatoires. 

Les  vertèbres  de  la  Queue  des  Mammi- 
fères ont  des  apophyses  d'autant  plus  fortes 
que  cet  organe  est  doué  de  mouvements  plut 
nombreux  et  plus  énergiques  ;  elles  dimi- 
nuent de  grosseur  en  se  rapprochant  de 
l'extrémité  de  la  Queue,  et  finissent  par  se 
réduire  k  de  petits  tubercules.  La  longueur 
de  la  Queue  résulte  le  plus  souvent  de  la 
quantité  ou  de  la  longueur  de  ces  osselets. 
Chez  l'Homme,  les  Orangs  et  les  Gibbons» 
leur  nombre  se  réduit  à  trois  ou  quatre ,  et 
leur  assemblage  forme  un  petit  os  nommé 
coccyx ,  articulé  avec  le  sacrum  caché  soua 
la  peau,  et  masqué  par  les  saillies  du  bassin 
et  des  fesses.  Il  en  est  tout  autrement  chef 
la  plupart  des  autres  Uammifères,  soit  Qua- 
drumanes, soit  Carnassiers ,  soit  Rongeurs;! 
soit  Marsupiaux ,  etc.  Tous  ceux  qui  ont  la 
Queue  longue  et  mobile  ont ,  en  outre ,  dei 
os  surnuméraires,  situés  à  la  face  inférieure 
sur  l'union  de  chaque  couple  de  Vertèbres» 
nommés  os  en  V  i  cause  de  leur  forme ,  et 
destinés  k  donner  attache  aux  muscles  de  li 
région  inférieure  de  la  Queue. 

On  conçoit  que  toutes  ces  variétés  de 
nombre  et  de  force  dans  les  vertèbres  coccy* 
giennes  qui  composent  la  Queue  doivent  eu 
entraîner  d'analogues  dans  les  muscles  qui 
sont  nécessaires  pour  la  mouvoir.  Chei 
l'Homme  il  n'y  a  que  deux  paires  de  mus- 
cles rudimentaires.  Mais,  chez  la  plupart  dei 
Mammifères,  il  y  en  a  un  bien  plus  grand 
nombre,  destinés  k  imprimer  à  la  Queue  les 
mouvements  dont  elle  est  susceptible.  Ces 
mouvements  sont  au  nombre  de  trois  prin- 
cipaux :  le  premier  par  lequel  elle  se  re- 
dresse ou  s'élève ,  le  second  par  lequel  elle 
se  fléchit  ou  s'abaisse,  le  troisième  par  le- 
que  elle  est  portée  sur  les  côtés,  à  droite  ou  à 
(raucbe.  Ces  mouvements  en  produisent  bien 
d'autres ,  tels  que  la  circumduction ,  la  tor- 
sion, l'enroulement,  etc. 

La  Queue  est  assez  variable  chez  les  Mam- 
mifères pour  qu'on  n'ait  pu  en  tirer  géné- 
ralement que  des  caractères  spécifiques.  Il 
n'y  a  guère  que  les  Singes  pour  la  dass  Sta- 
tion desquels  elle  ait  été  de  quelque  se* 
cours  :  outre  qu'elle  •  servi  à  séparer  eeux 
de  ces  animaux  qui  en  sont  pourvus  de  ceux 
iqui  elle  manque,  comme  chez  l'Homme ^ 
elle  a  facilité»  parmi  les  preaiers»  dewNi^ 
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velles  disiinclions,8eloDqu*eUes>st  trouvée 
prenante  ou  non  prenante.  Longue,  infleii- 
ble,  forte  et  déliée  à  U  fois  ,  elle  est  pour 
les  Singes  du  nouveau  continent  un  excel- 
lent organe  de  préhension  dont  ils  se  servent 
pour  saisir  les  fruiU  à  distance ,  se  suspen- 
dre aux  branches  des  arbres  d'où  ils  s'élan- 
cent ou  sur  lesquels  ils  veulent  grimper.  Ce 
D*est  pas  tout,  et  la  nature,  en  les  dount  de 
cet  organe,  semble  avoir  donné  à  quelques 
uns  non  seulement  un  cinquième  membre , 
mais  encore  une  cinquième  main  :  chez  les 
Sapajous,  par  exemple,  Textrémité  de  la 
Queue  à  sa  partie  inférieure  est  un  véritable 
organe  de  toucher  actif;  c'est  comme  un 
doigt  surnuméraire,  dont  la  peau  a  revêtu 
Torganisation  qu'on  lui  connaît  dans  toutes 
les  parties  qui  servent ,  comme  la  main  de 
fiUomme,  à  exercer  le  toucher  ;  en  outre,  le 
nombre  des  vertèhresqui  composent  la  Queue 
chez  ces  animaux  est  toujours  plus  grand , 
dans  un  espace  donné,  qu'il  ne  Test  dans  le 
même  espace  de  celle  d'un  Singe  à  Queue 
Bon  prenante.  Chez  les  Sarigues  et  plusieurs 
Phalangers,  la  Queue,  quoique  nue,  n'est 
déjà  plus  aussi  affectée  au  toucher  direct: 
elle  est  plutdt  squameuse  que  papilleuse. 
Il  en  est  de  même  de  quelques  fourmiliers , 
du  Poto  ou  Rinkajou  et  du  Porc-épic  à 
Queue  prenante ,  chez  lesquels  cet  organe 
est  seulement  volubile  et  susceptible  de  s'en- 
rouler pour  soutenir  l'animal,  mais  d'ail- 
leurs recouvert  d'une  peau  qui  ne  diffère 
pas  de  celle  du  reste  du  corps. 

La  Queue  est  encore  longue,  grosse,  raide 
chez  les  Ranguroof ,  les  Gerboises,  etc.,  qui 
l'appuient  à  terre»  comme  une  troisième 
fambe  postérieure,  pour  se  soutenir  sur  une 
espèce  de  trépied  lorsqu'ils  se  redressent  sur 
leurs  pattes  de  derrière,  ou  comme  un  arc, 
qu'ils  tendent  et  débandent  à  volonté,  et  à 
la  faveur  duquel  ils  s'élancent  et  exécutent 
U  marche  sautillante  et  rapide  qu'on  leur 
connaît.  Chez  les  Gerboises  en  particulier  elle 
fertdeplus  a  diriger  l'animal,  comme  une 
flèche  empennée  qui  pousse  droit  tu  but  où 
il  tend. 

Chez  les  Cétaeés,les  vertèbres  coecygiennes 
sont  très  fortes  et  très  nombreuses  :  aussi 
leur  Queue ,  longue  et  épaisse,  est-elle  une 
rame  puissante,  comme  celle  dont  la  nature 
•  doué  les  Poissons  les  plus  vigoureux  et  les 
pâtts  agiles  ;  mais  U  nageoire  qui  la  termine. 
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au  lieu  d'être  Tcrticnle,  conme  chez  ces 
derniers,  est  placée  horizontalement,  dispo- 
sition qui  leur  est  singulièrement  EavariUe 
pour  s'élever  à  la  surface  de  Teau ,  Vonqne 
le  besoin  de  respirer  les  y  appelle.  Il  en  est 
h  peu  près  de  même  chez  le  Castor,  doit  la 
Queue  aplatie,  oblongue,  écailleuse,  loi 
sert  à  la  fois  de  nageoire  et  de  truelk  ymt 
gâcher  la  terre  dont  il  revêt  ses  constmc- 
lions.  Les  os  en  V  y  sont  larges  et  très  dé- 
veloppés. 

La  plupart  des  autres  U ammifèfcs  ponr- 
vus  d'une  Queue  longue  et  mobile,  ci  sur- 
tout les  grands  herbivores,  leCbewI.le 
Bœuf,  etc.,  s'en  servent  comme  d'aa  Aïoei 
pour  chasser  les  Insectes.  Les  Lions ,  les 
Tigres,  les  Cbau  s'en  battentks  flancs  lars- 
qu'ils  sont  irrités  ;  souvent  elle  exprime  cha 
eux  les  sentiments  agréables  oo  péaibks  qni 
les  agitent  ;  il  en  est  ainsi  de  celle  du  Chica 
et  même  de  celle  du  ChevaL  Dailleun  Fas- 
pect  extérieur  de  cet  organe  est  très  varulrie 
des  uns  aux  autres  ;  par  exemple,  tandis  qa'd 
est  pourvu  de  poils  longs  et  louffos  dans  k 
Cheval,  il  ne  porte  ,  chez  le  Lioa,  qnedcs 
poils  presque  ras,  et  une  seule  baoppc  aasn 
extrémité. 

Quelquefois  la  grosseur  de  U  Qocae  dé- 
pend d'un  vériuble  eut  de  nuUAie ,  le 
tissu  cellulaire  qui  rentoure  se  chargeant  et 
graisse  d'une  manière  tout-â-Uit  disprap«- 
tioonée.  Ainsi,  il  existe  en  Afrique  aatSK 
pèce  de  Mouton  dont  la  Queae  s'eavcitfpt 
d'une  tumeur  graisseuse  ënoraDe,  aapsat 
qu'on  est  obligd  de  la  faire  porter  m  m 
petit  chariot  chez  les  rares 
Mais  cette  disposition  est  loin  d'écrt 
muneà  tous  les  Ruminants. 

De  même,  parmi  les  Roogenn, 
la  Queue  des  EUts  est  longue,  I 
et  presque  nue,  celle  des  Êcurcnîiscst  imIk, 
i  longs  poils ,  et  se  redresse  avec  grkt  wm 
leur  dos,  comme  un  Joli  panacha  qai  pm 
servir  à  les  ombrager. 

Chez  les  Chéiroptères ,  elle  cesse  pns«m 
d'être  apparente,  éunt  fisëe  de  chaqat  téà 
par  de  larges  membranes  qui  se  loigMnt  à 
celles  des  membres  »  eomnM  il  arme  «hcs 
les  Galéopithèques  et  pUasieurs 
Souris  :  elle  peut  même  manqucf 
ment  ou  presque  eoaiplétemesit«  par 
chez  les  Roussettes. 

Enfla,  chii  ua  gratté  anahie  €i 
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Mammifères ,  apparieoaDt  k  det  ordres  dir^ 
férenu»  la  Queue  est  courte  et  presque  insi- 
gniâante ,  par  exemple  ,  chez  les  Ours  ,  les 
Taupes,  les  Hérissons,  les  Pacas,  les  Agoutis, 
les  Cabiais ,  les  Lièvres,  les  Cerfs ,  les  Ga- 
zelles, etc.  Mais  encore  dans  ce  cas  et  alors 
même  qu'elle  est  si  réduite  qu'on  serait 
tenté  de  considérer  ses  fonctions  comme 
tout-à-fait  nulles,  elle  a  pour  usage  de  pro- 
téger les  ouvertures  anale  et  vaginale  :  on 
tait  avec  quelle  force  les  femelles  ramènent 
leur  Queue  sur  la  vulve  aux  approches  du 
mâle,  quand  elles  ne  sont  pas  dans  la  saison 
du  rut. 

Ce  qu'on  appelle  Queue  chez  les  oiseaux 
est  une  partie  ,  Jusqu'à  un  certain  point, 
difTérente  de  celle  qui  porte  le  même  nom 
rfaez  les  Mammifères.  Néanmoins  elle  a  tou« 
fours  pour  support  le  coccyx.  Celui-ci  est 
composé  de  cinq  à  sept  ou  huit  vertèbres, 
dont  la  dernière,  ordinairement  plus  grande 
que  les  autres,  relevée  d'une  crête  saillante, 
et  supportant  les  grandes  plumes  de  la 
queue ,  porte  le  nom  d*os  caudal.  Loin  de 
se  prolonger,  le  coccyi,  court  et  fort,  se  ter- 
mine un  peu  au-delà  du  bassin  en  se  re- 
dressant, et  supporte  un  corps  musculo- 
glandulaire,  cordiforroe  ou  en  forme  de 
trèfle,  recouvert  par  l'épiderme,  sur  lequel 
t*implantent  de  longues  plumes  ,  et  qui  i 
reçu  le  nom  de  croupion.  Or  l'inverse  de  ce 
qui  eiisle  chez  la  plupart  des  Mammifèret 
se  présente  ici  :  au  lieu  d'être  la  charpente 
de  toute  la  Queue,  le  coccyx  en  forme  seule- 
ment la  base ,  tout  le  reste  étant  dû  au  dé- 
reloppement  des  phanères  :  les  plumes,  en 
effet,  en  prenant  sur  la  Queue  de  l'oiseau 
un  accroissement  bien  plus  considérable  que 
celui  des  poils  sur  la  Queue  des  Mammi- 
fères ,  constituent  chez  le  premier,  la  ma- 
jeure partie  de  cet  organe  destiné  à  jouer  un 
rôle  important  pour  sa  locomotion ,  et  in- 
4lispensable  à  sa  manière  de  vivre.  La  Queue 
4les  oiseaux  est  mise  en  mouvement  par  des 
muscles  très  courts,  mais  très  marqués,  et 
même  plus  nombreux  que  ceux  desMam* 
mifères. 

Les  pennes  dont  elle  est  garnie  sont  en 
nombre  très  variable;  tantôt  il  n'y  en  a  que 
huit  ou  dii,  comme  chez  les  Pics ,  les  Coli- 
bris, ordinairement  une  douzaine,  tantôt 
enfin  jusqu'à  trente-deux  ,  comme  dans  le 
Pigeon- Paon.  Elles  ont  une  longueur  varia- 
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ble  aussi ,  comparée  à  celle  du  corps  ;  maii 
ordinairement  elles  sont  plus  longues  et  plut 
larges  que  celles  des  ailes ,  et  leurs  barbet 
sont  égales  des  deux  côtés;  elles  sont  pro- 
fondément insérées  dans  le  croupion  et  pé- 
nètrent jusqu'au  périoste  qui  revêt  le  coccyx. 
Elles  contiennent  de  l'air  comme  toutes  let 
autres  plumes,  mais,  pas  plus  que  celles-ci, 
elles  ne  le  tirent  ni  des  poumons  ou  des  sacs 
aérifères,  ni  des  prétendus  réservoirs  qui 
renfermeraient  de  ce  fluide  dans  les  os  du 
bassin,  comme  le  croyait  Mauduyt;  le  doc- 
teur Sappey  a  montré  dernièrement  que 
c'est  par  l'orifice  médian,  situé  à  la  face  in- 
férieure des  plumes  entre  la  partie  opaque 
et  la  partie  transparente ,  que  l'air  exté- 
rieur s'introduit  dans  leur  cavité.  Elles  sont 
disposées  par  paires  symétriques  et  sembla- 
bles, distinguées ,  relativement  à  leur  posi- 
tion ,  en  inlermédiaim  et  latérales  :  celles- 
ci  sont  en  général  larges  et  arrondies  à  l'ex- 
trémité, celles-là  étroites  et  aiguës.  Elles 
sont  toutes  réunies  à  leur  insertion  en  un 
segment  de  cercle  et  peuvent,  à  la  volonté 
de  l'oiseau  ,  se  rapprocher  ou  s'écarter  en 
forme  de  rayons  :  c'est  par  ce  mouvement 
que  les  oiseaux  ,  surtout  ceux  de  haut  vol, 
augmentent  ou  diminuent  la  surface  qu'ils 
opposent  à  l'air,  et  facilitent  ainsi  leur  élé- 
vation ou  leur  descente  vers  le  sol  ;  d'autre 
part,  pouvant  leur  imprimer  un  mouvement 
partiel  ou  de  totalité ,  soit  à  droite ,  soit  à 
gauche,  en  haut  ou  en  bas ,  ils  s'en  servent 
comme  d'un  véritable  gouvernail  pour  se 
diriger  dans  leur  vol.  De  là  le  nom  de  reC" 
trkei  donné  aux  plumes  de  la  Queue ,  par 
opposition  à  celui  de  rémiges  donné  aux 
plumes  des  ailes,  qui  remplissent  l'usage  de 
rames. 

Outre  la  véritable  Queue ,  il  existe ,  ches 
quelques  Oiseaux  ,  des  plumes  tectrices  qui 
forment  à  cet  organe  det  couvertures  supé- 
rieures et  inférieures,  et  qui  ne  doivent  pat 
être  confondues  avec  loi,  bien  qu'elles  pren- 
nent parfois  un  grand  développement.  Tellet 
sont  celles  qui,  dans  le  Coq,  se  relèvent  en 
un  panache  flottant  aux  deux  côtés  de  l'ori- 
gine de  la  Queue,  et  qui,  dans  le  Paon,  se 
terminent  au-dessos  de  la  Queue  en  un  épa- 
nouissement remarquable  et  fort  connu,  ca« 
chant  par  devant,  d'une  manière  complètes 
l'organe  caudal  proprement  dit. 
I     Suivant  que  les  pennes  qai  la  compotenl 
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sont  de  la  même  longueur  ou  de  longueurt 
différentes ,  U  Queue  est  dite  égale  ou  iné« 
gale;  dtns  ce  dernier  cas,  elle  peut  être 
étagée,  arrondie,  pointue  ou  fourchue,  sui- 
vant le  mode  d'inégalité  des  diverses  plu- 
mes ;  de  là  les  noms  de  cauda  brachyura , 
macroura^  faîcata ,  acuminata  ^  etc.,  très 
usités  en  ornithologie  pour  caractériser  les 
genres  et  les  espèces.  La  forme  des  pennes 
est  elle-même  variahle,  et  ces  variations  en 
entraînent  d*autres  correspondantes  dans  la 
forme  générale  delà  Queue.  Horizontale chei 
un  grand  nombre  d*Oiseaux  ,  la  Queue  est 
relevée  chez  le  Coq ,  légèrement  inclinée 
chez  les  Faisans,  plus  abaissée  chez  les  Per- 
drix. 

Quant  à  ses  dimensions  ,  elle  est  tantôt 
très  large  et  disposée  en  évenuil ,  tantôt 
étroite  et  comme  effilée.  Elle  est  très  longue 
dans  les  Faisans ,  moins  longue  dans  la  Pie, 
courte  chez  les  Grues  et  les  Cigognes,  très 
courte  chez  les  Plongeons,  nulle  dans  TAu^ 
truche  et  le  Casoar.  Daudin  a  fait  la  remar- 
que intéressante  que  la  domesticité  peut 
quelquefois  influer  sur  la  longueur  de  la 
Queue,  sur  le  nombre  et  la  forme  des  ver- 
tèbres caudales  :  on  trouve,  en  Virginie  et 
dans  d'autres  parties  des  États-Unis  d*Amé- 
riquc,  une  variété  du  Coq  domestique  dont 
la  Queue  n*a  que  quatre  vertèbres  très  pe- 
tites, àégarnies  de  longues  plumes,  de  sorte 
que  cet  Oiseau  porte  le  nom  de  Coq  sans 
croupion.  Généralement  les  Oiseaux  a  pattes 
courtes  ont  une  Queue  longue,  et  les  Oi- 
fcaux  à  longues  Jambes ,  tels  que  les  Écbas- 
fiers,  ont  la  Queue  très  courte  ou  presque 
nulle:  aussi,  quand  ils  volent,  relèvent-ils 
leurs  pieds  et  les  dirigent-ils  en  arrière  en 
les  portant  parallèlement  au  corps,  de  ma- 
nière à  leur  faire  suppléer  ta  Queue  dans  les 
fonctions  de  gouvernail. 

Enfin  les  Perroquets,  comme  les  autres 
Oiseaux  grimpeurs,  tels  que  les  Pics,  Grimpe- 
reaux,  Toucans,  etc.,  se  servent  de  la  Queue, 
non  plus  comme  d*un  gouvernail,  mais  pour 
a*appuyer  contre  le  tronc  des  arbres  et  s*aider 
ainsi  à  grimper. 

Chez  la  plupart  des  Reptiles,  la  Queue  est 
fortement  développée  et  Joue  un  rôle  essen- 
tiel dans  leur  mode  de  locomotion.  Elle  ne 
manque  que  chez  quelques  Batraciens,  et  ce 
caractère  témoigne  toujours  de  différences 
assez  importantes  dans  TorgaDisation  pour 
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sification  de  cet  ordre.  U  4  nommé Bainàenf 
urodèles  ceux  qui,  comme  les  Salaasttdres, 
possèdent  une  Queue,  et  Batraciens  aMiires 
ceux  qui,  comme  les  Grenouilles,  en  imI 
tout-à-fait  dépourvus.  Il  ne  faut  pas  oubte 
toutefois  que  ces  derniers  en  ont  une,  lors- 
qu'ils sont  à  Tétat  de  têtard;  seulemeat, eOe 
se  dessèche  et  se  résorbe  peu  à  peu,  à  mewrs 
qu'ils  subissent  leurs  métamorphoses.  Ct 
phénomène,  qui  mérite  de  fixer  toute  tnin 
attention ,  n*est  peut-être  pas  très  diffërcil 
de  celui  qui  se  passe  cbez  Tbomme  peodaat 
sa  vie  embryonnaire. 

La  Queue  des  Cbélonicns  est  eoarle  et  un§ 
importance,  mais  il  n>n  est  pas  de  taHoe  de 
celle  des  Ophidiens  et  des  Uiards.  Chez  Ici 
Serpents,  les  vertèbres  caudales  sont  uês 
nombreuses,  la  plupart  peu  différentes  psr 
leurs  formes  de  celles  des  autres  répoas ;  et 
la  Queue,  dont  elles  constituent  la  partie  la- 
lide,  contribue,  de  la  même  maaière  qii 
tout  le  reste  du  corps,  à  imprimer  à  l'ente»- 
ble  les  ondulations  qui  font  progresser  rsii- 
mal.  Il  en  est  de  même  chez  les  Sanness, 
et,  quoique  ces  Reptiles  possède oi  des  psiies, 
la  Queue  leur  est  Déaumoias  fort  ottle  pour 
la  locomotion,  surtout  à  ceux  qui  vivent  dans 
Teau.  Le  ralentissement  qu'éprouvent  daas 
leur  marche  les  Lézards  qui  vienneot  de  per- 
dre leur  Queue  prouve  que  le  Bouveeseatëf 
reptation  de  cet  organe  aide  puissaaacit 
leurs  fonctions  locomotrices,  et  est  | 
coup  dans  l'agilité  de  ces  animaux.  Le 
organe  est  doué,  chez  eux,  comme  ctet  les 
Salamandres  et  chez  les  têtards  de  Gret«i- 
les,  de  la  singulière  faculté  de  se  rrprcdaiif, 
lorsqu'il  a  été  coupé.  Depuis  que  5ps!laazaii 
constata  ce  curieux  phénomène,  U  M'est  pas 
un  naturaliste  qui  D*ait  po  répéter  soa  ob- 
servation. Mais  c*est  surtout  chez  Ves  Crxa- 
diliens  que  la  Queue  acquiert  des  éim*anNS 
énormes;  pour  en  donner  une  idée,  il  mm 
suffira  de  dire  que,  des  soixante 
du  Crocodile,  il  y  en  a  quarante  ct 
caudales  ;  et  que  le  Mooitor  de  Java  as  f» 
moins  de  cent  quinze  vertèbres  ceenp^ 
nés. 

.  Outre  ses  usages  locomoteurs,  la  Oa>* 
semble  remplir,  chez  divers  Reptiles,  ^ 
ques  autres  fonctions.  Ainsi  celle  daCaTclM 

est  prenante  et  volubile;  sa  peau  parattfla 
flexible  et  plus  molle  que  celle  du  re^  a 
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•corpf ,  ce  qui  donne  à  penser  quelle  peut 
servir  au  Uct.  Quant  auK  Ophidiens,  on  ne 
peut  concevoir  le  toucher,  s'il  eiiste,  qu^avee 
Ja  Queue  ou  une  partie  plus  grande  encore 
du  corps.  Enfin,  chez  le  Crotale  ou  Serpent 
à  sonnettes,  la  Queue  est  enrichie  d*un  sin- 
gulier appareil  qui  distingue  ce  Reptile  de 
tous  les  autres  Ophidiens  :  c'est  une  suite  de 
cornets  écailleux,  lâchement  emboîtés  les 
uns  dans  les  autres,  qui  se  meuvent,  vibrent 
et  résonnent  quand  ranimai  remue  cet  or- 
gane. Le  nombre  de  ces  grelots  augmente 
avec  rage;  il  paraît  qu'il  en  reste  un  de  plus 
après  chaque  mue,  et  qu'ils  sont  formés  par 
l'épiderme  du  Serpent  retourné  sur  lui- 
même  comme  un  doigt  de  gant,  et  retenu  à 
rexirémité  postérieure  de  la  Queue. 

Chez  les  Poissons,  l'appareil  caudal  est, 
d'une  manière  encore  plus  évidente  et  plus 
directe,  la  continuation  de  la  colonne  verté- 
brale. Tout  est  analogue  entre  l'une  et  l'au- 
tre, la  forme  des  os  qui  les  constituent ,  la 
disposiiion  des  muscles  qui  les  meuvent,  des 
vaisseaux  et  des  nerfs  qui  s'y  distribuent, 
des  téguments  qui  les  recouvrent.  Il  ne  faut 
pas  confondre  la  Queue  proprement  dite  et 
la  nageoire  caudale  qui  vient  s'y  surajouter. 
Ce  dernier  organe,  servant  plutdt  de  gou- 
vernail que  d'appareil  natatoire ,  est  dirigé 
verticalement  comme  le  gouvernail  de  nos 
navires,  et,  bien  qu'il  existe  chez  la  plupart 
-des  Poissons,  il  peut  manquer  cependant 
chez  quelques  uns  à  Queue  allongée  et  poin- 
tue, comme  l'Anguille.  Par  les  mouvements 
variés  qu'ils  impriment  à  leur  Queue,  les 
poissons  s'en  servent  de  mille  manières,  et, 
chez  plusieurs,  elle  constitue  un  instrument 
redoutable  pour  l'attaque  et  la  défense. 
Aussi  cet  organe,  h  l'aide  duquel  ils  Jouissent 
de  la  faculté  de  se  mouvoir  en  tout  sens,  est- 
41  un  des  premiers  à  s'agiter  dans  l'œuf,  et 
coatribue-t-il  énergiquement  i  la  rupture 
des  enveloppes  qui  y  retiennent  le  Jeune 
Poisson  captif,  dans  la  première  période  de 
aon  développement.  D'ailleurs  le  nombre  des 
vertèbres  coccygieones  des  Poissons  est  très 
Tariable.  Il  s'élève  à  deux  cent  aoixante-dii 
dans  certains  Squales  ;  il  descend  à  douze 
dans  l'Espadon,  le  Trigle  Tolant,  et  à  cinq 
dans  le  Coffre  triangulaire. 

Il  est  inutile  d'ajouter  qu*icl  encore  la 
Corme  et  les  dimensions  de  la  Queue   et 
ccUet  de  la  nageoire  caudale  fournissent  det 
f.  i« 
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caractères  de  classification  qu*on  ne  néglige 
pas  dans  lei  déterminations  génériques  et 
spécifiques.  Mais  nous  ne  devons  pas  oublier 
de  dire  que,  si  la  Queue  des  Poissons,  outra 
ses  fonctions  locomotrices,  devient  souvent 
par  sa  masse  même  et  par  l'énergie  de  ses 
mouvements  un  organe  de  défense ,  elle  peut 
emprunter  aussi  à  d'autres  circonstances  son 
caractère  d'arme  offensive  ou  défensive:  tels 
sont  les  piquants  dont  elle  est  quelquefois 
garnie,  tel  est  encore  l'appar^eil  électrique 
que  le  docteur  Robin  a  découvert  dans  toute 
la  longueur  de  la  Queue  des  Raies. 

Des  nombreux  détails  dans  lesquels  nous 
venons  d'entrer,  on  peut  conclure  que 
Texistence  de  la  Queue  est  beaucoup  plus 
générale  qu'on  ne  serait  porté  i  le  supposer 
par  suite  d'un  examen  superficiel,  et  que 
l'étendue  de  son  développement,  chez  quel- 
ques espèces,  loin  d'être  un  simple  ornement, 
introduit  en  réalité  dans  l'économie  un  in- 
strument nouveau.  La  Queue  est  toujours  nn 
organe  utile  pour  les  animaux  qui  la  possè- 
dent; c'est  un  membre  de  plus  que  la  nature 
leur  a  accordé  et  qu*elle  a  accommodé  d'une 
manière  merveilleuse  aux  besoins  propres  à 
chaque  espèce.  Nous  l'avons  vue  remplir, 
chez  différents  animaux,  les  diverses  fonctions 
d'organe  de  préhension,  de  toucher,  de  loco- 
motion; il  n'est,  pour  ainsi  dire,  pas  de 
genre  de  locomotion  auquel  elle  ne  puisse 
participer:  le  saut,  la  reptation,  la  nage; 
chez  plusieurs,  elle  se  convertit  en  une  arme 
puissante  et,  chez  un  grand  nombre,  elle 
sert  en  même  temps  à  tous  ces  usages  et  à 
plusieurs  autres.  Ceci  suffit  pour  prouver  la 
variété  des  conditions  d'existence  avec  les- 
quelles peut  coïncider  son  auophie,  son  dé- 
veloppement ou  $ë  diversité,  et  fustifier  les 
caractères  descriptifs  qu'on  a  empruntés  à  cet 
divers  modes  pour  lea  introduire  dans  la 
classification. 

Si  maintenant  nous  considérons  d'un  point 
de  vue  plus  élevé  son  existence  générale, 
surtout  chez  les  Vertébrés,  comme  eompM- 
mentdu  plan  commun  de  leur  organisation, 
nous  serons  frappés  de  la  trouver  chez  tous, 
sans  exception  aucune.  Ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit,  rilomme  loi-méme  est  doué,  dans 
les  premières  semaines  du  développement» 
d'une  Queue  très  prononcée;  et  nos  observa- 
tions embryologiques  nous  portent  à  croire 
que,  si  à  une  époque  postérieure  elle  n'eil 
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plas  apparente  chez  lui,  cela  tient,  non  seu- 
lement à  ce  qu*elle  est  masqaée  par  le  dé- 
veloppement du  bassin  et  des  fesses,  qui  est 
comparativement  bien  plus  considérable  et 
bien  plus  rapide,  mais  de  plus  à  ce  qu*une 
partie  de  la  portion  coccygienne  du  rachisest 
résorbée  pendant  qu^elle  se  trouve  encore  & 
rétat  muqueux;  en  un  mot,  qu*à  dater  d*un 
certain  moment,  le  nombre  des  vertèbres 
caudales  diminue  à  mesure  que  Tembryon  se 
développe,  fiu  reste ,  comme  nous  Tavons 
déjà  indiqué,  ce  phénomène  ne  serait  autre 
chose  que  la  répétition  de  celui  qui  se  passe 
dans  le  même  organe  chez  les  Batraciens 
anoures.  11  est  facile,  en  effet,  d*observer, 
dans  la  Queue  de  ces  animaux,  non  seule- 
ment la  flétrissure  et  le  retrait,  mais  encore 
une  résorption  successive  coïncidant  avec  le 
développement  des  membres  et  offrant  en 
conséquence  une  marche  tout-à-fait  inverse 
de  celle  que  suivent  ces  nouveaui  appa- 
reils. 

Faisons  une  dernière  remarque.  L*homme, 
dont  la  Queue  est  rudimentaire ,  est  de  tous 
]es  animaui  celui  dont  Textrémité  opposée 
du  rachis ,  c*est-à-dire  la  tète,  qui  n'en  est 
qu*une  dilatation ,  se  trouve  le  plus  déve- 
loppée. Le  même  antagonisme  peut  paraître 
se  rencontrer  chez  d'autres  animaux;  mais, 
CD  signalant  ce  fait ,  nous  devons  nous  éle- 
ter  contre  toute  tendance  général isatrice 
dont  on  pourrait  le  croire  susceptible,  et  ne 
Tenvisager  que  comme  le  résultat  d*une 
coïncidence  fortuite.  Si  nous  exprimons  ici 
une  telle  opinion  ,  cela  tient  à  ce  qu'à  pre- 
mière vue,  on  pourrait  être  tenté  de  trouver, 
dans  cette  simple  expression  du  mode  de  vi- 
tre de  tel  ou  tel  animal,  une  application  de 
ce  principe  que  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  ex- 
posé avec  tant  de  talent  sous  le  nom  de  ba- 
lancement des  organes.  Mais  on  ne  saurait 
faire  un  pas  dans  la  Yevue  des  espèces  zoolo- 
giques sans  y  trouver  des  exceptions  for- 
melles :  pour  n*en  citer  que  des  exemples 
connus,  qui  ne  sait  que  le  Crocodile  est 
pourvu  en  même  temps  d'une  puissante 
Queue  et  d'une  tête  énorme?  que  la  Baleine, 
douée  d'une  tète  colossale  ,  même  relative- 
ment à  son  propre  corps ,  peut ,  d'un  coup 
de  sa  Queue,  faire  couler  une  embarcation  ? 
Si  les  principes  de  l'illustre  auteur  de  la 
Philosophie  anatomique  étaient  applicables  à 
l'appareil  que  nous  venons  d'étudier,  ce  se- 
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rait  plutôt  sous  on  autre  point  ôt  vue  :  il 
peut  sembler ,  par  exemple ,  qu'il  ciiMe  ua 
balancement  non  entre  U  tête  et  UQorae , 
mais  entre  les  dîTerses  parties  du  traia  pos- 
térieur. Ainsi ,  chez  rhomme,  destiné  à  li 
station  bipède  »  et  dont  le  pubis ,  ks  haa- 
ches,  les  fesses,  les  cuisses,  en  un  aoc  tonla 
les  parties  des  membres  infériean  preaaett 
un  grand  développement  »  la  Queue  s*aut- 
phie  et  disparaît.  Chez  les  Batracieas  aite- 
res,  à  mesure  que  se  développeat  des  BOi- 
bres  postérieurs  très  forts  destinés  à  im^n- 
mer  à  leur  corps  des  moovemeatséflersiqaci 
de  saut  et  de  natation,  laQueueserésarfte, 
et  disparaît  d'une  manière  encore  plut  sen- 
sible. La  brièreté  de  la  Qucoe  colacide  aossi 
avec  la  force  du  uaîn  potiérieiir  chez  les 
Lièvres,  les  Cerfs,  les  Gazelles,  eu.,qoisdat 
des  animaui  sauteurs.  An  contraire,  cks  la, 
Baleine ,  que  nous  citions  tout  à  rbeort, 
tandis  que  les  membres  pelviens  et  le  bas- 
sin sont  atrophiés,  ou,  pour  mieux  dire,  aa- 
nihilés,  les  vertèbres  coceygiennes,  les  bm- 
cles  qui  les  meuvent  et  les  protoaceBcsls 
cutanés  qui    forment    leur  paîssaaie  aa- 
geoire,  prennent  un  déveisppegeai  omsî- 
dérable.  Cependant  ,  il  but  le  dire,  a  ces 
exemples  nous  opposerons  aoas-  aèiM  ctlui 
du  Kanguroo  ,  qui ,  à  une  Queue  robuoe , 
joint  un  train  postérieur  des  plus  dércluf- 
pés  ;  celui  des  Singes  à  queue  prtaaate,  ^M 
se  trouvent  presque  dans  leaiéaeos.tt 
tant  d'autres   qu'on    pourrait  citer.  Ctat 
donner  une  nouvelle  preuve  de  la  éiffoilié 
qu'il  y  a  d'élever  au  rang  de  lois  le  rtU- 
tions  de  faits  anatomiques  si  coaù&seiiL 
Quelque  généraux  que  nous  paraisiesi  mo- 
ci ,  ils  ne  s'étendent  guère  ao-deia  d'iiae 
sphère  bornée  par  le  genre  detie,  la  spé- 
cialité fonctionnelle  et  les  coeditioas  d'eiis- 
tence  des  animaux    qui  nous  les  oSrtaU 
Quand  nous  trouvons  dans  ua  aa'uaal  m 
grosse  tête  avec  une  grosse  Queue,  m  «m 
grosse  Queue  avec  de  grosses  cuisses ,  cia 
tout  simplement  que  la  coexisutce  de  ca 
parties  lui  était  nécessaire  pour  Ti 
plissement  de  ses  fonctions.  Faut-D 
toujours  un  balancement  dans  les 
et  trouver  la  nature  économe  par  ki, 
elle  a  été  prodigue  par  là?  Noos  a«  k  pcs- 
sons  pas  ,  et  son  budget  ne  noos  paraît  pa 
aussi  fixe  que  Goethe  a  bien  fouln  le  sip- 
poser.  (A.  Caan^ 
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QUEUE  DE  CHEVAL,  bot.  pu.  ~  Nom 
vulgaire  de  VHippuris  vulgaris. 

QUEUE  DE  LIOIM.  bot.  ru.— NoixiTul- 
gaire  du  Phlomis  leonurus. 

QUEUE  DE  LOUP.  bot.  ph.—  Nom  vul- 
gaire du  Melampyrum  arvense. 

QUEUE  DE  SOURIS,  dot.  pb.— Nom 
▼Qlgaire  des  Myosurus.  Voy.  ce  mot. 

QUEUE  FOURCHUE,  ins.  —  Nom  vul- 
gaire des  espèces  du  genre  Ophion.  Voy.  ce 
mot. 

QUEUE -GAZÉE.  Slipilurus,  ois.  — 
Genre  éubli  par  M.  Lesson,  dans  la  famille 
des  Becs- Fins,  sur  un  Oiseau  dont  MM.  Vi- 
gors  et  Horsfield  ont  fait  un  Mérion  sous  le 
nom  de  Malurus  malachurus.  Voy.  stlvib. 

(Z.  G.) 

QUEUE  RUDE.  bept.  —  Nom  français 
du  genre  Doryphorus  de  G.  Cuvier  (  Règne 
animait  t.  H ,  p.  34).  Ce  genre  appartient 
à  la  famille  des  Iguaniens.  La  seule  espèce 
qui  s*y  rapporte  est  de  la  Guiane  et  du  Bré- 
sil. Linné,  qui  la  connaissait  déjà,  Ta  nom- 
mée Lacerla  asurea.  La  queue  de  ce  Sau- 
rien  est  peu  allongée,  grosse,  aplatie»  et 
entourée  de  verticilles  d*écailles  fortes  et 
épineuses.  (P.  0.) 

QUEUENERON.  bot.  pb.  —  Nom  vul- 
gaire de  la  Camomille  puante. 

QUILLAJA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rosacées,  uibu  des  Quillajées, 
éubli  par  Molina  (Chili,  édit.,  2,  p.  298). 
L^eipèce  type  et  unique,  Quillaja  Sapona- 
Ha  Molin.  (  Quil.  smegmadeittios  et  Quil. 
Molina  DC. ,  Smegmadermos  emarginatiu 
R.  et  P.),  est  un  arbre  indigène  du  Pérou 
et  du  Chili.  (J.) 

QUILLAJÉES.  Quillajeœ,  bot.  pb. — 
Dans  les  groupes  secondaires  dans  lesqueli 
•  été  partagé  celui  des  Rosacées,  on  compte 
celui  des  Spiréacées,  subdivisé  lui-même  en 
deux  :  l'un  à  graines  aptères,  Tauire  à  grai- 
nes ailées.  C*estce  dernier  qui  porte  le  nom 
de  Quillajées.  (Ad.  J.) 

*QUILLESIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
famille  des  Olacinées,  établi  par  Blanca 
(Flora  der  FUippin.,  176).  Arbres  des  Phi- 
lippines. Voy.  OLACIRÉU. 

QUIMARIA,  Lour.  {  Flor.  Coehinch., 
t,  334).  BOT.  PB.—  Syo.  de  Coolria,  Sono. 

QtJINCAlOi;.  BAS.  —  Pour  Kinkajoo. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

QUIIVCHAM AT.nJll.  bot.  ra.  —  Genre 
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de  la  famille  des  Santalacées,  établi  par 
Jussieu  {Gen.f  75).  Herbes  du  Chili.  Voy, 

SANTALACLCS. 

^QUIKETIA.  BOT.  PB.— Genre  de  la  fa* 
mille  des  Composées-Tubuliflores,  tribu  des 
Sénécion idées ,  établi  par  Cassini  (tu  Dict. 
ic.  nat.,  IX ,  p.  579  et  590).  Herbes  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Voy,  cobposées. 

QUIKIKE.  CBiH.  —  Voy.  qcinouina. 

*QUINQUELOCULINA.  fobah.— Genre 
éubli  par  M.  Aie.  d'Orbigny  aux  dépens  des 
Milioles,  pour  les  espèces  pelotonnées  sur 
cinq  faces  opposées ,  et  montrant  toujours 
cinq  loges  à  Pextérieur.  Ce  genre  fait  par- 
tie de  la  famille  des  Multiloculides ,  danf 
Tordre  des  Agathistègues  de  cet  tuteur. 

(Duj.) 

QUINQUINA.  Cinchona  (  du  nom  de  la 
comtesse  del  Cinchon,  femme  d*un  vice-roi 
du  Pérou,  au  commencement  du  17*  siècle). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Rubia* 
cées*  tribu  des  Cinchonées,  de  la  Pentan- 
drie  monogynie  dans  le  système  de  Linné. 
Il  Mt  formé  d*arbres  Unt^t  élevés ,  Un\Ai 
de  petite  Uille,  qui  habitent  la  Cordilièro 
du  Pérou  et  le  Brésil,  à  feuilles  opposéet, 
simples,  brièvement  pétiolées,  accompagnées 
de  stipules  ovales  ou  oblongues ,  foliacées  , 
libres  et  tombantes  ;  à  fleurs  blanches  oo 
purpurines,  généralement  assez  grandes, 
disposées  en  panicules  ou  en  corymbes  i 
Teitrémité  des  branches.  Ces  fleurs  se  com- 
posent: d*UD  calice  à  tube  adhérent,  i 
limbe  libre,  quinquéûde ,  persistant  ;  d^uoe 
corolle  à  tube  cylindrique,  à  limbe  régulier, 
étalé ,  quinquéflde  ;  de  cinq  étamines  in* 
aérées  sur  le  tube  de  la  corolle  et  incluses  ; 
d*un  ovaire  adhérent,  à  deux  loges  qui  reo* 
ferment  chacune  de  nombreux  ovules  por* 
tés  sur  un  placentaire  linéaire;  d^un  style 
terminé  par  un  stigmate  à  deux  branches 
courtes.  Le  fruit  qui  succède  à  ces  fleurs  est 
une  capsule  ovoïde  ou  oblongue,  couronnée 
par  le  limbe  calycinal  persistant ,  se  parte* 
géant  en  deux ,  à  la  maturité,  le  plus  sou* 
vent  de  la  base  au  sommet  (  sous-genre 
Quinquina,  Endl.),  plus  rarement  du  sommet 
à  la  base  (sous-genre Coscarti/a, Endl.),  pour 
laisser  sortir  les  graines  qui  sont  nombreu- 
ses, comprimées,  et  bordées  d'une  aile 
membraneuse  plus  large  vers  le  haut ,  ré- 
tréf  ie  vers  le  bas. 
La  haute  importance  thérapeutique  des 
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Quinquinas  a  attiré  sur  eux  rallenlion  de 
plusieurs  botanistes  qui  en  ont  fait  l'objet 
de  travaux  spéciaux.  Nous  citerons  les  plus 
remarquables  d'entre  ces  écrits  :  Lambert , 
Description  of  Ihe  genus  Cinchona,  Lond. , 
1797;  Ruiz,  Quinologia  o  tratadodel  arbol 
de  la  Quina  o  CascariUa^  etc.,  Madrid, 
1792  ;  Supplément  par  Ruiz  et  PaTon  ,  Ma- 
drid ,  1801;  Rbode,  Monographiœ  Cinchonœ 
generis  tentamen ,  Gotting.,  1804  ;  H.  Har- 
tung,  Dissertatio  de  Cinchonœ  spedebus, 
Strasbourg,  1812;  H.  V.  Bergen,  Verswh 
einer  Monographie  der  China  ,  Hambourg , 
1826;  A. -P.  De  Gandolle  ,  Notice  sur  les 
différents  genres  et  espèces  d/ont  les  écorces 
ont  été  confondues  sous  le  nom  de  Quinquina, 
Bibl.  univ.  de  Genève,  partie  des  sciences; 
Tol.  XU,  1829,  etc.  Malgré  ces  travaux, 
dont  la  liste  est  déjà  longue ,  Tbistoire  bo- 
tanique des  Quinquinas  laisse  encore  à  dé- 
sirer sous  plusieurs  rapports.  Nous  allons 
essayer  de  résumer  ici  ce  qu*il  parait  y 
avoir  de  plus  positif  sous  ce  rapport. 

1.  QDi2«QniNA  Giis,  Cinchona  Condaminea 
Humb.  et  Bon  pi.  Cette  espèce  est  la  pre- 
mière à  laquelle  on  ait  pu  rapporter  Tune 
des  écorces  fébrifuges  qui  Tenaient  du  Pérou 
sans  qu*oo  sût  d*abord  à  quels  végétaux  elles 
appartenaient;  aussi  reçut-elle  d'abord  de 
Linné  le  nom  de  Cinchona  officinalis  qui  a  été 
cbangé  plus  tard  en  celqi  de  C.  Condaminea^ 
de  La  Condamine  à  qui  Ton  en  doit  la  con- 
naissance. C'est  un  arbre  élevé ,  toujours 
vert,  d'un  port  élégant,  qui  croit  sponta- 
nément sur  les  montagnes  du  Pérou,  dans 
les  environs  de  Loxa,  de  Guacabamba  et 
deAyavaca;  il  est  connu  dans  .ces  pays  sous 
les  noms  de  CascarUla  fina ,  Quinquina  de 
Loxa.  11  renferme  en  abondance  un  suc 
Jaune ,  amer ,  astringent  ;  son  tronc  droit 
acquiert  une  épaisseur  de  4-5  décimètres  ; 
il  est  revêtu  d'une  écorce  crevassée ,  gri- 
sâtre ;  ses  brancbes  sont  opposées,  dressées, 
un  peu  tétragones  aux  nœuds  ;  set  feuillet 
font  glabres  et  luisantes,  rétréctes  aux  deui 
extrémités,  marquées  en  dessous  de  petites 
fossettes  à  l'origine  des  nervures  ;  ses  sti- 
pules sont  aiguës  et  soyeuses.  Les  fleurs  de 
tette  espèce  sont  rosées  dans  le  bas ,  blan- 
ches sur  le  limbe,  très  velues  en  dehors; 
ses  capsules  sont  deux  fois  plus  longues  que 
larges;  l'aile  de  ses  graines  est  denticulée. 
L'écorce  de  cet  arbre  constitue  le  Quinquina 
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gris  de  nos  pharmacies,  auquel  on  rttlache 
comme  variétés  le  Quinquina  gris-hrm  6e 
Loxa,  le  Quinquina  de  Lima  »  le  Qwm/pBma 
Huanaco,  etc.  Cette  sorte  de  Quinquina  est 
très  estimée.  Elle  noua  arrive  en  morceasi 
roulés,  gris  en  dehors,  fauves  ou  braoâtres 
en  dedans,  épais  de  2  ou  3  millîaiètres»à 
surface  inégale  et  rugueuse,  souvent  chargés 
de  Lichens.  A  Tétai  sec ,  son  odeur  est  peu 
prononcée  ;  sa  saveur,  d*abord  faible ,  de- 
vient bientôt  amère  et  astringente,  et  laisse 
un  arrière-goût  douceâtre  ;  sa  pondre  est 
d'une  belle  couleur  fauve.  On  regarde  conae 
la  meilleure  celle  qui  est  à  la  lob  la  plus 
mince  et  la  plus  dense ,  et  deol  ia  tismre 
est  nette  et  unie.  Les  droguistes  estiment 
particulièrement  les  mortcaui  de  ceu? 
écorce  chargés  de  Lichens  ;  mais  ce  carac- 
tère est  loin  d*avoir  une  certitude  coa- 
Stante. 

2.  Quinquina  sciobiculb  ,  Cimckma  scr:^- 
bicukUa  Humb.  et  Boupl.  Ce  Quinquioa 
forme  de  vastes  foréls  au  Pérou ,  daos  U 
province  de  Jaen  de  Bracamorros.  Ces:  sa 
arbre  de  12-15  mètres,  dont  récorce  est 
crevassée,  brune;  dout  les  braockes  oppo- 
sées,  étalées ,  nues  dans  le  bas,  porteat 
vers  le  haut  des  feuilles  ovales-^bloegacs , 
algues  aux  deux  extrémitéi,  glabres  ci  las- 
santes en  dessus,  marquées  en  4esMas,â 
la  naissance  des  nervures ,  de  petites  Cas- 
settes bériflées  de  poils  {foUa  scrvbteulMe^ 
Ses  fleurs  sont  presque  sessiles,  roici, 
agréablement  odorantes  ;  leur  ooroUc  est, 
à  l'extérieur,  pubesceute  sur  le  tnhe,  la»- 
neuse  sur  le  limbe.  La  capsule  qui  le»  soc- 
cède  est  ovale-oblongue ,  trou  lois  ptos 
longue  que  large.  Gomme  la  pfécééracr , 
cette  espèce  renferme  ud  suc  jauae,  aacr 
et  astringent.  Son  écorce  coastisoc,  sdaa 
M.  de  Humbolt ,  Tun  des  Qwaqu***  ^ 
plus  répandus  et  lei  plus  estimés  eus  Pérta. 
Elle  est  connue,  dans  le  pays  d*oà  elle  prs- 
vient,  sous  le  nom  de  Quina  /lue.  Daas  )m 
pharmacies ,  on  la  ooDfoBd  sous  le  aaa  ée 
Quinquina  rouge  avec  rdooroe  do  Ci«c*nM 
magnifolia, 

3.  Quinquina  osasgé,  Cimdujma  Imnftiiê 
Mutis.  Cet  arbre  est  de  taille  mayaae;  i 
se  trouve  dans  les  parties  couvertes  et  Îmêks 
des  Andes  de  BogoU ,  de  la  Neovalk^R- 
nade  et  du  Pérou ,  où  elle  est 
les  noms  de  Cascat^Ha  l 
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de  miiiifia.  Son  écorce  est  grise  eo  dehors , 
laune-orangé  en  dedans.  Ses  feuilles  sont 
obovaies-lancéolées,  glabres  sur  les  deui 
faces.  Ses  fleurs,  dont  la  corolle  est  soyeuse 
en  dehors,  forment  une  grande  panicule 
très  rameuse.  La  capsule  qui  leur  succède 
est  oblongue,  assez  lisse,  cinq  fois  plus 
longue  que  large.  L*écorce  du  Cinchona  lan' 
cifolia  est  assex  rare  dans  le  commerce.  Elle 
s*y  trouve  en  morceaux  tantôt  plans,  tantôt 
enroulés ,  revêtus  extérieurement  d*un  épi* 
derme  fendillé,  brunâtre,  de  couleur  jaune- 
paille  à  leur  surface  interne;  sa  substance 
est  dense  et  compacte  ;  sa  cassure  est  fi- 
breuse ;  sa  saveur  est  amère  et  aromatique; 
sa  poudre  et  son  infusion  ont  une  couleur 
fauve  clair.  De  Candolle  (Prodr.  IV,  p.  251) 
distingue  dans  cette  espèce  trois  variétés 
dont  la  première  répond  au  Quinquina  offi- 
cinal de  Ruiz  et  acquiert  une  taille  plus 
élevée  que  les  deux  autres  ;  dont  la  seconde 
est  le  Quinquina  lancéolé  de  Ruiz  et  Pavon  ; 
dont  la  troisième  correspond  au  Quinquina 
à  feuilles  étroites  de  Ruiz. 

4.  QiiHQCjiNA  lAUiiE,  Ctnckona  jmbescens 
Vabl.  Cette  espèce  habite  les  parties  infé* 
rieures  des  montagnes  dans  les  Andes  de  la 
Nouvelle-Grenade  et  du  Pérou.  Elle  forme 
un  arbre  de  6  à  8  mètres  seulement  de  hau- 
teur, dont  les  jeunes  rameaux  sont  duvetés 
et  grisAtres ,  dont  Técorce  est  jaune  inté- 
rieurement. Ses  feuilles  sont  grandes,  ovales, 
quelquefois  écbancrées  en  cœur  à  leur  base, 
coriaces ,  pubescentes  ou  cotonneuses  infé- 
rieurement.  Ses  fleurs  forment  une  panicule 
rameuse;  leur  corolle  est  pubescente  à  Pex- 
térieur  et  hérissée  sur  le  limbe  à  Tintérieur. 
Les  capsules  qui  leur  succèdent  sont  ovales- 
oblongues  ,  marquées  extérieurement  de 
nervures  longitudinales  trois  fois  plus  lon- 
gues que  larges.  Le  Quinquina  fourni  par 
cet  arbre  est  souvent  désigné  tous  le  nom 
de  Quinquéna  CaUiaya^  du  non  d*ane  pro- 
?ince  du  Pérou  qui  le  produit  en  abondance. 
Il  existe  dans  le  commerce  en  morceaux 
tantôt  roulés  en  tuyaux  d*environ  trois  cen- 
timètres de  diamètre,  revêtus  d*un  épiderme 
gris&tre ,  fendillé  et  couvert  de  Lkhens  de 
trois  à  cinq  millimètres  d*épaisseur;  tantôt 
sion  roulés,  irréguliers,  dépourvut  d*épi- 
derme ,  plus  épais  qne  les  précédents ,  de 
texture  plus  nettement  fibreuse.  La  saveor 
de  celte  écorce  est  franchement  et  fortement 
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amère;  sa  poudre  et  son  infusion  aqueuse 
sont  d'un  jaune  pâle. 

5.  QciNQUiNA  aouGE,  Citichona  magnifolia 
Ruiz  cl  Pav.  Cest  particulièrement  cette 
espèce  qui  fournit  le  Qinquina  rouge  de  nos 
pharmacies  ,  quoique  Técorce  du  Cinchona 
scrobiculata  H.  B.  soit  également  désignée 
sous  ce  nom,  ainsi  que  nous  Pavons  dit  pluf 
haut.  Elle  forme  un  t>el  arbre,  haut  quel- 
quefois de  25  et  30  mètres ,  qui  croit  dans 
les  foréu  des  Andes  du  Pérou  ,  près  de  Cu- 
chero ,  Chacaluassi ,  Chicoplaja ,  ainsi  que 
dans  celles  de  Mariquita,  dans  la  Nouvelle- 
Grenade.  Elle  porte  dans  ces  contrées  les 
noms  de  Quina  roxa,  Flor  de  azahar.  Son 
écorce  est  brun-cendré  extérieurement,  rous- 
sàtre  intérieurement.  Ses  feuilles  sont  trèf 
grandes,  ovales, aigués  au  sommet,  glabres, 
velues  seulement  sur  les  nervures  à  leur 
face  inférieure ,  à  stipules  ovales ,  aigués. 
Ses  fleurs  blanches,  odorantes,  forment  une 
panicule  rameuse;  leur  corolle  est  soyeuse 
en  dehors.  La  capsule  qui  leur  succède  est 
allongée,  presque  cylindrique,  six  fois  plus 
longue  que  large.  L*écorce  de  cette  espèce 
nous  arrive  tous  la  forme  de  morceaux  plans 
ou  roulés  en  tuyaux,  de  teiture  dense  eC 
compacte,  couverts  en  dehors  d'un  épiderme 
fendillé,  blancb&tre,  de  couleur  brun  rou- 
geâtre  intérieurement  ;  sa  cassure  est  com- 
pacte et  parait  comme  réfioeuse  dans  la 
moitié  de  son  épaisseur  ;  sa  saveur  est  amère, 
fortement  astringente;  sa  poudre  est  d'un 
brun  rougeâtre. 

6.  QomQuuiA  BLANC,  Cinchotia  mocrocarpa 
Vahl.  (  C.  ovaUfoUa  Mutis  ).  Ce  Quinquina 
forme  un  petit  arbre  haut  seulement  de  4 
ou  5  mètres,  remarquable  par  le  couleur 
pâle  de  ton  écorce  ;  il  croit  dans  les  environ! 
de  SanU-Fé-de-BogoU.  Ses  feuilles  sont 
coriaces  y  elliptiques,  glabres  en  dessus, 
duvetées  et  presque  hérissées  en  dessous. 
Ses  fleurs  sont  disposées  en  panicule  à  ra- 
meaux trifurqués;  leur  corolle  est  revêtue 
en  dehors  d*un  duvet  appliqué,  hérissée  en 
dedans  sur  le  limbe,  de  consistance  coriace. 
La  capsule  qui  leur  succède  est  très  volu- 
mineuse, de  6  centimètres  environ  de  lon- 
gueur ,  cylind racée ,  deux  fois  plus  longue 
que  large.  L*écorce  de  cette  espèce  est  peu 
répandue  dans  le  commerce  ;  sa  couleur 
pâle  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Qtmquma 
bUmc,  Elle  nous  arrive  en  morceaui  gêné- 
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rtlement  minces ,  à  épiderme  grisâtre  et 
Terraqueux,  de  cassure  fibreuse,  de  sa- 
veur amère,  un  peu  astriogente  et  désa- 
gréable. 

Les  six  espèces  qui  viennent  de  nous  oc- 
cuper fournissent  la  plus  grande  partie  des 
Quinquinas  que  le  commerce  apporte  en 
Europe.  Mais  il  est  encore  quelques  autres 
espèces  de  Cinchona  dont  Técorce  se  trouve 
iouvent  mêlée  à  celle  des  précédentes ,  ou 
est  employée  dans  les  parties  de  TAmérique 
dans  lesquelles  ces  plantes  croissent  natu- 
rellement. Ainsi ,  le  Pérou  et  la  Nouvelle- 
Grenade  produisent  encore  les  Cinchona 
tnacrocalyx  Pav.,  C.  crassifoUa  Pav.,  C  mi" 
crantha  Ruiz  et  Pav. ,  etc.  Ce  dernier  porte 
même  vulgairement  au  Pérou  le  nom  de 
Cascarilla  fina^  qui  pourrait  faire  supposer 
à  tort  que  son  écorce  est  de  qualité  supé- 
rieure. D'un  autre  côté ,  le  Brésil  produit 
aussi  quelques  Cinchona  dont  Técorce  est 
employée  sur  place  aux  mêmes  usages,  et, 
i  ce  qu*il  paraît ,  avec  le  même  succès  que 
les  Quinquinas  du  Pérou,  mais  que  le  com- 
merce ne  transporte  pas  en  Europe.  Tels 
sont  les  Cinchona  VellozH^  C.  ferruginea  et 
C.  Remijerana  que  M.  Aug.  Saint-Hilaire 
a  fait  connaître  dans  son  ouvrage  sur  les 
plantes  usuelles  du  Brésil. 

Enfin  nous  ajouterons  qu*on  donne  en- 
core vulgairement  le  nom  de  Quinquina 
aux  écorces  de  végétaux  divers ,  étrangers 
au  genre  Cinchona,  mais  qui  appartiennent 
pour  la  plupart  à  la  famille  des  Rubiacées. 
Ainsi,  le  Quinquina  caràibe  n*est  que  Técorce 
de  VExostemma  caribœa  Pers.,  espèce  com- 
mune dans  les  Antilles;  le  Quinquina  piton 
ou  de  Samte-Lucie  est  fourni  par  VExos- 
temma floribundaVen.,  qui  croit  également 
aux  Antilles  ;  le  Quina  nova  appartient  au 
Portlandia  grandiflora  ;  le  Quinquina  do 
Pihauhy  provient  de  VExostemma  Souza- 
num  Martius;  celui  de  Rio  de  Janeiro  est 
produit  parle  Cosmibuena  hexandraA.  Rich.; 
enfin,  on  donne  encore  à  tort  le  nom  de 
Quinquina  à  Técorce  du  Coutarea  hexandraf 
du  Macrocnemum  corynibosum,  du  Pinkneia 
pubens ,  etc. 

Diaprés  ceruins  auteurs,  Técorcedes  Quin- 
quinas aurait  été  employée  comme  fébri- 
fuge, de  temps  immémorial ,  dans  les  par- 
ties de  l'Amérique  où  ces  végétaux  croissent 
naturellement;  mais  Tusage  de  ce  précieux 
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médicament  est  de  date  peu  ancîcMe  en 
Europe.  Ce  ne  fut ,  en  effet ,  que  vcn  1640 
que  la  comtesse  del  Cinchon  »  femme  d'aa 
vice-roi  du  Pérou,  ayant  été  guérie  par  loa 
moyen  des  fièvres  intermittentes,  le  fit  cot- 
naltre  en  Espagne.  Delà  le  Quinquina  porta 
d'abord  le  nom  de  Poudra  de  la  eraKe»; 
et  de  là  aussi  est  venue  plus  tard  la  dénoai- 
nation  générique  de  Onchona,  Peu  de  tcnps 
après ,  en  1649,  les  Jésuites  de  Rome  reçu- 
rent d'Amérique  une  quantité  eonsidéraMe 
de  cette  substance ,  et  ils  en  envoycreat  ea 
diverses  parties  de  l'Italie ,  ce  qui  loi  fit 
donner  encore  le  nom  de  Poudre  àaJcsuùa. 
Dès  lors  ce  médicament  devint  pour quelfiies 
médecins  un  moyen  de  guérisoo  d*aQUBt 
plus  précieux  pour  eux  qu'en  le  leaatt  se- 
cret ils  le  vendaient  à  un  prix  eiorbiUnL 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  LooisIIV 
en  acheta,  en  16t9,  de  T Anglais  Talbat, 
le  secret  qu*il  publia.  Dès  ce  momeat  Vem- 
ploi  du  Quinquina  se  vulgarisa  dans  uwie 
l'Europe;  bientôt  même  il  devint  us  ob.et 
de  vogue  et  de  mode  ,  et  grâce  à  Texcsple 
du  roi  et  du  dauphin  on  en  yiiat  josqc'a 
boire  dans  les  repas  du  vin  de  QeioqofM 
en  guise  de  liqueur.  Néanmoiis,  oa  ignora 
encore  pendant  un  siècle  à  quel  véféul 
appartenait  Técorce  salutaire  qui  éuîi  m- 
nue  étendre  si  puissamment  les  resMorces 
de  la  médecine  européenne  ;  mats  ca  1*35, 
La  Condamine,  de  retour  de  son  voyage  ea 
Amérique,  publia  dans  les  Mémoire  ù 
V Académie  des  sciences  de  Parité  la  dexnp- 
tion  et  la  figure  de  l'espèce  de  Cinchs**  qst 
porte  aujourd'hui  soo  nom  et  qu*ii  aua 
trouvée  dans  les  environs  de  Lou.  Ceit 
seulement  alors  que  Thistoire  poMcire  àts 
Quinquinas  a  pris  naissance  ;  dépôt»  ce  bm>- 
ment  elle  s*est  enrichie  successîTencfii  ce 
faits  et  d'observations,  souvent  cairciiëcs 
d'erreurs  et  de  confusions  de  diven  geatts 
qui  Tout  amenée  à  son  état  actuel. 

Deux  propriétés  fondamentales  diftia- 
guent  les  écorces  des  Cmchoma  on  les  Qiua- 
quinas  des  diverses  sortes ,  et  ea  foat  éci 
médicaments  tellement  sûrs,  tcHcsDcat  ef- 
ficaces à  la  fois  et  simples  dasu  lenr  acùaa, 
que  nul  autre  Jusqu*à  ce  Jour  n'a  pu  Icar 
être  substitué  sans  désavantage  merqué.  U 
première  consiste  dans  leur  action  cmaê 
fébrifuge,  action  qui  se  manifeste  daas 
le  traitement  de  toutes  les  fièvres  ady 
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qaes ,  auiiques ,  iurtout  périodiques,  etc. 
Celait  uniquement  tous  ce  rapport  que  cet 
fubstances  médicamenteuses  étaient,  disent 
certains  auteurs ,  connues  et  employées  en 
Amérique.  La  seconde  propriété  des  Quin- 
quinas a  été  reconnue  en  eux  par  les  mé- 
decins européens ,  et  cette  découverte  a 
beaucoup  augmenté  le  mérite  thérapeutique 
de  ces  substances  ;  elle  consiste  dans  leur 
action  comme  tonique,  action  d*autant  plus 
avantageuse  qu'elle  se  manifeste  sans  effets 
accessoires  ni  secondaires  qui  obligent  à  en 
calculer  ou  surveiller  remploi.  A  cette  der- 
nière propriété  se  rattache  leur  action  con- 
nue stomachique ,  antiseptique,  etc. 

L'une  des  découvertes  les  plus  impor- 
tantes de  la  chimie  moderne  a  été  de  déter- 
miner et  d'isoler  les  deui  principes  auxquels 
appartiennent  essentiellement  les  propriétés 
salutaires  de  Técorce  des  Cinchona  ;  cette 
découverte,  quoique  préparée  ou  entrevue 
auparavant,  pour  moitié  du  moins,  n'a  été 
faite  de  manière  bien  positive  et  définitive 
qu'en  1820,  par  Pelletier  et  Caventou. 
Ces  deux  habiles  chimistes  ont  reconnu 
alors  dans  ces  écorces  l'existence  de  deui 
alcaloïdes  auxquels  ils  ont  donné  les  noms 
de  Cinchonint  {C?^  Hi>  NO)  et  de  Quinine 
(C^  Ht>  N0>)  et  qui  en  sont  les  principes  es- 
sentiellement actifs.  Ils  ont  vu  aussi  que 
ces  deux  alcaloïdes  existent  en  -proportions 
variables  dans  les  écorces  des  divers  Cin- 
chona,  et  que  par  là  s*expliquent  leurs  va- 
riations d'énergie  et  d'efflcacité.  Ainsi, 
d'après  eux,  le  Quinquina  jaune  renferme 
plus  de  Quinine  qu'aucun  autre  et  ne  pré- 
sente que  des  traces  de  Cinchonine;  au 
contraire,  le  Quinquina  gris  se  distingue 
parce  qu'il  contient  ce  dernier  principe  en 
proportion  plus  forte  que  le  premier;  enfin, 
le  Quinquina  rouge  présente  ces  alcaloïdes 
en  quantités  égales ,  mais  proportionnelle- 
ment faibles.  Dansées  divers  cas,  la  Cin- 
chonine et  la  Quinine  se  trouvent  en  com- 
binaison avec  l'acide  kinique ,  le  plus 
aouvent  à  l'état  de  sels  acides. 

La  découverte  d'un  procédé  propre  à  iso- 
ler la  Cinchonine  et  la  Quinine  a  marqué 
une  nouvelle  période  dans  l'histoire  médi- 
cale du  Quinquina.  Dès  cet  Instant  l'emploi 
de  ce  dernier  en  nature,  qui  présentait  de 
graves  inconvénients  à  cause  de  la  quantité 
considérable  qu'on  était  contraint  d'en  em-  | 
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ployer,  a  fait  place  à  celui  de  ses  principes 
actifs,  particulièrement  de  la  Quinine,  la 
Cinchonine  étant  restée  presque  inusitée. 
Aujourd'hui  la  Quinine  est  devenue  le  mé- 
dicament le  plus  habituel  et  le  plus  impor- 
tant sans  contredit  que  possède  l'art  de 
guérir,  et  malgré  les  inconvénients  qui  ré- 
sultent de  son  administration  à  dose  trop 
forte>  ou  faite  sans  précautions ,  la  quantité 
qui  s'en  consomme  annuellement  est  assez 
considérable  pour  représenter  des  masses 
énormesdeQuinquina.  On  l'extrait  principa- 
lement du  Quinquina  jaune,  duquel  l'on  en 
obtient, en  moyenne,  1/30  ou  l/33,  tandis 
que  les  autres  espèces  n'en  fournissent  en 
moyenne  que  1/50.  Seulement,  comme  cet 
alcaloïde  est  par  lui-même  très  peu  soluble 
dans  l'eau ,  on  l'emploie  constamment  sous 
forme  de  sel,  soluble  presque  toujours  à 
l'état  de  sous  sulfate  ou  de  sulfate  bibasi- 
que,  plus  rarement  à  celui  d'acétate,  de 
citrate,  de  chlorhydrate,  devalérianale,  etc. 
L'emploi  de  ces  sels  est  de  tout  point  avan- 
tageux, et  chaque  jour  les  médecins  reten- 
dent au  traitement  de  quelque  nouvelle 
maladie;  mais  c'est  particulièrement  dans 
celui  des  fièvres  intermittentes  qu'il  produit 
journellement  les  effets  les  plus  salutaires. 
Malheureusement  la  saveur  très  fortement 
aroère  de  ces  substances  limite  beaucoup  les 
formes  sous  lesquelles  on  peut  les  adminis- 
trer. Nous  renverrons  aux  traités  de  matière 
médicale  et  de  thérapeutique  pour  les  détails 
relatifs  aux  nombreuses  circonstances  dans 
lesquelles  la  médecine  moderne  fait  usage 
de  ce  précieux  médicament,  ainsi  qu'à  ses 
différents  modes  d'administration  et  à  ses 
effets.  (P.  D.) 

Qtl\SO\.  OIS.— Nom  vulgaire  du  Pinson. 

QtlNTl!ME.  BOT.  FB.  —  Voy.  csaink. 

QI;L\T1K1A.  bot.  PB.  —  Genre  de  It 
famille  des  Saxifragacées ,  sous-ordre  des 
Escalloniées,  établi  par  Alph.  De  Candollo 
(Campanul. ,  92).  Arbrisseaux  originaires 
de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  Nouvelle- 
Zélande.   Voy.  SAXIFBAGACÉES. 

QtINZE  -  ÉPL\ES.  roiss.  —  Nom  vul- 
gaire de  l'Épinoche. 

QL'IQLI.  eAe.  —  llolina  a  désigné  sous 
ce  nom  un  petit  animal  du  Chili,  qui  est 
de  la  taille  et  de  la  forme  de  la  Belette ,  et 
que  Gmelin  {Syii.  naluvœ,  1 3*  éd .)  a  nommé 
Èiustfla  Quiqui,  Cet  animalj  dont  le  pelage 
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Cft  bniD,  qui  a  le  dessus  de  la  tête  aplati  et 
le  museau  marqué  d*une  tacbe  blanche , 
donne  la  chasse  aux  Souris.  Ses  mœurs  sont 
très  sauvages,  et  son  caractère  est  fort  iras- 
cible. Sa  femelle  fait  plusieurs  portées  par 
•n.  '    (E.  D.) 

*QUIRINUS  (nom  mythologique),  ins.— 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  trimères , 
de  la  famille  des  Fungicoles ,  proposé  par 
nous,  adopté  par  Dejean  (Catalogue,  3*  éd., 
p.  463  ),  et  établi  sur  une  espèce  de  Mada- 
gascar, le  Q.  sulcithorax  Chvt.  (C.) 

QUISCALA,  Licht.  ois.  —  Synonyme  de 
Quiscalus  Vieill.  (Z.  G.) 

QUISCALE.  Quiscalus.  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  Sturnidées,  dans  Tordre  des 
Passereaux,  caractérisé  par  un  bec  plus  long 
que  la  tète,  droit,  comprimé  à  la  base,  ro- 
buste, élefé,  à  bords  anguleux,  fléchis  en 
dedans,  à  mandibule  supérieure  inclinée  à 
son  extrémité,  et  formant  un  angle  aigu  dans 
les  plumes  du  front;  des  narines  dilatées  , 
ovales,  couvertes  d'une  membrane  et  percées 
en  avant  des  plumes  du  front;  des  tarses 
forts,  nus,  annelés;  des  doigts  robustes;  des 
ailes  moyennes;  uoe  queue  plus  ou  moins 
étagée ,  deltoldale  ou  cunéiforme. 

Les  Quiscales  étaient  classés  par  Gmelin 
et  Latharft  dans  le  genre  Mainate;  Brisson  et 
BufTon  tes  ont  confondus  avec  les  Pies  et  les 
Cassiques,  et  G.  Cuvier  en  a  fait  des  Trou- 
plaies  avec  lesquels  ils  ont  de  grandes  afGni- 
tés.  Cependant  ils  se  distinguent  sufBsam- 
ment  de  ces  derniers  par  des  attributs  par- 
ticuliers, pour  que  Vieillot  ait  cru  devoir  les 
Isoler  géoériquement.  La  plupart  des  orni' 
Ibologistes  ont  depuis  adopté  cette  coupe. 

Comme  les  Troupiales,  les  Quiscales  sont 
d*un  naturel  très  sociable  et  virent  pendant 
presque  toute  Tannée  en  troupes  quelquefois 
si  nombreuses  que  Tair  en  est  pour  ainsi 
dire  obscurci.  Leurs  mœurs  présentent  aussi 
beaucoup  d*analogie  avec  celles  du  Corbeau 
freux.Si  parfois  ils  s*avancentdans  Tintérieur 
des  bois,  le  plus  ordinairement  ils  en  fré- 
quentent les  lisières  d*où  ils  se  répandent 
dans  les  prairies,  les  champs  Cultivés  et  les 
babitations  rurales,  pour  chercher  leur  nour- 
riture qui  consiste  en  Vers,  Insectes,  baies  et 
graines.  Ils  font,  dit-on,  de  grands  dégâts 
dans  les  plantations  de  Bananiers  et  de  Mais, 
et  ils  ont,  comme  nos  Pies  et  nos  Corneilles, 
Tbabiiude  de  suivre  les   laboureurs  pour 
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chercher  les  Vers  et  les  larves  dloscctes  qua 
le  soc  de  la  charrue  peut  mettre  i  dfeoo- 
▼ert. 

Vieillot  raconte  qu*t  répoqoe  des  premiers 
établissements  des  Européens  dans  TAnéri- 
que  septentrionale ,  les  Qatseales  firent  a 
tel  dégât  dans  les  champs  de  graines  céréalei 
qu*on  mit  leur  tète  à  prix.  On  les  extermin 
aisément,* car  ils  sont  pea  méfiants,  et  pl« 
ils  sont  nombreux  ,  plus  facilement  oo  tas 
approche;  mais  il  résulta  de  leur  destmciioa 
presque  totale  un  mal  qn^on  n*avait  pas 
prévu  ;  les  blés  et  les  pâturages  furent  dé- 
vorés par  les  Vers  et  les  Insectes.  On  fot  dose 
forcé  de  les  ménager  pour  écarter  ira  Bém 
inconnu  jusqu^alors.  L>xte»ioa  de  fa  ru!- 
ture  ayant  rendu  moina  sensîhlef  les  d^àu 
qu*ils  peuvent  faire  eneore  et  leur  chair  4' itt- 
leurs  éUnt  dure  et  sècbe,  on  w  leor  fart 
guère  aujourd'hui  la  chasse  que  p^r  amese^ 
ment. 

Les  Quiscales  nichent  en  société;  ils  po- 
sent leurs  nids  princi paiement  sor  les  Pns, 
et  les  uns  près  des  autres.  11  B*est  pis  rare 
d*en  voir  quelquefois  qainae  etvîagt  sur  h 
même  arbre.  Les  matériaux  qu'il*  fw^cieat 
sont,  à  Textérieur,  des  tiges  et  des  rarioes 
liées  ensemble  avec  de  la  terre  |âfhée;  l'ia- 
térieur  est  composé  d'aune  sorte  de  !otc  trà 
fin  et  de  crins  de  Cheval.  La  poate  est  et 
cinq  ou  six  œufs.  Ceux  du  QuiscmkttnicoiÊir 
sont  d*une  couleur  olire-bleuitrc,  panfiaéf 
de  larges  taches  et  de  raies,  les  unes  aotrei 
et  d*un  brun  sombre,  les  autres  d'une  mite 
plus  faible.  Les  Quiscales  sont  sHeoneoi, 
durant  une  grande  partie  de  Taairée;  Cf9ft- 
dani,  i  Tépoque  des  amours,  ils  foat  fstft- 
dre  un  ramage  sonore,  roélancali^se.  raj 
qui  n>st  pas  sans  agrément. 

Ces  Oiseaux  habitent  le  nooretB  oati- 
nent,  depuis  la  Jamaïque  josqu'à  U  i)^ 
d'Hudson  ;  mats  ils  quittent  à  rarnm-«a>soa 
les  contrées  boréales.  De  tous  Ies0i<nci 
voyageurs  du  nord  de  rAmériqae,  le  0»*- 
cale  versiœlor  est  te  dernier  qui  abaad^Mite 
le  centre  des  États-Unis.  Leur  départ  •  !«n 
au  mois  de  novembre  ;  il  parait  qui*»  «>« 
éloignent  peu,  putsqu^on  lesy  revoit  (^le 
mots  de  février. 

Le  genre  Quiscale  ne  renferme  qu'un  y^- 
nombre  d>spèces.  Vieillot  n>n  n€tmtai^**< 
que  trois;  M.  Lessoo  en  a  admb  cinq;  ^a- 
gler  en  a  créé  un  plus  grand  nombre.  Pif* 
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elles,  quelques  unes  sont  de?«nues  des  types 
de  dif  isions  génériques  particulières. 

L'espèce  sur  laquelle  a  été  établi  ce  genre 
est  le  QoiscALB  vkbsicolor  ,  Quiscalus  versi' 
color  Vieillot,  Qiits.  nilens  Licbt.  (Vieillot, 
Galerie  des  Oiseaux,  pi.  108).  Cet  Oiseau, 
dans  son  plumage  parfait,  présente  i  rœil, 
tous  certains  aspects,  les  couleurs  du  prisme 
dans  tout  leur  éclat;  les  reflets  les  plus  ri- 
ches et  les  plus  brillants,  bleus,  pourpres, 
violets,  verts,  dorés,  se  jouent  sur  un  noir 
velouté;  son  bec  et  ses  pieds  sont  d'un  noir 
mat.  La  femelle  n*a  que  quelques  reflets 
verts  sur  un  plumage  brun  fuligineux. 

Il  habile  TAmérique  du  Nord ,  depuis  les 
grandes  Antilles  Jusqu'à  la  baie  d'Hudson. 

Le  QoiscALB  BABiTC,  Quis.  &an(u5  Vieillot, 
des  grandes  Antilles,  et  le  gband  Quiscale, 
Quis.  major  Vieillot,  du  Mexique  et  de  la 
Louisiane  ,  font  aussi  partie  de  ce  genre  , 
d'après  Vieillot.  Licbtenstein  y  a  encore  in- 
troduit les  Corvus  Mexicanus  et  niger  de 
Gmeltn  dont  Vieillot  a  fait  un  Cassique, 
M.  Temminck  unTroupiale,  et  dont  MM. 
Lesson  et  Swainson  ont  fait  le  type  d'un 
genre  particulier,  le  premier  sous  le  nom  de 
Cassidix,  et  le  second  sous  celui  de  Scaphi- 
durus.  Le  prince  Charles  Bonaparte  a  fait  un 
Quiscale  du  Gracula  femtginea  de  Wilson 
{Ann.  omilh.f  pi.  23,  fig.  3),  espèce  sur  la- 
quelle Swainson  a  établi  son  genre  Scoleco' 
phagus.  Enfin  M.  Boissonneau  a  publié, dans 
sa  Hevue  zoologique  pour  1 840,  une  espèce 
inédite  qu'il  a  nommée  Quis.  sub-alaris,  et 
4|ui  provient  de  Santa-Fé  de  Dogata.  (Z.  G.) 

'QUISCALIKKES.   Quiscalinœ,  ois.  ^ 
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Sous-famille  établie  par  le  prince  Charles 
Bonaparte  dans  la  famille  des  Étourneaus 
{Stumidées),  Elle  est  composée  en  grande 
partie  des  éléments  dont  Vieillot  a  fait  son 
genre  Quiscale.  G.-R.  Gray  y  introduit  tes 
genres  suivants  :  Astrapia,  ScolecophaguSf 
Quiscalus    et    Cassidix    ou    Seaphidurw. 

(Z.  G.) 

QUISCALUS.  (MS.  —  Nom  générique  la- 
tin ,  dans  Vieillot,  des  Quiscales.  (Z.  G.) 

QUISQUALIS.  tOT.  PB.  »  Genre  de  la 
famille  des  Combrétacées ,  tribu  des  Com- 
brétées,  éubll  parRumpb(i(m&otn.,  V,  71, 
t.  38  ).  On  en  connaît  cinq  espèces ,  qui 
croissent  dans  TAsie  et  l'Afrique  tropicale. 
Parmi  ces  espèces,  nous  citerons  principale- 
ment les  Qutsçuolts  tndica  Linn .,  et  el>ra^(ea<a 
BeauT.  La  première  espèce  est  indigène  de 
l'Inde  et  des  Moluques  ;  la  seconde  a  été 
trouvée  sur  la  côte  d'Oware  par  Palisot  de 
Beauvois.  (J.) 

QUIVISIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Méliacées,  tribu  des  Méliées,  éubli 
par  Commerson  (tu  Jussieu  yen.,  264),  qui  y 
rapporte  3  espèces  :  Q.  opposiUfolia ,  ovata 
et  heterophyllaf  arbres  ou  arbrisseaux  origi- 
naires de  Bourbon  et  de  Madagascar. 

QUOAITA.  MAI.  —  Pour  Coaita.  Voy. 
Tart.  ATÈLC. 

QUOt'YA.  MAM.  —  Voy,  aTOPOTAME. 

*QUOYA  (nom  propre),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Verbénacées ,  tribu  des 
j£giphilées,  éUbli  parGaudicbaud  [adFrey.f 
463,  t.  66).  Sous-arbrisseaux  delà  Nouvelle- 
Hollande.  Voy,  VCBBÉKACilf. 


R 


*IlABDOTA.  i!is.— Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Serri- 
cornes ,  section  des  Malacodermes  et  tribu 
des  Lampyrides,  formé  par  Dejean  (Coia/., 
3*édit.,  p.  113),  qui  y  comprend  deux  es- 
pèces, les  /).  coslala  et  pulchella  Dej.  La 
i''  se  trouve  aui  environs  de  Cartbagène , 
et  la  2*  près  de  Rio-Janeiro.  (C.) 

RACAMA.  Racama.  ois.  —  Genre  établi 
par  J.  E.  Gray,  dans  la  famille  des  Vau- 
tours {VuUuvidm  )  I  sur  un  oiMau  qui  a  lea 

T.  !• 


plus  grands  rapports  physiques  avec  les  Ca- 
tbartes.  Il  se  distingue  génériquement  par 
des  orbites  dénudés  dans  une  assex  grande 
étendue;  un  bec  allongé,  crochu  seule- 
ment au  bout,  et  muni  à  sa  base,  en  des* 
sous ,  d'une  cire  bleuâtre  et  des  pieds  cou* 
verts  d'écaillés. 

Cette  espèce,  dont  Latham  a  fait  ua 
Vautour  sous  le  oom  de  VuU.  angoUnsis^ 
et  Daudin  un  Gypaète,  a  tout  son  plumage 
blaoc,  avec  les  pennes  des  ailes  et  de  le 
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queue  noires,  Tiris  jaunilre ,  le  bec  et  lei 
pieds  blaiMrbllres.  Elle  a  été  découverte  t 
Angola  par  Pennant.  (Z.  G.) 

'^IIACAMIKÉES.  Bacamhiœ.  ois.— Sous- 
famille  établie  par  G. -R.  Gray  dans  si  fi- 
mille  des  Vuliuridées,  et  fondée  sur  le  genre 
Hacama,  qui,  seul ,  la  représente.  (Z.  G.) 

'RACÉMIDE  {racemus,  grappe  de  raisin). 
ACAL.  —  Genre  proposé  par  M.  Délie  Cbiaje 
pour  un  Acalèpbede  la  Méditerranée,  et  ad- 
mis par  Cuvier  comme  sous-genre  des  Pbjs- 
Bophores  dont  ils  se  distinguent  par  leurs 
vésicules  toutes  globuleuses,  petites,  garnies 
chacune  d*une  petite  membrane  et  réunies 
en  une  masse  ovale  qui  se  meut  par  leurs 
contractions  combinées.  M.  Lesson  te  classe, 
comme  très  douteux,  dans  la  première  tribu 
de  sts  Poly  tomes,  à  la  suite  des  Hippopodes. 

(Duj.) 

RAGEML'S.  BOT.  PB.  —  Voy.  ceappe. 

RACES  HUMAINES.  AirrHEOP.  —  Voy, 

VARIÉTÉS  HUMAINES. 

*RACIIAVA.  INS.— Genre  de  la  tribu  des 
Scutellériens ,  groupe  des  Pentatomites,  de 
Tordre  des  Hémiptères,  établi  par  MM.  Amyot 
et  Serville  (Insectes  hémiptères,  Suites  à  Buf- 
fon)  sur  une  seule  espèce  de  Cayenne,  le  /?. 
orbicularis  km,  et  Serv.  (Bl.) 

»RACnEOSAURUS,  Herm.  de  Meyer 
(pa^t;,  épine  dorsale  ;  oavpo;,  saurien).  foss. 
—  Nom  générique  assez  impropre,  puisque 
tous  les  animaui  vertébrés  ont  une  épine 
dorsale ,  donné  par  M.  de  Meyer  dans  les 
Curieux  de  la  nature,  XV ,  2c  partie ,  et 
fondé  sur  une  grande  partie  du  squelette 
d'un  reptile  découvert  dans  les  schistes  de 
Solenhofen.  Ces  restes  comprennent  la  co- 
lonne vertébrale  presque  entière  et  les  ex- 
trémités postérieures.  Les  vertèbres  sont  à 
corps  biconcave  et  assez  semblables  à  celles 
des  Crocodiles  ;  celles  du  cou  paraissent 
avoir  porté  des  côtes  simples  et  allongées , 
et  quelques  unes  de  celles  du  dos,  des  côtes 
à  une  tète  et  un  tubercule;  le  bassin  et  le 
fémur  approchent  également  par  leur  forme 
de  ceux  âes  Crocodiles  ,  mais  les  os  de  la 
Jambe  ont  à  peine  un  tiers  de  la  longueur 
du  fémur.  Les  os  du  métatarse  sont  gros  et 
au  nombre  de  quatre.  (>ct  animal,  que  M.  de 
Meyer  nomme  R.  grcicHis  ,  parait  avoir 
formé  Tun  des  chaînons  intermédiaires 
entre    les   Crocodtliens    et    les    Sauriens. 

(L...D.) 
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^RACniDIOK  (pajcUf  épine  dorsale,  dimi- 
nutif ).  lis.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères subpentamères ,  de  la  famUle  des 
Longicornes  et  de  la  tribu  des  Cérambidas, 
créé  par  Serville  (Annales  de  la  Soc,  enum. 
de  France^  t.  lll,  p.  54  ),  et  qui  se  compose 
des  deux  espèces  suivantes  :  A.  nigritMm  Dq. 
Serv. ,  et  du  Lissonoius  gagalMus  Germ. 
L*une  et  Tautre  coot  originaires  du  Bréul. 

(C.) 

*RACHIOD£S  (pax'«^^^9  plttA  d^asperi- 
tés  ).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  (Mopé- 
tes  tétramères ,  de  U  Camille  des  Corculi»- 
nides  gonatocères  et  de  la  divisioo  des  En- 
rhinides,  établi  par  SchœnkerT  (  Cmttra  eC 
species  CurculicnidtÂfn  aynoaima,  L  III, 
p.  361;  VII,  2,  p.  212)suriiBeesfèctde 

la  Nouvelle-UoUande,  le  A.  j^ptAtcoOa  S<kr. 

/C.) 

«RACRYS,  Hope,  Dejeaa(Ca^.,réd., 
p.  271  ).  INS.  —  Synonyne  de  Céiësarcvs, 
Schœnberr.  (C.) 

RACIKE.  Radix.  bot.  ^  U  Eadae  est 
la  partie  des  plantes  par  laquelle  s*«pèft 
essentiellement  Tabsorpiioo  des  Baténaoi 
nécessaires  à  leur  nutrition.  Placée  precqae 
toujours  dans  la  terre,  elle  y  fiie  le  vcfétal. 
Elle  est  encore  caractérisée  parce  qi'elle  le 
développe  la  première  à  la  leminaiMO, 
qu*elle  n*est jamais  verte,  si  ce  aest  parLè 
à  son  extrémité,  enfin  parce  quelle  iia&i- 
feste  presque  constamoacnt  uae  teoiiiaa 
irrésistible  à  fuir  la  lumière. 

La  Racine,  avons-nous  dit,  est  en  géiènl 
placée  dans  la  terre  ;  ce  fait  s'obsenc  t^a 
seulement  chez  toutes  les  plantes  lenestres, 
mais  encore  chez  un  grand  nombre  députâ- 
tes aquatiques,  qui  sont  fixées  tu  toi  ta 
fond  de  Teau,  soit  qu'elles  restrai  subaer- 
gt^es ,  soit  que  leurs  feuilles  et  leors  fieats 
s'olcveot  au-dessus  de  la  surCice  de  ce  li- 
quide. Cependant,  dans  un  petit  nombre 
de  cas ,  les  choses  se  passent  autrcseit .  ^ 
la  Racine  reste  plongée  entièreBeat  itm 
Peau  sur  laquelle  la  plante  entière  •»<* 
librement.  Nous  a%*ons  un  bon  eievp*c  «t 
ce  fait  dans  nos  Lctmna  ou  Leoiiflcs  dfsa, 
et  nous  remarquons ,  dans  ce  cas ,  que  l'n- 
trémilé  radiculaire,  an  lien  d*élrv  dm.* 
montre  enveloppée  et  comme  coiffée  Ucte- 
ment  d*une  sorte  de  petit  étui  qui  la  pr^ 
tège.  Une  autre  exception  à  la  loi  de  «lot- 
tion  ordinaire  éts  Racines  nous  est  prêNt- 
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tée  ptr  eerUincs  plantes  qui  en  déïeloppeol 
5ur  leurs  organes  aériens ,  souvent  Biéme  i 
Dne  hauteur  considérable  au-dessus  de  la 
surface  du  sol.  Une  particularité  remarqua- 
ble a  été  signalée  dans  ce  dernier  cas;  oa 
a  vu  que  généralement  ces  Racines  aérien- 
■es ,  tant  qu'elles  restent  plongées  entière- 
ment dans  Tair,  s*aIlongent  sans  st  ramt- 
lier  ni  grossir  notablement,  et  que  leur  ex* 
trémiié  verdit  souvent  avec  plus  ou  moiiif 
d^întensité.  Ainsi  Ton  peut  distinguer  trois 
catégories  de  Racines,  en  raison  des  milieu! 
dans  lesquels  elles  se  développent  :  les  Ra- 
cines umterraines,  qui  appartiennent  à  la 
très  grande  majorité  des  plantes,  les  Racines 
4Èquatiq%es  et  les  Racines  aériennes,  A  celte 
première  distinction  se  rattache  assex  natu- 
rellemeot  la  mention  des  plantes  privées  de 
cet  important  organe  d'absorption.  Ces  plan- 
tes sont»  en  premier  lieu,  plusieurs  parasites, 
qui,  se  fiiant  sur  d'autres  plantes  et  rece* 
vant  de  celles-ci  les  matériaui  de  leur  nu- 
trition tout  élaborés,  continvent  en  quelque 
sorte  le  sujet  auquel  elles  s'attachent  et 
ches  lesquelles  les  Racines  seraient  dès  lors 
sans  usage  ;  en  second  lieu ,  les  êtres  pla- 
cés aui  derniers  degrés  de  l'échelle  végétale 
par  la  simplicité  de  leur  organisation. 

La  Racine  est  le  f^'emier  organe  qu'on 
voie  sortir  de  la  graine  à  la  germination  ; 
mais  ce  moment  nurque  celai  de  sa  forma- 
tion même.  En  effet,  bien  que  dans  l'enn 
bryon  encore  renfermé  sous  ses  enveloppes, 
00  donne  ordinairement  le  nom  de  radi- 
cule à  toute  la  portion  opposée  aux  cotylé- 
dons et  dirigée  vers  l'extérieur;  divers  ob- 
servateurs ont  montré,  dans  ces  derniers 
temps,  qu'il  fallait  voir  li  uniquement  Tei- 
uéroiié  radiculaire  de  la  tigelle,  c'est-à-dire 
celle  qui  s'allongera  en  radicule  au  moment 
de  la  germination.  L'exactitude  de  cette 
manière  de  voir  est  démontrée  par  Tobser- 
vation  de  Torganogénie  embryonnaire ,  par 
la  germination  des  naonocotylédons ,  chei 
lesquels  on  voit  la  radicule  percer  la  couche 
dpidermique  de  l'embryon  i  soo  extrémité 
radiculaire,  de  manière  i  paraître  sortir  d*une 
gaine  basilaire  ou  d'une  eoléorhize ,  et  par 
éti  considérations  organograpbiqucs. 

Nous  avons  dit  que  la  Racine  manifeste 
presque  toujours  une  tendance  irrésbtible 
à  fuir  la  lumière.  Ce  fait  général ,  qu'il  est 
facile  de  vérifier  par  Tobservatioo,  •  été  dé- 
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montré  positivement  par  les  expériences  de 
divers  physiologistes,  et  particulièrement 
par  celles  de  M.  Dutrochet.  Néanmoins,  dèa 
1824,  cet  habile  expérimentateur  avait  re- 
connu que  la  radicule  de  la  Belle-de-Nuit 
{Mirabilis  jaîapa  Lin.),  se  développant  dana 
Teau  que  renfermait  un  vase  de  verre,  sa 
dirigeait  vers  la  lumière.  A  cette  exception» 
qui  est  restée  longtemps  unique,  M.  Du- 
rand, de  Caen,  en  a  récemment  ajouté  un« 
nouvelle,  que  lui  ont  présentée  les  Racioea> 
de  l'Oignon  {AUium  cepa  Lin.).  M.  Dutro- 
chet lui-même  a  vérifié  Texactitude  de  cetit 
dernière  observation;  de  plus,  il  a  reconnu 
que,  lorsque  ces  Racines  se  sont  ainsi  flé* 
cbies  vers  la  lumière,  si  l'on  retourne  le 
vase  qui  les  contient,  de  nunlère  à  les  di- 
riger en  sens  inverse,  elles  renversent  leur 
première  courbure  pour  se  diriger  de  nou- 
veau vers  la  lumière,  et  cela  par  une  incur- 
vation opérée  non  seulement  à  leur  extré* 
mité,  mais  dans  toute  leur  portion  précé- 
demment incurvée.  Le  même  (ait  s*est  pr^ 
sente  à  lui  encore  plus  prononcé  dans  lef 
Racines  de  l'Ail  cultivé  {AUium  smtivum 
Un.).  Les  trois  plantes  que  nous  venons 
d'indiquer,  auxquelles  il  faudrait  probable- 
ment ajouter  le  Mirabilis  Umgifora ,  sont 
encore  les  seules  qu'oo  sache  s'écarter  de  la 
loi  générale  à  laquelle  les  Racines  sont  sou- 
mises relativement  à  la  lumière.  Nous  rap- 
pellerons ici  que  quelques  physiologistes  ont 
voulu  faire  intervenir  cette  fuite  de  la  lu- 
mière par  les  Racines  dans  l'eiplication  de 
leur  direction  descendante  vers  le  centre  de 
notre  globe. 

Les  Racines  ne  soot  jamais  vertes ,  si  ce 
n'est  quelquefois  à  leur  extrémité,  et  ce 
caractère  peut  aider,  dans  plusieurs  cas ,  à 
les  distinguer  de  certaines  modifications  des 
tiges,  qu'on  a  méconnues  pendant  long- 
temps eu  les  prenant  pour  des  Racines ,  el 
qui  ressemblent,  en  effet,  à  celles-ci  soue 
plusieurs  rapports,  liais  un  caractère  plui 
important  qui  rend  cette  distinction  pluC 
facile ,  c'est  que  la  Racine  ne  porte  jamais 
de  feuilles  ni  d'organes  foliacés  d'aucune 
sorte.  Il  résulte  d'abord  de  là  que  l'eipres- 
sion  de  feuiUes  radicales^  quoique  employée  * 
)oumelleaaeDl  dans  la  description  des  plan- 
tes, repose  uni4iueroent  sor  une  observatioo 
inexacte.  Cette  expression  est  appliquée ,  ea 
eiitty  aui  feuilles  qui  scMbleot,  tu  premi« 
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coup  d*Œil ,  partir  de  rextrémitë  supérieure 
de  la  Racine,  mais  qui  se  rattachent,  en  ef* 
Cet ,  soii  à  une  lige  restée  très  courte  et  ra- 
dimeotaire,  soit  à  la  partie  inférieure  d*une 
tige  ordinaire  et  normale.  Une  seconde  con- 
séquence du  principe  que  nous  Tenons  d*é- 
noncer,  c*est  qu'on  ne  peut  regarder  comme 
des  Racines  les  parties  des  plantes  qui  s*é' 
tendent  sous  terre,  quelquefois  dans  une 
grande  longueur,  et  qui  portent  à  leur  sur- 
face des  écailles  d'aspect ,  d'épaisseur  et  de 
dimensions  variables,  mais  qui  ne  sont  ja- 
mais que  des  feuilles  réduites  à  un  état  ru- 
dimen taire  par  relTet  de  leur  position  sou- 
terraine. Ces  parties  souterraines  ne  sont 
autre  chose  que  des  tiges  modiGées  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  de  rhizomes , 
pour  rappeler  leur  ressemblance  avec  des 
Ilacines  (voy.  tige).  Enûn  il  résulte  égale- 
ment de  l'absence  constante  d'organes  ap> 
pendiculaires  sur  les  Racines  que ,  malgré 
leur  position  généralement  souterraine,  les 
bulbes  ne  peuvent  être  assimilés  a  ces  or- 
ganes. Ce  sont  uniquement  des  bourgeons 
Dés  d'une  tige  raccourcie  en  une  sorte  de 
disque  ou  en  court  rhizome  {plateau  du 
lulbe),  et  protégés  par  les  bases  des  feuilles 
persistantes  et  épaissies  {écailles  et  tuniques 
du  bulbe).  L'expression  de  Racines  bulbeuses 
devrait  donc  être  supprimée  ou  n'être  em- 
ployée que  comme  évitant  une  périphrase. 

L'histoire  du  développement  de  la  Racine 
présente  des  particularités  fort  intéressan- 
tes. Lorsqu'une  graine  germe,  sa  jeune  Ra- 
cine ou  sà  radicule  se  manifeste  et  s'allonge, 
soit  en  prolongeant  directement  l'extrémité 
micropilaire  de  l'embryon  (dicotylédons), 
soit  en  perçant  la  couche  épidermique  de 
celte  même  extrémité,  de  manière  à  paraî- 
tre sortir  d'une  sorte  d*étui  qu'elle  aurait 
perforé  (radicule  coléorhisée  des  monocoty- 
lédons). Quelle  que  soit  la  position  que  le 
hasard  ait  donnée  à  la  graine,  cette  jeune 
Racine,  i  peine  sortie  des  téguments  sémi- 
naux ,  ouverts  d'une  manière  quelconque , 
se  dirige  verticalement  vers  le  centre  de  la 
terre.  Dès  cet  instant,  son  développement 
t  lieu  de  deux  manières,  i^  Le  plus  souvent 
elle  continue  de  s'allonger,  et,  après  un 
certain  temps,  elle  émet  latéralement  des 
Racines  secondaires  qui  u  rattachent  à  elle 
comme  des  branches!  fur  tronc ,  et  qui , 
à  leur  tour,  se  subdiv^rrt  le  plus  souvent 


en  radicelles  nombreuses,  et  enfin  eo  fM» 
les  radicellaires  très  déliées.  Dans  ce  os,  la 
Racine  première  conserve  elle-même,  à  too- 
tes  les  époques  de  la  vie  de  U  plante ,  ue 
prédominance  marquée  ;  elle  forme  un  ait 
volumineux  conique ,  à  sommet  inférieur» 
auquel  on  donne  le  Dom  de  pivot  de  corfs 
de  la  Racine  ;  de  là  celte  Racine  toat  et* 
tière  reçoit,  dans  le  langage  descriptif,  le 
nom  de  Racine  pivotante.  Les  Racines  piro- 
tantes  appartiennent  spécialement  aux  dico- 
tylédons. Mais  déjà ,  chez  ceruines  plaaicf 
de  ce  vaste  embranchement,  le  pivot  s*ar- 
réte  dans  son  élongation  à  une  époque  pf« 
avancée  de  son  développemest;  soi  eitré- 
mité  s'oblitère  même  quelquefois;  et,  dêns 
tous  ces  cas ,  il  se  montre  ak>rs  coort  et 
comme    tronqué    inférieureme&l   (Kadiie 
mordue,  tronquée^  Radia: prœmorsa).TObn 
les  Monocotylédons ,  Tarrêt  de  déTdoppe- 
ment  de  ce  pivot  a  lieu  de  bonne  heure,  et 
il  ne  tarde  pas  à  amener  robtiiératioaeoo- 
plèie  de  celte  Racine  primordiale,  la  seule 
qui  soitsortiede  l'embryon.  De  boaoe heure 
aussi,  de  la  partie  inférieure  delà  ligeét 
ces  plantes,  au-dessus  du  point  oà  coboms- 
çait  leur  pivot ,  on  Yoit  sortir  an  ceruia 
nombre  de  Racines  secondaires  «u  ûicttui- 
ve5,  qui  se  multiplient  ensuite  penâict le 
reste  de  la  vie  du  végétal,  et  géaéraleflieat 
en  des  poinu  de  plus  en  plus  élnés  sur  U 
tige,  de  manière  à  flnir  quelquefois  fat  for- 
mer un  énorme  faisceau ,  qui  peut  s'éeftt 
de  quelques  pieds  au-dessus  de  la  sariKt 
du  sol.  Ces  Racines  adventivcs  ne  lartei 
pas  à  être  les  seules  que  possède  le  végNil 
monocotylédon.  Continuant  leoraccrvàr' 
ment,  untdt  elles  restent  siaptes.  UÊtéi 
elles  se  ramifient,  et   leur  groocar  âaait 
varie  depuis  la  ténuité  de  filaaKSts  ééiics 
(Graminées),  Jusqu'à  Tépaistcar  et  càUes 
assez  forts  (Palmiers).  Il  est  presque  ianûls 
de  faire  remarquer  que,  cbea  ceux  des  Act- 
tylédons  qui  se  fixent  par  des  Raoaes,  cci 
organes  sont  toujours  nécessaireacai  €«t- 
dre  secondaire  ou  adventifs ,  potsqoe  Tah- 
sence  de  véritable  embryon  dans  leurs  féni- 
Dules  entraîne  toujours  celle  d'ooe  raèciie 
à  leur  germination. 

Si  maintenant  nous  recherchons  le 
d'accroissement  d'une  seule  Racine 
dérée  en  particulier»  nous  verrons  que  *« 
grossissement  s'opère  de  même  que  pour  ^ 
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tiges  {voy,  accboissemekt),  nais  que  son 
élongatioD  a  lieu  seulement  par  son  extré- 
mité inférieure.  Difitons ,  en  effet ,  la  lon- 
gueur d*une  Racine,  comme  Font  fait  Du- 
hamel et  plusieurs  autres  physiologistes 
•près  lui  y  en  petites  longueurs  égales,  à 
Taîde  de  marques  également  espacées  ;  au 
bout  d'un  certain  temps ,  nous  reconnaî- 
trons que,  la  Racine  ayant  continué  de  s*al- 
longer,  Jes  marques  très  foisines  de  son  ex- 
trémité inférieure  se  sont  seules  écartées, 
d*auUnt  plus  qu'elles  éuient  plus  inférieu- 
res, et  que  la  dernière  d'entre  elles  surtout 
•e  trouve  maintenant  débordée  par  une  por- 
tion de  nouvelle  formation ,  d'autant  plus 
longue  que  l'expérience  a  duré  plus  long- 
temps. Il  résulte  de  ce  mode  d'accroiue* 
ment  des  Racines ,  que  leur  extrémité  est 
toujours  leur  partie  la  plus  Jeune,  et  qu'elle 
est  formée  d'un  tissu  cellulaire  très  délicat, 
à  cellules  généralement  arrondies  et  l&ches, 
par  suite,  éminemment  propre  à  l'absorp- 
tion de  l'humidité  ambiante.  C'est,  en  effet, 
cette  extrémité  toujours  jeune  des  Racines, 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  spongiole, 
qui  est  le  siège  essentiel  de  l'endosmose  ra- 
diculaire,  et  qui  Joue  dès  lors  le  rôle  le  plus 
important  dans  la  nutrition  des  plantes. 

Les  spongioles  terminent  d'ordinaire  des 
fibrilles  radicellaires   très  déliées  et   très 
nombreuses ,  dont  l'ensemble  constitue  ce 
qu'on  a  nommé  le  chevelu.  C'est  le  chevelu 
qu'on  voit  se  multiplier  extrêmement  sur 
les  Racines  plongées  dans  une  terre  très 
humide  ou  surtout  dans  l'eau ,  et  finir  sou- 
vent par  former  une  masse  de  filaments  à 
laquelle  on  donne  vulgairement  le  nom  de 
^ueue  de  Henard.  Ses  fibrilles  naissent  sur 
les  Racines  sans  ordre  déterminé,  de  même 
que  les  radicelles  elles-mêmes,  excepté  dans 
quelques  cas,  où  on  les  voit  rangées  régu- 
lièrement sur  des  lignes  longitudinales  (Ra- 
4is,  quelques  Cypéracées,  etc.). 

Les  Racines  et  leurs  ramifications  ne  sor- 
ItDt  jamais  de  bourgeons  ni  de  formations 
analogues;  mais  souvent  on  les  voit  pro- 
4oire  des  bourgeons  proprement  dits  des- 
tinés à  émettre  des  pousses  aériennes.  Ces 
bourgeons  souterrains  ont  reçu  le  nom  de 
êrageons;  on  en  trouve  des  exemples  cbet 
TAylanthe ,  les  Sumacs ,  etc.  Il  faut  néan- 
Boins  se  garder  de  confondre  ces  lioargeons 
produiu  par  de  vraies  Racises  avec  ceoi  qol 
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ont  été  émis  par  des  branches  souterraines. 
Au  double  fait  que  nous  venons  de  signaler 
se  rattache  l'expérience  du  retournement 
d'un  arbre,  expérience  curieuse,  mais  facile 
à  expliquer,  et  dont  on  a  donné  souvent 
une  fausse  interprétation.  Si  l'on  courbe  en 
arc  un  jeune  Saule,  de  manière  à  enterrer 
tout  ou  partie  de  ses  branches ,  et  qu'on  lo 
maintienne  de  force  dans  cette  position,  ses 
branches  produiront  bientôt  des  Racines 
adventtves  qui  naîtront  en  divers  points  de 
leur  surface,  mais  sans  sortir  des  bourgeons 
oblitérés  sous  terre ,  et  qui  fixeront  sa  tête 
au  sol.  Que  l'on  relève  alors  la  Racine  de 
cet  arbre  en  la  déterrant,  l'arbre  se  trou- 
vera entièrement  renversé,  sa  tête  en  terre 
et  ses  racines  h  l'air.  Or,  celles-ci  ne  tarde- 
ront pas  à  développer  des  bourgeons ,  des- 
quels sortiront  des  branches  feuillées,  et 
qui  reformeront  à  l'arbre  une  nouvelle  tête. 
Mais,  dans  cette  expérience,  les  Racines  ad- 
ventives  et  les  bourgeons  seront  des  pro- 
ductions nouvelles,  amenées  par  les  circon- 
stances anormales  dans  lesquelles  on  a  placé 
successivement  les  branches  et  les  Racines» 
et  Ton  n'aura  aucun  motif  pour  penser  que 
les  bourgeons  aériens  ont  produit  des  Ra- 
cines. 

L'histoire  des  racines  adventives  présente 
des  faits  très  curieux.  Dans  la  nature,  elles 
se  produisent  de  manières  et  dans  des  cir- 
constances parfois  très  remarquables.  Ainsi 
on  les  voit ,  chez  beaucoup  de  monocotylé- 
dons ligneux,  se  développer  en  grand  nom- 
bre à  la  partie  inférieure  de  la  tige,  Jusqu'à 
former  tantôt  une  sorte  de  support  sur  le- 
quel la  tige  elle-même  se  trouve  soutenue 
au-dessus  du  sol,  tantôt  un  faisceau  conique 
dont  le  volume  dépasse  même  celui  de  la 
tige.  Parfois  même ,  avant  de  se  montrer  à 
l'extérieur,  elles  rampent  sur  une  longueur 
considérable  sous  l'épiderme    de  la  tige» 
qu'elles  grossissent  considérablement. Le  fait 
le  plus  curieux  ceruinement  i  cet  égard  est 
celui  signalé  récemment  par  11.  Gaudichaud 
relativement  à  un  Vellosia  dont  la  tige  éuit 
entièrement  formée  dans  sa  partie  inférieure 
par  ces  Racines  et  dont  l'axe  ligneux  avait 
entièrement  disparu  sur  ce  point.  On  trouva 
également  des  Racines  rampant  dans   U 
couche  externe  des  liges  chei  les  Lycopodia- 
eées,  et  ches  quelques  végéuux  fossiles  qui 
•*ett  rapprochent  par  leur  organtoation,  ainsi 
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que  ToDt  montré  les  beaux  travaux  de. 
M.  Ad.  Brongoiart  (Mém,  sur  le  Sigillaria 
elegans).  Chez  les  plantes  épidendres,  la  pro- 
duction de  Racines  adventives  est  très  abon- 
dante et  quelquefois  elle  présente  des  faits 
intéressants.  Ainsi  le  Clusiaro$ea,  qui  croit 
sur  les  grands  arbres  »  dans  les  forêts  de 
TAmérique,  émet  d*une  bauteur  de  25 , 
30  mètres  et  quelquefois  davantage  au- 
dessus  du  sol ,  de  fortes  Racines  adventives 
qui  descendent  directement  vers  le  sol  et 
finissent  par  Tatteindre.  Dès  quelles  ont  pé- 
nétré dans  la  terre,  elles  commencent  à 
grossir;  se  touchant  alors  latéralement , 
elles  se  greffent  souvent  Tune  à  Tautre  et 
forment  ainsi  un  cylindre  plus  ou  moins 
complet  autour  de  Tarbre ,  que  cette  gène 
finit  en  général  par  faire  périr,  et  dont  plus 
tard  le  bois,  décomposé  par  Faction  des 
agents  atmosphériques,  ne  Urde  pas  à  laisser 
leClusia  végéter  seul  supporté  par  son  tube 
de  Racines. 

La  production  artificielle  des  Racines  ad- 
ventives est  la  base  des  procédés  de  bou- 
tage  et  de  marcotage,  dont  il  a  été  déjà  ques- 
tion dans  cet  ouvrage. 

La  durée  des  Racines  déterminant  celle 
des  plantes  elles-mêmes ,  c*est  d*après  elle 
que  les  botanbtes  ont  établi  les  divisions 
dont  on  fait  constamment  usage  dans  les 
descriptions.  (Foy.  phisiologib  végétale, 
chap.  I,  art.  3.) 

La  Racine  se  distingue ,  sous  le  rapport 
de  sa  structure ,  par  quelques  particularités 
qui  méritent  d*ètre  signalées ,  et  qui  ont 
rapport  soit  aux  couches  quelle  comprend, 
aoitaux  proportions  relatives  de  ces  cou- 
ches. l<*Chez  les  dicotylédons,  presque  tou- 
jours le  cylindre  médullaire  de  la  tige ,  ar- 
rivé au  collet,  se  termine  en  cut-de-sac,  do 
telle  sorte  que  la  privation  de  moelle  est 
Tun  des  caractères  anatomiques  les  plus  gé- 
néraux des  Racines.  H  est  cependant  des  ex- 
ceptions à  cette  loi  générale.  Ainsi  la  Racine 
de  plusieurs  plantes  herbacées ,  et  partioi- 
Bèrement,  parmi  elles,  celle  de  la  Belsamine 
des  jardins ,  conserve  une  moelle  très  appa- 
rente. Bon  seulement  dans  son  pivot  ou  son 
corps,  mais  eoeore  quelquefois  dans  les  ra- 
QMfications  de  celui-d.  H  est  également  des 
arbres  ehex  lesquels  oo  voit  la  OMello  se 
prolonger  plus  ou  moins  dans  Taxe  de  la 
Bacûie;  toia  aoAt  le  Nojer  oft  le lUrrosBiar 
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d*Inde  ;  mais  ce  ne  sont  là  que  de  ùaples 
exceptions  qui  n*altèreot  pas  seDsibicmeat 
la  valeur  de  la  règle  géaérale  posée  plos 
haut.  Un  autre  fait  plus  général  encore  ^oi 
se  rattache  au  précédent  est  celui  reUuf  à 
rabsence  d*un  étui  médullaire  dans  Us  Ba- 
cioes ,  ou  ,  pour  parler  plus  exactenesi,  à 
celle  de  trachées  dans  U  portion  la  plas  ia- 
terne  de  leur  bois.  Le  fait  ne  parait  pasafoir 
subi  encore  une  seule  exception  bie»  pùSh 
tive.  Une  autre  particuUrité  anatoBiqne  qû 
achève  de  caractériser  les  racioei ,  c'est  le 
grand  développement  de  leur  pareocbvfDe 
cortical ,  dont  l*épaUseur  surpatse  très  toa- 
vent  celui  des  autres  couches  dont  le  com- 
posent ces  parties  de  plantes.  2*  Chex  les 
monocotylédons  »  oq  observe  aossi  le  fias 
souvent  quelques  différences  aaitoniqua 
entre  la  tige  et  la  Radoe;  ces  différences 
consistent  surtout  en  ce  que  les  Uisccaax 
de  celte  dernière  ne  renferment  pss  ée  tra- 
chées ,  et  aussi  en  ce  que  la  dispositjoa  éei 
vaisseaux  paraît  être  généraleaieat  iarcrst 
dans  les  deux ,  les  plus  larges  se  troeiaat 
situés  dans  la  Racine  au  cdléiacerae  de  cas- 
que faisceau. 

La  Racine  àtê  plantes  bisaBBadles  et  vi- 
vaces  renferme  souvent  des  amu  de  «àb- 
stances  nutritives   destinées  à  loeraîr  les 
matériaux  du  développemcet  des  parties 
aériennes.  Celle  accumolatioa  de  asuot 
nutritive  est  nécessairement  accanyagaée 
d*un  grand  développenaeet  du  tissa  crik- 
laire  des  Racines  »  et  il  rend  tomniàin 
celles  de  plusieurs  de  nos  plantes  poufercs, 
comme  celles  de  le  Carotte,  des  îi«reis,éa 
Betteraves,  etc.  K  la  vérité»  chez  o»  der- 
nières, la  partie  comestible  n'appnnettpsf 
toute  à  la  Racine.  Dans  certaiss  cas  facn- 
mulation  de  ces  matières  naiiitivts.  puû- 
culièreroent  de  la  fécule ,  est  irïWmemt  Uitt 
sur  ceruins  points ,  qu'elle  i  détcrsiAC  la 
production    de    renflements    vohsmtfMi 
qu*on  a  nommés  des  imbmrcmla.  De  la  ks 
Racines  qui  présentent  celte  deraiof  pmi- 
cularité  ont  reçu  le  nom  de  Radies  ttk- 
reuses  ou  taberctileisses.    Il   but  bea  si 
garder  de  confondre  avec  les  tabcraiics  iwr 
ment  radicaux  ceua  qui  sont  iadépeséssa 
de  la  Racine,  et  qui  proviennent  s«t  * 
branches  aoeterraines  resiflécs  et  devcsa* 
Uès  féculentes  (Poimne  de  terre),  smi  A 
souches  o« 
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DaDg  celle  formatioD  de  tubercules  radi- 
caui»  tantôt  plusieurs  Racines  te  dérelop- 
peut simultanément  en  tubercules,  et  il  eo 
résulte  ce  qu*OD  nomme  des  Racines  /aici- 
tuléeSf  comme  celles  des  Asphodèles,  de  la 
Renoncule  des  Jardins,  etc.,  tantôt  au  con- 
traire une  seule  Racine  subit  annuellement 
une  modification  analogue,  et,  dans  ce  cas, 
la  plante  ne  produit  chaque  année  qu*ua 
DOUTeau  tubercule.  Dans  celte  dernière  ca- 
tégorie rentrent  plusieurs  Orchidées  de  nos 
pays,  chez  lesquelles  on  trouve  simultané- 
ment deui  tubercules ,  dont  Tun  ,  produit 
de  Tannée  précédente,  sert  au  développe- 
ment de  la  tige  actuelle  et  sa  montre  plus 
ou  moins  épuisé;  dont  Tautre,  produit  de- 
puis peu ,  est  destiné  à  nourrir  la  tige  de 
Tannée  prochaine,  et  se  présente  frais, 
Tenflé  et  rempli  de  fécule.  Des  formations 
tuberculeuses  très  curieuses  sont  celles  que 
prétentent  diverses  espèces  de  Tropaolum. 
Elles  se  rangent,  comme  Va  montré  M.  Jul. 
Iluenter  {Bot.  geii.,  18i5,  n*  36)  sous  trois 
catégories  différentes.  Dans  la  première (Tro- 
pœoîum  pentaphyllum) ,  on  voit  Taie  prin- 
cipal de  la  plante,  qui  est  destiné  à  vivre 
dans  Pair,  végéter  d*ibord  sous  terre,  et  se 
renfler  à  des  intervalles  déterminés  en  tu- 
bercules ,  dont  chacun  comprend  plusieurs 
ooeuds  et  entre-nœuds  et  peut  servir  à  la 
multiplication  de  la  plante.  Dans  la  seconde 
{Tr.  iuberoium)f  il  se  forme  sous  terre ,  sur 
Taie  proprement  dit,  des  branches  axil- 
laires  qui  se  renflent  en  tubercule ,  absolu- 
ment comme  chez  la  Pomme  de  terre  ;  ces 
tubercules  se  détachent  après  la  floraison  et 
multiplient  la  plante.  Dans  la  troisième 
(Tr.  tricolorum ,  brachycerat^  axweum, 
violœflorum)^  c>st  le  pivot  lui-même  qui  se 
renfle  en  une  série  de  tubercules,  et  dont 
]*eitrémîté  subit  une  modification  analogue. 
Le  tubercule  terminal  ainsi  formé  est  le 
seul  qui  puisse  reproduire  la  plante  ;  il  per- 
•iste  plusieurs  années;  annuellement  il 
donne  un  ou  plusieurs  Jets  épigés ,  mais  Ja- 
mais il  ne  donne  naissance  à  uo  nouveau 
tubercule,  de  sorte  que  de  chaque  graine  il 
BC  provient  qu'un  seul  tubercule  reproduc- 
teur. 

Les  fonctions  des  Racines  sont  de  la  plus 

àaute  importance  pour  la  vie  de  la  plante. 

Elles  la  fixent  au  sol;  surtout  elles  y  pui- 

€ut  les  matériaui  qui  composeront  la  sève 


et  qui,  par  suite,  foumiroot  les  éléments 
de  la  nutrition  végétale.  Nous  avons  dit  déjà 
que  les  organes  de  cette  absorption  radicu- 
laire  sont  uniquement  les  spongioles,  et  tout 
tend  à  prouver  que  ce  phénomène  s*opère 
seulement  par  endosmose.  De  plus,  cette 
absorption  n'introduit  dans  la  plante  que  les 
liquides  avec  les  substances  qui  s*y  trouvent 
en  dissolution.  Les  solides,  quoique  réduits 
à  Tétat  de  la  poussière  la  plus  fine,  sont  ta- 
misés eiactement  par  les  spongioles  et  ne 
peuvent  s'introduire  dans  les  tissus  végé- 
taux. On  a  pensé  jusqu'à  ces  derniers  temps 
que  les  spongioles  exerçaient  une  sorte  de 
triage  parmi  les  diverses  matières  avec  les- 
quelles elles  se  trouvaient  en  contact  ;  mais 
des  observations  attentives  et  des  expé- 
riences rigoureuses  ont  démontré  que  cette 
opinion  est  erronée ,  et  que  ces  organes  ab- 
sorbent tous  les  liquides  avec  lesquels  ils 
sont  en  contact,  quelle  que  soit  leur  nature, 
qu'ils  soient  avantageux  ou  nuisibles  à  la 
plante,  et  seulement  en  raison  inverse  de 
leur  viscosité.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  des 
Racines  plongées  dans  des  solutions  très 
fluides  de  sels  vénéneui  en  absorber  des 
quantités  considérables  ,  tandis  quelles  ne 
prenaient  que  de  faibles  proportions  de  ma- 
tières essentielleroeut  nutritives,  mais  plus 
visqueuses. 

Une  autre  opinion  qui  a  régné  longtemps 
dans  la  science  et  dont  Tinexactitude  a  été 
démontrée  dans  ces  derniers  temps  est  celle 
qui  a  rapport  à  la  prétendue  tendance  des 
Racines  à  se  porter  vers  la  l>onne  terre.  Des 
expériences  récentes  de  M.  Durand,  de Caen, 
ont  démontré  que,  dans  des  appareils  dis- 
posés convenablement,  on  voit  des  Racines 
plongées  dans  une  très  mauvaise  terre, 
même  dans  du  sable  pur,  côtoyer  des  veines 
de  terre  excellente  sans  dé%ier  le  moins  du 
monde  de  leur  direction  naturelle ,  pour 
sortir  de  celle-là  et  pour  se  porter  dans 
celle-ci.  Cette  sorte  d'instinct  en  vertu  du- 
quel les  racines  reconnaîtraient  une  bonne 
terre  et  se  porteraient  vers  elle  est  donc  une 
croyance  sans  fondement. 

Pour  terminer  l'histoire  des  Racines, 
nous  devrions  énumérer  les  termes  divers 
par  lesquels  on  décrit  leurs  nombreuses 
modifications  de  forme ,  d'aspect,  etc.  Maia 
ces  déUils  arides  nous  paraîtraient  déplacés 
ici  ;  noua  let  laisserons  donc  aui  ouvrages 
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élémentaires»  dani  lesquelf  ils  IrouTent  oa- 
turellement  leur  place.  (P.  D.) 

*RACK.  Rachus,  aiacb.  —  M.  Walcke- 
naér,  dans  le  tome  IV  de  son  Histoire  ncUW' 
relie  des  Insectes  aptères  f  désigne  sous  ca 
Dom  un  nouveau  genre,  qu*il  place  dans 
son  ordre  des  Aranéides  et  dans  sa  triba 
ées  Araignées.  Chez  ce  genre ,  qui  a  été 
classé  aui  dépens  des  Pholcus  {voy,  ce  mot), 
les  yeux  sont  au  nombre  de  six ,  disposés 
en  deux  groupes  latéraux  triangulaires, 
écartés  ;  la  lèvre  est  courte ,  beaucoup  plus 
large  que  longue;  les  m&cboires  sont  al- 
longées, cylindroldes,  très  écartées  à  leur 
base,  et  fortement  inclinées  sur  la  lèvre; 
les  mandibules  sont  courtes  et  larges;  les 
pattes  sont  allongées,  Gnes.  Ces  Aranéides 
tendent  des  Ûls  lèches  et  peu  serrés  dans 
l'intérieur  des  maisons  et  des  grottes.  Deux 
espèces  composent  ce  nouveau  genre,  dont 
une  est  le  Rachus  {Pholcus)  ex-oculatut 
jDugès  {Obs.  sur  les  Àran.,  Ann.  des  se.  nat.f 
t.  VI,  1836,  p.  160,  et  atlas  du  Règne 
anim.  de  Cuvier,  Arachn,,  pi.  9,  fig.  7)« 
Cette  espèce  a  été  rencontrée  aux  environs 
de  Montpellier  par  Dugès. 

La  seconde  espèce  est  le  Rachus  {Pholcus) 
quadri'punctalus  Lucas  {Expl.  scient,  de 
r Algérie,  1 1,  p. 239,  pi.  15,  fig.  2).  Cest 
à  Constantine,  en  Juin,  dans  une  chambre, 
que  j*ai  pris  cette  curieuse  espèce,  bien  dis- 
tincte de  la  précédente ,  et  qui  avait  tendu 
dans  Tencoignure  de  la  muraille  quelques 
fils  de  soie  sur  lesquels  elle  se  tenait  en  ob- 
servation. (H.  L.) 

RACK,  Bruce  {IL,  t.  34).  bot.  pb. — 
Syn.  dMvicennta,  Linn. 

RACLE.  BOT.  PB. —Nom  vulgaire  des 
Cenchnu, 

RACOMITRIUM  (paxoccç,  lacéré;  pcrpa, 
coiiïe).  BOT.  CE.— (Mousses).  Genre  démem- 
bré du  Trichostome  d'Hedwig  {voy.  ce  mol) 
et  éubli  par  Bridel  [Mant.  Musc,  p.  78) 
qui  le  définit  ainsi  :  Périslome  simple, 
dents  fendues  jusqu*à  la  base  en  trois  ou 
quatre  lanières  filiformes.  Coiffe  en  mitre , 
lacérée  à  la  base  et  plus  courte  que  la  cap- 
sule ,  qui  est  droite,  égale  et  sans  anneau« 
rieurs  diolques ,  les  mâles  le  plus  souvent 
aiillaires,  les  femelles  toujours  terminales. 
Ce  genre  a  un  port  tout  particulier,  et  chez 
lui  la  réticulation  des  feuilles  formée  de 
cellules  quadrilatères  disposée!  eo  séries. 
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longitudinales  et  parallèles ,  est  toit>â-Ciit 
caractéristique.  Ces  feuilles  sont  tcrwiécf 
par  un  poil  blanc  dans  la  majeure  fartât 
des  espèces.  Celles-ci  «  pea  Dombrcustt 
d'ailleurs ,  ne  le  rencontrent  qtt>tt  debon 
des  tropiques.  Le  Trichostommm  eaaetetat 
en  est  le  type.  (C.  M.) 

RACOPILUM  (p«^ft;,  Ucéré;  <n»«, 
coiiïe).  BOT.  CB.  —  (  Mousses  ).  VHypaMm 
tomeniosum  d*Hedwig  a  servi  de  type  à  Pa- 
lisot-Beauvois  pour  fonder  ce  genre  realt^ 
quable  que  la  disposition  de  ses  feaiiles  doit 
faire  ranger  dans  la  petite  uibu  des  Hjp»> 
ptérygiées.  Voici  ses  caractères  :  Pérbioat 
double,  Textérieur   conoposé  de  i6  deati 
lancéolées,  cuspidées  au  sonunec,  r/icériear 
consistant  en  une   merobraie  tiWoaAèe  et 
alternativement  carénée  à  la  bise  et  divi- 
sée au  sommet  eo  16  cils  perforés,  entre 
lesquels  se  voient  encore  d*aotresctli  plts 
courts  et  solides.  Coiffe  en  mitre  on  can- 
paniforme ,  glabre ,  lacérée  à  la  base.  Ca^ 
suie  inclinée,  inégale  ,  sillonnée  et  bob* 
d*un  anneau.  Fleurs  moooiqQes,  latérales, 
gemmiformes.  Les  espèces  de  ce  geare  soai 
intertropicales  et  peu  nombrcascf.  U  Uft 
est  garnie  de  trois  rangs  4e  feaillei,  dast 
deux  sont  déjetés  de  c^té  et  éiipQsés  es 
aile,  et  le  troisième ,  analogue  aux  ssiphi- 
gastres  de  quelques  hépatiques,  est  tmài 
sous  la  partie  inférieure  et  recouvre  le  vcsn 
de  cette  même  tige.  (C.  M.; 

RACOPLACA  (poDcoKc,  défilé;  «:^\ 
croûte).  BOT.  CB.  —  (Licbens).  Ce  feare, 
créé  par  M.  Fée  {Crypt.  of/km.,  p.  »),  éos 
éire  réuni  au  StrigMim  de  Pries.  Ve$.  et 
mot.  (C  II  ) 

RACROCHECJSB.  ■ou,.—  Ko«  nlfàot 
du  RaneUa  emmena  Laoïk. 

RADDIA,  Bertol.  (m  Opëtc.  xwi^f.  H 
Bologn.,  III,  40).  mot.  M.  —  Sfi.  COirc, 
Linn. 

R.U>DISIA,  Leandr.  de  Sacna.  (^ 
Alunchner.  Denk.  Schrifi.^  VIL  244, 1 15). 
BOT.  PB.  —Syn.  de  Tnmiekm,  AnM. 

^RADEAU.  Ratis.  acau  —  Genre  iif»- 
lèpbes  éUbli  par  II.  Letsou  dans  U  tÊm» 
des  Porpites  pour  une  espèce  de  racôa  is- 
lamique ayant  un  disque  bien  foncé,  et  l! 
à  13  millimètres,  sTec  des  tentacnks  Mes- 
clair  de  27  millimètres.  Le  disque  est <b««^ 
petit,  i  lignes  concentriques  en  éamk* 
porte  en  deisoof  un  tac  large»  coaiqse,  ff» 
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fèT  les  boncbes  i  son  sommet,  avec  des  su- 
çoirs peu  nombreux  à  sa  base.  Les  teotacuJes 
font  distants,  très  allongés,  capillacés,  et 
partent  d*un  cercle  membraneux  entourant 
le  dessous  du  disque  ;  ils  sont  en  outre  re- 
couverts à  leur  origine  par  un  deuxième  cer- 
cle membraneux ,  ou  repli  supérieur  de  la 
nembrane  du  disque.  (Duj.) 

RADEMACUIA,  Thunb.  {ÂcL  Hoîm,, 
XXXVI ,  252).  BOT.  pe.  -—  Syn.  d'Artocar- 
pus,  Linn. 

RADIAIRE,  Lamk.  {FI.  fr.).  bot.  pu.— 
8jn.  à'Astrantia, 

BADIAIRES.  MOLL.  —  Troisième  classe 
des  animaux  sans  vertèbres  de  Lamarck, 
comprenant  :  1**  sous  le  nom  de  Radiaires 
mollasses  un  premier  ordre  qui  répond  à  la 
classe  aujourd'hui  généralement  admise  des 
Aealèphes,  et  2*  sous  le  nom  de  Radiaires 
échinodermes  les  animaux  qui,  sous  le  nom 
d'Écbioodermes,  constituent  aussi  une  classe 
diatincie.  Dans  son  premier  ordre,  Lamarck 
a  inscrit  aussi  les  genres  Noctiluque  et  Lu- 
cernaire,  qui  doivent  être  séparés  des  Aea- 
lèphes et  de  tous  les  autres  Radiaires,  et, 
dans  son  deuxièsse  ordre,  il  comprend  à  tort 
icf  Aainies  qui  sont  des  Polypes;  et,  en  même 
lamps,  il  a  reporté,  dans  sa  classe  des  Poly- 
pes, les  CrinoYdes  qui  doivent  prendre  place 
parmi  les  Échinodermes  à  la  suite  des  Coma- 
tulcs.  La  définition  des  Radiaires,  en  géné- 
ral, devrait  être  modifiée  par  suite  des  tra- 
vaux plus  récents  des  naturalistes,  comme  on 
le  peut  voir  aux  articles  acalèpbes,  védcses 

et  ÉOBISODEEMIS.  (Df)J.) 

BADICULE.  Badicula.  bot.  pb.— Partie 
de  l'embryon  destinée  à  devenir  racine  ou 
a  pousser  des  racines.  Voy.  obainb. 

RADIÉES.  Radialœ.  bot.  ph.  —  Nom 
donné  par  Tournefort,  dans  sa  méthode,  i 
«ae  classe  comprenant  les  plantes  i  fleurs 
eonposées,  dont  le  capitule  se  compose  au 
centre  de  fleurons  et  i  la  circonférence  de 
deux  fleurons  (  Hélianthe ,  Chrysanthème , 
Pâquerette).  Voy,  gohfosécs. 

RADIOLA.  bot.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
■lille  des  Linées,  établi  par  Dillen  (  Gkis,^ 
161).  L*espèce  type,  Ra^la linoides  GmeU 
Ifiad,  miUegranaSm.f  I.tffittmradtoIaLinn., 
Bttdiola  dicholoma  Mœnch,  Lmum  mul/i/lo- 
mmLamk.)»  croit  en  France,  dans  les  allées 
Inioiides  des  bois.  (J.) 

BADIOLÉES.  ■OLL.—CîDquième  baiille 

T.  X. 
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des  Céphalopodes  polythalames  de  Lamarck» 
caractérisée  par  une  coquille  discoïde  a  spire 
centrale  et  à  loges  rayonnantes  du  centre  i 
la  circonférence.  Cette  famille  contenait  les 
trois  genres  Rotalie,  Lenticulaire  et  Placen- 
tule,  qui  sont  des  Foraminifères  ou  Rbizopo  • 
des.  (Ddj.) 

RADIOLITES.  holl.— Genre  de  Conchi- 
fères  fossiles  établi  par  Lamarck  dans  sa  fa- 
mille des  Rudistes,  et  caractérisé  par  la  co- 
quille ioéquivalve,  striée  à  Textérieur,  à 
stries  longitudinales,  rayonnantes,  avec  la 
valve  inférieure  turbinée,  plus  grande,  et  la 
valve  supérieure  convexe  ou  conique,  oper- 
culiforme.  On  en  connaît  trois  espèces  fos- 
siles du  terrain  crétacé  des  Pyrénées,  et 
M.  Cb.  Desmoulins  a  prouvé  qu^elIes  doivent 
être  réunies  dans  le  même  genre  que  les 
Sphérulites.  M.  Deshayes  a  adopté  la  même 
opinion;  le  genre  Radiolite  doit  donc  être 
supprimé  (Ddj.) 

RADIS.  BOT.  PB. —  Nom  vulgaire  de  quel- 
ques Crucifères,  et  principalement  du  Ba-- 
phantis  sativus ,  dont  on  mange  les  racines. 

Voy,  RAIFORT. 

RADIUS.  zooL.  —  Voy.  squelette. 

RADIÏJS.  MOLL. — Genre  proposé  par  Mont- 
fort,  puis  par  M.  Schumacher,  pour  quelques 
espèces  d'Ovules.  (Duj) 

RADOL.  BOT.  PB.  —  Voy.  RACINE. 

*RADULE.  Radula  {  mot  latin  qui  veut 
dire  amasselle  ).  bot.  cr.  —  (  Hépatiques  )t 
Dans  le  démembrement  du  genre  Junger- 
mannia  de  Linné,  M.  Dumortier  désignait 
sous  le  nom  de  Radulolypus  le  genre  dont 
nous  allons  tracer  les  caractères  et  auquel 
M.  Nées  d*Esenbeck  assigna  plus  tard  le 
nom  sous  lequel  nous  Tenregistrons  ici. 
Voici  son  signalement :Périanthe  tronqué, 
entier,  comprimé  ou  cylindracé,  i  orifice 
dilaté ,  porté  sur  un  court  ramule  ou  placé 
dans  Taisselle  d'une  dichotomie  de  la  tige. 
Coiffé  pyriforme.  Capsule  ovoïde,  fendue 
en  4  valves  jusqu^i  la  base.  Elatères  i  dou- 
ble spire,  fixées  i  la  paroi  de  la  capsule, 
mais  plus  nombreuses  vers  le  fond.  Spores 
globuleuses.  Rameaux  mâles  sur  le  même 
pied  que  les  femelles.  Une  à  trois  anlhéri- 
dies ,  placées  dans  Taisselle  de  feuilles  ven- 
trues. Feuilles  de  la  tige  incubes ,  munies 
d*un  lobule  ventral  infléchi ,  aplati ,  sou- 
vent rbizophore.  Ces  plantes,  à  tige  dicho- 
tome  ou  pennée,  rampent  sur  les  écorc^ 
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des  arbres  ou  les  rochers.  Oo  en  connaît 
22  espèces ,  dont  deux  seulement  sont  pro- 
pres à  TEurope.  L'une  d'elles,  Radula  corn- 
planatOf  qui  est  aussi  la  plus  commune , 
est  le  type  du  genre.  (C.  M.) 

RADULUM.  DOT.  CR.  ^  Genre  de  Cham- 
pignons, division  des  Basidiosporés-Ectoba- 
sides,  tribu  des  Idiomycèlcs-Hydnés,  établi 
par  Frics  {PL  hom.,  81).  Voy.  mycologie. 

'^R.EBOSGELIS  (pai^oaxcXiç,  qui  a  les 
jambes  en  dedans),  ins.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  pentamères,  famille  des 
Scrricornes ,  section  des  Slernoxes  et  tribu 
des  Buprestides ,  créé  par  nous  (  Revue  en- 
tomologique  de  SUbcrmann,  1837,  t.  V, 
p.  103)  lur  une  espèce  du  Brésil ,  le  R.  pur- 
pureus  Chev.,  Casteinau  et  Gory  {Histoire 
naturelle  des  Coléoplères  Buprestides  ^  t.  II, 
1841),  Tout  décrite  depuis,  ainsi  que 
plusieurs  autres,  sous  le  nom  générique  de 
Eumerust  qui  sera  synonyme  du  genre  en 
question.  (C.) 

RAFFLESIA.  bot.  pu.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rarnésiacées ,  établi  par  R.  Brown 
{in  Transact.  Linn.  Soc. ,  XIII ,  207,  t.  15- 
22).  L'espèce  type,  Rafjl.  Aruoîdi  R.  Br. , 
croit  en  parasite  sur  la  racine  de  quelques 
arbres  dans  Ttle  de  Java.  (J.) 

RAFFLÉSIACLES.  RaffUsiaceœ,  bot. 
fu.  —  Famille  dont  la  circonscription  et  la 
place  dans  la  série  des  familles  végétales 
sont  entendues  de  manières  très  diverses 
par  les  botanistes.  Sous  l'un  et  l'autre  de 
ces  rapports,  nous  suivrons  ici  M.  Robert 
Brovn,  qui  a  fait  de  ces  plantes  l'objet  de 
très  beaux  travaux.  Les  Rafflésiacécs  sont 
des  plantes  parasites  sur  les  racines  de  vé- 
gétaux dicotylédous.  Elles  se  réduisent  sou- 
vent à  une  seule  fleur,  d^abord  enveloppée 
de  grandes  bractées,  de  dimensions  varia- 
bles, qui ,  chez  certaines  d'entre  elles,  ac- 
quiert des  dimensions  énormes  et  jusqu'à 
près  d'un  mètre  environ  de  diamètre  {Raf» 
flesia  Amoldi  R.  Br.);  plus  rarement  ellei 
présentent  une  tige  raccourcie ,  pourvue 
d'écaillei  imbriquées,  à  l'aisselle  desquelles 
naissent  les  fleurs  dans  le  haut  de  la  plante. 
Les  fleurs  sont  caractérisées  par  un  périan* 
the  monopb  jlle  régulier  ;  par  Tabseoce  de 
la  corolle  ;  par  des  étamioes  nombreuses, 
disposées  généralement  sur  un  seul  rang  ; 
par  un  ovaire  i  plusieurs  placentaires,  por- 
tant de  nombreui  ovulei  ortbotropeii  maii  | 


devenant  parfois  anatropes  jusqu'à  va  cer- 
tain point  avec  un  funicule  libre ,  pir  saiia 
de  la  courbure  que  subit  progressÎTesKti 
leur  sommet.  A  ces  fleurs  succède  un  tniîc 
indéhiscent,  qui  renferme  des  graines  noa- 
breuses,  de  structure  eitrêmemeot  simple. 
et  dont  Tembryon  ,  accompagné  oa  soi 
d'albumen,  se  présente  sous  la  forae  é'um 
masse  uniquement  celluleuse,  bomogèaeet 
indivise. 

M.  R.  Brown  {on  the  femaîe  flctcer  cni 
fruit  of  Raf flesia  Amoldi  and  om  Vyim'.r^ 
africana  ;  Trans,  of  the  limtuam  Sonctf , 
vol.  XIX,  part.  3)  divise  les  RaiBnîjrées 
de  la  manière  suivante  : 

Tribu  I.  RAiTiisutcs. 

Périantbe  5-10-fide;  aatbèrcs  fiiénci 
une  série  simple  sous  le  sommet  dilata  ée 
la  colonne  {Synème  Endlic),  daimncs, 
s*ouvrant  par  un  ou  deux  pores  ;  ovaire  a 
placentaires  confluents  ou  distincts,  coofcrtt 
d'ovules  de  tous  les  côtés;  péricarpe  éem- 
adhérent  ou  libre,  charnu;  graine  reootr- 
bée  sur  un  funicule  dilaté  i  soo  extrémité; 
embryon  plus  court  que  ralboaifa,  daas 
Taxe  duquel  il  est  renfermé.  Plantes  para- 
sites sur  les  racines  de  diverses  espèces  de  Vf- 
tis  ou  Cisius.  Fleur  presque  sessU<,cDUMir<e 
de  bractées  imbriquées,  Teinées. 

RafUesia,  R.  Br.;  Sapria^  Ghdtk;  Bmj- 
mansia,  Blume. 

Tribu  11.  Hfnaonns. 

Périantbe trifide  en  préfloraîson  talnirt; 
étamines  insérées  sur  le  tube  da  pénaatk; 
anthères  nombreuses ,  s^ouvrant  losfitséh 
nalement ,  connées  en  un  anama  trihèi, 
dont  les  lobes  sont  opposés  an  drn«iaM 
du  périantbe;  ovaire  infère;  stifmaie  m>- 
sile,  déprimé ,  trilobé,  dont  cbaqoe  Itbe  ctf 
formé  de  lamelles  Juxuposées,  ma«  éi- 
tinctes  jusqu*au  niveau  de  la  ca^iié  ««t- 
rienne,  où  elles  portent  les  placcotaim; 
ceux-ci  suspendus  au  plafond  de  la  cnti 
ovarienne  (aux  lamelles  du  stigmate),  pni- 
que  cylindroldes,  couveru  de  toosIfscMs 
d*ovules  orthotropes  très  nombreai;  pén- 
carpe  nn ,  charnu ,  rempli  par  ks  piaern* 
taires  recouverts  de  grainei  snr  im  l0 
cdtés  ;  graines  à  embryon  globalcvx  ^ 
dans  le  centre  d*un  albui 

Hydiiora,  ThODb. 
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Tribu  m.  CrriMécs. 

Fleurs  diclines;  p^rianthe  4-8-fide,  en 
préfloraison  imbriquée;  aotbères  eo  nombre 
défini ,  placées  en  une  série  unique  au  som- 
met de  la  colonne,  biloculaires,  à  loges  parai- 
lèles-apposées,  s^ouvrant  longitudtnalement; 
ovaire  entièrement  adhérent,  uniloculaire, 
i  placentaires  pariéuux  en  nombre  défini 
(8-16) y  distincts,  rapprochés  par  paires, 
lobés  ;  style  unique ,  surmonté  d*un  stig- 
mate lobé-ra jonné  ;  embryon  dépourvu  d*al- 
bumen,  indivis,  homogène. 

Cytinus,  Lin. 

C'est  avec  les  Hydnorées  et  les  Cjtinées 
que  M.  Ad.  Brongniart  (et  non  M.  R.  Brown, 
comme  Ta  dit,  par  erreur,  Tauteur  de  Tar- 
ticle  Cytinébs  ,  dans  ce  Dictionnaire)  avait 
proposé  de  former  une  famille  distincte  et 
séparée,  à  laquelle  il  avait  donné  le  nom 
de  Cytinées. 

Tribu  IV.  Apodartuêes. 

Fleurs  diolques;  périanihe  4-fide  ou 
4-par(i,  persistant,  en  préfloraison  imbri- 
quée; corolle  à  quatre  pétales  toml>ants. 
Fleur  mâle  :  anthères  rangées  en  deui  ou 
trois  séries  sous  le  sommet  dilaté  et  indivis 
de  la  colonne,  sessiles,  uniloculaires.  Fleur 
femelle  :  ovaire  adhérent,  uniloculaire,  à 
ovules  orlhotropes,  épars  sur  toute  la  sur- 
face de  la  cavité;  stigmate  en  tête;  fruit 
en  baie,  infère  ou  demi-supère;  embryon 
dépourvu  d*albumen ,  indivis,  homogène. 
Plantes  parasites  sur  les  tiges  et  les  bran- 
ches (jamais  sur  les  racines)  de  plantes  di- 
cotylédones. 

Apodanthes,  Poit.  ;  pilostyles,  Guillem. 
(FroiUa,  Bert.,  Endlic). 

Dans  son  Mémoire  cité  plus  haut,  tel 
qu'il  fut  lu  à  la  Société  linnéenne  de  Lon- 
dres, le  17  juin  1834,  M.  R.  Brown  rappor- 
tait avec  quelque  hésitation  cette  dernière 
tribu  aux  Cytinées  ;  ce  n'est  que  dans  le 
Supplément  qu*il  a  joint  à  son  Mémoire 
imprimé,  dont  la  date  est  de  1844  sur  les 
exemplaires  tirés  à  part,  qu*il  en  a  fait  une 
tribu  particulière  dans  la  famille  des  Raf- 
flésiacées. 

La  place  des  Rafflésiacées  dans  la  série 
des  familles  naturelles  est  une  question  tréa 
délicate  et  qui  a  eu  déjà  des  solutions  tréa 
divergentes.  MM.  Blume,  Endiicher,  Lind- 
iey,  regardent  ces  plantes  comme  de  rang 


I  très  inférieur.  M.  Blume  les  dit  très  voi- 
sines des  Champignons  ;  mais  il  ajoute 
quelles  s*en  éloignent  cependant  par  un 
degré  supérieur  de  développement,  et  parce 
qu>lles  revêtent  la  forme  de  plantes  plus 
parfaites;  aussi  est-il  d*avis  qu*elles  doivent 
être  rangées  au-dessous  des  Phanérogames, 
parmi  les  Cryptogames  du  degré  supérieur, 
tout  à  côté  des  Marsiléacées.  M.  Endiicher 
(Gênera^  p.  75)  place  les  Rafflésiacées  et  les 
Cytinées,  qu*il  conserve  comme  distinctes  et 
séparées  dans* sa  classe  des  Rhizanlhées,  im- 
médiatement après  les  Lycopodiacées  et  les 
Cycadées,  et  avant  les  Graminées.  EoQa 
M.  Lindiey  {Vegetable  Kingdom,  1S46)  rango 
ces  mêmes  piaules  dans  sa  classe  des  Rhi- 
zogènes,  ou  à  fructificalion  sortant  d'un  thaï" 
lus ,  immédiatement  après  les  Fougères  et 
au  premier  degré  de  la  série  des  plantes 
sexuées,  plus  bas  même  que  les  Monocoty- 
lédons. D*un  autre  côté,  M.  R.  Brown  n'hé- 
site pas  à  ranger  les  Rafflésiacées  parmi  les 
Dicotylédones.  Déjà  auparavant,  A.-L.  de 
Jussieu  avait  aussi  placé  les  Cytinus  au 
nombre  des  végétaux  dicotylédones,  dans 
sa  famille  des  Aristolocbiées.  Enfin ,  depuis 
que  le  célèbre  botaniste  anglais  a  publié  ses 
idées  à  cet  égard ,  M.  Griffiib  a  adopté  et 
soutenu  une  opinion  analogue  dans  son 
grand  Mémoire  relatif  aux  parasites  sur  ra* 
cines ,  publié  dans  les  Transac,  de  la  Soc. 
linn.  de  Londres,  t.  XIX,  p.  303-347  (voy. 
la  traduc.  de  ce  Mém.,  Ann,  des  se,  iial., 
3*  série,  t.  VU,  1847,  p.  302-352).  Cette 
manière  de  voir  semble  basée  sur  des  mo- 
tifs trop  puissants  pour  ne  pas  obtenir  Tas* 
sentiment  des  botanistes.  (P.  D.) 

RAFIVIA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses  -  Papilionacées , 
tribu  des  Lotées ,  établi  par  Thunberg  {Flor. 
cap.,  563).  Arbustes  du  Cap.  Voy.  uiGuai* 

IfCUSCS. 

•RAGONYCaUSou  RAGONYCnA  (ôs- 
ya«,  fente;  ^w^,  ongle),  irs.  —  G.  de  Tordre 
des  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Ser- 
ricornes  ,  section  des  Malaoodermes  et  tribu 
des  Téléphorites ,  créé  par  Fischer  {Bullelim 
de  la  Soc.  imp.  desnaiur.  de  Moscou,  1830, 
p.  63),  et  qui  a  pour  type  la  Cantharis  alpina 
de  Payk.,  espèce  propre  à  TEurope  boréale. 
Une  2*  espèce  a  depuis  été  décrite  par  Man- 
'nerheim  sous  le  nom  de  Jl.  fugax.  Elle  est 
originaire  de  Finlande.  (G.) 
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RAIE.  Raja,  potss.  —  Genre  important 
placé  par  G.  Covrer  dans  Tordre  ât9  Chon- 
droptérygieni ,  famille  des  Sélaciens.  Voy, 
ee  dernier  mot,  où  il  sera  question  de  Tor- 
ganisation  et  des  mœurs  des  espècesda  genre 
Baie.  (M.) 

RAIETOIVS.  POfss.  —  Nom  vulgaire  des 
leanes  Raies  bouclées. 

RAIFORT.  Raphanus{p<xrim<i,  facHement; 
ip«t»«,  je  parais;  Lin.),  bot.  ru.  —  Genre 
àt  la  famille  des  Crucifèrcs-Orthoplocées, 
de  la  Tétradynamie  siliqueuse  dans  le  sys- 
tème de  Linné.  Pour  le  former ,  Linné  a 
réuni  en  un  seul  groupe  les  deux  genres 
Baphanus  et  Raphanistrum  de  Tournefort, 
que  quelques  botanistes  rétablissent  aujour- 
d'hui, tandis  que  d*aulres  n'en  font,  avec 
De  Candolle,  que  de  simples  sous-genres 
des  Raiforts,  manière  de  roir  que  nous  sui- 
vrons ici.  F.es  Raiforts  sont  des  herbes  spon- 
tanées dans  le  centre  et  le  sud  de  l'Europe, 
et  à  Test  de  l'Asie,  dont  la  racine  est  char- 
nue, fusiforme,  dont  les  feuilles,  souvent 
polymorphes,  sont  généralement  lyrcesdans 
le  bas  de  la  plante  ;  leurs  fleurs  jaunes  ou 
blanches,  veinées,  forment  des  grappes  op- 
positifoliées  et  présentent  :  un  calice  à  quatre 
sépales  dressés,  dont  les  deux  latéraux  lé- 
gèrement bossus  à  leur  base;  quatre  pétales 
longuement  onguiculés,  indivis;  six  élaroincs 
tétradynames,  à  filet  non  denté.  A  ces  fleurs 
succèdent  dt»  siliqoes  arrondies  sur  leur 
section  transversale,  divisées,  par  des  éiran- 
flements  ou  par  de  fausses  cloisons  dans 
riotervalle  des  graines,  en  articles  successifs 
dont  chacun  renferme  une  seule  graine 
pendante,  arrondie. 

a.  «optants,  DC.(«apAan•«5,Tourn.).Si- 
liq^le  i  parois  presque  subéreuses,  d'abord 
biloculaire,  i  fausses  cloisons  transversales 
situées  dans  l'intervalle  des  graines  qu'elles 
isolent,  cylindrique  ou  légèrement  étran- 
gla au  niveau  de»  fausses  cloisons. 

i.  RAiFotT CULTIVÉ,  Raphanus  satwusLin. 
Cette  espèce,  annuelle,  aujourd'hui  cultivée 
•i  communément  dans  toute  l'Europe ,  et 
flui  s*est  même  i  peu  près  naturalisée  en 
Bipagne  et  ailleurs,  est  originaire  de  la 
Cbin«  et  du  Japon.  Elle  s*élève  de  6  i  8 
centimètres.  Sa  racine  est  charnue  et  varie 
consMérablement,  i  Pétai  de  culture,  de 
dimensions ,  de  forme ,  de  couleur.  Sa  tige 
est  droite,   rameuse,  cylindrique,    flstu- 
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leuse;  ses  feuilles  inférieurcf  sont  lyrées, 
auriculées  ;  les  supérieures  soai  UneèiMcs , 
dentées  plus  ou  moins  proCMidémetti.  Ses 
fleurs  sont  grandes,  bUncbes  on  violadcs, 
marquées  de  veines  foncées;  elles  doonesi 
des  siliques  étalées  «  un  yea  arquées  dasi 
le  haut ,  striées  longiiudinalemenL  11  n'eu 
pas  certain  que  les  Cormes  nombreuses  réa- 
nies  par  les  botanistes  sous  la  ëénaniMÙM 
commune  de  Raifort  cultivé  ne  constitacst 
qu'une  seule  espèce ,  et  ne  soient  psr  ros- 
séquent  que  de  simples  races  et  vtrtéus. 
Des  horticulteurs  habiles  assurent svmt  rr- 
connu  en  elles  une  grande  fixité  qui,  si  ë\ç 
était  parfaitement  constatée,  oblifreraii  à 
les  distinguer  spécifiqueneat;  taodis  que 
d'autres  ont  dit  au  contraire  les  aïoir  yua 
se  fondre  et  passer  Tune  dans  Vautre  par 
l'eflet  de  la  culture.  Quoi  qu'il  ea  soit  de 
cette  question  délicate  ,  De  Candolle  (5ytf. 
Il,  p.  762),  que  nous  suivrons  ici,  dtsuo- 
gue  dans  l'espèce  qui  nous  ocrope  les  deai 
races  suivantes  auxquelles  il  raiiarfce  les 
diverses  variétés  connues  des  jardiniers. 

A.  Radis,  Raphanus  soltrwSi 
caractérisé  par  une  raeine  (1)  p(u>  m 
charnue,  blanche»  |aone,  rosée,  miette •« 
rouge.  On  possède  dans  les|afdim  de  asan 
breuses  variétés  de  Radis  qae  éistinfocat 
leur  forme,  leur  couleur,  lenr  précarité,  etr. 
Sous  le  premier  de  ces  rapports,  qui  esils 
plus  important  sans  contredit ,  etles  se  n»> 
gent  toutes  en  deux  catégories,  les  tadM 
courts  plus  ou  moins  arrondis  et  les  Kaéis 
oblongs.  L'usage  journalier  dts  Radis  ft« 
la  table  est  trop  connu  pour  que  non*  ayoas 
besoin  d'en  rien  dire  ici.  Quant  à  kar  cul- 
ture, qui  est  du  reste  fort  simH',  as  <■ 
trouvera  les  détails  dans  les  ouvrage  iHt- 
tifs  à  l'horticulture  potagère.  Cae  vaiiéM 
intéressante  de  Radis  est  le 
R.  S.  Radkula  oleifera  DC.  ( 
nensis  Mill.  ),  originaire  de  la  Cbâ 
la  racine  est  moins  charnue»  pUn  grlletf 
plus  régulièrement  cosiique  foe  celle  di 
nos  Radis  ordinaires»  mais  qni,  parcas- 
pensation ,  graine  asset  aboodeanncnt  ft« 
pouvoir  être  cultivée  consme  plante 


(i)  Ifo«i  tmmê  iBwt^^tt  ici 

^*«jiaw  ,  n'aypMttent  pas  l«aK 

Ion  c'est  pour  abréger  qa«  bo«s  \mt 

OMiil  la  a^nosiaaiioe  et  r»ri»«. 
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II  paraît  cependant  résoller  det  essatt  de 
M.  Vilmorio  que,  tout  le  climat  de  Paris , 
Thuile  quelle  fouroit  est  acre ,  d*QDe  odeur 
très  forte  »  et  ne  peut  dés  lors  être  utilisée 
pour  la  table. 

B.  Raifort  noir,  Raphanui  fotivui  niger 
DC.  Celte  race,  dont  M.  Mérat  fait  une  es- 
pèce distincte  et  aéparée,  se  distingue  par 
yne  racine  généralement  plus  rolumineuse, 
d*nn  tissu  plus  compacte  et  plus  dur ,  de 
saveur  &cre  et  très  piquante,  généralement 
Boire  eitérieuremenl.  Cette  racine  est  moins 
recherchée  que  la  précédente ,  à  cause  de 
ton  àcreté.  Elle  est  fortement  stimulante. 

b.  Raphanistrum,Tourn,  Sili que  coriace, 
divisée  par  une  articulation  en  deui  por- 
tions, rinférieure  stérile,  percutante,  la 
supérieure  allongée  ,  étranglée  dans  Tin- 
tervalle  des  graines,  et  se  rompant,  lors  de 
sa  maturité ,  aui  étranglements. 

2  Raifoit  Ratcnille  ,  Baphanus  Rapha» 
ffûfmmLin.  (Aap/Mmisirum  amense  Wallr.). 
Cette  espèce  est  très  commune  dans  les 
■MÎssons.  Elle  est  annuelle,  hérissée  de 
poils  raides  portés  par  des  glandes.  Sa  ra- 
cine est  gréle  ;  si  tige  droite ,  cylindrique , 
rameuse ,  s*élèTe  i  4  ou  6  décimètres  ;  ses 
feuilles  inférieures  sont  Ijrées,  à  lobes  op- 
posés, écartés,  inégalement  dentés,  le  supé- 
rieur beaucoup  plus  grand  que  les  autres;  ses 
fleurs  sont  blanches.  Jaunes  ou  purpurines, 
caractérisant  ainsi  trois  variétés  distinctes  ; 
ses  siliques  sont  relevées  de  c6ie$  longi- 
tudinales sur  leurs  portions  renflées;  le  style 
quelles  portent  est  trois  ou  quatre  fois  plus 
long  que  leur  dernier  renflement.  Cette  es- 
pèce infeste  les  moissons  de  presque  toute 
TEurope,  et  comme  ses  graines  sont  très 
Acres,  elles  peuvent,  en  se  mêlant  aux 
grains  des  céréales,  en  altérer  la  qualité. 
Linné  leur  a  attribué  une  maladie  qui  sévit 
parfois  en  Suède  sur  les  classes  pauvres  et 
qui  a  été  nommée  Raphank ,  en  raison  du 
il^^Nuf  qui  la  produit.  Le  célèbre  bota- 
niste suédois  dit  avoir  même  ru  cette  ma- 
ladie attaquer  des  volailles  qu*il  avait 
naurries  avec  ces  graines.  (P.  D.) 

RAIFORT  D*EAU.  sor.  m.  —  Nom  vul- 
gaire du  Nasiurtimmttmphibmmli.  Br.  Voy, 
susTuaca. 

*RAILLARDA.  iOT.  m.  —Genre  de  la 
famille  des  Composécs-TubuliOores,  tribu 
dfs  Sénéooaidéts ,  établi  par  Gaudkbaud 


(ad  Freyc.f  469,  t.  83).  Arbrisseaux  de 
Sandwich.  Voy,  coarosiss. 

RAI!VE.  lEPT.  —  Voy,  lAnixTTB. 

RAINETTE.  Byla.  mm.  —  Les  Batra- 
riens  anoures,  dépourvus  de  dents  aux  deux 
mâchoires ,  qui  ont  les  doigts  terminés  par 
des  pelotes  ou  des  disques  élargis ,  à  Taide 
desquels  ils  se  firent  sur  les  arbres,  les 
feuilles  ou  les  corps  lisses  et  plus  on  moins 
verticaux ,  ont  reçu  la  dénomination  géné- 
rique de  Rainettes.  On  les  nomme  en  latin 
Hyla,  Nous  n>n  avons  en  Europe  qu*une 
seule  espèce,  celle  que  Linné  inscrivait  dans 
son  Systcma  naturm  sous  le  nom  de  Rana 
arborea ,  et  que  Ton  connaît  vulgairement 
sous  les  dénominations  assex  diverses  da 
Raine,  Rainetlût  Grasset,  Grenouille d'ar^ 
bre,  etc.  ;  c*est  également  VHyla  vihdis  de 
quelques  auteurs ,  et ,  dans  la  méthode  ac- 
tuelle, Tun  des  types  du  genre  Hyla  propre- 
ment dit. 

Les  espèces  exotiques  de  ta  même  famille 
que  notre  Rainette  sont  assex  nombreuses. 
Les  collections  en  possèdent  plus  de  soixante» 
prindpalement  décrites  par  Daudin  dans  sa 
Monographie  de  ce  genre  ,  et  par  Mil.  Du- 
méril  et  Btbron  dans  leur  Erpétologie  gêné' 
raie.  Comme  la  nôtre,  elles  vivent  principa- 
lement sur  les  arbres,  et  leur  voix  présente 
beaucoup  de  variété.  Les  couleurs  de  ces 
Reptiles  sont  aussi  fort  Jolies  ;  celle  qui  pré- 
domine est  le  vert  cendré  ou  bleuâtre.  Leur 
nuance  change  d'ailleurs  avec  promptitude, 
suivant  les  circonstances  dans  lesquelles  les 
Rainettes  sont  placées  ,  et  suivant  les  im- 
pressions qui  les  dominent.  La  versicolo* 
réité  des  Rainettes  est  presque  aussi  grande 
que  celle  des  Caméléons. 

Laurenti  a ,  le  premier,  employé  comme 
générique  le  mot  iJyUs;  Schneider  s*est,  au 
contraire,  servi  de  celui  de  Calamila ,  plus 
anciennement  employé  par  Rondelet ,  pour 
désigner  la  Rainette  commune.  L*élude  at- 
tentive des  caractères  que  présentent  les 
Rainettes  exotiques  a  conduit  i  leur  dis- 
tinction en  genres  êuez  nombreux.  On  en 
compte ,  dans  Pétat  actuel  de  la  sdence,  une 
vingtaine  (1),  dus,  pour  la  plupart,  à  M.  Fit- 


(i)  M.  Ttrimrfi  portr  »  is  l«  aoskr*  ém  et*  gnm,  Oss 
étt  Sfàm»fàjrm€kÊu.  Bjrpstttss,  CaimmHm,  L*yèay«»,  Drmt» 
drtkymâ,  Mmmmiéem  Bmrftrim  «i  9f^kiê ,  m»  «Ml 
p«r  MM.  DMMril  M  Bikro*.  Qmamt  m  §tmm 
■m-oic  «iitt«r.  1m  mtimt»  trpitolofitm  m»  t9  rf*«r«t  fat» 
T«$§u»  ÊmM  lafvflU  il  rt 
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zioger,  à  Wagler,  ainsi  qa'à  MM.  Tschudi 
et  Bibron.  Nous  donneroDs  rapidement 
les  principales  particularités  de  ces  divers 
genres.  Leur  réunion  forme  une  famille 
parmi  les  Anoures  pharénoglosses,  et  a  reçu 
les  divers  noms  à'Hylœformes  (Dum.  et  Bi- 
bron), Hyladina  (Bonaparte). 

I.  LiToaiA ,  Tsdiudi ,  ou  Lepthyla,  Dum. 
et  Bibron. 

Disques  digitaux  très  petits  ;  corps  rani- 
forme  ;  deux  groupes  de  dents  entre  les  ar- 
^  rière-narines  ;  apophyses  transverses  de  la 
vertèbre  sacrée  en  palettes  triangulaires. 

1.  L.  Freycineli  Dum.  et  Bibr.  (Nou- 
velle-Hollande ).  —  2.  L.  americaua  id. 
(Nouvelle-Orléans). 

il.  AcRis,  Dum.  et  Bibron. 

Doigts  non  palmés;  langue cordiforme ; 
corps  raniforme. 

1.  Rana  gryllus  Leconte  (États-Unis). 

—  2.  il.  nigrita  id.  {ibidem). 

m.  Htlarana  y  Tschudi  ;  Lymnodytes , 
Dum.  et  Bibron. 

Tympan  distinct;  des  dents  vomériennes  ; 
doigts  postérieurs  palmés;  faciès  raniforme. 

1.  Hyla  erythrœa  Schlegel  (Java).  — 
2.  H.  chàlconota  id.  (Java).  — U,  Wai^ 
giensis  Dum.  et  Bibr.  (Ile  Waigion). 

IV.  PoLTPEDATES,  Tschudi,  tiusi  quefioo- 
phis  et  Burgeriaj  idem. 

Tympan  distinct  ;  doigtt  palmés  ;  des 
dents  vomériennes. 

1.  P.  GoudoUi  Dum.  et  Bibr.  (Mada- 
gascar), espèce  type  du  genre  Boophis  de 
M.  Tschudi.  —  Hyla  maculata  Gray  (Inde). 

—  3.  Hyla  quadrilineata  Wiegman,  Tsch. 
(Manille  et  Java).  —  4.  H.  Burgeri  Schle- 
gel, espèce  type  du  genre  Burgeria  (Ja- 
pon). 

V.  OicBESTES,  Tschudi  ;  Ixalw,  Dum.  et 
IBibron. 

Palais  dépourvu  de  dents  ;  tympan  dis- 
tinct, 
j     H.  aurifasciata  Schlegel  (Java). 

VI.  EocNEMis,  Tschudi. 

Palais  dépourvu  de  dents;  tympan  peu 
ou  point  distinct  ;  des  glandes  éparses  aux 
angles  de  la  bouche. 

1.  E.  Seychellensis  Tsch.  (des  Iles  Sey- 
chelles).  —  2.  E.  Madagascariensis  Dum. 
et  Bibron  (  Madagascar).  —  E.  viridiflavus 
id.  (Abyssinie).— 4.  Hyla  HoosiookH  Schle- 
gel (Afrique  ausuale).  Voy,  eochevis. 


VII.  RaACOPfloics«  K.uhL 

Langue  longue,  étroite  ;  des  dents  v Aé- 
riennes ;  tympan  disUDCl. 

H.  ReintoardUi  Schlegel  (de  Java  et  delà 
côte  de  Malabar). 

VIII.  TaACHTCCFHAUjs ,  Tschudî. 

Peau  de  la  léte  intimemeot  luiie  aat  os, 
qui  sont  garnis  d*aspérités;  langue  grande; 
des  dents  vomériennes;  tympan  dbtioct; 
apophyses  transverses  de  la  vertèbre  saciii 
élargies  en  palettes  triangulaires. 

1.  r.  nigromaculalus  Tschudi,  an  T. 
geographicus  Dum.  et  Bibron  (  Brésil  ).  — 
2.  T,  marmoralus  Bibr.  (Cuba).  —3.  7. 
dominicensis  Dum.  et  Bibr.  (Saiat-Doauo- 
gue  ).  —  r.  tnarmoratus  et  tepifiUrwalU 
Tschudi  (de  Cuba). 

Quelques  exemplaires  de  cette  dernière 
espèce  sont  étiquetés  an  Musée  de  Pans 
comme  originaires  du  cap  Nord  (sur  fOceia 
glacial),  et  donnés  par  Noël  de  Lamoriaierf, 
ce  qui  donnerait  au  nord  de  l'Europe  usa 
espèce  de  Rainette,  chose  peu  pr«»babk, 
et  de  plus  une  espèce  qui  se  tryoïecait 
à  la  fois  dans  ce  pays  et  à  Cuba ,  ce  qaa 
les  lois  bien  connues  de  la  géogrspftie  ximI#- 
gique  ne  permettent  pas  d'admettre.  Toute- 
fois, le  prince  Bonaparte  a  repousse  a\ec  aa 
peu  trop  de  vivacité  ce  que  trois  u\4&is  er- 
pétologisles  ont  écrit  à  cet  égard ,  lorsqB  d 
a  dit  en  parlant  de  leur  asseriioo,  d  til.ettrs 
fort  dubitative  :  «  /Vbime  mler  $cmMati  et- 
liria  reponenda  Hyla  septemtrionëM  (  Do* 
drohyas septentrkmalis  Tschudi)  ex  Eutj^ 
boreali  ?  n 

IX.  Utla,  Dum.  et  Bibron,  ou  CêlârnUk 
Hypsiboas ,  Aulelris ,  Scimax  et  Pkylkd^ia 
de  Wagler,  ainsi  que  Ca/anuto,  DeadrJt^is, 
Lophopus ,  Banoidea  et  Spkaemoris^ciM  de 
M.  Tschudi. 

Dts  dents  vomériennes;  tymyea  distinct; 
apophyses  transverses  de  la  vertèbre  sacrés 
dilatées  en  palettes  triangulaires. 

MM.  Duméril  et  Bibron  dccriieot  34  es- 
pèces de  ce  genre,  dont  i  de  la  régioa  Béé* 
terranéenne  de  Tancien  nnonde  m  B.  v- 
borea ,  24  d*Amérique ,  7  d'Océaaie  et  1 
d'origine  inconnue.  L*Asie  et  TAfràqie  ■• 
nourrissent  pas  d'autre  Rainette  qoa  ctU 
d'Europe ,  et  seulement  dans  les  pati  ^ 
avoisineot  la  Méditerranée,  telles  qae  l'As»- 
Mineure,  l'Egypte  et  la  Barbarie.  U  Raïaïai 
d'Europe  vit  aussi  aux  Iles  Canaries,  ft»  a 
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<]uî  est  ptus  remarquable  encore ,  on  la  re- 
trouve au  Japon  ,  <l*où  Tont  rapportée  les 
voyageurs  hollandais  (1). 

La  Rainette  d^Europb  ,  Hyla  arhorea  ou 
viridis  ,  babile  essentiellement  dans  les  ar- 
bres ,  et  elle  est  surtout  abondante  dans  les 
pays  qui  avoisinent  la  Méditerranée.  On  ne 
la  trouve  plus  en  Europe  au  nord  de  la 
Hollande  et  de  la  Prusse ,  et  elle  manque 
conipléicment  i  l'Angleterre.  Dans  le  midi 
de  la  France  elle  est  très  commune  dans  les 
jardins ,  dans  les  bois  et  dans  le  voisinage 
des  éiangs.  Confiante  dans  sa  couleur  verte 
qui  ne  permet  guère  de  la  distinguer  des 
feuilles,  elle  est  moins  craintive  que  la  Gre- 
Bouille  ;  sa  voii  est  forte  et  se  fait  entendre 
de  très  loin;  elle  n*est  pas  sans  analogie 
avec  celle  des  Canards  domestiques.  Quoique 
les  Rainettes  préfèrent  le  voisinage  des  eaux, 
elles  s'en  éloignent  quelquefois  ;  mais  elles 
y  retournent  à  Tépoque  des  amours»  et  c'est 
dans  Teau  qu'elles  s'accouplent. 

X.  MtcaHYLA,  Tscbudi. 

Langue  très  longue  ;  palais  dépourvu  de 
dents  ;  tympan  caché;  apophyses  transverses 
de  la  vertèbre  sacrée  élargies  en  palettet 
triangulaires. 

N.  achatina  Tscbudi  (Java). 

XI.  CoRNUTCS,  Tscbudi.  Voy.  ce  mot. 
Des  dents  voroéro-palatines  ;  tympan  dis- 
tinct. 

C.  unicolor  Tscbudi  (Nouvelle-Guinée). 

XII.  IItlodbs,  Fitzinger. 

Langue  longue ,  peu  ou  point  écbancrée 
«n  arrière;  des  dents  palatines;  tympan 
distinct. 

1.  //.  marliniccnûs  Dum.  et  Bibr.  (de 
Uk  Martinique  ).  —  2.  H,  oxyrhynchut  id. 
<on  ignore  sa  patrie).  —  3.  //.  Htcordii  id. 
I  de  Cuba  ).  —  4.  Rana  Hneata  Schneider 
(de  la  Guiane). 

XIII.  PuTLLOMEDOSA ,  Wagler. 

Langue  longue ,  entière  ;  des  dents  vo- 
nériennes  ;  tympan  distinct  ;  apophyses 
transverses  de  la  vertèbre  sacrée  élargies  en 
palettes  triangulaires. 

(i)  L«  Japon  Bovrrit  beaaoHip  rf'aniniMt  vertébré*  qat 
^rsiuent  lui  apparieair  ta  proprt ,  «t  ««*c  «a«  aa  fraad 
•o«br«  d>»p«c*(  eur«p«raa«« .  Maaiaiifcrt»  .  Rrpf  tl««  ,  cC 
0»rUH.t  Ottraai.  Il  r*t  4i|ac  4«  r««ar«|a«  qat  lt«  Oimms 
^TtMtop*  qui  M  Iroavcnt  aa  Japoa  aoat  prciq««  l«aj  an 
0—t»u%  |raaUore*,0iM«ai  doat  Im  «ipactt  w  rcptadrnt  *a 
•■ivaat  l««  Utifadkt,  Ub4U  qp*  t'nt,  aa  coati  air*,  leloa  l«9 
S«Afita4c«  qa«  Ita  laaccti%MCf**étM4cttl. 


n,  bkolor  Daudin  (  de  la  Guiane  et  du 
Brésil  ). 

XiV.  Elosia,  Tscbudi. 

Langue  adhérente  de  toutes  parts  ;  une 
Tessie  vocale  eilerne  sous  chaque  coin  de  la 
gorge  des  mâles. 

H,  nasus  Lichtenstein  (du  Brésil). 

XV.  CiossooACTTLCS,  Dum.  et  Bibr. 
Langue  adhérente ,  couverte  de  rides  îr- 

régulières  ;  palais  dépourvu  de  dents. 
C.  Gaudichaudii  id.  (du  Brésil). 

XVI.  Pqtllobates,  Dum.  et  Bibr. 
Palais  dépourvu  de  dents  ;  langue  libre 

en  arrière  ;  doigts  complètement  libres. 
P.  bicolor  Bibron  (lie  de  Cuba). 

XVII.  Tbeloderma  ,  Tscbudi. 

Ce  genre,  que  MM.  Duméril  et  Bibron  ne 
classent  pas  d'une  manière  définitive ,  a 
pour  caractères  : 

Tète  fort  grande,  triangulaire;  narines 
situées  au  sommet  du  canthus  rostral;  trois 
paires  de  dents  palatines;  langue  entière  ; 
disques  des  doigts  grands  et  globuleui  ;  peau 
marquée  de  papilles  triangulaires,  oblongues 
et  pointues  au  sommet  ;  tympan  caché. 

H.  leporosa  Mull. 

XVUI.  Dënoiobatcs,  Wagler. 

Ce  genre  comprend  plusieurs  espèces, 
toutes  de  l'Amérique  méridionale.  On  n'est 
pas  d'accord  sur  sa  véritable  place ,  quel- 
ques auteurs  le  mettant  avec  les  Rainettes 
dont  il  a  les  doigts  lobés,  MM.  Duméril  et 
Bibron  le  rapportant,  au  contraire,  i  la 
famille  des  Bufoniformes.  L'invisibilité  du 
tympan  des  Dendrobates ,  la  non-adhérence 
de  leur  langue  dans  toute  sa  longueur  et 
leur  manque  de  dents  palatines ,  sont  les 
motifs  sur  lesquels  est  fondée  cette  dernière 
opinion. 

C'est  précisément  aux  Dendrobates  qu'ap- 
partient la  Raikbttc  a  tapiiei,  llyla  tincto- 
ria,  de  la  Guiane  et  du  Brésil.  Cette  espèce 
est  célèbre  par  la  propriété  attribuée  à  son 
sang  par  les  Américains  de  donner  aux  plu- 
mes des  Perroquets  la  couleur  rouge  ou 
Jaune ,  lorsqu'on  en  a  imprégné  la  peau  de 
ces  Oiseaux  aux  places  sur  lesquelles  on  dé- 
sire faire  venir  det  plumes  ainsi  colorées. 
Les  procédés  employés  pour  préparer  cette 
sorte  de  panachure  constituent  l'acte  de  ta* 
pirer,  et  les  Perroquets  ainsi  panachés  sont 
dits  Perroqueis  tapiréi,  11  est  depuis  long- 
temps question  de  cette  eipressioo  dans  lee 
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ouvrages  d*bistoîre  aatarelle,  nais  on  ignore 
encore  quel  degré  de  confiance  elle  mérite. 

(P.  G.) 
RAIPONCE.  BOT.  ra.  —  Nom  vulgaire 
de  la  CotnfMWMia  raitumcylus,  Vay,  cah- 

PANOLE. 

RAISIN.  BOT.  PB.  —  Fruit  de  la  Vigne. 

oy.  ce  mot 
RAISINIEB.  BOT.  PB.  — Syn.  de  Coc- 

îoha, 

RA JANIA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  Camille  des  Dioscorées,  établi 
par  Lioné  (Gen.,  n.  1121  ).  Les  priocipales 
espèces  de  ce  genre  sont  les  Raj.  hastata , 
cordata  et  quinquefoUa  Linn. ,  arbustes  ori- 
ginaires des  Antilles. 

RALE.  Rallus,  ois.  —  Genre  de  Tordre 
des  Écbassiers ,  de  la  famille  des  Macrodac- 
tjles  de  G.  Cuvier,  des  Rallidées  de  Vigors 
et  de  la  plupart  d^  mélliodistes  modernes , 
caractérisé  par  un  bec  de  la  longueur  ou 
plus  long  que  U  tète ,  plus  épais  à  sa  base 
que  dans  tout  le  reste  de  son  étendue, 
comprimé  sur  les  côtés  et  généralement 
droit,  à  mandibule  supérieure  creusée  de 
chaque  côté  d'un  sillon  longitudinal,  dans 
lequel  s^ouvrent  les  narines  qui  sont  oblon- 
gues  et  couvertes ,  à  leur  origine,  par  une 
membrane  ;  des  tarses  allongés ,  terminés 
par  des  doigts  grêles,  longs,  totalement 
séparés  ;  un  pouce  libre  articulé  sur  le 
tarse  et  armé  d'un  ongle  très  petit;  des 
ailes  moyennes,  concaves  et  arrondies,  et 
une  queue  très  courte,  cunéiforme.  Les 
Râles  ont  encore,  comme  les  Poules  d>au , 
les  Porpbyrions ,  les  Foulques,  les  Jacanas, 
le  corps  très  comprimé ,  ce  qui  est  dû  à 
rétroiiesse  fort  remarquable  de  leur  ster- 
num. 

La  plupart  des  espèces  qui  font  partie  du 
genre  Râle  étaient  classées  par  Linné  et  par 
Laiham  parmi  les  Foulques  et  les  Poules 
d'eau.  Pour  le  plus  grand  nombre  des  orni- 
ibologistes ,  ces  Oiseaui  sont  aujourd'hui 
parfaitement  distincts  quoiqu'ils  appartien- 
nent à  la  même  famille.  Ce  qui  les  carac- 
térise de  manière  qu'on  ne  puisse  pas 
les  confondre,  c^est  que  les  espèces  des 
genres  FuUca  et  Gollinula  ont  une  plaque 
frontale  nue,  tandis  que  celles  du  genre 
Râle  en  sont  dépourvues.  En  outre,  les  pre- 
mières ont  les  doigU  pourvus  d'une  mem- 
brane simple  ou  découpée  en  festons,  et  kf 


secondes  ont  eet  mêmes  ocgmes  ittièie- 
ment  dégarnis  de  ces  cxpaasioBs  mb- 
braneuses.  M.Temmiock,  ayantégH^ab 
ferme  eC  aui  dioicsiMOBs  du  bec  phnét 
qu'à  ces  pariîciiUrilés,  qui  cxpendast  ml 
fort  caraclérisikiues,  %  Irnnsportépmib 
Gallinules  1«  plupart  des  Oiieau  ém 
G.  Cuvier  ei  beaucoup  d'antics  MMÊaaàiea 
ont  fait  des  Râles  ,  ei  n'a  conservé  pni 
ceui-ci  que  les  espèces  à  bec  kag,  cmmi 
notre  Râle  d*eau  d'Europe.  Enfin, qidfas 
auteurs,  tout  en  adaieitantnapaa4|eBn 
Râle,  tel  que  Ta  compris  G.  Cann, m 
cependant  introduti  dans  ce  geaie  es 
groupes  distincts,  qui  ont  psvfMlvns 
méthodistes  une  Taleur  fténéii^M  Ssnhs 
indiquerons  plus  bas. 

Les  RAles,  par  leurs  morarsetlemMi- 
tudes,  rappellent  beaucoup ceUcséaMn 
d'eau.   Comme  elles  ,  ce  sent  éciOimn 
craintifo,   qui  se   dérobent  as  ésifv  n 
fuyant  de  loin  ou  en  se  tenant  cacbb,tei 
une  immobilité  complète.  lUnaRkatair: 
grâce,  la  tète  banle  et  les  pieds leics: l»- 
qu'au  contraire  ils  courent,  ce  fa'ib  bsi 
avec    une    extrême   agilité ,  kv  té»  si 
leur  corps  sont  fortement  penckàcarasi. 
et  alors  aussi  leurs  jambes  sssiciQim- 
ment  fléchies.    Ils  se  tiennent  cacks  w» 
rberbe  pendant  le  jour  et  cbeftèntlnr 
nourriture  le  soir  et  le   maiîo  sur  k  M 
des  eaux  et  d^ê  lagunes  où  croêtfat  es 
plantes  aquatiques  ,  sans  entrer  trop  imt 
dans  l'eau  ni    se  laisser  voirsarlomo 
sablonneuses  et  unies.  Ils  se  lourrcit  4ui 
les  endroits  les  plus  embarrai5és ,  daa>  In 
joncs ,  dans   l'épaisseur  des  herbes  éts  m- 
rais  et  des  prairies,  et  quelqucte  dis*  1^ 
broussailles  qui  bordent  les  rivicro*  ^^ 
au  milieu  de   ces    dernières  rirtwrtasas 
qu'on  rencontre   souvent  noue  Ute  f  cm 
d'Europe.  Soit  qu^on  le  poursniu,  «^ 
son  déplacement  soit  un  effet  de  sa  vslis^* 
on  voit   constamment  cette  espèce  mmt 
les  petiu  sentiers  qui  d'ordinaicf  labfwti* 
les  bords  des  rivières,  et  qui  sont  fn/àtni^ 
par  les  allées   et  venues  des  Rats  dns. 
C'est  même  dans  les  trous  creusés  psr  cno- 
ci  que   souvent  il  cherche  un  abri  casue 
le  chien  qui   le  chasse.  Les  Bâles  Nmn. 
Raillon  et  de  GeneU  préfèrent  au  castnin 
les  hautes  herbes,  les  massifs  de  rweioit 
les  Jonchaies  ;  le  dernier  de  ces  Ootm 
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frëquente  ansii  les  Yîgnes,  les  bois  taillis. 
Une  fois  il  nous  est  arrivé  d*en  voir  un  au 
milieu  des  t>ois  de  haute  futaie  quicouron- 
neut  quelques  unes  des  colliDes  du  midi  de 
la  France. 

Les  R&les  ne  se  réunissent  Jamais  en  ra« 
mille,  pas  même  iorsqu^ilsémigrent,  comme 
font  la  plupart  des  Oiseaux  qui,  vivant  iso- 
lés, s'assemblent  cependant  en  nombre 
plus  ou  moins  grand  quand  vient  le  moment 
des  voyages.  D'ailleurs ,  comme  la  plupart 
des  espèces  erratiques,  ils  émigrent  la  nuit. 
Parmi  eux ,  le  Râle  de  genêts  passe  dans 
le  vulgaire  pour  servir  de  conducteur  aux 
Cailles  :  aussi  le  connatt-on  dans  beaucoup 
de  localités  sous  le  nom  de  Roi  des  Cailles, 
Cette  dénomination  vulgaire  rappelle  un 
conte  populaire,  mais  exprime  aussi  un  fait 
frai.  Que  cet  oiseau  se  mette  à  la  tète  d*uue 
bande  de  Cailles,  comme  on  Ta  dit  et  comme 
les  habitants  de  la  campagne  le  croient  en- 
core, aûn  de  les  conduire  et  de  leur  indi- 
quer la  route  qu'elles  ont  à  tenir,  c'est  ce 
qui  est  faux  :  les  Cailles  ainsi  que  tous  les 
autres  Oiseaux  migrateurs  ont  leur  instinct 
pour  guide;  mais  ce  qui  est  vrai ,  c'est  que 
l'arrivée  de  ce  R&le  semble  indiquer  celle 
des  Cailles.  11  j  a  simplement  coïncidence 
dans  l'époque  de  leurs  migrations,  et  cette 
coïncidence  est  d'autant  plus  saisissable, 
que  des  Oiseaux  qui  appartiennent  à  des 
genres  si  éloignés  sont  conduits,  par  leurs 
besoins,  à  fréquenter  les  mêmes  lieux.  Les 
Râles  voyagent  par  petites  journées  (  si  l'on 
peut  employer  cette  locution  pour  des  Oi- 
seaux qui  proûtent  de  la  nuit  pour  changer 
de  canton),  et  eo  suivant  les  vallées  ou  le 
cours  des  fleuves  et  des  rivières. 

Ce  qui  met  les  Râles  dans  l'impossibilité 
de  fournir  de  longues  traites,  c'est  l'imper- 
fection de  leurs  organes  de  locomotion 
aérienne.  La  forme  de  leurs  ailes,  la  faiblesse 
des  puissances  musculaires  qui  les  mettent 
en  mouvement,  font  de  ces  Oiseaux  les  plus 
mauvais  voiliers  que  l'on  connaisse.  Leur 
▼ol  est  donc  lourd ,  peu  soutenu ,  bas ,  et 
•exécute  en  ligne  droite  ou  i  peu  près.  Ce 
dernier  fait  s'explique  par  le  peu  d'étendue 
de  leur  queue.  Le  changement  de  direction, 
pendant  le  vol ,  8>xécutant  au  moyen  de 
cet  organe,  il  est  évident  que  chez  les  Râles, 
la  queue,  qui  est  presque  nulle,  doit  leur 
être  d'un  très  faible  secours  à  l'elTet  de  se 
î.  I. 


diriger.  Ce  qui  contribue  encore  à  rendre 
leur  vol  pénible ,  c*est  qu*ils  tiennent,  eo 
volant,  leurs  pieds  pendants.  Il  résulte  de 
cette  impuissance,  de  cette  faiblesse  des 
organes  locomoteurs  aériens ,  que  les  Râles 
sont  bien  vite  fatigués  lorsqu'ils  les  met- 
tent en  usage,  et  cela  d'autant  plus  vite 
qu'ils  sont  plus  gras.  Quelquefois  ils  tien- 
nent tellement  devant  le  chien  et  se  laissent 
serrer  de  si  près,  qu'ils  se  font  prendre  à 
la  main.  Souvent  ils  s'arrêtent  dans  leur 
course  et  se  blottissent,  reviennent  sur  leur 
voie  et  donnent  le  change  à  l'ennemi  qui 
les  poursuit.  Le  Râle  de  genêts,  vers  la  fin 
de  l'été,  et  lorsque  son  vol  est  rendu  trop 
lourd  par  trop  d'embonpoint,  ne  part  qu'à 
la  dernière  extrémité  et  ne  va  pas  très  loin 
chercher  un  refuge;  mais  c'est  en  vain  qu'on 
voudrait  alors  le  forcer  à  prendre  une  se- 
conde fois  son  essor  :  il  se  borne  à  fuir  en 
courant;  il  se  coule  par  dessous  les  herbes 
et  parait  glisser  plutôt  que  courir.  Souvent, 
en  faisant  ses  détours,  il  passe  comme  un 
éclair  entre  les  Jambes  des  chasseurs;  ce- 
pendant, lorsqu^il  est  trop  vivement  pressé, 
il  cherche  à  se  soustraire  à  la  poursuite  du 
chien,  en  se  jetant  dans  une  broussaille, 
en  gagnant  le  haut  d'un  arbuste  ou  d'un 
buisson.  C'est  ce  que  fait  aussi  le  Râle  d'eau 
ordinaire. 

Les  Râles  nichent  a  terre,  dans  les  herbes. 
Leur  nid  est  assez  grossièrement  construit. 
Leur  ponte  n'est  pas  aussi  nombreuse  que 
celle  des  Poules  d'eau,  mais  leurs  œufs,  par 
leur  couleur  et  leur  forme  oblongue,  res- 
semblent beaucoup  à  ceux  de  ces  dernières. 
Les  petits  abandonnent  le  nid  dès  leur  nais- 
sance, suivent  leur  mère  et  saisissent  eux- 
même  la  nourriture  qu'elle  leur  indique. 

Le  régime  des  Râles  est  à  la  fois  animal 
et  végéul.  Ils  se  nourrissent  de  Vers,  d'In- 
sectes, de  petits  Mollusques  qu'ils  rencon- 
trent sur  les  bords  fangeux  des  rivières; 
quelques  uns,  comme  le  Râle  de  genêts, 
s'attaquent  aux  Sauterelles,  aux  Scarabées. 
Tous,  sans  distinction,  mangent ,  à  défaut 
d'une  nourriture  plus  convenable ,  les  grai- 
nes et  les  pousses  tendres  des  herbes  aqua- 
tiques. 

La  chair  de  quelques  uns  d'entre  eux  est 
d'un  goût  exquis,  surtout  i  l'automne;  elle  a 
plus  de  fumet  et  plus  de  délicatesse  que  celle 
des  Poules  d'eau  et  se  mange  conune  celle 
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de  la  Béca.cse,  c*est-à-dire  un  peu  faisandée. 
Quoiqu'il  soit  fort  difGcile  de  séparer  les 
diverses  espèces  de  Râles  en  genres,  attendu 
qu'elles  se  confondent  les  unes  dans  les  au- 
tres par  des  nuances  insensibles ,  cepen- 
dant quelques  auteurs  Tout  tenté.  Ainsi , 
Bechslein  a  fait  du  Râle  de  genêts  le  type 
de  son  genre  CreXf  et  Vieillot  a  séparé  géné- 
tiquement, sous  le  nom  de  Porzana,  toutes 
les  espèces  à  bec  court.  Nous  considérerons 
ces  divisions  comme  de  simples  groupes  du 
genre  Râle,  ce  que,  du  reste,  a  déjà  fait 
M.  Lesson. 

1*  Espèces  à  bec  plus  long  que  lé  tête, 
comprimé,  (Genre  Rallus^  Lion.) 

LeRALE  D*BAn,  Bal,  aqwUictis  Lin.  (Buff., 
pi.  enl.t  749).  Gorge  blanchâtre;  côtés  de  la 
tète,  cou,  poitrine  et  ventre  d'un  gris  de 
plomb  ;  tout  le  reste  du  plumage  roui-brun 
flambé  de  noir ,  et  coupé  sur  les  flancs  dé 
bandes  transversales  blanches;  sous -cau- 
dales blanches  ;  bec  rouge. 

Il  habite  presque  toute  TEurope  ;  mais  on 
le  rencontre  dans  les  lieux  marécageux  de 
la  France,  de  la  Hollande  et  de  TAliemagne 
plus  abondamment  que  partout  ailleurs. 

Les  espèces  étrangères  qui  se  rapportent 
à  celte  section  sont  :  Le  Ralb  bleuâtre  ,  R. 
cœrulescens  G.  Cuv.,  du  cap  de  Bonne- Es^ 
pérance.  —  Le  Râle  de  Virgihie  ,  R.  Virgi' 
nianus  Edw.  —  Le  Râle  varié,  R.  variega" 
tus  Gmel.  (Bufl'.,  pL  en2.,  775),  deCayenne. 

—  Le  Râle  géant  ,  R.  gigas  Spix  (  pi.  99  ), 
du  Brésil.  —  Le  Râle  bicolore,  R,  bicolor 
G.  Cuv.,  du  Brésil.  — Le  Ralb  linéole, 
R.  Capensis  Linn.,  du  Cap.  —  Le  Râle  db 
Catenne  ,  R.  Çayennetisis  G.  Cuv.  (Buff. , 
pi.  enl,,  352),  de  Cajenne  et  du  Brésil.  — 
Le  Ralk  a  long  bec  ,  R.  longirostris  Gmel. 
(Bufl*.,  pi,  enL,  849),  de'la  Caroline  et  du 
Brésil.  —  Le  Ralb  criard  ,  A.  crepilans 
Wils.  {Ois.  d'Am.,  pi.  62,  f.  2),  des  ÉUls- 
Unis.  —  Le  Ralb  a  gorge  blancbb,  R,  gula- 
ris  G.  Cuv. ,  de  Tlle  de  France  et  du  Cap. 

—  Le  Râle  a  lignes  blancbes  ,  R.  linecUiAS 
G.  Cuv.,  de  Manille.  —  Le  Râle  a  collier, 
R.  torqucUus  Gmel. ,  des  Philippines.  —  Le 
Ralr  des  Philippines  ,  R,  Philippensis  Gmel. 
(Buff.,  pi.  enl.y  774).  —  Le  Râle  baye,  R. 
slrialus  Gmel.,  des  Philippines  et  de  Java. 

—  Le  Ralb  a  poitrine  grise  ,  R,  pectoralis 
G.  CuT.^  de  la  Nouvelle- Hollande.  —Et  le  | 
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R.\LE  cannelle,  r.  cinnamomeui  Less.  {Bee. 
2ool.,  1840,  p.  99),  de  Casamans,  su  kl 
côtes  de  la  Sénégambie. 

2*  Espèces  à  bec  plus  court  fuô  la  UU^ 
un  peu  conique;  à  aréle  convexe.  (Geut 
Crex,  Bechst.  ;  Ortygonwira,  Ray,  Sle- 
phens.  ) 

Le  Ralb  des  GEntTS,  Bal.  crex  Liao. 
(Buff.,  pi.  enl.f  750).  Plumage  générale- 
ment d'un  brun  fauve,  ticheté  de  noirlua 
en  dessus  et  gris-roussAtre  eo  dessous,  avee 
les  ailes  rousses  et  les  fUoci  rayés  de  doi- 
ràtre. 

On  le  rencontre ,  corame  le  RiJe  tf^eao, 
dans  toute  TEurope.  11  est  fort  répêadw  dâa§ 
tous  les  parages  du  Pont-Eaxis,  et  vit  aussi 
en  Asie. 

3'  Espèces  à  bec  courir  comprimé,  hmh», 
élevé  à  labase.  (Genre  Porzana,  Vi^iM  ;  Zs- 
pomiay  Leach,  Steph.;  ilI«ctVlitt,  Swiits  ) 

Le  Ralb  Bâillon  ,  Bal.  BadUmù  Vieill. 
Gorge,  sourcils ,  c6tés  du  cou  ,  poiuiae  ci 
ventre  d*un  gris  bleuâtre  ;  toutes  les  partiel 
supérieures  d'un  roui  olivàue,  varié,  s» 
les  ailes,  de  Ucbes  blanches  ctnlees  de 
noir  ;  abdomen ,  couvertures  ïBCéhraref  de 
la  queue  et  flancs  rayés  uaBSTeTulemeat 
de  blanc  et  de  noir. 

Cette  espèce ,  qui  est  très  répaadue  éias 
les  parties  orienules  de  rEurope,  se  rtpro- 
duit  en  France  dans  quelques  ods  do  dé- 
partements du  Nord  ,  et  se  montre  de  ^Êh 
sage,  vers  la  Gn  de  Vété,  dans  ks  de{*tftt- 
ments  du  Midi. 

Le  Ralb  d'eau  pocssci,  K.  p^sittas  Nssm. 
Il  a,  comme  le  précédent,  la  gorge,  les  imt- 
cils,  les  côtés  du  cou,  la  poithae  el  It  *ea- 
tre  gris- bleuâtre  ;  mais  il  est  d'us  cii%àtre 
cendré  en  dessus  avec  des  train  oeiràuts; 
i'abdomen  et  les  flancs  rayés  de  qlle^«a 
bandes  pea  distinctes  blancbes  et  brunes. 

Il  habite  les  contrées  orientales  4e  rC«- 
rope.  Partout  ailleurs  il  n^est  pas  trèscMi- 
muo  ,  et  seulement  de  passage. 

Nous  citerons  parmi  les  upccci  émsfr- 
res  qui  se  rapportent  à  ce  groupe  :  Le  l^ 
AUSTBiL  y  A.  Ncvœ^HoUamdim  G.  Car.—  Lt 
Ralb  roir  ,  IL  niger  Gmel. ,  du  Cip.  —  U 
RaledeVirginib,  h.  Vùrgimiatuui  Wils.  (Ou. 
d'Am.,  pi.  48 ,  f.  1) ,  des  Éuts-Cais.  -  U 
Ralb  a  têtb  eocssb  ,  H,  r«/lc«pt  G.  Cit. 
(Temm. ,  pi.  col.,  447  ),  4e  Jau  el  de  Ht- 
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nille.  —  Le  Râle  marion  ,  R,  caslaneus  G. 
CuY.  (Buff.,  pi.  enl.,  753),  du  Brésil.  —  Le 
Ralc  brum,  R.  fuscus  Gmel.  (Buff.,  pi.  enl., 
773  ),  de  Java.  —  Le  Râle  a  camail  ,  A.  di- 
midtalus  Less.,  d^Afrique.  —  Le  Ralc  nain, 
R.  minutus  Gmel.  (3u(r. ,  pi.  enl.,  847),  de 
Cayenne.  —  Le  Râle  de  la  baie  d*I1udsom  , 
R.  ruficollis  Vieill.  {CmoI.  des  Ois.,  pi.  266), 
du  nord  des  États-Unis,  etc. 

On  place  encore  dans  ce  groupe  le  Ralc 
marquette,  Rai.  porzana  Linn.,  type  du 
genre  Porzana  de  Vietllut ,  espèce  qui  nous 
paraît  appartenir  au  genre  Poule  d*ea«  plu- 
tôt qu'à  celui  que  forment  les  Râles. 

EnGn  Wagler  a  pris  le  Rallus  australis  de 
Sparman  pour  type  d*un  genre  distinct,  sous 
le  nom  de  Ocydromus.  (Z.  G.) 

'RALLIDÉES.  Rallidœ.  ois.  —  Famille 
de  Tordre  des  Échassiers,  fondée  par  Vigors 
et  admise,  avec  quelques  modiûcations,  par 
presque  tous  les  méthodistes  modernes.  Les 
Rallidées  se  reconnaissent  à  leur  bec  com- 
primé sur  les  côtés  ;  à  leurs  narines  nues  , 
ouvertes  ;  à  leurs  Jambes  de  médiocre  lon- 
gueur, scuteiiées,  ainsi  qu*à  leurs  doigts  qui 
sou  t  longs  et  armés  d*ongies  assez  courts  et  peu 
robustes;  à  leurs  ailes  médiocres,  concaves, 
arrondies;  à  leur  queue  courte;  i  leur  plu- 
mage rigide  et  moelleui  en  mémo  temps,  et 
principalement  à  leur  corps  qui  est  forte- 
ment comprimé,  particularité  qui  est  due  à 
Tétroitesse  fort  remarquable  du  sternum. 
La  plupart  d'entre  eui  ont  en  outre  le  poi- 
gnet armé  d'un  ongle  oa  d'un  tubercule 
corné. 

Les  Oiseaui  qui  composent  cette  famille 
fréquentent  exclusivement  les  bords  des  ri- 
vières, les  rutsseaui,  les  lieui  humides ,  les 
prairies,  ou  se  tienoeot  en  grande  partie 
dans  l'eau. 

Elle  comprend  les  grands  genres  Rallus, 
Callinula  et  Fulica  de  Linné  et  de  Latham. 
G.-R.  Gray  y  introduit  encore  le  genre  He- 
Ihmis.  (Z.  G). 

*RALLi:VÉES.  Rallinm.  ois.  — Souf-fa- 
Diille  introduite  par  le  prince  Ch.  Bonaparte 
dans  la  famille  des  Rallidées,  et  fondée  sur 
Tancien  genre  RaUut  de  Linné.  Les  genres 
Cnx,  Porzana,  RaUus  et  Ocydromus  en 
iMt  partie  dans  la  méthode  de  G.-R.  Graj. 

(Z.  G.) 
RALLUS.  ou.  —  Nom  générique  latin , 
dans  Linnéj  des  RAIei 


RAMALII^iE.  Ramalina  (ramate,  bran- 
chages secs).  BOT.  ce.  — (Lichens.)  C'est  à 
Acbarius  qu'on  doit  l'établissement  de  ce 
genre ,  qui  appartient  i  la  tribu  des  Par- 
méliacées  de  Pries  et  comprend  les  Physciet 
de  De  Candolle.  Voici  $t$  caractères ,  tels 
qu'on  les  trouve  réformés  dans  la  LichenO' 
graphiaeuropaa,p.  29.  Apothéciei  orbicu* 
laires,  scu tel li formes,  marginées,  éparsea 
sur  le  thalle  et  occupant  l'une  et  l'autre  de 
ses  faces,  quand  il  est  plan.  Disque  ou- 
vert, concolore  et  reposant  sur  la  couche 
gonimique.  Thalle  centripète,  cartilagineui» 
dressé,  similaire  et  concolore,  quelquefois 
flstuleux,    rarement  filamenteux  et  alors 
pendant  (penduitts).  La  lame  proligère  est 
composée  de  thèques  et  de  paraphyses.  Les 
thèques  sont  en  massue  et  contiennent  huit 
sporidies  hyalines,  cymbiformes,  di\isées 
en  deux  loges  égales  par  une  cloison  trans- 
versale. Pries  regarde  ce  genre  comme  une 
aberration  de  son  genre  Evernia  (  voy.  ce 
mot),  et  les  espèces  qui  le  composent  comme 
si  voisines  entre  elles  qu'il  était  tenté  de  lei 
réunir  en  une  seule.  Il  n'a  été  dissuadé  de 
prendre  ce  parti  qu'en  considérant  le  point 
de  vue  pratique.  En  effet,  les  propriétés  de 
ces  espèces  n'étant  pas  les  mêmes,  il  était 
plus  convenable   de  conserver  celles  qui 
étaient  établies.  On  peut  former  trois  sous- 
genres  remarquables  :  le  premier,  par  son 
thalle  filamenteux  et  pendant ,  ayant  pour 
type  notre  R.  usneoides  (  FI.  algér.,  t.  17, 
f.  1);  le  second  ,  par  son  thalle  renflé,  ou 
creux  ,  comme  on  le  voit  dans  notre  R.  ina- 
nis  [Bonile,  Crypt.,  t.  146,  f.  1)  ;  et,  enfin, 
le  dernier,  qui  comprend  la  plupart  des 
espèces,  par  un  thalle  raide,  dressé,  plan 
ou  cylindracé,  dont  le  R.  calicaris  serait  le 
type.  On  en  connaît  une  quinzaine  d'espèces 
dont  chacune  traîne  à  sa  suite  un  cortège 
de  nombreuses  variétés.  En  général  elles 
aiment   les   régions  tempérées  du  globe. 
Les   R.   polymorpha   et   scopuhrum  sont 
riches  en    matière  tinctoriale ,  et   le    R 
calicaris  contient  de  la  glu  ou  une  sub* 
ftance  très  visqueuse  qui  peut  en   tenir 
lieu.  (C.  M. 

RAMARIA.  BOT.  CR.—Section  établie  par 
Holensk  (01.,  9,  2)  dans  le  genre  Clavaire, 
et  qui  comprend  toutes  les  espèces  rameuses, 
i  tronc  grêle,  dressé,  fibrilleux  à  la  base,  et 
à  rameaux  grêles.  Cet  espèces  croissent  plus 
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•ouTeDt  lur  le  tronc  des  arbrei  que  sur  U 
terre.  Voy,  clayaiie. 

RAMASSÉ.  Confertus,  Cong9Siu5,  bot. — 
On  donne  cette  épitbète  aux  parties  d*une 
plante  qui  sont  serrées  en  grand  nombre  les 
unes  contre  les  autres  (fleurs,  feuilles,  etc.). 

RAMATUELLA.  bot.  ra.  —  Genre  de 
la  famille  des  Combrétacées,  tribu  des  Ter- 
minaliées,  établi  par  H.-B.  Kuntb  {in  Humb. 
et  Donpl.  Nov,  gen,  et  tp..  Vil,  254,  t.  656). 
Arbrisseau!  originaires  de  l'Amérique  tropi- 
cale. Voy.  C0MBRKTACÉE8. 

RAMBOUB.  BOT.  PB. —Nom  vulgaire 
d*une  variété  de  Pommes. 

RAMÉ  AIRE.  Bamearius  {ramus ,  ra- 
meau). BOT.  —  On  nomme  ainsi  les  racines 
aériennes  qui  naissent  sur  les  rameaux. 

RAMÉAL.  Rameus,  Rame(Uis{ramiAS,  ra- 
meau). BOT.  —  Épiibète  appliquée  à  tous  les 
organes  placés  sur  les  rameaux  (épines, 
feuilles,  etc.). 

RAMEAU  D*OR.  bot.  pb.  —  Nom  vul- 
gaire de  la  Giroflée  des  murailles  doublée 
par  la  culture. 

RAMEAUX.  BOT.  PH.  —  Voy,  biaucres. 

RAMÉE  {ramus,  rameau),  bot.  —  Nom 
Yulgaire  donné,  dans  beaucoup  de  pays,  à 
des  brancbes  cbargées  d'un  grand  nombre 
de  rameaux ,  de  ramilles  et  de  bourgeons, 
et  qui  ont  souvent  une  longueur  considé- 
rable. 

RAMELLE.  Ramellus  (diminutif  de  ra- 
mus, rameau),  bot. — Nom  proposé  par  Link, 
pour  désigner  les  subdivisions  des  pétioles 
secondaires,  dans  les  feuilles  pennées. 

RAMENTAGÉ.  Ramentaceu5{ramentum, 
raclure),  bot.  —  On  appelle  tige  ramentacée 
celle  qui  est  couverte  de  petites  écailles 
membraneuses,  sècbes  etéparses  ;  telle  est 
la  tige  de  VErica  ramentacea, 

RAMENTUM.  bot.  ~  Quelques  bola- 
oisles  désignent  ainsi  les  très  petites  écailles 
membraneuses  qui  se  trouvent  sur  le  pétiole 
des  Fougères. 

RAMERE AU.  ois.  —  Nom  du  jeune  Ra- 
mier. Voy,  PIGEON. 

RAMEUR,  poiss.  —  Nom  Tulgaire  du 
Zeus  gaUus,  Voy,  zéb. 

RAMEURS.  Ploleres.  ins.  —  Latreille  a 
désigné  ainsi  une  famille  de  Tordre  des  Hé- 
miptères, comprenant  les  espèces  aquatiques 
nageant  k  la  surface  de  Peau  ;  ce  sont  les 
Ampbibicorises  de  M.  Léon  Dufour,  Ce  sont 
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aussi  les  représeotaota  de  U  UmQle  des  Hj- 
drométrides.  Voy,  ce  mot.  (Bl.) 

RAMEUX.  lUimosiss.  mt.  —  Épitbète 
appliquée  à  la  tige  quand  elle  se  divise  » 
brancbes  ou  en  rameaux.  Voy,  ticb. 

*RAMICORNES.  va,  —  MM.  Amyot  cl 
Servilie  {Insectes  hémiptères^  Suiles  à  Buffm) 
désignent  ainsi  une  de  leurs  divisioas  dsM 
la  famille  des  RéduTiides,  de  Tordre  des 
Hémiptères,  comprenant  lea  groupes  dci 
Conorhinites,  Hotôptaites^  etc.  Voy.  bdc- 
VIENS.  (Bl.) 

RABIIER.  PalwnUms.  ois.  —  Non  val* 
gaire  du  Pigeon  ramier,  devenu  le  imi  da 
genre  dont  cette  espèce  est  le  type.  (Z.  G.) 

RAMIFERE.  Bamifems  (mwf,  ra- 
meau ;  fero ,  Je  porte),  bot.  —  Celte  épi- 
tbète s'applique  aux  bourgeons  quaad  îUm 
doivent  produire  que  des  feuilles  et  du  bois. 

RAMIFICATION.  Bamifkatio.  aooc, 
BOT.  —  On  donne  ce  nom  à  Teosenble  des 
divisions  d*un  organe  quelconque  ee  phh 
sieurs  brancbes  ou  rameaux.  Les  divîsioai 
elles-mêmes  sont  qaelquefoâ  désignées  »«i 
ce  nom. 

RAMIFIÉ.  Ramificatus.  bot.  —  Uime 
cbosequeRameux. 

RAMIFLORE.  Ranù/hrus  (remu ,  n- 
meau  ;  flos,  fleur),  bot.  —  Êpitbèie  tf^ 
quée  a  toutes  les  plantes  dont  les  Iran 
naissent  sur  des  rameaux  (  Rkammus  ramt- 
fiorus,  Baccaurea  ramiflora ,  Memecyiam  rt» 
miflorum,  etc.)* 

RAMIFORME.  Bamiformis  (rmrai,  n- 
meau  ;  forma ,  forme),  bot.  —  On  déapa 
ainsi  tout  organe  qui  ressemble  à  na  ranesa 
pu  à  une  brancbe. 

RAMILLE.  Ramuims  (dimimUf  ds  fs- 
mw,  rameau).  BOT. — On  donne  géoéraleaeat 
cette  dénomination  eux  plus  peuies  divi- 
sions des  rameaux.  Les  agriailiein  Tapfpb- 
quent  aussi  aux  bourgeons ,  pcodaiu  de  te 
dernière  sève ,  qui  ont  cessé  de  croiut  «■ 
longueur,  et  dont  Textrémtté  est  tCTBiaéc 
par  un  osii  bien  formé. 

RAMIRET.  OIS.  —  Espèce  de  Pigesa. 
Voy,  ce  mot. 

RAMONDIA  (  nom  propre  ).  bot.  w.  - 
Genre  établi  par  L.-C.  Richaid  (ém  ftnoca 
Encheir,,  I,  216),  et  qui  pcésenU qœlfaa 
affinité  avec  les  Scropbularinées.  Vtsfia 
type,  Ram,  pyrwioica  Ricb.,  DC.,  croH  stf 
les  monugnes  de  TEurope  occidentale. 
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RAMPANT.  Repens,  Beptans,  bot.— On 
appelle  une  racine  rampante,  quand  elle 
court  horizontalement  entre  deui  terres.  Je- 
tant ci  et  là  des  ramifications  latérales  et 
des  tiges  {Antirrhinum  repens).  On  donne  U 
même  épithète  à  la  tige  qui  est  étalée  sur  le 
to),  dans  lequel  elle  Jette  des  racines  de  dis- 
tance en  distance  (Ranunculus  repens ,  Leio^ 
theca  prorepens ,  Bypnum  reptile ,  Stereodon 
serpent,  etc.). 

"^RAMPnASTIDÉES.  Ramphastidœ.  ois. 
— Famille  de  Tordre  des  Grimpeurs,  fondée 
par  Vigors ,  et  renfermant  des  Oiseaui  qui 
ont  un  bec  grand  ,  cellulaire  ;  une  langue 
barbelée  sur  les  bords  comme  une  plume, 
et  les  deux  doigts  antérieurs  soudés Jusqu*à 
leur  milieu. 

Cette  famille  ne  comprend  que  les  deu^ 
genres  Toucan  et  Aracari,  fondés  par  Illiger, 
et  que  Linné  confondait  en  un  seul  sous  le 
nom  de  Ramphastos.  (Z.  G.) 

«RAMPIIASTIDIDÉES.  Ramphastididœ, 
Ch.  Bonaparte,  ois.— Sjnon.  deBamphasli* 
dées,  Vigors.  (Z.  G.) 

*n\MPn ASTIDINÉES.  Ramphaslidinœ. 
OIS. — Sous-famille  établie  par  le  prince  Cb. 
Bonaparte  dans  la  famille  des  Rampbastidées, 
dont  elle  n'est  qu*un  double  emploi.  (Z.  G.) 

RAMPHASTOS.  ois. —  Nom  latin,  dani 
Linné ,  du  genre  Toucan.  (Z.  G.) 

«RAMPIIICARPA  ou  mieui  RHAMPHI- 
CARPA  (pxVv»«>  *>«Cî  xâpwoç,  fruit).  BOT. 
ru.  —  Genre  de  la  famille  des  Scropbulari- 
n<^es,  tribu  des  Bucbnérées,  établi  par  Ben- 
tham  {in  Bot,  Mag.  Comp.,  I,  368).  L'espèce 
type,  Ramphicarpatubulosa  Benlb.  {Gerardia 
id.  Linn.  ),  est  une  berbe  de  l'Afrique  tro- 
picale. (J.) 

«RAMPniDES.  Ramphidœ.  iks.— Sitiè- 
me,  huitième  et  enfin  neuvième  division  de 
Tordre  des  Coléoptères  tétramères  et  de  U 
famille  desCurculionides  ortbocères,  établie 
par  Schœnherr  {DisposUio  méth,,  p.  49  ;  Ge- 
nera  et  species  Curculionidum  tynonymia,  I, 
p.  37;  t.  VI,  p.  454),  et  qui  ne  comprend 
que  deui  genres  :  les  Ramphus  et  Tachygo- 
fïus.  Elle  a  pour  caractères  :  Trompe  allongée, 
recourbée;  antennes  en  massue,  de  11  i 
1 2  articles  ;  yeux  réunis  sur  le  front  ;  pieds 
postérieurs  propres  i  sauter.  (C.) 

^RAMPOIDIA  (p«Vfo(,  bec),  no. —Genre 
de  Tordre  des  Diptères  némocères ,  famille 
des  Tipulaires,  tribu  des  Tipulairei  tcrricoles. 
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établi  par  Meigen  et  adopté  par  M.  Macquart 
(Diptères ,  suites  à  Buffon ,  éd.  Roret,  1. 1, 
p.  93).  Ce  dernier  auteur  en  cite  2  espèces  : 
Ramphid,  longirostris  et  inomata  Meig. 
Elles  habitent  la  France  et  l'Allemagne.  (L.) 

*RAMPQIDONIE.  AampAidonia.  cibrhip. 
— C'est  un  genre  de  l'ordre  des  Cirrbipèdef 
qui  a  été  établi  par  Schumacher  dans  son 
Essai  sur  une  nouvelle  classification  des 
MoUwques.  (H.  L.) 

*RAMPHlNA(pa(piyec,  bec),  ins.— Genre 
de  Tordre  des  Diptères  brachocères ,  famille 
des  Alhéricères,  tribu  des  Muscides,  sous- 
tribu  desTachinaires,  établi  par  M. Macquart 
(Otp(.,  suites  à  Buff,,  éd.  Roret,  t.  II,  p.9i) 
nux  dépens  des  Stomoxys  de  Meigen,  dont  il 
diffère  par  la  nudité  et  l'épaisseur  du  style 
des  antennes;  par  les  soies  du  péristome  et 
de  l'abdomen  ;  par  la  grandeur  des  cuille- 
rons,  les  nervures  des  ailes  et  la  pointe  qui 
munit  le  bord  extérieur.  Ce  genre  se  com- 
pose de  deux  espèces  :  Ramph.  pedemontana 
Macq.  (  Stomoxys  id.  Meig.)  et  R,  longiros" 
tris  Macq.  (  Tachina  id.  Meig.  ).  Ces  es- 
pèces habitent  principalement  l'Allemagne. 

(L.) 

RAMPOOCELUS,  Desm.  etVieill.  oui. 
—  Sjn.  de  Jacapa.  Voy.  ce  mot. 

RAMPnOCÈNE.  Ramphocenus.  ois.  — 
Genre  établi  par  Vieillot  dans  sa  famille  dei 
Myotbérés ,  de  l'ordre  des  Passereaux ,  et 
caractérisé  par  lui  de  la  manière  suivante  : 
Bec  très  long ,  droit ,  i  bords  'déprimés  de* 
puis  son  origine  Jusqu'au  milieu ,  ensuite 
étroit  et  très  grêle  ;  i  mandibule  supérieure 
arrondie  sur  le  dos,  crochue  et  légèrement 
échancrée  i  la  pointe;  sommet  de  la  tète 
aplati  et  au  niveau  du  bec;  narines  larges, 
oblongues,  couvertes  d'une  membrane  en 
dessus ,  à  ouverture  longitudinale  et  li- 
néaire ;  ailes  courtes ,  arrondies ,  à  penne 
bâtarde  ;  les  cinq  premières  rémiges  étagées, 
les  cinquième  et  sixième  égales  et  les  pluf 
longues  de  toutes. 

La  place  que  doivent  occuper  les  Ram* 
pbocènes  n'est  pas  parfaitement  fixée.  Vieil- 
lot les  a  rangés  dans  son  ordre  des  Sylvain! , 
à  côté  des  Platyrbynques,  dt»  Todiers  et  dee 
Moucberolles  ;  M.  Lesson ,  qui  a  adopté  et 
reproduit  le  genre  qu'ils  forment ,  le  classe 
dans  la  famille  des  Laniadiées,  à  la  suite  dee 
Pies-Griècbes ;  G.-R.  Gray  le  place  Immé- 
diatement avant  le  genre  Troglodytes,  dau 
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Il  sous-famille  des  Troglodytinœ.  Du  reste, 
Swaiosoo  a  fait  uo  Troglodyte  de  Tespèce 
type  de  cette  division,  ce  qui  semble  justi- 
fier, en  quelque  sorte ,  la  place  que  G.  -R. 
Gray  assigne  aux  Ramphocènes. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  Rahphocère  a 
QUEUE  HOiiE,  R.  melanurus  Vieill.  {GtU.  des 
(Hs.f  pi.  128).  Cet  Oiseau,  que  M.  Dela- 
lande  a  rapporté  du  Rrésil,  où  il  se  tient  ca- 
ché dans  les  buissons  et  les  broussailles  pour 
y  prendre  les  Insectes  qui  constituent  sa 
principale  nourriture ,  a  le  plumage  roux- 
brun  sombre  en  dessus,  la  gorge  et  le  mi- 
lieu du  Yentre  blancs;  les  ailes  brunes  lise- 
rées  de  jaune  ;  la  queue  noire ,  excepté  les 
deux  rectrices  latérales  qui  sont  jaunes. 

A  cette  espèce ,  la  seule  que  Vieillot  in- 
troduisait dans  ce  genre ,  M.  Lesson  en  a 
joint  une  seconde,  qu'il  a  nommée  Rampho- 
CÈHE  DE  LA  TatifiTi,  A.  THnitotis  Less.  {Rev. 
zoologique,  1839,  p.  42).  (Z.  G.) 

RAMPHOGOPES,  Dumér.  ois.— Synon. 
de  CuUrirosire,  G.  Cuv.  (Z.  G.) 

«RAMPHODOIM.  Ramphodon.  ois.— Divi- 
sion générique  établie  par  M.  Lesson  dans  la 
famille  des  Oiseaux -Mouches.  Voy.  colibei. 

(Z.  G.) 
RAMPHOLIT£S(p«^os,bec;  iiTos,  flexi- 
ble), ois.— C'est,  dans  la  méthode  de  M.  Du- 
méril,  une  famille  d'Échassiers  à  bec  mou, 
grêle,  obtus,  cylindrique  ou  arrondi.  Les 
genres  Avocette,  Courlis,  Bécasse,  Vanneau 
et  Pluvier  la  composent.  (Z.  G.) 

RAMPHOPLATES  (pauyoç,  bec;  «la- 
Tvç,  large),  ou.— M.  Duméril  a  établi  sous  ce 
nom,  dans  l'ordre  des  Échassiers,  une  famille 
qui  comprend  les  genres  Pbénicopière  , 
Spatule  et  Savacou.  (Z.  G.) 

«RAMPHOSPERMUH ,  Andrz.  (ifsc.). 
lOT.  PH. — Synon.  de  Leticostnapis,  DC.  Voy, 

HOUTAtDI. 

RAMPHOSTÈNES  (po^oç,  bec;  or/- 
yoç,  étroit),  ou.  —  Famille  de  Tordre  des 
Échassiers,  établie  par  M.  Duméril,  et  ren- 
fermant des  Oiseaux  qui  ont  pour  caractère 
commun  un  bec  pointu,  étroit,  comprimé  { 
surtout  vers  la  pointe,  et  plus  haut  que 
large.  Les  genres  Jacana,  Râle,  HuUrier, 
Gallinule  et  Foulque  le  composent.    (Z.  G.) 

RAMPUUS  (pa(f«^( ,  bec),  ms.  —  Genre 
d«  Tordre  des  Coléoptères  tétramères,  de 
la  famille  des  Curculionides  orlhocères ,  et 
de  la  diTîsioo  des  Ramphides ,  établi  par  { 


Clairvtlle(£Nr.  helv.,  t.  I,  p.  Z^].  Onf 
rapporte  trois  espèces  d^Europe  :  les  K.  ^- 
licarius  Pk.  (  flavicomis  Cl.  ) ,  (oiMmtosas 
Vogt.  ( prateniii  Gr.)  ^  aneus  Dcj.  Schr. 
{subœneus  III.).  La  première  se  trouve  six 
environs  de  Paris  ;  la  deuxième  est  propre 
à  TAIIemagne  et  à  TAutriche,  el  la  troisieat 
au  midi  de  la  France.  (C.) 

BAUTILLA ,  DC.  (  in  Wight  conlhbU.^ 
18).  BOT.  PH.  —  Syo.  de  Guizoiia^  Cass. 

RAMULARIA ,  Rouss.  (  t»  Den^u 
Joum.  Bot.t  1,  143).  lOT.  ca.— Synoo.  d'61- 
vaslrum,  DC.  Voy.  ulva. 

RAMLXE.  Ramulus  (dtmin.  de  roans, 
rameau),  bot.  —  TrUtaa  et  Dutrocèei  «on- 
ment  ainsi  les  organes  caulinaires  des  Aipa- 
ragus  et  des  iRuscms,  regardés  fénérikmeal 
comme  des  feuilles ,  et  qui  ne  sooi  rétlVt- 
ment  que  des  rameaux  avortés  ou  pluiâtoBé- 
tamorphosés,  développés  d^une  maoière  par- 
ticulière. 
^  RAMULEUX.  Ramulosus,  bot.  —  Syi. 
de  Ramiforme  et  de  Rameux. 

RAMULIFLORE.  Ramultflorus  (ram^ 
lus,  ramule;  flos,  fleur),  bot.  —  EpiiWte 
appliquée  aux  plaotes  dont  les  fleors  Bitt- 
sent  sur  les  ra mules  [CrassuiA  remuUfiora, 
Hdianthemum  ramuliflorum,  eU.V 

RAMURE.  HAH.  —  Nom  vu^iire  4e 
Tensemble  du  bois  des  CerCs  et  des  Daiss. 
*RA111JSIA.  BOT.  PB.— GenredeUUiBilie 
des  Acaothacées,  établi  par  E.  Me;ef  [Cet. 
planL  Dieg.,  1837),  ei  dont  les  cancitrcs 
n*ont  pas  encore  été  publiés. 

RANA.  ECPT.  —  Nom  générique  lioDéta 
des  Ratraciens  anoures ,  réservé  par  In  ao* 
teurs  du  commencement  de  ce  si«cie  aix 
Grenouilles  proprement  dites  {Ramtfcrma, 
Dum.  et  Bibron),  et  plus  réccnscBià  ose 
faible  partie  de  ces  animaui.  Foy.  l'artide 

GaENOOILLS.  (P-  G.) 

RANATRA.  iks.  —  Genre  de  U  triba  àes 
Népiens,  famille  des  Népidcs,  de  Tordre  étt 
Hémiptères,  établi  par  Fabridus  aux  dépias 
des  Nepa  de  Linné,  et  adopté  par  te«s  1« 
entomologistes.  Les  Ranaircs  sont  caracté- 
risées d^une  manière  nette  par  kwcocys 
étroit,  linéaire;  leurs  antennes  coortcs^  éa 
trois  articles  ;  leurs  pattes  fort  loncMS,a«« 
leurs  hanches  grêles  et  allongées  ;  tes  oaiMi 
antérieures  arquées  et  moiûcs  d'mut  laite 
pointe;  les  jambes  courtes,  se  repliant  m 
la  cuisse,  et  munies,  à  rextrémilé,  d'an  V&ng 
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crochet  ;  leur  Urse  compote  d*aD  seul  arti- 
cle inerme. 

Les  Ranatres,  dont  les  pattes  antérieures 
sont  préhensiles  et  dont  le  corps  est  fort  al- 
longé, ont  paru  avoir  une  certaine  analogie 
d^aspect  avec  le  Scorpion.  De  là  le  nom  de 
Scorpion  aquatique  à  corps  allongé  donné 
par  Geoffroy  à  Tespèce  type  du  genre ,  la 
seule  espèce  de  notre  pays,  la  Ranatra  linea" 
ris  {Ncpa  Unearis  L\na,). 

Ces  Hémiptères,  malgré  leur  forme  allon- 
gée, sont  remarquables  par  la  centralisation 
de  leur  système  nerveui.  Les  ganglions  tho« 
faciques  et  abdominaux  sont  rapprochés  aa 
centre  du  thorai  de  manière  à  constituer 
une  seule  masse;  les  filets  nerveux  de  Tab* 
domen  ont  ainsi  une  longueur  estréme.  Le 
canal  digestif  a,  chez  ces  Insectes,  environ 
deui  fois  la  longueur  totale  du  corps. 

Les  Ranatrcs  sont  extrêmement  carnas- 
sières et,  dans  les  eaux  où  elles  sont  com- 
munes, elles  font  une  chasse  terrible  aux 
autres  Insectes. 

Selon  quelques  observateurs,  elles  laisse- 
raient tomber  leurs  œufs  au  fond  de  Teau, 
et  les  Jeunes  viendraient  i  éclore  peu  de 
(ours  après.  Cependant  Geoffroy  assure  que 
ces  Insectes  prennent  plus  de  précaution 
dans  le  dépôt  de  leurs  œufs.  *<  L*Insecle,  dit 
>  ce  naturaliste,  enfonce  son  œuf  dans  la 
7t  tige  d'un  Scirpus  ou  de  quelque  autre  plante 
>»  aquatique,  de  façon  que  Tœuf  y  est  niché 
»  et  qu*il  n'y  a  que  ses  poils  ou  fils  qui  sor- 
9  lent  tt  qu'on  aperçoive.  On  peut  aisément 
»  conserver  dans  Teau  ces  tiges  chargées 
3»  d'œufs,  et  Ton  voit  éclore  chez  soi  de  pe- 
»  tits  Scorpions  aquatiques  ou  du  moins 
»  leurs  larves.  » 

On  connaît  un  petit  nombre  d*espèces  de 
ce  genre.  Comme  cela  a  lieu  pour  un 
grand  nombre  de  genres  dont  les  espèces 
sont  aquatiques,  les  Rana très  sont  dispersées 
dans  les  régions  du  globe  les  plus  différentes. 
Mil.  Amyot  et  Serville  ont  distingué  géné- 
tiquement des  Ranatres  une  espèce  dont  les 
filets  abdominaux  sont  plus  courts  et  plus 
épais,  et  les  cuisses  antérieures  plus  courtes 
aussi  et  plus  robustes.  C'est  le  Cercolmelui 
Aiiaiicus  de  ces  auteurs,  provenant  de  l'Ile 
de  Java.  (Bl.) 

*nANCAGUA.  BOT.  ra.'Qenrede  la  ft- 
nille  des  Composées-Tubuliflores,  tribu  des 
Séoécionidées ,  éMbll  par  Pœppig  et  Endli-  J 
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cher  {Nov.  gen.  ût  ip.,  I,  15,  t.  24,  23). 
Herbes  du  Chili.  Voy,  coBPOsies. 

RANCAIMCA.  Ibycter,  ois.— Genre  de  la 
famille  des  Falconidées  et  de  la  section  des 
Rapaces  ignobles,  caractérisé  par  un  bec  droit, 
convexe  en  dessus,  à  mandibule  supérieure 
crochue  k  Textrémilé  et  à  bords  droits  et 
lisses  ;  des  narines  ovalaires  presque  obliques; 
des  tarses  nus  réticulés ,  courts,  forts  ;  des 
ongles  peu  crochus,  presque  égaux,  pointus. 
Ce  qui  caractérise  surtout  ce  genre,  c'est  que 
les  joues,  le  haut  du  cou  et  le  jabot  sont, 
dans  les  Oiseaux  qui  le  composent,  dépourvus 
de  plumes  et  garnis  seulement  de  quelques 
poils.  Ce  dernier  caractère  avait  déterminé 
Vieillot,  créateur  du  genre,  à  ranger  les  Ran- 
cancas  dans  la  famille  des  Vautours;  mais 
tous  les  auteurs,  après  lui,  qui  ont  adopté  la 
division  qu*ils  forment,  les  ont  placés  dans 
la  famille  des  Faucons. 

Si  les  Rancancas  se  séparent  génériquement 
par  leurs  caractères  physiques  des  autres  Oi- 
seaux de  proie,  ils  ne  s'en  distinguent  pas 
moins  par  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes. 
Ils  n'ont  ni  le  vol  élevé,  ni  la  vue  perçante, 
ni  les  goûts  des  Rapaces.  Sonnini,  qui  a  ob- 
servé ces  Oiseaux  dans  leur  pays  natal ,  as- 
sure qu'ils  n'ont  nulle  inclination  à  la  vora- 
cité ni  à  la  rapine,  qu'ils  sont  doux  et  pai- 
sibles, et  que  les  fruits  composent  le  fond  de 
leur  subsistance.  Il  n'a  jamais  trouvé  dans 
l'estomac  d'un  très  grand  nombre  d'indivi- 
dus qu'il  a  ouverts,  que  des  fruits ,  dts  se- 
mences et  quelquefois  des  Insectes ,  comme 
des  Fourmis,  des  Araignées  et  des  Sauterel- 
les. Les  Rancancas  sont  très  peu  farouches; 
aussi  les  approche-t-on  facilement.  Ils  font 
entendre  des  cris  rauques,  forts  et  discor- 
dants, qu'ils  redoublent  lorsqu'ils  aperçoi- 
vent quelqu'un  ou  qu'un  objet  nouveau  les 
affecte  ;  ils  font  entre  eux  un  bruit  effroya- 
ble, fuient  les  lieux  habités,  et  se  tiennent 
dans  les  forêts  solitaires;  ils  volent  en  trou- 
pes, voyagent  en  compagnie,  et  accompagnent 
ordinairement  les  Toucans,  parce  que  pro- 
bablement ils  se  nourrissent  des  mêmes 
substances;  c'est  pourquoi  les  créoles  et  les 
nègres  les  appellent  Capiloin^s  des  Gros-  Decs, 
ce  dernier  nom  étant  celui  qu'ils  donnent 
aux  Toucans.  Ils  établissent  leur  nid  sur  les 
arbres,  et  pondent  de  trois  à  cinq  œufs  ronds 
et  blancs.  On  ignore  la  manière  dont  les  pe« 
tits  sont  nourris  dans  le  oid. 
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Le  geDreRancanci  n^est  composé  que  d*ane 
seule  espèce  qui  se  trouve  dans  rAmérique 
méridiouale  :  c*est  le  Rancanca  a  veiitre  bleu, 
/&y.  leucogasterW itiWoi  {Galerie  des  Oiseaux, 
pi.  6;  et  BuffoDy  pi.  erU,,  427,  sous  le  nom 
ôtpetil  Aigle  d'Amérique),  11  a  tout  le  plumage 
d'un  noir  bleu  foncé,  k  Texception  du  Tentre 
et  des  couTcrtures  inférieures  de  la  queue 
qui  sont  blancs;  la  peau  nue  de  la  gorge  et 
du  devant  du  cou  d*un  rouge  pourpré;  le  bec 
jaune;  les  tarses  rouges;  des  cils  longs  et 
raides  aui  yeux. 

Il  habite  le  Brésil  et  la  Guiane. 

G.  Cuvier  a  rangé  cet  Oiseau  dans  £ùh 
genre  Caracara.  (Z.  G.) 

RANDALIA,  Petit.  (Gazophyl,  t.  53). 
BOT.  PB. — Sjnon.  de  Nasmythia,  Ends. 

RANDIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées-Cinchonacées,  tribu  des  Gar- 
déniées ,  établi  par  Houston  {in  lÀnn»  Horl, 
Cliffort, ,  485  ) ,  et  dont  les  principaux  ca- 
ractères sont  :  Limbe  calicinal  5-fide ,  su« 
père.  Corolle  bypocratériforme  ;  tube  court  ; 
limbe  5-parti.  Anthères  5,  oblongues-li- 
néaires ,  sessiles ,  Insérées  à  la  gorge  de  la 
corolle.  Ovaire  infère ,  k  2  loges  pluri-ovu-* 
lées.  Style  indivis  ;  stigmate  biparti,  épais , 
glabre.  Baie  couronnée,  presque  sèche,  cor- 
tiquée ,  k  2  loges  pol jspermes. 

Les  Randia  sont  des  arbrisseaux  très  ra- 
meux ,  souvent  épineux;  à  épines  opposées 
ou  verticillées ,  axillaires;  k  feuilles  sessiles 
ou  brièvement  pétiolées,  opposées;  k  sti- 
pules bilatérales,  ou  solitaires  et  intrafo- 
liaires  ;  à  fleurs  axillaires ,  subsessiles ,  en 
général  solitaires. 

Ce  genre  comprend  environ  40  espèces , 
réparties  dans  les  régions  équatoriales  des 
deux  continents.  Parmi  elles,  nous  citerons 
principalement  les  Rand,  dumetorum  Lamk. 
{Canlhium  coronatum  Lamk.,  Gardénia  du» 
meiorum  Retz.,  Roxb.,  PosoQuma  id,  Roxb., 
Randia  spinosa  Blum.,  Gardénia  id.  Tbunb., 
Ceriscus  malabaricus  Gsrtn.),  et  uliginosa 
DC.  (  Gardénia  id,  Retz. ,  Roxb. ,  Posoque^ 
ria  id.  Roxb.).  Ces  deux  espèces  sont  assez 
communes  dans  Tlnde ,  où  elles  croissent 
sur  les  bords  des  rivières  et  des  ma- 
rais. (J.) 

RAIVELLA  (dimin.  de  Rana).  moll.  — 
Genre  de  Gastéropodes  pectinibrancbes  éta- 
bli par  Lamarck  aui  dépens  du  grand 
genre  Murex  de  Linné,  pour  les  espèces 
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ayant  seulement  deai  bourrelets  oppoiéi 
sur  chaque  tour ,  et  distiques  ou  se  corres- 
pondant de  manière  à  former  deuxliiMi 
opposées  dans  toute  U  longueur  de  U  co- 
quille. L*animal  étant  d'ailleurs  sembUbla 
à  celui  des  Rochers  ou  Murex ,  ce  genre  csl 
caractérisé  seulement  par  la  forme  de  U  co- 
quille ovale  ou  obloogue ,  subdéprimée,  ca- 
naliculée  à  sa  base ,  el  ayant  à  rexténeat 
des  bourreleu  distiques  ,  c*est-â-dire  tar* 
inant  une  rangée  longitudinale  de  ckaqu 
côté  à  intervalle  d*un  demi-tour.  Ces  bour- 
relets sont  d^ailleurs  mutiques,  on  Uiberco- 
leux,  ou  épineui  dans  les  diverses  espèces  ; 
à  Tinstant  de  leur  formation  Us  soot  crtvi 
intérieurement,  et  ils  nesVpaissisfeotqae 
par  suite  du  dépôt  de  la  couche  Interat  du 
test.  Lamarck  avait  supposé  que  ces  Mollus- 
ques sécrètent  à  la  fois  tout  un  demi-toar 
de  leur  coquille  terminé  par  ce  bovndei; 
mais  M.  Desbayes  a  montré  que  raccrctsie- 
ment  ne  peut  avoir  lieu  de  cette  maoiere. 
Là  coquille,  comme  celle  de  tous  les  aaires 
Mollusques,  s*accrott  peu  à  peu  au  bord  ci- 
terne, sans  qu*on  puisse  assigier  la  fëriu- 
ble  cause  de  la  production  du  boan^et.  (k 
connaît  37  espèces  vivantes  de  Raoeilcs.  et 
6  ou  7  espèces  se  trouvent  fcoiks  daas  les 
terrains   tertiaires    moyens  et  sapérieois. 
Montfort  avait   fait  avec   les  Baaelles  ses 
genres  Apolle  et  Crapaud  ;  quelques  espèces 
ont  aussi  donné  lieu  à  réublissemeot  da 
genres  Gyrtna,  Colubraria,  Bufmam  ée 
M.  Schumacher,  et  Riplex  de  U.  Perry.  çà 
n*ont  pas  été  généralement  adoptés.  {Vz*.) 
RANGIA.  MOLL.  —  Vûy.  chitwum». 
RANGIFER.  «am.   —  Le  Renae  porU 
en  latin  moderne  le  nom  de  Kaagifer,  et 
M.  Hamilton  Smith  (  GriffUh  a.  Kats^ , 
1837)  a  établi  sous  cette  dénoaiioaiitiB  sue 
division  particulière  du  grand  geare  de 
Cerfs.  Voy,  ebnne.  (£.  D  ) 

*RANIF0RB1ES.  aEPT.— Liane  doosait 
k  tous  les  Anoures ,  c*est-à-dire  aux  Gre- 
nouilles, aui  Rainettes,  aui  Craprads  et 
aux  Pipas ,  la  dénomination  géaériqac  àt 
Rana;  mais  depuis  lui ,  ce  graad  geare.  qâ 
répond  k  Tordre  actuel  des  BatracicB*  asx^ 
res  ou  véritables  Batraciens,  a  été  diT«e  et 
subdivisé  par  les  naturalistes.  Ansii  a>&K* 
t-il ,  dans  réut  actuel  de  la  scieDct .  p^us 
de  cinquante  coupes  génériques,  dnbw 
elles-mêmes  en  quatre  Caoûllcs ,  d6£t  is 
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BaniriHinef  oa  Grenoaillet  loot  les  plui 
Borobreuseï  en  espèces. 

Cest  aui  Batraciens  rantfonnes,  atosi 
nommés  par  MM.  Dumérii  et  Bibron,  qu'ap- 
partiennent la  Grenouille  Terte  ainsi  que 
la  Grenouille  rousse  de  dos  pays,  et  un  cer- 
tain nombre  d'autres  espèces  européennes 
-on  eiotiques,  parugées  elles-mêmes  en  dif- 
férents genres.  Ces  Reptiles sedistioguentdes 
autres  Batraciens  anoures  phanéroglosses  , 
c>st4-dire  pourvus  d'une  langue,  par  la  pré- 
sence de  dents  au  bord  do  la  mAcboire  su- 
périeure ,  ce  qui  les  sépare  des  Crapauds , 
'•t  par  le  manque  de  pelotes  digitales ,  ce 
qui  ne  permet  pas  de  les  conrondre  avec 
Jcs  Rainettes.  Leur  langue  les  éloigne,  d'au- 
tre part,  des  Pipas  et  des  Daciylèihres,  cbez 
lesquels  cet  organe  n'eiiste  pas.  Les  Rani- 
formes ,  ainsi  caractérisés ,  repondent  aux 
familles  des  ilana^  OjtUgnalhi^  Ceratophry' 
des  et  Bombinatores  du  travail  récent  de 
il.  T»cbu(Ji  sur  les  Batraciens.  Tous  n'ont 
pas  la  même  agilité  que  les  Grenouilles  or- 
dinaires ,  et  il  en  est  beaucoup  dont  l'esté- 
rieur  et  les  proportions  trapues  rappellent, 
a  h  y  méprendre,  la  physionomie  àeê  Cra- 
pauds ou  Batraciens  buroniformes. 

L'Amérique  est  le  pays  le  plus  riche  en 
Batraciens  raniformes,  eil'Océanie  celui  qui 
•€n  possède  le  moins. 

Les  espèces  connues  de  cette  Camille  sont 
au  nombre  de  60  environ  ,  et  elles  ont  été 
partagées  en  une  vingtaine  de  genres  »  dont 
Dous  donnerons  les  noms  et  la  synonymie, 
•en  indiquant  pour  chacun  d'eux  le  nombre 
des  espèces  qu'il  renferme. 

PscLDis ,  Wagler  (  une  espèce  de  l'Amé- 
rique méridionale). 

OxYCLosiOs  ,  TKhudi ,  ou  Oxydojyga , 
Kuhl  ;  likoinboglouui,  Dum.  et  Bibron  (une 
espèce  de  l'Inde). 

Rara  ,  ou  Bana  et  Strongyloput^  Tscbudi 
(20  espèces  des  diverses  parties  du  monde, 
rOcéanie  exceptée). 

CiâTiGstATuca,  Wagler,  ou  Leplodaetylut, 
Filsinger  ;  Cystignalhus,  Crinia  et  Plewrc 
4ema,  Tscbudi;  Voryphonu,  Weise  (Il  es- 
pèces; 8  sont  américaines,  1  d'Afrique  et 
2  australiennes). 

Leiupesus,  Dum.  et  Bibr.  (une  espèce  de 
TAmérique  méridionale). 

DiscocLossos,  Oub.,  ou  Pteudis,  Gêné,  non 
Wafler  (3  cspècM  de  r£uf ope  néridieMleJ. 
f .  au 
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CcsATOpmiTS,  Boié,  ou  S<om6ii5,-Gr«- 
▼enborst;  Ceratophrys  et  P/^rynoctros,  Tsch. 
(3  espèces  d'Amérique). 

Ptxicephalus,  TKhudi  (3  espèces,  dont 
2  d'Afrique  et  I  d'Amérique). 

Caltptocephalos,  Dum.  et  Bibr.,  ou  PeU 
tocephalus,  Tscbudi  (1  espèce  du  Chili). 

CvcLoiAMPBUS,  Tscbudi  (2  espèces  d'Amé- 
rique). 

MEGALOPBaTs,  Kuhl  (1  espèce  de  Java). 

Pelodytes,  Fitzinger;ilf-elAusa,  Dum.  et 
Bibron  (1  espèce  d'Europe). 

Alttes,  Wagler,  ou  ObtUtricans ,  Dugès 
(1  espèce  d'Europe). 

ScAPBioPDS,  Holbrook  (1  espèce  des  Euu- 
Unis). 

Peloiatss  ,  Wagler,  ou  Cullripes,  Mûller 
(2  espèces  d'Europe). 

BoMBiiiATOi,  Wagler  (i  espèce  d'Europe). 

Ces  genres  ayant  pour  la  plupart  été  dé- 
criu  à  leur  lettre  alphabétique  dans  ce 
Dictionnaire ,  nous  n'insisterons  pas  sur 
leurs  caractères,  il  faut  y  ajouter  ceux  de 
Teltnatobius  (du  Pérou) ,  Uptobrachium  (do 
Java)  et  Asterophrys  (de  la  Nouvelle-Guinée), 
tous  les  trois  caractérisés  par  M.  Tscbudi. 

(P.  G.) 

^ItAMIJE.  RanUia.  cacsT.  — M.  Milae 
Edwards  désigne  sous  ce  non  un  genre  de 
Crustacés  de  la  section  du  Décapodes  ano- 
moures,  qu'il  place  dans  sa  famille  des  Pté- 
rygures  et  dans  sa  tribu  des  Raniniens.  La 
forme  générale  du  Oustacé  qui  compose 
cette  coupe  générique  est  tout-à-fait  celle 
des  Ranines,  si  ce  n'est  que  le  bord  anté- 
rieur de  la  carapace  est  très  courbé,  au  lieu 
d'être  è  peu  près  droit.  Les  orbites  sont  di- 
rigées très  obliquement  en  bas  et  en  avant, 
de  manière  k  représenter,  psr  leur  réunion, 
un  V  renversé.  Les  antennes  eiternes  sont 
dirigées  en  avant;  leur  article  basilaire  est 
un  peu  dilaté  eo  dedans ,  mais  ne  présente 
pas  en  dehors  de  prolongement  turiculi- 
forme  ;  il  oe  sépare  pts  l'insertion  de  l'ar- 
ticle suivant,  qui  est  gros  et  cylindrique. 
Les  pattes- mAchoires  externes  ont  à  peu 
près  11  même  Carme  que  cbei  les  Ranines 
(ooy.  ce  mot)  ;  nais  leur  troisième  article 
est  plus  long  que  le  second ,  et  donne  in- 
sertloo  au  quatrième  article  ,  tout  près 
de  son  extrémité;  le  plastron  sternal  pré- 
aeote  aussi  à  sa  partie  antérieure  la  même 
dispeeîtioo ,  et  deviesi  aliisi  linéaire  ea- 
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tre  les  pittet  de  la  seconde  paire  ;  mais 
entre  celles  de  la  troisième  et  de  la  qua- 
Irième  paire ,  il  8*élargit  de  nouveau  et  y 
forme  un  disque  hexagonal  un  peu  concave. 
Les  pattes  sont  comme  chez  les  Ranines,  et 
Tabdomen  parait  ne  présenter  rien  de  par- 
ticulier. La  seule  espèce  connue  dans  ce 
genre  est  la  Ranilib  iiuiiqdée  ,  Ranilia  mu- 
ricata  (Edw.,  Hist.  nat,  des  Crust.^  t.  11, 
p.  196,  n'  1).  On  ne  connaît  pas  la  patrie 
de  cette  espèce  remarquable.        (H.  L.) 

RANINA.  REPT.  —  Voy.  iariformes. 

RANINE.  Ranina.  crust.  —  Ce  genre, 
établi  par  Lamarck  aui  dépens  des  Albu- 
naa  {voy.  ce  mot  )  de  Fabricius ,  présente 
un  grand  nombre  de  particularités  d'orga- 
nisation fort  remarquables.  11  est  placé  par 
If.  Milne  Edwards  dans  sa  section  des  Dé- 
capodes anomoures,  dans  sa  famille  des  Pté- 
rygures  et  dans  sa  tribu  des  Raniniens.  La 
carapace  de  ces  singuliers  Crustacés  est  en 
forme  de  triangle  renversé  et  un  peu  ar- 
rondi postérieurement;  sasurface  est  un  peu 
bombée  et  inégale  ;  son  bord  antérieur  est 
très  long,  à  peu  près  droit,  et  armé  de  fortes 
dents,  dont  la  médiane  constitue  un  petit 
rostre  ;  les  bords  latéraui  se  recourbent  ré- 
gulièrement en  dedans,  et  son  bord  posté- 
rieur est  fort  étroit.  L*anneau  opbtbalmique 
est  complètement  entouré  par  le  front;  mais 
la  base  des  pédoncules  oculaires  est  à  dé- 
couvert ;  ses  tiges  se  composent  de  trois 
pièces ,  dont  la  première  est  renflée ,  et  la 
dernière  cylindrique  et  terminée  par  une 
toroée  ovalaire;  elles  sont  fortement  cou- 
dées et  reçues  dans  une  orbite  très  profonde, 
dans  laquelle  leur  portion  terminale  ne  peut 
se  reployer  en  arrière ,  mais  avance  ou  re« 
cule  dans  une  position  longitudinale.  Les 
antennes  internes  ne  sont  pas  logées  dans 
une  fossette,  comme  chex  les  Brachyures,  et 
leur  premier  article  est  très  grand  et  très 
saillant;  les  deux  suivants  sont  cylindri- 
ques, et  elles  sont  terminées  par  deux  petits 
filaments  multi-articulés  très  courts.  Les 
antennes  externes  sont  grosses  et  très  cour- 
tes; elles  s'insèrent  i  peu  près  sur  la  même 
ligne  transversale  que  les  internes ,  et  leur 
base  est  occupée  par  un  grand  article  dont 
Textrémité  interne  est  perforée  pour  Tinser- 
tion  de  la  membrane  auditive;  le  second 
article  est  beaucoup  plus  grand,  et  présente 
au  dehors  un  prolongement  eo  forme  d'o- 
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reille,  qui  s^avance  au-dessus  de  rariicle 
suivant;  celui-ci  est  cordlfonne  et  porte 
une  tigelle  multi-articulée  très  comte.  Le 
cadre  buccal  est  étroit,  très  long,  et  oeveit 
en  avant,  comme  chex  les  Oxystomes  (oof. 
ce  mot).  Les  pattes-mAchotres  externes  k 
ferment  complètement.  Le  stemua  est  dt 
forme  très  remarquable  ;  entre  la  base  dci 
pattes  antérieures,  il  est  assez  large;  û  cam- 
stitue  un  plastron  dont  U  forme  se  rap- 
proche de  celle  d*un  trèfle  ;  mais  easuiie  il 
devient  linéaire  ,  présente ,  dans  toute  sa 
longueur,  une  suture  médiane,  et  se  re- 
courbe brusquement  en  liast.  Cne  portiM 
assez  grande  de  U  Yoùte  des  flancs  reste  à 
découvert;  les  épimèret  des  aiiiea«i,qai 
portent  les  deuxième,  troisième  et  qoathèiie 
paires  de  pattes,  ne  se  joignent  à  U  arapacc 
qu*assez  loin,  au-dessus  de  la  hase  deeei  sr- 
ganes;  enfin  la  disposition  iniérieBre  ée 
thorax  est  aussi  fort  remarquable  :  ks  pat- 
tes antérieures  sont  très  fortes,  nais  ée 
longueur  médiocre  ;  U  main  est  aplatie,  et 
se  termine  par  une  pince  teHeseat  taie- 
chie ,  que  le  doigt  mobile  vieet  j'applif uer 
contre  le  bord  antérieur  de  la  nuia.  Lu 
pattes  des  quatre  paires  saifioies  loat  à 
peu  près  de  même  grandeur ,  et  se  tcnti- 
nent  toutes  par  un  Urse  lanelleu.  L'ib- 
domen  est  de  grandeur  médiocre,  màd  i 
est  à  peine  recourbé  sous  le  sUraoa  :  m  i 
compte  sept  articles,  dont  les  éitasuas 
diminuent  progressivement.  Dans  le  niie, 
les  appendices  de  cette  portion  da  carpi  oat 
à  peu  près  la  même  disposition  queckzki 
Brachyures  {voy.  ce  mot).  Quant  aaz  fahfs 
et  aux  branchies,  la  disposition  tulàmèm 
que  chez  ces  derniers  CautKé»;  miàoë 
remarque  dans  la  conformatieodrlscaTiié 
respiratoire  une  particularii^  qui  fcaMe 
être  propre  i  cette  coupe  ftoénquc.  De 
même  que  chex  les  Leucosiens  (voy .  ce  bm  , 
la  carapace  se  Joint  au  stemuai  et  à  la  ca- 
vité des  flancs,  sans  laisser,  an-éesius  et 
la  base  des  pattes-mAcboires,  auras  espace 
pour  rentrée  de  Teau  nécessaire  à  U  r»p- 
ration  ;  mais  le  canal  afférent,  au  bca  é^è- 
tre  pratiqué  à  côté  du  canal  délérvai.  m 
les  côtés  de  la  bouche,  est  situé  ca  ansn. 
et  va  déboucher,  par  une  ouverture  paiti- 
culière,  au-dessous  de  la  base  de  rahéowi. 
Là  seule  espèce  connue  de  ce  siacsl^r 
genre  est  la  RÂhucs  dsstxb. 
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Latr.  (Edw.»  Hist,  nal.  des  Crust.^  t.  Hf 
p.  194,  pi.  21 ,  flg.  1  à  4).  Elle  habite  la 
mer  des  Indes  et  se  trouve  aussi  à  Ttle  de 
France.  Suivant  Rumph,  cette  espèce  vien- 
drait k  terre  et  aurait  Tbabitude  de  grim- 
per jusque  sur  les  faites  des  maisons.  (H.  L.) 

"^RANINIENS.  Aaninti.  ciosT.— M.  Milne 
Edwards ,  dans  le  tome  II  de  son  Histoire 
naturelle  sur  les  Crustacés ,  désigne  sous  ce 
Dom  une  tribu  de  la  section  des  Décapodes 
anorooures  et  de  la  famille  des  Ptérygures. 
Les  Raniniens  se  rapprochent  beaucoup,  par 
leur  forme  générale  et  par  la  conformation 
de  leurs  pattes,  des  Hippiens,  des  Albunées 
{voy.  ces  mots).  I^ur  carapace,  conveie  laté- 
ralement ,  mais  presque  droite  d*avant  en 
arrière,  est  large  et  tronquée  antérieure- 
ment et  graduellement  rétrécle  vers  Tar- 
rière.  Les  pédoncules  oculaires  sont  logés 
dans  les  orbites ,  mais  sont  coudés  et  com- 
posés de  trois  pièces  mobiles.  Les  antennes 
internes  n*ont  pas  de  fossettes  et  ne  peuvent 
pas  se  reployer  sous  le  front  ;  les  eiternes 
sont  fort  courtes  et  très  grosses  à  leur  bue. 
Les  pattes- mâchoires  eiternet  sont  très  al- 
longées, mais  nullement  pédiformes,  et  en 
arrière  de  leur  insertion,  les  régions  ptéry- 
gostomiennes  de  la  carapace  se  réunissent  au 
plastron  sternal,  sans  laisser  d'ouverture 
pour  rentrée  de  Teau  dans  la  cavité  bran- 
chiale. Le  plastron  sternal  est  très  large 
antérieurement,  mais  devient  linéaire  entre 
les  pattes  des  trois  ou  quatre  dernières  pai- 
res. Les  pattes  inférieures  sont  très  compri- 
mées ,  et  leur  doigt  immobile  fort  peu  sail- 
lant, de  façon  que  le  doigt  mobile  se  reploie 
contre  le  bord  antérieur  de  la  main ,  i  peu 
près  comme  dans  les  pattes  subchéliformes. 
Les  pattes  suivantes  sont  toutes  aplaties , 
très  larges ,  et  terminées  par  un  grand  ar- 
ticle lamelleui,  semblable  à  celui  des  pattes 
oatatoires  des  Brachyures  nageurs;  celles 
été  deui  premières  paires  s^insèrent  plus 
ou  moins  haut,  au-dessus  des  précédentes, 
et  au-dessus  desquelles  elles  se  reploient. 
Enfin ,  Tabdomen  est  très  petit ,  et,  chex  le 
mâle ,  ne  recouvre  pas  même  en  entier  les 
appendices  fliés  près  de  sa  base.  Cette  tribu 
fe  compose  de  trois  genres ,  désignés  sous 
let  noms  de  Banina,  Hanilia  et  BanitMidea, 
Voy,  ces  différents  noms.  (H.  L.) 

*R  ANINOIDE.  Baninoidea.  caosr . — Cest 
an  genre  de  la  section  des  Décapodes  ano- 
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moures,  établi  par  âf .  Milne  Edwards  aui  dé« 
pens  des  Ranina  des  auteurs  anciens,  et 
rangé  par  ce  zoologiste  dans  m  famille  des 
Ptérygures  et  dans  m  tribu  des  Raniniens, 
La  seule  espèce  connue  de  ce  genre  est  la 
RariroIob  lisse,  Baninoidea  lœvis  Edwardf 
{Histoire  naturelle  des  Crustacés,  t.  Il,  p.  197, 
n.  11).  On  ne  connaît  pas  la  mer  habitée  par 
cette  curieuse  espèce.  (H.  L.) 

RANOIDEA.  Bsn.  —  Voy.  EimFoaiin* 
*BANTIJS.  ms.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères,  de  la  famille  des 
Hydrocanthares  et  de  la  tribu  des  Dy tiscides, 
proposé  par  Eschschoitz,  adopté  par  Dejeao 
(Cat,,  3*  édit.,  p.  62)  et  par  Hope  (fioleopte* 
rist's  Manual,  p.  131).  Ce  genre  comprend 
vingt-quatre  k  trente  espèces  de  tous  lei 
points  du  globe.  Elles  se  reconnaissent  aisé- 
ment à  leur  corselet  qui  offre  constamment 
deui  petites  taches  noires  en  forme  de  points, 
et  à  leurs  éljtres  parsemées  d*un  nombre 
Infini  d^autres  petits  points  noirâtres.  Erlch- 
son  et  Aube  Font  adopté  comme  divisioo 
du  genre  Colynilnites.  Lee  types,  pour  notre 
pays,  sont  les  A.  agilis^  adspersus  et  notO' 
tus  F.  (C.) 

GRANULES.  Ranulœ.  abacb.— Chez  cette 
famille  du  genre  des  ThonUsus^  qui  a  été  éta- 
blie par  Walckenaêr,  les  espèces  qui  la  com- 
posent ont  les  yeui  en  croissant  et  sur  deux 
lignes  longues,  parallèles;  les  intermédiaires 
des  deui  lignes  écartés  entre  eui  et  rappro- 
chés des  latéraui  de  manière  à  figurer  deux 
trapézoldes  écartés  Tun  de  Tautre  ;  les  deux 
jeui  latéraux  antérieurs  sont  plus  gros  et 
portés  sur  un  tubercule.  Les  deux  paires  de 
pattes  antérieures  sont  renflées,  beaucoup 
plus  longues  et  pins  grosses  que  les  posté- 
rieures ;  la  première  surpaue  de  très  peu  la 
seconde,  et  la  quatrième  surpasse  aussi  da 
u^  peu  la  troisième.  Le  céphalothorax  est 
bombé.  Les  Thomitus  Maugeif  purpuratus,{ 
exaratus,  infuscatus^  lentus  et  oscitans  repré- 
sentent cette  famille.  (H.  L.) 

RANUNCULACÉES.  Ranunculaceœ,  90t.[ 
PB.  —  Famille  de  plantes  dicotylédonées, 
polypéules ,  hypogynes,  ainsi  caractérisée  : 
Calice  de  cinq  folioles,  réduit  plus  rarement 
à  trois  ou  quatre,  ou  porté  à  six ,  herbacéei 
ou  pétaloldes ,  à  préfloraison  imbriquée, 
beaucoup  plus  rarement  valvaire.  Pétalei 
en  nombre  égal  et  alternes ,  ou  plus  nom- 
breux ;  d*auues  fois,  au  contraire ,  avorlast 
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eo  partie  oo  même  manquant  tout-à-fact, 
plans  oa  contournés  sur  eui-mêmes,  de 
manière  à  offrir  des  appendices  vers  leur 
iMse  ou  leur  sommet.  Éuroines  ordinaire- 
ment nombreuses ,  sur  plusieurs  rangs  p  k 
filets  libres,  à  anthères  biloculaires,  adoées, 
s*ouTrant  par  des  fentes  longitudinales  le 
plus  souvent  latérales  ou  extrorses.  Car- 
pelles le  pins  souvent  distincts ,  en  nombre 
égal  aux  folioles  calicinales,  ou  moins  nom- 
breux ou  même  rédoits  à  Tunité  y  ou  plus 
nombreux ,  quelquefois  assez  pour  former 
comme  une  tète  ou  un  épi  où  ils  s^agen- 
cent  en  spirale,  très  rarement  se  soudant 
partiellement  ou  complètement  en  un  ovaire 
multilocolaire;  chacun  surmonté  de  son 
style  plus  ou  moins  court  et  de  ses  stigmates, 
renfermant  un  seul  ovule  dressé  ou  sus- 
pendu, ou  plusieurs  ovules  insérés  sur  deux 
rangs.  Le  fruit  se  compose  d*akènes  mo- 
nospermes et  alors  nombreux ,  ou  de  car- 
pelles en  nombre  défloi  et  poljspermes, 
capsulaires  ou  quelquefois  charnus.  Graines 
à  test  souvent  confondu  avec  le  péricarpe 
dans  les  carpelles  monosperroes ,  spongieux 
dans  les  polyspermes ,  formées  presque  en 
totalité  par  un  périsperme  corné,  dont  Tex* 
trémité  tournée  vers  le  point  d*attache  se 
creuse  d*une  petite  cavité  où  niche  Tem- 
bryon  k  radicule  tournée  vers  le  hile,  à  coty- 
lédons courts  et  fSollacés.  Les  espèces  sont 
des  sous-arbrisseaux  on  arbrisseaux  ordinai- 
rement grimpants,  mais  pour  la  plupart  des 
plantes  herbacées  à  suc  aqueux ,  à  feuilles 
alternes  ou  fort  rarement  opposées,  dont  le 
pétiole,  dépourvu  de  stipules,  se  dilate  en 
gaine  à  sa  base ,  ou  quelquefais  en  phyllode 
dans  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur  ; 
le  limbe  avorte  dans  le  dernier  cas  ;  dans 
les  autres,  il  se  développe  tantdt  simple, 
tantôt  et  plus  souvent  découpé  de  diverses 
manières  et  à  divers  degrés.  Les  fleurs,  ré- 
gulières ou  irrégulières,  sont  solitaires  ou 
groupées  en  grappes  ou  panicules,  nues  oa 
accompagnées  d*utt  involucre  en  forme  de 
feuilles  ou  de  calice,  de  toutes  sortes  de  cou- 
leurs ,  souvent  très  brillantes ,  qui  les  font 
rechercher  dans  les  Jardins.  Les  Ranuncula- 
eées,  répandues  sur  tonte  la  terre,  se  rencon- 
trent abondantes  surtout  dans  les  parties 
froides  et  tempérées  de  Thémisphère  boréal, 
fréquentes  en  Europe  depuis  les  bords  de  la 
Méditerranée  Jusqu'aux  régions  aretîquet , 
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depuis  le  rivage  de  la  mer  jusqu'à  U  loae 
des  neiges  sur  les  montagnes,  plus  nres 
dans  TAmérique  du  Nord  et  surtout  dsas 
r  Asie  tempérée  ;  assez  nombreuses  dans  Thé- 
misphère  austral  ;  ne  se  montrant  gacre 
entre  les  tropiques  «  qu'à  des  hauteun  qoi 
tempèrent  le  climat.  Dana  la  plupart,  le  mc 
est  extrêmement  acre  et  caustique  ;  les  pria- 
cipes  auxquels  il  doit  cette  propriété  panit- 
sent  le  plus  souvent  fort  volatils  :  son 
sont-ils  beaucoup  plus  énergiques  dans  les 
racines  que  dans  les  parties  extérieures,  oà 
elle  se  dissipe  dans  Tair  ou  dans  Teau  eon- 
ronnan te,  quoique  sur  certains  poioU cel- 
les-ci les  manifestent  k  un  très  haut  àe^ 
comme  les  Aconits ,  poisons  ù  cooniis,  et 
dans  les  fleurs  desquels  les  AbcsUcs,  dî^ea, 
ont  été  quelquefois  cbercher  les  matéritox 
d'un  miel  vénéneux  ;  comme  diverses  espè- 
ces de  Renoncules  et  d'Anémones,  doet  les 
feuilles  ont  été,  dans  certains  temps  etd&cs 
certains  pays,  employées  comme  \éùa- 
toires ,  à  cause  de  leur  action  sur  U  peai. 
De  U  le  nom  d'Herbe  aux  gueux,  éttué 
aux  Clématites ,  dont  les  mendiaau  k  Irri- 
tent pour  développer  sur  leurs  corps  4a 
ulcères  superficiels  et  passagers.  L'Bdlé- 
bore,  si  vanté  dans  l'antiquité,  agit  canne 
un  violent  purgatif.  Dans  les  gralaes.Ve 
principe  acre  existe,  mais  mêlé  ànapcia- 
cipe  aromatique,  ce  qui  les  fait  queWiaebis 
employer  par  le  peuple  coanae  coadinesu» 
en  guise  de  poivre,  notamment  cclki  4t  la 
Suphysalgre  {IMphimium  jfaphyssfns).  À 
se  trouve  d'ailleurs  un  alcaleide  psrticaUcr, 
la  Delphine. 

La  famille  des  Rananenlacécs  a  été  nt- 
minée  par  un  très  grand  nombre  de  à^u- 
nistes.  Elle  fut  le  sujet  du  peemitf  traiail 
de  A.-L.  de  Jussieu,  auquel  dk  kuniL 
une  base  excellente  pour  la  ëiscassiaa  dis 
principes  qui  doivent  présider  à  réia^ine- 
ment  des  familles  naturelles.  Dans  U  lem 
des  siennes.  De  Candolle  la  plaça  k  rout- 
mité  du  règne  Tégéul  qu*il  tomâàénà 
comme  la  plus  élevée  en  orfanisatioa ,  il 
comme  il  procéda ,  dans  ses  principaoi  se- 
vrages ,  du  composé  au  simple,  des  DMlt^ 
lédonées  aux  Acotylédonécs,  cMnmeila^ 
imité  par  la  plupart  des  auteurs,  les  RaMt- 
cuiacées,  dans  une  fonle  de  flerea  et  d'suufS 
énumérationa,  se  trouvent  placém  es  iKr . 
de  sorte  qu'elles  ent  été  Iraltécs  aiec  ce 
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•oin  particulier  qu*oa  apporte  touveit  «a 
début  d'uD  ouvrage,  et  que,daiu  tant  d'ou- 
vrages incomplets  et  arrêta  en  càiemiD,  on 
est  DéaomoiDS  sûr  de  lea  reocootrer.  On 
peut  donc  citer  cette  famille  comme  Tuoe 
des  parties  du  régie  végétal  lei  mieai  étu- 
diées et  connues. 

GEKBU. 

Tribo  1 .  —  CtiiATinÉefl. 

Calice  coloré,  à  préfloraison  valvaire.  Pé- 
tales nuls  ou  plus  courts.  Akènes  mono- 
spermes, à  stjles  très  allongés  et  plumeui , 
k  graine  pendante.  Le  plus  souvent  arbris- 
seaux grimpants  et  oppositifollés. 

Clematis,  L.  (C<effki<i(ts,  Tourn.  ^ Fi(t« 
ceWa,  Dill.  — S(y(uni5,  Raf.  —Triguta^ 
Norb.  —  Clematopsis,  Boj.—  Ifeclalts,  BulT. 

—  Vioma^  Pers.  —  Muralla,  Ad.) —  Atra» 
gène,  DC.  —  Narawelia,  DC. 

Tribu  2.  —  Aiciioiiiss. 

Calice  souvent  coloré,  à  préfloraison  in* 
briquée.  Pétales  nuls  ou  plans.  Akènes 
monospermes,  à  styles  souvent  très  allongés 
et  plumeux,  à  graine  pendante.  Herbes  à 
feuilles  la  plupart  radicales ,  les  caulinaires 
alternes;  à  fleurs  souvent  involucrées. 

C]^r(or^cAa,NuU.— rAoitc(niai,Tonrn, 
(  Physocarindium  y  Rdcb.  —  Svndssmoii , 
Uoffmans.  — AmmnoniÊntkef  Spach.) — iln^ 
mon0f  Hall.  (PnlsoliUa,  Toorn.  —  Preonann 
thut,  Ehr.  —  iislenmafiMn,  Reich. —  Ori6o, 
Ad.)— //epolica,  DilL— jrfiou;Uonia,Salisb. 
(  Anamenia ,  Vent.  —  f  Th^mia ,  Neck.)  — 
Hamndryai^  Comn. — Bameoudia,  C.  Gay. 

—  UydraUU,  L.  {Wam$ria,  Mill.)— iido- 
«15 ,  L.  (  Sarf)0doHia ,  Ad.  —  AdomatUke , 
Spacb  ).  —  Calliamthemum^  C.-A.  Ilej.  — 
Myosunu^  Dill.  ^  Apkanostemma ,  St.-Uil. 

Tribu  3.  —  RAiftnicoutes. 

Calice  i  préfloraison  imbriquée.  Pétales 
dont  Tonglet  est  ordinairement  doublé  d'une 
écaille.  Akènes  à  graine  dressée.  Herbes  à 
feuilles  radicales  ou  alternes  ;  à  fleurs  soli- 
taires, non  involucrées. 

Caiolea ,  St-Hil.  —  Aanuncultts ,  Hall. 
{Krapfia,  DC.  —  Cyplanthe ,  Spacb.  — Ha- 
catonia ,  Lour.  —  PhiUmotis,  Reicb.)  —  Câ- 
ratocephalus,  Mœncb. —  Ficaria,  Dill.  (ScO' 
ianum,  Ad.) —  Oxygraphis,  Bung. 

Tribu  4.  —  HELLisoaiis. 
Calice  à  préfloraison  imbriquée.  Pétales 
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nuls  ou  irréguliers,  souvent  tubuleui  et  bi- 
labiés.  Carpelles  folliculaires,  polyspermes. 
Herbes  à  feuilles  radicales ,  ou  caulinaires 
alternes. 

PtychrapkUa,  C.  Gay.  —  CaUha,  L.  (!Vir- 
6tsia,  G.  Don.  —  Thaela^  Spacb.  )  —  Trol^ 
liuSf  L.  {Geitmia^  Raf.)  —  Eranthis,  Salisb. 
(  Kodla ,  Bir.  —  Robertia ,  Mer.  —  ffalieto- 
rotdcs.  Ad.)  —  /feUadoms,  Ad.  (Hdlebwroi^ 
ter,  llœndi.)  —  Isopyrwm^  L.  ((M/a»  Ad. — 
TkaliclreUa,  A.  Ridi. — Uplopyrum,  Reicb.) 

—  ^aemioii,  Raf.— Copfis,  Salisb.  {Chrysa^ 
Raf.— CArysocoplis  et  PteropAyi/um,  Nutt.) 

—  GaridMa,  Tourn.— Aiye^a,  Tourn.  (ATi- 
geUaUrum^  llœncb.)  — ilçuife^ia,  Tourn. 

—  Dclphmium ,  Tourn.  (  Aamilella  et  PkU' 
dtnttim,  Spacb.)  —  iicoiwtum,  Tourn. 

Tribu  5.  —  Poeoniêes. 

(klice  à  préfloraison  imbriquée.  Pétales 
plans  ou  nuls,  (krpelles  cbarnus  ou  cap- 
sulaires,  souvent  monospermes  par  avorte- 
lement.  Herbes  ou  sous-arbrisseaui. 

Traultveueria ,  Fiscb.  Hey.  —  Actœa ,  L. 
{Christopkorianat  Tourn.)  —  Botrophis,  Raf. 
(Maerolys,  Raf.  )  —  Actinophora,  Turkz. — 
Cimifugaf  L.—  Xanlhorrhiza,  Marsh  (Zaïi- 
thorhiza,  Lher.)  —  Pcsofita,  Tourn.  (An.  J.) 

JRAKUNCULE.  lor.  ra.  —  Pour  Renon- 
cule. Voy.  ce  mot. 

HAIMUKCLXÉES.  RanuncuUœ,  bot.  ra. 
—Tribu  des  Ranunculacées,  qui  a  pour  type 
celui  de  la  Camille  même,  le  genre  Banun^ 
cu/tts.  (Ao.  J.) 

RAPA,  Toumef.  soi.  m.— Foy.  cboo. 

RAPACES.  Rapaces,  ois.  —  Ce  nom,  ou 
ses  synonymes,  tels  que  :  Oiseaux  de  proiep 
BaptatoreSf  Accipitres,  etc.,  désigne,  en  or- 
nithologie, un  ordre  d'Oiseaui  qui  ne  vivent 
que  de  rapines ,  et  qui  se  distinguent  des 
autres  Oiseaui  par  un  bec  robuste ,  crochu 
k  la  pointe  et  couvert  k  sa  base  d  une  mem- 
brane qu*on  appelle  cira;  des  jambes  char- 
nues, emplumées  Jusqu*au  talon  et  quel- 
quefois jusqu*aui  doigts  ;  des  doigts  au  nom- 
bre  de  quatre,  trois  devant,  un  en  arrière» 
libres,  très  fleiibles,  verruqueui  en  dessous  ; 
des  ongles  mobiles,  plus  ou  moius  rétrac- 
tiles,  épais  à  la  base,  comprimés  latérale- 
ment, et  généra  lement  très  crochus;  des  ailes 
taillées  pour  un  vol  facile  et  soutenu. 

Im  Rapaces  représentent,  daus  la  classe 
des  Oiseaux  »  les  Carnassiers  dans  celle  def 
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Mammifères.  Presque  tous  st  Dourrissent 
de  chair.  Les  uns  purgent  It  terre  des  ca- 
davres; les  autres  attaquent  les  animaux 
vivants;  quelques  uns  ne  font  la  chasse 
qu*aui  Poissons  et  aui  Reptiles  ;  d'autres 
enfin  vivent  d'Insectes.  Doués  de  moyens 
puissants  de  locomotion  aérienne  »  ils  peu- 
vent s*élever  à  des  hauteurs  considérables 
et  parcourir,  en  très  peu  de  temps  »  des  es- 
paces immenses.  Dans  leur  vie  errante,  ils 
fuient  la  société  de  leurs  semblables,  du 
moins  ce  fait  est-il  général.  Les  lieui  dé- 
serts et  inaccessibles  qu'ils  fréquentent  or- 
dinairement sont  ceux  qu'ils  choisissent  pour 
y  faire  leur  nid.  Leur  ponte  n'est  pas  très 
nombreuse,  rarement  elle  est  de  plus  de 
quatre  œufs;  la  nature,  par  une  sage  pré- 
voyance, semble  avoir  réglé  leur  nombre. 

Oo  a  divisé  les  Rapaces  en  deux  familles, 
celle  des  Diurnes,  et  celle  des  Nocturnes,  et 
cette  division ,  qui  est  basée  sur  une  diffé- 
rence de  mœurs ,  provient  nécessairement 
d'une  différence  d'organisation.  Tous  ont  la 
vue  perçante  ;  mais  les  uns  ne  peuvent 
l'exercer  qu'au  grand  jour,  et  les  autres  ont 
besoin  d'une  faible  lumière ,  du  crépuscule 
du  soir  ou  du  matin. 

En  général ,  dans  cet  ordre,  les  femelles 
sont  toujours  plus  grandes  que  les  mâles. 
Chez  quelques  espèce: ,  cette  différence  de 
taille  est  d'un  tiers. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  méthodes 
ornithologiques ,  les  Rapaces  sont  placés  à 
la  lète  de  la  classe  que  forment  les  Oiseaux, 
et  composent  le  premier  ordre.     (Z.  G.) 

*RAPANA.  MOLL.  —  Genre  proposé  par 
M.  Schumacher  pour  la  Pyrule  Bézoard  et 
le  Buccin  deTranquebar.  (Dui.) 

RAPANEA,  Aubl.  (Guian,^  1, 121).  bot, 
PB.  —  Syn.  de  MyrsinCt  Juss. 

RAPATEA.  bot.  pb.— Genre  de  la  famille 
des  Joncacées ,  établi  par  Aublet  (  Guian., 
I,  305).  Herbes  de  l'Amérique  tropicale. 

Voy,  JOKCACÊBS. 

RAPETTE.  BOT.  PB.— Nom  vulgaire  des 
Asperttgo.  Voy.  ce  mot. 

RAPHANÉES.  Raphaneœ.  sot.  pb.— 
Tribu  des  Crucifères  (voy,  ce  mot),  dans  la 
grande  division  des  Orthoplocées ,  et  ayant 
pour  type  le  genre  Baphantu.     (Ad.  J.) 

RAPHANELLA  (dimin.  de  Raphanus 
rave),  infus.— Genre  proposé  par  Bory  Saiot- 
Vioceot  pour  des  lofusoires  qu'il  place  dans 
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son  ordre  des  Gymnodés  et  dana  sa  tuoille 
des  Cercariées.  Telle  est  U  Cercaha  vtrida  de 
llQller  et  quelques  autres  espèces  qui  Icx- 
ment  le  genre  Euglena  de  II.  Ehreoberg. 
Voy.  ce  mot.  (Dcj.) 

RAPHANIS,  DC.  (Sysf.,  II;  Prodr., 
I,  229).  BOT.  PB. — Syo.  de  Bapkauus, 
Tournef. 

RAPHANISTEUM,  Tournef.  bot.  pi- 

Voy»  lAlFOET. 

RAPHANUS.  BOT.  ra.  —  Voy.  baifost. 

RAPHÉ.  BOT.  —  Voy.  cbaos. 

RAPHIA,  Palis.  {FL  (hoar.^  L  44-4:). 
SOT.  PB.  —  Syn.  de  Sagus^  Rumph. 

*RAPHICCRUS  (pa^,  sotnre;  t^, 
corne  ).  iuh.  —  L*uoe  des  siibdiîi»ioiis  du 
groupe  naturel  dt»  Antilopes  (t»y.  oeiAoi) 
porte  ce  nom  d'après  M.  Uamiltoo  Smiik 
{GriffUh  an.  Kingd.^  1837).  (E.  D.) 

"^RAPHIDERUS  {pacfîi,  atguilk»  ;  ii^t, 
cou).  INS.— Nom  appliqué  par  M.  Audisei- 
Serville  au  genre  Acamihodenu  deCiay; 
cette  dernière  dénomination  ayant  éié  ap- 
pliquée antérieurement  à  uo  genre  de  rarére 
des  Coléoptères  longicornes. 

RAPHIDES.  bot.  —  Voy.  uuiaBis  n- 

GÉTILB. 

RAPHIDIA  {}a^(u  aîgmlle).  n.-Oeve 
de  la  tribu  des  Haphidiens»  fimilk  4o 
Raphidides,  de  Tordre  des  Névroptôcf, 
établi  par  Linné  et  adopté  par  tous  ki 
entomologistes.  Les  Raphidies  se  distiagiicii 
entre  tous  les  Névroptères  par  leur  tèu  w 
grande  et  aplatie;  leurs  antennes  filtbraes; 
leur  prothorai  cylindrique  aussi  bas  fK 
l'abdomen  ;  leurs  pattes  antérieures sia^ 
et  par  leur  abdomen  muni  d^uac  unerv 
saillante  chex  les  femelles. 

Les  Raphidies  sont  des  Névroptèfct  ot- 
thoptéroldes,  moins  toutefois  qoe  les  Un- 
tispes;  les  pattes  ravisseuses  de  ces  deniàe^ 
semblables  à  celles  des  Mantes,  deiieaBcst 
simples  chex  les  Raphidies.  Mais  la  tiMi^iieu 
de  leur  prothorax,  la  présence  d*u8e  uriàe 
saillante  chez  les  femelles ,  la  forme  des  ifi- 
tenues,  les  ailes  dont  la  réticulaiioa  t^ 
peu  serrée»  contribuent  siogulièreKestca- 
core  à  donner  à  ces  Névroptères  bb  sipcct 
qui  rappelle  i  un  haut  degré  celui  des  Or- 
thoptères et  particulièrement  des  llaDiei. 

Les  espèces  du  genre  Raphidie  at  kbI 
pas  nombreuses;  toutes  sont  da  midi  de 
l'Europe.  Le  type  du  genre  est  la  Kâft^éà 
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cphiopsis  Lioné.  Cette  espèce  habite  uDê 
grande  partie  delà  France»  maii  néanmoins 
elle  est  partout  asseï  rare. 

Les  autres  espèces  sont  les  R.  nolata,  des 
Alpes,  etc.;  A.  bœtka  Ramb.,  R,  cognata 
Ramb.»  R,  Aûpanica  Ramb.,  d'Andalousie  ; 
R,  crassicomis  Scbummel»  de  Sardaigne. 

Les  Raphidies  sont  de  médiocre  dimen- 
sion. On  rencontre  ces  Insectes  principale- 
ment dans  le  voisinage  des  bois.  On  leur  t 
donné  en  Angleterre  le  nom  de  Mouches^ 
Serpents  {Snake  (lies),  à  cause  de  la  forme 
de  leur  tête  et  de  leur  tborai,  et  surtout  de 
la  facilité  avec  laquelle  ils  contournent  leur 
corps  en  tous  sens. 

Les  larves  de  ces  Névroptères  Tivent  sous 
les  écorces  d*arbres  ou  dans  le  bois.  Leurs 
habitudes  et  leurs  métamorphoses  ont  été 
Tobjet  des  observations  de  plusieurs  ento- 
mologistes; de  Latreille  et  de  II.  Per- 
cheron en  France,  de  M.  Waterhouse  en 
Angleterre,  de  M.  Stein  en  Allemagne. 
Les  larves  des  Raphidies  ont  une  forme 
allongée  et  étroite,  avec  la  portion  abdomi- 
nale pubescente,  et  moins  solide  que  la  por- 
tion céphalique  et  thoracique.  Leurs  mâ- 
choires sont  robustes  et  acumioées;  leurs 
pattes  sont  courtes;  leurs  yeui,  situés  à  la 
base  des  antennes ,  ressemblent  k  des 
ocelles.  Ces  larves  marchent  lentement; 
mais  elles  sautent  et  se  meuvent  avec  rapi- 
dité quand  00  vient  i  les  inquiéter;  elles 
paraissent  se  nourrir  spécialement  de  pe- 
tits Insectes.  Elles  choisissent  de  petites  ca- 
vités pour  y  subir  leur  transformation.  Mais 
les  nymphes  ne  sont  pas  enfermées  dans  un 
co(on.  Celles-ci,  sans  être  capables  de  se  dé- 
placer et  de  chercher  leur  nourriture,  comme 
la  plupart  des  nymphes  des  Névroptères 
aquatiques ,  semblent  conserver  cependant 
une  asseï  grande  agilité;  ce  qui  t  fait  dire, 
par  certains  observateurs ,  que  les  nymphes 
des  Raphidies  étaient  immobiles,  tandis  que 
d*autres  ont  assuré  qu'elles  Jouissaient  de 
la  faculté  de  marcher.  Linné,  qui  avait  vu  la 
nymphe  de  la  Raphidia  cphiopsis.  Ta  décrite 
ainsi  :  Pupa  currit ,  mcUri  stmillima  ,  licet 
optera,  M.  Percheron,  au  contraire,  lui  re- 
fuse cette  faculté  de  courir. 

M.  Waterhouse  cherche  t  concilier  ces 
deux  observations,  en  faisant  remarquer 
que  cette  nymphe,  à  quelques  égards,  res- 
semble aux  nymphes  actives ,  ne  pouvant 


RAP 


719 


toutefois  être  considérée  comme  telle  avant 
le  moment  où  elle  va  subir  sa  dernière 
transformation, rinsecte  ayant  acquis  seule- 
ment alors  assez  de  force  pour  marcher,  en- 
fermé néanmoins  dans  la  peau  de  nymphe 
qui  est  extrêmement  mince.  M.  Westwood 
ajoute  une  remarque  tendant  à  prouver  que 
la  nymphe  est  inactive  dans  les  premiers 
temps  :  c'est  que  les  Jambes  postérieures  sont 
en  partie  convertes  par  les  ailes.       (Rl.) 

BAPIIIDIDES.  Raphididœ.  IKS.  —  Fa- 
mille de  la  tribu  des  Raphidiens,  de  Tordre 
des  Névroptères ,  comprenant  le  seul  genre 
Raphidia.  Voy.  ce  mot  et  rapbioiems.  (El.) 

RAPHIDUEKS.  Raphidii,  as.  —  Tribu 
de  Tordre  des  Névroptères ,  caractérisée  par 
des  ailes  presque  égales ,  pourvues  de  ner- 
vures transversales ,  peu  nombreuses  ;  une 
bouche  ordinairement  un  peu  avancée  en 
forme  de  bec  ;  le  protborax  long  ;  des  an- 
tennes séiacées ,  et  des  tarses  ordinairement 
de  cinq  articles.  Cette  tribu,  telle  que  nous 
Tavons  adoptée,  est  en  réalité  composée 
d'éléments  hétérogènes.  Il  est  difficile  d*eo 
douter,  tout  en  reconnaissant  que  les  trois 
familles  qu'on  rattache  i  cette  division  ont 
de  nombreux  traits  d'analogie.  Les  MantiS' 
pides,  les  Raphidides  et  les  Semblides  se  res- 
semblent en  effet  par  quelques  caractères 
extérieurs.  Néanmoins  les  différences  sont 
assez  grandes  ;  les  dissemblances  dans  les 
mœurs  des  représentants  de  ces  trois  familles 
sont  d'autre  part  assez  considérables.  Si  les 
Mantispes  et  les  Raphidies  doivent  être  rap- 
prochées, comme  cela  est  certain ,  les  Sem- 
]E>lides  devront  sans  doute  en  être  séparées 
complètement.  Les  deui  premiers  types  pa- 
raissent se  lier,  sous  divers  rapports,  aux 
Panorpides,  tandis  que  le  troisième  présente 
des  affinités  avec  les  Perliens  et  les  Hémé- 
robides.  Tous  ces  rapports  ne  pourront  être 
nettement  appréciés  que  par  Tétude  pro- 
fonde de  l'organisation  de  ces  divers  ty- 
pes ;  car.  Jusqu'ici ,  ces  trois  familles ,  que 
nous  indiquons  sous  le  nom  de  Raphidiens, 
ont  été  tantôt  isolées  ou  rapprochées,  tantôt 
placées  dans  d'autres  groupes.  Ainsi,  pour 
H.  Rambur  (/ni.  névroptèreSt  suites  à  Duf' 
fon)f  les  llaotispides  forment  une  famille 
de  la  tribu  des  Planlpennes  de  Latreille ,  et 
les  Raphidies  sont  placées  dans  la  tribu  des 
Semblides  comme  un  simple  genre  de  cetta 
division.  La  difficulté  de  généraliser  des  Caiis 
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de  Dalure  tfop  différente  nous  oblige  i  ren- 
?ojer,  pour  plus  de  détails»  aui  articles 

■AirriftPA  ,  BAPHIDIA  et  SBIIBLIDES.  (Bl.) 

•BAPDIDOPALPA  (potfîç,  aiguille  ;  pa^ 
pus,  palpe),  ras.  —  Genre  de  Tordre  dea 
Coléoptèrea  subpenumères ,  de  la  famille 
des  Cycliques  et  de  la  tribu  des  Galérucites, 
proposé  par  nous  et  adopté  par  Dejean  {Co' 
talogue  »  3*  éd.,  p.  402  ),  qui  en  énumère  13 
espèces  :  6  sont  propres  aui  Indes  orien- 
tales, 4  t  l'Australie;  une  seule  est  euro- 
péenne et  une  américaine.  Parmi  ces  espèces 
BOUS  citerons  les  :  R.  abdominalis,  fulva? 
F.,  simtJts  01.,  oblonga  Scbr.,  eteop<era, 
Wied.  (C.) 

«RAPHIDOPHORA  (  payK ,  aiguillon; 
9opoç ,  qui  porte  ).  ras.  —  Genre  de  Tordre 
des  Orthoptères ,  tribu  des  Locustiens ,  éu- 
bli  par  M.  Audinet-Serville  [Orthoptères, 
suites  à  Buffon,  éd.  Roret,  p.  389).  L'espèce 
type  et  unique ,  Raphidophora  picea  Aud.- 
Serv.f  est  de  Java.  (L.) 

* RAPHIDOSPORA  (999^,  aiguille; 
oir^pa,  graine),  bot.  pb.  —  Genre  delà  fa- 
mille des  Acanibacées,  tribu  desDicliptérées, 
établi  par  Nées  {inWaUich.  Plant.  As.  rar., 
111,115).  L'espèce  type,  Uap/iidospora  yte- 
Ira  Nées  {Justiciaid,  Linn.),  est  une  herbe 
originaire  de  TInde. 

*RAPHIGNATBE.  Baphignathus  {pa^, 
future  ;  yvâOoç,  mâchoire),  abacbn.  —  Cest 
nu  genre  de  Tordre  des  Acariens,  établi  par 
A.  Dugès  et  adopté  par  tous  les  aptérologis- 
tes.  Les  caractères  qui  distinguent  des  autres 
genres  cette  curieuse  coupe  générique  peu- 
Tentêtre  ainsi  exposés:  Palpes  i  peine  on- 
guiculés; mAchoires  remplacées  par  deui 
petites  pointes  courtes,  insérées  sur  un  ren- 
flement charnu,  cachées  par  une  large  lèrre  ; 
corps  entier;  cuisses  contiguës;  pieds  ambu- 
latoires, c*est-idire  peu  amincis  à  leur  ex- 
trémité; les  antérieurs  les  plus  longs,  leur 
dernier  article  le  plus  long  de  tous. 

Les  Jeunes  sont  hexapodes  et,  do  reste, 
fort  semblables  aux  adultes.  Deux  espèces 
composent  cette  coupe  générique;  parmi  el- 
les ,  je  citerai  le  BiraiCNArBE  tbès  bouge, 
Baphignathus  ruberrimus  Dugès (ilnn.  des  se, 
nat.,  2*  série,  1. 1,  p.  122,  pi.  1,  flg.  1  i  2). 
Cette  espèce  représente  un  petit  point  allongé 
ttd'un  beau  rouge.  La  marche  deces animaux 
est  médiocrement  rapide.  On  les  trouve  sou- 
vent ious  les  pierres,  mtif  il  est  probible  | 


aussi  qu'ils  rerberdieiit  les  Tégétaui,  et  lest 
organisation  semble  indiquer  que  c'ot  m 
ceux-ci  qu'ils  presinent  leur  noarrHoR. 
Leurs  œufs,  disséminés  en  iiuanlité  eoMîde- 
rable  sur  les  pierres  abritées  do  soleil,  tel 
parsèment  d'une  foule  de  points  blaoo;  toi 
à  la  loupe,  ils  se  montrent  sons  la  forme  (Tuas 
petite  capsule  arrondie,  crétacée,  ttnoét\M 
an  couvercle  de  même  nature,  ua  peu  cwti* 
que  et  marquée  de  cannelares  radiées  tomm 
on  parasol.  Le  petit,  en  sortant,  oe  déurte 
pas  entièrement  le  converde.  Cette  e<p^fc 
n'est  pas  rare  dans^  la  France  mértdiosile, 
particulièrement  ans  enviraos  de  Uootpel- 
licr.  ^H.  L) 

"^RAPHIOCERA  (pa^',  sulare;  »>«;, 
antenne  ).  ins.  —  Genre  4e  Vwért  des 
Diptères  bracbocères ,  famille  des  Nou- 
es ntbes,  tribu  ée%  Stratjonides,  êubli  pu 
M.  Macquart  {Diptères^  Suites  à  Bufom,  ééi- 
tion  Roret,  t.  1,  p.  353  ).  L'espèce  type, 
Raph.  armata  Macq.  {Sargus  id.  Wicd), 
est  originaire  du  Brésil. 

RAPHIOLEPIS  (  pa^\  suture;  :»^;. 
écaille),  bot.  pb.  -—  Genre  de  la  faaiiUeéa 
Pomacées,  établi  par  Lindiey  (is  Av.  Ay., 
t.  486),  et  dont  les  principaux  carartèns 
sont:  Calice  à  tube  infundibiililbr»e,tiQéé 
k  l'ovaire;  limbe  supère,  caduc,  àôa^  ii^ 
sions  subulées.  Corolle  à  ctn^  pétales  iaié- 
rés  à  Is  gorge  du  calice,  lancéelés,  flibra, 
dressés.  Éiamines  vingt;  filets  IlifonBcs, 
anthères  ovales,  k  deux  loges  s'ounaatloe- 
gitudinalement.  Ovaire  infère,  à  deox  l-^ei 
bi-ovulées.  Styles  deui,  soudés  à  la  kaie. 
Pjridion  à  deux  loges  monosperaics;  ctd*- 
carpe  chartacé.  Graines  gibbeuses;  im 
coriace,  très  épais. 

Les  Raphiolepis  sont  des  arbres  m  ées  ar- 
brisseaux inermes,  à  feuilles  desiM  m  cré- 
nelées, réticulées,  coriaces,  peisisuaics;  à 
fleurs  blanches,  acoonapago^  de  bcactées, 
subulées,  souvent  persistantes  ei( 
grappes  terminales,  simples  ou 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces  qui  crois- 
sent spontanément  dnna  l'Inde  ei  la  Cbiae, 
et  qu'on  cultive  en  Europe,  dans  kscr»- 
geries,  comme  plantes  d^omesaeat.  Usas  b 
midi  de  la  France,  elles  croissent  mêmt  ca 
plein  air.  Cas  espèces  aoni  : 

1.  Raphioiepis  tndica  Undley,  Scbfaact 
(  Çralœgus  id.  Unn.  ).  Feuilles  ovales,  r«irf 
cies  aux  deux  bouu,  Inégalement  dcaïaMci; 
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pëulef  oYiles»   «cuininés;  étamioet  plas 
courtes  que  les  sépalei. 

2.  Baphiolepis  phœostemon  LiodI.  Feuilles 
lancéolées,  acumiDées  aui  deui  bouts,  iné- 
«alemeDt  dentées  ;  pétales  suborbiculaires  ; 
étamines  plus  longues  que  les  sépales. 

3.  Raphiolepis  mbra  Lindl.  {Cratagut  id, 
Lour.).  Feuilles  ovales-lancéolées,  acuminées 
aui  deui  bouts,  dentées  ;  pétales  lancéolés  ; 
étamines  dressées,  plus  longues  que  les  sé- 
pales. 

4.  Raphiolepis  salicifolia  Lindl.  Feuilles 
lancéolées,  acuminées,  également  dentelées  ; 
grappes  rameuses  ;  pétales  lancéolés  ;  étami- 
nes conniventes,  un  peu  plus  courtes  que  les 
sépales. 

Parmi  ces  diverses  espèces,  la  dernière, 
indigène  de  la  Chine,  résiste  assez  ordinaire- 
ment aux  hivers  des  environs  de  Paris.  Une 
autre,  la  Raphiolepis  indica,  qui  crott  dans  la 
Chine  méridionale  et  dans  Tlnde  où  elle  de- 
vient un  grand  arbre ,  8*emploie  fréquem- 
ment dans  réconomie  domestique.  Son  bois 
est  très  dur  et  de  couleur  rouge.  Elle  pro- 
duit un  fruit  d*une  saveur  très  agréable.  (J.) 

«RArniO!VE!lf  A  (pa^i'ç,  aiguillon  ;  vT^/xa, 
filament),  aoi.  pb. — Genre  delà  famille  des 
Asclépiadées,  établi  par  Harvig  (  m  Hooker 
London  Joum.  of  Bot.,  I,  22).  Herbes  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  Voy.  asclépiadées. 

«RAPFUORAMPHES  (payic,  alêne  ;  po^i- 
yo;,  bec).  OIS. — Dans  la  méthode  de  M.  Du* 
méril ,  ce  nom  s*applique  à  une  famille  de 
rordre  des  Passereaui,  qui  comprend  des 
Oiseaui  à  bec  court,  faible,  flexible,  non 
échancré,  i  base  étroite,  arrondie.  Celte  fa- 
mille renferme  pour  M.  Duméril  les  genres 
Manakin,  Méunge,  Alouette  et  Dec-Fio. 

(Z.  G.) 

•  RAPOIOBHYNCHVS  (  ^otftç ,  alêne  ; 
P^YXHf  ^^^h  i>s-  —  Genre  de  Tordre  des 
Diptères  bracbocères,  famille  des  Tabaniens, 
établi  par  Wiedmann  {Auss.  Zweif.).  L*espèce 
type  et  unique,  Raph.  planiventris  Wied., 
est  originaire  du  Brésil. 

•RAPniOSAURUSCpav^',  aiguille,  alèoe; 
vawpo;,  saurien).  bipt.  ross.  —  Dans  son 
Bapport  sur  les  Rq^Ues  fouiles  da  la  Grande 
Bretagne  9  M.  Owen  a  proposé  ce  nom  pour 
un  petit  Saurieo  de  la  craie  indiqué  par  une 
portion  de  mâchoire  inférieure  et  par  use 
•érie  de  trente  vertèbres  dorsales,  trois  lum- 
inaires, deux  ucrées  et  quelque!  audales. 
f.  1. 
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Le  corps  des  vertèbres  est  arrondi  en  avant 
et  creusé  en  arrière,  comme  dans  nos  Sau- 
riens actuels,  et  les  dents,  au  nombre  de 
trente-deux,  très  fines  et  très  serrées  Tune 
contre  Tautre,  sont  ancbjlosées  par  leur  bav 
à  un  bord  alvéolaire  externe.  Cette  espèce  a 
reçu  le  nom  de  Rap,  subulidens,    (L. .  .o.) 

*RAPHIPODUS  (po^c'ct  aiguille;  «rovç, 
pied).  iHs.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères subpentamères ,  de  la  famille  des 
Loogicornes  et  de  la  tribu  des  Prioniens  » 
établi  par  Serville  (iiftn.  de  la  Soc.  ent.  de 
Fr.^  t.  1,  p.  127,  168)  sur  une  espèce  des 
Indes  orientales  (Bornéo),  nommée  A.  5U- 
iwalis  Dupt. ,  Serv.  (C.) 

"^RAPHIPTBRA  (pafi'c,  aiguille;  «tc- 
pev,  aile),  vn.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères subpentamères ,  de  la  famille  des 
Longicornes  et  de  la  tribu  des  Lamiaires, 
créé  par  Serville  (Ann.  de  la  Soc,  «ni.  de 
Fr,,  t.  IV,  p.  65) ,  et  qui  a  pour  type  la 
R.  nodifera  Dcj.,  Serv.,  espèce  originaire 
du  Brésil.  (C.) 

RAPHIPTERUS.  OIS.  —  Voy.  berga- 

NETTE. 

*RAPHIRHINl)S  (pot^K,  aiguille;  hoif 
nez).  MS. — M.  Laporte  de  Casteinau  (ilnn. 
de  la  Soc.  entom,  de  Fr.,  1. 1,  p.  413)  a  dis* 
tingué  sous  ce  nom  les  espèces  de  Teltigonia 
de  la  tribu  des  Fulgoriens ,  de  l*ordre  des 
Hémiptères ,  dont  la  tète  présente  un  pro- 
longement aigu  :  telles  sont  les  Teltigonia 
fasciata  {Raphirhinus  obliquatus  Lap.  de 
Cast.  ) ,  Tetiigonia  phosphorea  (  Fulgora 
phosphorea  Lin.),  etc.,  du  Brésil.         (Bl.) 

*  RAPHIRHYNGHUS  (pa^fç ,  aiguille  ; 
P'^^i»  trompe),  las.  —Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  pentamères  y  de  la  famille 
des  Curculionides  orthocères  et  de  la  division 
des  BrenthideSy  proposé  par  nous ,  adopté 
par  Dejean  (Cat.t  3*  édit.,  p.  265)  et  par 
Scbœnherr  {Gênera  et  species  CurctUienidum^ 
iynonymia,  t.  V,  p.  504  ),  et  comprenant 
les  espèces  suivantes  :  1*  R.  cylindri- 
comis  F.,  nitidicolUs  Schr.  ;  2*  longknanus 
F.,  dupticcUtti  Gr.,  indkatus  Schr.;  8«  signi- 
1^  et  seobhiiroslrit  Scbr. ,  et  plusieurs  autres 
inédites  de  TAmérique  équinoxiale.  Chex 
chex  Infectes  la  trompe  est  mince»  cylin- 
drique  dans  les  deux  sexes  »  et  les  antennes 
sont  longues.  (C.) 

*RAPHIRUS,  SIephens  (iUiislraiio,  U  V» 
p.  S41)|  CttrUi(i  Syst.  Col.  ofBrUisk  Ins., 
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l,  p.  282).  ms.  — Synonyme  ou  plutôt  divi- 
sion  du  genre  Quedius  de  Lctcb,  Ericbsoo. 

«RAPHISANTHE,  Ulia  (m  Lmnaa,  XV, 
263).  BOT.  re.  —  Synonyoïe  de  Cajophoraf 
Près). 

"^RAPmSTEillIA.  lOT.  PB.— Genre  de 
U  famille  des  Asclépiadéet ,  tribo  des  Cy- 
Dânchées,  éubli  par  Wallicb  {PkuU,  as, 
rar.f  II.  50, 1. 163).  Arbrisseaui  de  Tlnde. 

VCV'  ASCLiPIADÉBS. 

«RAPHITELUS.  INS.--Genre  de  It  tribu 
ëei  Chalcidides,  groupe  des  Osmocérites, 
de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi  par 
M.  Walker  (  EnUmol.  Magas,^  I.  II  ),  sur 
des  espèces  dont  la  tète  est  un  peu  avancée, 
les  antennes  de  douse  articles  et  Tabdomen 
très  comprimé.  Le  type  est  le  A.  macu/clws 
Walk.  (Bl.) 

«RAPHIUM  imk,  aiguillon),  ms.  — 
Genre  de  l*ordre  des  Diptères  bracbocères , 
famille  des  Brachystomes,  tribu  des  Doli- 
ehopodes,  établi  par  Latreille  (Big.  anim.), 
M.  Macquart,  qui  adopte  ce  geore  {Diptères^ 
Suites  à  Buffon,  édit.  Uoret,  t.  I ,  p.  439), 
lui  donne  pour  caractères  essentiels  :  Troi- 
sième article  des  antennes  subulé,  fort 
allongé  dans  les  mâles,  comprimé;  style 
court,  terminal,  bi-articulé;  appendices 
de  Tabdomen  filiformes;  Jambes  presque 
nues;  nervure  cxterno-médiaire  des  ailes 
peu  flécbie. 

Ce  genre  se  compose  de  8  espèces  asseï 
communes  en  France  et  en  Allemagne,  dans 
les  bois  marécageuY ,  sur  les  berbes,  etc. 
Ce  sont  les  Raph.  longicorne  lleig.,  macro^ 
eerum  Wied.,  caliginoswn  Meig.,  nigripes, 
eupreum  Macq.,  xiphias,  fasckUum  Meig., 
dilatalum  Wied.  Cette  dernière  habite  II 
Chine.  (L.) 

RAPHUS,  Mœbr.  oit.-— Synonyme  de  Di- 
duSf  Linné. 

RAPINIA,Lour.  (Flor.  cocftmcA.,  1. 156). 
BOT.  PB.  —  Syn.  de  Pongalium,  Juss. 

RAPISTRUM,  Berg.  {PhyL,  lll,  165). 
feoT.  PB.  —  Syn.  de  Calepina,  Adans. 

RAPISTRUM.  DOT.  PB.  —  Genre  de  It 
famille  des  Crucifères,  tribo  des  Raphanées, 
établi  parBoerhaave  (Luâg.  Batav.,  406). 
Herbes  des  régions  cenirales  et  australes  de 
rEurope.  Fo»;.  ciicirtiKs. 

RAPISTUtM,  Hall.  [Ilelv.,  I,  224). 
»0T,  PB.  —  Syn.  de  Nchliat  Desv. 
•    *RAPOUIIEA.  BOT.  PU.— Genre  dont  U  { 


place  dans  U  méthode  n^est  pas  encore  fii^ 
11  a  été  établi  par  Anblei  (Guioa.,  l ,  198 , 
I.  78),  qui  lui  assise  les  caractèrti  «li- 
Yants  :  Caliee  k  5  divisions  arrondies ,  %û' 
leuses  intérieuremeol.  Corolle  hypoçyic, 
rotacée  ,  viUeuse  iBléiiearemeiit ,  à  5  dhi- 
SioBS.  Étamines  5  ,  insérées  au  tube  de  U 
corolle;  anibères  biloculaires.  (Haire  ar- 
rondi, villeux.  Style  long,  capillaire  ;  sti^- 
maies  3-4,  filiformes. 

Les  Rapourea  sont  des  arbustes  à  ffuilks 
verticillées ,  im  pari  pennées ,  coopcséfs  de 
folioles  alternes  sabsessiles,  obloogiies,  très 
entières ,  portées  sur  un  pétiole  cobdm 
garni  de  petites  épines  entre  les  hholes:  k 
fleurs  axi  lia  ires  groupées,  sesiiles.  c>5  pUii  tes 
croissent  à  la  Guiane.  {i.) 

RAPPROCHÉ.  ilpprozinaItts.iooL.,sin. 
—  On  donne  cette  épithète  aux  parties  gai 
naissent  près  les  unes  des  antres ,  se  un- 
cbent  à  leur  origine  sans  lootcfois  le  ot- 
fondre.  Ex.  :  les  atitennes  de  quelques  La- 
sectes,  les  lobe*  de  l^anlbcredaas  le  Xmer 
acetosaf  les  élctmines  du  Borrayo  ofict%a}»s^ 
les  feuilles  du  Daphnê  lamrtcAa,  les  pâsa 
postérieures  des  Copris^  etc. 

RAPTATORES.  ois.  — lU^cr,  diM  loa 
Pfodromus^  a  donné  ce  non  à  loauvttKB» 
ordre  des  Oiseaux,  lequel  correspond  t ct^â 
des  Accipitres  de  Linné.  (Z.  G.) 

RAPTOR,  Megerle,  Dabi.  on.  -  Sfaoa. 
de  Pogonus,  Ziegler,  D^eai.  (C.) 

RAPTORES,  Yig.  ois.  —  Synssyne  de 
/laptoiore»,  Il liger;  ilcci;pt<res,LioBd  (IG) 

RAPUNCIJLUII  et  RAPL:^CILIS.  soi. 

PU.  —  Voy.  CAHPANULS. 

RAPlIi\TllJlI,  Lobel.  (Uitf.,  178;.»r. 
ra.  —  Syn.  de  PhyUuma ,  Una. 

RAPUMIUM,  Tourner  (/««..  51)  sot. 
PB.  —  Syn.  de  Lobelia^  Linn. 

RAPUTIA,  Aubl.  (Gtiûm.,n,nO,t.rS). 
Bor.  PB.  —  Synonyme  de  CaiysB,  Ssém- 
Hilaire. 

RAQLET.  on.  —  Nom  TuIgMffc  de  fad- 
ques  espèces  de  Plongeons. 

RARÉFACTION.  Rarefaetiê  (m, 
rare  ;  /lo ,  je  deviens),  pbts.,  oin.  —  U»- 
qu'un  corps  s*étend  ,  et  par  cmwfeMt 
qu*il  occupe  plus  d^espacc  on  plus  éc  is- 
lume  qu'sTant  son  eitensien ,  en  dit  fae 
ee  corps  est  en  état  de  rar^faetiom. 

RARI-ÉPCVEUX.  Rarirpim^tmsirtnt* 
rare;  spiita,  épine),  zool.,  wt.^  tpitk« 
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appliquée  tox  corpt  qui  portent  peu  d'ëpi- 
Det  {Murex  rarifptno). 

EARIFEUILLÉ.  Rarifolialus  {rarus^ 
rtre;  folium,  feuille),  bot.  —  Plante  garnie 
d*uo  petit  nombre  de  feuilles. 

BARIFLORE.  Bariflonu  {rarut ,  rare; 
fios,  fleur).  BOT. —  Plante  à  fleurs  peu  nom- 
breuses ou  très  espacées  {Àrlragalui  rari' 
florus,  SagrcM  rariflora^  etc.). 
^  ^HASAUtS.  i.H6.->Genredela  familledes 
Réduviidcs,  de  Tordre  des  Hémiptères,  éta- 
bli par  MM.  Amyot  et  Serville  {Insectes  hé- 
miplèrei ,  Suites  à  Buffon)  sur  deui  espèces 
américaines,  le  Reduvius  carinatus  Fabr.,  des 
États-Unis,  et  le  PeircUes  sukicoUis  Serville 
{Annales  des  sciences  naturelles,  1831),  de 
Cayenne.  (Bl.) 

ItASOnES.  OIS.— Nom  donné  par  lUiger 
à  son  quatrième  ordre  des  Oiseaui,  lequel 
comprend  les  Gallinacés,  et  correspond  par 
conséquent  aui  GaUinœ  dt  Linné.  (Z.  G.) 
UASPAILI A  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Bruniacées,  établi 
par  Brongniart  (i»  Annal,  se,  luU.,  VIII , 
377).  Arbustes  du  Cap.  Voy.  bbcniackis. 

RASIPAU.1A  ,  Presl.  (m  Beliq.  Hasnk. , 
i ,  351 ,  t.  40).  BOT.  PB.  —  Syo.  de  Nowod- 
worskya,  Presl. 

BAT.  Mtu,  UAM. —  Linné  t  compris,  sous 
la  dénomination  générique  de  Mus,  la  plus 
grande   partie   des  Mammifères   Rongeurs 
connus  de  son  temps.  Ces  animaui  ont,  en 
effet,  avec  la  Souris  ou  le  Mus  des  anciens, 
un  grand  nombre  de  points  de  ressemblance. 
Toutefois,  les  progrès  de  la  science  n'ont  plus 
fcrmis  aui  xoologisies  modernes  de  con- 
fondre sous  une  même  dénominalioo  tant 
d'espèces  qui ,  bien  que  semblables  entre 
elles  sous  beaucoup  de  rapports,  diffèrent  au 
contraire   d'une   manière  sensible  par  li 
disposition  de  leur  squelette ,  par  celle  de 
leurs  dents  molaires  ou  incisives,  par  la 
forme  de  leurs  organes  des  sens  et  même 
^r  leurs  habitudes.  Les  ilfiAS  de  Linné  ont 
donc  été  divisés  à  mesure  qu*on  les  a  mieui 
connus ,  et  le  nombre  des  genres  qu'on  a 
fondés  à  leurs  dépens  est  aujourd'hui  eon^ 
•idérable.  il  est  ?rai  de  dire  que  certains 
«uteurs  ont  procédé  avec  trop  de  facilité  à 
la  Corniation  de  ces  groupes  nooveaui  ;  il  en 
icra  question  à  Tarticle  BOBCtoas  de  ce  Dic- 
lionnaire.  Nous  ne  devons  parler  ici  que  des 
Mus  qui  AéritCAi  récUemcAl  ce  mmb»  c*cal- 


i-dire  de  la  plus  grande  partie  des  Murieiif 
des  mammalogistes  récents. 

Les  Muriens  ou  les  Rongeurs  delà  famille 
des  Rats  sont  eui-mèmes  divisés  en  plu* 
sieurs  tribus,  dont  les  princi^les  sont  celles 
des  Loirs,  des  Mus,  des  Campagnols  et  des 
Gerbilles.  Leurs  molaires ,  en  général  au 
nombre  de  trois  paires ,  leurs  jeui ,  leurs 
oreilles  et  leurs  membres  assez  semblables  à 
ceux  du  Rat,  leur  queue  plus  ou  moins  lon- 
gue, tels  sont  les  principaui  caractères  qui 
peuvent  servir  à  les  faire  reconnaître  et  aui- 
quels  il  faut  joindre  la  forme  de  leur  tète  et 
surtout  celle  de  leur  trou  sous-orbitaire ,  le* 
quel  est  médiocre ,  allongé  verticalement  ei 
fort  différent  de  celui  des  Sciuriens  qui  est 
fort  petit,  aussi  bien  que  de  celui  des  Porcs* 
Épies,  Écbimys,  Chinchillas,  Câblais,  etc.« 
qui  est  au  contraire  fort  ample. 

Une  fraction  de  la  série  des  Muriens  i 
reçu  en  propre  le  nom  de  Rats ,  et  quoi- 
qu'on Tait  elle-même  partagée  en  beaucoup 
de  genres  ou  sous-genres,  elle. réunit  d«i 
espèces  qui  ont  entre  elles  une  véritable 
analogie,  et  qu'on  ne  peut,  en  général,  cob- 
fondre  avec  les  Loirs ,  ni  avec  les  Campa- 
gnols ,  ni  avec  les  Gerbilles ,  et  cependaal 
certaines  d'entre  elles  semblent  se  rappro- 
cher de  Tun  ou  de  Tautre  de  ces  trois 
groupes. 

Les  trois  groupes  que  nous  Tenons  de 
citer  ne  sont  pas  les  seuls  qui  ressemblent 
aux  Rats  par  leur  extérieur;  certains  Ron- 
geurs appartenant  à  des  familles  fort  diffé- 
rentes de  la  leur,  et  même  des  MammiCères 
d'un  tout  autre  ordre,  comme  les  Musarai- 
gnes, pourraient  être  confondus  avec  eut  si 
on  ne  tenait  compte  que  de  la  physionomie 
extérieure.  Quand  on  veut  caractériser  avee 
précision  Tespèce  de  ces  animaux  »  il  est 
donc  indispensable  d*observer  leur  crAne» 
et  c'est  pour  B*avoir  pas  été  décrites  sous 
le  rapport  du  crAne  et  des  dents  que  les 
espèces  dénommées  par  les  auteurs  du  der- 
■ier  siècle  (Molina  ,  d'Axara  ,  et  quelques 
autres), ont  été  si  difficilement  reconnues  par 
les  naturalistes  actuels.  Les  mceurs  des  Rats 
sont  connues  de  tout  le  monde,  et  nous  in- 
sisterons davantage  dans  cet  article  sur  les 
espèces  de  nos  pays  et  sur  celles  des  paji 
éluigiiés  dont  l'histoire  offre  le  plus  d'in- 
térêt. Nous  signalerons  aussi  celles  qui  ont 
MTfi  de  types  à  des  difisiens  fénériqvei» 
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L'ordre  géographique  nous  a  paru  préférable 
è  tout  autre. 

Les  dégâts  considérables  occasionnés  par 
tes  Rats  k  dos  plantations ,  à  nos  champs , 
aui  objets  nombreui  que  nous  emmagasi-* 
nons  pour  Texportation  industrielle  ou  pour 
la  consommation  locale  ;  Tintérêt  qu*il  y  t 
pour  nous  à  bien  connaître  ces  ennemis  si 
redoutables,  quoiqu*en  général  si  petits, 
]ustiflent,  ce  nous  semble,  retendue  des  dé- 
tails que  nous  avons  consacrés  à  leurs  prin- 
cipales espèces.  En  effet,  pour  attaquer  plus 
sûrement  les  animaux  qui  nous  sont  nuisi- 
bles, nous  devons  surtout  nous  appliquera 
connaître  leurs  mœurs  et  leur  organisation. 
I.  Espèces  européennes  du  genre  Bat. 

Rat  ifAiif ,  Mus  minutus  de  Pallas.  M.  de 
Selys  le  décrit  ainsi  :  tout  le  dessus  de  son 
pelage  est  d*un  beau  fauve  jaun&trc  ,  plus 
Yif  sur  les  joues  et  sur  la  croupe  ,  et  qui 
8*éclaircit  sur  les  flancs.  Le  dessous  de  la 
tète,  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d*un  beau 
blanc.  Ce  blanc  tranche  plus  ou  moins  avec 
la  couleur  du  dessus  du  corps  selon  les  in- 
dividus. La  queue  et  les  pieds   sont  d*un 
launàtre  clair  ;  ces  derniers  sont  assez  hérissés 
de  poils  intérieurement.  Les  moustaches 
sont  noirâtres,  terminées  de  blanc.  Le  mu- 
seau, qui  est  hérissé  de  poils,  est  assez  pointu 
et'comprimé.  Les  oreilles  courtes,  arrondies, 
Telues,  dépassent  peu  le  poil,  et  les  yeux  sont 
peu  proéminents.  Les  poils  des  parties  supé- 
rieures sont  d*un  ardoisé  foncé  à  leur  base 
comme  chez  les  autres  espèces  de  ce  genre. 
Ainsi  que  Tindiqueson  nom,  le  Rat  nain 
est  de  petite  taille,  c*est  même  le  plus  petit 
de  nos  Rats  de  France.  Il  est  aussi  gracieux 
de  forme  que  de  couleurs,  et  la  manière 
dont  il  dépose  ses  petits  n'est  pas  moins  in- 
téressante. Il  entrelace  plusieurs   tiges   de 
blé  sur  pied  ,  et  établit,  vers  le  milieu  de 
leur  hauteur,  un  nid  qui  rappelle  celui  de 
quelques  Oiseaux ,  et  en  particulier  de  plu- 
sieurs Pouillotsou  Mésanges.  Ce  nid  estrc'* 
couvert,  très  artistement  tressé  et  oscillant 
au  gré  des  plantes  qui  le  supportent.  C*est 
par  allusion  k  cette  habitude  que  Hermann 
a  donné  au  Rat  nain  le  nom  de  Mus  pendu^ 
îinus.  Cette  espèce,  qui  est  voisine  du  Mulot, 
mais  bien  plus  petite  (sa  taille  est  de  moitié 
moins  grande  que  celle  de  la  Souris),  a  reçu 
plusieurs  autres  noms  qui  font  double  em-* 
ploî  avec  les  précédenta.  Hermaon  en  t  fait 
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à  tort  deux  autres  espèces  sous  les  oow  de 
if.  soricinus  eiparvulus;  Sbaw  et  quel^MS 
autres  Tout  décrite  sous  le  nom  de  Mus  mx- 
nart'us,  qui  rappelle  Thabitade  qu'elle  a  4e 
vivre  dans  les  blés,  on  l'a  aussi  appelée  Maloc 
nain  etif.  avenarius,  M.  de Scljs  a  très  bien 
établi  ces  deuils  de  SToooymle.  Gioger  a 
décrit  avec  soin  le  nid  du  Rat  uaîa.  Oa  fa 
trouvé  en  Angleterre ,  en  France  dans  des 
départements  fort  éloignés  les  uns  des  so- 
tres (Angers,  Paris,  Strasbourg, etc.),  ca  Bd- 
gique,  en  Allemagoe  et  jusqu'en  Russie,  ea 
Sibérie  et  en  Crimée.  M.  de  Seljs  eo  d(e 
I  une  variété  Isabelle  prise  auprès  de  Liège. 
M.  Lesson (iVottv.  tàbl.Hègmeamm,yLl9 
p.  139)  dit  qu*il  a  pris  k  Sainiesle  Miu  so- 
ricinus d'ilermann ,  et  que  c*est  à  Uin  que 
M.  de  Selys  réunit  cette  espèce  au  Jf .  «iw- 
(U5  ou  Messoirus. 

Rat  sounis.  Mus  musculus,  vulgaireseat 
la  Souris.  On  la  nomme  es  italien  Sonet, 
en  anglais  Mouse  ,  eu  allemand  Mmu,  ea 
danois  Muys.  C*est  ranimai  anqnd  les  La- 
tins donnèrent  principalement  la  ééaoan- 
nation  de  Mus  et  que  les  Grecs  sppefjjeat 
aussi  ft?;.  La  Souris  est  oonnoe  de  iMt  le 
monde.  Buffon  a  dit  de  eette  petite  espèce 
de  Mammifères  »  Tun  de  nos  parasites  les 
plus  fréquents  :  «  La  Souris,  beaueoop  plts 
petite  que  le  Rat,  est  aussi  plus  Doabretsf, 
plus  commune  ,  plus  généraleneat  ré^t- 
due  ;  elle  a  le  même  instinct,  le  même  itb- 
pérament,  le  même  naturel,  et  n*ci  ^lA^rt 
guère  que  par  la  faiblesse  et  par  les  bili- 
tudes  qui  raccompagnent.  Tîaide  pirsa 
nature,  familière  par  nécessité ,  la  peur  m 
le  besoin  font  tous  ses  mouvcmeau;  eileac 
sort  de  son  trou  que  pour  cbercfeeri  nfre; 
elle  ne  s*en  écarte  guère,  y  rraut  à  la  pre- 
mière alerte ,  ne  ya  pas,  coainM  le  Kat»  éa 
maisons  en  maisons ,  à  boîm  qmelU  i^ 
soit  forcée,  fait  aussi  beaucoup  moias  4» 
dégât;  a  les  mœurs  plus  douces  ets*appn- 
voise  Jusqu'à  un  certain  point,  mais  sut 
s'attacher.  »  «  Os  animaux,  dit  aussi  Bofoa» 
ne  sont  point  laids  ;  ils  ont  Tair  nf  et  wém 
assez  fin;  Tespèce  d*horrcnr  qo*oa  a  ^at 
eux  n>st  fondée  que  sur  les  petites  svprva 
et  sur  rincommodité  qu*ils  causent.  »  A>'«> 
tons  que  cette  espèce  d'borreur ,  «a  ftetf 
de  défiance,  fait  souvent  place  à  la  laitap* 
dès  que  la  Souris  est  captive  dans  le  pf^ 
qu'on  lui  a  tandu,  et  qia'im 
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)ui  succède  si  le  petit  animal  appartient  à  la 
Variété  blanche.  Aoiii  beaucoup  de  per- 
sonnes élèvent-elles  des  Souris  de  cette  coo« 
leur.  Les  mœurs  de  la  Souris  sont  trop  con- 
nues pour  avoir  besoin  d*étre  décrites.  Ces 
animaui  vivent  en  abondance  dans  nos 
maisons  et  jusque  dans  Tintérieur  de  nos 
appartements,  souvent  même  dans  nos  meu- 
bles. On  en  trouve  aussi  dans  les  Jardins  et 
quelquefois  dans  la  campagne.  Leur  longeur 
totale  varie  entre  6  et  7  pouces;  leur  queue 
est  un  peu  plus  longue  que  la  tête  et  le 
tronc  pris  ensemble.  La  couleur  est  d*un 
gris  brun ,  que  Ton  prend  souvent  comme 
terme  de  comparaison  ;  sa  nuance  est  plus 
foncée  en  dessus  qu*en  dessous;  les  yeus 
sont  assez  petits,  proéminents  ;  les  pieds 
sont  grisâtres. 

La  Souris  parait  originaire  d*Europe,  et  il 
en  est  question  dans  les  auteurs  les  plus 
anciens.  On  la  trouve  aujourd'hui  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  auMi  bien  dans 
rbémisphère  boréal  que  dans  l*bémisphère 
austral,  et  comme  sa  taille,  son  crAne  et  tt» 
dents  sont  des  caractères  assex  reconnaissa- 
blés,  quoique  sa  couleur  soit  sujette  i  quel- 
ques variations,  il  est  toujours  aisé  de  la 
reconnaître.  Dans  le  midi  de  l'Europe,  dans 
TAmérique  méridionale ,  etc.,  sa  couleur  est 
plus  fauve  et  asseï  semblable  i  celle  du 
Mulot.  Quelquefois  elle  est  variée  de  gris  et 
de  blanc,  d'autres  fois  toute  blanche  avec  les 
yeux  rouges,  c*est-à-dire  albinos.  Cette  der- 
nière variété  est  dans  beaucoup  d*endroits, 
à  Paris  aussi  bien  qu'en  Chine,  un  objet 
d'amusement,  et  on  la  fait  reproduire  en 
c^tifilé  ,  ce  qui  est  facile.  On  dit  que  les 
Souris  portent  vingt-cinq  jours.  Chaque 
portée  est  de  quatre  à  sii  petits  qui  sont  nus 
et  aveugles  en  naissant  et  qui  tètent  pen- 
dant une  quinzaine  de  Jours.  Les  Souris 
produisent  de  bonne  heure  et  leur  multipli- 
cation est  par  conséquent  très  rapide. 

C*est  auprès  du  Rat  noir  et  entre  lui  el 
le  Surmulot  qu*il  faut  placer  les  espèces  oo 
prétendues  espèces  dont  les  noms  suivent  : 

Rav  irlandais,  Mut  hibemicus  Thompson. 
De  la  taille  du  Rat  noir,  k  pelage  noirâtre , 
sans  mélange  de  roussâtre ,  mais  avec  une 
tache  d'un  blanc  pur  sur  la  poitrine  ;  m 
queue  est  notablement  plus  courte  que  le 
corps;  elle  a  8  pouces  1/2, et  celui-ci  7  i/2. 
Ce  Rat  vil  dans  le  nord  de  rirlande.  Void 


ce  que  M.  de  Selys  ajoute  à  sa  description  : 
(c  L'individu  décrit  par  M.  W.  Tnompson  » 
et  déposé  au  Belfast  muséum ,  a  été  pris  à 
Raihfriland,  comté  de  Doron.  Ces  animaut 
étaient  fort  communs  dans  le  comté  de  Corck 
il  y  a  plusieurs  années ,  mais  semblent  deve- 
nus rares  depuis.  Il  est  à  remarquer  que  le 
véritable  MusratttAS  parait  avoir  été  dé- 
truit dans  les  lies  Britanniques  par  le  Sur- 
mulot. Le  Mus  hibemictu  serait-il  une  sorte 
d'hybride  de  ces  deux  espèces?  Ce  n*est  ce- 
pendant pas  probable,  u 

Rat  a  ventre  bunc,  Mus  leucogaster 
Pictet  {Mém,  de  la  Soc,  de  physique  de  Gtf- 
iiève,  t.  111, 1841),  Mus  Picleli  Schinz  (Sy- 
nopsis Mamm.f  t.  Il,  p.  142). 

Rat  agraire  ,  ilf  us  agrarius  Pal  las ,  de 
Selys  (ificrom.,  p.  67).  De  la  taille  du  Mulot, 
mais  à  oreilles  beaucoup  plus  courtes,  ar- 
rondies; queue  un  peu  plus  longue  que  It 
moitié  du  corps,  velue  ;  pelage  d'un  fauve 
jaunâtre  en  deuus ,  avec  une  ligne  dorsale 
noire,  étroite,  allant  de  la  tête  i  la  queue  ; 
dessous  du  corps  blanc ,  tranchant  avec  le 
dessus.  Longueur  totale  :  6  pouces  3  lignes» 
dont  2  pouces  7  lignes  pour  la  queue. 

Vit  dans  les  champs  cultivés  et  cause  de 
grands  dégâts  par  son  extrême  multiplica- 
tion. On  dit  qu'il  répand  une  odeur  très 
forte.  Ce  Rat  habite  la  Russie  européenne 
et  asiatique  Jusqu'au  Jénisséi.  On  le  trouve 
aussi  en  Silésie  et  aux  environs  de  Berlin. 
M.  Cretzchmar  Ta  pris  aux  environs  de 
Francfort-sur-lellein.  C'est  le  Sitnic  de 
Vicq-d'Azyr. 

Rat  bétulin.  Mus  belulinus  Pallas.  Fauve 
en  dessus,  avec  une  iMnde  dorsale  uoire  ;  It 
queue  est  beaucoup  plus  longue  que  le 
corps;  les  oreilles  sont  plissées,  le  pouce  an- 
térieur est  è  peu  près  nul.  Longueur,  6  pouces 
2  lignes ,  dont  3  pouces  pour  le  corps  et  la 
tête.  De  Sibérie. 

Rat  sciiiTANy  ifia  vagus  et  suhtiUê 
Pallas.  Cendré  en  dessus ,  glacé  de  poili 
noirs  ;  blanc-cendré  en  dessous  ;  pouce  an- 
térieur en  verrue  conique;  corps  et  tête, 
2  pouces  7  lignes;  queue,  S  pouces  10  à 
11  lignes.  Habite  depuis  l'Aral  Jusqu'au 
Jénisséi. 

Rat  islahdais»  Mus  isUmâicus  Threne» 
mann  {Reise  imch  Island,  pi.  8).  Oreilles 
asses  grandes ,  en  partie  cichées  sous  les 
poils  ;  quene  de  la  longiMW  da  corps,  près- 
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que  nae,  écailleuse,  brune  en  dessus,  blan- 
che en  dessous  ;  dos  brun-gris;  flancs  garnis 
de  poils  blancs  et  gris  mêlés;  Tenlre  gris  ou 
blanc.  D'Islande. 

Rat  DBS  PBBB,  iftis  pratensis  (  Àcta  ncU. 
ctirios.,  t.  XV,  pi.  68).  Oreilles  courtes , 
arrondies ,  presque  cachées  dans  les  poils  ; 
pouce  antérieur  en  verrue  onguiculée;  corps 
roux- ferrugineux  en  dessus ,  blanc  en  des- 
BOUS,  long  de  2  pouces  et  1/2;  queue  d'é- 
gale longueur.  Habite  les  prairies  de  la 
Hongrie. 

Rat  mulot.  Mus  sylvaticus.  C'est  le  Muht 
de  BuCTon  et  des  auteurs  français.  Sa  taille 
égale  celle  de  la  Souris  ou  la  dépasse  un  peu. 
Son  pelage  est  fauTC-jaunAtre  plus  ou  moins 
▼if  en  dessus  ;  tout  le  dessous  de  son  corps 
est  d'un  blanc  nettement  séparé  du  fauve 
des  flancs  et  du  dos  ;  $ts  yeui  sont  très 
grands  et  proéminents,  et  ses  pieds  blancs; 
oreilles  très  grandes ,  noirâtres  à  leur  extré- 
mité; queue  velue ,  noirâtre  en  dessus , 
blanche  en  dessous  ;  museau  acuminé  ;  lon- 
gueur totale,  7  pouces  6  lignes  environ; 
queue  k  peu  près  égale  au  corps.  On  en  cite 
plusieurs  variétés  de  coloration  et  de  taille. 
Cette  espèce,  qu'on  appelle  aussi  Rat  saute- 
relle^ etc.,  vit  dans  toute  l'Europe  ainsi 
qu'en  Sibérie.  On  la  trouve  dans  les  bois  et 
dans  les  champs.  En  hiver  elle  se  relire  dans 
]es  meules  de  blé,  et  parfois  jusque  dans  les 
maisons  et  les  caves. 

Rat  des  jardins  ,  Mus  horlulanus  Nord- 
mann  IFaunaponlicaf  p.  45,  pi.  3).  Brun- 
fauve,  avec  le  dessous  fauve-sale ,  les  pieds 
bruns  et  les  doigts  blancs.  Longueur  totale , 
5  pouces  6  lignes,  dont  2  pouces  3  lignes 
pour  la  queue.  Espèce  voisine  de  la  Souris. 
If.  Nordmann  l'a  découverte  à  Odessa  et 
dans  les  environs  de  cette  ville.  C'est  le 
Mus  Nordmanni  de  MM.  Keyserling  et 
Blasius  {Europ.  Werbellz,  1. 1,  p.  37),  ainsi 
que  les  ifus  hortulanus  et  Nordmanni  de 
M.  Schinz  {Synopsis  Mammalium), 

Rat  des  toits.  Mus  tectorum  Savi  (  Novo 
giom.  dei  letter.t  1825),  Bonaparte  (Fauita 
Italica).  Museau  allongé;  mâchoire  inférieure 
plus  courte  que  la  supérieure  ;  les  longs  poils 
du  dos  rigides,  d'une  grosseur  presque  uni- 
forme dans  toute  leur  longeur;  les  poils 
courts ,  plus  mous  ;  queue  plus  longue  que 
le  corps  et  la  télé  réunis ,  montrant  220  à 
240  anoeaui  écattkux;  cauleur  de  toutes  tel  [ 
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parties  supérieures  da  corps  cendrée,  wêk 
de  ferrugineux»  blanc  Jaunâtre  en  émm\ 
pieds  presque  nus  ei  de  couleur  deckiii; 
UiUe  du  jkf.  r€Mus.  DUprèsM.  deSdyi  u 
d'autres  mainnialogistes,oD  doit  réuBircm 
espèce  au  Hat  n'ALBiAsmaiE  (MvsiksB- 
drinus)  dont  nous  parlerons  à  pnpsi  es 
espèces  d'Afrique.  Celle  espèce,  qui  avatt 
importée  en  Italie  dans  le  eourtatéev 
siècle  par  le'  conuiieree  marttîBK  ^  cdis 
partie  de  rÊurope  fait  avec  rÉfjfic,  âi- 
bite  maintenant  la  Toscane  ci  les  Etats- 
Romains.  On'  a  aussi  oonstalé  u  pristm» 
dans  le  midi  de  la  France ,  ee  liififdsfst 
en  Provence. 

Le  ifus  subcmrtUêUi  (  Ums. 
tableau  du  Règne  animai  ^  p.  13S) 
un  autre  exemple  de  la  faàlitéatcc 
les  espèces  exotiques  dusearsRsts'j 
teot  en  Europe.  Il  vit  daes  les  pcainéi 
rhôpital  de  la  marine  à  Rocbefoit,  at  pt- 
vient  de  quelque  colonie  leieuine,  vpartÉ^ 
sans  nul  doute,  |Mr  les  caffresànéiki* 
ments  des  Taisseam  de  la  mariae  rwptL 

Le  Rat  noir  et  le  Snmalot  lai  Uetm 
guerre  d'extermination.  M.  Lensalccne- 
térise  ainsi  :  Yeu  noirs;  pelage  «fui,  Usa 
ardoisé  sur  le  corps  et  sur  lcsflBaa,Uii 
cendré  sur  les  membres  et  seai  le  eiryi; 
mousUches  longues,  noires  et  griseï;  foon 
noirâtre,  ayant  250  à  280  aaacsax;  dbafa 
anneau  garni  de  faisceaux  de  poils,  on-d 
plus  épais  vers  le  bout  et  formant  ose  s«is 
de  bouquet;  extrémités  couleur  de  (te; 
mains  à  cinq  tubercules  et  dnq  deipts,  éiat 
quatre  terminés  par  des  ongles  ^its.ie- 
cou verU  à  leur  base  par  on  pinceau  de  fais; 
pouce  court,  rudimenuire,  reesuvirt^aa 
ongle  aplati;  plante  des  pieds  à  m  tabci^ 
cules  et  à  cinq  doigu  munis  é'ot^  asMi 
forts. 

Rat  moie.  Mus  raUus  Liaeé;  te  IH  éi 
BufTon.  Son  pelage  est  noirâtre  en  éeMi, 
sans  mélange  de  roussâtre,  et  passe  gratel» 
leroent  au  cendré  foncé  en  dcsMSs;  a 
queue  est  plus  longue  que  le  cwfi.  eUei 
en  général  8  pouces  et  celui-ci  7.  Colle 
Hausratle  des  Allemands.  Cet  aniiMl.ni 
l'on  suppose  originaire  d*Asie  woetie, 
n'existe  pu  depuis  loogiempc  en  Evtfit 
et  bien  certainement  les  anciens  nereit 
pas  connu;  quelques  auteurs  oat  ftaé 
qu'il  nous  était  veau  au  rctoar  des  Cià- 
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fades.  Les  auteurs  modernes  qui  en  ont 
parlé  rlairement  ne  remonteot  même  pas 
au-delà  du  xvi*  siècle  ;  Gesner  Ta  fort  bieo 
décrit.  Le  Rat  noir  n^en  est  pas  moins  très 
répandu  aujourd'hui  en  Europe  et  même 
sur  d'autres  points  du  globe  où  il  a  été 
introduit  par  suite  de  relations  commer- 
ciales avec  TancieD  monde  ;  il  est  encore 
commun  dans  les  endroits  que  la  Surmulot 
n*a  pas  envahis.  Chez  nous  il  se  tient  de 
préférence  dans  les  granges  et  les  greniers, 
sous  les  to'ts  de  paille  et  dans  les  maisons 
abandonnées,  quelquefois  aussi  dans  des 
terriers  qu'il  creuse  lui  même  Les  Rats 
noirs  font  plusieurs  portées  par  an  Au  mo- 
ment des  amours,  ils  se  livrent,  dit  Q.  Cu- 
Yier,  des  combats  violents ,  et  on  les  entend 
tlors  pousser  des  cris  qui  ressemblent  à  un 
sifflement  aigu.  Ils  préparent  avec  des 
feuilles,  de  la  paille  et  du  foin  ou  toute  autre 
matière  convenable  un  nid  pour  leurs  petits. 
Ceux-ci  naissent  entièrement  nus  comme 
ceux  des  autres  espèces  de  Rats  et  avec  les 
yeux  fermés.  Il  y  eu  a  Jus^*à  oeuf  et  peut- 
être  davantage  par  portée. 

Le  Mus  rattut  est  le  Afiis  âomesticus  major 
de  Gesner  ;  Charleton  rappelle  quelquefois 
Sorex.  On  en  connaît  une  variété  blanche. 
Le  Rat  noir  est ,  dit-oo,  fort  rare  aujour- 
d'hui en  Angleterre  comparativement  à  sa 
grande  multiplicité  avant  l'invasion  du  Sur- 
mulot dans  ce  pays.  M.  Bell  dit  qu'au  pays 
de  Galles  on  le  nomme  Franck  moure,  c'est- 
à-dire  Hat  français,  sans  doute  parce  qu'il 
y  C!<t  venu  de  France. 

Le  Rat  noir,  que  Pallas  croyait  originaire 
d'.^Tiiërique  ,  vient  plus  probablement  de 
l'Asie.  A  la  Nouvelle-Hollande  et  dans  lesar- 
rhipf  l.t  les  plus  écartés,  partout  enfin ,  ces  ani- 
maux sont  le  fléau  des  habitations, et  lorsque 
les  lieux  qu'ils  fréquentent  ne  leur  donnent 
pas  une  nourriture  abondante,  ils  attaquent 
la  volaille  et  même  le  gibier.  Ils  présentent 
dans  certaines  localités  un  aspect  un  peu 
différent ,  et  il  est  très  probable  que  plu- 
sieurs fiii  les  naturalistes  ont  décrit  pour 
des  R.its  exotiques  d'espèces  nouvelles  des 
iiitiivi'ius  appartenant  à  quelque  race  de 
Surmulot.  Ces  animaux  sont  un  des  plus 
dangereux  fléaux  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie. Si  les  lieux  «lans  lesquels  ils  se  sont 
établis  ne  .uriociil  pasàleurs  besoins, ils  se 
déplacent  bientôt,  et  parfois  ils  émigrent 
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fort  loin.  Malheur  alors  à  Tbabitation  oo 
au  pays  qu'ils  ont  choisi  pour  leur  nouvelle 
demeure. 

Rat  stjRiULOT,  Iftis  decumanus  Pallas, 
le  Surmulot  de  Buflon ,  le  Aftis  sylvestris  et 
le  Mus  norwegicus  de  Brisson  ;  on  l'appelle 
Wanderratte  en  Allemagne  et  souvent  AW- 
ivay-Rat  en  Angleterre.  Le  plus  grand,  le 
plus  méchant  et  le  plus  destructeur  de  tou- 
tes les  espèces  de  Rats  qui  vivent  en  Eu- 
rope. Il  n'existe  dans  cette  partie  du  monde 
que  depuis  le  milieu  du  xvni*  siècle,  et  pa- 
rait avoir  été  amené  de  la  Perse  ou  de 
l'Inde  par  la  navigation.  Pallas  nous  ap- 
prend que  les  Surmulots  arrivèrent  à  As- 
tracan  en  1727,  et  en  si  grande  quantité  à 
la  fois,  qu'on  ne  pouvait  rien  soustraire  à 
leur  atteinte.  Ils  venaient  du  désert  de 
rOuest,  et  avaient  traversé  le  Volga ,  dont 
les  flots  en  engloutirent  sans  doute  un  grand 
nombre.  BulTon  rapporte  que  les  endroits 
où  l'on  constata  pour  la  première  fois  leur 
présence  en  France  et  où  ils  se  firent  bientôt 
remarquer  par  leurs  dégâts,  sont  les  châ- 
teaux de  Chantilly,  Marly  et  Versailles.  Il 
leur  donna  le  nom  de  Surmulot,  à  cause 
de  leur  ressemblance  avec  le  Mulot,  qu'ils 
surpassent  néanmoins  beaucoup  en  dimen- 
sions ;  il  y  a  des  Surmulots  qui  ont  8  et  10 
pouces  de  longueur  pour  le  corps  et  la  tête, 
et  l'on  peut ,  sans  exagérer,  les  dire  parfai- 
tement capables  de  lutter  contre  des  Chats. 
Leur  pelage  est  brun-roussàtre  en  dessus 
et  cendré  en  dessous  ;  leur  queue  est  un  peu 
moins  longue  que  le  corps. 

Les  Surmulots  passent  pour  les  ennemis 
les  plus  acharnés  des  Rats  noirs,  et,  en  effet, 
ceux-ci  ne  tardent  guère  à  disparaître  d'une 
localité  dès  que  les  Surmulots  s'y  sont  éta- 
blis. On  les  voit  cependant  vivre  ensemble 
et  en  bonne  intelligence  dans  quelques  cir- 
constances. Ce  fait  a  été  constaté  plusieurs 
fois  et  dans  des  pays  différents.  F.  Cuvie 
dite  cet  égard  :  ■  Les  Surmulots  n'excluen 
pas  nécessairement  les  Rats  noirs  d'où  ils 
s'établissent,  et  yai  vn  ces  deux  espèces 
vivre  sous  le  même  abri  et  dans  des  terriers 
contigus.  C'est  qu'ils  trouvaient  dans  ce 
lieu  d'abondiAts  aliments,  et  que  les  plus 
foru  n'avaient  pas  besoin,  pour  se  nourrir, 
de  faire  la  guerre  aux  plus  faibles  ;  car  eè 
n'est  qne  dans  ce  cas  seulement  que  les  uns 
sont  la  cause  de  la  disparitioi  dea  auuea, 


728 


RAT 


et,  comme  toutes  les  espèces  du  genre ,  les 
Rats  se  déforent  entre  eui  lorsqu'ils  sont 
pressés  par  la  faim.  La  plupart  des  aliments, 
au  reste,  leur  conviennent ,  ainsi  qu*i  tous 
les  Rongeurs  k  racines  distinctes  de  la  cou- 
ronne dans  les  dents  molaires.  » 

Les  SurrouloU  vivent  dans  les  magasinii 
dans  les  caves ,  les  celliers ,  dans  les  égouts 
et  autres  lieux  extrêmement  sales.  Dans  les 
grandes  villes ,  ils  sont  très  nombreux  et 
très  redoutés.  Les  établissemenu  d'écarris- 
sage  en  nourrissent  par  milliers  ;  ils  fré- 
quentent aussi  les  amphithéâtres  de  dissec" 
tion.  Leur  reproduction  est  très  rapide,  et 
les  femelles  ont  jusqu'à  dix  et  douze  petits 
i  chaque  portée.  Certaines  races  de  Chiens 
et  en  particulier  les  Lévriers,  et  surtout  les 
Boule-Dogues,  les  détruisent  avec  une  rare 
adresse,  faisant  aussi  bon  marché  des  Rats 
que  les  Chats  le  font  des  Souris. 

Les  Surmulots  sont  aujourd'hui  communs 
sur  un  grand  nombre  de  points  du  globe , 
en  Afrique  comme  dans  les  deux  Amériques. 
Deux  autres  espèces  de  Rats  européens  ont 
été  distinguées  comme  sous-genre,  sous  le 
nom  de  Musculus,  par  Rafinesque  et  par 
M.  deSelys. 

Rat  fbugivore,  Mu$c,  frugivorus  RaO- 
nesque.  Longueur  totale,  15  pouces.  Pe-* 
lage  d'un  roux  brunâtre  et  parsemé  de  longs 
poils  bruns  en  dessus ,  blancs  en  dessous  ; 
oreilles  nues,  arrondies;  queue  de  la  lon- 
gueur du  corps,  brune,  annelée,  ciliée  et  cy- 
lindrique. 

Il  habite  la  Sicile,  où  il  vit  de  fruits  et 
niche  sur  les  arbres.  Il  est  bon  à  manger. 
D'après  cette  seule  indication ,  M.  Lesson 
en  fait  un  I^ir,  avec  doute  il  est  vrai ,  sous 
le  nom  de  Myaxus  Siculœ. 

Rat  a  queub  bicolobe  ,  MusciUus  dichru» 
rus  RaGnesque.  Longueur  totale,  8  pouces. 
Pelage  fauve  mélangé  de  brunâtre  en  dessus 
et  sur  les  cdtés  ;  tète  marquée  d'une  bande 
brunâtre;  ventre  blanchâtre;  queue  de  la 
longueur  du  corps,  brune  en  dessus ,  blan- 
rhe  en  dessous,  annelée,  ciliée  et  un  peu 
carrée,  comme  celle  du  Sorex  tetragonurus. 
Habite  aussi  la  Sicile,  vit  dans  les  champs, 
et  tombe  en  léthargie  pendant  Thiver. 

Cette  espèce  ei  la  précédente  doivent 
être  étudiées  de  nouveau ,  avant  qu'il  soit 
possible  de  rien  décider  sur  leur  véritable 
place  daof  la  série  des  Murieos. 
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Un  autre  Rat  d'Europe  a  mérité  feue 
distingué  génériquement  des  autres,  à  cuse 
de  Ks  dents  molaires ,  qui  sont  au  wmltKt 
de  trois  paires  à  U  mâchoire  supérieurt,  et 
de  quatre  à  rinférieure.  Cest  le  type  dt 
genre  Smintkus  de  M.  Nathusius. 

Sminlhus  loriger  Nathusîus  »  NordmiDs 
{Pauna  pontica,  p.  49,  pi.  3),  Ifits  lineatm 
Lichtenstein ,  Sm,  Nordmanmi  Keyserliag 
et  Blasius.  Il  est  uo  pea  plus  petit  qo'uae 
Souris  gris  -  brunâtre ,  entremêlé  de  ^'Is 
jaunâtres  ;  jaune-roussâtre  sale  sur  les  eû- 
tes, et  pourvu  d'une  bande  notre  depuis  le 
milieu  du  dos  jusqu*à  U  queue;  ses  deats 
incisives  sont  jaunâtres  en  debon.  Ce  petit 
Mammifère  vit  en  Crimée. 

L'Europe  a  aussi  fourni ,  dans  qocHtoet 
localités,  des  débris  fossiles  de  vétiiibUs 
Rats;  mais  ils  y  sont  rares.  Le  Snrmolocel 
le  Rat  noir  n'y  ont  pas  été  trouvés  à  cet 
état,  ce  qui  est  en  rapport  avec  leur  réosia 
naturalisation.  On  dte  cependant  ooe  es- 
pèce dont  la  taille  approchait  de  celle  da 
Rat ,  une  autre  voisine  du  Molot  et  de  U 
Souris.  La  forme  tuberculeuse  des  dco'4 
de  ces  animaux  les  fait  aiséaieat  reco»- 
naître  et  ne  permet  auauie  cosftsioa 
avec  les  Arvicola  ou  CampagaoU.  En  Aa- 
Vergne ,  on  a  recueilli  dans  les  temws  ici* 
tiaires  quelques  dents  du  genre  Jfss,  qii 
semblent  indiquer,  par  la  dispositMB  dt 
leurs  tubercules  y  une  espèce  plus  rapfrt- 
chée  de  celles  qui  TÎTent  dans  TAiacrifee 
du  Sud. 

Pour  compléter  cette  liste  des  Roamn 
de  la  famille  des  véritables  Rats  qui  vneat 
en  Europe ,  il  faudrait  ajouter  : 

1"  Les  Uiisms,  Cricdus  (roy.  basstxi\ 
qui  sont  des  Rongeurs  à  dents  mokitt»  as- 
sez semblables  i  celles  des  Rats,  et  dispo- 
sées suivant  la  même  formule;  Icor  q«»€ 
est  plus  courte  que  celle  des  vérîuVles  Kats, 
et  leur  pelage,  du  moins  dans  Tcspèce  «rdh 
naire  {Mus  criceliis)  est  diSéreoiBcat  »- 
loré.  Le  Hamster  ne  vit  en  France  fa*a« 
environs  de  Strasbourg.  On  a  trouvé  ses  m 
i  l'état  fossile  dans  une  caverne  des  eavh 
rons  de  Montmorency  près  Paris. 

2*  Les  Loirs  ,  Glû»  qui,  malgré  Icar 
analogie  extérieure  avec  les  Sduneas,  i^ 
bien  des  animaux  de  la  famille  des  ku 
(voy,  Loia). 

3*  Les  Cavpag!ioi5  ,  Ankoia ,  qui  tucsctf 


RAT 

un  genre  bien  distinct  dans  la  même  famille, 
et  dont  les  espèces  ont  été  étudiées  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  de  Selys.  l'oyez 

CAIPAGNOIm 

II.  Espèces  d'Afrique. 

On  connaît,  en  Afrique,  une  trentaine 
d'espèces  appartenant  au  genre  Rat,  sans 
compter  quelques  Loirs,  les  Gerbilles  et  Ger- 
boises, qui  sont  assez  nombreuses  dans  cette 
partie  du  monde,  et  quelques  autres  Muriens 
quitiennentd'assezprèsauiGerbilles,comme 
le  Mystromyst  le  Psammomys,  ainsi  que  les 
Oiotnys  et  Euryotes, 

Parmi  les  espèces  plus  semblables  aux  vé- 
ritables Rats,  on  a  distingué  génériquement 
les  Denâromys,  Cricelomys  tlAcomy s,  àoui 
nous  parlerons  d*abord  : 

CBiCETOiYS,\Vaterhouse  ;  CricelomysGam- 
locenus  id.  (Procaedttt^5,  1840,  p.  2),  Mus 
Goliath  Ruppel  (  Muséum  Senkenb. ,  t.  111, 
pi.  9), Joint  aux  caractères  généraux  des 
Rats  la  présence  d'abajoues.  Sa  couleur  et 
sa  forme  rappellent  le  Surmulot,  mais  il  est 
double  en  grosseur.  On  Ta  rapporté  de  Sierra- 
Leone. 

Dlndroiys,  Smitb  (ZooL  Joum.^  t.  IV). 

Les  Dendromys  sont  de  l'Afrique  australe  ; 
ils  tiennent  en  même  temps  des  Rats  et  des 
Loirs  ;  une  espèce  de  ce  groupe  nous  a  pré- 
senté la  particularité  fort  remarquable  d'a- 
voir le  doigt  eiterne  des  pieds  de  derrière 
presque  aussi  opposable  que  le  pouce  des 
Quadrumanes.  Les  Dendromys  sont  de  jolis 
petits  Rongeurs  dont  on  connaît  plusieurs 
espèces  : 

Dendromys  typicus  Andrew  Smith  (ZooL 
of  Houlh  AJricOf  Mamm.,  pi.  34,  f.  1). 

Dendromys  melanotis  {id.  ibid.,  pi.  34, 

fig.  2). 

Le  Mus  pumilio  de  quelques  auteurs  est 
peut  être  aussi  un  Dendromys. 

Acoms,  Is.  Geoffroy  (Compfes-rftidtts  dé 
l'Académie  des  sciences). 

Les  Acomys  sont  de  petits  Rats  à  dents 
molaires  petites  et  décroissantes,  et  à  poils 
épineui  presqu'à  la  manière  de  ceux  des 
£rbimys  d'Amérique.  Il  y  en  a  au  moins 
deux  espèces  dans  les  collections  actuelles. 
La  plus  anciennement  connue  est  la  sui- 
.     Tante  : 

I         Rat  nn  Caibe,  Mus  Cahirinus  Éi.  GeoCTr. 
{Mémoires  do  l Institut).  Gris-ceodré  plus 
f  •  l« 
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foncé  en  dessus  qu'en  dessous  ;  longueur 
du  corps  et  de  la  téie  :  4  pouces  ;  de  la  queue» 
également  4  pouces.  Habile  l'Egypte. 

1^  Rat  nu  Nil,  Mus  NHoticus  Is.  Geoffr. 
{Mag.  sool.y  1840,  pi.  29,  fig.  7,  9),  qu*É- 
tienne  Geoffroy  a  décrit  sous  le  nom  de 
Lemnus  NHoticus,  constitue  aussi,  d'aprét 
M.  Is.  Geoffroy,  un  genre  particulier  dans  It 
famille  des  Rats,  d'après  la  disposition  de 
l'émail  de  ses  molaires  et  la  forme  de  son 
crâne.  Ce  Uat  a  le  corps  long  de  7  pouces,  et 
la  queue  longue  de  4  pouces  1/2  seulement. 
C'est  aussi  une  espèce  égyptienne. 

Une  espèce  africaine  du  genre  Rat,  que 
nous  ne  saurions  passer  sous  silence,  est  le 
Rat  oë  Babbaeie,  Mus  Barbarus  Linné,  dont 
la  taille  est  intermédiaire  à  celle  du  Mulot 
et  du  Rat  noir,  et  dont  le  dos  est  élégamment 
strié  de  dix  lignes  longitudinales  brunes. 
Cette  jolie  espèce  est  très  connue  des  per« 
sonnes  qui  ont  habité  TAlgérie. 

Les  autres  espèces  africaines  du  genre  Rai 
sont  décrites  dans  les  ouvrrges  de  MM.  Rup» 
pel,  Smith,  Licbtenstein,  Waterhouse,  etc. 
Le  cap  de  Bonne-Espérance  en  fournit  une 
qui  ressemble  beaucoup  à  notre  Mulot  nain  ; 
c'est  le  Mus  minutoides  de  Selys.  L'Afrique 
n*a  encore  fourni  aucune  espèce  de  véritable 
Campagnol. 

Rat  n'ALEXAMoaiE,  Afus  Aîexandrinus  Et. 
Geoffr.  Il  a  G  pouces  de  longueur  pour  It 
tète  et  le  corps,  et  8  pour  la  queue.  Son  pe- 
lage est  gris-brun,  légèrement  teint  de  rous- 
sètre  en  dessus,  et  d'un  gris  cendré  un  peu 
jaunâtre  en  dessous,  avec  les  pattes  de  la 
couleur  du  dos;  il  a  quelques  poils  du  dos 
subépiueux ,  aplatis  et  marqués  d'une  rai- 
nure à  leur  face  supérieure.  11  est  d'Egypte. 
On  dit  qu'il  s'est  établi  dans  le  midi  de 
l'Europe  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle.  M.  de  Selys  n'eu  dislingue  pas  le  Jfiis 
tcctoiMm  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

111.  Espèces  asiatiques. 

On  eu  connaît  déjà  près  de  trente  espèces 
dont  plusieurs  ont  été  décrites  par  M.  J.-E. 
Gray.  Plusieurs  sont  plus  connues  que  les 
autres: 

Rat  ckakt,  Afus  giganteus  Ilardwicke 
{Linn.  Transact.,  t.  VIII,  pi.  18).  Brun  en 
dessus,  blanchâtre  en  dessous  ;  pieds  noirs  ; 
pelage  court  ;  longueur  du  corps ,  1 3  pouces 
*  4  lii;ucsi   de  la  queue,  13  pouces,  il  vil 
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dan«  l'Inde,  sur  la  cAle  du  CoromlDiIel,  du 
Halibar,  au  Ujtote  el  au  Bengale. 
.C'est  le  Bandicott  des  Anglais. 

Rat  indien,  Mui  ladîcus  È.  Gtattt.,  de  la 
Uille  du  Surmulot  ;  cendrë-rouiiltrc  ta 
dessui,  blaocbllre  en  desiout  ;  oreillei  gran- 
des; queue  Doirïire.  Cette  upèce  eit  de  la 
presqu'île  de  Pondlcbfrj. 

IUt  Caraco,  Miu  Caraco  Pallai,  de  Mon- 
golie, de  Chine  et  de  la  SibËtie  orienltle. 

Ce  Rat  vit  daus  let  babitaitoni  des  Hon- 
goli,  qui  lui  donnent,  outre  le  dodi  de  Ca- 
ra-jo,  celui  de  Jeki-Chatgonaeh,  c'est-à-dire 
grand  Itat.  Il  habile  atusi  le  bord  des  eaui. 

Rat  Psxcual,  Mm  Perchai  BvO.  [Swppl., 
t.  VU,  p.  176,  pi.  69),  découvert  par  Son- 
nerai. Il  vitiPoadiuhërr  etquelquei  auirei 
lieux;  entre  dans  les  maisoni,  comme  le 
Surmulot;  il  devient  d'un  quart  plutgraod 
que  c«  dernier. 

U.  TemmiDck  fiit  connaître  plusieurs  et- 
pècet  de  Bail  du  Japon  dans  la  Faune  de  ce 
pai«  qu'il  publie  avec  M.  Scblegel. 

pHuaioHis  ,  Waterhouse.  Piiloeomvs  t>s 
CvKiNC,  PA'Œomyi  Cumingii  Walerbouse 
{Proctedingi  sool.  SocLondon),  P.  Gervais 
(Zoologie  de  la  BoniU,  1. 1,  p.  43,  pi.  T,  Gg. 
3,  S  et  pi.  S). 

Nous  devons  parler  h  part  de  cette  espcee 
de  Bat  que  l'on  n'a  trouvée  encore  qu'aui 
Philippine),  el  dont  noua  aTont  publiA  une 
descripiion  détaillée  dam  le  Yoyagt  de  la 
Bonite. 

L'une  dea  plus  groMei  espèces  de  la  famille 
qui  noua  occupe,  sa  taille  et  ta  phTtionomie 
font  à  peu  pcèt  cellei  du  CaproitiT*  ;  nais 
loua  ses  principaui  carael^a  en  font  un 
Bat.  Le  PbIceomTS  vil  de  racinea.  Il  a  tu 
découvert  dans  l'Ile  Lu[on  parllH.  Cuming 
et  de  La  Gironnière.  La  torme  du  saillie* 
transTeisales  d'émail  que  l'on  remarque  a  la 
(urrace  de  su  molaires  constitue  aon  prin- 
cipal caractère  générique  ;  la  queue  est  mé- 
diocre et  velue;  il  ;  a  un  irou  au  condjlB 
ÎD  terne  de  l'bumëtut. 

IV.  Etpica  de  la  Nouvtlte-Hollande. 

Leurs  rarsclêrei  principaui  sont  établit 
•ur  le  même  type  que  ceux  des  Bat*  de 
l'ancien  monde,  et  la  plupart  n'ont  point 
encore  été  aéparés  génériquement  des  vraii 
Rais  ;  let  auiru  ont  pu  tire  partagés  en 
pluaieur*  gentet  autqutli  on  a  donné  tei 
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nomi  de  Picudomyt,  ffe^alotUov  Coiûnnu 
et  Hydfomyt  (  vaj/.  cei  mot*  ).  Ce  um  les 
seuls  Bongeuri  connu*  d*ni  rAutiralre.  La 
HidromT*  sont  de  tout  les  llurient  àdrsu 
tuberculeusu  ccui  qui  rnériteni  le  mim 
d'être  distingués  génériquement  des  His 
par  leurs  dents,  par  leur  crtnc  aotii  kiea 
que  par  Ta  ditpoiitioD  de  leur*  orpaa  lo- 
comoteur*; louieroii,  nous  aïons  tail  («r 
qu'on  lu  avait  hier)  à  tort  réunis  auiCaitirt, 
MTOpotamea  et  Ondatra*,  troi*  grarci  de 
Rongeurs  aussi  diOérenta  entre  eui  fu  ils 
le  sont  du  Hydromji. 

Nous  nou*  bornerooi  à  donan  letBomi 
des  etpècet  de  Bals  qui  aat  éli ditouuiia 
aui  terres  auitrala. 

Jfui  (tiicipet  Waterhonse  \Tai.  o',  àô 
Beagle.p.  56,  pi.  2*).  Port  du  Koi-CcrtE^. 

UusGouldii  id.  (l'tùf.,  p.  67).  Souidie- 
Gallu  du  Sud. 

Mm  Grayii  Gotild. 

Jl/u]  delicatulut  id.  (Proceed.  :a>J.  5<>r. 
Load.,  lSt3,  p.  13}. 

Sfus  lutreota  Graf.  Sud  de  la  SmtcIIc- 
Ilollande. 

Jfushiriulus  Goutd  (Ioeo(i[,> 

Uui  penicillaftu  Goutd  (Ad). 

Jf  ut  Noiw  Hallandim  Goull  {Ad.].  >«• 
telle-Galle*. 

V.  Eipèas  de  VAmirijM  teptmtha^dU. 

On  en  conoali  une  quiuaine,  è  frt 
cellet  qui  ont  l'apparence  de  tau  «ta 
qui  sont  de*  CampagDoli.  I,car*  taranm* 
dedentitionetde  forme  es lérieure  diScftU 
peu  de  ceui  dea  Rat*  ordinaires  de  l'aaaoi 
monde. Toultroi*  celle*,  au  onabnitiaa, 
dont  00  a  fait  le  genre  tieoùmt (ivt.  <t 
mot),  ont  quelque*  rapports  aitcctUet  dt 
l'Amérique  méridionale  que  M.  H'atetWM 
■  nommée*  Heithrodoit.  Lumbi  sfécA- 
quu  de*  Rata  nord-am^icaiitt  test  les  tn- 
vants  : 

Nigrietuu,  Uiteopu$,  Lmovù,  Pttmt- 
t%a,  ifumilit,    Auraolmt, 
CarotinJtntit  et  Patvstrit. 

VI.  Etpicado  fÀwtéritm 

Ce  sont  let  plut  nombreoaa  «  ci  mhm 
temps  eellei  qui  offrent  le  plo*  de  •vMi 
dan*  leur  foraw  et  surlont  dasa  Icw  sis- 
timedcDtairs;  auwi  lei  a-t-M  partagM « 
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plusieurs  Mus-genres  :  Phyîloiis  ou  Hesp^^ 
romys,  Scapteromysp  Oxymycterus ,  Abro' 
tkrix,  Akodon,  ReUhrodon ,  etc.  D'aprèi  les 
publications  de  MM.  Brandt,  Waterbouse, 
LuDd ,  etc.  »  et  celle  antérieure  d*Azara ,  il 
o*j  en  aurait  pas  moint  de  soixante  espèces. 

OxTiiYCTEBUS,Waterbouse(Proc0ed. ,  1 837, 
p.  21).  Sans  contredit  lesRau  les  plus  diffé- 
rents de  ceux  des  autres  parties  du  inonde. 
Leurs  molaires  sont  didymes  ou  subdi* 
d  jmes,  et  décroissantes  en  volume  d'arrière 
en  avant;  leur  crâne  étroit,  allongé  et 
bien  différent  de  celui  des  autres  Rats,  rap- 
pelle jusqu'à  un  certain  point  celui  des  Hy- 
dromys.  Leurs  pieds  ont  cinq  doigts  en 
avant  et  en  arrière,  et  leurs  ongles  sont 
forts,  fouisseurs  et  presque  aussi  développés 
que  ceux  des  Ascomys  ;  leur  queue  est 
moins  longue  que  le  corps  et  garnie  de  poils 
courts. 

OxTMTCTÈBB  BASIQUE,  Oxymycterus  na^ 
iulus  W  a  ter  bouse  {Voy.  du  Bcagle,  pi.  il, 
i  2),  de  Maldonado. 

OxTMYCTtEE  scALOPS ,  Ox,  scolops  P.  Ger- 
vais  (  m  Gay  Hist,  du  Chili ,  Mamm.  ). 
Nous  avons  reconnu  cette  seconde  espèce 
et  nous  avons  remis  à  M.  Gay  la  description 
qu'il  en  a  publiée.  VOx,  tcalops  a  été 
trouvé  au  Cbili  par  ce  voyageur. 

Akoogn  ,  Meyen.  Molaires  décroissantes , 
à  tubercules  pavimenteux;  queue  on  peu 
moins  longue  que  le  corps. 

AaoDO!f  DE  Bolivie,  Akodon  Boltvtsnse 
(fiwa  acla  nat,  cunotorum^  t.  XI,  pi.  45, 
r.  1),  des  Andes  du  Pérou. 

RtiTBBODoif,  Waterbouse(Proceed.,i837, 
p.  29).  Incisives  supérieures  marquées  en 
avant  d'un  sillon  vertical  ;  molaires  décrois- 
santes; queue  médiocre,  Teloe;  tête  forte; 
crâne  un  peu  élargi. 

Uu  caractère  remarquable  de  ces  ani- 
maux ,  et  en  général  de  beaucoup  de  Rats 
de  TAmérique  méridionale ,  c'est  leur  ten- 
dance à  ressembler,  par  la  forme  de  leurs  mo- 
laires et  un  peu  aussi  par  plusieurs  autres 
uractères ,  aux  Campagnols  et  surtout  aux 
)olis  Rongeurs  de  la  famille  des  OctodontideSi 
qui  est  propre  à  la  même  partie  du  globe. 
Ainsi ,  dans  cbaque  grande  contrée  loologi* 
que,  les  espèces  de  la  famille  des  Rats  scm* 
blent  relever  d'un  type  spécial,  et  lorsqu'elles 
s'éloignent  des  caractères  communs  à  la  fa- 
mille elle-même ,  c'est  pour  ressembler  à 
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d'autres  animaux  du  môme  pays,  mais  d'uo 
groupe  différent  :  aux  Campagnols ,  eo  Eu- 
rope et  dans  l'Amérique  du  Nord  ;  aux  Ger- 
billes  ou  aux  Loirs,  dans  l'Inde  et  en  Afri« 
que;  aux  Octodonlides ,  dans  l'Amérique 
méridionale.  D'antres  Rats  sud-américainf 
semblent  aussi  sous  l'influence  de  ces  carac« 
tères ,  pour  ainsi  dire ,  d'autocbtbonie ,  el 
parmi  eux  nous  citerons  le  ifus  rupestris  et  - 
les  espèces  qui  s'en  rapprocbent.  Mais  reve- 
nons à  nos  Beithrodon  ;  on  en  a  déjà  dis* 
tingué  trois  espèces  : 

ReUhrodon  typicus,  de  Maldonado. 

Râthrodon  cuniculoides  ^  de  Santa-Cnif. 

ReUhrodon  chinchilUndes  ^  du  détroit  de 
Magellan.  Ces  espèces  ont  été  décrites  danf 
les  Proceedings  pour  1837,  et  dans  la  partit 
roammalogique  du  Voyage  du  BeagU* 

Les  caractères  des  autres  genres,  quoique 
démontrables  par  la  description ,  et  surtout 
par  l'iconograpbie,  sont  moins  saillants  et 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  Voici  les  nome 
de  ces  genres  : 

Pbtllotis  ou  Hbspebomts,  Waterbousa 
IProceedings ^  1837,  et  Voyage  du  Beagle). 

Phyllotis  Darwinii  {id,  ibid,),  du  Cbili. 

Pt^llotii  osanthopygus  {id,  ibid.  ),  de 
Santa-Cruz. 

Phyllotii  griseo-flavus  (  id.  ibid,  )  ,  da 
Rio-Negro. 

Abbotbbix  ,  Waterbouse  {loeo  cUato). 

Les  espèces  sont  nommées  LongipiliSt 
Obscurus ,  OUvaceus^  Micropus ,  Xanthorhi' 
nus ,  Canetcens  et  Arenicola  par  M.  Water- 
bouse ;  notre  M.  rupestris  {Voyage  de  la  Bo* 
nile)  fait  partie  de  ce  groupe. 

CAtx)iTS,  Waterbouse  {loco.  ctl.).  Exemple: 
iiftts  bimaculalus  p  elegans  et  gracilipes  da 
même  auteur.  Le  Mus  elegans  avait  été  an- 
térieurement décrit  par  F.  Cavier,  comme 
type  d'un  genre  k  part,  sous  le  nom  de  Blig* 
modontia  {B,  lypusF.CuT.,  ilfiii.  sc.nai.p 
2*  série,  1837). 

Parmi  les  espèces  américaines  qui  ne  ren- 
trent pas  dans  les  divisions  que  nous  Tenoof 
d'indiquer ,  et  dont  on  pourrait  aussi  faire 
de  petiu  groupes  distincts,  figurent  les  sui- 
vantes : 

Rat  du  Baisa,  Mus  BrasUiensis  E.  Geof- 
froy, type  des  Halochilus  de  M.  Wagner. 
Ses  dents  sont  en  même  nombre  que  celles 
des  Rats  ;  mais  elles  ont,  dans  la  disposition 
de  leur  émail,  quelque choM  des  molaires  dei 
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Echimys  Doroméi  Ceroom^s  par  F.  Covier. 
Le  MuiBrûsHtenû»  est  de  ia  ramille  da  Sur- 
■ulot ,  mais  son  poil  est  plus  lustré  et  de 
Biture  moins  grossière. 

Rat  filous.  Mus  pUoridn  Pall.  Plus 
^ros  que  le  Sormulol  ;  noir  en  dessus  et  sur 
les  llaocs;  blanc  en  dessous  depuis  le  men- 
lon  jusqu'à  Torigine  de  la  queue,  qui  est  un 
peu  plus  longue  que  le  corps.  Cette  espèce 
fit  aui  Antilles,  et,  depuis  longtemps,  elle 
«st  connue  des  naturalistes.  Rocbefbrt  {Bist. 
des  Antilles,  1659)  et  Dutertre  en  parlent 
avec  assez  d^exactitnde,  et  racontent  les  dé- 
fâu  qu'elle  occasionne  dans  les  cultures  aui 
Aoiilles.  On  l'a  considérée  quelquefois,  on 
se  sait  trop  pourquoi ,  comme  étant  du 
genre  Cavia.  Ses  habitudes  sont  celles  des 
Rats;  §e%  caractères  génériques  ne  Péloi- 
gnent  pas  non  plus  de  ces  animaux ,  et ,  ce 
^ui  est  même  digne  de  remarque,  soo  crAne 
tt  ses  dents  ont  une  analogie  assez  grande 
tfec  ceux  du  Surmulot ,  du  Perchai ,  et  de 
quelques  unes  des  grandes  espèces  asiati- 
ques. Quelques  Rats  sud  -  américains ,  mais 
en  fort  petit  nombre,  sont  aussi  dans  ce  cas. 
Le  Mus  pUoriies  ne  saurait  être  confondu 
avec  aucune  autre  espèce  du  genre  Rat  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  quelques 
autres  qu'on  a  décrites  comme  américaines. 
Ainsi  M.  Waterbouse  lui-même  se  demande 
si  ses  M.  dscumofioides  ou  Jacobiœ  des  Ga- 
lapagos, et  Mawr%it  de  Maldonado,  ne  seraient 
pas  de  simples  Tariétés  'de  Surmulots ,  pri- 
mitivement originaires  d'Europe. 

La  dénomination  de  Ratt ,  accompagnée 
d'un  qualificatif,  a  été  donnée  à  différents 
Mammifères  qui  constituent  des  divisions 
dans  le  genre  ou  dans  la  famille  des  Rats , 
ou  qui  en  sont  plus  ou  moins  éloignés.  Eq 
^foici  l'indication  : 

Rats  abyicoles,  Lesson  (Tabieauâu  BègfM 
ontmol,  p.  143),  synonyme  du  genre  M- 
throdon.  Voyez  bat. 

Rat  D'cAfT  ;  c'est  mi  Campagnol ,  VArvi- 

COMI  OfftpkubtUS, 

Rat  a  BODist ,  nom  de  quelques  llarso- 
lilaux  qui  ressemblent  extérieurement  à  des 
Rats,  OU  qui  en  ont  la  taille. 

Rat  ne  If  adacascab  de  Ruffon,  un  Lému- 
f^n  «In  genre  If  icrocèbe  ou  Chéirogale. 

Rat  TOLAifT  de  Daubenton,  un  Chéiro- 
^ère  du  groupe  des  Molonfes,  et  dont  on  a 
flilt  le  genre  Ifyoptère  (t.  VIH,  p.  522.) 
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RjkT  FLècn,  synonyme  4e  Gerboise. 

Rat  a  loiigs  mos.  Foyeix  gibbillz. 

Rats  épinbux  ,  nom  qoe  Ton  a  sovreat 
donné  aux  Echimyi  («wy.  ce  mot,  t.  V, 
p.  182).  Quelqaes  Trais  Bats  ont  la  méae 
nature  de  poils. 

Rat  m  PaAiAon ,  uo  des  noms  de  li 
liangOQSte  du  nord  de  TAfirique  (  Êfypte  et 
Barbarie),  animal  qne  l'on  appelle  à  lart 
Aolon  dans  TAIgérie. 

Rat  Tauk  ,  nom  de  qndqoes  Ruayi 
fouisseurs  d'Orient  et  de  l'Afrique  australe, 
que  l'on  appelle  aossi  gr&née  Tesuf  tLféàe 
Taupe  du  Cap,  Zemmû^  Zokor,  etc.  Toy.  \a 
articles  oaicrtaE ,  BAramBcn,  caotioca, 
mrcrocLEm,  stalax,  et  pksspartînlîèfcmeat 
ce  dernier. 

Rat  nosQOÉ  ;  c'est  rOndslrv ,  la  j/m 
grande  espèce  da  genre  des  Campagnsis, 

Rats  Loibs  ,  Lesson ,  synoo^me  et  Oss- 
dromigt,  Fo|f.  ce  motet  rartide  bat. 

Rats  iomiTFoanis,  LeaMn,  sfaueys 
d'Acomys,  Is.  GeoflT.  Foy.  uat. 

RATPcnuBi.  NomdesCbaufcs-SenrisdiBf 
le  midi  de  la  France.  (F.  G.) 

*RATARIA.   acAL.  —  Genre  écaMi  par 
Eachscbolu  dans  an  Camille  des  TMiiëm 
pour  de  très  petiu  Acnlèpbcs  que  M.  et 
Rlainville  regarde  comme  pontant  être  et 
jeunes  Vélelles.  Ce  genre  eet  caranémé  par 
une  coquille  comprimée  ,  oMongne ,  bma- 
coup  plus  haute  qne  lai^e,  occnpant  le  dA- 
mètre  longitudinal  da  corps,  mrseaié  par 
une  membrane  moscoleose  en  fimn  di 
crête  ;  des  tentacules  on  woçBka  se  troannl 
seulement  au  bord.  Les  RaUsrcs  d&cet 
des  Vélelles  parce  qae  In  partâa  hariamtals 
de  leur  corps  forme  ane  ellipse  et  non  m 
quadrilatère  allongé,  et  pnrcs  qne  Is  mqifla 
oblongue  en  occupe  le  grand  dômèire  d 
non  la  diagonale;  et  ente  pasea  q[ne  \e  car- 
tilage, constituant  U    ToOe  des  TéMIcs, 
manque  totalement  cIms  les  RaCmRS,  dml 
la  crête  membraneuse  oq   mnscnliirr    « 
forme  de  feuille  s'attnche  diredcmmt  wm 
l'angle  dièdre  de  ta  entaille.  D  en  lésaki 
que  la  forme  de  la  crête  est  très  taiiaUtcl 
que  l'animal  en  la  cou tracuot  peut 
une  forme  semblable  à  celle  des 
Eacbscboltz  a  décrit  3  espèces  de  Rai 
longues  de  2  à  6  mniimètres.  M. 
compose  sa  famille  des  Vélelles  atec  Isi 
deux  genres  Rauhe  et  Vadle.       ;Da.) 
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HATE.  AXAT.  —  La  Rite  »  organe 
parencbymateux  d*UD  rouge  violet  plus 
ou  moins  fcacé,  située  à  côté  de  reslomac 
ou  du  caoal  intestinal,  et  maintenue  dans 
cette  situation  en  grande  partie  par  les  vais- 
«eaux  sanguins ,  se  rencontre  chez  tous  les 
«nimkux  vertébrés,  les  Lamproies  et  les 
Il yxines  exceptés.  Dans  rbomme  et  les  Mam- 
mifères en  général ,  les  rapports  de  la  Rate 
sont  à  peu  de  chose  près  les  mêmes;  elle 
est  située  dans  Thypocbondre  gauche,  entre 
Testomac  et  les  fausses  cAtes  d'une  part ,  et 
de  Tautre  entre  le  diaphragme  et  le  rein 
gauche.  Son  volume  plus  ou  moins  grand, 
aa  forme ,  qui  varie  d*une  espèce  à  Pautre, 
et  sa  composition  lobulaire,  quelquefois 
multiple  et  distincte ,  font  varier  les  rap- 
ports que  nous  venons  d'indiquer,  mais  sans 
toutefois  les  changer  entièrement.  Dans 
les  Édentés ,  la  Rate  est  placée  sur  le  troi- 
•ièroe  estomac  et  s'avance  Jusqu'au  premier, 
au  moyen  d'une  petite  languette  oaembra* 
lieuse  qui  acquiert  bientdi  sa  structure  i9§- 
eulaire.  Dana  les  Ruminasts,  elle  est  placée 
ffsr  le  cAU  gauche  de  la  panse.  Dans  le 
Marsouin,  parmi  les  Cétacés,  la  Rate  prin- 
cipale et  plusieurs  petites  Rates  accessoires 
•ont  collées  à  la  face  supérieure  et  gauche 
du  premier  estomac. 

Dans  les  Oiseaux,  la  Rate  est  toujours 
uès  rapprochée  du  ventricule  alimentaire. 
EH»  s'applique  le  plus  souvent  contre  la 
face  droite  de  cet  erg ane ,  un  peu  en  haut 
#1  derrière  la  base  du  foie;  ou  bien  elle  est 
placée  dans  la  scissure  qui  sépare  les  deux 
estomacs,  et  quelquefois  aussi  elle  se  pro- 
longe en  arrière  contre  l'estooMc  muscu- 

IdX. 

Dans  les  Reptiles,  la  Rate  ■'•  point  des 
rapports  aussi  intimes,  aussi  constants  avec 
reslomac.  Elle  adhère  souvent  au  oommen- 
eement  du  casai  intestinal.  Ainsi,  dans  les 
Tortues,  elle  est  ixée  an  duodénum.  Dans 
les  Crocodiles ,  elle  touche  au  pancréas  et 
adhère  à  la  seconde  courbure  de  l'intestin. 
Dans  les  Ophidiens  de  la  famille  des  ÂnguiSf 
li  rate  est  située  plulét  en  arrière  qu'en 
anrant  du  pancréas  et  correspond  à  l'orl- 
gioe  du  canal  Intestinal.  Mais  dans  tous  les 
Tvais  Serpents ,  elle  est  située  en  avant  da 
pancréas,  fortement  adhérente  à  ee  viscère. 
Chef  les  Ratradens ,  la  position  de  la  Raie 
▼nrit  d'an  nrdre  à  rantra:  ainsi,  dans  les 


AAT 


733 


Grenouilles,  on  la  trouve  an  centre  et  entre 
les  lames  du  mésentère,  assez  près  du  rec« 
turo  ;  chez  les  autres  Reptiles ,  elle  est  fixée 
aux  cdcés  de  l'estomac. 

Dans  les  Poissons  qui  ont  un  estomac,  la 
Rate  est  généralement  située  à  s»  proximité, 
non  loin  du  foie  et  très  près  du  premier 
intestin.  Chez  les  Acanthoptérygiens ,  on  la 
trouve  souvent  placée  dans  la  première  anse 
de  rintestin,  comme  dans  la  Perche,  par 
exemple.  Chez  la  Carpe,  parmi  Itê  Malaco- 
ptérygiens  abdominaux,  elle  est  placée  entra 
la  première  portion  de  l'intestin  et  sa  troi- 
sième anse.  Celle  de  la  Tanche  au  loba 
gauche  du  foie.  Parmi  les  Malacoptérygiens 
subbrachiens ,  elle  est  entre  le  foie  et  l'es- 
tomac. Chez  l'Anguille  et  la  plupart  des 
Malacoptérygiens  apodes,  on  la  trouTe  entre 
l'estomac  et  le  commencement  de  Tintas- 
Un.  Enfin  la  Rate  fourchue  des  Cbondropté- 
rygtens  présente  à  peu  de  chose  près  les 
mêmes  rapports. 

Relativement  au  nombre  des  Rates,  It 
famille  des  Dauphins  est  la  seule  parmi  les 
Vertébrés  qui  en  présente  habituellement 
plusieurs,  encore  n'y  en  a-til  Jamais  qu'une 
principale,  beaucoup  plus  grande  que  les 
autres,  qui  soit  constante  ;  les  petites  peu- 
vent manquer  en  partie  on  en  totalité.  On 
observe  rarement  des  Rates  surnuméraires 
dans  les  autres  Mammifères;  encore  plus 
rarement  dans  les  Reptiles,  dans  les  Oiseaux 
et  dans  les  Poissons  surtout.  La  Rate  man* 
que  très  rarement  par  vice  primitif  de  con- 
formation chez  un  sujet  d'ailleurs  conformé 
d'une  manière  normale,  tandis  que  son  ab- 
sence est  un  fait  presque  général  dans  le 
cas  de  véritable  acéphalie.  Un  vice  de  con- 
formation qni  appartient  presque  en  pro- 
pre à  la  Rate ,  ou  du  moins  qu*on  observe 
en  elle  de  préférenee  à  tous  les  autres  or- 
ganes, consiste  dans  sa  scission  en  plusieurs 
Rates  appelées  aceestoiret.  Le  nombre  de 
celles-ci  varie  beaucoup  (de  I  à  23),  et  cette 
anomalie  coïncide  presque  toujours  avee 
d'antres  vices  de  eonformation.  Les  artères 
de  la  Rate  se  divisent  de  telle  manière  es 
entrant  dans  son  parenchyme ,  que  les  ra« 
miflcations  de  l'une  n'ont  point  de  comma* 
nication  avec  les  ramifications  de  l'antre. 
Cette  distribution  vascolaire  rend  compte 
des  anomalies ,  surtout  de  celles  qui  ont 
rappoit  à  la  nnltiplidté  des  Rates.  Les  ? el« 
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Dules  de  la  Rate  suivent  les  divbions  arté' 
rielles  et  constituent  une  des  branches  prin- 
cipales du  système  de  la  veine-porte ,  après 
s'être  renforcées  des  rameaux  veineui  ve- 
nant du  pancréas  de  l*estomac  et  du  grand 
épiploon.  Les  vaisseaux  lymphatiques  de 
la  Rate  sont  divisés  en  profonds  et  en  su- 
perfitiels.  Les  nerfs  viennent  du  plexus  ccb- 
liaque  et  accompagnent  les  artères. 

Le  tissu  de  la  Rate  est  composé  eo  très 
grande  paitie  de  vaisseaux  sanguins  arté- 
riels et  veVneuXy  dont  les  ramiûcations 
at>outissent  dans  un  tissu  caverneux  qui  t 
de  Tanalogie  avec  celui  des  organes  copula- 
teurs.  Outre  ce  tissu  caverneux  de  la  Rate, 
on  trouve  dans  la  structure  intime  de  ce 
viscère  des  corpuscules  blancs  »  que  les  in- 
jections font  disparaître  »  et  dont  on  ignore 
Tusage. 

D*après  Torganisation  de  cet  organe 
abdominal  ,  notre  savant  collaborateur 
M.  Duvernoy»  et  après  lui  M.  le  professeur 
Cruveilhier,  ont  regardé  la  Rate  comme 
une  sorte  de  ganglion  sanguin ,  qui  est  au 
système  sanguin  digestif  ce  que  sont  les  gan- 
glions mésentériques  au  système  des  vais- 
seaux chylifères.  Elle  tient  en  réserve  et 
elle  prépare  le  sang  qui  doit  servir  à  Tune 
ou  k  plusieurs  des  sécrétions  nécessaires  k 
la  digestion.  (M.  S.  A.) 

BATEL.  Mellivora,  mam.  —  Storr  a  créé 
sous  la  dénomination  de  MeUivora  un  genre 
de  Mammifères  carnassiers  plantigrades, 
dans  lequel  il  ne  place  qu'une  seule  espèce, 
le  Ratel,  que  Ton  a  réuni  pendant  très  long- 
temps aux  Gloutons,  avec  lesquels  il  pré- 
sente de  nombreux  rapports.  Cest  principa- 
lement par  la  disposition  de  son  système 
dentaire ,  que  Fr.  Cuvier  •  fait  connaître 
avec  soin,  que  ce  groupe  se  distingue  ;  le 
Dombre  des  dents  est  de  trente -deux,  seize 
à  chaque  mâchoire ,  savoir  :  six  incisives , 
deux  canines  et  huit  molaires,  et  leur  dispo- 
sition générale ,  ainsi  que  leur  forme ,  rap- 
pelle ce  qui  a  lieu  chez  les  Chats  beaucoup 
plus  que  chez  les  Gloutons.  Les  pieds  assez 
courts  ont  cinq  doigts  garnis  d'ongles  très 
forts,  non  tranchants,  et  destinés  à  fouir  la 
terre  ;  la  queue  est  courte.  Les  organes  des 
sens  paraissent  peu  développés  :  celui  de  To- 
dorat  est  restreint  par  la  brièveté  du  mu- 
seau ;  les  oreilles  externes  sont  très  courtes  ; 
la  langue,  comme  celle  des  Chats,  est  garnie 


RAT 

de  papilles  cornées.  Le  corps  est  m|n ,  et 
rappelle  celui  des  Glontoot. 

Le  squelette  de  ces  aoiiDtaz  ,  que  Dao- 
benton  n'avait  pas  conou ,  et  dont  G.  Cam 
{Osiements  fossiles)  D*a  dit  que  fort  pea 
de  chose ,  t  été  décrit  complétemeot  par 
M.  de  Blainville  (Ost^graphie^  fasciatie  des 
Mustda).  Les  os  sont  eoeore  plus  foru,  pies 
robustes  que  ceui  des  Gloutons,  et  par  €•■- 
séquent  plus  rapprochés  de  ceux  des  Onn. 
Le  nombre  des  vertèbres  est  néaaaMias 
presque  rigoureusement  le  même,  à  ose  de 
plus  au  dos,  une  de  moins  aux  lonbcs,  et 
à  une  ou  deux  terminales  de  plus  dans  la 
queue.  La  tête  »  quant  à  sa  fonne  ;  est  asiez 
semblable  i  celle  du  Putois  ;  la  (ace  cu  ce- 
pendant UD  peu  plus  longue;  les  apophyses 
post-orbitaires  moins  ourqoées,  eflsoéci 
comme  dans  la  Loutre  commune.  Le  carys 
des  vertèbres  est  fort ,  sortoat  au  eoa ,  el 
leurs  apophyses  sont  élargies.  La  sieim 
est  composé  de  neuf  pièces,  ea  géaéral 
courtes  et  subégales.  Les  e6ies ,  an  ao«- 
bre  de  quinze»  sont  encore  plasépaiws, 
plus  larges  et  plus  arrondies  que  edks 
du  Glouton.  Les  membres  aaiérisBcs ,  éfi- 
demment  plus  robustes  que  Icsposiéneacs, 
quoique  assez  bien  de  la  même  Vunawit 
sont  dépourvus  de  claTîcnles  ;  romoplaïc  csi 
large;  Thumérus  est  très  grand  et  uis  nh 
buste ,  et  percé  au  condyle  inicraa  et  aa* 
dessus  de  la  poulie  comme  cbci  les  Chicas  • 
les  deux  os  de  Ta vant-bras  ont  qneiqae  nh 
semblance  avec  ce  qu^ils  sont  dans  rOvs  » 
le  radius  s'élargissent  fortement  èaMneait- 
ment ,  et  le  cubitus  presque  droit,  épsii  il 
arrondi  dans  son  bord  postérienr,  sabcaaali- 
culé  à  sa  face  externe  ;  les  mêiaa  saac  csar- 
les  et  larges;  le  cinquiènae  mtflifirpira  ea 
le  plus  large  de  tous;  les 
guéales  sont  longues.  Les 
rieurs  présentent  un  os  innominé  éa  htm 
Uiangulaire ,  la  base  en  arnèie  fort  iaffi , 
percée  d'un  très  grand  tion  aons-pahim 
presque  rond,  compris  entre  «ne  tobéniiié 
ischiatique  peu  épaisse  et  une  symphyse  pa- 
bienne  très  reculée  ;  le  fémur  ea  long,  ér«W 
comprimé  ;  le  tibia,  court  et  droit,  est  aMM 
fort,  undis  que  le  péroné  est,  an  coainict» 
grêle  ;  le  pied,  dépassant  à  peine  la  liiatiwr 
de  la  main,  est  large  et  épais  ;  les  mmm^ 
siens  sont  un  peu  plus  longs  et  plus  giêM 
que  les  métacarpieiu  ;  Ici  p^ilii^  ^ 
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niaeet,  lurtoatles  oogoéalef,  qui  font  plot 
courtes  que  les  antérieures. 

Le  Ratel  ,  Mellivora  capensis  Storr. ,  Fr 
Cuf.,  Gulo  mellivw'us  Retzius,  Gidocaperi' 
sisk.'G,  Desm.,  TaocwmellivorusTb'ityftm.t 
Viverra  capensis  Schreber,  est  un  animal  de 
la  taille  du  Glouton ,  c*est-à-dire  qu*il  a  en* 
Tiron  3  pieds  de  long ,  outre  sa  queue  qui 
en  a  un  à  elle  seule.  Le  tète  el  le  corps  sont, 
en  dessus ,  d*un  gris  asseï  clair  en  devant  ; 
les  flancs  sont  presque  tout- à-fait  blancs  ; 
lé  reste  du  corps  est  noir  ;  les  oreilles  sont 
blanches  à  leurs  parties  supérieures,  noires 
i  leurs  parties  inférieures  ;  de  chaque  côté 
du  corpt  est  une  ligne  longitudinale  d'un 
gris  presque  blanchâtre ,  large  d*un  pouce , 
commençant  derrière  Toreille  et  se  termi« 
Bant  à  la  base  de  la  queue,  en  séparant  les 
deux  teintes  de  coloration  différente  qu*ils 
présentent  ;  enGn  des  poils  noirs ,  asseï 
longs,  garnissent  tonte  la  surface  supérieure 
du  pied,  même  celle  des  dernières  phalan- 
ges. Les  poils  sont  rudes  et  longs. 

Le  Ratel  habite  les  environs  du  cap  de 
Bonne-Espérance;  mais  on  le  trouve  égale- 
ment dans  d'autres  parties  de  l'Afrique  ,  et 
notamment  au  Sénégal  et  en  Abyssinie.  U 
lépand  une  odeur  désagréable ,  et  qui  lui  a 
\alu  le  nom  de  Blaireau  puant.  Il  est  très 
friand  de  miel  :  aussi  emploie-t-il  toute  son 
industrie  pour  s'en  procurer;  il  se  trouve 
pourvu  d'une  défense  naturelle  contre  les 
piqûres  des  Abeilles;  car  sa  peau ,  couverte 
de  poils  longs  et  nombreux  ,  d'une  dureté 
extrême ,  est  presque  impénétrable  aux  ai- 
guillons  de  ces  Insectes.  Les  nids  d'Abeilles 
posés  dans  les  arbres  n'ont  rien  à  craindre 
du  Ratel  ;  cependant  on  assure  qu'il  chercha 
même  à  les  prendre  dans  ces  lieux ,  et  l'on 
ajoute  qu'il  a  coutume  de  mordre  le  pied 
des  arbres  où  sont  ces  nids,  et  que  ces  mor- 
sures sont  pour  les  Hottentots  un  signe  cer* 
tain  de  la  présence  des  Abeilles.  Cet  animal 
creuse  la  terre  avec  une  très  grande  facilité, 
«t  il  s'empare  ainsi  des  gâteaux  de  miel  des 
Abeilles  terrestres  ;  et  c'est  de  cette  parti- 
cularité que  le  nom  de  MelUvara  lui  t  été 
appliqué.  (E.  D.) 

RATELAIRE.  BOT.  ni.^Nom  vulgaire, 
dans  quelques  contrées  de  U  France,  d« 
TAristolocbe  Clématite. 

*  nATELUS.  MAM.  —  Sparman  (JT.  VH. 
Acad.  Bandb. ,  1777  )  donne  ce  nom  à  oo 


gronpe  de  Carnassiers  qui  se  rapproche  dea 
Martes.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

^RATHKEA  (nom  propre),  bot.  »b.  — • 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses -Pa« 
pilionacées,  tribu  des  Hédysarées,  éubli  par 
Schumacher  {Dantk.  selsk.  skrift,,  IV,  192). 
Arbrisseaux  de  l'Afrique  tropicale.  Voy,  ii« 

6DB1RBUSES. 

^RATUKIA  (nom  propre),  acal.— Genre 
proposé  par  M.  Brandt  pour  une  très  petite 
Méduse  de  la  mer  Noire ,  que  M.  Rathke 
avait ,  le  premier,  décrite,  en  1834 ,  sous  le 
nom  d'Oceofiia  Blumenbachii.  Elle  est  phos- 
phorescente, et  porte  24  tentacules  filiformes 
au  bord  parfaitement  entier  de  son  ombrelle 
campanulée.  (Duj.) 

^RATHYM ITES.  tifs.  —  Lepeletier  de 
Saint-Fargeau  (fns.  Hym.,  Suites  à  Buffon^ 
t.  II,  p.  539)  a  indiqué  sous  ce  nom  un 
groupe  pour  le  genre  Rathymus.      (Bl.) 

*RATHYllUS(pâev^e;,  paresseux),  ins.— 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  pentamères, 
de  la  famille  des  Carabiques  et  de  la  tribu 
des  Féroniens,  créé  par  Dejean  {Species  gé' 
néral  des  Coléoptères^  t.  V,  p.  783).  Le  type, 
seule  espèce  connue,  le  A.  carbonarius  de 
l'auteur,  est  originaire  du  Sénégal.      (C.) 

*RATHYM US.  ws.  —  Genre  de  la  tribu 
des  Apiens  ou  Mellifères  de  Latreille,  fa- 
mille des  Nomadides,  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères, établi  par  Lepeletier  de  Saint-Far- 
geau, et  caractérisé  surtout  par  des  tarses  i 
crochets  bifides  et  un  écusson  échancré  au 
bord  postérieur.  La  seule  espèce  connue  de 
ce  genre  est  propre  à  la  Guiane.     (Bl.) 

*RATIBIDA,  DC.  {Prodr,).  bot.  ph.  — 

Voy.  OBtLlSCABlA,  Cat5. 

RATIER.  OIS.  —  Nom  vulgaire  de  la 
Cresserelle. 

RATILLON.  roiss.  —  Nom  vulgaire  des 
jeunes  Raies  bouclées. 

RATIS.  ACAL.  —  Voy,  badbac. 

RATIVORE  ou  MANGEUR  DE  RATS. 
BBFT.  —  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Boa. 

RATON.  Procyon,  mam.  —  Genre  de 
Carnassiers  plantigrades  formé  par  Storr 
aux  dépens  du  grand  genre  £/rtiif  de  Linné» 
adopté  généralement  par  tous  les  natura- 
listes et  placé  dans  la  série  zoologique  entre 
les  Blaireaux  et  les  Coatis.  Les  Bâtons  ont 
une  forme  générale  beaucoup  moins  mu« 
sive  qoe  celle  des  Ours;  leur  tête  est  large  à 
la  régioD  des  tempes  et  terminée  en  an  mu- 
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que  œlui  des  Coatu  ;  les  oreilles  soni 
dî4>crefDeat  prolonfées»  droites  et  teranoées 
es  pointe  obiase  ;  les  yeux  sont  asMi  ou- 
mris  et  à  pupille  ronde;  les  paues,  pea 
fortes  et  à  pea  près  dans  les  proportâons  de 
celles  des  Chiens,  sont  teraîBées  par  €àm% 
doigts,  dont  les  oogles,  assez  forts«  sont  on 
pen  aigus,  et  les  Calons  de  celles  de  derrière 
B^appuyant  que  moDentanément  sur  le  sol  ; 
la  qoeoe  loogoe,  poilue,  cylin^'i^i^l^i^  ^  immi 
prenante.  Le  système  denuire  a  beaucoup 
d*analogie  afcc  celui  des  Coatis,  et  est  com- 
posé d*un  même  nombre  de  dents ,  savoir  : 
quarante  dents  ,  Tiogt  à  cbaque  mâchoire , 
ainsi  réparties  :  incisives  { ;  canines  ^*  mo- 
laires *ii{  ;  les  incisives  sont  petites  et  en 
ligne  droite ,  les  supérieures  toutes  conti- 
gués ,  et  les  inférieures  presque  verticales; 
les  canines  sont  comprimées,  Uanchintes, 
on  peu  déjetées  en  dehors  et  séparées  des 
molaires  par  une  barre  assez  étemtoè  ;  les 
trois  avant-molaires  sont  plus  coniques  dans 
leur  pointe  que  chez  le  Coati  ;  la  prinripale 
supérieure  est  surtout  plus  grosse  et  moins 
triquèire;  aussi  son  bord  externe  a-t-il 
trois  dcnticules ,  un  médian  plus  grand  au 
milieu  de  deux  égaui ,  et  son  talon  large  et 
arrondi  offre  deux  tubercules  plus  marqués  ; 
quant  aux  deux  arrière-molaires,  elles  sont 
presque  égales  et  assez  semblables  en  haut 
comme  en  bas,  c'est-à-dire  carrées,  à  deux 
tubercules  presque  égaux  en  dehors  comme 
en  dedans  ;  seulement  la  postérieure  d>n 
haut,  triquèire,  n'aqo^un  tubercule  interne, 
et  rantérieure  d'en  bas  a  son  tubercule  an- 
térieur interne  bifide,  et  en  outre  on  re- 
marque quelques  différences  dans  ces 
mêmes  dents,  entre  les  deux  espèces  les  plus 
connues  de  ce  genre. 

Daubenton ,  le  premier,  t  fait  connaître 
quelques  points  de  Porganisation  interne 
des  Ratons  et  principalement  de  lenr  ostéo- 
logie.  Depuis,  G.  Cnvier  et  surtout  M.  de 
Blainville  {Oitéographie  »  faicicule  des  Su- 
bursus)  ont  étudié  avec  soin  le  même  sujet, 
et  nous  «poserons  quelques  détails  d^ostéo- 
logie  d'après  le  dernier  zoologiste  que  nous 
venons  de  citer.  Chez  le  Raton  crabier  le 
«quilette  est  pins  allongé  que  dans  les  Ours 
et  même  que  dans  les  Blaireaui  ;  la  tète, 
quoiqu'un  peu  plus  allongée  que  celle  dn 
Blaireau,  lui  ressemble  cependant  beaucoup 


assez  grand  nombre  ëe  pnnknlariiÉi  ;  les 
vertèbres  cervicales  «ai,  surioui  daas  Vuk, 
Tapophyse  épiocvse  très  allongée;  les  va- 
tèhres  dorsales  anst  a«  Bonbce  de  quataot 
on  quinze ,  les  loaihntrcs  de  cinq  on  de  nx 
et  les  sacrées  de  cinq ,  et  ne  présentent  pas 
de  particnladiés  assez  remarquables  ptmt 
être  notées  ;  mnis  lescoccygienocs,  Ucs  usa- 
breuses  paisqv'rilcs  sani  au  nomkv  et 
dii-huit,  ont,  len  premières,  lewsapo^iici 
transverses,  loagucs,  ci  les  anucs  salien- 
geant  et  s'efiUBi  aasa  gnd—lkmai;  le 
sternum  est  fonsé  ëe  neuf  picecs  aaes 
larges  à  In  face  intcnie;  les  cAics,  ai 
bre  de  quatorta,  neuf  stermJo  ec 
fausses,  sont  grêles  et  étfoéics,  lanf  la  pre- 
mière, notableaaesi  large.  Les  membres  Mat 
évidemoMBl  plus  loBgs  que  dans  le  BUircaa, 
et  surtout  plus  grêles  :  aux  aatérKoo, r«- 
moplate  est  nanei  élargie  en  avant  et  Fap 
pendicede  rnB^le  assez  marfaé;  l'btaéras 
est  moins  robuste  que  dans  le  Bbircu  ;  le 
radius  est  grêle  ,  un  peu  arqué  et  rfaic  ci 
longueur  rhnaiénis  ;  le  cnhitas  esc  cnc«rc 
plus  grêle  ,  tenniaé  supérienremeai  par  an 
olécrine  court,  assez  rekmamé,  et  ialmm- 
rement  par  une  apophyse  styMe  Uoficet 
assez  renflée  ;  la  oiain  esi  deveuR  ^m  Wn- 
gue  et  plus  étroite  en  touliié  et  dawiMtes 
ses  parties  que  dans  le  BUircaB  :  ansBesH 
bres  postérieurs,  l*os  ianominé  est  «a  pm 
moins  long  et  même  sortoeu  nn  pes  B«as 
large  dans  Tiléon  que  chez  le  BlaireaQ  ;  le 
fémur  est  au  contraire  plus  long,  légère- 
ment courbé  dans  sa  partie  inférieure;  tas 
os  de  la  jambe  sont  de  la  longueur  de  celm 
de  la  cuisse,  et  proportionneliemeoc  cnrorv 
un  peu  plus  grêles  ;  le  tihia  est ,  ei  ^nirr, 
assez  fortement  coa>priiDé  dans  ses  partxs 
supérieures  et  médsocremeai  elarfi  à  le» 
deux  extrémités ,  et  le  péroné,  fins  Varie  m 
bas  qu'en  haut ,  sans  apophyse  suBoaàatfv 
un  peu  saillante,  est  fort  grêle  et  même  m 
peo  arqué  dans  son  corps  ;  le  pied  b>»( 
pas  tout-à-fait  aussi  long  que  la  jambe,  é  sa 
septième  environ  de  aaotns.  Le  fqoeleue  ém 
Haton  laveur  ne  diffère  guère  de  celui  éa 
crabier  que  parce  que  les  membres  es  tt- 
néral  et  les  os  qui  les  composent  son:  ^ 
grêles  et  plus  élevés;  mais,  dn  reste,  re 
sont  les  mêmes  formes  et  les  mêmes  B-t** 
bres  dans  toutes  les  parties  ;  la  tête  est  let- 
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lement  ud  peu  plut  étroite  daos  h  partie 
cérébrale  et  plus  allongée  dans  la  partie  fa- 
ciale ,  quoique  la  voûte  palatine  au-delà  des 
dents  soit  un  peu  plus  longue. 

IiCS  Ratons  habitent  TAmérique;  ils  yî- 
Tent  principalement  de  substances  fégé- 
tales  et  surtout  de  fruits ,  de  racines  ;  mais 
U<  7  joignent  au  besoin  des  matières  ani« 
sales.  Leur  fourrure  douce  et  épaisse  est  k 
peu  près  de  la  nature  de  celle  des  Renards. 
Plus  petits  que  les  Ours ,  ils  sont  aussi  plus 
agiles  et  montent  aux  arbres  avec  quelque 
promptitude.  Ce  fait,  avancé  par  plusieurs 
Toyageurs,  ne  semble  pas  confirmé  par 
les  observations  faites  à  la  ménagerie  du 
Muséum  par  M.  Isidore  Geoffroy  Saint- 
Htlaire,  et  nous  transcrivons  ici  ce  qu*a 
écrit  k  ce  sujet,  et  relativement  aux  mœurs 
des  Ratons  en  domesticité,  le  savant  profes- 
leur  de  mammalogie.  «  Nous  n'avons  jamais 
remarqué,  dans  les  allures  des  Ratons  qui 
ont  vécu  plusieurs  années  à  notre  ména- 
gerie, rien  qui  indiquât  en  eux  Tagilité 
qu*0D  leur  attribue.  Toujours  leur  marche 
BOUS  a  paru  assez  lourde,  et  leurs  allures 
pesantes,  plus  même  peut-être  que  celles  des 
Ours.  Leur  régime  diététique  est  aussi  le 
même;  ils  vivent  également  de  substances 
animales  et  de  substances  végétales.  Enfin 
Ut  leur  ressemblent  encore  par  leur  intelli« 
gence  très  développée,  et  n'en  diffèrent  guère 
que  parce  qu'ils  sont  très  timides  et  crain- 
tifs. A  l'aspect  d'un  homme,  un  Raton  s'en« 
fuit  aussitôt ,  et  se  retire  dans  le  coin  le 
plus  obscur  de  sa  loge  ;  souvent  même  il 
•'élance  contre  ses  barreaux  et  témoigne  la 
plus  vive  frayeur.  L'Ours  qui,  de  même  que 
le  Ratoo ,  oe  possède  que  des  armes  peu 
puissantes ,  ne  redoute  rien  ,  parce  que  sa 
grande  taille  et  sa  force  en  compensent  la 
faiblesse;  d'autres  Carnassiers,  tels  que  les 
Chats  et  les  Lynx,  aussi  petits  que  le  Raton, 
fuient  k  l'approche  de  l'homme,  mais  fuient 
CD  menaçant,  parce  qu*ils  ont  confiance 
dans  leurs  armes  :  mais  le  Raton ,  à  la  fois 
mal  armé  comme  le  premier  et  faible  comme 
les  seconds ,  ne  trouve  en  lui-même  aucune 
ressource  ;  il  oe  songe  qu'à  la  fuite  et  non 
è  li  défense.  » 

On  De  coDoatt  bien  que  deux  espèces  de 
€0  genre  : 

1*  Le  Raton  LAVEta ,  C/riia  lolor  Linné, 
PuKyon  UHor  Storr,  Cuv.,  A.-G.  Desm.  ; 
f.1. 
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le  Raton  de  Buffon  (figuré  dans  Tatlat  de  co 
Dictionnaire,  MAiiiFÈass,  pi.  7  B).  Il  res- 
semble un  peu  au  Renard ,  mais  son  tronc 
est  plus  épais,  plus  raccourci  et  plus  ra* 
massé  ;  son  corps  a  moins  de  2  pieds  de  long, 
ta  tête  5  à  6  pouces,  et  sa  queue  environ 
8  pouces  et  1/2.  La  couleur  générale  desoD 
corps  est  le  gris  noirâtre ,  plut  pâle  tout  lo 
ventre  et  sur  lat  Jambes  ;  le  museau  et  let 
oreilles  sont  blanchâtres  ;  chaque  œil  est  en* 
touré  d'une  tache  noire  qui  descend  oblique- 
ment jusque  sur  la  mâchoire  inférieure;  let 
poils  des  joues  et  des  sourcils  sont  blancs , 
longs  et  dirigés  en  bat  ;  le  chanfrein  est  noir  ; 
la  lèvre  supérieure  porte  des  moustachet 
fortes  et  longues  ;  les  jambes  présentent  det 
poils  presque  ras  ;  la  queue,  trà  touffue,  d'un 
blanc  jaunâtre,  offre  cinq  anneaux  noirs  et 
quelquefois  plus.  La  femelle  ne  diffère  du 
mâle  qu'en  ce  qu'elle  est  un  peu  plut  petite 
que  lui. 

Quatre  variétés  sont  indiquées  par  letau- 
teurs  :  1<*  le  Bâton  laveur  fauve ,  pËt.  Geof- 
froy Saint  -  Hilaire ,  qui  a  du  blanc  où 
l'espèce  type  a  du  gris,  et  du  roux  assexvif  à 
la  place  du  noir  ;  2*  le  Bâton  laveur  à  gorge 
brunûf  que  Palisot  de  Beauvois  ^regardait 
comme  une  espèce  particulière,  et  qui  te  dit- 
tingue  par  ta  gorge  présentant  une  tacho 
brune,  sa  petite  taille  et  sa  queue  longue  ; 
3*"  le  Bâton  laveur  blanc.  Mêles  alba  Bris* 
ton ,  dont  le  dessus  du  corps  présente  det 
poils  très  épais ,  et  qui  est  d'une  couleur 
blanc- jaunâtre  en  dessous  ;  4*  le  Bâton  ago^ 
narapopë ,  que  d'Azara  indique  comme  ve- 
nant uniquement  du  Paraguay,  qui  diffère 
du  Procyon  lotor  par  l'absence  de  tache 
noire  sur  l'œil,  par  let  oreillet  plut  pointuet, 
et  parce  que  le  dernier  tiert  de  la  queue  est 
noir. 

Cette  espèce  habite  presque  toutes  let  par* 
tiet  de  l'Amérique  septentrionale,  et  on  la 
trouverait  également  dant  l'Amérique  mé- 
ridionale, si  réellement  on  doit  lui  rap- 
porter l'Agonarapopé  ainsi  que  nous  venons 
de  le  faire.  Il  a  reçu  le  nom  de  Mapacle  et 
celui  de  Baccoon  que  lui  donnent  plus  par- 
ticulièrement let  Anglais.  Les  Ratont  te 
nourrissent  de  racines;  et  parfois  ils  mon- 
tent aux  arbres  pour  prendre  des  œufs  dant 
les  nids  et  même,  dit-oo,  de  jeunes  oiseaux. 
On  les  apprivoise  aisément,  et  alors  ils  man- 
gent du  paiOi  de  la  chair  crue  ou  cuite ,  et  ca 
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géoéril  tout  ce  qu*on  leur  présente.  Us  ont 
la  singulière  bsbilude  de  plonger  constaro*- 
ment  leurs  aliments  dans  Teau  ,  et  de  les 
rouler  ensuite  quelque  temps  dans  leurs 
mains  avant  de  les  avaler  ;  c^est  même  à 
celte  particularité  qu*ils  doivent  leur  sur- 
nom de  laveur.  Leur  fourrure  était  employée 
autrefois  dans  nos  fabriques  de  cbapeaux; 
leur  graisse  sert  au&  mêmes  usages  que 
celle  de  TOurs. 

2*  Le  Raton  csabies  »  Bu  (Ton  {Suppî.f 
t.  VI,  pi.  12);  Ursw  cancrivorus  Linné  « 
Procyon  cancrivorus  Et.  Geoffroy,  G.  Cu- 
Tîer,  A.-G.  Desm.  Il  est  un  peu  plus  grand 
que  le  précédent  ;  son  corps  est  plus  allongé 
et  ta  queue  est  proportion nelleoient  plus 
courte.  La  couleur  de  son  pelage  est  le  gris 
fauve  mêlé  de  noir  et  de  gris  ;  le  noir  do- 
mine sur  la  tête,  le  cou  et  le  dos;  les  côtés 
du  cou  et  du  corps  sont  d*une  couleur  fauve 
sans  mélange;  le  bout  du  nez  et  les  na- 
seaux sont  noirs;  une  bande  brun-noiràtre 
entoure  les  yeui  et  s^étend  jusqu'aux 
oreilles;  le  dedans  de  celles-ci  offre  des  poils 
Mancs  ;  une  tache  blanche  se  trouve  au  mi- 
lieu du  front;  les  parties  inférieures  sont 
d*un  blanc  jaunâtre,  les  pattes  d*une  cou- 
leur brun-noiràtre,  et  la  queue,  fauve  mêlé 
de  gris,  présente  huit  ou  neuf  anneaux  noirs. 

On  trouve  le  Raton  crabier  dans  TAmé- 
mérique  méridionale  et  principalement  dans 
la  Gniane;  il  aie  même  genre  de  vie  que  le 
Raton  laveur,  seulement  il  mange  des  Crus- 
tacés qu'il  recherche  sur  les  rivages ,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  spécifique  de 
crabier. 

Une  troisième  espèce  t  été  indiquée  dans 
ces  derniers  temps,  c'est  : 

Le  Raton  haxtlaton,  Hernandez  ;  Procyon 
Hemand&su  Wagler,  qui  est  propre  au  Mexi- 
que. M.  Isidore  Geoffroy  Saint- Hilaire 
{Di€t,  class,  d'hist,  nat.)  dit  que  Ton  devrait 
peut-être  regarder  comme  espèces  distinctes 
de  ce  genre  :  1*  le  Raton  bion  du  pats  ou 
HoioNs ,  que  Ton  séparerait  du  Procyon 
ietor;  2*  le  Raton  no  BaÉsa,  qui  serait  dis- 
tingué du  Procyon  cancrivorus, 

G.  Cuvier  {Ossements  fossiles)  a  dté  di- 
Ters  débris  fossiles  provenant  des  plà- 
Uières  des  environs  de  Paris ,  et  qu'il  re- 
gardait comme  devant  servir  à  éublir  un 
groupe  paléontologique  voisin  des  Coatis  et 
to  Ratons  ;  II.  de  BlainvUle  a  fait  avec  sti 
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fossiles  1ID  groupe  des  TaxMeriwm.  Foy. 
ce  mot. 

Le  même  nom  de  RaUm  sert  en  cspigMl 
pour  désigner  les  mats  ,  et  dans  la  mèma 
langue  les  iiusAmAiGiiES  sont  nommées  haumê 
pequeeso,  (E.  D.) 

RATONCULC.  MT.  n.— NoBvnlgûf 
des  Myosurus, 

RATONLâ,  DC.  (Prodr.,  I,  618).  sn. 
PB. — Syn.  de  Cuponio,  Plom. 

^RATTEI.IJS.  MAB.^  Groupe  de  Mosté- 
liens,  d'après  M.  Swainson  {Nat,  Bist.  aai 
classofQuadrup.^  1835).  (E.  D.) 

"^RATTULL'S.  umss.  ,stst.— M.  Ehrea- 
berg,  eo  cbaDgeant  le  Dom  do  genre  BaUiia 
de  Lamarck  pour  celui  de  Moaocercâ,  a 
formé  un  autre  genre  itaxadtu pour  U  Trv 
choda  lunaris  de  MQller,  dontLamtrckiviit 
fait  un  Cercaire.  Ce  genre,  caractérisé  pm 
la  présence  do  deux  yeux  dorsaox  aftc  oaa 
queue  simple ,  fait  partie  de  la  fimille  écs 
Hydaiinaa,  qui  sont  les  Polytroques  au  sa 
sans  cuirasse  ,  ayant  plosieun  peiiia  coq- 
ronnes  de  cils.  (Dri.) 

RATTL'S.  MAS.  —  Ea  latin  «oderM.lo 
Rat  est  désigné  sous  la  dénoaufiiiioa  ds 
Raitus^  et  Brtsson  {Bèg,  aiit».,l7S6)  s'cft 
servi  du  même  nom  pour  indiquer  le  geaie 
desRaU.  Voy.  ce  mot.  (£.l>) 

RATULUS  (dimin.  de  Rat),  ixm.,  mm. 
—  Genre  de  Systolides  on  Routeun,  éubli 
par  Lamarck  pour  deux  espèces  que  0.  -F. 
MQller  avait  classées  parmi  ses  IniMes  : 
le  T.  vastus  et  le  T.  cknms.  Ce  denier  est 
trop  incomplètement  décrit  pour  qu'on 
puisse  le  rapporter  à  aucune  écs  cipeces 
connues  ;  Tautre,  an  contraire,  est  irti  re- 
oonnaissable  à  sa  carène  dorsale  et  à  fl 
queue  en  stylet  prolongé  :  c*est  1«  tssuu 
carinatus,  Bory-Saint-Vioccat  fit  de  (tUa 
espèce  son  genre  ifonocereo,  qai  l^t  ado^ 
par  If.  Ehrenberg,  mais  que  cet  aaVrai  s«^ 
diviM,  plus  Urd,  en  deux  autres:  MaA^go- 
cerca  et  Monocerca;  mais  nous  peasoas  qii 
le  Mastigocerca  carmaia  et  le  Jfosoosrca  rsl- 
tus  sont  une  seule  et  même  espèce  da  Ea- 
Iule  y  celle  que  llQller  avait  d*abord 
mée  Trichoda  ratlus.  Osi  la  trouve 
souvent  dans  les  eaux  slagoaotcs,  mail  |o* 
res ,  entre  les  herbes  aquatiques;  soa  oorpi 
est  long  de  14  à  15  centièmes  de  miUiM* 
tre,  et  sa  queue  présente  une  k»c«e* 
égale.  Les  caractères  du  cenra  Ratait  y^ 
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d*ivoir  la  corps  ovale-oblong ,  arec  une 
cuirasse  flexible ,  renflée  tu  milieu,  et  sur- 
montée  d*UDe  carène  très  prononcée,  ce 
qui  la  rend  prismatique.  Cette  cuirasse  est, 
en  outre ,  tronquée  et  ouverte  en  avant 
pour  le  passage  d*un  appareil  cilié  peu  sail- 
lant ,  et  elle  se  rétrécit  en  arrière  pour  se 
Joindre  à  la  base  de  la  queue.  Celle-ci  est 
accompagnée  de  plusieurs  petits  ctrrbes ,  et 
se  prolonge  en  un  stylet  roide ,  aussi  long 
que  le  corps,  et  susceptible  de  s^inflécbir  en 
dessous.  Les  màcboires  ont  des  branchies 
latérales,  et  uo  support  central  ou  fulcrum 
très  long.  Le  point  rouge  oculiforme  ne  se 
montre  pas  chez  tous  les  individus.  (Duj.) 
^AATZEBL^RGIA  (nom  propre),  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Graminées,  tribu 
des  Rottbcelliacées,  établi  par  Runth  {Gram., 

I,  158).  Gramens  des  Indes  orientales.  Voy, 
GtAMinies. 

*RAL'NA.  CKDST.  —  llQnster ,  dans  ses 
Beitrage  lurPelrefactenkundet  donne  ce  nom 
i  un  genre  de  Crustacés  de  l*ordre  des  Dé- 
capodes brachfures.  (H.  L.) 

nALSSIMA ,  Neck.  aor.  pb.  —  Syn.  de 
Pachira,  Aubl. 

RAUWOLFIA  (nom  propre),  bot.  pb. — 
Genre  de  la  famille  des  Apocynacées,  sous- 
ordre  des  Ophioxylécs,  établi  par  Plumier 
(Gûn.,  t.  40).  Arbrisseaux  de  TAmérique 
tropicale.  Voy.  APOcriiACÉES. 

RAUWOLFIA,  Ruiz  et  Pav.  (F7or.  peruv,, 

II ,  2G ,  t.  152).  aoT.  PB.  —  Syn.  de  Citha- 
rexylon,  Linn. 

RAVAGEUSES,  abacb.  —  Walckenaêr 
{Tabl.  des  Aran.)  nomme  ainsi  une  section 
des  Théraphoses ,  qui  correspond  au  genre 
Missulène.  Voy.  ce  mot. 

RAVE.  Râpa.  lOT.  PB.  —  Espèce  de 
Chou. 

RAVE.  BOLL. — Nom  vulgaire  d*une  Tur- 
binelle.  (Duj.) 

RAVENALA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille  des  llusacées,  tribu  des  Uraniées,  éta- 
bli par  Adanson  {Pam.,  Il,  67).  Plantes  de 
Madagascar.  Voy.  husacxbs. 

RAVENSARA,  Sonner.  {Voy,,  II,  226, 
t.  127).  BOT.  PB.  —  Syn.  d'AgathophyUum, 

JU9f. 

RAVIA  ,  Nées  et  Ifart.  (m  N.  A.  N.  C, 
^1, 167,  1. 19).  BOT.  PB.— Syn.  de  Gaftpea, 
8t  Hil. 

RAVISSEURS.  Raptalora.  o».  —  Nom  , 


que  porte,  dans  la  méthode  de  If.  de  Blaio- 
ville ,  Tordre  des  Oiseaux  de  proie.    (Z.  G.) 

*RAYA,  Hodgs.  OIS. — SynonymedePsaW- 
fomus,  Swainson  ;  Eurylamus,  Jam.,  Mull. 
— -  Genre  fondé  sur  VEu.  Dalhousiœ  Jam. 

(Z.  G.) 

*RAYACHELA.  tus.  —G.  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères,  delà  famille  desBra- 
chélytres  et  de  la  tribu  des  Stapbylinlens, 
établi  par  Motcboulsky  (Extrait  du  Bull,  dû 
la  Soc.  imp.des  nat.  de  Moscou,  1. 18, 1845, 
p.  40),  voisin  des  Xantholinus,  mais  duquel 
il  se  distingue  par  un  corps  plus  déprimé; 
par  une  tète  plus  large,  et  par  des  mandi- 
bules plus  étroites  et  plus  allongées.  Le  type, 
d*un  jaune  rougeàtre,  a  la  taille  de  VOcypus 
cyaneus.  Il  a  été  trouvé  sur  les  bords  du 
lac  ludersk.  (C.) 

RAYON,  poiss.  — Nom  vulgaire  de  la 
petite  Raie. 

RATON  DE  MIEL,  holu  —Nom  vul- 
gaire du  Venus  corbis  L. 

RAYON  DU  SOLEIL,  boll.— Nom  vul- 
gaire donné,  dans  le  commerce,  au  Tellina 
variegata  et  au  Murex  hippocastanum  L. 

RAYON  VERT.  bept.  —  Nom  vulgaire 
d^une  espèce  de  Crapaud. 

RAYONNANTE.  Miif.— C'est  le  nom  que 
de  Saussure  a  donné  k  TAmpbibole  acti- 
nole,  qui  se  présente  ordinairement  en 
aiguilles  rayonnées.  On  a  aussi  appliqué  ce 
nom  à  d'autres  minéraux,  qui  s*offrent  pa- 
reillement en  masses  ou  en  cristaux  radiés. 
La  Rayonnante  en  gouttière  est  le  Sphène 
canaliculé;  la  Rayonnante  vitreuse,  î'Epi- 
dote  aciculaire  du  Dauphtné.         (Del.) 

RAYONNES.  —  Nom  employé  par  Ca« 
vier  comme  synonyme  de  Zoopbytes,  poor 
désigner  son  quatrième  et  dernier  embran« 
chement  du  Règne  animal.  Tout  eo  remar- 
quant lui-même  que  cette  dénomination  ne 
doit  pas  être  prise  dans  on  sens  absolu  ,  et 
que,  dans  beaucoup  de  ces  animaux,  le 
rayonnement  est  peu  marqué  on  manque 
tout-i-fait ,  Cuvier  l'emploie  comme  expri- 
mant bien  qu^on  est  arrivé  anx  degrés  let 
plus  inférieurs  du  Règne  animal ,  et  à  des 
êtres  dont  la  plupart  rappellent ,  pins  ou 
moins ,  le  règne  végéul  »  même  par  lenn 
formes  extérieures.  (Dm.) 

RAYONS.  POISS.— Foy.BACiomatàraf- 
ticle  poisaoBS. 

RAYONS.  PBTS.—  On  appelle  Baytms  c«- 


740 


RAZ 


lorifqueSt  Bayons  lumineux  ^  les  mouTe- 
menu  rectiligoef  i  TaLde  desquels  se  pro- 
pagent les  vibrations  qui  ont  pour  résultat 
la  production  de  la  lumière  et  de  la  chaleur. 

Voy.  LUMltRE  et  CHALEUa. 

RAYONS  MÉDULLAIRES.  BOT.— Foy. 

àCCBOISSEKEMT. 

RAZON.  Xyrkhthys.  poiss.  —  G*est  uo 
genre  de  la  famille  des  Labrotdes  qui  tient 
des  Girelles  et  des  Labres.  Son  caractère 
consiste  dans  la  hauteur  d*un  profil  verti- 
cal y  soutenu  par  un  ethmoîde  très  élevé  » 
et  qui  soutient,  en  avant»  les  branches 
assez  longues  des  intermaxillaires.  Il  en 
résulte  que  le  sous-orbitaire  est  grand  » 
que  la  Joue  a  de  la  hauteur,  et  que  rœil 
est  placé  sur  le  haut  de  la  Joue.  La  dorsale 
est  longue,  étendue  tout  le  long  du  dos. 
Tantôt  elle  a  peu  de  rayons  épineux,  tantôt 
tous  les  rayons  sont  mous  ;  enfin  il  y  a  des 
espèces  dont  les  premiers  rayouÀ  sont  sépa- 
rés en  une  sorte  de  petite  nageoire.  Je  n*ai 
pas  cru  devoir  faire  des  genres  distincts  de 
ces  trois  divisions ,  parce  que  J*ai  vu  ces  ca- 
ractères passer  de  Tun  k  Tautre. 

Le  canal  intestinal  est  simple ,  sans  cut- 
de-sac  ni  cœcums.  Il  existe  une  espèce  de 
ce  genre  dans  la  Méditerranée,  remarquable 
par  le  brillant  de  ses  couleurs  roses,  sur 
lesquelles  sont  dessinés  de  nombreux  traits 
verticaux  bleus ,  sur  les  Joues  ou  sur  les 
écailles.  A  cause  de  la  forme  comprimée  du 
corps,  on  lui  a  donné  le  nom  de  Razon , 
qui  vient  de  rasoir  ;  ce  qui  a  fait  penser 
que  Ton  pouvait  retrouver  dans  ce  Poisson  le 
Novacula  de  Pline.  Rien  n*est  moins  certain 
cependant  que  cette  détermination  an- 
cienne. 

Il  y  a  plusieurs  autres  espèces  de  Razons 
dans  les  mers  étrangères.  J*en  ai  décrit  qua- 
torze dans  VHistoirô  des  Poissons  :  elles 
viennent  presque  toutes  des  mers  de  Tlnde 
et  de  rbémispbère  austral.  La  plupart  des 
auteurs  ont  confondu  les  Razons  avec  les 
Corypbènes.  Us  ont  été  trompés  par  la  forme 
comprimée  de  la  tète ,  ce  qui  donne  aux 
deux  Poissons  une  silhouette  à  peu  près  sem- 
blable. Mais  il  faut  faire  attention  que  cette 
comparaison  ne  peut  soutenir  aucun  examen 
inatomique  sérieux.  Les  Corypbènes  ont  la 
tète  haute  k  cause  de  Télévation  des  crêtes 
interpariétales  du  crâne ,  d*où  il  suit  que 
TcBii  est  tréi  bu  sur  la  Joue.  Ici ,  au  con- 
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traire,  c*est  Tethmolde  qai  est  élevé,  et  il 
n*y  a  pas  de  crêtes  sur  let  et  du  crlne; 
aussi  TomI  est-il  placé  sur  le  haut  de  U 
Joue.  J*ai  distingué  des  Rasons  tels  qai 
G.  Cuvier  les  avait  établis,  le  genre  des  NV 
vacules  {poy,  ce  mot),  parce  que  oeox-ci  oet 
la  Joue  couverte  d^écaiiles.  Les  Razons  oat 
les  joues  nues  ;  ils  sont  doue  aux  Novacnks 
ce  que  les  Girelles  sont  tui  Labres. 

On  fera  peui-èire  on  genre  du  Baisa 
paon  et  du  Razon  pmUadaelyle ,  à  cause  des 
trois  premiers  rayons  dentelés  eo  aageoirt 
qu'ils  ont  sur  le  dos.  liais  dans  ce  eu  le 
Razon  tœniure  deviendra  diCBcile  i  placer , 
car  il  appartiendra  autant  i  Tium  des  djvi- 
sions qu'à  Tau tre.  (Vit) 

RAZOUMOFFSKYNE  (non  êThoinBe). 
IHN.  —  John  a  donné  ce  nom  à  un  bj^r»- 
silicate  d'alumine  d*an  Uancverdltre,  fvi 
ressemble  beaucoup  i  la  Pimélite,  et  que 
Ton  trouve  à  Kosemûts  en  Silésie,  asodée 
à  cette  substance  et  à  la  Chrysoprase.  (Dil.) 

RAZOUMOWSKIA  ,  Hoite.  {  BorL 
Mosq.f  1808,  n.  i  ).  lor.  w.  —  ^a. 
d^Arceuthobium ,  Bieberst. 

RAZUMOVIA ,  Spreng.  (Msc,).  aor.  n. 

—  Syn.  d'Humea,  Smitli. 
RAZUMOVIA,  Spreng.  (S9St.,IUSt2^ 

BOT.  PB.— Syn.  de  CenlraiilAera>1l.Bctvt. 

RÉACTIF.  Reagens,  ans  —  Oobooim 
ainsi  les  corps  servant  à  manifester  ci  d*ia- 
tres  corps  les  propriétés  caracléristiqMS  fâ 
leur  sont  propres. 

RÉALGAR.  niH.  —  Ancien  aea  de  r Ar- 
senic sulfuré  rouge.  Toy.  aisesdc.     (I>u>  ) 

REAUMURIA  (nom  propre),  icr.  n. 

—  Genre  de  la  famille  des  Rétosiviafta, 
établi  par  Hasselquist  (ex  Lin.  Gch.,  a.  CScl^ 
L'espèce  type,  Beaumuna  fvrw^^a:a 
Linn.,  Lamk.,  est  un  petit  «rbaste  qui 
croit  dans  les  régions  méridk)iu\eft  du  bai* 
sin  de  la  Méditerranée  (Egypte, Barbarie, 
Sicile,  etc.). 

*  RÉAUM URIACÉES.  BeammunActt. 
BOT .  PB. —Le  genre  Reti  umuria  éuit  placé  pm 
A.-L.  deJussieu,  et,  plus  tard,  parDeCa>> 
dolle,  dans  la  famille  des  Fkoidécs,  ai 
milieu  de  plusieurs  autres  genres ,  la  pit- 
part  rapportés  aujourd'hui  aux  PortuU^Ms. 
M.  Ehrenberg  Ta  considéré  cooune  assa  6**' 
férent  d*eux  pour  devenir  le  tjped*aaepe* 
tite  famille  des  Réaumuriées ,  dont  easarii 
le  nom  a  été  légèrement  mcdiSé  ci  y  ^ 
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tant  II  désinence  généralement  mitée.  On 
lui  aMigne  lei  caractères  suiTants  :  Calice  à 
cinq  divisions,  accompagné  de  bractées  qui, 
souddes  quelquefois  en  assez  grande  quan- 
tité sur  son  tube ,  semblent  en  augmenter  le 
nombre.  Autant  de  pétales  alternes ,  le  plus 
couvent  munis  intérieurement  d*un  double 
appendice  à  leur  base,  a  préfloraison  tordue. 
Éiamines  hypogynes ,  en  nombre  double  et 
monadelpbes,  ou  beaucoup  plus  nombreuses 
et  pentadelphes  ;  anthères  oscillantes,  bilo- 
fulaires,  exirorses.  OTaire  libre,  sessile, 
surmonté  de  deux  à  cinq  styles,  partagé  in- 
térieurement, par  autant  de  cloisons  en  au- 
tant de  loges  incomplètes  au  centre  et  au 
sunimct,  renfermant  chacune,  attachés 
à  la  base  de  ces  cloisons  placentaires ,  des 
ovules  ascendants,  au  nombre  de  deux 
ou  plus.  Capsule  se  séparant,  par  une  dé- 
biscence  septifrage ,  en  autant  de  vaUes 
opposées  aux  cloisons ,  renfermant  un 
nombre  de  graines  généralement  moindre 
par  avortement.  Ces  graines  dressées  sont 
tout  hérissées  de  poils  dirigés  en  haut ,  et 
sous  un  tégument  mince  présentent  un  em- 
bryon k  radicule  conique  et  infère ,  à  coty- 
lédons plans ,  enveloppés  par  une  couche 
de  périsperme  farineux*  qui  manque  autour 
de  la  radicule.  Les  espèces  sont  des  arbris- 
seaux ou  sous -arbrisseaux ,  qui  se  plaisent 
surtout  dans  les  terrains  salicifères,  habitant 
soit  sur  les  rivages  de  la  Méditerranée ,  soit 
dans  les  sables  de  TAsie  centrale.  Leurs  ra- 
meaux sont ,  en  général ,  roides  et  étalés  ; 
leurs  feuilles  alternes,  sessiles,  entières,  plus 
ou  moins  charnues  »  couvertes  de  petites 
glandes,  dépourvues  de  stipules,  de  couleur 
glauque  en  général;  les  fleurs  soliuires  au 
sommet  des  rameaui  ou  à  Taisselle  des 
feuilles. 

omsa. 

Baloîaehna,  Ehrenh.  -^  Reaumuria,  llas- 
lelq.  (Ekkwaldia,  Ledeb).  (Ad.  J.) 

RÉBLE  ou  RIÈBLE.  bot.  ra.  —  Noms 
vulgaires  do  Grateron,  Galium  aparine. 

BEBOULEA,  Kunk  {Gram.,  I,  341, 
t.  8i).  BOT.  ra.  —  Syn.  de  Eatonia,  Rafln. 

BEBOULIA  (nom  propre).  »ot.  et.  — 
(Hépatiques.)  Raddi  est  le  premier  crypto- 
gamiste  qui  ait  essayé  de  subdiviser  les  gen- 
res Mafxhantia  et  Jungermannia  de  Linné. 
Cest  loi  qui  a  proposé  le  genre  qui  fait  le 
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sujet  de  cet  article.  Naguères  encore  mono« 
type,  il  ne  se  compose  que  de  deux  seules 
espèces,  dont  Tune  est  européenne,  et  Tt* 
tre  javanaise.  Nous  allons  dire  à  quels  signet 
on  pourra  le  distinguer  des  autres  genres 
de  la  tribu  des  Marchantiées  dont  il  fait 
partie.  Réceptacle  femelle  pédoncule,  co- 
nique ,  hémisphérique  ou  plan ,  à  un  ou 
plusieurs  lobes,  chacun  desquels  n>st  libro 
que  dans  sa  moitié  extérieure  et  forme  une 
sorte  d*invo1ucre  propre ,  bivalve  et  tourné 
vers  le  sol.  Pédoncule  inrolucré  à  la  base, 
barbu  au  sommet.  Périanthe  nul.  Coiffé 
ovoTde,  se  rompant  de  bonne  heure  et  per- 
sistant au-dessous  du  fruit  sous  forme  de 
cupule.  Capsule  cachée  par  les  valres  de  Pin- 
volucre,  globuleuse ,  munie  d*un  court  pé* 
dicelle,  et  s*ouvrant  irrégulièrement  ta 
sommet.  Élatères  bispires.  Spores  tubercu- 
leuses. Réceptacles  mâles  en  forme  de  dis- 
que, sessiles  sur  la  fronde,  échancrés  ou  en 
croissant,  et  sans  rebord.  Frondes  planes, 
membraneuses,  bifides,  se  propageant  par 
le  sommet,  munies  d*une  large  nervure 
moyenne  et  de  pores  épars  sur  leur  face 
libre.  Ces  Hépatiques  croissent  sur  les  mon- 
tagnes alpines ,  sur  la  terre  nue  ou  les  ro- 
chers. (C.  M.) 

RECCHIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Dilléniacéesf ,  établi  par  Scssé  et 
Mocino  {Flor.  mexic.  inédit,  ex  DC.  S];tt.f 
I,  411).  L*espèce  type,  Becchia  Hexicana^ 
est  un  arbuste  qui ,  comme  l'indique  soo 
nom,  a  le  Mexique  pour  patrie. 

RÉCEPTACLE  DE  LA  FLEUR.  BOT. 
—  Syn.  de  Torut,  Voy,  ce  mot. 

RECEPTACULITES.  poltp.  —  Genre 
proposé  par  M.  Defrance  pour  un  corps  or- 
ganisé fossile  du  terrain  de  transition.  Ce 
corps,  de  forme  conique  irrégulière,  à  base 
plus  ou  moins  large ,  présente  deux  couches 
distinctes,  dont  la  supérieure  ou  corticale 
se  compose  d*un  réseau  à  mailles  carrées  oa 
rhomboldales ,  ou  ovalaires ,  avec  un  petit 
trou  assez  profond  à  Tangle  de  chaque 
maille.  (Dui.) 

*RECRODES(pv}XMl«>;,  raboteux),  ins.^ 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  tétramèref» 
de  la  famille  des  Xylopbages,  de  la  tribu  des 
Colydiens ,  créé  par  Erichson  (Nalurges* 
chictUe  der  Insecten  DeutscMands  ,  1S45  , 
p.  255),  qui  le  comprend  parmi  $ei  Syncbl- 
tiniens  et  lai  donne  pour  type  le  Dmmftet 
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scaber  F.,  espèce  originaire  de  la  Nourelle- 
Zélande.  (C.) 

RÉCLAMEUR.  ois.  —  Nom  Tulgairç 
d*one  espèce  de  Merle. 

HÉCLIIVÉ.  RcclinoUus.  bot.— Les  feuUks 
et  les  rameaux  sont  dits  Réclmés  quand  leur 
extrémité  penche  vers  la  terre. 

RECOLLET.  ois.  »  Nom  vulgaire  du 
Jaseur. 

RECTRICES.  ou.  —  On  nomme  ainsi 
les  plumes  qui  forment  la  queue  des  Oi- 
seaux. Voy.  ce  mot. 

RECTUM.  zooL.  —  Voy.  wtestui. 

RECURVIFOLIE.  Recurvifolialus.  bot. 
—  On  donne  cette  épiihète  aux  feuilles 
quand  elles  sont  inflécbiées  à  Textrémité 
(  Saxifraga  recurvifolia ,  Phascum  recurvi- 
folium,  etc.). 

RECURVIROSXRA.  ois.  —  Nom  latin 
dePAvocetle.  (Z.  G.) 

^RÉCURVIROSTRIDÉES.  Recurviros- 
iridœ.  ois.  —  Famille  de  Tordre  des  Échassiers, 
établie  par  le  prince  Ch.  Bonaparte  pour 
des  Oiseaux  de  cet  ordre  qui  ont  un  bec 
long,  mince,  droit  ou  recourbé  vers  le  haut; 
des  fosses  nasales  situées  dans  un  long  sil- 
lon latéral ,  et  des  tarses  très  allongés  et 
grêles.  Elle  se  compose  des  genres  Échasse 
et  Avocette.  (Z.  G.) 

«RÉCURVIROSTRINEES.  Hecurviros- 
trinœ.  ois.  —  Sous-famiUe  proposée  par  le 
prince  Ch.  Bonaparte,  mais  convertie,  plus 
tard,  en  famille  des  Récurviroslridées.  G.-R. 
Gray  Ta  conservée  comme  sous-division  des 
Scolopacidées ,  en  y  admettant  les  mêmes 
genres  que  le  prince  Ch.  Bonaparte  y  avait 
introduits.  (Z.  G.) 

REDOUTEA ,  Venten.  (Ce/s.,  t.  11). 
BOT.  PB.  — Syn.  de  Fugosia,  Juss. 

REDOWSKIA  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères?,  établi 
par  Chamisso  et  Schlechlendalt  (  in  Linncta , 
I,  32,  c  2).  L'espèce  type ,  Redowskia  So- 
fÀiœfolia,  est  une  plante  originaire  de  TAsie 
boréale. 

^  REOUNCA.  MAM.  —  Groupe  d'Antilopes 
{voy.  ce  mot) ,  d*après  M.  Hamilton  Smith 
(m  Grif/Uh  an  Kingt,  1827).        (E.  D.) 

RÉDUPUCATION.  bot.  —  Voy.  oinu- 

ILICAT105. 

•RÉDUTIENS.  Bôduvu.  uts.  —Tribu  de 
(ecdre  des  Hémiptères,  section  des  Homop- 
ttfÊÊg  caractérisée  principalement  par  une 


tète  rétrécie  à  son  insertion  ;  des  aatcoBes 
toujours  libres,  longues  et  grêles;  on  éc«- 
son  petit,  etc. 

Cette  tribu  est  composée  d*Insectes  car- 
nassiers, quant  à  la  très  grande  majorité. 
Aussi  le  bec  des  Réduviens  est-il  plus  acéré 
et  plus  robuste  que  celui  de  la  plupart  des 
autres  Hémiptères. 

Nous  oomprenoDs  dans  cette  tribu  qua- 
tre familles  unies  par  des  caractères  cq«* 
muns  et  néanmoins  assez  faciles  à  distioguer 
entre  elles.  On  les  reconnaît  surtout  aoi 
particularités  que  nous  signalons  id. 


Tde  «ffraM  à  pria*  Crtr»i 
ymi  gro«.  très  piôémincoU- 

Tcu  étraafléc .  «a  p«a  c« 
roa;  T^tux  ptu  proéoûacnU; 
4rax  artirles.        ...... 

Tèce  très  étraaf Me.  •■  fora*  4i 
Uraes  ée  trois  articles   .... 

Tête  pointue,  aranr^.  très  pen 
rie  en  arncfc;  tarses  4i 
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La  première  de  ces  familles  ne  cooi?rea4 
que  deux  ou  trois  genres.  La  seconde  peut 
être  divisée  en  trois  groupes  :  Les  Viums. 
les  GEtBiTES  et  les  HTBiosrnrrcs.  La  tn>i- 
sième  est  la  plus  nombreuse  (t>oy.  tt^rf  i- 
DEs).  La  quatrième  se  dÎTÎse  aussi  eaplasinrs 
groupes  naturels  :  lesCiBiuiLs^m'.  rntim^ 
les  AtADiTES,  les  TocciDrrBs,  les  PiLOEiTts  et 
les  Phtmatites. 

Pour  ne  pas  amener  des  répétiti9D$  que 
nous  ne  pourrions  ériter,  dans  un  artide  gé- 
néral sur  les  RéduTiens,  nous  renroyoas  asx 
noms  des  familles  et  des  groupes  dtfs,  dais 
cet  article.  (BL) 

«RÉDLTIIDES.  neduvitéœ.  m.  -  Fa- 
mille de  la  tribu  des  RéduTiens,  de  Torèrt 
des  Hémiptères ,  comprenant  esKstieile- 
ment  les  espèces  carnassières ,  tcrrestrr«,  de 
cet  ordre.  Les  RédoTiides  sont  les  Bémn 
ptères  les  plus  agiles  k  la  coorse.  Lean 
pattes  et  tout  leur  système  appeodimUtTe 
en  général  offre  un  développemeal  qa  ot 
ne  retroure  pas  chez  les  autres  rcpcésea- 
tants  de  la  même  grande  division  cnUMna- 
logique.  Leur  bec  est  ncéré,  d'une  loeffMV 
considérable ,  et  toujours  asseï  solide  paor 
percer  les  animaux  dont  les  légoaeais  af- 
frent  une  grande  résistance. 

L*organisation  des  Rédu^  iidesa  été  s«mt 
étudiée  par  M.  Léon  Oufoiir.  Sous  le  rappxt 
de  leur  appareil  alimentaire,  ces  Ueetes 
ressemblent  à  la  Punniae  des  lits.  Le  uiha 
digestif  des  A.  p€rum€Uus,  R.  a:ridul«s  eu  , 
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t  environ  trois  fois  la  longueur  du  corps. 
L'œsophage  se  renfle  en  un  Jabot  peu  pro- 
noncé. L'estomac  ou  ventricule  chyltGque 
est  oblong ,  boursouflé  et  terminé  par  une 
portion  grêle.  Le  rectum  est  large  est  très 
renflé.  Les  Yaisseaux  biliaires,  au  nombre  de 
deux  seulement,  sont  courts  et  assez  gros. 
Les  ovaires  des  Réduves  sont  composés  cba« 
cun  de  sept  gaines  ovigères ,  simplement  bi- 
loculaires;  Toviducte  est  notablement  dilaté. 

Les  Réduviides  constituent  une  des  fa- 
milles les  plus  nombreuses  de  l'ordre  des 
Hémiptères.  Ces  Insectes  sont  répandus  dans 
presque  toutes  les  régions  du  globe;  mais» 
contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  les  Co- 
léoptères carnassiers,  ils  sont  inûniment 
plus  abondants  dans  les  parties  chaudes  du 
globe  que  dans  les  parties  froides  ou  même 
tempérées. 

Les  espèces  européennes  connues  sont  en 
fort  petit  nombre  :  deux  se  rapportent  au 
genre  Ploiaria ,  une  au  genre  Slenopoda  ou 
Pygolampis  de  Germar,  une  de  Tltalie  méri- 
dionale au  genre  Ilohtrichius ,  Burm.,  trois 
au  genre  Harpactor  (division  des  Zelus), 
QDe  au  genre  lieduvius ,  quatre  ou  cinq  au 
genre  Nabis  ,  une  au  genre  Prostemma  ou 
}ietasteinmaj  une  au  genre  Pirates;  ce  qui 
fait  un  total  d'une  quinzaine  d'espèces  pour 
TEurope.  Les  régions  intertropicales  en 
fournissent  au  contraire  une  quantité  consi- 
dérable. L'Amérique  et  l'Inde  peuvent  être 
citées  comme  la  patrie  des  espèces  les  plus 
grandes  ,  les  plus  belles  de  couleur  et  les 
plus  nombreuses. 

On  a  admis  la  division  des  Rédoviides  en 
dnq  groupes. 

1*  Les  EMÊ<:rrEs,  dont  les  pattes  anté- 
rieures sont  ravisseuses  comme  celles  des 
Mantes  parmi  les  Orthoptères,  des  Mantispes 
parmi  les  Névroptères.  On  rattache  à  ce 
groupe  les  genres  Emesa  et  Ploiaria, 

2*  Les  ZÉLms,  dont  les  pattes  sont  sim- 
ples ,  les  Jambes  sans  fossette  à  l'extrémité, 
•c  la  tête  avancée  en  pointe  triangulaire.  Oo 
rattache  à  ce  groupe  les  genres  Notocyrtut^ 
Apiomenu ,  Ztlus  et  ses  divbions. 

3*  Les  Rinovunu ,  dont  les  pattes  sont 
•impies ,  les  Jambes  antérieures  munies 
en  dessous  d'une  palette  spongieuse,  et  le 
tête  avancée  en  pointe  triangulaire.  Ce 
groupe,  le  plus  nombreux,  renferme  les  genres 
JtacropSf  Burm.;  Roduvius,  HammatoanUf 
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Opinus^  Ectriehodia  Pirates,  Prostemmap 
Nabis,  Holotrichius ,  Peialochirus  ^  et  les  dl» 
visions  établies  aux  dépens  de  ceux-ci. 

4*  Les  CoKORHiNiTEs,  dont  les  pattes  sont 
simples  et  la  tête  prolongée  en  cylindre  aiH 
delà  des  yeux ,  comprenant  les  genres  S(e- 
nopoda,  ConorkinuSf  Cimbus,  Lophocephala, 

5**  Les  Haloptilites,  dont  la  tête  est  courta 
avec  des  antennes  poilues  ayant  chaque  ar» 
ticfe  inséré  avant  l'extrémité  de  Tautre.  Ce 
groupe  ne  comprend  que  le  genre  HaloptUus, 
et  sts  divisions  les  PHocnemusti  les  Maoiyu 

Dans  notre  histoire  des  Insectes  (1845)^ 
nous  avons  admis  la  division  des  Réduviidef 
en  vingt  genres.  Mais  dans  l'ouvrage  de 
MM.  Amyot  et  Serville  (Ins,  Hémipt.,  suitet 
à  Buffon),  cette  même  famille  est  divisée 
en  soixante  et  onze  genres.  Les  Réduviides, 
Insectes  carnassiers  au  plus  haut  degré, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  s'attaquent 
guère  qu'A  d'autres  Insectes.  Ils  les  pour- 
suivent ordinairement  et  les  atteignent  à  It 
course.  A  l'aide  de  leur  bec  ils  les  percent 
et  sucent  ainsi  toutes  les  parties  fluides. 
Quelques  uns  cependant  ont  recours  à  It 
ruse  pour  saisir  leur  proie. 

Une  espèce  de  cette  famille  habite  notre 
pays;  c'est  le  type  de  la  famille,  le  type  da 
genre,  le  Beduvitis  perumatut^  le  Réduve 
masqué  de  Geoffroy ,  nommé  aussi  par  De« 
géer  Heduvius  quisquUius,  Il  fréquente  ordi* 
nairement  les  maisons;  pendant  son  pre* 
mier  état  surtout,  alors  qu'il  est  dépourvs 
d'organes  de  vol,  on  le  trouve  dans  lescoinf 
où  la  poussière  séjourne.  L'Insecte  garni  de 
poils  se  couvre  de  cette  poussière  et  se  dérobe 
ainsi  complètement  à  la  vue.  C'est  d'après 
cette  habitude  que  lui  ont  été  appliqués  lef 
noms  de  Réduve  masqué ,  Heduvius  perta» 
nalus  de  Linné  ou  Jt,  quisquilius  de  Degéer. 
Notre  Héroiptère  reste  blotti  pendant  def 
Journées  entières.  Comme  les  autres  Ré- 
duviides, il  s'attaque  seulement  k  d'au- 
très  Insectes;  et  dans  lef  maisons,  comme 
e'est  la  Punaise  des  liti  qui  se  trouve  fré- 
quemment, c'est  cette  espèce  que  le  Réduve 
dévore  habituellemett  En  cela  il  rend  un 
véritable  service  ;  mais  il  D*es4  Jamais  asses 
répandu  pour  être ,  sous  ce  rapport ,  d'une 
grande  utilité.  Lorsqu'on  vient  à  saisir  œ 
Réduve,  il  faut  se  délier  de  sa  piqûre  ;  oft 
assure  qu'elle  est  très  douloureuse,  et  ftll 
iourrrir  pendant  fort  longtemps.      (Bl.) 
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RÉDUTIITISS.  ReduviUœ,  ins.— Groupe 
de  la  famille  des  Réduviides,  de  Tordre  dei 
Hémiptères.  Voy.  nÉocviiDES.  (Bl.) 

^REDUVIOLUS.  INS.  —  Genre  de  la  fa- 
mille  des  RéduTÎides ,  de  Tordre  des  Hémi- 
ptères, établi  par  Kirby  {Fauna  bor,  amer.f 
pag.  279  )  sur  nue  seule  espèce  de  TAmé- 
rique  du  Nord,  le  R.  inscriplus  Kirby  (pi.  6, 
fig.  7).  Ce  geure  paraît  avoisiner  extrême- 
meot  les  Nabis.  (Bl.) 

REDUVIUS.  1RS.  —  Genre  de  la  famille 
des  Réduviides,  de  Tordre  des  Hémiptères , 
établi  par  Fabricius  aux  dépens  des  Cimex 
de  Linné,  et  adopté  par  tous  les  entomolo- 
gistes, mais  avec  de  très  grandes  restrictions, 
surtout  depuis  les  travaux  de  MM.  Laporte 
de  Castelnau,  Burmeister,  Amyot  et  Ser- 
ville,  etc.  Le  genre  Réduve,  telquMlest, 
en  général  »  admis  actuellement ,  renferme 
seulement  les  espèces  dont  la  tète  est  ovoïde, 
avec  les  yeux  saillants;  les  antennes  dont 
le  premier  article  est  épais ,  et  les  troisième 
et  quatrième  grêles  ;  les  éljtres  presque  en- 
tièrement membraneuses,  etc.  Les  espèce^ 
de  ce  genre  sont  très  peu  nombreuses.  La 
seule  espèce  européenne  est  le  type  du  genre  ; 
c*est  le  Cimex  personalus  Lin.  {Reduvius 
personatus  Fabr.).  Voy.  réduviides.     (Bl.) 

*REEVESIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Sterculiacées,  triba 
des  Hélictérées ,  établi  par  Lindiey  (  m 
Bvande$  qualerl,  Joum.,  1827).  Arbres  de 
la  Chine.  Voy.  STCtccLiACÊss. 

REFLUX.  —  C*est  le  mouvement  de  It 
mer  quand  elle  se  retire,  après  le  flux.  Voy. 

■ER. 

RÊFRACTA1RE.  Refractarius.  mn.  — 
On  donne  cette  épitbète  aux  substances  qa^îl 
est  impossible  de  fondre. 

REFRACTION.  Refractio.  rars.  —  Oil 
nomme  ainsi  la  déviation  qu*éproovent  les 
rayoos  lumineux  en  traversant  les  corps 
transparents.  La  Réflexion  est  la  déviation 
qu*éprouvenl  ces  nyons  lorsqu'ils  rencon- 
trent des  surbces  opaques  et  polies  qui  les 
renvoient.  Voy.  LmictE. 

RÉFRACTION  DOUBLE,  mih.  —  Le 
phénomène  de  It  double  réfraction  de  la 
lumière  dans  son  trajet  à  travers  les  milieux 
cristallisés ,  et  celui  de  sa  décomposition  en 
deux  faisceaux  polarisés  en  sens  contraires, 
qui  accompagne  toujours  le  premier,  sont 
tu  nombre  des  propriétés  les  plus  împor* 
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tantes  et  les  plot  caractérbtîqnes  des  aîoé- 
raux,  parce  quMls  se  montrent  constamcot 
en  rapport  avec  les  modifications  de  la  stnc- 
ture  et  avec  les  principnlet  différences  des 
systèmes  cristallins.  L^obserration  de  ces 
phénomènes,  faite  arec  précision,  fournil 
au  minéralogiste  d>icel1ents  caractères, 
qui  s*a joutent  i  ceux  que  donnent  le  divige 
et  la  forme  cristalline,  et  qui  peuvent  mène 
suppléer  à  lear  absence  dans  un  grand 
nombre  de  cas.  Le  rayon  de  lumière  qoe 
Ton  introduit  dans  Tintérienr  d'un  cristal 
transparent  est,  sutTant  une  oonptntsot 
fort  juste  de  M.  Bîot ,  comme  une  sorte  dt 
sonde  déliée ,  avec  laquelle  le  mioéralof iste 
interroge,  dans  tous  les  sens,  îê  «imctare 
et  la  constitution  molécnUiTt  du  oisuV; 
ce  rayon,  dans  chacune  des  posiiioas  qo'il 
peut  prendre ,  reçoit,  pour  ainsi  dire,  Vtm- 
preinte  des  modifications  les  plus  lésèrtsde 
la  structure  interne ,  et  la  rapporte  eosuiie 
fidèlement  à  Torgane  de  la  vue. 

Celui  des  deux  phénomènes  coooNDitaBts 
dont  nous  ayons  parlé ,  qne  Ton  peot  re- 
garder comme  fondamental ,  c*est  la  déc«i- 
position  par  le  corps  cristallia  do  tàisctsa 
incident  en  deux  faisceaux  polirisés  a  an- 
gles droits,  qui  se  distinguent  éias  le  cris- 
tal ,  non  seulement  par  leur  se»  de  poU- 
risation,  mais  encore  par  leur  vitesse  dt 
propagation ,  et  eo  général ,  par  me  diffé- 
rence de  direction  ;  mais  cette  denicre  cir- 
constance n*a  pas  toujours  lieu.  La  6i,Vrs- 
iion  du  faisceau  incident  est  le  caractère  le 
plus  ordinaire  et  le  plus  connu  de  U  M» 
fraction  double,  parce  qn*il  est  très  sensible; 
il  se  traduit,  pour  nous,  le  plus  soevcat 
par  le  phénomène  curieui  de  la  dooNe 
image;  mais  ce  n*est  pas  le  seni  et  tn^ 
caractère  de  la  douhie  Réfractioa  :  il  peut 
arriver,  en  effet,  qu*il  y  ait  KefractiQA  doa- 
ble ,  sans  que  pour  cela  la  lumière  nm 
nécessairement  des  routes  diféreatcs  dam 
Tintérieur  du  corps.  Dans  certains  cas,rt 
pour  certaines  directions  partàcnlièrts ,  It 
rayon  incident  n  été  décomposé  es  deo 
rayons  différemment  polarisés  et  de  rcuastî 
différentes ,  ce  qui  est  la  principale  cxd»- 
lion  du  phénomène  ;  mais  ces  rayons  rcstett 
confondus  dans  le  cristal  et  snivent  U  aènt 
route ,  ne  se  distinguant  alors  que  par  ktf 
différence  de  polarisation  eC  deviicsff,  ^ 
ne  pouvant  se  séparer  eatn  cm  dans  \^ 
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tnouvemeot  que  par  TaraBce  que  Tun  pircDd 
sur  Tautre.  Mail  ce  qui  démontre  bien  leur 
existence  iDdividuelle ,  c'est  qu'oo  les  voit 
se  bifurquer  à  rémergence,  et  se  séparer 
enfin  par  un  changement  de  direction  aus- 
sitôt qu'ils  viennent  à  sortir  par  une  face 
qui  soit  oblique  à  Tégard  de  celle  par  la- 
quelle ils  sont  entrés. 

Le  phénomène  de  la  bifurcation,  ou  plutôt 
celui  de  la  double  image,  qui  en  est  la  con- 
séquence, se  constate  facilement  en  visant 
an  objet  très  délié  à  travers  deux  faces  op- 
posées ,  qui ,  dans  les  très  petits  crisiaui , 
ont  besoin  d'être  inclinées  Tune  à  Tautre. 
On  peut  aussi  sa  servir  de  Tappareil  aux 
tourmalines  imaginé  par  M.  Biot  pour  re- 
connaître si  une  sulMtance  minérale,  qu*on 
ne  peut  «voir  que  sous  forme  de  lame ,  est 
douée  ou  non  de  la  double  Réfraction 
{voy.  au  mot  tooihauiic  la  description  et 
Tusagc  de  ce  petit  appareil).  Par  ces  moyens, 
on  pourra  s'assurer  que  toutes  les  substan- 
ces minérales  qui  cristallisent  dans  le  sys- 
tème cubique  n'ont  jamais  que  la  Réfrac- 
tion simple,  et  que  toutes  celles  qui  appar- 
tiennent aux  autres  systèmes  cristallins 
sont  toujours,  au  contraire ,  biréfringentes. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  son  ab- 
aence  ou  sa  présence  que  le  phénomène  de 
la  double  Réfraction  peut  établir  des  dis- 
tinctions entre  les  minéraux  :  c'est  encore 
par  les  modifications  particulières  que  le 
phénomène  éprouve  dans  les  subatancei  bi- 
réfringentes elles-mêmes,  modifications  qui 
ae  montrent  toujours  en  rapport  avec  oellet 
des  systèmes  cristallins  »  et  qui  sont  d'au- 
tant plus  compliquées  que  la  symétrie  du 
système  s'éloigne  davantage  de  celle  qui  est 
propre  au  système  du  cube. 

£q  effet,  dans  les  cristaux  du  système  cu- 
bique ,  où  il  7  a  toujours  trois  axes  de  sy- 
métrie égaux  et  rectangulaires,  la  Réfraction 
est  toujours  simple ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit  ;  et  les  cristaux  des  autres  systèmes 
sont  tous  biréfringents  »  c'est-à-dire  doués 
4l«  la  propriété  de  faire  subir  aux  rayons  de 
Jumièra  one  décomposition  accompagnée 
généralement  d'une  bifurcation,  par  consé- 
quent une  double  Réfraction.  Ainsi  tous  les 
cristaux  conniu  se  partagent  d'abord  tn 
cristaux  uniréfringwts  ei  en  cristaux  M- 
réfrmgtnU  ;  et  les  cristaux  biréfringenU  se 
.partaient  à  leur  tour  ca  dciu  cêtégoc ki  dis- 
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tinctes  :  les  cristaux  à  «t»  axe ,  et  ceux  à 
dêux  axet  eptiquet.  En  général ,  quand  on 
étudie  dans  les  cristaux  une  propriété  quel- 
conque, qui  varie  avec  la  direction  dans  la- 
quelle on  l'observe,  on  donne  le  nom  d*axes 
aux  directions  particulières  dans  lesquelles 
cette  propriété  variable  atteint  son  maximum 
ou  son  minimum.  Dans  les  cristaux  à  ré- 
fraction simple»  il  n'y  a  pu  lieu  de  distin- 
guer des  axes  relatifs  aux  propriétés  opti- 
ques, car  ces  propriétés  ne  subissent  point 
de  changement  d'une  direction  à  une  autre 
dans  l'intérieur  du  corps.  Il  n*en  est  pas  de 
même  des  cristaux  biréfringents ,  dans  les- 
quels il  y  a ,  en  général ,  pour  le  même 
rayon  incident,  deux  rayons  réfractés  dont 
les  directions  diffèrent,  et,  pour  la  même 
direction  dans  te  cristal,  deux  rayons  pola- 
risés en  sens  contraire,  dont  les  vitesses 
varient.  Aussi  distingue-t-on  dans  ces  cris* 
Uux  deux  sortes  d*axes  :  les  uns  relatifs  anx 
différences  de  direction,  ce  sont  les  axes 
d'élaslicité;  les  autres  relatifs  aux  variations 
de  vitesse ,  ce  sont  les  cures  optiques  propre- 
ment dits.  Les  cristaux  à  un  axe  appartien- 
nent aux  systèmes  cristallins  hexagonal  et 
quadratique  ,  dans  les  formes  desquels  il  y 
a  toujours  un  axe  principal  de  symétrie  avec 
lequel  se  confond  Taxe  optique.  Ils  ont  une 
infinité  d'axes  d'élasticité,  dont  un  perpen- 
diculaire à  tous  les  autres.  Les  phénomènes 
se  passent  eiactement  de  la  même  manière 
tout  autour  de  Taxe  ;  et  »  lorsque  le  cristal 
est  taillé  en  plaque  à  faces  parallèles ,  per- 
pendiculairement à  cet  axe,  et  qu'on  Tinter- 
pose  dans  l'appareil  aux  lames  de  tourou- 
iine,  qui  sert  à  l'élude  de  ces  phénomènes, 
on  aperçoit  autour  de  la  direction  de  l'axe 
nn  système  d'anneanx  colorés  circulaires, 
coupés  par  une  croix  noire.  Les  cristaux  à 
deux  axes  optiques  appartiennent  aux  trois 
autres  systèmes  cristallins ,  dans  lesquels  il 
y  a  toujours  trois  axes  inégaux  de  symétrie 
ils  n'ont  que  trois  axes  d'élasticité,  qui  sont 
perpendiculaires  entre  eux.  Les  plkiaomènef 
n'offrent  plus  de  similitude  autour  des  axes; 
cfaacun  d'eux  donne  lieu  à  la  production 
d'anneanx  colora,  qui  sont  traversés  seule» 
ment  par  une  ligne  noire.  Enfin  il  existe 
pour  ces  cristaux  une  troisième  sorte  d'axes 
d'nne  nature  fort  singulière,  et  qu'on  nomme 
axêt  de  HéfracUom  ooniquep  parce  que  la  lu- 
mière qui  lOMbe  BomMlamcot  sur  oaa  fM 
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perpcndicuUite  k  l'un  d'eu  éprouTe  duti 
riDlérieut  du  criiMl  une  diviiion  iofloîe,  et 
■'tpiDOuii  en  une  turfiM  cooique.  Nom  ds 
dlODi  ce  t(il  curieux  que  pour  moDirer  que 
It  pb^nomèoe  de  la  double  BéfrictiaD  ■• 
coniplique ,  ainii  que  noui  l'iTona  dit ,  de 
pirticulirità  nouTetlei,  à  mcmiie  que  U 
ijaiuit  det  formet  *'<carle  divinlige  de 
telle  qui  cirictëriie  lei  criiUui  à  Rifraciian 
tàmpl».  (Du-.) 

BÊFRANGmiLITÉ.  fbts.  —  C'eit  le 
nom  de  la  propriété  qn'ODt  la  rajoni  de 
p<iaTiiir  ttre  rérracléf . 

RÉGALEC.  Mw.  —  C'eit  un  Dom  bar- 
bare qui  veut  dire  roi  iet  llanngt  {rex  Ba- 
leconim) ,  et  qui  Ht  la  ttaduclion  du  nom 
norw^iea  que  lei  pécbeun  dei  enTiron»  de 
BergcD  doanirent  à  ud  de  cm  PoIuodi  ptii 
dau  un  rideau  de  Hareng».  C'ett  un  Poii- 
•on  peu  eoDDu,  qui  doit  être  un  GyvaUtn. 
On  a  déciit  mui  le  nom  de  R^alec  des  ei- 
père*  de  Trach^pànt,  et  on  j  a  joint  auui 
un  PoiuoD  d'une  tout  autre  tunille  et  Toi- 
lin  des  Ophidin,  c'est-à-dîie  un  Anguilii- 
foime.  Le  genre  R^lec  n'a  donc  pu  être 
couerTé.  IViL.) 

BÉGIME.  w>T.  —  Od  donne  quciqncrois 
ce  nom  aui  ipadtcnde*  Patmiett. 

BÉGINE.  itPT.  —  EipètedeCouleuTre. 

BÉGLISSE.  Gtycyrkùa  (r*-j»i ,  doui , 
pîÇa,  racine).  MT.ra. — GenredeUraniillEdei 
LégumiaeuMS-Papilionaceet,  de  la  Diadel- 
phie  décandrie  dau  le  ijsiéine  de  Linné.  Il 
Mt  fonn<  de  planict  betbatto  Tiraeet ,  qui 
ctoiueni  qiontaBément  dan*  lei  pariiei 
lempéréa  de  rbémiiptiêrc  boriil.  Cet 
plantes  ont  un  rbiione  lrr«  dérdoppë  ;  det 
lenilles  pennéet  afee  impaire,  à  noaabtestM 
folioles;  des  fleun  blaucbe*,  liotac^a  ou 
Ueun,  disposéei  en  fpi*  eu  ca  grappes 
aiillaircs,  etpréteetini:  nn  calice  ubulesi 
botw  à  la  bue ,  à  ciaq  ditirient  dont  le* 
deux  supefieuTEs,  bmmb$  proraDdémeot  ié- 
paréc*,  le  tendent  presque  bilabié;  une  n>- 
rolle  papilianacéc  àetendard  oTale-lanc^olj, 
■oa  rrliTé:  10  eumintt  diadtlpbet;  nu 
pblA  k  «nire  testile ,  3-(-otFnl^ ,  sunnoiiK 
d>M  tljlc  BliforaM  que  lemine  un  rtigaiate 
sleipir   X  m  flewt  Mctède  an  légume  peu 

•'îBd  de  pointa  à  sa  snrbcc 
•a(«i«ti   de  dm  à  quatre  graines.  Ce 


REG 

Reçusse  omcuALC ,'  Gh/c^rku*  flain 
Lin.  (  £iîtur>(ù  s/>lcnialû  Ibncb.).  C«t 
une  grande  «t  belle  plante  spontanée  diu 
lespartieslei  plus  méridioDalesde  1  Luicft. 
et  lourent  cultiiéc  tammt  Mpèce  «Tbi- 
nale.  Sou  rhizome  cylindrique,  bruUi/i t 


l'eitérieuc  ,  Jai 


grande  longociu;  il  éset  des  U{ti 
droites  et  rennes,  cilindriqucs,  lannuet, 
bautei  d'un  naètra  ou  daianiagei  •«  ttaùta 
sont  formées  d«  lï-is  (aliolei  eiila,  lA- 
tUtts,  DU  même  lécèrcmeat  fcbutrcet  lo 
sommet ,  entières  ,  glahres  et  db  pea  |luu- 
neose»  ;  les  stipules  qui  les  aaxnpipKSi 
•ont  tellement  petites  que  diren  bouaitu* 
OBI  indiqué  leur  «tMexxcoBBena  cinr- 
tèie  de  cette  espèce.  De  rûMdk  *t  cet 
feuillet  sortent  de*  pédoMulei  ptu  conni 
qu'elle! ,  terminés  ckacas  fêi  um  tfà  àe 
lleun  Tiolacécs ,  peu  aert^ei.  U  lêfuw  at 
glibie.  Le  rhïiome  (  mlpircmeai  vimmi 
itdnejde  la  négliise  oHciuW  l'rspkw 
journellement  et  ca  quantité  tro  atà^k- 
rabla.  U  sert  à  U  pTriparation  de  uum 
adouciisautes,  pectorales,  etc.,  dMl  ca  Ili 
grand  uiage  ,  suriAut  daat  Is  Mpiuoi. 
ponr  les  afreciioiu  de  poiinac,  la  idSim- 
■natiottt,  etc.;  sa  saTeur  très  tuent  U  Uit 
également  employer  pour  édulconr  d'iatni 
liunet ,  et  ea  fait  en  qnelqne  utu  le  mot 
det  pauvret.  A  Parie  et  aiilcun,  u  àtrot- 
tion  se  vend,  l'été,  dans  buta  la  na, 
comme  boisson  po^ilaire  taTrakàioutt, 
SMis  te  nom  de  Coco.  Béduit  eapcodn.N 


les  ptlulci.  L'eitrait  de  cette  méac  ptrM 
est  également  employé  c*  très  graadriou- 
tité,  et  antii  comme  adOBC^ani  et  ftcuril. 
On  le  prépare  uutout  dans  le  m>A  «f  <  iu^ic 
et  en  Catalogne,  d'oi^  il  mtm  amvt  ww  U 
forme  d'une  matière  solide ,  vàk  ,  ca  U- 
tons  longs  de  «s  centiacBct  cainB, 
cntelappét  de  reuilles  de  Lanna.  t>i  o- 
traU  ett  «Dlgaireneni  coenu  us  la 
noms  de  vu  ée  Heg:iat,  jut  4e  Hti-am ,  » 
autti.à  Paru,  soos  cHni  itBêçlaxOimme 
sa  ptéparaUoa  se  CBit,daM  les  Iieai«u«a 
appi«TiMonaent  louie  fEivope,  avec  taaa- 
«Mp  de  négliecwe  et  dan*  dr  fTsndetchia- 
diêres  de  mitre  qa'on  rade  pour  r«  m- 
traire ,  il  l'ensait  qa-ii  u  u^^wi  t.n 
iapoT.  »M  de  partiel  It^Bcucs  .  itei^ 
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de  cul?re  qui  *  peut  rendre  quelquefois 
fOD  emploi  dangereux.  Il  est  donc  à  peu 
près  indispensable  de  le  puriHer  avant  d*eii 
faire  usage.  Ëpurd  soigneusement  et  mêlé  de 
gomme,  de  sucre  et  de  parfums,  il  fournit 
la  matière  de  p&tes  et  tablettes  de  saveur 
agréable,  dont  on  fait  fréquemment  usage 
pour  les  rhumes.  La  saveur  sucrée  du  rhi- 
zome de  la  Réglisse,  saveur  qui  se  retrouve 
encore  chez  quelques  autres  Légumineuses, 
particulièrement  chez  le  TrifoUum  alpinunif 
Lin.,  nommé  vulgairement  pour  cela /?^^/t5se 
de  montagne^  est  due  à  un  sucre  non  fer- 
mcntescible  et  incristallisable,  entièrement 
différent  du  sucre  de  canne,  qu*on  obtient 
sous  la  forme  d*une  masse  translucide  Jaune, 
et  que  caractérise  surtout  la  grande  facilité 
avec  laquelle  il  se  combine  avec  les  acides  et 
les  bases.  A  Tétat  cultivé,  la  Réglisse  de- 
mande une  terre  douce  ,  profonde  et  sub- 
stantielle. On  la  multiplie  par  ses  rejets 
qu'on  dispose  en  lignes  espacées  de  3  à  i 
«lérimètres  et  réunies  par  planches.  Ce  D*est 
qu'au  bout  de  trois  ans  que  sts  rhizomes  ont 
pris  assez  de  développement  pour  pouvoir 
être  arrachés.  L'arrachage  s'en  fait  par  un 
temps  sec;  on  les  nettoie  avec  soin  à  mesure 
qu'on  les  retire  de  terre.  On  les  réunit  en- 
suite par  petites  bottes  qu'on  fait  sécher  ; 
après  quoi  on  les  livre  au  commerce.  (P.D.) 

nEGM.4TE.  BOT.  PU. —  Voy.  ciiPiTACLE. 

*nEGMATODO:V  (pnV«>  fente,  rupture, 
Is.v;,  o'yrof,  dent).  BOT.  CB.  —  (Mousses.) 
Sur  la  seule  inspection  d'une  figure,  Bridel 
proposa  ce  genre  à  Padoption  des  botanistes 
pour  une  Mousse  du  Népaul  qu'avait  publiée 
hir  W.  Ilooker  sous  le  nom  de  PUrogth 
nium  deciinatum.  Mais  il  paraît  qu'un  des 
deux  péristomes  était  détruit  ou  lui  avait 
échappé ,  car  il  le  plaça  parmi  les  Mousses 
baplopéristomées ,  et  c'est  Schwgcricben 
{Suppl.,  III,  t.  204) qui,  sur  de  nouveaux 
individus  reçus  de  M.  Taylor ,  t  constaté  la 
présence  d'un  second  péristome.  Grâce  aux 
collections  rapportées  des  Ncell-G bernes  par 
M.  Perrottct,  nous  avons  été  dans  le  tu 
d'en  observer  et  décrire  une  seconde  espè'*e, 
et  nous  allons  dire  sur  quels  caractères  re- 
pose aujourd'hui  ce  genre  que ,  pour  notre 
compte,  nous  croyons  fort  bon  :  Péristome 
double ,  l'extérieur  formé  de  seize  denli 
courtes  et  contractiles  ;  l'intérieur  présen- 
tant un  même  nombre  de  dents  beaucoup 
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(2  à  i  fois)  plus  longues  que  les  autres, 
conniventes ,  et  fendues  depuis  la  basejoi- 
qu'un  peu  au  -  dessus  du  miliea  dans  la 
Mousse  du  Népaul,  largement  perforée  entre 
les  articulations  dans  celle  des  Neell-Gher- 
ries.  Coiffe  cuculliforme  ;  capsule  inégale, 
penchée,  sans  anneau.  Ces  Mousses  ont  le  i 
port  desHypnes  et  un  péristome  analogue  à  s 
celui  des  Méesies.  (CM.) 

ItÈGXE  INTERMÉDIAIRE. —Au  mol 
pSYCHODiAiBBy  nous  avonf  dit  déjà  pourquoi 
on  ne  leurrait  admettre  nn  règne  intermé- 
diaire entre  l'animal  et  le  végétal:  c'est 
que  la  vie  est  une,  et  ses  modes  de  mani- 
fesution  étant  seuls  diversifiés  à  l'infini  et 
par  des  nuances  insensibles,  on  ne  peut 
trouver  de  limites  absolues  entre  tels  et  tcla 
êtres  vivant  d'une  manière,  différente.  Le 
mouvement  ou  la  motilité ,  par  exemple , 
s'observe  chez  des  êtres  qu'on  ne  peut 
séparer  du  reste  des  Yégétaux ,  et ,  d'autre 
part,  beaucoup  d'animaux  inférieurs  ont 
une  sensibilité  plus  obscure  que  certains 
végétaoï.  (Duj.) 

REGULE.  cBia.  •*  Nom  donné  ,  par  les 
anciens  chimistes,  à  la  substance  métal- 
lique obtenue  par  la  fusion  d'une  mine. 
Ainsi  Ton  appelait  : 

Régule  n'AiiTinom b,  l'Antimoine  pur  ; 

RéGDLi  n'AasBific,  l'Arsenic  métallique; 

RicDLB  DB  Cobalt  ,  une  substance  métal* 
lique  extraite  de  la  mine  de  Cobalt; 

RÉGULE  mariAL,  l'Antimoine  mêlé  de  Fer; 

RiGULB  DB  VÉRUi,  l'alliage  d'Antimoine  el 
de  Cuivre. 

REGULUS.  OIS.  — Nom  générique  la* 
tin,  dans  Vieillot  et  G.  Cavier,  des  Roite* 
leu.  (Z.  G.) 

*REHMANNiA  (nom  propre),  bot.  ni.—» 
Genre  de  la  flsmille  des  sâopbularinéei  » 
tribu  des  DigiUlées ,  éUbli  par  Usboscbitf 
(in  Fi$cher  Inà,  wn.  hort.  PetropolU.9  i835t 
1,  36).  Herbes  de  la  Chine  boréale.  Voif» 

KBOPflOLABniÉBS. 

REICHARDIA ,  Demst.  [Hort.  Malab.t 
VI,  47).  BOT.  PB.  —  Syn.  de  To^enuemofi* 
ranci,  Linn. 

REICHARDIA,  Rotb  {Bot.  Abhandl.^ 
35).  BOT.  PU.  —  Synonyme  de  Picridium^ 
Desf. 

REICHARDIA,  Roth  {BeUrag9^  35). 
BOT.  PB.  —  Sjn.  de  Podotpermum ,  DC. 

REICBARDIA,  Rotb  (Kov.  $pcc,^  2I0>. 
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Bor.  ni.  — Syn.  de  Plerotohium,  B.  Browo. 

REICHELIA,  Schreb.  (Gen.,  512).  lOT. 
fB.  — Syn.  à'HydroleOf  Lion. 

REICHENBACHIAy  Leacb,  Gortis.  ne. 
—  Syn .  de  Bryaxis.  (C.) 

BEICHENBACHIA  (nom  propre).  Bor* 
PB.  —  Genre  de  U  fimille  des  Nyctaginéefl, 
établi  par  Spreogel  {in  Bullet,  Soc.  phHom.^ 
1823,  p.  541,  t.  I).  Arbrisseaux  da  Brésil. 

Voy.  RTCTAGI5ÉES. 

BEICHENfiACHIA ,  Spreng.  (m  Fée 
cryfft.  cort.f  13(>).  bot.  n.  —  Sju.d'Usneaf 
Hoffm. 

BEIFFEBSGHEIDIA  (nom  propre) .  bot. 

;pB.  —  Genre  de  la  famille  des  Dilléniacées, 

tribu  des  Dilléniées,  établi  par  Presl  {Reliq, 

Hank,f  12,  74,  t.  62).  Arbres  de  Luzon. 

Voy,  OILLÉNUCÉES. 

REIMAIUA.  BOT.  PB.  •*  Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées ,  tribu  des  Panicées , 
établi  par  Flugg  (Monogr,  pasp,  213).  Gra- 
mens  croissant  sur  les  bords  du  fleuTe  des 
Amazones.  Voy.  grabikkes. 

REIN.  Ben,  anat.  —  On  donne  ee  nom 
à  Torgane  sécréteur  de  Turine.  Le  Rein 
est  double  ehei  les  Mammifères  et  les  Rep- 
tiles ,  il  Test  aussi  chez  les  Oiseaux ,  quoi- 
que d*une  manière  moins  distincte  ,  et 
chez  les  Poissons.  Leur  forme,  leur  vo- 
lume ,  leur  consistance  et  leur  structure  Ta- 
rient  beaucoup  suiTant  les  diverses  classes. 
Il  a,  en  général,  la  forme  d*un  Haricot  cbez 
tous  les  Mammifères ,  et  sa  densité  est 
bien  supérieure  à  celle  des  autres  glan- 
des. Sa  couleur  est  en  général  rougeâtre. 
Deux  substances  bien  différentes  Tune  de 
Tautre  entrent  dans  la  composition  de  ces 
Reins  ;  ce  sont  la  substance  corticale  ou 
glanduleute ,  et  la  substance  tulnUm$$  ou 
/lieuse.  La  première  entoure  la  seconde 
dans  tout  les  sens,  et  indépendamment  de 
cela  elle  s*étend  Jusqu*à  la  face  interne  du 
Rein  par  plusieurs  prolongements  arqués  , 
entre  lesquels  la  substance  tubuleuse  est 
déposée.  Ainsi  la  substance  corticale  forme 
)a  partie  extérieure  et  colorée  du  Rein,  et  se 
compose  principalement  de  vaisseaux  san- 
guins et  de  corpuscules  glanduliformes  qui 
•ont  les  origines  des  conduits  nrinifères. 
Cest  en  elle  que  s'effectue  la  sécrétion  de 
Turine.  La  substance  tubuleuse  renfermée 
dans  la  précédente  te  compose  d*un  amu 
da  corps  arrondis,  coniques  ou  pyramidaux, 
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qui  ont  la  base  tournée  en  dehors ,  et  dont 
le  sommet  qui  regarde  au  dedans  comUtne 
les  poptUes  rénales.  Celles-ci  s^ouvrenten  ctt 
endroit   dans    le    réservoir    membranetix 
connu  sous  le  nom  de  calice  ou  de  bassinée 
et  d*oii  provient  Turetère.  La  substance  tu- 
buleuse est  moins  rouge  et  plus  dore  qoe  la 
corticale.  Elle  est   composée  de  vai$$«jox 
sanguins,  mais  principalement  de  conéuiu 
urinifères  droits»  avec  lesquels  conmoni- 
quent  les  ouTcrtures  des  papilles  rénales. 
Cette  substance  est  donc  le  siège  de  Pei- 
crétion  de  Turine  ;  aussi,  lonqu*on  U  cco- 
prime,  ce  liquide  s*é€happe-t-il  des  conduits 
excréteurs  avec  la  plus  grande  facilité.  Les 
Reins  sont  donc  composés  de  pfasieun  seg- 
ments ou  lobules  (1 5  environ^  dont  cbinin 
est  formé  à  son  tour  de  substance  tubuleuse 
et  de  substance  corticale.  L*étnde  microscopi- 
que de  la  substance  corticale  a  fait  cocosltre 
plusieurs  particularités  importantes  rorla 
nature  desquelles  il  serait  trop  long  d*eBtrcr 
ici ,  surtout  à  cause  de  la  dissidence  d'opi- 
nions qui  existe  encore  entre  les  sBatooibtes 
relativement  aux  glandes  dcMalpigbi  eC 
aux  conduits  de  Ferrefo.  Les  artères  ei  les 
veines  rénales  se  dbtribuent  presque  excfo- 
sivent  dans  la   substance    corticale.  Des 
filets   nerveux    très    déliés   profcnial  te 
plexus  rénal  du  grand  sympathique  accoa- 
pagnent  les  artères,  mais  ne  s'eofoncest 
pas  à  une  grande  profondeur  dans  U  sub- 
stance de  Torgane.  Il  naît  aussi  des  Beis 
une  quantité   considérable    de  vaisseaux 
lymphatiques  qui ,  du  reste ,  D*oir^t  nea 
de  particulier.  Chez   le  fœtus,  les  Veies 
sont  composés  de  plusieurs  lobes,  et  la  sub- 
stance tubuleuse  est  plus  abondante ,  ea 
proportion,  que  la  corticale,  et  cbei  !*«■- 
brjon  le  nombre  des   lobes  est  plus  grand 
encore  qu'à  un  âge  plus  afancé ,  et  ses 
lobes  sont  aussi  plus  distincts  q^cbei  le 
fœtus.  Du  reste ,  l'organe  sécTéteur  de  Po- 
rine  offre  d*auttes  particularités  plus  ieté- 
ressantes  à  considérer  lorsqu'on  Teensaçe 
au  point  de  vue  des  connextons  qu'à  pt^ 
sente  avec  Tappareil  générateur  ;  assis  II 
nature  de  cet  article  ne  noos  pcrvcc  pas 
d>ntrer  dans  tous  ces  deuils  d^embryolefie 
comparée.  Voir  pour  plut  de  deuils  ks 
articles  ovologis  et  HAvnirtmcs. 

(lUmTni  ST.-Asa  ) 
BEIKB.  bot.  ^  Ce  nom ,  accompep^* 


quelque  épiibèle ,  a  servi  TuIgairemeDt  k 
désigoer  certaines  plaolei.  Ainsi  Ton  a 
appelé  : 

Reine  des  lois,  VAspwtUa  odorata; 

Reinb-Cl4cd£  ou  Glaudc  ,  une  Tariété  de 
Prunes; 

Reims-Margueritb  y  V Aster  Sinemig; 

Rbirc  des  mis,  le  Spinsa  ulmariaf  etc. 

nEIKËRIA ,  Mœnch  (Siippi.,  44).  bot. 

PB.  —  Koy.  THEP0B051  A,  PefS. 

HEIKETTE.  DOT.  —  Nom  vulgaire  d'une 
variété  de  Pommes. 

REIKWARDTIA  (nom  propre),  bot.  ra. 
— Genre  de  la  famille  desTernstrcmiacées, 
tribu  des  Ternstramiées,  établi  par  Kortbals 
(m  Verhandelingen  over  de  nalurlijk.  Ces- 
chieden.  der  Nederltmdsck.  overieesch.  Beiit- 
ting,  p.  101,  t.  12).  Arbustes  de  nie  d« 
Sumatra.  Voy.  TBBNSTaJssucÉES. 

REINDWARTIA,  Dumort.  {Enumerai., 
19).  BOT.  PB.— Synon.  de  Linum^  Linn. 

REINDWABTIA,  Nees.  bot.  pb.— Syo. 
de  Saurauja,  Willd. 

REIND\VARTlA,Spreng.(5ysl., 1,836). 
BOT.  PH. — Syn.  de  Dufowreaf  Kuntb. 

^REISSEKIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rbamnécs,  tritm  des 
Gouaniées,  établi  par  Eodlicber  (fien.  plant. , 
p.  1103,  n.  5747).  Arbrisseaui  du  Rrésil. 
Voy,  rbamickbs. 

»  REITHRODON.  mab.  —  Voy.  bat. 

«REJOUIA ,  Gaudicb.  (ad  Freyc.^  450, 
t.  61).  bot.  PB. — SjD.  de  Tabemœmontanaf 
Linn. 

RELHANIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Tubuli- 
flores,  tribu  des  Sénécion idées,  établi  par 
L'Héritier  (5€rl.  22).  L'espèce  type,  Relh. 
paleacea,  est  un  arbuste  originaire  du  cap  de 
Bonne-Espérance. 

REMBUS  (^i.aSts,  errant),  irs.  —  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  pentamères ,  de 
la  famille  des  Carabiques  et  de  la  iribu 
des  Patellimanes,  établi  par  Latreille  (Ba- 
gne animal  de  Cuvèer,  i.  IV.  p.  404)  et 
adopté  par  Dejean  {Sptciet  général  des  Co* 
Uoplères,  t.  II,  p.  380;  Catalogue^  S*  édit., 
p.  30).  Huit  espèces  ont  été  rapportées  à  ce 
genre.  Quatre  sont  originaires  d'Asie  (Indes 
orientales),  deux  d'Afrique  (Egypte  et  Séné- 
gal), une  est  propre  aux  États-Unis,  et  uee 
i  la  Nouvelle-Hollande.  Nous  désignerons 
priocipalemeot  les  suivantes  ;  A.  polUus  F., 
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^gyptiacus,  Senegalensis,  impressus  DeJ.,et 
GorvtB.-D.  (C.) 

BEMBUS,  Germar.  ms.  —  Synon.  d'J?ii« 
tins,  Schœnherr.  (C.) 

BÉHUGES.  OIS.  —  On  nomme  ainsi  les 
plumes  des  ailes  cbez  les  Oiseaux.  Voy,  ce 
mot. 

*REMUA  ou  REMIJIA  (nom  propre). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
cécs-Cincbonacées ,  tribu  des  Cincbonées» 
établi  par  De  Candolle  (m  Biblioth.  unw, 
Genev.j  1829,  II,  185),  et  dont  les  princi- 
paux caractères  sont  :  Calice  à  tube  ovale  p 
soudé  à  l'ovaire  ;  limbe  supère,  persistant, 
5-flde.  Corolle  supère,  infundibuliforme  ; 
tube  cylindrique;  limbe  à  5  divisions  val- 
vaires  en  préfloraison  ,  étalées  ,  linéaires  » 
pointues.  Étamines  5,  insérées  vers  le  milieu 
du  tube  de  la  corolle,  incluses  ;  filets  courts, 
d'inégale  longueur  ;  an  ibères  linéaires,  dres« 
sets.  Ovaire  infère,  i  2  loges  pluri-ovulées. 
Style  indivis;  stigmates  2,  linéaires,  îo* 
dus.  Capsule  ovoïde ,  couronnée,  k  2  loges 
polyspermes. 

Les  Remija  sont  des  arbrisseaux  grêles , 
peu  rameux,  k  feuilles  opposées  ou  verticil- 
lées-ternées ,  révolutées  aux  bords  ;  à  sli* 
pules  caduques ,  lancéolées  ;  à  fleurs  dispo- 
sées en  grappes  axillaires  interrompues  ;  le 
corolle  est  toujours  cotonneuse  à  la  surface 
interne. 

Ce  genre  se  compose  de  4  espèces,  toutes 
originaires  du  Brésil.  La  plus  remarquable 
est  le  Brnnija  ferruginea  DC.  {Cinchona  id. 
Aug.  Si-Hil.  ).  Arbrisseau  haut  d'environ 
2  mètres,  couvert,  sur  toutes  êeê  parties 
berbacées  (à  l'exception  de  la  surface  supé« 
rieure  des  feuilles)  d'une  pubescence  ferra* 
gineuse,  abondante  surtout  sur  les  pédon- 
cules, les  bractées  et  les  calices.  Tige  grêle, 
presque  simple.  Feuilles  fortement  veineu* 
ses ,  lancéolées  ,  acuminées ,  subsessiles* 
Grappes  dressées  ou  ascendantes,  longue- 
ment pédonculées,  composées  de  4  à  7  pairee 
de  cymules  pauciflores.  Capsule  comprimée. 

L'écorce  de  cette  espèce  est  amère,  astrin- 
gente, et  douée  de  propriétés  fébrifuges» 
Les  habitants  du  Brésil  méridional  s'en  ser- 
vent avec  succès  en  place  du  Quinquina,  el 
l'appellent  Quina  do  serra  (Quinquina  dt 
montagne).  (J.) 

REMIPES.  CBCBT.  —  C'est  un  genre  de  It 
section  des  Décapodes  tDomoures,  établi  pas 
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Latreîlle  aux  dépens  dei  Cancer  de  Herbit  » 
des  Hippa  de  Fabridus,  et  rangé  par 
If.  Milne  Edwards  dans  sa  famille  des  Pté- 
rygnres  et  dans  sa  triba  des  Hippiens.  On  ne 
connaît  qa'ane  seule  espèce  de  cette  coape 
générique;  c*est  le  Réxifède  toitue,  À- 
mipes  tesluâinariuM  Edw*  (Eutoire  naiunXle 
de$  Crustacés^  t.  U,  p.  206,  pi.  21,  fig.  14 
i  20).  Cette  espèce  a  pour  patrie  les  côtes  de 
la  NouTelle  -  Hollande.  (H.  L.) 

REIIIRE A  (nom  propre),  bot.  fb.  — Genre 
de  la  famille  des  Cjpéracées,  triba  desRbyn- 
cbosporées,  éUbli  par  Anblet  (Guicm.^  45, 
t.  16).  G  ramena  des  régions  întertropicales 
du  globe,  principalement  de  la  Guiane.  Voy. 

CfPÉIACiES. 

BEMIZ.  Bemiz,  ois.  —  Dirision  géné- 
rique établie  par  G.  Carier  dans  la  famille 
des  Mésanges.  Voy.  mésahge.         (Z.  G.) 

«RE1I0PLEURIDE9.  Bemopleurides. 
causT. — M.  Portioek,  dans  les  Reports  oflhe 
Goology  ofireland,  désigne,  sons  ce  nom,  un 
genre  de  l'ordre  des  Trilobites.      (H.  L.) 

BEMORA.  Echeneis,  roiss.  —  Nom  d*un 
Poisson  célèbre  qui  appartient  au  genre 
VWole  (Naxicrates)  de  G.  CuYier.  Presque 
tous  les  auteurs  ont  suiri  Texemple  de  ce 
grand  naturaliste ,  en  considérant  le  genre 
des  Pilotes  comme  Tun  de  ceux  de  la  famille 
des  Poissons  subbrachieos,  ou  des  Jugulaires 
de  Linné.  Je  ne  partage  pas  cette  opinion. 
Je  crois  qu*il  faut  placer  les  Rémoras,  ou  les 
espèces  du  genre  Pilote ,  dans  la  famille  des 
Sa>mbéro1des ,  auprès  des  Élacates.  Voy, 

SCOMBÉtOlDES.  (VaL.) 

BEMORD  ou  REMORS.  bot.  —  Nom 
▼ulgaire  d*une  Scabieuse ,  Scabiosa  succisa 
Linn. 

RÉHOTIFOLIÉ.  nemotifolius.  bot.  — 
Épitbète  donnée  aux  plantes  dont  les  feuilles 
sont  écartées  les  unes  des  autres  (Borrera 
remoiifoliat  etc.)* 

*RE1IPHAN  (nom  roytbologique).  iks.— 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  subpenta- 
mères,  de  la  famille  des  Longicornes  et  ^e  la 
tribu  des  Prioniens,  établi  par  Waterhouse 
ITransact.  Entom,  Soc,  London,  vol.  I,  p.  67, 
pi.  8,  fig.  1)  sur  une  espèce  des  Indes  orien- 
tales et  des  environs  de  Singapore,  le  B,  tfo- 
pei  de  Tauteur.  (C.) 

GRENUS,  Holme  {Transact.  Entom,  Soe. 
tond.,  II,  p.  58).  ms.  —  Synonyme  section- 
Baire  do  g.  PMkmiAiM  (Leacb),  Ericlisoo.(C.) 
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^BBIIUSATIA  (Bom  propre),  bot.  fi.  — 
Genre  de  U  fusille 4ea  Aroidées,  triba  d« 
aiadiées,  établi  par  SchoU  (ifeieCea».,  18). 
Herbes  de  Tlnde.  Foy.  ABOiDsn. 

RENANTHEBA.  mt.  pb. — Genre  delà 
famille  des  Orchidées  ,  triba  des  VaBëées , 
éUbli  par  Umreiro  (Flor.  Cockmcà.,  521). 
Vespèrâtype,  Bemanthera  coccimea ,  est  aa 
arbre  qui  crott  dans  lea  forèu  de  la  Cocbia- 
chine. 

RENARD.  Vwlpes.  UàM.  —  Foy.  rartide 
CBiEH,  où  ce  genre  est  décrit.        (E.  D.) 

RENARDE.  BAH.  — Noaa  de  la  Cesadle 
do  Renard.  (E.  D.) 

RENARDEAU.  ■AB.^Cest /e  oom  du 
jeune  Renard.  (E.  D.) 

RENEALMIA,  Fesiilé  (UI,  51,  i.  39). 
aoT.  ni. — Syn.  de  IHnârretia^  R.  etPav. 

RENEALMIA  (nom  propre),  aor.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Ziogibéracées,  sec- 
tion des  Alpioiées,  établi  par  Liaaé  ^Snppl. 
7).  Herbes  de  rAxnériqae  tropicale,  fos- 

ZIHGIBÊlACiaS. 

RENEALMIA,  PlniB.  (Ge».,  137).  lor. 
ra.— Sjn.  de  riltoitdsig,  LiiiD. 

RENEALMIA,  R.  Br.  {Prodr.^  570).  sor. 
PB. — Sjn.  de  Ubertim,  Spreag. 

RENERRÉ.  aoT.  PB.  —  Noaa  vnlgaîR  éa 
Rwnex  acul^LS  L4dd. 

RENÉGAT.  OIS.  —  Nom  volfaire  de  U 
Pie-Griècbe  gnse. 

RENETTE,  aarr.  —  Voy.  SAOKin. 

^RENFLEES.  Turgidm.  akacd.  —  Cs 
nom  désigne,  dans  le  tom.  1  de  ïBi^^!^ 
nalureUe  des  Insectes  aplères  par  U,  Wak- 
kenaér,  une  troisième  Camille  do  geare  De- 
lena  {voy,  ce  mot).  Les  espèces  qui  fi^mcal 
cette  famille  ont  le  céphalochoiax  resdc^ 
globuleux;  les  meodilMiles  coaftfervei  et 
aplaties;  la  lèvre  erroodie,  éiUtie  et  res- 
serrée à  la  base;  les  mâchoires  droites,  écar- 
tées, resserrées  à  lear  iosertioB,  arroaéies  à 
leurs  c6tés  eiternes,  trosqeées  et  dheriet- 
tes  i  Teitrémité  de  leurs  c6tés  iateracs .  k% 
yeux  intermédiaires  sont  plus  petiu  qoe  les 
autres,  et  les  intermédiaires  aatéricocs  H«i 
rapprochés  que  ne  le  sont  eatra  eut  ks  n- 
termédiaires  postérieurs.  Le  Delemelasttfe^i 
est  le  représenUBt  de  cette  faoûlle.  (U.  L) 

«RENGGERLà  (oom  propre),  bjt.  rc  — 
Genre  de  la  famille  des  Clusiacécs,  tnba  é<s 
Qusiées,  éUbli  par  hfeisner  (Gai.,  iS).  A^ 
hres  de  TAmérique  tropicale.  Toy .  < 
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*RENG1FA.  BOT.  rH.  —  Genre  de  U  fa- 
Bille  des  Clusiacéei ,  tribu  dei  Clu«iées , 
établi  par  Pœppig  (/Vov.  gen.  9t  sp.,  III,  12, 
t.  210).  Arbres  du  Pérou.  Voy.  clusiacêu. 

BENIFOBME.  Jleniformis,  zool.  bot.  — 
Oo  doDne  cette  épitbète  à  tout  organe  qui  t 
la  forme  d'un  rein. 

RENIIXA  (diminutif  de  ren^  rein). 
POLTP.  —  Genre  de  la  famille  des  Pennatu- 
liens  parmi  les  Polypes  alcjoniens.  Ce  genre 
a  été  institué  par  Laroarck  pour  la  Penna^ 
tula  reniformis  de  Solander  et  Eliis ,  et  de- 
puis lors,  MM.  Quoj  et  Gaimard  en  ont  fait 
connaître  une  deuiième  espèce,  li.  vio/acea, 
dans  le  voyage  de  circumnavigation  de  VU» 
ranie.  Les  caractères  de  ce  genre  sontd'aroir 
une  maue  commune  libre ,  aplatie ,  réni- 
forme ,  dont  une  des  faces  est  couverte  de 
Polypes  à  buit  tentacules  rétracltles  dans 
âts  cellules  caliciformes  ;  Tautre  face  est 
couverte  de  stries  rayonnantes.  Cette  masse 
commune  est  portée  par  une  tige  cylindri- 
que marquée  d'un  sillon  étroit.  Lamarck 
plaçait  la  Renille  dans  son  ordre  des  Polypes 
nageurs ,  quoiqu'elle  ne  soit  véritablement 
flottante  dans  les  eaui  qu'après  avoir  été 
détachée  du  fond  vaseui  où  sa  tige  est  en- 
foncée comme  celle  des  autres  Pennatu- 
liens.  Le  même  auteur  lui  attribuait  seule* 
ment  sii  tentacules  aui  Polypes.  L'espèce 
type,  R.  amerivana,  se  trouve  dans  les  mers 
d'Amérique.  Elle  est  remarquable  par  ul 
belle  couleur  rouge  avec  le  bord  des  cellules 
Jaunes.  (Dui) 

liENKE.  Tarandus,  mai.  —  Longtemps 
placé  dans  le  genre  naturel  des  Cerfs ,  le 
Renne  est  devenu,  depuis  plusieurs  années, 
le  type  d'un  genre  distinct  auquel  MM.  Isi- 
dore Geoffroy  Saint-IIilaire  et  Ogilby  ont 
donné  le  nom  de  Tarandus ,  et  M.  Hamil- 
ton  Smiib  celui  de  Eangifer ,  et  qui  est 
aujourd'hui  assez  généralement  adopté.  Les 
Rennes  se  distinguent  surtout  des  Cerfs 
proprement  dits  par  leurs  bois  sessiles  plus 
ou  moins  divisés,  pourvus  d'andouillers  bt- 
silaires ,  médians  et  aplatis  ;  les  femelles 
portent  des  bois  qui  oe  diffèrent  de  ceux 
des  màlet  que  par  leur  moindre  étendue. 
En  outre,  chez  ces  Ruminants,  les  na- 
rines ne  sont  pas  percées  dans  un  mufle , 
et ,  ce  qui  les  distingue  surtout ,  leurs  sa- 
bots ,  au  lieu  de  se  correspondre  à  leur  face 
interne  par  une  surface  plane,  se  eorres* 


pondent  par  une  surface  conveie ,  comme 
chez  les  Chameaui. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  genre , 
c'est  le  Rehrb,  Cervus  tarandus  Linné. 
Aristote  ne  parle  pu  du  Renne  dans  ses 
écrits,  ce  que  l'on  conçoit  facilement  lorsque 
l'on  pense  que  les  Grecs  n'avaient  que  très 
peu  de  notions  sur  les  animaux  des  pays 
septentrionaux.  Pline  semble  le  citer,  et  Ton 
croit  que  c*est  de  cet  animal  qu'il  parle  sous 
le  nom  de  Tarandus.  Un  peu  plus  tard,  on 
trouve  dans  les  Commentaires  de  Jules 
César  une  bonne  description  du  Renne, 
qui  habitait  alors  les  forêts  de  la  Germanie. 
Quinze  siècles  après,  Gaston  Phœbus,  duc 
de  Foix ,  cite  le  Renne  sous  les  dénomina- 
tions de  RangieTf  de  Ranglier  et  de  Renthier; 
et  pendant  longtemps,  à  l'exemple  de  Buffon, 
on  a  dit  que  Gaston  Phœbus  indiquait  cet 
animal  comme  se  trouvant  dans  les  Pyré- 
nées et  dans  les  Alpes,  tandis  que,  comme 
l'a  démontré  G.  Cuvier  d'une  manière  com- 
plète, le  duc  de  Foix  disait  seulement  qu*il 
était  propre  à  la  Norvège;  ce  qui  est  vrai, 
car,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  tard,  on 
n'a  Jamais  trouvé  cet  animal  que  dans  le 
Nord.  Pendant  longtemps  on  avait  cru  dis- 
tinct du  Renne  un  animal  particulier  à 
l'Amérique  septentrionale,  nommé  Cari- 
bon  ,  mais  qui  doit  bien  réellement  lui  être 
réuni. 

Chez  le  Renne  les  bois  existent  dans  les 
deux  sties,  et  sont  seulement  plus  petits 
chez  les  femelles  que  dans  les  tii&Ies  :  ces 
bois  présentent  à  leurs  extrémités  de  larges 
empaumurcs;leboisdedroite,ordinairement 
plus  développé  que  celui  de  gauche,  envoie 
en  avant  une  branche  qui  longe  le  front  à 
la  hauteur  de  deux  pouces,  et  se  termine 
au-dessus  du  nez  par  une  large  dilatation 
en  forme  de  palette.  Les  femelles  stériles 
perdent  leurs  bois,  de  même  que  les  màles, 
dans  le  courant  d'octobre  ;  lorsqu'elles  ont 
conçu  elles  les  gardent  jusqu'au  mois  de 
mai,  époque  k  laquelle  elles  mettent  bas; 
cinq  mois  leur  sufQsent  pour  les  refaire  en- 
tièrement ;  les  mâles,  qui  les  ont  plus  consi- 
dérables, en  emploient  ordinairement  huit. 
On  dit  que  les  faons  ont  des  bossettes  ea 
naissant ,  et  qu'à  quinze  jours  il  leur  vient 
des  dagues  d'un  pouce.  Les  bois  de  la  pre- 
mière année  ,  dans  les  Rennes  femelles 
de  Russie ,  ont,  dit-on ,  un  pied  de  long  et 
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trois  andouillers ,  tandis  que  des  Rennes 
de  Suède  également  femelles  n*ont  que  des 
fourches.  Le  bois  des  m&les  adultes  est  par- 
fois très  grand  ;  et  Ton  en  a  mesuré  qui 
avaient  près  de  quatre  pieds  de  long.  La 
direction ,  le  nombre  et  la  position  des  An- 
douillers diffèrent  beaucoup,  ainsi  que  Ta 
montré  G.  Cuvier  {Ossem.  foss,,  t.  IV,  pi.  4) 
et  ne  peuvent,  par  conséquent,  être  indiqués 
d'une  manière  positive. 

Le  Renne  sauvage  est  à  peu  près  de  la 
taille  de  notre  Cerf;  tandis  que  celui  élevé 
en  domesticité  est  plus  petit  et  n>st  guère 
plus  grand  que  le  Daim  :  son  corps  est  trapu, 
et  c'est  avec  raison  qu*on  a  dit  qu'il  avait 
plus  la  tournure  d'un  Veau  que  celle  d'un 
Cerf.  La  tète  se  rapproche  également  de  celle 
du  Bœuf:  elle  est  très  élargie;  ses  narines 
De  sont  pas  percées  dans  uo  mufle,  mais 
dans  un  museau  couvert  de  poils  ;  le  tour 
des  yeux  est  toujours  noirâtre  et  le  tour  de 
la  bouche  est  blanc,  ainsi  que  la  queue ,  le 
périnée  et  un  anneau  au-dessus  de  chaque 
sabot.  Les  pieds  sont  aplatis  et  les  doigts 
recouverts  par  de  grosses  toufTcs  de  poils  ; 
]a  jambe  est  moins  grêle  que  celle  du  Cerf 
commun,  mais  elle  ne  répond  pas  à  l'épais- 
seur du  pied.  Les  poils  sont  serrés ,  plus 
longs  en  hiver  et  mêlés  d'un  duvet  laineus 
qui  parait  moins  abondant  pendant  la  sai- 
son chaude;  ils  sont  grossiers  et  très  dé- 
veloppés aux  pieds  et  sous  la  gorge.  Leur 
couleur,  d'un  brun  fauve  dans  Tété,  devient 
blanche  pendant  le  temps  des  froids.  Le 
faon  n'a  pas  de  livrée,  il  est  brun  en  dessus, 
roux  en  dessous  et  aux  pieds. 

On  a  quelques  notions  générales  sur 
Vanatomie  du  Renne,  mais  nous  ne  croyons 
pas  devoir  nous  étendre  sur  ce  sujet;  son 
ostéioogie  a  été  étudiée  et  ne  diffère  guère 
de  celle  des  Cerfs  :  il  a  une  paupière  nycti- 
tante  qui  peut  voiler  toute  la  cornée  en  se 
prolongeant  jusqu'au  petit  angle  de  l'œil  : 
la  trachée-artère  est  fort  large  ;  la  glotte , 
selon  Camper,  se  prolonge  par  une  fente 
ouverte  entre  Tbyolde  et  le  thyroïde  dans 
une  poche  analogue,  pour  le  mécanisme, 
AU  tambour  de  l'hyoïde  des  Alouates  ;  cette 
poche,  qui  s'enfle  quand  l'animal  crie  et  ren- 
f  Ibrce  sa  yoîx  ,  est  soutenue  par  deux  mus- 
*'Claf  rabanes  d*uo  demi-pouce  de  large, 
]^fli<s  à  la  base  de  Thyolde,  et  qui  s*épaoouis- 
t  sur  la  t«nique  eitérieura  comme  les 


crémasters  sur  la  tunîqae  Taginale  éa  tes- 
ticules. 

C^est  au-delà  da  cercle  polaire  en  Eoroii 
et  en  Asie,  et  eo  Amérique  à  de  moindres 
latitudes,  que  Ton  trouve  le  Reoiie  :  on  le 
rencontre  au  Spiuberg,  «Uns  le  GroéoUnd, 
en  Laponie,  dans  les  parties  les  plus  septca- 
trionales  de  l'Asie ,  et  surtout  au  Caaa^a , 
où  il  est  très  commun.  Au  sud  on  voit  des 
Rennes  dans  le  proloogeraent  des  noaii 
Ourals ,  qui  s'avaDcent  entre  le  Doo  et  le 
Volga  Jusqu'au  quarante-sixième  degré, 
et  ils  parviennent  ainsi  au  pied  du  Cjocase, 
sur  les  bords  de  la  Kouraa,  où  il  ne  se  pase 
pas  d'hiver  que  les  Kalmootks  n'en  turat, 
sous  une  latitude  plus  mtéridioiuk  de  près 
de  deux  degrés  qu^Astracan.  Cet  animal  le 
trouve  au  Spiuberg  ;  et  les  champs  de  glace 
lui  ouvrent  l'accès  de  toutes  les  lies  de 
l'océan  Polaire,  comme  ils  ont  dû  lui  ouvrir 
la  route  de  l'Amérique,  où  il  se  voit  josqu'u 
quarante-cinquième  degré. 

En  Laponie  les  Rennes  sont  dcreou»  do 
animaux  domestiques  iodispeiisables  a  U 
vie  de  l'homme  ;  on  s'en  sert  cobiim  do 
Cheval  pour  tirer  les  traîneaux  et  1»  voi- 
tures ;  il  marche  même  avec  kiea  plus  de 
diligence  et  de  légèreté,  fait  aiiê«ie&t  iRtie 
lieues  par  jour  ei  court  avec  auuat  d'awh 
rance  sur  la  neige  gelée  que  sur  aoe  peiwsr. 
La  femelle  donne  du  lait  plus  sobjtaatiri 
et  plus  nourrissant  que  celui  dt  la  TacW, 
et  d'où  l'on  peut  tirer  du  beurre  ci  sartect 
un  fromage  particulier,  très  bu»  et  ricie 
en  caséum.  La  chair  de  cet  aoisal  est  trci 
bonne  à  manger.  Son  poil  fiît  «m  ncà- 
lente  fourrure,  et  la  peau  passée  dnieat  la 
cuir  très  souple  et  très  durable.  Ait»  i  «o 
voit  que  pour  le  Lapon ,  le  Rcaar  a  iui  f<u\ 
donne  tout  ce  que  nous  tirtas  do  Cbr«a1, 
du  Bœuf  et  de  la  Brebis:  atcadUvie  pai- 
sible à  ces  malheureos  ^tnf¥*  scpuvirw- 
naux  qui,  sans  lui,  mafiqucfaieat  <k  iMt  e : 
ne  Urderaient  paa  à  périr.  De  ceU  fiat-W 
avec  Buffon  en  eoaclisre  que  les  pcnplci 
méridionaux  devraient  étaMir  de  graa6 
troupeaux  de  Cerb  domestiques f  mcs  *e 
le  croyons  pu  ;  car  ils  possèdent  é^  do 
animaux  domestiques  qui  sopplecai  as^ 
ment  au  Renne  ,  et  pour  dresser  des  ktk- 
peaux  de  Cerfs  domestiques,  fl  Icer  Uutni 
employer  un  temps  énorme,  qac  iip- 
culture  réclama  itiûrnaJIf  tut. 
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Dans  leur  pays  oiigiiiaire,  les  Rennes,  qui 
portent  le  nom  vulgaire  de  Reens^  se  nour- 
rissent d'un  Lichen  particulier  {Lichen  ran- 
ffiferinus)  qui  pousse  sur  les  arbres  des 
forêts  et  parfois  sur  les  rochers ,  et  qu'ils 
savent  trouver  sous  les  neiges  épaisses  en 
les  fouillant  avec  leur  bois  et  les  détour- 
nant avec  leurs  pieds  :  en  été,  ils  vivent  de 
boutons  et  de  feuilles  d*arbres,  plutôt  que 
d*herbes  que  les  rameaux  de  leur  bois  ne 
leur  permettent  pas  de  brouter  aisément.  Ces 
animaux  changent  de  site  selon  les  saisons: 
en  hiver  ils  descendent  dans  les  plaines  et 
les  vallées;  Tété  ils  se  réfugient  sur  lea 
montagnes  où  les  individus  sauvages  ga- 
gnent les  étages  les  plus  élevés  pour  mieux 
se  dérober  aux  poursuites  incessantes  de 
rhomme  et  aussi  aux  piqûres  de  divers  In- 
sectes, des  Cousins ,  des  Taons  et  surtout 
d*une  espèce  particulière  d'OEsire  qui  leur 
nuit  beaucoup  :  la  femelle  de  ce  Diptère 
vient  déposer  ses  œufs,  à  Tépoque  de  la 
mue  du  Renne,  au-dessoua  de  ses  poils, 
et  les  larves  en  naissant  pénètrent  asseï 
profondément  dans  la  peau  de  Tanimal  et 
lui  causent  des  douleurs  insupportables. 

Ces  animaux  sont  doux,  et  Ton  parvient 
facilement  à  en  faire  des  troupeaux  qui  rap- 
portent beaucoup  de  profit  à  leurs  maîtres  : 
le  lait ,  la  peau,  les  nerfs»  les  os,  les  cornes 
des  pieds,  les  bois,  le  poil,  la  cbaii  ;  les  ex- 
créments mèmesqu'ilsdessèchentproduisent 
des  espèces  de  mottes 4  brûler  ;  tout  est  bon 
et  utile.  Les  plus  riches  Lapons  ont  des  trou- 
peaux de  400  ou  500  Rennes ,  quelquefois 
de  1000,  et  les  pauvres  en  ont  10  ou  12,  ou 
parfois  seulement  deux  ou  trois  couples.  On 
les  mène  au  pâturage,  on  les  ramène  à  l'ë- 
table,  ou  bien  on  les  renferme  dans  des  parcs 
pendant  la  ouit  pour  les  mettre  à  Tabri 
de  Pinsulte  des  Loups.  Lorsqu'on  les  fait 
changer  de  climat»  ils  meurent  en  peu  de 
temps  :  ainsi  où  a  essayé  de  les  intro- 
duire dans  lea  forêts  des  pays  plus  méri- 
dionaux que  la  Laponie,  et  Ton  n*a  pas  pu  y 
parvenir;  les  Rennes  o*y  vivaient  que  quel- 
ques années  et  ne  8*y  reproduisaient  pas.  La 
même  difficulté  s*est  présentée  lorsqu'on  a 
voulu  en  amener  dans  nos  ménageries  ;  pen- 
dant longtemps  on  D*en  a  pas  yu  de  vivant 
à  Paris.  Au  momeoi  où  Buffoo  écrivait  son 
immortel  oonage  oo  n^aTait  pu  encore  eu 
de  Rennes  TiYaoUà  Paria  i  et  ee  D*eit  qoe 


dans  ses  suppléments  qu*ll  parle  d'une 
Jeune  femelle  qu'il  a  vue  à  Chantilly  chei 
M.  le  prince  deCondé,  et  de  trois  individus 
de  stits  différents  que  M.  le  chevalier  de 
Buffou  avait  pu  étudier,  et  qui  étaient  à  Lille 
entre  les  mains  d'un  bateleur.  Depuis  la  ré- 
volution, notre  ménagerie  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Paris  en  a  possédé  un  asseï 
grand  nombre  d'individus.  Il  y  a  dix  ans» 
un  commerçant  du  Havre,  M.  Lefrancois» 
en  amena  plusieurs  individus  de  Laponie  ; 
il  essaya  de  les  faire  voir  à  Paris  pour  une 
modique  rétribution  »  et  n'ayant  pas  réussi 
dans  son  entreprise ,  il  les  vendit  au  Mu- 
séum où  on  peut  en  voir  encore  quelques 
uns  aujourd'hui. 

Il  y  a  encore  en  Laponie  quelques  Rennes 
sauvages ,  mais  on  y  remarque  surtout  un 
nombre  immense  de  Rennes  domestiques  ; 
dans  le  temps  de  la  chaleur  on  l&che  les  fe- 
melles domestiques  dans  les  bois  et  on  lea 
laisse  rechercher  les  mâles  sauvages.  Comme 
les  Rennes  sauvages  sont  plus  robustes  et 
plus  forts  que  les  domestiques ,  on  préfère 
les  individus  qui  sont  issus  de  ce  mélange 
pour  les  atteler  aux  traîneaux.  Toutefois  ces 
Rennes  sont  moins  doux  que  les  autres,  car 
non  seulement  ils  refusent  quelquefois  d'o- 
béir à  celui  qui  les  guide,  mais  encore  ils'se 
retournent  brusquement  contre  lui,  l'atta- 
quent à  coups  de  pieds  et  avec  violence,  de 
sorte  qu'il  n'a  d'autre  ressource  que  de  se 
couvrir  de  son  traîneau.  Jusqu'à  ce  que  la 
colère  de  la  bête  soit  apaisée;  du  reste,  cette 
voiture  est  si  légère  qu'on  la  manie  et  la  re- 
tourne aisément  sur  soi  :  elle  est  garnie  par 
deMous  de  peaux  de  Jeunes  Rennes ,  le  poil 
tourné  contre  la  neige  et  couché  en  arrière 
pour  que  le  traîneau  glisse  plus  facilement 
en  avant  et  recule  moins  aisément  sur  les 
chemins  en  pente.  Le  Renne  attelé  n'a  poor 
collier  qu'un  morceau  de  peau  où  le  poil  est 
resté,  d'où  descend  vers  le  poitrail  un  trait 
qui  lui  passe  sous  le  ventre  et  va  s*attacher 
à  un  trou  qui  est  sur  le  devant  du  traîneau. 
Le  Lapon  n'a  pour  guide  qu'une  seule  corde» 
attachée  à  la  racine  du  bois  de  l'animal , 
qu'il  Jette  diversement  sur  le  doi  de  la  bête» 
Untôtd'un  cdté,  Untôt  d'an  auue»  selon 
qu'il  veut  la  diriger  à  droite  ou  à  gauche. 
On  peut  ainsi  faire  quatre  ou  cinq  lieues  à 
l'heure;  mais  si  cette  manière  de  voyager 
est  prompte,  elle  est  très  incommode.  li  faut 
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y  être  habitué  et  travailler  costinuellcinenl 
pour  maintenir  son  traîneau  eo  équilibre 
et  rempécher  de  ? crser. 

Souvent  raccouplement  a  Ken  entre  let 
animaui  domestiques  et  dans  les  endroits 
préparés  pour  recevoir  les  troopeanx  de 
Bennes.  On  a  essayé  de  fliîre  accoupler  le 
Benne  avec  Ta  Daine  et  la  Biche;  mais  Ja- 
mais on  n*a  pu  y  parvenir.  Pendant  le  ml 
lef  mères  se  conduisent  comme  nos  CerCi  ; 
ils  répandent  alors  une  très  forte  odenr  de 
bouc  ;  ce  n^est  que  pendant  la  nuft  que  les 
mâles  couvrent  leurs  femeltes.  CeMes-d, 
pour  pouvoir  produire,  doivent,  en  général, 
avoir  quatre  ans;  mais  on  en  a  vu  s^tccon- 
pler  et  produire  beaucoup  plut  tdt.  Cest  en 
général ,  ainsi  que  noas  ravoas  dît,  an  mois 
de  mai  que  les  femelles  mettent  bas,  et  leur 
portée  est  de  deux  petits;  elfes  aitaent 
beaucoup  leurs  jeunes  faont,  lenr  prodi* 
guent  de  grands  soins ,  et  lorsqn*ei1es  les 
ont  perdus,  elfe  les  cberthent  partent  en  fai- 
sant entendre  on  grognement  semblabte  à 
celui  du  Cochon. 

Ce  n*est  que  ven  Page  de  quatre  ans  qoe 
le  Renne  a  acquis  toute  sa  croissance ,  et 
c*est  aussi  à  cet  Age  qu*on  commence  à  les 
dresser  et  à  tes  exercer  an  travail  ;  pour  les 
rendre  pins  souples ,  on  leur  Diit  subir  la 
castration  ,  et  c*est ,  dit-on ,  avec  les  dentt 
que  les  Lapons  font  celte  opération.  Malgré 
cette  cruelle  opération,  ces  animaui  n*en 
conser^  ent  pas  moins  leurs  bois ,  ce  qui  n*a 
pas  lien  dans  les  espèces  do  genre  Cerf,  seu- 
lement ils  tombent  plus  tard  que  cela  n*ao- 
rait  dû  avoir  lien  si  Ton  avait  laissé  rani- 
mai dans  toute  son  intégrité.  Pnrmi  ces  Rn- 
minants  ainsi  châtrés,  les  plus  vifs  et  les 
plus  légers  sont  destinés  à  courir  co  Iral- 
neao  ;  les  plus  pesants  servent  à  voitnrer  les 
provisions  et  les  bagages,  en  attendant  qn*on 
les  emploie  pour  se  nourrir.  Les  troupeaux 
et  Rennes  demandent  l>eaucoup  de  soins  ; 
ces  animaux  sont  sujets  à  s*écarter  et  re- 
prennent volontiers  leur  liberté  naturelle  : 
il  faut  donc  les  suivre  et  les  veiller  de  près; 
en  ne  peut  les  mener  paître  que  d^ns  des 
lieux  découverts ,  et  pour  peu  que  le  trou- 
peau soit  nombreux  on  a  besoin  de  p!n- 
rieurs  personnes  pour  les  garder ,  pour  les 
Wntenir«  pour  les  rappeler ,  pour  courir 
Bprès  ceux  qui  s'éloignent ,  etc.  En  outre, 
^  sont  Unis  marqués,  afin  qu'on  puisse  les 


recon naître  :  car  il  nirive  souvent  ou  qa'8« 
s'égarent  dans  les  bois,  ou  qu^ils  pÊnm.  è 
un  autre  troupeau.  Les  troupenux  de  Rcn«i 
sootsejetsà  diverses  ■Mledies,  et  parti- 
cnliéremcnt  à  celles  q«i  auaquent  nos  Cnk 
daus  nos  percs,  ei  bus  Meuious  dans  mm 
éuMes. 

De  même  que  l'Elan',  le  Renne  en  con- 
ranl  fbit  tnlendru  un  craquemi 
fort  y  que  BuRbo  ciuit  predoit 
ment  par  le  je«  4m  letars  nrtir,— — , 
mais  que  les  ■ntvmlislcs  Moderna  ami- 
bnenl  aui  pièces  du  leurs  pieds  qai  m 
heurtent  entre  elles ,  am  contre  les  nbots 
des  autres  pieds.  Qmoi  qu*il  en  SMt,  ce  fennC 
,  assec  ffért,  prdvieni  leuis  enue- 
neturels,  le  Gloaaau  ai  Mwtani  tas 
Loups,  qui  les  ttnqucug  souvent  pour  s'ta 
repelire,  et  coatru  lesquels  lis  nepeumt 
se  défendre  qœ  pur  lu  fcâle,  eu,  quaoé  Us 
sont  atteints,  en  ffhânnut  monmir  avec  k 
leurs  pattes  «le  devaut,  et  en  din^i 
vivement  de  beut  cm  bus  les  empaumi 
d»  leurs  boisw 

U  durée  de  la  tiu  du  Ruune 
n*esl  que  de  quiaae  à  nesue  ans;  mais  if  est 
k  ptdsumer  que,  dumu  le  Rcunt  lanvaie,  eCe 
est  phm  lougoe;  ut,  ^t  BiBffeu,mt< 
aaut  quatre  uns  ù  cruitte,  deitvivie 
huit  ou  trente  aas  Intsys'il est  dans  soeecat 
d»  nature. 

Les  Lapons  ebitsiut  les  Rcuuas 
de  diverses  façons ,  soteaat  les 
saisons.  Ils  se  serreul  des  ieuaailcsd>unitj- 
ques  pour  auirer  Icu  uiAles  sauvage»  daas  le 
temps  du  rut  :  ils  les  iueul  à  coups  de  ftud, 
eu  les  tirent  avec  rare ,  et  dêcerhrni 
flèches  evee  tant  de  ruidavr  que .  ■ 
la  prodigieuse  épaiseevr  du  pMl  ftia  iw* 
■eaé  du  ;cvir ,  il  m*e»  ftut  ssmeai  qn'«ae 
pour  tuer  la  bêle. 

Une  espèce  de  Cerf  <pnu  fao  immuiii 
^^nrus  ecromtUm  doit ,  sdUu  G,  Ckivirr,  it 
rapporter  an  rervwe  furwidus.  Oulecar»r. 

le  savant  auteur  du  ilrfisu  mmmml  a 
leus  les  pajsegcs  due  bois 
du  Cervus  êarmméuM  à 
Cerrns  esrawuf  m. 

A  rétat  fossile,  ••  a  b  — itfdnualis 
lements  sablcus  dea  rivuu  de  rObnia,  m^ 
seau  qui  se  jette  dans  Ib^ulia.  ém  hmtt 
Itoae;  et  ro» adteiMid  m«pI«  aams^ 
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CwvusGfÊBltarài  H  d«  Cervm  tanmdm  fri$* 
eus  {Voy.  rariiek  CEursfoftiLei),  les  débrtt 
d*uDe  espèce  trouvée  aux  enviroiii  d'ÉftM»» 
pfs,  eidy  moiot  tréi  ¥«tsi«e,  sîmo  idto- 
Uqoe,  Al  Reaae.  (E.  Dbskawst.) 

REN0NCVLACBS8.  K>x.  Pfl.  —  Oo 
troQTe  ftéquemneol  «e  nos  fraBçaif  pour 
la  famille  doof  It  genre  R«iMocale  est  la 
type.  Matf  on  ne  oomprend  pac  bien  pour- 
quoi ,  pour  celle-ci  comme  ponr  les  autres, 
on  n*adopCerait  pas,  en  le  francisant,  le 
■om  latin.  Voy,  hAimicuLACêcs.   (Ad.  J.) 

RE\OKCtJLE.  Mammnculut  (Auia, 
Grenouille),  bot.  ra.  —  Grand  et  beau 
genre  de  plantes  de  la  flimille  des  Ranon- 
culacées,  à  laquelle  il  donne  son  nom,  de 
la  Polyandrie  poljgynie  dans  le  sTstème  de 
Linné.  Le  nombre  des  espèces  connues  qu*il 
comprend  au)ourd*bui  s'élève  au  moins  à 
trois  cents;  en  effet.  De  Candolle  en  a  ca- 
ractérisé 159  dans  le  premier  volume  du 
IVodrofitiis,et,  depuis  cette  époque,  M.  Wal- 
per»  eu  a  relevé  plus  de  140  nouvelles.  En 
établissant  ce  groupe  générique,  Linné  y 
réunit  les  TSanuncuIuj  Tourn. ,  et  les  Ficarim 
Dill.  liais  dans  ces  derniers  temps  plusieurs 
botanistes  ont  rétabli  ce  dernier  genre  ;  par 
suite ,  ils  ont  de  nouveau  circouscrit  les 
Renoncules  entre  les  limites  qui  leur  avaient 
été  assignées  par  Tournefort,  et  plus  tard 
plus  rigoureusement  par  Haller.  Cette  diri- 
fion  a  été  poussée  beaucoup  plus  loin  par 
M.  Spach,  qui  {Suites  à  Buffon,  t.  Vif, 
p.  191,  etc.)  a  démembré  les  Renoncules 
en  six  genres  distincu  et  séparés ,  en  éle- 
vant a  ce  rang  des  coupes  proposées  comme 
sous-genres  par  d*autres  auteurs,  ou  en  éta- 
blissant des  groupes  génériques  nouveaui , 
savoir  :  1*  Pachyhma  Spach,  dont  le  type 
est  te  Iianunc%dus  arventis  Lin.  ;  2*  Fkaria 
Dill.  ;  y  Hecatonia  Loureir.,  dont  le  type 
est  le  Aanwicu^ttt  setleratus  Lin.  ;  4*  Bn- 
traehéum  Rcbb. ,  pour  le  ilananciiluf  aqutL" 
tilts  Lin.  et  les  espèces  voisines  ;  5*  Bamm- 
Cttitti  Spacb ,  pour  la  plus  grande  portion 
du  groupe  linnéen;  6*  Cyprionffce  Spach  , 
pour  le  /^aniincWiis  jlftolicus  Lin.  Pour 
nous ,  nous  croyons  devoir  considérer  ici  le 
genre  Renoncule  dans  le  sens  de  Linné,  à 
texemple  de  Koch  et  de  plusieurs  autres 
botanistes.  Ainsi  envisagé,  ce  grand  genre 
te  compose  de  plantes  herbacées  annuelles 
ou  vivacf  s  f  dispersées  sur  toute  la  surface  | 


du  giobc,  onts  principalement  dans  les  par- 
Ues  tempérées  et  froides  de  l'bémispbèi* 
baf^i;  leurs  feuilles,  alttraes  et  sioiplei^ 
sont  eolières  ou  divisées  plus  ou  moins  ^t^ 
fondement;  leucs  fleurs  sont  blanches  ai» 
jaunes ,  très  rarement  teintées  de  rouge  a« 
rouges,  et  elles  présentent  les  caractères  su>- 
vinls  :  Calice  presque  toujours  à  cinq  jé» 
pales,  très  rarement  trois,  tombants  ou  en* 
ducs,  en  prélloraisou  imbriquée;  eoralle 
formée  de  cinq  à  dix  pélaks  pourvus  iuté» 
rieurement  et  à  leur  base  d'une  fossetlt 
nectari  fère  nneou  pi  us  géoérefemeii  t  couverai 
d'une  petite  lame  péulokk  ;  éiamines  non» 
breuses,  bjpagysies  ;  pisiiJs  nombreuc» 
libres,  untloculaires,  à  un  seul  ovule d ri 
auxquels  suocèdcut  autamt  de  petits 
groupés  sur  un  récepucle  proémincsM  ,  glo- 
buleux ou  oblong. 

De  Candolle  a  subdivisé  les  Renoneulii 
(sans  les  Ficaires)  tu  cinq  sous genrea» 
que  beaucoup  de  botanistes ,  et  parmi  cw 
M.  Endlicber,  ont  adoptés;  ce  sont  :  lesBo- 
rracAium ,  /?aiiiMicttlastrtti}i ,  TAora ,  iloeo» 
Conta,  Bchinellu.  Noua  adopterons  kà  pr^ 
férablement  à  ces  divisions  celle  beaucoup 
plus  simple  éublie  par  M.  Kacb,  dans  son 
Syt^opsis  (2*  édit.,  p.  12  et  juiv.). 

a.  Balrackium ,  DC.  Fleurs  blanches  »  à 
onglet  jaune;  fossette  neciarifière  des  pé- 
tales n^étant  ni  reeonvurte  par  une  écailla, 
ni  à  bord  relevé  ;  akènes  marqués  de  stries 
transversales,  finement  carénées  en  dessas 
et  en  dessous;  du  reste,  non  nargiaés. 
Plantes  aquatiques,  submergées  ou  nagean- 
tes. Les  plantes  de  oa  sous-genre,  1res  né- 
gligée* pendant  longtemps,  oui  été  réceaa- 
ment  étudiées  avec  soin  par  divers  bota- 
nistes, particulièrenaonC  par  M.  Godroa, 
qui  en  a  fait  Tobiet  d*un  travail  OMnogra* 
pbique.  Il  en  est  résulté  que  leurs  espèoea 
ont  été  successivement  multipliées  dans  de 
fortes  proportions,  et  qu*aujourd*hui ,  au 
lieu  de  trois  qu'admettait  M.  Dubycn  18S8» 
M.  Godron  n'en  oompiepas  moins  de  onia 
pour  la  France  aeult.  Au  reste,  aucune  de 
ces  plantes  n*ayaot  une  utililé  quelconque, 
nous  les  paaserens  louies  sous  sileoce. 

b.  Hecakmia  Koch.  Flem  Mouches,  lU- 
rcment  jaunes  ;  foasette  oeetarifére ,  lanlôt 
nue,  tantôt  prolongée,  aolt  à  son  iMird  en  un 
peiK  tulw,  soit  an  dessus  en  une  écaille 
souvent  bifida,  Vuu  ut  Tautre  formés  ë  une 
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rabsunee  mince ,  membraocofle  et  nos 
^isse  ni  charnue.  Akènes  amincis  supé- 
rieurement et  inférieurement  en  une  carène 
mince  qui  se  firolonge  sur  leur  bec  ;  leurs 
e6tës  lisses  ou  marqués  de  rides  anasto- 
mosées irrégulièrement.  A  ce  sous-genre  ap- 
partiennent les  Banunculut  alpestris  Lin., 
R.  glacialis  Lin.»  R.  pyrenaus  Lin.,  et  avec 
elles  la  suivante  : 

f .  Rekorcclb  a  feuuxes  D*AcoinT,  RanHut- 
eulut  aconilifolius  Lin.  Belle  plante  spon- 
tanée dans  les  parties  médiocrement  élerées 
des  Alpes,  des  Pyrénées,  de  TAuvergne,  etc., 
«I  cultivée  dans  les  Jardins  comme  plante 
d*ornement,  sous  le  nom  de  Bouton  d'ar^ 
gmU.  A  Tétat  cultivé,  cette  plante  double 
fiKilement  ses  fleurs,  qui  devienoeat  alors 
fort  jolies.  Elle  demande  on  sol  frais  et  une 
exposition  un  peu  ombragée.  Sous  le  climat 
de  Paris ,  on  est  dans  Tusage  de  la  couvrir 
pendant  Tbiver  ou  de  la  rentrer  en  oran- 
ferie.  On  la  multiplie  par  éclats. 

c.  Ranunculus ,  Koch.  Fleurs  jaunes  oo 
dorées  ;  fossette  nectarifère  de  la  base  des 
pétales  recouverte  d*une  écaille  on  peu  char- 
■ue  ;  akènes  marginés,  leur  bordure  entou- 
rant une  face  parfois  relevée  de  tubercules  ; 
rarement  le  carpelle  entier  est  couvert  de 
tubercules  ou  de  petites  épines.  Ce  sous- 
genre  ,  le  plus  nombreux  des  troii ,  réunit 
plusieurs  espèces  intéressantes. 

2.  RE50IICCLE  FiGAisB ,  Amuficuliis  ficttria 
Lin.  (Picaria  ranunculoides  Hœnch).  Cette 
plante  est  très  commune,  au  printemps,  dans 
les  champs  et  les  bois  humides  de  toute  la 
France.  Elle  est  connue  vulgairement  sous 
les  noms  de  petUe  Chélidome,  pelUe  Éclaire, 
Ficaire,  La  Ficaire  est  beaucoup  moins 
acre  que  la  plupart  de  ses  congénères  ;  aussi 
•es  jeunes  pousses  et  ses  feuilles  tendres 
sont-elles  mangées  fréquemment  dans  le 
nord  de  TEurope,  soit  crues  en  salade ,  soit 
coites  en  manière  d*épinards.  Ses  tubercules 
sont,  au  contraire,  très  Acres  et  vénéneux. 
On  cuiUve  dans  les  jardins,  à  one  exposi- 
tion ombragée  et  fraîche,  one  variété  à  fleurs 
doubles  de  cette  plante. 

3.  Rbxohcdlb  Taons,  /lammnil«s  Tkora 
Lia.  Espèce  des  Alpes  et  des  Pyrénées, 
kien  connue  et  redoutée  des  pâtres  de  ces 
Bontagnes,'à  causa  des  effets  funestes 
qu'elle  produit  sur   les   bestiaux  qui  an 

i^cMU  Catta  plaata  a  qm  âcreté  te*la. 


qu*0B  a  dît  qua  les  aocieiif  Gaulait  se  fer« 
▼aient  de  sou  sue  pour  empoisooocr  Iras 
flèdies. 

4.  Rehorculb  AcaE,  Bammmemlms  oerit  Lia. 
Cette  Renoncule  est  commuua  daus  les  prai- 
ries et  les  lieux  herbeux  de  toute  la  France. 
Elle  est  communément  cultivée  dans  les  jar- 
dins, où  ses  fleurs,  d*un  jaune  doré,  comae 
recouvertes  d*un  vemb,  doublent  aiséneat; 
elle  paruge  avec  respèce  suivante  les  noau 
vulgaires  de  BastmeC  et  Bauiom  d'or.  Oua 
plante  doit  sa  dénomination  spéciSfue  à 
son  âcreté,  qui  est  telle,  que  ses  irailies 
firaichcs,  appliquées  sur  la  peau,  y  déter- 
minent promptement  une  vive  nibéAciîMi. 
Elles  sont  même  quelquefois  employées 
pour  ce  motif,  particulièrement  en  UUnde, 
en  guise  de  Cantharides .  On  conçoit  «lès  lors 
aisément  que  cette  planta  soit  véoéaeasf. 
Au  reste ,  les  propriétés  énergiques  qui  la 
distinguent  et  qui  se  retrouvent  à  des  de- 
grés divers  chez  toutes  ses  congéacro  loct 
dues  à  la  présence  d*un  principe  Icre,  vo- 
latil, et  qui,  en  raison  de  sa  volatilité,  ds- 
paralt  par  la  cuisson  ,  et  même  par  la  des- 
siccation. De  là  vient  que  plusiearf  Beoûo- 
cules,  éminemment  vénéneuses  «  Téut  frais, 
deviennent  inoffensives  lorsqu'elles  «at  Mé 
cuites,  et  peuvent  alors  être  mangées  iapa- 
nément,  ou  sont  liroutécs  à  Peut  sec  par 
les  bestiaux  sans  le  moindre  iaeoovésieei. 
Dans  les  jardins,  on  cultive  la  Reooa'uif 
Acre  dans  une  terre  légère  un  peu  frakae, 
mais  non  humide;  sans  cette  précaot»o, 
sas  fleurs  repassent  aisément  à  Veut  siaip>. 
Od  recommande  aussi  de  la  chanfer  dt 
I  place  tous  les  deux  ans.  On  la  multiplie  par 
division  des  pieds. 

On  cultive  tout  auari  cammuacaeat  et 
de  la  même  manière  •  et  sauf  Jet  méuMS 
noms  vulgaires,  la  REWMcnx  ^ÂSàsrx, 
Ramunculus  repens  Lin.»  et  la  Rcunaa 
SQUECss,  Jtoaujiculiu  buibosmi  Lia.,  égale- 
ment communes  l*utte  et  Tautrc  iaas  ki 
prés,  les  lieux  humides,  etc. 

5.    RE]fO!ICCLB  D*ASIS, 

liens  Lin.  Cette  belle 

jourd*hui  sous  le  nom  de  Remomcnk  do^ar- 
éiMSt  est  originaire  de  TOrient.  PIusmo 
auteurs  pensent  qu'elle  a  été  introduiie  éaas 
PEuropa  ocddenule  par  les  Croisés  ;  il  pa- 
rait positif  cependant  que  sas  MIcs  vareM 
m*OBt  commencé  à  figurer  dam  las  jaréoi 
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de  TEurope,  particulièrement  en  Angleterre, 
que  vers  la  6n  do  xvi*  siècle.  Depuis  lors, 
la  facilité  arec  laquelle  varie  la  couleur  de 
•es  fleurs,  aidée  par  les  soins  intelligents 
des  horticulteurs,  a  donné  des  résultats  aussi 
nombreux  que  remarquables,  et  aujour- 
d'hui les  Tariétés  qu*on  en  possède  s*éièvent 
à  plusieurs  centaines.  Cest  au  moyen  des 
griffes  qu'on  conserve  et  qu'on  multiplie  ces 
nombreuses  variétés  ;  mais  c*est  au  moyen 
des  semis  qu*on  en  obtient  de  nouvelles. 
La  culture  de  ces  bel  les  pi  an  tes  et  Part  de  les 
Hméliorer,  de  déterminer  en  elles  de  nou- 
telles  variations,  eiigent  des  soins  nom- 
breux et  multipliés ,  que,  faute  d'espace, 
nous  renonçons  à  eiposer  ici ,  et  pour  les- 
quels nous  nous  bornons  i  renvoyer  aux 
ouvrages  d'horticulture.  (P.  D.) 

REKOUÉE.  Polygonum'ni'/vt  beaucoup 
de;  79fv,  nœud,  genou),  bot.  ru.  —  Grand 
genre  de  la  famille  des Polygonées,  à  laquelle 
il  donne  son  nom ,  de  TOctandrie  trigynie 
dans  le  système  de  Linné.  Les  espèces  qui  le 
forment  sont  nombreuses,  puisque  déjà,  en 
1826  ,  II.  Meisner  {Uonographiœ  generis 
Polygoni  ProdromuSt  in-4*  de  117  pages  et 
7  planches,  Genève,  1826)  en  décrivait  en- 
viron 1 30  ;  d'où  Ton  peut  supposer,  d'après 
l'accroissement  qu*ont  subi  la  plupart  des 
genres  pendant  ces  vingt  dernières  années, 
que  le  chiffre  s'en  élève  aujourd'hui  à  plus 
de  200.  Sur  ce  nombre ,  une  vingtaine  en- 
viron appartiennent  à  la  Flore  française. 
Pour  former  ce  groupe  générique ,  Linné 
avait  réuni  plusieurs  genres  de  Tournefort, 
•avoir  ;  Polygonum ,  Bistorta ,  Perskaria  et 
Fagopyrum,  La  plupart  des  botanistes  ont 
suivi  pendant  longtemps  l'exemple  du  bota- 
niste suédois;  mais,  dans  ces  derniers  temps* 
Ton  a  repris  comme  distinct  le  genre  Sar- 
rasin ou  Fagopyrum,  Tourn.,  qui  sera,  dès 
lors,  pour  nous ,  l'objet  d'un  article  spécial 
{voy.  SABBAsm).  M.  Meisner  lui-même,  qui, 
dans  son  premier  travail  monographique 
d<Jà  cité,  avait  réuni  ces  plantes  aux  vraies 
Renouées,  les  en  a  séparées  plus  récemment 
dans  son  Synopsis  Polygonearum  ^  inséré 
dans  les  Plantm  asiaticœ  rariores  de  II.  Wal- 
lich  (t.  III,  1833).  Ainsi  restreint,  le  genre 
Polygonum  se  compose  de  plantes  le  plut 
•cuvent  herbacées  ,  annuelles  ou  vivaces , 
plus  rarement  sous- frutescentes,  dispersées 
MIT  loutc  U  surbct  du  globe,  mais  plus  rares 


cependant  dans  la  zone  intertropicale.  Quel- 
ques unes,  parmi  elles,  sont  volubles.  Leurs 
feuilles  sont  alternes  ,  entières  ou  siouées , 
accompagnées  de  ces  singulières  stipules  en 
gaine  membraneuse  embrassant  la  tige» 
auiquelles  on  a  donné  le  nom  d'Ocftrea. 
Leurs  fleurs  sont  petites,  blanchâtres  ou 
purpurines ,  accompagnées  de  bradées  tan- 
tôt semblables  aux  Ochrea,  tantôt  turbinées 
en  entonnoir.  Ces  fleurs  ordinairement  her- 
maphrodites ,  quelquefois  polygames  par 
avorlement,  se  composent  d'un  périanthe 
le  plus  souvent  à  cinq  ,  parfois  à  trois  ou 
quatre  divisions ,  généralement  un  peu  ac- 
crescent;  de  5  à  8  étamines  placées  devant 
les  divisions  du  périanthe,  ou  par  paires 
devant  les  intérieures;  d'un  pistil  à  ovaire 
uniloculaire ,  comprimé  ou  à  trois  angles, 
renfermant  un  seul  ovule  droit,  et  surmonté 
de  2-3  styles  soudés  inférieurement,  terminés 
par  autant  de  stigmates  en  tète.  A  ces  fleurs 
succèdeunakènedemémeforroequerovaire, 
enveloppé  par  le  périanthe  et  acrrescent. 

M.  Meisner  a  divisé  le  genre  Renouée  en 
huit  sous-genres,  dont  nous  nous  bornerons, 
faute  d'espace ,  à  reproduire  les  noms  sans 
les  caractères  :  Bistorta ,  Tourn.  ;  Amblygo» 
non,  Meisn.;  Persicaria,  Tourn.  ;  Echina» 
caulon,  Meisn.;  CephalophUon,  Meisn.;  Aco* 
nogonon ,  Meisn.  ;  Avicularia ,  Meisn.  ;  Tt* 
naria ,  Meisn. 

Plusieurs  espèces  de  Renouées  ont  assez  d'in- 
térêt pour  nous  occuper  quelques  instants  : 

1.  Renoues  bistoste,  Polygonum  bistorta 
Linn.  Cette  espèce,  type  du  sous-genre  Bis* 
torta,  Tourn. ,  croit  abondamment  en  Eu- 
rope dans  les  pâturages  des  montagnes  peu 
élevées,  dans  les  prairies  des  vallées.  La 
rhizome  de  la  Distorte  renferme  une  forta 
proportion  de  tannin,  de  l'acide  galliqueg 
de  l'acide  oialique ,  de  la  fécule  ,  etc.  On 
remploie  avec  avantage  comme  astringent 
et  aussi  comme  tonique.  On  a  aussi  recom- 
mandé de  l'employer  pour  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes,  en  l'associant,  toute- 
fois ,  à  quelque  principe  amer,  comme  Ig 
Gentiane,  etc. 

2.  RK.iorÉc  n'OaiEirr,  Polygonum  {Amlly* 
gonon)  orientale  Linn.  Cette  espèce  aniiuellt 
a  une  rapidité  de  végétation  telle  qu'en  peu 
de  temps  elle  s'élève  i  2  ou  3  mètres  do 
hauteur.  Elle  est  originaire  de  l'Orient  et 
de  l'Inde^  mais  très  commune  dans  nos]  a:- 
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dius,  où  elle  est  connue  sous  les  uoms  vul- 
gaires de  Bâton  de  Saint-  Jean  ^  Cordom  de 
cardinal^  Monte -aii-cielt  etc. 

3.  Rk.'couée  PEUiCÀiaK,  Polygonum  Perù" 
caria  Lino.  Cette  plante  donoe  son  nom  au 
sous-genre  Persicaria,  Elle  est  commune 
dans  les  fosses  et  les  lieux  humides  de  toute 
la  France.  Elle  est  désiguée  vulgairemeut 
sous  les  noms  de  Pilingre^  Perûcaire,  La 
Persicaire  est  regardée  comme  légèremeot 
astringente  et  vulnéraire.  Une  espèce  égale- 
ment commune  est  la  Relouée  Poivae  d'eau» 
Polygonum  Uydropiper  Linn.,  qui  croit  dans 
les  marécages,  les  fossés  humides,  etc.,  et 
qui  se  fait  remarquer  par  sa  saveur  piquante 
et  comme  poivrée  à  laquelle  elle  doit  soo 
nom  spéciûque. 

i.  Rë.nol'kb  timctorule,  Polygonum  {Pêr^ 
sicavia)  tinclorium  Lour.  Cette  espèce ,  U 
plus  intéressante,  sans  contredit,  du  genre 
qui  nous  occupe,  est  originaire  de  la  Chine, 
où  elle  est  bisannuelle  selon  Alton,  vivace 
selon  Willdenow  et  Meisoer,  tandis  qu'elle 
est  annuelle  dans  nos  climats.  De  son  rhi- 
xome  s'élèvent  cinq  ou  six  tiges  plus  ou 
moins  rameuses,  cylindriques  ou  légèrement 
anguleuses ,  glabres ,  vertes  ou  rougeâtres , 
hautes  de  8  ou  10  décimètres  chez  les  indi- 
vidus cultivés.  Ses  feuilles  sont  pétiolées , 
oveles,  d'un  tissu  tendre  et  uo  peu  épais , 
d'un  beau  vert  et  luisantes  ,  comme  bour- 
souflées à  leur  surface,  finement  ciliées  à 
leurs  bords  ;  ses  stipules  sont  tronquées  à 
leur  bord  ,  d'abord  étroitement  serrées  au- 
tour de  la  tige,  se  fendant ,  plus  tard ,  et 
tombant  entièrement,  à  l'exception  de  leur 
base  qui  persiste.  Ses  fleurs  sont  purpurines, 
disposées  en  épis  cylindriques,  généralement 
hexandres.  Dans  la  Chine,  la  Reuouée  tioc- 
toriale  est  cultivée  très  en  grand,  depuis  ud 
temps  immémorial.  Son  introduction  en 
France  est  de  date  récente,  et  elle  a  donné 
lieu  à  une  discussion  asscx  vive  entre 
UM.  Delile  et  Jaume  Saint-Hilaire,  qui  to 
ont  réclamé  concurremment  le  mérite  et 
l'honneur.  Néanmoins,  ainsi  que  le  rapporte 
M.  Jolj,  il  parait,  d'après  une  note  annexée 
à  la  relation  du  voyage  de  lord  Macartnej 
par  son  traducteur,  que  le  père  d'Incarville 
envoya  en  France,  au  siècle  dernier,  des 
graines  d'une  variété  de  cette  espèce ,  qui 
riit  ruliivée  avec  succès  par  Bernard  de  Jus- 
s:c'u  ,  uiais  seulement  comme  plante  remar* 
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quaUe.  En  177G,  Joho  Blake  ialradontli 
Bchuuée  tiocioriale  en  Aaiglelerre  ;  ou»  ■ 
qualité  précieuse  de  plante  ioëitofeie  y  ma 
tout-à-fait  iocoonvc.  Tyul  fféocmmeit,  • 
1633,  des  graioea  ëe  oetic  plaaie  farMi 
envoyées  de  Saiut-Pétcrsbourg,  par  IL  F» 
cher,  au  Jardin  du  Roi  ;  elles  fneot  seaéo, 
et  réussirent  très  bien.  Eaûo,  deax  aaspl« 
Urd ,  II.  Delile  a*occ4ipa  à  Maalfeilis  et 
cultiver  la  même  espèce,  noo  plus  acvJcacai 
comme  plante  curieuse,  maii  asses  ca  ^raaé 
pour  pouvoir  eo  répandre  la  graiae  eo  di- 
verses parties  de  la  France.  SesefTuru  hmt 
couronnés  de  succès,  ei,  dès  cet  iasuit,  m 
put  songer  sérieusemeoi  à  doter  cotre  pÊj9 
de  cette  nouvelle  culture.  Nous  ajottieroas, 
pour  compléter  ce  court  relevé  hi»u»riqiac, 
que  M.  Jaume  Saint-Hilaire  a  réclamé,  de- 
vant rAcadémie  des  sciences  et  d'aotres 
corps  savanU ,  l'honneur  d'avoir  chrrchr  li 
premier,  et  avant  U.  Delile,  à  iniruduire  le 
J^olyyonuiii  tinctorium  dans  bus  cuiuircs. 

En  Europe  ,  le  Polygonum  umcbarxkm  tA 
annuel ,  et  doit  être  traité  commt  iri.  ci 
dit  qu'en  Chine  on  conserve  dans  des  sd«. 
pendant  l'hiver ,  ê€ê  rhixomcs  Iffcrescat 
desséchés  pour  les  remettre  en  lene  n 
printemps  suivant.  A  Montpellier.  M.  Chi- 
pai a  essayé,  sans  le  BOindre  succès,  tt 
mode  de  conservation.  Lm  plante  reprtad 
aisément  de  boutures  pendant  l'été  ;  bus 
II.  Vilmorin  dit  avoir  reconnu  que  les  p»f^ 
obtenus  de  la  sorte  sont  beaucoup  m^iai 
vigoureux  et  donnent  beaucoup  bai»  de 
feuilles  que  ceux  venus  de  graiocs.  le  pro- 
cédé de  multiplication  qui  a  para  j'is^b'a 
ce  jour  le  plus  avanugeux  est  celui  des  se- 
mis en  pépinière ,  avec  repiquage  uiumvt 
du  plant.  En  France,  la  mi-nan  esc  i'ep** 
que  la  plus  avantageuse  pour  les  fenaiilcs; 
mais  on  assure  que,  dans  U  Cbtae,  dtsia 
mois  de  février,  on  détermine  la  gérais  luoa 
des  graines  en  les  plaçant  dans  des  ssn  da 
toile  maintenus  en  des  lieux  tro  huaiioes, 
après  quoi  on  les  met  eo  terre.  Duas  q«s 
climats ,  il  suffit  de  semer  à  une  expoMiMa 
bien  abritée,  sans  recourir  à  des  coofhcs, 
sauf  à  couvrir,  au  besoin  ,  de  panoeaui  en 
simplement  de  nattes  soutenues  par  ai 
treillage.  La  terre  des  pépinières  doit  Hn 
légère  et  mêlée  de  terreau.  Un  mètre  carre  de 
surlace  pouvant,  d'après  M.  Vilmorin. 
Dir  environ  500  pieds»  il  «■  résnlu  qa 


IIEN 


REP 


7Ô0 


obtiendrait  snr  une  (étendue  de  GO  metref 
carrés  les  30,000  pieds  nécessaires  pour  Ta 
pTantatioB  d*un  hectare  ,  re  qui  revient  à 
^^  un  demi- kilogramme  de  graine  pour  celte 
'  même  étendue  de  terre.  La  plantation  à 
•^demeure  se  fait  lorsque  les  jeunes  pieds  ont 
|quatre  ou  cinq  feuilles ,  ce  qui  a  lieu  dans 
(le  mois  de  mai,  quelquefois  un  peu  avant, 
quelquefois  aussi  après,  suivant  les  cir- 
cMistances  atmosphériques.  Les  pieds  sont 
placés  par  lignes  espacées  de  66  centimètres, 
et  à  50  centimètres  Tun  de  l'autre  sur  une 
même  ligne.  La  plante  parait  peu  difficile 
flor  la  nature  du  sol;  cependant  elle  réus- 
sil  principalement  dans  les  terres  fraîches, 
substantiel  les  et  riches.  Après  la  plantation, 
les  soins  à  donner  consistent  en  sarclages 
et,  au  besoin ,  en  binages.  On  commence  It 
récolte  des  feuilles  àès  que  les  pieds  ont  en- 
firon  trois  ou  quatre  décimètres  de  hau- 
teur, et  on  la  continue  Jusqu'en  sep- 
tembre, en  ayant  le  soin  de  détacher  ces 
feuilles  avec  un  instrument  tranchant  et 
d*en  laisser  quelques  unes  dans  le  haut  de 
la  plante.  Le  produit,  assez  variable  se- 
lon les  localités,  parait  s'élever  i  12,000 
on  13,000  kilogrammes  par  hectare  en 
moyenne. 

Divers  procédés  ont  été  essayés  en  France 
pour  eilraire  Tlndigo  (\ei  feuilles  du  Polygo- 
num  tinctorimn.  M.  J«jly  les  range  tous  en 
quatre  catégories  :  1*  la  mnrcration  ;  2*  la 
digestion;  .T  l'infusion:  iTébullition.  Les 
procédés  par  macéra lîun  et  par  digestion 
ont  été  les  plus  habituellement  employés; 
celui  par  infusion  a  été  mis  en  pratique  par 
M.  Raudrimont;  enfin  c'est  à  M.  N.  Joly 
qa*on  doit  les  eipériences  faites  au  moyen 
du  procédé  par  ébntlilion.  Nous  ne  pouvons 
eiposer  ici  les  détails  relatifs  à  ces  diverses 
méthodes.  Le  liquide  obtenu  au  moyen  de 
Tune  quelconque  dVntre  elles  subit  une 
8u?te  de  phénomènes  communs.  Après  un 
cspnce  de  sii  k  douze  heures,  il  Jaunit, 
bientôt  on  voit  se  former  à  sa  surface  des 
bulles  et  une  pellicule  d'un  bleu  cuivré.  Le 
lendemain  et  les  Jours  suivants ,  il  passe 
au  vert  et  il  eih.ile  une  odeur  analogue  k 
relie  de  la  violette;  la  pellicule  devient 
prns  épaisse  et  set  reflets  pTus  brillants  ; 
Ifs  bufles  se  multiplient  en  ni^rnc  temps, 
bi  l'on  b.it  ce  liquide,  on  le  \oit  prendre 
une  teinte  plus  formée  et  se  recouvrir  d'une 


écume  blanchâtre  qui  passe  bientôt  au  bleu 
d'azur.  Lorsque  cette  écume  s*aflfaisse  et 
devient  par  le  repos  d*un  bleu  sale  et  gri* 
sfttre ,  l'eau  de  chaux  ou  un  alcali  quelcon- 
que donnent  au  liquide  une  couleur  rerie 
plus  foncée.  Enfin,  quelques  gouttes  diacide 
cblorhjdrique  ou  sulfurique  précipitent  It 
matière  bleue  ou  Tindigo.  Toutes  ces  opé- 
rations doivent  être  terminées  au  bout  de 
trois  ou  quatre  Jours.  En  attendant  plus 
longtemps  on  laisserait  la  fermentation  pu- 
tride s*établ{r,  et  dès  lors  Pextraction  de 
l'indigo  deviendrait  impossible. 

Les  eipérimentateurs  ne  sont  pas  d*accord 
relativementa  la  quantité  d'Indigo  que  donne 
un  poids  déterminé  de  feuilles.  M.  Bau- 
drimont  dît  que  ft'atches  elles  contiennent 
1/200  de  leur  poids;  MU.  Bérard  et  Farel 
en  ont  obtenu  1  1/2—1  3/4  pour  100;  la 
Société  d'agriculture  de  Mulhouse  en  a  extrait 
8  ou  9  grammes  par  kilogramme,  et  M.  Joly 
a  confirmé  Teiactitude  de  ce  dernier  chilTre. 
Il  est  probable  que  la  divergence  de  ces  ré- 
sultats est  due  aui  différences  dans  Tége  des 
feuilles  employées,  dans  le  climat,  dans  la 
pureté  plus  ou  moins  rigoureuse  des  pro- 
duits, etc. 

Il  restait  à  savoir  si  Tlndigo  du  Polygomtm 
tinctorium  est  identique  à  celui  des  Indigo- 
fera.  M.  Joly  n'hésite  pas  à  répondre  affirma- 
tivement, d'après  Teiamen  comparatif  qu'il 
a  fait  de  Tun  et  de  Tautre.  Il  a  vu  de  plus  que 
cette  matière  réside  dans  la  fleur,  surtout 
dans  les  feuilles  de  la  Renouée,  qu'elle  y 
eiiste  à  toutes  les  époques  de  la  vie  de  la 
plante,  et  que  ses  proportions  sont  relative- 
ment plus  fortes  dans  les  feuilles  en'*oie 
;eunes  que  dans  celles  qui  ont  atteint  leur 
entier  dc^ploppement.  (P.  D.) 

I\E\SSKL.*:nM,  neck.  rih:.  in  Dctr- 
lingt.  Flor,  Cestr. ,  S3t>  ).  bot.  pu.  —  ^îu. 
de  Peitandra,  Rafin. 

I\É^tLI^R  et  nFATMTE.  loti..  m- 
■AM.  —  Genre  établi  par  Laniarrk  pour  une 
petite  coquille  fossile  du  terrain  tertiaire  de 
(irignon  [R.  opercularit],  large  de  3  millini  , 
et  ressemblant  beaucoup  à  un  opercule  de 
Mollusque  gastéropode.  Cette  coquille  a  dû 
rentrer  dans  le  genre  Ténérople.      (DiJ  ) 

RE  PETIT.  OIS.  —  Nom  vufgaire  du  Ki,i- 
lelei. 

Iti:PRODtCTIO\  A!\rM\LE  -  Tuy. 
ra«.p.\GAT:o«t. 
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*R£PSIMUS.  INS.  —  Genre  de  Tordre 
dei  Coléoptères  pentaroèref,  de  It  famille 
des  Lamellicornes  et  de  la  tribu  des  Scara- 
béides  phjllophages ,  proposé  par  Leacb , 
adopté  par  M.  Boisduval  (  Voyage  de  VAs' 
troîabe.  Zoologie,  2*  part.,  p.  181  )  et  par 
Dejeao  {Catalogue,  3*  édiU,  p.  171).  Ce 
genre  comprend  trois  espèces  de  la  Nou- 
velle-Hollande :  les  R,  manicatus  Scbr., 
Urownii  ML.,  et  œneus  F.  Ils  diffèrent  des 
Anoplognathus ,  avec  lesquels  ils  ont  de 
grands  rapports,  par  leurs  pattes  postérieures 
plus  longues  et  très  renflées.  (C.) 

REPTATIO*\.  Reptatio.  rBTSidL.  —  Acte 
physiologique  qui  constitue  un  mode  de  pro- 
gression terrestre  ou  aquatique.  Le  plus  gé- 
néralement on  entend  par  ce  mot  une  sorte 
de  marche  lente  et  progressive,  dans  la- 
quelle la  partie  inférieure  du  corps  exerce 
des  frottements  sur  le  sol ,  sur  Teau  ou  sur 
un  corps  solide  quelconque.  Parmi  les  ani- 
maux qui  rampent,  les  uns  sont  vermifor- 
ihes  et  manquent  par  conséquent  de  mem- 
bres; les  autres  n*ont  que  des  membres 
incomplets  ou  assez  peu  organisés  pour  four- 
nir un  appui  solide  au  corps  qu*ils  sont 
chargés  de  projeter  en  avant  dans  Taction 
de  la  marche.  Il  y  a  donc  cette  différence 
entre  ce  dernier  mode  de  progression  et  la 
Reptation,  que,  dans  un  cas,  jamais  le 
tronc  ne  touche  au  sol  et  ne  contribue  à  sa 
projection ,  cet  acte  étant  dévolu  à  des  or- 
ganes spéciaux ,  qui  prennent  attache  sur 
lui,  tandis  que  dans  Tautre,  le  tronc,  ap- 
puyant en  tout  ou  en  partie  sur  un  corps 
^i  lui  fait  résistance ,  aide  lui-même  à  la 
progression. 

Quoique ,  par  métaphore ,  on  ait  donné 
le  nom  de  Reptation  à  cette  marche  lente 
at  calculée  des  Chats ,  qui  s*avancent  le 
corps  bas ,  les  jambes  flécbiej  et  écartées , 
pour  surprendre  ou  pour  aborder  une  proie, 
cependant  ces  animaui  ne  rampent  point. 
Il  n*y  a  parmi  les  Mammifères  que  les  Pho- 
ques, les  Morses,  probablement  les  Ornitho- 
rliynques,  que  Ton  pourrait,  à  la  rigueur, 
considérer  comme  des  espèces  rampantes. 
P«ut-ètre  pourrait -on  dire  aussi,  avec 
M.  DugèSy  que  la  marche  lente  et  traînante 
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des  Chauves-Sooris  constitue  one  sorte  de 
Repution. 

La  classe  des  Olieaui  n'offre  égalemcM 
aucun  exemple  de  Traie  ReptatioD.  Pour- 
tant les  Pingouins,  les  Mancfaols  se  tratoeai 
i  terre  en  s*aidant  non  seulement  de  leun 
pieds,  mais  aussi  de  leurs  ailes ,  comoM  le 
font  les  Chauvcs-Sourij«  ce  qui  suppose  que 
leur  corps  traîne  sur  le  sol  dans  une  pou- 
tion  horizontale.  Deni  le  jeune  âs^ ,  m 
grand  nombre  d*Oiseaux,  trop  faitlrieo- 
core  pour  marcher  ou  pour  ^oler,  ei-ut^ct 
également  une  sorte  de  Reptati-jn.  A:r.»iiei 
Martinets  y  les  Hirondelles  de  riwç?,lci 
Guêpiers  et  une  foule  d'auirei  e«pèce>,  run- 
pent  lorsqu'ils  sont  encore  au  nid. 

Mail  la  vraie  Reptation  se  renconirt  cba 
les  Reptiles  et  surtout  chez  les  e^^i^fi  qoi 
sont  apodes,  comme  les  Serpent»  Du  r?sK. 
le  nom  de  Reptiles  qui  a  été  donne  lui  aa- 
maux  de  cette  classe  indique  «•jrG>a-i  Tfii 
quel  est  leur  mode  de  progrès»,  n.  I>.L».ei 
Chéloniens  et  les  Sauriens,  la  Rep'.a:-  l  f%i 
combinée  avec  la  marche,  Undisq  .e  Jan*  fs 
Ophidiens,  elle  s'opère  d'une  mimcre  i  wte 
spéciale.  Presque  toute  la  partie  i^rtr.r^rt 
du  corps  y  contribue;  les  écailles  ^r:èf»t 
couverte,  mises  en  mouvement  pir  À>zu»- 
cles  particuliers  et  aidées  dans  ce  r.  .cé- 
ment par  Taction  des  cdtes,  fun{  i  .r£:f  je 
pieds.  L'animal  tire  à  lui  les  par;in  ife- 
rieures  et  projette  les  antérieures  en  lur: 

Dans  les  animaux  inférieurs.  la  R:^  j:.<  i 
est  fréquente  et  varie  beaucoup  Jjr.»  »:a 
mode.  Elle  s*exécute  au  moyen  d'acr.  i.t, 
de  soies  ou  de  moignons  de  patte»  CLLir:i 
d'aspérités,  comme  chez  les  Cheni!>«  a-: 
les  Vers,  les  Sangsues,  il  y  a  t-eaL*  .;  :f 
parties  qui  s'appuient ,  tandis  q<je  J  jj:.ti 
sont  en  même  temps  poussées  es  aunt  d'j 
point  d'appui.  Mais  le  moile  «ie  B-'v'Ji;-» 
le  plus  remarquable  et  le  plus  tL.ùry.-r^t 
est  celui  que  présentent  les  Mullusques£t>- 
téropodes.  Quelques  uns  d'entre euijcuuK.t 
de  cette  singulière  faculté  de  pouuir  riirpe: 
à  la  surface  de  l'eau  dans  une  po»u:jD  rer- 
versée,  c'est-à-dire  la  coquille  en  ba»  et  le 
pied  en  haut,  celui-ci  éunt  fort  dè«ei:^9P. 
comme  lorsque  ranimai  rampe  sur  uc  r^:;4 
solide»  et  offrent  dea  mouvements  «/as^ 
laU)ires.  (Z.  GJ 
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